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Ai XKAHEST. ( Chintk médkiti.) foyeiALCK-
HEST. ( M. DE FOURCROY.) 

ALKALESCENCE , ( Hygiéne,) Voy. At-CA-
iescence. ( iW. HALLÉ. ) 

Alkalescence, ( Mat. medie.). Voy. A ixa-
tESCENCE. ( M . DE FOURCROY.) 

Alkalescehce. [Médecinepratique.) Ccfl: une 
efpéce d'altération que contraítent les fubftati-
ees animales ou végétales , en paflant á la fer-
inentation putride , & dont on a long-temps penfé 
que le fang & nos humeurs pouvaient etre fuF-
ceptibles. LoiTque la chimie , pour ainíi diré en
coré au berceau , rnais déjá devenue entreprenante, 
fe crut propre á fervir de guide á la médecine j ce 
fut dans les nouveaux principes qu'elle avoit dé-
couverts , que l'on imagina trouver eeux de toutes 
les maladies dont riiomme peut étre affligé. Les 
acides que la feience chimique s'applaudit d'abord 
d avoír mieux fait connoitre , furent regardés comme 
la caufe de tous les maux , & ce fut par les fels 
alkalins qu'on propofa deles combatiré. Telle fut 
la do¿1rine de Silvius de Leboe, & lorigine des fels 
prepares par la métbode de Tachenius. Cette erreur 
ayant ¿té reconnue , cu s'empreíTa de l'abandonner j 
mais elle fut bientót remplacée par une autre. La 
plus íínguliére métamorpliofe fucceda dans les opi-
nions; Ies alkalis, qu'on avoit regardés córame des 
principes falutaires, paflerent pour étre la fource 
de toutes les affedions raorbifiques, & Ies acides 
cefsérent d'étre comptés au nombre des étres mal-
faifans. On avoit vu dans les différens progrés de 
la putréfaítíou des fubftances animales , í'e déve-
lopper une odeur volatile, une fübftance alkaline. 
Cette grande opération de la nature fut bientót 
regardée comme offrant la clefdes phénoménes que 
^«•éfeotent les maladies j 6c X'alkalefeenct, qui pa-

A L K 

rut conftituer eíTentiellement la putréfadion, paíTa 
pour former le principal caradére d'un grarjd nom
bre d'atte&ions qui luí devoient leur naiiTance. 
Telle fut fur-tout Topinion des partifans les plus 
outrés de la doíhine des antifeptiques , qui pla-
^oient au premier rang dans cette claífe les fubf
tances de nature acide, 

L'école de Boerhaave fut iufeftée elle méme de 
cette erreur. Dans la claífe des maladies fimples 
ou primitives des fluides, cet auteur en avoit tange 
une efpéce qu'il regardoit comme produite par le 
développementfpontané d'une matiére alkaline dans 
nos humeurs. Trois caufes , fuivant l u i , pouvoient 
donner naiiTance a ce développement. La premiére, 
i'ufage intérieur des fels alkalis que Ton emploie 
dans différentcs maladies, mais dont i l eft rare que 
Ton donne une aífez grande quantité pour coramu-
niqüer un caraítére de ce geurc a la raaíTe entiére 
des humeurs. La feconde, Tufage habitué! des 
fubftances qui participent deja de cette nature d'une 
maniere développce, ou dans leíquelles ou remar
que une grande propeníion á la contifaíler. Teiles 
etoient, íuivánt Boerhaave , les plantes cruciféres , 
que l'on regardoit de fon temps córame faturees. 
d'un alkali trés-mobile & trés-pénétrant, & dont 
Van Swieten alTure qu'il eft arrivé pluííeurs fots 
que l'on a abufé , dans le traitement du feorbut, 
au point de produirc une yéritable diffolution da 
fang, accompagnée de corrofion dans les vaiíTeaux , 
de fétidité dans les différentcs excrétions, & de com-
rauniquer á I'haleine, ainfi qu4á l'urine, une odeur 
putride trés-remarquable. On mettoit encoré au. 
méme^ rang les alimens tires du régne animal , 
lorfqu'on en formoit toute fa nourriture. La dif-
pofition que ees fubftances ont á contrafter l'alté-
ration putride alkaline , lesfaifoit regarder comme 
propres a communiquer au fang la raéme difpoíí-
t ion, lorfqu'on en faifoit abus. Ainfi Van Swieten 
«marquoit que Thomme ne pouvoit fupportee 
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long-íemps l'uíáge du poilíon, fans y ajouter 
fel oa des aíTaiíbnnenisns de natura acide } que 
Ies animaux carnacicis ont preí^ue tous une ha-
leine fétide 5 i l avoit ohkzvá que Tufage, dans les 
cours, de nourrir les nourrices des princes & de 
les faite vivre, pour ainli diré, de bouillons forts 
£c fucculens , faifoit dégénérer leur la i t , & le ren-
doit alkaleícent & falé j i l rapportoit de plus que 
Boerhaave lui-meme, pendant uñe attaque de rhu-
niatifme , ayant voulu ne piendre que du bouillon 
de veau, dans le deíTein d'appaifct íes douleurs & 
de fe ioutWlr, s'étoit vu bientot obligé d'y fubrti-
tuer le petit lait , qui lui procura du íbulageinent 
& le nounit pendant pluíicurs jours. 

IWais ce n'étoit pas feulement du debors Se d'une 
fource étrangére, fuivant Boerhaave , que pouvoient 
provenir les caufes capables de fdire contraíter au 
fang une altération alkaline ; i l pcnfoii que les 
humenrs elles-mémes , conune fubñances auimali-
fées , tendoient natureliement , & par les eííorts 
inéme de la vie, a prendre ce caraílcrc. Pluíicurs 
caufes, fuivant l u i , pouvoient d'ailieurs feconder 
cette difpoíiíionj telles qu'une attion forte de la 
part des vaiífeaux , & l'état du fang fortement 
élaboié, cimme i l arribe dans les tempéramens 
pléthoriques, plus fujets en générai que íes autres 
aux maladies p itiides; la quaiii'e de la biie , qui, 
étant la plus animalifée de toutes nos humeurs , 
peut agir fous ce rapport á (hre de fennent \ la 
ílagnation des Anides, qu i , ainíi qu'un nnu/ement 
Irop violent, peut les porter a la córrupiion j 
enfin une chaleur for.e long - temps conliiiuée. 
Ainíi Ton obferve , fuivant lui , dans les maladies 
aigu'é" accompagnées de pucridité , des flux bilieux 
tres-féiidcs. Ainíi la putriiite forme également le 
caraftére du fcotbut, qui naít de Texcés du repos 
feu de j/mdolt-nce, & des fiévres putrides les plus 
malignes. Ainfi Ton obferve que les maladies de 
ce dernier genre, font plus fréquenles en été, 
lorfquM la chaleur fe joint une grande humidité, 
que pendant rhiver. 

Cet élat A'alkdlefcencc y produit, foit par la 
nalure de nos alimens, íoit par la dégéuération 
fpontanée de5 humeurs étant une fois formé , i l 
pouvoit produire , fuivant Boerhaave , diíféren^ 
íympiómes, á raifon du íiége qui étok le foyer 
de cette cfpéce d'altér'ition. Dans les premié-
res voics , i l occafionnoit la foif, la perte d'ap-
pétit, des rappores nidoreux, ramertume de la bou-
che , des naufées, des vomiflemeas ou des diarrhées 
d'une ma.iére bilieufe putride , un fentiment de 
chaleur incommode , enfin une forte répjgnánce 
pour toutet les fubílauces, excepté celles qui font 
aqueufes & acides, Mais cette altération avoit-elle 
gagné i'intéricur des vaiffeaux? d'autres effets beau-
coup pms graves en éíoient bientot les fuites. La 
diíTohition la plus putride décompofoit le fang ; 
elle luí communíquoit un caradtére ' d'acrimonié 
alkaline , huileufe, & volatile. Les fluides i/éloient 
plus propres á la réparation des patties. La def-
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traftion des petits vaiíTsaux, le trouble de toutes 
les fonílions , ne tardoient pas a furvenir, & Ton 
voyoit naítre des fiévres ardentes, accompagnées de 
fétidité de l'urine , de fuppurations, de gangi ¿ne , & 
qui fe terminoientpromptement par la mort. C'étoifc 
á ce genre d'altération que Van Swieten rappor
toit les hémorragies d'un fang diírous, í¡ fréquen-
tes & íi funeftes dans le feorbut. C'étoit par la 
méme cauíe, fuivant lui , qu'on avoit obfervéque 
le fang des maiades attaqués déla pefte á Bréda, 
étoit devenu livide, qu'il répandoil une mauvaife 
odeur, & ne fe coaguloit pas. 

La nature du mal indiquoit fuffifamment le 
genre de fecours que Ton jugeoit condenables pour 
le combatiré. Boerhaave confeillok dans cette vue 
les alimens &• les bouiilous de nature acefeente ou 
acides; tels él.oient les farineux purs ou fermentes; 
les fruits, les fucs végétaux acides, foit crus, foit 
atténués par la fermentation vineufe ou acéteufe; 
le petit lait , les acides minéraux ,• les fubflances 
íaünes ou terreufes abfoibantes j les délayans 
aqueux ; les légers incraffsms, tels que les décoftions 
des farineux, les émulfrons , les différentes Ierres 
boiaires , qu'il croyqit compofées d'un principe 
acidule bailamique , enveloppé d'une terre de la 
plus adouciñaRte vifeofité ; íes acides favonneux , 
tels que l'oxymel, ou les diffétens robs préparés 
avec le fue des fruits; le repos enfin, le fommeil, 
les bains de vapeurs, & les fomentations. Parmi 
les faiincux, Van Swieten croyoit qu'on devoit 
préférer la farine de feigle , qui , déiayée dans 
l'eau , contrade fi faciiement une acidité tres-
marquée. C'étoit dans cette vue qu'il penfoit 
que les ar.cicns, dans les fiévres aigues, faifoient 
un grand ufage de leuis crémes & de leurs tifanes 
d'orge. vSydenham lui paroifToit avoir employé, 
dans la méme intention , Teíprit de vitriol , pour 
combatiré les petites véroles confluentes de mau-
vais caraílére. 

C'eíl ainíi qu'on avoit établi Tesiftence d'une 
acrimonie putride alkaline des humeurs, & Ton cruí 
bientot trcs-généralement á celle d'une clafTe de ma
ladies trés-nombreufes, qui lui devoient leur naif-
fance. Mais en adoptaut cette opinión de l'école de 
Boerhaave, pn n'imita point la íage r¿fcrvc de fot> 
maífre. En propofant fes idées fur la pofllbilité d'une 
tendance des humeurs á ValAalef e'ue ou a la pu-
triditc , i l avoit eu foin d'obfeivtr qu'il ne croyoit 

—pas qn'on eiit remarqué fi¿quemnient des humeurs 
récllemcnt alkalines daos le corps vivant. Cet 
état d'altération ne «h paroiííoit que trés-rare-
ment poflible j d'aprés lexpé.jcnce , quelques por-
tions d'urine long-temps retenucs dans la veflie» 
ou dans la fubftance d'un calcul poreux , étoient 
peut - éire , felón lui , rufeeptibies de parve-
nir a cet ctat alkaiin. Mais en générai i l croyoit 
le ftévcloppeinent d'un acre de cette nature im-
poítiblc dans Ic corps vivant. Les extrémités pul-
peufes des peti'cs vaiífeaux lui parolíToient devoir 
étre délruites par TefTet de i'acjimonie naéme de' 
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liümeurs, qui précéderoit le développement ou la 
formation & la préíence d'un alkaü volátil. Van 
Swieten avoit fuivi cette fage réferve. I I ne penfoit 
pas que Turine la plus altéiee que Ton eút obíervée, 
méme dans les maladies les plus putrides , eút ja
máis offert des figncs d'alkaliíalion: un íeui fait 3 lui-
vant lui , pouvoit laiffcr á cet cgaid quelques <iou-
tes. L'urinc qu'il foumit áquelqaes épieuves, & qui 
rcpandoit &ñé odeur tres-tetidc , fil une forte eftcr-
vcfcenct avcc rcfpiitde nitre. Ma':s Tauceur remarque 
lur 1c champ qu i l y avoit trois heures qu'eile avoil 
éte rendue, & qu'clie étoit reftée tout ce temps ex-
pofée á F.iir. U ajoute , d'aprés Morton, que le 
fang tiré du bras d'une femipe artaqjée d'une 
fievie eryíípélateufe maligne, avoit paru d'une íi 
grande ícLidité , que le chiiurgien & les alliüans, 
Frappés de cette odeur , s'cn étoicnt trouvés mal. 
Enlin i l rapporte qu'un malade attaqué d'une ifchu-
rie , ayant pafle un jour cntier fans étre íbnde, 
l'urine qu'on tira le lendemain , parut íí putride , 
«Ju'elle imprima fur la fonde du chirurgien les 
couleurs de Tirís, & que l'odeur fétide qu'eile 
exhaloit , l'incommoda "pendant plufteurs jours. 
Toutefois Van Swieten penfoit , ainfi que íob 
maítre, q'.i'il étoit á peine poílible qu'il le deve-
loppát dans le corps vivant une allératiou réelle-
ment alkalinc des liumcurs. La fubílance pulpeufe 
du cerveau ne lui paroiíToit pas devoir íbutenir, 
fans fe délruire , un pareil degié de pulridité. A 
ce fujet i l obfervoit que dans les longues rétenlions 
d'uiine, on voyoit les malades pénr par une affec-
lion de ce vifcéie, carafléiifée par un afloupille-
mení accompagné d'un léger delire. Cependatit , 
apiés les eycicmens peut-élre, c'éioit Tuiine qui 
lui paroifloit la plus fufceplible des diíférens de-
grés de putiidité. 

Des connoiffances plus exaíles ont achevé de 
reftiíier fur ce point l'opinion des premiéis auleuis. 
Piingle & les phyficiens recommat dables qui ont 
íuivi fes traces , ont cíémontré que VaLkalefcence 
& la putréfadion animale font deux chofes trés-
diftindes j que la piemiere nc conftitue pas eífen-
tiellement ía putridité ; que s'il eít viai que dans 
toute putréfaftion des fubltances, foit animales, foit 
végétales, U fe dévcloppe ou fe forme une cer-
taine quaatilé dalkali volátil, ce n'eft qu'a Tun 
des degrés ou des termes de cette o^ération de la 
nature , que celtc formadon a lieu ; qu'aprés 
qu'eile eft paífée , la patréf^Sion n'en fubfifte & 
«'en continué pas raoins fes progrés ; que les fubf-
tances puttiies ne devant poiut étre ainfi appslées 
alkalines, les acides feuls ne font pas amifepti-
ques • que cette vertu apparlient á des fubñances 
d'une nature trés-différcnte, & n'ayant aucun carac-
tere , aucune marque d'aciditi : tels font dittérens 
fels neutres, les réfines odoiantes, en general les 
amers, parmi lefquels le quinquina paroit mériter 
la ^réfétence. 

Ces amers, en détruifant l'odeur putride des fubf-
laoces animales, leur reftituent leur fermeté na 
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turelle , & c'étoit á ce lilre aufli ,que Je quin
quina paroiíToit á Pringle avoir tant de fuccés-
dans la gangréne ¿k; dans l'état d'aftaifíement des 
fiévres malignes, lorfque les humeurs éloient, fuí-
vant l u i , evidemment putiides. I I avoit remarqué 
de plus que tous les aílringens étoient antifepti-
ques, quoique les antiil'ptiques i/euffenl pas tou-
jours une vertu aftringenle. En pariaut d'ailleurs 
de rutili tc de la pulréíadion genérale , & parli-
culiérement daus l'économie a^imale, oii i l la 
regardoit comme un des inftiumens de la nature, 
pour produirc les changeracns lesplus importans , 
tels que raflimilation des alimens, les crifes 6c 
les dilíerens genres de coílion dans les fievres; i l 
ajouíoit que quelques auteurs de grande réputa-
tion entendoient U exprimoicnt la méme chofe 
par un degré convenable & fuíEfant d'alkalef-* 
cence dans les humeurs , ce qui étoit fujet , 
d'aprés fes expériences, á de grandes objeétions. 
I I ajoutoit á ce fujet, que Ton avoil regarde les 
fels alkalis comme les principaux promoteurs de 
la pntréfaótion ; mais que l'experience prouvoit le 
contraiie. 11 croyoit d'ailleurs á la pofiibilité 
qu'un animal véciit quoique fon fang fiit réelle-
ment putride; & fi quelques auteurs avoient penfé 
qu'on ne devoit admettre tout au plus qu'une dif-
pofition á la pulréfa£Uon, c'étoií par une Cuite des 
idees fauíTes que Ton s'étoit formées fur la nature 
alkaline de la putridité , qu'il croyoit qu'on avoit 
été eníraíné. On confondit, di t - i l , par quelque 
méprifc des cliimiiles, la putréfatHon des íubftan-
ces animales, avec l'idée d'un alkali trés-ácie. Ce 
fel élant régardé comme un deílruóleur cerlain des 
neifs, on concluí qu'aucun fel alkali ne pouvant 
entrer fous cette forme dans les vaiífeaux , fans 
les déchirer & les mettre en piéces, le fang ne 
pouvoit jamáis par conféquent étre fuppofé alkalin 
ou putride, tant que la perfonne étoit en vie. 
Mais i l remarquoit que l'expérience prouvoit clai-
rement que les fubftances putrides font fort dife
rentes des alkalines. Depuis rintroduftion , ajou-
t o i t - i l , du remede de ma-!emoifelle Stephens, on 
voit quelle quantité prodigieufe de ces fels ácres 
peut paíTer dans le íang fans caufer aucun mal. 
Les fels alkalis , ajoutoit-il encoré , difféient t t l le -
ment de la matiére putride, que de tous les re
medes ftimulans, íls font les moins nuifibles aux 
nerfs & aux vaiíTeaux fanguins , au lieu que 
toute fubftance animaie partaitement corrompue, 
eü non feulement déíágiéable aux fens extérieurs , 
mais elle altaque les nerfs & les fibres, comme i l 
eft évident par les naufées, les fpafmes, les pal-
pitations, les oppreflions de poitiine , les trem-
blemens, rabatiement des efprits & les aulres 
fymptómes qui viennent á la fuite de quelque fer-
raent putride admis dans le fang. I I appliquoit 
d'ailleurs les mémes vues au fcoibut, dont i l ne 
reconnoiíToit qu'une feule & vériiable efpéce, qui 
provenoit d'une caufe putride , & , fuivant luí , 
on ne man^uoit pas de faits qui ptouvoient que , 
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foit dans cette maladie , foit dans les fíévres ma
lignes putrides, on avoit en une infinité d'occa-
ííons tiré du Tang, qui , indépendamment de la cou-
leur tanée de la férofité, & de la diíTolution du 
coagulum , répandoit une odeur putiide , quoiqu'il 
fút nouvellcraent tiré. 

Quelque opinión que Ton doive avoir du fen-
timent de Pringle fui le degré de putridité du fang , 
qui peut avoir lieu dans le corps vivant, i l n'en 
ítiit pas moins qilfe fes expériences démontrent la 
diíTérence des deux efpcces d altérations qui conf-
tituent Talkalefcence & la putrefaftion anímale. 
Les découvertes chímiques modernes, quiont porté 
le jour fur ce grand phénoméne de la nature, 
n'ont fait que confirmer ce réfultat. Elles ont ap-

Í»ris comment Talkali volátil fe développe dans 
a putréfaítion. Mais íi elles prouvent que ce 

principe fe forme en entier dans cette opération, 
& qu'il en eftainfi le produit, elles font voir auíTi 
qu'il n'eft pas le feul, qu'il n'eíl pas au moins 
celui qui y joue un role aflez important pour 
qu'on doive le regarder comme le principe qui 
paroít la conílituer. Suivant M. Berthollet, c*eñ 
par le dégagement du ga\ inflammable détonant, 
ou , pour le déíigner d1 une maniere plus exa¿te , 
du gai inflammable de Teau, & fa combinaifon 
avec une portion d'aír phlogijíiqué, ou *($¡f 
moféte , que contiennent toutes les fubftances 
animales, que fe forme Talkali voláti l , pen-
dant la putréfaílion. I I paroít qu'alors Teau fe 
décompofe, que fon oxigene fe porte fur Tazóte 
des fubftances animales, & contríbue á la forma-
tion de l'acide nitríque qu'on trouve íi fréquem-
ment dans ees fubftances, & que fon hydrogéne 
uni á une portion de " l azó te , tres-abondant dans 
ees mémes matiéres r produit Tammoniaque ou 
alkali volátil, qui fe dégage. Mais cette combinai
fon , cette formatíon n'eft, pourainfi diré , qu'acci-
deníelle , ou n'occupe au moins qu'un temps de'-
terminé dans le développement & la durée des 
jnouvemeus qui opérent la putréfaílíon. Elle com-
mence avant, & fubfifte ou continué encoré aprés. 
La putrefaftion des matiéres animales, en effet, 
offre quatre degrés bien diftinfts. Le premier, 
appelé par M . de Boiífieu tendance á la putré-
fañ ion , & dans lequel Taltération eft peu con-
fidérable , & Todeur n'eft que fade & aífez légére. 
Dans le fecond degré , celui de la putréfaciion 
^ommengante , on obferve quelquefois des íígnes 
d'acidité. Les matiéres prennent une odeur fétide. 
Dans le troífiéme d^gré , ou la putréfaétion 
avancée, les matiéres putrefeentes exhalent une 
odeur d'alkali volátil mélée d'une odeur pulride & 
nauféabondej elles tombent en diffolutíon. Enfin 
le quatriéme degré , ou la putréfaftion achevét, 
ífe reconnoit á ce que l'alkali volátil eft entiére-
ment diílipé & ne laifle plus de traces.-L'état 
d^alkaíefcence n'eft done ainfí qu'un des produit s 
des differentes combinaifóns qui fe forment fuc-
pcífivsraent dans la fermentationputride. Lorfqu'elle 

A L I 
eft développée, on ne fent qu'une odeur alkaljne 
& piquante. La matiére fait effervefeence avec 
les acides & rougit le ílrop violaf. Mais l'exha-
laifon urineufe fe diílípe bientót á I'air , & i l fe 
répand enfuite avec une forte d'impétuoíité une 
odeur putride infupportable, qui dure long-teraps, 
qui pénétre,par-tout, & qui paroít affefter le corps 
des animaux, comme un fermentcapabled'en altérer 
les fluides. C'eft á cette époque que la pourriture 
prend une nouvelle aftivilé , que la raalfe qui fe 
pourrit , fe gonfle, fe remplic d'air, & s'aftaiíTe 
alternativement j que fa couleur s'altére j que le 
tiíTu fibreux de la chair n'eft plus reconnoiíTable j 
& qu'elle íe change en une matiére molle, pul-
tacce , bruñe ou veidátre, d'une odeur fade, nau-
féabonde & trés-aftive fur le corps des animaux. 
Ainíi dans cette opération de la nature , od les 
principes des fubftances animales reagiftent les 
uns fur les autres á l'aide de l'eau & de la chaleur 
qui y fait naítre le mouvement, on voit que les 
matiéres volátiles nouvellementforméesfe diííipent s 
peu á peu dans l'ordre de leur volatilité j que 
l'alkali volátil eft un des produits de la putré-
faílion, qu'il eft formé pendant que cette íei¡mcn- ; 
taíion a l ieu, puifqu'il n'exiñoit point en entier 
dans ees fubftances animales avant la najíTauce 
de ce mouvement, Mais on voit en méme temps 
que Texhalaifon putride , fi bien caracterifee & 
diftinguée par les nerfs de l'odorat, & dout Tadíon 
eft fi vive fur réconomíe anímale , ne doit pae 
étre moins regardée comme un des principaux pro
duits de la putréfa¿Üon, puifqu'elle eft propre á 
cette opération , qu'elle ne fe rencontre dans 
aucun autre phénoméne naturel , & fur-tout puif-
qu'elle paroít capable de développer le mouve
ment putrefaftif dans toutes les fubftances animales 
fouraifes áfon adtion j & Ton doit bien reraarquer 
que quoique cet étre odorant, fugace , qui la conf-
titue , foit encoré peu connu, i l eft cependant d'une 
nature particuliére, bien moins analogue aux 
alkalis volatils qu'anx différens gaz, tels que l'acide 
carbonique, le gaz hydrogéne dégagé des corps 
putrefeens, & la matiére lumineufe qui brille á la 
fürface des fubftances animales pourríes, & qu¡ 
fait de ees étres autant de phofphores, avec lefquels 
i l paroít avoir quclques rapports Wen direds. 

I I fuitde cesdétails, 10. que l'alkateftence n'étant 
point le caraftére efíentieí qui conftitue la putri
dité , ce feroit manquer á l'exadlitude dans les 
expreífions, que d'employer ce terme pour defigner 
l'état des humeurs alteras par la fermentatlon pu
tride; a0, que la nature de la putréfaftion n'étant 
pas réeilement alkali"6, on commettroit une grande 
faute en chercbant les moyens de la combattre 
dans le feul ordre de fubftances propres á neutra-
liferou déttuire l'aftion des alkalis; 5 ^ qu'aucune 
obfervation n'ayant encoré demontre que dans les 
circonftances méme de maladies oú les humeurs 
ont para le plus corrompucs, i l y aiteu une matiére 
alkaline développée j on ne peut admettte le genre 
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partlculler d'acrlmoníe de cette nature que Boerhaave 
aexpofé; 40. enfinquelaréflexion, en cela d'accord 
avec les faits, paroiflact confirmer rimpoílibilité 
que la putrefaftion des hmneurs foit portee, dans 
le corps vivant, jufqu'au degié oú les matiéres 
animales expofées á Tair donnent naiflance a une 
quantité d'alkali volátil plus ou moins confidérablej 
on ne devroit, rnéme en adoptant le tenue d'a/-
kalefcence, entendre par cette expreífion qu'une 
tendance des humeurs á l'état d'altération puíride, 
qu i , loifqu'elle eft livrée á tous íes progrés, eft 
eapable de pioduire one fubñance véritablement 
alkaline , mais qui n'atteint jamáis ce but tant que 
la vie fubíifte. Quant á ce qui concerne la queíhon 
de dé^erminer jufqu'á quel point, dans le corps 
vivant, le fang ou les humeurs peuvent fe corrom-
pre dans les vaifleaux , nous rapporterons aillems 
ce qu'on fait de plus poíitif íur cet objet important. 
( Voyez dijffolutionputride du fang ^ putridhé des 
liumeurs Jepticité, antifeptiques.) { T H O U R E T ) . 

ALKALESCENS. {JUmens) {hygiene.) Voyei 
IAlkalescens. [M, HALLÉ. ) 

ALKALESCENT. ( Chimie Medie. ) í^oyei 
ALCAL-ESCENT. ( M . DE F O U R C R O Y . ) 

A L K A L I . ( Mat. Médic. ) Foyei A I C A L I . 
{ M . DE F O U R C R O Y . ) 

AikM.i. { Mat. méd. VéUr.) Voye-{ A L C A L I . ^ 
( M. H V Z A R D . ) 

A L K A L I N . ( Mat. Méd.) Voye^ A lca l íu . 
( M. D E FOURCROY ). 

ALKAL1SATION. ( Mat. Méd. ) Voyei 
Alcausa t ion . ( M. D E l OURCROY ) . 

ALKALISÉ & ALKALISER. ( Mat. 3 íéd . ) 
Voye-^ A l c a l i s é & Aucaliser. [M. D E F O V R -
CROY, ) 

A L K A L I V O L A T I L . C'eft une fubíhncc fa-
line, d'une faveur ácre , cauftiyue & brillante. On 
Ja retire par la décompoution des matiéres ani-
jnales, 8c fe quelques fubftances végétales, & par 
la putrefaftion de toutes ees fubíhnccs. L'alkali 
volátil s'unit parfaitement á l'eau, avec laquelle 
i l a beaucoup daffimté (1 ) . On donne avec fucces 
la lka l i volátil dans quelques maladks v&nériennes. 
Voyei Anti-vjénÉriens (Remedes.) ( M . DE 
JÍORNE ) . | 

ALKEKENGE. [Mat. Míd.) Voyt\ Cgque-
*e t . { M , DE FOURCROY ). 

AIKEKEMGE , coquerei, coquerdk • ( phifülis 
alkekengi ) . ( Mat. méd. Vétér.) 

On dit que le fue des fruits de cette plante fe 
«onne á ladofe de deux onces pour les animaux-, 

- ..̂  

p\ Ciíliviwiaixi de chimie de Maa|uer, 

ce 
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& a celle de flx onces fermenté avec da moú.t, 
comme diurétique , rafraíciüílant, & anodin ; mais 
nous croyons que ees vertus'auroitnt befoin d'éíre 
conitatées par des experiences plus fuivies. ( M . 
H U Z A R D . ) 

ALKERMÉS. ( ConfeQion) {Mat. Méd.^j La 
,_nfc¿lion alkcrniés eft un éleftuaire compofé de 
coques de chermés-animal , de íantal cinia , de 
i-q̂ lcs, de caflia-lignéa , de cannelle, desbois dJalol;s 
& de Rhodes , &c d'alun. Le coraii , les perles , 
la cochenille qu'on y fait entrer, n'ajoutent rien 
á fes vertus; l'argent qu'on y méle en feuiiics eJt 
un ornement inulile. Pour donner á ees matitres 
en poudre la confiftance d'clcftnaire , on les dé-
laye & on les melé dans du fuop de kermes. 
Cette coque anímale n'a que peu de vertus, quoi-
qu'elie ait donné fon nom á ia compolitíon. 

La confesión alkermes, mpins compoíée que 
la plupait des éleítuaires , ffi trés-ítomachique , 
cordiale , fortifiantc. Elle eft auífi fpécialemcnt 
regardéc córame alcxipharmaque, 6í comme apiño-» 
diíiaque. On en faifoit auueíois beaucoup d'ufage 
dans les fievres malignes, les maladies hyñériques 
& hypocondiiaques , les atfeítions de i'eftomac. 
Aujourd'hui fon ufage eft tres-peu ficquent. {M. D E 
FOURCROY ) . 

A L K O H O L , ALKOHOLISÉ , A L K O H O -
L1SER. Voyc^ A lcoho l , Alcoho l i sé , A l c o -
HOLISER. ( M . DE F Q U R C R O Y . ) 

A L L A I T E M E N T . {Hygiene.) 
Partie z. Chofes improprement dites non na-

turelles. 
ClaíTe 3 , ingeflá. 
Ordre z. Boijfon.t. 
Se£lion 1. Sucs des animaux. 
Uallaitemejic eft une fonftion nalurelle aux 

femelles des hommes, des animaux quadrupédes , 
& descétacées, au moyen de laquelle leurs petlts 
trouvent dans les mamelles dont la nature les 
a pomvues, un lait approprié á chacun dJeux,eii 
attendant qu'ils acquiérent aflez de forcé pour 
chercher. eax-memes des alimens plus íbiides. 
. On diftingue deux fortes ¿'allaitemens. 

Io. UaUaitement naíurel , qui fournit a un i n -
dividu le lait d'une mere de la raéme efpéce. 

i0. ValUútement artificiel , dans lequei on • 
fubftitue le lait de ceitains animaux á celui de 
queiques ^ autres d'une efpeee düférente. Comníe 
la premiére pari»e de cet article mérite: d'étrft 
envifa^ée fous plulieurs points de vue trés-impor-
íans, j ai cru dei/oir la civifer de la maniere fuivaute. 

1. Néceífité de i,¿i//ai/é,/«í;ií materneL 
i . Caufes phyíiqucsqwidoivehl exelure Vallai-

temept. , , .f 
jlCaufes moralesqujís'oppofenta Valiaitement. 
4. La deíicatéííc de coaftituüon n'exclat pas 
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5. De Texcrétion laiteufe. 
6. Caufés qui contrarient l'allíiitement, 
7. Régime & preceptes relatif's á Vallaitement. 
8. Précautions indifpenfables lorfque ValUüte-

ment ne peut avoir lieu. 
I , Ne'ceJJlté de Vallaitement matemel. 

Si quelque chofe eft capable cTabaifler Torgueil 
de Thomme, c'elt le tableau de fa íbibleíTe & de 
fes peines, des les premiers inftans de fon exiftenq?. 
I I abandonne l'endroit lénebreux ou i l a re^u la 
vie, pour voir la lamiere, 011 i l doit trouver la 
mort. L'elément dans lequei i l vivoit, devient fon 
enaemí. Celui qu'il eífaie & qu'il refpire , le faifit, 
r i i n t e , & le preíTe de toutes parís. Tous fes fens 
font en quelque forte paralyfés. Prefque immobile, 
ne voyant rien , i l cúc parce qu'il fouffre \ eníin 
i l femblc ne fe placer dans refpéce humaine que 
pour en partager les iníirmités j & celui qui doit 
un jour commánder aax autres animaux, n'a pas 
en naiffant, pour obéir aux plus preífans befoius, 
finílindl naturel aux plus foibles & aux plus mi-
férables d'entre eux. En effet, abandonne á l u i -
méme , l'enfant périroit bientót, s'il ne trouvoit 
une nouvelle vie, un nouveau foutien dans les fol-
licitudes que prennentde lui fa mere ou fa nourrice. 

La pcovidence cependant veille avec autant de 
foin á enlretenir les reíforts delicats de cette nou
velle machine, qu'elle a pris de peine á la conf-
truire. C'eft pour cet effet qu'elle a voulu quJá 
Tépoque de raccouchement, les feins de la mere 
euffent acquis ce volume & cette foupleífe qui 
les fait obéir aux efforts du lait qui vient les remplir ^ 
clles deviennent ainfi dépoíitaires d'un bien dont 
elles font refponfables aux moindres cri^ de leurs 
cnfans. F.t en effet, ce feroit peu pour la nature 
d'avoir fait fervic á rornement du bufte féminin, 
des parties qui font conftamment, avant la groíTeífe» 
Je charme des yeur, fi elle ne leur avoit preparé 
pour la fuite une deñination plus noble, celle 
d'étre employées au foutien de la vie du nou
veau né. 

I/enchaínement particulier de caufes & d'effets 
par lefquels le monde dure , concourant ici au 
méme but , fait éclore tout ce qu'il faut pour 
conduire le foítus de l'état végétal paraíite, á celui 
d'anhral vivant par fa propre forcé. La matrice, 
dans ees circonftances, re^oit une furcharge d'aftivité, 
qui bientot s'épuiferoit, fi elle ne trouvoit dans 
les feinsj un organe qui étant en réailion avec 
elle, la foutient & rétablit i'équilibre. En effet, 
á merure que la matrice prend un volume plus 
confiderable , le fein s'éléve & fe diípofe á remplir 
une fondlion importante, qui va á la décharge du 

Íremier organe. On fait que fi I'équilibre entre 
a matrice & le fein vient á ceífer, íi les mamelles 

deviennent fiafques & s'affaiflent, on fait dis-je, qu'on 
doit s'attendre á l'avortement. 

Des que l'accouchement eft achevé, les feins 
deviennent un centre d'aftion qu i , par fa pré-
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pondérance , feconde la contr^dion de la ma
trice , révacuation des lochies, & le rétabliífe-
ment des forces de ce vifeére. C'eft une chofe re« 
marquable, qu'alors, ainfi que coates les fois qu'il 
s'établit dans le corps humain un nouvel ordrd 
d'aftion & de réa£Hon , i l fe développe un friíroa 
& un mal-étre général. Hippocrate avoit fait cette 
attention á l'égard de la matrice qui a con^u. U 
dit : mulier ubi concepit, fiatim inhorrefeit & 
incalejcit , ac dentibus ftridet , 6" articulum 
reliquumqiie corpas convuLfio prehendit. Les 
inflammalions, les fiévres, les crifes, &c. fuivent 
la méme marche. Ce n'eft pas ici le lieu d'exa-
miner les caafes & le mécanifme de ees phéno-
ménes. On en peut conciure cependant que le 
friífon & les autres fymptomes de la fiévre de lait 
aífurent un nouvel ordie d'aítion & de réaílion , 
^ui fembie inftaler, en quelque forte , les feins 
á la place de la matrice, & les met en puiífancc 
de la plus forte vertu attradlive. 

Si la mere allaite l'évacuation du lait eft 
caufe qu'il ne s'en raífemble jamáis dans les ma
melles une trop grande quantité , qu'elle n'éprouve 
pas une trop grande irritación qu'il faudroit con-
trebalancer, en mettant en jeu d'autres organes. 
Ainfi , dans le nouvel ordre qui vient de s'établir» 
on voit réquilibre fubftfter, & la nourrice jouir 
de tous les avantages d'une bonne fanté. Mais fi, 
faifaní infraílion aux lois de la nature , elle refufe 

, ̂  fon fein aux cris de fon enfant, alors , comme i l 
n'y a point d'organe particulier chargé d'attirer 
á lui & l e travail & le lait des mamelles , i l arrive 
une foule d'inconvéniens que l'art a beaucoup de 
peine á détourner , & done on ne voit journelle-
ment que trop de vi^imes, quand la matrice 
fur-tout n'eft pas difpofée á expicr en quelque 
forte les fautes de l'individu, en évacuant des 
humeurs dont la marche naturelle a été inter-
f oropue. Les maux qui peuvent en réfulter, font 
les fleurs Manches, des accidens hiftériques, &c. 
Mais íi rinitation a été confidérable, comme i l 
arrive fréquemment, alors les femmes feront fujettes 
á des pertes, á des engorgemens, á des fquirres, 
á des cancers, & a des ulceres qu'il n'eft prefque 
plus poílible de guérir, 

I I eft done inhniment utile pour une n^re de 
nourrir ce qu'elle a de plus cher au monde. C'eft une 
lo i phyfique á laquelle ellei ne peut̂  défobéir 
fans expofer fa fanté, fans ^éran^er l'ordi-e ¿e 
l'économie flnimale j & Ü ue feroit pas difíicile 
de prouver qu'indépcodagiment des maux dont 
nous venons de parfer, les vapeurs , les fuppref-
fions de regles, & ĉs accidens qui en font la fuité, 
les avortemens, les couches pénibles, fur-tout les 
cancers des feins & de la matrice, font caufés 
par le refus des méres d'allaiter leurs enfans. 

Eft-U rien qui contrarié davantage le VCEJ de 
la nature , que la conduite de ceá marátics qui 
fe croiroient humiliées des foins qu'exige la ma-
ternité, de ees femwes diífipées, légéres, igno

rantes 
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antes ou apatlilques, qui, méconnoiíTant le plus 

íaint des de^oirs , s'eKpofent a tous les maux 
réfervés á celles qui , malgré le bon ctat de leut 
íanté , ont pu fe réfbudre á étouffer les cris de 
la nature. On ne rencontre rien de femblable pa: mi 
les animaux qui n ont que Tiriñinél. lis nouniffent 
cux-mémes leurs petits j ils leur donnent une exif-
tence folide & vigoureufe , & font ainfi payés 
de leurs tendres íbllicitudes, tandis que dans 
refpéce humaine on voit pérli la moitié au moins 
«les enfans en bas áge, & le plus fouvent par la 
faute de nos mceurs. 

En cííet, le ;nal qui réfulte de cet oubli n*at-
teint pas feuleiiient la mere qui fe l'eft tres-
juftement attiré , elle s'etend encoré fur le mal-
hsureux enfant qu'elJeabandonne. Cefruit prccieux, 
que des ¡>i-em5eis clans de fendreíTe ont appclé, 
on que de vils intévcts ont fait défirer, étoit ac-
Coutumé , dans le fein maternel, á une nournture 
devenne pour luí auífi analogue que néceíTaire. 
Quand le lait d'une mercenaue viendra étayer fa 
íréle exiftence, aura-t-il un alimeut égalemenc 
appropriée á fa conftitution & á fes beíoins ? Non, 
fans doute ; celui de fa mere fenl luí a été deftinc , 
& celui-lá feul peut aflurer fon cxiftence , á moins 
quedes accidens, la foibleíTe individuelle, & des 
raifons particuliéres ne Téloignent des avantages de 
yallaitemeiit. 

Ces 
rales, & qnslqu,. 
Nous allons examiner comment leur iníluence 
peut porter le plus grand intéret fur les enfans 
nouveaux nés. 

es c)rconltances peuvent étre pliyííques ou mo-
, & quslquefois leur réunion pent avoir lieu. 

i . Caufes phyfiques qui doivent exclure l'allai-
tement. 

Nousaílígnerons ici les circonftances particuliéres 
qui font exception á la loi générale de Vallaite-
ment maternel, & nous emprunterons d'un mémoire 
du dofteur Laudáis (qui a remporté fur ce point 
un prix propofé par la fociété royale de médccine), 
quelques iáéss relatives á ce paragraphe. 

Les obftacles principaux i / 'a / /a/ í ím¿nr maternel 
fetrouvent, oü dans la trop petite quantité du lai t , 
cu dans la qualité de ce ñuide, que des vices parti-
culiers peuvent allcrer. 

On rencontre des femmes, mais fort rarement, 
cliez qui les organes de Vallaitement íemblent 
avoir manqué leur deftinationi quoique le fein foit 
agreablement & fortemcnt expiiwé, & qu'elles 
jouiíTent d ailleurs d une tres bonne fanté, leurs 
mamulles ne filtrent qu'une humeur lympliatique , 
trop tenue & trop peu abondante pour foatnir á la 
nourriture d'un enfant. On ne peut attribuer cette 
jKivation de lait qu'á une idiofyncraííe iühérente 
a la difpofition & au lempérament des fujets. Peut-
étre vient elle d'une auííi énergie patticuliére á 
lous les autres organes, qui emploient á la nutri-
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tion genérale tous les uics, dont une partie devoit 
fen'ir á la fecrétion laiteute. 

Quelquefois le lait ne tarit pas toüt á fait, 
mais i l arrive en fi petite quantité, qu'il nc s'en 
trouve pas fuíiifamment pour nounir Tenfant. Dans 
cette «rconftance, on peut & on doit le nourrir 
autant qu'il eíl poífible, n'en eut-on que la moitié 
de ce qu'il lui faut; on a.recours, pour fupplé-
ment, a des nourritures éfrangéres, á des panades, 
á du riz broyé avec du lait de chévie ou de vache. 
Le peu de lait maternel que prend l'enfant, eíl 
un correftif des autres alimens, qui les délaye & 
les fait digérer trés-facilement. Si lameré eíl bien 
portante , ¡il eñ rare que petit á peíit le fein ne four-
niíTe pas aífez pour un enfant. Elle fait pour un feul, 
ce qu on voit faire pour deux á tant de nourrices, 
qui ne préjudicient pas pour cela á leur fanté, ni 
á celle de leurs nourriflons. 

11 y a des femmes qui ont naturellement les 
mamellcs petites, plates, & collées contre la 
poitrine, fouvent par l'effet des corps baleinés 
qu'elles ont porté dans le jeune áge. Dans cette 
circonftance , les feins trop feirés ne prétent pas 
afifiz á l'abord du lait qui s'y préfente. D'autres 
ont les mamelles ampies & voíumineufes , com-
pofées d'un tilíu graiíTeux, qui obftrue & comprime 
Ies réfervoirs du lait} elles font fujettes aux en-
gorgemens, parce que leur texture, trup mollc 
& trop láche, s'oppofe a la filtration du lait. Ces 
femmes font ordinairement de mauvaifes noun ices. 

Lorfque le lait n'abonde que d'un cóté , íi la 
nourrice fe porte bien d'ailleurs, ce n'elt pas une 
raifon pour ne pas allaiter; & Ton a vu fouvent 
qu'un feul tetón bien fourni fnífifoit. 

Un grand obí>acle á l'allauement, aífez com-
mun aux accouchées & aux nourrices, c'eft l'en-
gorgement des feins & leur inflammation, par le 
hoid fubit qui a pu les faifir, ou par des paflions vives 
auxquelles elles íe font abandonnées ( i ; avant 
qu'^les foient relevées de conche , par l'intem-
pérance, le régime tro^» nouniíTant, pour ne s'étre 
pas bien préparées á 1 allaitement, en fe faifant 
teter aaparavant des deux cotés. Cependant ici c'eft 
WtlLiitement qui peut apporter le mcilleur des 
remedes j c'eft la facción qui dégorgera une humeur 
qui bientót produiroit des fuites trés-fácheufes, fi 
on négligeoit les moyens de l'attirer au dehors. 
Si done une nourrice s'apcr^oit de quelques iné-
cralités dans un de fes feins , s'il eft tendu , douT 
loureux, la fuccion peut fouvent en opérer le 
dégorgement. Si le nouveau né ne tete pas aflec 
fort pour y parvenir, i l faut y employer un enfant 
plus grand , ou un adulíe. 

Sans ces précautions, & les autres fecours con-
venables, les mamelles engorgées s'cnflamment 
& s'ulcerent, la fuccion n'eft plus praticable de 
ce colé; i l faut encoré alors tácljer de dégorgcr 

(i) Van Swieren a vu au f̂ uirre au fein, qui ¿toic «» 
effet de la peur. 

B 
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par le fein qui n'eft pas affcdé ; ceñ le moycn 
tl'y attirer plus abondamincm ie lait , Se de Vé* 
loigner ainíi da feín uuiadef 

Si , par un accident quelconque , les mamelons 
étoient détrulís en totalité, on fenl bien que Yüllai-
tement feroit impoíllble. 

Si le lait maternel étoit infe¿lé de míafmes 
mal-fains, conlagieux ou héréditaires; s'il étoit 
aitéré , vicié dans fon eíTencc par la vérole , 1c 
feorbut, les écrouelles, la phlyfie , la gale , les 
darlres, í"eroit-il prudent d'inceidire á la mere 
Víilia'uement daus de femblables circonftances ? 

Je crois qu'il eft ralfonnable de défendre Yal-
laitement á une mere qui a donné á fon enfant 
un de ees viecs héréditaires qu'on ne craint pas 
de voir comnmniquer aux nourrices étrangeres 
par la fuccion , tels que la croule laiteuíe ( i ) , 
i'épilepfie , la pulmonie, la goutte , &c. , parce 
qu'au moins on a l'efpoir qu'un lait pur , coulant 
dans les veines d'un tendré enfant, entaché dans 
fon origine , des raaux defesparens, pourra petit 
á petit en changer la nature , & régénérer en 
quelque forte une douteufe , ou une malheurcufe 
exiftence. 

Mais íí des enfans viennent au monde avec la 
veroLe ( z ) , la gale, le feorbut inveteré, i l n'cíl 
ni de laprobi té , ni de rhumanité , d'expofer une 
nourrice étrangére a une contagión , qui lui ren-
droit un p6ifon aíTuré, en échange d'un lait pur 
& fain, & rejailliroit fur Tenfant lui-méme, par 
la mauvaife quallíé d'un lait bientót gáté par dos 
fuccicns habitueiles. / 

On dolt alors faire allaiter les enfans par leurs 
méres , & travailler d'une maniere prompte &c 
efíicace á décruire chez elles le genre de malaüie 
qu'elles leur ont tranfmis. Leur la i t , chargé de 
principes médicamenteux , fera pour le nourriflon 
malade un aliment & un médicament. L'expérience 
a prouvé qa'on a téuííl quelquefois á guc¿r , 
par cette méthode, des enfans infeftés du mal 
vénérien, , 

Je ne crois poiní du tout qu'on puifTe rifcjtier 
le lait d^uríe mere qui feroit pulmonique, non 
feuleraent par les raífon* que je viens de donner 
tout á l'heure pour les autres maladies que Tenfant 

ti) M'. Strack, dnns une dífTertation couronnée a Í*Í-
cadémie <ie Lyon, dir que leí méres; qui ont eu la crou:e 
íaiceufe, la comrnuniquent ncceííairement a leurs enfans, 
qu'il fera trés-facile de la guérir avec la jacée. Jacta trico
lor hortenjls repens. Tburncf. II retarde cette plaare comme 
le fpe'cifique de cette maladte. 

t-z ) Quelquefois un? m¿-re infeílce de virus vénérien , 
per* accouchcr d'un enfant qui n'a point eu Je raaj jors 
de la conceprion , parce que fa mere l'a gagné poíicrieu-
rement ; on ne peut pas diré pour cela míe l'enfant fo't 
bien fain , quand un pateil idiui coulc coafUmment dans íks 
veines ; il ttoít erre moins gáté que íi fa mere aút. eu. la m^-
hdie avint m concevoir ; mkñ peut-on coscvolr , lorf-
^u'on eft affcító d'un nui auffi grave ? 
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ne peut pas communiquer á la mere, mais encoré 
parce qu'une femme dans le maiaíme n'a point 
aífez de forcé pour allaiter. J'en ai vu pluíieurs 
forcees d'y renoncer au bout de quelques jours. 

Si par hafard une maladie aigue attaquoit une 
femme pendant fon allaitement, i l n'cft perfunne 
qui ne fentc qu'il faut fur le champ ie diieontinuer, 
parce qu'il ne pounoit étre que ciangereux pour 
la mere qu'il affoibiiroit trop , & pour renfant , 
á qui la mauvaife qualité du lait feroit préju-
diciabie. 

I I ne faut pas toujours s'efFráyer á la vue des 
premiers accidens, & fe háter de detendré l'allai-
temmt) ca.r i l eft fouvent lui-méme un moyen 
d'en prevenir & d'en mitiger les fuites, comme 
cela arrive dans la fiévre de la i t , dans la fuppreílion 
des lochies, ou leur écoulemení exceífü, dans 
certaines fiévres intermitientes légeres, dans les 
petites véroíes bénignes , ou les nourrices ont 
allaitc avantageufement, en obfervant feulement 
de ne point le faire pendant les acces, & íant 
que dure i'oigafme excité dans le fyftémc vafeu-
laire , orgafme qui porteroií le troubie dans tomes 
les fecrélions, & conféquemment dans celic du lait, 

I I faut examincr dans les maladies qui cxcluent 
Y allaitement , le momenc auquel ie lait it piend 
fa qualité & fa quanlité fuffiíantc , pour le rendre 
au nourriflon fans trop fatiguer la mere; c'cft un 
moyen alors qui peut étre au moins auífi utile á 
elle-mémc qu'á l'enfant. 

Les pertes , les hémonagics diíFércnles qui 
peuvent arriver pendant la frcoíleíTe , les fleure 
blanches qui feroient trop abondantes aptés 1*30-
couchement, ne feront pas de jurtes motifs d^n-
terdire VaUauement, á moins qu'elles ne fqient 
fuivies d'un état de foibleííe & de dépériflement 
qui laiíTe des crainres fur la pofition de la mere, 

L'état de groífeíTe interdit Vallaitement, &c 
quoique les animaux nous offrent i'exemple du 
contraire , Tcxpérience n'a point fourni á notre 
efpece, des faits aíTez répétés & aíTez conciuans pouií 
s'en étayer fur ce poinc. 

S'il eft des femmes qui , comme nous Tavons 
dit , manquent de la i t , par une idiofyncrafie par-
ticuliére,i l en eft d'aulres qu i , pa»" une difpoíí-
tion toute contraire , en ont trop , & chez qui tout 
ce qu'elles prennent d'aliment ferable fe changer 
en lait. Ceftcel état que Boetha^ve norame diabetc 
mammaire , qui devient trés-dangereux lorfqne 
rexcrétion du lait femble fe faire aux dépens des 
autres excrétions, qui jette fouvent les femmes 
dans l'appauvriflcm61^ > i'épuifement, & la phthyflt, 
C'eft le. cas de proferiré Vallaitement , & de tra
vailler fur le champ á tarir la fource du lait. 

Si des femmes qu'on a mariées trop jeunes ou 
Irop vieilles, n'ont pas le lait fuffiíant pour nourrir 
leur enfant, il" ne faut pas les engager a faire des 
efforts pour y párvenir. La nature , chez les pre
mieres fur-tout, eft encoré oceupee á leur accioif-
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fcment, & a réparcr les défordres d'une groíTeíTe 
qui eft toujours prématurée lorfque la conftitution 
u'eíl pas encoré parfaite, que le fruit n'cft pas 
múr, & qu Ü eft gréle & délicat. Cependftnt chez 
ees femmes, méme trés-jeunes, on pouiroit con-
íeiller l'allaítement, fi la groíTeíTe avoit été trés-
heureufe, ainíl que raccoucheraent, fi le fein eft 
bien faillant, & que le lait paroiííe y aborder ayec 
facilité. 

Les perfonnes qui ont la poitilne étroite, mal 
conformee, qui ont la refpiratiou génée, qui cra-
chent du íang, qui femblent avoir une teudance 
á répuifement, á rémaciation , á la phthyfie , lorf-
qu'eiles fe font expofées á faire des enfans , doivent 
encoré craindre de nourrir , á moins que la groíTeíTe , 
raccouchement & fes fuites n'aient point porté 
le trouble dans leur exiftence , & qu'ii hi í te le 
méme efpoir pour Vallaitement qui doit fuivie. 

( 11 arrive quelquefois qu'aprés dix ou douze mois 
d'un aUaitement bien foutenu , une noufnce perd 
l'appécit, fes forces, & fa gaíté 5 qu'elle a des 
attaques d'hiíléncifme , fouvent-pour avoir eíTuyc 
une trop grande déperdition de fucs nutritifs; i l 
faut, fans perdre de temps , fcvrer le nourníTon , 
fansquoi la íicvre lente s'allumeroit, & íeroitfuivie 
du marafme &_d'une phthyfie incurable. 

3. Caufes morales qui s'ofpofent a Vallaitement. 

La forme j ' la forcé , & la difpofition des parties 
da corps ne conftituent pas feuls les rapports qui 
lient les enfans avec les auteurs de leurs jours. 
Ces derniers , comme l'atteftent des faits nombreux , 
tianfmettent á leurs enfans, avec la naiíTance, le 
germe des raaladies héréditaires. UaUaitement 
prolonge encoré bien au dcla de raccouchement 
l'influence de la mere fur fon enfant; & cette loi ne fe 
borne âs feulement au phyfique , elle s'étend en ou-
tre á l'efprit & au caraftéie moral j de forte que le 
fein maternel peut étre tout a la fois , pour l'enfant 
<iui téte, une coupe de maux phyfiques & moraux. 

L'autcm d'Émile a di t , t. 1 : Une nourrice doit 
étre auíH fajnc ¿t cceur que ê C01pS, J^'intem-
périe des paíTions peut, comme celle des humeurs, 
altérer fon lait. De plus, s'en tenír uniquement au 

Íihyfique , c'eft ne voir que la moitié de l'objet; 
c lait peut étre bon, & la nourrice mauvaife. Un bon 

caraftér^ eft aufli eíTenticl qu'un bon tempérament. 
I I eft done eílentiel deconíldérer ici les affeaions 

morales des méres , comme pouvant pen-ter »bf-
tacle á un bon nourriíTage, tant á raifon de leur 
influence fur la qualité & la quantité du la i t , que 
relativement á rimpreíTion qu'elles peuvent faire 
íur le moral de l'enfant. 

Les affe£lions morales qui interdifent le nourrif-
fage á une mere, ne font pas moins puiíTantes que-
les phyfiques, puifque les paíTions font héréditaires 
comme les vice des humeurs. On fuce avec le lait 
l e poifon de la haínc & de la colére , comme on 
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fuce d'une nourrice infedée un virus quelconque, 
Beaucoup de perfonnages célebres ont été convaincus 
de cette ^érité , qui acquiert encoré un furcroít de 
certitude dans l'obfervation fournie par les enfans 
qu'on nourrit artificiellement. Ceux qui n ont re^a 
pour toute nourriture que du lait de vache, font 
pour l'ordinaire plus lents & moins gais que ceux 
qui ontéténourris avec le lait de chévre. Le carac-
tere de ces derniers eft enjoué , vif, léget, conmic 
celui de l'aniraal qui leur a fourni fon lait. 

Abftradlon falte de leur nombre, de leur forcé, 
& de leur durée , les mouvemens extraordinaires 
de Tame font, fur l'économie anímale, une im-r 
preílion qui eft proportionnée i i'énergie des 
individus, á leur fenfibilité, & á la trempe plus 
forte de leurs ames. Ainfi, 11 n'eft pas étonnant que 
les paífions aient une grande intenfité d'adion chez 
les femmes, 5c qu'elles apportent de grands dé-
fordres dans leurs fondions. La colére chez elles 
eft d'autaní plus dangereufe , que leurs fibres font 
plus déliées, plus foibles, plus vibrátiles. Confe-
quemment, le fyftéme nerveux peut étre plus 
violemment agité. Le fang , la bile , & les auues 
humeurs éprouvent alors une aitération qui ng 
manque pas de porter le trouble & une forte de 
íicvre dans tous les organes & dans toutes les fe-
crétions. Celle du lait fera dérangée une des pre
mieres. On fait qu'un violent acces de colére peut 
déclder chez une nourrice une fíévre bilieuíe , & 
que fouvent le nourriffon ne tarde pas a étre aftedlc 
d'une diarrlsée de méme nature. 

Quelle eft la femme colérique qui ofera, d'a-
prés ces confidérations, entreprendre de nourrir ? 
En vain fe promettra-t-elle de ne point fe livrer á 
cette funefte paífion. La nature, plus forte que fa 
réfolution, l'emporteroit. Un de nos confieres a 
connu une femme qui avoit des accés de colére 
fi terribles, qu'elle perdoit connolíTance. Tous les 
enfans qu'elle a allaités font morís dans les con-
vulfions, avant l'époque ou l'on auroit pu, avec 
vraifemblance, attribuer ces fymptómes a la den-
tition. On a beaucoap d'exemples de femníes qui 
font mortes dans des accés de íureurs. 

La haine & Tcnvie , paífions moins dangereufes 
en apparence , n'ont pas des fuites moins á redou-
ter pour une mére & pour fon nourrilTon; quand 
elles font opiniátres, elles caufent la páleur, la 
langeur , la maigreur , l'inappétence, fouvent la 
fiévre lente, le trouble & la diminution dans la 
fecrétion du lait. 

Si tels font les effets de ees paífions fur le phy-
fique de la mére , l'enfant qu'elle allaitera ne 
doit-il pas les partager, d'autant plus que fes 
organes tendres & délicats ne fauroient exercer 
heureufement leurs fonélions, que celles de la mére 
ne foient bien réguliéreraent combinées; & quand 
bien méme la fanté de l'enfant réfifteroit a ces 
déran^emens, fon moral ne pourra fe fouñrarrc un 
jour a rempire des paífions dont i l aura fuce 1c 

"ait maternel. 
B t 

germe avec le lait maternel. 
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Le chagrín, chez les femmes, fait ordinairement 

des ravages plus grands que chez les hommes , 
foit par defaut de courage & de philofophie , foit 
plaíot par foiblelTe de conftitution. Cette atíe£Hon 
de Fame rend languiíTantes les forces nerveufes , 
diminue les mouvcmeris vítaux, relüclie le ton des 
organes : de H les mauvaifes digefiions, le défaut 
de nutiition, & la dirninution du lait, les obíhuc-
tions , la jaunííTe , les epanchemens laiteux. Les 
inéres dont i'ame trop íenlible s'aííede au point 
d'cncoarir ees dangers, ne doivent pas prendre íbr 
clles le íbin d'aliaiíer leurs enfans, ou doivent ia-
leirorapre VaLlaitenient •> íi eiles viennent á élre 
aíTaillies par des circonltances trilles ¿k fácheufes, 

Nous pouníons étendre plus loin le tabican des 
funeftes eíFets des paílions dont nous u'avons pas 
parlé , telles que i'amour, la crainte, la frayeur, la 
joic , &c. \ on pourra en connoítre les efl'ets á cha-
cune de ees expreílions placees dans ce diftionnaire. 
I I nous fufíit d'avoir établi, qu'en general les paífions 
fortes apportent de grands détangemens dans la 
fecrétion du l a i t , & qu'il peut en réfulter des 
inconvéniens majeurs , tant pour la fanté du nourrif-
fon , que pour ion cara¿tére moral : d'oii i l réfulte 
que les paííions font des moíifs bien impoitans a 
calculer, pour fe decider a conleiilcr ou á inter-
dire Vallaitement. 

Nous avons VVL combien de caufes phyííques & 
morales concourent égalcment d proícrire WíHíii-
tement. Leur iníluence fe déveioppe particuliére-
ment dans nos grandes fociétés & dans nos villcs , 

les habitantes qui jo-uiííent de queique aifance, 
ne font oceupées que d'amufemens frivoles . font 
du jour la nuil & de la nuit le jour , tv& prendre 
d'exercice , mangent beancoup , & les alimens de 
leus les moins íimples & les moins falubres : fou • 
vent elles font cntachées de vxces héréditaires ; 
clles refpirent le plus ordinairement un air epais 
& vicié; on eíl forcé de convenir que leurs hu-
meurs doivent fe dénarorer bien facilemení r Se 
^u'elles ne peuvent fournir á leurs enfans une nour-
riture parfaitement convenablc; auííi beaucoup d'en-
fans qui font allaités par ees fortes de femmes, 
meurent bientóc, ou reftent foíbles & íoufírans 
pendant toute leur vie. 

Dans les premiers áges du monde , & encoré 
aujourd'hui chez les peuples que nous traitons de -
barbares , dans le fein des campagnes, ou iis font 
plus prés de la nature , la fanté coule avec le lait 
des méres dans le fang des enfans j ees purs reje-
tons de fources inaltérées s'engraiflent de bous 
fucs. Chaqué mere fuffit á fon enfant & lui oífre 
avec joie la plus puré partie d'elle-méme ; maís 
dans nos fociété corrompues, ce feroit a tort qu'on 
reprocher^it á certaines méres de . refufer VaLkii-
ument á leurs enfans, lorfqu'clles ont á craindre 
de faire de mauvaifes nourrttures ; c'eíl ici le cas 
d'iníerrompre ranalogie qui fe trouve entre la | 
mere & l'enfant, de chercher á racümerla nature par 
tu» lait étranger J on ne vcat pas qu'eiie s'abá-
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taidiíTc; c'eft ainfi qu'on eíl obligé, dans le maiiag?r 
de croiíér les races qui ont degenéré ; c'eft aitili 
qu'on obferve , dans la culture des terres, que les 
mémes graines , toujours femées dans le méme 
fol , dégénérent; i l en eft de méme de beaucoup 
d enfans qui fouvenc dépériíTent en fu^aut le láit 
de celles qui leur ont donné la vie. 

Si i'on vcuí avoir dans un ctat des enfans fains 
de corps & d'dprit , c'eíl des i'iuítanl de leur naif-
fance qu'il faut fur-íout les furveiller ; c'cít á cettó 
epoque qu'on doit combiner des moyens dont on 
peut retirer les tmits les plus heureux. La nature 
mettant fes eleves entre les masns de l'homme, 
les laiíTs , pour ainfi diré , ñottans entre la, (añíé & 
1̂  malaxe ? entre le bien & le mal qui doivent 
réfulter des influences bonnes ou mauvajíes*qu'au-
ront fur eux les préiuges 5í les habitudes de leurs 
parens. Ce n'eft done qu'en les éclairant fur des in -
téréts fi chers, en éioígnant ees préiages, en c»»-
péchant que leurs tataics influences ne fe répandent 
fur les p'Vemiers inllans de rexiftence, que rhomme 
pourra fe pétrir au gré de la vertu 5¿ de la fanté. 

11 efl done bien important, á cetté epoque, de 
s'aííurer que ta mere a toutes les quaiités requf-
fes pour faire une bonne nourriuirc ; & l i ía 
mauva:ríe fanté on des accfdcns du moment ne iu i 
permettent pas de fe charger de Yallaitement de 
ion enfant, j l faut qu'elle trouve une nomiice qui 
puiiTe, íinon procurer tous les avantages d'une mere > 
au moins la fuppléer dans fes f nclions princi
pales. 

I I nous futura de recommañder kí quron la choí-
fiíTe bien faine ,. que f i bouche & f s dents foient 
en bou état ; que fon L i t , doux & fubfhanticl, ne 
date pas de plus de tjiiatre á cinq mols, a ía 
fuíce d'un accouchement heureux ; que fon áge ne 
paífe pas trente cinq ans , á compiencer par vingt \ 
enfin, & ce point eíl de la demiére importance , 
i l faut bien s'informer de fes moeurs , favolr íí 
ion caraéléte eñ égal & gai , & íí Ta conííitutioa 
plryfique a tous les rapppris qu*on peut dc'íírer avec 
celle de la nrérc \ caí i l ne íaut point oubller que 
l'erfant prend avec le lait le caraftére & les i n -
clinations de fa nourrice. ( Voye\ NOURKICE. ) 

SÍ la nounice elle-mcme manquoit de íait, qu'crj 
ne píit fur le champ s'en procurer v̂ z. autre , ou 
qu'on ne fút pas aíTuré d'en avoir i'ne a¡t toutes 
ees qiulités requrfes, alors on feroit obligé de re-
courir á Vallaitcment arírficiel* Voyez ce mot ( r ) . 

f i ) Dans une t:opogral''"e V'e j'ar donnée de la vilJe de 
Mofcow , ¡"ai p^tl* 'i'^ne pratique particulicre á ce pays, 
& dont j'ai cté téaioin . qui peut ctre forc avantageLife pour 
íiicüirer aux euf'ans nouveaiix nés, Vallaitement aitificid. 
On coiipe )e tecon on p's (i'unc vache, dont on applíque 
fexruuiité ûr l,n^ corus <fc boeuf, perece d'un petic trou 
a fa partie la plus dé iée, ou bien íur une machine d'ar-
geiit, d'crain ou de verte , tp i , ayant á peu pres la merae 
fomie, peut fervir au méme uraje. On- laiíTc pendre le 
wiamdon du pis dé la. vache au deííbu$ de la cotue de 
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11 faut étrc en garde contre ceux qui, par fyfieme, 

veulent qu'on fubñitue le lait des anímaux á celui 
des femmes. lis exagerciU rimpcrfedtion des niéres 
& des nounices, les offrent toujours en fureur, ou 
leur font rouler des le^ains impurs dans lé íang , 
íburces d'une décadence toujours prochaine , qu'iis 
annoncent dcpuis long-temps au genre humain. 
La vis doucc , paiílble des biutes, qui, íans railbn , 
fans paífions, font toujouis les mémcs, tend á leut 
perfuader que la nounicure qu'on tu'e de leur lait 
eft raeillcme. 

Quelque fpécieux que foit ce íbphifme , deux 
raifons, íuivant Lord , conCourent á prouver que 
le lait des femmes eíí préférable. La premiére , 
c'eft qae le lait qu'elles fouiniííent a l'entant fe 
tire de la maraelle méme , fans qu'il ait le temps 
d'étre alteré par l'air j i l paíTe d'un corps daus 
Tautre par des tuyaux continus, ayant toujours le 
memc degié de chaleur, & fans que rien s'évapore. 
Les anciens ( i ) avoient bien remarqué la diffé-
rence qui fe trouve entre le lait pris iminédiütement 
des mamelles, & celui qui, par le repos, a perdu 
en quelque forte le mouvement, la fonne , & la 
figure. 

En fecond lieu , fans nier on diífimuler les im-
peifcftions de la nature humaine , i l ne faut pas 
croire que les femnies en re^oivent toujours une 
fi grande allération, & que la vie uniforme des 
Inutes en foit exerapte : i l n'y a gucrc que les 
femmes oi(í\-es des gens riclies, qui foienr en 
prole á la m^büite des paífions. Les femelles des 
animanx ont tans doute moins de paífions ; mais 
comme alies font peu d'exercice, qu'ellcs ne man-
ge;U que de Hierbe ; ellcs donnent un lait fort 
pea analogue á cclul des fen-mes. Un horame 
a éprouvé des fymptómcs trei-fácheux , parce que 
la vachc qui lui fí-mrniíToit fon l¿ i t , avoit mangé 
beauconp de thyíimale -* d'aillems cesanimaux font 
fuiets aux fureurs de l'amour , a la terreur, & a 
mille accidens qu'iis paitagent avec les hommes. 

C'efí: done á tort qu'on a trop exalté les grands 
avantages qu'on pouvoit retirer du lait des ani-
maux; ils peuvent fen'ir de reffource pour ali-
rrienter^les enfans du vice & de la pauvreté ; lorf-
qu'on n'a pohu ia facilité du choix dans les moyens, 
on cft bien paiMonnable de courir aprés ceux qui 
offrent encoré le moins d'inconvénicns. 

L a de'Ucatejfe dans la carfiflitution riejl point 
une exclujlon d l'allditement. 

Si les femmes prenoient le partí d'étre véri-
tablement mcres, ccll-á-dire, de fe confacrer en-

la longueut d'un pouce & demí j on eniplit le vnfe de 
lait vede, on le pífente ,i l'enfant, qni croit teter fa mire, 
& fe pLít beaucoup á recevoit IV.iment fabíHuié de cette 
maniere ; on tient perpccuellement le mamelón de vache 
dans l'eau , & il peuc s'y conferver ainfi des mois entiers, 
fans fubit aiiciine alcération 
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tiércmcul á réduc^íion phyílque de leurs enfans j 
fi, pour réuflir dans leurs nourritures, calles qiii 
vivent dans nos cités s'aftreignoient á un régime 
fain & mcthodiqne, celles qui pallent fouvent pout1 
les plus délicatcs, fe trouveroicnt non feulement ftt 
état de nourrir , mais encoré d'éviter par ce moyeil 
tous les maux qui fortt la íliite du refoulement du 
lait vers des partios qui, feníibles & déiicates, ne 
manquent pas d'éprouver des atteintes fouvent tres-* 
fácheufes, fmon dans le moment , au moins pout 
une époque plus recuiée. 

Morton obferve que des meres menacées en 
apparence de pulmonie, par leur ma.'greiu & leuií 
délicalefle , s'en font préfcivées en uouiriu.i.nt eiies-
mémes leurs enfans, jnais en redíifiant leur regimej 
11 n'y a done guére que la certitude des maux dnnt 
nous avons parlé plus haut, qui puifle difpenfet 
les rnéres de rempiir ce devoir lacré. M. Dupianil 
penfe que méme Faffeílion hyltérique & les autreá 
maladies nerveufes ne font pas toujours des caufes 
fu/fifantes peur en exempter. I I rapporte dans fa 
iradudlion de Buchan un fait qui piouve que íí 
Vallaiiement n'eft pas le remede de l'aíícílioEl 
liyftcriqué, comme i l i'eft d'un grand nombre d'au-
tres maladies , i l eft au moins quelquefois un pal-
liatif tres-puiííant. 

Une femme de vingt-trois ans, qui , avant & 
depnis fon mariage , avoit éprouvé de violcns accéá 
liyftériques , devmí enceintc ; apres une groflefltí 
orageule , elle accoucha di/Hclicment d'un enfant íi 
foibie & fi délicat , que ctaignant pour fes jouis 
fi elle Tabandonnoit á une nounice qui devoit 
faire un vovage de quinze iieues po«r regagner foní 
villagc , elle prit fur le champ la rélolution de 
le nourrir elle-méme, Pendam quatorze mois que 
l'enfant a teté , la mere n'a éprouvé qu'un feul 
accés hyftérique , tandis qu'auparavant elle en étoit 
attaquée au moins une fois par mois. 

Nos femmes foi diíant du bon ton oní imaginé 
que rien ne faifoit plus maigiir & ne gátoit plus 
la gorge que de nourrir des enfans, & fouvent, paif 
ees confídérations, fe font diípenfées des devoirS 
impérieux de la maternité ; quelque mépiifable, 
quelque déraifonnables que foieot de pareilles opi-
nions, i l íaut leur faire voír qu'ellcs fe font com-
plétement trompées, Se que la plupait de celles 
qui fe font refulées á leurs obligati-ons , en ont en
coré été punies par la perte de ees charmes dont 
elles étoient fi jaloufes L'expérience de tous les 
jours a appris aux médecins que la fupprefllon 
forcée du h i t dans le temps qu'il gonfle la gorge 
parfa plus grande afflucnce , doh flétiir cent fois plus; 
cet organe, que fi on nouniíToit j ia fuppreífioií 
de ce fluide alimentalre, refoulé hors des feins, ne 
leur permet plus de confeiver Tcmbotipoit, la fraí-
cheur, & la fermeté qui leur eft naturelle : ainfi la 
nature Lrompée fe vengje de Tinfraftion de fes lois. 

On fait quVo Géorgie toules les méres nour-
níTent leurs enfans ; par-la elles entretlennent íi 
bien leurs attraits, qu'á Táge de quaranle ans y 
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cUes íbnt encoré de la plus grande fraícheur, & 
confeivent de fupeibes gorges. L e voyageur Chardin 
rapporte que la «ature en aucun lieu n'a répanJu 
plus de graces dans la phyííonomie , qu'on n'y voit 
<jue de belles taüles & de beaux vifages; cette cou-
lume d'allaiter elles-mémes leurs enfans a con-
fervé aux géorgiennes , depuis bien des íiecles, 
le plus beau fang du monde : car Strabon 'Vil que 
nulle parí les hommes n'étoient auífi grands & auílí 
beaux, & que les femmes fur-tout étoient les plus 
charmantes de toutes les femmes, parce que toutes 
en general allaitoient leurs enfans. 

Ilfaut convenir que la premiéve femme qui s'eíl 
afFranchie fans raifon des tendres foins d'une 
rhére , auroit du étre regardée comme l'oppi-obre 
ác fon fexe j & comme les fuites d'une pratique 
auíTi malhemeufe entraínent beauconp d'inconvé-
niens fatals á toute aíTociation poliiique, je crois 
qu'il feroit digne á íous égards d'un gouvernement 
fage , Se á qui les plus chers intéréís de la focieíé 
font précieux, de faire revivre un ufage írop né-
gl igé, foit en donnant un juñe relief aux bonnes 
meres, foit en hurailiant ceiles qui auroíent dé-
daigné un ufage aufíi efTentiellement utlle au bien 
phyíique & moral de rhumanite. 

11 paroíc que dans la Gréce, du temps de De-
mofthéne , autant la condition de nourrice etoit 
refpeftable dans des mé:es¡ qui n'étoient prefque 
jamáis aífez délicatcs pour ne point nourrir , au
tant elle etoit méprifée dans celles qui fe louoient 
pour cet emploi. On l i t dans les ouvrages de ce 
grand oraíeur, qu'une femme citoyenne fut aecufée 
enjuftice, parce qu'elle s'étoit louée pour nourrir 
un enfant étranger : elle ne fe difeulpa de Taccu-
fation , qu'en alléguant la miscre & la famíne qui 
J'avbient réduite á la baíTeíTe de cette condition. 

Les romains n'avoient point une autre maniere 
de voir que les grecs íur cet objet important. 
Tacite nous dit que c'etoic une couturne établie 
des les premiers temps, que chaqué romaine don-
noli fon propre lait á fon enfant, & n'en admeltoit 
jamáis d'autre. Céfar, par la fuite, reproche aux 
daraes de fa nation de porter des chiens & des 
finges íur leurs bras, au lieu d'enfans ; de ce cote , 
nous ne fommes pas fort éloignés du íiécle de 
Céfar. Plutarque rapporte le reproche que fit un 
jour un jeune romain, frére naturel des Gracques, 
á fa mere qui fe plaignoit du don rnodique qu'il 
lu i avoit fait, en comparaifon de celui qu'il avoit 
ofFert á fa nourrice , lorfqu'clles avoient été en-
femble au devant de lui aprés fa viíloire ; c'eíl un 
exemple bien affligeant pour toutes les méres qui 
dédalgnent de nourrir leurs enfans , elles rifquent 
ainfi de perdre le plus beau des droits qu*elles 
pourroient avoir fur leurs coeurs. 

Ün hillorien efpagnol nous apprend qu'a la 
Chine , une des principales condhions pour faire 
^dmettre une femme dans quelques emplois un peu 
confidérables, c'eíV qu'elle ait nourri de fon propre 
Jait íous fes enfans, parce qu'une femme, difent-
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i ls , qui n'allaite point fes enfans, reífemble plutof 
á une courtifane qu'á une femme d^honnenr. On dit 
proverbialement d'une femme , qu'elle n'a point 
allaité , pour diré, qu'elle n'a point eu d'enfans. 
Toutes les femmes fe font encoré honneur, en 
Hollande, en Allemagne, &c. , de nourrir leurs 
enfans ; i l eft fácheux que ce foient les peuples 
les plus inftruits & les plus raifonnables á tant 
d'égards , chez lefquels on voie affiché en quelque 
forte un abus aulfi condamnable. 

S'il fe trouve quelques méres parmi les gens 
aifés, qui íoient aílez attachées á leur devoir pour 
déclarer qu'elles veulent ailaiter elles-raémes l'en-
fant qu'elles portent dans leur fein j fouvent une 
foule d'ignorans, de bavardes indiferétes, s'efForcent, 
par les plus plats difcours, de leur montrer un tom-
beau prefque ouvert fous leurs pas, tandis qu'il 
n'eft creuíé que dans leur fotte irnagination. Puií-
que la femme fupporte bien une groffeífe péni-
ble, comment ne íüpporteroit-elle point les foins 
de la nourriture, qui ne íont que gracieux ? Si par 
une heureufe difpofiíion de cceur, i l reíle encoré 
á cette femme vertueufe aflez de courage pour 
períifter dans fa louable réfolution, on pré^iendra 
fon mari, & , vaincu par le préjugej & fous le faux 
pretexte de tendreífe & d'attachemcnt, de ciainte 
pour la délicateífe de fa fanté, i l fe rangera du 
c6té des contradi ¿leurs, pour s'oppofer de lout fon 
pouvoir aux avantages que L'allaitement doit pro-
curer á fa femme & á fes enfans ; & s'il falioit 
encoré dans fon parti , des gens de l 'art, on ne 
manqueroit pas d'en attirer quelques-uns par íidreíle 
& par detours. I I n'eft done point furprenant que 
certaines femmes qui n'ont point de forcé dans 
l'efprit, peiíTcnt réfifter á cous ees obftacles , & 
qu'on rejette fur la foibleíTe de leur conftitution, 
ce qui n'eft qu'une fuite de leur diífipation & du 
dégout qu'on leur infpire pour le plus impofant des 
devoirs. Des méres qui ne veulent ríen perdre de 
leurs plaifírs en nourriííant , qui fe font porter leurs 
enfans dans les bals , les alferablées , & les fpec-
tacles, au lieu de donner un pareil fcandale , fe-
roient bien mieux de renoncer au titre de mere 
qu'elles proftituent. 

Mais ceiles chez qui l'amour maíer"^ alira des 
droits plus facrés, ne doivent pa* craindre , fur 
rnille propos abfurdes dont on fatig116 leurs oreilles, 
fur-tout íi elles n'ont pas l'expérience du con-
traire , qLi'elles foient dans le cas de s'épuifer par 
des veilles trés-fatigantes, ni que leur fanté puiíTe 
étre infenfiblement compromife. Nous fommes 
journellement Utnoins que, par un allaitement 
bien fuivi, íí la groflefle n'a pas été orageufe & 
fi raccouclicmení a été heureux , elles peuvent, 
malgré le^t délicatefle, fe promettre qu'elles for-
tiíieront beaucoup leur tempérament , qu'elles 
pourront fe débarraffer de certaines ¡ncommodi-
tés légéres , prendre de rembonpoint & de la 
fraícheur, conferver prefque fúrement leur fanté 
pendant tout le temps de leur allaitement, fournk 
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a la fecrétion áu l a i t , d'autant plus aifément que 
ceft uneiiqueur, pour ainíi diré i préparée fans dé-
penfe, puilqu'elle n'cít piefque point animaüfée. 
Une longue & iaonorable exiftence, íout le biiilant 
apanage d'une fanté parfaile , juftífierpot leur 
entrepiiíe , & les récoinpenícront amplement de 
ne s'étie point trop méíiées la foiblcffe de leur 
eonükmion , mais de s'étre conformées á rinftitu-
tion & au plan de la nature. 

5. De l'excretían laiteufe* 

Aprés avoir parlé des avantaí^es généraux qui 
réfuitent de VaUaítement, & developpe ceux ijui 
fuivent riufiadion aux lois que la naliii"e & 
rhouneur impofcnt, aprés nous étre ailures des 
circonftances phyfiques & morales qui empéclient 
lüs femmes de nourrir , examinons en peu de mots 
Tinfluence de rexcrélion laheule fin r¿z//aiíí;/ní;zí, 
pour mieux counoítre enfuite les diiíkuites qui peu-
vent fe rencontrer dan; cet atte maternel, 6c pren-
dre des partis avantageux i la mere & 1 Tenfant. 
La filtíálión, du lait dans les maraclies ne fe 
íait pas íeulement aprés raccouchemcnt , je luis 
lies - dirpofé á regarder avec M. Lemoine , avec 
Bm ton & pluíieurs autres, ranallomofe de Tai tere 
¿pigaftrique avec la mammaire interne, comme 
une caufe de ce phenomene j mais je crois aulli 
qu'elle ncl l pas la feule , ou plutót que cette 
caufe , qui agit princípalement dans les trois pre
miéis mois de i-a grofleíTe , n'a plus la méme cffi-
cacité dans les mois fuivans , ioifque le íoetus a 
acquis un volume plus confidérabie, & qu'alors la 
formation du lait eft fur-toiit produite par la 
pléthore lócale. 

Dans les premiers mois de la grofleíTc , la quan-
tité des fuc« que l'embryon conlbrnme , n'eít p\s 
en proportion de ceiie qui ctoit evacuée par les 
regles ávant la conception. 11 va done moins de 
f-mg á la matrice j d'ou i l Tuií qu'ii anive dans 
les arteres épigaílriques une íurcha;-ge qui fe 
communique, par le moyen de ranallomofe , a 
la mammaire interne, & qui par conféqueut fa-
vorife la kerétion c!u lait. Mais dans le quatriéme , 
le cinqniéme, & le fixiémB mois (ce qui eft fur-
tout prouvé par le graad appélit qui revient aiors, 
& qui eft quelqueí:ois tcl que i'on a de ia peine 
á lemoílérer), la mcaic íurebarge nJa plus lieu^ 
car la matrice re^oit des hypogaftiiques une 
quantité de fang plus coníidérabie , pour íUtisfaire 
aux befoins du' foetus. 

Cepend-ant la formation du lait dans les mamelles 
fe fait comrae aup;iravauí -elle augmente méme 
quelquefois au point d'occafionner la chaleur, la 
douleur, la teníion ex:eílive du íein, U fallí done 
qu'elle (oii produite par une autre caufe. En effet, 
la matrice , don: le voiume augmente cbaque jour, 
& q u i a acquis un poids confidérabie, exerce une 
tone preífioa fue le tronc de Taorte f le fang eft 
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refoulé par en haut, Sí occafionne une piétkoie daná 
les parties fupérieures. 

Tous les accide^s qui accompagnent le fecond 
temps de la grofleííe , concourent á. prouver qua 
cette piétnore exifte. Les femmes éprom'ent alors 
des nvaux de tete , des bluettes, des étouniillemcns , 
des lintemens d'orcille*; elles refpirenldiiiicilemer.tj 
enlin les vaiííeaux des narine:; & des poumons» 
trop diftendus par la íurabondance du lang , fe 
rompent qucflquefois, & donnent naiíTance au laigne" 
ment de nez, au cracheraent de fang. 

U ne faut pas chercher une autre explication dñ 
l'élévation du fein & de la íecrétion du lait , con-
tiuuée & méme augmentce dans le fecond temps 
de la giolleíle : c'ell une plcihore qui en eft ía 
caufe t: c'ell le moyen que la nature a ménagá 
pour produire cette fecrétion. En elíct, l i le fang 
alloit aux mamelles dans la méme proportion 
qu'avant la grofl'efle, pourquoi s'y feroit-il une 
hitration particuiiérc ? j l leur arrive done alors 
ce qu'on voit arriver aux reins , aux glandes fali-
vaires,& á tout organe fecrétoire , dontla fecré
tion t i l d'autant plus abondante , que la quantité 
du fl'jide qui y arrive eft plus grande j d'ailleurs 
elles font d'autant plus difpofces á recevnir la 
fang lurabondant , qu'elles n'oppofenl aucune ré-
íiftance , qu'ellcs font alors fans fonétion , en 
atíendant , pour ain(í dirc , l'inftant de fiitrer ' 
riiumeur deftinée a la nourriture du nouveau né. 

I I eft done fuivant i'oidre de la nature qu'il 
fe faíle , dans le miiicu de ia groiTc í íe , un icfiux 
de fang vers les paities íupérieures j qut ce fang 
furabondant favorife la fecrétion du lait , que les 
feins fe difteudent , & que leur difteniion foit 
accompagnée d'une légére douleur. Elle eft natu-
relleraent due au peu d'habitude des mamelles de 
pi éler { ce qui fait que dans les premieres groífenes 
cette douleur fe fait fentir davantage ) , á ce (jue 
diez Ies femmes forí jeunes fouvent le fein n eft 
pas encoré tout á fait formé, á ce que certaines 
femmes ont la gorge naturellement petile, quoique 
fortes Sc bien conftituées d'ailleurs. On peut ajouter 
á ees caufes , que quelques-unes la génent, dans 
Tintcntion ridicule d'en conferver la beauté, & que 
d'ailleurs fouvent elles ne gardent pas le régime 
qui leur convient dans ees circonftances. 

.Aprés racíxuichemenr, la matrice íe rclTerre , 
& revient infenfiblemenc á fon volume naturel, 
par conféquent elle ne donne plus accés aux fucs 
qui avoient couturae d y aborder, & dontelle avoit 
befoin pour la nourriture du foetus. De la cette plé
thore qui fe manifefte par fa ciialeur, les picotemens 
univerfels, & la fiévre. 

Toules les parties du corps re^oivent alors une plus 
glande quantité de fang , maisfur tout les mamelles, 
qui réuniffent non fLuIcment tout le fang de la 
branche inférieure des mammaires, mais encoré 
une grande partie de eclui que les iiiaques verfent 
abondamment dans les epigaftriques. De U le» 
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picofem»ns, le gonfiement, la diílenííon plus ou 
jnoins coníidérable, fuivant que la femme cft plus 
ou moins plélhorique. De la la fecrétion du lait, 
d'autant plus abondante, que les fucs alBuenc en 
plus grande quantiíé vtvs les organes deftinés á fon 
claboration, 

Buríon eroit qu'il y a une dépendance reciproque 
entre la fecrétion du lait & révacuation périodique 
des ferames, de forte que rexiítence de Tune 
dépend de la fuppreííion de Tautre j que, quoi 
qu'on puifle objeáer , i l fe rencontre des individus 
chez qui ees deux évaeuations font fimultanées : 
on doit faire attention qu'il n'y a que la quantité 
extraordinaire du firng porté des artéres iiiaques 
dansles épigafíriques, quipuiífe inñucr furles regles; 
tí'oii i l fuit, i0 , que fi ce fluide ne coule pas eñ 
auífi grande quantité dans les épigañriques, elles 
reparoiíTent comme á rordinaire; z0. que la fuccion, 
l i elle eíl toujours continuée , doit poraper des 
mamelles une plus grande quantité de lait qu'elle 
ne l'auroit fait avant que les vaifTeaux fuíTent 
dillendus, & qu'elle peut auífi entretenirla fecrétion 
quniqu'en moins grande quantité, que lorfquelle 
cí\ aidée par l'aríere épigdftrique ; ainíi, i l n'ett 
pas étonnant que le lait ait des qualités différentes 
de celles qu'il avoit lorfqu'il étoit leparé d'une 
j)lus grande quantité de fang. 

On en a inféré que ce n'eft pas la quantité de lai t , 
jnais la maniere dont s'en faií la féparation , qui 
influe fur la matrice ; que ce n'eft pas no"n plus 
la perte de quelques onces de fang qui gátera 
Ip lait d'une nourrice réglée , mais l'altéraíion que 
pent éprouver le cours conílant de ce fluide des * 
lelos á la matrice, & les ineommodités qui Tac-
compagnent. 

On s'éíl encoré perfuadé que le lait d'une nourrice 
qui a cette ínrabondance d'Immeuis , perdra fes 
bonnes qualités; que d'aprés ce qui a été obfervé 
par les médecins íur la dérivation qui attire vers 
une partic une quantité plus grande de fucs, en 
méme temps qu'elle en prive une autre par la 
xévuiíioa, on peut avoir raifon de penfer qu'une 
fiourrice , dont les regles font dnes á quelque autre 
caufe qu'a la furabondanee des liqueurs, verra non 
feuleraetu fon lait diminuer, mais encoré s'altérer 
par Teñct de cette evacualion; par conféquení qu'il 
ne faut point faire allaiter par des nourrices qui 
fe trouvent dans ce cas. 

M . Lemoínc, fondé fur rexpérienee , croit que 
ees principes peuvent admettre quelque exception. 
I I a vu , ainfi que nous , des femmes réglées pen-
dant toutje temps qu'elles ont allaité leurs enfans, 
& pependant lis íe portoient au mieux, le lair 
avoit les meilleurcy qualités, & elles jouiffoient 
elfes-raémes d'une parfaite fanté. Celles dont le 
lait eft altéré par révacuation périodique, font 
en plus grand nombre; mais ordinairement elles 
font d'une complexión íi délícace , qu'elles ne 
peuvent réfifter a la grande déperdition que caufent 
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I la foís l'évacuation du lait & ceile des regles, & 
leur fanté fe derange. 

Voilá ce qu'on voit arriver fouvent, & ce qui 
a donné lieu á ceux qui ont écrit fur les accou-
chemens , de pofer en principe , qu'il ne faut 
point fe feivir d'une nourrice réglée. Cette opinión 
eíl encoré aílez gétiéralement admife , pour que 
le plus fouvent on ote á une nourrice Tenfant 
qu'elle allaite , lors qu'elle rend du fang par la 
matrice , fans qu'aucun autre íigne manifefte le dé-
rangement de fa fanté ou l'altération de fon lai t , 
quoique la bonté & la forcé de fon tempérament 
nc laiñent rien á'redouter. C'eft done une injullice 
criante de ptiver de í'allaitement une nourrice 
forte, vigoureufe, pleine de fucs qui euffent été trés-
utilesá fonenfant, parce que fes regles paroiíTent, 
ce qui n'eft chez elle que l'eífet de la furabon
danee du fang dontla nature chercheá fe débarraífer , 
i'enfant ne confomraant pas aflez, fur-lout dans 
les premiéis mois. 

On peut done pofer Ies deux regles fuivantes : 
I O . Si une nounice d'un tempérament foible & 

délicat vient á étre réglée , on peut croire 
quelle eíl déja malade , que fa fanté fe déran-
gera de plus en plus, que fon lait perdra itifen-
ublement toutes fes qualités , qu'il s'en filtrera 
beaucoup moins, qu'enfin fon nourriffon pouvant 
en fouftrir , on fera trés-prudemment de le lui 
fouftraire. 

i0. Si une nourrice a un teenpérament vigouteux 
& robufte, fi elle a un bon teint, fi fon appctit 
n'a rien perdu , & fi elle s'acquitte bien de toutes 
fes autres fonftions , quoiqu'elle foit réglée en 
allaitant, ce n'eft point une raifon pour la changer. 
Cette circonftance eft due á la pléthore fanguine , 
& , pour ainfi diré, á une efpéce de fiuabondance 
de fanté, fur-tout lorfque fon lait ne perd rien 
de fa quantité ou de faqualité, &quefonembonpo¡at 
refte toujours le meme. 

Quand la pléthore eft aííez coníídérable pour 
cilindre qu'elle ne devienne nuifible , alors on 
confeille á la nourrice de manger moins, d'ufer 
d'alimens moins fucculens , & de faire plus 
d'exercice. 

Selon Bordeu & d'aulres anatomices, les con-
duits excrétoires de la raamelle viennent aboutir 
en aflez grand nombre au mamelón , oú ils font 
repliés les uns fur les autres > & ridés de %on 
que fi Ion vient á les ¿tendré ou á les redreífer, 
en tirant ou en fu$ant ^ mamelón, ils lailfent 
paíTer le lait beaucoup plus facilement. 

On fait eticort que i'enfant ne fait d'abord 
qu'alongec le manielon en le tirant á l u i , Se 
des lors Ie coule dans fa bouche. En outre, 
en 
ver 

fu^ant U le determine encoré plus puiíTamment 
LS fa bouche ; mais c'eft la une efpéce d'excrétioa 

particuliére qui a quelque rapport avec l'eíFet 
des venloufes , & elle n'eft pas de notre fujet: 

D'allleius 
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D'ailieurs on trouve ce mecanifine fort bien expli
qué dans les mémoires de Tacadémie des feiences 
de Paris. 

Ce qu'il faut remarquer, c'eft que Veú&at qui 
tete étend le mamelón en le tirant} i l rirritc aufli 
ou l'agace ; de forte que le mamelón entie l u i -
méme en contraftion , ou dans une forte d'éieftion, 
qu'un fimple attouchement a fouvent la faculté de 
produire. 

I I n'eft point de nourrices qui n'eprouvent cette 
tenfíon. Eiies difent, pour la plupart, qu'elles 
fentent le lait monter; la mameile s'arrondit, 
fe roidit, & fe gonfle. I I y a des femmes qui 
reíTentent des tiraillemens quelquefois douloureux , 
qui fe font fentir jufqu'aux épaules, aux lombes, 
& aux bras. Mais ellcs éprouvent toutes ordinai-
reinent un chatouillement plus ou moins volup-
tueux. 

Ces irritations ont tant d'influence fur l'excrétion 
<Iu la i t , qu'il y a des méres qui ne pourroient 
¿onner á teter a d'autres enfans qu'aux leurs. 

L'enfant a quelquefois de la peine á fe faire 
á toute forte de mamelons , & les nourrices en 
rencontrent qui ne les excitent pas aífez , qui 
nc font pas bien venir le lai t , ou qui ne caufent 
pas ces chatouillemens & ces fecouífes agréables 
dont nous venons de parler; mais le plus fouvent 
ils payent la méie á iaquelle ils s'attachent, en 
excitant chez elle une fenfation quelquefois dou-
loureufe dans le principe, mais á Iaquelle le 
plailir & la tendreíTe fuccédent tou)ours. 

On croiroit que lorfque l'enfant tete , & qu'il 
touche les mamelles en les raaniant de difletentes 
fa^ons , i l les comprime; mais i l les alongé un 
peu , & i l les excite en les frottant légérement. 

I I y a des méres qui, lorfque l'enfant les touche , 
font chatotiillées au point qu'elles éprouvent dans 
leurs feins un reíTerrement qui empéche le lait 
de fottir. I I y en a auífi de moins feníibles, qui 
avouent que les attouchemens de l'enfant les 
excitent, en rappelant dans .leurs mamelles une 
fenfation particuliére , qui a du rapport avec celle 
qu'elles éprouvent lorfque l'éredion du mamelón 
fe manifefte. 

Chez quelqnes nourrices, le lait fort par la 
feule comprertion des mamelons-, i l fait un jet 
fort raomentané , qui eft dú i l'évacuation des plus 
gros vaiífeaux laftés qui environnent le mamelón; 
& fi la mameile n'entre point en convulfion, 
l'excrétion du lait ne dure point. C'eft comme 
chez les femmes qui perdent leur lai t , quelque 
heures aprés le repas, par une. efpéce de pléthore 
laiteufe qui íuit la chylification; leurs mamelles 
paffent par tous les états dont nous venons de 

f )arler, & les vaiffeaux font tellement pleins, <jge 
e l?*1 ^ ^golge involontairement. Mais de méme 

qu'il ne s'échappe qu'en partle, i l n'en fort aufli 
que fort peu par la compreífion. 

Des nourrices ont táché de faire fortk leur la i t , 
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avant que la fuccion de l'enfant eut mis leurs feins 
en jeu, & elles n'ont pas réufli; íi au contrairc 
ils avenient été mis en contraélion par quelques 
frottemens ou quelques fecouíTes du mamelón , le 
lait fortoit de lui-méme pendant un certain temps, 
& ne «'atrétóit que lorfque Tefpéce de paroxiíme 
étoit palTé. I I faut remarquer que quelquefois i l 
n'a failu qu'exciter un fein, pour les metíre tous 
les deux en jeu. 

Certaines femmes ne paroiffent prefque pas 
avoir de lai t , & ont les feins naturellement flafques 
& vides; mais ce ne feroit pas û ie raifon pour 
les croire mauvaifes nourrices; car fouvent des que 
l'enfant les excite, ils fe gonflent , & le lait vient 
de lui-meme. 

II réfulte de ce que nous venons de diré , que 
l'excrétion du lait dépend d'une efpéce de con
vulfion , qui , aprés avoir preparé les voies ou les 
canaux qui vont aboutir au mamelón qui fe tend 
le premier, faiíit tout le corps du fein , & le 
difpofe á fournir fon l a i t , des qu'il y fera f o l l i -
cité par le chatouillement & la íuccion de l'enfant. 

6o. Des caufes qui contrarient Vallaitement. 

Nous avons parlé des diíférentes caufes qui 
s'oppofent á Vallaitement; i l en eft encoré qui 
le contrarient ou le rendent difficile : elles viennent 
de la mere , ou elles tiennent a Tenfant. Nous fui-
vrons fur ces points les remarques judicieufes qui 
ont été données par Levret en 1771. 

Les obftacles á Vallaitement de l'enfant, qui 
proviennent de la mere, dépendent principalement 
de la mauvaife conformation de fes mamelons. La 
forme la plus favorable pour que les mamelons 
fe prétent á la fuccion , eft la forme cylindrique 
ou celle ¿Tune poire , dont l'extrémité feroit 
córame implantée dans le milieu du fein; i l faut 
qu'ils foient en méme temps médiocrement 
folides, & fuffifamment gros & longs. 

L'expérience prouve que íi le mamelón eft trop 
dur,la bouche de l'enfant ne pourrale compriraei: 
fuffifamment pour en faire fortir le lait avec facilité , 
& que í i , au lien d'étre gros, cylindrique , pyri-
forme, & long, 11 eft court, menú, ou pointu 
par fon bout, & faillant, ü fera impoíTible á 1 enfant 
de le faifir facilement , ou de le reteñir dans fes 
levres lorfqu'il l'aura faifi : i l lui échappera done 
dans tous les cas. On fait qu'un feul de ces défauts 
peut devenir fuffifant pour ptefenter des dificultes 
á Vallaitement, á plus forte raifon fi pluíieurs fe 
trouvent réunis enfemble. Le pire feroit qu'ilr 
fe rencontraffent tpus, & cela fuffit pour démontrer 
la néceíTité de travailler de bonne heure á prendre 
les précautions propres á remédier áces inconvá-
niens, fur-tout la premiére fots qu'une mere fe pro-
pofe de nourrir. 

La raifon de la plupart de ces inconvénieos 
auxquelsleifemnaes des natious civilifées font ex^ 
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«laíívement fujettes, fe trouvcnt dans les véfemens 
qui preíTent conílarament les bouts des mamelons, 
de leur pointe vers la bafe. Ce n'eft pas qu'il ne 
s'etl trouve quelques-unes, qu i , ne s'étant cepen-
dant aíTujettiesá aucune précautiou , ne rencontrent 
aucanc diíficulté pour allaiter. Ce íont, IO. celles 
qui ont áéjX allaité, & á qui i l n'eft rien arrivé 
au fein qui puiíTe faire craindre qu'il ait perdu cette 

' facilité 3 0̂. celles chez qui , fans avoir jamáis 
allaité d'enfans, le lait a coulé abondainment des 
Ies premiers jours de la demiere couche ; j0. celles 
chez qui le lait coule aifément fur la fin de la 
grolTeíle, Voilá trois circonftances qui doivent 
faire eíjpérer que la in;re pourra allailer fon 
enfant fans piéparations préliminaiies. Cependant 
i l reitera encoré á favoir , pour les deux deiniers 
cas, íi la forme & la confiftance des mamelons 
permetlront á Tenfant de les faifir aifément. 

Les femmes qui ne perdent point de lait pen-
dant leur groíTeíTe, peuvent travaiiler á donner 
á leuis mamelons la forme & la confiftance re-
quifes, des qu'elles font cenfées arrivéeS au neu-
viéme mois de leur groíTeíTe, au lieu que celles 
qui en perdent pendant cette epoque, ne doivent 
commsncer ees précautions qu'immcdiatement api es 
raccouchement. 

Le cas le plus commun de tous eft celui cu 
les mamelons ne faillent point j ils prennent quel-
quefois la forme de ees grofles vertuesqu'on appelle 
poircaux , & ils deviennent prefque auíli duis que 
oe la come, fur tout á leur extrémité extéiieure, 
oú i l s'amaíTe fouvent de la craffe, qu'il faut 
avoir foiu d'órer avec beaucoup de piécautiou , 
a caufe de l'extréine fenfibilité des papilles ner-
veufes qui bordent cetle partie. Le loir, avant de 
fe coucher, on enduit les extrémités du mamelón 
avec le cérat de Gallien , compofé de parties 
égales de cire vierge , d'huile d'amandes douces 
ihée fans feu , ou plutót de bonne hulle ri'olives. 
Le lendemain on ote cet enduit avec une petíte 
»ponge fine, imbibée d'eau defavon. On repéte plu-
íieurs jours de fuite la méme lotion, jufqu'á 
ce que ees parties foient deveuues fouples & bien 
«lecraíTées. 

Pour former le mamelón , c'eft-a diré, le rendre 
fuffifamment long & gres , on emploie le moyen 
Je la fuccion , qai aide en méme tonps á déboucher 
les canaux laiteux. Ctlie de la bouche appliquée 
immédiatement au mamelón eft la mcilleure , ou , 
á fon défaut, on fe fei t de petits inftruinens de 
verre qn'on oomme f i^oirs , & quí font deftinés 
4 cet office. Les getíS de la campagne fe fervent 
¿9 pipe á Fumer , ou bien d'une machine de fer-
blanc , qui a la forme du mamelón. On em
ploie auífi de pecitcs bouteilles á large goulot, 
qu'on échaufFe fuffifamment pour raréfier rair qui 
eft deivns, &\MÍ en forte que le ffouíot íbit ia 

Í»artie la moins chaude de la bouteifle. On répéíc 
a fticcíon piuíícurs fois par four , fur-tout 

¥ers les detniers temps» Ou bafiine enfuite ks 
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mamelons avec du vin tiéde t fucré ou mlélé, pouc 
donner de la folidité á l'épiderme, qui eft fujette á 
s'écorcher. 

Une précaution infiniment importante , c'eft d em-
pécher que ks bouts tres-petit< ne fe racornilfent par 
la preífion des corps qui les couvrsnt. Dans cette 
intention , on en a placé dans des étuis faits exprés, 
& dont les meilieurs font ceux qui íont fabriques 
avec du buis; ees étnis doivent étre ouvens par 
le bout, pour laiíTer échapper faciiement le lait 
qui "chercheroit a coulet i i l faut que la partie 
qui appuie fur le fein foi. un peu concave, pour 
le mieux adapter á la forme du fein , ce qui ne 
contrib.ie pas peu á faire faillir le mamelón en 
dehors. I I eft uüle que le bord qui appuie fur 
Taréole , ne jfott point affez minee pour irriter, 
ni afl'ez épaii pour formet un bourlet, parce que 
l'un ou i'autre de ees défauts pounoit devenir 
nuifible , foit en entamanc le fein , íbit en le meur-
tiiííant. I i faut avoir auíli la précaution de laver 
fouvent ees étuis, pour qu'ils íoient loujours pro-
pres , que le lait nJy fejourne pas & n'y devienne 
pas aigre; ce qui pourroit bientót corroder i'épiderHie 
du mamelón. I I eft encoré utile d'enduire chaqué 
fois ees petits inftrumens avec la pommade dont nous 
avons parlé plus haut, ou bien avec du beurre 
frais , pour éviter que les mamelons ne s'y attachent. 

Si une feanme a négligé ees précautions, qui 
lui auroient paru fuperflues , & qu'elle donne le 
fein á fon enfant , Íl faut íbigneufement exa-
miuer fi la fuccion fe fait recliemeiitj i l arrive 
queiquefois qu'eiie n'eft qu'apparentc : pour s'en 
aflurer, U faut faire attention awx mouvemens de 
la bouche de Tenfant ] s"A fe porte bien , fi fa 
bouchc eft bien conformée pour extraire le lait des 
mamelles, fi le mamelón a toutes les conduions 
requifes pour étre faiíi aifément, & pour pouvoir 
fe ioger de méme entre le palais de Tenfant; íí 
fa langue eft creufée ou pliée en goutliére, pour 
pomper le iait , on verra , dans cette opération , 
Ies joues fe gonfler alternaiivcment au de-hors, & 
fe retirer en dedans. en fe creuiant dans le milieu : 
lorfqu'elles fe creufent, i'enfai.t pompe le la i t , & 
lorfqu'elles fe gonflent, i i lávale i ce qu'on connoít 
encoré, non feulement au mouvemenl de la máchoire 
inférieure , qui fe rapproche alors de la fuperieure , 
majs encoré á celui de la gorge , q1*1 s'enfle en rece-
vant le lait qui vient d'y anivcf J & qui fe rcííerre 
pour le pouíTeL- de haut en b»* dans i'eftomac. 
• Si done l'enfant , bie» conftitué de fon cote , 
ne peut pomper le l»'4 de fa mece malgié toutes 
les précautions poflibl^ , ü faut, aprés en. iron deux 
ou trbis jours de íeiltative5 inútiles, difconíinuer 
de préfenter l'enfant au fein maternel ; on doit 
lui fnbftituer des chiens nouveaux nés de grofíc 
efpcce, auxquels on aura foin de rogner de prés 
Ies ongles & d'eiUortiller les pactes de devant 
avec des bandesB de linge , pour qu'avec le refte 

'des griftes ils ne foient pas dans le cas d'endota^ 
mager le fein» 
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Pendant tout 1c temps qu'on fera oblígé d*em-

ployer pour metlie les mamslons en train de four-
nir íuüilamraent le lait néceíTaire á la nourriture 
de l'enfant, i l faut y fuppléer avec du bon lait 
de vache ou de chevre, en les coupant plus ou 

*tnoins , fuivant leur confiftance & la forcé de Tea-
fant, avec une légére cau d'orge fucrée ou miellée. 
I I eíl tics-utile de faire prendre cette boiflon par 
le moyen du biberón , á travers le goulot duquel * 
on a íait paííer un petit rouleaü de linge fin & 
roollet, qui nait point de filoques ou de franges, 
& qui déborde d'un pouce ou enviton, afin d'empé-
cher ce flaide de tomber tout á coup en trop grande 
quantité dans la bou'che ; par ce moyen on entre-
ticnt lenfant dans Texercice de la fuccion. Aprés 
avoir expofé les <!ifficultés que l'art ^cut lou-
vent furmonter daos les premiers jours de Vallai-
tement, venons á celles qui réfiftent quelqaefois 
peudant pluíieurs femaines , & méme pendant plu-
lieucs mois, avant que de céder tout á fait. 

Une de ees circonílances défagréables fe préfente 
chez les femraes qui , n'ayant prefque point de 
ínamelons, n'ont point travaillé á les former avant 
d'accoucher, fur-tout íi le lait n'a point du tout 
coulé, Celles-ci peuvent tres - rarcraent allaiter , 
avant que le raou/ement du lait íbit pafle, par con-
féquent avant le íixiéme jour de la conche. La 
plupart des femraes font alors lujettes a avoir 
le lait gruraelé dans le fein. I I eft vtai quon 
pare á cet inconvénient par lapplication des 
cataplaünes de mic de pain & de lait, qu'on la 
renouvelle toutes les quatre ou cinq heures ; ou 
bien , pour renouveler ees cataplafmes moins fou-
vent, on les fait avec la decoftion de racines de 
guimauve & la raie de pain : l'ufage en eíl con
tinué jufqu'á ce que tout foit rentré dans Tordre 
naturel. On feconde leur efFet par le régime , les 
boiíTons délayantes , les lavemens émoliiens, & 
quelques juleps tempérans, pour procurer du fom-
meil. 
^ Mais comme ckcz la plupart de ees femmes, 

c eft tan.ot un fein qui s'engorge, tantót Tautre , 
fuccefTivement , alternativement , & quelquefois 
tous les deux enfemble ; i l en réfulte que pendant 
tout le temps qUe durent ees engorgemens, l'en-
fant ne tete que d'im cóté , & d autres fois point 
<lu tou l ; i l faut done abfolument y fuppléer par 
une autre nourriture. 

On ne peut donner le tetón aux enfans qui naif-
fent avec la mkboire luxée. Oii remédie á cét 
accident, en ayant foin de la réduire íur le champ , 
& de la maintenir réduite felón les regles de l'árt} 
au bout de vingt-quatre baures on commence á 
les nourrir, foit avec du lait de femme qu on fait 
couler de temps en temps dans leur bouche, foit 
avec celui de vache, foit avec celui de chévre , 
tiéde & coupé : onleur préfente cette boiffon avec 
un biberón, pour qu'on puifíe s'apercevoit le plu-
tot poffible da temps auquel Tenfant fera en ¿lat 

fucet, & par conféquent de teler. 
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I I y a des enfans qui naiffent avec des narínce 

íi étroites dans leur partie fupérieure, qu'il faut 
trés-peu de. chofe pour les boucher entiérement. 
Cette caute fuffit pour les forcer de quitter le ma
melón 5 tout moment , pour que l'infpiratioa 
puiíTe fe faire plus facilement; ils ont prefque tou-
jours la bouche plus ou moins ouverte , foit qu'ils 
dorment, foit qu'ils veillent. Lorfqu'on s'aper^oit 
de ce défaut, on y remédie en fe fervant d'une 

lume d'aíle de moineau, trempée dans de la bonner 
iiuile ; on introduit fuccefliveraent les barbes da'os 
les deux narines, pour les déboucher. On peut ew 
faire autant, & avec le méme íuccés, aux enfans 
qui s'enrhument pendant Valiaítement, ou qui oot 
le nez bouché par des muquofites qui le faiiíTeiít 
& Tengorgent. 

I I naít quelquefois des enfans á terme, á qui i l 
manque la poflibiiilé de teter, & qui ne pourroient 
le faire fans fecours. M . Lapie, chirurgien prés 
Courtras enGuienne, a envoyé á Tacadémie rojtale 
de chirurgie deux obfervations, defquelles i l ré
fulte que certains enfans qui viennent au monde 
fans avoir le lilet ni la hmgue trop courte , nc 
peuvent cependant point teter, & font en danger de 
périr faute de nourriture j dans ce cas, i l faut. exa-
miner s'ils n'ont point la langue appliqtiée & 
comme collée au palais j alors on la detaclie, otk-
rabasíle avec une fpatule ou le manche d'une cuil-
ler. M. Lapie dit que par ce moyen 11 a fauve 
deux,enfans qui ne vouloient point prendre le tetón. 
M . Buncl a trouvé un enfant qui étoit dans le 
meme cas ; i l a abaiffé la langue avec Tinítru-
ment appelé feuille de myrte \ i l a fait placée
le mamelón dans la bouche de l'enfant, & ayant 
abandonné la langue á elle méme, celui-ci a fucé, 
ce qu'il n'avoit pas encoré fait depuis trois jours, 
Levret a fait les mémes obfervations j i l a méme 
remarqué qu'il j a des enfans qui , Cans éíre nés 
avec ce défaut, 1 acquiérent quelquefois, pour avoir 
été trop long temps fans leur/aire prendre le ma
melón. Pour éviter cet inconvénieint, lorfque la 
mere ne veut ou ne peut allaiter ¡fon enfant, 5c 
qu'on eft plus de vingt-quatre heures a lui donner 
une nourrice , i l faut, au lieu de le faire boírc , 
foit á la cuiller, foit au gobelet , le nourrir au 
biberón , ou avec le pis de vache dont on fait ufage 
en RuíTie. 

Quelques enfans naiíTent avec un piolongement 
contre nature au frein de la langue , ce qui s'op-
pofe á la fuccion. Dans ce défaut de conforraation, 
^u on nomme filet, le bout de la langue eft figuré 
á peu prés comme la partie la plus large d'ua 

moins recourbé en deffus, fur-tout quand l'enfanf 
crie. Dans cette circonftance , i l faut détruire la 
bride qui porte obftacle á la liberté des mouvc-
mens de la langue. 

Pour couper le filet fans aucun rifquc 6c avreq 
C % 
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facilité, í l f au t , IO. que Tenfanl foít paffé Korl-
lontalément íur le dos & en travers des cuiíTes d'nne 
perfonne aífifc fur un ftége un peu haut. z0. Le 
chirurgien doit étre "debout deiriére la tete de 
l'enfant, pour que fa vuc puiíTe plonger perpcndicu-
lairement fur le Üeu méme de la bouche oú i l doit 
operer , & Tur lequci le jour doit tomber diitíle-
ment & íans aucun obñacic. 30. 11 doit foulever 
la langue avec la piéce de pouce fendue d'une 
fonde cannelée ordinaiie, faifant paíTer le filet á 
travers la fcnte de la fonde. 40. Avec des cifeaux 
a lame étroite &c á poin:e émouíTée, mais dont les 
tranchans font bons , i l coupera d'uu feul coup 
toute la portion fapérieure du frein de la langue : 
íi Ton n'a coupé que cet excédent, i l fortira peu 
de fang , parce que cette poriion excedente du 
frein , eft ordiuaireraent toute membraneufe fie fort 
minee. 

Jl faut bien prendre garde de ne couper que le 
vrai íiiet, ou le prolongement du frein de la lan
gue ; car on a vu périr des enfans , á qui , faute 
ci'attention ou de favoir on avoit coupé le vérita-
ble frein , bien conformé, pour le filet. I I faut bien 
examiner s'il n'exifte pas quelque aufre obítacle im-
prévu qui pourroit s'oppofer á la facilité de la fuc-
cion. 

I I peut arriver que la langue devenant mallieu-
reufemenStrop libre de fe porter en arriére dans 
les -cris de l'enfant , elle s'engage tout enticre 
dans le canal du goííer, ou'elle forcé Tépiglotte 
á reñer toujours abaifíee fur la glotte ; iL en ré-
fulteroit néceífairement rinterruption de la refpi-
ration, & la morí de l'enfant par fuffocation. 

I I anive quelquefois que lorfqu'on a coupé com-

Í>létement le filet , l'enfant n'a pas encoré acquis 
a liberté de fucer : i l faut dans ce cas examiner 

alternati/ement les deux cótés de la langue : car on 
y trouve ordinairement des brides ligamenteufes 
qui la retiennent en arrjére, ou qui la contrai-
gnent latéralement, foit d'un cóté, foit del'autre, 
& méme de tous les deux, ce qui rempéche de 
former un creux qui puiíTe etnbralTer le mamelón. 

Si Ton a reconnu i'exiftence de femblables bri
des , on doit les couper tranfverfalement, & aflez 
profondément pour les empécher de fe reunir ; les 
cifeaux , dont nous avons parlé tout a Theure , ont 
encoré ici la préférence fur la lancette ou le |»if-
touri. Le chirurgien ne doit point fe placer der-
«icre la tete de Fcnfant, mais en face j & au lien 
de fonde , i l fuffit de lui pincer le nez pcir lê  
faire crier, parce qu'alors toutes les parties de 
Tintérieur de la bouclie étant dans une tenfíon con-
íidérable , on les voit tréi-aifément, & Ton j'uge 
Comment i l faut s'acquitter de ropération. 

Les brides dont i l eft ici queftion font ordinai
rement plus charnues que membraijeufe<,&par con-
féquent plus ftijeítes á fe reunir que cellcs du ftlet • 
ce qui indique qu'il faut les couper compléte-
« e n t , & n'en laiCer aucune trace. Mais doit-on 
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couper en méme temps toutes ees budcí , ou faaf-
i l le faire á des intervalles différens, laiífant gué-
rir une plaie , avant que d'en faire une autie ? 

Pour fe décider prudemment fur le partí qu'il y 
a á prendre en pareille oceurence , i l faut com- , 
mencer par examiner les avantages & les incon-. 
véniens des deux méthodes. Si Ton fuit la pie-
micre , on remplit l'indicalion principale qu'on a 
en vue , en détruiíant fans déiai tous les obftacles 
qui s'oppoíent au mouvement de la langue, par 
conféquent de la íuccion & de la dcgluütion de 
l'enfant. Mais, d'un autre cóté, les doulears , les 
piales multipliées, les pertes da fang ne peuvent-
elies pas mettre la vie de renfant en plus granel 
danger que fi Ton fuivoit la feconde méthode ? L'ex-
pciicnce a appris qu'il n'y avoit rien á craindre á 
ne pas mcltre de longs intervalles entre les diííé-
rentes fctlions qui font requifes. 

On doit obferver que pour faire la feconde fec-
tion , & ainíi de fuite , i l eft á propos d'attendre 
qu'il ne forte prcfque plus de fang de la premiére , 
& i l faut attaquer les brides antéiieures avant les 
poítérieures. Quant ^ riiémorragie, elle n'eft 
point á craindre, quoique la fettian de ees brides 
fourniíTe chacune plus de fang que celle du filet j 
mais comme les vaiífeaux des parties latérales de 
la langue ne font pas, á beaucoup pies , auíü gros 
que ceux qui #accompagnent la racine du frein, 
leur feítion né menace point la vie de l'enfant , 
comme pourroit le £aire celle des vaiííeaux de 
cette racine, qu'on auroit mal-adroiteraent coupés 
en enlevant le filet. Au refie, des qu'on aura coupé 
une bride , i l faut tourner la face de l'enfant vers 
la terre , fie le maintenir ainfi fur le bras, pour 
laiíTcr au fang le temps de s'ecouier. 

I I faut encoré, dans cette circonftance, veiller' 
á ce qu'on ne faíTe rien prendre á l'enfant par la 
bouche j car non feulement i l ne peut point teter, 
mais i l lui eft impoífible d'avaler •, 8c pour pea 
que , par un zéle iraprudent, on veuille en faire la 
tentative , on ne tarderoit pas á s'en repentir, parce 
qu'on auroit mis infailliblement cette foible créa-
ture dans le cas d'étouffer. 

7o. Régime & précepus relatifs aVallaitement. 

Le plan d« conduite que doivent ftivre Ies fem-
mes pendant l'üllauement, eft un des poinft les 
plus importans de cet article > puifqu'il doit ap-
prendre á celles qui veul«nt renipfir les nobles 
fonclions de la maternite, ce qu'il eft avantageux 
pour elies & pour leur enfant de pratiquer, & ce 
qu'elles doivent cvíter > pour conferver á la fociété 
des inrlividus do0t l'exiftence premiére , folirle & 
vigoureufe, promette pour fa fuite des hoinmes 
phyíiquement & moralement bien conílitués. 

En général, les femmes qui allaitent ne font pas 
obligees de s'aftreindre au méme régime , ni aux 
mémes précautions que celles qui ne le font pas. 
Ainíi elies pourront manger pluiót , & en plus 
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grande quanlité ; elles ne refteront point aufli long-
temps cí̂ ns leur l i t elles te cou/ruont moins , 
& ne feront point également ufage de boiflons 
délayanles & diaphoiétiques , parce qu'on n'a pas 
befoin d'exciter chez elle la üanlpiration j comrae 
chez celles qui ne noiunííent point. 

Lorfque le mouvement de la fiebre de k i t fera 
pafle ; on leur donnera de la bonne foupe graíTe 
au riz , avee la fécule de pomine de lene, du 
vermicelie & d'autres farineux : on pioportion-
nera la hourriture á leur élat & a lems beloins. U 
cft prudent qu'elles ne faíTent point ufage de 
viande pendant les fept ou huic premiers jouis , 
& qu'elles ne boivent que de Teau rougie avec 
du bon vín. 

Lorfqu'cllcs feront remifes aux nourritures com-
munes, i l faut qu'elles fe retiennent un peu fur 
l'ufage de la chair dts animaux , qu'elles doivent, 
quand elles le peuvent , entreméler avec des vé-
gétaux ; car toute feule elle donntroit un fue 
trop exalté, tendant á la nature alkaline, & con-
féquemment peu analogue á la douceur qui doit 
erre naturelic au lait. Les rageuts exquis , trés-
aíTaifonnés, qu'on fert fur les cables des femmes 
opulcntes , les chairs falces & enfumées des qua-
drupédes & des poiflons , dont les femmes de la 
campagne fe nournííent, font également confraires 
á la fprmation d'un lait pur & fain. Les aíTaifon-
nemens fal¿s , aigres, acides, aromaliques , qui 
foifonoent dans ees alimens, apport'nt au lait 
des alterations fuffifantes, pour coivuminiquer aux 
enfíns des djfpofiiions prochaines au feorbut , aux 
maladies cutanées , á la phthifie , á la goutte , & 
á d'autres maladies facbeufes , dont on ignore fou-
vent les caules pteaireres. 

La gourmandiíe eít un vice aflez ordinaire cliez 
les femmes du commun qui nourriflent. Elles 
s'imagincat que leur fóin capital doit ctre de raan-

f;er & de boire j comme íi la nature condnifoit á 
eur fein tout ce qu'elles poitent á leur bouclie j 

par-la elles chargent l'eftomac au defíus de fe#for-
ces, i l languit, fournit de mauvais fucs. De la les 
crudites, les aigreurs, les tranchées, les coliques, 
qui derangent l'ordre des fecrétions, & donnent 
naiíTance á un lait de mauvaife qualité. 

Si le trop grand ufage des alimens folides & 
compofés eft á craindre pour les femmes qui nour-
riffent, l'ufage du vin pur & des liqueurs fpiritueufes 
l'eft encoré généralcraent bien davantage. Elles doi
vent obferver en outre que dans cette circonftance, 
plus que dans toute autre , leur maniere de vivre 
áoit étre uniforme pendant & aprés le repas; 
qu'elles ne doivent pas boire tantot froid & tantot 
ehaud. * 

Les metes donneront á tefer á leurs enfans , 
quand elles fentirq^tle lait monter & diftendre leurs 
mamelles. On eíl tombé á ect égard dans deux 
excés oppofés j les uns veulent qu'on ne fafTc teter 
^enfant que Uent^fa ou quarante-huit heures 
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api-es laccouchemcnt, les aulres qu'on lui préfente 
le fein auíli-tot qu'il eft né. 

I I eft dangereux d'actendre trop long-lemps ; le 
lai: qui s'amaffe dans les feins, les diftend excef-
livement : ils deviennent quelqueíois duis & trés-
douloureux ; fi on les prélente alors a l'eufant, i l 
fait de vains efforts pour teter; le lait s'accumulc: 
de plys en plus \ i l le íornie un engorgement con-
fidérable , &c i l faut avoir recours aux caiaplafmcs 
émolliens & réfolutifs, pour le détruire : & fur-
tout á l'alkali volátil qu'on méle avec le jaune 
d'ceuf. 

L'expérience a appris d'aiileurs que le íaitd'une 
femme nouvellement accouchée éteit cciui qui 
convenoit le mieux au nouveau né. On fair que 
cette liqueur n'eft alors qu'une efpéce de íérofné, 
ou de petit lait clair , un peu aigre , qui pmge 
l'enfaut ; le colo/trum eft deftiné á cet emploi , 
c'eft la nouniture qui Jui convicnt pour nettoyer 
en meme temps les piemicres voies, pour Ini évi-
ter des tranchées & d'autres accidens. Ccft un 
grand mal pour lui de lé priver de cette liqueur 
bienfailanle qui eft bien préférable aux purgatifs 
qu'on emploie quelqueíois pour faire iertir le 
me'coTiium ou les excrémtns qui font enfermés dans 
les iuteftins de renfant qui nait. On evite ainíl 
d'irriter le canal inteftinal, de caufer des tranchées, 
& d'augmenter les touraiens auxquels i l eft déja 
en proie des rauiore áe fon exiftencei 

11 ne faut point s'en rapporter, fur cet objet, 
au caprice des íages-fe mines & des gardiennes; 
loin de faire jeúner pendant 14 heures un enfant 
qui crie , i l vaut bien mieux lui donner le fein 
de fa mere , qui , en fatisfaifant fon befoin , ne 
manque prefque jamáis de i'appaifer. Les enfans 
nouveaux nés, avant qu'ils s'endorment, & toutes 
les fois qu'ils fe révciiient, cherchent á teter. 
I I faut profiter de cette indication naturelle pouc 
les allaiter , fút - ce méme pendant- la nuit ; 
car íi l'on manque le premier moment du défir 
& du befoin , on eft íbuvent plufieurs heures fans 
pouvoir leur faire prendre le T i n , qui pendant 
ce temps 4e gonfle', & caufe dt s fouttrances pro-
portionnées á la longueur du retard. 

U fera bon néanmoins d'atteudre quelques heures 
avant d'ofhir le fein de la mere á l'enfant, pour 
lui donner le temps de s'accoutumer au nouvel 
élément qu'il refpire & qui le preíTe, & en méme 
temps pour laiffer fortir de fon gnfier la matiére 
vifqueufe qui le tapiíTe. C'eft pour cet effot qu'on 
doit toujours avoir foin de placer l'enfant fur le 
cóté, parce que dans cette pofition, les phlegracs 
forttnt bien^plus aiíémem. 

Lorfque l'enfant ne témoignera pas trop fon im-
patience par fes cris, & que les feins de la mere 
ne feront pas trop diftendus, on pourra attendre 
jufqu'á douze heures. I I fe faiíira avec d'autant 
plus d'avidité Ju mamelón, qu'il aura fupporté 
une petite abftinence j la fuccion fera plus adlive, 
& elle operera plus pulíTamment le dégorgemenl 
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des mamelles, qui font aííez ordinairement fort ten-
dues douze lieures apiés raccouchement. 

Des le fecond jour le liquide qui anive aux 
feins prend de la confíftance, & devient plus 
nourriflant. On ne fixera pas encoré les heures 
auxquelles les enfans ^doivent prendre le tetón. 
I I vaut mieux les allaiter fouvent, que de les laiíTer 

f ;orger de maniere á fatiguer leur eftomac , Se á 
es faire mal digérer. 

S i , par quelque circonftance que ce foit , un 
enfant ne pouvoit pas teter, & qu'il en exprimát 
le befoin , i l faudroit lui donner du lail coupé 
avec de Teau, & y méler un peu de íucre, en 
attendant qu'on puiíTe l'allaiter. 

U eft eíTcntiel de ne pas faire teter un enfant 
qu'il ne foit bien eveille , & de ne pas lui bou-
cher les narines avec le fein. I I faut le teñir dans 
une poíition condenable, pour qu'il puifle bien 
avaler j en conféquence i l doit étre plus droit 
que renverfej enfin, pour l'cngager davantage a 
prendre le tetón, i l faut en mouiller le bout 
avec du lait; & pour que le dégorgement fe faíTe 
également des deux cótés, quand Tenfant aura 
leté d'un cóté , on ne manquera pas de lui pré-
feníer , la fois fuivante, l'autre fein. 

S'ii arrive quelquefoís, ce qui efl: náanmoins 
fort rare , que la mere vienne á raanquer de lait , 
elle mangera particuliérement des íarineux , des 
pommes de terre , des lentilles , des féves, des 
chátaignes , des pátes , des légumes bien cuits , 
des carottes , des navets , des miits tres-nmrs , & 
qui n'aient prefque point d'acide ; elle boira de 
la bicre, & fera iafiniment circonfpeíte fur les 
mets tres - aíraiííonnés &c fur les liqueurs fpiri-
tueufes; elle fera un peu plus d'exercice que de 
coutume , & fe tiendra au grand air le plus qu'elle 
pourra. 

I I eft cependant bon de rcmarquer que la grande 
quantice du lait n'eft pas le principal objet qu'il 
jáut envifager j c'eft fur-tout de la qualité que 
dépend une bonne nourriture, I I arrive fouvent 
qu'nue femme qui a le fein petit, paroít rffc pouvoir 
pas fournir beaucoup de la i t , & cependant l'enfant 
en a fuffifamraent , puifqiffe malgré cela i l fe 
porte bien & prend tout raccroiflement qu'on 
peut deíiier. 

Si Ton craint de fatiguer la mere , elle poutra 
bien ne donner le tetón a l'enfant qu'apres deux 
lieures d'intervalle. On raceoutumera par la fuite 
á ne la réveiller que deux fois dans la nuit ; 
elle-méme s'habituera á fe rendonnir fur le champ, 
& ne fera point du tout faíiguée de cette alternative 
de veille & de fommeil. 

Cet embarras de donner á teter á toute heure 
de nuit, eft une des principales objeftions qu'op-
pofent les femmes aux inftances qu'on leur fait 
pour les engager á nourrir, & que les maris 
appuient par plufieurs raifons qu'ils donnent pour 
plaufiblfs. En defirant que toutes Ies méres íbient 
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nourrices de leurs enfans, i l faut rendre leur étzt 
le moins génant poífible. I I fulfit qu'yne mere 
veuille s'aftreindre á commencer fa uourriture; la 
nature & fa feníibilité maternelle regarderonc bien-
tó: comme un jeu, comme un délice, ce qu'elles 
avoient envifagé auparavant comme l'écueii de leur 
liberté & de leur tranquillité, 

Pour qu'une femme ne fe fatigue pas lorfqu'elle 
donne á teter , ¡1 faut qu'étant couchée de fon 
long, elle ait les reins & la téte un peu eleves 
& foutenus j i l faut qu'un peu tournée fur le cóté, 
elle puiíTe paíTer un bras fous le cou de l'enfant. 
Lorfque la mere a trouvé une attitude commode, 
t i eft bon d'abord de laiíTer un peu de temps l'en
fant fur ion fein , afín qu'il s'habitue « teter auífi-tót 
qu'on le lui préfente. Les nouveaux nés iirent peu de 
lait a la fois, & s'endorment fur le fein prefque 
auífi-tót. On les en tire , po<ir les placer, fans 
maillots, dans un petit berceau rembouré de tous 
cótés, & oú Tenfant foit bien garanti des chutes, 
od , libre dans tous fes mouveraens , i l puiíTe fe 
développer avec la facilité que la nature a accordée 
généralement á tous les aniraaux dans de pareillcs 
circonftances. 

On aura foin d'entretenir l'enfant avec d'autant 
plus de foin & de propreté , qu'il fera plus libre ; 
i l faudia le changer írés-fouvent de l ínge, & 
auíTi-tót que fes excrémens les auront falis, ce 
que l'enfant ne manquera pas de folliciter par des 
cris. 

Bien des femmes font encoré dans l'opinion que 
les enfans out trés-peu de cbaleur. En conféquence , 
pour qu'ils n'aient pas froid, on les étouffe fous 
des vétemens, on les fait fuer , on les emmaillotc 
inhumainement ,• pendant les premieres femaines , 
fur-tout lorfqu'il fait dü vent, que la terapérature 
eft plus plus froide, oa les renferme , on les 
prive d'air, on les charge de couverture, & on 
les enveloppe de rideaux. Que réíulte-t-il de cette 

Ísratique infenfée ? C'eft qu'auífi-tót qu'un enfant 
bigne de cette maniere eft expofé a Tair, ou 

qu'on ne le couvre pas aufli fcrupuleufement, i l 
senthume , ou bien i l a des coliquesj de la on 
infere qu'il faut le couvrir beaucoup , & le ren-
fermer encoré plus exaítement, ce qui n'eft pas 
moins abfurde. Ces raoyens ne m^quent jamáis 
d'affoiblir un enfant, de remp^cher de devenir 
grand & fort, & de le rendre délicat, fouvent 
pour le refte de fa vie. Le froid n'enrhume guére , 
que parce qu'on a eu ehaud auparavant. I I eft 
done tres - avantageux d'accoutumer, méme les 
enfans qu'on allaJte > á fupporter les diíFérentes 
influences atmofphériques. 

Le plus ordinairement on prolonge Yallaitement 
pendant fix m01s íans y méler aucune autre nour
riture. Avant celte époque , les enfans n'ont point 
de dents , ou n'en ont point affez pour broyer des 
alimens folides; leur eftomac eft trop foible pour 
digérer des nourritures plus fortes que celle qui 
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leur a été ptéparée par la nature. Lorfque Ies 
organes de la xnafticaüon patoiífent , on peut 
méier á Vallaitement des foupes ou panades ié-
géres y faites avec de la chapelure, ou la croúte 
du pain , qui eft beaucoup plus facile á digérer 
que la mié. On doit proferiré abfolument la 
bouillie , au nioyen de laquelie reflomac fe 
trouve leñé avec une veritable colle indigeftible ; 
i l faut encoré inlerdire ks gále-aux & toute efpéce 
de pátiíTerie. 

Quelcjuefois au bout de deux mois, plus ou 
moins, i l arrive que le fein de la nourrice paroít 
infufFiíknt pour fournir á l'cnfant Taliment qu'il 
doit recevoir. On doit parer á cet inconvenient 
& veiller en méme temps a la délicateífe de la 
mere , en faifant avec du l a i t , de la croúte de 
pain bien diviíce , ou de la fécule de ponime de 
terre , le fupplément de nourriture dout Tenfant 
a befoin. 

Sbuvent on peut fevrer un enfant á douze mois 
& méme avant; mais prefque jamáis Vallaitement 
ne s'élend au déla de dix-huit mois. Au relk , 
c'eil la forcé de l'enfant, raccroiíTcment de fes 
tíents, la poflibililé de fo-.irnir du lait de la part 
de la mere, qui doivent déienniner le moment 
du fevrage. ( P'oye\ fevrage. ) On obfervera feu-
leraent i c i , qu'on doit le faire graduellement, 
en préfentant le fein moin? fréquemment de joijr 
en jour , en évitant d'allaifer d'autres enfans en 
piéfence de celui qu'on fevre \ la mere doit de 
fon cóté prendre des précautions pour empécher 
que le lait ne s'engorge , ou n'aiile fe dépofer 
íur quelque autre partic. Elle aura foin d'abord de 
moins manger, d'ufer d'alimens moins nourriífans, 
de boire pendant quelques jours quelques tifanes 
légérement fudorifiques, d'éviter íiir-tout de s'ex-

Íioíer á l'air froid , de fe couvrir la poitrine avec 
e plus grand foin, pour y entretenir la chaleur \ 

enHn , apres avoir gardé ce régimependant quelque 
temps, elle doit étre purgée pluiieurs fois avec 
des minoratifs, felón Texigence de fon élat. 

Quelques auteurs ont penfé que les plaiíírs de 
Ihymen devoient étre abfolument interdits aux 
femmes quiallaitent leurs enfans , & aux nourrkes: 
mais celte févérité nous paroít un ^eu outrée. I I 
faut leur recommaiider de ne pas fe livrer avec 
excés á des exercices qUj > en ieS échauffant 
beaucoup, ne manqueroient pas de nuire á leur 
l a i t ; i l faut qu'eües mettent un intervalle rai-
fonnable entre la jouiffance & 1 inftant ou elles 
doivent allaiter. Ce qui porte á recommander 
Tabrtinence, c'eft qu'on craint qu'une nourrice 
ne devienne groíTe dans cet iniervalle de temps. 
Mais i l eft rare que des femmes qui ne font pas 
réglées puiflent concevoir. 

Mauriceau n'cxigeoit point des nourrkes une 
privalion abfolue des devoirs attachés á leur état» 
parce que Fexpérience fui a appris que beaucoup 
de femmes ne lailTent pas de bien élever leurs 
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enfans, tout en couchant avec Icnrs maris; qnc 
d'ailleurs i l peut réfuiter de grands inconvéfliens 
de la privation totale des plailirs de l'hymen pour 
celles qui en ufoient habituellement, 6c che?, qui 
les dcíiis feroient irrites fans éíre latisfails. D'ua 
autre cóté, comme elles nc tiendroienr pas tou-
jours comple de la défeofe qui leur feroit faite, 
i l y auroit á craindre, 11 elles dcvtnoient groffes, 
qu'elles n'aimaííent mieuxcoutinuerleurnomuíure. 
SÍ donner un lait peu approprié au nouriiTon, 
que de convenir de i'infra&ion faite á la défenfe, 

Quoique l'air ne paroiffe pas avoir un rapport 
diredi avec Vallaitement, on láit que par le moye« 
de la refpiration, i l peut infiuer beaucoup fur \n 
formation du Jait. Les femmes qui habitent des 
vilies tres-peupiées, ou cet élément n'a pas un 
áccés bien libre, ou les rúes font fort étroiíes Se 
mal-ptopres; celles qui reftent dans des villagcs; 
enfoncés x dans des lieux bas, marécageux, ou ot» 
laiíTe croupir beaucoup de fumier, oii fe trouvent 
des marres trés-puantes, font expoleas á refpirec 
un air vicié & corrompa , dont Taftion peut fe 
porter fur le la i t , & le pénétrer de certains gar 
mal-faifans, qiie tient alors en diflolution cet 
élément íubtil. Les phyficiens d'ailleurs conviennent 
qu'un air gáté eft beaucoup moins élaftique , con-
léquemroent moins proprc a faciliter Taélion des 
poumons fur le íang , qui eft la fource féconde 
de tous les fluides ditférens, dont Tequilibre doit 
conftiluer la fanté. Si le íang eft mal elaboré , 
le lait doit avoir néceflairement moins de qualitc. 
La iocalité eft done un point de íalubrité qui 
doit Hxer particulierernent rattenlion des méres 
qui doiven: allaiter , ou faire allaiter leurs enfans 
dans certaines contrées. C'eft íür tout aux miniftres 
de fanté , qui doivent connoítre i'avantage & les 
défavantages des différentes pofitions topograpbi— 
ques, á faire connoítre celles ou le berceau de 
l'humanité peut étre place le plusavanta^eufement, 
& proferiré les autres , oú i'aifance , Tignorance 
ou le«préjugés n'ont encoré pu déraciner beaucoup 
d'abus & d'inconvéniens. Le développement de vérités 
aufli útiles ne contribuera pas peu á aflurer la 
population des lieux oii elles fe feront fait en-
tendre , & un gouvernement fage ne doit jamáis 
les perdre de vue. 

11 faut en general, pour qu'une femme allaite 
avec avantage pour elle & pour fon nourriflon 
qu'elle foit bien conftituée, habituellement bieí 
portante . ni trop graíTe ni trop maigre , qu'elle 
ne foit point énervéc par une vie molle & oiíive y 
les femmes qui font engraiílees par le repos, & 
nourries ĵ ar le fomraeil, pe produifent qn'un 
chyle aqucux^ fans forcé & fans vigueur. I I faut 
une certaine aítivitc phyíique & moraie, pourdonner 
au lait le degré le plus paifait d'élaboFation, 
L'exercice modere eft done indifpenfable; la gaíté 
de refptit & renjouement font des acolytes iníi-
nimen; útiles, & ion a fouvent obfervé que les 
nourritcsdpnt riumieur ¿íoit Ue»-gak & tres-cgalet 
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etoient, tout compenfé , celles qui faifoieut les 
plus belles nounitures. Autaiu l'exercice niodéré 
cft néceflaire, autant celui qui cíl excellif devient 

Sernicieux. Un travail trop tort, trop conílant, 
efscche les femmes , le chagrín les aneantit, & 

leur lait fe trouve privé des parties les plus nour-
riífantes & les plus fpiritueuíes. 

I I faut en convenir, c'eít le bon lait qui fait 
tout le fuccés de YalLaitement. Sans donner ici 
tous les développemens qu'on pourroit déíirer íur 
le lait des femmes ( voye-̂  LAIT ) , i l eft nécef-
faite de donner au moins quelques íignes caraíté-
riliiques auxquels on reconnoitra faciiement celui 
qui a toutes les qualités requifes pour un allaiu-
mcnt heu'reux. 

Le bon lait ne doit étre ni trop aqueux ou 
féreux , ni trop épais; mais i l doit avoir aflez 
de confiftance pour refter fur la main, fans couler 
lorfqu'on rincliue un peu. Le lait doit étre blanc, 
mais d'une blancheur qui lui eft particuliére , & 
que tout le monde connoítj s'il eft trop féreux 
i l eft bleuátre; sJil eft trop épais , i l devient 
bientót jaunátre. Son goút doit étre douceátre , 
fans aucune acrimonie. On eft sur qu'un lait 
n'eft pas bon, quand i l n'a point de confiftance, 
qu' i l a un goút & une odeur forte, bientót aprés 
qu'il eft forti des mamelles. 

S'il eft on ne peut pas plus intéreílant, pour 
le fuccés de i'allaitement, que la mere & le 
nourriíTon aient concentré autour d'eux tout ce 
aui eft le plus conforme aux vues de la nature, 
i l n'eft pas moins important d'élolgner tout ce 
qui peut étourdir, inquiéter , tracaíTer , échauffer 
la mere. Les viíítes, Tembarras d'un gtand nom
bre de perfonnes qui les viíitent dans les pre-
miers jours, ne peuvent que lui étre contraires, 
ainíi que le foin outré qu'on prend de la garantir 
du froid. C'eft une mauvaife habitude que de 
fermer les rideaux autour de fon l i t ; on accu-
mule ainíí. les mauvaifes odeurs , on appauvrit 
l'air qu'elle refpire , on échauffe beaucoup fa 
tete ; i l faut teñir toujours I'appartement á douze 
degré ou quatorze au plus da thermométre de 
Rcaumur, la couvrir de maniere qu'elle ne fue 
pas, ouvrir de temps en temps les fenétres, bruler 
en outre du fuere ou du vinaigie pour purifier 
l'air. 

I I ne faut pas ^u'une ferame qui commence á 
allaiter, s'expofe a fe bleífer en voulant rnarcher 
trop tót. Elle peut des le quatriéme ou cinquiéme 
jour refter fur une chaife longue, & méme plutót 
en été , lorfqu'elle n'eft retenue par aucun acci-
4ent. On doit la teñir extrémeraent pfopre. 

On doit craindre de caufer la moindre frayeur 
aux méres qui allaitent; elles doivent faire un 
exergice tellement moderé , qu'il puiffe contribuer 
á l'élaboration du lait & á la liberté de toutes 
Jes évacuations. Elles ne doivent point expofer au 
froid leurs pieds & leurs mains en les lavant, 
^ien moi«s encoré marchet pieds ñus, comme 
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i l arrive a beaucoup de jeunes femmes en fortant 
de leur l i t . 

Toutes lesprécautions que nous avons indiquées, 
contribueront beaucoup á donner de l'appétit aux 
femmes , á rétablir promptement leurs torces , & 
á les rendre de nouveau á la noble fonftion qu'elles 
viennent d'exercer, & pour laquelle leur jcunefle 
á été ípécialement deftinée par la nature. 

7°. Précautíons indifpenfahles lorfque L'allai-
tement n'a pas Líeu. 

Lorfque les femmes fe déterminent á ne pa$ 
nourrir , foit parce que le mauvais état de leur 
fanté ne le permet pas, foit que pour toute aulrc 
raifon elles veuiilent s'afíVanchir des lois de la 
maternité, elles doivent prendre les plus grandes 
piécautions pour empécher que l'aliment qui étoit 
deftiné á l'enfant, ne fe change en un poifon 
pernicieux pour la mere. 

On fait que chez les femmes qui viennent d'ac-
coucher, & qui ne nourriíTent pas, les lochies 
coulent pendant quarante jours; que cette excré-
tion eft prefque toujours fuivie de cclle des 
fieurs blanches, parce que la matrjee ayant été 
occnpée long-teraps par récoclement des vidanges, 
a dú recevoir , á raifon de fon extenííon & du 
r^láchement de fes íibres, une grande perte dans 
fon élafticité & fon ton naturel. La vie íédentaire, 
le peu d'exercice que font les femmes des villes, 
le mauvais régime qu'elles fuivent, prolongent 
fouvent cette inc'ommodité , qui , en choquant la 
propreté, ne manque prefque ¡amáis d'éloigner 
Ies hommes , leur caufe des tiraillemens d'efto-
mac trés-coníidérables, & finit par les aft'oiblir 
beaucoup, fur tout lorfque VaUaitement ne vient 
pas á leur aide , en détournant au profit de leur 
progéniture, des humeurs que la nature n'avoit pas 
deftinées á prendre leur cours par les voies infé-
rieures. 

Je croirois volontlers que les femmes qui onf 
pris le parti de ne point nourrir, & méme celles 
qui darís ce nombre peuvent mettre en avant leur 
extreme délicateíTe , devroient, & pour l'avantage 
du nouveau , & par intérét perfonnel» fcu moins 
allaiter pendant quelques femaines, pour que la 
révolution qui eft la fuite nécefl^"6 ^ détaut de 
nourriture, fe falTe moins brrtfquement, & que 
petit á petit la nature reode á la matrice une 
excrétion dont les mamelles feules devoient étre 
chargées. 

Mais fi des meres fe trouvent dans la fácheufe 
néceífité de ne pouvoir allaiter aucunement leurs 
enfans , elles ne fauroient trop furveiller, pouc 
prévenir les funeftes effets que caufe fouvent le 
refouIcment ê leur lait. Les plus á craindre font 
l'apoplexie laiteufe, la péripneumonie laiteufe , 
&c les dépóts laiteux. ( Voyez chacun de ees 
artícles. ) 

' Dans 
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Dans les vingt-quatre heures qui pvécédent la 

fiévre de lait, ie miniftre de fante teta obfeivec 
une diéte trés-rigoureuíe j i l defendía tout aliment 
Iblide , ne permettra que des boiííbns temperantes 
& adoudíTantes, comme de l'cau panée , celle de 
riz ou d'orge , une tifane commune édulcorée. 
I I tiendra la méme conduite pei:dant tout le temps 
de la íievie ; car plus l'accouchée boira , plus 
Tácreié du Jait íera diminuée ; plus la moiteur 
& la tranfpiration deviendront avantageufes , plus 
rábondauce des uriñes enlevera de parties grolfié-
res au lait. 

Une obfervation qui me paroít tres- importante 
pourlaclaíTe la plus nombreufe «Se la moins éclairée, 
e'ell: de prendre garde qu'elie ne taíTe du vin un 
ulage indUcret. J'ai vu dans un hópital dont mon 
pete étoit cliargé , périr une grande quantité de 
temmes en couchc , parce que, inalgré les ordres 
de la prudence & de l'expérience la plus éclairée , 
les parens Se Ies amis des femmes étoíent dans 
1 habitude d'ap.poitcr aux nouvelles accouchés du 
vin , qu'ils regardent, par un préjugé fatal , comme 
la chofe la plus capabie de rétablir promple-
rnení les torces j tandis que rien ne dérange plus 
fúrement i'ordre naturel , chez celles qui ne nour-
tiffent pas, comme chez celles qui nourriíTent. 

On doit encretenir les femmes qui ne pervent 
allaiter, dans un repos paifait, & écaiter d'elles 
tout ce qui peut les itriter, les inquiéter, & les 
chagriner. Les moindres alarmes peuvent produire 
les plus terribles effets chez elles, parce qu'alors 
leurs fibres font déjá dans un grand état d'érétifme, 
& que le genre nerveux paiiicipe beaucoup á i ' i n i -
tation ; ce dont on peut s'aífurer par les cara£teres 
du pouls , qu'on trouve ordinaireraent ferré & en-
foncé. 

L'air de la chambre doit étre tempere & fouvent 
renouvelé, parce qu'il eft bientót & facilement 
cprrompu par Textreme tranfpiration des noavelles 
accouebées ; on aura feulemenc foin , en ouvrant 
momentanémínt les fenétres, de les couvrir plus 
foigneufement pendant cet intervalle. I I feroit en
coré nuífible alors de trop vétir les femmes , 
pour ne pas les affoiblir outre mefure par une 
exceííive ^ déperdition ; ¡1 faut toujours obferver 
qu'on doit plutót entretenir une douce moiteur 
qu'une fueur abondante. 

11 y a heaucoup d'endroits od Ton a la coutume 
de ferrer le fein , aíin que le lait y trouvant plus 
de réfiftance, prenne plutot le chemin de la ma-
triccj cette habitude eft encoré condamnable. U 
eft vrai que le fein ne s'éleveta pas tant; mais i l 
prendía plus de largeur . & fans obtenir l'effet dé-
íiré , on pro'duira la difformité de la gorge ; car 
rien n'y contribue tant que de la géner & d'em-
pécher fa diftenfion par des bandages. U eft indif-

Í)enfable de la laiflet á l'aife, fur-tout de ne point 
e permettre d'y appliquer des fubftances ftyptiques 

ou aftringentes, de la charpie, du cotón ou de la 
filaffe , font bien fnffifans. 

MÉDBCINE. Tom. I L 
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Lorfque le lait commence á s'écouler par bas, 

on ne doit rien négliger pour faciliter cette excré-
tion. La diéte fera toujours obfervée, & raccoa-
chée prendra deux ou trois lávemeos par jour , 
parce qu ils emportent ce qui peut refter dans les 
premieres voies, & qu'ils contribuent á diminuer 
la réfiftance de la matrice. On appliquera íur ic 
venlre quelques décodlions adouciiíanles & relá-
chantcs ; ou I o n peut employer l'huile de camo-
mille Scdolive ordinaire, avec une flanelle, pour 
le frotter légérement; Ton baflíaeia les parties 
naturelles , pour diminuer la réíiftance qu'elles 
pourroient cíTuyer : c'eft a peu pies la tout ce 
qu'il y a á faire , tant que dure ia fiévre de lait. 

L'écoulement des lochies diminae petit á petitj 
i l celte au bout de quinze jours, trois femaines, un 
mois, & méme plus j i l eft quelquefois fuivi de 
|curs blanchcs, & fur-tout parmi les grandes dames. 
Tant que cette excrction a l ieu , & méme dan* 
les premiers temps qui fuivent fa ceífation , i l faut 
ménagerá l'accouchée la plus grande tranquillité du 
corps & de l'ame : elle doit étre habillée chaude-
ment, & ne point s'expofer indiferétement á l ' in i -
preílion de i'air froid Enfin on peut, felón le 
befoin , lui adminiftrer des diaphorcliques & des 
purgatifs , qui débarralíeront des reftes de la ma-
tiére laiteuíé. 

I I y a des accoucheurs qui purgent les femmes 
des le lendemain de leur fiévre de lait j cette pra-
tique ne doit point étre fuivie. I I eft dangereux 
d'irriter par des purgatifs un individu dont la íenfibi-
lité eft déja trop grande. U eft vrai qu'il exifte alors 
une efpéce de cacochimie i mais la nature peut fe 
fuffiie á elle-méme , elle travaille á la dépuratiou 
des humeurs, au moyen de Técoulement des lochies j 
en la troublanc , on rifqueroit de déranger le cours 
de la matiére laiteufe. L'effet des purgatifs peut 
l'appeler avec trop d'abondance vers les inteftins, 
oú elle pourroit, en fe développant, produire des 
effets trés - fácheux. I I faut s'aftreindre a la 
regle générale , qui défend de détourner une ex-
crétion qui va bien, pour en procurer une autre. 

C'eft lorfque la nature a cefle i'excrétion des 
lochies, qu'on eft "fouvent dans le cas de purger 
les femmes qui n'allaitent pas. Le terme eft dé-
terminé par eclui de la ceflation abfolue de cette 
excrétion, ce qui fait qu'on purge quelquefois au 
bout de quinze jours, quelquefois au bout de fix 
femaines. Cependant i l eft bon d'obfervcr que 
SuelT;efois» aprés la fiévre de la i t , U raéthode 
de lácher le ventre peut étre avantageufe chez les 
femmes pléthoriques, cacochymes, & qui ont lee 
premieres voics remplies de crudités. Ce font 
les évacuations trop confidérables qu'il faut craindre 
dans ees cas. On fe fert avantageufement du íel de 
duobus , ou d'un autre laxatif approprié. I I fuíiit 
qu'ils láchent doucement le ventre , fans donner 
de coliquec ; on peut les réitérer felón le befoin. 

Si les femmes qui n ont pu allaiter ,̂ ne s'aftrei-
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gnoient point á fuivre les confeilsque nous venons 
de leur preferiré , elles riícjueroient pour la fuite 
des engoigemens Bclieux, loit au íein, íoií á ia 
inatrice , des dépóls das au lait répandu, & ees 
dépóts íbnt inñuiment á ciaindre . ajaíi que les 
douleurs aigu^s, qui portent picíque habituelle-
ment le trouble dans leur fancé , &c qui font fouvcnt 
fuivies de fquirres dt de caneéis. 

I I n'airive que trop fouvent que des méres in-
fídelles , qui auroient pu nourrir , & qui ne Tont 
pas f . i i t , íout, malgré les precautions méme les 

Íilus exaltes, abandonnées par la nature, qui, eu 
eur reprochant lítír injuftice , les en punic bien 

rigoureufement, ( irí. M A C Q Ü 4 R T . ) 

ALL/UTEMENT ARTIFICIEL, ouplii': généralement 
N O U R R I T U R E A R T I F I C I E L l E DES ENFA^S. [Hygiéne 
& üdminijtration des hópitaux. ) Un erand 
oombre d'enfans font prives, en naiíiant, de í'ali-
reent que leur deftine la nature. Des maladies 
graves furvenucs pendant les cauches, de fímplcs 
atreftions du fein , la mort enfin , peuvent les priver 
de leurs méres, ou les empécher de reraplir le pre
mier des devoirs. D'autres circonftanccs en méme 
temps peuvent s'oppoíer á ce que i'on ait recours 
á l'ufage des nourriecs, l i iniiumainement encoré 
multipiié de nos jours. La crainte d'éloigner de fes 
regards un enfant chéri, rinquiétude fur fon fort, 
en le coníiant á des mains éirangéres , Textréme 
négligence des nourrices, tout porte un grand 
nombre de familles á refufer leur fecours ; & íi 
le fein de la mere ne peut étre accordé á l'enfant, 
i l faut bien recourir aux moyens de lui procu-
rcr une nourriture artificielle. 

Ces inconvéniens attachés á Tcmploi des nourri
ces mercenaires, out cté vivement fentis, & plu-
íieurs auteurs n'ont pas balancé , en les exagérant 
fans doute , á propofer de préférer le lait des ani-
maux á celui de femme, lorfque le lait maternel 
ne pourroit pas étre employé. Mais c'eft fur-tout 
pour les enfans trouv^s, qui font á la charge du 
gouverneraent, que ces inconvénienS>ont paru exif-
ter, Leur nombre coníídérable, & qui s'accroít 
chaqué jour, ne permet pas toujours de fe procurer 
la quantité de nourrices fuífifante pour les éieverj 
les dépenfes pour les attirer i ce genre de fer-
vice , font d3ailleurs trop grandes , & le danger; 
fur-tout de propager dans les campagnes i'inT 
feftion vénérienne dont on crait que la plupart de 
ees enfans font attaqués, rend tres-circoníped & 
trés-réfervé á cet égard. 

C'eft pour échapper á tant d'obftacles que I'on a 
eu recours á VaLlaitement arúfidel ; on en a varié 
les procédés, & Ton comprend aftuellement fous ce 
nom plufteurs mélhodes. Mais on peut obfeiver en 
paífant, qu'on en a fait une diviíion en méme temps 
défeítueufe & imparfaite. Ainf i , on na point fait 
mention dans le nombre de ees procédés, du lait de 
íeavme doane au bibergü ou a ia cuiller, tandis qu'pn 
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a appelé alLiítement artlficiel, eclui des enfans aux-
queis on fait^teler les animaux. Cepcndant cette 
derniére efpéce á'allaitément doit paroítre plus na-
turelle que ne le feroit la premiére. En général, 
c'eft l'ufage du lait des animaux, donné á la cuiller 
ou au bibeion , qui forme ia mélhbde la plus com-
muñe d'élever artificiellement les enfans, Cepcn
dant on a auíTi ptopofé de bannir toute efpéce de 
lait du nombre de leurs alimens, en y fubílituant 
l'ufage des panades ou des bouillies j & ce procédé 
ayant été üiis en grande pratique , on voit que 
pour avoir une dénomination plus genérale des 
diverfes méthodes par lefqucllcs on a cherché á 
fjppléer le fein d¿s femmes, on doit fubftituer a 
rexpreflioo á'allaitément artificiel des enfans , 
celui de iiourríiure artificielle. 

Ce n'eft que depuis une époque affez moderne 
que les auteurs fe íont oceupés avec quelque détail 
de cet objet important. 

M . Bardini en ítaüc ( i ) , M . Undcrwood en 
Angleterre ( 2 ) , en Ruífie M . Beízky ( 3 ) , én ont 
parlé avec foin. En France , on a publié un 
grand nombre d'ouvrages fur cette matiére. Dans 
le recueil de la fociété royale des Iciences de 
Montpellier, pour l'année 1779, on trouve un 
mémoire de M. Brun, doíleur en médecine, fur 
lavantage qu'il y auroit á fubftituer le lait des 
animaux á celui de femme , pour nourrir les en
fans tro uves. Avant l u i , M.. Lafca-^es de Com~ 
pqyre , médecin de la faculté de Moutpeilier , 
avoit pubiié un ouvrage , dans lequel , aprés 
avoir expofé les dangers du lait de femme pouc 
la nourriture des enfans, i l fe déclaroit, d'aprés 
des motifs peut-étre trop rigoureux , en faveur 
de la méthode de les élever tous avec le lait des 
animaux. La méme queftion fe trouve difeuíce 
avec beaucoup de détails dans le Tiaite' de l'éduca-
tion corporeüe des enfans, par M. Des Eflarts. 
Elle eft expofée d'une maniere plus étendue darts 
Touvrage de Raulin, fur la confervation des en
fans. La faculté de médecine de París s'en étoit 
oceupée avec le plus grand empreflement en 1775 , 
á la follicitation des adminiftrateurs de Thópital 
des enfans trouvés de la ville d'Aix en Provence , 
ou une mortalilé cífrayante faifoit depuis plufieurs 
années les plus grands ravages (4) . Enfin la fociété 
royale de médecine a donné egalemcnt des prcuves 

(1 ) Maniere d'allaiter les en/*ns ¿ la main , au.défaut 
des nourrices, Traduic de f i l i e n , i n - 1 2 , 141 pages. 
Paris ,1786. 

( 2 ) Traité des tnatadies des enfans s avec quelqites 
avis particuliers pour ceux qu'on nourrk a la main, tra-
duit de l'anglois. 

(3) Plans & ftacuts des différens établiíFemens ordonnés 
par Catherine I I > pour réducation de la jeuneífe de fon 
empire , traduít de la langue tafo , par M. Clerc , 2 vol, 

(4) Rappon fur les moyens d'élever les enfans trouvés, 
fpécialement fur la nourriture & les alimens qui peuvent 
leur convenir au déjaut de lait de femme. — Séamce publi
que de 1̂  íkcuiié de médecine de ÍJarií, J 779. 
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de fon fcfcle fot cct objet, en accueillanl & publiant 
cíifférens mémoires de íes membres , qul Y ont 
rappoic. 

Les gou/ernemens, de leur cote, attentifs á la 
confervation des enfans, & frappés de la morlalilc 
prefque généraie ÍJUÍ enlevoit les enfans trouvés, 
avoient chercliá dans cette mélhode á'alluuemenc 
paniculiére, un remede á une auííi grande calamiié. 
En France, fur-tout, on avoit fait de nombreufes 
tentafives pour y parvenir. Un anet da parlement 
de Paris, de 1680 , nous apprend que des ce temps 
on s'en étoit oceupé. Le projet en fut con^a de 
nouveau en 1738 ; mais i l n'eut aucune exécution. 
Veis 1758 011 175P, le premier eflai eut lieu á 
Paris. On le dut au zéle d'un magiftrat vertueux, 
JVi. de Chamouflet. Une autre tentative fut faite á 
peu prés dans le méme temps avec Tinítrument rufle, 
qui confiftoit en un cornet que Ton emplifloit de 
ia i t , & á i'exlremite duquel étoit adaptée une 
tetine de vache , préparée l'uivant un procédé par-
ticulier. En 176J , radminiítration de l'hópital 

. i . i . JJV-UCI. i^u 1 7 7 0 , JI ic uctiaca nc 
nonveaux partiíans de cette méthode. On propofoit 
de faire venir de Saxe des femmes expérimentées 
dans cette partie, & de placer rétabliflement au 
cháteau de Vincenncs. Les auteurs de ce projet 
renouvelerent leurs démarches en 1 7 8 1 » I7!iJ4 1 
1786 j tout le fruit qu'elles produifuent fut de 
réveiller l'attention du gouvcrnement fur cet objet 
important. On íit peu aprés á Técole vétérinaire de 
Charenton, quelques dilpoíítions pour une nouveile 
cxpéifence. Uneifai particulier eu£ lieu en méme 
temps á l'hofpice Saint - Sulpicc. Les adminiftra-, 
teurs de l'hópital des enfans trouvés de Paris, fui-
virent cet exemple , en envoyant un grand nombre 
d'enfans á Cháteau-Renard, on Ton aíTuroit que 
cette mélhode étoit employée avec le plus grand 
fuccés par les femmes des campagnes voiíines. 
A Thopital d 'Aix, on avoit tenté d'élever les en-
fans trouvés avec le lait des chévres; enfin dans 
plufieurs royaumes élrangers, á Londres, á Bref-
lau , on avoit fait de femblables tentalives. Mais 
quelques précautions que Ton críít avoirpvifes dans 
ees eiTais , le fuccés s'étoit toujours refufé á ees 
différens effoits. Cependant on ne fe permettoit 
aucun doute fur la pofllbilité d'y parvenir j tant 
Texpérience fembloit annoncer que dans les eflais 
particuliers on avoit réuílí á élever les enfans. 
On ue pouvoit douter , au rapport de quelques 
auteurs, que cette méthode neút été ufitée des les 
fíceles les plus recules, & c'étoit, fuWant eux, ce qu'jl 
fembloit que la fable nous eíit tranfmis dans fes 
fiftions fur plufieurs perfonnages les plus^célebres 
de rantiquité, qu'clfe feignoit avoir été nourris 
par des animaux. Au témoignage d'Antiplianes, 
qui vivoit du temps d'A^lexandre le Grand , Ies 
ocythes nourriffoient leurs enfans avec le lait des 
a^imaux, & croyoient les préferver, par ce moyen, 
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des miséres auxquellcs étoient expofes les enfans 
des Grecs , nourris par des femmes. Suivant Rau-
lin , i l étoit dans toutes les parties du monde, des 
provinces, des villes entiéies, de nombreuíes fa-
milles qui nourriífoient leurs enfans avec le lait 
de vache ou ocluí de chevre; on voyoit tous les 
jours en RuíTie, en Danemarck, en Angleterre , ea 
EcoíTe , en Irlande , en Hongrie, en Alleiwagne, 
principalement en Souabe, en Franconie, dans Jes 
cantons Suiffes, en Hollande , en Flandre, jufquen 
Canadá, des enfans nourris de cette maniere. Cct 
ufage, ajoutoit-il, s'étoit rendu général á Mon-
trcuií-fur-Meri on lobfervoit dans plufieurs autres 
cantons denos provinces, notamment á Falaife & 
autres lieux de la baile Norraandie, ou i l avoit 1c 
méme fuccés. 

A ees aíTertions genérales on joignoit des exem-
ples plus circonftanciés. Ainfi, fuivant M. Baldini, 
les habitans de Tlflande & du Groénland ne don-
noient jamáis de nourrices aux\enfaiis qui perdoient 
leurs méres , mais le laic des animaux. Linnée 
rapportoit qu'en Suéde, dans la Weftro-Bothnie, 
les paylaunes étoient dans l'ufage de nourrir leurs 
enfans avec le lait de vache. On chargeoit de ce 
foin les vieilles femmes, tandis que la mere vaquoit 
aux travaux de la campagne. On ajoutoit que la 
méme méthode avoit et¿ pratíquée par les habi-
tam des illes Canaries. Brouzet aíTuroit de meme 
que parmi les Mofcovites l'ufage du lait de femme 
étoit exadement inconnn. 

Quant aux exemples particulieis, on cncitoit un 
trés-grand nombre. M . de Buífon difoit avoir vu i 
la campagne quelques payfans qui h'avoient jamáis 
eu d'autres nourrices que des brebis, & ees payfans 
étoient auííi vigoureux que les autres. M . Brun 
citoit dans fon mémoire l'exemple de plufieurs en
fans élevés avec fuccés de cette maniere ; tels 
étoient les fils de M . de Cayla, citoyen de Ge-
neve, & celui de M. de Genffane, de l'académic 
des feiences de Montpeliier; le fils de M . le comte 
de Maulevrier & madame la marquife de Rouget, 
oa mademoifelle de Mortemar, qui elle - méme 
avoit élevé trois de fes enfans de cette maniere. 
M. Itougnon, profeíTeur á Befan^on, confeilloit 
l'ufage du lait de chevre, d'aprés des faits authen-
tiques. M . Hérault , médecin a Cháteileraut, le 
propofoit également d'aprés des obfervations qui 
lui étoient propres. On trouvoit dans le mémoire 
des chirurgiens de la ville d'Aix, l'exemple d'une 
vingtaine d'enfans , devenus adultes pour la plu-
part, &.défignés par leurs noms & leurs demeures, 
qui avoient été nourris par des chévres, foit dan* 
la ville , foit dans les environs d'Aix. Enfin ua 
exemple plus frappant que tous les autres, cité 
par M . Jeanroy dans un mémoire lu á Tune des 
féances publiques de la fociété , étoit celui d'unt 
fermier des environs de Beauvais, qui avoit nourri 
avec le lait de vache treize de fes enfans, dont onze 
étoient encoré vivans en 17 6 4 , le plus ágé ayant 
5* ans, ^ le plus ieune 3*. 

D t 



2 2 A L L 
Tant de preuves du fuccés de cetíe'mélhode dans 

les eíTais pailiculiers que Fon en avoit faits, ne per-
mettoient pas de doutci qu'ellc ne díit égaiemeni en 
avoir dans les eíTais en grand. Si les teutatives de 
ce dernier geme n'avoient pas reuíli, on penfoit 
¿cvoh en rejeter la caufe íu't des accidens étran-
gers á ia chofe meme , & fur ie défaut de quel-
qaes précautions. Ain l i , on croyoit aperce/oir que 
dans quelques eífais on n'avoit pas piis foin de 
les faire fur/eiller avec exaítitude par des hommes 
iníhuits & éciahés. Daus rexpérience de l'adoúnií* 
tration des entans trouvés de Paris , on paroilToit avoir 
manqué á cette précaution , en pla^ant TécablifTe-
ment dans un lien, ou i l ne pouvoit y a\roir pour 
rinípeíler qu'un médecin que Ton faií'oit venir 
du voilinage. A Rouen , on pouvoit avoir eu á fe 
reprochcr ia mérae erreur. La maifon ou les en 
fans furení faffembles, étoit hors la ville , & tout 
ctoit confié aux íoins d'un chirurgien qwi ne pou
voit y venir paíTer que quelques momens au pius 
dans la journée. Enfin en rendant juftice au zéle 
de M. de ChamouíTet, étoit ce une injuílice de 
diré que ce zéle pouvoit avoir été plus ardent 
qu'eclaire ? 

On ne paroiíToit pas avoir ftioins erré quelque-
fois dans le choix da local deftiné pour y foraier 
ees établiíTemens. Dans rexpéi^ace de Cháteau-
Renard , c'étoit un féjour éloigné de plus de trente 
lieues de la capitale que i'on avoit choiíl : les 
enfans y avoient été tranfportés avec peu de pré
caution , & Ton eut lieu de remarquei que deux 
périrent des í'ecouíTes de la voiture. D'ailleurs 
quel foin put-on avoir d'eux pendant une auífi 
longue route? On remarquoit encoré qu'il y avoit 
régné , au moins du temps du premier envoi , une 
maladie épidémique , du genre des affe£tions ca-
tarrhaies, qui en fit périr plufieurs. 

On paroiíToit avoir manqué également á des 
précautions cflentielles dans le choix que Ton 
avoit dú faire des enfans deílinés aux expériences. 
Lorfqu'il s'agiíToit d'eíTayer íi i'aUa'uement á la 
main pouvoit réufíir en grand, i l ne falloit ricn 
fouffrir de défavorable ou de contraire a TeíTai dans 
Vétat particulier des enfans. Mais dans la tentative 
de Cháteau-Renard, les enfans avoient été pris á 
rhópitai des enfans-trouvés, ouTon favoit qu'exif-
toit le muguec auíli obferva-t-on qu'il] févit avec 
fureur parmi eux. Dans TeíTai de M . Bellet , on 
pouvoit diré qu'on avoit commis ia méme faute, 
& elle avoit eu liea auífi dans la tentative de 
M. de Chaftaouíleí. A Rouen , les enfans avoient 
également été pris á l'hópital. 

Une quatriéme erreur que Ton avoit á repro-
clier, étoit le peu d'aítention que i'on avoit eu de 
varier & ptoportionner la nourri ure á la foiblefle 
¿e l'eftomac ilans ees enfans. Cétoit fur-tout fur 
ees objets que les lumiéres des médecins les plus 
iofti-Liits étoient indifpenfables; & comment n'avoit-
«n pas con^ii que des eíTais dirigés, les ons par des 
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femmes, les aulres par des magiílrats , ¿trangerá 
fous tous les rapports, íi i'on excepte leur zéle , 
á i'art qui s'occupe de la confervation des hom
mes , pouvoient manquer ie bjt pour lequel íls 
avoient éíé inftitués ? Mais une faute encoré plus 
coníidérable qu'aucune des piécédentes , étoit celle 
que i'on fembloit avoir commife, en réuniíTant les 
enfans en trop grand nombre dans les maifons oiiTon 
avoit tenté des expériences. Dans tous les eíTais que 
l'or» avoit faiís á Paris, á Londres, á Rouen, &c 
ailleurs, orí s'étoit par-tout recrié centre l'infedion 
infupportabie qui fe répandoit dans les apparte-
mens ; on avoit tenté inutilement toutes fortes de 
moyens pour la diífiper ; on n'avoit jamáis pu y 
parvenir. Le trop grand nombre d'enfans raíTem-
blés étoit la caufe du mal; ce n'étoit qu'en les 
féparant qu'on eíit pu y remédier. Un autre in-
convénient d'ailleurs étoit rélullé de cette aecu-
rauiation. Les enfans qui' ont befoin d'un long 
fommeil pour la régularité de leurs fonólions , 
s'éveiiloient les uns les autres par les cris con
tinuéis qu'ils jetoient pluíieurs enfenible; leurs 
digeüions en éioient altéiées. Enfin on fait combien 
le féjour des hópilaux eft nuifibie aux enfans par la 
contagión qu'ils peuvent y contradter ou y répan-
dre , be Ton avoit fait, pour ainíí diré , autant d'ho-
pitaux des maiíons ou Ton fe propofoit de tenter 
dei eflais , dont le but étoit de les couferver. 

Tant de précautions négligéeb dans les eíTais qui 
avoient eu lieu , ne paroilToient pas pouvoir per-
metire de douter de la caufe qui les avoit rendas in-
fruítaeux, & Ton crut devoir eííayer de nouveau de 
tirer parti de cette méthode. Ce projet ayant été 
infpiré, i l y a peu c&mnées, au magiftrat vertueux 8c 
populaire j qui préíidoit alors a ia pólice ( M . de 
Crofne ) , ce réliiltat fut mis fous les yeux du goa-
vernement. On jugea conveuable de profiter de 
ees lumiéres, & un nouvel étabiiíTement, deftiné á 
des recherches fur cet objet, ful formé á ia barriere 
de Mouceaux. Des eíTais tres-nombreux y ont été 
dirigés par la fociété royale de médecine , qui 
défira d'ailleurs de réunir a fes propres lumiéres , 
celles de tous les médecins & de toutes les per-
fonnes inftruites en ce genre. Un grand nombre 
de méraoires lui ont été adrefles, foit de Tétranger , 
foit de différentes parties du royaume, parla voie 
de fa correfpondance j le réfultat d« ces mémoires 
& des nouvelies expériences tent¿«s 3 l^ofpice, doit 
i épandre un grand jour fur'celte importante queftion, 
qui intéreíTe Tadminlítration publique : on en ren-
dra corapíe des qu'il fcra publié. ( F o y q N o u i t -
RITURE ARTIFICIB1-*E DES ENFANS. ) Je dois ob-
ferver ici que c'eft ês fwberciies rclatives , foit 
aux auteurs qui CI1 avoient par lé , foit aux diííé-
rens eííais auxquels elle avoit deja donné lieu, Se 
que j'avoís été chargé de recueillir, j)our guider 
les nouveaux eflais, que font tirés les details que je 
viens de donner, & ceux qui vont fuivre. 

En exarainant les diverfes efpéces de nourriíures 
cmployées pour élever les enfans artificicllemanl^ 
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i l fut facile de icconnoiiie que les auteursles avoietit 
rappoitées á deux principales , l'ufage dn l^i1 ^ 
animaux , &celiii des bouillics ou panades. La pre-
miére de ees fubíUnces avoit été la plus générale-
naeot adoptée. En paicourant ce t|iie les aateurs en 
avoient di t , on reconnoilToit qu'on i'a\'oit em-
ployée de •-ifferentes manieres pour cei utage. 

Ujage du Lútpar, en fuifant teter ¿ J animaux 
par les enfans. 

11 étoit conftant qu'on avoit donné le lait de 
cette maniíre dans plufieurs effais. On trouvoit 
dans les auleurs un grand nombre de témoignages 
en faveur de cette elpéce Á'aUaitemenc. Leí cbé-
vres avoient été piincipalement chojíics pour cet 
objet, & Ton avoit remarqué avec étounement rinf-
tinít paiticulier de quelqucs-uns de ees animaux 
qui fenibiüicnt añldionm-r Us enfans. M. Rou-
gnon ciíoit, dans fon raémoire, un exemple qui lui 
etoí: paí ticulicr, du fuccés de cetle mélli-;de. I I 
alluroit avoir vu un enfant á qui on avoit fait teter 
une Cliévre en naillant : & cela avec tout le fuccés 
qu'on pouvoit déíirer. M. Bonafos , médecin a Per
signan, alluroit également avoir vu plufieurs en-
tans allaités par une chévre , qui avoil élé dreífée á 
préfenter clle-méme le mamelón á fon nourriíTon; 
&í tous ees enfans, fuivant lui , étoient devenus 
forts & robuftes. Enfin on ajoulcit que Ton avoit 
vu Ies mémes fuccés avoir lieu en f\ifant teter des 
vacbes, au lieu de chevres, aux enfans. M. Bourget, 
médecin deFalaife, nous en avoit communiqué 
fur-tout un exemple : fuivant lui , cette méthode 
n'étoit point inconnue aux femmes de cette vilie '•, 
mais i l falloit pour ees demiers animaux, que le 
pis ou le mamelón fíit proporlionné a la bouclie de 
l'enfant , & les jeunes vaches étoient ainfi plus 
piopres icet ufage, parce quelles ontle bout du ma
melón plus minee. Une autre obfervation á cefujel, 
& qui concernoit également les diíférentes efpéces 
d'aniniaux, étoit ceile qui étoit relative á Táge 
de ieur lait. Ainfi, M . Rougnon , qui confeilioit 
l'ufage des chérres, recommandoit d'en avok tou-
jours qui fuffent pleines , afin de fe procurer fans 
cefle on lait nouveau. Suivant M. Bourget , le 
meilleur lait de vache étoit également celui qui 
avoit Ia méme qualité. 

Méthode de donner le lait extrait des mameíles 
des animaux , foit pui\ foit coupé. 

Ce n'étoit pas feulement en faifant teter lanimal, 
qu on avoit employé le lait pur , pour élever les en
fans. On le leur avoit donné ainfi, aprés étre forti 
des mameíles mémes de la vache , & telle étoit la 
métKodequ'adoptoientaufli quelquefoís les femmes 
de Falaiíe. Ces femmes vatioient leurs procedes 
fuivant l'exigence des cas. Plufieurs, & c'étoit le 
plus grand nombre, faifoient tiédir le lai t , & , 
fuivant M. Bourget, elies le donnoient pur lorf-
qu'il paflbh bien. Mais clles obfeivoieot aulfi q u i l 
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cloit quelquefois trop pefanl, Irop ácie , & q u i l 
donnoit des colíques aux enfans, Elies aíTaroient 
qu'on les guétiuoit alors á coup sur , en leur 
donnant de la bouillie trés-claire & bien cuite. 
.Les auteurs fembloienl avoir preíTenti cet incon-
vénient du lait trop épais éiant donné pur, & 
c'étoit pour le prévenir qu'ils avoient recom* 
mandé de procurer aux animaux des pálurages gtas 
& humides , afín de rendre leur lait plus féreux. 
On trouvoit dans le mémoire de la faculté, cette 
précaution indiquée pour les cliévres deftinées á 
ce fervice dans les hopitaux. 

Mais on avoit cru plus généralement pouvoic 
remédier á ce défaut, en coupant le lait dans 
differentes proportions. On avoit varié d'un grand 
nombre de manieres les moyens de Talfoiblii: 
ainfi. L'eau de chiendent, les infufions des capil-
laires , les décodions des diírerentes ^raminées, 
telles que l'orge & le ri?. j enfin 1 eau fucrée 
avoient été íucceífivement. recommandées. On 
avoit propoíé , pour peifeílionner i'allaitement 
au moyen des nourriecs , de leur faire prendre le 
matin quelques verses d'une infuíion de femences 
de fenouil ou d'anis , de véionique, ou de feor-
fonnéie , &c Yon avoit auífi recommandé de les 
employer pour les melcr au lait des animaux 
deíliné aux enfans. Mais i l étoit une autre maniere 
de couper le lai t , que i'on avoit confeillée d'aprés 
l'üfige qu'en faifoient les anglois, & qui paioiífoit 
devoir étre préférable á toutes les autres. Elle 
confiftoit ale coaper avec du petit lait preparé fans 
acides. Pour l'avoir ainfi , on prenoit du lait ré-
cemment trait, on y méloit des oeufs frais bien 
batlus , & on le faifoit bouillir dans un poelon, 
a un feu modéré. Les ecufs, en fe durciífant, for-
moient un coaguium avec le l a i t ; on jetoit le 
tout fur un filtre , & i l s'en féparoit un petit lait 
doux , d'une qualité propre á fervir de remede 
& d'aliment. 11 étoit facile de fentir combien ce 
petit lait devoit convenir , fur-tout au commen-
cement de la nourriture de l'enfant , & combien 
i l devoit étre préférable dans toutes les circonf-
tances oú i l eft nécelTaire de diminuer la denfíté 
du lait. En efíet , c'étoit de toutes les maniéros 
la plus naturelle de rapprocher les difFérentes ef. 
>cces de lait épais, de celles qui , comme le 
ait de femme& le lait d'áneífe , font trés-lé^éres 

& plus convenables pour la nourriture de l'enfanu 
Dans celles-ci, c'eft la matiére foluWe ou fucrée 
qui abonde. La partie caféeufe ou épaiíTe n'y 
forme quun coaguium mou & pen abondant. 
rar 1 addition du petit l a i t , on augmentoit la 
proportion de la premiére , en diminuant celle 

^ de la feconde. 11 n'en étoit pas ainfi dans toutes 
les autres métbodes de couper le lait de vache 
ou de chévre. On étendoit bien la partie caféeufe , 
mais en la délayant feulement , en augmentant 
la quantité de l'eau. On ne rellituoit pas la fubf-
tance véritablement nourriciére, qui paroit réfídeí 
dans la malicie foluble & fucrée du la i t , ov\ tou* 
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au plus on la fuppléoit, en employant les de-
coétions des graminées , par une lubftance moins 
facile á digérer , & moins propre en méme temps 
á nourrir. On remarquoit a ce íujet que Eoerhaave 
s'étoit affm é par une cxpérience faite íür iui-mérae, 
& long-temps continuée , que le iait , 
'dans Tétat fcreux, contenoit beaucoup de parties 
nutritives, & capables de foutenir des hommes 
trés-robuiles. Enfin d'aprés la noíion que j'en 
ítvojs donnée á M . Andiy, i l avoit fait employer 
cette maniere de couper le lait aux enfans trouvés , 
dans les eílais ^u ' i l y avoit tentés avec le lait de 
vache , & i l n en avoit vu que des efFets fatis-
faifans. 

Dans la méthode de couper le lait , i l étoit 
encoré d'autres précautions que Ton avoit recom-
rnandées. Ainfi on avoit confcille de varier la 
proportion dans laquelle on devoit raííoiblir, 
fuivant i'áge & la portee de reíromac des enfans, 
C'etoit depuis le quart & le tiers, jiifqu'á la moitié, 
que Ton avoit propofé d'étcndre Je la i t : on favoit 
aflez qu'il ne pouvoit y avoir á ce fu/et de mefures 
genérales. Une autre attention trés-iinportautc que 
l'on avoit preferite , regardoit la manieie de 
faire réchauffer le lait toutes les fois qu'on le 
donnoit á l'enfant. On prétendoit que le lait ex-
pofé á la chaleur du feu s'altéroit beaucoup 
plus aifément. On fait en. effet qu'il contracle 
facilement un mauvais goiít, lorfqn'ii vient a brúler 
fur les bords du vafe dans lequel i l éprouve Tac-
tion du feu. Pour reraédier á ees inconvéniens, 
on avoit recommandé d'avoir foin de faire chaulfer 
feulement les différens liquides avec lefquels on 
jugeroit á propos de le couper. Ceux-ci devoient 
Tétre á un degré fuífifant, fuivant la proportion 
dans laquelle ils devoient étre ajoutes ou mélés au 
la i t , pour lui conamuniquer une chaleur douce 
& égale á eelle qu'il a lorfqu'il fort de la ma-
melle de ranimai. L'ufage du bain-marie pou
voit obvier d'aiileurs, fous ce rapport, á toute 
efpéce d'inconvénient. On avoit confeillé encoré, 
comme une ehofe tres importante , de donner tou-
jours du méme lait aux enfans , c'eft á-dire, du 
lait du méme animal. Ainíi le choix des animaux 
étant fait, relativement aax convenances de leur 
l a i t , par rapport a l'étal diiferent des enfans, on 
devoit affefter toujours les mémes animaux aux 
pémes enfans. Les auteurs eíliraoient qu'une 
fhévre pouvoit donner chaqué jour la quanlité 
de lait níéceíTaire pour la nourrituie de deu'x enfans. 
Suivant M . Bourget , une vache pouvoit nourrir 
quatre enfans de différens áges; & i l y en avoit 
quelques-unes méme, fuivant fon rapport, qui 
pouvoient en nourrir jufqu'á fix ; mais cela étoit 
rare. II étoit reconnu, fuivant l u i , qu?un enfant 
de trois mois confommoit au moins une pinte de 
iait en vingt-quatre heures. Comme en méme 
temps ilparoiíloit probable que plus, le lait étoit 
r¿cemment trait des mamelles de Tanimal, &plus 
iicoorcivoit de fespropriétés naturelles, on recom-
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mandoit de faire traire les vaches ou les cievres 
trois fois, ou méme plus fouvent, s'il éíoit poflibie , 
par jour. Quant á la quanrité de lait qu'on devoit 
donner par jonr á chaqué enfant, & au nombre 
de fois oú i l étoit néceflaire de lui en donner, 
on convenoit qu'il ne pouvoit y avoir de mefures 
certaines , quoiqu'il fut á propos cependant, d'avoir 
égard aux deux regles fuivanles : la premiere, qu'il 
valoit mleux en donner peu & fouvent á Tenfant; 
la feconde, que la diéte ou une forte de régime 
bien reglé, étoit plus ayantageufe pour les eníans, 
fur tout lorfqu'ils étoient reunís plufieuts enfemble, 
non feulement en ce que digérant mieux, i l ea 
réfultoit plus de calme & de fommeil, mais encoré 
parce qu'étant alors moins fujets á étre malades , 
i l y avoit moins á craindre des mauvais effets de 
leur tranfpiraúon. Une autre obfervatiou qu'on 
n'avoit pas négligée , c'étoit que , fuivant la remar
que d3un médecin de Fribouig , les enfans étoient 
moins fujets á étre dérangés par le lait des animaux , 
quand on le leur donnoit toutdefuite, que lorf-
qu'onles meltoitá fon ufage aprés le premier mois 
de leur áge. Enfin dans cette méthode de donner 
le lait extrait des mamelles des animaux, on avoit 
varié fur un point que Ton regardoit comme trés-
iraportant, les uns ayant confeillé de le donner 
á la cuilier, & les autres de le faire ptendre au 
biberón. 

Laic donné á la cuilier ou au hiheron. 

La derniere de ees deux rnéthodes avoit paru á quel-
ques auteurs reprochable á plufieurs égards. Un 
célebre médecin d'Angleterre, fuivant Raulin , avoit 
publié dans un de fes ouvrages , que fa femme étant 
tombée malade fept femaines aprés étre accouchée 
d'une filie, i l la nourric au biberón avec le lait 
de vache. Elle tetoit aifément; capendant elle 
étoit toujours inquiete , fouffroit des douleurs de 
coliques tiés-fréquentes , des üaíuoíités, & avoit 
un cours de ventre continuel. I I abandonna le 
biberón, fe fervit de la cuilier j l'enfant devine 
tranquille & fe fortifia. Ce méme médecin entre-
prit de nourrir une autre de fes filies , un mois 
apres fa naiíTance, avec le biberón. Elle éprouva 
les mémes fymptómes que fa focur avoit éptouvés. 
I I abandonna le biberón , fe fervit de la cuilier, 
&; elle fe rétablit parfaitement- H ne íit pas ufage 
du biberón pour une troiíietne. I I la nourrit, des 
fa naiíTance, avec la cuilie1-j elle n'éprouva pas 
les accidens qui avoíf0* menacé fes íaeurs d'une 
mort prochaine. EUe s'accrut á vue d'ceil, & devint 
trés-robufte. 

D'autres obfervations femblablcs, fuivant Raulin , 
avoient confirmé que le biberón étoit une des 
caufes de la langueur qu'éprouvoient les enfans que 
l'on nourriíloh, par Ion moyen , avec le lait des 
animaux. I I penfoit, avec plufieurs auteurs, qu'on 
réuíliroit mieux avec la cuilier, qui n'avoit pas 
les fuites fácheufes de la fuccioni cas c'étoit 4 
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ceíte. caufe que Ton aüribuoit Ies dangcrs du 
biberón. On croyoit, d'aptés nombre d'cxpciiences 
& d'oblervations, sJé;re aperan que les e0̂ 115 
attiroient trop d'air par la fuccion du mamelón 
artjficiel du biberón, ce qui leur caufoit des vcnts, 
¿es tianchées, On avoit im?.p-iné , pour feraédiet 
á cet ioconvenient, d'inu-oduire & d'alTujetlir dans 
1c biberón un fyphon qui plongcá: jufqu au fonds 
de fa cavilé. M.iis on avoit remarqué que ce 
woyen ne pouvoit avoir un mciileur rucees-, qu'il 
exigeoi: tropde forcé de la part des enfaus, pour 
que le h u pút parvenir á ieur bouebe , & que 
cette adlion ¡rop violente pouvoit, par (a duiée, 
occafionner des accidens. Quelle que fót néanmoins 
la vaiein- de cette remarque, i l paroilíoit que le 
plus grand nombre des auteuts avoienl tejeré 
l'uíage du biberón. Telle avoit été au nroins 
Lopinion des commiíTaires de la faculté. C'cíoit 
dapres I'expérience qu'ils croyoient devoir preferir 
la Ctrillcr au biberón. Suivant eux , fi ce deinier 
procédé paroilloit plus naturel , i l n'en avoit pas 
moins Tinconvénient de donner des tranchées, des 
déypiemens fercux , ce qu'on n'épvouvoit pas en 
hourriiíast les cofans de l'autre maniere, 

Cependant on ne pouvoii perirc de vne que le 
biberón ctoit en ufage dans un trés-grand nombre 
d'endroits, & qu'á rhofpice de Vaugirard, ainíí 
qu'á Thopital des enfans trouvés, on i'cmployojt 
avec un íucecs fatisfaitant, C'étoit done un objet 
á examiner dans les nouveaux eilais, que la pré-
férence á douner á Tune ou á l'autre de ees raé-
thodes. 

On trouvoit an reíle de nombreux détailsdans Ies 
auteurs, fur la matiére dont les biberons povoient 
étre formes fur la forme qu'il paroiííoit plus conve-
nable de leur donner, & fur Íes foins qu'ils exi-
goient relativement á la propreté. Ainfi, relative-
ment au premier de ees objets , on employoic , 
ftiivant Raulin , dans les diííérens pays, des biberons 
de diftérentcs efpcces- En Angleterre, parmi le 
peuple , on les faifoit de corne de vache , dont 
i¿ petit bout étoit percé & environné de deux 
rnorceaux ¿e parchemin , qui formoient une extré-
milé femblable a celle d'un mamelón. Le parchemin 
étoit raflemblé & coufu de fa^on que' le liquide 
qui étoit dans la corne pouvoit s'échapper á travers, 
lorfqu'il y étoit déterminé par la fuccion. Les 
gens riclies & les bourgeoi?, tant en Angleterre 
qu'en Hollande & en Allemagne, en SuiíTe & 
ailleurs , fe fetvoient pour leurs enfans de biberons 
d'argent, d'élain , de bois , ou de verre. Ccux 
d'argent & d'étain étoient en fa^11 áe burettes ou 
de théicres. On garniíToit lovihce du bec, ou d'un 
bouchon de l iége, qu'on per^oit dans fa longaeur 
;)our y teñir un petit tuyau de verre par oú le 
•ait couloit dans la bouche de l'enfant, ou de 
parchemin , fdon la méthode des fuiííes & des 
angiois. A Lyon, & quelquefois auífi á Paris, 
on (e fervoit de petires fióles ou bouteiiles de 
verre, qu'on appelle routeaux. On iutroduifoit 
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dans le goulot des éponges fines , qu'on couvroít 
d'Lm iinge tres - propre. Eiies ' débordoient affez 
pour que les enfans pníTent les mettre dans leur 
bouche , & les fucer comme un mamelón. 

M. Baldini avoit imaginé dans ce méme genrq 
un iníhument propre a la laftation , ou piutot, 
comme i l le difeit lui-méme , un vaiflVin quí 
tenoit lien d'nne mamelle, & dont Ies entans pon-
voient fucer le lait peu á peu, fans courir le r_iíl]ue 
d'étre fnftoqués. C'étoit une efpéce de ve l̂ie de 
criftal ou de verre , dont rembouchure étoit formeV. 
par un globe creux , de metal doré, afín qu'il ne púc 
s'y amalíer ni rouille, ni veit-de-gris, [Voyei 
planche 4 , fig. 1 & 1.). Ce globe fe féparoh en 
deux hémifphércs, dont l'un éloit fixé au col meme 
du vailTeauj l'autre s'y réuniiToit au moyen d'unc 
vis. On pla^oit une éponge qui rempliffoit la 
capacité du glob* , & dont une portion alon-
gée en forme de mamelón fortoit par une 
ouverture clrculaire faite á l'hémifphére fupé-
rieur da globe. On fermoit alors le globe , ení 
réuniílant cet hémifphére fupérieur , & l'aíTn-
jeítlífant au moyen de la vis. On préfentoit ainít 
le bout de l'éponge á l'enfant, qui le fu^oit auífi-
tót avec fuccés. Cette forme de biberón paroiíToit 
avoir l'avantage de contenir mieux l'épnnge en 
íituBtion, íans la preffer ni l'enjpécber alors de 
lailíer bien filtrec le lait , ce qui n'avoit pas 
p^ut-étre lien aulfi facilement en empioyant les 
pelits cyXindrCs d'éponges placées dans le goulot 
des bouteiiles , 011 rien ne les afliijeUiííoit que 
la prefiion qu'elles y éprouvoient en les y pla^ant 
de forcé, ce qui pouvoit nuire á l'abforption da 
lait. Au reile , cette plus grande commodiíé ap-
parcn'e n'éioit peut-étre pas aíTczr confidérable 
pour qu'on düt beaucoup s'y attacher, & Texpe-
rience devoit prononcer fir cet objet. 

Mái? quelque forme ou quelque fubftance que 
Ton eút propofées pour former les biberons, on 
avoit tou]ours au moins beaucoup recommandé 
de choifír des éponges tiés-fines & trés-propres, 
de les nettoyer bien exaiilement des petits grainy 
qu'elles foní fujettes á renfermer , enfin de Javer 
avec le plus grand íbin , méme pluíieurs fois f 
le vaiífeau tous les jours, & fur-tout l'éponge. 
L'eau tiéde étoit le ñuide qu'on avoit jugé pré^ 
férable pour cet objet. Enfin M. Baldini avoit 
propofé , pour les pauvies , de fuppléer á fon 
inftrument , en empioyant une petite boutcillc 
dont on auroit garni i'embonchure avec une pean 
de cbanum ou toute autre peau femblable; de 
maniere qu'on pút y placer une éponge qui auroit 
entré dans le col de la bouteilie, & dont le 
bout auroit paíTé en dehors par une ouverture 
faite^á la peau, au moyen de laquclle elle auroit 
pu ctre ainíí aíTujettie , & retenue en fituatioru 
11 avoit penfé méme qu'il feroit peut-étre bon 
de percer l'éponge de plufieurs petits trous, pouc 
que le lait pul y aborde: 6c foilit avec plus de 
facilité. 1 
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Ufage des boidllies & des panades , fuhjlituées 

ou ajoutées á celui du lait ponr ékver les 
enfans. 

La feconde eípcce de ílibftance que Ton a 
adoptée pour nourric arliíicieilement les en-
fens , eft celle des bouillies & des panades que 
nous venons d'iudiquer. Suívant quelques auteuis, 
cette derniere eípéce de nourrituie a éte ernployée 
féparcmeat. Quelques-uns méme n'ax'-oieut pas 
balancé á leur accorder la préíéreuce fui- le l a i t , 
auquel ils penfoient qu'on Mvo'ii abfolumeut 
donner rexciufion. Tel avoit été le feniiment de 
Vanhelraont, qui r^gardoií le lait comme íuf-
ceptible de contra£l,er dos vices dépendans du 
phyíique ou du moral dans les feraraes ou dans 
les anii 
po 
Se 11 t o n i c m o u a en preparer une avec le pam 
bouilli dans la petite biéie, qu'on adouciíToit avec 
du miel ou du fuere , & qu'on réluiíbit en con-
íilhnce de gelée. On la délayoit enfuice avec de 
la petite bicrc , pour la faire prendre aux enfans 
en forme de boiübn. I I leur donnoit eníuite des 
alimens fort légers , & peu á peu i l les accou-
tumoit a de plus folides. C'étoit ainfi que cet 
auteur fe vantoit d'avok nouni pluíieurs enfans 
des leur naiíTance, & principaiement le fils d'un 
comte , qui devint plus grand , plus fort, &: plus 
courageux que les fréres. Vanhelmont pla^oit 
cette bouillie fort au delfus des autres alimens en 
ufage pour la nouniture des enfans. On peut 
von dans fes oumges les éloges qu'il lui pro
digue. 

On pouvoit étre furpris que Vanhelmont com-
rofát avec la biére la bouillie qu'il propofoit, 
cependant cet ufage n'étoit pas fans exemple \ on 
Tobrervoit en Danemarck & en Hollande. Dans 
l'un & l'autre pays , on la faifoit ordinairement 
avec le la i t , & fouvent avec la biére á la place 
cta lai t , fuivant l'ufage de Vanhelmont. On re-
marquoit qu'il devoit y avoir peu de différence 
entre les bouillies faites avec la biere , & celles 
qu'on prepare avec lJeau , les parties volátiles 
de la biére fe di/fipant par rébullition. Mais cet 
auteur délayoit eníuite 'Ta bouillie avec la biére , 
pour en faire la boiífon ordinaire des enfans. 11 
paroiíToit diíficile de convenir avec lui de la 
falubrité de cet ufage j i l pouvoit étre pernicicux 
pour nos climats. 

Au refte, l'ufage des bouiliies i l'excluíion du lait 
avoit eu d'autres partiíans. Le Doéleur Scahcher 
avoit pubhé une differtation qu'il avoit prononcée 
devant l'académie de Leipfick , dans laquelle i l 
indiquoit des moyens de nourrir les enfans fans 
le lait de leurs mércs &fans celui des nourrices. 
I I leur donnoit du petit lait preparé fans acides, 
jufqu'á ce qu ils euíTent rendu le méconium. U 
radoucifloit avec du fuere & du fírop de capillaire 
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ou de chicorée compofé. I I retranchoit enfuite le 
íirop , & s'en tenoit au petit lait firtiple pendant 
quelques jours, en obíervant do le tendré inlen-
íibtemcnt plus nourriffant , par le moyen d'une 
bouillie faite avec le pain.de feigle. P îie devoit 
étre trés-légére , pour que i'enfant piít l'avaler 
aifément. Lorfque les enfans étoient affez forts 
pour prendre des alimens plus nourriflans, i l con-
íeilloit de faire ufage d'une autrs bouillie com-
pofée avec le farafin ou l'avoine. On faifoit cuiré 
ees lemences jufqu'á ce que leur écorce le détachitt 
& tombát. On les broyoit alors , & on les paíToit 
par un tamis clair. On y ajoutoit un peu d:; 
beurre récent , trés-peu filé. Le beurre la rendoit 
plus noutriflante, & entretenoit la liberté du ventre. 
L'auteur prélendoit que cette bouillie fuffifoit 
pour nourrir les enfans, & qu'elle étoit moins 
propre, que toute autre á deven:r glulincufe & 
á former des obílrudtions. 11 ne fe fervoit plus 
du petit lait des que les enfans pouvoient fnpporler 
la bouillie feuie, parce qu'il l'auroit rendue trop 
nourrilTante. 

Dans le rapportdes mémoires adreíTés á la faculté 
de raédecine de Earis, on trouvoit pluíieurs t ¿ -
moignages trés-concluans en faveur de cette mé-
thode. M. Pietfch, médecinue Huningue en Alface» 
rapportoit qu'avec le fecours des crémes de riz 
& de pain, on élevoit dans pluíieurs provinces 
d'Ailemagne un grand nombre d'enfans fans le 
fecours du lait. Une lettre de M . de Villers, 
préfident du collége des médecins de Nancy , rap-
portee dans le méme recueil , confirmoit cette 
vérité. II citoit Texemple d'une dame allemande 
qui avoit élevé tous íes enfans fans nourrice ni 
laitage, & qui continuoit a clever fon dernier 
córame les précédens, a Nancy méme , lieu de 
fa réfidcuce. Suivant M. de Villers, cette dame 
aífuroit que c.tte méthode, qui coníiíloit princi
paiement dans l'ufage des panades , étoit aííez 
généralement adoptée á Ratiíbonne & dans toute 
rAllemagne. 

Mais cette excluíicm totale du lait n'avoit pas 
été , á beaucoup prés, de l'avis de tous les auteurs. 
Quelques-uns , en blámant la méthode de le donner 
fous forme liquide, ou á titre d'alime"1 principal, 
& comme boiííon ordinaire de I'enfant, l'avoietit 
au moins admis comme propre á entrer dans la 
compofition des bouillies. ¿'¿t0^3!01"5^ donner fous 
forme folide. Ainfi Ferrarius aííuroit que les Alle-
mands ne faifoient pointíle difficulté de ion temps de 
nourrir leurs enfans tlf5 leur naiflance , avec des bouil
lies compofees de lait de vache ou de brebis , & de 
farine de froment. Suivant Raulin, cette méihode 
étoit ufuée dans la haute Allemagne & en Suiífe. 
On donnoit aux enfans toutes les quatre heures 
de cette nouniture , & on les faifoit boire dans 
les intervalles. La boiííon la plus faine dont ees 
peuples fe fervoient, étoit l'eau oú Ton faifoit 
boaillir de la rapure de corne de cerf ou d'ivoire , 

5c 
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& (\c la femence d'anis. Lotfqne la bouillie ot-
oinaire parojíToit incommodec les enfans par fon 
acefcence ou fa glutinoíilé , on en faiíbit á fa 
place avec le jus de viande, les jaunes d'oeufs , 
& le pain , ou bien avec du pain grillé , réduit 
en poudre , & délayé dans du lait ou du jus de 
viaade. La feconde année on leur donnoit des 
alimens plus íolides. A Bale, on nouirilíoit les 
enfans trouvés de bouillie faite avec le lait & 
la farine. L'eau commune faifoit leur feule boillon. 
On aífuroit qu'on ne s'étoit poinl aperan qu'il 
mouiút plus dJenfans parmi cfcux qui étoicnt élevés 
de cette ia^on , que parmi ceux qu'on élevoil ditlé-
reraraent, ni que les maiadies fiiíknt plus fréquentes 
& plus dangereufes chez les uns que chez les autres. 
^ En general, l'uíage le plus commun que Ton 

ait fait des boulilies & des panades, a éte de les 
donner conjoiotement avec le lait des différens 
ammaux. Tel étoit, á ce qu'il paroiíroit, tfuíage 
en Suilfe , íi l'on en croyoit des détails adreflés 

cháteau de Kolembach, que M. Doublet nous 
»voit coinmuniqués. Dans un cerlain cantón de 
l'Alface , íuivant Raulin , on compoloit une boiflon 
avec la deeoítion de mic de pain & d'oige ; on 
la coupoit avec du lait , & on en faifoit la nour-
riture des enfans, fans les faire teter : outre cette 
boiíTon, on leur donnoit de la bouillie. M . Jeanroy 
recommandoit avec le lait Tiddition de quelques 
cuillerées de créme de riz. Dans une oblervation 
qu'il avoit communiquée , on avoit empioyé deux 
petites bouillies a la farine par jour, pendant les 
trois premiers mois, pour deux enfans qui enfailoient 
le íu^et. Les commiflaires de la faculté avoient adopté 
auíl'i ce régiuie mixte. Entinil paroilloic que c'étoit 
aufli lacoutume des femmes de Falaife , ou plutot 
de loutes celles qui dans les campagnes clevoient les 
enfans avec une noarriture artificielle. 

En general, c'étoient les bouillies préparées 
avec le lait & la farine crue de froment, que les 
femmes avoient le plus communément employcc. 
Tous les auteuts cependant s'etoient récrics conlre 
rinfalubiité extreme de cet aliment. Des le fiécle 
dernier, Ettmuller s'étoit élevé contre les incon-
véniens qui pouvoient réfulter de la méthode oii 
Ton étoit de donner a des enfans une fubllance plus 
propre , felón lui , á fervir de colle dans les ou-
vrages mécaniques , qu'á former une nourriture. 
On trouvoit d'ailleurs dans une excellcme théfe 
de M. Lattier, medecin de la faculte de Paris, 
toules les raifons de vejeter fon ufage, expofées 
d'une maniere fatisfaifanle. Ces raifons fe rappor-
toient á Textréme vifeofué de cet aliment, á la 
difíiculté qu'il devoit oppofer aux torces digelüves, 
toujours trés-foibles dans les enfans qui viennent 
de naítre, enfin á l'immenfe quanritc d'air que 
contiennent les fubftances fuineuíes non íerraentées. 
Hales avoit demontre qu'on pouvoit retirer 170 
pouces cubes d'air, de Í oX grains de ble de Turquie. 

Pour obvitr á ces inconvéniens , on avoit pro-
poféde faire fubir ditiércutes préparatious á l l 
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faiíne, doht une confiíloit á la faire cuke au four 
avant de Temployer. Mais i l ne paroiffoit pas en 
réíulter un degté d'atténuatiou fuffifant dans fes 
principes , & la bouillie qu'on en formoil , avoit 
encoré paru conferver beaucoup de glufínofilé. On 
avoit penfé qu'ea eniployant des fariues fermentées, 
on obtiendroit plus de fuccés, & dans cette vue 
on avoit fait ufage du malt & du pain. Relative-
ment á celui-ci, onavoit recommandé de Tcmpioyet 
frais , & plus parliouliérement encoré Cécbé1 au 
four. Pour en faire ufage de ceite demieie maniere, 
on avoit confeillé de faire íécher au four des 
tranches de pain ou des croutes, de les broyct 
enfuite, & de les conferver pour le befoin. Mais 
on avoit cru méme encoré entrevoir des incon
véniens a ces préparations , & l'on avoit cbeich'c 
a y remédier par la maniere de faire cuke ou de 
préparer les panades ou bouillies qifon devoit eíi 
former. Ainfi on avoit oWervé que celles que l'on 
préparoit avec le pain cuif fans aucune autie aíten-
tion que d'en faire des panades , rénfliíToient moins 
bien qu'en le faifant bouillir & cuire en confiftance 
de créme de pain. U paroiíToit que cette différence 
étoit due á ce que le pain , en le faifant feule-
ment tremper comme on le fait pour les foupes', 
confervóit encoré une vifeofite, qu'une ébulliüon, 
unecoílionlente & long-tempsconiinuce corrigeoit 
tccs-efficacement. On rcmarquoit á ce fujet que 
c'étoit relalivementál'état de foiblcííe qu'éproüvent 
les enfans de la ciaffe des enfans trouvés, lors 
fur-tout qu'ils font raflemblcs , & aufli peu foignés 
qu'il ont coutume de l'étre , que ces extremes 
piccautions paroiflojent néceífaires. Car on n'y 
regardoit pas de íi prés pour les enfans des pai-
ticuliers, & cependant on ne doutoit pas qu'on 
ne les élevát bien. Mais' le défaut de foins 8c 
le mauvais air inñuant d'une maniere tres - fen-
fible jufques fur les forces digeftives des enfans 
trouvés expofés á ces deux caufes d'affoibliffe-
ment, i l étoit befoin pour eux dune nourriture 
qui fiil préparée avec un foin particulier , pour la 
proportionner á la portée de leur cftomac. On 
en avoit en la prcuve dans les cííais tentés a í*hó-
pital d 'Aix; le lait n'y avoit point réuflí , & 
l'ufage de la bouillie & du pain cuil , que les 
papiers publics avoient préconifé, avoit été auíU 
infruftueux. Mais les rtiémes alimens préparés avec 
plus de foin , d'aprés la confnltation de la faculté 
de médecine de Patis , eurent bienl6t du fuccés. 
Telles furent les crSraes de riz, cclle de pain 
plus fpécialemcnt. On la préparoit de la maniere 
luivante : on prenoit un pain de froment que Ion 
partageoit par le milieu pour le faire fécher au 
Jour j on le faifoit enfuite tremper dans l'eau 
1 efpace de fix heutes; on le preífoit dans an liogc, 
& f u l e mettoit dans un vafe ou on le faifoit 
bouillir dans une fuffifante quantité d'eau pendant 
huit heures , ayant íoin de le remuer de temps 
en temps avec une cuillcr , & d'y verfer de l'eau 

1 cbaude » mefurc qu'il s'épaifliffoit. Sur la fio o* 
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y ajoijtoit une pincee H'anís & un pea de fuere. 
On avoit evalué ees quantitéj á un gfos cl*iini.s & 
une once de fuere par iivre de pain. On palloit 
le tou^ á travers un tamis de crin , & Ton avoil 
une créme de pain femblabie á la créme de riz, 
dont on fe feivoit pour la npurriture des enfans, 
e i ayant foin de n'en faire réchauffer chaqué 
fois. que la quauíité dunt on a\'oit belbin. Cctie 
cíeme de pain fe conferyoit faciiement vingt-quatre 
heures, niéme en éíé , pourvu qu'on eüt la pré-
caution de la teñir daus un líeu írais. Lra maniere 
de la donner aux enfans etpit de fe fervit d'une 
cuillcr á café. Ce procédé avoit paru aflez com-
mode , & n'étre fuj^t á aucun inconvénient. On 
leur en donnoil l,toÍs ou quatre fois le jour, & 
méme ia;nuit, s'ilétoit nectífaire , en petite quan-
tité chaqué fois , & toujours relativement. á la 
difpofition de leur eftomac, Majs or: a/cit foin de 
i'augraenter a mefure que renfant avan^oit en áge. 

On ne s'étoit pas, au refle, borne á Tufage do 
pain pour préparer les ditíért nlcs crémes ou bouillies 
que i'on avoit données aux enfans. II éloit plufieurs 
fubftances farineufes, plus alténuées, plus légéres 
que celle de froment ,que Ton avoitemployéesá cette 
deftination. Teile étoit la créme de riz, dont on avoit 
fait ufage avec fuccés dans i'hóphal de la ville d'Aix, 
d'aprés l'avis de la faculté. On y faifoit ajouter 
une ou deux cuillerécs d'eau de fleurs d'orange 
avec un peu de fuere. Celle-ci, au rapport des 
adminiltratcurs, avoit paru plus convenable aux 
enfans nouveaux nés ; cJeft-á-dire , dans les quinze 
premiéis joutí de leur naifíance. La créme de 
pain , au contraire , conveno.it roieux á ceux 
qui avoient paííé ce terme. U paioiíloit d'ailleurs 
•qu'on ponvoit préparer de fembiables ciernes ou 
bouillies avec les faiines d'orge ou dJavoine ; & 
relativement á celle-ci, on ConnoiíToit tout le 
parti que Ton pouvoit tirer des diverfes efpéces 
oe gruaux , fur-tout de celui de Bretagne. Rela
tivement á Torge , on avoit beaucoup recommandé 
l'ufage qu'oQ en pouvoit faire , apiés Tavoir fait 

fermer. Un grana - nombre d'auteurs avoit vanté 
ufage du mult pour préparer la bouillie des 

enfans. 11 étok évident auífi que Ton pouvoit 
fair* ufage de plufieurs autres fubftances farineufes, 
foic fimples , foit compofées. Ainíi M. Andry 
avoit employé avec avantage le falep dans fes 
eíTais á Thopital des enfans trouvés. Les ciffé-
remes efpéces de femoule, vermicel & autres pátes, le 
fagou, la farine de pomme de terre enhu , pou-
voient fervir aux mémes ufages. 

Relativement á la preftrence que Ton devoit 
donner aux liibftances farineufes légéres , fur la 
farine de fromem , & aux diverfes préparations 
qu'on devoit Juî  faire fubir , i l paroiífoit vrai-
lemblable que cétoil de la fubñance glutfr>í-ufe 
dont elle abonde , que provenoit tout le mal. 
Quoique cette matiére dans laq-.ieUe réfide le 
principe de vifcofiíé ,.,femble dirparoíire nicilemení 
de fon raéiange par la plus fnnple pjéparatiou, 
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c^pendant on ne devejt pas moins la frgar^f 
comme íouj mrs préfenic. M, Foulietier de la 
Salle, á qui i'on eíl redevabie des premieres 
expériencos répétées en France d'aprés Eeccari & 
KcíTeimeyer íur la maliére gíutineufe du fromenf, 
s'étoit afluré que cette maiiére ne pouvoit plus 
étre extraite de la farine lorfqu'elle étoit réduitc 
fous forme de colle, ou préparée en bouillie. 
Dans le pain, on ne pouvoit également la fé-
parer. Cependant elle paroifloit encoré y exifter 
de maniere á faire fentir plus ou moins fa pré-
fence, fui/ant que la fermencaüon panaire , qui 
fe continué lors méme qu'il eft formé, eft plus 
ou moins avancée. Ainfi le pain frais eft plus 
vifqueux , plus glutineux que le pain laflls. Cette 
difpofiúon encoré fubíiltaníe du principe glutineux 
dans le pain, avoit paru propre á influer fur les 
qualités des panades. Ainii on avoit recommandé 
de préférer le pain lorfqu'il étoit taífis , a celui 
qui éloit trop frais. Dans la préparation des 
bouillies , on avoit eu égard á la méme circonf-
tance , & Ton avoit conieillé de les bien cuire , 
une codion plus parfaite paroiffant atténucr de 
plus en pius ce que la farine confervoh de g!u-
tinofité. Enfin daiu i'emploi méme du pain raílis 
&bien cuit, on avoit cru qu'il étoit encoré nécef-
faire d'ailer plus loin. On avoit recommandé de le 
faire fécher au four , ce qui femble équivaloir á 
une feconde cuiflon; & lors méme qu'il étoit té-
duit ea cet étaí , on avoit encoré , par une atteníion 
ultérienre , preferit de le taire long-teraps bouillir 
á un dégré de chaleur trés-doux , pour le réduirc 
á l'étatde ciémede pain, état dans lequel i l fem-
bloit avoir acquis le dernier degré d'atlénualion. 
Alors i l paroiíTbit équivaloir ou égaler en ténuité, 
& en diípoíítion a étre facilemeni digéré, l f s autre* 
fubftances farineufes les plus légéres , telles que ies-
crémes d'orge , d'avoine , ou de riz. 

Dans cet état d'alténuation, les bouillies, 1c» 
crémes ou panades paroiffbient pouvoir, non feuíe-
mentfuppléer le la i t , raais méme lui étre fupérieu-
res. C'étoit au moins ce qu'il fembloit qu'on pou
voit inférer des eíTais de l'hópital de la ville d'Aix, 
que nous venons de rapporter. En cffet, le lait 
n'ayant pu réuíhr, on parvint á élever les enfans 
avec les crémes de riz & de pain convenabiement 
preparéesj Se en réflechiflant fur objet, i l ne 
fembloit pas qu'il y eiit en cela rien de difficile 
á concevoir. La partie caíéeü^e du lait de vache 
ou de chévre ne pouvoit étre d'une facile diges
tión. II fembloit qu'on put, dans la mixtión du 
la i t , la cómpoóM ^ â partie gluiineufe de la 
tarine, ou du pain de froment. Or i l étoit poílible 
qac la fubrtance nutrilive contenue dans les gra-
minées fút d'une alténuation portée , foit par la 
nalure , hit par l'art, au point de l'emporter , 
pour la facilité a étre digérée , íur telle ou teile 
cfpéce de laií. II pouvoit done n'étre pas étonnant 
que dans des eííais od le lait n'avoit pu convenir, 
on eút vu réuflu- enfuite des panades, des •remes, 
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011 des bouillies convenablement preparées. 11 pou-
voic de méme paroítre peu fmprenant que Ton eut 
cié obiigé de íuppléer á ce que le lait n avoit pas 
d'affez iiouvriffdnt, d'affez digeñible, par les niémes 
efpéces de ees aihnens. Mais , comme on le voit, 
c éloit da degré d'affoibliffement plus ou moins confi-
dérablc des torces digeftives dans les enfans, que tout 
dépendoit alors, & i l falloit d'ailleurs avoir bien 
¿gaid auxdiffcrensdegrésdauénuation &de digelli-
bilité que ees nourritures en apparenec plus indigef-
tcs & plus fubftautielles pouvoient avoir. 

Pour preparer ees diverfes efpéces de bouillies , 
de crémes ou de panades, on avoit employé ditfc-
rens liquides ; l'eau, le lait , & les bouillons de 
viande ; on y avoit encoré fait enlrer le beurre, 
le fuere , & les jaunes d'oeufs. C'étoit fur-tout quand 
on employoil l'cau , que Ton y ajouloit ees derniéres 
lubftances. On avoit regardé le beurre comme 
convenable pour procurer une plus grande liberté du 
ventre. Le lait nenlroit guére que dans la pré-
paration des bojillies j & i l patoiíToit qu'on l a -
voit banni dans tous les cas ou le lait donné fous 
forme liquide, foit pur, íolt coupé, n'apnt pas 
réuifi , on avoit penfé qu'il étoit néceflaire de 
recourir á une autre nourriture, I l n cloit pas 
vraifemblable en efFet que le-lait, en entrant dans 
la préparaliop des bouillies, peidít la faculté de 
nuire qa'il avoit fous forme liquide. I I fembloit 
au contraire que l'addition des fubftances farineu-
fes dúi encoré Taugmenter. Quant aux bouillons 
de vianda, i l ne paroifloit pas qu'on les eút re-
gardés comme ptopres á la nourriture des enfans , 
au moins dans les premiers mois de leur naiífance. 
I I fembloit qu'on les avoit refervés pour les foupes, 
que Ton n'employóit qu'a l'cpoque á laquelle 
on devoit fe dilpoíer á levrer l'enfant. 

Choix des animaux & maniére de les foigner 
& de les nourrir. 

On ne s'étoit pas borne dans les diíFérens ditails 
fur la nourriture aitificielle des enfans , aux me-
fures que nous venóos d'expofer. Deux objels im-
porlans avoient encoré fixé l'altcntion des auteurs. 
Le premier étoit la maniére de nourrir les animaux 
deftinés á ees expériences, 3i le choix qu'on devoit 
en faire. Suivant Raulin , la qualicé du lait 
dont on fe fervoit pour nourrir les enfans , éloit 
fujette á éprouver des variations dans les mtres 
Se les nourriees , par l'effet des diíférentes paf-
fions. Celle qui regarde la généralion élant 
communeá tous les animaux , 5¿ méme la domi
nante dans les bétes, elle cloit la feule qui fiU 
propie á produire dans leur lait une alleration 
fenüble. Un lait ainf» alteré , fuivant l u í , devoit 
nuire infailliblemenl aux enfans. En fecond lieu , 
felón le méme auteur , le lait d'une mere qui 
devicnt groffe , n'étant plus propre a nounir fon 
enfant, le lait des femelles des animaux , lorf-
Hviclles font pleines, ne devoit pas avoir ¿t préro-
gative plus favorable , & i l devoit étte également 
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contraire aux enf.ins qu'on en auroit nounii. En tro*- . 
fieme licu, comme le lait des animaux üie fe« 
principales qualités de leurs alimens, i l étoit eífen-
tiel , fuivant les auteurs, d'avoir altention aux herbes 
que l'on donnoit aux vaches & aux chévres dont 
on fe fervoit pour élever ks enfans. On avoit ob-
fervé, fui/ant Raulin , á Monircuil-fur-Mer , ^ue 
le tréfle , la luzerne, la paiile d'orgc, & ce qu on 
appelle dans le pays ks warats de vejar, ren-
doient le lait des vaches & des chévres moin» 
p':ópfe á nourrir les enfans, que les plantes qm 
croiííoient naturellement dans les chamas & les 
prairies. Cette infalubrité étoií attribuée ala pré-
léncc d'un fel ácre qu'on difoit abonder dans ees 
planees, & qui ne pouvoit qu'étre contraire a la 
qualité alimenteufe du flnide laiteux qui eo pro-
venoit. La luzerne éloit regardée fur-tout comme 
ayant celle mauvaife qualicé au deífus des autres , 
le lah des vaches & des chévres qui páturoient 
dans les clumps qui en étoient femés, paíTant 
pour donner la dianhée aux enfans. Pour la guérir 
bkntó t , on reccommandoit de meltte tes animau^ 
á une nourriture séche & plus propre a donner de 
bon lait. Le foin ordinaire, la paiile de froment, 
celle d'avoine, étoient la nourriture de ce genre 
que Ton regaidoit comme la plus convenable á 
ees animaux & la plus favorable aux enfans qu'on 
nourriílbit de leur lait. En méme temps reaa 
enUant pour beaucoup dans la nourriture de tous 
les animaux, c'étoit une précaution recoramandee 
comme trés-eíTentielle , que ceux qui fouiniíToient 
du lait áux enfans, n'en buífent que de bonne. Celle 
des fleuves, des rivieres, & des graod ruifleaux, 
lorfqu'elle étoit claire, paroiíToit préférable á toute 
autre. Enfin le défaut d'cxercice convenable, par-
roiíTant trés-propre á faire dégenérer leur lai t , & 
á luí donner une mauvaife qualité , on confeilloit, 
pour prevenir ect accident, de faire promener tous 
les jours les vaches & les chévres dans un air libre, 
On recommandoit d'ailleurs de les teñir propres, 
en les faifant coucher fur la paiile fraiche , & fur-
tout de les faire étriller & frotter, pour révcillcr 
le ton des libres & favorifer la tranfpiralíon. 
Choix des différentes efpéces de nourriture & de 

lait , fuivant l'e'tat de foibleffe & d'indifpo-
Jltion des enfans. 

Les auteurs avoient encoré rejgardé cet objef 
comme méritant leur attention. L'eypérlence cu 
eífet avoit prouvé que les différentes efpéces de 
lait n avoient pas toules les mémes qualités. 0 « 
avoit porté fur cet objet les lumicres de la cjiimie, 
&̂  1 on avoit reconnu entre elles des différences 
trcs-iemarquables. On connoit fur ce point les re-
cherches de Frédéric Hoffmann, & cclles de Hom-
nerg. Suivant ees chiraiftes, le lait de vache con-
tcnoit -fj de rnaliére butireufe , aulant de fubílance 
caféeuíe, & ¿ de matiére lant faline ou fucréc , 
que caféo-butireufe, foluble a l'eau. Le lait de 
chcvie oífroil les raémes propoflions «Je principes: 

E x 
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feulement la quantiti de matiére concrcfcible pa-
toiíToic étre moindre d'un ~ . Le lait d'ánelFe 
donnoit de matiére foluble a l'eau , foit de matiére 
íucree, foit de fubftance catéo-butireufe , environ 
le YJ o\i le xe ê íou poids total. Le beurre ea ' 
forjnoit aa plus la partie , & le firomage la ~ . 
Le lait de feinrae paroiüoit tres-analogue á ce dernier. 

On étoit paiti de ees connnoiíTances, pour aíli-
gner aux dift'erentes efpéces de lait diveis degrés 
de convenance , relativement á la nourrkure des 
enfans. M . Baldini étoit celui de tous les auteurs 
qni s'étoit le plus oceupé de cet objet, qu'il avoit 
traite d'une maniere neuve daos deux chapiíres de 
fon ouvrage , i'un fous le titre de Diff¿r¿nce du 
régime laiteux , propre aux difféwis tempem-
mens ; l'autre intitulé, Du lait des anímaux í 
confidéré comme remide , pour les maladies des 
enfans, Suivant loi , le lait de chevre convenoit 
de préference aux enfans des gens riches, doués la 
plupart d'un tempérament mélancolique, ayant 
i'efprit toujours forabre , embarrafle , & comme 
accablés fous le poids de leurs humeurs ; ce qni 
ne devoit pas furpendre dans des perfonnes livrées 

r á rinertie & á rindolence. La chevre ne vívant 
que de plantes jeunes, légeres, aromatiques, dans 
des lieux eleves & un air pur 3 c'ctoit le lait dé cet 
animal qui leur devoit convenir le mieux. 11 étoit le 
plus propre á atténuer lenrs humeurs vifqueufes 
¿¿ á ranimer chez eux la circulation trop lente. Le 
lait de vache au contraire devoit étre préférable 
pour les enfans nés de parens qui menoient une 
vie aftive & trés-exercée. Par ce moyen on mo-
deroit le cours lapide de leurs humeurs; on les 
rendoit plus denfes , ce lait étant fort épais, fort 

tras, & abondant en principe butireux. Quant au lait 
'aneífe, comme i l paroiffoit étre rafraíchilTant, 

r l devoit convenir fur-tout aux enfans d'un tem
pérament biiieux, cu doués d'une acrimonie quel-
conque. La brebis fourníííoit aufll un lait excellent 
pour les enfans exceflivement minees & délicats. 
I l n'y avoit rien dans la nature, fuivant M. Bal-
dini, de plus capable que ce lait de faire recou-
vrer proraptemeut des chairs, & de les ranimer, 
íi on le conti^uoit long-temps. 

Te l étoit l'état des connoiíTances acquifes & 
confignées , foit dans les auteurs , foit dans les ré-
fultals des différens eíTais qu'on avoit tentés, lorf-
que la fociété fut chargée de faire de nouvelles 
recherchés. En comparant ce tableau a celui de 
fon travail, lorfqu'il fera publié; on verra mieux' 
quelles nouvelles vnes , quel degré de complé-
ment elle aura ajouté á ce que Ton favoit déja. 
Dans ati ouvrage comme celui-ci, deíliné á mar-
quer les progrés des feiences , la marche que j'ai 
luivie m'a para néceífaire. ( M . T U O U K K T . ) 

D E S C R I P T I O N D U B I B E R O N 
POUR ALLAITER LES EKFAUS. " 

Figure re . 

A. corps 'du vaiffeau. — B. Kémifphére qui fe 
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joínt á vis avec celui qui tiene á i'exíiémitc du vúC-
feau par un collet ce. — C C. colict dans iequel 
s'insére le bout du vaiffeau. — D . boulon externe 
que forme Tépongc, & que l'énfant prend á la boli
che pour fucer. — E E. diamétre de la roudeur du 
corps de ce méme vaiíTcau. — G. ouverture par 
laquelle palle le bouton , ou le bout de i'épouge. 

Figure i r . 

B B. Les deux hémifpheres féparés. — CC. collet 
de celui qui tiene au vaiífeau. D. éponge externe 
& interne. Cellc-ci peut fe piolonger dans le col 
du vaiífeau jufqu'á fon corps. — G. Orifice de 
l'hémifphére par íequcl lort i'éponge. 

ALIAITEMEKT MATERMEI- , moyen de le favo-
rijer. Voy.e-); SOCIÉTÍ; DE LA CHARITÉ MATER-
NELLE. i Adminift. dis hopuaux.) C'eíl un établif-
fement formé récemmeht fous nos yeux á Paris, 
& dont le but ell de rcmédier á Tadreufe morta-
lilé qui enleve chaqué annee un fi grand nombre 
d'enfans trouvés. Nous ne pouvons faire mieux 
connoítre Tobjet & la forme de cette inlUlution 
digne des plus giands éioges , que d'aprés le 
compte qu'cn a rendu la fociété elle méme , en 
publiant fes réglemens provijoires. ( i n - i i , 8o 
pages. Paiis, ij'á'á.) 

11 eft peu d'abus comparables á celui qui naít 
de l'cnvoi des enfans legitimes aux enfans trouvés. 
Un pére prét á fuccomber par indigence á la fü-
nefte tentation d'abandonner fon enfant j une mere 
qui va voir arracher de fes bras l'étre qui devoit 
étre i'objet de fa tendrefle & 1c fujet de fa joie ; 
un enfant qui va perdre fon état & peut-étre la 
vie : voiü les maux que cet abus inultiplie au 
fein d'un grand nombre de faimlles. 

Mais ce ne feroit pas fe forraer une jufte idée de 
fes funeftes etíets , que de boiner fa vue á confidérer 
quelques individus j i l faut étendre fes regaras fur la 
quantité innombrable de citoyens qu'il intéreífe, & 
voir fur-tout eombien le défordre qui fubíifte & s'ac-
croít chaqué jour, ad'influence fur les moeurs. 

L'hopital des enfans trouvés n'a été fondé que 
pour recevoir les enfans qui n'ont point de famille. 
lis font, fuivant Ies lois du royaume, ala charge 
des feigneurs hauts-jufticiers, & ce fut en effet une 
contribution fur ecux de la ville de Paris, qui 
forma fa dot primitive. Cette contribución s'ac-
quitte encoré adueilement pai: ies ícigneurs qui 
y pofsédent des jufíices, ^ Par le domaiue du roí 
pouf célles qui y ont réunies. Les enfans le
gitimes des pauvrés font a la charge des commu-
naulés d'habitans , & rhópital des enfans trouvés 

1 n'eft point obligé de pourvoir á leur fubfiílance. 
Cependant on y en apporte chaqué année deux ou 
trois mille. furcharge enorme, pour laqnelie fes 
'revenus'& fés emplacemens mémes font infjffifans. 

JVlais 'cettí intefveiíion dans la nature & dans 
Tobjet de la fomlalion, n'eft encoie que le moindre 
des inconvéniens, Parmi ees enfans legitimes qui 
font ftcrjíiés en fi grand nombre, i l y en a qui 
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font apporl¿s fans qu'on y joigne le titrc de leur 
naiíTance. Ceux-la perdent iirévocableinent leur 
é ta t , c'eft-á-diie , l'honneur atlachc a la légiti-
uñté , & toutes les reflourecs qu'elle peut procu-
rer. Mais comme pour ceux mime qui ne font pas 
dans ce cas, ie procés verbal d'cxpoliúon relie 
fecret jufqu a ce <ju on retire l'enfant, la mort ou 
la n¿giigence de ceux qui l'ont expofé , íont 
fou\'ent' caufe {ju'on perd la trace de fon exiftence : 
ceux-ci, pour la plupart, reftent done auíli dans 
rupprobre & prives de loults rtñourccs. 

L'cñ une ¿Oorme injuftice qui fe renouvcllc 
chaqué jour : mais des etíels encoré plus ciuds 
vienrienl a^graver ce mal. Le nombre des enfaos 
expofes fe trouve prefque doublé par Taífluence des 
entans legitimes, & i l -en réfulte une mortalité 
eftiavame. Dans la fa¡(on ii{>oureufe de l'hiver & 
pendant les Iravaux de la campagne , on ne peut 
le procurer un aflez giand nombre de nourrices. 
Les enfans s'accumulent dans ia maifon de la cou-
che ceux qui ne font pas fains, communiquent leurs 
caladles aux autres ; la délicateífe de leurs organes 
rend cette communication funefte , & l'adminiítra-
lion a la douleur d'en volr périr , malgré fes foins, 
un nombre prodigieux dans les premiéis jours de 
leur naiíTance , fans pouvoir y apporter de remede. 

Enfin qui ne feroit pas frappé de celta violation 
fcandaleufe des devoirs les plus facrés de la nature, 
dont tant de peres & de irires fe rendent journellc-
ment coupables , en dcvouant á Topprobre & á la 
niort les fruits légitimes de leur unión ? Les pre-
miers qui fe portérent á cet excés d'inhumanité , 
eurent íans doute á combatiré le fentiment inté-
ricur de leur confcicnce. Mais tel eft le progrés 
du crime, qu'il fe muitiplie par l'exemple & par 
Timpunité. On a fu que radminiftiation s'interdi-
foit les recberches fur cet abus, dans la crainte 
qu'elles n^ccaíronnaíTenl la fuppicflion de Tétat, 
& peut-étre la deftruñion des enfans. On les porte 
tout ouvertement á Thopital, avec leurs extrails 
de baptéme. Ce que des peres & des méres ont vu 
faire a d'autres, ils n'ont pas de honle de Timiter. 
Le cri de la nature ne fe fait plus entendre , & , 
au grand détriment des raocurs, le crime fe mui
tiplie , fans qu'on puiffe arréter fes progres. 

Cétoit á tant d̂e maux que Ton fe propofoit 
de remédíer. U s'agiíToit de foulager l'hópital des 
enfans trouvés, d'un poids étranger á fa foridation , 
& qu'il ne pouvoit plus fupporter ; de Gboíervei 
l'état des enfans légitimes-, de les garantir, am<i 
que ceux qui font iilégilimes, de la mortalité á 
laquelle leur affluence les expofe refpeaivemcnt, 
&ce*qui eft plus important pour les mcenrs, de 
rappeler les peres & mcres aux fentimens que la 
palernité leur impofe. A tant de maux réunis , 
quels remedes pouvoit-on apporter ? 

Pour extirper un fi grand abus, i l falloit fans 
doute le concours de la cbarite & de Tautorité. 
Mais ce n'étoit pas Tautorité qui pouvoit commen-
cer une auíU falutairc entreprile j car la.U qu on ne 
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procureroit pas aux peres & méres indigens ^des fe-
cours pour conferver cbfz eux leurs enfans, Thopital 
ne pouvoit fe diípenfer de les recn'oir. Le refus, 
ou les recherclies pouvant les porler a de plus 
grand excés, c'ciit ele une barbarie. C etoit done 
la chanté publique qui devoit en quelque forte 
donner le lignal & cominencer a faciliter par fes 
fecours celtc irdifpcníabie reforme. 

11 devoit fe renconlver des difíicultés dans Texé-
culion ; mais un zéle perféverant & éclairé parut 
devoir les furmonter. I I falloit pénétrer dans ees 
léduits obfeurs ou une famiile affligée de ce qui 
devoit étre le fujetde fa joie, attcndoic en tremblant 
la naiíTance d'unenfam que Tindigencc a l̂oic la tor
cer á abandonner. Ilv falloit prévenir les niércs 
d'un ctat lionnéte, que la honle empéchoit de fe 
préfenter,& examiner fcrupuleufement cellcs qui 
viendroient s'offtir , pour connoítre leur íituacion , 
leurs mecurs , & préférer celles qui feroient les plus 
dignes de compaífion. Ces recherches , ce diícer-
ncment, on les attendoit des foins & de la v ig i -
lance des perfonnes attachées á IV-tab'iíTement, Se 
fecondécs des lumiéres & des confeils dts pafteurs. 

Une autre difficulté fe prefentoit dans le nom
bre de ces malheureux enfans qui font journelle-
ment íaciitiés. Ce nombre s'éléve , ainfi que nous 
rayóos dit, á deux ou treis mille par chaqué année. 
On comptoit que raccouchement de la mere , la 
layetle , L'íiLlahcment, & la nourriture de l'enfant 
pendant deux aus, formeroienl pour chacun une 
dépenfe de \$x livres: comment eípérer un affez 
grand norntre de fonds pour y fuffire ? Mais qui 
auroit pu , dans un íicele íi diftingué par fa bien-
faifance , défefpérer des fecours néccíTaircs á une 
auíli louable cntreprife ? L'n établiíTcment de ce 
gente ne pouvoit fe perfeílionner que par degrés. 
Les commencemens devoient en étre foibles; toutes 
les pauvtes familles ne ponrroient pas étre d'abord 
fouiagées j mais on viendroit au fecours des plus mal-
heureufes, & les moyens fe inultiplieroient fuccefll-
vement. De ce qu'un aúflí grand mal ne pouvoit étre 
fur le champ reparé, étoit-ce une raiíbn pour le laílTer 
fubíiíler & s'accroítre par la contagión du mauvais 
exemple; I I fuífifoit qu'avec le temps & la per-
féverance on pul fe flatter de parvenir á Textirper. 

Mais un nouveau motif d'utilité publique exci-
toit fur - tout á lulter contre ces diflkuitcs. I n -
dépendamment des défordres que nous avons déjá 
indiques, Tabus dont i l s'aeit en entrame encoré 
beaucoup d'autres. Ici c'ell un enfant dont les pére 
& mere fe font délerminés, par une fauffe honte, a 
fuppriraer l 'añe baptiftaire ; la c'cn eíl un né d'un 
comrnerce illicite , qui a été porté avec un a£te 
baptiftaire , oú les pére & mere ont fuppofc har-
diment qu'ils éteient mariés j fouvcnt méme c'eft 
untadle baptiftaire abfólument étranger á Tenfant, 
quon lui a fauíTement appliqué : toutes ces ma-
noeuvres font atttant.de criraes qm penvent expofer 
la juftice aux plus funeftes erreurs ; mais c'ctoit 
k i ou l'on cioyoit devoir cfpéier que le gouves-



3 8 A L L 
nemcnt pourroit fecondcr les efforís de la nouvelle 
entreprife. Aprés qu'clie auroit obtenu un premier 
fuccés, on penfoit que par des letlres patente», 
le gom^ernement pourroit faire des dcfenfes aux 
peres & méies d'envoyer leurs enfans á rnópital des 
enfatis tiouvés, fans y jDÍndre leurs aftes de bap-
tcme, Par-lá U Te mettroit en état de connoítre íí ce 
íbnt des enfans legitimes, & de vériíier les caufes 
de l'expofuion. Ces défenfes pcurroient étre faites 
fous teiles peines t̂ ue le gouvernement jugeroit á 
propos d'infiiger. En feroit-ce une trop grave, de 
déciarer les peres & méres, aprés quelques déiais 
qui leur feroient accordés pour retirer leurs enfans, 
aéchus des droits de la patern¡té?Ils apprendroiefit 
qci'ils ne pourroient plus les revoir ; & fi tous les 
fentiraeos de la naturc n'étoient pas éteiots dans 
leurs caurs, cette crainte Ies retiendroif. Si , d'un 
aurre cóté , des bálards étoient apporlés avec un 
a¿le de baptérae ou leurs pére & mere fuflent dits 
mariés, cu qui leur fiit ctrangcr, la vérité étant 
éclaircie , ce feroit la juftice qui en prendroit con-
noiíTance, 

Lorfque par une loi f emé le légiílateur auroit 
fait ainli éclater la réfolution de réprimer tous ces 
abas, & qu'uu cri univerfel fe feroit élevé conlre 
ce genre de crime , les mosurs font-elles tellement 
cotrompues, qu'on ne pút efpérer que ceux qui 
pourroient encoré s'eo rendre coupableSjne fuíTent 
retenus parla crainte du déshonneur, ou au moins 
des peines auxquelles i l feroient expofes ? Ne pou-
voit-ot i pas auífi efpérer que dans le nom
bre de ceux qui vivent dans un commerec il l ici te, 
i l s'en trouveroit qui , devcmis fenfibles au tort de 
l'enfant qui en naítroit & voyant les reííources qui 
leur feroient ofFertes, fe détermiueroient á réparer 
leur faute , en s'uniffaut par un noeud legitime ? 

Ces déíbrdres dont on vient de tracer une idee, 
n'avoient pas moins frappé les efpvits dans le ^roiet 
de la nouvelle jnílitution , que ceux qui ^étoient 
lelatifs ala confervation des enfans; & s'ils fub-
íiaoient, on ne doutoit pas que ce ne fút parce 
que i'excés en avoit été jufquaiors ignoré du gou
vernement ; niais i l ne devoit pas moins cntrer 
dans le but de rétabliíTement de les réprimer. 
C'etoit ainfi que par les fecours de la bienfaifance, 
& enfnits par rautorilé de Ja l o i , on fe propofoit 
de par/enir íucceílivement á faire ceífer ect aíTem-
blage monftrueux des enfans expoíés pour lefquels 
riiopilal eft excluíívement fondé, avee les enfans 
legitimes qui fubíiflent aux dépens des premiers , 
& qui, en y perdant leur état, y apportcut la ma-
Jadie & la nioit. 

cetlc 
auro pallé le temps 
de l'allaiiement, comment continueroit • on de 
leur procurer une fubfiftance ? M^s on coníidéroit 
que déji ils auroient échappé aux dangers qui, dans 
Jes premiers momens de leur exiftence, devoient 
Jes nienacer de perdre l'état & la vie. Quand i'é-

tablilíemenf n'auroileu que cet objel envue , n'au-
roi t - i l pas déj.i procuré un grand avantage ? Mais 
on comptoit d'aiileurs fur les reíTources que les 
circonñances pourroient méhager a ces malheureux 
eníans. Le méme fentiraent qui auroit porté leS 
peres & méres á profirer dj nouvel établlífement 
pour les conferver fous leurs yeux ; les carefles de 
ces innocentés créalures ne les exciteroient-ils pas 
a faire de nouveaux effbrts pour les élever? La 
fi;uation de ces pateos ne pourmit<elle pas fe írou-
ver amélioiée par le iravaii^f 

Enfin íi une indigence abfolue y meltoit encoré 
un obfhcle, aprés tout, on confideroit que ce /ont 
des pauvres. Suivam les lois du royanme, les en
fans légitimes font á la charge des communautés. 
Pluíteurs hópiíaux d'aiileurs font fondés pour les 
enfans ; & ne feroit i i pas plus juíle que ceux-ci 
y fuflent places, (jue d'étre avilis dans celui des 
enfans trouvés , qui n'eft deftiné qu'aux bátatds? 

Mais cen'étoit pas 14 l'objet principal de l'établií^ 
fement. I I s'agiífoic de faire cefler Pabas d'ebvoyer 
des enfans legitimes á l'bopltal des enfans trouvés; 
& c'eft ce que la charité publique a commencé i 
exécuter, avec le fecoursd'une fociété de bienfaifance. 
Les perfonns du plus haut rang n'ont pas dédaigné 
de s'occuper de ces tendres foins, & l'auguftc 
compagne de Louis X V I a pris Pétabliflement 
fous fa proteftion. 

Pour aífurer le fuccés d'une aufli délicate entre
prife , on a pris les mefures les plus fages, dont 
on a formé de premiers réglemens : les priuci-
paux font relatifs aux pauvres méres, aux condi-
tions á exiger d'eiles, á la nature & á la durce 
des fecours qui leur font accordes, á la maniere de 
les diílribuer. Le premier foin doit étre de décou-
vrír celles que la misére forcé á abandonner leurs 
enfans & á les expofer aux enfans trouvés. I I faut, 
pour l'ordinaire, pour qu'elles fe déterminent á cet 
affreux facrificc, qu'ellcs n'aient aucune reflource, 
qu'elles foient dans la plus grande indigence, fans 
fecours íuífifans de leurs paroiíles, & privées de 
tous les moyens de faire fubfifter leur enfant, foit 
en le gardant avec cites, foit en l'euvoyant en 
nourricc. 

Mais plufieurs pauvres difliraulent un ^ def-
fein dont ils rougiflent. Aprés avoir commis cet 
a£le barbare , ils le cachent par un menfonge. I I 
faut leur anacher ce funefte íecrct avant l'exécu-
tion du crime. Ce ne font done point ceux qui fe 
préfentent que Ton préfóte, mais ceux que des 
recherches ícerétes oj1*1 découvrir. On y em-
ploie des moyens particuliers, dont la connoiífance 
publique expofer"'1 a de grands abus. Ceslnéres 
font recherchées indifféremment dans toutes les 
conditions , les exírahs de baptéme des enfan« 
légitimes expofés aux enfans trouvés , & les ré-
clamatíons des péres & méres prouvant qu'ils font 
nés de parens répandus dans toutes les profef-
íions, atts & métiers de la capitale j ces femmes 
doivent prendre Tengagement de noúrrir elles-
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mémes leurs enfaos. Si elles font dans l^impof-
fibilité de remplir elles-mémes ce devoir , elles 
les noumffent chez elles au h i t de vache. Elles 
ne doivent poinl éloigner d'ciies leurs enfans tout le 
témps qu'on leur fomnit des fecours. Elles doivent 
étre , pour élie admifes, au fixiéme mois de leuc 
groífelfe. Les fecours qu'ou leur fournit aprés l'ac-
couchement, font une layette de ro Uywj enfecours 
pendaut la couche, 18 liv. j pendant la premiere année 
a 8 liv. par mois, 96 liv . ; pendant la feconde á 
4 l i \ ' . par mois, 48 l i v . , en tout 181 l iv. á la-
quellc lumaie on ajoule 10 l i v . , pour f-iurnir, foit 
pendant la couche , foit dans Ü aulres temps, de pelits 
fecours que Ton juge indifpenfablcsi total 191 Uv̂  
A deux ans révolus , la fociété ccíTe de pren íre 
íoin des enfans. Loríqu'iis viennent á mouiir avant 
les deax ans , les fecours ceffent également. Si la 
roére meurt en couche ou pendant Vallaiiemmt , la 
locieté peurvoit loujouts au fort de renfant jofqu'á 
feŝ  deuT ans révolus. 

TeJip efe 1A bale de rétablilTement nouvelle-
Iiient fonné, que de premiers fuccés ont ciéji rendu 
recommandable. Sar un éiat imprimé á la íiu d'aoút 
1788 , on voit que depuis le n^ois d'avril de la 
méme année , on avoit admis cent vinge -neuf meres 
á la diftribution des fecours. De ceŝ cent vingt-neuf 
niéres, quatre-vingt-neuf étoienlaccoachées&avoient 
donné noilfanceá qnalre-vingt-quinze enfans, quatre 
ayant eu des conches donbles 5c une cinqiúeme 
une couche triple j quatie-vingis devoitnt accou-
cher avant la fin de l'année. Sur ees quatre-
vingt-quinze enfans, trois étoient venus avant terme, 
& éLoient mortí en naiíTant j dix avoient péri peu 
üprés leur naiíTance ; i l en reftoit quatre-vingt-
deux vivans. Quatre - vingt - deux enfans vivans 
& quaiante au moins á ttaítre , formoient en tout 
cent vingt-denx enfans que la fociété éloil chargée 
d'entretenir deux ans fur fa recette, qui ctoit alors de 
15,017 iivres. 

Ainl i , en fuppofant que ees cent vingt-deux en
fans vécuffent tous pendant deux ans, la fociété 
avort afluré leurs fonds j & méme une réferve étoit 
dcfUnée a former ceux des feconds & troiíiémes 
enfans qui pouvoicnt naítre des couches doubles ou 
triples, parmi lts quarante femmes qui n'étoient 
point encoré accouchées. 

Par ce réfultat, on voyoit déja qu'cn cinq mois 
on avoit eu l'avantage de fecourir cent-vingt-nenf 
méres , en les raíTurant fur le fort des enfans 
qu'elles portoient dans ieur fein ; de fauver la vie 
a des individus dont la plupart anroient péri dans 
les hopitaux ; de rappeler á la nature ^ des méres 
que la miséte rendou infeníiblesj & d'avoir laiííé 
a leurs famillcs un nombre d'ir.fortunés qui devoitnt 
languir loio d'elles, confondus avec les fiuits de 
la débauche. Ces avar.tages d'ailleuis étoient plus 
fenílbles relativemcnr a la confervation des enfans, 
fur-tnut par comparaifon avec les hópitaux. En 

• tetranchant les trois^ enfans mofts, quatre-vingt-
deux vivoicnt fur quaite-vingt-douze naiffances, 
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depuis le commencement de mars , & ees enfans 
étoient nes dans ia claífe la plus pauvre , la plupart 
de méres epuifées par la misére & par le chagrín. 
Parmi ces méres , tmis noumffoient deux jumeaui, 
& une en nounifloil trois. ( M . TaoURET.) 

A L L A I T E M E N T ( Hygléne. Médecine vétéri-
naíre. ) La naiure a fixé dans tous les ammaux 
le temps de ValLaicement. Lorfque les petits ont 
acquis aífez de forcé & leurs dents aüez de fo-
lidité pour broyer des alimens folides, non fculc-
ment elle leur iafpire le goút de ees nrémesi 
alimens, mais d'une autre part elle diminue le 
lait dans les mamelles des mcres , & la douleur 
qu'elles éprouvent par une forte fuccion & par 
rimptcífion des denis , les engage á fe refufer 
á Vallauement. Les petits alors peuvent fe fuñiré 
á eux-mémes. 

L'homme qui a dérange Toidre de la naiure 
pour i'aUahement de fes enfans , a bien pu aurti 
le troubler pout Vallaitement de ceux des-ani-
maux qu'il a réduits á l'état de domcfticiié; i l 
l a alfujetti i fes capí ices á fes lois , toutes 
fondées fur fon intéiét particuiier. 

Le cheval, le bosuf, le montón , font les prin-
cipaux animaux á i'égard defqueis j l a cherché 
á établir & á íixer dc-s termes pour la djrée de 
YaLUútement. Les vaviations fréquentes que Ton 
remarque dans les éciits de ceux qui fe font oc* 
cupés de cet objet , dans les mémes temps & 
quelquefois dans les memes lieux , font des preuves 
certaines que toutes ces regles nc font que des 
inftitutions humaines. 

Les agricultems latins, & tous ceux qui les ont 
copiés , vouloient qu'on laiílát teter les poulains 
un an, & méme davanlage j mais iis recomman-
doíent en méme temps de ne faire ccuvrir les 
j jmens que tous les deux ans. On pouvoit alors 
taire ce facriíice , & le nombre des chevaux étoit 
ftns doute proportionné á la confommation qu'on 
en faifoit. En fuivant ce principe , ils font formés 
plus tard , i l faut par conféquent les attendre 
plus long - temps ; mais iis font auíTi d'un bien 
plus long fervice. Aujourd'hui que la con
fommation en eíl immenfe , & qu'on fe háte de 
jouir, prefque tous les écrivains reeommandent de 
faire couvnr les jumens tous les ans , & de ne 
laiíTer teter les poulains que fix moisj ils font, 
dit-on, formes plutó:, plutót en état detravaiiler, 
& °n ne regardepas s'ils font ufés & hors de fervice 
a 1 age on ils devroientá peine commencer á y entrer. 

U en eíl de méme relativement aux autres ani
maux. Dans les endroits «oü Ton fait une grande 
confommation de lait , comme aux eovirons de 
rans \ dans les provinces oú Pon fait beaucoup de 
beurre & de fromage, comme la Brie, la Bcauce, la 
Normandie, la Bretagne , &c., on ne laiíTe que 
peu teter les veaux & les agneaux, qu'on fe háte 
de livrer au boucher. De lá une des caufes princi
pales ¿e la diminution graduelledu nombre des indi-
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vidus , Se de raugmeníation fucceílíve de leur 
vaieur, aíníi que tle celie des demees qu'ils four-
luífent. 

La durée da temps- de i'allaltement eft encoi-e 
en raiíbn de la nature des paturages, ou de la 
nourriture babituelle des animaux. Les poulains , 
les veaux , & les agneaux doivcnt étre feviés 
beaucoup plutót dans un páturage doní Therbe 
tendee & fuceuleate peut étre aifément bioyée 
par leuts dents encoré foibles , que dans celuí 
iont l'herbe sécbe & dure ne ie préte pas auífi 
facilement á la niaftication; & leile eít íans 
doute la raifon pourcpioi Qmrbrat Calloet re-
commandoit en Brelagne de laifler teter les 
poulains & les veaux trés-longtemps. Dans cette 
province, on fait beaucoup d'ufage comme fourrage, 
de Vajonc ou genet épineux , qu'on eft obligé 
de piLer & de concaffer pour le hiire manger aux 
vieux animaux , & qui par confequent ne pourrolt 
pas écre aifément broyé par les jeunes ( i ) . 

Dans la Beauce & dans toutes les autres pro-
, vinces oil i l n3y a que peu ou point de prairies, 
& oii les jeunes animaux Tont mis á la nourriture 
«eche en les fevrant, iis devroient étre allailés 
beaucoup plus iongtemps; mais l'intérét momen-
tané des proprietaires s'oppofe a Texécution de ce 
précepre d'une vérité conftante, & on íe hále tou-
jours de tirer des meres tou: le pioduit qu'elles 
jieuventdonner j de la aufliladégradationpermanente 
«es efpéces. 

Ce Teroic done inutil^ment que dans un ouvrage 
quelconque on voudroit fixer un tetme pour la 
duiée de Valíaítement dans Íes animaux j cetie 
durée dolt toujours étre íelative aux lieux & aux 
circonftances, des qu'on s'oppofe á i'impulíion de 
la nature j & avancer, comme l'ont fait quelques-
pns de ceux qui ont écrit fur les harás , que le 
poulain qui ne tete que íix mois fe forme un 
teraperament plus ferme & plus vigoureux que 
eelui qui tete pendant un an, c'eft méconnoitre 
cette impulfion , & les avantages qui en font 
conftaminent U fuite. ( M . HÜZARD. ) 

A L L A I T E S , BUANNES, TETTES. { 4 n 
vété'lnaire. ) Ces noms font donnés par M . Goury 
de Champgrand Sí par quelques autres théreuti-
cograghes aux mamelles des femclles des animaux 
fauvages, & partici-Ué^ement^ie la louve, ( Voyez 
mameUes. ( M. JtluZARp.) 

A L L A N T . ( Hygléne ve'ie'nnoire,) Un cheval 
(tllant ou bien allant eít non feulement ceiui 
dont les rao.ive-nens & les aliares , quoique 
douces & peu fuigan w pour ic cavaiier, font 

(i) V c e a Advis, on peut en France eflever des «rhevaux 
auíll bea îx . auífi grands , & aufli fcons Allemagne 
ÍC royamites voifins » ^rc. Paris, J666, in.^.', 

Moye 1 pour augmenter Ies «venus du royanme de plu-
Í̂ CUis füiliivíns, 3¿c. faris i i-anglpis Í$6Ó, in.-^. 
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ncaniuoios vjgoureufes & promptes j raais encoré 
celui qui ne fe refufe á aucune eípéce de travail, 
quelque long qu'ii foit, & en qui on trouve la 
douceur & la bonne volonté qui accompagnent 
toujours une longue domefticité. Le premier état 
tient á la forcé , á la vigueur , & á une harraonie 
conftante dans tous les reíforts de la machine; 
le feconl eft ie fruit d'une education cullivée, 
des bons foins, & de la diverfíté des travaux aux-
quels ou a employé le cheval. ( NL. HüZARD. ) 

A L L A T O N . ( Mat, méd. ) Les médecins 
Arabes ont fouvent déíigné par ce nom le cui/re 
jaune , le laiton , dont on fait des vafes pour la 
préparation des médicaraens , fie qui entroit l u i -
méme dans certaines compofitions pnarmaceutiques. 
( M . DE F O U R C R O Y . ) 

ALLEBRENT. ( J n véte'rinaire. ) Oifeaux 
domeftiques. ( Foyei ALBRAN. ) { M . HüZARD. } 

ALLÉCHÉ. MOUTONS ALLÉCHÉS. [PathologU 
vétérinairc. ) ( Voye-̂  DÉGOÜT DES MOUTONS.) 
( M. HüZARD. ) 

ALLÉGEMENT. { Médecine pratlque. 1 Ce 
mot fert généralement á défigner radouciíTement 
ou le foulagement que les malades ¿prouvent dans 
leurs maux , foit par les feulesTorces de la nature, 
foit par l'aítion des médicaraens dont ils ont fait 
ufage. {Voye\ ADOUCISSEMEMT & SOULAGEMENT. ) 
{ V . D . ) 

ALLÉGER , ALL^GERIR , ALLÉGIR. ( ^ r f vé
te'rinaire. ) C'eft rendre un cheval léger du devant 
par Téducation au manége. ( yoye\ U di&ionnaire 
encyclope'dique d'équuation.} ( M. Hí /ZARD. ) 

ALLÉLUIA. ( Mat. méd.) La plante nommée 
en fran^ois alléliáa , p'ain á coucou , eft le rr/-

folium acetofum vulgare de G. Bauhin, & Voxalis 
acetofella de Linneus. Elle eft placee parcedernier 
botanifte dans fa décandrie pentagynie. Quelques 
auteurs l'appellent íbrelle bianche; la racine eft 
ccailleufe & dentée ; fes feuilJes font nombreufes , 
portees fur de longs pétioles, compofées de trois 
folióles cordiformes , d'un vert clair, & d'une 
fa/eur fort aigre. Ses fleurs font blanches & fol i* 
taires , fur des hampes qui partent du colet de la 
racine entre les fcuilles. Le cálice eft court, á 
cinq divifions profondes ; la corolle eft formée 
de ciuq pétalés; les di1E étamines font placées fur 
deux rangs ; i'ovairf anguleux eft terminé par 
cinq ftyics; ü faccede á la fleur une capfule á 
cinq angles & * cinq ioges. Cette plante fe 
trouve dans les endroiís couverts de bois & á 
l'oinbre. 

La faveur aigrelette & fraíche de toutes Ies 
parties de cette plante , & fur-tout de la tige & des 
feuiiley, la fait tanger patmi les rafraichiíTantcs;, 

les 
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les antifeptiques , les temperantes. On en donne 
le íuca ia dofe de quelqucs onecs dans les fiévres 
ardentes, bilieufes, malignes. On adrainiftie la 
racine & les feuilles en infuíion dans les méincs 
"'l^^*es; Qn piépare uníírop , une conferve , & un 
fel eflemiei avec cette plante ; on en a aufli confeiUé 
i eau diítiiiée j les premieres préparations con-
íetvent une partie de la vertu; mais l'eau diftillée 
n en a aucuoe, 8c fon adminiltration la plus utile 
eft fous forme de fucs ou en infufion. 

Outre Us propriétés générales dont nous avons 
rait mention , ValLeluia á. été recommandé comme 
apéritif & incifif, dans les obllruttions commen-
§antes du foie, de la rate , du méfentere , dans les 
affeaions calculeufcs des tebs. Willis en faifoit 
beaucoup de cas pour^e traitement du ícorbut. 
^eft un excellent remede contra les aplítes , 
luivant Simón Pauli; enfin queiques auteurs affurcnt 
que Íes feuilles XalléLula pilées appliquées 
i^r les loupes, les fondent affez fárement. 

Onacrua tort qjie celíe plante fcurmíToh le fel 
d o fe lile aa commerce. C'cft d'une efpéce de petite 
ofeille qu'on l'extrait dans la SuiíTe. Au icfte , i l 
paroit qu'on pourroic en tirer un analogue du fue 
ú'alléluía. ( M . DE F O U R C R O Y . ) 

ALLÉLUIA. HERBÉ DE BIBUF. O X A L I D E . PAIN 
DE coucou. TRÉFLE AIGRE. ( Oxalis acetofeLla.) 
( Hygiém & matiére medícale ve'terinaire.) Cette 
plante eft mangée , verte ou séche , avec plaiíir 
par tous les beftiaux. lis la piéfercnt néanmoins 
dans le premier état; elle perd par la defllcation 
une panie de Tacidité qui la rend agrcable. Mangée 
feule, elle a, comme toutes les autres plantes 
aigrelettes prifes en certaine quantité , Tinconvé-
nient d'agaccr les deuts, & de dégnúcer pendant 
queiques temps les beftiaux j mais mclée avec 
d'autres fourrages, dans lefquels elle n'cft jamáis 
trés-abondante, elle ne produit point cet efFet. 
Les abeilles recherchent aufll fa fleur. 

On peut en donner l'infuíi m ou la décoftion 
en boiífon dans toutes les maladies inflammatoires, 

- ^ ^ f|ox,ter a l'eau otdinaire pendmt les cbaleurs 
de l e t é , pour en corriger les mauvaifes qualités, 
ou la tendré pius déíaitérantc. ( M. H U Z A R D . ) 

ALT.EMAND. CHEVAL ALLEMAUD. ( An'vé-
térinalre.) ( Voyei CHEVAL . ) ( AT. H U Z A R D . ) 

A L L E N ( Benjamín ) , dofteur en médecine. 
Tout ce qu'on fait de l u i , c'eft qu'il publia un 
ouvraíre aneloi^ fous ce tilre : 

The natural hi/íory of the chalybeat and 
purging waters of England. London, 1700, 
i/z-80/ 

Cer ouvrage a eu une feconde edition que Haller 
annonce ainfi ; 

Natural hiflory of minéral waters of grcat 
Bntain. 1 7 1 1 , in [Io. 
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Voici comment M. Élpy parle de ce traité. . 
« Aprés a/oir donné l'analyfe des eaux mine-

» rales & purgatives d'Angleterre, Alien établit 
» í'cfprit dont elles font chaigées pour leur pre-
» mier principe , & celui qui joue feul un fi 
» grand róle dans les etfets qu elles produifent. 
» l i Us divife en ferrugineufes & falées , & en 
» fulfurcufes ». ( M . GOULIN. ) 

ALLEN. ( Jean ) C'eft fous ce nom fuppofé qua 
paru un ouvrage latín dont voici le titre : 

Synopfis univerfee medicina praclicce , jivé 
dofliffimorum virorum de morbis , eorumque 
cáufis ac remediis judicia. Londini, \Ti9>in~^ • 

— Amftelodami , 17^0. ¿n-S0. 
^=zlbid. 1713 , ¿n-80. 
= Londini, 17̂ 5» > /«-8o. 
rrzAmftclod., 1 7 3 0 , m-80. 
^Venet i i s , 1732-» / « - 8 o . 
= Londini , 1745? > / « - 8 o . 
saFrancof., 174? yin-Z". 
as: Jbid. 17 5 5 , /"-8o. 
= Venetiis> 1761 , / « - 8 o . 
Cet ouvrage a été traduit en frangís par Devamr, 

chkargíen de Paris. Cette tradudion eft intitulée : 
Abrégé de toute La médecine pratíqae. Paris» 

1 7 1 7 - 1 7 1 8 , i n - 1 1 , ; vol. 
Boudon, dodteur en médecine , en a donné une 

nouvelle verfion. Peut-étte s'eft-il contenté de la 
corriger; mais i l y a fait beaucoup d'additions. 
Elle parut en íix volumes en 1751 j on la trouve 
auftl en fept, parce que le fixiéme eft partagé 
en deux. Elle eft dédiée á M. Chicoyneau , premiet 
médecin da roi. 

Cet ouvrage, qui avoií fait une fortune fi brillante, 
eft anjourd'hui réduit aune fort minee valeur. ( M . 
G O V L I N . ) 

ALLER. { Art vétérinaire.) Ce terme a plu-
fieurs acceptions dans l'art vétérinaire. On dit da 
cheval qu'on dreífe, aller e'troit > loKÍqu'on le 
rapproche du centre du manége j aller lar ge, 
lorfqu'on Véloigne de ce méme centre ; aller ¿ 
la muraille , c'eft le conduire drolc á la muraille , 
comme fi on vouloit le fairc paífer á travers j 
aller par furprife , lorfque l'ccuyer fe fert des 
aides tout á coup , & fans Vaverlir; aller á toutes 
jambes , c'eft faire courir le cheval aufli vite qu ' i l 
peut zllet {voy e^abandonner un chaval) ^ atler ¿ 
trois jambes, fe dit d'un cheval boiteux; aller 
de Voreille, fe dit d'un cheval qui fait une in -
clination de tete á chaqué pas qu'il fait ( voye^ 
clabaud)) &c. { M . H U Z A R D . ) 

ALLER A LA SELLE. ( Hyg'¡ine*>) 

Partie 11. Des chofcs impropf/jkent nomm'ts 
non naturelles. 

Cl^ffe I V . Excreta. 
Ordte I , Évacuations naturelles* 
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Parrni Ies excretions dont la régularité ne fert 

pas peu au maintien de la fante , i l faut compter 
pour beaucoup ceile qui debarraíTe les ínteltíns 
ries réíídus des alimens qui ont ferviála nourrilure 
des animaux. 

En effet, les felhs pem'ení nuire en reñant trop 
long-temps fans étre evacuées, ou lorfqu'elies font 
évacaées trop tót. Quand les matiéres fecales reftent 
trop long-temps dans le corps, elles communiquent 
aux humeurs une certaíne aciimonie , qui fe pompe 
par les vaiíTeaiix abfotbans des itíteftins j o'un autre 
cóté , elles compriment tiop long-tcmps les pailies 
voiíines. Si elics font au contraire trop fiuidcs, & 
que révacuaíion s'en opere trop fouvent, alors 
i l y a á craindre que la féparation des pañíes nu-
tritives &: chyleules ne loit pas encoré paifaite-
ment terraináe avant leur forlie. On doit done 
déíirer un jullre miiieu entre ees deux extrémités, 
& pour l'obtenir, i l faut mener une vie réguiiére. 
Ceux qui mangent & boivent á des heures va-
riées , & toutes fortes de fubftances foiides ou 
fíuides , doivent s'altendre á de mauvaifes digef-
tions & á des felies derangees. Trop d'aliaiens 
occaíionneront le reláchement du ventre ; trop peu 
cauferont la conítipation. LAm & l'autrc teudent 
également á déteriorer la fanté. 

I I eíl des circonftances relatives a l'áge , a la 
forcé, au tempéraraent, au régime , qui peurent 
faite varier les eípaces de temps que les homnics 
metíent á aller á la garde-robe. Cependant en 
convient affez généialement qu'une í'elie par jour 
íuffit a un aduite qui fe porte bien , & qu'une 
moins grande quantité peuc devenir nuiíible j mais 
cette regle , ainíi que bien dautres , adniet des 
exceptions, puifqu'on a vu des perfonnes jouir 
de la meilleure fanté , & n'aller á la garde-robe 
qu une fois par femaíne. Ces perfonnes peuvent 
bien, pendant q-'.elque temps, jouir d'une fanté 
paífabie , mais ¡la longue elle doit finir par 
s'altérer. 

Ceux qui ont le ventre parcffeux, fuivant Tob-
fervation de M. Buchan, font expofés á bien des 
accidens j tels font les vents, les coliques, les 
liémorroides , la tenfion & Ja pefanteur du 
ventre, qui dégénére quelquefois en tympaniícs; 
le degout, raitiertume de la bouche , les anxiétés, 
& quelquefois ropprcífion, la pefanteur, & la 
douleur de la tete, quelquefois desvertiges, Tac-
cablement, la paílioniliaque, la chaleurd'entrailíes, 
& rinflammation du bas-ventre On a vu des per
fonnes réplétes qui , dans ees circonftances , ont eu 
¿es hémorragies par le nez, & font tombées apo-

Í)le(ftiques á la fuite des efforts qu'ellts avoient 
áits pour fe débarrafler. Cependant Lieutaud dit 

que la conílipation n'eft pas beaucoup á craindre, 
lorfqu'elle n éfl accompagnéc d'aucun des accidens 
que noL̂ s venons de décrire 

Ceux qui font á la dicte blanche, ceux qui 
ont des fiieurs abondantes , les melancoliques , Jes 
iyftériqvies, les feorbutiques 3 les goulteux, les 
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gens de letfres , Si tous ceux qui s'occupent de 
travaux fédentaires r fouvent les fcmraes, y font leí 
plus expofés. 

Le mojen de fe procuicr une fclle eft de fe 
lever de bonne Jieuve tous les ¡ours, & de fe pro-
mener en plcin air. La fituaüon qu'on garde dans 
le i i t , & la chalenr qu'on y éprouve , font 
coníraires á la régularité '.-le cette fonftion. Cette 
chaleur, en favorifant la tranfpiratiori, s'oppofc 
á toutts les autres évacuations. 

La méthodc recommandée á ce fujet par Locke 
convient égalcment. C'eít de folliciter la natme 
á aller á la garde-robe tous les matins , que Ton 
en -ait befoni ou non ; une Iiabitudc de cclle 
efpéce finit fouvent par devenir une feconde 
natme. 

11 y a des gens qui, bien loin de fuivrece Confeil, 
pouíTent la negligence ou la pareífe á cet égard 
au point d'éloigner le moment de fatisfaire le 
befoin , lois meme qu'il fe fait íentir; c'eH: un 
défaut qui appaitient fur-tout aux perfonnes fé
dentaires. On en a vu qui reftoient des quinze 
jours &c trois femaines fans aller á la /elle, & 
quand enfin la nature les for§oit de s'y préfenter > 
elles éprouvoientdes douleurs qu'clles comparoient 
á celles de renfantement. M. Buchan a connu une 
femme qui tous les quinze jours étoit attaquée 
d'une fiévre éphémére , accompagnéf de douleurs 
d'entrailles, de maux de tete, & d'infomnie. Elle 
fe guéiiíToit en prenant trois iavemens á chaqué 
nouvelle époque de cette excrction. 

Les Iavemens pris tous les matins, pendant 
quelque temps, ont fouvent mis fin á des conf-
tipatiom tres-opiniátres. lis font, avec le régime t 
bien préférables aux purgations, que beaucoup de 
gens croient útiles dans ce cas, & qui fouvent ne font 
qu un mcom'enient de pius. 

Les perfonnes qui vont trop fréquemment a la 
garde-robe, doivent ufer d'alimens qui foient to-
niques, & qui forlifient les inteílins, tels que la 
croute de paln , les ocufs , le riz ; leur boiflon doit 
étre celle du vin de Bordeaux , dans lequel fouvent 
on peut faire bouillir du pain grillé & du (uefe. 
Quelquefois ce reláchement eft dú a la fuppre/Iion 
de la tranfpiration ; alors on doit fe teñir les 
pieds chauds, porter de la flanelle f"r la pean, 
& employer tous les autres moyens capables de 
f.vnrCer fon excrétíon. ( / ^ ^ í DÉVOIEMENT OU, 
COURS DR V E H T R E . ) 

I I faut prendre garde de ne pas exciter les 
felies par de trop longs efForts. O n nc dóit pas 
non plus négliger l « petils foins qu'exige la 
propreté ; on d̂ M re)eter les pots de chambres 
fales, qui ont Cérví á des inconnos , a des malades s 
fir-tout a ¿c$ tíyí^ntériques , parce qu'on a 
reconnu qlie cette' maladie pouvoit fe propager 
ainfi. 

Un autre foín bien important eñ de ne pas 
fe phcef immédiatement fur ces vafes ou pots 
de faience, qui, pofant quelquefois á faux, o» 
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étant deja fendus & félés , peuvent fe brifer fous 
le poids du corps, & renouveler un funefte accident, 
donx a ¿té la vitlime, i l y a peu de temps, un 
jeune homme de vingt-deux aus , <jui perdit la 
vie au bout de deux jours, parce <jue dans une 
circonftance femblable, une piécedu pot de chambre 
fur lequel i l s'étoit pofé , pénétra dans fa cuifle, 
& ouvrir l'artére crurale. ( M . M A C Q V A R T . ) 

ALLEURE, ( Art ve'te'rinaire. ) Équitatíon. 
( Vqyei ALLÜRES. ) ( M. H u Z A R D . ) 

A L L E Z . ( ¿4n vétérinaire. ) Ce tenue im-
pératif eft employé daos i'education du cheval, 
pour Tavertir de fe portar en avant ou de cóté. 
On Taccompagne ordinairement de l'aítion de la 
main , de la gaule , des jambes ou des cperons du cote 
oppofé á celui vers lequel on veut déterminer 
ranimal; par exemple , u on veut le faire rangcr 
á gauche, en lui difant alle\, on le touche ou 
on le frappe légerement du cóté droit; ce fera 
fur l 'épaule, íi c'eft principalement le devant qui 
doit fe dcranger j fur la cuiíTe fí c'eft le derricre, 
& fur les cotes ou fur le flanc íi tout le corps 
doit changer de place. On touche le milieu de la 
croupe pour le faire porter en avant, & le poitrail 
pour le faire reculer. ( M . H U Z A R D . ) 

A L L I AGE. ( Mat, méd. ) Le raot alliage 
appliqué á la combinaifon des métaux entre eux, 
cll plus connu en chimie qu'en matiére médicale. 
I I n'a de rapport avec cette derniere que relaú-
tivement aux alliages de cuivre , «ie zinc, ou 
d'étain , dont on íe fert pour la fabrication des 
baífines , des mortiers, & des divers ufteníiles né-
ceíTaires i la prcparation des médicamens. Cet 
alliage peat étre dangereux par Tafiion des ma-
lieres mcdicamenteufes fur le cuivre; aufli ne 
dcvroit-on employer á la fabrication des vaifTeaux 
de pharmacie que l'argent pur , ou au nioins le 
Cfiivre recouvert d'une couche folide de ce metal 
précieux. Si cela n'eft paB poflible, i l faut au 
inoins avoir Tattention de ne jamáislaiíTer féjourner 
les medicatnens dans des vaifleaux dont la bafe de 
Valluigi eft le cuivre. 

I I y a quelques alliagts d'antimoine qui font 
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martial, de venus , & jovial, qu'on fait détonner 
avec le nitrc, pour la préparation du li l ium de 
Paracelfe ; tellc étoit aulTi Tamalgame d'étain , 
qu'on recommandoit autrefois pour puriíier l'eau. 

| ( Aí. D E F O U R C R O Y . ) 

A L L I AIRE. ( Mat. méd. ) Valliaíre eft une 
plante crucifére , que G. Bauhin regardoit comme 
faifant un genre particulier, que Tourneíbrt ran-
geoit parmi les julicnnes , & qu'il avoit nommée 
hefperis allium redoléis , & que Linnéus a dif-

pofée dans le genre du vélar, fous le nom á'ery-
finum alliaria , foliis cordaiis. ( Tetiadyuamic 
filiqueufe. ) 

Cette plante a jufqu'a deux pieds & de mi trois 
pieds de hauteurj fes tiges font droites, cylindri-
ques, velnes, peu rameufesj fes feuilles font a l 
ternes , pétiolées , cordiformes, pointues, & dea-
téesj celles du bas font obtufes & prefque réni-
formes. Ses fleurs font petites, blanches & termi
nales j fes filiques font gréles. Toutes les parties 
de cette plante ont une odeur d'ail lorfqu'on les 
froiífe ent̂ e les doigts. Elle croit dans les haies, 
á Tombre des allées couvertes & un peu humides. 

Les auteurs de matiére médicale s'accordent 
á regarder Vallíaire comme incifive , pénétrante * 
diuiétique, antifcorbutique ; quelques-uns la croient 
anti-ípafmodique. Céfalpin en confeilioit Tappli-
cation en cataplafme fur le bas ventre dans les 
affeftions hyftériques. Tragus croyoit que fa fe-
mence pouvoit étre fubftituée ala moutarde, quoi-
qu'elle foit raoins forte. Un de fes eííets les plus 
remarquables , & qu'il feroit le plus important de 
vérifier, eft fa propricté déteiíive & vulnérairc. 
Fabrice de Hilden aíTure que la poudre & le 
fue exprimé de YalLiain guéiiílent les ulceres 
carcinomateux. Chomel confeille l'ufage des feuilles 
pilées , appliquées fur les ulceres , & dit s'en 
étre fervi avec fuccés. Enfin quelques obfervateurs 
en recommandent l'ufage dans i'aíihme humide, 
Schulze cioit qu'on pounoit la fubllituer au 
feordium. 

h'alliaíre donne au lait des vaches ut* odcar 
d'ail trés-feníible. ( M . DE FOURCKOY. ) 

A L L I A I R E . AILLET. HERBÉ DES AULX. ( E r y -
fimum alliaria.) ( Hygiéne , & matiére medícale 
véte'rinaire. ) Cette plante eft mangéc verte par 
les beftiaux, & funtout par les vaches & les 
chévres , dont on dit qu'elle excite l'appétit j on. 
dit encoré qu'elle eft diurétique, incifive , carmi-
native , expedorante, &c. Ce qui paroít plus ccr-
tain , c'eft ce que MM. Deleu^e t Valmont de 
Bomare^ & d'autres d'aprés eux, rapportent qu'on a 
obfervé que le lait des vaches & les oeufs des poules 
& des autres volailles qui ont mangé de la i l ia i rc , 
contraílent un gout d'ail défagréable. Nous avons 
tépété & confirmé celle de ees obfervations qui 
eft relative au lait , Se le goiit s'eft méme com-
muniqué jufqu'au café, á la compofition duquel U 
a été employé. 

Lorfque cette plante s'eft trouvée fous notre 
mam , nous avons employé fon infuíion ou fa 
décodion avee avantage pour deterger les ulceres 
des pieds , du garot , de la taupe, &c. ( M., 
H U Z A R D . ) 

A L L I A N C E . ( Hygiéne véte'rinaire. ) C'eft 
non feulement Tunion de deux individus de fexc 
différent & de la mérae efpcce, mais auflí celle 
des fiunilles, des rases & des efpéces diíFérences. 

F » 
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Sous ce dernier point de vue , Ies alllances fer-
veut au létabliffement ou au renouvellement des 
races; & elles font le plus fouvent le refultat 
des combinaiíonséconomiques auxqueilesla domefti-
cité des animaux a donné lieu ; trés-multipiiées 
dans le cheval Se dans le chien , fi útiles a i'hoinme , 
i l feroit á déíírer qu'elles le fuíTení davantage 
dans les bétes á comes & á laine, plus útiles 
encoré, f Voye^ Crolfement des races , Harás.) 
( M. H V Z A R D . ) 

A L L I B O U R E . (Matlére medícale ve'té-
rinaire.) { Voye^ EAU D'ALIBOUR. ) ( M . H ü -
Z A R D . ) 

A L L T O N I . (Charles) Ce medecin Piemontois 
( dit M., Éloy ) , merabre de la fociéte phyííco-
botanique de Florence , de l'inftitut de Bologne, 
des fociétés royales de Montpellier, de Londres , 
de Goettingue , & deracadémie royale de Madrid, 
eft auteur des ouvrages íuivans: 

i0. Rariores Pedemontil flirpes. Taurini , 
1755 , m-40. 

i0. OrycíographiiB PedemoniancE fpecimen. 
Parííiis, 1757 ¿ « - 8 ° . 

5°. Tracíatio de miUarium origine , progrejfu, 
natura & curatiojie, Auguña: Taurinorum. 1758 , 
in-Z0. 

4 ° . Stirpium prúceipuarum Uttorís & agri 
nlc¿eenfis enumeratio methodica , cum elencho 
aüquot animalium ejufdem moris. Parifiis , 

Cette colleftion eíl principalement l'ouvrage 
de Giudice , botaniíle de Nice , & aaii á'Allioni. 
Celui-ci , dépoíitaire des papiers de Giudice aprés 
fa mort, a rangé les plantes de cette colledlion 
fuivant la méthode de Ludwig. 11 rapporte pour 
chaqué efpéce les phrafes & les dénomiaations de 
divers auteurs , fur-tout de G. Bauhin , de Tour-
neforí, & de Linné. Les animaux , dont i l cft 
queftion a la fin de ce volume , fe réduifent á 
quelques efpéces de séches , d'étoiles de xner, d'our-
fins , & de crabes. 

5*. Synopfis methodica horti Taurinenfis. 
Taurini, 1 7 ^ , in-40. 

Les plantes dans ce volume font divifees en 13 
dafles. La méthode ¿'Allioni ne diiíere prefque 
Ue celle de Rivin ( Rivinus ) , qa'en ce qu'eile 
ne coníidéce pas la régularité & iirrégularite de 
la cor-tile. Les feftions, qui forment la diviííon 
des claffes , font tirécs du fyftcme fexuel de Linné. 
( M . G O U L I N . ) 

ALLFOT , ( Fierre ) médecin. I I naquit i Bar-
le-Duc, felón M, Eloy. Comme i l exer^oit avee 
réputation, Franfois Nicolás , duc de Lorraine , 
I'appela á Paris pour la maladie du prince Fer-
áínand fon fils. Le luc Charles IV le fit fon 
wédecin ordinaite pac lettres patentes de Pan 10 61. 
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Alliot p?.íToit pour poíTelíenr d'un remede capable 
de guérir le cáncer, ¿ur i/avis qu'en eut Anne 
d'Auttlche, ífcéte de Louis XÍV, laquelle étoit 
attaquée de Cette ciuelie maiadie , elle lit venir 
Alliot: c'ctoit en ió6s. La princeííe quitta Saint-
Germain, ik. fe ren üt an Val-de-Grace á Paris. 
Le médecin de Lonaine fit la premiére applica-
tion de fa pondie le 24 aoút; mais les douieurs 
étant confidérablement augmentées, Alliot fut 
abandonné, couunc Pavoit ele avant lui Gendron. 
Le 9 pnvier 1666 , l a reine fe mit entre les 
mains d'un houime qui fe difoit de fvlilan; fes 
remedes hálérent l a mort d'Anne d'Autriche; elle 
aniva le 10 du ménie mois. 

Halicr dit que l a poudre dont fe fervoit 
• Alliot, étoit faite avec l'arfenic rouge, djífont dans 
Pean forte , & piécipité enfuite par Paddhioh du 
vinaigie de faturne. I I éduko.oit ce piécipité par 
donze lotions d'eau íimple , & des qu'il lui pa-
roiííoit in í ip iJe , i l v faifoit biíiler de Pefprit-
de-vin par cinq 011 íix Tois. D o m Hyacinthe Alliot 
convieni que tel étoit le fecret de fon aieul. 

O n a de Fierre Alliot quelques dilTeitations 
dont voici le titrfc : 

IO. Thefes medicaz de motu /anguines circu
latorio , 6* de morbis ex aere, prae/erdm de 
arthritide. Muíliponti , 16^3. 

^0. Epiflola de cancro apparente. Barí, 1664. 
' 30. Nuncius profligati fine ferro & igne 

carcinomatis mijjlis , aucíbus itineris Hippocrate 
& Galeno adchirurgiaeJiudiofos , á Petro A l l i o t , 
liarrodaccEo, ducis a Lothar'mgia confiliario 
& medico ordinario. Pariíüs, 1664. 

Ces deux écrits , Epifiola & Nuncius , ne 
feroient-ils pas le m é m e íbus deux titres difiérelas ? 
Quoi qu'il en foi t , ce qui eft in t i tu l é Nuncius , 
&c. , a é t é c o m m u n i q u é par Bonichius , & a é t é 
r é i m p r i m é in aclis Haffn , 1 6 7 1 , obf. yi . O n 
le rettouve dans Manget , Biblioth, feript. medie. 
tom. 1 , pag. 38? , col. ¡n fin. & col. i j , article 
B o R R i C H i n S , qui , dans fon obfervalion jz , par l^ 
üAlliot. Comme Bonichius étoit á Paris ( en 
1 6 6 4 , peut-étre 166? ) , i l dit lu í avoir vu ap-
pliquer une poudre blanche fur un cáncer du fe in , 
chez une dame qui le portoit depuis qualr* ans. 
A u bout d'une heure environ , a j o u t e - t - i l , \ \ 
furvint une l é g é r e fiévre , qui ceífa bientót, & 
la malade eut du repos. L'ufage de cette poudre 
duranl 15 jours , fit prendre tme coulcur un peu 
rouge aux l évres de 1* pl^e > qni auparavant 
étoient iivides; & Ia ^rofite ichoreufe qui en 
fuintoit, fe changea un pus louable. L a piale , 
qui fut enfuite pa^fee pür un chiiurgien avec les 
farcotiques ordinalres, fe cicatrifa. Je n'ai pu étre 
inñrui t parle5 médecins de Paris íi cette eme s'éft 
foutenue. Cependant Alliot, trop avide d'argent 
( lucro intentior ) ^ faifoit myfterc de l a prépa-
ration de fa poudre , & ne celloii de répéter que 
le cáncer avoit pour canfe un aci'le p a r t i c u l i é i e -
ment corrompu, 6c qu'on le g u é r i í í o i t par uac 
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lefllve particuliéiement prépaice. Pour appuyet 
fon affettion , i l publia un ccrit que je crois 
dev/oii:ajouter i c i , parce qu'il neft pa-, torc répandu. 

On peut le voir dans Maníret, que j'ai cité. 
( M . GOULJN. ) 

A L U O T , ( Jean-Baptifte ) fils de Fierre , naquit 
anlli á Bar-ie-Duc. I I devint médecin ordinaire 
de Louis X I V ( dit M . Éioy ) , & médecin de 
laBaftille, l^ueile vient d'éue demolió en 17^9' 
*19O. U fut nommé ( Tan 16^8 ) pour accompagnét 
en Lonaine Élifabeth Charlotte d'Orlcans, hUure 
epoule du duc Léopold I . Ce prince accorda á 
ce médecin des lettres de réhabilitalion , pour jo.uk 
de l a nobleire de Bonne de Muílcy Ta mere ; elles 
iont dacées du 13 décembre i 6p8 . U eft dit dans 
ees lettres que c'ell á ALU01 nue Bac-k-Duc fut 
JWevable de la confea-ation de í es murs, dans 
• f temps qu'on délruifoit ceux des aulres villes 
^ pays. On dit auíTi que la Lorraine íui doit la 
^cputationdes eaux de Pion^.bicires, fur-tout deseaux 
íavonneufes, dont auparavant on faifoit tres peu 
^'ufage. 

On a publlé un traiie du cáncer y imprimé á 
Paris en 1698, in~80. On prétend qu i l nfcft pas 
de lui , mais de fon fils , dom Hyacinthe silliot , 
bénédidlin de la congrégafion de Saint-Vannes. 
I I n'y a guére d'apparence que dom Hyacinthe ait 
cud'autre part á ce traité que d5en avoh été le re-
dadeur. 

Quoiqu'il en foit, voici ce que nous apprend 
M . Eloy. D:ins le temps que le remede de Fierre 
Alliot, paflé entre les mains de Jean-Baptifte ion 
fils , avoit encoré de la vosue , Helvétius publia 
Une petite diíTertation fur la nature & l a cure du 
cáncer, dans laquelle i l prétendoit que Textirpa-
lion étoit le feul remede , & ou i l aecufoit de 
charlatanerie tous ecux qui tecommandoient d'avoir 
recouts aux topiques. J. B , ALiiot^m crut que 
cette brochurele regardoit, engagea dom Hyachuhe 
Ton fils á repoulíer celte attaque. I I corapofa done 
un traite du cáncer y oü l'on explique fa naturey 
&C oü Ton propofe l e moyen de le guérir, avec 
un examen du íyi\emf> & fe i a ^ f ^ t d'Hel-
vétius. Pans, i6<?8 , ¿n-80. , íbus le nom de 
fon pére. L'aut^ur regarde le cáncer comme prenant 
fon origine -d'une glande , dans laquelle la circula-
tion étant dérangée par froinement, ou par contu-
fion, ou par une trop grande quantitc d'humeurs, 
l e fang fermente, s'y corrompí, infeác l a glande 
& les parties voiíioes. I I veut que des l e com-
mencement on extirpe la glande avec le bifto-.ni 
ou avec le feu ; ou micux encoré , qu'on la détrujfe 
jufqu'á la vacine par le moyen d'une poudre cauf-
tique. I I finit par donner la prépatalion de cette 
poudre. ( M. GoULlN.J 

ALLIOT ( Fran^ís-Fauftc) re^ut le bonnet de 
aofteur á Paris le 14 feptembre 1688. Son nom 
«toit déjá, conna dans la médecine. Fierre yJlüot fon 
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pére, médecm de Bar-ie-Duc, & attaché au duc 
de Lorraine , avoit entrepris de guérir d un canece 
Anne d'Autiiche, mere de Louis X I V . Ayant éte 
nommé médecin de la reine , avec une pendón 
de 2000 l i v . , Louis X I V le íil dans la fuite fon 
médecin excraordinaire. i l faifoit un íecret ^ d'un 
reméde particulier, qu'ü vantoit pour la guenfon 
des caneéis. Ce fecret nétoit autre chofe qu une 
diffolution de foufre, d'aríenic rouge, dans une 
leífive alcaline, qu i i faifoit précipicer par le 
moyen du vinaigre de faturne. On doit a ce mé
decin la confervation des eaux de Bar , dans le 
temps que Ton délruifoit celles des autres villes 
du pays. C'eft encoré á lui que les eaux de Plom-
biéres , fur-tout des eaux favonneufes , dont on 
faifoit alors trés-peu d'uíage, doivent ieut répu-
tation. 

Fian^ois Alliot dut une partie de fa fortune á 
la célébrité de fon pére. 11 devint confeillcr mé
decin ordinaire du roi. Adonné la chimse des 
plus tendré jeuneíTe , i l paífoit les jours & les 
nuits^au miliea de fes fourneaux. Cette ardeur 
qui avoit coramencé dans un age ou la fanté n'eft 
pas encoré aífermie , termina promptement fes 
joursi Sa poitrinc arfbibiie fut bienídt attaquée. 
11 niourut de phthiíie aprés quatre mois de langueur , 
le 23 mas 173:0. ( M. A N D R Y . ) 

ALLIOT ( Jean |?aptifte Fauftede Mnffay) naquit 
á Paris de Fran^ois Faufte Alliot , dodlcur régent de 
la faculté de médecin^. I I ful re^u dotleur le 16 oc-
tobre en 1717. Ce médecindonnoit les plus grandes 
efpérances; i l s'étoit adonné á rhiftoire des mé-
decins de la faculté , & avoit deja un grandiiortibre 
d'om'rages & de manuferits pour y travaiiler: 
mais á peine fon travail étoit-il commencé , qu'íi 
partit en 1721 , pour aller exercer la médécinfc 
á Saint-Domingue. 11 fut attaqué dans ectie íle 
du mal de Siam , & en guéiitj mais i l périt de 
la poitrine , ainfi que fon pére, le 14 mai 1 7 3 0 , 
ágé d'environ 35 ans. ( M . A N D R Y . ) 

A L L I U M V I N E A L F . A I L DES VIGNES. A n 
SAUVAGR. ( Hygiéne vétérinaire.) M. Wil lemet , 
dans fa Phitographie économique de la Lor./\iine , 
d'ou j'extrais cet article, dit que l'ail des. vignes 
peut étre employé aux mémes nfagts que ^l 'ail 
cultivé, & q u i l feit encoré á la nourriture de 
quelques animaux; les vaches, les moutóris , & 
les chévres paroiíTent le mangec avec plaifir. Oa 
a obfervé que les alouettes ám en mangént font 
un mets fort délicat, tandis au ccntiaire que les 
vaches qui en ont été nourries , donnent du lait 
& du beurre d'nn goút fort & déteftable. I i . plaít 
auíh aux fouris & aux taupes. ( M. H ü Z A R D , ) 

A L L O N G É , A L O N G É . ( Patholagii vété
rinaire, ) Quelques Théreuticographes emploicnt 
ce terme pour défigner deux maladies qui affefteet 
les chiens, & qui font abfoiumeut ditférentesw 
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On áh qu'un chien cfl: aionge > ^lotCqail ales 

intervailes des doigts ou des eigots fendus ou 
déchirés , foit par une marche longue lorfqu'ii eít 
louxd , foit parquelque caufe accidentelle , comnie 
un chicot, des brouífailles , des ronces, &c. Cette 
nialadie ne difFére poiut de ¿'agravé. { foye^ ce 
mot» ) 

On dit encoré, & mienx fans doute , que le 
chien eft alongéi lorfq^'aprés une longue fatigue i l 
traína le train de derriére, ou feulement i'une 

epine 
ou fur la croupc. 

Ce mot a encoré pluíieurs acceptions en venene 
& en fauconnerie. On les trouvera dans le didion-
naire deftiné á cet objeí. ( M . H U Z A R D , ) 

A L L O N G E R , ALONGER. ( Art vétéri-
naíre. ) Ce mot a auíll pluíieurs acceptions en 
vétérinaire. 

Alonger le cou, fe dlt d'un cheval qui , au 
lieu de teñir la tete haute, foit en marchant , 
foit lorfqu'on l'arréte, la porte en avant en alon-
geant l'encolure , pefant a la main & s'appuyant 
íur la bride ; tous Ies chevaux foibles de reins font 
dans ce cas, ainfi epe ceui qui boitent de Tune 
des extrémités pofterieures, & cette a¿tion, qui 
paroít purement mécanique, eíl ncanmoins fonHée 
fur les lois de laprogreífion & de l'equilibre. Eg 
alongeant la tete & l'encolure, ils augmentent 
la longueur & le poids du levier formé par ees 
parties, dirainuent par conféquent la reííftance , 
& faciütent d'autant la levee & le tranfport du 
traln de derriére , par la méme raifon que lorf-
qu'ils boitent de devant, ils lévent fortement la 
téte & Tencolure , pour allégir & diminuer la 
foree de ce levier, en la rejetant fur le derriére. 
(Voyez claudication,) 

Alongtr la main, c'eft lorfque le cavalier ou 
le cocher reláchent une partie des rennes ou des 

par-
guides , á Teffet de permettre au cheval d'í 
menter la víteíTe de fon train. On dit plus [ 
ticuliéreraent , relativement au cavalier, rendre 
la main, 

Alongtr fe dit d'un cheval qui avance beau-
coup, foit au pas , foit au trot ¡ foit au galopa 
ce cheval alongé bien, ou i l a le pas bien 
alongé ^ &c. On dit aufli qu'un cheval eft bien 
alongé) pour exprimer qu'il eft juftement pro-
poriionné dans fa longueur ( M. H V Z A R D . ) 

ALLOKGER. ( Art vétérinaire. Maréchallerie.) 
( F b y q AMORCER. ) ( M. HUZARD* ) 

ALLOTRIOPHAGJA. ( Ordre nofolog. ) 
Genre zpp de Vogel, i F b y q PICA , dont le fens 
pft le méme.) ( ^ A ) 
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ALLOTRIOPHAGIE. (Nofolog.) Allotrlophagia, 

ab aAAoTpíof, alienas, & yxyít* comsdo. Vogel a em-
ployé ce mot pour íígnifier cet appétit depravé qui 
portea manger des fubftances étrangéresaux vrais ali-
mens. Telle eft iaraanie de mácher & d'avaler, foit de 
labriquefoitdu chaibon, &c. danslespálescouleurs. 
f̂ . CHLOROSE. Vogel paroít diftinguer l'aftion de 
l'intention, & en faire deux maladics féparées i 
en appelant celle-ci malacia. I I place Tune & 
l'autre av.ee la faim canine & la boulymie , dans 
la claííe des HYPER^ESTHÉSES , á la fuite de cellc 
des ADYNAMIES , ou Ton trouve Yanorexie ou 
l'innappétence des vrais alimens , & Vapogeufis 
ou Tabolition du goút. Quelle que foit l'oppoíi-
tion de ees deux claííes de maladies , on peut 
voir leurs efpeces fe rapprocher & fe confondte 
chez le méme malade : par exemple, tel peut 
épiouver l'anorexie, & méme Tabolilion du goút, 
qui aura un appétit défordonné pour des matiéres 
nullemént alimenteufes. Ainfi l'étude nofologique 
peut tracer des démarcations que Tobfervation 
clinique défavoue. Mais toutes deux ont toujours 
le méme but, qu'elles ne rempliroient pas íí 
bien Tune fans l'autre; favoir, de s'accorder & 
de s'éclairer mutuellement fur les principales caufes 
morbiíiques, fur les léííons organiques , partie 
eífentielle du dianoftk , ¿¿fur les vraies indications 
curatoíres qui le plus íbavent fervent á raraener 
á un point commun la multiplicité des efpeces, 
á fimplifier lesobjels, & á caraílcrifer le medecin. 
( Voye^?icK & MALACIA. ) ( M. C U A M S E R U . ) 

A L L U R E . ( Art ve'térinaire. ) On donne le 
nom Á'allure feulement á Vamble proprement d i t , 
fur-tout quand i l eft naturel ou acquis, & qu'il 
n'annonce pas la ruine ou la vieilleíTe du cheval. 
On dit un bidet d*aliare , pour exprimer qu'il va 
Vamble. Ce train étant trés-doux pour 1c cavalier, 
en méme temps qu'il eft trés-accellcré , ees fortes 
de chevaux qui fouveut n'ont ancunc autre qualité 
e^térieure remarquable , font trés-recherchés dans 
les campagnes, par les fermiers, les bouchers , 
& c . , & ils les payent quelquefois jufqu'á íix ou 
fept cents livres. On les appelle encoré amblant f 
ambkur, Se ambalant. 

Le prix qu'on a mis á ees chevaux, a engagé i 
la recherche d'une foule de moyens qu'on a cru 
propres á leur faire prendre cette a l ian , & qui la 
plupart ne tendent qu'á la ruine prompte des jambes 
de l'animal, accident d'autam plus á redourer pour 
le cavalier , que , comme nous l'avons obfervé au 
mot aliare , un bipéde lateral , ou les deux jambes 
du méme cóté, étant, dans Vamble, alternative-
ment chargé du poids du corps, la machine eíl 
toujours en equilibre, & le moindre choc peut, en 
le détruifaot , précipiter á terre le cheval & 
l'homme , ce qui peut d'autant plus facilement 
arriver que, dans cette allure,l^nimal rafe letapis, 
On peut voir tous ees moyens dans le JDidion-
rwire d'éqü'itation, au mot amble. 
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I I eft quelques races de chevaux dans lefquelles 

cette aLlure eft natuveUe : iis font toojours á pré-
férer. Le Perche eu fouenit un alfez erand nombre. 
{ M . H U Z A K D . ) 

A L L U R E S . { Art vétérinalre. ) On appelle 
aliares Íes diftérens mouvemens progieíiirs an 
moyen deiquels ks aniinaux , & particuliércment 
le che/ai , le tranfportent á\m iieu á un autre. 
Cet ar.icle tres - inicreíTant á déjá élc trailé, mais 
trés-brievement, dans le premier volume Át Vhifloin 
nuturelU des animaux , au mol cheval, & dans 
celui d'équiiaiion , aux mots airs , allures , &.c., 
mais relativement au manége feulement. Nous nous 
cnoccupcrons ici d'aprés M . Bourgelat ( i) , íbus 

poiut de vue phifiolo^ique , propre á faire 
conapítre le mécanifme de l a conformation du 
cheval en ce qui concerne l a pofllbilitc de fa 

Les allurcs font de deux fortes : les unes font 
naturdUs , les autres anificleLles. Le pos , le 
not, & \lc galop font coiiDpii& dans les premieres. 
On en compte une quatrieme qui eft i'amble, 
mais e l le eft défeíhienle, & ne derive de la nature 
que dans un petit nombre de cheva.ux. A l'écraid 
de certains trains rompus & défunis, tels que 
Ventrepas , qui tient du pas & de I'amble , & 
Vaubín , qui tient da trot & du galop , ils 
annoncent la foiblcfle & l a ruine de ranimal, 
& ne peuvent pas é(re, par coníéquent , mis au 
xang des allures dont i l s'agit. 

Celles que Ton nomme artlficlelles ou airs , 
en terme de manége, font ou prés de terre s 
comme le pajfage , l a galopade , l a volee , l e 
terre-a terre, ie me\a¿r, &c.; ou relevées , c ó r a m e 
la pefade, la courbette, l a croupade, l a balotade, 
&c. Ccpendant quoiqu'elles foicnt tirées des autres, 
elles ne font que Teífet & la faite d'une édu-
cation donnee par d'habiles maítres, & cette édu-
cation ne fe fuppofe que rarcment dans un cheval 
dont on fait choix. ( Vqye\ dans ce diftionnaire 
& dans celui d'équitation le mot airs. ) 

Le moyen de faiíir avec une \'éiitable précifion 
tout ce que le cheval^peut préfenter de défec-
tueux & de beau, de j u « & d'irrégulier dans Texé-
CUtion des aliares auxquelles i l eft inv i té quand 
on l'éprouve , & méme de toutes fes adions quel-
conques , en toute autre circonftance , eftd'avoir Tef-
prit toujours préíent aux vues & á Tinduítrie de 
l a nature lors de fa conformation. 

Quatre colonnes oíTeuffes, compofées chacune 
de piufieurs piéces unies & aííemblées dans une 
direftion & une convenance d'oú dépendent l a 
poíTibllité & la liberté de leur j t u , fervent de 
fcafe a cette machine animée , ainfi qu á fon tranf-
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port d'un lien á un autre, lorfqu'elles font f o l l i -
citées aux mouvemens dont elles font fufeeplibies. 
I I feroit inutile de parler ici des cordons plus 
ou molos larges, & plus ou moins applatis, qu i , 
fous le nom de ligamens, en affurent la ftabiiité 
& la liaifon mais nous dirons que chacune de 
ees colonnes a fix articulations , une íphéroide , 

)pere ia j( 
la porlion fupérieure de i'hmnérus , te^ue dans 
la cavilé glénoide de Tomoplate , comme dans 
les colonnes poftérieures, elle opere ceile de la 
cuiíTe avec le baíTin par le fémur, dont la tece 
airondie entre íc roule dans la cavité cotyloide. 

La direetion & la fituation de ieurs diííercntes 
parties, dépouillées de leurs mufcles, & conít-
dérécs dans le repos, font teües que lexamen de 
celles prépofécs au foulien du devant , nous montre 
rextrémilé inférieure de l'omoplate au miiieu de 
fon inclinaiíbn poífible, foit en avant, foit en 
arriére. I I en eft néanmoins use légére en avant 
dans la pofition natureile de cef os , qui ne peut 
jamáis, & dans aucun cas, outrepaffer la ligue 
verticaie. 

Le bras qui fe fléchit en arriére , & que nous 
fuppofons pouvoir , ainfi que i'épauie , parcourir 
daos toute fa flexión , rcfpeftivement á Í*oaioplate , 
environ quarante degié^, fe trouve alors au milicu 
de fon chemin. 

L'avanl bras qui , dans fa flexión en avant, peut 
aufa parcourir un are d'environ le double, ell en 
arriére, á un tiers prés de i'extrémité de fon 
chemin poífible , & dans une poíition qui n'eít 
pas esaítement verticaie , puifê ue la ligue qu'il 
trace de bas en haut eft légerement portee en 
arriére. 

Le canon qui fe fléchit en fens oppofé, 5c 
felón une ligue verticaie, eft á i'extrémité pofl'bic 
de fa flexión en avant. 

Le paturon, á Tarticulation duboulet, fe fléchit 
en arriére & en avant ; i l eft á peu prés á l'ex-
trémité de fon jeu, auííi en avant. 

Ce méme os, á fon articulation avec celui de 
la couronne , eft á Textrémité de fon chemin en 
avant, & forme, avec la verticaie, un au^le de 
quarante-ciaq degrés. 

Quant á los de la couronne , i l eft encoré 

(i) Elémens de Van Vétérinairt, Traite de la confor-
^ t í ü n du chevflí, &(. Secónde pame, 1 7 ! ^ 

font capablesde femblables mouvemens, larc qu'ils 
deenvent tft á peine de quelques degrés. 

|Le fabot cnSn repole horizontalemcnt fur 
le fol. 

A 1 égavd des colonnes poftérieures, nous ob-
fervons que de la fituation & de la diiedion des 
pieces fupérieures , réfultent des angles alternes, 
tétrécis, & tendusplus aigus par leiir a£üon. Ces 
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piéces font le fémur qui cñ dan? le milieu de 
la ftexion en avant j le tibia qui eft au commen-
cemeot de fa flexión en arriérc , & le canon qui 
eft au milieu de fa flexión en avant; les autres 
paities fonc dans la méme pofition que ceiles qui 
terrainent les colonnes chaigées de l'avant main. 

La raifon de la pofition des os qui compofeut 
rexltémité antérieure , pofition plus ou moins 
diftante d'une ligne droite, ou la neceífité de 
leurs diflerentes flexions ou inclinaifons, foit en 
avant, foit en arriérc, méme dans le repos, nous 
paroít fenfible. 

U n'eft pas douteux en eífet que íí les atticu-
lations euffent été dans la méme ligne que la 
longueur des folides qui fonnent le membre entiei-; 
I o . ou les mufcles paralléles aux os qu'ils doivent 
mouvoír, n'auroient jamáis pu vaincre la réfif-
tance da poids, qui dés-lors auroit été infinie, 
óu i l auroit été indifpenfable de multiplier ou 
d'accroítre monftrueufement les éminences, foit dans 
l'étendue, í'oit dans les articlss de ees mémes os, 
pour écarter de leur axe ees cordes mouvantesj 
or une multitude d'angles á intercepter , en a 
afluré la puiffance; Io. tous ees folides aboutis 
n'auroient fait qn'un feul corps roide , qui auroit 
porté dans la machine tout l'effct de la reaílion 
lorfque fa chute feroit arrivée dans la méme di-
reílion, 

Pour obvier á cet inconvénient, la nature , en 
fixant dans l'animal les omoplatos fur les faces 
latéiales du tliorax , les a écartes de la perpendi-
culaire en deux fens j d'une part, en portant leur 
foramet contre les vertebres dorfales, & de Tautre, 
en dirigeant leurs extrémkés inférieures en avant. 
De plus, elle a mis en fens oppofé & en arriérc, 
l'extréuíiité inférieure de riiumcrus; etle a éloigné 
foigneufemenl le paturon , Tos de la couronne & 
celui du pied , des dire¿tions de l'avant-bras & da 
canon ; ees difíérentes poíilions de divers íolides 
deftinés á ne faire enferable qu'une fcuie & méme 
colonne , & qu'un feul Se méme appui, étoient 
^bfolument néceíTairés pour que la reáítion ne fe 
tranfmít pás á l'extrémité fiipérleure avec une 
forcé capable d'ébranler la machine entiéte , d'of 
fenfer les mufcles qui maintiennent les omoplates, 
& fur lefquels ranimal femble étre , pour aii fi 
diré, foutenu comme par des fangles , de détruire 
ceux qui lient cet os aux veriébres dorfalts , & 
qu; , les féparant en quelquc heoti de cette méme 
machine , la fauvent des fecouíTes que malgré 
toutes les autres précaulions priíes elle auroit 
¡nconteftdblement éprouvécs, fi ees mémes os euffent 
été emboítés dans les vertebres. 

L'ordre des direftions particulíéres & var;ées 
áe chacitfie des piéces, n'cU pas moins digne 
d'attention. 

L'oinnplate atfaché par le fommet n^aurolt 
pu fe mouvoir en arriére fans froiffer les cotes , 
fans géncr la refpiratioo, 5f fans renconírer l u i -
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méme un obflacle a fon jeu. 11 importoit done 
qu'il fe mút en avant; par une fuite néceíTaire , 
le bras a dú fe mouvoir en arriérc , l'avant-bras 
en avant, &c le canon dans le fens du bras ; cae 
ees flexions fuccellivement contrahes favorifent le 
mouvement progreífif ,• l'omoplate étant levé, 
toutes les autres parties conítituant le reíte du 
membre, forment en cífet divers angles qui en 
abrégent la longueur, & dés-lors i l peut étre 
porté en avant íans aucun obftacle, outte qu'au 
moment de fa foulée fur le f o l , la perculfion 
qu'il etfeftue, tjent de la differente direftion de 
chacune de ees parties, qui toutes tendent par 
leur jeu du devant á l'arriére. I I eft vrai que les 
articuiations des autres os qui le termine, ne lont 
poinc felón cette fucceífion conílante dans les por-
tions íupérieures , puifque le fens de leur flexión 
eft conforme au fens de la flexión du canon ; mais 
runiforraité de mouvement dans cet os, tk dans 
ceux qui lui font inférieurs , a été fpécialement 
ordonnée pour la facilité, & méme la poífibililé 
de la marche , qui autremement auroit été 
d'autant plus périlleufe ou plus implaticable, que 
le pied porté en avant auroit infailliblement 
heurcé fans ceíTe contre les moindre corps , au 
lieu que , vu leurs déterminttions en arriére , ees 
parties, en s'élevant, gliflent fur tous les obftaclcs 
préfentés, & les franchiíTent. 

En voyant dans la conftruíHon des colonnes 
fur lefquelles i'aniére-main eft étabiie , le fémur 
engagé comme i l l'eft dans la caviíé cotiloide, 
i l fembleroit au premier coup-d'oeil que la nature 
pourroit étre aecufée d'avoir omis de parer aux 
inconvéniens de la réaftion ; mais une multitude 
de routes la conduifent au méme but. Elle a 
done fupplééc ici aux mufcles, qui, dans l'avant-
main , attachent & fufpendcnt Tomoplate par la 
fiexibilité des veriébres iombaires , par la longueur 
du levier formé par les os des íles, & par le foin 
qu'elle a eu de varier les diifétions. 

Ce levier répond en quelqtie facón á i'omoplate, 
le fémur au bias , le tibia á l'avan -bras, le cano» 
& les autres parties aux mémes partios du devant, 
ce qui compiéte l'égaliié du nombre des piéces 
dans les coionm:s oppofeL'á. 

L'objet des flexions <ñ celle-ci eft le méme j 
le fémur flécliit néanmoins á contre-fens du bras, 
le tibia á contr.-'"ens de Tavant bras , le canon 
á contre-fens du canon de Acvánl ; mais on voit 
ciairement que toutes c¿'s direftions tendantes ici 
de l'aniére en avant, tandis que les autres tendent 
de l'avant en arriére , ont été tournées du cÓté 
qui pnuviit f.ivorifer la progreflion de l'animal, 
la célérité ¿c ^ marche , & la forcé dont i l 
avoit befoín pour percuter de maniere á chaíTer , 
á élever la malTe , & á detacher de terre tout le 
devant. ̂  

Quoique les articuiations foient felón toutes 
les conditions requifes pour l'exécution du mou
vement local, leur aflaoneft cependant purement 

paífivc , 
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paíTive, les piéces oílenffes ne fone mués que 
par les irtftruinsiu organiques auxquels elles 
lervent d'atlachei id contradtion des nmfcí.s 
iraponoit á id flexion & á l'excenlion des paities, 
la flexión & IWcnfion á leur tranfpoit & á lene 
appui , leur appui & leur tranrpori au mouve-
raeni local qu'cuesefteiauenc. La flexion &i'cxtenrion 
completes d'un leul membee n'opcreroient cepen-
aa"t pas ce mouvement. Le cheval appuyé fut U co 
lonne améiicuie dtoile flécliira & élendia vainenient 
juí^u'au lerme tixé les piéces diiférentes de la colonne 
anlérieure gauche i li le derriére ne percute & ne 
chaff¿ lui-meiiie i'avant-main , en pouiTant̂  en 
ÍVant la colonne flécbie , la malTe íerneurera Hxée 
dans le meme lieu , & le pied élcv^é retombera 
lors de ^«tenfion á envuonja méme place 411'il 
oceupoa ptécedetnmem a la fi exion , á peu prés 
comme nous ie voyons dans qni bat 
<,u pied pour fe ¿é[iVíet des mouches qui Tin-
commodent. 

M^is loutes Ies flexions aper̂ ues dans la méme 
«olonne fmt-elles au méaie de^ré d'utilité , 8c 
laaiaul ne chemineroit-il pas lans le concours 
de tous ees angles ? Nous avons reconnu dans les 
fix conjondions natureiles des os de chaqué ex-
trémite, une feule articulation fphéroidc , ou par 
genou , & cinq articulations gynglinoi'des , ou 
par charniérc. Les piéces unies par genou font 
fufceptibles de mouvemens en tous fens} or c'eft 
en elles que reíide la cauie immédiate & piochaine 
du tranfport; celles donl la jonftion, fe hit par 
ginwlyme, n'étant que des piéces purement auxi-
liaircs, y concoment fimpiement. L'omopiale & 
Tiiumérus font done dans les coionnes de i'avanl-
maín , & le fémur dans les coionnes de rarriére-
main , les uniques agens d*oi\ dépend réelicaicnr 
la tranfiation d'un lieu a un autre. Par eux la 
machine cft principaleraent dirigée , tanlót fui une 
llgne droite , tanlót fur des ligues obliques & 
detournees, felón le chemin qu'elle don décrirc 
&. parcourir, & de leurs aftions déi ivent celles du 
rnembre enticr, tout mouvcment fait dans le prin
cipe d'une partie, ne pouvant que fe communiquer 
& s'étendre jufqu'á ion extrémité. Soit done que 
la trauflation ah lieu en avant) obliqucment > ou 
de Cüté , j l elt évident qu'elle n efV que l'cífet des 
inouveaiens de la cuiife , de l 'épaule, & du bras, 
fur-tout fi Ton fait attention aux pieds de Tanimai, 
qui au moment de la foulée ou de Tappai , 
n'outte-paíTent jamáis que de tres-peu de chofe 
daos fa progrelfion les articulations dont i l s'agit , 
& tombent toujours , malgré Textenhon & la flexión 
des autres poitions oíTeuííes, de maniere que la 
pince revient conftamment á peu prés au lieu qu elle 
oceupe lois de la ftation de Tanimal, & fe trouve 
fur une ligne prefquc perpendiculaire a celle oú 
le graíTei & la pointe du bras ont été portés. 

Les bornes impofées au furplus aux mouvemens 
des autres portions, mettent encoré fous nos yeux 
*a fimpliciié & la folidit¿ des voies par lefqueiles 
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la nature agit. Non raoins mer/eilleufe pat fon 
économie que par fa fécondité , elle ne va jamáis 
au delá du beloin Les piéces inférieures devant 
parlicipcr des diíérentcs aftions de celles dont 
elles íont une fuile, i l autoit éte fupciflu de les 
doucr de tous mouvemens^ elle ne leur a coníé-
quemment départi qu'une liberté tellc qu'elle 
leur écoit néccíTaire pour fe mouvoir íur elies-
mémes. En les renftrmant dans la feule poíTib.iité 
de la flexion & de i'exlenfion , non feuiemeut eil« 
a é^'ité la profuíion des muleles, dont les aftions 
en tout fens auroient infaillibiement exige la 
multiplicalion , mais elle a travaiiié á aíTiuer la 
ftabilité & la fermelé des articulations rooins fa-
jeites aux ¿érangemens , des que ieurS^ mou
vemens font alníi limites, que celles qu eUe a 
chargees d'en accomplir un plus grand nounnc. 

La feience du mécanifme de l'animal, en ce qui 
concerne le principe , le fens, rélendae, & le terme 
des mouvemens dont i l eft capable , conduit á 
celle de leur otdre ou de leur fucceílion harmo-
nique , qui change & varié relativcment á la di-
veifité de fes ailures plus ou moins tardives, 
plus ou moins víies , & plus ou moins prés de 
teire : les temps & rarrangement particulier des 
jambes ordonnées dans les ur,es & dans les aulrcs# 
en coníü-uent la diíFérence ; mais l'ücjl le plus 
altentif & l'oreille la plus exaíle ne les appré-
CÍerofent jamáis avec aíícx de préciíion. I I laut, 
pour ainfí diré ici , ciiconfciire les objets , pour 
les voir dans un jouc oü aucune des condiaons uc 
puiíTe échapper. 

Du pas. 

On doit done coníídcrer dans l e mouvcment des 
jambes, á Taílion du pus ^ le lever, le /ourien, 
le pofer , & Y appui. Le lever eft 1 mftant o ú elles 
fe détachent de teñe-, le foutien cft le temps qu'elles 
demeurent en l'air j le pofer eft l'inftant 011 elles 
regagnent le fol , & Vappui eft le temps qu'elles 
y demeurent fixées ; mais le lever & le pofer 
fuyant avec trop de rapHité pour étre commeníú-
rables , on peut réduire Taftion entiéie de chaqué 
colonne en particulier aux deux temps qui téfultent 
du foutien & de l'appui. 

De plus , i l importe á l'efFet d'évi er la con-
fufion qui fuit les mouvemens fueccílifs & préci-
pilés des coionnes , d'envifager le chev/al comme 
un bipéde, en fixant nos regards, ou fur le« 
coionnes antérieures feules , ou fur les coionnes 
pofteneures, ou fur les colonr.es laterales. 

Sous le premier point de vue, i l cft dair que 
iinltantdu lever du pied droit eft toujours l'inftant 
du pofer du pied gauche; or les temps du foutien 
& de l'appai fucceftifs & marqués de chacune de 
ees jambes, ne peuvent étre que parfaitement égatíi 
entre eux dans leur durée , autremtnt i l faudroit 
que les deux pieds reftaflent quelque tt mps á terre 
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ou en Tair enfenible , ce qui ncfí point, & ne 
fauroit éíre daos Yailure dont i i s'agk. 

Les mémes vérités s'ofFrení i nous cíaos le bípede 
refuiiant des colorines poíltrietires j mais i l n'en 
eñ pas ainí) á i'égaul des bípedes latérauxj l'inñaot 
da ievei- d'une jambe n'eíi pas Tiníiant du poíer 
de Fauire. 

Au pas , des qu'une jambe de derant fait entendre 
Ta foulee en fe poíant, la jarabe de deniére du 
odié opporé doit iminédíaEement aprés faire eníendie 
la ílenné , i'autre jambe de devant efFcftuer eníifita 
ía buttuc ¡ & eclie cí eft fuivie de la battué de 
la feconde jambe de deniére : or les toi)lées des 
bípedes anteriems &í poílérietns, étant ainfi natu-
reiiement inieirompues & diagoaaiement entre-
conpée';, i l n'cft pas • políibie que la reíombée de 
la jambe anléikure & la reievée de la jambe 
poftérieure des bípedes latéraux foi^nt exécuíées 
en méme íemps. 

Suppofons que la duree de raftion eniiere de 
chaqué jambe , dont les battues & les for.iees ne 
peuvent étre efpacées que par des i-.Kervaiies de 
temps égaux , loh de deux íecondes. Divifons celte 
action enliéi'e en deux temps , donl l'un fera celui 
du fouticn , & i'autre celui de l'dppui; ees deux 
t^mps étant, ainíi que nous i'avons prouvé , dans 
une égalité paríaite , feront chacun d'une íl conde. 
Que réfulíeia t ildonc de ceíte luppoíuion? L'appui 
de la premiere jambe du devani mile á teñe fera 
d'une feconde \ la foulée de i'autre jimbe de devanr, 
á iaqdcüe nous devons accorder un meme efpace 
de temps pour fon foutien, ne fe fora que loif-
que la feconde í;ra écoulée j mais cette foulée 
devahl étre iníercalairement précédée , comme on 
ne peut le nier, de celle de la jambe de derriére, 
díagoualeraent oppofée á celie qui la premiere 
a marqué fa battue , & ainfi tucceilivement, chaqué 
foul ce intercalaire, íéparée par des temps égaux, 
qui ne íont au.'ie choie que les quatre temps que 
1 on entcnd diíHnftcment lors du pas , doit étre á 
une moilié de feconde Tune de i'autre. 

Si chaqué foulée intercalaire doit éfre á une 
rooitié de feconde Tune de i'autre , la premiere 
jambe de devTant tombée eíl á la moiíié de fon 
app ti , & la feconde jambe de dewant mué á la 
moitié de fon foutien , lorfque la jarabe de deniére 
dirtgonalement oppofée á celle de devant qui a 
frappé la premiere, fe repofe fur le fol j or les 
jambes du bípede antéríeur nJont done pías, pour 
la terminaifon du temps qu'elles ont commencé, 
c'cft á-aire , l'une pour fon appui, & i'autre pour 
fon foulien , qu'une demi - feconde , tandis que 
la percullion diagonale de celle de derriére doit 
étre encoré d'une feconde entiére ; d'ou i l fuit que 
la prcmiéfC jambe tombée fe levera , & la feconde 
jambe eievée fe pofera a la moitié de l'appui de 
la jambe de derriére qui percute. Si done Tune 
fe leve , & I'autre fe repofe á la moitié de cet ' 
appui , nous fommes néceíliíé" de conclure qu'eu 
égard aux bipédes Utéraus, iinftant du pofer d'une 
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jambe n'eft pas Tiníiant du lever de Tautre, 
l'éiévafion de la jambe antérieure précédant d'ua 
quart de temps entier Telévation de la jambe 
poíléríeure , &: fon appui devan^ant d'un femblable 
quart de temps celui de celte méme jambe pof
térieure , & l'une & Tautre fe trouvant confé-
quemmeut un quart de temps eníémble á terre , 
& un quart do temps enfemble en i'air. Difons 
done que le chevaí cheminant au pas , cft a l -
ternativement porté, i0, par la jambe droite de 
den̂ ant & par la jambe droite de derriére, bipéde 
lateral, pendant un quart de temps que chaqué 
jambe met á compjéíer fon aíii MI , ou , ce qui 
revíent au méme , fon appui & Ion fouíien piis 
enfembie , c'eft-á-dire , durant une demi - feconde , 
puifque la duíée de cet apptii & de ce foutien 
pris enfembie a ¿té fuppoíé de deux fecondes j 
i0, dans le fecond quart de temps ^ par la jambe 
poftérieure gauche & par la jambe droite de 
devaot, ees deux jambes fe répóndant diagonale-
ment; dans le troiíiéme quart de temps , pac 
la jambe droite de devnnt qui arribe á terre, 5c 
par la jambe droite de deniére, bipéde Jatéral j 
qui eft préíe a le quitter i 40. eníin dans le qua-
triéme quart de temps , par la jambe droite de 
deniére , qui fe pofe fur le fo l , & la jambe gauche 
de devant qui y eft encoré , ees deux jambes étant 
diagonales. Ainfi s'achéve & fe termine i'aíHon 
du pas, pendaut laquelle on entend.une, deux, 
trois , quatre batiues efpacées égaleraent d'une 
demi - feconde , íi chaqué jambe emploie deux 
fecondes á'compléter fon a¿tion entiére, ou foó 
pas particulier. 

Du trot. 

L'aftion des jambes au trot différe de raítion 
des jambes au pas ^ i"» en ce qUe lorfque cette 
alLure eft déterminée & foutenue , i'aíbon complete 
des quatre colonnes eft marquée par deux foulées 
feulement, un jpiedde chacun des bipédes antérieur 
& poftéríeur frappant íoujours le fol en méme 
temps ; 20. en ce que chaqué jambe de chacun 
de ees bípedes a'attend pas que fa paire foit tombée 
pour fe détacher de t eñe ; car i i eft entre ees 
deux a<í:ions un inftant tres rápido , pendant lequel 
la raaíTc s'éianpnt en avant, n'eft étayée fur le 
fol par aucune partie; d'ou i l ft^t la durée 
da temps de l'appui eft un pe« pías abrégée que 
la durée du temps du fouti'-n : or á c?;ie allure 
plus diligente 6¿: plus relevée qúe la piecédente, 
chaqué jambe du bipéde antéiieur ágil toujours 
diagoaaiement avec celle du bipéde poftérieur j 
ranimai , á i'exception du moment prefque infen-
fible de fon éUncemeot, n'efTettuaní fa progreflion 
que par la tranflation de deux jambes ainíi mués 
& de deux jambes ainíi po ees , & les foulées des 
jambes qui tombenr s'exéculant dans un fi grand 
enfembie, que des quatre battues on n'en emóná 
jamáis que deux. 
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Cette préclfion des foulées diagonales n'cft pas 

néanraoins telle clans le chevai íoible , abandonné , 
& qui tiotie aiolkment. Le íbn provenant de 
l'appui des deux jambes qui tombent, n'elV poiat 
un ión net; c'eft un fon traíné, réíultant ¿le icur 
chute difcuiaiante , & ii -<n exadtcinent lunultanée , 
lerablablc á peu pies á celui^qui frappe roreiile 
lors de la pcononciation des deux conlonnes f 
pié éddni l ivoyelle a, i iaqueiie eiies fe trouvent 
umes, t-r-a. v • 

U eft encoré une forte de tror tres-¿coute , & 
luggéré par l 'a / t , oá les temps de l'appui & 
da foutien de chacune des jarabes íonl toujours 
Paifaiteraent égaux , oii la droite de devant & 
la gauclie de derriére étant dans leur appui , la 
duoite de dc-rriére & la gauche de devant íciont 
dms leur foutien, cu eníin au méme raoment 
dans lequel les deux demitres tombecont, les deux 
premieres fe icveront inconteftablement , en forte 
*lu au trot dout i l s'agit, non fculcment i'inllant 
de U levée d'une jambe da bípede poftéricur eft 
J-inítanc de la poíee de l'autre , comme l'inílant 
de la pofée d'une jambe du bípede antérieur efl: 
i'iníUnt ciu lever de fa voifinej mais l'inftant de la 
levée d'une jambe du bípede lateral eft encoré Tinf-
tant de la pofée de Taulre jambe du meme bípede ; 
en forte que les levées & les foulées étant exafte-
ment fimultances de toutes parts, les deux jarabes 
qui tombent, & fur lefquellcs la mafíe eft diagona-
lement étayée, ne font jamáis entendre qu'une íeulc 
battue. 

De Vamble. 

Uamble a ¿té de tout temps , & avec raifon , 
tegardé córame un train défedlueux , plutót ordi-
naite , felón le témoignage de rexpéiience, a des 
poulains qui n'ont pas encoré acquis leurs foices, 
á des chevaux natmeilement foibles des reins, 
ou á des chevaux ufes U ruines par le travail, 
qu'á ranimal qui a de la vigueur & du nerf. Cette 
aliare, la plus bafíe de toutes , & la moins dé-
tachée de terre, a été totalement bannie des ma-
néges. Outre qu'elle eft fort alongce , & que 
chaqué rnembre a par conf^quent un terrein con-
íidérable á décrire , l'ordre dans lequel ils agiflent 
&íbnt fuccelTivement dans le repos , eft tel , que 
la machine n eft jamáis alternativement portee que 
par un des cotes, Taurre n'ayant abfolument aucun 
appui, pulique chaqué bípede latéral fe charge 
alternativement de la roaírc; or ce défaut d'équi-
libre , cette fituation chancelante qui contraignent 
l'animal a un balancement continuel, & fans lequel 
fa chíite feroit inévitable , joints á rétendue du 
chemir, que chique colonne doit parcounr, deman-
dent une díligence extreme dans les mouvemens 5 
& cVft précifément cette víteíTe & cette célérité 
néceftairespourrexécution d'une marche incertaine , 
brouillée, & dans laquelle la malTe n'eft jamáis 
afFerraie , qui excluenl des écoles d'équitation tout 
chcval ^ui va i'amble, Obligé des lots, cu effet, 
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de rafer le tapis continueilement , parce que 
fi les colonnes mués & agiílantes étoient conduites 
á une cettainc hauteur , i l tomberoit infaii l i-
blement fur le cóié, & que d'ailleurs i i per-
droit confidéiablcment fur la longueur du chemin 
qu'elles ont á embraffer. I I ne peut jamáis faire 
montre, par leur élévation & leur foutien , de la 
liberté de fes reflores, liberté dont i l eñ ordinal' 
rement privé , vu fa foiblefle , & qui feroit né-
ceflairement étoutfée par la precipitation avec 
laquelle i l doit fe mouvoir, quand méme i l ^ en 
feroit doué, Ainfi , cette aition ne pouvant étre 
mefurée , foutenue , fortore , & cadencée , ne íau- . 
roit étre fouraife & rappelée á ce point de juf-
teíTe , de précifion , & d'harmonie, qui eft une 
fui te & un eftet de Tart , & ne peut étre en 
aucune maniere envifagée par conféquent , par 
les écuyers , córame un objet íéricux d'étude. & 
de réflexions. 

De Ventrepas. 

I I en eft de méme de Vamble rompa , c'eft-á-
dire , áti'eritrepas ow du íraquenard; l'ordre & 
les temps obfervés dans Vamble s'y trouvent in-
tervertis : l'ordre, en ce que l'animal n'eft pas 
toujours porté fui un b í p e d e latéral , car i l eft un 
moment , á la véiite t;és-court , & qui eft ü peine 
fenfible, pendant lequel i i eft appuyé fui deux 
jambes diagonales ; les temps, en" ce que ecux 
du méme bípede ne font point p:Mhitc-ment 
fimultanés , les jambes ne íoulant point •& ne 
s'élevant point exadement enftmbie , de fa^on 
que l'on enlend la pofée de chacune d'eiles, & 
pe l'oreille diftingue les quatre battues, les deux 
oulées de chaqué bipéde i uéial fe fuccédant & fe 

failawt trés-prés Tune de l'autre. 

D u galop. 

Quelque prompte que foit l'aftion des membres 
au galop, l'ocil laifit trop facileraent leur arran-
geraent 8£ L'ordre dans lequel ils font mus, pour que 
l'on puilTe firmer des doutes á cet égard. I I doit 
étre tel qu'un des bípedes latéraux devanee tou
jours l'autre j de forte que lorfque l'aniínal ga
lope á droite , les jambes droites de devant & de 
deniéve outrepaíTent conftamment les jambes 
gauches dans leur marche & dans leurs foulées j 
coraras lorfque Tanimal galope á gauche , les 
jambes gauches outrepaífent les jambes droites. 
Dans ce: état, le galop eft* reputé jufte & uní , la 
juftcíle dépendant de la jambe de devant , quí 
outrepaíTe , ou qui méne & enlame \ cav Vallare 
eftfa fifiee , fi ¡i droite la jambe gauche t & fi a 
gauche la jambe droite devaneen! , & l'union ne 
naifTant qúe de l'accord des membres du denfére 
& du devant, celui de debiere étant néceflT ire-
ment aftreint á fuivre le mouvement de la jarabe 
avec laquelle i l foirae un bipéde latéral; en forte 

G * 
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que Tune de devaut entamaut, cellc: cíu áerriere du 
jnéme colé doit entamer aulli : fans cetic c^nduion, 
l'áOiion du chcral cít defanie , & d'iUiieurs chauce-
iante & peu súre. 

Coníi iérons Taniinal gaiopant á droitc, & dans 
fa coutíe naturelic , foulatit íeulemenl. .rois fois 
le íbi i cha^ae pâ  compiet du gaiop. Lit jimbe 
gauche de demére eftlctueia ia prenii¿re baítue , 
L i jambe droite de de:riere Se la jambe gauclre 
de Jevaní la (econde, & ia jaoibe droite de devant 
la trojíieau-. Vqiiá des temps marqués, & qui ne 
fe dérobent poinl aux Qas y mais la vue ia píos 
per^ante s'égare bienio- loríque pour íixer ia durée 
des appu s , & pour s'aíTurer de celie des íbutiem , 
elle court, pour ainli diré, de jambe en jambe, 
cherchant á déméier tous les temps de l'aftion de 
ruñe fep ii ement, de detix , ou de toLites enfembie. 
La rapidité de leurs mouvemcns i'emportant Tur 
la vi\Mciié de l'organe , nous voL.drions en vain 
difcern,r 5i faifir l'étendue 011 les intervalles , Íes 
compárer & Íes díyífeí par parties j nos efForts ne 
fervent qu'á augmenter le noubie, & chaqué objet 
ne pouvain étre diítlacteraent euviíasé, ne fait fur 
nons qu'une iinpreílion-obícure , confuíe, & d'ail-
leurs írop foible pour aíTeolr fur elle quelque 
choíe de certahi. Le feui moyen qui s'oilre ¿i nous 
eíl: de combiner & d'unir Íes tails les plus apparens 
dont nos fens dépofent, a\rec íes idees qui refultent 
da mécaüifme connu de í'animal , & d'en com-
pofer un corps ¿lont la lumiére réfléchie puiíTe au 
moins guider & falisfaire ia raifon. 

I I n'eft pas douteux, & tout le monde convient 
que ie gaíop eft une forte de faut en avantj i'é-
lancement de la machine dans celte adion en eft 
d'ailleurs une preuve ; or nuí éiancement poífible 
aux quadrupedes , qu'enfuite du rejet du devant 
fur ie derriére { car c'cft ainíi qu'ils entament leur 
courfe )) & qu'enfuiíe da rejet du port lubir des 
píeds de derriére prés du centre de gravité (car 
c'eft ainíi qu'jis la contiliuent ) , & feion que ees 
jnémes pieds feronr pius ou moins prés de ce centre, 
que íes flevions & les détentc: des colonnes chargées 
de la maíle íeront plus ou moins grandes, & plüs 
ou moins obíicjues , i'animal s'aíongera plus ou 
moins, en embraíTant plus de terrein a chaqué pas 
complet du gJ-lop , ou fon adion plus ou moins 
íaccourcie íera aulli plus foulenue & pius détachée 
<Ís terre. 

Ces principes & ees vérités fuífifent pour nous 
mener á la connoiíTance des raifons de la diveríité 
des degrésde vítelíe &: d'élévaíion, & conféquemment 
3 la diftiníHon exafte des diíférens genres de galop 
dont le chevai eft capabie. 

Si les colonnes poftérieores ptennent leur appui 
moins prés de la ligne de dirtgtion du centre de 
gravité, elks feront moins fiéchies5la detente s'en 
fera dans une direálion plus obíique de i'aniéTeá 
ravant, '& fon effet feca conféquemment teique -
la machine moins élevée ne pourra parcourir que | 
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plus ds terrein en avact. D'une aütre parí, le 
bipdde anterieur, done l'appui éloit d'aulant plus 
prés de íaiiigne de dirtttion de ce centre , que 
ceiui du bjpéíe poftéijeur en étoit plus éioigné, 
ne foulevera jamáis par ia íienne coníidéiúblcinent 
l'avant'main , fa pgrcaífion étan; dans ie inérae 
degré d'obitqDité que celie de derriére , favonfera 
piutot encoré le port de la raaffo dans ie fens 
auquei elle eft dererminée par i'etíort du bípede 
poliédair ; Sí c'eít ce qui caraíténfe le galop le 
pías ordin.iire & le píui naturei, c'eíl-á dirc, ceiui 
dans lequei nous n'tmtendons que írois foulées dans 
l'ordre que nous avons remarqué. 

Nous a/ons vu d'abord , & ií eft certain que la 
maífe eft premiéiement rejetée fur la jambe de 
derriéreoppofée a celle qui en ame. Dans ce moment, 
les jambes antédeures étaat en l'air , celle-ci oc-
cupée de la pius grande parae da poids, fuccom-
beroit infaUÍibíement fans i'aition promple & 
fubiíe qu'elíe fait pour s'en délivrer. Cette a£tion, 
qui tend d'un colé a poríer le centre de gravité 
en ayaat, Se de i'autre a rejeíer le poids fur le 
membre qui poftéíieurement i'avoifine & fur ceiui 
de dsvant qui corapofe avec elle un bípede lateral, 
foiiicite la chute de ces deux jambes qui rr^oivent 
la mafle dans fa tombée , & qui, par leur percuífion 
obliqnc, la porlent encoré plus en avant en la re-
levant médiocrement; alors, Se á l'jnftant mérne 
de leur relevée , la jambe de devant qui entame, 
ajoute par fa percuíliou , d'ou derive la troiíiéme 
battue , un nouveau degré de víteífe á ces mou-
vemens combinés , mais plus particuliéreraent íi 
ceiui de i'éiévation de iWant-niaiu , í¿ cette froi-
fiéme baltue , qui eft toujours la plus fenfíble , 
étant effcduée , la niichine eft en Tair jnfqu'a 
ce que ia jambe de derriére qui , la premiere , 
s'eft fait entendre , atteigne le fol & íbit chargáe 
de nouveau. L'animal eft done d'abord porté fur 
une jambe, enfulle par deUx, & enñn par une, 
ce qui ne paroítroit paí compréheníible ÍÍ i'on ne 
faiíoít attention a la dire¿Uon , ainli qu'a la ra
pidité & ¿i la célérité de iaftion des membres , 
qui tour á tour & fucceífivement viennent atl 
íecours de la machin'e , s'oppofent á fa ciuHe, la 
fouléventjla chaíTent & rélaient. Les foulées íbnt 
égalementefpacéesi c'eít cedont touthoinme attentif 
au bruit ou au fon réfultant du heurt des colonnes 
fur le fol , fera inévitabiement eonvaincu. Ces 
foulées foul féparées entre elles par deux intervalles, 
mais i l ne peuvent entrer eu proportion avec ceiui 
qui fépare chaqué pas complet, íi nous nous en 
rapportonsencoré ala dépoíition du méme organe. 
Enfin l'appui de chaqne colonne eft moins du liers 
du temps qu'elles mettent á compiéter'leur aftion-
& leur foutien, vu la vehemente peicuífion qui ne 
peut étre eff^ftuée, &: port'er le corps en avant 
que par l'excés de la viteíTe du membre percutant 
fur celle du corps mu fera enviroo « l'appui % 
comme i , plus le temps que la machine eft en rair> 
eft a 1. 
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Suppofbns a piéfent q ic les colonnas poíténentes 

prenncot Uüt app.ii pa^ pr¿s ¿s ia ügne de di* 
rcftioii du ccmre de graviié , le deiriere ctant plus 
abaillé , & U pllls giandc porlion du poids íe tron-
vaiu rejttée lur hñ; alors les colonnes du bípede 
a?^rie'JI)> ^tbarraffées & déchargées, po.unont, 
aidces d'aiiieurs par le jcu des Jon'bes, íoiilever 
1 ¿vant-main á une KauteuLoníidérabie , au nioyctj 

la plus légére percuífion , & ieur déteme íe fai-
íam , alníi yuc celie du bipécie poftérieur, dans 
wne diretlion moins obiique d--'i'arriére á Tavant,' 
qu au galop doni nous venons de parler , la maífe 
cntiere íera plus élevée (̂ ae chalíce : de la ees 
attions detachées de ierre & moins alongées , c'eft-
a- diré ees différens genres de palop , plus ou moins 
loutenus, &: pLus ou moins cadencés , feion le plus 
rfL l T017 A ' o [ ú ' i ^ des membres percutans, 
«¿ns ic^ucis quatre battucs tres diítinftes frappent 
me ?U11 0reiile' & ^ ne fonc v-ritable-

nt ettcdtuées que par l 'art; car ils exigent de 
a part de i'animal un enfemble qu ' i l fuiroit , & 

uont il'íeroit incapable fans une forcé , une ap-ilhé , 
^ nne foupieíTe qui n'ool pu étre dtívcloppées 

Í[ue par des le^ons fages, meí'méesj & diípeníees 
avammenf. 

Ces différens genres de galop á qua(re temps 
peuvent étre réduils au nombre de deax , le íceond 
étant encoré bien moins alongé que le premier , 
plus foucenU & plus harmonieux, s ' i l nous eft 
permis de noys exprimer ainíi. Dar.s I'un & dans 
Tautre, á en juger par rimpreflion que les foulées 
font fur le leus de rouie, elles lont eípacées éga-
lement , & ce fens eft encoré affedé, ainíl que 
nous l'avous dit , de quatre batlues Irés-íonoits , 
la pofée de la jambe gauche de devant & de la 
jambe droite de derriére n'étant & ne pouvant étre 
ici fímultanee comme au galop á trois temps , 
vu que la plus grande élé^ation de Tavant-main 
favorife la íeparation de la chute de ces jambes 
diagonales ; raais l'inftant de 1 elancemen:, c'eft-
a-dire, rinftant ou la machine eft totalement dé-
tachéedu fol , eft, dans la preraiére de cesaftion1;, 
Cnt̂ f ja Poí^e des deux jambes de devant, & la 
pofee de celle de derriére, tandis que dans la feconde 
elle le trouve entre la foulée des colonnes pof-
térieures , & celle du bipede antérieur. Du refte , 
i l nous femble que les íoutiens font aux appuis 
environ, á peu de choíe pies, comme 3 , plus l ' in-
tervalle ajouté, font á l . Cependant le derriére 
étant toujours plus bas, plus fléchi, & moins élcvé 
que le devant, i l eft nécelTaire qué Fappui áu 
bípede poftérieur foít plus long que celui du bí
pede antérieur; car ce méme derriére dont les 
colonnes poftérieures font chargées, ayant moins 
de chemin á parcourir de haut en bas, ces co
lonnes n'auioient jamáis le temps de compléicr 
leur aftion en revenant á leur appuijainíi, pour 
nous expliqu.r avec plus de précifion,les foutiens 
je devant font á leur appui comme nous l'avons 
«it» 8c les foutieus des coioimes poftérieures, dont 
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la dillgencc eft extreme, feront plus courls, en 
raifon des appuis , á proportion du iong intervaile 
de temps qu'elles (eront á terre, ect intervalle 
ne pouvant étre pris qu'aux dépens de la durée 
des fouiiens, puifque les quatre foulées font toujours 
efpacées également. 

Nous ajouterons que celui de ees galops qui 
différe de l'autrc , en ce que nntervalle dans iequei 
la machine eft entiérement en l 'air, fe rencontre 
imraédiatement aprésla foulée du bipede poftérieur, 
eft par cette raifon plus véritableinent comparable 
au íaut. Iiiia.2,inons en efFet, d'une part, que les 
colonnes poftérieures prennent enfemble & fans 
s'outrcpaíTet, leur appui prés de la ligne de di-
reítiou du centre de gravité ; t'animal ule de toute 
fa fo.ee dans le moment de leur detente íimultanée, 
& percute conlinellement avec cette méme forcé, 
en leur faiíant parcourir un plus grand are , á 
i'extrémiré duquel elles feront dans une diredlion 
plus oblique. Figuions-nous , d'un autre cóté, que 
les colonnes antérieures agiííant auífi enfemble, 
& ne foulevant que mediocrement ravant-main, 
prennent leur appui plus avan: , & parcourent 
aufli un are plus confidérable; i l en réfultera une 
aAion de la derniére célérité, Ür dans celte aílion , 
qui derive uniquement de la fucceífion de plufíeurs; 
táuts précipitamment répétés, & qui ne nous fait 
entendie que deux foulées, une feule partant de 
chaqué bipide , i l eft certain que le moment oii 
Ton apper^oit les quatre fers de Tanimal, fuit tou
jours celui de la chute fubite des colonnes pofté
rieures , qui tombent anfíi-tót que les antérieures 
qui ont frappé le f o l , fe rclévent; & ce moment 
étant préciféraent le méme au galop dont i l s'agit , 
i l s'enfuit que ce galop, quoique plus raccourci 
que les précédens, tient néanmoins plutót qu'eux 
de ce mouvement prompt & violent , par le 
moyen duquel les animaux fautent & s'élancent. 

Examinons encoré la nature dans ce qu'elle nous 
préfeute toujours de merveilleux , eu égard 3 la 
progreííion des animaux. Nous devons envifagee 
leur tranfport íucceflif & local, comme une aftion 
dépendante de leur volonté , mais les mouvcmens al-
ternatifs & continus des membres dans cette aftion , 
n'en font pas conftamment un aele particulier. 
Nous marchons nous-memes fans qu'une volonté 
réitérée & fenfible détermine á chaqué pas le 
cours des efprits j or ces mouvemens , qui pour 
élre opérés n ont befoin ni d'une volonté expreffe, 
ni d'une attention réfléchie, font done prefquc tou^ 
jours des mouvemens automatiques ou machinaux , 
tels que ceux auxquels nous fommes invités con-
féquemment á de certaines perceptions. Le moyen 
le plus fimple d'en folliciter ici l'exécution, étoit 
de provoquer en quelque fa^on celte crainte na-
turdle dont eft tout á coup & machinalcment 
faifi l'animal lorfqu'il chancelle, ou qu'il eft 
voiíin de fa chute raais ce fentiment ou cette 
crainte n'auroit pu étre provoquée des qu'il auroit 
élé affermi dans fon mouvemcnt p^greflíf, corona» 
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i l l'eft dans le repos; de la faiíS doute Tobliga-
tiou dans laquelíe tout quadrupéde cheminant 
fraochement íc trouve de tnouvoir alternaüvement 
deux jambes enfemble , & He ne repoíer que íur 
deux points , & la néccllhe par coníéquent de 
cette fuite repetee de poíitions , toules non ftables, 
par lefquelles i i paffe, & entre lefquelies i l floíte. 

D'une part, cette inñabilité inet la volonté á 
l'abri des fatigues d'une contention coníinuciis , 
& qui feroit inevitable , s'il ne lui fufEfoit pas de 
conlentir , Se ü elle devoit fans ceííe ordonner; de 
Tautre, fes degrés font , pour ainíi ditt, lamefuie 
de la víteíTe de i'animal. Qu'un cheval foit aíTujetii 
á une répétition d'efforts, a i'effet de vaincre la 
reíiftance que lui oppoíe le poids considerable 
qu'il tire ou qu'il porte, la forcé qu'il eíl con-
Iraint d'employer exigeaht qu'il íoit plus ferme 
& plus affuré iur le fo l , i l n'agira fucceífivement 
que d'une jambe feule, les trois autres étauc á 
terre, & fa marche fera toujours tres - lente &. 
trés-tardive. Supprimons le fardeau, & laillons-le 
cheminer librement , nous nous convaincrons que 
la célerité de fa progrefllon augmente en raiíbn 
de fon inftabilité. Son centre de gravité eft-il 
renfermé dans la feule direélion de deux points 
diagonalement oppoíés, de maniere que l'on n en-
tende que deux foulées au iieu de quatre ? cette 
adion fera celle du trot, & elle eft plus vite que 
celle du pas. Priverons-nous abfoluraent de tout 
appui les cotes de la mafle, un bipécíe latéral 
étant en Tair, tandis que Tautre bípede fera chargé, 
I'animal fera porté á un mouvement encoré plus 
prompt , d'oil ¿éúvem l'am/>¿e-y & s'il n'efl: enfin 
fuccefliveraent étayé que fur un pied , preíTé machi-
nalement par révidcnce & la proximité du danger 
qu'il court , i l ne ceíféra d'appeler fes membres 
au fecours les uns des autres, & de la rapidité 
avec laquelle lis fe fuccédeiont} naítra radien 
diligente du galop. 

Les rooyens propres á corrlger, á aider , ou á 
peifedionner la nature dans ce qu'elle peut avoir 
d'irrégulier, de foibie , ou de défedueux , relati-
vement á la progreílion & aux alíures du cheval, 
coníídérés eu égard au fervice de Thomme , appar-
tiennent au manége , & ont été traites d'aprés les 
grands raaítres dans le diftionnaire d'équhation 
de cet ouvrage. ( M. Ht /ZARD. ) 

ALLURHS. ( Pathologie vécérinaire. ) « Une 
» maladie á laquelle les bceufs font fouvent fujets, 
» font les aüures ; cette maladie leur eft quel-
» quefois occafionnee par une efpéce de mouene ». 

On l i t ceci dans le Dictionnaire Véte'rinaire 
de M. Buc'hoi, tome premier , article Ha-uf, 
page io\ j dans la fuite de cet article i l donne le 
traitement de l'allure. Se ce mot y eft pluííeurs 
fois répété ; on ie trouve méme dans une des tables 
du fixiéme volume, page 468 , en forte qu'on a 
tout lieu de croire qu'il eft réellcment queftion 
«Tune maladie partículiérc aux bocufs, qui porte 
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le nom dallares. 11 ne nous a done paá cié ppf-
íible d'omettre ce mot j mais nous croyons devoir 
á ceux qui iiront le Dicüonnaire Védrinaire , 
de les prevenir que cette hiftoire ¿Lallure n'a d'au-
tte bale qu'une des faules íi coaimunes á tous les 
copiítes en généiai , & a M . Bucho\ en paríi-
cnuer. 

11 a copié dans le Gentilhomme cultivateur, 
tome X , page 170, rhiftoire tres-abregée de la 
tumeur & de l'ulcére , occaíior.nés par ia piqiue 
de la mouche, qui dépofe fes osufs dans la pean 
des animaux, S¿ i l a mis allures -pour ulceres ; 
i l ne s'eíl pas apeicu de la faute , & loin de la 
corriger, i i i'a mulíipliéc , ce qui ai rivera toujours 
aux compilateurs qui écrivent íur des objets qu'ils 
n'entcndent point. ( Voye\ AZILLE , TUMEUR. ) 
( J / . H U Z A R D . ) 

ALLURES FROIDES.' ( Pathologie ve'terinaire. ) 
On dit d'un cheval qu'il a les allures froides, 
lorfqu'il n'eft pas libre dans fes mouvemens , qu'il 
cll lent á fe mettre en haleine, & qu'il paroít tácer 
ie terrein en paitanl. Ces f utes de chevaux n'en 
font quelqucfois pas moins folides, & réíiftent d'au-
tant plus au travail , qu'ils ont été long-temps á 
s'échauffer. C'eft le ptopre de ceux qui font froids 
ou pr 'ts des épaules, d'avoir les allures froides, 
( Voje-i ÉPAULES FROIDES.) ( M . H U Z A ' R D . ) 

A L M A . ( Mat. méd. ) Pludeurs auteürs de 
médecine & de maliére médicale déíignenc par ce 
mot latin, l'eau la plus puré & la plus douce 
poílible. ( M . D E F o u R C R o r . ) 

A L M A K A N D A . {Mar. med.) C'eft un fyno-
nyme de litharge dans pl ifieurs auteurs alchiau-
ques. { M . D E F O U R C R O Y . ) 

A L M A N A C H . (sírt vétérinaire.) I I fe répand 
tous les ans dans les campagnes une quantité 
innombrable ¿'almanacbs fous toutes fortes de de-
nominations particuliéres, qui tous rontiennerit 
des regles pour la fanté , l'éducation , la nourriture 
des animaijx domeftiques, des reinedes pour leurs 
maladies, &c. , recueillis par des geus qui n'ont 
aucune idéc de médecine , & qui lamaffent indif-
tinélement tout ce qu'ils croient propre á remplir 
leur but ; auffi le plus fouvent Us íe contentent de 
nommer les maladies, ou en donnent une def* 
cription tronquee , fauíTc , & qui ne peut qu'in-
duire en ?rreur ; la plupart des remedes y font 
mal do fes , mal indiques, Ies tonnules abfurdes 
& rídícules, ou dangereufes. Ces ouvrages jouiíTent 
néanmoins d'une maniere prefqMe exclufive de la 
coníiance des habitaos des campagnes pour Ies 
maladies de leurs beftiq̂ ux , comme pour celies 
qui leur font propres, & ce n'eft qu'aprés avoir 
épuifé inutiiement toutes les recettes des alma-~ 
nachs qu'ils fe délerminent i tecourir aux geus 
inftruits. 
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I I fcroit donc^eíTentiel que Íes falfcurs A'alma-

nachs íubítitualTent á toutes les abfurdités qu'ils 
y ioíérent , relativement aux aninraux, des precep
tos i«iies , des cieCcripiions exa¿les & préciíes, des 
trailemens fdciies á exécutcr , a la poitéc de tout 
le monde & peu difpen.lieiix *, des obíervalions 
lehlives á rinóuence des dWerícs conllitutious de 
1 année fur la íanté des animaux , les maiadies par-
ticuliéres á chaqué lailon , les lapports qui peuvent 
exifter enae les un¿s & les aulres, 6cc. j qu'au 
lien de deí^ndre ou d'ordoimer d'un-ton prophéti • 
l^e , de faigner, purger , cháner , tonare, faire 
les crins, ¿<:c,, dans tel mois ¿c lous tels figaes , 
ils expliquadent cjíune maniere facile á concevoir, 
qu i i ne t.iut íaigner 5c puiger les animanx cdiUme 
1 homme , que iorfqu'iis en ont b'cfoin , fans égard 
«w phaíes de Ja lune ou á la conjonftion des plané-

t qu on préfére chútrer au printesnps ou dans 
¿moimie , ahn d'evuer les grandes chaieurs & Ies 

grands troids , qui produiOnn de roauvais cííels ; 

Aiuver, parce que c'eft une foarrurc naturelle dont 
la natuie a pourvu les aniaiaux , pour les garantir 

froid, & qu'en les en privaut on peut donner 
lien á plufieurs maiadies , &c. 

Les ahnanachs iudiquent aufll les foires on 
marchésde bcítiaux ; cetie annonce, qui cll oidinai-
rement séche & ftérile , pourroit produiie encoré 
quelque avantage , en inciiquant le genre £c refpéce 
particuliéie de bétail, (es qualilés oli fes deFams 
natw-els, Scc, i l en réíulteroit. néceíTairement raraé-
lioration des races. 

I i eft certain que la réáaftion d'un pareil alma-
nach exige des connoiíTanccs que n'ont point ordi-
nairement ceux qui en lont chai gés j le bien general 
qui pourroit en léíuitcr , n'eit janiais le motif dé-
teraiinant des entrepreneurs ; iis ne jugent de la 
banié de l'ouvrage que par le bénétice qu'il rap-
pone ; auíTi quelques uas , comme \'ALmanach 
¿'agricuLiure , VAnnée rurale , &c. , qui rem-
piiíloient en parlie ce but d'ulilité générale, n'ont-
ils pas été continúes, quoique bien taits, parce que 
les autem-s ou les libraires ont été découragés pal
le peuf de fuccés des prenderes années. 0 

L'Ecole vétérinaire de Paris pubiia, en 1 7 8 1 , 
nn Almanach vétennaire , ou abrége de L'hiftoire 
des progrés de La médecine des animaux, depuis 
l'ciabLjfemsnt des hcoles royales vétéiinaires , 
petit i n - n . Cet ouvrage, écrit a la háte &. 
rempli de fautes typograpniques, a néannioins été 
recherché; rtdition a ¿té prompteniem enlevée , & 
on a demandé les années fuivantes. En en perfec-
tionnant la forme & le fond, i'utilité & ie^fuccés 
rrauroient point été equivoques; vnais i l n'a pas 
été continué , 8c ce n'etoil fans doû c pas faute de 
matériaux. (Foy. BIBMOGI\APH!E V E T É R I S A I R E . ) 
( MM. B A R R I E R & H U Z A R D . ) 

ALMARGEN. [Mat. méd.) Ce raot eft quel-
qviefois employé dans les traités de médicamens 

A L M 
cliimiques J PoUr dtíigner le coraiL (M* DB 
FOURCROY. ) 

ALMFXOVEEN. (Théodore JaníTon d1) U 
naquit , dit M . E loy , ie 14 juiliet 1 6 5 7 , á 
Mydrecht, viilage de la province d'üfrechl. Son 
pire étoil miniftre de ce lieu , 6c íit mere, Marie 
JaníTon, éloit tille de Timpiirntur auquel nous 
fomincs redevables de l'édition des Atlas. Comme 
i l n'avoit point d'enfant máie , i l fit prendre iba 
nom á Théodore, ion pedt - íüs. 

Apres Ion cours d'humanités , Théodore A'Al-
meLovezn le rendit á Utrecht en 1676. En merae 
temps qu'il fe períé£lionnolt dans les belles-lectres t 
íbus Jcan-Georgc Giaevius, i l apprit rhébieu fous 
Jean Leulclcn , & la philolbphie fous Gcrard de 
Vries. C'eft ainü qu'il fe preparoit á Tétude de 
la théologie ; mais les diíputes & les querelles 
qui agitoient ceux qui profciroient ceíte ícience 4 
Utrecht, Ten éloignérent. I I préfera Técude de la 
medecine , dont i l piit des le§ons fous Jacques 
Vallan & Jean Munnicks. 11 íut re^u dofteur le 
13 juin 1081 , á Táge de vingt-qualic ans. I I alia 
peu de ternps apres á Amiicrdam , dans le deffein 
de s'y fixer j mais ayant époufé , en 1 6 8 7 , la 
filie de Jean Immerfeel, bourgmel'tre de la ville 
de G o u d e , i l s'y éiablií. U partagea fon temps entre 
la pratique de la médeciue & i'étude des beiles-
léttrés. 11 ñít admis dans Tacadémie impériale des 
cutieux de la nalure , fous le nom de CeLfus fe-
cwnlus. En 1^7,11 accepta la chaire de profeííeuc 
en hiíioire & en langue grecque á Haidevick , 
qu'on lui propofa. En 1701 , i l fut nommé á La 
chaire ordinaire de médecine. 

11 enfeigna dans ees trois chaires jufqu'á fa mort, 
arrivée en 1 7 1 1 , á Amfterdam. 

Comme i l ne laiíTa point d'enfiins, i l legua a 
runiverfité d'ütrecht toutes les éditions de Quinti-
lien qu'il avoit pu ramafler, & tous fes manuícrits á 
un de fes ami?.. I I poftédoit une riche bibiiot^iequc , 
qui fut vendue en 171 j . 

Almdoveen ctoit ties-laborieux ; nous ílllons in-
diquer,le fruit de fes veiilqs. 

Io. Inventa nov-anúqua, id eft, hrevis enar-
ratio ortús & piogrejfús an í s medica;: ac prce-
cipué de inventis vulgo novis aut nuperrimé in eá 
repenis : fubjidtur ejufdem rerum invemarum 
onomaflicon ad vlmm clarijf, Jacobum Vallan. 
Amfteiodami, apud JaníTonio-Wasbergio?, 1 6 8 4 , 
in-80. 

Anatomie de la moule , avec des obferva-
tionsanatomu-iues, médicinales, & chirurgiques, 
traduites en flamand, du lalin d'Antoine de Heide, 
avec la nouvelle lumiére des apothicaires , du 
méme auteur. Amfterdam 1684 , in-89. 

3 Hippccratis aphorifmi greceé & latiné, 
1685 , m - i 4 . 

U dédia cette édition á Jean Munuiks, médecin 
" Utrecht, qui avoit été fon maítre. Elle a été de
puis plufieurs fods réimprimée, & nótaranaent i 
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Strasbourg, cliez Amand Koenig , en 1 7 5 ^ » in i í 
(petit papier). 

4"- Aurclii Celfi de medicina Libri ocio , brtvio-
rihus Kobeni Confiantini, Ijaaci Cafauboni , 
aliorumque JchoLiis ac Locis purallelis iUajlraii. 
Amftelodami 1687 , in TJ . 

== lbidt 1713 , i « - 8 0 . 
sss Patavií, 1712 , ¿^-8° , cum Serení Sammo-

nici de medicina praecepta faluberrima. 
5 ° . Bibliotheca promiffa & lateas ; huic fubju-

guntur Georgü-Hieronymi Velschii de fcriptis 
fuis medids ineditis epijiolaz, Goud«, 1 6 $ 3 , 

= Ibid, 16911 i n - n . 
= Norimbergac, 1699, in-80. cum accejjioni-

nibus Rodolphi-Manini Meelfuhreri. 
* 6o. yípicii Caelii de ohfoniis & condimentis , 
j lvc, de arte coquinaria libri x , cum adnota-
tionibus Martiiú Lijieri , & notis feletfioribus 
yariifque lecíionibus integris Hamelbergii , Bar-
tltii, Reinefii t Van der Jjinden & alcorum, 
AmfteloJami, 1709,2/1-8". 

7o. Coclii dureliani de morhis acutis & chro-
nlcis libri ocio ex recenjione Joannis Conradi 
Ammán : acceffere hujufce nota & Theodori 
Janjfonii ab Almeloveen animadyerjloncs & 
lexicón Caelianum, Axníjtelodami, 1709 , ín-^0. 

Théodore d'Almeloveen a auíTi travaillé avec 
Van Rheetle á la íixiéme partie de VHortus in-
dicus malabaricus }hupúíné á Amftetdam, 1686 , 
in fol, 

Nous omettons les ouvrages qu'ii a compofés 
comme litterateur. ( A i . G O U L I N . ) 

ALNEC. (Mat. méd.) Alnec OM (tllenec, eft 
un fynonyme de Tétain. { M . DE FOÜRCROY.) 

A L N O A M . (Art vétérinaire.) C'eft le nom 
árabe de i'autruche , d'aprés i'hilloire des animaux 
á'Eldémiri, ( M, H ü Z A R D . ) 

ALOES. ( Mat;, méd. ) Ualoés eft un fue 
concret gommo-réfineux , d'unc couienr plus ou 
inoins -bruñe , d'une faveus: Ucs-amere, & que i'on 
cmploie fréqueminent comme puigatif. 

Les auteurs ont beaucoup varié fur riuftoire 
caturelie, & la piéparation faYaloés. Comme on en 
diftingue ítois efpéces dans le commerce ; fayoir 
l'aloés foccotrin, Valoes hépatique , & Valoés 
caballin , la plupart des naturaliftes & des auteurs 
de raatiére médicale penfent qu'on emploie au 
moinsdeux efpéces d W ^ J pour 1 extraire. Donnons 
d'^bord les caraíléres extérieurs des trois fortes 
á'aloés , & nous expoferons enfuite ce que Ton 
cpmioít fue lorigine Se rextraítion de ce fup. 

A L O 
§. Ier. Caracteres extérieurs des trois efpéces 

d'aloés. 

L'ALOÉS SOCCOTRIN, ainfi nomm¿ de l'íle de 
Soccotra en Arabie , parce que c'eft de cette íle 
que Íes an.iens tiroicnt 1<Í pius grande partie de ce 
méditament , eft le pius pur de LOUS, II a la forme 
de pains ou de íragmens irréguliers j i l eft d'unc 
Couieur rouge bruñe , prefque cranfpaicnt , net, 
& homogéne dans toutes íes partiese dans fa caílure 
tres - lille & convexe, on volt des veines & des 
points briiians comme de l'or. Réduit en pondré, 
i i a une poolear jaune dorée. Sa faveur, lans éíre 
tres - ácre eft amere, & peu aftringente. I l eft fec 
& caftant en hiver, plus mou en été. On Ta 
noramé aufll aloes lucida. 

L'ALOÉS HÍPATIQUE eft d'unfi couleur plus rouge 
ou plus bruñe; i l n'a pas la méme tranfparence, 
quoiqu'il foit homogéne, lorfqu'il eft bienchoiíij 
on ne voit pas de points briiians auííi nombreux 
dans fa caíTure , qui d'ailleurs eft üíTe & femblable 
i ceile du précédent. Rédui: en poudre , i l a une 
couleur rouge-brune pius marquée; fa faveur t ft 
bien plus amere ; fa nuance foncée & femblable 
á celle du foie des animaux, íui a fait donner Je 
nom ¿'aloes hépatique , fuivant plufieurs auteurs; 
cl'autres penfent que cette dénoraination lui vient 
de fes propriélés dans les ipaladies du foie, 

L'ALOÉS CABALLIN , nommé auffi roff-aloé t 
parce qu'il eft particuliérement employé dans la 
médecine véíérinaire & pour Jes maladies des 
chevaux, cñ le plus mamrais & le plus impot 
des aloés. Sa couleur eft bruñe noirátre; i l n'a 
point de tranfpareoce; fa caíTure n'eft point ÜíTe 
& brillante comme celle des deux efpéces prece
dentes, mais grenue & irrégnliére; i l a plutót 
l'afpeft d'un bitume que celui d'une réííne ou d'une 
gomme-réfine. En le brilant, on y rencontre des 
morceaux de bois , d'écorce, de charbon ; on y 
voit des taches jaunés & rouillées. Son odeur eft 
fétide & nauféabonde lorfqu'il eft échauffé ; fa 
poudre eft bruñe-noirátre , & on diroit qu'elle eft 
mélangée de charbon. 

<f. I I . Extradion & préparation des trois efpéces 
d'aloés. 

I I n'eft pas doutcux que Valoés ne foit le fue 
épai/fi de ce genre de plantes qui portent ce nom; 
mais y a-t-il plufieurs eípéces de ce genre de 
plantes qui le produifent, ou bien eft ce d'une 
feule & méme efpéce qu'on l'extrait? Quoiquc 

que deux ou trojs eípc 
A'aloés font employées pour Ja préparation de cet 
extrait. Geoftroy , Commelin , Samuel Dale , 
Linnéus , Vogel , font les principaux auteurs 

qui 
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qui oní adopté ce fcmiraent, ñcils méiiteut la plus 
grande conhance. 

Ualoes cñ un genre de plantes de la famille 
naturelle dê  afphodéles , placé parmi les Jis par 
Tournefort , & dans rhcxaodric monogynie de 
Linnéus. Son -caraftére gcnéricjue conliíte dans 
labfence du cálice , la coroiie monopctale tubulée, 
cylindiique, & fouvent courbée, découpce en lix 
dentsaTon exlrémité; ccttc corolic contient fix éla-
mincs, le plus communémcnt plus courles qu'elie , 
& inferées fur le léceptacle du piftil} le gennc cft 
wpérieut ou enfermé dans la fleur; i l porte un 
ftyie filiforme , terminé par un ftigtnate á írois 
lobesj le ft^it eft une capfule obiougue á Uois 
lobes & á trois fillons extérieurs. 

II y a , íuivaot Dale , Commeiin , & Geolfroy, 
deux principales-efpcces ú'aloes , dont U premiére 
mmt le luc ie plus put , & la íeconde les deux 
autres efpéces. 

L a premiere efpéce eft TALOES SUCCOTRIK ,( 
fuccotr'uia. H . R. Aloe fuccotrina angujii-

folia jpinofa , flore purpureo , de Commeiin , &; 
^ 'iloe americana anantc floribas , fuave mben-
tibus , de Plukenet. Cette eípéce croít abotidam-
damment en Amérique , dans l'Inde , & fur-tout 
dans Tiie de Soccotera; ía racine eíl tubéreufe , fa 
tige n'a que ciuq á fix pouces; fes feuilles verles, 
étroiles , d'un pied & demi de longueur, bordees 
d'épines bianches , couronnent cette tige. U s'éléve 
de leur mili'eu une hampe droite j cylindrique, 
verte , & purpurine, haute de deux pieds, cpñ 
porte a fon extrémité un épi ferré de fleurs rouges. 

Les feuilles de cette plante font épaifles & 
fucculentes; lorfqa'on les coupe ou qu'on les bleíTe , 
i l en décaule un fue blanc , laiteux , d'nne faveur 
trés-amére, d'une odeur forte, qui devient brun 
en fe fécbant, & qui forme Valoes le plus pur. 
V o i d , d'aprés GeotFroy , la maniere dont on le 
prepare. Lorfque la plante a loute fa croiíTance 
dans les feuilles , on arracbe celles-ci a\rec la 
mam , ou avec quelque inftrument. On "les 
preffe , & on re^oit le fue dans un vafe 5 on le 
laiíle repofer pendant une nuit; le lendemain on 
decante , & on fépare la portion la plus claire de 
ce fue ; on laiífe au fond du vafe la partie épaifíe, 
& féculente j on fait épaiíllr au foleil la premiére 
partk liquide , & puré ; en s'évapofant elle fe 
durcit, & forme unc maíTe séche & caíTante, 
qu'oir enveloppe de cuir: tcl eft le procédé fuivi 
á Soccotera , & qni paroít y étre platiqué depuis 
long-temps, puifque ce fue avoit une grande ré-
putation chez les grecs. Alexandre, dans fes con-
quétes , refpefta cette íle , & prn méme foin de la 
culture & de la préparatjon de Valoés. 

L'autre efpéce de plante du genre de Valoés 
qui fournit les deux autres fortes de fue , eft, fuivant 
les mémesauteurs, Y a h é s le plus commun. Aloe 
V Z ^ Z - M de Bauhin ; aloe officinalis deForskhalj 
aloe vera de 'Linnéus. Cette efpcce croít trés-
abondan1ment jan,. nnde 6c en Araéiique. Sa 
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racine cft'oblongue & charnue , fa tige a 6 pouces, 
fes feuilles formenl un faifeeau peu ouvert \ elies 
font veites, difpofées en rond , étrohes, lougues 
d'un pied & demi, chargées fur leuis bords d'épmts 
bianches, courtes, & écartées; la chair de ees 
feuilles cft gluante , géla'ineuíe , & íans couleur. 
U s'cn éléve un pédoncuíe de deux á trois pjeds, 
divifé en deux ou trois rarneaux , cbaigés d epis 
gréles ; les fieurs font rougeáties , les deuts en 
font longues. La plante croit dans les terrems 
fecs, &.fablonneux. On en extraitle fue á Can;baye , 
au Bengale , dans le Mexique, le Bréfil , aux 
Barbades, &c. On coupe en petits morecaux les 
feuilles de cette plante, on les cníafle dans un 
vaifleau cylindrique i on les y laifíe penáant 
vingtrcinq jours. La fermentation qui s'y dévclcppe , 
attétme , a ce qu'il paroít, le rnucilage, & pre
cipite La rcíine plus puré j auífi Valoes hépatique 
qui en réfulte, eft-il plus réfiueux &: plus pur-
gatif que Valoes foccotrin. L'écume qui s'eleve 
par cette fermentation, eft er.levce avec foinj on 
décante enfulle la portion la plus claire , la plus 
fiuide du fue jon la fépare de la fécúle, grpfiiere 
& de la lie précipitée au fond du premier vafe; 
on ,le fait é/aporer & enüérement fechar au 
foleil : c'eft Valoés hépatiqife. Les lies dtflechées 
á part forment , fuivant Geoífroy , Valoes ca-
ballin. 

Quoique par la defeription de ce procédé , i l 
femble que les trois efpéces d'^/oej font produites 
par deux plantes differentes , d'autres auteurs dignes 
de foi affurent qu'on extrait les trois fucs, qui 
ne different en eftct que pai^-plus ou moins de 
pureté, d'une feule efpéce de plante. Voici, d'apiés 
la defeription donnée par JufHeu dans les mémoii eif 
de l'aeadémie des feicnces, & par Miller dans fon 
diclionnaire du jardinier, les procédés que Ton 
fait á Morvédro en Efpagne , & á la Jamaique. 
Nous extrairons cet article du diélicnnaiie raiíonné 
univerfel de matiére médicale. P a r í s , D í d o t h 
jeune, 1773. 

« Les habitaos de Morvédro , ville d'Efpagne 
au royaume de Valenee, cultivent fur Ic terrein 
ou étoil Sagonte , & aux environs , 'Valoés 
commun ou vrai , qui profite & fe multiplic 
beaucoup. Veis le mois d'oélobre, oh coupe les 
feuilles de Valoés , on les met fur des tamis • le 
fue qui fort de ees feuilles fans qu'ou les preíTc, 
forme Valoés qui fe vend pour le fuccotrin, quand 
11 eft beau^Lorfque les feuilies n'en rendent plus, 
on leur tait de profondes ¡ncifions, on les perce 
doutre en outre, & on les prefle fortement avec 
les mains^ou de toute autre maniére : & dans le 
lúe exprime, on prend la liqueur la plus püre , 
qui cft a la furface , apres qu'on a écumé , pour 
taire 1 aloés hépatique. Le U f a * ou le moins 
pur, fert l faife IWO^Í cabalíin; ees fucs fe sc-
chent au foleil. Ce font \es aloés naturalifés prés 
de Morvédro qui foumiflent toute Fiilpagne de 
fue Valoes ». 

H 



A L O 
» A la Jamaíque, oa Valoés commun eít na-

turaÜfé , on le cultive avec facces dans les terrcins 
fecs & íkblonneux , oú i l poulTe foit peu d'autres 
végétaux , & 11 téidSc pai-tout ou i l y a aflcz 
¿t teñe pour ^ue fes racines en foient á demi-
couvertes. I I íe mahiplie au moyen des rejetons 
ou pouíles tjui fortent íépaiément au bas du tronc 
des vieux picds Á'ulúés. On détache ees rejetons, 
on les pknte , Se on a íbin de ne pas laiíTer 
venir autour du plant, des herbes qui rempécheroient 
de prefiter ». 

« Loifcjueles aloes ontátteint leur état de per-
feílion, & qu'on a les commodites néceííaires poui 
en tirer piofit, on íe tranfporte aux lieux oii ils 
font, muni de larges vaiffeaux de bois , comme 
des cuves ou baquets, & des couteaux, & on 
empatie les feuilies les plus grandes, ou qui pa-
roiflent renferraer le plus de íuc , en les coupant 
le plus pies du tronc qu'il eft poíTible. On les 
jette auffi-tót dans les baquets, & on les range 
1 une á cote de l'autre dans une fituation per-
pendiculaire , aíiii que tout le fue flaide contenu 
dans la feuilie puiíTe s'ecouler par le cotá qui 
eft coupé. Lorfqu'on juge que tout le fue eft á 
peu prés forti des feuilies , on les prend une á 
une , & on les preíle fortement avec la mair^, 
pour faire defeendre ce qui peut écre refté de fue, 
c'eft-á diré , la portion la moins fiuide , ou celle 
qui fe trouvoit dans des vaiíTeaux moins ouverts. 
La liqueur tombe dans des vaiffeaux profonds, á 
fonds plats, & on la laifíe fecher au foleil, juf-
qu'a ce qu'elle ait acquís la confiftance convenable. 
Le fue que i'on retire de cette maniere s'appelle 
communément fuccotrin ^ c'eíl le plus ciair, le 
plus tranfparent , auífi bien que le plus eftimé 
& le plus eber »>. 

« La iiidniére de préparer Víiloes commun n'eft 
pas íi ñongue , & ne demande pas tant de foin. 
On óte toutes les fcuiiles de Valoés avec le 
couteau, on les coupe pac morceaux , & on les 
jette dans des baquets ou elles reftent jufqu'á ce 
que le fue fluide en foit écoulé , enfuite on les 
preíTe avec les mains, pour forcer le plus épals 
á fortir; on méle un peu d' au avec cette liqueur, 
dans la proportion d'environ une pinte pour dix pintes 
de fue. On vt-rfe ce mélange dans de grandes chau-
diéres deñinées a cet ufage , & on le fait bouillir 
jufq ¡'á ce qu'il ait acquis la confiliance convenable; & 
ce degré fe reconnoít en dégoultanr de temps en temps 
í m une afliette une pedte quantité de la liqueur, 
Se en obfervant le degré d epaifliflement qu'elle 
je^oit , lorfqu'elle^ eft refroidie ; on le reconnoít 
auífi au ta£l & a l'oeil, quand on a un peu d'expérience 
dans cetle opération : lorfque la liqueur eft au degré 
de coníiftance convenable , onla verfe dans de larges 
vaiífeaux , oa elle fe refroidit; & des qu'elle a 
répaifliflement néceíTaíre , on la met dans des ci-
trouilles , ou dans de petits barils , qui pour 
J'ordinaire contiennent environ xo chopines ; e'eft 
Vahes liépatique ». 
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Nous terminerons cet expofé de l'exíra^Ion da 

fue ¿'aloes pac une derniére remarque , c'eft que 
dans une des derniéres éditions de la matiére 
médicaie ¿e Linnéus, par M. Schrebsrt ( Leipíick 
1 7 8 1 ) , on indique les trois eípeces á'aloés conune 
provenant de trois variéiés , de i'aloe perfol íata t 
f l oñbus peduncLílatis , c ernuis , coryrnbojis , fub~ 
cy l indñc i s ,fp. p L 457 ; la premiere , délignée par 
i'éphhéíe 6,'alo'é vulgarís , donne Valoés bépa-
tique , & eft cuitivée , fuivant i'auteur , en Itaiie 
& en Sicile. La feconde , aloe americana , eft cui
tivée dans les Barbades, & fournit Valoés fucco-
trin ; la tioifiéme eft Valoe Guineenfis caball ina, 
vulgari fimilis , tota maculata , de Commelin j 
elle croic en Guiñee , & i'on en exirait Valois 
cabaliin. 

Quelques auteurs, & entre autres Pafr Browne 
& Gríflith Hugues aífurent que Valoés hépa-
tique fe prepare par une deco¿lion dans l'eau. prepare par 

§, I I I . Propriéte's chimlques , & analyfe de 
L' aloes, 

Ualoes eft manífeftement un fue téíineux ioflam-
mable , fa favenr tres-amere eft analogue á celle 
de la bile, eft trés-íixe , & períifte iong-temps 
dans la bouche. Le froid rend ce fue trés-fragilc; 
dans les chaleurs de Teté , lorfqu'on le tient quei-
que temps entre les doigts , i l fe ramollit , & 
adhére á la peau. Une chaleur douce le ramollit 
tellement, qu'il devient dudiie. Une fe fopd pas 
compiéteraent á une chaleur plus forte, mais i l 
commence alors á fe décompofer, pour peu qu'oti 
continué á le chauííer. Le ramoUiíTement uniforme 
dans la maffe eft plus fenfible dans Valoés fucco-
trin ou pur; i l n'a prefque pas lieu dans Valoés 
cabaliin. Lorfqu'on le chauíre fortement, i l s'al-
lume , & prend feu en fe bourfoufñant & fe cou-
vrant d'u-ne ¿cume foncée 5 mais éloigné du feu i l 
s'éteint, i l exhale alors une fuenée blaiKbe , épaiífe , 
ácre, qui a une forte odeur tfaloés , & qui excite la 
toux; i l eít promptement cliarbrmné. 

Deux üvres Á'aloés liépatique ont fourn^ a 
Geoftroy , par la diftillation, 4 gros 16 grains 
d'un pbiegme limpide , fans faveur ni odeur fen-
fiblesj í gros 17 grains d'une aulre liqueur l i m 
pide, aftringente, un peu ammc»"iacale j oti qui 
a donné, fuivant fon. expreOIo» , des marques d'un 
álcali volátil j 10 onces 4 ^os 18 grains de l i 
queur acide, & urineufe > dabord claire, enfaite 
rouífe & empyréumatiq'Jei 1 once 7 gros 6,6 grains 
d'une huile épaiffe, acre, piquante , non amere, 
& plus pefante que l'eau. 11 reíloit 1? onces i 
gros d'une maífe charbonneufe , que rincinéraíion 
á réduite á i onces 5 gros 4a grains de cendres; 
ceiles-ci ont donné par la leflive 3 gros 35 grains 
ae fel fixe & falé. I I s'eft perdu ; onces 17 grains 
en eau & eu gaz dans, la diftiliation , &: i l y a 
eu i z onces 4 gros 30 grains de charbon dáosla 
combuftioa. 
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: Qaoique les disientes efpcces ¿'aloes , relati-

rement au pays d'oú ellcs proviennent, & á la 
maniere doiU on les a préparées , vaiient dans les 
propoitions de hurs principes, i l y a toujours 
cependant un terme alfez cerlain dans les quan-
tités relaúves de matiéte goramenfe & de fubltanoe 
réííneure dans les deux elpéces á'aloés ; car i l ne 
doit pas élre queftion ici de Valoes cabaliin, qui 
elt trop impur & trop melé de íubftances étran-
géres, pour qu'on puifíe corapter fur l'analyfe qu'on 
en feroit, & qui dailleurs neít point eraployé d̂ ns 
la médecine humaine. 

Caitheufer dit que le principe gommeux eft 
un peu plus abondant dans i 'aloés que le rélineux. 
Une once de ce íuc concret, traite par Teau, & 
enfuite par L'alcohol, lui a fourni pies de 5 gros 
de gomme & 3 gros de réfinc, excepté quelques 
gi-aiiis de iiwtiére terreufe qui ne s'eft point diííoutc. 
couidüc avoit fait, en 1 7 0 8 , tusé anaiyfe beau-
coup p[us détailiée de Vahes. On.iauouve dans 
les mémoires de Tacadémie royale des íciences, 
pour celce année. 4 opees Sa loés íuccolrin lui 
ont donné 6 gros 24 grains de réfine , & z onces 
1 gros d'extraU gommeux ; i l y a trouvé 60 grains 
de t e ñ e indiflolublc , & i l a perdu 7 gros 48 
grains ; 4 onces ¿'aloes hépatique traite par le 
rnéme procede , c'eft-á-dire, par l'eau chande & 
enfuite par Talcohol, ont fourni 1 once 3 gros 
de réfine, 4 gios 35 grains de t eñe ; 1 once 3 
gros d'extraUt gommeux; i l y a en 5 grps V7 
grains de peite dans cette feconde analyíe. V a l o é s 
hépatique contient done, fuivant Boulduc, plus 
de réfi te qwe le fuccotrin ; cependant i l regardoit 
ce derniec comme plus purgalif. Cariheuíer obferve 
avec raifon , d aprés cette anaiyfe, que Valoés hé-

Íatique contenant plus de réfine , agite davantage 
es humeurs, augmente plus fortement Tagilation 

du fang, 8c que fon ufage demande plus de pré-
caution , fur-tout diez les perfonnes pléthoriques, 
cjne l ' a l o é j fuccotrin. I I ajoute que préparé par 
le fue de citrón ou le viuaigre, fon extrait plus 
doux 8; moins in itant eft d'un ufage plus fúr, 
parce que ees diíTolvans méleut bien, & fixent 
en quelque forte , l'une par lautre, les maliéres 
gommeufe & réfineufe ; fuivanc lui , la matiérc 
eommeufe, afiociée á ia partie la plus légére de 
la réfine, pwge mieux que fi Tune ou l'aulre 
de ees matiéres étoit employée íeulc. 

§. I V . Prcpríetes medicinales, ufage , & admi-
nifiraúon de I'aloés, 

V a l o é s eft un des médicamens les plus impor-
tans & les plus employés; les anciens lui avoicnt 
attribué de grandes verlas , & les modemes ont 
reconnu qu'elles n'étoien: poinl exagérées. V a l o é s 
ne doit pas étre regardé íimplement córame un 
purgatif; i l releve le ton des fibres de l'eftomac, 
^ le ñimule, i l excite Tappétit, i l produit le 
^ n i s effet fur les viíccres, & fur-tout fur ceux 
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dn bas-ventie ; i l íue les vers, ík: tient un rang 
diftingué parmi les anlhelminliqucs. 11 détruit 
corrige la viTcofité & l'inertde des fucs blancs; i l 
rend ia bile plus aftive & plus irritante; i l fup-
plée en quelque forte á fon défaut; i l excite íc 
mouvemcnt du fang & de ia lymphc; i l augmente 
la chaleur éc i'énergie des folides; i l multiplie 
en général leurs olcillations; i l rétablit le cours 
des regles & des hémorroides íüppiimécs; i l ré-
íiftc á la putréfattion; i l entrame , fur-tout par fa 
qualité purgative , les humeurs qui féjoiunen^ dans 
1 eñomac & les inteftins, de quelque nature qii elles 
foient; car on n'admet plus aujourd'hui r ab ión 
parlicuiiére des purgatifs fur telle ou tellc humeur. 
On l'adminiftre done avec fuccés dans toutes les 
maladies qui dépendent de la foibleffe & de ralonie 
des foiides, de Tabondancc des fucs blancs & inertes, 
dans les aííeftions cacheftiques , Tanafarque, Tai-
cite, la leucophlegmatic, les maladies vermineufes 
des t nfans, Tiftéie, qui a pour caufe l'ineitie 
& répaifliíTement lent de la bile , les fleurs 
blauches, la fuppreíllon des regles ou des hemor
roides , la faburre vifqucufe , pituiteufe , & acide 
des premieres voies, qui entrelient fouvent les fiévres 
intermitientes rebellcs , la perte d'appctu , la 
lenteur des digeílions , les obftrudions du foie 
& de la rate. Tous les bons médecins le recom-
mandent dans les maladies des perfonnes graffes 
Se fujettes á la phuite, des hommes de lettres , 
qui ne font pas d'cxercice , & qui troublent les 
fonftions de leur eíloraac par un travail forcé aprés 
le repas, de tous ceux qui mangent beaucoup, & 
des alimex ŝ trop variés. 

En raifon de ees propriétés échaufFante , ftimu-
lante , & irritante , on ne doit employer Valoés 
qu'avec la plus grande précaution chez les fujets 
pléthoriques , fanguins , maigres , ardens, bilieux; 
i l eft dangereux pour les perfonnes fujettes aux 
hémorragies, aux fpafmes, aux afFeílions inflam-
matoÍKS. Quoique ce foit un des remedes les plus 
útiles pour rappeler le cours des regles, & des 
hámorroides lupprimées, i l faut obferver avec 
foin fes effets; car fon aólion peut fe porter fur 
le poumon , & faire naítre l'hémoptylie. C'eft 
une erreur de croire que Valoés ne íait fortir da 
fang que par les vaiffeaux utérins & hémorroidaux; 
cette évacuation dépend de l'irtitatipn & de l'or-
gafme excité dans tout le fyftéme vafcülaire; & Q. 
elle a lieu plus fouvent- que les évacuations pac 
d'autres voies, cela dépend de ce que cette aftion 
s'exerce d'abord fur le bas ventre & les vaiíTeaui 
que cette cavilé renferme. Son aftion purgative 
eft prcfque loujours accompagnée d'ardeur, de 
prurit, & de picotemens á l'anus. 

On adminiftre Valoés en pilules, & un grand 
nombre de ees compofitions officinalcs luí doivent 
leur vertu; on le donne en diffolution dans Talcohol; 
la plupart des teintures ftomachiques, des gouttes 
ameres, des élixirs colores, ont ce médicament 
pour bafc; i l entre dans prefquc tous les naédica-

H 3» 
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msns corapofes pargatifs. U faut uíre prévcnu qne 
j/uíagí; trop rcpété de ees drogues pour excitec 
rappéiií & pour faciliter les digeftions, cíl plus 
damjereux qu'iuile. L'aiigmcnr.ilion des ferces de 
FéfltornaC, & du befóin des aiiaicns qu'ii procure, 
etl fouvent un grand nial. L'ÍZ/O^J', plus que beau-
coup d'autres remedes, exige les Iimiieres á'an 
medecin prcident & iníimit, pour élre donné con-
venubleincní. & nous ne fommes plus dans les 
ííécles d'ignorancc <k de crédulité , oü des eiixirs, 
ou des préparatious quclcanques á'uloés éíoient 
émplóyéés pour prolongei la vie & pour prevenir 
toas ics maux. 

Piiiíieurs auteurs de maiiere irédicale , & en 
paiticuiicr GeofiToy 3: Cattheuíer, ont porté trop 
ifátlt la d''fe de l a l o e s j on ne doit le donner que 
depuís t Á i grains , jií^u'a 11 ou 15 grajos j en 
1 auocie nicine á des llibítances Jouces ou aroma-
tiques. On ne le donnoit jamáis aatrefois fans y 
ajouler du fafran, de la cannelle, ou du giroflé. 
Aujourd'hui on i'emploie fguvent comme purgalif 
auxiiiaire; quelquefois on le donne diflous dans 
Teau rofe , lJinfufion de violettes, &c. On prefciit 
fou/ent fon extrail aqueux ou acéteux , rareir.ent 
fon extrail fpirita ux. On Tcmploie encoré fiftiple-
raent mé|é avec le fuere, une gomme, le beurrfi 
de eicao , &c. Ces fubrtances íervent de corre ¿lifs 
ou d'excipiens. 

1/ufage de Valoés n'eft point borne a rintérieur, 
i l eft auffi utile á rextérieur j i l arréte !es progrés 
de la cari« , i l neltoie les vieux ulceres , & tavorife 
leur cicatriíation; i l dégorge les plaies, i l en fa
cilite le rapprochement ; i l s'oppufe á la putre-
faílion & i la gangréne. On Temploie alors en 
pondré, ou dififous dans ralcohol; on raíTocie 
ibuvent á des me íicamens analogues. I I t i l ulile dans 
le lariiioiemcnt, on en fouflle la pondré dans l'crjl. 

\Jaloes a queiques ufages dans les arts. On aíTure 
qu'il conferve les bois de conílruction pour les 
vaiíleaux , de la ponrriture & des attaques desvers qui 
les rongen! ; on le faií entrer dans la maciére des 
peíntures & des vernis. On l'cmploic en grande 
cjuantité pour rembaumement des corps. I I deísecbe 
les cadavres, les déteiid de la putréfa&ion , & ecarte 
les infectes. ( M . D E F o u R C R O Y . ) 

ALOES LAVÉ. ( Mat . tnéd. ) Licuíaud d¿crit 
dans fa matiére mé licale une pvéparation á'aloés 
qn'il tecommande beaucoup : voici ce qu'il « n lit. 
« U a l o é s lavé , que pea de gens connoiíTent, 
eft un cxcellent remede-. On diíTout une livre 
A'ahés faccotrin dans cinq livres d'eau chande , á 
laq iclle on a melé une livre de fue de citrón 
bien depare; on laiffe cette diíTolution un ou deux 
jours dans un vaiíTeau de verre , pour qu'elle dé-
pofe fa partie réíineufe avec fon marc ; on verfe 
cníi'ite la liquetir pir inclination dans une autre 
vafe, & on la fait ¿vaporet á un petit feu jóf-
^u'á la coníiftance d'extrait, On donne cette pré-
paratio» avec beaiiccip moinsdedanger auxéíi^ueSj 
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auy femmes groíTes, & á cenx qui font fujets aasr 
hémorragies. On la donne comme apériüve íc 
bépatique, depuis un grain jufqu'á quaue , &. dans 
la vue de purger, de liuit á quinze grains. C'eít 
cette préparation á'aioés, que Sthai empioyoií pouc 
fes pilules,íi eitiméesrie fon temps , qu'on a pref-
que oubliées aujourd'hui, je n'cu fais pas la raiíon ». 

I I eft íinguiier que Lieutaud n'ait pas objfetvé 
que Vextrait gommeux á'dlvc's , Valoés rofé , &:c. > 
íont des préparalions trés-anaingues ácelle qu'il re-
commaade , & qu'on n'a pas ceílé de les employer. 
( M. DE FOÜRCROY. ) 

ALOÉS. [Matiére médicale vete riña i re.) V a h e s 
hepatique eft celui que l'on emplok de préférence 
dans la médecine vétéiinaire ; on le choifit net > 
JúifatU, d'une coaleur approchante de celle du foie 
des aniraaux, ties-amer ati goút, d'une odeur 
défagréable, mais non fétíde , 6c on rejette celui 
én qui elle eft naufieufe, 6í qui préfente une 
couieur tannée. 

h'aloés fuccotrin eft plus bean , mais i l n'eft 
j)as u/ciiieur y fa cherié nous fait preférer le 
premier. L'tí/ot'J cabal!in , qui n'a été ainii nommé 
que par le fréqacnt ufage qu'en font les maré-
chaux , eft totalement á rejeiei á 1 tnicrieur.. 

h 'a loés eft de toutes les fublrances purgaíh'es 
celle que l'on emploie le plus fréqutmment Se 
le plus heurcufement; les evacuations copieufes 
qi f i i fufeite ne font point en general accompagnées 
de tranchees, á moins que la dofe n'en íbit trop 
forte , & dans" ce cas on a reconrs á des fubftances 
mucilaghvjuíes & calmantes. ( Voyez fuperpur-
gation. ) 

La quantité, ainfi que les combinalfons qu'on 
en fail font indiquées par le temperament du fujet 
que Ton a deílein de purger j s'il eíl fanguin , 
phlcgmaliquc & d'une l^xture Jác}:e & molle , on le 
donne en pondré , melée dans une íiírafante quantité 
de miel, & on en forme un opiat ou un ¿>oL 

S i l eft bilieux , coiérique , & emporté, on le luí 
fait pren lreá petites dofes dans une infufion de fubf
tances calmantes. L'on comprend au furplus que les 
combinaifonsbizarresíi monftrueufes que l'ontrouve 
dans quclques auíeurs, 6c que la piupart des maré* 
chaux en font avec le bcurre, le lard , í'liuile, ]cvln t 
&c., ne feroní pas imitées & approiiv'ées par nous. 

On le regarde encoré comme un tres-bon fto-
raachique , & on ladminiOte avec fuccés dans le 
caŝ de debilité da ventricuie & & des inteftins; oa 
i'unit alors á Texirait de genievre. 

I I artéle mervcilleaíem^ut & fans daoger ees 
efpécss de dévoiement dont certains chcvaux font 
attaques incoBtinent aprés les piemiers momens 
d'un exercice violent, fi on a la précaution de le 
faire prendre avant le repas , incorporé dans une 
fuffifinfe cjuantité de diolcordium. 

\JaLoés diííous dans refprit dc-vin forme la 
liqueur connue fous le nom de teinture d'aloésy 
liqueur qui fonne toutes les reflburces de certaias 
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«arecíiaux dans une infinité de maladies des pieds 
qui ex-igeroient des fecours bien plus puiíTans , & 
iné;ne les opéiations les plus lavantes de la main. 

Cette liqueur ell cordiaie , anti-putride, ftoma-
chique,déteiTive; elle accéici-eparfaitementiaclnite 
des exfolidtions des os & des autrcs partiey cjui y 
fop.t (ujettes. Le mélange de cette tcinlure meo 
C,e)^ de minhe & de í'afran , forme ce qu'on appelle 
elixir de proprlété) elixir qui n'a aucnne energie 
contre le virus morveux , ainfi que bcaucoup de 
perfonnes Tont prétendu. ( M . CHABERT. ) 

L'aloés s'oppofe au penchant que les humeurs 
conlenues dans les premieres voies prennent veis 
la putrefadion, & Ü fecilite Texpuliion des vers 
lenfermés dans les inteftins; mais i l eft dangereux 
de s en fervír lorfque les eftumacs & les inteíUnS 
écha ff' !ÍÍP'ñammatiot1> i o ^ e Taniraal eft 

une , ou par de vioiens exetcices , ou par 
le™peramcnt3 o a par la mahdie , & iorfqu'il eft 
íu)et a des coliques & á des coiwidiions. Sa diflo-
•lUtion dans le vin deterge Jes ulceres verniineux 
ou abondans en humear fanieufe & fciide, ( M . 
V l T E T . ) 

Lorfque l'aloés eft bon , i l purge ordinasrement 
bien , á la dofe d'une once , les chcvaux de laille 
ordinaiie ; á celle de deux onecs i l futge fortc-
nient , méme les chevaux de la grande taille , Se 
i ttois onces i l occafionne preíque toujours des 
fjperpurgations. On peut le donner á une demi-
once pour le mouton, & jufqua trois onces pour 
le boeuf. 

Lorfqu'on remploie comme fimple purgatif, 
on peut le triturer avec un ou deux jaunes d'oeufs, 
& l'étendre dans l'eau blanche , comme le preferit 
3V1. V u e t , ce qui diminue néanmoins un peu fon 
aftion j mais on le prepare plus genéralement de 
la maniere fuivante : en le jette concafíe dans á 
pea prés une chopine d'eau boniilanle , i l fe difrout 
lur le champ ; on y ajouíe ordinairement du miel, 
parce que cette fubftance donnant plus de coníif-
íance á la liqueur , y retient plus longtemps Yaloes 
fufpendu , en méme temps qu'eile en facilite l'aftiotú 
On donne ce breuvage tiéde, on remue le vafe, 
parce que la liquem }en reíroidifíant, laiííe tou
jours dépofer une partie re la réíine, qui adhére 
au fond , & cette fouftraftion pourroit faire manquer 
l'eftet de la mé.iedne, & fdtiguer Tanima! en puré 
pevte. S'il fe refufeá ra'iminiftration áe.i.breuvciges , 
on donne iWo¿fen bol, ou en oplat. 

M. Vitet dit, dans fa tnédecine véie'ñncúre, que 
la pailie gommeufe de Vülois purge plus que fa 
panie rétineufe. Jai dit dans mes ejjais fur les 
eaux aux jambes, qne c'éloit priücipalemtnt 
dans fa réfine que r¿liJoit fa vettu purgative ; 
voici le précis dss faits d'aprés lefquels j'aí avancé 
ce'te aííer ion. J'ai donné plníieuis tois á difttrens 
ail>.nai.x i'extrait gommcux üiilues ^ i l les a á 
peine puigés a la dofe de liois onces j á une dofe 
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molndre , fon adion a étá infenííble cu fraile* 
L'extrait rcfmcux , au contrai;^, a purgé á une 
once, une once & demie , & violemment a deux 
onces , toujours avec douleur , inquietudes &. tran-
chées, & je penfe, comme M. Vitei , qu'iUe.faut 
pointféparer ees fubftances l'une de rauíre. ( f^oyei 

PUKGATTÍ S. ) r i 1 • 
Valoes en pondré , á l'cxtcrieur, bar les plates 

& les ulceres dont la guórifon eft avancée, eft un 
excelleot deíficatif & "cicatiifaiu. I I retarde & i l 
anéle les progrés de la pou-Titure , de la gangrene , 
& de la carie dans ceux qui y ont de la dKpQ&Uft" 

11 a produit dans deux cbicns alíaqués d'ulcercs 
extérieurs , fur lefqucls on en avoit faupoudré, 
quoique l'on ait cu Tattention de les empéolier 
de fe lécher, le meare eifet que iapoudre de tabac. 
I I Ies a purges. 

Ax-ois. (boisd') { M a c . métL ) ( Foy^ l'artícle 
des BOIS méiicinaux. ) ( A¿, DE FOURCROY. ) 

A t o i s . ( Jur. de pharma:lc. ) C'eft le rom de 
trois fubftances différentes. C'cft d'abord celui d'une 
drogue qui entre dans le commerce , comme tres* 
ulile <Sc d'un prand ufase dans la médecine hu-
mame & vetérinaire. C êft le- fue tire de la racinfl 
d'une plante méme nom , & auquel on a donné 
u cónnftance d'exlrait. On en diilingue de trois fortes: 
le fuccotrin oq Incide, fuccotrin ou ciccotrin; le 
caballin , &: Thcípatique. Ce fue fe diftiugue de 
tous les autres par fon extreme amertume', & i i 
•en eft devenu le fymbole. On a dit de la voluplc 
qj'elle contenoit plus á'aloés que de miel : plus 
aloes quam mellis habet, 11 e'ft auífi á cet égard 
Tobjet de cemparaifon du vuigaire , qui dit par 
conupiion , plus amer que du chie&tín. 

h'aloés fuccotrin, le meilleur des trois, vient 
de Tile de Socotra , íituée á l'entrée de la mer 
rouge , & qui lui a donné fon ñora. Ceft celui dont 
on ié fert en médecine , comme du ftomadiique 
par exceilence. On Ta fait cntrer dans pluííeurs 
piiules , entre autres dans les pilules gourmandes 
ou de ^Francfort , & les püules angéliques. On a. 
fait long-temps un feciet des pilules de Francfort, 
qui ne lont autre chofe que cet extrait diíTous Se 
nourri dans le jfuc de violettes; ce qui l'a fait 
nb;nmer a loés violar, comme on nomine aloes 
ro/at, celui qui eft dilTout dans le fue de rofes ( r ) . 
Des médecins, trop hippocratiques, ont voulu prof
eriré ees pilules de ia pharmacie galénique , á 
caufe du grand abus quJon en a fait. Bernier, en
tre autres , vouloit qu on Ies abandounát á des 
allemands phlegmatiques , fujets á la crapule , re-
plets & pour q.;i elles ont été f^tes. Mais labus 
des chofes ne doit point élre une raifon de les 

(i) L'on voit 14 grstndé répiuacion de ees pilules, par 
cet ap.ioiifme trivial , qui Ifcut attribue la vercu pro-
lotiger la vie ; Qui vult vivere annos Moe , fumat pilulas 
de alo'é. 
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proferiré antrement i l feroit íout proferiré, & 
V á l o e s i entre les mains o'un tñédecia habile Se 
prudeñt, eít un des grands remedes. Je lui ai vu faire 
& meme fait faire des demi-miracles. Mais ce que 
ni les médecins, ni les magiltrats de pólice ne 
devroient pas íbufFrir , c'eft le débit d'un grand 
nombre de prétendus fpécifiíjiies, vantés par des 
empyriques, & qui n'ont d'autre vertu que celle 
de Vahes déguifé. Sous pretexte de fecreí, ees 
oharlatans vendent fort cher cette drogue ; dont 
les i^norans foní de cruels abus, parce que c'eft 
auíTi un violent purgatif, & une fubftahce chaude 
& irricante. 

UaLoés fuccotrin eft apporté dans de petites 
veífies extrémement minees, & quelquefois i l eft: 
falfifie ou alteré. 

IJ'aloes cabaliin vient dans des paniers de pal-
mier ou de jone. I I a été ainíí noramé , parce 
que Ton ne s'en fert que pour purger les ehevaux: 
le commun vient d'Elpagne; espendaní. i l y en a 
qui n'eft que le précédent moins épurc. Des dro-
guiftes de bonne foi aíTurent que c'eíl une fort 
mauvaiíe drogue , n'étant qu'un réfidu ou lie brúiée, 
fans forcé & fans veríu. lis out eonftíillé- de le 
défendre , & de lui fubíiituer Valocs hépatique dans 
l'art véterinaire. 

h'aloés hépatique , dont le nom lui eft venu 
de la couleur de foie qu'il doit avoir, nous vient 
des íles de TAraérique , dans des gourdes ou cale-
baíTes de différens poids. On le tire de la raeine 
d'une plante peu difTérente de Vahes du levant. 

La plante qui donne V a h é s & qui porte le 
méme nom, croit en bien des endroits des Indes 
orientales & occidentales , en Efpagne , & en 
quelques autres endroits de l'Europe. On Ta cultivée 
áans le derníer íiecle córame une plante merveil-
leufe au jardín du roi de Paiis, dans la Siléfie, &c.; 
mais elle eft devenue commune. Des droguiftes 
& des éplciers en ornent leurs boutiques , & des 
paríiculiers la cultivent parmi leurs plantes étran-
géres, de maniere qu'clle fert autant á rornement 
des jardins qu'á la medeeine. Cette plante ma-
jeftueufe & trés-agrcable a la vue, eft toujours 
verte. De la des auteurs lui ont donne le nom de 
femper vivutn mar'mum. 

L'arbre ou bois ¿'aloes croír dans la Chine , 
dans le Tunquin, dans le royaume de Lao, 
& dans la Cochinchine. Les ambaíTadeurs de Siam 
nous l'ont mieux fait connoítre en 1686. C'eft 
un des parfuras les plus précieux de Torient. I I 
paroít que l'écriture fainte en parle pour marquer 
ce qu'il y a de plus odorant. Un nous en apporte 
quelquefois, & on a voulu le faire entrer dans la 
confesión hyaeinte j mais crdinairement on lui 
fubftitue le íantal. 

Avant le tarif de 1 ^ 4 , on connoiíToit "dans 
le commerce deux fortes d'ahés , & deux fortes de 
bois Á'aloés , les uns& les autres compris dans la 
droguerie, & ees quatre fubftanees avoient été 
fíxées á un grand nombre de droits d'entrce, en 
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venant des pays étranget s, & des provinces de France 
réputées étrangéres. 

h'aloés fuccotrin , cicotiin, ou cliicotin , parut 
le premier parmi Ies droits d'enlrée des drogueries 
& épiceries , dans rappreciation de 15 41.11 parut 
enfuite nvcc Valoes appelé citrin, dans la fixatiou 
de 1 ^ 4 , & dans un trés-grand nombre de régle-
mens poftérieurs , qu'il feroit inutiie de rapporter: 
mais ce qu'il eft bon ici de faire remarquer , c'eft 
rignoranee Se le peu d'attention de ees anciens 
finaneiers, quifirent taxer rti/of'j'citrin , l'inférieur, 
á plus du double du fuccotrin ; cette erreur grolfiére 
fut reconnue dans la reunión de ees droits , par 
le tarif de 1664. Le confeii du roi fe contenta 
d'impofer V a h é s c'itñn a 5 1. 1̂  f. le cent pefant, 
mais i l taxa le fuccotrin oblucide á 10 1. 

Le bois ó^aloés fin , ou a h é s lignum , a été 
taxé par les mémes réglemeos, á partir de eelui 
de T54X , & le tarif de 1664 r¿jnit les droits qu'il 
payoit á 15 1. le cent pefant. 

Les mémes n-glemens taxoient encoré les droits 
d'entrée du bois á'aloés moyen, ou a loés lignum 
moyen, & le taiif de 16^4 les réduifit, en faveur 
du commeice, á 3 i . le cent de Vahes moyen 
ou cabaliin. 11 y a ici une double erreur bien 
groftíere, CesreglemensconfondentlWoej cabaliin 
avec le bois d a h é s , & ils donnent le titre de 
moyen á TÍÍ/O^J-cabaliin, qui eft le plus mauvaís , 
ou plutót de nulle valeur. 

Cette erreur a été réforméc par un arrét du 
confeii du r f aout 1 6 8 ? , qui diftingue írois fortes 
d ' a h é s , fans parler du bois ¿'iiloés; favoir,/ '^-
patique , c'eft á diré Thepatiquc , le cicotiin , & 
le cabaliin. Cet arrét les met au nombre des mar-
cliandifes venant du levant, de Barbarie , & des 
autres pays & terres de la domination du grand-
feigneur, du roi de Perfe , & d'Italie , fur lefquelles 
i l eft ordonné de levet vingt pour cent de Icui" 
valeur. ( M. VERDIER. ) 

ALOÉTíQUES. ( Mat . medie, ) Dcpuls que 
les médecins ont fait un grand ufage de l'alocs 
comme purgatif & fondant, depuis qu'ils ont re-
eonnu fes p r o p i i é l é s énergiques, ils l'ont fait entrer 
dans un grand nombre de compofitions & de 
méianges pharraaeeutiqucs. lis ont d'aiileurs com
paré les médicaraens araers , ácres, réílneux , & 
purgatifs végétaux á l'aloés. De la eft venue l'ex-
prefllon de remedes ahét iques qu'on a donnée, 
foit aux drogues eorapofées, dont l'aloés fait la 
bafe, foit aux autres médicamens, dont les pur-
gatifs amers , & réfmeux analogues á l'aloés font 
partie. Ce font fur-tout les íeintures, les gouttes 
ameres, les extraits cathartiques , les pilules 
compofées &: purgatives dans lefquelles entre l'a
loés , que Ton défigne par le nom de remedes 
aloétiques. Lorfqu'on fe fert de cette exprenirm 
en médecine pratique, on entend prefque íbujoars 
les diverfes compofitions ou formules dont l'aloés 
fait la partie principale, & qui réaniíTent les 
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propriétes le^érement ftimulante, tonique , ftoma-
chique , incihve , apéritive , &c purgalive. On pref-
crit íar-tout les préparations ou les remedes aloe-
tiques dans la lenteut des digeííions, l'cpaiíIiíTe-
roeot lent^ Se fans chaleur des íucs inícltinai & 
biliaire, l*inertie & l'eaipátementiroid des canaux 
biliai.res, les aíFettions cachetíiqucs , qui íout la 
fuite de ees maladies, la fapprefíion des icgles 
& des hémorthoíies , qui accompagnent fouvent 
les mémes maux. ( M . DE F o V R C R O Y . ) 

ALOGOTROPHIE . Alogotrophia > d^A^f , 
djíproportíunné, Sede Tfstp», je nounis. ( Médccine 
pratujue. ) On entend par ce mot la nulrition in¿-
gale & contrenamre qui fe fait quelquefois dans cer-
taines parties du corps, comms ioiíque dans les en-
fans noués une partie eft plus nourrie qu'une autre. 

axcrai t du diclíonnalre de Lavoifien. ( F . D . ) 

A ^L,0!DES' f M a t ' méd') Piante qui a la feuille 
« 1 aloes, feuleraent un peu plus colirte & plus 
C'roite , boidée d'epines , & chargée de goufles íem-
blablcs á des paites d'écieviffc , qui s'ouvrent & 
poufl'ent des fleurs blauches , á deux ou á trois 
feuilles, qui reviennent aíTez á celles de refpéce 
de nenuphar, appelé morfus IVHIÚZ , & qui porte 
de pelites étamines jaunes Sa racine eft longue , 
ronde , comporée de fibres bianches, & tend droit 
au fond de l'eau, ou elle pament rarement; elle 
á auíli des fibres obiiques. h'alo'ides eft vulnéraire. 
( Anc. Encyclop. ) { M . D E FoüRCROY. ) 

A L O N S , ALLONS. [Are vétér. Maréchallerie.) 
Ceterme, coraraun á pluííeurs arls & metiers, eft 
employe par le gargon-maréchal-forgeron , pouc 
avertir fes frctppeurs que le fer eft chaud , qu'il 
va rapporter fur l'ewt7«me pour \zforger, & qu'ils 
aient á fe teñir prets á frapper auíTi-tot qu'il y íera-
Cette efpéce d'appel eft tellement en uíage , que íi 
leforgeron ne Temploie pas , les frappeurs ne bou-
gent point. Par exemple, lorfque le forgeron donne 
le chaudillon, i l ne dit rien , & fait feul cette pre-
miere opération ; mais lorfqu i l s agit de donner les 
chandes, i l djt alons , les frappeurs avertis s'annent 
Jes maneaux,v\enntat fe ranger autour de Tenclume 
&rauendent. oy. FORGER.) ( M . H U Z A R D . ) 

ALOPÉCIE. Alopecia. ( Ordre nofol.) i i i e . 
genre de Sauvages. Affeftion dans laquelle les 
chcveux tombent , avec déquaminacion de l'épi-
derme. [ r . D . ) 

ALOPÍCIE. { Médecíne pranque. ) Maladie 
qui fait tomber les cheveux & le poil ' Son éty-
mologie vicnt dn mot grec aAwTrtis , qui íignine 
renard , nom qu'on a coníervé , parce que cet 
animal , dans fa vieillcíTe , eft fujet á une gale 
qui dépouille fon corps du poil dont i l eft 
tecouvert. Lorfque cette maladie atraque Tocciput, 
cu TappeUe vulgairerneut la chuuvmj fi c'eft 
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i les répidame qui fe détache , la pdade ; & che 
oileaux ou les quadi:apcdes, elle porte le nom de 
mué. Sauvages en a diílingué dilicieníes efpcces; 
mais comme ees aiftinclions tiennent i des com-
plications particulieres, i l fuífira d'en bien écablit 
la nature & les ditférences eífentielles. 

La caufs primitive de cette aiíed^ion cutanée 
eft un épaiílilTemcut du fue nourricier , qui en 
fe melant au fang , lui donne plus de ténacitc, 
s'oppofeá la libre circulation de ce fiuide , contn-
bue á lengorgement des vaiífeaux capülajres , 
dcfscchc la bulbe dans laquelle le cheveu eft 
implanté , le prive de fa uourrituie , & Tobligc 
ainli de fe féparer de la partie, ou i l prenoit ion-
accroilíement. Cette caufe éiant le produit d un 
vice ácre de nature diííeiente, i l eft eifentiel d'eri 
préfenter le tableau , pour en déduire des indi-
cations générales, & déterminer avec prcciüon le 
traitement qui convient. 

Qaelques médecins ont penfé que la caufe qui 
entraüioit la chute des cheveux chez les enfans , 
étoit la méme que celle qui donnoit licu aux 
croutes de lait & a la teigne \ on a auíli obfervé 
le méme accident dans les pelites véroles con
fluentes. Lorfque l 'a lopeí ie attaque les adultes, 
elle eft ordinairement Teífet de la vérole ou du 
feorbut; elle eft aufíl fouvent occafionnée par les 
maux de tete violens & invétérés, par l'excés 
du plaiíir ou du travail, par des revolutions 8c 
des chagrins imprévus ; elle accompagne quelque
fois les asíe¿tions hypocondriaques, & elle eft trés-
fréquente chez les viellards, á caufe de robl i le-
nation des vaiífeaux. I I fuit de cet expofé que la 
méthode curative doit varier fuivant les caufes ci-
deíTus expofées, & que pouc le traitement partí-
calieron nauta qu'á confulter les articles ac/iore, 
teigne , verole, & feorbut. ( M . JEANROI. ) 

ALOPÉCIE. ( Véne'ríenne. ) La chute des poils, 
quoiqu'elle foit un fymptómc de la vérole con-
nrméc , n'eft pas tellement propre á cette maladie 
qu'elle ne furvienne encoré quelquefois au feorbut, 
á la phthilie , & á quelques maladies pforiques , 
comme les dartres rongeantes , la teigne, la lépre. 

Quand elle eft un fymptome de la verole , ce qui 
eft aifément prouvé par les fignes comméraoratifs 
& par les autres caraftéres propres á cette maladie, 
elle attaque non feulement les cheveux, mais 
quelquefois auífi la barbe, les fourcils, & fur-tout 
les eils, ce qui produit alors la plus grande & la 
plus humillante diíformité. 

Dans ce cas, Valopécie eft un effet de l'acrimonie 
& de la virulenee exceíHve de la lymphe impré-
gnee du virus vénérien, qui détruit d'abord les pe-
tites fibres, ronge enfuite les hulbes & les racimes 
des poils & des cheveux , & dégénére enfin eu 
ulceres acrimonieux, tongeans, qui confument les 
glandes-mémes. 

Quand Tacrimonie eft parvenue á ce dernier 
degié, Va lopú i t prsnd h ñora de pelade-j elle eft 
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vcij'uiblírr.ent incurable, quaix! mfcinc on parvien-
diüit i déüiiixe le virus vcnérien qui i5a cauíée. 

Comrae Valopecie eft le caractére le plus mar-
quant de la mole confirmée , i l faat recourir de 
bonne lieure aux moyens de la guéiir. ( Voye-[ 
.VÉROLE , TRAITEJWENT. ) 

Mais pour réparer , sJii eñ poíTible, la difforraité 
qui en refulte , Se faciiiter une nouvelle crue des 
che-/cux , i l faut les rafer íi mefure qu'iis renaiflent, 
pour renoaveler plus fouvení la lyinphe nouniciérc 
retenue dans les racines, íi les baib-s ne ía«t pas 
encoré détraites. On fomentera en méaie temps la 
paitie avec une decoftion de marube, d'aurone , 
de verveine, de feves ou de lupins , & on emploiera 
des linimens íaits avec la grailTc d'ours , de lapin 
de taupe, de cerf, ou avec i'huilc de geniévre 
ou de lauiicr. Peifonue n'a mieux parlé de la 
chute des cheveux , comme fymptüme de la vérole , 
que M. AftrLic dans fon traite des maladies vené-
riennes ; c'eíl dans cetíe íburce que nous puifons 
fouvenl, & nous i'indiquons coróme une des plus 
sures. ( M . DEHORNE.) 

ALOPÉCÍE. Chute de poils , des crins , de ¡a 
la'me , des foies , pelade, Üc. { Médeú, V'étér. ) 

"Valopecie difiere de la mué , en ce que cette 
demiére eñ naturelle á la piupart des animaux, 
tandis que la premiérc eñ une jualadie réelle. 
Elle eft accideníelle, eílentielle ou fympíomati-
que. Dans le preuiier cas, ce n'eft pas, a propre-
inent pavler, une maladie, elle n'eft le plus íbu-
vent doe qu'á des caufes exterieures & locales, aufll 
n'eft-eile alors que partielle ; la longue applica-
tion des bandanges, des ligatures , le frotternení 
des harnois, celui des anjmaux les uns contre les 
autres, ou contre quelques corps durs, l'applica-
tion des remedes extérieurs, teís que FeíTence de 
terébenthine , les fpirkueux , les charges poixeu-
íes , les graiíTes ranees, les véíicatoires, Scc. en 
íbní les caufes accidénteles les plus ordinaires. 
Elle icgne conftarnment aulfi fur les bords & aux 
environs des plaies & des ulceres ; elle^ eft dne 
alors au íéjour ou á la préfence du pus qui macere 
les bulbes des poils & en facilite la chiite. 

On la regarde comrtje eíTentielle , lorfqu'elle 
fe montre feule & fans qu'aucmie áutre maíadie 
apparente l'ait précedée ou raccompagne. Elle 
peut étre follicUée par lous les vices de la tranG-
piration , & fur-tout par le paíTage fubit du chaud 
au froid , par une nourriture mal-faine , par un trop 
long repos, le féjour dans des écuries ou des'éta-
bies trop chandes , peu aerees, oú les animaux font 
amoncelés, par une longue expofition á Tardeur 
du íble i l , enfin par la mal proprété Sí le défaut 
de panfement de la main; elle difiere dans toús ees 
cas de la mué , parce qu elle a l¡eu dans un autre 
temps que celui indiqué par la nature, parce que 
les poils tombent en bien plus grande quantité, 
jnéo-alement, & que des places entiéres paroiíTent 
núes, p^rec que U psau dans ees cas eft touiours 
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plus rude , plus seche, plus épaiíTe, parce qu'enfiin 
i animal n'a pas ce coup d'eeU-bicn portant, que la 
mué ne fait point perdre ; eíle eft fouvent pré
cedée par le dégoút, quelques fiiíTons, déla fbi-
bleffe au travaii pendant quelques jours, le poii 
piqué , &c. 

Enfin elle eft Cyuiptomatique toutes les fois 
qu'elie précédc , accempagne ou íuit une maladie 
quelcoíique. Elle a généralement lieu aprés les ma
ladies aigues, & elle eít alors un íigne de convaleí-
cence. Elle s'eftedue quelquefois íi íubiteraent, 
que nous avons va un cheval guéri d'unc maladie 
inflamfnatoirc refter fans aucun poil fur le corps» 
le fecond jour qu'il fut étrillé ^pres fa maladie. 
On la voit aufil accompagner ou fuivre quelques 
ópizooíies, pluíieurs maladies chroniques, telles 
que laphthilie, la cachexie, le farcin, la ladre-
rie des pores , &:c., & prefqae toutes les maladies 
externes, mais fur-tout les maladies cutanées , 
telles que les darlres, la galle, les eaux aux 
jambes, &c. ; elle fuit quelquefois encoré l'ufage 
des purgaíifs & des fudonfiques violens, & Femploi 
interne des poifons minéraux. 

La chute des ciins ou des poils , ou leur peu 
d'adhéicncc dans le commencement & dans Tetat 
des maladies aignes inflaaimatoires, eft ordinai-
remeot d'mi funefte préfage ; elle annonce la per-
veríion desfluides, la debilité & la perte du ref-
fort des folides. Celie des cútss de la crinltre 
accompagne toujours le roux vieux ; la chute de 
ceux de la queue donne lieu á ce que 1*011 appelle 
queue de r a t , parce que dans cet état elle ref-
íemble par fa dénudation á la queue de cet animal. 
I I eft au furplus des chevaux en qui cette difformité 
n'eft pas toujours due á la chute des crins ,mais plutÓt 
á la mauvaife conformatioa de ceux qui y font, leí-
quels fe trouvent en petit nombre , minees, crépus ¡k, 
courts. La dénudation de la face interne des jambes 
Se celle de la té.'e eft quelquefois non feule-
ment un íigne de la préfence d'une humeur dar-
treufe fur ees parties, mais encoré une marque de 
vieillefte, les vieux chevaux étant fujets á cetíe 
efpéce A'aiope'cie qu'on appelle ladre. 

Cette maladie n'eft jamáis dangereufe par elle-
méme j & i l eft aifé de voir par ce qui vicfit d'étra 
di t , que le traitement qu'elie exige doit toujours 
étre relatif aux caufes que i'on foup^onne y'avoir 
donné lieu. On doit fentir par conféquent i ' inuti-
l i t é , l'infuffifance, &: le datiger mime d'une foule 
de remedes de toute e í p e ^ ' vai.líes comme fpéci-
fiques pour faire repouíler les poils ou les crins. 

Lorfque V^lopécU & accidentelle , le traitement 
doit étre plusprophiIa£ttque quecuraíif, parcequ'en 
éloignant ou en faifant diíparoítre la caufe qui y 
donne Ueu » oon ^«lement le mal ceíTe , mais 
les poils ou l-es crins repouíTent bientQt. I I fuit 
examiner le^ harnois dans l'endroit oú i l ufe 1c 
poil ' , ce qui a lieu plus conftarnment au poitrail , 
aux ¿paules, au garot, 5c á ia parde externe des 

jambe* 



A L O 
Jambes de derriére des chevaux de trait; on fai( rem-
bourrer ou diniinuer les panneaux des felles; en les 
bat avec une baguetíe iorí^u'ils font duréis par la 
lueur; on met un Cóiijfinet ou un fer á c h e v a l fous 
le trait ou la bricoie , ou on les gainit d'un cuir 
tres-doux qu'on iaiíTe déborder de chaqué cóté, 
& qu'on nomine feutre ou tabl'ur. 

Si la maladie elt effentieile , i l faut en eber-
cher la cauíe j í¡ on ne parvient pas á la décou-
vrir, i l faut la regarder comme une evacuation 
néceíraire,comme unecrife ou un efíort de la nalure, 
qu'jl (eroit dang?reux de troubler par des remedes 
inútiles ou contre-indiqués. On íe conteniera de teñir 
ratiimal dans une exadle proprété, de Tétriller & de 
le bouchonner plulicurs Fois par jour, de Texercer 
modérément, de ne point Texpolei: ái'ad^ion de Tair 
froid ou humide, & de ménager fa nouniture fi elle 
eft onlinaiiemcnt forte. Si la maladie eíl: la fuite de 
la ruppreíllon de la tranfpiration ou de l'aítion des 
rayons du folei l , i l faut infifter plus ou moins 
long-temps fur Tufage intérieur & extétieur des 
délayans, des mucilagineux, tels que les deco&ions 
des malvacées, les bains de riviére, íi.la faifon le 
pei mct , & les légers diaphorcíiques , tels que 
les iofuíions des plantes aromatiques. Lorfqu'elle 
eft due á la mai-propréte, á une mauvaife nour-
ritlirc , au long repos, &c. , la nature mémfe des 
•caufes indique le genre de fecours á mettre en 
ufage, & i l eft inutiíe deles déíailler ici. 

%'alópécU difparoít prefque touíours lofíqu'elle 
eft fymptomatique, avec ou immédiateinent apres 
la maladie eíTenlielie. Celle qui eft due á Tappli-
cation des topiques eft la plus longue á guérir j & 
la trace refte toujouts fcnlible á la vue, íi elle eft 
la fuitc de l'aítion des véficatoires ou du feu , 
parce que les racines ou les bulbes des poils ont été 
détruites, & la peau en partie déforganiíee. 

C'eft dans ees circonftances feulement qu'on peut 
employer fans danger les remedes auxquíls on attri-
bue partículiérement la propiiete de faire repoiííTer 
les poils. Le foufre, rantimoine , & leurs prépara-
tions donnés á i'intérieur ,'tiennent le premier rang. 
Le foic d'antimoine, crocus metallorum , ou fafran 
des metaux, eft fui-.tout eraployé de préférence par 
le plus pand nombré j on le donne en poudre tres-
fine , á la defe dune once, le i^atin , dans le fon 
cu dans Tavoine , légéremeut humeítée, pendant 
buit ou quinze jours. On a remarqué que pendant' 
Ton ufage, le poil tomboit en grande quantiíe , 
qu'il repouíToit tiés-promptement, & qu'il étoit 
plus uni & plus brillant. Les remedes externes font 
en général la décodlion des feuilles de noyer, 
celle de cendres de farmens, les pampres de vigne , 
la femence de ftaphifaigre, le miel, les abeilles, 
les grailfes & les moelles récentcs, &C. Nous 
croyons au furplus que la vertu la plus efficace 
de ees applications confifte principalement dans 
le frottement qu'on emploie pour en faciliter i'ac-
tion , & nous avons vu á cet égard les friftions 
l,iei^U"elles Produire "n efFet tres-prompt, quoi-
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qu'employécs dans toute autre vue. Les fridlions 
douces1 ,une chaleur modérée , & fur-tout l'atten-
tion de teñir les parlies pelées com'ertes , font 
done les meilleurs remedes externes á employer 
pour Yalopécie. 

Les queues de rat font trcs-déG'.grcables á la 
"vue : fi aprés i'emploi des moyens que nous venons 

d'indiqucr, íi fur-tout aprés le foin que Ton aura eu 
de laver & de peigner fréquemmfnt la qucue pen
dant long-temps, les crins reftent toujours ctépus, 
rcides , & courts, l'organifation péchant dés lors 
par la racine méme , i l eft á préfumer qu elle 
reftera toujours dans cet état, 11 n'y a a autre 
refTource que ramputation de cette parné. Cettc 
opération, en la rendant plus courte, fait difparoitrc 
en partie la ditíormité , qui relldoit plutót dans ia 
longueur que dans la dénudation devenue beaucoup 
moins fenfible apres ramputation. ( Voye\ AMFU-
TATION DE LA QUEUE. ). 

La chute des crins de la criniére n'eft pas auíll 
défagréable, & i l eft méme des chevaux dans 
lefqüels cette partie en eft abfolument dépourvue. 
( Voyei LADRE. ) S'il s'agit cependant d'utv che-
val de prix, de goíit , ou de parade, ou deftiné á 
étre monté par quelqu'un de diftinftion , on peut 
lui mettre une criniére artificlelU. ( M . H ü Z A R D . ) 

ALOFEX. (Hyg iéne . ) yoye\ RENARD MARIN. 
( M . MJCQUART. ) 

ALOSE. { H / g l é n e . ) 
Partie 11. Des chafes improprement appck'es 

non naturelles. 

ClaíTe n í . Inge/Ia. 

Ordre IIe. Allmens. 

Seílidn I I . Animaux. 

Chtpea alofa. L'm, 

h'alofe eft un poiíTon de mer qui a beaucoup 
de reffemblance pour la figure avec le hareng; elle 
eft feulement plus large Se plus applatie vers les 
cotes. Elle furpaíTe auflí le hareng en volume ; car 
elle s'accroít jufqu'á la longueur d'une coudée fur 
quatre pouecs de largeur; c'eft ce rapport de figure, 
joint á une djftérence fenfible de grandeur entre 
le hareng & l 'aíofe ¡cpú a determiné le nom quelle 
a re^u des anglois. 

V a l o f t a l'iris des yeuy argenté, la prunellc 
noirátre, le dos melé de bleu , de vert, de blanc 
a gentin : elle a de grandés écailles minees, une 
rangée de petites dents á la máchoire íupérieure 
feulement, les narines á égale diftance du bout 
du bec & des yeux , fix nageoires, deux au défaut 
des ouies, deux pcliíes au ventre , une longue aprés 
l'anus, une bruñe au milieu du dos, & la queue 
fourchue. 

La multitude de petites aréíes qu'on trouve dan* 
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Yvlofe, la fait norameD trijfa par les grecs , ce qui 
íignirie plein de cheveux. Les anciens faiíbienl peu 
de cas de i'alofe, & Aufone rapporte que de ion 
terops elle n'étoit en ufage que parmi le petit 
peupie ; cependant on la voit aujourá'hui fue les 
tabies les plus déiicatement fervies. Sa chair eft 
tendré, nourriffante , & agréable au goút. Sa bonté 
dépcnd beaucoup de Tépoque á laijuelle on la pé-
che. 11 faut qü'eiie ait l'éjourné quelque temps 
dans i'caií douce j car au íbrtir de la mer elle eíl 
maigre, séche, & d'un mauvais goúi ; mais quand 
elle a fcjüurne dans les riviéres en remontant contre 
leur cours, elle devient graffe , charnue, d'une 
faveur agréable , & d'une facile digeftion. 

Les alojes paíTent pour avoir un petit grogne-
ment aíítz fembiables á celui da pourceau. Ron-
delet & Albert le GranJ, aíTurent que le fon des 
cloches & des tambours attire les alofes. 
^ M . Duhamel dit que les alofes qu'on peche á 

rembouchure de la Seine , font oidinairement graíTes 
& de bon goilt , patee qu elles s'y nourriílent de 
petits poiflons, & particnliérement d'éperlans. 
Plus elies s'éloignent de la raer, plus elles font 

mees. On les péclic depuis le mois de février 
jufqu'en mai j alors elles abondent. Les plus fortes 
alofes ont deux pieds de loogueur, péfent huit á 
dix livres. 

On dit que Valo/e a dans la tete un os pierreux 
apéritif, propre á détruire la pierre & l a gravelle, 
& aabforbcr les acides j ce qui rnérite conhrmation. 

On cuit ordinairement l'a/o/É" au court-bouillon , 
ou bien étuvée ou 10 ie, foit fur le g r i l , foit á la 
broche. ( M . MACQUIHÍT. ) 

A L O U A H S C H I . { J n vétéñnaire.) Hiíloire 
des ajiimaux. Foye^ k i . n i u h ^ . ( M . H ü Z A R D . ) 

A L O U C K I { m a t . m é d . ) On conferve dans les 
cabinets d'hiñoire naturelle un fue vegetal, con-
cret, rougeátre, qu'on connoil f̂ us nom de gomrne 
aloiichi. C'cft, dit-on, une (otte de gonime refine, 
fort odorante, qui fe tire du cannelier blanc. Elle 
a vr^ifeniblabiement une vertu analoge á cclle des 
gommes réímes , fondantes, •& anti-fpafmodiques ; 
jnais on nc Ta point erapioyée , & Ton n'en connoít 
inéme pas la nature. I I feroit pfílible qu« ce fut 
une réfínc puré. ( M . DE F o U H C R O Y * ) 

A L O U E T T E . [ h f y g i é n e A 
Partie I I . MatUre dé l'hygUnf. 
Claffe I I L Inge/ la . 

. Oidre 1". AUmens, 

Seílion I I . Animanx, 

A l a u d a vulgaris. Willug. ornit. 14^. 

\j\ilouette eft un petít nifeau de la groflenr 
«du moineau , qui vit daus les eharaps. \ \ a fix 
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pouces de longueur, depuis la poiate du bec jul% 
qu'á rextrémité des pattes. I I y a beaucoup d'ef" 
peces á'alouettes , &: un de ieurs principaux carac
teres diílin¿Ut"s eft d'avoir l 'éperon, ou l'ongle 
de derriére, trés-long , fur-tout dans le mále, ce 
qui leur donne la facilité de courir aifément dan» 
la plaine. Elles ehantent en s'élevant en Tair, Se 
ont des plumages d'une couleur grife-terreufe. 

Ualouette ordinaire a environ dix pouces d'en-
vergure, elle ales jambes & les pieds bruns, les 
ongles noirs. LWow^íre fait fon nid dans les blés y 
fe nourrit de graines, & multiplie beaucoup. 

Sa chair a un trés-bon goút, elle eft facile a 
digérer. Vcrs rautomne, Tes alouetus font trés-
graffes, & deviennent exquifes. 

L'alouette fe fert en ragoút, en tourte , rót ie , 
en falmis, en caiífe, & au gratin. 

On a dit que le fang de Valouette pouvoit faire 
couler l'urine & appaifer les coliques venteufes 
& néphrétiques; on lui a encoré donné d'autres 
vertus, qu'ii eft inutile de rapporter, parce qu'elles 
ne font aucunément fondees. { M , A l A C Q U A R T ^ 

A L O U R D I , AEASOURDI, ATOMBI, ETONNÉ , 
ÉTOURDI. ['Pathologie vétéñnaire . ) La plupart 
des inaquignons & des marchands de chevaux fe 
fervent de ees expreflions, pour défigner des che
vaux dont la tete eft lourde , les yeux hagard» & 
faillans, dont le fang eft rarefie ou tíop abondant , 
dont la marche eft irréguliére & chancelante, & 
qui, en un mot, ont de la difpofition á devenic 
¡mmobiles. Ces accidens , qui font toujours fympto-
matiques, ont fouvent pour caufes, des courfes & 
des exercices violtns & f.équemroent répétés, tels 
que les eftaií qu'on leur fait fubir dans les mar
ches j les mauvais traitemení qui les accompagnent 
toujours; une nourriture tres-fubftancieile , fubñi-
tuée i une nourriture peu í'ucculente ; une faignée 
faite inconfidéréincnt , Sic, &c. La diéte & le 
repos fuftiroient prefque toujours pour empecher 
ees accidens de fe développer, & de donner lieu a 
la midad'ie eífentielle; mais la diéte & le repos 
contrariant l - s intérets des venleurs , ils fe háient 
au contraire de donner lieu á ees développemens , 
afin de metUe le cheval dans le cas de la redhi-
bition & d'en élre ainfi débarraffé- ( ^oye\ CAS 
RÉDHIBITOIRES , IjVIMOBlilTÉ > Pl-ÉTHOR.E, [ 
HVZARD,) 

A L O Y A U . { Hygí¿ne-) 
Partie I I . Chofis non naturelles. 

CbíTe I I I* i n S ' f a 
Qrcjre íer. Alimens. 

Seition I I . Animaux. 
On donne le ñora $ aloyan á une piéce de bceuf 

prife ie iong des verlcbres x & au haut du dos de cel 
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animal. C'eft un manger trés^delicat &c trás-favou-
reux, íur-tout celui que fourniífeni Íes mufcles ia-
lériears. 

On feít Valoyau , foit rót i , fait á la braife , 
piqué de lard & alíaiíbuné d'épices & de íines 
herbes , fouvent coupé par tranchcs, dans Ion jus, 
avec une fauce aux capres & aux anchois. l i eít 
de la nature des viandes qui nourrifltnt le plus, 
& qui conviennent partictiliérement aux pciloiiiies 
d'utie bomie raníé& qui íbnt beaucoup d'cxctdce. 
f^oyei BCSUF. ( M . MACQUART. ) 

ALPAGO (André) . Voye^ Vixúclt biblio-
graphique d'Aviccune. ( M . G O U L I N . ) 

ALPAM. ( Mat. méd.) Plante indienne dont 
le tronc elt diviíe éh deux ou trois tiges, & cou-
A ĉrt d'une ecorce verle & cendrée , íaus odeur, & 
d'un goút acide aüringenu Le bois de la bracche 
eft blanchátte, partagé par des noeuds, plein d'une 
jmoelle vccce ; la racine longue , rouge , compofée 
íTun grand nombre de ñlfts capillaires , qui s'é~ 
tendenten tout fejis; la feuille obiongue , étroite, 
pointue par le bout, dJun vert foncé en deíTous , 
d'un vert pále en de/Tus , avec beaucoup de cótes, 
de fibres , de vt-ines; attachée á un pédicule court, 
fort & plat en defTus, défagréable á i'odorat & 
ácre au gout; ia fleurpourpre foncé, fans odeur, 
placee fur un pédicule fbibie & rond, par deux ou 
trois feuilles aflez larges, pointues par le bout & 
couvertcs en dedaus d'un (Wet blanc ; les étamines, 
au nombre de trois, rouges, oblongues & fe croi-
fant, & la coíTc qui fuccéde á la ñeur, pointtie , 
ronde, pleine d'une pulpe charnue & fans aucune 
íemence, au moins qu'on puífe diícerner. 

E l l e croít dans les lieux découverts & fablon-
neux; elle eft commune a Aregatti & á Monda-
t e l l i ; elle porte fíeur & fruit au comrnencement 
& á la fin de Tannée ; elle eft toujours feuillée. 

Quelque partie qu'on prenne de cette plante , 
•on en fera avec de l'huile un ouguent qui gué-
rira la gale & detergerá les vieux ulceres. (Anc* 
Encyc lopéd . ) ( m . DE FOURCROV.) 

A L P E S . ( H y g i é n e . ) Voyet le mot EUROPE, 
( A f . M A C Q V A R T . ) 

ALPHITA. [ H y g i é n e . ) 

Partie I I . Chafes non natureües, 

ClaíTe I I I . Inge / ía . 

Ordre I . Alimens. 

Seftion I . Végétaux . 
JJalphita , fuivant rancíenoe encyclopédle , eft 

une préparation alimentaire, faite avec de la farine 
^'orge perlée & grillée , ou plus géneralcment 
*vec la faiine de quelque grain que ce íbit. Oo 
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Cf)nje£hire que les anciens ciendoicnt fur le plaa-
cher, de diltance en diftance , Icur orge en petics 
tas, pour le taire rnicux fccher , quand i l ¿loit 
humide, & que l'alphita eít ia farine reéme de 
i'org-2 qui n'a point été íccbé de cette rritiniére. 
L'at-fhita des grecs étoit aulll le polenta des 
latina. — La farine de i'orge détrempé £5¿ cuit .avec 
i'eau? ou qutique autre liqueur, comnje Je vin, 
le moút, riiydromel, &c., étoit la nourriture 
du peuple & da foidau Hippocrate ordonnoit fou-
vent á íes malades í 'alphita íaus fei. ( M . MAC-
QUART.) 

A L P H I T O N . { M a t . méd,) Le mot grec 
alph'uon íignifioit chez les anciens médecíns une 
farine d'orge grillé , & l'efpéce de páte ou de 
bouiüie qu'on Taiioit avec cette farine , í'oit pour 
fervir d'aiiment ou de médicajnent, foit pour la fa-
brication de la biére. Quant a la farine d'orge 
cru ou naíuiel , Hippocrale la déíigne par les 
moís alplútú?proconia, farine d'orge tel qu'ii fort 
des épis j Gaiien ia nomme olmufis. 11 eft né-
ceííaire que ceux qui confuitent les auteurs anciens, 
consoiftent cette diftinftion ; les farines d'orge dans 
les deux états indiques étant totalement diftérentes 
en principes & en pioprictés. ( D i c l . de mat. m í ' 
dlcide de Jidtiot.) ( M . DE. F o U R C R o r . ) 

ALPHOS. ( Nofologie.) AAoptff , alpkus , vit í 
ligo j vitilige ou viiiligue. Suivant Celfe , la v i -
lilige eft un genre de maiadie qui ne préfente au-
cun danger , eft cependant d'un afpeft hideux , pro
cede d'une raauvaife difpoíííion, & fe divife en 
trois efpéces ; favoir Yalphos , le melas , & la 
leuce. ( Voyez ees mots.) Les articles particuliers, 
auxquels ils doivent apparlenir, ne me difpenfe-
ront pas de m'étendre ici fur leur genre, que je 
pourrois renvoyer á Taitide VITILIGE , mais qui 
devant fervir de prélimínaire a i'éclairciíTfment 
de deux articles imporíans, ÉLÉPHANTIASE 
& LÉPRE , me détermine en quelque forte a pré-
férer l'ordre des matiéres á celui du didlionnaire. 

Ualphos eft de couleur blanche, prefque tou
jours rude au toucher & répandu comme par gouttes 
d'efpace en efpace ; quelquefois i l ocecupe de plus 
grandes furfaces, & s'étend ainíí en iaiftant quel-
ques interruptions. Le írtelas différe feulement par 
fa couleur noire, & fembie produke des ombres 
fur la peau. La leuce a quelque r .íícmblaucc avec 
Valphos i mais elle tire davantage fur le blanc j 
elle defeend plus profondément ; en outre elle 
faitblanchir les poils , Seles rend femblables au poil 
follct : toutes ees cruptions gagsent & augmen-
tent chez les uns plus vite, & chez les autres 

f lus lenteraeut. I I eft des maiades qui n'éprouvenc 
'alphos & le melas que paflagéreraent dans cer-

tains temps j mais la leuce ne difparoit pas auílí 
facilement. 

Qelfe aíTuire, 0 que les deujt premieres cípéccí 
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» de vittligé ne font pas tres-diHiciles á guérir. 
» Mais la troiíiéme eít á peine curable, & fi Ton 
» réuflit á la reduire , jamáis ia couieur faine de 
» la peau ne fe rétablit entiérement». Pour dé-
terminer le pronoílic & la cvirabilitc des vatiü^es, 
Ctl 'c recom mande rexpérience fu ¡véante : « On in-
» cife ou Ton pique la pean ; sJil fort dn íarg , 
» ce qui eít ordinaire dans Valphos & le melas, 
» i l y a du reméds : íi Ton n'áper^oit qu'une 
» humeur blanchátre , i l n'y a pcint de guérifon, 
» Ton ne doit pâ  méme la tenteru. 

On voit, d'apiés cette expérience , que le pio-
noftic de la ¿euce , troiíiéme efpece de vililige , 
clt le plus défaTOiabie , puifque les deux premieres 
etant plus fujettes á manifeíter par la piqúre ou 
par i'inciíion un fuintement fanguinolent qui de
cide de leur curabilité , la foitie d'une fmmeur 
blanchátre décéle un comiption plus profonde ou 
une altératio» plus intime, & donne le vrai lens 
des mots que Celfe emploie pour indiquer que 
la leuce defeend ou 'pénctre plus profondément 
dans le tiííu de la peau , defeendit a l t iüs ; aufli 
doit-elle porter atteinte á la racine des poils & 
donner ¡ieu a leur changement de couieur j acci-
dent qui n'appartient ni á Valphos ni au melas. 

On voit combien le texte de Celfe eíl: précis & 
en méme temps deferiptif: je vais extraire á Tap-
pui quelques paíTages épars dans Gallen , qui 
peut ainfi fervir de coramentateur á rHippocrate 
latin, I I attribue les taches de la. leuce á la dégé-
nérefeence pituiteufe des linmeurs : ees taches pro-
fondes donnent aux chairs Tapparence de ceiles des 
polypes , & des teílaces. Cette blancheur deter
mine le nom de la maiadie , & offre á la furface de 
la peau rafpeít d'une terre blanche. Gallen con-
Hrme ainíi tout ce que Celfe expofe fpécialement 
fur la leuce : i l ipet également á part les deux 
premieres efpéces de vitilige dónt la différence 
coníífte á s'arréter á la fuperíicie de la peau , fous 
la forme de petites écailles , fans altérer tóate fon 
épaiífeur. Non fub ils tota caro vitiatur, Jed 
iji fumnio corpore , veluti Jquammae quceplam , 
vidligines infiguñtur. 

Avant d'aller plus avant dans ees rapprocheraens 
de Celfe & de Gallen, i l m'importe de prevenir 
fur quelques erreurs contenues au traite de morbis 
cutaneis Hu célebre Lorry. IO, I I propofe dJad-
mettre le melas & la leuce enmme les deux feules 
efpéces du genre qu'il appelle alphos. Ce chan
gement ne peut qu embrouiiler la matiére, fur-
tout aprés avoir cité tout au long la defeription 
de Celfe , oii eft prouvéc la néceíílté d'admettre 
les trois efpéces quj, d'aprés Tobíl-rvation, fe re-
trouvení également dans Gallen & ailleurs • t0. i l 
prend á contfc - fens les mots a b i ü s defeendit, 
par lefqiu'Is Celfe indique que les taches de la 
leuce gagnent plus avant dans le tiffu ês tégu-
mens , que celles de Valphos ou du melas. 
IVI. Lorry a cru devoir reconuoítr^ ici une eíca_ 
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vation de la peau [ahius defeendit; id eft, cutent 
excavat). Cette explication eft auíli contrairc au 
ftns de la chofe qu'á la valeur des mots. Eiie 

. lendroit incompréhenfible l'expérience indiquée 
par Celfe, laquelle fuppofe , nou pas un vide ou 
un crcux, mais un plein ou i'on puiíTe lucifer & 
piquer, pour juger de répaiífeuí ou de la profoiv-
deur des taches du vitilige. 

Gallen m'auroit pas manqué de tracer un carac-
tere aufli diftindlif que celui de l'excavation de la 
peau : i l ne teconcioit cette léíion que dans les 
alíedions cu:anées ulcéreufes, qui excavent la peau 
en i'excoriant. ü oblerve que reléphanliaifís cteuíe 
aii.íi les tegumens de méme que certaines elpéces 
d'éruplions daríreufes & pforiques. Quant á la leuce t 
i l l a regardecommeunevariétéde la lépre des grecs, 
dont elle fe rapproche par la blancheur, & dont 
elle diltére en laiífant ia peau plus douce ou molos 
rude. « Mais, ajoute-t-il, de toutes les mala-
» di es qui couvrent la peau d'afpcrités, relies que 
» les vitiliges & la lépre , i'eléphandafis eft cede 
» qui en produit de pl̂ is monftrueufes , &c. ». Le 
ledteur qui voudra me fupplécr ici dans Tétude de 
Gallen, pourra confulter l'index de Eraffavole , dont 
les renvois font aifément applicables á routes les 
éditions des .Juntes & méme á celles de Froben ¿Se 
de Chartler. 

Les médecins grecs qui ont écrit aprés Gallen 
font du méme avis que Celfe , fur la curabilité de 
la leuce. Paul d'̂ Egine décrit la méme expérience 
avec encoré plus d'exaítitude, & i l en tire les mémes , 
cenféquences pour le pronoílic. I I ne recommande 
pas indifféremment d'inciíer ou de piquer la peau.; 
mais de borner la piqure á la furface , non au delá 
dudermedans l'étendue de la tache vitiligineufe , 
&c. ( de re medica , l . 4 , e. i j . ) 

Oribafe confidére avec Gallen, dans la vitilige 
appelée leuce , l'altération de la couieur rouge du 
fang, qui , étant devenu pituiteux & glutineux , a 
tourné á la couieur blanche , & i l nc dit rien de 
relatif á la dépreílion de la peau. 7 , c. 48 ¿e 
morb. cur. I . 3 , c. % 8. ) 

Aetius indique trés-clairement parla profondeur 
de la leuce , TépalíTeur quelle oceupe dans les 
chairs j i l fait cnention de la blancheur des poils, 
& i l ajoute que lorfqu'ils fetortillent tom-
bent , la leuce eft incurable. ( Tetr. ferm. 1 , 

Aduanus trace, d^aprés Gallen les différences 
de l'éiéphantiafis , de ^ p P ^ ' ^ la gale , des 
dartres & des vitilige5 : 11 iníl{te particuliérement 
fur l'empreinte pluS ou ™ ™ profonde de ees 
divers exanthémes; non pas q.u'il s'agiíTc d'aucune 
e'xcavation, n121*5 '3̂ ei1 ê â profondeuJ qu'elles 
oceupent daos la chair. C'eft fous ce rapport qu'ii 
dit que la leuce eft á Valphus, ce que la lepre 
eft á la gale , qui, de méme que Valphus , eft 
plus fuperficiel. ( Meth. med." 1. x, c; t i . ) 

Tout ce qui vient d'étre fpéciíié tQuchant la 
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Hitiilge, ¿o'n s'appliqner á ce que les árabes oní 
entcndu par le mol morphesa, c|ui forme ^vec ecuy 
¿c vití l igo & á'cüphos dont i i eft fynonyme , un 
í'eul & méme genre , & dont i l y a égalemem 
trois efpéces j favolr, IO. la morphée bianche , 
vit í l igo alphus , de Sawages ; cea alphus leuce , 
de Gaiien ; morphaa alba arabum , a lguada, 
d'Avicenues , ou lépre des juifs, felón Sauvagcs : 
XO. la morphée noire, v i t í l igo nulas de Sau-
vages; cea alphus melas , morphtea nlgra, alluira 
nlgra Avicenncs : 50. le boter de Rhazés & l 'al-
barad'Avicc-nnes, qui repondent á la leuce, vití
ligo leuce de Sauvages. Ce nofologifle a donné, 
de méme que M . Lorry, la dépreflion de la pean 
pour caraftere primitif du genre entier , quoique 
les auteurs árabes, bien exuminés , ne fembknt 
point avoir con^uautre chofe que remprcinte plus 
ou moins profonde de thaque eípéce de tache 
vitiiigineufe , de la méme maniere que l'ont eu-
lendu Celfe , Gallen, & les médecins grecs que 
j'ai cités. Voyei MORPH^A. 

Je crois done avoir ainíi réiilTi á refiifier une 
erreur de quelques modernes, en rapprochaiit plu-

• íieurs autorités des ancicns qu'ils n'avoient pas 
aíTcz comparées , & dont ils ont donné une faufle 
interprétation. I I eft done a propos de réunir Té-
paiííeur ou la profondeur des taches, á rafperité 
de la peau & a fon changement de ctfúleur , pour 
CAtadlérifcr le genre de la vitiligc ou de Valplios. 
O n verra ees mémes fymptüme plus fortement 
prononcés dans les affedions iépreufes , qui fonvent 
ont tiré leur origine des vitiliges. Toutes ees ma-
ladies fuppofent la méme ícliologie & des trai-
temens analogues. Je m'occuperai de ees objets â x 
anieles LÉPRE, ÉLÉPHANTIASIS, (iVÍ. C'HJÍM-
Ó'ERU. ) 

A L P I N I . (Profper) I I eut pour pére Fran^ois 
A l p i n i , qui exer^oit la raedecine avec diftinftion. 
I I naquit le 2.3 novembte 1^5? , a Maroftica , 
petite ville de fétat de Venife. Profper, aprés íes 
humanités,ne défiioit que de porter les armes ; 
mais fon pére le deftinoit a la profefTion de médecin, 
& voulut étre obéi; aprés des íupplicalions inútiles, 
Profper fe foumit. I I fe rendit á Padoue, y étudia 
la médecinc avec ardeur, & fut reju dofteur en 
1578 ( á i? ans environ ). Dans le cours de fes 
etudes médicales, aystit pris da goíit pour la bota-
nique , i l defira de voyagef pour étendre fes con-
noiíTances en cette partie. La republique ayant 
nommé George Hemi bayle ou confuí en Égypte , 
Profper A lpmi partit avec luí ei1 ^So- 11 
mina dans ce pays tout ce qui avoit rapport á la 
médecine & á rhiftoire naturelle. 'Aprés trois ans 
de féjour, i l revint en Italie. André Doria , pnnee 
de Melphe, en 1584 , fe r.attacha en qualité de 
médecin. 11 fut enluite nommé par la république 
de Venife profeíTeur de botanique & direfteur 
du jardín de Padoue. I I moarut U 3.3 novembre 
1 6 ^ , á 63 aas. 

A L P 69 
Le mérile de Profper A lp in i le fit cñimet de 

fon tempsj i l oceupe une place diftinguée parmi 
lesmcdcci ns qui ont enrichi i'art. 

Voici les ouvrages qu'il a compofés. 
L D e medicina ' JSigypdorum Ubñ quatuor% 

in qulbus multa , cuál de vario mlttendi jangulnis 
ufa per venas arterias , cucurbitulas, ac fcari-
ficatlones noflrls tnufitatas; deque inuftioni-
bus & allls chlrurgicls operationibus , tum de 
guaní piurlmls medicamentis apud jE.gyptlos 
frequentlorlbus elucefeunt ; (juaz ciim prifeix 
medicls dócil¡Jimls olim tiotlffima ac peivulga-
iljjima eJJ'ent •> nunc bigenti artls medî ce jac lurd 
d noflrls de/zderancur. Fenetlls, apud Francifcum 
de Franclfcls 1591 , ¿ « - 4 ° . ( MAHG. ) 

— Parlf i is > apud vlduam Gul l . P e l é , 1646, ' 
¿;2-40. Cui edltlonl accés i t Jacobi Boni l i de me? 
dicina Indorum. MAHÍÜ. 

— Lugduni Batavorum , 1718 { aut. 1715» 
& 174^ , /;z-40. avec figures. On y a joint { dit 
M. Eloy ) , le dialogue á ' A l p i n i , de bal/amo , 
& le livre de medicina Indorum BONTII. 

Manget ne croit pas , dit encoré M. Éioy , que 
ce traite de medicina /Egyptlorum foit complct; 
i l parle d'un cinquiéme livre , qui eft demeuté 
manuferit entrb les mains des héritiers de Tauteur. 

Manget n'a faic que raíTembler tout ce qui re-
garde les ouvrages les auteurs , & ne dit ricn 
de lui-méme. I I eft vrai qu'on l i t dans fa hlblio-
theca fiript. med. tora. 1 , pag. 563 , col. r, 
ce q jc rapporte M. Éioy ; mais Manget cite le 
journal d'itaíie, anuée 171 qu'il copie en cet 
endroit. 

Schulze ( hlfí. med. 1718 , ¿/z-40., pag. 41 ) , 
en faifant l'hiftoirc de la médecine des ancicns 
Egyptiens, renvoie, en finiíTant , á l'ouvrage de 
Profper A lp in i ceux qui défirent avoir plus de 

'connoilTance de la médecine pratique de ees peuplesj 
mais i l ajoute : « Quoique ce médecin décrive ce 
qu'il a vu en Égypte , durant le féjour de trois 
ans qifxl y a fait, & qu'il en prenne occaíron de 
pailer.dc la pratique ancienne , ce feroit fe tromper 
que de regarder córame reítes ou prenves de la 
védtable & trés-ancienne médecine des Égyptiens, 
tout ce qu'il rapporte. H eft facile de démontrer 
que beaucoup de chofes font d'un age tres-poñé-
rieur, lefquclles introduites par Ies Grecs 5c les 
Arabes, fe font confervécs jufqu'au fiécle de Profper 
Alpini-y Se y exiítcnt peut-étre encoré aujour-
d'hui. 

11. D e bal/amo , dlalogus in quo veriffíma 
baljaml plantee , opobalfami, carpobalfami } & 
xylobalfamí cognitio , plerlfque antlquorum 
atque junlorum medlcorum oceulta , nunc elu.~ 
cefclt. Venetiis , apud Franclfc. de Francl fc ls , 
M 9 i , m-40. É L O Y . SEOUÍER. ( Biblioth. de 
Soubife, catal. p. , n0. 3 1 8 5 . ) 

— Femtiis , apud Franc, de Francifcis 
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1̂ 91 , iii-úf. MsíNGííT , qui pcut -é t re s'eft 
trompé. 

Ray, dit Séguier, falt menlion dans la préface 
de ion hilloíre des plantes, d'unc édiüon du traite 
de ¿al /amo , faite en 15514 , in 40. I I a/oute : 
ce diaxogue íe trouve avec le iivrc d¿ plantis 
A i . g y p ú , an. i j p i & 1640 , &: avec l'ouvrageí/íí 
medicina j K g y p ú o r u m . ann. 171^. 

Aiuoitic Coim , apothicaire de Lyon , a traduit 
ce traite, & pluíicuis autres , publiés íbus ce 
titre : 

Hiftoire des drogues , épicerics & medieamens 
íilnples qui naiffent es ludes & en l'Américjue , 
de Garcías ab hono , de Chriftophle á CuíU , 
& de Nicolás Monardes , iraduil en latín par 
Cluííus, & en francoispar Coiin , a\'ec la tradudion 
de rhiftoire du baume de Proíper sllp'mi. Lyon, 
Jean Philebotte , 16151, ^ - 8 ° . S É G U I E R . 

Voici le jugement que porte M. Eloy du 
traite du baume : « A lp in i auroit pu dpnner 
« quelque chofe de mieax , puifqu'il avoit fon 
» (ujet fous les yeux j mais i i n'éíoit pas alois 
» afl'ez au fait de la botanique , & pour cette 
» raií'on , la figure & la deíctiption du baume 
» font rendues bien obfeurément dans cetouvragc ». 

I I I . D e plantis J E g y p t i liber, in quo non 
p a u c i , qui circá herbarum materiam irrepferunt t 
errores deprehendutitur 3 quorum caufá haclenüs 
multa mediedmenta ad ufum medicinse admodum 
expetenda t plerifque medicorum , non fine artis 
j aclara , oceulta atque oh foleta , jacuerunt. 
Venetiis , apud Francijcum de Francij'cis, I jí? 1, 
i/z-40. SÉGUIER. 

— yenetiis , ápud eumdem, i f ^ i , biblioth. 
rcg. SÉGUIER. 

I I eft aíTez viaifemblablc que ees denx dates, 
1591 & i j p i , couviennent á une feule & merpe 
édition. 

— P'enetiis > apud eumdem t 1633 , ¿/z-40. esf 
$atal. Scheuck\. SEGUIER. 

Veílingius a fait fur cet ouvrage des obfervations 
Se des notes, lefquelles parurent íbus ce t i t re : 
Joannis Vejl ingii M i n d a n i , in patavino gym-
nafio anatomia: profejforis objcrvaiiones & 
nota ad Profperum Alpinum , cum additar-
mento aliarum plantarum ejufdem regionis. 
Patavii , apud Paulum Frambottum , 1638 , 
#/i-40. 

11 femble <jue le travs.il de Veflingius fur ectíe 
preraiérc édition parut feul, au moius aucun des 
bibliographcs n'obferve que le traite de Proíper 
A l p i n i y foit joint; mais ils femblent diré que 
ees deux traites furent réimprimés enfemble á 
Padouc , chez le méme Paul Frambotto , en 1639 , 
in-e,0. Peut-étre n'y a-t-il eu de reimprime á cette 
époque que le traite $ A l p i n i , de Plant is j&gypt i , 
pour ruoir aux notes de Veílingius. Preílé par 
U% citconíhnccs , & dépouillé, par l'injuílice , de 
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mes recherclies de zo ans., je ne faurois levec cette 
difficulté bibliographiquc. 

— Editio altera , de plantis A E g y p t i , emenda-
tior. P a t a v i i , apud Paulum Frambottum , 1640, 
/ / i-40. Cum Vejlingii obfervationibus. Bibl. reg. 

JVL Eloy dit qu'on trouve dans cette édition le 
dialogue de bal/amo. 

*— Lugduni batavorum , cui acceffit hifloria 
naturalis ALgypti , apud Gerard. Potvliet, 1 73 í > 
in 4o. SÉGUIER. 

Le mérite de l'ouvrage de Profper A l p i n i t 
dit M . Éloy , coníifte dans la dercription & les 
figures des plantes officmales qui croiflenl en Égypte. 
Les planches font aíTez bonnes pout le temps 
auqucl elles ont été gravees; elles font c penlant 
q ielqueifois trop petitcs, S¿. ce defaut eít la caufe 
q'i'ulíes n'expritnent qu'imparfaitement la plante 
dont i'auteur parle. Le café, par exemple, n'cft 
pas recoiinolíTabíc dan»; la figure qu'il en donne, 

! V , Deprasfa*end¡d vita & ¡norte agrotaniiupí 
ührl fepiem , in qu'ibas ars tota Hiypocratica 
pr^edicendi , in aegrotis , varios morb^rurn even^ 
tus, cum ex veterum medicorum dogmatís , tum 
ex lonqd accuraidque obfer\'atíO',e, nova methodot 
elucefeit. J/ení'ti¡s , apud haeredes Melchioris 
Sejfaz , 160 1 , ¿n 40. 

—• Francofurti, apud Jonam Rhodium, 1 éo 1 # 
Í;t-80. M u 4 N G E T . 

— Patav i i , 1601 , /n-4*. ÉLOY. 
— Lugduni Batavorum, ex ojjfic. If. Severíni t 

1710 , m 40. 

Boerbaave y a mis une préface, & Rodolphe 
Dyker a revu & corrigé Pédícion qui eft accom-
pagnée de deux tables, 

— F r a n c o / u n i , J 6 Z I , ¿n-S"., mais fous ce 
thrc : Medicinalium obfervationum hifiorico-cri-
ticarum libri feptem. K E S T K E R . 

— Lugduni Batavorum, 1 7 3 3 , /n -40. , revue 
par Henr. Dan. Gaabius, On y trouve la préface 
de Boerhaave. 

— Hamhurgi , 1734 > in-tf. KESTNER* 
V . D e medicina methodica libri tredecim, 

in qidbus medendi a r s , METHOI>ICjí vocata , 
olini maximé celebris, qua hac &taie non fine 
magnoJludioforum medicina & dedecore &damno 
plané defiife vifa ejl f denuo reftituitur, atque 
in medicorum commodum quadantenüs ad medi-
cinam dogmaiicam conformatur. Opas novumt 
é quo ftudiofi , propttr fecíae methodicoc plácito, 
a celeberrimis tnedicis tradita , etiam praxim 
methodicam exaéíijfimam ad medendum nancif-
centur. P a t a v i i , apud Franc, Bol iet tam, 1611, 
in-fol-

— Lttgduni B a t a v . , 1719 , ¿ « - 4 ° . KESTNER. 
— I b i d , 1719 , m-40. ELOY, 
V I . D e rhapontko, difputado in gymnafio 
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patavino habita, m quíi rhapontíci p lanta , 
quam haéienüs nulli viderunt , medicina: j l u -
diofis nunc oh oculos ponitur, ipfiufque cognitio 
accuratiüs expenditnr atquepropenditur. P a t a v i i , 
apud Petrum Bendl ium > 1611 , ¿;i-40. , cum 
figura Rhapont íc i , 

— P a t a v i i , l ó i z , in-$0. M A t i C E T . 
Cette édition paroít douteufe á Séguier. 
— Lugduni Batavorum , ex ojficina Boudef-

teynianay 1718 , ¿71-4°. CRONOV, 
V I L De plantis exodcis lihri dúo , opus 

editum cura Alp in i Alpini , Profperi fiLii. 
Venetiis ) apud Joannem Gusrilium , 1617) 

Alpimts Alpinas fut profeíTeuc de botanique 
depuis 1633 juf^uea 1 6 3 7 , qu'il mourut de ia 
pefte. 

On trouve quelquefois ce trahé avec les dates 
de 161^ & de 1 6 5 6 } ceít une fupercherie da 
libraire, qui fans ríen changer , a vouiu faire 
croire que rouvíagc avoit élé iéimprimé. TOMA-
SINI , cité par Seguier. 

On lit dans le journal d'Italie , année 1 7 1 1 , 
que Profper A lp in i avoit compofe d'autres ou-
vrages qui íbnt reítés entre les raains de íes 
Iiéritiers. 

IO. Práele¿íiones in gymnafio patavino, 
i0 . D e furditate y qui n'a point été acheve. 
M . Éloy obferve que la íurdhé dont Piofper 

Alp in i fut affligé dutant les derniéres années de 
fa vie , l'avoit engagé a faire beaucoup de recher-
ches fur les caufes & la guéníon de cette mala-lie. 

30. D e medicina yEgyptiorum , liber quintas, 
40. D e natarali rerum in jEgypto obftrva-

tarum hijloria , Ubrt V , variis plantaruni, l a -
pidum, & animalium iconibus exornati. 

Le journaliíle d'Italie ajoute : nous avons con-
noiíTance que cet ouvrage manuferit eft entre les 
'mains de M . Louis Campolongo; i l a été aug
menté Se revu par le favant Jean Rhodius, qui 

. avoit vivement folllcité le pofTeíTeur de le faire 
imprimer ; mais differens contre-temps en ont 
empéché Tédiiion. Elle a été eafin donnée fous 
ce titre : 

H i j i o r i a naturalls AEgypti , libri I V , L u g 
duni Batavorum , 1735 , i , i -40. > z vol. j Cum 
figuris. 

On y a joint le Hvre de plantis M g y p t i . 
M. Eloy obferve avec raiíqn qi f i l eft étonnanc 

que Téditeur hollandois n aic jpas joint le j M i v r e 
aux quatre premiers. 

Sans doute cet éditeur Tauroit f«ijt s i l rerlt eu ; 
mais eft-il certain qu'il ait e^ifté un cinquiéme 
Üvre ? Manget, en copiant le Journal d'Italie , 
n'auroit-il pas mis V au lien de I V . 

Boerliaave dit Alp in i avoit auílí compofé 
wn ouvrage de prafagiendis morbis in f a n i i a t t , 
qui a difparu. 
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Profper eut quatre fils; 10. Antoíne , jurifeoñ-

fulte , qui mourut de la peñe en 16; 1 ; 10. A l p i n i 
A l p i n i , médecin , proíeífeur de botanique en 1^3 3 J 
i l mourut en 16373 30. Maurice , moine du mont 
Calfiu , qui mourut en 1644; 4** N fulvit le 
paiti des armes. ( M . GOULIN. ) 

ALPISTE. ( H y g i é n e . ) 
Partie I I . Chafes non naturelles, 

CiaíTe I I I . Ingejla, 
Oidre I I I . Alimens, 
Seílion Iere. Végétaux, 
Phalar i s Canarienfis, 

Ualpij le efl: une plante de la clalTe des gra-
minées , qui croít fpontanémení en A trique , au 
milieu des champs & des moiílons. Elle fournit 
une graine jaunátre , oblongue , 'alTez blanche en 
dedans. On l'appelle graine des cañarles , foit 
parce qu'ellc eft hídigéne dans les iíles Cañarles , 
foit parce qu'on en nourrit les ferins , qu'on défigne 
fous le nom de Cañarles dans ros poits. On lui 
donne encoré le nom de graine d'olíeau. M, Teiíiier 
en a beaucoup recueilli, &c i l donnera fans doute 
fur cette plante des notions plus completes. Voyez 
le D i d . d'Agricult. 

Je ne crois pas íjue la graine A'alpijie ait en
coré été employée pour les hommes comme a l i -
ment; fon goút , peu agréable , la rend peu propre 
a faire du pain : cependant on pourrolt peut-étre 
faire fervir avec avantage fa farine en cierne ou 
en purée, comme on falt pour celle de feves & 
de lentilles. On pourrolt encoré en faire des 
prepar-ítíons anodines &; doucemenc réfolutives. 
(AT. MACQUART. ) 

ALPISTE. ( M a t . me'd.) Ualpijle phalaris eft 
un genre de plantes gramitiées , dont le caraítere 
générique eft d'avoir la baile extérleure snlflore, 
compoíee de denx valves concaves & tranchantes 
fur le dos; la baile intérieure bivalvc plus pi.tite 
que l'exterieme , trois étamines avec des anlhéres 
oblongues , deux filies capiliaires, des ftigmates 
velus. 

L'efpéce dont i l eft queftion ici-, eft Valpijle de 
cañarle, phalaris canarienfis, L . ; on l'appelle 
coramunement GRAINE DE CAKARIE. Cette plante 
eft liante de deux á trois pieds, articuléc ; fes 
feuilles ont trois ilgnes de large , elles font molles 
& glabres ; fon épi terroinalHpft cylindrique , pa-
nachc de blanc & de vert; on voit auífi des lignes 
yertes fur les bailes. Elle croít abondamment aux 
iíles Cañarles, en Ptovcnce , en Languedoc, aux 
environs de Montpellier; en Tofcane & en Efpa-
gne, on la trouve parmi les bles. 

Les ancisns tecoumiandoient les feuilles & leur 
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fue, comme un tres-bon remede pour calmee les 
douleurs des reins & de !a ve/fie. Lobel dit avoir 
va quclques perfonnes taire faiie du pain avec la 
graine de canarie , & en manger avec (ucees dans 
cette maladie. (ÁI. DE FOUKCROY. ) 

ALPISTE , ALPIA , ALPICE , graine 'de C a 
narie, graine d'Efpagne , graine d'oifeau, ( H i 
giene véte'rinaire j 

U A l p i j i e [ P h a l a r i s Canarien/is) eñ. une 
efpece de chiendent esotique , qüi s LÍI iaciiement 
naturalicé en Europe &. en France. Ün le Cultive 
en grand dans la Provence , la Flandic, la Nor-
mandie. I i ' íert principaíeniL'nt á la nouniture des 
oifeaux de volieie, & particalierement a celle des 
ÍCtitu , dont i l paroÍL étte Taliment naturel, ctant 
indigenc aux il]es, Lañarles, d'ou 11 tire fon noin, 
& d'oú on fait que ees oifeaux font originaires. On 
en fait un dobit aíTez coníidérable á Aubervillers 
prés París ; les cuin/ateurs rappoitent en graine 
ou en epi : la prenuere eft revendue par les gre-
netiers, les fL Conns font cries dans les rúes par 
les tnaichandcs de mouron , íbus le nom tres-
impropre de plaiitain. 

• Ceííe graine farineufe eft une bonne noiuriuire 
pou! les oifeaux, gui en font trés friands j elle les 
engtaiiTe & nieme les échaufie , fi elle eft donnée 

-íeulc ou en trnp gránele quantité ; c'eft pourquoi 
Ies amateurs préferent de la f.iire manger en épij 
o i en met un dans la cage , & i'oireau s'amuí'e á 
tircr le graín de fa baile , avant de réplucher pour 
r.ivaler ; i l eft par conféquent plus lon^-temps , 
& en confomme mojns. On renouvelle 1 epi lorf-
qu'il cít enticrement égrainé. On donne principa-
lémcnt la graine ¿'alpijie dans le temps de la mué, 
&c quelques-uns prítendent qu'elle excite les oi
feaux á cli?.nter. 

T^ute la plante eft également mangee avec 
plaiíír , fur pied ou féchée , par les autres animaux 
domefilques. Dans les endroits od on la- cultive 
en grand, on en donne la paille aux vaches & 
airx moutons , aprés en avoir fépare la graine. 
{ M . HUZARD.) 

A L Q U I F O U X . [ M a t . m á l . ) Ceft le nom 
que quelqucs auteurs de minéralogie & de mcíal-
lurgie donnent a une efpece de mine de plomb ful-
fureufe , galene , ou ílilfure de plomb , qui vlcnt 
d'Angleteu'c. Elle eft écailleufe , caftante, dlíEcile 
á fontlre, & fouvent couverte d'une couche d oxide 
ou cliaux de plomb d'un gris jaunatre. 

Quelques períonnes fom bouillk des fragmens 
de cette mine dans l'eau avec des plantes, & re-

f;ardent cette décoílion comme un bon remede dans 
es dartres. Cette préparation pounolr avoir des 

vertus ft un peu de foufre á létat de fulfure de 
chaux, fe difiolvoit dans l'eau ; raals cela eft fort 
douteux. Les médecins n'emploicnt pas ce reraéde. 
( ikf. FOVRCROY), 
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ALSACE. [Jurifp. dé la me'd.) Province de 

rAllemagne fian^oiíe , fur la rive occidentale du 
Rbln , qui la fepare de rAllemagne impéiiale, 
Cette province t l t . aflujettie á un gouvernement íi 
diftérent des autres provinces de France , que íi on 
ne la faifoit connoítre partjculiérement, Fon fe 
feroit de fauíTes idees de fa jurifprudence pour la 
médecine. • . 

IJsiLface , originalremcnt ElfaJJy enlatin, E l i -
fat ia , EAifata , Entapa , étoit prlmoidialement 
une pariie de la Germaule, contrée de la Cellique 
ou primitive Europe. Lorfque les lomains en firent 
la conquere , ils la patlagérenl en deux provin
ces : la bafTe ALface appaitint á la premiére Ger-
manie, & ia haute á la grande province des Sé-
quanlens, M á x i m a Sequaiiorum. Lors de la ruine 
de i'empire romain , ce pays fut la prole des 
Francs : mals elle n'avoit point alors de villes. 
Le Rhin fit les bornes orientales de la monarebie 
fondee par Ciovis. Sous íes fucceíTeurs, la baíTc 
A l f a u fit partie du royanme d'Auftrafie, & la 
haute de celui de Bourgogne. Dans ees premiéis 
temps Tune & l'autre re^ut les premieres con-
noliTances de la médecine & des autres feiences de 
fes apotres & de leurs fucceíTeurs. Sous la feconde 
race , ou des Carlovingiens, elle forma un duché 
ou grand gouvernement, qui appartint aux fnecef-
feurs de Charleroagne dans Tempire d'occident. 
Ce duché a fait une partie de Fempire d'Alíe-
magne á dlftérens titres. Sous la troifiéme race 
de nos rois, Ferdlnand I I I ceda ce landgraviat pair 
le traite de Munfter, du 24 oftobre 1Ó48. Cette 
ceftion fut coníirmée par ceiui de Nimégue en 
167P , & elle fut tout á fait aíTurée á la France 
par celui de Rifvic en 1688. Par ees traites, & prin-
cipalement le dernier, le roi lui conferva fes lois 
& fes ufages, & méme ep partie les formes de 
fa procédure. Ces traites ont aflujetti les habi-
tans de la haute & baííe Alface á un gouverne
ment paríicuiier , qui influe beaucoup fur la fo^ 
lutlon des queftions médico - légales , relat^ve-
ment á ce pays. Ils en ont formé le reíTort d'un 
confeil fupérieur , qui tient lieu & a toute l'au-
loiitéd'un parlement. Ce confeil fut d'abord établi 
á Einfisheim en 1^58 , en place de la régence ou 
coafcil qu'y avoient les archiducs , & transféré 
depuis á f.'rifach , & enfin á Colmar en 16518. La 
jaftice fupérieure des cours fouveraines lui fut attri-
buée en 167^. Loiiis X I V etablit dans cette pro
vince des i'uftices royales par édit d'avnl 1694 : 
mais en petit nombre, ayan,t donné la plupart des 
terres & des feigneuries domaniales au x cardinal 
Ma-zarin & á d'autres feigneurs. Ces juftices royales, 
créées en i 65 '4» 

font celles de Brifach, de Lague-
nan , d5EiíÍelll:,ourS ' ê Landek, de Huningue , 
d'Einfisheini ^ & ^ Fort-Louis. Celles de Síras-
bourg ont été créées particulierement. 

Le drolt écrlt ou le droit romain eft la loi gené
rale de toute ¥ Alface > Se y tient lien de coutume: 
mais, en cutre , elle a couíervé d'anciens réglcmena 

quelie 
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^o'elle avoit re^us comme provlnce de Tempicet 
elle a re^u ciepuis des ordosloances de nos rois. Celle 
de i6'67 pour le civi l , & de 1670 pour le criminel, 
font obfervées au confeii á'siLfacs <3¿ dans pluíieurs 
tnbunaux de la province ; auis ils ne le íbut pas 
a Sírasbourg qui en releve, ce qui íbrme une grande 
contradidion dans la ptocéduie. 

V A l f a c e dépend, pour le ípirituel, de pluíieurs 
»etcopoles; Strasbourg, ¿véche, depend de Tréves: 
une autre partie dépend de Befaron , & d'autres 
portions de Bále & de Spire. La religión dominante 
eíl la catholique ; mais la lutbérienne y eít fouf-
ferte , méme ál'égard des médecins, chirurgiens, & 
apothicaires, cequifait de cette province une excep-
tion á la pólice genérale de la médecine en France. 

UALface eñ une des plus fértiles provinces de 
France, quí fournit auíant au commerce des dro
gues, quá celui des comeíUbies & des autres 
íencóes. Elle eft fur-tout fertiJe en bles, iegu-
mes, páturages, vignes, &c. Elle fournit touíes 
fortes de grains , du fafran, du labac , &c. : elle 
a aulli des mines d'arsent, de cuivre , & de plomb. 
Cette province , & la viile de Strasbouig en parti-
cuiier, fait un commerce plus cu molos grand, 
fuivant qa'on eft en paix ou en guerre, de chá-
taignes & de prunes , de graines d'oignons , de 
pavots, d'anis, de fenouil, de fafran, de térében-
thine , de tartre , de víns, &c. Autrcfois Ic commerce 
du tabac y étoit libre & confidérable : mais depuis 
des années, les fermiers généraux s'étant chargés 
de le débiter, l'ont fait prohiber dans toute TAlface. 

TI s'y irouve des eaux minerales en réputation. 
C,ellcs de Sultzbach, dans la haute A l f a c t , prés de 
Muníter, font fort recommandées pour la paralyfie, 
la foiblefle des nerfs & la gravelle. Celles de Saulz & 
de Widerbroun, dans Ja baíTe, font morns cftimées. 

Toutes ees obfervations ont ptéíídé au gouverne-
ment médicínal de cette province, reglé principale-
inent pac les ftatutsdes médecins, des chirurgiens, 
& des apothicaires de fes principales villes, qui 
font antérieurs á la conquéte de Louis X I V . Stras-
bonrg a une univeríüé & une faculté de médecine , 
un collége de chirurgiens i & une jurande d'Apothi-
cálres, que nous ferons connoítre á rarticlc de cette 
ville. La )ui-idi£Uon du premier chirurgien du roi 
na point eü lien en Alface. Uéái t de 1713, qui la 
rétablit, a ¿té enregiftré au confeil fupérieur de 
Colmar : rflais les ítatuts des chirurgiens n'y font 
pas connus, ni pac conféquent fuivis. 

I I y a dans cette province pluíieurs hópitaux mí-
litaires. 

La téforme que VAlface va ^fouíFrir, comme 
les autres provinces de France, ne nous permet 
pas de nous éteadre ici davantage fue la légiflation 
& la jurifprudence de la médecine, <]ui y lont o]o-
fervées: mais nous aurons faus doute lieu d'y revenir 
á l'article STRASBOURG & autres. ( M . VERDlER.) 

ALSINE. [Mat iére med.) Voy , RIORGELIHE. 
(^/. DE FOURCROY) 

A L T 
A L S T O N , ( Charles) docteur en me'decine. 
I I éioit d'EcoiTe, & profeífa la médecine & la 

botániqüe á Edimbourg. 11 eft raort» i l y a douzc 
á quinze ans. 

11 publia en 1 7 5 a , dit M. Eloy , un ouvragc 
anglois, compofé en faveur des mariniecs, dans 
lequel i l préfciue Teau de chaux comme utiie dans 
le feorbut pulride, moins par favertu antii^ptique, 
que parfa quaiilé pénétrante , déíerlive , & diuréti-
que. 11 y, donne encoré la maniere d'eroployer la 
chaux , pour préferver l'cau de la corruption. Cet 
écrit cíl intitulé : 

A dijfenation on quich-lime and lime-water» 
11 eft auteur de deux autres: 

Tyrociníum bocanicum Edimburgenfe, Edim-
burgi, 1753 , i n - * * -

I I y eft parlé , dit M. Eloy, de fix cents plan-
; rancrées fuivant la méthode de Tournefort. LJou-tes 

vrage eft precedé d'une diíTertalion fur les principes 
de la botanique , dans laqueile l'auteur pcefctit des 
regles pour Tétude de cette feience, & condarnne-
pluíieurs des principes de Linné. 

Lectures on che materia medica , containing 
the natural hijlory o f drogs, their virtues and 
dofes . &c. Londres, i77c>> l 7 7 i , > 1 vol» 

Cet ouvrage, qui a été rédigé fur les manuferits 
de l'auteur, & publié par J. Hope, profeílcur en 
i'univeríué d'Edimbourg , contient quatre - vingt-
deuxle^ons, dont lesonze premieres íerventd'intro-
duftion. AIfton y parle de rinvention des rensédes# 
de t i maniere dont iis produilent ieurs effets, des ré-
volutions que la médecine a éprouvées, &c 
I I donne des notions fuccinñes, mais exaltes, fue 
l'hiftoire naturellc des drogues, fur leurs vertus, 
fir teurs dofes. I I y a joint des inftru£tions pour 
L'étiíde de la matiere médicale , & une appendix 
fur la maniere de dreffer les formules. On troupe 
dans ees lecons, des réflexions fages, des recher-, 
ches ptofmdcs, & des obfervations útiles. 

I I paroít qu'outre ees écrits , i l en eft un autre 
fous ce titre : On the fexes o f plants, C'eft pro-
bablement une diííertation qui a été inférée dans 
le gentl. magarL. t tom. 1 4 , « 7 5 4 > pag* 4 6 í ^ 
( M . GOULIN. ) 

A L T A L C H . { M a t . méd.) Lest árabes nom-
moicnt l'alun , altalch , alume, cale , feha. On 
trouve fouvent ees noms divers dans les traites des 
médicamens des auteurs atabes & des alchimiíks. 
[ M . DE FOURCROY.) 

ALTÉRAOS. { M a t , méd.) Le ñora de remedes 
a l t é r a n s , s'applique á une grande clafle de mé
dicamens. En général, en <u3nfidérant Taítion de 
toutes les fubfíances médicamenteufes, & les chan-
gemens qu'elles font naitre dans les roaladies , 
on reeonnoít que leurs effets fcnfibles peuvent 
fe réduire a deux ; ou ils changent la natare 
des maladies, fans prodüire d'évacuations & de 
ccifes par les organes cmcua^lúk&s ou excrétoiics3 
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óu biesi ils excííent la forüe ele quelque luimeur. 
Cette diílinílioti donne deux diviíions généraies des 
inédicameus, les premiéis font les ALTERA^SJ les 
feconds les ÉVACUANS. 
. Les altérans cbangent ordinairement peu á pea , 
& d'une maniere lente, l'éíat des folides & des 
fluides du corpoi humain ; leurs eí-'rets ne lont pas 
prompts comme ceux des évacuans. On peut les 
divifer en deux feftions; Íes uns agiñent fi'une ma-
niete connue & que l'on peut appuyer par les iois 
de la phyíique ; je les nomme altérans railonnels; 
les autres produitent dans les humeurs des altéra-
tions qu?ofl n'explique point, & donl 011 ne con-
noíi pas bien le rapport avec les maladies qu^ils 
guérilTenc j ce font les altérans fpécijiques. Ceux-
ci ne font jamáis aufii síirs dans ieurs etfeti que les 
premiers. On ^ena d'alüeurs par leur dénombre-
ment que pliifieiirs de ees altérans ípecifiques, 
fouvent dus á des opinions erruoéés ou á des 
préj!:g^ qui ont inflaé íur la médecine , plus que 
íur loutes les autres Iciences, ou n'exiílent quei-
quefois point, ou pcuveiu éíic rapportés a d'autres 
cialles de médicametis rad >;uit:ls. 

Pour mieux enttndre cet:e diftiañion des a l té
rans en .deux feftions ;. co^íiderons aftuellemcnt 
la maniere dont on pcui concevok chacune de ees 
feélions, & les diviíions íeconJaires qu'on peut e:a-
blir dans chacune d'elles. 

Les altérans radonnels font ceux dont on appré-
cic raílion , & qu'on adminiftre confequeinment 
d'aprés des indications certaines. En faiiant nuiíie 
des cbangemens lenls dans réconomie anímale , 
ils agiffent ou fur les folides , Ou fur les fluides 
du corps humain , ou fur tous les deux á la íois. 
On con^oit done d^ji quJil faut admetíre aulant 
de ciaífes dans les a l t érans , qu^il y a de vices 
généraux des folides & des fluides, & conféquem-
ment de médicamens propres á corriger ees vices. 

En examjnant les vices dont les folides peu-
vent éíre atteints, on reconnoit que. ees vices 
peuvent exifter, ou dans leur tiíTu , ou dans Íes 
jnouvemens qu'ils exécuíent. Quant á leur tiíTu , 
ál peut étre ou trop reíTerré, ou trop reláché. 
Les médicamens qui détruifent le piemiec vice , 
font pommes rtlachans j ceux qui font capables 
de corriger le fecond, font nommés refferrans 
ou conaen/ans, parce qu'ils rendent les libies 
plus denfes & plus compaftes ; on les défigne 
auífi parle mot généiique á' indumns ¡.induiarnta. 

Le monvement des folides peut étre lefe de 
deux manieres ; ou i l eft trop lent & trop foibie, 
Se alors on emploie les Jlimulans ; ou bien ií 
eft trop fort, & on mtt en ufage les calmans 
ou Jédat i f s , pour le ralentir. 

Q i ique les viceŝ  dont les fluides peuvent 
étre atf¿¿tás ibient trés-nombreux & trés-variés, 
on peut cependant les reduire á une confüUnce 
trop forte , ou a une tcnuiíé trop grande , ou 
bien i des ácietés d'une natute diverfe, Dans un 
graud nombre de maíadies, les humeurs du corps 
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hunaaín ont en mérae temps & de l'ácrcíé Se nn 
épaüriííement trop confidérabie ; ees deux vices 
vont méme toujpnrs eníemble ; on peut réduiie 
á ííx ciaífes generales les médicamens altérans t 
propres á corriger ees divers cbangemens morbí-
fiques des fluides j favoir , aux delayans , aux 
íUÍoucijJfiins , aux abforbans , aux dépurans ou 
dépuraiifs i aux incrajjans ou épaíjftjfans , iX. 
aux at ténuans , nommés auífi incijifs , apéritifs t 
fondans , fuivant 1c degré de leur eíbeacité. 

Ddiis la plupart des maladies oú les folides 8c 
les fluides pechent en méme temps, i l y a oír 
trop de chaleur dans l<s premiers , d'ácreté & 
d'agitation dans les feconds , ou trop d'inertie Se 
d'eugourdiíTemem dans les bbres , de vifeofíte & de 
lenteur dans les humeurs. Les remedes altérans y 
qu'on déíígne fous les noms de m/raichijfans 
ou tempérans , & A'échauffans , font empioyés 
avee fuceés dans ees deux circonftances. 

Ouíre ees vices qu'on parvient á apprécier, 3c 
á i'aide d'une obfervation exaíte des maladies, On 
r.ocooaoít fouvent dans les foiidts Se dans les fluides 
du corps humain , des cbangemens, des altérations, 
qu'on ne peut pas rappocter uniquemenl á ees pre
miers vices, quoiqu'ils conftituent des maladies 
diftindes, fouvent tres graves & trés-diíficiles á 
guérir. Alors, faute d'indications fíroples &c claires, 
la médecine rationnclie n'ayant pas toujours le fuc
eés qui la rend íi utile dans un grand nouibre de cas , 
Tempiiique a pris fa place, & a quelqucfoi§ été 
plus beureux. Eciairée par une longue expédence 
ceite partie de la médecine a trouvé peu á peu dans 
les fubllances naturelles, des ciaífes de remedes 
propres á calmer & méme á guérir certaines mala
dies 'y telle a été la naiíTance des ciaífes á'alíérans , 
qui íbnt déíigués par le titre de fpécifiques des 
maladies ; tous les remedes poríent ordinairement 
le nom des maladies qu'ils font propres á guérir, 
&on le faít précéder du. mot ant i , réuni aux pre
miers j tels font les antj - épileptiques j les anti-
fpafmodiques , les anti feorbutiques, &c. 

Cette diftribution des diirférentes claíTesd'íi/íeVíinJ-
forme , chns notre méthode, le tableau fuivant. 

A L T É R A N S . 

Remedes qui changent peu á peu, & í a n s Pjo* 
duire d'évacuauon feufihle , l'^at morhifique 
des folides tí des fluides. 

re S E C T I O N- Altérans rationnels. 

Altérans dont on con$oit Vaciion , & qui f&m 
indiques par i*, raijonnement. 

V*. A R T I C L E. 

Altérans des folides* 

ClaíTe irc. Reláchans, R d a x a m i a * 
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ie. Condenfans, Indurantia, 
3C. Stimuians, Slimulantia. 
4e. CaimanSj Sedamia. 

I A R T I C L E . 

A l ü r a n s des flu'ulcs. 

ClaíTc 5e. Delayans, Diluenda., 
6t. AdouciíTans, DemuLcentia. 
7e. Abforbans, Ahforbentia. 
8e. Dép'iians , Depurantia. 
9*.- Incraífans, Incrajfamia, 

ioe. Attenuans , sittenuantia, 

I I Ie. A R T I G L t . 

Altérans des folides & des fluides. 

ClaíTe i ic. RafraícUíTans, Refrigerantia. 
i ie. Echauffans, Calefacienúa, 

I T . S E C T I O N . Alt&ans fpécifiques. 

'Remedes altérans qui changent les folides & 
¿es fluides , fans quon puijfe de'urmíner leur 
maniere d'agir, & qui ne font indiques qu'em-
piriqutment. 

ClaíTe IJ6. Antiépilcptlques, ¿4ntiepileptica. 
i4e. Antiapoplétiques, Antiapopleclica, 
I5e. Antiphlogiftiques, /intiphlogijlica, 
l6e. Fébrifuges , Febrífuga. 
17e. Antifeptiqucs, Antifeptica, 
i8e. Antipyiques , Antipyica. 
15e. Antifpafmodiques, Antifpafmodica, 

. aoe. Antihyftériques, Antihyjhrica. 
xie. Alexipharmaques , Alexipharmaca. 
aie. Antiloimiques, Antiloimica. 
13*. Antihydiopiques, Antihydropica, 
Me- hnúhyátopYioheSiAntihydrophobica, 
i5e- AniiiaiteuXj A n ú l a c i i c a . 
z6 . Ani\áy{Centévic[üe.s>AntidyJfenteríc-a. 
t7e. Antirachitiques, Antirachitica. 
i8e. Antifcrophuleux, Andfcrophulofa, 
zp*. Anticancéreui, ^nticatierofa. 
jo6. Antifcorbutiques, Antifcorbutica, 
3ie. Antivénénens, Anúvenerea. 
3xe. Antidartreux , Antiherpetica. 

• 33e. Antiartkhiques , Antmthnt i ca . 
34e. Carminatifs, Caminauva^ 
35e. Lithontriptiques, Lithontriptica. 
56c. Anthcimintiques, Anthelmintica, 
37°. Vulnéraires^ Traumática* 

Les alte'rans , quoiqu'oppofés aux évacuans & 
ptoduifant pas en genéral des eíFets analogues 

a ceux-ci, ne font pas conrtamment tels, & devien-
acnt quelquefois évacuans, fuivant la diípoíition 
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des fu jets ; ainfi le quinquina purge dans certaines 
circonítances. 

Quelques alte'rans ont entre eux un grand rap-
port i ainíi les échauffans & les ftimulans, les re-
láchans & les rañaichiflans , les délayans & les 
reláchans coincident fouvcnt & fe rappiochent dans 
leurs efl'ets. 

On a pu voir auífi, par le dénombrement des al
térans fpécifiques, que quelques-uns rentrent dans 
les alte'rans rationnels. f^&yej tous les mots du 
tableau. { M . DE IOURCROY ) . 

ALTÉRAIÍS. [Mat iére méd. ve'te'r.) Les re
medes alte'rans font dans la médccine vétérinaire, 
cornme dans la médecioe humaine , ceux q'ii don-
nent lien á un changeinent quelconque dans Téco-
nomie anímale, fans aucune evacuation aperceva-
ble. Cette dafle, compofée de pluíieurs gcnres de 
médicamens dont les vertus font quelquefois oppo-
fées, eíl nombreufe dans la médecine des animaux, 
parce que la plupart des purgatifs & des émeti-
ques, dont la ferie eíHi coníidérabie pour Thomme, 
ne produifent aucune evacuation dans le cheval, 
l'áne & le mouton, & n'agiffent le plus fouvent 
que comme altérans. Tels font la plupart des fels 
neuíres , le tartre emétique , la manne , le féné, 
les préparations mercurielies , la coloquinte , l 'éla-
tédum, ripécacuanha, Tellébore , &c. [ f o y e ^ 
ÉMÉTIQUES , PURGATIFS.) 

On appelle encere a l t é r a n s , les alimens qui 
provoquent la foif, comme le farratin, le fénu-
grec ; mais le foin eft celui en qui cette propriété 
cll plus généralement reconnue ; & i l eft comme 
palié en proveí be de diré ; Donne\ un peu de 
foin pour faire boire ; quelques auteurs, parmi 
lefquels Solleyfel doit élre place, penfent méme 
que ce n'eft que par la quantité de la boiííon qu'il 
íollicite les animaux de prendre , qu'il donne liea 
á la poufle. ( Voyc^ POUSSE. ) 

Du refte , tout ce qui peut dans Thommc ex-
citer la foif, comme Tufage du fel , les longs 
exercices , Texpofition au foicil ou á la pouíTiéie , 
les grandes déperditions , &c. , peni égaliement y 
donner lieu dans les animaux. ( Foye^ SoiF.) 
( M . HUZARD.) 

ALTERATION. ( H y g i é n e , ) 

Partie I I , chafes dítes non naturelles, 

ClaíTe V I , gefla, 

Ordre I I I tfenfations. 
Seaion I I , foif. 

On appelle alteration le befoín babiítrel qu on 
a de boire, ou la foif, qui forcé les animaux 9 
ebercher á fe rafraíchir la bouche & le goíier, 
lorfque la fenfation dont nous parlons a porté 
vivemejat fon impreífion. 

K t 
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On eft altere, foit cíans l'éíat morbinque , coinms 

lorfque ce renliiuent eft une fuile de la íiévre & 
de fes accés, foit íoifqu'apies avoir mangé des 
aiimens foiides, on fent le befoin d'y niéier des 
fluides , foit lorfqu'aprés quelque exercice violen!, 
on éprouve une grande íéchereííe & une grande 
chaleur dans la bouche & dans rarriére bouche. 

On faií qu^ Teau pare fufíit dans les altératlons 
ordinaires, & que les acides qu'on y méle font tres-
favorables pour étancher une foifardeníe. Lorfque 
cette derniére eft lafuite d'un violent exercice, op 
fait encoré qu'il eft extrémernent dangereux deboire 
de l'eau a la glace oa méme tiés-4Íoide ; qu'uas 
tellc praíique a pluíieurs fois été fuivie d'mflam-
mations foit dangereufes ; qu'il vdudroit mieux 
boire du yin pur ; mais que ce quí convient le 
mieux eft une efpecc de limonade faite avec du vin 
qu'on méle avec trois parties d'eau. 

Le mot ahération peut encoré s'entendre de 
pluíieurs manieres en médecine. On dit commu-
nément qu'il y a de Valtération dans la fanté , 
lorfcju'on paíTe d'un état fain , á celui qui annonce 
la décadeuce. On en a des exemples trés-fiappans 
dans les maladies ebroniques , oú la fanté s'al-
lére infeníiblcmcnt. ( Vojye\ CHANGEMENT , DÉGÉ-
KÉRESCEtíCE. ) 

Toute jouiífance deftrudive peut encoré étre 
regardée comme une ahérat ion préjudiciable á 
la famé. C'eft a la dépravation des moeurs, aux 
débauches de tout genre , qu'eft due piincipale-
ment Valtération. ou la dégradation des hommes 
dans nos grandes viiies. Souvent elle eft la fuite 
des deíbrdres perfounels, fouvent elle a apparteim 
^ ceux qui ont vécu avant oous. Onvoi t , íur-tout 
dans les grandes vilies , des individus a peine 
ébauchés, qui naiífent contournés , cacocliimes , 
vivent tourmentés par des maladies, & par des 
remedes prefque toujours infruftueux; ils meurtnt 
avant le temps, perfuadés que la nature, plus aveugle 
íjue le Prométhé de la fable, s'eft trompé en fa-
^onnant le moule oú elle a jeté les hommes. 

Mais la nature nc fait le plus íbuvent que des 
éfres fains; c'eft le libertinage des peres, la mau-
vaife éducation des enfans, leur inconduile j c'eft 
l'épidémie du luxe quí altere la machine hu-
maine. Sans nos préjugés, fans nos erreurs, nous 
aurions rarement le fléau des maladies , qui entrame 
quelquefois celui des raauvais médecins. 

Quand U nature organife des étres , íí elle n'eft 
pas coütraiiée, elle leur donne une exiftence heu-
reufe , & le pouvoir de la conferver , jufqu'au 
momeot oii , altérée par le frottement forcé & 
eontinu des corps foiides ou fjuides les uns 
contre les autres , les organes deíféchés ceíTent de 
fe mouvtflr, & fubiffent la décompoíition á laquelle 
tendent tous les étres vivans. 

D'apiés quelques calculs raifonnables, on prouve 
^uc la moitié des enfans meurt avaot l'áge de 
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huit ans *, c eft fouvent graces á la tendrefíc aveugl» 
des méies & á l'ignorance des nourrices. On 
purge l'enfant á peine né , pour le débarraíler du 
meconium &: des glaires inteftinales j comme íi 
le premier lait fourni par la mere n'étoit pas 
fufníant. Aind, le premier pas que fait un enfant 
dans le monde eft pour mettre á contribulion la 
phannacie. On empéche la mere de donner leí 
léin á l'enfant qui le demande , on iui donne une 
autre nc-anice , on ferré , dans quelques pays , 
avec des langes tiés-durs fes membres délicats, oci 
y fubftitue enfjite des corps de baleine. En voilá 
bien aflez pour décoimir la fource de )?ahération 
qui a lieu dans l'eípéce humaine des les premieres 
anuées de fon exiftence- En fuivant ainíi Thomme 
dans tous fes áges, on verroit que tous les accidens 
qui luí arrivent, & qui le délériorent , font bien 
plutót une fuite de fon imprudence que de celle 
de la nature. 

D'un autre cote , s'il eft vrai que c'eft de l'équi-
líbie qui exifte entre les forces phyííques & les 
forces morales que dépend la forcé individuelle , 
des que les paíllons exercent fur l'ame leur def-
potifme, le corps en reíTent les influences nécef-
faires; les fenfations fe dépravent, le fang s'ap-
pauvrit, les organes fe dégradent; fouvent onvoit 
la raort arrivec á 50 ans, pour n'avoir pas été 
raifonnable á 30. 

Cepcndant chaqué individu , apres avoir abufé 
de fon exiftence, cherche les moyens de repláírer 
en quelque forte Y ahération qu'elle a éprouvée. 
I I eft forcé de recourir á la diéte médicale, pour 
n'avoir pas fuivi la route indiquée par la nature. 
Lorfque les incommodités ne fonc pas trés-graves3qu'il 
y a kulement de l'épuifement dans les forces, 
í'hygiéne peut encoré prolonger une exiftence al-
térée & fatiguée; elle emploie les analepliques, 
les toniques', les reftaurans. ( Voye\ ees anieles 
différens, ) ( M. MACQUART, ) 

ALTÉRATION fe prend en différens fens : pour le 
changement du bien en mal; tous les excés caufent 
de Vahération dans /a f a n t é : pour une grande 
foif j i l a un& ahération contlnuelle , Vahération 
ejl une fuite ord'maire de la fiévre. ( Voye\ so^- ) 
( A i . CA1LLE.) 

ALTÉRATION. ( Médec. pratlq. ) Senfalion dé-
fagréable, qui différe de la foif, parce qu'elle eft 
plus durable , & ne cefle point, comme elle, lorf
que le beíoin de boire eft fatisfait. Elle eft pro* 
duite par le défaut de fecrétion de la falive, ou 
par un vice de cette humeur. Si elle eft portee 
á uncertaindegre, elle eft accompagnée de chaleur; 
de féchereífe de la bouche , & méme de Tenroue-
menr. 

Elle eft un fyraptóme ordinaire de la fievre. 
On l'obferve auífi dans quelques affeítions par-
ticuliéres , córame la phthiíie, la cachexie, & 
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fuMout dans I'bydropiíie, Elle a lleu diez les 
hydiophobes, & eft pour eux un fymptóme d'autant 
plus fácheux, cju'elie í"e joiotá Thórreur pour toute 
efpece de liquide. Si dans les fievrcs argentes 
VaLiération ceíTe tout á coup , cette ceiTation 
•dotme iieu aux plus grandes craintes , &: eít un 
íigneprefque certain d'une moit prochaine.Ceile qui 
accompagne ia phihifie & le ícorbut eít égale-
jnent d'un pronoftic fácheux. 

L'eau puré, ou mélée avec un peu de vin ou de 
vinaigre, l'eau dans laquelle on a rak diíToudre une 
^etite quantité de uicre , qui eft aciduiée avec l'efprit 
de vitriol , le fue de citrón , ou tout auire aciíe 
vegetal ou minéral, tempere lihi~&\t$Xalt¿ratiou 
fébrilc. Pluíieurs auteurs recoramandent la décoc-
tion de chicorie contre celle qui tourmente les 
hydropiques & les feorbutiques. Une boifl'on adou-
ciíTante avee l'orgc, Tavoine , le riz fie le poulet, 
remedie á cette acriraonie de la falive, qui produit 
chez les phthifiques & cliez quelques cache¿Hques 
l'aridité de la bouche, & une alicration conti-
nuelle; enfin on a employé avec fuccés le mucilage 
du coing cootre cette ardeur de la langue & du 
goííer, qui cft une fuite de quelque excoriatioo. 

Ual térat ion n'eft pas toujours un eftet ou un 
fymptóme de maladie. Celle que Ton éprouve 
pendant les grandes chaleurs ou aprés un exercice 
violent & long-teraps continué , celle qui eft ex-
citée par Tufage des alimens ácres 6c chauds, fe 
diílipenr aifément par Tair frais , par le re pos , 
par les alimens humeílans, &: par les boiííons ci-
deíTus indiquées. Quelquefojs )?altération dé-
pend de la conftiimion du fujet. Les perfonnes 
d'un tempéraraent chaud, fec 5c biiieux, celles 

Íiui ont le genre nerveux fcnfible & irritable, fon: 
ujetles á une altération prefque habituelle \ les 

bains font dans ce cas un moyen de plus pour la 
combatiré. On troiwe dans les recueils d'obfcr-
vations de phyíique médicale , plufieurs exemplcs 
finguliers d'une altération habituelle portee au 
plus haut degré. Le plus frappant eft celui dont 
i l a eté fait mention dans les journaux, d'une 
femme qui , *}¿s xe p¡us ^ gge & tout ie 
cours de la vie , méme pendant les plus grands 
froids , éprouvoit une altération íi coníídérable, 
qu'elle étoit forcee, pour lafatisfaire, deboire plus 
de deux feaux d'eau par jour. 

Altérat ion fe dit encoré en raedecine du chan-
gement qui fe fait dans le corps & dans les humeurs 
par une caufe morbifique, ou par ladrón des 
médicamens; de la on a donné 1c nom d'altérans 
aux remedes que Ton a crus capables de produire cet 
effet. ( M . VB LA F O R T E . ) 

ALTÉRATION ( H y g i é n e & pathologie vétén-
naire. ) Valtérat ion eft i'appétit natmel t5-? Ia 
.faif, ou ce méme appétit occaíionné par un chan-
gement morbifique dans les humeuw. Dans le 
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premier cas , on dit 'plus généralement, l'animal 
a foif, & dans le fecond, i l efr alteré : c'eí^ alors 
un vehitabie fyrnptome malaciif. Dans l'un & i'aulre 
cas , les nazeaux font fecs fie plus ou nioins di 
lates, la bouche eft ouverte , remplie d'une bave 
trcs-épaiíTe & gluante; la langue eft pendanie & 
séche , la refpiration eft accélérée , la tete cft 
baile , Íes yeux fixes, la pcau aride , fice. ,* á la 
vue de l'eau, les oreiiles fe redreífent, les yeux 
prennent de i'éclat , fie on voit l'animal reprendre 
fa gaíté , fa vigueur fie fa forcé, á mefure qu'il boité 
( V q y e i soi*. ) 

Dans les circonftances maladives , i l fe joint 
á tous ees fignes naturels, ceux propres á la maladie 
qui donne lieu á Valtération ; elle accompagne 
la plupart des maladies inflammatoires , excepté 
celles de la poitrine¿ on la voit auífi dans quel
ques maladies chroniques , comme rhydropifie , 
le f a r c i n , fice. 

On appclle encoré a l térat ion , un changement 
quelconque dans la texture naturelle des organes 
ou dans la conformatiou des parties. Ainíi, on dit 
que la poilrine eft altérée , pour exprimer qu'elle 
n'eft plus dans fon état primordial, que Taniraal 
touffe , que fa refpiration n'eft plus auíli libre , 
&c. ; que le fianc eft alteré, pour deíi^ner l'état 
intermédiaire entre la fanté fie la pouífe j que le 
pied eít alteré,lorfque fa conformatiou eft vicieufe, 
ÜCC. ( f^Oyei ALTÉRATION DU FLANC , A L T E R A 
TION D l / p l E Í X ) ( M . HUZARD.) 

ALTÉRATION DU F tANc. FLANC ALTERÉ. L W -
tération du flanc eft le fymptóme d'un grand 
nombre de xnaladies. Mais fous ce point de vue 
nous n'en ferons pas Tobjet d'un chapltre parli-
culier, parce qu'il en fera fait mention en parlant 
de chacune des léílons qu'il accompagne. 

On entend par ees expreífions l'état vicieux de 
le refpiration , annoncé par l'irrégularité du mou-
vement du flanc dans un cheval qui paroít jouir 
d'ailleurs d'une bonne fanté , SÍ remplir les travaux 
auxquels i l eft deftiné. On dit encoré dans 1c méme 
fens qu'il u'a pas le fianc net , le vent hon ou 

frais , Se cette maniere de s'exprimer , quoique t r i -
viale , n'en eft pas moins expreífive. Elle peint 
á refprit ou á l'oreille de tous ceux qui Tentendent, 
l'état intermédiaire de la refpiration entre la par-
faite fanté 5c la pouífe elle indique non feule-
ment que le cheval qui á le flanc alteré eft deja 
á^é, ou a travaillé de maniere á fatiguer la poi
lrine , 5c á n'étre plus d'un fervice auffi long fie 
aufli fort ; mais elle fait entendre auífi que ce 
cheval n'eft pas encoré poufíif. On fent au íurplus 
Que la pouffe eft toujours le dernier degré ou le terme 
ae cette altération , 8c cette diftinélion n'a fans 
doute été iraaginée que parce que la poufle étant 
un cas tedhibitoire , fie ayant un fymptóme ut^-
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voqne propre á la faire généialement reconnoítre 
lorlqu'elle eft confírmée , i'abfence ou i'irrégula-
jrité de ce fymptóme , qu¡ ne fe développe etiliére-
ment quiapíes un laps de temps pius ou moins 
coníidérable., a fait éiuder la loi , & Ibuílraire ic 
cheval á la redhibition. 

U a l té radon du flanc eft done réellement une 
affedion maladive , & en la confidérant íbus ce 

f>oint de vue , nous en parlerons en traitant de 
a poujjc , dont nous la regardons comme le com-

inencement; quant aux abus auxquels elle peut 
donner lieu dans le commerce, nous entrerons 
dans quelques détails á ce íujet, en parlant des 
cas rédhibltoircs. { M. HUZARD. ) 

ALHÉRATION DU PIED , PIED ALTERÉ, PIED 
DESSÉCHE , RESSERREMENT DU PIED. ( P ü ' 
thologie váérinaire. ) On emploie ees diverfes 
exprellions pour déíigner un changement dans la 
forme naturelle ou dans la texture du fabot du 
cheval. C'eft véritablement l'aridure ou Vatrophie 
particuliére de l'ongle. 

Les caufes quí donnent lieu á Valte'ratlon du 
pied font aíTtíz nombreufes. Toutes les xualadies 
inflammatoires des parties envirornantes ou conte-
nucs dans le íabot, fur-tout lorfqu'elles fe íbnt 
terminées par la fuppuration, ou par quelque 
opération, comme le clou de rué , la dejfolure , 
le javart encorné', la fourbure, &c. , font oidi-
nairement fuivies du reíTerrcment ou du defseche-
ment du pied , foit dans fon enfemble , foit feu-
lement du cote répondant á la partic fouffrante; 
les raaladies chroniques, comme Ve'íonnement de 
fabot, la fourmil l iére , le crapaud, la feime , &c., 
le long ufage des fpiritueux & des deíficatifs, l'ap-
plication trop forte du feu á la couronne , le féjour 
fréquent des pieds dans l'eau courante ( i ) , une 
ferrure fouvent répétée & mal faite , comme un 
trop long féjour dans les ecuries ou fur une méme 
ferrure j des pieds trop abattus, trop pares, trop 
rapés, & trop chauífés , des fers trop pefans, la 
marche fur un terrein pierreux ou caillouté, fur 
le fable & fur les terreins fecs & á Tardeui' du 
foleil ( z ) , la marche dé/erré ou pied n u , le de-
ferrage fréquent dans les cas de claudication , 
enfin le p̂eu de foin que la plupart des gens 
d'écurie ont des fabots , & tout ce qui peut con-
Iribuer a déíruire Je gluten, qui unit les fibres 

(1) Dans Ies villes deguerre, oú ÍI y a de la cavalerie , 
qui méne boire les chevaux á la riviíre deux ibis par 
jour, on voit conftamment des îec?5 altérés, &c les ma-
réchaux n'en atcendenc le rétabliíTemenc que d'un ciianee-
ment de quartiec. 6 

(2 ) Cette caufe eíl commune dans Ies provinces meri
dionales. Nous avons vu un affez grand nombre de hiii-
í cu & d'ánes, dont les pieds étoient afFeftés de pluíleurs 
accidens du» au bale ou á la grande féchcrcíTe des rouces. 
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entre elles, a obílrucr ou á defsccheí les vaííTeaux, 
&c. , peut donner lieu á Valcération du piedy qui 
fait prefque toiajours boiter raoimal. { Vqye\ CLAU
DICATION. ) 

Dans eetle maladie, l'ongle alteré eft quelque-
fois moins, quelquefois plus volumineux que ceux 
qui font fains; le tiííu en eft ferré ou fpongieux. 
Dans le premier cas, on y remarque des écailies 
qui s'enlévent, principalement ala couronne, des 
fiíTiires horizontales ou perpendiculares, quí i " 
niíTent par former des feimes & des cercles ou 
cordons \ la fole & la Iburchette íont tiés-séches 
& tres-dures; la premiére eft fendue & caflee en 
plufíeurs fens , la feconde eft longue & élroite , 
les talons font ferrés, les quartiers approchent 
de la perpendiculaire, ou le pied eft étrognoné% 
arrondi, & forme ce qu'on appelle un moignon. 
Dans le fecond cas , i l a peu de folidité, fes 
parties font défunies, les bords des quarliers & la 
fole sMgrainent, pour ainíí diré, fi nous pouvons 
cmployer ici ce lerme ; les premiers s'évafent , 
íandis que le centre de l'ongle fe refferre, & que; 
la fole s'applatit ou fe bombe, forme des oignons , 
&c.; la pattie antéríeure du fabot fe dérache de 
la chair cannelée , celle-ci fe defséche ou produit 
une nouvelle corne , d'une organifation imparfaitej 
fi Talterafion eft due á une opération ou á une 
caufe partidle, i l y a ordinairement dépreífion 
& perte de fubftance á l'endroit malade , &c. 

Les chevaux qui courent continuellement fur 
le pavé , dans les boues , pendant l'hiver fur-
tout, & qui font ferrés comme ceux des fiacres, 
y font fréquemment expofés; auííí c'eft dans les 
grandes villes, & principalement a Paris , ou Ton 
doit trouver plus particuliérement des pieds a l térés , 
une foule de caufes y étant réunies. Dans la 
campagne , les boues n ont pas les mauvaifes qua-
lités de celles des villes, & par conféquent leurs 
effets font moins á redouter; la terre au contraire, 
dont les pieds font prefque-toujours humedes & 
enveloppés, les garantit de la féchereíTe & de 
l'aridité, 

D'aprés tout ce que nous venons de diré, on 
doit fentir que 1c retabníTement des pieds altérés 
eft fouvent fubordonné á une foule de circonñances 
qu'il n'eftpas toujours poífible de vaincre, & quc 
les moyens á employer doivent être relatifs á la 
caufe de Yaltération % qucls quils foient, leurs 
effets font lents, comme la reproduftion á laquelle 
ils doivent coopérer, &: le fabot préfente quel-
quefois encoré des traces üaltération au bout de 
üx mois. Le principal but qu'on fe propofe n'eft 
pas tant de rétablir promptement les défeéhiofüés 
de l'ongle , que da mettre Tanimal en ólat de 
marcher & d'étre utile. 

Dans tous les cas d'atidité, de féchereíTe , de 
reíTerreraect , d'atrophie , de dépreífion ou de 
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fíépercíition 'íe fubftance, descataplafraes émolliens, 
faits avec la mauve , Se auxquels on ajoule le 
vieirtf-oing ou le (ain-do(!X, doivent étre empioyes 
long-leráps \ on peut y íubftituer aufli avantageu-
feiT)<:n[ ceux faits avec le fon & J'onguent de pied; 
on en. enveloppera le íabot, la coiuonne, & on en 
garnira le deüous de la foie. 

Le repos, une bonne litiere , des fers legers á 
étampute^ éloignées , qui garniront un peu 
touí au tour da pied , cjui n'auront que peu d'a-
julhire , qui feront attachés avec des cloux á longues 
lames , broches , maigres , &c qu'ón laiíTera le 
plus long-temps qu'il íera poífible , en raettantJe 

par le iong repos & la vicille íerrure 

' Les fiiftioDS raercurielles faites autour de la 
coiuonne coopérent évidemment á ees vues. Peut-
étre que l'aítion de ftotcer , Se la graifle qui entre 
dans la coinpoíition de rongueut nu-rc^riel, pro-
duifent feuls cet effet. Nous av^tis déja eu occaíion 
d'obíerver ailleuis que ees friílions faifoient ptúf-
farament pouíTer le poil ( voye^ ALOPÉCIE )J elles 
attirent une plus grande abondance de fucs á la 
racine de Tongle; cette partie reprend fon éiat 
naturel, & pouffe peu á peu le fabqr jufqu'á ce 
qu'il foit entiéreraent renouvelé , en forte que le 

p i e d aLtéré ne reprend fa forme primitive qu'á 
mefure qu'une nouvelie végétation fuccéde á l'an-
cienne , & qu'elle ne trouve point d'obftacles á une 
régénération parfaite. I I eíl cepend^nt quelquefcis 
des poitions qui ont été tellement altérées dans leur 
racihc, qo'elles ne peuvent jamáis reprendre leur 
conformation naturelle, & reftent toujours defec-
tueufes; c'eft ce qui réfulte principalement de l'ap-
plication inconíídérée du feu á la couronne. 

Lorfque Valtéraúon du pied eft due á Tabcn-
dance des fucs & á leur déviation, on doit mettre 
en ufage les fortiíians & les fpiritueux mémes. 
On fera des friítions d'effffnce de» térébentbine ou 
ifeau-de-vie á la couroime; on frottera le fabot, 
& on garnira la fole avec de rhuiie dé laurler 5 
on Terrera plus fouvent, on abattra plus de pied, 
pn ne laiíTera^ pas les pieds dans le furaier , on 
fera marcher Tanimal fur un terrein fec; on fe 
conforraera du reñe, pourcequi concerne la iégereté 
du fer, la fineíTe des clous., &c. , á ce que nous 
avons dit plus haut. 

Si la defeduoíité de l'ongle n'eft que partidle, 
& eft due , par excmple, á une cicatrice qui forme 
Avalure ^ conime á la fuite ¿u j a v n r t encorné' ou 
d'une otteinte y on peut en faciliter & en accelé-
rer la djfpaiition , en enlevant peu á pen avec 
le houtoir i l a f eu i l l e de (auge ou la renette % 
les en^roits deprimes qui génen* la reprodu£l:¡on , 
^ nous Lbfevverons que ce n'eft pas toujours la 
cicatrice elle-memc qu i l faut enlever ou diminuer, 

A L T 1 9 

mais la come defséchée & déprimée qui Tenviromie. 
( Voye\ AVALURE. ) 

L'uíagc de graiíTer les couronnes des pieds des, 
cbevaux wtzYonguent de pied ou le cambouis, 
ranioliit & entrcíient la foiipUlTe de Tongie, Se 
en empéche i 'a ltération ; mais on le négiige le 
plus fouvent , foit par pardTe , foit qu'on y at-
tache trop peu d'impoL-uucc. Cependant , l i qn 
faiioit attention que cette graifte défend la racine 
de l'ongle de rimpreflion des fels cauftiques & 
de Tácrele des boues, & qu'elle eft peut-étre la 
meilleur préfervatif de cetie maladie , on en ne-
gligeroit moins Temploi, ( Voye-^ ONGUENT UB 
PIED. ) 

Les marchands de chevaux font dans Thabitude 
de faire beaucoup ^íz/tv- & raper les pieds de leurs 
chevaux, pour diuñnuer ceux qui font tropvolu-
mineux , en cacher les défauts, & leur donner une 
beile forme ; mais ils ont coutume, aprés cette 
opération , qu'on peut placer au rang des caufes 
de Valte'ration du p ied , de les emplir de terre 
/̂ÍZZ/ÍÍ fuftifamment hume¿tée. Cette coutume, em-
ployée auífi pour la plupart des chevaux de ma-
nege, exige qu'on ne laiíTe pas fécher la glaife 
fous le pied; car alors elle feroit nuiíible, & 11 
n'en feroit que plus promptement alteré. Des 
faits repétés nous ont íouvent confirmé cette ob« 
fervation. 

Dans tous les cas Kaltéraúon du p i e d o n doit 
proferiré les cataplafmes faits avec íes terres ab-
foibanles, la fuie de chemiuee , ou la boufe de 
vache & le vinaigre. U eft des perfoones qui fe 
fervent habiíuclleraent de crotin de cheval, pétri 
avec de Thuile ou du fain-doux, pour garnir i ' iu-
léríeur des pieds des chevaux de íclle fur-tout, 
Cette méthode peu difpendieufe eft a préférer á 
toutes les autres , & méme á reraplói de la glaife, 
( M.M, HUZAKD DESPLAS, ) 

ALTERÉ fe dit en tnédecine pour exprimer tout 
changement, foit dans les folides, foit dans les 
humeurs, par lequel les uns & les autres s'cloi-
gnent de Tétat ordinaire & habitud de fanté. Oa 
dic d'un malade, les traits de fon vifage foní al té-
rés , la büe eft altérée. ( M. CAILLE. ) 

ALTERÉ. {Me'd. pratique.) Qui éprouve une 
grande foif, foit dans un écat de maladie , foit par 
í'effet d'une grande chaleur, ou d'un mouvemei»t 
violent, foit enfin par un vice de conítitution. ( M . 
DE LA PORTE. ) 

ALTÉRÉ. {Hygiine &pathologie véterinaif*.) 
Voye-{ AITÉRANS , ALTÉRATIOB ? SOÍF- ( M . H v -
ZARD,) 

A L T H É A . ( M a t . méd.) ( Voye i GUIM/ÍJVI.) 
( M . DE FouRCRor .} 
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'A-LTHÉA. ( / I r t véc&inmn) matiere medícale .) 

( Voyei GUIMAUVE. ) ( A L HVZARD. ) 

ALTHEA. ( onguent d ' ) ( Matiere médiixde v¿-
iérinalre,) ( Voye\ ONGUENT D'ALTHÉA. ) ( M . 
IÍUZARV.) 

A L T I N G A T . ( Mat . méd. ) Le mot a l ú n g a t 
eft un des noms du vert-de-giis dans les Arabes 
& les alchimiñes. ( M . D E F o u R C R O Y ) 

A L T O M A R I ou ALTOMARE. ( Donat-
Antoine ) Ce medecin étoh de Naples. On ne 
trouve rien fur fa vie dans les bibliographes & 
biographes de la niédecine. Je retrouve par hafard 
une note que j'avois faite en 1778 , & qui eft 
éch^ppée de mon erand naufraga ; elle doimera 
queiques traits de la vie SAUomare. 

I I nous apprend dans la dedicace, au pape Paul 
I V , de ion écrit intitulé de medendís humani 
corpons malis , laquelle eft datée de Naples , 

calcnd. fehruari ^ 1558 ( c'éíoit le faraedi z8 
janvier i j j p , l'année alors ne commen^oit qu'á 
Paques) j i l nous apprend ( dis je ) qu'il a em-

Ítloyé la plus grande partie de fa vie á l'étude de 
a niédecine; qu'on a eftayé de le perdre par des 

calomnies; qu i l fut contraint de quhter Naples 
& d'aller á Rome. I I remercie le pontife qui Ta 
j>rotégé , qui l'a rendu á fa patrie , & rétabli dans 
ía premiéie djgnité. Or ce pontife ( Paul I V ) 
monta fur la chaire de S. Pierre en i f??. Aintí 
les défagrémens qu'cíTuya Ahornare doiveqt avoir 
cu lieu veis cette époque j car i l déclare que ce 
fbnt cux & l'éloignement de fon cabinet, quil'ont 
empéché d'achever cet ouvrage ; i l paroít d'ailleurs 
que la pemiére partie avoit été publiée en 

Le premier- des écrits $ Ahornare i de útero 
gerentibus ) vit 1c jour en H- s'etoit done 
déja fait connoíírealors , ou du moinsil commen^oit 
á Tétre. 

L'écrit qui 9 pour titre, de fedimento in urinis, 
& qui eft imprimé dans le recueil de i f 6T , femble 
étre antérieur i cette époque. 11 eft adrelfé á Jean 
( 1 ) , fon fils , qui alors étoit certainement déja 
inftruit dans la médecine ; peut-étre méme étoit-^ 
i l déjá dodeurj mais i l ne lui donne point eette 
qualité. I I cite dans cet écrit, á la fin du Ier. livre , 
le traité de Léon Rhoganus , commentaría de 
pulfihus , lequel rae femble avoir été publié en 
1557-

Quoi qu'il en foit, Donat-Antoine Ahornare , 
en 1561 , pouvoit avoir ?o a 55 ans. 

I I enfeipnoit la médecine eomme profeíTeur pn-
b l k , ou au moins comme profeíTeur particulier j 
car dans une lettre á Virg. Riccardus, qui fe l i t 

{ 1 ) II pnro't que Jean vívoíc encoré en IJSJ, fi une 
défenfe qui fe trouve imprimée dans Ies épitres d'Áp.coine 
^Ivar.w, & ¿«luí» Voycz plus b|« AiVARfi^, 
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á la téfe de fes opufeules ( » ¿/1-4*. ) , í í 
dit qu'jl vient de compof^r le petit traite de f a ~ 
nitutis tatttüdin€'t en faveur de íes difciples. 11 
démoutra certainement ranatoraie , car i i déclare 
dans la prétace de fon ars medica > qu'il n'ecrit 
point pour cenx qui ignorent i'airatomie , mais 
pour ceux qui ont vu avec lui les parties du corps 
huinain , ou á qui eiies ont été démontrées pac 
d'autres maítres. 

Ahornare a compofé un bon nombre de petits 
traltés , qui ont été pubiiés léparéraent, & qui 
ont été enfuite réuuij en un feul volume. 

Córame ees traites feparés fe font perdus infen-
fiblemcnt depuis qu'on en a formé un recueil qui 
les contieut tous , i l n'eft pas aÜé de donner exac-
tement la date de toutes les éditions qu'on en a 
faites. , 

Manget nous guidera en partie dans rénuméraíion 
que nous allons en préfentef. 

I . D e útero gerentibus, quod pro prceferva-
tione abonus, venee feciio non eompetai, ex. 
Hivpocratis & Galeni fententid. 

J'ai ditau commencement de Tairicle, que cet 
écrit avoit paru en 1545. Manget n'indique aucune» 
date. 

I I . Methodus de aheratione , coricociione , 
digejlione , ac purgatione, ex Hippocratis & 
Galeni fententid. Venetiis , excudit Joannes 
Grypkius , 1547. Oftern. 9 & di/nidio, PASCU* 
GALLUS. 

~ - L u g d n n i y 1 5 4 8 , m - n . MANGET, 
— Fenetiis > i J f S , m-40. F.LOY. 
I I I . Trium quejíionum nondum in Galeni 

doclriná dílucidatarum compendium. Venetiis t 
apud Gabriüem Giolitam , i y ? o , ¿n-80. TOPPL , 
bibliot, NeapoL á Mangeto cit. 

I V i . A r s medica de medendis humani corporis 
malis. Neapoli, apud Mathiatn Cancrum , S j ^ 

MANGET. 
— Venetiis , 1 ^ 8 , ¿ « - 8 o . M A N G E T . 
'—Lugduni , apud Frellon. 15551. I s . SPA4 

emus . 
~-Venet i i s> a p u i Mare, de M a r í a , i t é f ¿ 

in-*0. 
Ibid. 1 5 7 0 , in-q*. 

~ ~ I b í d . apud Paulum Mejettam, *S97 & 
1600, 

~~ Neapoli , 1661, i n - i f . 
Venetiis , 1^70, ¿/i-40« 

Cet ouvrage fe trouve encoré imprimé avec I * 
traité de febre pejl i léntíde Súins Diverfus , Har-
derv, apud fociet. l6^6^ 

V . D e medendis febnbus. Neapol i , i y í 4 * 
in-40. ELOY. 

Ibid. Apud Marcum de M a r í a ^ i j é a , " í - 4 % 
MANGET. 

V í . D e mannee differenúís ac virihus, dequ% 
eas cognofeendt v í d e v ratione* VfneiHs 1 l t & £ 
« « - 4 ° . 
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Ccs differens écrits ayant pam fépaiément, on 

a fait une premiére colicíliou en (561. Ceft dans 
cette colledlion , que je políédois autrefois , que 
j a i recueilii quelques ttaits de la vic ¿'Allomare, 
Je vais en donner le tiire d'aprcs Manget. 

NonnulLi opufculj nunc prímuni in unum 
colleclu & ncognita , cum locís ómnibus ¿n 
margine addicis; quihus uLiimb accedii de fa-
nitatis Laii::idine iraclaias , una cum ejufd-jm 
Incitadinis t^lmLd , d¿niu) in Lucem editas. 
Vaietiis , apud Marcum de Mariá , 1 J6 1 , m-40. 

Cette pteaiieie colicftion a ¿té íuivie d'une plus 
arople , lous ce titre : 

Oonati - Antonii ab Ahomari opera ornnia , 
i n unum collecia , & ab eodem aacíore dlligen-
tLjjimé recognita & aucla, cum hcis ómnibus in 
margine addicis.Lugduni, apadGuilí. RauiUium, 
i y 6 j , in-foL M A I G E T . 

•—JVeapoli > 1575 , in fol. MANGET. 
— P enetiis, apud yincent. falgrijium, IJ74, 

in-fol. MAISG. 
—Ibid, apud Paul. Mejettum , 1600, in-fol. 

MANG. 
Nicolás Rhodius, calabrois , mé-lecin , a pris 

la defenfe á'Allomare conive Ferdinand CaíTanus, 
qui avoit aitdc|ue ÍA doít inc (\VÍ'Altomare íoa-
tcnoit á i'égard de la hevre tierce exejuife, & 
du íediment de i'uiinc. Cette défenfe , íbus le 
titie de redarguúones in Ferndndum Cajfanum, 
a paru á Vemle chez Ftan^ois FarapazeU , 1567, 
ín-40-

^/ío/narc? (dit Coningius ) a joui d'une grande 
reputation en Icdlie j c'étoit un horaujMí tres-efti-
arable & plein de candeut; raais on iui leproche 
d'avoir éte teilement attaché á Galien, qu'il n'a 
oíé s'en écaiter d'un feul pas. 

11 cft eíTcntiel de reniarquer ( dit Keííner ) , 
Allomare tut un des premiess de ceux qui ont 

cru que la manne de Caiabie n'étoit point une 
cfpéce dé roíee, opinión juíqu'aiors re^je de tout 
le mondo , niais le íuc d'un arbie, ce qu'il s'eít 
cfforcé de démonirer dans cet éciii. Claude Sau-
maifs néanmoins a fait de grands etíoru pour de-
fendre i'ancienae opinión. ( M. GouiJN. ) 

A L U D . ( Mat. med. ) C 'cft , ainfi que la íyllabe 
ud, un mot qui défignoit chez les Afames le boiü 
d'aloés. ( AI. DE FOURCROY. ) 

ALUDELS. ( Mat. med. ) Les uludels font 
des vates de terre cilynJi'ques ou rt-nfles dans 
leur nviieu, & s'ajuftanl les uns avec ics autres. 
On en met cinq á íix au deíTus les uns des auires 
pour faite cerlaines íablimations, conime celle du íou-
fre , &c. Le premier de ees pots porte lar une cucur-
bite de Ierre , le derniei eft terminé par un cntonnoir 
dont la tíge irés-étroite eft communément laiíTee 
ouverte. On luite ees vafes, les uns â ec les atures 
aTaide du papier collé.. Ces pots font quelquefois 
empJ|g>és dans les laboratoires de pharmacie. 
( M. PE FOVBCROY. ) 

MÉDECIXE. Tom. I I . 
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A L U D I T . ( Mac. med. ) Un des nombreux 
fynonymes du mercure. ( M. D E F o u R C R O Y , ) 

A L U I N E . ( 3íat. med. ) C'eft un des fyno
nymes du mot abfynthe. ( J^oyei ce moc.) ( M . DE 
FOURCROY. ) 

ALUINE ou ABSVNTHE ( Matiére médicak 
véc.) L'inhiiioa des feuüLes c'ahfynthe [anemijia 
abjinihium ) donné en breuvage augaiunte &. fait 
revenir i'appéut des anjmauxjclie delruit les veis 
ftrongles dont iis font fouvcnt affcílesj t i le remedie 
aux maladies du foic de la brebis & du boeuf, ¡orf-
qu'eiics íont la füite d'une nouiriture prife dans des 
teneins marécageuy. Les cataplafmcs faits avec les 
feuiiles pilées & íriturées avec le fue ou avec i'infu-
íion , femblent corriger les mauvais etíets des virus 
épizootiques, iorfqu'on les appiique fur les plaies 
réfultantes de i'exlirpalion dtstumeurs contagieufes. 
L'infuíion dans le vía, siguiíee de fcl marin, en 
breuvage ou en lolion par tout le coips, paroít 
empéehet , dit M VUet , la communication de 
pluíieun maladies conia^ieufes. Dans cette circonf-
tance , piufieurs préferent i'infuíion dans le vinaigre. 
On en lave la bonchc & ic corps du bocut ou 
du clieval avant de les envoyer au páturage ou 
au travail. 

La dofe de Vabfynthe eft en infufion de deux 
poiguées fur trois livrcs d'cau pour le cheval & 
Je boeuf, & d'une poignée fur. deux livres pour 
le mouton. CelJe du fue exprimé eft d'une livre 
á deux pour les grands animaux , & d'une demi-
livrc á une livre pour les moutons; enfin cellc 
du vin eft depuis quatre onces jufqu'a une livre. 

Pline, ¿iv. 17 ^chap. 7 , rapporle que Vabfyn
the du royaume de Pont ( abjynthe pontique ) , 
quoique beaucoup plus amere que celle d' l taüe, 
a néanmoins la moelie plus douce, He que dans 
ce royaume on en engrailTe le bétail, lequel pour 
cette caufe , dit-il , fe rencontre ordinairement 
fans fiel. Doit-on entendre par-iá , comme Ta 
écrít M. l'abhé Rojzer dans fon Diciionnaire 
U'.ii'erfA d'agriculture, que la cbair de ces ani-
nia^x ne coi.ua-foit aucune ameiturne , ou bien 
IHÍne prct. n ioi t- i l que i'ufage de celte plante 
faifoit diminuer ou tai ir la fecrédon de la bile ? 
Ce n't.*ft pas , au furplus , conciuue M. l\ibb¿ 
Rofier^n raifon de la préiendue douceur de fa moelie 
que le betail paroít avoir du goút pour Vabfynt!ie\ 
au contraire i l femble rechercher avec avidué i'a-
mei tu ne. Le mouton mange le marrón d'inde , 
i l déyore l'olive , méme avant f i maturité , & 
certainement ces deux fruits font exceftivunent 
amers. Voye\ AMKKS. 

Bradley dit que fi les cocbons mangent de la 
graine de cette plante en maturité , ils ne la di-
gerent point, & qu'aprés l'avoir rendue, elle germe 
& leve trés-víle. 

On l i t dans les voyages de M. Belon , que 
les cbevaux de Tarinée tuífemoururent prcf-
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que íubitement ou daos le jour, autour d'Aftra'an , 
aprés avoir mangé de i'ab/yiuhe. ( M , H ü -
Z A R D . ) 

A L U M . ( Mcit. med. ) Synonyme de confoude , 
fymphitum. ( M . D E FaURCROV. ) 

A L U M I N E . ( M a n med. ) Nous donnons dans 
la nouveile nomenciature mcíhodique de chimie 
le aotia á'alumine á la tcrre , bafe de l'alun , cju'oii 
app-loit autrefois argüe , & nous réíervons ce 
dernier nom á la tcn:e rasélangee , graíTe , ondtueufe, 
que Ton nomme auíTI tcrre giaife , & dont la vraie 
alumim ne fiic qu'une partic. L'alumine íeparée 
de Talun par les álcalis, eft douce, blanehe, 
íijfceptible de íe durcir au k a , de fe délayer 
dans i'cau. On ne Ta jamáis employee en niédeciae j 
fa vi feo fué , fa pefanleur, & fon inertie , la ren-
droient plus nuiííble qu'utile ; elle s^attacheroit 
aux parois de rcílomac & des iníeícins; elle 
abrorbsi oit les íucs gaílriqae & inteñinal, & for-
meroit das grumeaux ou des maíles lolides tres-
diíficiles a diiToudre. Comme elle fail la bafe des 
terres bolaircs & íigillées , elle communique a 
celles-ci une partie de ees mauvaifes qualités. ( J^ , 
¿es motS BOLS , TERRES BC LAIRES , IERRES SIGIL-
JLEES. ) ( M . D E F O U R C R O r . ) 

ALUMÍNEUX. ( Mat. méd. ) On donne le 
nom de fels alumineux á tous les fels neutres 
dont Talumine fail la bafe ; on n'en emploie aucun 
en médecine , excepté le fulfate acide d alumine ou 
raiun, ( Voye-{ ees mots. } Tous les fels alumi
neux , & fur-tout le muríale & l'acélite d'alu-
mine , font Itypüques, reífenans & ácces. ( M . D E 
FOURCROY. ) 

A L U M . ( Mat . m¿d. ) U a l u n eft un fel com-
pofé d'acide lulfuiique & d'alumine, A lumen , 
uluminis , c'cft de ees mots que M. de Morveau 
a tiré le nom d'alumine , que nous avons adopté 
pour la terre baíe de Valun. Nous nommons ce 
dernier fulfate d'alumine, c'eft á ce mot que les 
propriétés médicinales de ce fel feront iodiquées. 
( M. DE FOURCROY. ) 

ALUN. ( Mat . méd. vétérin. ) Ua lun eft ftyp-
lique; on Temploie en poudre avec beaucoup 
á'efficaciié daus les évacualions contre nature , dans 
les diabetes , dans les fueurs excefíi/es , fans col-
liquation néanmoins ,• & quand on eft alTuté que 
les évacuations dont on fe propofe d'arrcter le 
cotus ne font point critiques. On a au íurpius 
Tattention de le donner á trés-petiies dofes, que 
i'on augnente peu á p^n & par gradation. 

U réfout promptement les turnejrs ¿cen es, ré-
fultanlcs du conud d unc u-ile ou d'un háí mal 
appr^piié au dos de ranimal. "Pour cet eff t , 
on Tcmploie en pondré me.é avec du blanc d'ceuf. 

Ce mélange convient auífi dans les entorjes ou 
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effons de houlet > fur-tout íí les parties difteB-* 
dues ne font ni írritées, ni enflammécs , ni dou-
lourcufes, & fi ees fíuiJes font encoré doués des 
qualités qui peuvent les foumettre á l'empire des 
íoiides. 

Cette mixtión fert trés-utilement encoré , acres 
Topéiation de la cataracie y comme un puiiíant 
défeníifj i i s'oppofe á i'iafiux des humeurs fur les 
ycux. 

La dlíTolufion de ce fel dans l'eau enmmune 
ou. dans la decoñion des plantes aromaiiques ou 
aftringentes , eft trés-utile pour arréter i'écoule-
ment des eaux aux jambes ; mais on ne la met 
en ufage qu'aprés ?voir parfai ement dépnré la 
maffe , aulrement on donneroil lieu a des métaf-
tafes raortelles. I I faut avoir attention encoré , des 
que les lolions font faites, de promener & d'excrccr 
le che\'al malade. 

Enfin cette fubftancecalclnée &rédulte en pondré 
eft un tvés-bon cathérétique , & un puiftant deíll-
catif, dont on fe fett utileinent pour ronger les 
chairs qui furmontcnt, pour réprimer les légéres 
forgofués , & defsécher les vieux ulceres. ( cxlrait 
des cahiers manufciits de M . ClíJBERT, ) 

I I faut ctre au fuvplus trés-c¡rconfpe£t dans 
Tufage interne de ce fel^ c'eft le plus fort reíTer-
rant que Ton puiffe adminjftrer aux animaux. I I 
augmente le lénefmc , i l peut faire dégénéier la 
dyflenterie en inflammation, i l fatigue les pre
mieres voies , i l diminue l a tranfpiration & l'ex-
peftoration , & M. Lafoffe a vu des chevaux de
venir pbtliifiques á la fuite de l'ufage de Valun, 
Employé fóus forme de fnppofitoke , M.Vhet Á\t 
qu'il empéche & qu'il remédie á la chíite de l'aims 
& de rinteftin re&ura. ( M . HUZARD. ) 

ALUN [jurifp. de l a pharmacie), alumen , fel 
foflile ou nninrral blanc, d'un grand uíage dans 
les arts & la chirurgie , &: qui eft un des objets du 
commerce de la drogucrie. On en diftingue de iruis 
fortes principales ; Valun rouge de Rome oa 
de Civita-Vecchia, celui d'Anglelerre , auttement 
nommé alun blanr, alun de glace , ou alun de 
roche , & Valun citroné de Liége ou de IVIéziers. 
U a l u n romairi eft fouvent contrefait par du rouge 
brun , au moyen duquel on a rougi des aluns 
d'Angleterre & de Liége. Celui de Rome eft le 
meiiieur, & celui de Liége le moins eftimé. On 
fait un grand commerce de ees trois aluns a 
Amfterdam. V a l u n du Levant ne dílTere guére 
de ees tvois fortes d alun , &. fert aux mémes 
ufages ; ilia's ^ e^ nio'ns commun en Francc. Les 
maî chaiíds ¿piciets & droguiftes romptent et core 
cinq auires fortes á'aluns : Valun brulé ou calciné ; 
['alun fuccai i n , zaccarin , ou zuccharin i Valun de 
plume ou de Sicile ; l'alun fcaxolle , autremenl 
pierte fpéculaire ou miroir d'áne } & IW^M^eatia 
ou de íbudc. Ces cinq derniéres fortes á'alun fer-
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vent plus dans la médecine qu'á toute autre chofe. 

U a l u n de roche a commeucé á payer des dioits 
d'entrée, en coníéquence de l'appréciation des dro-
gueiies & épiceries , faite en 1 Í 4 1 . Un édit de 
janvier i y ? 4 , crea un droit de 60 íbus par quintal 
á'alun ; en conféquence duquel i l feroit exempt da 
tous autres droits d'entrée : cepeixlant l'avidité des 
fermiers n'a pas laiffé de faire comprendre ceíte 
marchandife dans tous les tarifs pofteiieuis, pour 
le droit d'entrée des diogueries & épiceries, ou des 
groíTes denrées. Le pied commun des droits aux-
quels i l fut aíTujeíti, revenoit á 7 \'w, 13 fous : 
mais , fans y avoir égard , on fe contenta d'a Jopter, 
dans le taiif de 1 6 6 4 , le feui dioit d'écu par quin
tal tfalutt, pour fav^orifer i'entrce d'une matiére íx 
néceíTaire á la teinture, & le droit de íbrtie en 
fut fixe á vingt, fous. 

Conformément á l'arrét du confeil du i j aout 
i68y , les aluns venant de Conllantinople , de 
Smyrne , & des autres lieux du Levant, terres & 
pays de la domination du graad-feigneur, du roi 
de Perí'e, & d'Italie , ont payé vingt pour cent 
de leur vaíeur. 

Un árrét du 6 feptembre 1701 impofa Valun 
de roche du cru d'Angleterre & des pdys en dé-
pendans, á 10 livres le cent peíant : mais aprés 
la paix d'Ulrecht, M. Defmarets íu favoir aux fer
miers géncraux, le 16 aoút I7 i4 ,que rintention 
du rol étoit que Valun apporté á 1 avenir par des 
vaiíTeaux de Hollande ou d'autre domination que 
•l'Angleterre, foit re^u en payant les droits fixés par 
le tarif de 1664 , fans examiner s'ii eít d'Angleterre 
ou d'aiilcurs. Le traite de comraerce fait avec TAn-
gleterre a rendu ce commerce libre aux anglois. 

On prepare auífi de Valun en France, prcs les 
monts Pyiénées. 11 y en a une veine courante avec 
abondance dans la viguerie de Prades cu Rouf-
fiilon. 

Les teinturiers & les cnlumincurs font un granl 
ufagc de ce minéral. On Temploie en chirurgie com-
meefcarroti^ne^efllcatif, & aftringent, dans les hé-
morragies j mais fon ufage n'eñpas sur á Tintérieur, 
les médecins ie regardent plgs comine un poifon , 
que comme un médicament. Cependant i l ert 
d'un grand ufage pour clarifier le vin & les liqueurs, 
le fuere, &C. ^pour deffaler la morue , &c. Cette 
propriété de Valun, qui en tend Tabas íí voiíin 
de fon ufage, doit rendre les p¿res de famille , 
les médecins , & les magiftrats de pólice attentifs 
aux boiíTons & aümens daos ^efquels la routine & 
l'avidité continuent de le faire entrer. I I devient 
un vrai poifon , lorfqu'il féjourne dans des vaif-
feaux de plomb ou d'étain allié de plomb. On a 
pris des précautions pour en prevenir les raauvais 
cftéts, mais l'ignorance les rend fouvent infuffi-
fantes. 

Des boulangers de France & des pays étrangers 
cmploient queiquefois Valun pour rendrr leur pain 
plus blanc, & des médecins ont obfervé que c'é-
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toit la fource de malares chroniques, d'autant 
plus rcbclles , que cette caufe peut fans ceíTe 
Ies entretenir. La pólice ne peut trop veiller fur 
de pareils abus : i l ne fuífit pas qu'elie les puniíTe 
par des amendes pécuniaires , elle doit dénoncer 
au publ:c ceux qui veulent s'emichir aux dépens 
de fa íanté, comme des hommes indignes de fa 
confiance : F l u s les déllts font caches & ohfcurs, 
plus l a punición doit avoir d'e'clat, J i Con veuc 
quelle produife fon effet. M . des Eflarts, de. qui 
nous empruntons ees paroles, défue que le ma-
giilrat de pólice faííe un exemple fur ceux qui 
abufenc de Valun dans les alimens , pour empéclier 
qu'ils aient des imitateurs ; mais auparavant i l fe
roit néceíTaire d'inftrulre les gens de chaqué mé-
tier, des raaux qu'ils peuvent produire par fon 
moyen j car on ne peut guére punir l'ignorance, 
& la cupidité s'cn prévaut fouvent", & c'eft ce 
qu'on peut faire en fubordonnant les métiers de 
bouche aux médecins. 
. FiniíTons en obfervant qu'on met de Valun dans 
Teau-de-vie & les autres liqueurs dans lefquelles 
on garde des animaux & des végétaux , pour en 
coníerver les couleurs. ( M, VERDIER. ) 

ALUNIBUR. ( Mat . méd. ) Un des móts par 
lefquels les alchimiftes déíígnent i'argent, luna t 
diana. ( M . DE F o u c R o r . ) 

ALVAREZ {Antoine ) > doíleur en mádecine , 
& profeiíeur dans les univeríités d'Alcala & de 
Valladolid, fut médecin du duc d'OíTone, vice-
roi de Naples. 

I I étoit probablement en cette ville en 158^ , 
lorfque parut l'ouvrage que nous avons de l u i , 
fous ce titre : 

Epifiolarum & confillorum medicinalium pars 
prima \ ómnibus non medicis modo , fed etiam 
philofophi'z jludiofts utilijjima. Neapoll, apud 
Horatiura Sawianum , 1585 , iii-40. Additce funt 

Juh fimm defenfiones pro Joanue Altimaro , in 
Salvi Sal lani apologiam : quod ea qu<E dixit 
Aldmarus p r o p a ñ i s defcnflonc contra Salvum , 
reriffima fint , & i n oppofitum adducla nihil 
concludant. M A N G E T . 

Le méme Manget indique de fuite deux autres 
médecins efpagnoís, fous le nom ¿'Alvares, I I 
fulfit d'en avertir. [ M . G o i / L i n . ) 

ALVÉOLE. {Pathologie vétérinaire.) Voy , 
CARIE, DENTS , FIERRES. { M . HUZJRD.) 

ALVÉOLES , ALVÉOLAIRE. ( M a l a di es 
des aents.) (^oyqMALADIES DES DENTS.) ( M . 
CHAMSERU, ) 

< A L V L F L U X U S {ordre nofo l . ) y i z t m t génc-
nque cmployé pac M. de Sauvages pour exprimer 
toiues fortes de flux de ventre proprement dits, 
loute efpéee de vomiíTement, 5c méme les (imples 
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naufées, fans aucun égard á la qualité ou á l'état 
des matieres rendaes par les inaiarles. Cette féne 
des irudaJies formie ie fecond oidre de la ixc claíTe 
du lyftéme de M. de Sauvageb-. Elle renferme les 
affcitious fui^antcs ; favoir , le flux hépatique 
( hepalirrhcea ) , les hé-norroiles , l i íiyjfenterie > 
le melcemL , les naufées , les vomijfemens , la 
paffion ü iaque , le cholera •> la dianhée^ le flux 
caí l iaque , la lienterie, ie tenefme. Voyez ees 
mols á leur riing. ( J J . ) 

ALVI-FLUXUS non fanguinolencl. [ordrenofol.) 
M . de Saiu ages nomine genéi-alement ainfi toutes 
les évacualions centre nature des matieres conte-
nucs dan? les premieres voies, qui fe font, Toit pac 
le vo.nilíemeu; , loit par les telles, & dans ief-
queilcs on ne remarque poi:it de íang. Cette ferie 
de léfíons comprend)", dans le fyftéme de cet au-
teur, la naufee, le vom¡JJeme?it, la pajjlon U i a -
que y le cholera, la díarrhe'e, le f lux caoliaque y 
la lienterie & le tenefme. Voyez dans Sauvages, 
el. ix , ord. i j , § i j . Sagar a adopté entiérement 
la méme diviíion ; mais i l a cru devoir ajouter aux 
difFérentes afFe£lions dont on vient de voir le dé-
nombrement, l íproc íonhcea , ou refpéce d'écoule-
xatnl hémorroidal, qui confifte en un fuintement de 
ftirohíés jaunátres Se muqueufes , mélécs cjuelque 
fois de íilets de íane. Saear . e l . v , oíd. i i i . 
{y-o . ) 

ALVI-FLUXU? fanguin&lentl, [Ordre nofol,) 
Sau/ages , el. ix , oíd. ij , §. j . — Sagar, el. vt 
ord. i). Cet oidrc de léíions comprend le yZax/?í-
patlque , les hémarroídes propiement dites, la 
dyff'snter'u Si le tueUsna, Voyez ees divers mots 
eliacun á leur rang. [ V , D . ) 

vétéñnaire , ichtiologie.) T;roye\ 
ALEVÍN. ( M . HUZARD,) 

ALVINES [ é v a c u a t i o n s , ) { Me\L pratique.) 
Gn appclle aiuíi les a'acua-.ions des matieres excré-
mentitieiies amaíTées dans les inteftins. .Voyez les 
anieles DÉJÍ criows , MA-TIÉRE FÉCALE y EXCKÉ-
MENS. ( M . CA1LLE. ) 

A L Y P U M ou FRUTEX TERRIBILIS, [ Hif l . 
nat. ) C'eft un <;rbuftc' qui s'éléve á environ une 
coudée ; (\ racine eii com'erte d'une écorce noi-
rátre , Ta longueur eíl de quatre ou cinq pouces , & 
fa croffeur de prés d'un poucc de dkmetre en fon 
collrt i elle eft garnie , ou pl itot pariagée en 
trois ou quatre grolTes fibres j fes braiubes fonc 
courertes d'une petite pelücule d'une coivieur rouge 
bruñe , déliécs Se caíiantes ; fes feuilies , placéis 
fans ordre , tantóc par bouejuets , taniót ifolées 
quel^uefois accorapagnees á leurs aifTelles dautres 
petites feuilies , íoat de ditférentes figures : les 
unes reíTemblent aux feuilies du myrte ; les au
lles s'éUrgiírent vers ie boutj ou font en trident, ou 
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n'ont qu'une pointe. Les plus grandes ont environ 
un pouce de longueur, fur trois ou quatre ligues 
de largeur , & íont épaiífes & d'un vert éclatant. 
Chaqué branche porte une feule fleur , quelquefois 
deux, mais rarement : ees ñeurs font d'un beau 
víolet, & ont environ un pouce de diamétre ; elles 
font compofécs de demi-fieurons , & de leur mi-
licu s'élévent qutlques étamines blanelies , avec un 
petit fommet noirátre. Ces fleurons finiíTent en trois 
pointes, & n'ont qu'environ tiois lignes de long, 
fur une ligue de large : chaqué demi -fieuron porte 
fon embryon, qui, quand la fleur eft paílee , devient 
une femence garnie dJune efpéce d'aigi elte. Toute la 
fleur eft foutenue par un cálice compofé de feuilies 
difpofées en écaiiles , chacune defquelles n'a que 
deux ou trois ligne de long fur une de large. 

On l i t dans Clufius , que les charlatans de l 'An-
dalouíie donnoient la décofbion de cette plante 
pour les maladies vénériennes \ d'autres gens de 
méme caraftére la fjbftiluent au fené ; mais la 
violente aftion de ce remede, qui n'a pas été 
nommé pour ríen frutex terribilis , fait íbuvent 
repentir de fon ufage , & ceux qui rordonnent, & 
ceux á qui i l eft ordonné. Mémoires de i'académie 
royale des feicnces 1712. 

Cette plante a beaucoup d'amertume , fon goítd 
eft aufli défagréable que celui du laureóle , & 
fon amertume augmeme beaucoup pendant lix ans. 
On la trouve en plufíeurs endroits du Languedoc j 
mais elle croít pvincipalement en abondance fur le 
mont de Cette , dans cette province aupres de Fron-
tignan ; c'eft pour cette raifon que les botaniftes. 
lui ont donné le nom á'alypon montis Ceti j on 
t'rouve auffi Valypum dans plufíeurs endroits de 
Provence, fur-tout dans ceux qui font voifins de 
la mer & fitués au midi. 

Elle eft un violent cathartique , & ne purge pas 
avec moins de forcé la bile , le phlegme, & les hu-
meuvsaqueufes, que le tithymale. Mais nous nefau-
riors trop répéter qu'on ne doit fe fervir d'un rc-
niede íi violent qnavec beaucoup de précautioi?. 
( A n d E n c y c l , ) ( M . DE FOURCROV. ) 

ALYSSE. ( Mat . méd, ) L'alyííon, nommé 
olyffe par M. de la Mark , eft un genre de plantes 
cruciféres, dont ie caractere généiique eft d avorr 
des dents ou appendices fur les tilets de deux de ieurs 
étamines. L'efpéce qu'on emploie quelquefois en 
médecine eft V a l y f j n perenne, montanum, in -
canum de Tournefoft, ^ Valyjjum montanum 
de Linnetts. Ceíte plante eft forinée de beau
coup de Uges de ou ^pt pouecs , couchées, 
areles, &c un peu velues; fes fcuiiles inférieures font 
ovales', en fpatulc, & rudes au toucher ; on y 
voit beaucoup de points blancs, formés par des 
poils arrangés en étoiles ; les íijpérieures font allon-
o-écs, poiolues , d'un vert blanchñlre. Les fteurs 
íont jaunss & difpofces en corymbes á Pcxtrémité 
des tiges On trouve cette píame par-tout dans les 
lieux fecs, fabionneux , pierreux , 6c íur-tout daña 
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les cncfroits eleves. Toule la plante cft regardée 
comme incifive & apéritive. Quelcjues auteurs Tont 
dcíígn¿e comrae un fpeciíique de la rage } mais cette 
propriété eft bien loin d'étre déinonttée. { M . DE 
FOURCROY.) 

ALYSSON. ( H y g i é n e ve'térinaire. ) Voye\ 
CAMELINE. { M . HUZARD.) 

A L Z A N , ALZAN BRULÉ, ALZAN CLAIR, ALZAN 
TOIL DE V A C H t . ( s irt véíérinairc.) ( V()ye\ 
ROBES ou FOILS. ) ( M. HÜZARD. ) 

ALZE.MAFOR {Mat . méd.), (ynonyme KZSQ 
& aicliimjque de cinnabre. (f^oye^ SULFU&E VE 
3MERCURE, { M . DE FOURCROY. ) 

A M A D O U , AMADOUVIER. {Mat . méd.) On 
nornme en fran^ois amadouvier i 'eípéce de cham-
pignon qn'on empioie pour faire Yatnadou ( bole
tas igniarius ). Nous avons dit, á rarlicie agaric 
de chene , comment on prepare Vamadou , & nous 
avons fait remarquer que cet amadou peut étte 
employe povy: .airéter les hémorragies avec autant 
de lacees que l'agaric preparé á la maniere de 
M . BroíTard. I I elt done important de favoir que 
cette fubftance íi commune par-tout , & qu on 
einploie peuc allumer le feu en recueiliant deíTus 
les petits boulets de fer embrafés, detachés du 
biiquet par le choc des pienes dures, que Y a -
madou , en un mot, ^>eut étre appliqué Tur les 
plaies un pea grandes ou profondes, lorfque l'hé-
nrorragie, difficile á arréter par les limpies pan-
fe niens , provient de la fedion de quelque artériole 
«n peu grofle. [ M , DE FOURCROV.) 

A M A D O U . (Chirurgie & Matiere médicah-
vétérinaire. ) Uamadou n'ert autre chofe que 
rag?.ric de chéne , privé de fa parlie ligncufe, & 
preparé pour Tufage dome frique ; nous ne parle-
rons pas ici de fa préparalion, elle n'eft pas de 
notre reíTnrt; noGS nous contetiíerons d'cbferver 
qu'jl devroil étre d'un uí;ige frequent dans la "chirur
gie vétérinaire. 11 eft de peu de valenr. Les parlies 
nitreufes & fulpbureufes donL i l eft imbu , le rendent 
un fort bon ftyptique , propre a arréter íes hémoc-
ragies, & i l eft a préférer á la ligatnrc:, iorfqu'bti 
peut le niaintenir par un bandage. Nous avons été 
á méme de Temployer piuíieurs fojs , faute d'étou-
pes ou d'autres médicamens, & nous n'avons jamáis' 
vu fon ufage étre fuivi d'aucuns mauvais efFets. Un 
petit morceau trés-doux ¿'amadou , yWcé llir des 
art 'uulations ouverus , foit dans lopíralfbn du 
javart encorné, foit dans d'aulres circonftances , a 
produit le méme effet que le mélange plus cher & 
plu-; vanté, enpareil cas, d'efprit de vio & de cam
pare. U cn atf/}] dcílicatif; quelques ulceres da 
garot & du pied, qui daroienl depuis long-tcmps 
p q«i reíídoient aux deílicatifs ordinaires fe Ibnt 
55hés promptement apees fon apolicaliom ( M . 
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A-MAIGRE. ( ¿¡rt véte'rinaire^Maréchalkrk*) 

( Voye\ FERKURE. ) ( M. HüZARD. ) 

AMAIGR1R. { H y g i é n e . ) 

Partie l í l . Regles d'hygiéne. 

Claffe II. H y g i é n e privé&. 

Seftion IV. Changemens. 
C'eft changer de conftitution ; riiabitude trop 

peu interrompuc du t r a v a i l , les grandes aff.Jítions 
de Tame, i'uíage trop ñéquent de cerlains alimens, 
pródalfent le plus ordinairement cet eliet. Proye\ 
M A I G R E t J R . M . MdCQUART.) 

AMAIGRISSEMENT, ( Méd, p n u . ) Dinjinar 
tion d'eirbonpoint. Cet état a lien toutes Íes fois 
qu'on perd plus qu'on ne répare. Amaigrijjeinent 
exprime i'état d'unc petfonne qui niaignt, ¿c mai-
greur y i'écat ou fe trouve celui qui a éprouvé 
une diminution d'embonpoint. Lorfque Vamaí-
grlfemcnt n'elt accompagné d'aucune léíion de 
tonttlons , ce n'eft poinl une maladie ; mais i l 
devjent fymptóme d'une maladie quand le con-
trairc a licu ^ alors i l prend les noms de maraf-
me , d'atrophie , de confemption. Voyez ees 
articles. { M . CAILI.E.) 

AMAIGRISSEMENT, macUs, marcar. ( Me'dec. 
chirurgie.) L/on doit entendre par amaigriffemency 
l a diminution fucceflive de Temboupoint de tout 
le corps , ou de quclqu'une de fes parlies , avec 
ou íans fiévre. 

MlVl, de Sauvages Í£ Culien ont compris leus 
les amaigrd'tjfemens dans un feul ordre , & fous 
deux genres. Cette divifion me paroít incompiéte 
& inexaclej i0, parce que l a maigreut eft un 
changement commun a un plus grand nombre de 
maladies, que calles qui font renfermécs daus cet 
ordre. Elle ne peut done point faire le caraftere 
d i ñ i n d i f de ees derniéres. 10. l i s n'en deterroirsent 
point a í fez les dittérens degres, les complicaíions , 
& les e(péces : car combien de degrés ne peut-
on pas compter depuis le plus léger changement 
d'embonpoiuí, Juíques au rnarafme. O n a tres bien 
décrit le marafme , qui eft le dernier degré de l a 
maigreur; puifqü'on iui a tiouvé des. íis^nes diftinc-
tifs , pourquoi n'en a - t - c n point ajugné á ceux 
qui le précédent dans la méme maladie • car l a 
maigreur qui commence, n'cft pas la méme que 
celle qui hnit. Pourquoi a-t-on deficrné dans l a 
méme maladie tous fes degrés fqcccffift par le 
méme nom d'atrophie ? Les etrfartS qui ont fouftert 
dans le íein de ieur mere, ceux qui" naiííent avant 
le feplicme mois, & qui néar.moins ptuvenl vivre 
avec des foius , font tous maigres & atrophies : ce-
pendant ees étres malheureux , que des mains cha-
ritables fauven: chaqué jour en grand nombre , ont 
été oublf s par les nMologiftiftes ; M. Cullen 
avoue qu'uu tres-grand nombre d'amaig/ij/emetis, 
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comn^nce fam fiévre, & qu'il finit par la fievre 
hedllque , quoiqne la maladie foit tonjours la 
niéme. Dans ce cas, elle devroit, íuivant leurs 
principes, apparteniu tanlut á un gcnre, tantót á 
í'aatre. Cette variation une fois admife, doit met-
tre nécclTairement de rinccrtitude dans ion traite-
ment. 

I I fcroit facile de pouííer plus loin Ies réflexions 
fur la défefluoííté des méthodes. M. Raymond a 
obfervc tiés-judicieufement que la phthiííe pul-
monaire a parcouru fouvent fon premier degré, 
€n total ou en partie , avant que Ic poamon foit 
ulceré, ou que la fievre lente foit éíablie. Elle 
n'en eft pas moins pout cela une veritable phtiíie 
pulmonaire. Cependant M . de Sauvagcs Ta rangée 
dans la claffe des cacliexies á i'ovdre des maigreors, 
comme (i Tulccre avolt exilié des fon commence-
ment ; & M. Cuüen , dans ceile des pyrexies , á 
l'ordre des hemorragies. L'un ou i'autre fe liompent 
certainement dans le choix de la claíTe & de l'ordre : 
& tous les deux en ne diftingaant point les périodcs 
fuppuratoires , d'avec cclles qui les précédcnt. 
M- Cullen, fur tout , me paroít avoir d'autant 

Flus de tort ¿z placer la phthiíie á la fuite de 
liemophühifie , qu'il avoue, qif i l y a nombre de 

ees maladies dans leflpelles le inaladc ne crachc 
point de fang. Cette oblervation jonrnaliére auroit 
dü lui fairc abandonner cette diílribution. 

Les m é t h o d e s , a l a vérité , font avantageufes 
pour fouiiger la mémoire, Elles con^ienn^nt aux 
écoles , paice qu'elies facilitent l*eofeignement au 
profeffeur & aux éieves j mais ellcs font tout au 
moins inútiles au praticien j qui ne doit avoir fous 
fes yeux , aupres des inalades, qu'un tablean net 
& abrégé des maladies. Ces diiMÍions minuticufes, 
ees maladies idéales que ron y rencontre , cette 
nomenclature ablhaite ¿5c trop mombreufe, foní 
des fatJtaux dont i l ne doit point fe furcharger. 

i0,h'nmacgrijfement n'eft fouvent qu'une incom-
niodité légére dont nous nous apercevons á peine. 
Ce n'eft pour lors qu'ane diminution paíTagcie de 
notre embonpoint, fans altération des fonétions , 
les forces rellant les mémes. Si la maigreur n'e-
toit pas viííble , íi la largeur de nos vétemens ne 
nous en faifoit point apereevoir , nous croirions 
étre toujours dans-le raéme état de fanté. 

L'iníiuenoe des ftifons , les révolutions des divers 
r̂í,es , les paffages de Tenfance a la puberté , de 

celui-ci á raloícfcence, udc. ; l'ufaje des plaiíiirs 
t ropvif j , le? voya-o;es, une étude trop lon^ue & 
jni l l^ autres circoníUnces dans la. vie changent 
niom?ntanément notre conftituüon d'une maniere 
ínftnfibie. 

Quoique les variations de maigreur & d^mbon-
poj.u ne forment point un étaf maladif , car la 
fanté a une certaine latitudc 5 Ton peut étre plus 
011 moins gras & fe bien porter. Les forces de la 
nature fuffifent pour lors pour dülipcr ees nuances 
¿t tnaigreur. Cependant i l elt néceífake de les 
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connoífre , non feulement pour avoir la certltude 
que la fanté refte intaéte , mais encoré afin de fa-
voir á qnel degré cette maigreur coramence á étre 
une malalie, pour la prevenir ou la traiter. C'eft 
une négligence des nofologiftcs , qui ont fait des 
efpéces des plus petites taches de la peau , de 
n'en avoir point lait de ees raaigreurs paíTagéres. 

z0. Uamaigrijffement arrive d'autres fois lente-
ment & fans fiévre. Ses progrés fucceííifs font longs 
& conftans. Le rnalade dépérit chaqué iour, quoi 
iju ' il faíTe, pour lors e'eft une maladie grave qui 
conduit prefque toujours au tombeau. Un grand 
nombre de caufes peuvent la produive & en multi-
plier les efpeces j i l fera néceífaire d'y jeter un 
coup-d'ccil, aprés que nous aurons indiqué les au
tres amaigriffemens auxquels ees mémes caufes 
donnent lien. 

50. Dans d'autres circonftances, la fiévre hettique 
accompagne la maigreur. Tantót elles débutent 
enfemble , d'autres fois la fiévre ne s'y complique 
qu'apres un certain temps de dépériífement. Les 
accidens qui en réfnltent, font ordinairement fá-
cheux 6c opiniatresj c'eft encoré une maladie mor-
telle, lorfqu'elle a fait de grands progrés. 

4°. Lorfque dans les maladies n0. z & 5 , Va-
malgri[f¿mmt elt porté á un degré extreme , on 
rappciie marafine \ i l eft incurable. 

5 o. Souvent i l n'y a qu'une partie du corps qui 
maigiit, Cette derniéte maladie peut étre plus ou 
moins dangereufe. 

Avant de dévclopper davantage les carafteres 
de l'amaígrijfcnienc, i l convient d'examiner le 
mécanifine qui le pioduit, & d'en faire connoítre 
les caufes. 

Le fyftéme vafeuleux & le tiífu callulaire cora* 
pofent la majeure partie du corps humain. L ' a -
bondance des fluides dans les vaiíícaux & la grailTe 
dans ie tilTu cellulaire donnent de l'erabonpoint. 
Ltnr défaut eft la principale caufe de Vamai-
grljjement. 

Les fluides qui circulent dans nos vaifleaux, 
sgiflent contre leurs parois & les diftendent i ecux-
ci réigiiTent fur les liquides par leurs forces claíti-
que , tonique , & nerveuíé. L'équilibre^ceífe auííi-
tot qu'une caufe quelconque dinúnuc l'atlion des 
fluides : les vaiífeaux fe contraftent plus fortement, 
leur volume diminue en proportion, & le malade 
maigrit. 

La feconde caufe de notre embonpoint vient 
de la graiíTe , qui , fé^rée de la maíTe du fang , 
eft dépofée dans le tiflu cellulaire , quelle rera-
plit. Dans l'état de fanté, elle eft repompée de 
ees cellules p"u5 füvcrs ufages : les obfíacles qui 
troublent cette fecrétion , ou qui augmentent eette 
abforption , font une feconde caufe de maigreur. 

Quoique les caufes qui diminuent nos liquides 
8c la graiíTe, agjflen't prefque toujours enfemble , 
je vais les parcourir féparement, aifin que l'on 
puiííe concevoir leur maniere d'agir plus ciairement. 
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N D e s fluides, 

L'adion des fluides íur les pav.ois des vaiíTeaux 
d^pend de leur quanlite & de leur confiltance. 
Piuíieurs cauíes peuvení allérer i'une & i'aulre. 

IO. Le défaut d'aliinens, ceux qui ne font point 
aflez nourrilTans f le jeiine , la diéte , la famitie , 
la pauvreté dimíhueiv! la quaníité de nos liquiies. 
Les aliaiens qui coníiennent peu de fubftances nu-
tritives , tels que les vegétanx , ceux qiü fottt ácres, 
íalés, épicés, altérent leur confiftaacé* 

Í0. Une feconde caufe de diminuíion des fluides 
font les obftacles qui s'oppofent á rarrivrée des 
ílics alimentaires dalis les váiffeaux íangui^s, 
comme robíhu¿llon des glandes lymphaliq'-us du 
inctentéie ; ce vice esifte toiijoiirs d\tz les feto-
phuleux. Oh le renconae auüi chez nombre de 
jeunes gtns qui nc préfeñtent aucun íigne exLérieur 
d'écrouelles. Les rachitiques ¿5c les phíhífiques y 
font aulli tiés-fujeis ; ce n'eft point ccp-.ndaut l 'u-
«ique caufe de maigreur de ees derniers. 

Le défáwt d'abforption des ly mphatiqucs chyleux, 
eft auífi un autre obftacie tres-djificiie á connoiíre. 

La rupture du canal ihorachique intercepte le 
enm-s du cliyle, & produit une hydropifie partí-
culiére. 

30. Le'vice des o¡ganes de la digeñion , prin-
cipalement celui de leftomac, la dipepík, fice , 
font une fource féconde de confomption. Les fucs 
alimentaires dans ees cas font mal digéres , de forte 
qu'ils nanivent point en qaantité néceíTaire dans 
la maffe du fang , ou iis íont peu propres á la 
nutrilion. Les hypocondriaques íbnt trés-expolés á 
ce vice d'alonie de l'eftomac. 

4°. La quatriéme caufe du défaut de Anides 
vicnt des évacuations excetrives , relies que le vo-
miflement , la diarrhée , la dyífenterie, les fueurs, 
les diabetes , les ílcuis blanches, la falivalion abon 
dante , les hémorragies, les grandes piales, les fré-
quentes faignées, , 

Tous les vaiíTeaux communiquent enfemble : lorf-
qu'il arrive une dépiétion partielle, les vailfeaux 
pleins fe déchargent dans les vaifleaux vides, 
de forte que tout le fyrtéme fe contraae & dimi-
nue de volume. 

Une tranfpiration trop abondante , telle que 
cellc des climats brúlans, pent étre une caufe 
á'amaígrijfemení , quoique Ton premie une noin-
titure fuceulente & abondante. La perle excede dans 
ce cas la réparation. 

5o. Si ks fluides s'accumulent dans une cavilé , 
U en réfultera de la maigreur dans les p.írrjes op-
pofées, córame dans rbydropifie & certames grof-
feffes. 

Si les ItuMes font entraínés vers une partie unique, 
qn'il s'y établiííe un point d'irritarion, les autres 
pariies maigriront. 

Cet eífet eíl produit quelquefois par les exu-
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toires, les ñiniulans extétieurs, les ulceres, les 
íiílules, les caries j ees derniétes produiíent plus 
conílamment ect cíler , par révacuatíou conli-
nuelle qii'eiles cnlreticnnent. 

¿".Toutes les eípeces d'acri monjes qui infeftent 
les humeurs, íur-tout la purulente , íont une caufe 
de diminuticn de fiaides. Cette dcrniéie a une ana-
logie linguliere a/cc le cbyle , ia bile, 6c tous les 
fluides , qu'ciie diífout lorícpelle rtflue dans le 
fang. Elle eft la caufe la plus énergique de la íiévrc 
hc£l¡que. Elle a ia picprieté de re>:c¡ter beau-
coup plulóí que d'autres acrimonies ; car ón porte 
peudant lóng íemps des caneéis, avant que la 
liévfc paroifíe. 11 en t i l de meme du fcorbüt • 
au lisu qu'une fuppuratiou interne eíí: tonjours 
accompaonée de Uioavcmcns iébrües. 

Les poifons Acres £: conoíifs diminuent parcil-
lement la nvaífe des fluides en les dlíTolvant , en 
empéchant la nnliilion, en augmeníani les évacua
tions. 

7o. La quantité des fliúdes eíl encoré dindnuée d'une 
maniere ti c; - íbníibie par l'inflücncc des caufes 
aiorale-. Rien i;c nuigrit aulaní fe fi prompíe-
IULIU que les p^ílions forres. Les longs clugiins 
.nous minent , les méditalions profondes nous épuif-
fenr ; ia rallón propofée par Al. d; Sauvages pour 
explíqwer cc< círe s , n'eft p.is fufiifante. I I les 
attribue á raíloibljíTement dt-s forces du cocur. Cet 
oigane n'eft pas le feul qui eft fiappé , r ini tabi-
lilé lócale du íyítéme i'eft égalemcnt : ainfi que 
les foices orgañiques de tous les autres vifeéres , 
les facuités de i'ame éleignent aulfr la forcé ner-
veufe. 

í.0. 1Jamalgrljfcment dans le tabes ¿orfalls 
dépsnd, Io. de la íoibleíTe des organes de la ge-» 
néiaíion , lefqucls ont la veríu d'entretenir le ton 
du relee du corps, lorfqu'ils font dans leur pieine 
vigucur ; z0. du plaiíir excefljf qui accompagne 
celle évacuation , lequcl enerve Tindividu qui s'y 
Uvte. La quantité de raatiéie evacuée dans cet afte 
eíl trop petiíe pour diminuer feníibleratnt la mafle 
des liquides, 

p0. La coalition des parois des petits vaiíTeaux 
aírete Tentrée des fluides, ou diminue leur intro-
diiftion. La féchereífe & le dépérílTeraent des 
viellards doivent étre attribués á cette coalition. 

La paralyfie des gros trones artériels, qui ne 
peuvent po jífer les fluides jufques dans les extré-
mités capillaires , explique la maigreur des mera-
bres paralytiques dans certains cas ; eependant lorf-
qu elle eft la fuite de l'apoplexie , i l faut croirc 
que la f Jibleffe totale du fyítéme & du cecur y 
contribuent aufli. 

i0. L abus des liqueurs fpirltueufes, Ies excés 
avec les femmes , les vers chez les enfans, Ls 
ennons qui Íes piqutnt , les rivages de la mer 
imprégnés d'exhalaifons falines dans les climats 
chauds j íont autant de caufes de confomption. 
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IIO. Les íumeurs externes & internes, les fiac-

tmes , Íes caius, les imuUons , Íes ..exciílofes, les 
poiypes, íes meurtiiiíures , Ies compreílions des 
arttres, des nerfs, íont une foutee féconde de i 'amai-
gr i j femmt général du corps ou de ceiüi de (juel-
qu un de íes membres. 

D e l a graiffa. 

i0. Le tiflu cellulaire eft le réfervoir de la 
graiífe. L'on connoit Tétendue de cet organe , & 
conibien i l contribue á former rembonpoitit , pai
la piénitude ; lorfque les aliiTiens''concienneut peu 
d'huiie , ils en íouinlíTent pea a la raaffe du íang. 
Sa íecrétion dans le tilTu ceiiuiaire eít mo i iu i e 
par celte raifon. On obfeive en général que les 
hommes qui fe nouniíTent de fuLftances aniinales, 
lont beaucoup plus gras. Les herbages engniilíent 
nioins les beltiaux , que les gtains, qui coniiennent 
beaucoup plus d'huile : le déiikut d'aliment & ta 
nourriture végétaíe diminuent la graiiTe, coimne 
les autres fluides. 

t0. L'exercicc épuife de deux manieres le réfer-
voir de la graille j Io. i l enléve au fang une 
porlion des fucs nourriciers, en augmeníant la Iraní-
piration ,• i l en rcíle moiñs par conféqaent pour 
íouinir á fa íecréiion : i0, cette derojére , dcpoíóe 
dans les cellules du tilTu adipeux , doit enfuiíe en 
étre abíbtbée pour d'autres ufages. Elle doit revenir 
dans les interlticcs des fibres muícnlaires, afin d'en 
faciiiíer le mouvement ; l'exercice l'y fait refluer 
en trop grande quaníité. Dans d'autres circouftan-
ces elle rentre dans le torrent de la circulation , 
pour y en^elopper les acrimonies qui rinfedlení. 
Le feorbut, le cáncer, la maladie véncrienne , la 
gale, les poifons nous en fourniíTent des exempíes. 

3°. Touie eípéce de fiévre raaigrit dans peu de 
jours. LJon peut concevoir cet eftet de deux ma
nieres j IO. en augmentant la tranfpiration , qui 
diminue la graiffe & les fíuidcs ; z". en abfoibant 
la premiére, afin d'envelopper racrimonie qu'elle 
produit. Les fiévres lentes piéfentent des exempíes 
remarquables de ees deux effets. L'affaiííement du 
tiffa cellulaire, porté á nn point extr-éme dans 
cette maladie, prouve évidemment la grande ab-
forption de la graiífe & la petile quantité de 
fa fecrétion. 

J'ai déj.i dit que les ama igñ j fcmens paíTagers 
ne devoient étre conuus da médecin, que pour dif-
tinguerle terme ou ils deviennent une maladie íe-
rieuíe. I I ne fera queftion ici que de ees derniers. 

Pour bien connoitre les amaigrijfemens maladifs, 
i l fáut les décrire comme toutes les maladies. Les 
caraíléres avec lefquels les nofologilles Ies diñin-
guent, font infuffifans auprés des malades, 

Quel que foit i 'amaigrijfement que l'on traite , 
i l faut confidérer , i0, les digeftious j x0. l'état des 
fluides ; 50. ce^ui du pouls j 40. Torgane de la 
pean ; 5°. le tiffu cellulaire j 6o. l'état général 
de fpafme ou d'atonie j 70. 1c moral du malade. 
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\0, Qnand on s'eft aíTm-é que reíloraac fait mal 

fes . fonóltons par Ies fignes qui leur font propres 
[ V o y e i ANOREXIE, IJTÍSPEPSIE , FLATUOSITÉS, 
AiGaEUKS , & c . ) , on eit déja en état, dans beau
coup de circonítauces, de connoitre la foutee de 
plulíeurs efpéccs de maigieurs, teiles que celles 
des hypocondriaqiies, la neiveuté de JV1. Lorry , 
la ch;orouque & aulres. Ceíl par le fentiment de 
la faim pri; cipalcment que Ton ¡econnoítra la 
cauíe dii dépétiíTemént des enfans en nourrice j 5c 
l'on ne fera pius fu^pris de leurs cris continuéis, de 
voir leurs feíres rouges, enflammées, leurs uriñes 
tares biiquetées, la peau flalque & ridéc , quani 
on les vena teier avec avidité une autre uounicc 
que la Icur. 

Aprés l'état de reftomac , i l faut confidérer celui 
du icft^ du tnbe inteftinal, celui des autres vifeeres 
abdominaux , fur tout celui du métcn.ére. C'tft en* 
core par les fignes des maladies qui leur f me pro
pres , que l'on connoítra beaucoup d'efpéces de 
maigicurs, teiles que le tabds ftrophuloja , gLan-
dalans y mefemerica , infant iUs , rachialgica % 
atrophl í i ¿nf'untuin , tabes h e p á t i c a , &c\ Toutes 
les dianliées de longue durée font toujours accom-
pagnées de maigreur. I l eft trés-important dans 
la pratique de bien diílinguer fi eUes en font 
la lomee ou le deinier tenue. I l eft encoré tres-
importaut de bien diftinguer íi la diarihée n'eft 
point entretenue par l'engorgement des glandes 
lymphatiques , íi elle n'eíl pas due á I'aciimonie 
pariiculiére des humeurs, telle que la purulente, 
qui s'évacue par cette ilfue , ou fi ce n'cft point 
un mouvement fympalhique du fyftéme nervcux qui 
irrite les inteftins, comuie cela arrive fouvent lors 
de la dentition des enfans ; car la maigreur n'étant 
que le fymptome de la maladie, elle ne guérira 
qu'avec elle. 

i0. L'état des fiuides fe réduit á leur épaifliíTe-
ment ou á leur acrimonie. Le vice fcrophukux en-
tretient communément le premier L'áge de l'en-
fance oi\ la tibie eft lache , la conftitulion foible du 
fexe , favorifent beaucoup les épailíiíTemcns lym
phatiques des glandes. 

11 y a encoré un état d'ép?.i(í)ffement trés-dif-
ficile á connoíire, qui donne iieu á la maigreur. 
C'eft celui qui furvient quelquefois á la fuiie de 
la fuppreíTton desregles ou des hémonoi des, dont 
j'aidéjá fait mention. Le malade maigrit &; dépérit, 
on ne le rétablit que par de i>etite^ faignées fré-
quentes , &. en faiíant reparoítre i'évacuation ar-

maigriíTe: tels forit les fignes de cette efpécc 
d'atrophie. 

La diíTolulion acrimonieufe des humeurs dependí 
dedifférens leuains, de toutes Ies efpéces de fiévres, 
ou des poifons corrofifs. Les diyers fymptomes qui 
font Ies réfultats de ees caufes, fervent aufti á faire 
ladiíférenge de I'amaigrijfement quiies accompagne. 

Les 
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Les almetes, les cbulems internes, les fpafrnes vió
leos, qui font les fuites ordinaires des poifons , ainfí 
que les douleurs rongeantes & atroces de certaines 
caries , nous donnent des caradéres certains de la 
caufe Se de refpéce de inaigreur qu'eiles produifent. , 

3°. Les varietés du pouls ne font pas moins 
importantes pour nous guider dans la connoiíTance 
des amaigrijfemens : i . i l prend quelquefois une 
marche de lenteur , de tnolleíTe , & de dilatation 
ttés-íinguliére j Ton eíi fuipris, lorfqu'on compare 
les forces mufeulaires & organiques du malade 
avee fes forces vitales, de voir que les premieres 
font fupérieures aux derniére ; le maiade maigrit 
fans íiévrc, quoiqu'il faíTe paífablement toutes fes 
fonílions : 2°. i l efl: petit, lent, foible, fans 
que le malade foit beaucoup raaigri : 30. i l eft 
dur, fréquent, ferré , lorfque la maigreur vient 
de fuppreflion : 40. i i eft foible, letit, inégal chez 
les vieiilards & les paralytiques : 50. la fiévre 
écique a le caraótére de la remitente , ayant 
deux redoublemens chaqué jour, le premier avec 
friífon & chaleur , le fecond av̂ ec frilTon , chaleur , 
& fueúr j le pouls fui: les variations des redou
blemens, & cft petit & fréquent dans les inter-
valles : 6° . le pouls garde la marche naliirelle 
dans Ies premiers périodes de pluíteurs efpéces 
é!amaigrijfement, c'elt-á-dire , qu'il reflemble au 
pouls diurne de Thomme en fanté , qui eíl plus 
calme le raatin , plus vif & plus developpé 
le foir j lorfque la hévre lente vient s'étabiir, on 
ne s'apei^oit du changement du pouls que le foir : 
y". 1c pouls efí petit, ferré , fréquent, lorfque 
la fiévre fe joint á la maigreur des le commen-
cemeut: 8o. les caufes morales fedatives impriment 
une lenteur finguiiére au pouls : les évacuations 
exceílives donnent au pouls de la fréquence tous 
les foirs , & la fiévre lente s'éfablit bientót. I I 
feroit á fouhaiter que nous euílíons une hiftoire 
plus complete de la marche du pouls dans cette 
maladie , fur-tout de fon état fédatif, qui ne tient 
pas á répuiferaent. 

4 • Les modernes connoiíTent mieux que les 
anciens la ftruaure & les ufages de la peau. 
Ces derniers , meilleurs obfervateurs , avoient 
preílenü fon inHuence fur l'écoaomie anímale , 
¿5c en retiroient de plus grands fecours dans le 
traitement des maladies. M . Raymond, méde-
cin de Marfeille , s'eft beaucoup rapproché des 
préceptes falutaires de ces derniers. 11 ñimuloit 
cet organe par les rubéfians , les dropaces, &c., 
dans les maladies de coníbmption. LJon néglige 
trop fes efFets fympathiques. Ce n'eft que par 
la peau que Ton peut guérir la phthiííe pulmo-
naire & les confomptions catarrales, & c eft par 
elle que Ton guérit un grand nombre de maladies 
de reftomac. ( f o y e i PHTHISIE PULMONAIRE , DYS-
ÍÉPSIE. ) 
.J^1* Peau embraffe dans toute fon étendue le 

^ m i cellulaire , dont elle n'eft qu'une contipuité. 
i ^ " ^ Pénétre Ia íubftance de tous les vifeéres 
MÉDECIBE. Tom. I L 

A M A 8p 

dont i l eft partie conftltuante. La peau eft le terme 
oú aboutit le plus grand nombre des extrémités arté-
rielies ; c'cft la 011 elles joniíTéntde la plus grande 
irritabilité j c'cft done par elle que Ton doit tenter 
derétablir lafecrétion adipeufe , & de redomier au 
fyrtéme mulculaire le jeííort qu'il a perdu , afín 
d'augmenter la maíTe des fluides & de raoimet la 
nutrition ; c'eft done par elle qu'il faut, par des 
fecouíTes fympathiques, rétablk les digeftions. 

La peau eft séche , aride , écaillcufe chez les 
vieiilards, auxquels elle occafionne des deman-
geaifons infupportables, accompagnées de dégoútj 
elle eft aufli séche & écailL-ufe fur la fin des fitvres 
étiques. Une chaleur ácre la diftingue pour lors de 
celie des vieiilards, óont les membres font toiijours 
froids quand on les touche. Celle des enfans nou-
veaux-nés, ou qui ont teté déjáquelques niois, eft pále 
& ridée fans écailles loifqu'ils font maigres ; cellc 
des feíles eft rouge fi( enflammée, á caufe de rácreté 
de rurine. Dans les engorgemens glanduleux , elle 
eft páie & flafque, jaune ou bruñe, fans féchereífe. 
Elle eft pále & lidée dans les íueurs colliquatives , 
crifpée , douloureufe , quelqucfois avec des i n -
flauimations locales, á la fuice des poifons. Une 
chaleur ácre a la paume des niains , á la plante 
des pieds, aux joues, & méme, á certaines heures 
du jour, fur toute l'habitu le du corps , principa-
lement aprés le repas , fe fait remarquer dans 
toutes les confomptions ou racrimonie prédomine. 

5°. Le liífu celíulaire, affaiííé , appiati, no js 
apprend par rinfpeítion de la peau collée fur les 
os , qu'il eft vide, & que fes forces font anéanties. 
Cet état de marafrae ne laifle aucune reflburce 
au médecín. Lorfque Tinanition du tiftu adipeux 
n'eft pas trop avancée, que le vifage & les membres 
du malade confervent quelque forme , pour lors 
cette connoiíTance, comparée avec les notions pré-
cédeotes & les fuivantes, peuvent nous donnec 
quelques lumiéres. 

6o. Dans toute efpéce de confomptions , excepté 
dans celles qui font partidles, la deftrjétk n eft 
genérale, méme dans celles ou la fiévre ne fe 
declare point. Le principe de la ^ie eft attaqué 
dans le'fyftéme nerveux & mufeulaire iufqucs 
dans fes derniers élémens. Les angoiffes, les dou
leurs , raíFoibliftement fucceífif, Je défaut de nu
trition, prouvent évridemmept le defordre & Tanéan-
tiííement des fondlions. L'irritabilité s'exerce iné-
galeraent dans les fibres mufeulaires. De cette 
inégalité fuiventdes fpafmes & des atonies parlicls. 
La puiflance nerveufe fe diftribue de méme, d'od 
réfulte enfin une extinción de forces organiques j 
de forte qu'une portion de capillaircs, de ipem-
branes, de vifeéres, fontprivés de vie long-temps 
avant la mort du malade. L'ouverture des cadavres 
confirme cette trifte vérité. Les inteftins miners, 
tranfparens, diftendus par les vents qu'ils n'ont 
pu comprimer; les portions de vifeéres, de vaiííeaux, 
de membranes flétris, font la preuve cerlaioe de 
cet état alternatif de fpafrae & d'atonie-

M 
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7o. Dans les amaigrijfimens qui ont pour ciufe 

les paflions ou les loogs travaux de refpyh , & 
meme dans les auties, i'imagination , aidée des 
paífions, détruit la forcé de la fibre nerveufe & 
mufculaire. Le poulsprend quelquefois une marche 
jmolle &languiírdnle ; d'autres fois i l eft vif , ferré, 
&fréquent;il ne fe dilate point. Les malades, privés 
de fommeil, nont que des idees triftes, leurs mou-
veraens annoucent la perte de leurs forces. ( Vqyc \ 
IMAGINATION , CAUSE ET REMEDE DE MALADIES. ) 

Lorílju'on a íait Texamen de ees ditférens élats, & 
qu'on les a compares, on eft déjá fort avancé fur le 
diagnoftic & le íraitemení de ees maladies j i l refte 
encoré néanmoins d'autres connoiíTances á acquérir. 

11 y a des amaigriffemens que j'appellerai mai-
greurs d^age, dont i i importe de fe former un ta-
bleau fuccindl , afin de ne point les confondre 
avee les précédens. Outre l'atrophie de naiíTance 
& d'inanition des nouveaux-nés, iis font fujets en 
venant au monde á une maladte rare , connue de-
puis peu íbusle nom d'emdurciíTement dutiflu cellu-
laire. [F'oyc^ cei a n i d e . ) I I y en a d'autres qui 
reftent fieles & malingros pendant leurs premieres 
années. Soit par vice héréditaire, foit par toute 
autre can fe, on a beaucoup de peine á.les élever 
& á les Faite fortir de cet état dé confomption. 
Les mouvemens de la dentition viennent eníuite 
qui Ies épuifent parles convulfions, la diarrhée, 
&c. Les révolutions de la puberté font fouvent 
pénibles , fur-tout dans le fexe , qu'clles ¡ettent 
dans la langueur pluíieurs années avant que 
les regles paro'.íTent. Ces mouvemens irapuif-
fans de la nature font fouvent faire des fautes aux 
médecins qui les méconnoifTent. L'accroiflement 
trop prompt donne de la foibleífe & de la mai-
greur qui deviennent dangereufes íi Ton n'y porte 
des foins. La phthiíie pulmonaire eft fouvent pré-
cédée d'une langueur & d'une dirainution d'embon-
point chez les jeunes pens , ĉ ui avertiíTent qu'on 
ne fera plus á temps d y remédier lorfque la poi-
trine fera affeftée. La fin de l'áge viri l a des temps 
de depériftement qui annoncent un mouvement 
hemorroidal, ou qui font un avant-coureur de la 
goutte , furlequel i l eft important de ne point fe 
méprendre. Enfin la vieillcíTe arrive, i l importe 
d'en rctarder les progrés par des précautions que 
rexpérience a confirmées. ( F^oye^ VIEILLESSE. ) 

Quoique le traitement de ces maladies doive 
fuivre leurs defciiptions & fe trouver á chaqué ar-
ticle, je crois némmoins devoir en indiquer iciquel-
ques vues genérales. 

1°, Que! que foit le malade que Ton traite, 
i l eft certain qu'il y a toujours chez lui un vice 
de dfgeftion primitif ou fecondaire. Les remedes 
propres á le combattre, font de légers émétiques, 
c'eft-á-dire, qui, par leurs qualités ou leurs dofes, 
ne donnenc point de fortes fecouffes. Cependant 
dans certains cas les antimoniaux méritent la pré-
férence , parce qu'ils donnent en méme temps du 
jeífort á l'eftomac & á ia peau. Les fels neutres. 
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les eaux minérales, falines, gazeufes j rexercíce 
á cheval en plein air; la navigation , les bains 
froids, la chaleur des jfieds, les amers, le kina, 
les loniques, les abforbans , fur-tout la magnéíie 
de fel d'epfom doivent étre empioyés fucceílive-
ment, fuivant les circonftances. 

On remedie á la con'ftipation par les lavemens j 
l'ufage des végétaux laxatiís, & queiquefois par 
les aloétiques. 

Les viandes Manches, celles de jeunes animaux 
róties , les farincux , les laitages font les alimens 
les plus conveuables, fur-tout íi le malade a aífez 
de courage pour obferver du regime. 

LJon doit aourrir les vicillards épuifés avec 
des alimens fuceulens , aíTaifonnés & aromatifés. 
I I faut les fortifier avec les meilleurs vins. 

Le lait d'une bonne nourrice rétablit les enfans 
affamés. Les nourrices épuifées fevreront leurs nour-
riíTons ,̂ irout vivre á la campagne , oü elles fe 
nourriront de bons alimens. 

2O. L'état des fluides determine fouvent l'efpece 
de traitement que Ton doit préférer. 

Les épaifTiflemens glan kleux , lymphatiques., 
exigent les amers , les apéritifs. On fait fouvent 
ufage d'eau de la mer, ou d'une diíTolution de 
fel marin á bafe teneufe, adeudes avec le miel. 
I I faut prendre garde á la íiévre & au degré de 
maigreur en faiíant prendre ces remedes. 

Lorfque la diatbéfe inflamraatoire chronique eft 
la caufe de répajíTiíTeraent á la fuite de la fup-
pielfion des regles ou autrement, les bains, les 
délayans, les petites faignées font les remedes les 
plus falutaires. 

Les acrimonies doivent étre traitces fuivant leur 
efpéce. La purulente , qui eft une des plus fré-
quentes, eft externe ou interne. Ses remedes varient 
ínivant fon fiége. Le kiná, les eaux thermales ful-
fureufes, hépatiques, le mercure conviennent á ur» 
grand nombre. Ce dernier eft le fpecifique de la 
vénérienne. Les virus ont chacun leur traitement, 
prefque tous fondés fur rémpyrifme. La catarrale 
cede ordinairement aux diaplioréíiques ,• aux mu-
cilagineux, & á l'exercice. L'acrimouie qui fuit les 
fiévres, demande des amers,Tair de la campagne, 
des voyages avec un régime donx. Quoiqn'on ait 
vanté beaucoup de fpécifiques contre les poifons> 
les mucilagineux , les laitages, les eaux thermales 
en bains & en boilTon valcnt encoré mieux. C'eft 
á l'empyrifme que nous les devons. 

3°. Les évacuations exceflives doivent étre mo-
dérées par les délayans j les eaux minerales, les 
abforbans, les aftringenvs minéraux conviennent á 
prefque toutes, méme á la diarrhée & á la fueur 
purulente & colliquative ^ les narcoíiques , les 
mucilagineux alimenteux j l'exercice , les friftions, 
les voyages de terre & de mer. Ceft ici ou i l faut 
tenter tous les moyens propres á donner du reflort 
á l'organe de la peau , afin d'exciter des effets fym-
pathiques qui détournent le ftimulus local, qui eft 
caufe de i'é/acuatioa, ou afta de rétablir l'energie 
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& réquilibre ¿a fyftéme neiveux & mufculaire. 

4o. Si ia caufe de Vamaigrljfement eft nen-eufe , 
elle agit en plus ou en moiqs. Daus le premier 
cas elle eft morale ou acrimonieufe ; dans le fecond 
elle eft paralytique. Celle ci eft encoré Immorale 
ou morale. 

Si ce íbnt les paffions, rimagination, &c. qui 
agüíent fortemen: fur nous ( V o y e i ÍMAGINATION , 
C A U S E D E M A L A D I E , E T REMÉDIÍ C U K A T I F ) j fl c'eft 
au contraire cjuelcjue acrimonie qui agit fur les 
nerfs , le traiíement a été indiqué n0. z. 

Si le mouvement eft affoibli par la compref-
ííon des nerfs ; íi queique membie en eft para-
lyfé , i i faut chercher á découvrir ia caufe qui les 
comprime. Les tumeius internes oti externes, les 
anevnlmes , &c., peuvent fairc cet etíet, & pour 
lors i i faut avoir recours aux traiíemens particuliers 
á chacune de ees caufes. Les bains & les douches 
des eaux thermales falines font tres-efficaces contre 
quelques unes. Loríque c'eft un epajfliíTement 
lymphalique , glauduleux , i l faut combiner les 
remedes n0. z , avec les bains & les douches des 
caux thermales falines, parmi leíquelles ceiles de 
Bourbonne & de Balaruc íbnt les plus efticaces. 
i'z'i cípendant vil celles de Bareges réuflir. 

Si c'eíi une caufe mora le , un chagrín , &c. , qui 
éteígneut en nous les forces, ( voye^ IMAGINATION , 
WOYEN CURATIF. ) 

La tabes dorfalis fe guétit avec des alimens 
noiniilTans, le kina, les bains froids, Texercice, 
les voyages, 

Les amers , les nervins , le kina , conviennent 
auJli á ratrophie nerveufe de M. Lorry. 

5o. On adapte auíli des traiíemens particuliers 
a d'autres caufes ^ a m a i g ñ j f e m c n s . On détruit les 
vers chez les enfans par les purgatifs & les anti-
vermineux. La maigreur des hydropiques nc cede 
qu'aux remedes qui guériíTent la maladie princi-
pale. Les maigreurs locales fuivent le traitement de 
la mahdie qui les occafionne. DE BRIEÍ/DE.) 

AMAIOBISSEMENT. AMAIGRIR. DÉPÉRISSE-
NENT. DÉPÉRIR. EFFLANQUÉ. MAIGBIR. PER-
DRT? c . O K F S - S'AMAIGRIR. S'EFFLANQUER. 
( Patholope vétér inmre, ) Vamaigr i fement eft 
la diminution genérale de l'embonpoint dans les 
animanx gras. I I eft occafienné par la privation 
des alimens trop nutritifs, ou par un travail au-
quel ils n'étoient pas accoutumés j dans ce cas Ies 
animaux confervent kur vigueur & leur fanté; 
mais i l eft plus ordinairement un fymptome ma-
ladif, & i l a quelquefois lieu avec une rapidité 
frappante , fur-tout dans quelques maladies aigucs 
& dans les fortes claudications. En trois ou quatre 
jours Taniraal eft t f f l a n q u é , dépe 'ñ , entiérement 
deformé & méconnoilTable j Vamaigrijfement an-
nonce alors, comme l'accahlement qu'il accom-
pagne loujours, l'inertle des folides;lagraiflepaíTe 
ctl nature dans les vaiíTeaux fanguins, & i l neft 
pas latedevoir, á loaverturc des cadavrís, Je fang 
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échappé des gros vaiíTeaux bientót couvert d'une 
couche huileule. C'eft iá vérhablement la maladie 
qui mériteroit le ñora de gras-fondure. 

On tccotmoit VámáigriJ/ement , nonfeulement 
en ce que toutes les formes rondes diminuent & 
s'aft'aiff ent, mais encoré au rcirouj/emenc des fiancsy 
á la faiilie des parlies oíTeufles, fur-tout des 
hanches & de l'épine , á la facilité que les ani
maux ont á s'écorcher fur íous les endioiís pfo-
tubcrans, quoique couchés fur une bonne liticre, 
& á Tcfpéce de tranfudalion huileufe que laiíTe 
échapper la peau aux endroits écorchés. 

Ceft dans les animaux gras & moas, ¡cunes & 
d'une nalure irritable que Wimaigrijfemcnt fait 
des progres auíli rapides. I I eft, pour ainfi diré, 
chronique & fans dangers dans tous les autres ca?. 

S'il n'a pas lieu dans les maladies infLimma-
toires , on doit mal en augurer. Nous avons en 
occaíion de répéter dans les animaux cette obfer-
vation Hippocrate a faite dans Thomme. I I 
eft rare alors qu'une difíoliuion putride & gan-
greneufe n'entraíue pas l'animal malade. 

I I arrive quelquefois que des animaux qui pa-
roiííent jouir d'une bonne fanté , qui mangent 
bien , & qui travaillent modérément, amaignjj 'snt 
& dí'pe'rijfent peu a peu, malgié les fecours qtfon 
leurprodigne. Nous avouerons qu'il nous a foujours 
été impoíTible de rendre un compte fat)sfaJÍaQl 
de cet etatv qui tient fans doute á quelques vices 
particuliers de la graiílc ou du tiíTu cellulaire , fue 
lefquels nous n'avoús encoré aucun renfeignemenr, 

XJamaigriJfement n'exige point de traitement 
parliculier, & difparoít prcfque toujours apres la 
maladie qu'il accompagnoit, I I cft néanmoins des 
cas oú les folides ont été tellemcnt refícrrés & 
tendus , qu'iis fe préícnt diíficilement á la fecré-
tíon de la graiíT", & que les animaux reftent 
maigres long-temps. Lorfqu'il a lieu fms caufe 
apparente , on peut tenter le bouchoniiement fré-
quent & les amers. S'il fait des progrés trop longs, 
i l finit par affoiblir, épuifer Tanimal , & ¡1 donne 
lieu au marafme & á Vatropkie. ( M. HVZJRD, ) 

A M A L G A M E . AMALGAMATION. { M a t . mcd.) 
On appelle amalgame une combinaifon de quelques 
metaux avec le tnercure. Ce metal, toujours liquide 
á notre température, diíTout facilement le bifmuth , 
le zinc, le plomb, l'écain , TargeiVt , Tor; fi on 
ne mee que peu de ees mélaux, ils diCpáro'ií&nt 
&partagent la llquidité du mercure. Mais á mefjre 
que la proportion de ees métaux étrangas aug
mente, la fiuidlté du mercure diminue, parce que 
le calorique, caufe de cette fluidite , fe partage 
entre les moléculesdu métal ajoiué. Les propriéfés 
¿zs amalgames , leur préparation, leur diverfe 
fuíibilité, radhérence de leurs principes , leur críf-
tallifation, leur de'compofuion , l'attraíVion des 
différens métaux pour le mercare , font expofés en 
détail dans le didionnaire de chimie. Nous n'en 
parlons ici <jtie par rapport á la matiére médicale, ' 

M t 
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& á quelques ufages pharnraceutiques, On em-
ployoit autrefois Y amalgame foiide -cTetain pour 
puriíier i'eau; la mcme amalgame , méiée avec 
un pcu de zinc , a íervi pendanl long-temps pout 
frolter les couflins des machines elc£liiques, & 
poní: augmenter l'aítivité du íluide éle£tiique. On 
fe l'ert quelquefois des amalgames de plomb de 
d'élaín pour lutter Ies couvercles des boyaux qui 
contiennent des íubftances volátiles, & pour en 
piévenir i'évaporation. ( M . FOURCROY. ) 

AMALGAME. [É lec í r . méd.) Ceft une fubftance, 
le plus fouvent en pondré, donton froíte les couífins; 
Vamalgame nouvellement appiitjuée augmente 
réleftricité ; c'eft pourquoi on en fait ufage quand 
elle s'atloibiit. Nous n'entrerons ni dans les délails 
ríe la compofktion des différenles amalgames , car 
pluíicurs phyíiciens compofent {'amalgame qu'ils 
empioient, íuivant des recettes difféi entes, ni dans 
rexpofíiion des temps cu 11 cenvient d'amal^araer, 
ni de la maniere de le faire. Ces objets íont du 
reíTort de l'éleítticité phyfique. ( f o j e ^ AMAL
GAME dans le diftionnaire de phyíique. ( jVí. 
M A U D ü r T . ) 

AMALGAMER. ( É le t f r . ) C'eft lopération 
cTenduire Íes couílins d'amalgame. ( ^'oj'e^ AMAL
GAME. } ( M. MAUDUYT, ) 

AMAMELIS. ( M a t . m¿d. ) Hippocrate fait 
mention d'un ñuit nommé amamelis , dans le 
premier livre des maladies des femmes. I I rordonne 
dans une efpéce d'émulfíon dont i l confeille l'ufage 
aux nouirices qui aranquenl de lait. On prétend 
généralement que Vamamelis d'Hippocrate eft le 
méme que répimélis de Diofcoride, qui eft la 
petite néfle bácarde. 

l i y a une au re efpéce de nefíier qui croít en 
Italie. Quelques ur.s 1 appellent épimelis, d'autres 
fetanium^ i l reíTemble au pommier, excepté qu'ila 
les feuillesplus petiles1, i l porte unfruit rond , bon á 
manger , un peu aftringent, & lent á vamn. { E x t r a i t 
du dlÉiion. de James.) ( M . FOURCKOY.) 

A M A N D . ( Jean de Saint- ) I I étoit cbanoine 
de Tournai ( dit Chorael, de la méd, en France, 
p a g . 175 ) > & vivoit vers Tan n o o . I I paroít 
par les écrils qui nous font reftés de luí , foit 
impri nés , foit manuferits, qu'il étoit un des plus 
favans médecins de fon fiécle. I I s'occupoit fur-
tout á traduire, extraire, & commenter les ceuvres 
«l'Hippotrate , fes aphorifmes, fes pronoftics, le 
livre de l'art, & le commentaire de Galien fur les 
maladies aigi cs. 

L'analyfe qu'il donne dn traite des pronoftics 
d'Hippocrate & des commentaires de Galien, eft 
fort exaíle. 

A la tete de ce mamifcrit , confesé dans la biblio-
tbéque de l'abbayedeSaint Viaor. miméroté \o66y 
du temps de Menlel ( adverf. medie, de P a r í s ) , <Je 
qui j'emprunte cette notice, Jean de S ú n i - d m a n d 
débute ainii: 
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o Aíin de rappeler ce que j'ai appds dans ma 
» leunelfe, & qui pourrok s'échapper de ma mé-
i) moire par la fragilité de l'áge , ou par difté-
» rentes oceupations, moi, Jean de S ú n l - A m a n d y 
o prévót des chanoines de Mtons en Puelle , j 'ai 
» compilé ce petit ouvrage , pour foulager les 
» écoíiers qui paíTent les nuits entiéres á chercher 
» dans Galien ce qu'ils déílient ardemment de 
» trouver. Ainíi je me fuis d'abord rappelé les 
» connoiflances genérales , pour paffer enfuite 
» aux connoiíTances particuliéres ». 

Outre ce manuferit lalin qui n'a point été im
primé , & par lequcl i l eft démontré que Jean 
de Suint-s ímand, médecin de París , ainfi que 
fes confréres, des Forigine de la faculté , étoient 
beauconp plusattachés á la doílrine des Grecs qu'á 
cel le des Arabes , on a encoré de lui un com
mentaire (1) fort ampie fur raniidotaire de Nicolás, 
qui fe trouve á la iuiíe des ceuvres de Mélué , un 
traite fur l'ufage convenabie des remedes (z.) , & 
un autre fur la vertu des plantes, qu'il a intitulé 
AUREOLUM (3). 

11 eft trés-vraifemblable que Jean ^e Saint-
A m a n d , quoique chanoine de Tournay , a long-
temps profeífé la médecine dans runiveríité de 
Paris. Jacques Defparts le cite avec éloge, & a 
fait imprimer un traite de matiere médicale (1), 
qu'il avoit exfrait de fes ouvrages. 

On ignore le temps de la mort de Sa in t -y ímand . 
En Mp's , on cótifervoit foigneufement dans les 
archives de la faculté un de ces écrits, intitulé : 
Concordantia Joannis de S anclo-A mando, & ce 
livre fe donnoit en garde au doyen qui en rendoit 
compte á fon fueccífeur. ( M. GOUUN. ) 

AMAKD, ( Színt-) ( M a t . méd. ) A une demi-
líeue de S ú n i A m a n d , ville fur la Scarpe , aux 
confins du Hainaut, diftante de 5 lieues de Va-
lenciennes, & de 50 de Faris , fe Uouvent dans 

(1) II eft intitulé : Joannis de Sánelo-Amando , expo-
fitio p duhitatwnes earumque jolutiones. Vid. opera Mefuac. 
Venet. l i ^ l 3 1589, ín-foL 

( 2 ) X>e idóneo auxiliorum ufu- Extat cum Chrijlophori 
Heylii artificiali medicaúfim Ó Bertrutii ¡nethodo cognof-
cendi morbos. Moguntiae, apud Ivonem SchoS^, IS3^ , 
in-4',. 

(3) II fe trouve indiqué , dit M. Eloy , dans la bihlioth, 
med. Schenkii. 

Manget attrihue encoré á Jean. de Saint-Amand celui-
ci , de balneis , opufculum. Extat in editione Véneta de 
balneis , p. i z \ . 

(4) Summula rci medica-
Jacques Defparts ne fut licencie ou doííeur qu'en 1410; 

il avoit aloes au moitis trente ans ; les études étoient lon-
gues alors. L'in1Pr',ne"se ne ^t inventée cue trente &c 
méme quarante ans aprés certí époque. On ne trouve point 
que cet ouvrage ait eré imprimé dans les années oui fe font 
écoulées depu's 1 140 jnfqu'en 1500, II n'y a pas d'apa-
rence oue Urq. Defparts ait fongé h faire irnprimer cette" 
compilation dans fa vieil eíle- Peut-étre ett-ce par míe erreur 
typographique qu'on lit i c i , & a fait imprimer... & que 
Chomel avoit écrit, & on a fait impr, On voit en effe; 
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une prahie prés du hameau c!e la Croifeí'te , des 
eaux minéiales affez c«niiues. 11 y a trois prin
cipales íburces; i0. Tune cft fulfureufe & dile la 
íontaine du bouiilon j a0, l'autrc noramée la fon-
taine d'Arras; 30. la troiíiéme appelée la fonlaine 
ferrugincufe. 

Les eaux íbnt diaudesj i i y a auíTi des bains, 
& Ton y fait un grand ufage des dépois des 
baffins, fous le nom de boues de Saint-^"í^"^. 

Beaucoup d'auteJis oní éciit fur ees eaux. H¿ro-
gaeue en J7&5 ; Brajfart en 1698; B r i j j e a u i 
la méme époque, dans une lettte ¿Fagon ; Mígn io t 
en 1699; Boulduc dans les memoires de l'aca-
démie de Pads la méme année ; CLaucU Pitois 
en 170o,- Morand en 1743 i Bouquic en l y j o i 
Gojfe en 1750; DemíUeviíle en 1760 & 1 7 6 5 ; 
M . Monnet en 1768 & 1771; M . Trécoun en 
J77? , íbnt les piincipaux auteurs qui ont écrit 
fur les eaux de Súnl -Atnand. On trouvera un ex-
traiÉ de leitrs ouvrages dans le diílionnaite miné-
ralogique de M. Buchón , & dans le catalogue des 
ouvrages fur les eaux de la France par M. dirrere. 

Ce font les eaux du bouiilon & d'Arras qu'on 
enípioie le plus fréquemment. Les premieres íont 
ainfi appelées parce qu'clies bouillonoent, & quJil 
s'en échappe fans cefle un íJuide élaftique; elles 
cnt une odeur fulfureufe, fétide, & fout mani-
feftemeut mincralifées par le gaz hepatique ou 
hydrogéoe fulfuréí-Elles contiennent au/Ti un peu 
de fel d'epTom ou fulfate de magnéfie, & de la 
ierre, caicaire. Ceft particuliérement par le pre
mier principe gazeux que ees eaux ont une adion 
marquée fur réconoraie animale. Nous ne dirons 
lien de l'analyfede ees eaux , parce qu'elie n'a point 
¿té faite depuis les nouvelles découvertes. 

On les regarde conloe depuratives, temperantes, 
diurétiques, légérement inciíives ; on les recom-
mande dans les maladies de reftoraac, dans celles 
de la pean , la cachexie , l'hypocondriacifme, le 
feorbut, les difficultés d'uriner, la fuppreílion des 
reales & du flux hémorroidal, les fieurs blancbes. 
Elles ont produit de bons eftets dans les maladies 
du poumon & des iníeñins. On les prend pendant 
3 OU 4 Amaines depuis deux jufqu'á íix livres par 
jour. On les aíTocie aux bains, aux douches, & 
aux boues dans les rhumatifmes, la paralyíie , 
les rétradions mufcuíátres, les tumeursdes tendons, 
les anchylofes , les vieux ulceres, les fuitcs de 
bleíTures d'armes a feu, la foibleífe des mufcles, & 
fur-tout des jambes, a la fuitê des maladies longucs. 

Les boues , qui paroiííent étre , fnivant l'analyfe 
qu'en a faite M . Momiet, un mélange de teñe , 
de foufre , & d un peu de bitume , ont paiticuliére-
mentdc 1'efFet dans les maladies extérieures; elles 
fom cependant admiuiflrées froides , ou au monis 
tres-peu chaudes. 
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üne édition de \a fummula á<t Defparts , faite á Lyon 1523, 
ln;i7. Elie efl íadiqtóe par M. Eloy, árdele DEsPARTS, 
t Motes de J#t Goulin ) \ 

Ces eaux demandent, comme toutes celles qui 
ont une certaine énergie , de la prudeuce & des 
alteníions parüciüiéres dans leur adminiñiation. 
Elles produiíent un fentiment d'ácreíé, de la chaleur, 
de la demangeaifon á la peau, des fueurs fortes j 
de la toux , de la fiévre, íi elles font données 3 
trop grande dofe ou fans précaution. On les coupe 
fouvent avec du lait^6c on retire de l'avantage 
de cette addition. Cependant i l fauc obferver qua 
le mouvement general qu'elles excitent dans l 'éco-
nomie anímale, eft une preuve de leuis effers, & 
au'un médedn jnílruit peut en tirer un grand partí, 
en diiigeant convenablement cette augnientaíio.n de 
chaleur & de raom'ement qu'elles procureot a tout 
le f)ftéme animal. Les douleurs qu'elles caufent 
dans les membres , daní les lieux des anciennes blet-
fures , dans les parties gonfiées, durcies, & aupa-
ravant indolentes , font des íígnes heureux de la 
vie & de l'énergie qu'elles rappellent dans les 
organes qui en éíoient privés. 

Ces eaux méritent d'étrq de nouveau analyfées 
d'aprés les principes de la cliímie moderne. ( M , 
FOURCRVY. ) 

A MANDE. { H y p i é n e . ) 
Paitie I I . Cho/es non naturellcs. 
ClaíTe I I I . Ingefia. 
Ordre Ier. Alimsns végdtaux. 
Seftion Ire. Graincs, 
Amygdalce, 
Les amandes font des noyaux oblongs, íantot 

plus gros, tantot plus applatis, taniot plus grands , 
tantot plus petits, qu i , fous une enveioppe bmne 
&c légére , renferment une fubftance émulíívc, 
blanche, & ferme , quelquefois douce , quelquefois 
amere , felón la nature différente des amandiers 
qui les ont produiles. 

Hippocrate avoit reconnu que les amandes éíoient 
non feulement adouciflantes & relácliantes , ¡fiáis 
encoré nourriflantes. Diofcoride avoit diftingué les 
amandes douces des amandes ameres, & avoit 
coníigné que les unes étoient nourriflantes & bonnes 
dans l'étac fain, tandis qu'il croyoit les ameres plus 
convenables pour la médecine. 

On prepare aujourH'iuii avec les ^mimí/i?^ douces 
des pains, des gáteaux, des macarons, des dragées, 
du nouga , & diflérentes fucrerics qu'on fert abon-
damment fur nos tables; on releve la doticeur des 
amandes douces en y mélant quelqucs-unes de 
celles qui font ameres; & quoique la volaille 
foit fortement incommodée & méme empoifonnée 
par ces derniéres, on ne s'eft pas aper^u que leur 
ufage pút influer fur la fanté des perfonnes qui 
n en mangent qu'en petite quamité, & prefque 
toujours mélées avec les amandes douces. On fait 
que Tliuile des amandes aniéres eft tres-douce. 
II faut éviter, lorfqu'on mange des unes ou di s 
autres, de conferver leur pellicule, ijui á la longae 
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feroit malfaifanle j on l'enléve facilement en les 
laiffant un peu de temps dans Teau chaude. 

Ou fah avec les amandes douces un líiop connu 
fous le non) de fuop d'orgeat, qui non feuiement 
fert daos les cas de inalaílje, mais encoré eít de la 
flus grande mili te pour rafiaíchir aprés-des travaux 
coníijérables, ou lorfíju'il fait une grande chaleur. 

On prépare avec les a m á n e l e s , fur-tout avec 
celies qui font ameres , des pales fort agréables 
pour fe nettoyer la peau, ce qu'on peut faire encoré 
avee unp efpéce de lait á ' amandes , qui a lieu en 
pilant quelques amandes 8c les uniíTaqt á une cer-
taine quantité d'eau. 

I I faut éviter de faire uíage des amandes lorf-
qu'elles font jaunes, ranees, 6c trés-anciennes; car 
jdors elles produiroient les plus fácheux effets. 

mandes ameres , poifons y &c. I I faut encoré 
éviter d'en raanger eti tres-grande quantité, J'ai 
confeillé plus d'une fois avec fuccés l'orgeat aux 
jeunes gens trop ardeos. Je me fuis aíTuré que pour 
tempérer la violence de leurs feux, ce moyen 
devenoit un excellent aiiapluodifiaque. ( M , M Á c -
Q V A R T . ) 

AMANDE. ( M a t f méd. ) Quoiqu'on nomme 
(imandes en gcnéral toutes les femenc sbilobées ou 
dicotyliiones, renfennées dans des noyaux iigneux , 
comme l'abiicot , les peches , les prunes , les 
néiles , les cerilei, &c. j ce nom eñ plus pai íicu-
Jiérement aft'cdté á celles de ramandier. 

Les amandes fraíches ou féchées avec fojo font 
un alimcnt do.ux & alfez fafn loifqu'on n'en mange 
qu'unc petite quanti'é , & íur-tout lorfqu'on les 
broie bien , & ioifqu'on aTeíIomac fort. Auíli les 
préfenre-t-on fur nos tables fous toutes fortes de 
formes ^ ai.iis ect aljment peut étre nuiííble pour 
peu qu'il (oit vieux , ranee , qu'on en mange un 
peu trop , ou que reftomac foit aíFoibli. 

Confi.lérées comme médicament, les amandes 
fraícbesfont iiHouc!lTantes, temperantes, reláchanles, 
rafraíchiliantes. O les emploie en émulíion { voye\ 
ce mot ) ^ on les fait entrer dans des boui'lons ds 
veau ou de poulet; on en prépare une efpece de 
íirop. ( Pbyex ORGEAT. On en retire une huile 
douce qni ell fort employée en aiédeGine. ( Voye \ 
le mot HUILE. ) 

Les amandes & leurs prr'parations font en ge
neral recornmandées dans les maiadics de poitrine , 
la toux , i'anhme , la pleuií'fic. On les confeílle 
aulTi dans les douleurs des ínteílins, la colique 
népínétique , la gravelie , la pierre , les fpafmes, 
Jes convulíions. 

I I faut toujours fe fouvenir , lorfqu'on donne les 
préparations Xamandes comme médicamens , 
qu'eiles noimiflVnt beaucoup , & qy'en general, 
comme elles font peu condenables dans toutes les 
maladies febriles, ell néceíTajre de ne les pref
eriré qn'en tres-petite quantité Sí étenduesdans une 
grande dofe de véhicule. 

Ites-amandes ameics oe font point employces 
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á riníérieur. On en confeilie les préparations córame 
cofmétiques, pour ics taches de la peau. L'huile 
qu'on en extrait a ¿té recommandée pour la fur-
dité; on en frolte auíli le ventre des enfaos, pour 
diminuer fatcofnn & Ta dureté. Autrefois on donnoit 
les amandes ameres á l'intérieur, pour emporter les 
obftruftions du bas-ventte. 

Les amandes ameres font un véritable pojfon 
pour pluííeurs quadrupedes , & pour la plupart 
des oiteaux domcíiiques. L'eau qu'on en obtieoí f.ar 
diftillation elí un poifon terrible pour tous les 
animaux. ( A I . F o u R C R o r . ) 

AMANDE. ( Jur . de l a pharmacle. ) A m y g -
dala i fruit á noyau , dont on fait en France un 
commerce confidérable , foit pour les prefenter fur 
les tables , verles, seches, ou confites, foit pour les 
faire entrer dans les diagecs &- pralines, le nouga , 
les macarons, les bifcuits , Ies maíTepains, &c. , foit 
pour en tirer les huiles , &c. Ce commerce eft 
principalement entre les mains des apotliicaires, dro* 
guiíles, épiciers & conñfeurs. A Paris, on tire Jes 
amandes douces <?c ameres de la Touraine , du 
Languedoc, de la Provence , du Comtru Vci.aiiiin, 
& autres provinces de France, de Barbarie &c 
autres contrées meridionales A'ojíioes. Les amandes 
en coque & caflées font apportées des mémes 
lieux. On leur donne quelcjuefc îs le titre á ' a m a n -
des de Florence y pour les faire valoir ; mais on 
n'en tire point de ce lieu. Les meillcures viennent 
du Comtat; les maindres, de Barbarie & de Chi
nen. On les appoite en tonneaux, en caiífes ou 
en bailes; & fouveot elles font parees par deflus, 
fraude contre laquelle 11 faut fe mettre en garde. 

Des amandes douces , les unes ont la coque 
fragüe, avec i'oáeur de víolcíte, & fe nomment 
amandes princejjes ; Ies autres ont la coque 
moins tendré ; d'autres font tres-dures. Les dernié-
res, Ies plus communes daos nos provinces froides, 
ne font guére bonnes que vertcs. 

Avec les amandes, on fait des cmulfions & des íirops. 
L'on tire deux fortes d'huües des amandes 

douces & ameres, l'une par le moyen du feu , 8c 
raulre fans feu. La premiére n'eft bonne qu'á brií-
ler. L'huile á ' amandes douces, tirée fans feu, eft 
employée á bien des ufages par les tnééccins , 
les parfumeurs, & les perruquiers. U en eft pref-
que de raérae de celle á ' a m a n d e s ameres. 

Les amandes & les préparations qu on en fait 
deviennent ranees & en quelqne forte vénéneufes. 
M. Serein, célebre médecin de París, a fait le 
procés de l'huile ¿ ' a m ^ " ^ / - Les médecins & la 
poüce méme devroient bien furveiller le débit 
de cette huile que emploie toújoufS comme 
adouciíTante émolliente, & qui le plus fouvent 
eft corrofi^e par fa préparation vicieufe , ou pac 
fa confervation pendant un trop long temps. 

La páte A'amandes fe fait avec des amandes 
douces & ameres & quelques ingrédiens. Cei ie 
des amandes amexes eft la mcilieure, 
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I I pavoít que la France a tiré TCP a m á n d e s des 

pays éaangers, avaut de s'en fouinír de fes pro-
vinces j car on les trouve ítxees pour le droit 
d'entrée , dans le tarif de 1542 , des drogueries & 
épiceries des pays étrangers, & dans la plupant 
des taiifs poftéiieurs. Le tarif de 1 6 6 4 , ea rcu-
niflant ees droits d'emrée , a diftingué deux fortes 
á 'amaiu les ; & i i a impofé les amandes non 
caííécs, le cent peíante, á 15 fons , & les amandes 
caíTces , douecs, & ameres de tontes fortes, le cent 
pcíant, á 1 8 fous ; & ees droits n'onc é té changés 
par aucun réglement poíiérieur. 

Les amandes de toutes fortes payent en France 
les droits de fortie Tur le pied de fruits feos : c'eft-
á-dire, 11 fous du cent pefant. [ M . V E R D I E R . ) 

AMANDÉ { H y g i c n e . ) 
Paitie I I . Chofe^ non naturdles, 
Claííe n í . Ingef ia . 
Ordre 1er. Alimens. 
Seítion re. V é g é i a u x , 
C'eft une boiíTon trés-agréable , adouciíTaníe , 

rafraichilTante , 6c ciotufiíTahce , qui fe fait â ec des 
amandes douces pelees & de 1 orge mondé. On 
fait bouiilir légéreraent Torge j on jette ceUe 
premiére eau : on le fait bouiilir une feconde fois, 
jufqu'a ce qu'il coramence á crever; on retire la 
décotlion ;'on pafle le tout au travers d'un lin^e ; 
on pile enfuite les amandes, & á mefure qu'elles 
fe mettent en páte , la décoftion d'orge fert á la 
délayer. Alors on obtient une efpéce de lait , dans 
lequcl on met du fuere & un peu de fleur d'orange. 
Cetle boiíTon eít au moins auííí agréable que For-
geat, & plus nqurriffante. Elle convient aux per-
lonnes qui fortent de maladie , & qui n'onc pas 
i'eftomac tropYroid. { M , MACQXJART.) 

AMANDÉ. ( M a t . méd . ) On nomme a m a n d é , 
un lait d'amandes, fait en pilant •& broyant des 
amandes douces dans Feau. F'oye^ les mots ÉMUL-
SION , LAIT D'AMANDES. { M , FOURCROY ). 

AMANDIER DOUX. ( H j g i é n e . ) 
Partie I I . C/tofes non naturdles. 

ClaíTe I I I . Ingefta. 
Ordre 1er. Jlimens* 
Scaion Ire. Ve'getaux. 
A m y g d a l u s f a t l v a , amygdulus d u l c í s , o f . 
d m y g d a l u s f o l i i s p u l o l a ú s , ferratus , mj t tn í s , 

gUinduíof is . L i n . ^ 
C'eft un arbre natif de Syrie & d'Arabie, qui, 

âns le temps de Catón , a été apporté de Giéce 
en Italie , qui fe cultive tres-faeilement prefque 
par-tout , qui flemit le premier de tous les arbres 
^ mois d'avril, & donhe fon fruit en aoiit. {P^o/ei 
^MANDES , ci-deífus. ) 
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I I y a deux efpéces A'amandler doux , une 

grande & une petite. La grande a des racines fortes, 
un troné inégai, raboleüx , dur & brun ; fes feuilles, 
fembiabies á celles du pécher, font ciénelées &c 
poinlues. Ses fleurs font en coííe , blancbes & pur-
purines , avec cinq pélales qui fe développent avant 
les feuilles. Leur cálice eft d'une feule piece , 
decoupé en cinq parties. Le piftii fe cbange en 
un fruit vert, oblong, applati, & revém d'une peau 
charnue, fous laquelle eít un noyau aífez dur, qui 
renferme une amande blanche, couverte d'une pel-
licule rouíTe. 

On fe fert particuliérement de cet amandier 
pour recevoir les greffes des pechers & des abriíco-
tiers. ( M. MACQUART. ) 

AMANDIER AMER. [ H y g l é n e . ) 
Amygda lus amara, ojf, Tournef. inft. 617. 
Cet arbre reíTemble parfaitcment au précédent 

pour le port extérieur; feulement fes fruits font 
tres-améis. 

L'liulle d'amandes ameres , outre fes avantages 
médicinaux , pafíc pour avoir la vertu d'enlever du 
vifage les taches qui font caufécs par Fardeur da 
foleil. On dit que mélée avec de Fbuile d'oeufs , 
elle s'oppofe aux traces fácheufes que laiíle la 
petite vérole. ( M . MACQUART. ) 

AMANDIER. ( M a t . m é d . ) Uamandier eít nn 
arbre de vingt-cinq pisds de hauteur, trés-régu-
iier dans fa forme , que Fon corínoít affez, parce 
qu'il eft généralement cultivé. Ses fleurs, qui pa-
roiíTent avant les feuilles & des les premiéis jours 
du printemps, font polypétales, rolacées, garnies 
de vingt-cinq á trente étamines attadiées au cá
lice , & d'un ovaire terminé • par un feul ílyle & 
un ftigmate en tete. Le fruit eft un drupe 011 
brou marqué d'un fillon, & couvert d'une peau 
velue ou cotonneufe ; le noyau qu'il renferme eft 
ovale , eomprimé , réticulé ou crévaííé. Ce genre 
de Vamandier renferme les diverfes variétés^ de 
pecher. Ñous avons fait connoítre dans Farticle 
précédent les principales propriétés des amandes, 
nous ajouterons dans celui-ci quelques remarques 
fur les feuilles, les fleurs, & la gomme de i íi-
mandier. 

11 eft vraifemblable que Ies feuilles & fur-tout 
les fleurs de Vamandier feroient purgatives córame 
cdles du pecher, qui appartiennent au méme 
genre ; mais on n'en a point fait encoré ufage. 
La gomme qui décanle du troné , des branches , 
des penóles , des feuilles, & des péduncules des 
huits de l amandier, eft trés-blanche , trés-pure, 
& entiérement femblable , pour les propriétés, a 
la plus belle gomme arabique ou adragant. On 
pourroit Femployer aux mémes uGigcs médicinaux: 
quelques auteurs ont méme vaneé fa vertu adoucif-
fante dans les raaladiesde la poiíiiue. { M . F o u R -
C R O Y . ) 
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AMANDIER. AMANDE. ( H y g l é m & maniré 

medícale ve'te'rinaire.,) Les feuilles de Vamandier 
( atnygdalus communit ) font mangées avec 
plaiíir par tous les bellianx; elies font pour eux 
une excellente nourriture, & elles les engraiíTent 
en trés-pea de temps. 

Noijs avons eu occafion de les employer avec 
fuccés plufieurs fois, pilées & appliquées en ca-
taplafmes íur des ulceres aux jambes & fur le 
garot, qui avoient eu pour caufc des plaies firaples 
ou des foulures & des contuíions , mais qui étoient 
bientót devenus baveux, mollalTes , ichoreux S¿ 
rongeans, par un traitement dans leqnel les graiíTes 
ranees nWoient point été épargnées. L'appüca-
tion de ees feuilles humeftées d'un peu d'cau & 
d'eau-de-vie a proraptement détergé ees ulceres , & 
les a rappelés á i'état de plaie fimple. 

Les amandes douces font du goút de prefque 
tous les herbivores & d'un ^rand nombre d'oifeaux. 
Uhu i l e qu'on en tire n'a d autres ^ertus que celle 
de rhuile d'olive , .& doit étre employée comme 
elle & dans les mémes ea5. ( Vojye\ HUILE. ) 

On regaide les amandes ameres comme fto-
machiques & fébrifuges. Nous cioyons que ees 
piopriéte's font fres-équiveques, & que ce remede 
doit étre banni de la matiére médicaie véleiinairc. 
I I cft certain que les amandes ameres font un 
poifon pour beaucoup d'oifeaux qu'eiles font perir 
piomptement dans les convulíions. M . V i c a t 
rapporte quJune demi-drachme íit périr un pigcon 
dans les com'ulíions au bout d'une heure , & qu'une 
cigogne en ayant avalé de forcé gros comme une 
mufeade, íomba dans TiureíTc , les convulíions, 
la patalyííe, & périt bientót ( i ) . On doit fentir, 
d'aprés cela-, combien i l eft dangereux de jetsr á 
la volaille de la baífe-cour le marc des amatides 
améres dont on a exprime Tliuile , ¡k dont les 
poules font tres-friandes. J. B a u h i n obferve que 
ees amandes ne font pas moins dangereufes pour 
les quadrupédes. J í^epfer en ayant fait avaler á 
un jeune renard, cet animal mouruí dans les con-
vulfions; i l lui trouva reílomac enflamraé & le 
pylore fermé. Deux drachmes fuffirent pour tucr 
un petit cbat. Un autre chat réfiíla néanraoins á 
une double dofe; mais i l étoit formé, & on fait 
que ees animanx font fort robuíles, & un chien 
qui vomit ce poifon peu aprés l'avoir avalé , 
n'en foufFtit prefque point; i l tue auíll les co-
chons ( i ). On trouve dans les éphémérides 
des curieux de la nature (3 ) une longue 
fuite d'expériences qui eonftatent les eíFets peini-
cieux des amandes améres fur les animaux. On 
j i t encoré dans la bihllothéque raifonnée (4), 
quun chien auquel on avoit fait avaler Tliuile 

í i l Hijloiredes plantes vénéneufes de la Sulfe, pag. 2Í1 
(i) Vicat , loe, cit. 
(3) Années 1̂ 77 &: 16%%. 
(.j.) Tome X X X V , pfge 275. 
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diftillée du marc des amandes ameres •> qui reí-
femble beaucoup á ceile du laurier-'Cefife , mourut 
en une demi - heure j & c'eft fans doute de cette 
huile dont M. de Haller a parlé dans fon hifíoire 
des ¡ í l an tcs de la Suiffe, comme ayant empoi-
fonne un de ees animaux (1) . I I paroít méme qu'eiles 
ne font pas fans danger pour Thomme. M. Duhamel 
du Monceau rapporte que cherchant á découvrir 
la maniere d'agir de ce poiíon dans une poule 
a qui i l en avoit donné , & qui étoit morte fur 
le champ, i l ouvrit le jabot, d'oil i l fortit une 
vapeur trés-chargée de Todeur ¿ ' amandes améres > 
qui agit fur lui aiíifi que fur l'anatomifte avec le-
quel i l travailioit, á la maniere des fiuides me-
phitiques, en forte que, repoufles violemment par 
cetle vapeur, ils fe jetérent précipitamment á une 
fenétre pour rccouvrer la refpiraúon ( i ) . 

Les muciíagineux , le lait ou l'huile douce font 
les remedes les plus prompts á oppofer aux effets 
de ce poifon , fur-tout dans les animaux auxquels 
le vomiíTement eft impoíTible. ( Voye\ POISOKS , 
VOMISSEMENT. ) ( M. HUZARD. ) 

AMANRICH. (Cyr ) Nous allons parler de 
ce médecin d'aprés la bibliothéque litléraire de 
M. Caí rere, qui míeux que perfonne pouvoit en 
faire rhiftoire , puifqu'il en defeend par fa mere, 

Cyr A m a n á c h , natif de Fia, village du Rouf-
fillon , á une licué de Perpignan , étudia la phi-
lofophie & la médecine dans l'univerfité de cette 
ville. I I y prit d'abord le degré de bachelier en 
philofophie , le i r décembre 1 6 7 5 , & y fue re^u 
do¿leur en médecine le 13 février 1676. I I fe 
livra entiéreraent á la pratique, & fe diftingua 
dans Texercice de fa profeífion. 

On ne peut s'empécher de rappeler ici une anee-
dote íinguliére j elle fait l'éloge Ü A m a n r i c h \\\\ú<¡ 
elle fait encoré plus d'honneur á celui qui a re
comía publiquement le mérite d'un de fes confré-
res ; un pareil aven íeroit aujourd'hui fort rare. 

Chieoyneau , cbancelier de Tuniverfité de Mont-
pellier, appelé á Perpignan, en 1 6 5 ^ , auprés 
de M . de Montmort, évé^ue de cette ville , fut 
fcandalifé de la maniere fimple & íinguliére , on 
peut méme diré ridicule, dont Amanr lch étoit 
jvabillé. On eut beaucoup de peine árcngager á con-
fulter avec lui ; mais aprés l'avoir entendu , i l í¿ 
rendit auprés du raalade, pour lni annoncer fon 
départ, en ajoutant : Vous nave^ p lus befo'm 
de moi ; j ' a i troupe món maure ( j j , 

(1) V lca t , loe. cit- pag. 267. 
(2) Traite des arbrts i* arbnjies. 
(3) E n 169' . , époque de l'anecdote qu'on vient de l í re , 

i l y avoit deux Chycoyneau á Monrpellier^ l'un pére, & 
l'autre fils. I-E pere, Michel , avoit réuni fur Jui routes 
les places dé la faculté ; il étoit , dit Aftruc , naturellement 
haut &• i inpéneux, mais fans aueun ralcnt fupérieur j de*, 
venu aveugle dans fa vicilleíTe , il ne fe niela plus des eco-
les, 5c inouruc en 1701. II ne paroít pas vraifemblaWe 
<jue ce foit lui qui, en 1595 , fe foit tranfporté á Perpignan j 

L'exercicc 
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L'exercice de la médecine n'empécha pas Aman- j 

rich de íe iivrer atu fon£lions de la régence. I I 
fe rendit, en 1700 , aux foiiicitations des confuís 
de Perpignan , & fe diargea de remplii- une chaire 
de médecine dans runivcrfué de ceüe ville. 11 la 
xjuitta en 1 7 0 8 , pour la faire pafler á Jacques 
Jhnánñck) fon fiis aíné. I I fe retira, vers 1710 , 
•a la carapagne j i i cherchoit un repos dont i l ne 
jouit pas long-íemps. I i ne put fe refufer aux 
tollicications de fes concltoyens j i l reuint á Per
pignan , oii i l ccrmina fa caaiére en 1718. I I ctoit 
Tancien de la faculte depuis 1 7 i f . 

.Amanrich laiíTa une hile qui étoit mañee de
puis 1707 avec Jofeph Carrere, médecín de Per
pignan ; & trois fiis, I o . Jacques Amantich , qui 
fiiccéda a fon pére dans les fonótions de la régence en 
1708 , &: mourut dáns le mois d'avril 1711 : 
2.0. Q-Y Amanrich > auíTi raédecin , célebre dans 
la province du Rouíííilon par fon opiniátreté 
contre la circulation du fang , maítre - es - arts á 
Montpellier le xG avril 1-706 y doéíeur en méde
cine a Touloufe le 8 juillet 1705), agrégé á la • 
faculté de Perpignan en 1 7 1 0 , mort dans cette 
villa le 17 odobre 1768 : 30. Thomus ¿¿manrich , 
qui entra, en 1708 , dans l'ordre des dorainicains , 
&fijt rucccíTi/einent, dans l'unjverfi.é de Perpignan, 
profeíTeur es arts en i7 i<r , & en théologic en 
172,0, doyen de cette faculté en 172,3, redteur en 
172.8 & 17335 & mourut en 1747. 

Amanrich pére n'a pas laiilé des écrits bien 
importaus j nous devons cependant les indiquer 
d'aprés fon arriére-petit-fils. 

I . Medicas hi confpeclu magnatum excollen-
das. Perpiniani, 1701 , in-40. 

C'efl: un difcours prononcé, en 1701 , á l'ouver-
ture des écoles de Perpignan. 

I I . Programma de infaniti circulaiionis & cir-
culatorum, Perpiniani, 1705 , in-80. 

l í l . Dífqii if it iones de univerfa medicina, Per
piniani , 1 7 0 6 , in-40. 

C'eíl une diíTertation académique , foutenue , en 
1706 , dans les écoles de Perpignan , fous la pré-
lidence XAmanrich , par Jacques Amanrich fon 
hls, & par Jofeph Gañere ( i j . ( A i , GOULIN.) 

i l avoit alors enviton fotxante-dix anS) ¿toít peut-etre 
deja aveugle. Quoiqu'jl en foit, fi ce fue lui qui reconnut 
qu'im médecin ágé de quarante a 45 Ans ¿to¡t £-on maj, 
tre, l'avcu tíí heétf, mais il efl; prefque incroyable de la 
part d'un homme fier. 

i-'autre, Francois, avoit eu la rurvívance de toutes les 
places de fon pére en 169*, a l'áge de vinge-un ans; en 
1695 , i l en avoit vingetrois. II écoic chanceher & pio-
felTeur ; ai) moins il en remplidoit les Fonctions. Mais il 
ne pouvoic alors erre giand piaticien, Au relie, n 1 aveu 
a Été faic par celui-ci , il nJa pas dú lui couter beaucoup. 
í Note de M . Goulin,) 

(1 ) II y i id erreur ; car Tauteur de la bibliothéque 
Wftoricjue , article de Jofeph Carrere, dic expreíTémcnt 
qu'ií rcplt ies ilonneurs ¿u faftgrat le zz dícembre 1704, 

n avoit plus de theft-s á fouecnir en lyoá. 
MÉDECINE. Tome I I , 
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A M A R A C I N O N . ( Mat . méd.) V a m a r a c i -

non étoit un enguent précieux, preparé avec des 
huiles eíTentielies & des fubftances airomatiques, 
I I n'cft plus uíité. L'auteur de cet onguent, cu , 
pour mieux diré , de ce baume précieux, lui a 
donné le ñora á'amaracinon, vraifemblablemenE 
á caufe de l'huile eflentielle de marjolainc, qui 
en faifoit la bale , cu qui du moins y entroit; 
car amaracinon paroít venir d'amaracus, mar
jolainc. [ A n c . EncycL. ) [ M . FOURCROY.) 

AMARANGA. {Mat . méd.) Vamaranga efl: 
un arbre de l'ifle de Ceylan , dont Técorce pa
roít avoir beaucoup de vertu dans les abees de la 
goige. Knox dit qu'on lui en fit mácher pendant 
un jour ou deux , en avalant fa faiive , & que 
quoiqu'il ftit tres-mal, i l fe trouva guéri en 14 
heures. (Diciionnaue de botanique, par M . de 
l a .Mark . ( M . FOVRCROY. ) 

AMARANTHE. { M a t . méd.) Uamaranthe, 
dont on fe fert quelquefois en médecine, eft nom-
mée auíli en francois., pajfe - yelours , fieur de 
Jaloufie; c'eft Vamaranthus / los amoris de Tour-
nefort, & le Blitum máximum five amaranthus 
major femine albo de J. Bauhin. 

Eilc eñ liante de deux pieds & plus ; ía racinc eft 
charnue, rougeátre, aíTez femblable á celle de la 
bette. Ses tiges font cannelées & chargées de bran-
ches ; fes feuilles larges, unies , pointues , d'un 
m t un peu rougeátre. Ses fleurs, qui paroiíTent ea 
juillet ¿aoi í t , forment un épi paniculé, &font d'uns 
belle couleur écarlate. Ĵ e fruit eft membranéux: 
& rond, i l contient de petites gralnes arrondies , 
liffes & noires. On la cultive pour rornement. 

Les auteurs de matiére médicale s'accordent a 
regarder cette plante comme aftringente, deílica-
tive, tonique. On adminifiroit la décoílion de fes 
fleurs dans le crachement de fang & les diverfes 
efpéces d'hémorLagies ; & fa femence dans les diar-
rhées : on compare celle-ci a la graine de plantain 
pour les vertus. Quelques médecins l'ont cru te i le-
ment aftringente , qu'rls ont recomman lé de ne pas 
la donner aux femmes dans le moment de leurs re
gles, de peur d'en fupprimer le cours. Mais i l eft 
vraífemblable que cette crainte n'eft pas bien fondee. 

On ne fait plus cu prefque plus ufage de cette 
plante; la plupart des auteurs modernes de ma
tiére médicale ont négligé d'en parler. I I n'en 
eft pas fait mention dans Ies ouvrages de matiere 
médicale de Geoffroy, Canheufer, Linneus , 
V o g c l , Lieutaud, Bergius , Murrqy > C r a m i , 
&c. ( M . FOVRCROY,) 

A M A R A N T H I N E . { M a t . méd.) Nous indi-
quons fous ce nom Vamaranthine hériíTéé , gom-
phrena ¡ti/pida de Linnéus, qui fuivant Rhééde, 
han. malabaricus , eft^employée au Malabar fous 
le nom de nin-anfrani, On fait cuite la plante 
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doíM du beiure, & on en fait boíre la ¿écoCtion 
i ceux qui ont refprit aliené. ( M. F ü U R C R O V . ) 

AMARRY. I/AMARRY. On donnoit ce nom 
a la matiice des femelles des qnadrupcdes, & 
Jncme á celle de la femme dans plulíeurs provínces , 
& entre auties dans le Poitou j 011 le tiouve dans 
quelques auciens didtionnaiics & da-̂ is qutílcjues 
¿cri/ains du milieu du feizieme íiecie. Guillaume 
Bouchct , dans une compLi'mte du cerf\ adielíés 
á du Fouilloux , & imprimée á la tin d? fa Vt -
nerle ( i v , fak diré 4 cet animal, dans rénuméralion 
des propriétes aitribuées á fes corncs, qu'avec elies 
( en fumigatlons ) de la femme on retient i'a-
viarry & les flc-uis. [Voye-^ COKNES PE CERF. MA-
TRICE. )_ ( 7VÍ, ÜUZARU*) \ 

AMASSI ou BOA - MOSSI. ( Mat. med.) 
Rumphe parle de cet arbre dans fon herbier d'Am 
boinc. [P^oye\ fa def.ripiion dans 1c diíkipnnaire 
de botanLjue de l'Encyciopédie.J Sous l'ecorce dure 
du noyau de cet arbre , on trouve une fubftance 
fclanche , douce qi¡v i'on cuit dans i'eau ou que 
Ton faii ró i r , Se que i'on mange comme des chá-
taigne^. Elle a un g^út agreable. Cet arbre croít 
aux Moluques. ( M . FouRCROY*) 

AMASTINER. ( A n veiérhiüii'e» ) Ce root 
eft eraployé dans quelques anciennes édiíions de 
la tra Uiftion de Plme par du Pinet , pour 
matiner, couvrir. Les Indiens , dit le iradufteur, 
aiment á faire amafliner \t\.n% üces par des tigresj 
pour cet effet , quand elles font en chaleur, ils 
les aüachení dans les foié;s; ils tejettent la pre-
jiiiérc & la feconde litée comme trop feroces, & 
n'élci'enc que la troiíieme. Les Fran^ois font auííi 
amajliner leurs cliiennes aux loups, & de l i viennent 
les chiens mefiis. Livre f ^ I H , chap. X L ^ i e s chiens. 
( M . HUZARD. ) 

A M A T O . (Léonard) I I naquit a Sacca ou 
Xacca, ville de Sicile, dans la vallés de Mazare. 
Jl fit fes études á Palerme, ou i l paroít avoir ete 
re^a d .cfcur en médecine. I I s'établit á Xacca, 
oá i l pratiqua long temps, & fe rendit eftimable 
á fes concitoyens. i l mourut en cette ville versi'an 

I I a publié un écrit fous ce titre : 
Adverjariorum catena de jure gal l i veterls pro 

aflhmate, Panormi, apud Petrum de Ifola, 1667 , 
in-40 

A ait Amato > un médecin de Bologne, Jules-
Céfar Claudím, avoit écrit fur la nature & lufage 

bouillon fait avec un vieux coq. /^by^ fon 
ouvrage, qui a pour titre, de ingrejju ad infir-
mos , & c . . . . appendix. 

11 eft reílé mamifcrit dautres écrits d'Arnato : 
Io . D e halneisj de ufu aquas thermalis, feu 

41) Editioa d« Jjt fS , in-l0, page vja* 
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aqiKS f a n c í a z , q u a hora , & q u á quantl tatd pó~ 
t a n d a . 

Ces manuferits autograpbes, in 40 . , exiíloient á 
Palerme , chez Franj. Be\'iliaqua de Xacca, prétre. 

z*. Difcorfi d t l l ' origine i & a n ú c h h a di 
Sc iaca , della f u á nohilitae fajniglie , d'ugn'una 
di ejfc i n panicolare. 

Ce difcours eft conleivé dans la bibliothéque 
des capucins de Xacca. [ M . GOULIN.) 

AMATORIA. FEERIS AMATORIA. ( Ordre 
noful. ) Vcgcl , el. j , ord. i j , g. j , efp, i i j . On 
a coutnme de déíigner par ces mots une íiévre qui 
ns fe prolonge pas au déla de quelques heures , 
qui eft d'abord marqnéc par une forte de friíTon, 
& qui reconooít pour caufe une eípérance trés-
pAílionnée de s'unir bieníot avec une perfonne d'un 
fexe diffétenti ( J ^ . D . ) 

AMATORIA FEERIS. FIEVRF.AMOUREUSE. [ P a -
tholoqie, ) On déíigne commnnément fous cette 
dénominalion une forte de cachexie donl les jeunes 
filies íbnt atteintes , (bit parce que la premiére 
éruption de leurs regles ne fe fait pas, foit parce 
qu'elie farde trop ale faire , foit cnün parce qu'elle 
íe fak avec peine & en trop petite quantité. 

La dlv.ezulé des noms qui ont été donnés á cette 
maladie , prouve aíTez ciairement qu'elle n'en a 
jamáis eu qui Itri ait été propre. 11 femble auííi 
qu'on les a pul íes indifféremment , tantót dans les 
caufes qui la'pioduifent, tantót dans les fymptómes 
qui leur font particuliers, tantót dans quelques-
unes des circonítances qui Taccompagnent. Les uns 
l'ont nomraée fehris virginea, morbus virgineust 
ou maladie de jeunes filies f Sennert , de morhis 
virgimun. ) , pajee qu'elle eft plus fréquemment 
obfervée chez elles á Tépoque de la premiére 
apparition de leurs regles, ainfi que nous venons 
de le diré. Les autres Tont appelée f e h i s alba , 
febris pallida , fiévre blancbe , íiévre pále (Horf-
tius y part. i , i i v . 7 ; , á caufe déla páleur du viíage 
qui lui eft eíTenticlie. Sauyages iui a donné le nom 
de fiévre beñique chlorotique J / ^ / Í J heciiea chlo-
rotica , parce que le pouls préfente beaucoap 
d'analogie avec celui que i'on rencontre dans la 
fiévre lente. Eiifin comme cette efpéce de fiévre 
arrive partkuliérement aux jeanes fíll-s, lorfquVIÍcs 
font prés d'étre nubiles, & au^parce qu'on p é -
tend que celles qui en fo'̂ 1 ^Pa4ll^es font d une 
complexión plus amoureufe j on lui a qneiquefois 
coníacré le nom de b^tn araoureuíe , ftbris ama
toria , 3í cette épkbéte a paru d'autant plus con-
venabíe, que la páleur du vifage, qui' eft un des 
fymptómes farniliets de cette fiévre , eft la couleur 
qui paroít avoir toujours été préférée des araans, 
fuivant cet adage ; 

Pal leat omnisamans,colorJiic e f íaptus amanti. 

On femble s'étre fixé maintenanf, du moios en 
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France , á nomraci: oidinairemení cette malaclie 
les páles couleius, pallidi ou fíEiii colores > te
les médecins modernes qui écrivent en iatin, la 
déíignent aíTez communément par le nom de 
chlorofis , qui eft áéúvé du gr¿c , & qui fígnifie 
maiadie oú le vilage efí páie 5¿ tirant íur le vep.; 
mais le mot eft nouveau", i i paroít avoir éié ab-
folument inconmi aux anciens, & i l n'eft méme 

Í>as formé felón les regles exaftes de ranalogie de 
a languc grecque, fui/ant robfeivarion judicieufe 

d'Allruc. 2 'raíté des maladies des femnies, livre 
premier. 

Quoiqu'ii paroiffe qu'Hippocrat.e nkitpas connu 
cette maladie fous ees diñérens noms j on ne peut 
douter qu'il n'ait íonvent rencontié la maiadie eiie-
«léme , puifqu'il en doune une defeription trés-
étendue dans le traite de intenús affeíiionibus, 
Mals parrai tous les médecins anciens, i l nJy en 
a point qui a¡t rapporté plus exaítement les fymp-
tómes auxquels on peut la reconnoííre, & qui ait 
plus lieureuferaent indiqué fes caufes que delius 
Aunlianus Se Aretee. L'un & i'autre la décrivent 
Cn íraitant de la cachexie. 

Voici comment s'expiime Aretee. Les caclicc-
tiqnes, d i t - i l , éprouvent un fentiment de pefanteur 
& de pareíTe répandues fur-tous leurs membres. lis 
deviennent páles par intervallesj leur bas-ventre 
eñ gonflé de flatulences, leurs yeux font creux , 
leur íbmmeil eft troablé, & ils fe réveillcnt dans 
un état de ñ'upeur <S¿ d'engouidiíTenietU gétiéral. 
La chaleur naturelle eft dans un degré foible & 
languiflant, foit á l'abdomen , íbit á toutes les 
autres parties du corps; ils font abattus, & leur 
efprit eft iocapable de faire fes fontlions. I I fort 
de toutleur corps une fueur accompagnée de prurit, 
ils reípirent lentement, & leur poulstft languif-
fant, foible, & fréquent. Cette maladie traíne or-
dinairement CD longucur, la digeftion eft lente & 
imparfaite. 

Si á ees fymptónies on ajouíe les fulvans, on 
aura une defeription complete de la maladie. Le 
vifage eft pále, tant foit peu jaunátre, & quelque-
foís meme tirant fur le veit; Ies lévres ont perdu 
tout leur colorís; les paupiéres font livides 8c 
bouffies. Les malades éprouvent aíTez conftamment 
du froid aux pieds, un fentiment de pefanteur qui 
leur donne de Taverfion pour le mouvement, la 
perte de l'appétit, des naufées, des vomilíeraens, 
un fommeil ioquiet, & une langueur genérale. Les 
uriñes font d'abord aqaeufcs & fans couleur, mais 
elles deviennent enfuitetroubles&chargées. La difli-
culté de refpirer au plus petlt mouvement, & qui 
augmente fur-tout en montant desefeaiiers; le trem-
blement , les palpitations , Tenflure des pieds, 
d'autresfois une bouffiffure univerfelle ; les cardial-
gies & les défaiilances; Ies douleurs de tere in-
termittentes, des douleurs au dos , aux lotnbes , & 
^ hanches; une fiévre lente, erratique , plus 
Icnfible la nuit que le jour, font eneoie des fyrap-
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támes que Fon rencontre fréquemment dans ceífe 
maladie. Enfin on doit encoré remarquer rappélit 
dérégié des filies & des femmes qui en font atta-
quées , Se qui les porte fduvenl á manger de la 
craie , des fruits vírts, des p^iííbns crus , & quan-
tité d'auUes chofes d'un gout abfurde ou de 
mauvaife qualité , fans que quelquefois elles 
en foiení incommodées d'une maniéie bien mar-
quée. 

La caufe prochaine de la cbiorofe ou fiévre 
amoureufe que nous venons. de décrire , paroit 
réíider dans la fuiabondance d'une lymphe gioffiéi e 
& vifcjueufe, qui , ne pouvant pas étre aíténuée par 
les forces de la vie , engorge les vaifleaax de 
tout geme , ainíi que le tlíTu cellulaite qui unit 
les parties entre elles & les décolore, comme on 
l'obferve. Mais fi tous ees fymptómes qui accorn-
pagnent cette forte de cacliexie , annoncent ma-
nireftement le reláchament Se une perte con-
fidérable de ton dans toute Thabitude du corpsj 
i l femble en mema temps que dans le plus grand 
nombre des cas , on peut raifonnablement en 
chercher la premiére origine dans l'état d'inertie 
ou de debilité de la matrice & de fes dépen-
dances. 

Ou doit círe revenu de ees idees peu íatisfaifanfes , 
qui faifoicnt dépendre l'escrétion fanguine qui íe 
fait par l'utérus & le vagin, de la feule plétborc 
genérale ou particuliére j des obfervations plus 
exañes ont fait reconnoítie la caufe puiíTdnte qui 
dérermine cette derniére pléthore. On eft plus 
éclairé fur l'aiílion particuliére de la matrice, fut 
cette forcé dont elle jouit, & au moyen de la-
quelle elle femble appeler á elle les humeurs qui 
doivent étre évacuées. Mais auífi des que cette 
aítion fera diminuée,, tous les vaifleaux de rutéms 
parliciperont á fon inertie , & n'ayant plus cette 
adtiviíé qui leur eft néceíTaire pour pouíTer le íang 
vers leurs extrémités , de maniere á les ouvrir & 
á lui oíFrir un pafíage, la rétenlion des menftiues 
s'cn fuivra. 

D'un autre c6té , rexpérience ayant démonfré 
que l'beüreux développemcnt des organes de la 
génération influe íur tout le fyñéme des forces. 
Se que les femelles re^oivent de ees parties, ainfi 
que les máles, un furcroít de vie qui ranime Se 
réchauíFe tous les autres; on concevra comment, 
ce développemenl ne fe faifant pas, par quelque 
caufe que ce foit, ü peut arriver que les jeunes filies 
tombeut tout d'un coup , a l'époque de la puberté , 
dans un état de reláchement général qui conduit á la 
cachexie dont i l eft ici queftion", quoique rien 
n'annon^t auparavant en elles une femblablc difpo-
fiíion originaire. 

Mais en admettant comme la plus immédiaíe 
& la plus générale cette caufe de la chloicfc qui 
appartient á la matrice, & qui eft liée direóhment 
avec fes fonítions, i l en eft pluíicurs autres qu'on 
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pcut regarder comme prediTpoíantes ou éloignées. 

On doit ranger parmi ctlies-ci, 
IO. L'habitude rpongieufe & uaturellement láclie 

du corps , & la petitcííc & le grand nombre des 
vailícaiiv qu¡ font trés-propres á ralientir le couis 
déla CircuJialioa, i produire des ftafes, & á nuire 
á rciaboration des ditíérens fucs. Les femmes chez 
leftjuclles on rencontre plus ordinaiiement ees dif-
pofiíions, font auíll les plus fuiettes á cette nia-
Udk. 

I o . Une vie indolente, oiíi^e, & la celíacion totale 
d'un travail & d'un exercice lubituel, fuivant Tob-
íer/a¡i';n d'Arétée. 

5V. La fuppreííion des differentes évátüalious 
Cfitiques & dépuratoires , & fur tout de celles 
qui t-. n.leni á diminuer la quantité furabondante 
du fang , foit par Tanus , íoit par la matiice , de 
qiieL|ae cauíe qu'elle puifle dépendre. En tffet , 
quoiq ie la natui t, dirige d'clle - méme par fes pro-
pies torces, & pai la difpoíiiion des paities or-
g ini^ues , le Í Ang , du foie dans les cavites Se dans 
les veines de la manice j quoique i'aftion de cet 
órgano & •tle fe> vaiffeaux foit f :ffifame ; cepen-
dant i l ociÚktñvct que le íang ne pourra pas fe faite 
un paífage, foit parce que i'oriíice des veine> fera 
trop étroit , foii parce que des humeurs vjfqueiiíes 
y formeront obilacle , foit parce que le fang 
lera lui méme trop épais. Alors íl regorge vers 
le coeur , le foie , le diaphragme, & dans les dif-
férens vifeéres contenus dans les hyppocondres; 
la plus grande partie eft auífi refoiiiée veis la tete, 
& de L naiíTent les violens fymptómes qui ne 

• tardent pas d paroítre,'"tels que la difficulte de 
refpirer, les pal^itations, le gooflement des hyp
pocondres, le degoiit de tous les alimens, & ia 
cardialgie. Auífi les filies ne font-elles pas les 
feales qui font fujettes á cette raaladie j elle pcut 
attaquer les veuves, méme les femmes mariées, 
& celles qui font avancées en áge, lorfque Tcva-
cuation menftruelle eft (ur le point de celTer en 
elles , fuivant les lois ordinaíres de la nalure , 
ou lorfqu'clle eñ fupprimée par quelque caufe acci-
dentelle. 

4° . Le regime mal appropríé , Ies alimens vif-
queux ou groíliers, les boiíTons crues ou trop 
ahondantes, & généralcment toute efpéce de nour-
riture qui par fa qualilé peut eügendrer un chile 
trop épais, & nuire par-lá aux fonftions digeftivts 
& a i'élabíiaiion des fucs nntritifs, peuvent élre 
regardées comme des caufes prédifpofantcs de cette 
cípéce de cachexie. 

5". L 'air humide, marécageux, dépourvu de ce 
reffort & de ce principe d'-aarivité que nous devons 

Íruifercontinuellement dans cette fource féconde de 
a vie. 
6o. Des evacuations fymptomatiques exceífives, 

íóit qu'elles produifertt leurs dangereux eííets par 
raífaifleraent & lappaunilfement des humeurs 
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qu'elles traínent aprés clles, foit qu'elles le faffent 
en détournant Tadioii de ia rnatrice^ en partie 
Ou ea totdité. On fait qu'un dévoiement bitn 
determiné fuípend l'aétion de la peau & cclle des 
glandes falivaires. Les fueurs & la falivation fuf-
penient les évacuations inteílinales. Une faignee 
faite dans ie temps de la digcltion ne la fufpendroit-
elle pas daos bien des fujets ? faite á une femme 
dans le temps de fes regles , n'en produiroit-elic 
pas la fupprelfion ? I I n'eii pas plus difficile de 
concevoir qu'une irritation vive, déterminée fur 
quelque partie éloignée du corps , peut pervertir 
ou détourner l'aílion de la matrice. 

7o. Enfin les paífions de l'ame, telles que la 
frayeur, les iongs chagrins, la haine, & raaioiu, 
iorfqu'il fe trouve réduit á des defus non fatis-
faits. Le pouvoir de ees mouvemens pénibies de 
l'ame s'étend infeníiblement a toutes nos fonftions, 
& leur funeñe inñuence , fi elle eft durable, ne 
tarde pas á en altérer l'ordre & la perfeítion. 

Le pronoftic des pales couleurs doit varier 
fuivant les diíférentes circonñances , le nombre &C 
la violence des fymptómes qui Ies accompagnent. 
En général , cette maladie eíl longue & opiniátre j 
mais loifqu'elle eft récente , elle eft exemple de 
danger. 

On doit favoir qu'elle eft fujette á de fréquens 
retours , & conféquemment ne pas s'expolér á 
annnncer trop tót la guérifon, qui s^éloigne quel-
î uefois d'aui '.nt plus rapidement qu'on la croyoit 
plus prochainc Cet appélit déréglé pour leschofes 
ablurdes, auquel font íujettes les filies & les femmes 
chiorotiques, s'oppofe fortement á leur g'uérifon, 
& ajoute encoré á ropiniátreté de leur maladie , 
par le mauvais état des premieres voies & l 'al-
tération des fouítions digeftives qu'ii ne manque 
pas d'amener , ou tout au moins d'entretenir. 

Mais ce qui fut-tout peut rendre cet état dan-
gere ix , & fon traitcment long, ditficile , & tres-
compliqué , c'eít i'affeétion fecondaire Se fi com-
mune des organes éloignés de la matrice , qî e l'o» 
voit fucceder au défordre de celle-ci. Le ílmg rc-
foulé vers le pouraon n'a-t-il pas produit fouvent 
des hémophlhifies funeftes ? La direítion erronée 
de l'adion qui devoit íe palfer dans l'utérus, n'a-
t-clle pas éié fuivie fréquemment d'une alíération 
meurtriére dans l<.s vifeéres qui en on; éíé frappés? 
Qui ira pas obfervé á fa ( W > des eilgot-geniens 
rebelles, foit dans les diíférens organes du bas-ventre, 
foit dans les dépendances de Tutérus? L'énuméra-
tion de ees accidens conféculifs , plus opiniátres Se 
plus diJficiies a combattre que la maladie primi-
tive, nous enrraíneroit trop loin , & i l nous fuffit 
d'en indiquer la fource & les effets, pour faire 
prcílentir le»r importauce dans le pronoftjc & dans 
le traitement. N'oublions pas de diré encoré qu'on 
doit avoir égard a Tétat de la fiévre, quand elle 
exifte, & a celui des forces genérales > pour aíTeoir 
plus fúrcment fon jugemeut. 
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I I rcfulfe de ees obfervaíious qu'on ne fauroit 

preferiré uu tfaitement uniforme , ni iaiiqucr un 
pian égai 6c co ílaut á fuivre dans l'adminiftration 
des remedes qui conviennent aux páles couleurs. 
Auffi comrae ia méíhode curative varierpit, pour 
ainfí diré, á i ' in tbj , íi.»on vouioit fuivre la maíadie 
dans le d.étaii de tous les accidens qui peuvent la 
conipiiquer ; hoas nous bornerons á la coníídérer 
dans fon é lá t de plus grande íimplicité , & nous 
renvoyons pour Íes diferentes complicaíions, á 
cliacune des atíe&ions fecondaires qui peuvent fe 
xenconüer , & qu'on trbuvcra traitées dans ce 
diétionnaire aux ditférens noms qui leur fontpiopres. 

Nous avons dit que l'état d'inertie ou de debilité 
de la inatiiee devoit étre coníidéré comme la' 
caufe immédiate de la rétention des menftrues & 
dala cliiorofe qui ia íuit ou l'accompagne. Ainíi, 
les vues cüratives fe réduii'ent á le propofer de ré-
tabiir le ton general des folides , & d'exciter en 
particulier i'aition des vaiíTeaux utetins. 

IO. Letón du fylíéme general peut étre rétabli 
par l'exercice du corps & par les toniques. L'exer-
cice doit elre moderé dans les conmiencemens, & 
augmenté par gradation, atin d'éviter la fatigue 
qui naítioit iafaillibleraent de ion excés. Quant aux 
toniques , iis font de ditFérentes efpéces. Les uns 
font appiiqués extérieurcment , teis que les bains 
froids & les friftions., les autres font appiiqués in-
térieurement. Les bains froids ne peuvent guére 
avoír lieu que dans le principe de ia maladie, 
avanc qu'elle ait fait de grands progiés , ou lorí-
«ju'eíle a cédé , pour enipécher fon reíour. Leur 
adminiftradon demande la plus grands fagacifé, 
parce qu'elle peut produire les plus heureux ettets, 
ou avoir les fuites les -plus fáclieiifes , fuivaut 
qu'elle fera bien ou mal placee. Les friítions au 
contraire peuvent étre employées dans tous les 
temps déla njaladie; elles feroht toujours útiles 
S: exemptes de danger. 

Les toniques qui fe prennení intérieurement, 
forment une clafle írés-nombreufe. Oa les choifit 
parmi les araers, Jes aromatiques, les remedes 
qm reuniOent l'une & l'autre pi opriété, & les pié-
parations du fer. La mauvalfe difpofition des pre
mieres voies , ^ la furabondance des fucs groíliers 
& viiqueux qui ftagnent dans le tiíTu des différentes 
parties , enfin l'engorgement fanguin de qüelque 
organe , ou roéme celui de la matrice & de fes 
déipendances, qui fe trouve affez fouvent joiní avec 
fioertie & ia foibieífe, exige fréquemment qu'on 
faíTe précéder Temploi des tonique? par quelques 
autres raoyens. Dans la fnppoíition du premier 
& du fecond cas, les purgatifs & méme les éva-
cuans éa.étiques font néceíTaires. Ces derneirs 
nnéritent fouvent la préférence fur les preraiers , 
parce qu'iis offrent pluíicurs avantages á la fois. 
lis expriment les fucs languifTans dans les différens 
v'f-éi\js du bas ventre , ils évacuent auíli puiffam-
n ênt que les purgatifs propremsnt dits, la'laburre 
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de Teílomac, & eníin ils produifení une fecouíTe 
qui réveille íes organes engourdis, 3c les arrache 
utiiement á leur apathie. 

La troiíiéme ciiconfiance qui peut nécefliíer 
d'autres remedes avant les toniques, je veux diré 
l'engorgement fanguin de quelque oigane cloigné 
de la matrice , ou eclui de Tutérus meme , qu'on 
rencontre fouveat compliquant fon état d'inertie , 
exige la faignée; mais elle doit étie faite au 
bras, fi c'eft ia matrice qui eft menacée ou priíe 
d'engorgement , Se aux pieds, fi c'eft quelque 
orgaue fupérieur qui faíTe naítre les mémes craintes. 
IL eft auílí des cas ou cette déplétion doit étre faite 
dans la partie méme qui eft afteflee. 

Enfin on peut marier avec a\'autage les fondans 
& les apéritifs, teis que le favon , les gommes 
fétides, les mercuriaux , les fucs ou les exíraits 
des plantes chicoraeees, du gramen 3c des difterentes 
plantes regardées comme jouilTant particulieiement 
de la propriété défopilalive , avec les toniques 
proprement dits. Nous ne pouvons qu'indiquer tous 
les moyens dont le choix & la jufte applicatioa 
demandent des connoiíTances qui ne peuvent étre 
.determinées que par le feul médecin iníhuit, &C 
qui font fubordonnées aux circonftauces. 

2o. L'aftion de la matrice peut éí^e excitée par 
des moyens particuiiers. 

Io. En déterminant vers elle le fang plus abon-
damment , ou , ce qui eft le méme , en le déter
minant en général dans l'aorte defeendante, pac 
des purgatifs, par des fridlions locales, & par le 
bain chaud des extrémités inférieures. On pourroit 
auffi tenter la comprcífion des arléres iliaques, 
qui femblcrok promeure Ja détermination d'unc 
plus grande quantité de fang dans Ies arteres liyp-
pogaftriques qui vontá Tutérus- cependane les cílais 
de ce genre n'ont pas réuíTi jufqu'ici, ainíí que 
le remarque le célebre Callen* 

a0. En appüquant des ftimulans aux vaifTeaux 
utérins. Ainíi les fangfues, les purgatifs qui fti-
mulent paríiculiéreraent le reéfum, teis queí 'aloés, 
les fuppoíitoires & les lavemens ácres peuvent 
excíter les vaiíTeaux utérins qui lui font unis. Les 
divers médicamens que lron comprend dans une 
claífeféparée , connue fous le nom d'emmagogues t 
font auíli recommandés. Nous devons cependant 
avertir que^ plufieurs praliciens célebres aílurent 
n'en avoir jamáis obtenu des effets bien marqués. 

Mais^sux moyens puiíTans d'exciter Taaion des 
vaiíTeaux utérins, font la commotion élearique 
& les piaifus^e l'amour, lorfque les circonftances 
permettent dy avoir recours. L'efEcacité de ees 
dermers , connue des le temps XHippocrate 
( Voyez le traité de morbis virginum ) , a éte 
conhrmée par un grand nombre d'obfervations. 
Neanmoins i l eft bon d avertir, fuivant le confeil 
¿'jQruc, qué pour en rendre TefTet plus aíTuré, 
i l faut garder á cet égard le mcrae ménagement 
que nous avous recommaadé pour Eexercfce g¿-
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oéralj c'eñ-á-dire qu'il faut en ufer d'abord mo-
áérément, en rendre peu á peu l'ufage plus fié-
quent, & ne point fe háter <le vouioir multiplier 
íes jouifTances, jufqu'a ce qu'on ait mjs la matrice 
en etat d'en i-cífentir tous Íes bous effets, fufqu'a 
ce quon l'ait rcndue fufceptlble des contraftions, 
des expre/fions, & des ofciilations que les plaiííis 
áe raaiour ne manquent pas de produire , & qui 
doivent y rétabllr la libre ckculatiotl du fang, 
& rappeler cfficacement le mécanifme de la menf-
truation. 

Enfin nous ne devems pas omsttre ici de parler 
de la rétentiou des meníírues , 011 de la raenftrua»-
tion diiíicile , qui peut ctre produite par le fpafme 
des extrémilés vaículaires de Tutérus, puifque cette 
caufe peut, tout aufli puiffamment que les pré-
cédenles, donner origine á la maladie dont i l a 
cte queftion dans cet article. Quelques-uns des 
remedes que nous venons de detailler, peuvent 
fans doute ctre útiles daas ce cas; niais les demi-
bains tiédes & les narcotiques y font paríicnliére-
mentindiques, &doivent étre places honorablement 
parmi ceux que Tori peut oppofer avec le plus de 
faccés á cette derniére caufe des páles couíeurs. 

L'efpece de fiebre que nous venons de conlidérer 
fous le nom ¿e ñevrc amoureufe , n'eft pas la 
feule qui doive trouver place ici . 11 eft un auíre 
état accompagné d'élévation dans le pouis, fouvent 
jnéaie d'un mou^ement fébríie , & qui nous femble 
mériter plus légitirnemeut ce nom. I I préfenle 
un cataítéie trés-diftérent de celui que nous venons 
de déciire. 

Cette efpéce de mouvement vraiment critique 
eít celui que nous cifre l'époque de la puberté 
ebez les individus de l'un Se de Tautre fexe. U n 
nouvel ordre de mouvemens paroít alors s'elablir 
dans la machine- Une vie nouvelle , plus aélive 
que la premicre, & qui puife fa fource dans les 
refervohs de la généraüon , fe répand de ce centre 
veis toutes les parties. Les organes qui avoient été 
¿ufqu alors aíToupis , font réveillés & avertis par 
le pruiit & par di^ers autres changemens qui s'y 
font reífentir, qu'ils font deftinés á exercer une 
des fondtions les plus importantes de Tcconomie 
anímale, Mais s'il n'en eft pas de plus meiveilleufe 
ni de plus noble en elle-méme, i l n'en eft pas 
auíU qui paroiíte étendre aufli loin fon influence. 
Prefque toutes les parties lui doivent une nouvelle 
forcé & ua nouvel éclat. La femence produit chez 
lés hommes qui jouiíTent de tous leurs droits nar 
turéis & qui n en abufent pas , des effefs admirables. 
Cette humeur gélatineufe & fpiritueufe rentre dans 
la maffe du fang, elle a la vertu de confoiider 
&denourr i r í elle irrite & ftimule lesfibresj elle 
eft la caufe de cette bumeur fétiáe qui s'exhale 
des mües vigoureuxj enfin on doit la regarder 
comme un (iimulus pardculier de la machine , 
p.ovum quoddam impetum fac'uns. Voyez W i -
(hoffo caftratis cqoimeCationes quatuor. jy jó . 
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Les éíonnanspliénoménes queproduitla femence, 

dit M . de Bordeu [Recherches fur les maladíes 
chroniques, page 4t3 ) , mérirent d'autant plus de 
coníidération, que cette liqueur & fes etíets font , 
pour ainfi diré , l'image ou le type d'apres leí-
quels íc comportent toutes les autres humeurs qui 
par/iennentá fonner quelques-unes de nos cachcxies 
ou de nos mélanges du fang, 

Mais ce déveioppement qui a lieu á i'époquc 
de la puberté , ne fe maniíelte pas chez tous les 
individus avac le méme appareii j chez queques 
púberes cette revolution fe fait d'une maniere íran-
quille ou peu tumultucuíc ; chez d'autres , au con-
Iraire , elle imprime une fecoufle vive, brufque , 5c 
non toujours exempte de danger. C'cft dans ees 
derniers que la liebre dont nous voulons parler 
eft plus fenfible. Nous en trouverons une deferip-
tion tiés-intérclTante dans les details fuivans, que 
j'ai tires de M. de B o r d e u . 

J'ai eu occafion , dit ce médecin célebre, de 
connoítre trois jeunes fatyres qui des i'áge de 
dix á onze ans étoient fans ceífe harcelés par ua 
pruiit continu?! ¿í par les autres phénomenes qui 
précédent les préparatifs de la génération. lis 
avoient les organes deftinés á cette fundtion d'uae 
exceílíve groíí'eur pour leur áge. C'étoient des 
enfans deja plus que púberes, & des petits hommes 
faits , préts á la génération , aífeftés de la cachexic 
féminale , & vivant fous rempire des léfervoírs 
íémjnaux. L'abondance précoce de l ' a i i ra f e m i n a l i s 
dirigeoit & nuan^oit déjá toutes leurs fondions. Je 
dois méme faire reraarquer que la cnie de ce cóié 
avoit été íi coníidérable, que i'a£tion de lame en 
étoit reftée en arriére. Mes trois fatyres avoient 
queique chofe de ftupide, de trifte , & de fauvage j 
ils ne penfoient qu'au plaifír phyíique de l'atnour} 
ils ne fembloient avoir d'aütre fenfation que celle 
de cette pafllon; ils fe fondoient, pour ainfi diré, 
en fperme; ils tiroient leur caraílére individuel 
de rorganifme féminal. Les éclats de la puberté, 
dont on a journellement des exemples fous Ies 
yeux , prouvent la réalitc de i'eft'et impéjieux & 
tyrannique de cet oiganifmc , de meme que la 
fureur du rut bien obfervé dans les animaux. La 
fiévre chande & féminale s'empare des bons máles 
á l'ágc de la puberté; les organes de la généra
tion , fans ceífe en jen, raniment & échauffent toutes 
les parties, en leur communiquant quelques nuan-
ces du feu qui les devore elles-mémes, C'eft le 
moraent oú les forces fenfíbles ne s'occupent que des 
préparatifs pour la génération. La paífion de fe 
reproduire gagne Thomme intérieur. Combien 
de fauic fugemens , combien de fauífes fenfations, 
quels défordres corporels ne procure pas cette 
névre ¡ Ses acecs fe terminent par une maniere de 
convulíion générale & prefque épileplique , fuivant 
la remarque de Déraocrite; fes fymptomes font, 
outre le pruiit continué! des parties féminalcs, 
la morofué, la férocité méme , la taciturnité, 
les tranfports du fang, & fes éciats ver? la tete x 
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; laíTltucles, le Hégout de touí ce qul peut dif-

raire i'aiue de i 'mc í i ; c|uJamenc ie dévcioppe-
mtfnt de la feraenec. L 'eít ie temps ou la partie 
fcnlibie , paitageant la vie avec les miaímes 

• fpermatiques , ieuc imprime le caiaftere vital 
qu'ils doivenl pofter ailieius, Se qu'iis íáyent aulfi 
rendre au propre indiyidu qui ieur donae i'étie. 
Tel ell ic commeice reciproque de vie entre les 
couloirs de la feaience & cette méme liqueur. Telle 
eft la maniere dont les ¿tres rterveux & íciiduaux 
fe rouliennent lun pai i'autre. 

Maíheur aux jcuries males difpofés á prodiguer 
leurs tréfors, & qui , dépeufant tout ieur avoir, r.e 
gafdent lien pour ieur viatique journalier & pour 
ranimer leurs reíTorls. Le fervice rendu á la focieté 
par un des premiers médecins de ce íiéde ne pour-
roit éire apprccié, íi les hommes favoient proriter 
des le^ons Íag-'S qu'il a donnees. ;\'lais on ne jouit 
de la tranqiniiitc néceíRtíie a bien juger que ioií-
qu'ii n'eft plus temps. Ccux qui íont dans 1c cas 
d'éírt conienus, nepeuveut l'étle. La fougue de la 
palíion, la ncceirité du beíoin les emporte. Ce befoin 
cft la íuite de la ftévre dont Ü faut les guérir. L'ex-
crétion de la íeraence eit en partie critique; íi on de
viene malade , parce qa'on ia perd , i i elt vrai aulli 
qu'on la perd, parce qu'on eft déjá malade. Le temps 
cll feul maítre á ectégard; i i amene d'heureiifes ré-
voiutions dans le íempérament; i l dérange le fpafrae 
de cette efpcce de rut precoce & continu, comme 
i l Tufe & le dérange dans les accés paflagers, prd-
pres aux animaux. Chez cux la maladie ert trts-
aigue ; elle Teft moins, elle eft durable dans 
les hommes púberes. Tout bon mále eft prédifpofé 
phyíiquemenr a foufffit , plus ou moins des etíets 
de la furabondance & du développement de la 
femence. Les remedes des fages, ks confeils des 
vieillards ont peu de droit íur cette fiévre de la 
jeuneíTe. Nous manquons de fpécifique pour l'é-
teindre ; les médicamens qui lemblent les plus 
appropriés , rirritent quelquefois, & peuveut, en 
rarrétant dans fa marche , poiter ailleurs la furcur 
de la partie feníible. J'ai vu de ees jeunes etomdis 
auxqucls les bains froids , par exemple, avoient 

Írocuré des crachemens de fang. J'en ai vu que le 
dit de chévre avoit.rendus plus furieux en les confti-

pant. Je dois méme faire remarquer que j'ai íuivi 
plus de vingt malades de cette maladie du prurit 
amouicux , tombés dans la mélancolie , & méme 
la manic bien décidée, par les confradidions quJon 
Ieur avoit fait éprouver. Leurs maítres, leurs di-
rcóteurs avoient pretenda les guérir en leur^ h i -
fant peur , & en Ieur iufpirant de IBofreur pour 
la d¿peufe de leurs forccs;la peur s etoit changee 
en i v,béci!lité, & en cette eípéce de folie qui eft 
un des fléaux des médecins. I I y av01t.dc "s nia' 
Jades dâ s lefquels la crainte d'avoir failli je 
méíant avec l'amour-propre ( trop fouvent de la 
partie en pareille matiére), Ieur faifoit narrer , 
*taíer , Se exagérer de prétendues prouefles qui 
^'étoient nuliement exc?ínves, &c dont i i n'y avoit 
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qu'a rire. Ainfi la cachexie í^naicale & la íoibleflc 
del'imaginátionirritée par des Icpns trop réitérces, 
rendoient les jeunes étres plus maiheureux que íi 
on les cút livrés á la nature. Les púberes luí 
doívent un tribut qui fe paie fouvent avec d'autant 
moins de conféquence, qu'ils font moins conírariés. 
Le grand point eft de les diftraire avec adrefTe. 
ConfuHez les vieillards ercore veris & pleins 
de vie , iis vous diront li j'ai tort, fi certains excés 
les ont enerves, & íi ees mémes execs ( qui ordi-
nairement ne paíícnt point un certain degre de 
laítitude ou Ton s'anéte malgré íbi) ne tenoient 
pas autant au befoin qu'exigeoit un íbulagement, 
qu'á la fantaiíie & a Tolíiveté qui exigeoient quel-
que diftra£lion. lis vous diront enfin íi ceux qui 
fe plaignoient 1c plus de cet excés, parce qu'oix 
Ieur en avoit fait grand'peur, étoient ceux qui ea 
faifoient davanlage. Un cerf s'appréte au combat, 
i l fe renforce avant le rut; i l maigrit & femble: 
épuifé lorfque cette fureur eft paffée; i l n'eft que 
las, le repos qui fuccéde á Taccés le rengraiífe. 
La tete des hommes ne comporte pas cette marche: 
námrelle, toujours pervertie pour cux , toujours 
dérapgóe d'un coré ou de rautre. Ce n'eft pas la 
faute des médecins^ i l faut s'en prendre a la t y -
rannie des pafiions & des faux jugemens, qui i n -
fluent Tur toutes ics fonftions. Celie du labeur & 
de la dépenfe de la feraence eft plus que toutes 
les autres fujette á cette influence; elle oceupe 
la partie fcnfible , elle la penetre, elle Fébranlc 
plus profondément que les autres; en voici les 
raifons. Le département des organe1; de la fe-
mence s'élend á toutes les parties du corps, Se 
l 'dura f c m í n a l i s fert, plus que toutes les autres 
hum^ms, ds lien ou dinterméde entre le corps 
& l'ame. 

Moaía^ne diloit qu'un accés d'amour & Forgafnie 
de la feraence mettoient les hommes dans un état 
d'enfance. Je les croirois plutót , en pareil cas, 
menacés de delire & de férocité plus ou moins 
violente. lis n'entendent rien , ils ne fouífrent 
auenne réíiftance ; ils font férieux , uniquement 
oceupés 1 de Tob/et de Ieur paflion. Ceux qui íc 
laifTent aifément déranger , & qui ne perféverent 
pas dans une forte d'ivreíTe, font les moins piis 
par la paílíon & les moins vigoureux. La coíére 
& les propos fans méfure entrent auíli dans un 
excés d'amour. Le bouillonnement de Tefprit fe-
minal déconcerte l'ame & la détourne de fes plus 
profondes oceupations. I I faut diré que la médecine 
a fans doute dú s'occuper, dans notre íiécle des 
fuitcs & des malheurs de lJincontinence , mais 
qu elle trouve encoré des occafions de traiter Ies 
eftets facheux d une furabondance des forces viriles 
« íeminales. 

Cette furabondance influe fingulierement fur le 
phyíique& fur le moral. Elle fe manifeííe par des 
íymptomes qui la font aifément diftinguer. Elle 
altere toutes les fonaions. La téte s'obfcurcit & 
s appefaotit, le fang s'agite 5c s'effarouche j les reins 
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deviennent lourds & douloureux ; les extremites de-
viennent tremblantes; les cuiffes & leurs énvirpns 
fe brifeiit,& les aines s'initent; une conftipation 
ou de fréquentes é\racuations qui ontlieu par i r r i -
tation & par coiwulfion , s'emparent de ees malades, 
ainfi que i'infomnie, les revés pénibles, le dégout 
de tout bien. Lamaladie d'amour , efpcce de mé-
lar.colie chronique , eft différente des accés de 
cette paíTion, a Ies mémes principes & les mémes 
íyraplómes , c'eft-á-dire , qu'elie eít accompagnée 
d'un prurit habituel des pañíes ferainales, & fur-
tout d'un fond de délire fur Tobjet airaé. ( M . DE 
LAGUERENE. ) 

AMATUS LUSITANUS. Le céUbce Aftrnc a 
fait des recherches fur la vie de ce médecin , dans 
fon ouvrage , de morh. vener. ; c'eft d'api-és luí 
que nous en parlerons. 

Jean Roderic de Caftel-Brianco , en Portugal, 
connu fous le nom Ü A m a t u s Lujltanus , né en 
I J I I á Caftei-Brianco, dans la province de Beira, 
étudia la médecine fous Alderet ( ou Aldereto ) , 
profeíTeur public dans Tuniveríité de Salamanque, 
ou i l eut pour condifciple André Lacinia de Sé-
govrie ; i l exer^oh.en méme íemps la cbirurgie dans 
les hopitaux de cette ville ( i j . 

Enfuite, apres avroir parcotiru la France, la 
Fiandre , la baffe Ailemagne, i l fe rendit en Italic. 
I I demeura quclque temps á Venife, & fur-tout á 
Ferrare, ou i l enfeigna la medecine, & Tan 1547 » 
51 fit diflequer douze cadavres. I I ¿tojt á Ancónc 
avant Tan i ? 4 P , oú i l pratiqua la médecinc avec 
diftinílion jufqu'en 1555 ; i l íut quelqucfois ap-
pelé de cette ville á Rome , loifque le pape 
Jalés I I I etoit umlade. 

Bien qu'Araato, dans fes centuries, paroiííe 
expofer affez fouvent les juifs á étre moques, mais 
fur-tout lorfqu'il dit que comme i!s íbnt tres-
fuperftitieux en beaucoup de chofes , ils le font 
de raéme dans le déíir d'avoir des enfans; car ils 
croient qu'apiés la mort, leurs ames ne peuvent 
étre fauvées, á moins qu'ils ne laiffent des enfans 
máles qui adreíTent á Tétre fupréme des priéres, 
afín qu'il daigne elever dans le ciel les ames 
de leurs peres; i l étoit pourtant né juif, & obfer-
voit en fecret les rits judaiques, ce qui le fit de-
noncer au tribunal de rinquifilion. En efíet, dans 
J'epítre dédicatoire , mife a la tete de la centurie 
V , écrite á Jofeph Naífinius, hébreu, & datée de 
TheíTalonique , Tan du monde 5310 , c'cft á diré , 
l'an de notre ere 1560 , i l fe plaint d'avoir éprouvé 
beaucoup de maux á Ancane, fous Paul I V (c'eft-
¿-dire, Tan 5:5 ) , & d'avoir été dépouillé de tout 

(1) Dom Antonio, bihl. Ai/pan., obferve qu'Amato n'a-
voit alors que dix-huit ans j c'étoit done en i;zp ; il 
étoic beaucoup plus jeune que Lacuna 
en avoíc trente, cae on dit qu'il naquit en 1495, (J^te 
4i M, Goulin,) 

A M A 
cé qu'il poíTédoit ; i l y perdlt des coraments¿rc« 
in quanamfen libri primi Avicenn<x, á la tete 
delquels étoit le texte du médecin árabe , fidéLe-
ment traduit en latín , per Jacobum Mantinum. 
Amato avoit revu cette verdón & avoit corrige la 
dídlion : i l ajoute que pour ne pas etre opprimé 
par les , commiflaíres du pontife , i l fe fauva 
d'abord á Pcfaro , de la á Kagufe , & fe refugia 
enfin , en I Í 5 Í J , á TheíTalonique, métropolc de 
tome la Macédoine , ou étoit une célebre íynago-
gue de juifs, á laquelle i l s'attacba ouvertement. 

Quant aux noms de Jean & de Rodrigue, ils 
furent fans doute donnés á ce médecin lors de fon 
baptéme (1) j Amato paroít avoir été fon vériíable 
nom de famille ; car lui-méiiie , en faifant mention 
de fon fré:e , le nomme Joleph Amato , & a pris ees 
premiéis noms á la tete de l'ouwage intitulé , 
Eccegemata iii priores^uos Diofcoridis de me
dica materia libros, qu'il publia á Anvcrs en 
1^36 , in-40. (2.). Mais des l'an 155(0, & fans doute 
long-temps avant que d'avoir renoncé, au moiiis 
ouvertement , au chriftianifme , i l aima mieux 
prendre le nom Á'Amatus J,ufit(inus , parce qn'at-
taché feciétement au judai'fme, i l lui répiignnit 
de. porter des noms qu'il avoit re^us au baptepe. 

Ouvrages compofés par Amato. 

I . Exegemata in priores (luos Diofcoridis de 
materia medica libros. (Sub nomine Johannis-
Roderici Cafielli Albi . ) Antverpix , apud viduam 
Marcini Cxfaris, i f j d , in-40. MERCKL. MAUG. 

Ce méme travail d'Amato eft indiqué ainíi par 
Séguier, bibl. botón, pag ^4, 

Index Diofcoridis. Ejufdem hijloriales campi 
cum expofitipne Joannis-Roderic i Cafielli A Ib!. 
Antverpia:, apud vid. Mart. Cíefar, i5Jé> in-40. 
BIBL. REG. > 

I I . Enarratione's in Diofcoridem de materia 
médica ab Amato Lujitano , cum nominihus 

,grcecis , italicis , hifpanicis , germanicis & ga l -
//L/V. Argentorati , apud Wiudelinum Rihelium, 
i f í 4 , in-40. Bibl. Falcon. SEGUIER. 

Ce fecond écrít eft-il le méme que le premier? 
Quoi qu'il en foit, c'eft contre cet écrit d'Amato 
que s'eft élevé Matthioli, qui a publié le fien fous 
ce titre : Apologia adverfuy A m a t ü m , cum̂  cen-

f u r á . Venetiis, crofficiná Erafmiana, 1558, in-80. 
Ces Enarrationes d'Amato ont été plufieurs fois " 

O) Aftruc n'eft pas ící en contradiílion ; car quoiqu'A-
mato ou Jean Roderic/uc d une famille juive, fon pére 
pouvoic s'etrc fait chrctien pour éviter la petféc ition , 
mais étre cependanc relte attaché fecrétement au judaifme , 
& en avoir inípiré les dogmes á fon fiJs, qui peuc-etre 
ne s'eft expatrié que pour étre moins recherché. Amato 
avoit d'ailleurs interét de fe montret comme chtétien , 
pour étre admis aux degrts acadéxniques dont les juifj 
étoient exclus. 
' (z) J'obferverai qu'á cette époque Amato avoit vingt-

cinq ans. 
téimp nmees 
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réimpríraées avec d'antres commenfaires fur Dlofco-
ride ; i l í'embie méme qu'elies le furent encoré 
féparément ; mais i'énoncé qu'en font les bibiio-
graphes n'eft ni clair, ni certain. 

I l í . Curationum medicínaUum centuri¿e vij. 
Ces centuries out été compofées & publiées en 
dilíerens temps. 

La PREMIÉRE, dédiée á Cofme I I de Médicis , 
duc de Toícane, a été compoí'ée á Ancóne en 
IÍ4?> & imprimee á Florence, xyj in-**0, apud 
Torrentium, 

La SECONDB , dédiée a Hippolyte d'Eft, cardinal 
de Ferrare, a été écrite á Rome en i ^ f 1 » & íut 
imprimée a Venife, iy5a> i n - n , apud V a l -
grijium. 

La TROISIÉME & la QUATRÍÉME, compofées á 
Ancóne, en xy^z & ij^3 , íont dédiées ^//Aon/o 
Akncajlrenji i fu-pnmo apud Lujhanos commen-
datario ; elUs paroiffent avoir été imprimées fé
parément en Itaiie ; mais elles ont été imprimées 
a Baile, par Froben, i?y6 , in fol. 

La CINCÍUIÉME fut compofce á Pcfaro & á Ra-
guíe en 1^6 8c 1557 : la SIXIÍME á Ragufe en 
1 JjS. L'une & Tautre font dédiées Jofepho Naffi-
nio j hebrteo , par une építre datée de Theflaloni-
que, de Tannce de Xa création du monde f j i o , 
c'eíl-á-dire , 1560 de notre ere. 

La feptiéme, compoféee aufli á Theflaloni-
que, eíl dédiée á Guedalia Yahiaz, juif ou tiuc, 
te l'építrc eft datée de i'an de la ciéation du monde 
5 3 1 1 , c'eft-á-dire, iyé i de notre ere. 

Aftruc croit que ces trois dernieres centuries , 
la cinquiéme , la fíxieme , & la neuviéme, n'ont 
paru qu'en i j ó é . Venife, apud Fincentium yal-
grijium. 

Amato s'étoit propofé d'ajouíer trols autres cen
turies qui devoient contenir des obfervations fur 
Eiofcoride , afín de fatisfairc le grand coupeur de 
racinc ia v i i i e ¿t Sienne ( Magno radifecae 
Sienaenji-y caatuv. v i j , curat 4 1 . ) j i l défigne 
P. And. Matthioli, qui n'étoit point d'accord avec 
lui fur differens endroits de Diofcoride, que Fun 

lautre avoient co minen tés; mais i l n'a pas exé-
cute ce projet. 

Peut-atre les infifmhés & la mort l'en ont-elles 
empéché; car depuis 1^61, on n'a plus entendu 
farler de l u i , quoiqu on ne fache poiut l'année oú 
« a finí fa carriére. Ces fept centuries réunies ont 
¿lé plufieurs fois réimprimées depuis T-ÍÓÓ. 

Amati Lufitani , curationum medicinalium 
centuriae v i j , &c Lugduni, 1580 , apud 
Guillelm. Rovillium, i n - i i . MERCK. MANO. 

= Pariíiis, 1613 , in-40. ELOY. 
m Uid,t \6iot in-40. Eí-OY. 

. = Burdigalx, apud Giibertum Vertioy, \6iot 
»n-40. MERCK. 

= Barcinonae , 1618, in-fol. MERCK. 
—- Francofurti, 1^46, in-fol. 

* X- a âns ces ^^rvations des faíts curieux & •ínt6reffans. m;iiS) ^ Keftne ü ne faut pas 1^ 
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croirc toiís vrais : par exemple, l'hiftoire qu ' i l 
raconte , cemur. v j , curat. 53, d'un enfant pré-
paré par la chimie , qui faifoit mouvoir parfaitement 
tous "fes membres. Gafpar á Reies(£/x_/7 Jucun-
dar. qucejlion. camp. quiX/i. 4 1 » p¿g- 5o1) a 
dit hardiment á ce fujet : Amato a écrit beaucoup 
de menfonges, & c'eíc avec raifon qií'il cft blámc 
par tailope : car, comme Tobfcrve Zaccliias, i l 
a, d'apiés les revenes des hébreux , inventé & 
rapporté beaucoup de chofes. I I y a, dit Conrin-
gius (incrod. in art. med. c. vij , §. i s ) , dans 
les obfervations d'Amato, des chofes importantes 
pour l'art j mais i l paroít qu'il y en a plus de 
coutrouvées que de viales, «Si qu'il a voulu quel-
quefois, par ce moyen , coníirmer fes propres 
opinions. 

Amato avoit fraduit en eíj>agnol rhlíloire d'Eu-
trope , dit dom Antonio. I I l'avoit dédiée á Jacqucs 
Nalfinias , Hébreu. A-t-elle été imprimée? (iVÍ. 
GOVLIU,) 

A M A T Z Q U I T L . ( Mat. m¿d. ) Slve unedo 
papirácea Nuremberg. Plante dont la fubñance 
eft légére comme celie du figuier, dont la feiúlle 
reííemble ácelledu citronnier, mais eft plus velue & 
plus pointue , & dont le fruit eft de Ja groíl^ur 
d'unc noix , & plein de graines blanches de la méme 
forme que celles de la íigue. Celte plante aime 
les pays chauds, & fe trouve á Chiuta. La dé-
coílion de fa racine paíTe pour falutaiie dans 
les maladjes febriles. ( Anc. Encyclop, ) ( M. 
FOURCROY. ) 

AMAURAUSIS. {Pathologie vetérinaíre.) M . 
La/ojfe écrit ainfi ce mot dans le fupplément de 
fon diílionnaire d'hyppiatrique. ( foyei GOUTTB 
SEREINE. ) ( M. H U Z A R D . ) " 

AMAUROSE. AMAUROSIS. ( Ordre nofolog. ) 
On appellc ainíi une maladie dans laquelle la 
vue cft diminuée ou toutá fait détruite , fans qu'il 
y ait aucun vice apparent dans les yeux , dont la 
prunelle eft pour l'ordinaire dilatée & iramobile. 

Le fiége de cette affeítion eft dans le nerfop-
tique , dont la fenííbilité peut étre diminuée , in -
terrompue, ou détruite. 

IO. Par toutes les caufes qui peuvent produire 
une congeftion dans la partie du cerveau , d'oil 
viennent ces nerfs , & leur origine eft trés-étendue. 

1 ° . Par les maladies nerveufes & fpafmodiques j 
les femmes hyftériques perdent fouvent, dans ieurs 
accés, la faculté de voir. 

3 ° . Par TeíFet des poifons, dont la plupart af-
feftent auftl les nerfs. 

4 ° . Par la foibleíTe & Tepuifemcnt. 
$ . Par le vice méme du nerf oplique. Ces 

dernieres amaurofes & celle du 1ER. numéro font 
celles auxquelles on donne fpécialement ce uomi 
ce font aufíi les plus funefíes. I r. D . ) 

O 
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AMAUROSIS ba KvíhvR.o&Ti.{Midad. desyeitx.) 

Gutta fcrcna , eít une pri/ation totale de la vue , 
fans qu'il y ait dans Ies ycux- aucun vice appa-
rcnt. e t / i t í v f W í - i ? vlent de ¿¡/.av̂ m obícur. ( V(y/'Z\ 
GOÜTTE SEREINE.) ( M . CliAMBERV. ) 

AMEAIBA. ( Mau méd.) Arbre qni croít aa 
Bréíil. I I pft ttes-élevé; fon écorce rcííemble á 
celle du figujer; elle couvre une peau épaille, 
verte & gluantc; fon bois eft blanc comme celui 
du bouleau, vúzk plus doux & plus facile á rompre; 
fon tronc eft de groíícm- órdinálre , mais cteux 
depuis la racine jufqu'au fommít; fa feuille eft 
prrtee fur un pédicule epais , long de deux ou 
tiois pieds, d\in rouge foncé en dehors, & fpon-
gie ix au dedans j elle eft large , ronde , 
dJcoupée en 9 ou dix laniéres , & chaqué laniére 
afacote, d'oupartent des nervuresen grand nombre; 
elle eft verte en deíTus, cendrée en deífous, & 
bor dée d'une-ligue grifálre; le hautdu creux donne 
une efpéce de mcelie que les négres mettent ílir 
leurs bleíTures. Les fleurs fortent de la partie fu-
périeure du tronc, & pendent á un pédicule fort 
court , au nombre de qualrc ou cinq j leur forme 
eft cylindríqüe; clles ont fept á neuf pouces de 
long fur un pouce d'épaiíTtur; leur cavilé eft pleine 
•de duvet. I I y a auííi des amandes qui fonr bonnes 
á manger quaiid les fleurs foní tombées. Les ha-
birans du firefil font du feu avec fa racine séche, 
fa, s :aillou ni acier. lis pratíquert un petit trou, 
ils tichent dans ce trou un m'>rceau de bois dar & 
pointu qu'ils agilent avec beaucoup de vítelTeiíe 
bois percé eft fous leurs pied^, & le bois pointu 
eft perpendiculaire entre leurs jambes j l'agiiation 
fufíit pour allumer Técorce. 

On attribue a fa racine , á fon écorce, á fa 
moelie , á fa feuille, au fue de fes rejetons une 
íi grande quantilé de propriétés , que les hommes 
ne devroient point mourir dans un pays.oil 11 y 
aurojt une douzaine de plantes de cetle eípece , 
l i on en favoit fare ufa^e. fVlais fe nc doute point 
que ceux qui habitent ees contrées éloignées , ne 
portenf le méme jugrment de nos plantes & de 
nous, quand ils liíeut les vertus meri'eilleufes que 
rous leur attiibuons. ( / I n c . Encyclop. ) { M , 
FOURCROY.) 

AMBAITINGA. { Mat. méd. ) Pifon, dans fon 
lüftoire naturclie da Breíil, parle de cet atbre 
qu i l retarde comme une feconle cfpéce d'ambaiba. 
11 répand une efpéce de réííne liquide , qu'on ra-
íBalTe dans des coq ülles , V qui eft employée pour 
-tiénr les bleíTures, les donleurs d'eítomac, & les 
umeurs froides. Cette iiqueur peut étie rabieta 

Je Monardis. ^ r j D 
I 

A M B A L A M . {Mat . méd.) Grand arbre qui 
croft aux ludes, dont l?s b-anebes s'étendent beaa 
coup , qvii aime les lieux fablonneux , dont le tron 

forl gros, & qui a la racine longue & libre ufe 
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le bois liííe & p o l i , Técorce épaiffe , Ies plus 
grandes branches de couleur cendrée , les petites 
de couleur verte & parfemées d'une poudre bleue ; 
les feuilles petites, irréguliéres, rangées par prates, 
obiongues, arrondies, excepté par le bout, deux 
fois auífi longues que larges, pointues, d'un tiíTu 
ferré, douces, liffes, luifantes des deux cótés, d'un 
vert vif en deííus, un peu plus páles en deflous , 
& tiaverfées a'une cote qui difltibue des nervures 
prefque en tout fens. Les jets des grandes branclies 
portent un grand nombre de ficurs á cinq ou íix 
pétales minees, pointus , durs & iuifans. Ces fleurs 
contienneqt dans un petit ovaire jaune le fruit qui 
doit venir j cet ovaire eft' entouré de dix á douze 
étamines ] felón le nombre des peíales. Les étamines 
font déiiécs, petites, blancbes, & ¡aunes á leur 
fommet. U part du centre de Tovaiie cinq ou ívx 
petits ftyles. Quand les boutons d̂ s fleurs viennent 
á paroítre , Tarbie pera fes feuilles & n'en pouííe 
d'autres que quand le fruit fe forme. Ce fruit pend 
en grappes des branches; i l eft rond , oblong , dur , 
fembláble á celui du mango, &: d'un vert viFquand 
i l eft prefque mür, i l jaunit enfurte; i l eft acide 
au goút, fa pulpe fe mange ; i l contient une 
amande dure, qui remplit toute ía cavilé; fa fur-
face eft recouverte de fiiets lignenx ; i l eft tendré 
fous ces fiiets : l'arbre porte fleurs & fruits deux 
fois i'an. Les naturels du pays font de fon fue 
melé avec le riz , une efpéce de pain qu'ils ap-
pellcnt apen. On attribue a fes différentes parties, 
a Tes feuilles, á fon écorce, &C. , pluíieurs pro
priétés médicinales , qu'on peut voir dans Rai. 
{ A n c Encyclop.) [M, FOÜRCROY.) 

AMBARE. ( Mat. méd. ) Arbre des Indes , grand 
& gros, á feuilles femblables á celles du noyer, 
d'un vert un peu plus clair , & paifemées de ner
vures qui les embelliíTent; á fleurs petites & blan-
ches , á fruit gros comme la rtoix , vert au com-
mencement , d une odeur forte , d'un goíit ápre , 
jauniíTant á mefure qu'il múrit, acquérant en méme 
temps une odeur agréable , un goíit aigrelet & 
plein d'une moelle cartilagineufe di dure, parfe-
mée de nervures. On le confit avec du fel & du 
vinaigre; i l excite Tappétit & fait couler la bile. 
{LÉMERY. ) [anc. Encyclop.) {M. F o V R C R O Y ^ 

AMBELA.f Mat. méd.) Arbre que les Indiens 
appellem charamei , & les Perfes & les Arabes 
anikla. I I y en a de deux efpéces : Tune eft aufti 
gran le que le néflier; elle feuille du poíricr 
& le fruit femblable á la noifette, maís anguleux 
& aigrelet. On le confit dans fa maíurité, & oa 
le mange avec rf" k l - L'autre efpéce eft de la 
méme grandeur; mais la fleur eft plus pétite que 
ceiíe du prtírier , & fon fruit plus gros. Les Indicáis 
fnnt boiiillir fon bois avec le fantal, & prennent 
cette decoftion dans la fiebre. 

Le premier amhda croít fur Ies bords de la 
mer, le fecond • en terre ferme. L'écorce de 
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racbe de Tun & de Tautre donne un lait putgatif, 
tju'on fait prendre avcc le fue d'une drachme de mou-
tarde pllée á ceux qui font attaques d'añhme. L'on 
ariete Teftet de ce purgaíif, quand i l aglt trop, 
avec la decoílion de riz , qu'on garde deux ou 
trois jours pour la rendre aigre. Le fruít de lVzm-
hela fe mange; on le conht, on Templóle auífi 
dansles ragoiits. ( Anc. Encyclop. ) ( M . F o u R -
C R O Y . ) 

AMBELANIER ACIDE. ( Mat. méd. ) Ce 
petitarbre , nommé par Auble.t ambelania acida, 
eft le paraveris des galibis , & le quienbiendent 
des creóles j i l croit a Cayeune. On peut en lire 
la defeription dans le diílionnaire de bolanique de 
M . de la Marck. Son fruit eft bon á manger j i l 
contient une pulpe acide qu'on fait macérer dans 
Teau; on le confit auífi, foit entier, foit dé-
pouiilé de fa peau extérieure. A Cayenne on le 
confeille dans la dyllenterie. ( M . F o u R C K O Y . ) 

AMBERT. { E a u x minérales.) C'eftune petite 
ville , chcf-lieu du Liviadois , fur la rive droite 
ác la Dore , á fept lieues d'Ifloirc , á onze 
fud-cft de Clermont & de Riom. 

La fource minérale qui porte le nom de la 
Chaux , cñ i environ cent pas du faubourg des 
Uiilerics de cette v i l l e , pres du tuiffeau de la 
Gerlej elle eñ froide,&paíl'e poui étre ferrugineufe 
& fitriolique, 

I I faut en faire une analyfe, d'aprés laquelle on 
puiíTe ftatuer quelque chofe fur les propnétés qui 
peuvent appartenir á ees eaux. ( M . M A C Q V A R T . ) 

AMBETTI . { Mat . méd. ) Herbé annuelle qui 
croít au Malabar. Les brames Tappellent ambetti, 
& les Malabares tsjeria narinam p u l í , nom fous 
lequel Rlieede en a publié une aílez bonne figure 
daus fon hortus Malaburicus , vol, ¡Xjplancl i . 
L X X X V I , p a g . 167. 

Uambetti eft une efpéce de plante du genre que 
Plumier a appelé begona', & vient naturellcment 
dans la famille des pourpiers. Elle eft ordinake-
ment couchée fous le poids de fes feuillcs & de 
fes tiges, qui font tres charnues. 

Toute cette plante eft aqueufe, d'une faveur 
amere dans fes racines , & acide dans fes autres 
parties. Elle paíTe pour un excellent vulnéraire. 
Ses feuilles , cuites dans Tliuile , font appliquées 
fur les bleflures; amorties fui- le feu , & mifes en 
nouet avec un peu de fel dans les dents creufes Se 
gátées , & fur les gencives enflammées, ellcs les 
nettoient & les aftermiíTent. ( zinc, Encyclop. ) 
(y* D . ) 

A M B I A - M O N A R D . ( Mat, méd. ) C'eft un 
bitume liquide , jaune , dont Todeur. approche de 
celle du tacamahaca ; i l eft réfolutif, íortifiant, 
adouciífant. I I guérit les dartres, la gratelle. On 
s'en fert pour feshumeurs froides; i l a les mémes 
TA^S que les gommes. ( yin». E w y d o p . ) 
\ M . FoujiciíOJr.) 
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A M B I A N T . ( Air ) ( Hyg'iéne. ) On nomme 

air ambiant l'atmofphére qui nous environne. 
( Voye^ Ies mots AIR & ATMoSPHfeRE. ) ( M . 
JIACQVART. ) 

AMBIDEXTRE. ( Hygiéne . ) 
Partie I I . Des chofe dices non naturelks. 
ClaíTe V. Gej la . 
Ordre I I . Repos & mouvement. 
Se£tion I I . Mouvement p a n i el. 
Amhidextre fe dit de la facilité qu'on a de fe 

fervir également des deux mains. On avoit aulre-
fois , & on a encoré dans bien des endroits la 
manie de cioire qu'ii é to i t bien plus c iv i l de fe 
fervir foi méme , Se fur-toul de ícrvir les auíres , 
en employant plutói la main gauche que la main 
droile , qu'on nommoit/¿Í helle m a i n c o m . r . c í í , 
raifonnablement parlant, i l y avoit une main qui 
dút avoir la préference fur l'autre. I I rcfulioit de 
la pluíieurs inconvéniens. Le premier , c'cft que 
fouvent le membre habituellemcnt employé deve-
noitbeaucoupplus gros que l'autic, ce qui a pu pa-
lóítre quelquefois diffoi mc 5 le fecond, c'cft qu'on 
piivoit la-main gauche de radiefle dont elle auroit 
été fufccptible, ainfi que l'auh-e main, fi on L s 
cíit indiliinftemcnt exercées de bonne heure ; enfin 
c'cft que íí par malheur on venoit a pcrdte i'ufage 
du bras ou de la main droite , on ne pouvoit plus 
fe feiTir de l'autre bras, ou avec une peine ex
treme dans certaines circonftanccs délicates. l ln 'y a 
point de doute qu'il feroit tiés-avantageaux qu'on 
apprít aux enfans a écrire des deux maitís, coirme 
on apprend á un jeunc chirurgien á faigner, en 
les employant toutes deux également; & c'cft un 
point fur lequel on doit étre fort atteníif dans 
la partie qui traite de l'éducation des ehfans ou 
Toitliopédie. { M . MJCQUART, ) 

AMBIDEXTRE. ( ¿4rt véterinaire.) Une des 
qualités indiípenfables á celui qui fe propofe 
d'exercer l'art vétérínáire , eft de pouvoit fe fervic 
également de fes deux maiiis. I I eft un grand nom
bre de circonftances dans Icfquelles i l devient 
difficile ou impoflible d'opcrer, loifque Tanimal 
eft Hxé á la main dont on eft habitué de fe fervir j 
c'cft fur-tout dans" Ies operations á pratiquer aux 
pieds, dans Taftion de mettre le feu, dans celle 
de faigner, & dans une foule d'autres qu'on re-
connoít l'avantage d'étre anibidexíre. 

Cette qualité n'eft pas moins néceíTaire dans 
l atlion dt fener. Les inftrumens paíTent fouvent 
d'une main dans l'autre pour exécuter d'un cóté 
du pied ce qu'ils ont executé de l'autre} & on 
ne peut fe fervir conftamment de la méme main 
dans ees cas, fans prendre une poíition génée, 
roide , & fóuvent dangereufe. ( f^oje^ FERKURB. ) 

Les p a l e f m ú c r s & tous ceux qui foignent ou 
O r 
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qui mcnenf ¿es clievanx , doivent auíli égalemcnt& 
indiñinótement employer les deux mains. U eft 
aifé de reconnoítre un cheval panfé par un paie-
freuicr ambidextre, oa par ceiui qui ne l 'cñ pas. 
Dans ce dcrni«r cas, le colé de Faniraal répondant 
á la main dont i l ne peut fe fervjr, eñ toujours 
moins propre & moins profondément ¿trillé oa 
brofle que i'aulre. 

Enfin i l eít eírentjel aufli} dans réducation du 
cheval, de le renare amb'uUxtre , c'ell á-Jire de 
raccoutumer á manier, á tburner, & á faire avec 
la méme aifance & la méme facilité tout ce qu'on 
l i l i demande, fous quelque main que ce foit ; & 
nous ohfétverons á cet égard qu'il ne peut élre 
dreííé ainfi que par un inlíituíeur ambidextre; car 
i l contraje néceííairement Thabitude que lui fait 
prendre celui qui ne Teíl: point, de fe porter plus 
íacilement du cóté ou _jl fe fent conftarament dé-
terminé par la méme main. ( M . H u z A R D . ) 

A M B L A N T . AMBULA^T. ( A n vit/f inaire.) 
Cheval qui va Yamble. ( Voyc\ ALLÜRE. ) ( M . 
HUZARD. ) 

AMBLE. { A r t v é t é r i n a i r e ) / ^ b j ^ ALLURES» 
( M . HuzARD. ) 

AMBLER. [ A n vete riña i re.) Aller Yamble; 
on dit un cheval qui amble. P'óye^ ALI.UR£S. 
( M. HUZAKD. ) 

AMBLEUR. ( A r t vétérinaire.) Cheval w 
hleur y qui amble ou qui va Yamble. Voye \ 
A t L U R E . ( M. HUZARD. ) 

AMBLOTIQUES. ( Mat, méd. ) Les amblo-
tiques , amblotlca pharmaca , font, comrae les 
abortifs , abortiva^ des remedes propresa accélérer 
raccouchement. Les anciens paroiíTent en avoir 
fait beaucoup d'ufdge. lis les prenoient particu-
liéremení parraí les drañiques , les diurétiques 
chauds, les émétiques violens, íls les répétojent 
íbuvent. On fait méme que les daraes romaines 
avoient recours á des moyens violens , á des fer-
xemens, pour fe faire avorter, Ces raédicaraens, 
ees moyens amblotiques doivent étre rejelés de 
la matiére medícale : on ne peut les confeiller 
fans crime. ( M . FOVRCROY. ) 

AMBLURE. { A n vétérinaire.) C'eíU'ancien 
nom qu'on donnoit á Yamble. Voye\ ALLURE. 
( M . HUZARD. ) 

AMBLYOPIE. AMBLYOPIA. ( Ordré nofol. ) 
Genre i ? 4 de Sauvages , inter dyf<Eihefias. Jieíl 
«apporte par M. Callen á la dyfopie. 

Affedion dans laquelle, fans qu'il y ait aucun 
vice apparent dans les yeme, la vue eft affoiblk , 
¿e forte qu elle ne s exerce qu'á Hn Certain jour > 
ü une certakc diftance , & dans une cerlaine poíi-
tion des objets. Sagar donne le méme fens á ce 
jnot. ( ^ Z>. ) . 

A w B L Y O P i r , [ma l des yeux.) C'eíl Tafloi 
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bliíTement de la vue ou fa dimimition , fans 
aucun vice apparent dans les organes. Amblyapie ^ 
AWBLYOPIA j a/tÉAvoaTía , vient de a^Auí , ootufus^ 
métaphoricé l ánguidas : de la vient la dénomi-
nation, oculorum habetudo, de Celfe & des latins', 
pour déíigner la méme maladie. Elle difléie ainíí 
de I'AMAUROSE, quiconílfte non pas dans la feule 
diminution, maisdansla privation réelle de la vue , 
fans qu'il y ait également de difformité feníible 
dans dans les yeux ; AMAUROSB ou AMAUROSIS, 
¿/¿úvfua-i? , venant de a/j.tí.vftT, obfeur. Voye^ 
AMAUROSE & GOUTTE SEREINE. 

Uamblyopie doit étre confidérée comme un 
premier degré d'affbibliíTement de la vue, & divi-
íce en deux fortes, dont Tune eíl Yamblyopie w 
lative , & Tautre Yamblyopie abfolue. Cette divi-
íion a été conque par Sauvages. J'ai cru devoir 
Tadopter & la développer avec de nouveaux dé-
tails fotides fur Tobfervation. 

La premiére forte Uamblyopie dépend d'un 
changement de la vifion diftinfte, i0, par rapport 
á la ciiftance de Tobjet; r0. pour le point de vuc 
fous lequel i l faut le confidérer ; 30. á caufe de 
la quantité de lumíére dont i l doit étre éclairé. 
I I réfulte de ees differences, trois efpeces eflen-
tielles Uamblyopie relative , qn'il convient d'ex-
pliquer ici fommaircraent, pour les repórter enfuite 
avec plus d'étendue á autant d'articles particuiiers. 

Dans le pieraier cas, roblcurciífement de l'objet 
proviene de ce que Toeil, qui étoit conformé pour 
voir, ou de loin ou de pres, ou á un intervalle 
rooyen , corameace a ne plus voir qu'á des dif-
tances contraires \ tellement qu'une vue myope 
devient presbyte & réclproquement , de méme 
qu'une vue moyenne devient ou plus longue ou 
plus courte : ce qui donne lieu á des efpeces 
accidentelles de PRESBYTIE ou vue longue , de 
MYOPIE ou vue courte , &c de MÉSOPIE ou vue 
moyenne. F o y e \ ees mots. 

Dans le fecond cas, la vifion diftinfte qui s'ob-
tient en ligne direíle & par le parallélirme des 
axes optiques ( voje-^ VISION DISTINGTE. Dic-~ 
tionn. de phy fique ) , éprouve uhe déviation contre 
nature , qui ne permet plus de voir nettement que 
fur les cótés. Cette vue laiérale eft déterminéc 
par un vice de Forgane feníítif, ou par quelque au-
tre lélíon moins profonde , quj re"^ oblique le 
trajet de la lumíére dans la pu^iUc, & peut conf-
tiíuer un vice ou une difformite ^ on trouvera des 
détails de cette maladie aux articles, LEUCOMA , 
LUSCIOSIFAS, STRABISME , SUFÍUSIOK. 

Dans le troiíiéme cas, felón que la diminution 
de la vue eft en raiíon , fok dire^e, foit ríxipro-
que, de la quantité de lumiére dont les objets 
íom'éclairés , ü s'enfuit deux maladies íingulié-
res, connues fous les noms de cécité ou tfaveugle-
ment de jour & di nuit, diume 8c noüurne , ou 
bjen d'HÉMÉilALOGIE & de NYCTALOPIE. Voyez 
ees mots. 

UamblyopU abfolue coofiíle dans une obfeur-
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ciflement uniforme pour toute efpece de vue, en 
tout temps en tout l ieu, &. en toute íituation. 
Ceft ainfi que les auciens ont coníidére ce genre 
de maladie puremem & funplement, lans y ad-
xnettre les diítérences expofées ci-deíTus, dont ils 
ont fait auíant de genres íepares. Hippociate 
l'appeile amblyo/mos, ¿pí\vwa-fMs ou ¿¡j.̂ Á-um̂ y.os. 

L'áge améne VambLyopk abfolue, de inéme epul 
produit i'aftoiblifleinent lucceíTif des autres tondhons 
de l'économie animaie. Cette circonftance joince au 
grand exercice qu'on a pu faire de íes yeux, á la 
contraótion habituelle ix l;multanée de ieurs muf-
eles , aux influences des maladies locales ou genéra
les , & méoic á celles de certains remedes attoiblif-
fans, émouffe t6t ou tard , & plus ou moins le fen-
timent de la réüne , determine dans les globes 
une forte d'affaiíTement qui tend a applatir leurs 
parlies tranfparentes, & ttouble la j'ufte perception 
des objets, íur-tout dans ce qui concerne la lefture, 
Técriture, & les ouvrages nns. 

D'apres les caufes que Je viens de fpécifier, Vam-
hlyopie eft pourla plupart des homraes une incom-
modité permanente & méme progreílive , dont le 
remede confilte dans l'ufage des lunettes, qui a cié 
inconnu aux anciens. V^o ê̂  CONSERVES, LÜMET-
T E S , BINOCLES , M o N O C L E : á rarlicle conjerves 
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blie, la maladie n en eft plus une. Ce n'eft jans 
doute qu'un remede palliatifi mais i l eft d'une 
grande efficacité; i l a lous les avantages, & pas 
plus d'inconvéniens que la canne ou le báton daos 
ia main de celui qui a befoin do faciliter ía 
marche & d'éviter la fatigue. 

Uamblyopie abfolue peut avoir des viciflitudcs 
fácheufes , íorfqu'elle fuccéde aux autres efpéces 
üamblyopUs , ou qu'elle en devient la compli-
cation ; & lorfque fe déclarant dans le cours des 
autres maladies & fe joignant aux difrérences (brtes 
de fuffufion ) zWe. peut paffer uhérieurement, foit 
a Iz. catara¿Ie, foit glaucome , foit á \z goutte-
fereine. Cette derniére mutation a fur-tout fixé l'at-
tention des anciens ; elle étoit peut étre plus fré-
quente encoré pour eux que pour nous, vu latempé-
lature de certaines régions, & la privation oii ils 
«toient des moyens que fournit la phyíique mo-
derne pour la conístvation de la vue. Quelqucfois 
ils ont cenfondu Vamblyopie ZvtC l'amaurofe j plus 
íbuvent ils Tonr décrite COtnme un mal antécédent 
^ d u n degré inféricur. Voyez GSc-on. Hippocrar, 
Foes. — Definit. med. Gorra . — Lexic: Caflelli. 

Rarement Texpérience des maladies locales íait-
dle rencontrer une maladie fimple & ifolée. C'eft 
piefque toujouvs un aíTemblage de léfions plus ou 
moins graves, dont Tobfervation théorique forme 
autant de maladies féparées qui toutes íe rappor-
^nt fouvent á un traitement commun , que Ton 
a iTr ^ ra^on ê certaines indicar ions annexées 

* ymptómes les plus urgens, aux caufes princi

pales fie á la conílitution propre da fujet. Ainfi , 
la méíhode curative de Yambiyopie , fe trouvera 
traeée plus convenabiement dans les anieles de 
fes complicaíions , & des autres maladies qui ont 
precede ou qui en font la íuiíe. Voye% IKDICA-
TION , SywpTÓMB , MALADIES AIGUES , FIEVRES, 
CRISR , SÜFFUSION , CATARACTE, GLACCOWE , 
GOUTTE-SF.RIINE. ( M . C j i A M S E R U . ) 

A M B h Y O V I E . (Patkologie vétérinaire.) Cette 
maladie eft, dans le cheval comrae dans rhoraine, 
un.aftoiblitrement ou une efpéce de dimiuution de 
la vue , fans aucune cauíe exiéricure apparente dans 
Torgane. 

Les chevaux afFeflés de Vamhlyopie font pour 
Tordinaire ombragcux , craintiís , rétifs; ils portent 
la tete haute ou de cote, le mouvemcnt des oreilles 
eft alternatif, c'cft-d-dire , que Tune fe porte en 
avant, tandis que l'auíre fe porte en arriére , & 
ils montrent tous les íignes d'un animal qui perd 
la vue. ( T̂ oyeTi CÉCITÉ. ) 

Elle eft fymptomatique ou eíTenlielle. Dans le 
premier cas, on la voit dans de jeunes chevaux pré-
céder la gourme & les attaques de f luxionsp¿ríod¿~ 
ques oa lunatiques; aprés avoir fubfifté pendaut une 
liuitaine dejours, elle eft fuivie de robfcuiciíl'ement 
de la cornee tranfparente , & d'une ahondante éva-
cuation de chaífie; elle difparoít peu á peu comme 
ees fymptómes avecla maladie qu'elle accompagne 
ou qu'elle précéde. 

Elle eft trés-fréquente dans Vlmmcbílité, dont 
on la regarde comme un des fympiómes univo
ques. On la remarque preíque toujours auífi dans 
le tétanos , dans le coma, & dans les autres ma
ladies nerveufes 5c foporeufes. Lorfqu'elle paroit 
dans les maladies aigues , & qu'elle fe joiut á 
Vaccablemcnt , elle préíage toujours la mort. 
( Voyei ACCABLEMFNT. ) 

Qnelquefois elle fe montre feule dans de jeunes 
animaux trés-vifs & trés-ardens; c'eft fur-tout aa 
piintemps qu'on la remarque plus fréquemment. 
On l'obfen'-e auíli lorfque les chevaux paíTent rá* 
pidement á une nourrittue plus échauffante ou 
pins fubftantielle que celle a laquelle ils éloient 
habitúes j lorfqu'accoutumés á la liberté des pátu-
rages", ils fe trouvent aftreints tout á coup á l'eí-
clavage des ¿curies; loríque ees mémes écuiies 
font baíTes & fombres , córame celles pratiquées 
dans les caves , ou éclahées avec des lampes, &c. j 

-.viinaue aux vieux 
chevaux, & annonce alors l'affoibliíTement du jea 
des organes. 

D'aprés ce que nous venons de diré, i l eft aifé 
de vou qu'en cloignant ou en détruifant la caufe 
on fait difparoítre fouveat la maladie. Si cette, 
caufe eft due á la pléthore, a une nourriture trop 
ahondante ou trop fucculente , la diéte , la faignée, 
les founages verts ou acidules feront employcs 
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avec íuccés. Si on la foup^onne humorale, l'excr-
cice, les fetons, & les puigaíiís pioduironc de bons 
eífets. On applique les fetons en haut de l'enco-
lure ; on les enduit de véíícatoiies, & on les 
fait íuppurer long-temps. Elle eíl incurable d-uis 
les vieux chevaux , &c la faignee a t]ueiqaefois 
paru accélérer chez eux la perte totale de la vuc. 

Nous n'avons remarqué encoré julquM préfcnt 
aücun cffet feníible ou avantageux de l'einploi des 
remedes externes dans cette maladie, quelle que íbit 
la claffe d'ou iis íbat tirés. ( M. H u Z A R D . ) 

AMBLYOSMOS. [ m a l des y e u x . ) F b y q 
'AMBÍYCPIE. ( M, CHAMSERU. ) 

AMBOISE. [Jur. de la méd.) Ambucia , Caf-
tnim ambaciacum , pethe ville de France en 
Touraine, avec bailiiage royal, reffortiíTant nu-
ment au parlement, communauté de chirurgiens, 
&c. La tradition du pays porte qu'elle doit fon 
origine á un fort báti par Juies-Céfar. Sulpice-
Sévére eíl le premier qui en ait parlé dans la 
vie de S. Maitin. Grégoire de Tours fait auíli 
mention de vicus ambacienjis dans le fecond 
livre des miiacles du meme íaint. Quoi qu'il en 
íbit , cettc peiite ville confifte dans un cháteau 
célebre & deiix rúes: mais elle prcTeníe quelques 
íingulaiitcs qui donnent lieu á quelques obíer-
vations útiles fur notre objet. 

Piganiol de la Forcé obferve, dans fa Defcrip-
tion de la France, qu'il y a dans cette ville deux 
paroiífes , Tune pour les gentilshommes, les pof-
feíTeurs de fief, & les ofhciers : Tautre pour les 
bourgeois & le peuple. Si la preraiére a des pri-
viléges,.les médecins peuvent s'y attacher : nous 
aurons lieu de dámontrer que par leur profeflion 
jls jouiíTent juridiquement de la noblefle perfon-
nellc. V^oyê  NOBLESSE. Mais fi les paroiíTiens 
de Tune & de l'autre y font égaux, i l fera alíez 
jndifFérent au médecin d'étre affefté á Tune ou á 
l'autre. Par fes fonítions , i l eft de tous lesrangs, 
i l peut fe placer fuccefllvement fur la meme ligne 
de ceux qu'il traite ; & quelle que foit fa naif-
fance, fa nobleíTe cft é^ale^par fon titre & fa 
confídération proportionnée a la confiance qu'il 
jnípire par lui-méme & par fa réputation. 

Louis X I a affranchi Amboife de la taillc 
par lettres patentes d'odtobre 1482. : raais fes 
faubourgs , plus confidérables que la vi l le , y font 
aíTujelús. Le médecin, le cliirurgien , & Tapotlii-
caire doivent-ils étrc fourais á cette différence de 
favcur ? Nous aurons occaííoo de voir que Tiuté-
jét du public demande que les exempíions accor-
dees aux fuppots des univerfités doivent fuivre 
les médecins & les chirurgiens maítres-és - arts 
dans les lieux de leurs élabiiíTemens ; mais une 
obfervation importante decide la queftion fans re
plique- C'eíl pour.la commodite du public en 
general , des hópitaux & des paules en particu-
lier , que les chirurgiens & apoihicaires font 
c | p j | de leur domicile, pour éire plus ápoitée de 
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répandre leurs fecours bienfaifans aux cítoyens 
attaqués de maladie quelqucfois plus fubitement 
que les maifons d'incendie. Cela doit-il étre une 
raifon de les grever = ne feroit-ce pas une odieufe 
injufticc ? 

C'eft á Amboife que Louis X I a inftitué, le 
IER aoút 146^ , l'ordre milicaire de Saint-Michel, 
qui décore aujourd'hui des médecins & chirurgiens 
célebres. C'eft dans cette ville qu'ont commencé 
les guerres civiles en \66i j e'eft enfin dans cettc 
ville que le nom de huguenoís a été donné aux 
calviniftes, exclus depuis des profeíllons fainíes 
de la médecine. 

Cette ville eft fans doute trop peu coníidéra-
ble pour pofféder une collége de médecins & une 
j irande pateníée ci'apothicaires : mais la naíure de 
ía juridiítion donne droit de communauté á fes 
chirurgiens d'apres leurs ftatuts généraux de 1730. 

Ces réfíexions n'étoient pas lans objet dans la 
jurifprudence que nous abandonnons : mais peut-
étre feront-elles inútiles dans celle qui fe prepare. 
(Af . VERDIER.) 

A M BOISE. ( Jcan d'), Devaux dit que Jean 
A'Amboife, qu'il qualifie de chirurgien du roi aa 
cháteletde Paris, étoit de l'illnftre maifon Á'Am
boife, I I a pu avancer de bonne foi cette afTeilion j 
i l n'en eft pas ainíi de Qucfnay , qui Ta répétée 
dans un mémoire plein de faulTetés. Quant á 
M. É loy , qni a donné á Jean dAmboife la 
meme origine, i l Ta fait fans examen , d'apres 
Devaux ou Quefnáy. On ne doit pas étre furpris 
qu'il y ait encoré aujourd'hui des gens quí 1c 
croient, & peut-étre s'en trouvcra-t-il par la fui te 
d'aulres qui reproduiront l'anecdote avec confiance. 
Mais s'ils l'entreprennent, ils voudront bien, pone 
étre crus , produire dans l'arbre généalogique des 
illuftres Ü A m b o i f e , la place du pére de Jean 
¿'¿¿mboife le chirurgien, & fur-tout donner un 
démenti á une épitaphe qui fe trouve 011 fe trou-
voit en l'églií'e paioilfiale de Saint-Gervais á Paris. 

Devaux & Quefnay ne nous apprennent rien de 
rcmarquable , relativement á Jean A'Amboife , 
finon qu'il eut trois fils ; Frangois , Adiien , & 
Jacques, qui embrafsérent une profeflion différente , 
dans laquelle ils fe diftinguérent. Leŝ  deux hiíío-
riens de la chirurgie ne marquent roeme aucune 
époque de la vie de Jean ¿ Amboife ; fon épitaphe 
nous apprend celle de fa morí , elle eft conque ea 
ces termes: 

Cy gíft 
Noble hormne 

Et fire mrt Jehan d*Amboife, 
En fon vivanc 

Confeiller & chirurgien ordinaire 
De cinq rois, 
Qui trefpaíTa 

Le 13 jour de décembre 1584. 

Recueil manuferit d é p i t a p h e s , HH* du roi, 
in fol. tom. i , pag. 1037, 1038. 
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Ces cinq rois font , Fran^ois I , Hen¡i H , 

Fran^ois I I . Charles I X , & Hend I f l , O" voit 
^ue jcan ¿'slinholfe doit avoir fouini une affez 
longue carriere ; car lors méme qu'il n'auroit 
éié mis au nombre des cliirurgiens de Fran^ois I 
qu'en 1554? ü aaroit exercé cette fon£tion á la 
cour durant quarante ans ; i l avoit done au moins 
foixante-dix ans á fa aiort, en 1584. 

Jean ú'slmboife avoit deftiné Jacques fon fils 
á la chirurgie ; & celui-ci avoit íuivi les intcntions 
de fon pérc. Séverin Pineau , qui fe lourmenta íí 
fort &. li inutiiement pour que les chirurgiens de 
longue robe íormaflent dans l'univeiíiíé une cih-
quieme faculté , rapporte ( dans fon ouvrage inti
tulé de virginltatis notis , &c. , dont la dédicace 
eft datée de 1597 , premier janvier) que Jacques, 
au mois de février ^ 7 9 , étant maííre-és arts & 
candidat en chiiuigie (Magifier a n í u m & in 
chirurgia baccalaunus ̂  cetie derniérc expreHion 
n'a 'amáis été autorifée , bien qu'on fe foit eñorcé , 
méme depuis, de la faire paíTtr), que Jacques, 
dis-je, fit une démonfiration publivjue d'anat<jmie 
íur le cadavre d'une femrae ( //'/'. chai . c. # ) . 

Jean fon pére vivoit alots , c'cft á-dire , T J ? ^ ; 
i l allifta á cette déinonftration, ain(i que beaucoup 
d'autres chirurgiens ; i l tft nomme aprés Ambroire 
Paré, & le ííxiéme , Joannes Amhoflanus , chi-
nirgus , in cafielleto Parienfi pro rege j u r a -
tus, Mais i l étoit morí lorfque Pineau publia 
fon ouvrage de virginit, not., dans lequcl ce-

f endant i i ne re le je pas fa na i dan ce , comme on 
a fait depuis , & aprés la mort fans doute de 

Jacques fon tils, dont i l lera queftion dans l'arti-
cle fuivant. • 

I I y a dans le méme recueil de la. bibliolhéque 
du rol une épi aphe latine de Jean , oú i l eft 
qualifié de phcirmacopoviae & chirurgíae dodor , 
& dan̂  laque lie on i i t que fa femme fe nom-
moit Marie Fromaget. 

Je croís que cetie épitaphe n'a été faite que 
long-temps aprés Pépitaplie fran^oife ; car on ne 
connoiíToit point , en 15^4 , de doíieur en phar-
macie &: en chirurgie. I I eft pourtanr vrai qu'on 
trouve depuis long-temps des doñeurs en méde-
cine & en chirurgie ; mais c'eft feulement dans 
les facultes de médecine qu'ils obtiennent ce dou-
Me titre. [ M. GOULIN. ) 

AMBOISE { Jacques d' ) étoit fils de Jean dVm-
boife, chirurgien du roí au chatelet. Son ¡pére, 
«atif de la ville de Douai en Flandres , obiint , 
en r s 6 6 , des lettres de naturalité, dans letquclles 
51 eíl qualifié de valet de chambre & chirurgien 
^ Charles I X Cl), Ce piince fit élever au col-

f O L'auccur des Rechercues lur VOrlgine de la C h i -
í'-íFa ' a q136 Jacques d'Am'ioife ae!'cendoit de 
^'Uuftref unilie d'Amhoife, & l'aUícut de ?Index funcreus 
«t f lSu"? opinión. Si ce ne n'eít qu'une erreur , elle ell 
* '"ere j fi c'efl une prétention , elle eft ridicule. 
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légí do Navarre ' Jacques tisimhuife & fes dciix 
fréies, Francois & Adrien, dont ie premiet dê  
vint maitre des requétes ¿c confeillcr d'élat \ & 
le fecond fut prédicateur du ro i , curé de Saint-
André-des-Arls, é, éque de Tiéguier. 

Jacques á ' J m f o i f e , apres avoir exercé quelque 
temps la profeüion de ion pére , le mil fur les 
bañes de médecine á Táge de trente - qu.itre ans. 
Sa thcíé de bachelier ell dediée á Henri I V (en 

Le refteur de runivórfité , Antoine de Vinci , 
ayant ele proferit conune faftieux, Jacques d ' ^m-
boife i\ú fuccéda en ,i<;y4. U préta íérment de 
íidcliíé au ro i , & mena, le 18 avril i?514 > ^ 
corps de l'univerfité en proceíiion , en rhonneuc 
de la réduílion de Paris, céremonie "qni fe re-
nouvclle tous les ans le 21 mars, jour folennel 
oii cette villc fut forcée d'otivrir les portes á un 
fouverain auquel elle éleva biLiuót des ítatucs. 

Le nouveau redteur tint une aUcmbiée au col
iche de Navarre. On y décida avee toutes les fubtí-
l m i de Técole une queition que la valeur & 
Thiimanité de raugufle béarnois avoit plus glo-
rieufement décidée , « fi Henri I V pouvoit étré 
» reconnu pour fouverain legitime , avant de re-
» cevoir i'abfolution da fouverain poniife ». Tous 
les maííres & fjppórs de Tuniveríi é fignerent une 
proteftation de tídéiité au roi de France & de 
Navarre. Les Jéfuites feuls refusérent de fe fou-
mettre a leur prince , par refpetl pour le faint-
fiégc : Jacques A'Amboife les aecufa de rebeiiion 
dans une harangue publique , & les dénon^a au 
parlement. Les jéfuites attendirent en fiknce la 
fin de fon reftorat, pour échapper á fon zéle 5c 
á fon aftivité : mais le reíteur ayant été continué 
dans fa place , coinmensa ce pvocés fameux oii 
le célebre Arnaud, avocat de l'univerfíté, aprés 
avoir repréfenté les jéfuites comme les feuls au-
teurs des forfaits de la ligue, & rejeté tur eux 
les calamités de Fétat & tous les malheurs de 
la France , conclut á les chalTer du royanme , proP-
cription <iui ne fut malheureufement exaucée que 
dans la fuite , aprés Fattentat de Jean Chatel. 

Jacques á'simbolfe foutint fa théfe de licence 
étant encoré refteur ; i l fut re^u licencié en !55i4 , 
& la méme année, aprés avoir paffé pardevant les 
notaires au chátelet de Paris un a£te de tenon-
ciation i la communauté des Chirurgiens de Paris , 
& quitté le re£lorat, i l prit le bonnet de dotleur, 
& fut nommé^confeiiler & médecin ordinaire du 
roi. I I mourut á quarante-huit ans, le 50 aoíit, de 
lapefte qui affligca Paris en 1606. [M. ANDRY.) 

AMBOKFLY. ( Mat , méd . ) C'eft un vés^éfal 
parafite du Malabar & de Flnde, qui efi aíTez 
bien Hguré, mais fans détaii, dans \ Hartas ma-
labaruus , vol. i n - n , pag, 1^ , pl 

C'eft l'epidendrum tcnui folium foliis caulini* 
fubalalis, canalkutis,. U n . 
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I I a pour nom malabar, Ts}eron~maumara-

varr. «, 
Les brames Tapp^llent ambokely. 
Cette plante a des rapporis avec les orchis : elle 

croít fur lesarbres, & particuiiéremenl fur le trono 
du mangier. 

Ses racines font longues, menúes, dures ; la 
tige eft íimple , cylindrique , verte. Les fleurs ont 
ííx pétales jaunes, bordées de rouge. Le fiuit re-
prélente une petite capfulc oblongue , un peu 
étroite , trigone, &: qui s'ouvre par trois valles. 

La plante eft vivace , croít lentement, ne fieurit 
qu'au bout de quelques années. Ses fleurs íont 
belles, fuaves, & durent quatre mois. Sa racine a 
une odeur de mufc , & une faveur aftringente amere. 

Toute la plante s'einploic fous forme de cata-
plafme , pour faire múrir les abcés & en calmer 
les douleur. La poudrc délayée dans du vinaigre 
pafle pour anéter les pertes de fang , les fleurs 
blanches, & les gonorrhées. 

M. le chevalier de la Marck a mis Vambokely 
dans la nombreufe ferie des angrais. Voyez le 
d ía . de bot., t. i , p. 180. ( M . MACQUART.) 

A M B O N . [ Mat. méd.) Arbre des Indes Orien
tales , dont le fruit, ferabiablc á une prune blanche, 
eft d'une faveur délicate. Le noyau qu'il con-
lient, a, dit-on, la finguliére propiiété de trou-
bler l'efptit lorfqu'on en mange peu , & de 
caufer la mort íí Ton en mange beaucoup. M. de 
la Marck foup^onne que c'eft l^ambalara An. VHor-
tus malabancus, ( Ní. FOURCROY. ) 

AMBONAY. [ E a u x minerales.) Ceft un 
village de Champagne , á quatre ou cinq lieues 
de Chálons-fur-Marne, & deux & demie eft-nord-
eft d'Epernay. 

M . Navier, médecin de Chálons trés-eñimé, a 
donné une notice fur les eaux minerales ¿Í Ambo-
noy , dans une ¿ettre fur les eaux minerales de 
la Champagne \ i l leur attribue une faveur mar-
tiale trcs-foite , rapporte quelques expériences aux-
quelles i l les a foumifes, & les dit peu employées. 

I I faut les examiner de nouveau. ( M. MAC-
QUART,) > 

AMBRE GRIS. [ H y g i é n e . ) 
Partic I I . Des chofes dites ñon n uurelles. 

Claííe I I . Applicata. 
Ordre I I . Cofmétiques, 
Et Claffe I I I . Ingefta. 

Ambamm cineraceum Jeu grifeum, 
Ambra grifea, OíF. 

Uambn eft une eípéce de parfum dont on ne 
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conooít pas encoré parfaiteinent 1 origine. [ V o y e i 
AMERE GRIS , mnt. méd.) La fubftance de Mam-
bre gris eft opaque , légére, graíTe, inñammable, 
parlemée de taches grifes & noires, d'une odeut 
trés-forte, qui foifonne beaucoup , & fert ainíí 
á exalter l'odeur des autres arómales auxquels o» 
juge a propos de l'unir. 

Les orientaux Se le chancelier Bacon croient 
que Vambre gris peut contribuer beaucoup á pro-
ionger la vie , en rendant du ton aux forces lan-
guiltanles. Bofwel préíend que dix grains fiambre 
ne produifent aucun effet, mais que l i on en a 
pris trente, le pouls devient plus fort & plus plein, 
Ies membres acquierent quelque chofe de plus 
agile, de plus difpos, tous les fens phyíiques & 
moraux ont plus d'aftivité, que la vertu aphrodi-
íiaque eft fur-tout trés-augmentée. Hoífman en re-
commandoit la teinture, comme un des corroborans 
les plus énergiques. C'eft parce qu'il eft douc 
d'une tres-grande aftivité , que fon ufage doit étre 
tres-menage, autrement on rifqueroit de rendre 
pareffeux & languiíTans, les fens fur lefquels i l porte 
le plus fon aítion , des qu'on interromproit un 
ufage continué pendant quelque temps. 

Crans, dans fa matiére médicale, dit que L i n -
neus rapporte qu'en Barbarie la claffe des nobles 
fait prolonger la durée de fa vie par l'odeiir de Vam-
bre g r i s , & qu'un apothicaire , avec ce moyen , 
a vécu jufqu'á róo ans. I I eft cependant difficile 
de fe perfuader que les vertus de Yambre gris 
puiflent avoir ce haut degré d'efficacité, & i l ne 
Teft pas moins de croiie que ce pharmacien ait 
vécu auíll long-teraps. 

Sans avoir cette opinión dans nos climats, on 
emploie les efTences & les eaux fiambre comme 
objet d'agréraent & de propreté. L'art- des parfu-
meurs fait les prefenter de toute forte de ma
nieres intéreíTantes á Todorat. Cependant i l y a 
beaucoup de perfonnes qui font incommodées par 
ees fortes de préparalions, dont l'aftívítc porte 
une aálion trop forte fur des nerfs trés-délicats. 
On fait qu'il eft fort dangereux de fe préfenter 
avec l'odeur de Vambre chez les femmes qui font 
en conches. 

Je donnerai dans quelque temps un mémoire 
fur la nature de cette efpece fiambre. ( M. MAC~ 
QVART. ) 

AMERE GKTS. [ M a t . ^ é d . ) Vambre gris eft 
e matiére concréte , d'une confiftance molle & 

& torte , loriqu u» ^ tuduire ou qu on xe irotte. 
I I eft en maíles irréguliéres, quelquefois arron
ces .. formées par couches de différentes natures » 
& plus ou moins grofles, fuivant qu'il s'en eft & plus ou moins grofles, fuivant qu'il s'en < 
réuni un pli-s granel no.iibve. On en a vu d 
morceaux pefant plus de deux cents livres. Ce( 
V J ^ H , V U « * i^w/uu pius ae cieux c e n í * ÍIVICS . v^ette 
fubftaace a écé manifeftement liquide , & elle a enveloppé 
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crweloppe plufieuis matiéres étrangL'res qu'on y reti-
contre 5 leiies 4116 des b̂ -cs de séches, des aretes de 
poiilons, &¿ d'aatrcs cofps marms. On tiouve 
l'amfrre gris flottant fur ies eaux de ia n>er & 
aux envkons des iiles Moiuques, de Madagafcar, de 
SaJiatra, íur Íes co.cs de Coromandcl, du Bréíil, 
íur ceiies d'Afnque, de la Chin: ou da Japón. 
Piuíiaus pécheurs ainérjcains ónt aíTuié á M. Schwe-
diaur , niédecin angloii , qu'ils trouvoient íbuvent 
cette maiiére, ou panni les excrémens de i'elpécc 
de baU ine appcLe par Linneus phjyjeier macro-
cephaLus, ou dans ion efeomac, ou daus une 
poche íituee aux etuúróta de cette régi-n. 

Les naturaiiftcs diftinguen: pluficurs varietés de 
l'ambre gris. Walieiius rcconnoít les fix íüivanles. 

I Amhre gris , taché de jaune. 
i Anibre gris , taché de noir. 
Ces deux vaviéces Tont les plus recherchées & 

les plus piécieufcs. 
- 3 Ambre blanc, d'une feule couleur. 

4 Ambre jaune, d'une íeule couleur. 
J Ambre biun, d'u ie feule couleur. 
6 Ambre noir, d'une feule couleur. 
I I faut obfeiver que ces varietés ne dépendenl 

que du mélangc de quelques fubílances étrangéres. 
Les favans oni: cié fort partagés fur l'origine de 

Vambre gris. Le plus grand nombre ToiU rcgaidé 
comme un biiume \ ils penfoicnt que c'étoil une 
forte de pétrole forti des rochers, épaiííl par le 
foleil & par l'atUon de l'eau falée. ü'aulres ont 
cru que c'étoient des excrémens d'oiíeaux qui vi/cnl 
d'herbes odcjiiférantes j les autres ont aítiibué fon 
origine á des écumes rendues'pai- Ies veaux mfirins, 
á des excrémens de crocodille , &c. Pommet & 
Lémery ont cru que c'étoit un niclange de 
cire & de miel cuit jsar le foleil & alteré par les 
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dig 
alfure qu'on peut en tirer un produit d'une odeur 
ftiave & fort aualogue á celle de l'ambre. Quel-
ques auteurs anglois oat regaidé l'ambre gris 
comme un fue animal, dépoTé dans des poches 
ílacées vers la naiífance de l'oigane genital Je la 
ialeiñe mále ; quelques autres ont penfé qu'il 
fe forme dans la veflie urinaire de ce cétacé. Mais 
Tune & l'autre de ces opinions eft démentie par 
les bees de séche que Ton trouve dans ce fue con-
cret. Enfin M. Schwediaur, d'aprés l'ex?.men d'une 
grande quaníité d'échamillons á'ambre g r i s , 8c 
^aprés Us rapports de plufieurs navigateurs , 
croit que cette íubftance eft formée dans le canal 
alimentaire du phyfeier macro^pkalus . d ^ c n de 
baleine d'oú on retire l<¿ fpernuu ceú ou bianc de 
haleine. U regarde l'ambre gris comme un ex-
crément de ce cétacé, melé de quelques partics de 
la nourriture , 10. parce que les pécheurs en trou-
Vent daas cette baleine J 7.0. parce que Viimblt eft 

commun dans les parages oú vif ce cétacé ; 30. parce 
qu'on y renconlre toujours des bees de la séche á 
huit pieds , jepia aclopodia , dont fe nounit cet 
auitnal ; 40. enfin parce qu'il a reconnu les taches 
nuires dont ce corps concrct eft melé, pour les pieds 
de ce polype Ses recherches ont rendu cette opi
n i ó n des japonois & de Kempfer , la plus vrai-
fcmbiable , & c'eft pour cela que nous faií ns 
rhiíloire de cette matiére paimi les prodaits da 
regué animal. 

Ccpcndant cette fubftance analyfée par Geofíroy, 
Neuman, Grim & Browu, leur a dmné les mémes 
principes que les bitumes , c'eft-á-dire, un cíprit 
aciie & un fei aciJe concret , de i'huiie & un ré-
füu charbonnaix , ce qui les a engagés á le ran-
ger parmi ces corps, Mais M. Schwtdiaur obferve , 
avec beaucoup de véiité, que lei calculs des ani-
nuux-donnent de l'acide , & que la préfence de ce 
fel eft une preuve en faveur de fon opinión , puif-
que les grailles en con jennent beaucoup. 

Le plus grand ufage de l'ambre gris eft de 
fournir un parfum pour la toilette : ou le méle 
ordinairemenl avee le mufe, dmt i l atténue telle-
ment l'odeur, qu?il la rend plus fuave & plus fup-
portable; encoré ce mélange ne piaít-il pas á tout 
le monde, 

Comme l'ambre gris eft tics-cher, on le fal-
íiHe & on le méle avec diftérentes fubftances. 

On reconnoít le véritable ambre aux caratléres 
fuivans.- 11 eft écailieux , iníipide , d'une odenr 
fuave ; i l fe fond fans donner de bailes ni d'écume, 
lorfqu'on i'expofe á la fiamme d'une bougie dai s 
une cuilier d'argent; i l nage au deíTus de l'eau ; 
i l n'adhére point au fer chaud. Celui qui ne pré-, 
fente pas toutes ces propriélé, eft aliié & impur, 

\Jambre gris un t iés -bon antifpafmodiquc 
chaud , dans les convulíions cpilepíiques & dans 
celles de reftomac & des inteílins. 11 eft particu-
liérement ulile dans les fpafmes des fievres putri-
des & malignes, dans les foubieíauts_ des tendons-
I I n'a pas la m é m e vertu dans les acces hyftéri-
ques Zc hypocondriaques , auxqnels les anülpaímo-. 
diques féiides, ////vi/uz, com'icnnent mieux. 

On Ta rQCommands dans les dowleurs de t e te , 
mais i l les excite quelqutfois j alors l'air fiáis & les 
acides végétaux détrui ent fon tftet. Dans l'Inde on 
prend habituellement de l'ambre g r i s pour cal^ 
mer la ttiftcíTe & exciter la gaíté. On le croit 
propre a prolonger la vie & á tendré la mémoire, 
ainfi que la plupart des fonclions de l'efpiit, plus 
avives. 

Quelques perfbnnes regardent T^mVf cotnme urf 
fres g'and fpécifique dans la rag & fax s le leíanos, 
les deux plus terribles maladies convjlíives que 
Ton cocnoiíre j mais i l n'a certaiuement pas ees 
piopriélés. 

On en f.iifoit autrefois un grand ufage comme 
aphrodifiaque ; i l y a encoré quelques perf nnes 
imprudentes qui eo foot ufage pour s'exciter au 
plailir. 

fe 
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On a fminirtre Vambre gris eo fubftancc , a" la 

flofe de quatre á fix grains , jufqu'á celle de dix-
huit ou viagt-quatrc ; quelques inedccins ont poité 
Cette dofe beaucoup plus haut. Dans les fortes ma-
ladies, on le preícrit auli en pilules, & difious 
dans Talcohol ou dans l'^tbe-r. Sous cette dsrniére 
forme , on prefcrit douze a quinze gouttes de ees 
teintures, ou on les emploie en íriílion fur les 
parties aflc¿tées de convulíions, &c. 

On a coutume , ponr la médecine comme pour 
Vart des paifunis, ij5,>(Tocier le mufe a Vambre 

' gris ; Todeur de ees deux ílibftances s'exaitc i'une 
par Tautre. ( M. FOURCROY. ) 

AMERE GRIS. [MatUre mddlcaU véiírinaire.) 
Les A.iglois , qui msttent dans le ttaicemenl des 
maUdies Je leías .chcvaux un luxe proportionné 
au prix qn'ils y atlachent , emploient cette fubf-
tance, & fur tout i'huile d'amhre, dans les formules 
cordiales & fot tiíiantes, dans les linimens aro-
aiiaíiques , &:c. Nous croyons que fon prix doit 
}a faire bannir de la maticre inc liedle vélérinaire , 
dont le principal mérite coníiltc a étre auíli íiaiple 
que peu difpc ndieufe , & qu'on peut avantageufe-
ment remplacer Vambre gris par une foule d'auües 
fubílances aromatiques moins dieres & plus com-
nmnes. ( M, HUZARD. ) 

AMBRE GRIS. ( J a n de la pharmacie, ) 
Amhra grifea, efpece de gomme griíe, d'une 
odeur agréable & douce , qui ferc aux médecíns 
dans quelques remedes , aux contifeurs dans plu-
eurs fortes de confitures & de dragées, & dans le 

chocolat, & aux parfumeur» dans leurs parfums. 
Cette fubftance eft precieuíc par le grand ufage 
& par reítime íinguliere qu'on en fait par-tout. 
O n en connoit peu l'origine. On la trouve Tur 
les rivages de la mer aprés les tempétes, en plu-
íieius eodroits; le plus communément dans les 
mers des Indes pres des Moiuques, fur les cótes 
méridionales de TAfrique & des íles voifines, fur 
les cátes du détroit de Bahama en Amérique,& 
des íles voifines, & fur quelques cotes de la raé-
diterranée. 

On en trouve quelquefois des morceaux de 

f lus de 100 livres. En ' 7 f í , la compagnie des 
ndes de France en expofa á la vente de l'Orient 

une groffe maífe peíant 115 livres, qui fut vendue 
515000 Uv, 

Dans le commerce des drogues, on la trouve 
fcuvent^ fophirtiquée & méice de gomme ou 
d'autres* drogues, au moyen defquelles i l ell faciie 
de la contrefaire. 

On en fait des extraits, des effences, & des 
íeintures. La Hollande & le Portugal nous four-
niíTent la meilleure eífence A'ambre gris. 

U y a deux autres fortes^d'amhre, le blanc, ou 
blanc de baleine, & le noir, qui fert á peu prés 
aux memes ufages que le gris. Les parfumeius em-
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ploient volóntíers le noir, appelé auffi renardé, 
á la place du gris, parce qu'ii couíe moins. 

h'ambre gris , connu des anciens , fe trouve 
dans tous les tarifs , depuis celui de iS^z' Le 
pied coimnun des droits d'entrée qu'il payoit > 
revenoit á ^ i i v . 15 f, 10 d. la livre ; mais le 
tarif de 1664 l'a réduit, en faveur du commerce, 
á huit franes, ce qui ne paroít pasavoir eté changé 
par aucun réglcment poftérieur. (M.' FERDIER.) 

AMERE MUÑE, ( Jur de lapharmacle.) L ' a m -
hre jaune , karabé , 011 fuccin ,/uc-¿-inu/n,€¿eátrum 
efpece de gomme , de reíine ou de biturae , d'ufage 
dans les arts & dans la médecine , & du commerce 
de la droguerie. On le trouve ojdinairemenl dans 
la mer Baltiqae, fur les cutes de la Pruífe , d'od 
i l eíl rejeté fur le livage quand i l regne certains 
vents. Quelques auteurs prétendent qu'il y en a 
de foflüe. On n'en connoit pas bien l'origine. 

Bien des gens ont Tart de le contrefaire avec 
de la terébenthine & du cotón , ou avec des jaunes 
d'ceüfs & de la gamtne arabiquej d'aulres ven-
dent á fa place de la gomme de copal. 

On emploie dans le nord Vambre jaune a plu-
ííeurs fortes d'ouvrages délicats & précieux j mais 
eff France on n'en fait plus le méme cas. I I n'y 
a plus guérc que les enfans & les femmes du 
peuple qui en portent des colliers dont les dames 
de la cour fe paroient autrefois. Mais 11 a toujours 
confervé fon prix en Allemagne, en Autriche, 
& dans les autres pays du Nord. Le mieux travaillé 
& le plus cher nous vient de Hongrie & de 
Pologne. 

Le véritable k.irabe' eft de quelque ufage en 
médecine. On en tire une teinture, un efprit , 
un fel volátil & une huile. Cette huile fert á 
faire du vernis á l'efprit-de-vin. 

L'anibre jaune a été tarifé pour l'entrée comme 
le gris , par les réglemens fur les droguerles,. 
depuis H 4 l » fous les noms hambre jaune ou 
cárabe , ambre en roche , ou pondré d'ambre. Le 
tarif de 1664, réuniíTant css droits, les a fixés 
á 3 livres le cent pefant, ce qui ne paroít avoic 
été changé par aucun régleraent poftéiieur. ( M, 
PERDIER. ) 

AMERE JAUNE. [ M a t . m¿d.) Voyen^ SICCIN. 
( M. FOURCROY. ) 

AMERE NOIR. (M'tt- méd,) y^ye^ LABDA-
NUM. ( A i . FOURCROY.) 

AMERÉ. ( Bygiénet) 
Pattie ! ! • Chafes non naturelles. 

ClaíTe l í . AppÜcata . 
Ordre I I . Parfums. 

Se dit des fubílances auxquclles l'art a cona-
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muniqaé Todeur de Tambre. Relativement anx 
avaniages ou aux jnccmvémens cjui peuvent en 
réíiilter, voyez les rnots ÜDEÜR ÓC AMERE. 
(A/.'MACQUART. ) 

AMÍ3RETTE. ( Mat. méd.) Vamhrette , graine 
de mulc ou graine mulqaée , nommée aufii riiofch , 
ou ahdnwjch par les Egypüens, eft la íemciíce 
d'une piante de la famiiie des malvacécs , qui 
croítdans TA fie , dans i5Améiique , dans l'Egypte. 
Cetie plante eít nomméc alcca tvgyptiaca viilofa-, 
par G . Bauhiu ; keimia (Egypiuica Jemine mof-
chato , par Toufoefort , & par Linnéus hihifcus 
o-helmojch ^foLiis peltato ¿ordatis , feptemangu-
laribus ,f¿rratis , hi/pUlis, Elle s'éléve peu íeule, 
mais elle monte aííc?. haut lorfqu'tlle elt foufenue 
par des aibrifíeaux ; fa tige éíl ronde , veiue , tendré 
tres-flexible ; fes feuilks , decoupées á 7 angles, 
ont aííez de reíTemblance avec celies de la gui-
mauve ; elles font dentelées, cliaigées de poils tres-
fíns, & portes fur de longs pélioles. Sa fieur eíl 
forméc d on cálice évafé , de 5 pétales arrondis , 
jaunes á leur bord & ponrpres dans leur fond pies 
de l 'ongíet; le fruit eft pyramidal , ¿ 5 angies, 
á pluíieurs loges , & contient des feraences grites, 
comprimées, & renfermées. 

Cette graine, fort employée pour Ies parfums 
dans le levant, & qni fait la bafe odorante de la 
poudre ambrée , nommée pondré de Chypre, á 
une odeur forte , tres - anaiogue á celle du mufe , 
comme i'indique fon noai. 

Les médecins la regardent coiiíhié cordiale, 
ccphalique , alexitére. On Ta recominandée dans 
les maladies eruptives, lorfque Téruption va mal, 
ou lorfqu'elle eíl rentrée. Les Egyptiens máchent 
cette graine pour donner une bonne odeur a la 
bouchc , pour fortifier reftomac & exciter Tap-
pétit i iis en font auífi ufage comme aphrodiíiaque, 
& pour ñimuler les organes , plutót que pour 
augmenfer la quantité de la íemence; mais i l 
n'eft que trop fréquent que Ton commette cette 
erreur. Son odeur forte la rend non feulement peu 
propre au traitement des maux de nerfs, mais 
iTiéme dangereufe dans les maladies coimilfives , 
dans les foibleíTes, & dans les autres aííedlions qui 
dépendent de Tagacement & de la mobilité de 
ees organes. ( M. FOURCROY. ) 

AMBROSIE. ( Mat . méd.) En empruntant de 
la théologie des anciens Tidée de Tiimnortalité , 
qu'ils croyoient piouvce par Vambrofle dê  leur 
Dieu, on a donné le nom en botanique á des 
plantes qui répandoient une odeur forte & agréable. 
I i y a deux eípéces de plantes que Ton a nommées 
ambrefie. 

I-'une eft Vambrofie proprement dite , ambrofia 
marítima de Tourncfort & de Linnéus. Cette 
plante á fleur compofée , monoíque , voifine des 
atmpiíes, croít dans les fables des boids de la 
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mer, en líalie , dans le levant. Elle a une odeur 
fuave quoique forte f & une faveur amere atoma-
tique , agréable. Toutcs les parties de la plante 
ont cette odeur 6r cette faveur. Elle eft tooique , 
ftomacbique, céphaliqae, cordiale, antiliyftérique; 
on Ta employée dans les douleurs de téte , les 
foibielTes d'eftomac , les aífeftions nerueufes. On 
la donne en infufion tliéiforme , apvés Tavoir fait 
fécher a\'ec précaution. 

L'autre eít une efpéce d'anferine ou chenopodium j 
elle eft nommé ambrofie ou thé du Mexit^ue j fes 
propriétés feront indiquées á Tarticle anferine. 
( f o y e i ce mot. ) ( A i . FOURCIIOY. ) 

AMBRGSINI. ( Bartbélerai) L'article q ê M-
Eloy donne de ce medecin , n'eft qu'une paraphrafe, 
faite á fa maniere , du peu que nous apprend de 
lui Ovidio Montalbano. 

C'eft d'apres ce dernier que nous parlerons, 
Ambrojlni fut un hoinine trés-inftruit; i l fut 

doíteur en médecine de Bologne , profelíeur de 
botanique, diretleur du jardín pubiic des plantes, 
í̂ arde des livres de la bibliothéqne du fénat de 
Bologne, & du cabinet d'hiftoire naturelle d'Al-
drovande. I I mourut Tancien de Tunivcrftté, en 

Montalbano , qui lui fuccéda dans la derniére 
place , ajoute que pour bien connoítre le mérité 
ú Ambrojlni, i l faut jeter les yeux fur quelques 
ouvrafes d'Aidrovande , dont i l a éte éditeur. 

Ce font Ies tomes I X , X , XJ & X I I . ( f oy . 
aniel . ALDROVAXDE. ) 

On a gravé fur le marbre un éloge vrai &Am~ 
brofini, dit Montalbano j i l eft couit. Le voici. 

Ingenio , eloquió , medici eft mb-ahllis arte ; 
HKC ego : tu quod deejl laudibus adde : vale, 

Les autres ouvrages qu'on a de lui font : 
I . De capficorum varietate , cutn fuis iconibus 

brevis hijloria y accefjit panacea , ex herbis quee 
á fanRis denominantur. Bononice , apud haere-
dtm Vicíori i Benat i i , 1 6 3 0 , in \v ou /718o. 

Cette panacea ful publiée duraní la pefte de 
1630; les plantes qn'il indique lui ont paru d'ex-
ceilens fecouts couíre cette terrible maladie. 

I I . Modo e facile preferva e cura di pejle , 
a beneficio del popólo di Bologna y 1631. P e r 
lo Ferroniy in-a?. M A N G E T . 

Ce traite en iangue vulgaire ne feroit-il pas 
la tradudion de la panacea ? 

I I I . Theorica medicina in tabulas veluti di-
gefla cum aliquot confuhationibus. Bononiae, 
1631 , ¿n-40. MAHGET. 

I V . De pulfibus. Bononia; , 1^4? , ¿n-40, 
MANGET. 

V . De extremis malis opufeulum. Botioniae , 
1656 y typis Ferronii. 

V I . D e u m ú s . 
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AMERCSINI, ( Hyacínthe) 11 fut, felón touíe 

apparence ( dit M. Carrero ) , j i l s de Bailhéiemi 
Ambrofini, Mais Ovicie Montaibano , dont i l 
etoit le coilégue , dit expreílcment qu'il étoit fon 
fiere. " i 

Hyaciníhe étoit doítcur de Bologne; i l fut pro-
feffeur des méJicaffiená íimples , & direóleur da 
jardin public des plantes apres la mort de fon 
frere. 

I I vivoit encoré loifque Montaibano écrivoit; 
mais Mátíiiás ( pag,' 408 ) dit que Hyaciiuht 
Ambrojzni mourut peu aptes, Tan 1666. 

Ses ouvrages font : 
L latrobotanicce thefes, BoJionice , typ'u 

Caroli M a l í j a r d i , 6 5 0 , in 40. 
Elies forent fouieuues le 18 avril de ceíte 

aniiée dans i'uniycrfué de B'logne. Hyaciníhe 
mor.tt i d;\ns la ('ifpnte b aucoup de favoir , d'éru-
diti n, & de fagaciíé. MONTALB. 

I I . Hortusf íudiojorum t jfive catalogus arho-
rum fruticum , fuffruilcum , j i írpium 6- plan-
tarum y qu¿E annu 16.7, in Jluaíoforum horto 
fuhlico Bononice coluntur : accejjii x i i j p lan -
tanim hacfeniis non exjculpiarum hifioria. B o -
7ion¿(V, typis Joan. Bap. F¿rronii 1 6 5 7 , in-^0. 
SEGVIER. 

I I I . Phythologla , hoc efi , de plantis , par t í s 
prima;, tomus primas, in quo herbarían nojiro 
fécula defcripiarum nomina aquisoca ^fynonyma, 
ac •eiymologica invefliyantur; adduis aLiquot 
plantarum vi\ is iconihus , lexicoque botánico , 
cum in lice trillngui, bononics, fiimpiibus hered. 
Ev¿ingelíft(E de ducciis ( vel de ducús ) , in folio. 
SEGUIEH* 

Cet ouvrage eft reftc imparfait par la mort de 
l'auteur, & Ta íeconde partie n'a point paru. S E -
CUJER, ( M . GOULTN. ) 

AMBULANCE. A M R U L A N T . ( Hñpital. ) 
( Mí-iecinc militaire.) í-orfq i'une armée efí éloignée 
de fes hópi'aux, ou qu'elle fait des nnonveniens 
qui i'en é!oignent aíTez pour ne pouvoir y tranf-
porter les nalddes 8c ¡es bieíTés en quelques heures, 
on la fait f.iivre par un hópilal qui les re^oif , 
& 011 on les trai j 'qu'á ce que Ton puifle les 
envoyn- a.;̂  ho, i a ix fixes fur 1c derriére de l'Arméq. 
C'eft ce que / >n nomme hópiral volant ou am-
bidant On ch iiíit pour ees bópiíaux les villajes 
voiíins, les fcrmts , 011 les égliles, Ies couvens & 
les granges fervéot de falles. Si Ton manque de 
Ces comiiodités, on met les nialades fous des 
tentes. Cet hópital fuit toujours Parmée, de forte 
que p u tour ou eüe fe t ronvc-i l s'établit fur le 
cbaiuí"' un entrepót pour recevoir tous les offickrs 
& foldats m iades, on bieíTés. Le fonds de cet 
Jiópi'al coníiile dans lesdifférens ernployés, & dans 
un no nbre confidérable cíe chariots , dont les uns 
íbut chargés de toute cfpécc de chofes propres 
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au foulagemení & a la nourntuie des malades, 
& les auires font deílinés au tranfpoit de ces memes 
maladcs. Ainíi, chaqué jojrnt'e de marche de rarmée 
change le f.-jour de j'hopitai ambulant . On fait 
que les maiadés ne doivcnt y féjourner que le 
moins poffible ; & iorfquc larmée íéjourne quei-
que temps, on fait retirer.fur le deniére 1c plus 
de malades quJon le peut , en les tianfportant, foit 
fur les chariots ci deílus, foit dans desbateanx, íeioa 
la connnodité. 

On fent aíTcz que rétablilTement de cet hupital 
doil étre bien difrérent des auires , méme pendant 
le temps de la plus grande fécuriléj les malades 
y fon: fur la pailie, conches par terre, plus ou 
moins, mais prefqiu; loujours mal converts, & le 
plus fouvcntíáos draps. Quand on les tranfporle , 
iis fouíFrenl beaucoup, foit par le défaut de com-
modités, íoit par rintempérie de l'air & quand 
on eft obligé de Jes abandonner á la merci de 
l'ennemi, en leur laiilanr méme tous les gens né-
ceflaiies pour en avoit íoin, ils coutent beaucoup 
de rifques. 

I l y a chaqué jour des médecins, chirtirgiens & 
apothicaires de feivice , pour vifiter les malades. 
Les premiers médecins & chirurgiens font une inf^ 
pcítion journaliére, 3c décidenl fur les objels les 
plus imponans. Le tranfport des malades fur les 
deniéres fe fait pour éviter rengorgement. 

Pour établir un ordre convenable dans un hopital 
ambulant, i l faut qu'il y ait pluíieurs coraraif-
faires des guerres , djfiingués par leurs taiens en 
ce genre, qui foient úoiquement atíachés a fon 
adininiftration j fans ceíte condition , le déíbrdre 
y régnera toujours. Au refte, le nombre des officiers 
de fanté doit é:re proponionné á celui des troupes 
dont rarmée eft compofée , & le choix doit fe faire 
parmi ceux qui étoient attachés aux hópitaux da 
royaurae. 

I I y faut un regiíTeur. & des ernployés á fes 
ordies, ¿galement connus par leur intelligence 
& leur probité; un approvifionnemcnt proportionné 
á la quantité de troupes, mais cepend.mi tel que, 
ít le nombre de celles-ci augmente, on ne fe tronve 
póint aa dépourvu. Cet approviíionnement confifte 
en chariots de tranfports & de bagage , edui ci 
en ten; es, en litiges , couvertures, médicam.ns& 
uftenfiles. 

II faut a la fuite de cet équipage une boulan-
geiie, une boucheric, une batterie de cnifine , & 
toutes fortes d'ouvriers p^nr reparer ou conftruíft 
dans les befoins preífan5* 

L e f mds principal roníífte dans les gens qui 
exercem i'arl de guarir; médecins, chirurgiens & 
apothicaires. 11 Y ^ailt beaucoup dJinfirniiers , des 
gens de cuilíne, & une garde de l'armée, tant pour 
fe bon or^re que pour la fureté. 

Avec cet appareil , fourni en raifon des troupes, 
on étabüt l'hopiíal dans le lien qui lui eft deftiné , 
en fuivant les précamions fuivantes. 
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t/arraee éíant en marche des le premier jour, 

& ie fonds de l^hópitai muni conune ci-deílus, 
alors on aífigne ie lieu rlu quaíliei général, & 
Ton indique ceiui qui eft dcugaé pour Tliópital. 
Qu'ii foit uans une v i i ie , dans un viilage , ou un 
hameau , ou méme dans ía campagne , i i doit tou-
jours étre íitué á la portee du canip , mais aíicz 
éloigné cependant pour que i'aic coutagieux ne 
puifte y gagner. 

I i f¿iut loujouis choifir les lieux les plus vaftes, 
les moilts humides, les plus éievés, & les plus 
lüíceptibiesd'éue aéiés. Les granges paioíflenl plus 
faines que les égiifes , li louteí'ois on donne de 
l'air á celies-lá. Les réfeftoires, les falles, les 
lieux pavés font plus fains que ceux qui ne le 
font pa?. Loifqu'ii y a des hopitaux dans Tendroit 
oú l'on établii les maiades , on tro uve beaucoup 
de betogne faite Mais i i faut cependant avoir ai
ren, ion á l'eípece de raaladie qui y 'égne , ou 
qui y a régná j car lielle étoit contagieufe, i i feioit 
plus uiüe de choifir un autre cmpiacement. Lorf-
q e les circonltances óbligent de poíer des tentes 
pour les maiades, il eft néccfTaire que les lieux 
ne foient point humides , & qu'on les defséche. 

Pour remplir toutes ees vues , i l eft ellentiel de 
faite paitir d'avance des médecins , chhurgiens, Je 
autres eroploycs, avec une pattie des munitions 
néceffaires, afín que 1c iieu étant choifi, on éta-
bliííe les cuiílnes, un endroit pour la pharmacie, 
un autre pour la falle des appartUs de chirurgie; 
qu'on prepare une certaine quantíté de draps & 
couveitures. Quaud ilfaut camper, on lenddes tentes 
pour la phannacie. 

Tout l'éqnipage de Thopital marche enfuite bien 
efeorté , & lorfqu'il arrive au lieu,indiqué, l'arran-

f ement devient plus faciie. On place les chariots 
c bagage de maniere que l'on fache ce que chacun 

conticnt, pour y recourir en cas de befoin. On éiablit 
la boucherie , on difpofe les fardes, & on donne 
l'ordre pour 1c íervice des officiers de fantc & des 
autres employés. 

I i eft d'ailleuts d'autres mefures relatives , foit á 
la falubrhé, foitan placement des maiades, á l'ordre 
du fervice , au traníport enfin des maiades fie des 
bleífes.que les auteurs ont recommandées. Quoique 
le plus louvent, dit M. le Begue de Prefle , on ne 
puiíTe choifir les lieux , ni Ls préparer comme on 
le peut faire pour les hopitaux fixes, cependant 
íl ne faut rica negüger pour les metue dans des 
endrotts fecs, oi\ i'isir puifle fe reaouveler , & qui 
puiííent fe fécher quand i l eft néceilake , tous les 
maiades & blcíTés qui fe tiouvent dans ces hópitaux, 
ayant des bieífures ou des maladies trés-graves, 

x <iuc le mauvais air rend mortellcs, ou plus diHiales 
•aguéiir. Comme les maiades n'ont dans ees hopitaux 
<iue de<¡ demi-fournitures, c'eft a diré, une paillaíTe , 
des draps, & une couverture , fans bois de l i t , on 
emploicra du mentí bois fec pour élever un peu 

.paillaíTe de dcíf is la terre ou le pavé , & au 
- «"aut de bois, de la paille, que Ton renouvellera 
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on fén fécher des qu'elle fera humide, ou du 
inoins des toiles cirées ou huiiées. 

Si les maiades font fous des tentes, on metíra 
en ufage , fuivant le meme auteur, toutes les p¡é-
cautions .capables d'en rendre le féjonr moins nui-
lible, telles que de baltre le f o l , d'y étendre 
du íable , d'élever les liis avec du menú bois ou de 
la paillc , de relever la terre ft¡r les bords de la 
tente, de l't ntonrer d'un foííé , de la couvrir de 

eurs tollas, d'y biíiier des parfums , d'y faire 
un peu de fou dans une cheminee de mottes jdc 
gazon , ou du moins d'en aliumcr auíour. 

Ce {eroit avec avantage, ajoute encoré M. Ie 
Eegue de Prelle , qu'on fubíli'ueroit aux tentes, <S£ 
méme á beaucoup d'liabitations humides pour des 
hopitaux ambulans, des baraques faites d'une char-
pente légére , qui s'aíTembleroit avec facilité & 
promptitudc , ¡k íe délafícnibleroit de meme. 

Comme i l n'y a pas de jour qu'ii nVu-iive des 
maiades , on les difpofe de maniere que les bleífés 
foient dans un endioit, & ceux qui fontaltaqués de; 
maladies internes dans un autre. I l faut de plus aveir 
quelques tentes de reíais pour y mettre féparément 
les maladies contagien fes, des qu'ii s'en déclarera. Si 
J'armée féj'ourne quelque temps, on ne faic tranf-
porter dans Thopirai ie plus voiíin que ceux qui 
font en état de Tétre ; mais fans cela , on y en— 
voie journellemem tous ceux qui font á ce dépot. 

Quant á l'ordre du fervice, pourpeu que Thopital 
féjourne, on marque les heures des vifites, des 
panferoens, des dillributions j fans cela on ptend 
celics que la circonftance permet. II faut qu'ii y 
aií toujours une certaine quantité de bouilion & 
de tifane commune avaut Tarrivée de l'armée au 
camp, & c'eft pour cela qu'ii peut étre á propos 
de faire devancer un détachement de i'hópital ¿z/w-
bulant. Ces hopitaux manquant fouvent du temps 
néceíTaire pour préparer les aliraens pour les ma
iades & les blefíes, i l faut qu'ii y ait toujours á 
leur fuite une proviíion de gelée ou de tableltes 
de bouilion, de páte d'orge & du riz. 

I I feroit á propos que les médecins & chirurgiens 
en chcf fe tinflent toujours a Tambulance , leur 
préfence y étant plus néceíTaire qu'au quaitier gé
néral , oü iis pem'ent d'ailleurs fe tranfportec 
promptement ,a raifon de la pioximité. Au refte , 
i l doit toujours y avoir un ceitain nombre de mé
decins , de chirurgiens , & méme d'apolhiciires á 
la fuite du quartier général , pour fupplcer ces 
chefs. Les médecins & chirurgiens de fervice goúte-
ront le bouilion, la tifane, le pain ; les autres 
officicrs examineront la viande.avant qu'on l'emploie 
au fervice des maiades. II fe fera de temps a autre 
une vifite des drogues, afin que celles qui font 
gatées, foient rejetées. Le diredeur de la régie 
aura foin que les provifions ne manquent jamáis; 
i l donnera jóurnellement un état exaáí de celles 
qu i l a & de leur confommation. En méme temps 
Tintendant de Tarmée , fur lequel roule cette grande 

I íegie, affeAxblera au moins une fois par femaine 
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le? cotTsmiíTaircs, les régifleuis , les mcnecins & 
chirurgiens en cheF, poui- étm< bien ínAruiit de la 
chofe y & chacun faifaiK le rapport de ia portíon 
d'adminiftration qui luí eft conhee , i l en Leía laiííé 
tfn mémoire j eniliite , par une taáée délibcration 
piiíe dans ce confeil , óo avifera aux moyens les 
plus súrs 3c les meilleuis pouc la difcipiine & la 
tenue des hópitaux. 

Reiativement aux differens déplacemens des 
hópitaux ambulans , iis peuvent avoir iieu dans 
diveríes circonftances. SI Tarmée faic quelques 
mouvemens, on fuivra les mefuies iuivantes : á 
mefure que i'arméí avancera, on fuivra le meme 
oidre, &on établirade diílance á auire des hópitaux 
oú Ton placera une partie des ofíiciers de fantc q j i 
fuii'oient rarmée. Comme á mefure qu'on avance, 
les malades gueriflent ou meurent dans les liopil.iiíx 
éloigncs, les dilíérens empioyés reviendront au 
dépót. I I feta néceílaire qu'on ait toujours une 
lilre exa<íle des ofíiciers de lánte & des autres em
pioyés dans tous les hópitaux de l 'armée, atin 
que, íelon le befoin , les fecours foient envoyés 
¿c reviennenr. U lera eíTentiel en méme temps 
que I'ordrc des marches parvienne tics-prompte-
ment á l'hópital ambuLint, afin qu'on dirige ia 
íienae , & celie des malades á tranfporter; dans 
loutes ees círconílances , i l eft encoré eííeníiel 
de faire íavoir á chaqué régiment le lieu delti-
né pour Thopital ahuLant , &c méme la marche 
qu'ii tient, ahn qu'on y puiíle envoyet les malades. 

Lors des retraites , maigré ladétrefTe , ort pouira 
nelaiffer que peu de malades en arriére , íi rhopital 
ambulante bien fourni de chariots de traníport, 
eíl toujours placé dans fa marche de maniere qu'il 
ne foit poinc gene, & qu'il íbit én súrelé ; íi les 
bagages chargés íur des chariots d'ordonnance pris 
dans le pays, augmement le nombre de ceux de 
traníport; íi un deíachement envoyé en avant fait 
préparer tout ce qui ert néccíTaire; íi les malades 
í'ont efeortes par le nombre fuffiíant d'officiers de 
í'anté & autres ; íi Ton fait quelques haltes pour 
examiner ees malades, & leur donner ce qui leur 
convient ; fi enfin le bouülon , la tifane ne man-
quent point en toute , & íi les chars doux & bien 
garnis font aílez couverts pour garantir des injures 
du temps, & cependant afiez ouverls pour que l'air 
puiífe s'y renouveler. ( yoye\ CHARIOTS DE TRANS-
PORT. ) 

Les jours de bataille , i l faut que l'hópital am-
buLant foit difpofé de maniere que les bleíles y 
¡puiflent étre portes avec promptitude & facilité. 
S'íl íe fait quelques déíachemens de Tarmée , i l 
en faut un de rhópi ta l , muni á proportion du 
nombre des troupes décachées; enfin pour le tranf-
port des malades de ees hópitaux dans les hópitaux 
fédentaires, i l eñ un grand nombre de précaulions 
particuliéres que les auteurs ont indiquées. 

Lorfque ees traníporís de malades fe feront, i l 
y aura toujours un nombre fuffiíant de médecins 
& de chirurgiens avec eux, & une caifle des mé-
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dicamens Ies plus néceflaires, avec quelques alimens 
convenabies, tels que des gelées & tabletees de 
viandes, du riz , pour fatisfaire les befoioi les 
plus preilans. S'il y a plus d'une journée de marche , 
ce detachement fe conduira á Tiiiftar de l'hópital 
ambulant. 

Des chirurgiens & les infirmiers aiderom les 
foldats á fe placer dans les chariots , & les mettront 
dans la poíition qui fera la plus convenable pour 
leur état. Les l i i s , ou du moins les couverl'jres 
& draps des hópitaux ambulans, feront toujours 
enveioppés dans des toiles huiiées ou circes. 

I I y aura á l'hópital des caíaques & manteaux 
chauds, qui puiííenc garantirles malades ¿i les bleíTés 
du froid , de lapluie, de l'bumidiié, dans toutes les 
failbns & á toutes les heures du jour oú fe fera le 
tranfport. 

Les chariots de tranfport feront toujours accom-
pagnés de quelque oflicier qui en impofe aux 
condudleurs , de peur que ceux-ci , en allant ou 
trop vite ou trop lenlement , ne caufent quel-jue 
préjudicc aux malades, ou ne les trattent trop 
durement. 

Au refle , en envoyant les malades & blcíTt's 
de rhópital ambulant á un hóphal fixe, ou d'i n 
hópilal voiíin de Tarmée & fjrchargé , dans des 
hópitaux plus éloignés , les tVoms de ci-s malades 
& celui de ieurs régimens & compagnies doivent 
refter entre les maius du rcgiíTeur & des médecins 
& chirurgiens en chcf. Ceux-ci enverront outre 
cela á ceux de l'hópital ou Ton traniporte les malades, 
le détail du commencement de la raaladie, & celui 
du traitement dé)d employé á i'hópi-al ambulant. 
Chaqué envoi de malades ou bleffés feia accom-
pagné d'un chirurgien fous-aide major, de pluíieurs 
gar^ons & infirmiers , & d'un apothicaiie qui aurout 
avec eux les iníbumens, linges, médicamens les 
plus neceífaires , & des alimens légers , tels que 
du r iz , du bouülon , des gelées & tablettes de 
viande. 

Quant á ce qui concerne le fervlce Intérieur, 
les médicamens, les alimens, la police& lafubor-
dination parmi les empioyés, ees mefures étant 
communes aux hópitaux ambulans 8c aux hópitaux 
fédentaires , on en parlera á l'article relatif a ees 
derniers. ( Voye^ HÓPITAUX SÉDENTAIRES DE 
L'ARMÉE.) { M . THOURET.) 

AMBULANT. { A n véterin.) Koyq AMRLAHT, 
ALLURE. { HUZARD. ) 

A M B U L I E aromatique. ( Mat . m¿d. ) L'^zm-
bulie aromatiq"6 , ambulia aromática , eft une 
herbé aquatique, dont Rhéede a donné la deferip-
t ion, q"i croit au Malabar, & qui a une odeur 
fuave & aromatique dans toutes fes parties. ( Voycz 
fa deícription dans le diftionnaire de botanique. ) 
Son odeur, lorfque la plante eft verle, a de Tana-
logie avec celle du poivre. Sa faveur eft amere 
& forte; on la doane en déco¿üon pour guérir la 
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ñcvxe ; on Temploie encotp dans lait aigrí, 
pour calmer les verliges. ( M . F o u R C R O Y , ) 

A M B U L O N . { M a t . méd.) Uamhulon eft un 
arbi-e de i'íle Aruchit , dont le fruit, petit &c arrondi, 
eíl couvert d'imc eípcce de poulllérc bianche , qu'on 
a cru étie du lucre , irais qui eft une forte de cire 
dont on faií des bougies. I I paroít que c'eft une 
efpéce de gale. { A i . F o U R C R o Y . ) 

AMBUTUA. ( M a t . méd. ) Synonyme de 
parj 'ua-brava. ( Voyez ce decnicr inot.) ( M . 
F o c / n c R o r . ) 

AME ( A p p l i c a t i o n des idee des anciens & 
des modernes f u r i 'aaie , f u r fes f a c u L t é s , 
6" f u r Les Jenfations , a ¿a médecim. ) On dé-
finit orefinairemecf Yame , une íubftance fpiri-
tueilc, douée de coanoiíTance & de fentiinent, 
qui anime le corps de rhoaime. C'eft de ce prin
cipe adlif t|ue dépendent toas les aftes de la vo-
lonté. C'eft lui qui fent les impreífions que les 
objets extérieurs font fur nos corps *, qui juge ce 
qui eft bien & ce qui eft mal; qui diftingue ce qui 
eft agréable, de ce qui ne Teft pas ; qui nous atta-
che á certains objets, & nous íait abhorrer quel-
ques autres. Enfin c'eft lui qui nous avertit du 
cíanger qui nous environne, qui nous éclaire fur 
les raoyens de i'écarter, qui nous íait prévoir & 
fubvenir á nos befoins. 

I I y a eu parmi les anciens des opinions trés-
diveríes & tres-multipiiées fur la nature & fur 
l'origine de i'ame. Dans les premiers íieclcs de 
la píiilofophie , on ne focgeoic point á chercher 
ce que ce principe pouvoit étre , d^ quelie fource 
i i déiivoit, s'il oceupoit une place diftinfte , ou 
S'JI étoit uuiverfellement répandu dans le corps 
auquel i l étoit uni", ni quelle étoit leur influence 
reciproque. On a long-tenips cru qu'il ne pouvoit 
exifter d'étres immatéiiels. L'homme p'a d'abord 
conlcmplé & connu que ceux dont fesfens pouyoient 
lui taire faiíir les formes , l'étendue, & les autres 
proprjéiés de la matiére. I I a obfervé enfuite que 
panni nos corps , les uns étoient rédüits, á raiíbn 
de leur maíTe & de la denfité de leurs parties, á 
une forte d'inertie , & que d'autres étoient plus 
fubtils & plus mobiles. 

De cette notion une fois acquife fur la grande 
diviíion & rextiérne mobüité dont font fufceptibles 
les molécules qui entrent dans la compofíüon de 
certains corps, & de ce que des corps ahili formes 
fe détobent facilement á rattouchement& á la vue,. 
on a été con.Uiit a croire que ce pouvoit étre^ á 
des fubftance-í de cette nature qu'avojenl été accordées 
la penfée & les autres facultes de l'étM impal-
pa le & imperceptible á nos fens, qui anime le 
corps vivaot, & s'évanouit á la mort. 

De i i ees comparaifons de Vame avec Taír & 
* vent, que nous retrouvons chez les anciens. 

naxagore, Anaximéne , Aíche'laüs, penfoient 
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que Vame étoit une fubftance aérienne. On fait 
que Tcípiit, méme ceiui de Dieu , a le nom de 
ÍÓufSe dans la iangue hebraíque & dans pluíieurs 
autres. 

Diriges par des idees analogues , d'autres philo-
fophes, élonnés des effets puiííans que prpduit le 

f feu élémentaire fans ftappec la vuc , ont cru que 
Vame de tous les corps vivans étoit de la nature 
de ce feu. D é m o c ñ t e , Leucippe , P a r m é n i d e fou-
tenóient qu'éllc étoic formée de cet élément. 
{• Diogene íae rc . Ub. 8. ) ; Epithenne, qu'clle 
etoit proáutto par le íolei!; Hippocrate , qu'eüe 
étoit une chalenr innée, qui étoit lans ceffe tempérée 
par la refpiration. 11 a été jufqu'd attribuer a 
f élénient de la chaleur rimmortaliíé divine ¿?í la 
feience univerfelle. 

D'auttes philofoplies onc combiné ees differens 
fyftémcs. Bocee compofoit { ' ^ ^ d'air & de feu. 
He'raclUe diibit que i'air qui forme la fubftance 
fpirituelle étoit une vapeur, une exhalaifon de 
réiémcnt du ^ v . Epicure , que c'étoit un onélange 
une température de quatre chofes , de je ne lais 
quoi de fen , de je ne fais quoi de vent, de je 
ne fais quoi d'air, & d'une autre quatrieme qui 
n'a pas de nom. 

On voit que jufques-lá les anciens nentendeient 
par incorporel , par iinmatériel que ce qui éíoic 
compofé de parties tres-tenues , & non pas c« 
que nous vouions expriraer par- les mots .H'eíprit, 
d'intelligence. Mais apres avoir ainfi refferré la 
íignificalion de ees noms parlefquels ils déíígnoient 
indifféremmenti'í/me \ apréss'étre bornes ácomparer 
ce principe á ce qu'iis connoilToient de moins 
groJlier, de plus fubtil, ¿ ; plus mobile, en lui 
conlervant toujours feflence matérielle , les anciens 
font iníéníiblemeut parvenus á faite une abftrafHon 
abfolue de tous les altribuls fenílbles auiqueis on 
reconnoít la matiére , & a concevoir l'idée d'un 
étre immatéiiel dans le fens 1c plus rigoureux. 

Ne trouvant plus alors de terme de comparaiftm 
á cóté duquel ils pullTent placer Vame , & les 
facultés de l'efprit ne pouvant s'allier avec les 
propriétés connues & li boinées de la matiére la 
inieux organifée , ils en ont cherché Torigine dans 
la fource commune des intelligences , dans Dieu 
méme. 

C'eft d'aprés cette idéeque Cicerón paroít s'cx-
pliquer fur le fyftéme des anciens fur Vame > quanj 
i l di t : « Nous tirons, nous puifons nos ames de 
» la nature des Dieux, ainíi que le penfent les 
» homraes les plus fages & les plus favans » ; 
A natura^ Deorum , ut docliffimis j ap iemi f f imis -
que p l a c u i t , haujlos á n i m o s & libatos hahemus. 
De Div. lib. z , cap. X L I X . Dans un autre en-
droit i l exprime la méme peníée. « L'efprit humain \ 
» dit-il , eft tiré de l'efprit divin , & n^ peut 
» étre comparé qu'á Dieu. » Humanus autem 
animas decerptus eji mente divina cum al io 
nullo , n i f i c u m i p f o D e o , comparan pote j i . Tu&i 
calan. qua:ft, lib. y , cap. X V . 
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Pour étre aíTmé qu'on doit iníerpiéíer ees ex-

^veílions avec fevéiité , ¡1 ne faut qw'éire atteuíif 
a la conréquence que l'on tiroit de ce principe, 
& 3 i'univerfalité avec lacpelle elle a éié ÍICCÚCÍLIIC 
par touíe Taiuiquité , que Tame étoú éterneíle 
á pane arue, 6c á parte po/2, c'efc - á ~ diie , 
qu'eile écoií íkns coinmencement Se íiias Ra j ce 
que íes latins cxpümoieat par le íeul mot de fcin-
pitérnélle. 

Cicerón i'indique ciaiieraent dans cet aulre paf-
fage íur l'origine des ames. « On ne rencontre 
» rien, d i t - i l , dans la naturc teneflre, qui ait 
» la facuiié de fe reflouvenir & de penfer , qui 
» pniíTe le rappeler le paité , coníldirer ie piefent, 
» ík prévoir i'avenir. Ces facultes font divines, 
« l'on ne ttouvera point d'ou rhouime peut les 
» avoir, fí ce n eít de Dieu. Ainfi , ce quelque 
» chofe qui fent, qui goúte , quiveut, eft eclefte 
» Se diviu , & par cette raifon i l doit étre éter-
» nel ?}. 

Cependant Texiftence des ¿tres purs 5c immatériels, 
quoique la plus gcnéralement établie , n'a point été 
unaniuieraeut adopiée par tous les philofoplies j 
queiques-uns méaie l'ont abíbluaient rejetée. On 
connoít la fameufe fe£i;e des maiérialiftes, á la 
tele defquels on peut placer Démofr í te Se Epicure , 
& cette autre de philofophes árabes, qui aporté 1c 
nom de medabbzticn (dialeíticiens), qui, atüibuant 
la ptoduílioq du monde á des atomes continuel-
iement créés oa anéautis par la volouté de Dieu, 
ont penfé que la vic , leXentiment, rinielligence , 
& ia (agefle ne íont que des accidens de ces atomes , 
de méme que les coule^rs. 

On doit ranger dans la inemeclaífe D i n é a r q u e , 
difciple d'Ariftotc , Arijioocéne A j c l é p i a d e , qui 
penfoient qu'il n'cxifte point dans Thomme á'ame 
á¡tÜm€tt du corps , mais que les formes & Tarran-
gement des parties y produifoient la fenfibilité 
¿i. ia vie. D'aprés ce fyítéme on crbyoit , & on 
devoit nécefTairement croire que Yame iVetant qu'une 
qualité , qu'une modLjliié de la matiére vivante 
& organifée , elle ¿toit anéantie á la mort. 

Les differentes fe£les,de matériaiiíles ont été fi 
vííloiieufement combaítues , qu'il ne doit plus en 
refter des veftiges, & i l ícroit inuííle de rappeler 
Jears vatnes objedtions, pour s'occuper de nouveau 
de les refuter. 

Parmi les philofophes anciens qui ont reconnu 
rexiftence des ctres immatcriels & immortels, on 
doit diftinguer ceux qui les ont multipliés dans 
Thomme , tels <\\xAn fióte , Py thagore , Piaron , 
l 'cm^ti twc Marc-AiueCe t & tous les ftoi'ciens, 
dont les opinión? préfentent de tres-grandes ana-
logies. 

Ariftote a^met d'abard dans l'homme pluííeurs 
facultés, qu'il déíigne par les noms <\z fenfitive y 
de nutrir ive & de générutrice , qui , ftriyant lui , 
ní penveut exifter fans le corps , auquel tontes 
leurs a^tions, tousl^uís moiiveitiens fg rapporteüt, 
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& dont elles dérivent, & qui périflent avee luí. 
I I aj )ute cnfuiie , que le corps , pourvu do coutes 
ces facultés qui lui ¡ont co'mmunes avec les animaux , 
eft encoré doué d'un efprit cu intel l ígcnce qn i l 
diñingue en aftive & paílive. I I regarde i a preniiere 
comme une portion dé la fubftance divinéJ 
eft imniortelle & éterneíle : la feconde eft corrup
tible, & péiit avec le corps. Ariftote paroít avoir 
entendu par cette detniere inteliigence , la faculte 
ou pluiót i'exercicc de la faculté qu'a Vame de 
percevoir & de ditlinguer les fenfations qúi lui 
viennent des corps par les organes des ícns, 5c 
qui doivent ceífet lorique le lien qui unit le corps 
Be i'ame a été rompu ( i j . 

(i) Le pafiage d'Anftote fur ?j.me eft tres - obfeur , SC 
a feinblé ;i pluüeurs de fes commentateurs prefque inin-
tellijgible. On a autibué cette obfeucite aux fjnncs &i aux 
qualités qui infedtent fa philofophie, &c qui !tü font con-
tondre cnfemble les lubítances coiporelles & incoi"; oreiles. 

Si on avoit faifatcention au feiuirnent dev philol'ophcs 
grecs fur i'ame univerfelle du monde, il auroic éte plus 
taciie d'intcrprécei" le texte d'Ariíiote fuivan: le véritable 
ífení du philoiop/.e. Apré : avoir parlé des ames ¡enfiúves. 
Se declaré q j'eliej étoienc mortclle-, Arillote â ouce que 
refpfic ou inteliigence exifte.de tout temps, ie qa'eile eft 
de natuie divine. Mais il f-út une feconde diftindioa 
á'ame ou. d'efpricil dit que l\n\ cll adif, l'autrc pa.ílif} 
que le premier eft immortelj & le fecond corruptible 
Ariftote ne femb!e-t-jl pas avoir encendu par-ü q e les 
fenfations patciculiéres de l'ame, en quoi conlilte fon intel
iigence paüivc , ceCTeroat á la moit ; mais -que ia fubíUnce 
en quoi confifte ion inteliigence aítive, continuera de fub» 
fifter Se fera imniortelle. 

L'auteur des nouveaux éiémens de la feience de rhomme, 
penfe que les dogmes d'Arilíote lur rhomme vivanc n'onc 
point été bien éclaircis par aucuü de fes interpretes & de 
fes commentateurs. II explique ainfi le palíage dans lequel 
Ariftote dit de Vame en general, « Qu'eile i j i la premiere 
» entéldchie du corps natuicl é organifé, qui <i vie e» 
» puijfancen. La principale obfeurité de cette définition , 
dit-il, viene de ce qu'on ignoie le fens qu'Ariftore a atca-
ché au mot entéléchie, auquel on a donné beaucoup de 
íignifications différentcs, &: qui femblent toutes étre mal 
fondees. 

Jl croit qu'Ariílote , en difant que Vame eft une cntc-
léchie, a entendu qu'eile eft dans !e corps vivanc, pac 
¡apport au corps narurel organifé, qui étoit fuceptibl? 
vie j ce que la forme eft dans un corps quelconque, p ic 
rapport á la matiére premiere , dont le corps eft f o r m é . 

« Dans cette entéléchie qui ne fait point un É,re fépare 
» du corps _YÍvani de rhomme, Arillote réunit plulieurf 
» facultés : la fmfitive, la mtr iúve , la gtaératñce , &c 
H rintelligence paliivc ; facultés qufll croit ne pouvoir txif-
» ter fans le corps auquel leurs a^'ons fe rapportent. II 

atiribue les memes facultés á tous les animauje vivans, 
» comme coexiíientes dans Ventéléchie confticue la vie 
« animale H accorde m t ó » aux anipiaux les plus imparfdr», 
»» qui n'ont d'autres fens que cclui du tac> . les fenfations, 
» l'ii-nagination, ¡es appeuts, & leur refufe feulement la 
» faculté déübérative, 

» Ariftote enfeigne qu'au corps vivant de rhomme , 
» doué de toutes les facultés animales, advient Tintelli-

gence aítive qu il re^oic d'une fource commune ríes 
« intel igences humaiiics, & ^ peut ¿t e féparée du corpü 
» vivant & périflable auaue1. elle eft ctrangere. II croit 
>j que lorf^ue i'lKjiun}? eft parver-u á na certain áge, fon 

Pyihagora 
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Pythagore a aufli díftingaé deux infelllgeftces 

ou deux ames, dont Tune, raifonnable & ¡ramor-
teiie, eft émanée de Dieu ou de Tame du monde 
{ qu'il a dit étre Tharmonie de Tunivers ) , & qui 
s'y rejoint apiés avoir été purifiée par diveríes 
tranfmigrations, L'autre a des parties , & eft 
raortelie. 

'On reíromre dans Platón U méme diftinftion. 
Vame de l'homme , íuivant lui , eít formée de 
deux portions; Tune eft immortclle , Tautre eft 
irrationneile, & diffcre eflenliellement de la pi'e-
miére. I I fait déri\'ei- celle qui eft immoitelle de 
Dieu , & regarde la feconde comme une émana-
tion d'une ame ou d'un principe de mouvement, 
qui avoit toujours exifte dans la matiéie , méme 
avant la formation du monde. 

Enfio les ftoíciens difFéreot á peine des préccdens 
pliilofophes. lis reconnoiífent une ame raifonnabie 

A M E 1 2 I 

& d'autrcs parties á 'ame qui font tranímifes par 
la femence. Marc - Auréle , l'un des chefs de 
cctte fcfte, a diftinjTué de la maniere la plus pre-
cife le corps, Vame, & refprit de Thomme. U 
obferve que cet efprit de vie, qui eft diftind de 
Vame & du corps , n'cft pas toujours le méme , 
qu'il eft renouvele par la refpiration , qu'il s'unit 
intimement au corps, qu'il eñ le principe caché 
qui fait mouvoir les membres , enfin qu'il penetre 
les Anides vivans, & le fang dont i i s'exhale córame 
une vapeur.. 

Ceft ainfi que , des la plus haute anliquité, 
tout en reconnoiíTant l'exifteuce d'une ame immor
tclle & éternelle dans l'homme , tout en lui accor-
dant une influence eminente fur les fondions du 
corps; i l paroít qu'on avoit fenti qu'on ne pou-
voit attribuer ni á fa prévoyance ni á fes écatts 
les différentes aílions Ipontanées, útiles ou dan-
geteufes» qui ont lieu, foit dans les divers dépar-
temens de reconomie animale , foit dans les fonc-
tions de chaqae organe ifolé; & pour les expliquer, 
on avoit eu recouvs á des principes particuliers, in-
férieurs a Vame raifonnabie par les bornes de 
leurs facultes qui ne s'étendoiení pas jufqu'i la 
penfée , ou, fuivant Ariftote , juíqu a la faculté 

» cntéléchie fe combine arec cette ín te l l i gence , & que 
*» cecte reunión peuc feule rendre T h o m m c fuiceptiblc de 
» raifonnemcnt & de paflions. 

" C e n'efl: point , d i t - i l , Vame ( rintelligence a a i v e ) 
" qui r á i f o n n e , tnais c'eft r h o m m e qui reaipttt ees fonc-
M tions par le moven de cette ame, & en cant qu'ii la 
» pofséde . Cette ame eft une fubftance incorruptible , qui 
» n'efl poinr e m p e c h é e de voir dans la vieillefle. parce 
" que cet áge l'aftoiblir, mais parce qu'il afFoiblit l'organe 
" « e la v u e , de m é m e que font r iv ie l le &c lá maladie. L a 
" fc,rce m é m e d e c o n t e m p l a t j 0 f l ne Unguit alors que par une 
to r 0 ^ ^ " 0 1 1 des organes internes auxquels Vame eft jointe. 
•> s ^ í Cette union ^ aIcét'ée ou décrui te , la m é m o i r e 
» eft Paíí íons !e font en m é m e tem-ps; mais Tintelligence 
E U m C1Uel<lue chofe de divin & d'impaflible » , JSouyeaux 

J ^ ^ d e lafcUnce de l'homme, page i j . 

délibérative, mais non moins admirables par leur 
vertu puiffante, dont les eííets fenfibles nous ont 
permis de calculer jufqu'á uncertain point Fénergie, 
bien que leur eíTence nous foit dérobée par les plus 
épaiíles ténébres. 

Cependant quelques phitofophes fe font écarte's 
de cette route , Se n'admettant dans Thomme que-
deux fubftances, l'ame & le corps, ont trop attri-
bué a Tun ou á i'autre dans l'expUcation des phé-
noménes de la vie. 

De/canes peut étre regardé comme le chef prin
cipal de cette claíTe de phiiofophes & de médecins. 
L'opinion que cet homme célebre a embraflée &c 
répandue avec enthoufiafme , a donné naiflance a 
deux feftes illuftres, qui OI-Í vu le nombre de leurs 
partiíans fe mulüplier beaucoup dans le íiécle der-
nierj celle des me'caniciens & celle des a n i m i j í e s . 

Les premiers, qui s'honotent d'avoir á leur tete 
B e l l i n í & Boerluiave., ont voulu faire dépendre 
des feules lois phyfiques & mécaniques toutes les 
fonóHons , tous les mouvemens du corps viyant, 
auxquels 1^ volonté u'a p.as une participation raa-
nifefte. Mais leur fyftéme a été completement 
refuté par les médecins animiftes , qui femblenc 
devoir venger á jamáis notre art de ce que le 
pnblic a trop fouvent pris á tache de lui imputer, 
en prétendant qu'il vouioit favorifer le matérialjfaie. 
Une des plus fortes objcdtions des animiftes contre 
les mécaniciens , & qui paroít fans replique , eft 
ccl!e-ci : que chaqué mouvement vital des organes 
eft conftamment au deíTus de l'aftion de toute 
caufe raécanique qu'on pounoit lui aííigner avec 
vtaifemblance. N'cft-ce pas CH vain aufli que les 
mécaniciens prétendroient prouver que les diffj-
rentes aftions du corps pounoient s'exécufer par 
des mouvemens dont la fucceíTion feroic nécef-
faire des que la vie auroit été une fois hnprir 
aux organes, & n'eft i l pas évidenc que ees mou
vemens feroient néccíTairement interrompuf par 
les obftacles innombrables dont les effets fe re-
nouvellent íans ceffe dans le cours de la vis , íí 
une puiííánce invifible, íi un principe caché n& 
tendoit continuellement á multipiicr la forcé & 
la proportion des mouvemens des folides vivans, í 
mefure que les imprellions & les chocs qu'ils re-
^oivent concourent á les affoiblir. 

P e r r a u l t , S t ah l , & en géncral tous les animiftes, 
font tombés dans un écueil oppofc , en rapporíat:t 
tous les phénoménes de la vie aux opérations ¿e 
Vame fpirituelle & raifonnabie. Ce íyítemc renou-
velé des anciens a eu beaucoup de'pióncurs , & 
i l lui en refte encoré. L'aaion de Vame fur k 
corps, les révolutions que cette a£lion opere dans 
les maladies, les effets íínguliers des pallions; tous 
ees faits, bien exaftement éíablis & combinés, font 
bien propres á entraíner dans l'ophiioa de Stahl; 
mais avec une attention foutenue &• réflédiie, un 
fera bientót convaincu qu'il en a pouíTé trop loi» 
rapplication á i'économie animóle» 

Q 
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. V a r m eñ un cUe íí-nple, & ceíla fimplicité 

paioít impoílible á Conciliar avec la multipiicité 
immenfe de mou^cmens ¿5c cié fcníimens qui exiftent 
prefquc en méme lemps dans i'homine á chaqué 
jnftan: de la vie , & avec les contiadidions des 
piincipes diyfers que Thomme reconnoít & peut 
«liíuiiguei* en luí li clairement j ce qui a fail diré 
á faint Paul, frappé lui-méme par ceue oppoliiion: 
video a l i am Ugem i n mctibris meis, repugnun-
tcm legi mentis mete. Epift. ad Román, cap. 7. 

D'.iilieuis corabien de^fonftions fur lefquelles 
nous n'tivons évidenmient aucun eaipiie ? La volonté 
peul-eile furpendre , retarder ou accéiérer le mou-
vement du eccar &Í des arteres, i'aítion de l'ef-
tomac ou celie des iníeltins ? & cette límitation 
confiante de i'inílüence de Vame fur les fonftions 
vitales , n'étoit-eile pas néceíTaire pour aflurcr la 
durée de la vie, & la íbuftraire á la lyiannie des 
paflions trop violentes , qui n'auioienc pas inanqué 
de l'abréger ? 

Ces fiévres falutaires & critiques qui terminent 
heureuíement certaines nialadies , & ces fíévres 
meurtriéres, pour la guérifon delquelles nousfaiíons 
tant d'etForts inútiles , voudroit-on les foumettre 
au pouvojr & á i'influence inuiiédiate de Vame 
penfante ? Ces raouvemens convulfifs, ít étrangers 
par leur bizarrerie, ces fympathies inexplicables, 
qui exeilent en nous le voniiíTement quand nous 
voyons vomir quelqu'un , qui nous forcent, dans 
diveríes circonftances de notre vie , á une imi-
tation fervile, Íes fera-t-on dépendre de la vo
lunté ? 

En vain obje¿leroit-on que Vame perd , par reíFet 
de Thabitude , le fentiment de ces ditferens mou-
vemens qui fe paflent dans le corps. Alais un 
Lommc á qui Thabitude ote parfois la perception 
léflechie des mouvemens qu'il exécute , peut fe 
donner cette perception, lorfqu'il veut, avec ac-
tention , les répéter & les modifier. U n m e , au 
contraire , ne peut jamáis fe donner une percíp-
tion réñéchie des mouvemens vitaux , ni les répéter 
ou les modifier fuivant fon caprice. Et comment 
l'habitude fetoit-elle fur l 'ame Se fur l'exercice d? 
fes facultes , ce qu'elle ne vient pas á bout de 
faire , méme aprés une longue fuite d'années , fur 
certaines proptiétés de nos folides, fur cellc , par 
exemple , que nous connoiíTons fous le nom d'irri-
tabilité ? Le ccear cefle-t-il d'étre moins feníibie 
& moins irritable á i'approche du ftimuius qui 
Texciic , aprés un miliion de contraélions , qu'aprés 
une centaiwe feuiement ? 

Ainfi , i l faut convenir que les mécaniciens Ce 
les animiñes fe font également éloignés des vrais 
principes de la feience de l'homme , en vouhnt' 
trop réduire les caüfes de tous les mouvemens 
fpontanés qui sopérení dans le corps humain. Le 
corps ne íauroit ctre coníirleré comme un cire 
purement mécanique ; i l y a une fubllance , un 
étre fpirituel q t i le vi vi he ; cette ame fpirituelle, 
unie au corps vivant, a fes foyQftipns particuJiéres, 
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elle agh fue le corps, elle en redolí des modí-
fications; mais la vie corporeile dépend eílcntielle-
ment d'un autre principe, elle cíi due á un étre 
diñinét, par fa nature ou par fes difpüfilions eflen-
tielles, de tous les autres corps. 

Telle eft i'opinion qui fembie étre unanimement 
adoptée aujourd'hui par les pluiol^phes & les mé-
decins modetnes. 

Bacon t i l un des premiers qvi aíí fait revivre 
le fyftéme des anciens, Comme eux, i i a admis 
deux dmes, i'une railonnable, & qui vient á Thomme 
du fouffl'. de Dieu j l'autre irrationnelle , qui a 
été produite des matrices des élémens, & qui lu i 
eft commune avec les brutes. Cette derniére ame, 
ce fecondprincipe, d i t - i l , eft une fubftance atténuée 
& rendue inviíible par la clialeur , qui tient de la 
nature de Taii- dont e l le a la molielle , qui la 
rend propre á recevoir des impreííions , & de la 
nature du feu , dont elle a la forcé, pour propager 
au loin fon a¿lion, qui dans les animaux parfaits 
a fon fiége principal dans la lele , parcourt les 
nerfs , & s'entretient par le fang fpiritueux des 
arteres. 

Cudwonh a appelé ce principe ou ces facultes 
indépendantes de l'ame , nature plaftique & vicale. 
I I Ies admet'dañs les animaux & dans les plantes. 
Suivant l u i , chacune de ces natures eft un inftru-
ment aftif, qui , faos aucune inteliigence , produit 
& conferve i'bomme ou le corps vivant dans un 
ordre qui eft reglé , fe avec un pouvoir qui lui eft 
donné par l'étre fupréme. 

Vanhelmom a développé avec plus d'élendue 
qu'aucun médecin moderne , les phénomenes qui 
annoacent dans l'homme un principe de vie diftinít 
du corps & de Vame penfante, { Foye^ PRINCIPE 
VITAL. ) Mais le plus graud nombre des médecins 
eft encoré diviíc fur relTence de ce principe. Eíl-il 
diftinét du corps , & fubfifle-t-il par lui-méme , ou 
bien n'eft-il qu'une raodalité du corps vivant ? Telle 
eft la queftiou que les obfervaíions les plus exaíles 
ne parviendront fans doute pasa cciaircir, & fur 
laquclle on n'aura que des probabiiitcs. La plu-
part des philolophes conviennent de la dificulté 
qu'il y a a réfoudre ce probléme , en exprimant 

» le tiffu des libres, ni la nature des folides, ni 
» celle des fluides Je n'ai de tout ce hiécaiüfmc 
» quune idee fott irapirfaite & fort vague. Je fais 
» feulement qu ii y a un mouveincmt qui eft le 
» principe de la veg¿íation & de 1 • feníibiíité; que 
» Tanimal vit tant que le mouvcmcnt fubfifte, & 
» qu'il meurt des que ce mouvcment ceflé o. L a 
Logique, ou íes Premiers développemens d i V a n 
de penfr r , chap. 9, 

« On pourroit, dit le célebre auteur des nouveaus 
a élémens de la feience de Thoinme , M. Barthés, 
n multiplier le nombie des faits généraux qui 
i> doaneut lieu de ccoire que le principe vital exiftet 
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» par luí-raémc , & qu'il n'eft point une íiímple 
w modalité du coi-ps vivant, On pcuí regarder 
» comme aufll étrangéres á l'organiíation des corps 
»> qu'á la prévoyahce de Vame , divevfes opérations 
») de riciftinít , qui eft la raifon coaiuiuue der 
» indívidos de chaqué efpece, íelles que le beíbin 
» d'imiter , qui eft générai dans refpéce liumainéj 
» Tart de ia coníhiiftion des nids óc des ruclies j 
» la íendance á s'eicvei: verticalcment, qui eft 
» propre á certaius oifeaux. Mais i i eft de méme 
» pollibJe de fuppoíer que ce principe n'eft qu'une 
» faculté intiée, qui gouveine toutes les chaínes 
» des inouvemens compliques dont le corps animal 
» eft íuícepabie. 

» Un art divin peut faireque, dans un fyftérae 
» de matiére , les inouvemens automatiques de 
»> chaqué partie concoueeni; a la fbtmaíion & á la 
» réparation du tout, & que le corps animé reT-
»> temblé ( íuivant la penfée ingénieuí'e de Galien) 
»> á la forge de Vuicain , ou les íbuíflets méme 
» étoient vivans »* 

Mais qu'importe au fond aux médecins que ce 
piiucipe foit un étre feparé de Vame & du corps, 
ou que ce ne foit qu'une faculté du corps animal? 
Qu'importe qu'une íemblabíe faculté, douée des 
forces fenfitives & motrices , furvienne néceíTaíre-
ment á la combinaifon & aux formes de ia matiérfc 
qui entre dans la compofition de chaqué corps 
animal, pourvu que cetíe faculté renfevme la rai
fon fuííifante des fuites d'aítions & de raouvemens 
qui font néceíTaires á lavie de ranimal dans loute 
ía durée, pourvu que fon exiftence foit manifeftée 
par un nombre fuffifant de faits "coníians, & que 
nous connoiílions les lois par lefquelles elle eft 
régie & auxquelles elle obéit ? 

S'il falloit ici établir une opinión, s'il fal-
loit en choifir une parmi celles qui ont été pro-
pofécs & agitées depuis fí long temps, j'a/ouerois 
que je penche vers ceile qui a été adoptée & fou-
tenue avec íant d'avantages par l'école de Mont-
p^llier. Cette opinon mixta , également cioignéc 
des excés de Stahl & de ceux qui avoient penfé 
que les corps vivans fe conduifoient par les lois 
ordinaires du mouvement , a encoré une préémi-
nence fur les autres, en ce qu'elle ne préfente 
que des vues conformes á cette uniformité conf-
tante que ia nature obferve dans toutes fes produc-
tions , & á cette fimplicité de mayens queile em-
ploie dans leur compoíition, 

Suivant cetíe opinión , le principe de vie & 
d'añion qui fe manifefte par tant de phénomenes 
dans le corps vivant, n'eft , á proprement parler , 
que la vertu de fentir propre aux organes , vertu 
purement phyfiquc , qui na pas befoin , pour fon 
développement, du concours de l'ame , & qui doií 
«¿ceíTairement étre excitée par Teíet des impreflions 
que le corps re^oit, foit du dehors, foit intédeu-
remeut par l affluence des liuraeurs vers un organe , 
^ par leur adion fur les vaiíTeaux qui les cha-

^"t» qui peusrent é.trc regaidées comme aiitant 
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de fllnmlus, comme auíant de caufes qui la fo l l i -
citent. 

Les nerfs font le principe du fentiment ou de 
la feníibilitéj ils paroiíTent étre les feules par-
ties du corps animal auxquelles la nature ait 
attaché cette propricté, & qu'ils foient chargés de 
la diftribuer & de la répandre dans toutes les par-
ties du cotps animé ; ¿c s'il eft des organes oi\ 
ron a obfervé une feníibilité vive, faos découvric 
des nerfs dans leur compoíition , i i y a iieu de 
préfumer qu'ils n'en exiftoieut pas moins, & cjue 
c'eft faute de préparalion ou d'inftrumens quoa 
ne les y a pas retro uves, 

L'empire de la fcnfibiliíé eft des plus étendus ; 
elle préfide á Texercice de toutes les fonftions j 
elle domine fur la lame & fur les maladies ; elle 
régie Taílion des remedes comme elle éclaire leur 
emploi j enfin elle doit étre la boníTole du mé- ' 
decin ; & un des points principaux de fon art 
coníiüe á en dirigerles eífets , á l'exciter, ou á la 
modérer á propos, puifqne les crifes & la cofirion 
font fon ouvrage. Voyez notre théfe foutenue 
aux écoles de lJaris , fous le titre de N a t u n í 
animalium. 

. Quoique la fenílbilité s'étende á tous les orga
nes , cependant elle paroíc régner princípalement 
fur quelques-uns d'eux. Píuíleurs faits fenibient auífi 
prouver que , bien que les différentes parties de 
notre corps foient fufcepübles dun genre de fen
timent génétal de douleur & de plaifir, néanmoins 
chaqué oigane a fá íenííbilité propre , qui n'ell 
aífcctée que fuivant un raode qui varié dans les 
di vers individus, & relativement aux diverfes caufes 
d'initation. C'eft ainíi que le coeur a été tantot 
trés-feníible & tantot infeníible, iorfqu'on l'a tou~ 
ché a nu dans les hommes vivans, & méme lorf-
qu'il étoit ulceré. (Nouveaux í lémens de l a 
Jcience de Vhomme,) 

La fcnfibilité propre aux divers organes fe demon
tre par des exemples tres-nombreux. Les huileus 

:lag 
tartre ftibié , dont l'aílion fur la langue & méme 
furl'organe de la vue eft, pour ainíi diré, imper
ceptible , produit le vomiííement, íí cette adion 
eft déterminée fur reftomac. Les poumons íbnt 
infenfibies au fiímulus &cre des cantharides, qut 
ofFenfe les voies urinaires. Enfin on connoít les 
aííinités fpéciSques qu'ont avec différentes parties 
du corps humain certains medicamens appliqnés 
á l'extérieur, comme le mercure & Thuile de 
tabac, &c . . . . & celles qu'ont avec certains or
ganes leŝ  différens virus, les raiafmes des mala
dies épidémiques, &; fm-tout les morfures des ani-
maux venimeux. 

A ees obfervations multipliées qui fuffiroient 
pour prouver combien cette fenfibiíité propre a 
chaqué partie , ou, pour parler comme les anciens, 
combien ees facultes inherentes a chaqué organe* 

Q 1 
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fnériient d'aUenüon de la part des íTiédecins, qu'on 
pigne encote les íuivardes. Ce font les aérfs qui 
fb'jinent & circonlciivent 1c déparlement & la 
íphere d'aá:ion des ditferens vifeéres, qui les uniíTcní 
cntie eux , & tranfmettent leurs adions & ieurs 
eftets récipioques. C'eft le fyftérae nerveux qui 
établit & entretietit le rapport & le commeice 
qui régnent entre le coips & Vame. Cette relation 
cft íi intime , que , par ion moyen, Vame étend ion 
empire fur l'adtion & le mouvement de toutes les 
paríies j que fes paflion> peuvenc les vavier & les 
moJiñer , &c que reciproque me nt auífi la difpo-
fn'ion des nem peut rendie les fonótions de Vame 
qui font liées á des fondions corporelies, plu? 
cu moins paifdi'.es, les troubler & méme les fjf-
peniie. Entin cette conefpondance mutuelle eft 
d'une nature particuliére ; elle ne peut étre deter-
xnince fans doute , mais fon exiftence n'en eft pas 
jnoins prou-.'éc par les faits , quoiq'.ie nous ne 
puiífions en alligner ni les lois, ni les principes. 

Les phyficiims & les anatomiftes fe font beau-
coup oceupés de de erminer le fiége de Vame 
dan̂  le corp . vivant. Les uns ont vouiu qu'elle eüt 
un lien particulicr pour fa réfidence , les autres , 
arrétés par l'idée d^ fixhé qui repugne á un étre 
fpirituel qui ne fauroit avoir des bornes, ont mieux 
aimé la croire répandue dans tout Je corps. Si un 
certain feniiment communá tous leshommes ne les 
portoit á imaginer que leur tete on leur cerveau doit 
étre le fiége de leurs p nfées, ils n'auroient point 
en de raifons pour le Hxer dans cet organe plutot 
que dans un autre. En etfet , le mécanifme des 
fouctions des différens vifeéres , leur ftruclure & 
leurs formes n'ayant & ne pouvant avoir aucun rap
port avec la faculté de penfer, qu'eft-ce qui pour-
roit déterminer cette préférence en fa/eur du cer
veau ? Pourroit-elle étre fondee aux yeux de notre 
raifon, tant que nous ne connoítrons pas mieux 
TeíTence de Vame, & la maniere dont elle peut s'al-
lier á des organes matériels, tant que nous ne fau-
rons pas, d'une maniere plus précife, tftimer & dif-
tinguer les ditférentes difpofiiions corporelies qui 
peuvent favorifer & développer i'exercice de íes 
facultes. 

Cependant plus les difficultés font grandes, plus 
dles fe multiplient , moins on doit exciure les 
recherches & méme les hypothéfes que Ton pre-
fente ^ ees derniéres ne femblent - elles pas méri-
ter au contraire qu'on Íes traite avec moins de 
ligueur ? 

I I n'eft prefque point de parties du corps ou on 
n'ait voulu loger Vame. Le celebre M. de la Pey-
ronie ayant obfervé que les blcííures du corps-cal-
leux étoient plus conftamment mortelles que 
celies du cervelec, a été entraíné á croire que le 
fiége de Vame devnh étre fixé dans la portion 
du cerveau a laqnelle on donne ce nom. Kenelm, 
D i g h y , Duncan , l'ont placé dans le feptum 
lucidum. Defcartes , Murait , Gaukes , dans la 
glande pinéale j Gofyüus & L e c a t , dans en-
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veloppes ¿\x cerveau ; Swedborg, dans les J inus ; 
P l a t ó n Se Gallen dans le cervelet & la mgeilc: 
alongée ; d'autres dans les couches des nerfs opa
ques , dans les éminences appelées nates Sí tejies > 
dans les ventricaies; cufio quclques-uns l'ont logee 
dans l'eftomac, dans les nerfs, dans le cosur, & 
dans le fang. 

Mais de toutes ees hypotliefes , celle de D e f -
cartes & de- L a n c i f y , ou de M. de la Peyronie , 
íbnt celles qiii ont le plus de partiíaus & qui mé-
ritent une forte de diltindtlon, parce que leurs 
auíeurs paroilTent avoir été condulcs á leurs fyfté-
mes par l'obfervation de pluíieurs phéuoménes. 

Defcartcs obíerva que la glande pinéale ou 
pituitaire éloit unique , placee au milieu de l'os 
íphenoi'de, dans un enfoncement appelé, á caufe de 
la ñ g i n e , / e l l e turchique , &c attachée comme un 
petit bouton au bas des couches des nerfs optiques, 
par deux pédicules fort bianes qui font prés l'un de 
I'autre versla glande, & s'ecartcnt prefque tranfver-
falement vers les couches. (Winllow.) 11 fuppofa 
que de la Vame pouvoit recevoir toutes les impref-
íions que le cours des efprits ou d'un fluide quel-
conque , qui coule des nerfs , peut apporter de 
tout le refte du corps. I I vit aulli cette glande 
eiwironnée d'artérioles qui viennent tant du lacis 
choroide, que des parois internes des ventricules 
ou elle eft renfermee , & dont les plus déliées ten-
dent vers elle ; He fur cette fituation avanlageufe , 
i l conjectura que la glande pinéale étoit le íiege 
de Vame & Torgane commun de toutes nos fen-
fations. Mais on a déco^vert que la glande pinéale 
manquoit dans certains fujets > que dans d'autres elle 
avoit été trouvée tantót fchirreufe, tantót enlicre-
ment obliteré;;, fans que ce défaur eiít porté atteinte 
á l'ufage de leur raifon & de leurs fens : on l'a trou
vée piftréfiée dans une femme de vingt-huit ans , qui 
avoit contervé fon bon fens jufqu'á la mort, & ü 
n'en a pas fallu davantage pour déloger Vame de 
Tendroit que Defcartes lu i avoit aftigné pour 
demeure. 

M. de la Peyronie, aprés avoir fucceftivement 
examiné loutes les autres parties du cerveau, apres 
avoir obfervé qu'une foule de maladies tres-dan-
rercufes les avoient attaquées, fans interrompre 
'exercice des facultes animales, leur a donné á 

toutes rexcluiior., & n a excepté que le corps cal-
leux , qu'il a penfé étre le lieu quhabitoit Tame. 

Voici quelques-unes des obfert'ations qui ont 
fervi á foudcr le fyftéme de M . de la Peyronie , 
& la maniere dont U procede dans fa démonftra-
tion. Un payfan , d*1" » peidit par un coup re^u 
á la tete une tres-grande cuillerée de la fubüance 
du ccr/eau ; cependanl i l guérit fans que fa rai
fon en fút altérée : done l'ame ne réfide pas dans 
tonte la fubftance du cerveau. On a vu des fujets 
chez It'fquels ^ la glande pinéale étoit oblitérée 
ou pourrie , d'auties qui n'en avoient aucune trace ; 
tous cepeadant jouiíTojent de leur raifon i done 
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Vame n c ñ pas dans la glande pineak. On a les 
inemes preuves poür Íes Jiaies 1 les te/les , i ' i n -
fundibuLum , les- corps cannclés , le ccrvekt ; je 
veux diré que ees paiíies ont élé détruhes ou atta-
quées de njaladies violentes, fans que la raifon 
en ait fontFert plus que de touíe autre nulacie : 
done l'ame n eit pas dans ees parties. Reíle le 
corps caileux. M . de la Peyronie détaille dans 
fon memoire pluííeurs expériences, defquelles i l 
concluí que cette partie du cerveau ne peut étie 
altéiée ou detruite, fans que i'alteralion ou la 
perte de la raifon ne s'enfuive. Nous nous conten-
terons de rapporter ici une de ceiies qui paroiílent 
les plus favorables a fon fyñéme. 

« Un jeune horome de jl-ize ans ful bleífé d'un 
» coup de pierre en haut & au devant du parietal 
Y) gauche ^ Tos fut contus fie ne parut point féié j i l ne 
» íurvint point d'accidens juíqu'au vingí-cinquiéme 
» jour, que le jnalade commen^a á fentir que fceil 
» droit s'aííbiblilToit, & qu'ii étóií |5efant & doulou-
»>reux, fur-íout lorfqu'on le pieíl'oit. Au bout de 
»> trois jours, i l perdit lavuede cet oeil feulement; 
» i l perdit eufuite l*tííage prefque entier de tous les 
»> fens , &L Ü tomba dans un aíToupilTement & un 
» affaiíTement abfbiu de tout le caips. On lit des 
» inciíions ; on fit trois trépans ; on ouvrit la dure-
« mere 3 on tira d'un abcés qui devoit avoir environ 
» le volume d'un oeuf de poule, trois onces & de-
» mié de matiére épaiffc , avtc quelques flocons de 
» la fubftance du cerveau. On jugea par la diredHon 
» d'une fonde applatie & arrondie par le bout en 
» forme de champignon , qu'on noiume méningo-
v> p h i l a x , & par la profondeur de Tendroit oú 
» cette fonde pénétroit, qu'eile étoit foutenue par 
» le corps caileux, quand on Tabandonnoitlégé-
» rement. Des que le pus qui pefoit fur le ccírp^ 
» calieux fut vidé , raííoupiilejnent ceífa , la vue 
» & la liberté des fens revinrent. Les accidens 
» reparojíToient a mefure que la cavilé fe remplif-
» foit d'une nouvelle fuppuration ils difparoif-
» foient á mefure- que la matiére fortoit. L'injec-
» tion produifoit le meme eífét que la préfence de 
» la matiére ; des qu'on rcmpliífoit la cavité , le 
» malade perdoit la raifon & le fentiment, & on 
» luiredonnoit Tun & l'autre, en pompant l'injec-
» tion par le moyen d'une feringue. En laiflant 
» méme aller le n ién ingophi íax far le corps caileux, 
» fon poids feul rappeloit les accidens, qui dif-
» paroilíoient quand le poids étoic ¿loigné. Au 
» bout de deux mois, le malade fut guéri ; i l eut 
»> la téte libre , & ne refíentit pas la moindre in-
» commodité ». 

Cette obfervation & les conféquences qu'cn tire 
M . de la Peyrouie font fpécieuíés, mais elles font 
loin d'étre concluantes en favenr de fon fyftéme. 
F-n effet, quelle multilude d'autres obfervations 
ne pourroit-on pas rapprocher i c i , qui prouvent 
que l'aíroupiffement ou toute autre affedion coma-
teiife, & ia coi101.te nom^eufe Ces maladies 
^ entiaíneut ap,-^ elles la lérion 4 ^ 
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animales, ont reconnu pour caufe, ou du fáng 
épanché ou la metaftafe d'une huraeiir quelconque , 
tantot dans Tune , taníót dans l'autre partie du cer
veau , tandis que 1c corps caileux étoit intaél. 
Combien de fois autfi n'a-t-on pas obfervé le dé-
rangement des fontlions intelledtuelles á la fuitc 
de quelque défordre dans les ditterens vifeéres da 
bas ventre & fans que la téte fut eílenúeilement 
affeétée ? Ces faits ont été conílatés par l'ouver-
ture multipliée des cadavres de ces infortunés , qui 
ont vécu pluííeurs années fans jouir de leur raifon , & 
chez lefquels on n'a cependant trouvé aucune alté-
ration fenílble dans les diverfes parties de la maífc 
médullaire. (Voyez les mots FOLIE, MANÍS, MÉ-
IANCOLIE , IMBÉCILLITÉ. ) On pourroit encoré 
oppofer a M. de la Peyronie , des expériences qui 
fcmblent renveifer d'une maniere plus direéle la 
conféquence qu'il a tiiée de Tobfervation que nous 
venons de cíter. Ces expériences ont été faites par 
le célebre AL Lorry , & font coníignées dans un 
mémoire iníiniment curieux, publié dans le Recueii' 
des Savans. I I réfulte de fes recherches , que ce 
n'eft ni dans les grands lobes du cerveau , ni dans 
le corps caileux , ni dans le cervdet que réfide le 
principe du fentiment, puifqu'on peut détruire , 
enlever, áffeíler di^erfemeut ces ditFérentes par
ties, fans produíre des morts fubites , fans occaíion-
ner des con\'UÍÍíons générales & univei felles , fans 
donner lieu á l'aíIoupiíTement, fans enfin caufer de 
défordre dans les fonctions animales (1), 

( 1 ) C o m m e les recherches de M . Lorry fur l 'aa iot i 
du cerveau avoicnt pour but principal Texanien des dif fé-
rentes opinions Tur le í iege de Vame , nous penfons qu'il 
ne íera pas inutile de faire c o n n o í t t e le rélultai de fon 
travail , qui ell auíli intércllaiit par fon objer, q j e par la 
prcci í ion &: la maniere ingén ieu fe avec laquelle i l a été 
dirige. 

M . Lorry a pris un chien adulce d'une grofleur medio
c r e , & ayant ouvert fon cráne dans une porción a í í e z 
ctendue vers l'endroit oñ fe termine Tos frontal dans les 
animaux , il a c o m p r i m é le cerveau vers fa parcie a n t é t i e u t e . 
U n e preUion légére n'excitoic aucun f y m p c ó m e dans cee 
animal j une prcü ion plus forte luí escicoit un fentiment 
de douleur t r e s - v i f , qu'il exprimoit par des eí íbrts pour 
crier & pour rompre Ies liens qui le tenoient attaché. II a 
c o n t i n u é pendanc quelque temps la prelí ion , en augmentanc 
par degrés la forec qu'il ernployoit pour comprimer le cer
veau. Pendant tout le temps que la prellion cocuinua,, le 
chien pouffa c o n t i n u e ü e m e n t des cris douloureux, &: fir de 
nouveaux eífbrts pour fe fauver; i l s'en faut de beaucoup 
qu'il parut la moindre marque d'aíToupif lement. II porta 
enfuite la compreflion fur les parties laterales du c e r v e a u , 
efpérant par ce moyen exc irer , non pas un afloupific-
mem comp'et , mais du raoins la paralyfic d'un c ó e é , 
qui eft , pour a níi diré , un a í loupi f l ement particulier á la 
partie qui répond á la porc ión du cerveau qui eft compri-
m é e . Cependant cecee compreflion particulicre excita de 
m é m e un fentiment qui fembloit fe rapporter á la d o u 
leur qui taifoit crier l 'animal ; mais quoique 1c cerveau 
iút bien exadement c o m p r i m é , les membres de l'-an &: de 
l'autre c ó t é du corps fentoicnc égale inenc les irtitationa 
qu'il y portoit avec la pointe du fcalpel. 11 ne piu pas 
i i í i cux léuflir á excicer raífoupiíferaení , en preflanr la 
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I I femble done plus naturcl Se plus conforme á 

l'obfervation de ne fixer le íiége de Tame dans 
aucuQe des parties du cerveau, ni dans aucune de 
celles du corps, mais de la croire tout entiére & 
non.diviíee dans tóate fon ctendue. Celte idee coa-
vient mieux á refprit, cji/on ne peut fuppofer borné 
dans un efpacc , faus ceüer de le croire efprit. • 

Cette opinión n'empéche pas de penlej que 
l'arae, ainíi répandue prefque univerfeliement dans 
tout le corps, peut néanmoins exercer fon aftioa 
principate fot certaiaes parties. C'eñ á rorigine des 
nerfs , c'cft á hur entre-crojfement qui fe fait á la 
jmoelle alongée 6c épiniére, que le commerce de 
Td/ní&du corps ert plus marqué , puifque Tobferva. 
tion démontre que la moelle alongée étant bleíTée 
dans un aninial vivant, ranimal meurt fur le champ. 

U y a encoré d'autres points, d'autres centres, 
oii le fentiment fe irtanífcfte plus fpéciaiement j 
la región épigaftrique cft de ce noiübre , comme 
on peut en juger par i ' i npreílion vive qu'on reíTent 
conltamment vers cet endroit dans l'état de dou-
ieur, ou aprés queique affedtion vive, f^oye-^ le 
I l lOt A F f t C T I O N S . 

Au refte , quel que foit le ííége de Vame ; 
qu'elle' réííde dans un lien ifole , Se que tous les 

f artiefupcrieui-e du cerveau , recouvert de k d u r e - n i é r e , á 
j 'endroit o ü eft p l á c e l e corps calleux. Quelíjue forte pref-
fiou qu'il e^citát i cet endroi t , i l produiat toujours le 
pi ioie p h e n o m é n e , des elforts pour crier & pour fe d é l i -
yrer j ce qui ell fort é l o i g n é de rálToupif lement , Enf in ii 
Éprouva la m é m e chofe íur les parcies poitcrieuces du 
perveau, &c jamáis i l n'euc d'aucre f y m p t ó m c dans cet 
a n i m a l , que ceux que je viens de rapporcer. 

M . L o r r / a lépete la m é m e expér ience fur des animaux 
dans tous leí ages, fur des chiens, des chats , des lapins , 
& des pigeonSj 5c toujours avec aulii peu de fuccés pour 
produire r a í f o u p i í í e m e n t . Les p h é n o m é n e s qu'il a afiez 
í r é q u e m m e n t o b í e r v é s , font d'abdrd un trefiaillement gc-né-
ral de tout le corps, & puis fuccédo ient les cris de la dou-
leur. L a compre í l i on partielle, celle qu'il a produite avec de 
l'eau introduite dans le cerveau , pour imiccr I'aclion d'un, 
l iquide extravafé , ont éte fuivies des m é m e s effets; mais 
i l n'a point obfervé d 'a í loup i í l ement dans aucun cas. P a r 
íappor t au corps calleux , i l s'explique de la maniere 
Ja plus po í i t ive . « L e corps calleux , d i t - i l , ne m'a pas paru 

* »> plus propre qu'aucune autre partie du cerveau á pro-
" duire raíToupiíTement, Je l'ai détruit & je l'ai emporré 
" en particulier, & avec les autres parties du cerveau , 
=" quand j'ai emporté ce qui conllitue les deux grands 
w lubes , fans éprouver aucun parei] f y m p t ó m e . D'ail ieurs 
« le coros calleux n ' e x i ñ e pas dans les pigeons , n i dans 
« les o í í e a u x , dans lefquels les f o n í t i o n s animales paroif-
?> fenc fuivre les m é m e s lois que dans les autres animaux » , 

D'autres e x p e r i e n c e í t r é s - n o m b r e u f e s ont a c h e v é de c o n -
vaincre M . L o n y qu'il falloit exclure la maíTe du cerveau 
¿ í m é m e le cervelet d'entre les organes du fommeil & de 
raíToupif lement ; & que c étoi t dans la moelle a l o n g é e &c 
dans les commencemens de la moelle d e T é p i n e , qu'il fal-
Joit chercher la fourec de ees p h e n o m é n e s . Ces parties font 
je feul oigane af l i f du cerveau, le principe du fentiment & 
du napuye.ment. L a divifion ]a compreflion de la moelle 
í i ! o n g é e & des commencemens de la moelle de l ' é p i n e , dans 
un endroit d e t e r m i n é , ontproduic la mort fubite : in fér i eu -
rement á .̂et endtoit , cette m é m e moelle coupée produit 

¡ i p a r a l y í i e ; ? í l? Ta produi?e de meme fupérieureipent : 
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nerfs luí traufrnettent, dans la place qu'on lui afli-
gnera pour fa demeure , rimprcíTion de' tous les 
objets qui frappent nos feos ; ou q u e l'ame , uni
verfeliement répandu'e, reílente ectic imprcílion á 
chacune des diílribiuions nerveufes auxqueiies elle 
eít elroitemenl liée : p e u importe; les phéaonié-
nes de runion de Vame 5c du C o r p s feront les 
mémes, rexplicatioa feule fera diftérente. Cette 
unión formée , ainíi que nous l'avons deja obfervé, 
par le moyen du íyftéme nerveux, établit entre ces 
deux fubllanccs la dépendance reciproque la plus 
intime ; & de cette dépendance i i en réfnlte que 
Texercice plus ou moins parfait des fonftions qui 
leur font communes , e í l eíieriíiellement fubordonne 
aux difpontions plus ou moins favorables dans lef-
quelles peuvent fe trouver les organes qui doi-
vent fervir á ces foadions. Ces organes font les 
fens. 

CJeft par eux feuls que les impreífions des objets 
viennent á ['ame. Si nous avions été prives de la 
vue , nous ne connoítrions pas la fumiére & les 
couleurs. Si nous avions été prives de i'ouie, nous 
n'aurions pas la connoiífance des fons j en un mot, 
fi nous n'avions jamáis eu de fens, nous ne connoí
trions pas un feul des objets de la nature ( i ) . 

c 'e í l done dans la moelle a l o n g é e qu'il faut chercher 1? 
Iiége de l ' a d b u p i í l e m c n c , &c qu'il faudroit^ placer I'amc , 
íi on pouvoit lui aíligrtcr une demeure particuliére. 

M . Thourec , membre de la fociété royale de m é d e c i n e , 
auteur de pluíieurs m é m o i r e s trés-piquans par leur objer , 
ainí i qiu- par la clarté Se la m é t h p d e qui y r é g n e n í , a 
prouve qu'il n ' é t o i t pas néceflaire d'excercer une compref-
í ion i m m é d i a t e fur la moelle a l o n g é e , pour provoquen 
raíToupil fement j mais que la c o m p r e í l i o n de pluíieurs 
points du cerveau , en portanc fon a£Uou médiate fur la 
moelle a l o n g é e , é to i t auíli propre que la compre í l ion i m 
média te de cette partie, á faite n a í u e r a í l o u p i f l e m e n t . L e s 
premieres expér iences de M . L o r r y fur le cervelet , Se U 
c o m p r e í l i o n exercée fur l u i , & fuivie d'af loupi íTement , l ' a -
voient d'abord conduit á eroive^qu'il étoit !e l i ége i m m é d i a c 
de í 'af loupiffement ; mais les m é m e s expériences répétées Se 
modi f íées avec de nouvcaux foins , lui prouverent que fa 
compreffion fur le cervelet ne produifoit l 'a f loupi í lement que 
par Ion acHon média te fur la moelle a longée . L e m é m o i r e 
de M . L o r r y eí l inféré dans le Recuei l des M é m o i r e s des 
favans étrang*, rom. 3 , pag. 34+, & celui de M . T h o u r e t , 
dans les Mémoires de la fociété royale de m é d e c i n e , a n n é e 
1779 > Pag> 416 , fous 1c titre de R é f l c x i o n s f1" ie buc da 
la nature dans la conformaition des os du crane, particu
liére á l'enf^nc nouveau n é , ou fur uri n o u v e í avantage 
at ir ibué á cette conformation. 

(1) Cependant , pour avoir une conuoillance exafte des 
objets de la nature , il ne fuíht pas d'avoir des fens , puií-, 
que les m é m e s fens nous í b n t communs á tous , 6c que: 
nous u'avons pas tous les memes c o n n o l í l a n c e s , O r cette 
i n é g a l h é peut venir deux caufes. 

i 0 . D e ce que les fens ne font Pas é g a l c m e n t bien c o n -
formés chez ro»» les hc>mmes. 

20. D e ce que nous ne favons pas tous faire é g a l c m e n t de 
nos fens Tufagc pour lequel ü s nous ont été d o n n é s . S i 
l 'on n'apprend pas 4 les régler , on acquerra moins de 
c o n n n o i í l a n c e s qu'un autre ; par la m é m e raifon qu'oa 
ne danfe bien , qu'autant qu'on apprend 3 regler fes pas, 
Mais puifque Vame ne f?nt que par k s prganes du c o r p s , 
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Toutes Ies connojíTances que nous pouvons 

avoir des cbjets íeníibies nc íont done dans le 
principe Se ne peuvent étre que des ftníations. 
Chacun de nous, dil M . l'abbé de CondlUuc, qui 
a íi bien analyfe les facultes de Vame , cbapuo de 
nous peut reniarquei" qu'ii nc connoít les objels 
Ieníibies que pai les leafations qu'ii en re^ok : 
ce font les íeníaüons qui nous Us reprefcnlent. 

il efl ¿videnc que nous n'apprendrons á conduiie avec regle 
la facultó de í¿ntir de noue ame , qu'aucanc que nous 
appi endons á conduife avec regle nos or^anes fur les 
Objcts que nous vouloas écudier. C e ñ une chofe íuc la-
quetle les befoins tk l ' e x p é n e n c e nous i n í h u i r o i c u t i n -
faill iblement, ii les heureux eftecs de la nature i i ' é to ienc 
comrar iés en nous par les roauvais eí íets d une educación 
vicieule & parles principes enonisavec lelqucls onnous cor-
l ü i n p t , á l'áge ou nous ne í b m m c s pas capables d'en juger 
lá f a n i l e t é , & d'en repouílei; la dangereufe in í luence . 
*' Les enfans, d í t M . l'abbé de C o n d i l l a c , fonc d é t e n n i -
r j i ú ¿ s , par Icurs befoins, á 8tfe obieivaceurs & a. a ly l les , 
& ils onc dans leurs facilites naiíliautes de quoi étre l'un 
& rautre. l i s le fonc mcaie en ijueique forte f o r c é m e n t , 
tant que la nature les conduit feuls. i l s en í u i v e n t les 
mouvemcns 6í Ies regles á l éut inf^u ; mais enfrn ils les 
fu iveut , & acquiérent des c o n n o i í l a n c e í fans aucun íecours 
••'tianger, Mais au í l i - tó t que nous coiiinieii<¿ons á les con 
duirc nous-fiemes, nous leurs iuterdifons touie obiervation 
&• toute analyfe. Nous fuppofons qu'ils ne raifonnent pas, 
patee que nous ne favous pas raiionner avec eux ; & en 
atcendant un age de raifon qui commenejoic fans n o u s , 
& que nous recardons de tout notre pouvoir, nous les 
condamnons á ne juger que d'aprés nos opinions, nos 
prejugés , nos e r reur j . 11 faut done qu'ils fü icnt fans efpnt, 
cu qu'ils n'aient qu'un elptit faux. quelques-uns fe dil-
tinguenc , c 'e í l qu'ils onc dans leur -<oatormation alfez 
d'cnergie pour vaincre t ó t ou tard les obltarjes que nous 
avons mis au d é v e l o p p e m e n t de leurs talens : les antres 
fonc des plantes que nous avons nuuilces jufques dans les 
racineSj & qui meuient <icriles M . 

« Nous ne précendons pas cependant, a]oure-t- i l , que 
la 

rvature, c u , ce qui e í l le m é m e , nos facultes d é t e n n i n é e s 
par nos befoins, ne pui l íent jamáis induire les enfans en 
r n e u r ! un befoin prelfam peut faire porter á un enfanc un 
jugemenc f a u x , parce qu'il le faic juger á la háte ; mais 
•'ifrreut ne peut é;re que monientanc-e. T r o m p é dans fon 
auence, i l feiu b i e n t ó : la nécell ité de juger une fecoude 
f o i s , & il juge inieux : l'expcrience qui veille fur lui , cor
rige les meprifes. Cro i t - i l voir fa nourrice , parce qu'i l ap-
pcr(¿oit dans r é l o i g n e m e n t une perfonne qui lui rellem-
ble • Son erreur n-j dure pas; fi un premier coup-d'oeil l'a 
i r o m p é , un fecond d é t r o a i p e , & i l la cherche des 
yeux » . 

« A ínf i les fens detruifent fouvent eux-rwémcs Ies erreurs 
0 ¿ ils nous font tomber : parce qr.e íi une premiére obfer-
varion ne répond pas au befoin pour lequel nous l'avons 
{Út$ , nous fommes avettis par- iá que nous avons mal 
o b f e r v é , 6c nous fentons la néceílitc d'obfervet de n o u -
v«au , Ccs avertilTemens ne nous manquenc ¡amái s , lorf-

les chores fur lefquelles nouí nous trompons nous font 
ahfolument néceffatqeí 5 car dar.s la jouillance , la douleur 
v'ent á la fuite d un jugemenc faux , comme le plaifir vient 
a 'a fuite d'un jugement vrai. Le pUilir & la douleur 
y o i l i done nos premiets maítres ¡ il nous éclairent. parce 
qu iis nous averti í fent fi nous jugeons bien ou h nous 
J^fieons m a l . & c'ed pourquoi , dans l 'enfancc, nous fai-
lons fans í e c o u r s , des progtés qui paroiílcnc auOi rapides 
q u ' é t o m u n s « . Développemens de l'art de pcjtfer , part. 

, chap, i . ( & parí, 2 , chap. 2. 

A M E ri 27 
Or íí nous fommes afluís que lorfque les objets 

font prefens nous ne les voyons.que dans les íen-
fations qu'ils fonc adluellement fur nous; nous ne 
le fúmmes pas raoins que, lorfqu'ils font abfens , 
nous ne les voyous que dans le íbuvcnir des fen-
íations qu'ils ont faite;,. 

Les fenfatious, coníidsrccs comme repréfencant 
les objels fenfibles, fe nommení idees j expreflioa 
figurée , qui aü propre íignifie la mé.«e choíe 
i^u'imagcs. 

Autant nous diftinguons de fenfations , auíant 
nous diílinguon^ done d'efpéces á'idées , & les idees 
foní, ou des fenfations aílueiies, ou elies ne 
font qu'uu fouvenir des fenfations que nous avons 
eues. 

Mais puiíque , pour produire des fenfations , i l 
faul d'une part le concours des órganos des tens , 
& de rautre une certaine aftion de fame , i l con-
vient d'examiner ce qui , dans ccs diverfes opera-
tions , appartient plus diredlemcnt á Vame. CeC 
examen nous conduit natureilement á anaiyfer fes 
facultes. 

ANALYSE DES FACULTES DE L'A M E. 

« C'ell l ame feule qui connoít , parce que c'cft 
Tííme íeule qui fent, dit M. l'abbé de Condillac y 
&c i i n'appartient qu'á clie de faire Faiíalyíc da 
tout ce qui lui eft connu par fenfation. CcpendanC 
comment apprendra-t-elie á fe conduire , íí elle 
ne fe comioit pas elle-méme, fi eiie igiroie fes 
faculíés ? I I faut done qu'cilc s'éludie ; i l faut que 
nous découvrions tontes les facuhés dont elle eíl 
capable. Mais oú les découvrirons-nous, íínon dans 
la faculté de fenlir ? Ceríainement cette faculté 
enveloppí toutes cellos qui viennfcnt á notre 
connoillance. Si ce n'eft que parce que l'í/mí? fent, 
que nous connoiíTons les objets qui fonthors d'elic, 
connoítrons-nous ce qui fe pafTe en elle, autre-
ment que par ce qu'eüe fent > Tout nous invite 
done á faire l'analyfe de la faculté de fenlir ». 

« Une réfiexion rendra cette analyfe bien facile; 
c'eft que pour décompofer la faculté de fentir, 11 
fuíHt d'oblérvcr íuccefTivement tout ce qui s'y paíTe, 
lórfque nous acquérons une connoillance quelcon-
que. Je dis une connoiíTance quelconque , parce 
que ce qui s'y paíTe pour en acquérir plufieuis » 
ne peut étre qu'une répétítion de ce qui s'y eíl paífé 
pour en acquérir une feule. 

Attention. « Lorfqu'une campagne s'cffre á ma 
vue , je vois tout d'un coup-d'oeil, & je ne dif-
cerne rien encoré. Pour déméler différens obiets 
& me farre uneMdée diftiníte de leur forme & de 
leur íuuation, i l faut que j W t e mes re^ards fur 
chacun d eux; c'ell ce qu'il eíl facile d'obfervet. Mais 
quand jen regarde un, lesautres, quorque je les 
voíe encoré , font cependant, par rapport a moi , 
comme íi je ne les voyois plus j & parmi tant de 
fenfations qu i fe font a la fois, i l fenible ^ue je 
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n'en éprouve qu'une, celle de Tobjet fur lequel je 
üxe mes regards ». J • • 

Ce regard eft une aftion par laquelle mon CEÜ 
tend á lobjet íur Jeqnel i l fe dirige : par cette 
raifon je lui donne 1c nom d'attention ; 6c ¡1 m'eft 
évident que cette diredlion de i'organc eft toute 
la part que le corps peut avoir á i'attenlion. Qncile 
eft done la part de Vame i Une fenfation que 
nous eprouvons comme fi elle etoií feule, parce 
que toutes les autres font comme íí nous ne les 
éprouvions pas. 

L a comparaifon. « L'attention que nous don-
nons á cet objet n'ell done, de la part de \'ame) 
que la fenfation que cet objet fait fur nous ; íen-
fation qui devient en quelque forte excluíivc ; & 
cette faculté eft la premiére que nous remarquons 
dans la faculté de fentir ». 

Comme nous donnons notre attention á un objet, 
nous poui'ons la donner á deux á la fois. Alors , 
au lieu d'une feule fenfation excluíive , nous en 
eprouvons deux j & nous dirons que nous les com-
parons, parce que nous ne les éprouvons exclufi-
vement, que pour les cbferver Tune á cóté de Tau-
tre, fans élre diíuaits par d'aulres feniations : or 
c'eft proprement ce que íignifie le mot comparer. 

La comparaifon n'eft done qu'une double atten
tion ; elle coníifte dans deux feníations qu'on 
éprouve comme fi on les éprouvoit íeules, & qui. 
excluent toutes les autres. 

Un objet eft préfent ou abfent. S'il eft préfent , 
rattenlion eft la fenfation qu'jl faic aftuelleraent 
fur nous \ s'il eft abfent, l'attention eít le fouve-
nir de la fenfation qu'il a faite. C'eft á ce fouve-
nir que nous de^ons le pouvoir d'exercer la fa
culté de comparer des objets abfens , comme des 
objets préfens. Nous traiterons bientót de la me-
jnoire. 

Le jugement. Nous ne pouvons comparer deux 
objets , ou eprouver, comme Tune á cote de l'au-
tre , les deux fenfations qu'ils font exclufivement 
fur nous, qu'auífi-tót nous n'apercevions qu'ils fe ref-
femblent ou qu'ils différent. Or apercevoir des 
reíTemblances ou des differences, c'eft juger. Le 
jugement n'eft done encoré que des fenfations. 

L a réjlexíori. Si , par un premier jugement, je 
connois un rapport; pour en connoítre un autre , j'ai 
befoin d'un fecond jugement. Que je veuille, par 
cxemple, favoir en quoi deux arbres difíérent, j'en 
obferverai fucceílivement la forme, la tige, les 
branches, les feuilles ? les fruits; je comparerai fuc
ceílivement loutes ees chofes ; je ferai une íuite 
de jugemens ; & parce qu'alors mon attention réflé-
chit, en quelque forte , d'un objet fur un objet, je 
dirai que je refléchis. La reflexión n'eft done qu'une 
fuite de jugemens qui fe font par une fuite de 
comparaifons j & puifque dans les comparaifons 
Se dans les jugemens, 11 n'y a que des fenfations, 
íí n'y a done auííí que des fenfations dans la ré-
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remarqué les qualités par ou les objets différent , 
on peut, par la méme reflexión , taffembler dans 
un feul les qualités qui font féparées dans. plu-
íieurs. C'eft ainíí qu'un poete fe fait, par exem-
ple, l'idée d'un héros qui n'a jamáis exifté ; alors 
les idées qu'on fe fait font des images qui n'ont 
de réalité que dans l'efprit j & la reflexión qui 
fait ees images, prend le nom á'imagmation. 

L e raifonnement. Un jugement que je prononce 
peut en renfermer implicitement un autre, que je 
ne prononce pas. Si je rüs qu'un corps eft pefant, 
je dis implieicement jque fi on ne le foutient pas, 
i l tombera. Or,lorfqu'un fecond jugement eft ainfx 
renfermé dans un autre, on le peut prononcec 
comme une fuite du premier, & par cette raifon 
on dit qu'il en eft la conféquenee. On dirá , par 
exemple , cette voílte eft bien pefante ; done fi elle 
n'ejl pas foutenue, elle tambera. VoiU ce qu'on 
entend par /'aire un raifonnement ; ce n'eft autre 
chofe que prononcer deux jugemens de cette cfpéce. 
I I n'y a done que des fenfations dans nos raifon-
ncmens , comme dans nos jugemens. 

Le fecond jugement du raifonnement que nous 
venons de íaire eft fenfiblement renfermé dans le 
premier, & c'eft une conféquenee qu'on n'a pas 
befoin de chercher. 11 faudioit au contraire cher-
clu:r , íí le fecond jugement ne_ fe montroit pas 
dans le premier d'une maniere a í í c z fenfible ; c'efl> 
á-dire , qu'il fáudroit , en allant du connu á l ' in-
connu, paffer, par une fuite de jugemens inter-
médiaires, du premier jufqu'au dernier, & les avoir 
tous fucceílívement renfermés les uns dans les au
tres. Ce jugement, par exemple, le mercure fe 
foutient á une certaine hauieur dans le tuhe d'un 
barométre , eft renfermé implicitement danscelui-
c i , Vairefl pefant. Mais parce qu'on ne le voit pas 
tout a coup , i l faut, en allant du connu á l ' i n -
connu, dccouvrir par une fuite de jugemens iníer-
médiaires, que le premier eft une conféquenee du 
fecond. Nous avons déjá fait de pareils raifonne-
mens ; nous en ferons encoré ; SÍ quand nous au-

, rons contraté l'habitude d'en faire , i l ne nous fera 
pas diíficile d'en déméler tout l'artiíice. On expli
que toujours les choíes qu'on fait faire : coramen-
^ons done par raifonner. 

On voit que toutes les facultés que nous venons 
d'obferver font, renfermées dansla faculté de fentir. 
Vame acquicrt par elles toutes fes connoiíTances: 
par elles, elle entend les chofes qu'elle étudie en 
quelque forte, comme par l'oreille elle entend les 
íbns ; c'eft pourquoi la reunión de toutes ees fí*-
cultés fe ñomme entendement. L'entendeinent 
comprend done i attention , la comparaifon , le 
jugement , la reflexión , l'imagination & le rai
fonnement. On ne fauroit s'en faire une idée plus 
exaíte. 

En confidérant nos fenfations comme repréfen-
tatives, nous en avons vu naítre toutes nos idées, 

as 
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& toutes les opérations de rentendeaient : fi nous 
les gonfidérons commc agréables ou dcíagréables, 
nous en veirons naítre toutes les opérations ĉ u'ou 
tapporte á la volonté. 

L e befoin. Quoique par fouffnr on entende 
propreiucnt éprouver une fenfation défagréable , 
i l eft certain que la privation d'une renfation 
agréable eñ une íbuttrancc plus ou moins grande. 
Mais i i faut remarquer qu'éLre privé & manquer, 
ne íignifient pas lu méme chofe. On peut n'avoir 
jamáis joui des chofes dont on manque, on peut 
méme ne les pas connoítre. I I en eft tout autre-
ment des chofes dont nous íbmmes prives j non 
feulement nous les connoilToas , raais encoré nous 
fommes dans Thabitude d'en jouir , ou du moins 
d'iraaginer le plaifir que la jouilTance peat pro-
mettre. ü r une paieille privation eft une loulírance 
qu'on norame plus particuliérement befoin. Avoir 
bítfoin d'une chote, c'eít fouftar parce qu'on en 
eft prive. 

L e mal-aife. Cette fouíTrance, dans fon plus 
foibie degré, eft moins une douleur qu'un état ou 
nous ne nous trouvons pas bien , oú nous ne fom
mes pas á notre aiíe : je nomme cet état mal-aife. 

L'inquie'tude. Le mal-aife nous porte á nous 
donner des inouvemens pour nous procurer la 
chofe dont nous avons belbin. Nous ne pouvons 
done pas refter dans un parfait repos ; & par cette 
raifon, le mal-aife prend le nom A'mquictude. 
Plus nous trouvous d'obftacles á jouir, plus notre 
inquiétude aoí t ; & cet état peut devenir un tour-
ment. 

L e défir. Le befoin ne trouble noíre repos, 
ou ne produit Tinquiétude , que parce qu'il de
termine les facultes du corps & de Vame fur les 
objets dont la privation nous fait fouffrir. Nous 
nous retra^ons le plaifir qu'iis nous ont fait : la 
reflexión nous fait juger de eclui qu'iis peuvent 
nous faire encoré : rimagination l'exagére & pour 
jouir, nous nous donnons tous Jes raouveraens dont 
nous fommes capables. Toutes nos facultés fe diri-
gent done fur les objets dont nous fentons le be
foin ; & cette direélion eft proprement ce que nous 
entendons par défir. ( Prenúers développemens de 
V a n de penfer.) 

Cette forte de modification eft mixte ou ¿quivo-
que. On dit qu'elle eft equivoque , parce que tantót 
Vame fe livre á la joie qui lui vient par l'idée de 
la poffibilité de pofleder l'objet déíiré, & le juge-
ment, joint au déíir , produit l efpéranc^ ; tantót 
elle s'abandonne á l'impreftion fácheufe de la pr i 
vation, avec des idees de dificulté ou d'impoíTi-
bilité de poíTéder cet objet, & de la nait la cramte 
ou le défefpoir, 

Ces deux derniéres manieres d'étre de Vame 
offrent les méraes modifications que la ttifteíle & 
la douleur, dont elles ne diíférent que par le mé 
lange de Tidee flatteufe de la poffelíion qui ré 
^cule & excite par intervalles les organes des 
tenfations & da mouvement : mais un vrai défef-
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poir ou une crainte fans efpérance , s'il en eft , 
produit un abattement général , & ne différe en 
lien de la douleur & de la trifteíTe parfahe. 

Les paffions. Les défirs tournés en habitudes 
produilent les paffions. De pareils déíirs fouc en 
quelque forte permanens, ou du moins s'ils fe fuf-
pendent par intervalles, ils fe renouvclient á la 
plus légére occafion. Les paífions entraínent tou-
jours avec elles un état violent de Vame , accom-
pagné de ees grands mouvemens qu'on nomme 
émot ions , dont rimpreífion fe fait fentir íí pujf-
famment dans les parties précordiales. On voit 
par-lá en quoi les limpies fenfations différent des 
paftions. La paílion eft une aítion de Vame, qui , 
á Toccafion d'une fenfation a¿luelle, prend les 
modilications vives, & produit les émotions vio
lentes que nous remarquons dans Tamour, la haíne , 
la colére, &c. Uame peut fe douner ces paílions, 
lors méme que les fens ceflent d'y coucourir ; 
parce que fa puiíTance fur Taítion nerveufe , qui 
eft le principe de la fenííbilité, lui donne la fa
culté de faire reprendre au cerveau, c|u'on peut 
regarder comme le centre commun ou tous les 
fens viennent fe réunir, & d'oú ils femblent méme 
naítre , les mémes déterminations qui avoient pro
duit chacune des paííions, &c qui les conftituent. 

L'impreílion qui fe fait reífentir dans les piexus 
précordiaux, a fait regarder le coeur comme le íiége 
& Tagent méme des paftions; ce qui eft une erreiir 
trop commune. Les révolutions que ees violentes 
émotions ne manquent pas d'exciter, troublent la 
régularilé des mouvemens du diaphiagme, du 
cosur, & de la circulation. Mais le cceur n'a pas 
plus de part á ces dérangemens , que la roue d'un 
moulin , dont les eaux feroient interrompues dans 
leur cours , n'auroit de part á ríiTégularité du 
mouvemenr des meules. C'cft á ces eaux motrices 
qu'il faut remonter j & pour le coeut, c'cft a l ' im. 
preííioa des piexus dans la fougue des paífions, 
qu'il faut attribuer tous les défordres qui fe ma-
nifeftent a leur fuíte dans les diffétcns organes. 

Nous avons fait obferver qu'il y avoit dans 1c 
corps humaín , des parties dans Icfquelles le fen-
timent ctoit plus exquis, & que c'étoit fur les cen
tres de la fenfibilité que l'adlion de Vame s'exer-
^oít plus immédiatement. De ce nombre font le 
cerveau, la región précordiale , & les diífércns 
piexus nerveux, connus fous les nom de cardfa-
ques, ftomachiques , hépaliques, raéfentériques , 
& femi-lunaires, les parties de la génération , 
&c C'eft auífi fur ces organes que Teftet des 
paftions eft plus marqué ; mais U n'en eft point fur 
lefquels leur empire ne s'étende. Elles influent fur 
tous nos mouvemens , fur toutes nos aclions, fur 
la fanté & les degrés fi divers qu'elle oíFre j fur les 
roaladies, leurs caufes, leurs íymptoiries , & leur 
gucrifon ; enfin fur toutes les fítuations de l'éco-
nomie animale. Les médecins ne fauroieut done 
s'attacher trop ícrupuleufement á connoítre leur 
mécanifme 6c leurs cffets, foit pour pouvoir exciten 
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a propos celles qui peuvent étrc útiles, foit pour 
remédier aux défordrcs fréqaens de celles qui íbnt 
nuiíibles. LorfquMl faot cairaer les paílions dange-
reufes, & peifuadet aux hommes la néceíTité de 
réíífter á leur pouvoir tyrannique j lorlque, pour 
faire goüter Ies précepíes , i l faut déguifer i'art qui 
rebute , avec les charmes du raifonnement qui alta-
che & féduit, alois la philoíbpLie peut s'alliec 
avec les plus grands avantages a la médecine. 
( J^oy. Tart. ArFtcTioNS UE L AME^ p a i h o l o g í e . ) 

L'e jpérance . Nous avons dit que l'erpéce de 
]isgement qui nous fait prévoir que nous obtien-
drons une cliofe, jolnt au déííc que nous en avons, 
produifoit i 'efpérance ; un auíre jugement produira 
la vo lon lé , c'til celui que nous portons, loifque 
Texpérience nous a fait Thabitude de juger que nous 
ne devons tiouver aucun obfíacle á nos défiis. Je 
veux íiguifie, j e défire t & ríen ne dolt s'oppo-
f e r ¿i moh d é j i t i tout jy dolt concourir. 

Volontc* Telle eft au piopre l'acception du 
mot volonte'y m ú s on lui donne ordinakement une 
íigniücíition plus étendue , 6c Ton eñ d'ufage d'en-
tendre par volonlé, une faculté qui comprend tou-
tes les habitudes qui naiffent du befoia , les déürs , 
les paífions, i'efpérance, le défefpoir,la crainte, 
la coníiance, la préfomption , & pluíieurs aulres 
dont on peut aifément fe faire des idées. 

Eníin le niot penfée , plus général encoré , com
prend dans fon acception toutes les facullés de 
rentenderaent & toutes celles de la volonlé. Car 
penfer, c'eft fentir, donner fon attention, com-
parcr , juger, réfléchir, imaginer , r.iifonner , dé-
íirer, avoir des pafí-ons, efpérer, craindre , &c. 

Quant au pouvoir qu'a notre ame de fe donner 
á elle-iTiéme ees mouvemens, cette acivilé qui met 
loules fes facultes en jeu , qui revét á fon gcé la 
puiífance nerveufe des carafléres que demandent 
rimagination , la méinoire , les fenfations , & les 
paífions j -c'eft une chofe que nous ne pouvons 
qu'admiver, fans prétendre rexpliquer, 

Aprés avoir expofé comment les faculcés de l'ame 
nailTent fucceífivement de la fenfation, aprés avoir 
monlré qu'elles ne font que la fenfation qui fe trans
forme, pour devenir chacune d'elles, nous allons nous 
oceuper des caufes de la fenfibiiité & de la mémoire. 

JOes caufes de l a f en j ib í l i t é & de ¿a mémoire. 

On doit renoncer a expliquer toutes les caufes pfiy-
fiques de la feníibilité & de la mémoire, & íi nous 
arrrétons nos regavds fur ees phénoménes impor-
lans de i'economie anímale , c'eft bien moins pour 
tenter de réfoudie une difficulté qui s'eft montrée 
inacceífible á tomes les recherches , que pour ten
dré compte de ce que i'expérience a enfeigoé , & 
de ce que Tanalogie permet de conjeéturer. 

Pluíieurs fyftémes ont été propofés poi r expliquer 
Je í a k w t f m des fenfatioas & de la ínémoire, & 
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quelque differens qu'ils foient entre eux, ils ofíicnt 
tous cela de commun ; c'eft qu'ils altribuent aux 
nérfs le principe du fentiment & la fonítion de le 
transmetlre &. de le diftnbuer á toutes les patties. 

Les uns fe repréfentent les nerfs comme des 
cordes folides, fufceptibles d'ébranlement & de 
vibrations , & prétendent que les fenfations fe font 
par rébranlemení de ees cordes, porté jufqu'au 
cerveau. Cette fuppoíition eft abfolument imagi-
nairc , & ne íauroit s'arranger avec les faits. Les 
nerfs font des cordes laches, atlachées á divers 
points , couchées , repliées dans les graiíTes , dans 
les chairs, autour des vaiífeaux. Dans cet état, bien 
reconnu par les obfervations anatomiques, eft-il 
permis de croire que les nerfs puiíTent étre fufcep
tibles de rébraniemenc Se des vibrations quou 
leur a précées ? 

D'aulres, qui ont plus exaftement obfervé la 
ftruíbure de Torgane nerveux , aíTurent qu'ils ont 
découvert des caviles dans les nerfs. Lewenoeck dit 
les avoir vues avec fes cxceliens microícopes, & 
qu'elles oceupent toute leur étendue. Mais quand i l 
ne les auroit pas vues, feroit-il étonnant qu'on ne 
pút diftinguer les canaux d'un fluide auprés duquel 
tous les fluides inviíibles font des corps groíiiers í 
Vo i t -on lair qui eñ íí palpable, comparé au 
fluide animal ? Voit-on les vaifleaux adrais 8c 
reconnus dans les végétaux ? Voit-on les pores du 
diamantjdu criftal , qui font pouttant de grandes 
romes pour la lumiére , laquelle eft encoré une 
fubftance peut-éiie groilíére , comparée au fluide 
nerveux? Enfia á ees diffétentes probabiiités de Texif-
tence des cavités nerveufes & de celie d'un fluide 
deftiné á y couler, on peut ajouíer I'expérience 
faile fur le neif diaphragmaíique, qui paroít tout á 
fait convaincante. En iiant ce nerf, on ote le^ mou-
vementau diaphragme, &on le lui rend enfuite en 
preflant le nerf entre les doigts ^ depuis la ligature 
jufqu'au diaphragme. Si Ton lépete cette manosuvre 
pluíieurs fois , on épuife le nerf, & on ne rend 
plus le mouvement au mufcle. Mais alors íi on 
délie le nerf & qu'on le laiíle repofer, comme 
pour donner le temps au fluide animal de le rem-
plir , le diaphragme fe remet bientót en jeu, Se 
on peut enfuite tecommencer rexpétience précé-
dente, qui réuífit encoré. Ce phénoméne eft inex
plicable dans le fyftéme du trémoufíei"e"t des nerfs. 

Parmi ceux qui admettent un fluide dans Ies 
nerfs, les uns prétendent que Ies fenfations fe font 
par une efpéce de reflux o" d'onduiaf ion des efprits, 
depuis i'organe atfefte jufqu'au cerveau. Mais ce 
fyftéme préfente encoré de grandes difficulíésé 
Io. Les efprits Cont pouíTés fans ccíTe dans toutes 
les parties du corps par le mouvement du cer
veau , comme le (ang artériel eft chaffé par Tim-
pulflion du cceur dans les mémes parties. Or com
ment imaginer qu'nne paiilc qu'on paífe fur la 
plante des pie^s faíTe refouler le fue nerveux 
veis ie cerveau, tandis qu'ii n'y a pas de com-
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preífión capable de faire refluer une goulle ¿c fang 
du pied vers le coeur ? 

i0. Si le reflux étoit la caufe des fenfations, en 
appuyant 1c piat de la main fur une partie , on 
exciteroic un bien plus grand reflux, Se ainfi une 
bien plus grande fenfation, qu'en y enfon^nt une 
aiguiile ; celle-ci íait pourtant une fenraüon plus 
vive. 

Apres avoir corabattu ees deux fyftéraes, M. le 
Cat propofe une autre hypolhéíe pour expli-
quer les fenfations : voici en quoi elle confilte. 

D'abord i l regarde rexiítence d'un fluide ani
mal, principe du fentiment , du mouveraent , & 
de la vie, comme demontrée. Et en.eíFet, que 
quelque accident affdiíTe le cerveau 5c obftrue le 
principe des neifs, rauimal tombe fans vie ; qu'une 
portion de la moelle épiniere foií comprimée , 
que des nerfs particuüers foient liés , les parties 
ou ees canaux fe poilent perdenc le mouvement 
& le fentiment. 

Quant á la nature de ce fluide , fon opinión eft 
toute particuliére. «Autant, d i t - i l , l'exiftence du 
fluide animal eft evidente , autant fa nature cft 
obfeure. On veut que ce fluide foit la portion la 
plus fabtile de nos liqueurs , filtrée par le cer
veau ; on fe perfuade aifément que le cerveau 
eft un filtre j i l a une fubftance corlicale comme 
les icins : fa fubftance médullaire doit éíre regar-
dée córame tubulaire, & les nerfs en font vifiblement 
les canaux excrétoires». 

Mais, ajoute-t-il, quelle eft celle de toutes 
les liqueurs animales qui feroit propre á couler 
dans ees organes & á produire les phénoménes 
attribués á ce fluide ? L'huile la plus étlieree 
cft une fubftance trop groífiére pour y préten-
dre , Se les huiles en general pourriflent les par
ties nerveufes. Le leí le plus volátil n'eft 
pas plus admiífible, puifqu'il porte encoré avec 
foi une aétíon irritante, incompatible avec la 
nature de ees organes. Chacun connoít i'irrita-
tion violente que produit l'efprit volátil de fcl 
ammoniac, préfenté feulement au nez, & Ton fait 
par expérience , que l'ufagc continué de la fubf
tance volaiik la plus déliée deíséche les nerfs, 
& leur ote l'aaion & la vie. Ce qu'il y a de 
plus fluide & de plus doux dans nos liqueurs , c'eft 
la lymphe , la féroíité, l'eau enfin j mais eft-il 
croyable que ce fluide animal, qui eft néceflaire-
ment íi íubtil, fi aftif, fi impétueux, ne foit que 
<ie l'eau ? Si vous dites que ceUe eau eft rarefice 
air j ou mélée de beaucoup d'air , nous nc fommes 
pas plus avances. Suivant les expériences de 
Muskenbrock, l'air lui-méme ne peut pénétrer 
nos membranes , acccflibles a l'eau & aux autres 
liqueurs; i l eft done encoré moins propre quê  les 
fluides précédens á faire l'efprit animal ; & d'ail-
leurs quelles qualités a l'air pour des fonftioos 
aufli merveilleufes que celles de cet efprit } La 
«latiére du feu, beaucoup plus fubtile que l'air, ne 
A eft pas encoré á un degré propre a produice ees 
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pliénoménes. La lumiére qu i , par fon eflence , 
paroítroit plus convenable á ees tonítions fublimes, 
n'eft pas mérae proportionnée á la nature du fluide 
animal, puifque dans l'organe de la vue, íi cette 
lumiére tiappe la partie uioelleule du nerf opd-
que , qui eft rempiic de ce fluide animal, & 
qu'elle peut y aftefter immédiatement, elle nc 
fait aucune imprefllon fur ce fluide, & i'on ceíTc 
alors de voir Tobjet dout elle porte l'iraage ; de 
forte que pour communiquer ion imprclfion a ce 
fluide, elle a befoin , comme les corpulcules des 
odeurs & des faveurs, de la médiation d'une mera-
brane folide. 

Ou chercher done la fource du fluide que fepa-
rent le cerveau & les nerfs, de cette eípéce á'ame 
du régne animal, finon dans le foyer commun de 
cet eíprit qui vivifie Tunivers enlier ? Mais i l 
fafloit un organe j i l falloit une fon£tion deftinée 
á extraire ce fluide de la mafte aeriforme qui nous 
environne, & á l'introduire dans réconnmie aní
male. Cell la trachéc-artére que M. le Cat re
garde comme le canal de communicacion , au 
moyen duquel le fluide vital penetre avec l'aii: 
dans le poumon ; & c'eft á la refpiration qu'il 
attribue la fonílion de le renouveler fans interrup-
tion , pour ne pas expofer á chaqué inftant la vie 
au danger imminent d'étre d'éttuite. Le poumon 
réunit done le double avantage de fouiiiir á la 
machine le fluide qui eft le principe du mouve-
ment, & de s'oppofer puiíTamment á la diíTo-
lution que ce mérae mouvement tend eífentielle-
ment á produire (1) . 

Le fang n'a pas plutót re^u cette précieufe 
influence dans ce vifeére., que le coeur le pouíTe 
par l'aorte á toutes les parties, & principaleraent 
droit au cerveau par les carotides & les artéres 
vertébrales: c'eft la que ce fluide , trouvant un filtre 
proportionné á fa nature , paíTe dans cet organe 
depouillé des humeurs grofliéies auxquelles i l eft 
allié , & qu'il laifle dans le fang; & c'eft le rap-
prochement des élémens épars de cette fubftance ; 
qui forme le fluide animal. 

Ce fluide forme une efpéce de lac dans le cer
veau ; la moelle épiniere en eft le principal canal , 
S¿ les nerfs autant de conduits iníérieurs qui arro-
fent & vivifient continuellement toutes les parties. 
La, dit M . le Cat, aprés un féjour de peu de durée 
dans les organes du fentiment & du mouvement, 
i l fe diífipe dans notre atmofphére , & va de 
la feperdre de nouveau dans fa premiére origine. I I 
n'eft point d'animaux qui puiflent vivre fans le 
fecours de cet efprit j tous le refpirent, tous 

(1J La phyfique modecne a fait faire un gwnd pas 4 
la medecine, dans la découverte de l'ufage des poumons ; 
elle a démontré prefque jufqu'á l'évidence, que le princi
pal ufage de ees organes dans la refpi.aticm cft d'extraire 
de l'air vital contenu dans l'atmofphére, la chaleur qui s'y 
trouve cotnbinée , & de porcer ce principe avec le faiyj 
dan* toute Téconoraie anímale, 

R * 
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le puifent , á leur maniere, d?.ns 1c fíuicíe ou ils 
vivcóí'j ecux-ci dans i 'air, ceux-la dans l'eau , les 
autres dans lafange. Enfin, ajoute-t-il, peut-étre la 
diveríité de fes fources eñ-elle une des premieres 
cauíes de la diverfité des animaux. 

Mais quoique le fluide animal íbit le premier 
principe de la vie & de tous les plienoménes qui 
en dérivent , quoique ce foit lui qui anime lous 
les régnes de la uaturej cependant i l eít trop fub-
t i l & tiop diffeient des corps ordinaires , pour 
pouvoir leur communiquer iminédiaiement le 
mouvement. I I ne peut ni recevoir, ni tranfmet-
tre les fenfations. Seúl & ifolé , ¡1 ne peut exercer 
aucune aíiion far la matiére grolTiére dont - i l 
difiere tant , ni remplir aucune des fonífcions qui 
lui apparliennent. C'cft pourquoi M. le Cat penfe 
qu' i i s'aliie dans le corps animal avec les fiui(¿es 
lecondaires les moins éioignes de fa nature , & 
qu'il en fait autant de puilianccs, dont i l fe fert 
pour mettre en mouvement le refte. Les fluides 
avec lefquels i l s'aliie, font de diíférente efpéce , 
& forment avec lui un principe dilíétent fous 
«juelques rapports, & propre á diverfes fonñions. 
Un i avec les liqueurs qui circulent dans les viícé-
res, dans le tiflu des parties, i l les rend propres 
á leur donner la vie , la nourriture , raccroifle-
ment. M. le Cat l'appellc fluide animo-végélal. 
Dans les mufcles, ce fluide aflocié á la liqueur 
qui les arrofe , devient le fluide mottur. Dans 
les organes du fentiment, lié avec la fubftance 
immatérielle & penfante , i l forme ce que les aa-
clens appeloient l'ame fenfitive. Enfin dans les 
différemes paities du cerveau & á la fource com-
mune de la forcé nerveufe , i l cft le íiége princi
pal de i'ame , & lui fert d'interméde avec le 
corps. 

M . le Cat applique cette theorie au meca-
nifme des fenfations, de la maniere fuivante. Tout 
le fluide animal forme , fuivant l u i , ainíi que nous 
Tavons deja fait obferver, un lac qu'il compare 
á celui que pourroit formar la matiére de la 
ia-miérej & ce fluide eft fufceptible de différentes 
modifications, comme la matiére de la lumiére 
Teft de produire les différentes couleurs du bleu, du 
blanc, du rouge, &c. ; ou, ce qui ne change pas 
rapplication qu'il fait de ce fluide, i l le coníí-
dére comme un caméléon , qu i , fuivant les im-
preífions des objets , prend fes différentes couleurs. 
Comme on con^oit que toute la furface du camé
léon peut donner lá meme couleur, que tout le 
cíel peut étre bleu , comme dans une belle nuit, 
puis d'un blanc étincelant , comme dans un beau 
jour, de méme on concevra que tout le fluide 
animal peut avoir une feule & méme modificalion 
dans toute fon étendue : de méme encoré que le ca
méléon peut prendre d'un inftant á l'autre différen
tes couleurs, & que ees météores, qu'on appelle 
Itimiefes feptentrionales^, donnent., d'un inííant á 
l'aytre, á tout le ciel qu'ils oceupent, les couleurs 
Manche, rouge dair , Se rouge obfeur j on peut 
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de merac iraaginer, f.iivant l u i , que íout le fluifíe 
feníitif change d'un moment á l'autre de modifi
cations , de fenfations, & de paífions. 

Apiés avoir fuppofé le fluide animal fufcepti
ble de prendre íubitement de nouvelles inodifica-
lions, on concevra comment une piqúre d'épingle 
faite au doigt poitcra d'adord l'impreflion de 
dojleur au cerveau Se dans toute la machine. Cha
qué oí gane des íenialions étant animé par une fluide 
ícníitif, doué , comme nous l'avons di t , d'une qua-
lité relative í fa fondtion, ce fluide reccvra Tim-
prelTion qui lui viendra de Tobjct de la fenfation , 
& moyennant l'energie qu'il tient de Vame , i l fe 
revét de la modification qui conftitue la fenfatio» 
correfpondante á cette impreífion. Tout le fluide 
qui du cerveau juíqu'á Torgane affeílé , forme un 
courant continu , prend dans un inñant la meme 
modiíication j mais elle ell plus vive dans l'organe 
affeété immédiatement, que dans toutes les autres 
parties, Se c'eff ce qui fait qu'on la dillingue aifé-
raent. 

I I cft cependant des cas, dit M . le Cat, oá 
Vame paroit fe méprendre : par exemple , quel-
qu'un á qui on a coupé une jambe, reílent encoré 
des douleurs au talón qu'il n'a plus; cela vient de 
ce que la portion du fluide animal, deñinée au 
talón , eft arrétée oá la jambe a été coupée, Se 
qu'elle conferve encoré la modiíication qui conf
titue la douleur. Ainfi r^zme, qui demeure unie á 
toutes ees parties, doit paiticiper á cette affe£Uon. 

O n peut, en admeltant ce fyñeine , concevoir 
qu'un fluide auífi temí S: auííi mobile que le 
fluide animal, doit conefpondre Se communi
quer avec la plus grande rapidité rimpreflion qu i l 
re^oit, á toutes les parties qui ne ceflent point de 
lui étre unies d'une maniere continué, Se que les 
parties doivent tranfmettre au tout leurs impreílions 
avec une promplitude égale ; mais i l n'eft pas 
aufli facile de comprendre , comme le penfe M. le 
Cat, que le fluide puiífe fe revétir du caradére 
parliculier d'une paífion, & le communiquer au 
fluide animal des autres individus. I I appuie cette 
opinión fur les obfervations fuivantes. 

Les expériences les plus exaftes de M- Redi 
prouvent que le venin de la vipere "'eft ríen 
moins que la liqueur á laquelle on attiibue 

néraent cette qualité. 11 s'eft aíTurc qu'elL communeraent qu elle 
n'eft que le véhicule 'de Tefinit venimeux, & que 
celui-ci n'eft réellement t e í , que quand o» lu i 
donne ce caraftere, en mettant í'ammal en colére» 

I I en eft du venin des autres animaux, comme 
de celui de la vipére. On fait méme que les mor-
fures des anioiaux Ies moins venimeux, tels que 
l'homme Se le cheval, le deviendront prefque au
tant que celles de la vipere , ü on les met dans 
le méme degré de paífon. On a vu un coq en 
colcre donner la rage par un feul coup de bec. 
Uo homme de vingt-fept ans, emporté par la 
eolere, fe mordit lui - méme , de défefpoir de 
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povivoir fe venger, & i l fe donna la ragc par celle 
ttfotíme, M í f c d L cur. acad. nát . 1706. 

M . le Cat a vu la moifuie d'un homme en 
eolére prendre tous les caracteres de maligtnté 
des morfures venimeufes. I I a obfervé cjiAm autie 
homme mordu par un cheval irrité , mcurat en 
fept jours, avec tous les fyroplómes de Tempoi-
fonnement le plus violent. 

J'ai obíervc un fait qui a quelque rapport avec 
le précédent. U n homme en démence & contiarie 
par-fes gaidiens, fe mit fortement en eolére, & 
mordit l'un d'eux á la raain, Cette moifure pric 
trés-proinptement un mauvais caraílére , elle fe 
bouríbuffla & s'enflamma beaucoüp plus qu'une 
plaie ordinaire n'auioit peimis de le craindre , & 
ce ne fut qu'aprés un temps trés-long & avec 
des peines iníinies , qu'on oblint une cicatrice. On 
faií que les fous mauiaques préfentent affez com-
nmnement dans Jes paroxifmes de leur maladie , 
plufieurs fympíómes qui ont quelque chofe de 
commun avec ceux de la rage, leis que Thorreur 
«Je i'eau , de la lumiere , tkc. 

M . h C a t remarque encoré que Tanimal qui 
donne la rage, communique íes inclinations, & 
que c'eíi de la quJon a (ouvent vu des enragés 
aboyer conime íes chiens dont ils avoient rfrju 
cette maladie , ce qui 1c déíermine á croire que 
la eolére, la rage, & eñ general les pafltons &; 
les inclinations des animaux font des caraAeres 
imprimes dans leur fluide animal, & que cet efprit, 
tranfmis aux fluides des autres animaux, leur com
munique ees mémes caradéres ou des cffets dépen-
dans de leur impreíTion ; & que cette communi-
cation doit éíre , á plus forte raifon, poíliblc entre 
le fluide d'un organe & le fluide general du méme 
animal. I I finir par conelure que les fenfations & 
les paílions confiftent dans des modifications parli-
culiéres du fluide animal, & que fes caiadtéres 
fe communiqnent aux fluides de la méme efpece 
& font íufceptibles de changement á tous les 
iuíiaus. 

Tel eft le fyflérae de M. le Cat , qui a cu 
quelques partiüms. U eft fáns contredit tres-in-
génieux ; mais on regrette de ne pas le voir 
repofer fur des bafes plus ceríaines que celles que 
lu i a fournies Timagination vive & ardepfe de Ion 
auteur. La nalure , toujours fimple dans les moyens 
qu'elíe emploie , toujours avare d'en mulliplier 
le nombre, qu^nd elle peut faire fervir les memos 
ádiíféiens ufages, ne permet gnére de Tadopter. 
Si nous ne confultons que les faits &: que nous 
les dégagions de toute hypolhcle aibitrau-e , nous 
aríivetons á des refuiíats plus circonlcnts , mais 
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auííi mojns equivoques. 
11 pavoít aífez clairement prouvé que les nerfs 

font creux , ó. qu'ils contiennent dans lems cavités 
un fluide trés-fubtil, & que ce fluide eft le prin
cipe du mouveraent qui fait la végétation & la 
feníibüitc. I/animal vit tant que ce principe fub-

fifle en lui ; i l meurt des qu'il y eft éteint. L'ex-
périence nous apprend que l'animal peut étre ré-
duit á un état ele végétation, naturellement par un 
fommcil profond , &: accidcntelicment par quelque 
maladie, teile que Tapoplcxie. Le nionvement 
vital ne ceíTe point alors en l u i ; 1c fang qui circule, 
les vifeéres & les glandes dont les íonítions s'exer-
cent de maniere á entreteuir S: á réparer les fotess, 
nous manifeftent fa préfence. 

Mais nos connoiflanecs fur ce principe forvt bor
nees á fes cffets, & ne s'étendení pas jiifqu'á nous 
laiíTer apercevoir quelle eft fa nature. Nous recon-
noiiTons bien l'exiftence de ce raouvement dans 
l'état de végétation oú peut étie l'animal ; mais 
nous- ignoróos par quelles lois i l eft entretenu , 
& quelles font celles auxcjuclles i l obéit, lorfque 
Tanimal devient fenfible. Cependant ¡1 ferable que 
cJcít le meme principe qui fait la végétation & la 
fenfibilr.e , & que le monvement qui en dériíre , 
ne diífére de lui - méme dans ees deux états , 
que par les differentes déterminations qu'il prend. 
Si Toeil, par exemple , s'ouvre á la lumiere , les 
rayons qui le frappent , cliar.genc la déterraína-
tion du mouvement qui le faifoit végéter , pour 
lui faire prendre celle qui le rend íéníible. I I 
en eft de méme des autres fens. Chaqué cfpéce 
de fentlment paroít avoir pour caiife une eípéce 
particuliere de détermination dans 1c mouvement 
qui ¿mane du principe de la vie, & cette modi-
hcation eft occafionnée par l'aílion des obíets fue 
les fens. Cette opinión a été, adoptée par le célebre 
abbé de CondiUac. 

Nous ferons obferver avec lui que le mouvement 
qui rend fenflbJe , eft fubordonné á quelques lois 
conftantes. I I n'eft pas borne á l'organe expofé a 
laétiondes objets extérieurs; i l fe Iranfmet jufqu'an 
cerveau , qfue Ton doit regarder comme le princioal 
& le premier reíTort du fenliment. De la i l fuit 
que la fenfibiliíé a pour caufe la comraunicaüon 
qui eft entre les organes & le cerveau. 

« En etFet, que le cerveau , comprimé par quel
que caufe , ne puiífe obéir aux impreffions tranf-
mifes par les organes, auífi-tót l'animal devient 
infenfible. La liberté cft-elie lendue á ce premier 
reífort ? Alors les organes agiftenc fur l u i , i l réagit 
fur eux, & le fentiment fe reproduit, 

» Quoique libre, i l pourroit arriver que le cer
veau eút peu, ou que méme i l n'eút point de 
communicaíion avec quelque autie partic. Une obf-
tru¿lion, par exemple, ou une forte ligalure au 
bras , diminueroit ou. fufpendroií le commerce du 
cerveau avec la main. Le fentiment de ja main 
s'affoibliroit done, ou ceíTeroit tou: á fah. 

» Mais íi les différentes déterminations données 
au mouvemem qui fait végéter, fonts'upiquí' caufé 
phyfrque & occafionnelle de la fenfibiliré, i l «s'en-
fuit que nous ne fentons qu'autant que n ŝ orga
nes louchent ou font touchés ; & c'cft par té con-

que les objets, en agiífant fui les organes, 
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communiquent au mouvement qui faií végéter, 
les déternúnations qui rendent fenfible. Ainh, Ton 
peut coníidéier Todorat, i 'ouie, la vue , & le 
goút, comme des extenfions du tad. L'ceil ne verra 
point, íi des corps d'une certaiiie forme ne viennenc 
heurter contre la rétine : roreille n'entendra pas , 
ü d'autres corps d'une forme différente ne vien-
nent frapper le tympan. En un mot, le principe 
de la variété des fenfations eft dans les différentes 
détermjnalions que ees objets produifent dans le 
«joiivement, fuivant rorganifalion des parties ex-
pofées á leur aftion. 

» Mais conrment le contad de certains corpuf-
cules occaííonnera-t-il les fenfations de fon, de 
lumiére, de couleur ? On en pourroit peut-étre ten
dré raiíbn, fí Ton connoiíToit TeíTence de i ' a m e , 
le mécanifme de Toeil, de l'oreille , du cerveau , la 
oature des rayons qui fe répandent fur la rétine , & 
de Tair qui frappe le tympan. Mais c'eft cé que 
nous ignorons ; & Ton peut abandonner l'explica-
Uon de ees phénoménes á ceux qui aiment á faire 
des hypothéí'es fur les cbofes oú l'expérience n'eft 
ci'aucun fecours ». 

Si Dieu formoit dans notre corps un nouvel 
organe , propre á faire prendre au mouvement de 
Rouveiles déterminations, nous éprouverions des 
fenfations diíferentes de celles que nousavons eues 
juíqua préfent. Cet organe nous feroildécouvriL dans 
les objets , des propriétés dont aujourd'hui nous ne 
faiirions nous faire aucune idee. I I feroit une fource 
de nouveaux plaifírs, de nouvelles peines, & par 
conféquent de nouveaux befoins. 

I I en faut diré autant d'un feptiérae fens, d'un 
tui t iéme, & de tous ceux qu'on voudra fuppofer, 
quel qu'en foit le nombre. I I eíl certain qu'un 
nouvel organe dans nos corps rendroit Je mouve-
rnent qui le fait végéter fufceptible de bien des 
modifigations que nous ne faurions imaginer. 

Ces fens feroient remués par des corpufeules 
d'une certaine forme : ils s'inftruiroient , comme 
les auíres, d'apres le toucher, & ils apprendroient 
de lui á rapporter leurs fenfations fur les objets. 

Mais les fens que nous avons fuffifent a notre 
^onfervation; ils font méme un tréfor de connoií-
fances pour ceux qui favent en faire ufage ; Se íi 
Jes autres n'y puifent pas les mémes richeífes, ils 
oe fe doutent pas de leur indigence. Comment ima-
cineroicnt-iis qu'oa voit dans des fenfations qui 
ieur font communes , ce qu'ils n'y voient pas 
eux-mémes ? 

L'adion des fens fue le cerveau rend done l'ani-
mal feníible. Mais cela ne fuffit pas pour donner 
íiu corps tous les mouvemens dont i l eft capable; 
i l faut encoré que le cerveau agiíTe fur tous les 
jmufcles & fur tous les organes intérieurs deftinés 
¿ moiívoir chacun des membres. Or l'obfervation 
íiémontre cette adion du cerveau, 

Par conféquent lorfque ce principal rcífortre^oit 
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certaínes déterminations de la patt des fens, i l efi 
communique d'autres á quelques - unes des parties 
du corps , & l'animal íe raeut. 

L'animal n'auroit que des mouvemensincertains, 
íi Taítion des fens fur le cerveau & du cerveau 
fur les membres n'cüt été accompagnée d'aucun 
fentiraent. Mu fans éprouver ni peine ni plaific , 
i l n'eíit pris aucun ii.térét aux mouvemens de fon 
corps ; i l ne les eílt done pas obfervés , i l n'eút 
done pas appris a les régler lui-méme. 

Mais des qu'il eft invité par la peine ou par le 
plaiíir, aéviterou á faire certains mouvemens, c'eft 
une conféquence qu'il fe faíTe une étude de les 
évifer ou de les faire. I I compare les fentimens 
qu'ii éprouve ; i l remarque les mouvemens qui les 
précedent & ceux qui les accompagnent: i l tátonue, 
en un mot , & aprés bien des tátonnemens , 
i l contrafte enfin l'habitude de fe mouvoir á fa 
volonté. C'eft alors qu'il a des mouvemens réglés. 
Tel eft le principe de toutes les habitudes da 
corps. 

« Ces habitudes font des mouvemens réglés qui 
fe font en nous, fans que nous paroillions les 
diriger nous-mémes j parce qu'á forcé de les 
avoir répétés, nons les raifons fans avoir befoin d'y 
penfer. Ce font ces habitudes qu'on nomme mou~ 
vem¿ns naturels y ac í ions mecaii íques , i n j l í n c i , 
& qu'on1 fuppofe fauífement étre nées avec nous» 
On évitera le préjugé, fi Ton juge de ces habi
tudes par d'autres qui nous font devenues tout auíli 
naturelles, quoique nous nous fouvenions de les 
avoir acquifes. 

» La premiére fois, par exemple, que je porte 
les doigts fur un clavecín , ils ne peuvent avoic 
cjue des mouvemens incertains : mais á mefure que 
j apprends á jouer de ceí inftrument , je me fais 
iníeníibiement une habitude de mouvoir mes doigts 
fur le clavier. D'abord ils obéiffent avec peine aux 
déterminations que je veux leur faire prcndie ; peu 
á ptu ils furmontent les obftacles ^nfin ils fe 
meuvem d'eux-méme á ma volonté , ils la prévien-
nent méme, & ils exécutent un morceau de mufi-
que, pendant que ma reflexión fe porte fur toute 
autre chofe. 

» Ils contraélent done Thabitude de fe mouvoir 
fuivant un certain nombre de déterminations ; & 
comme i l n'eft point de touche par oú un air ne 
puiffe commencer , i l n'eft p0^"1 ^ détermina-
tion qui ne puiífe étre la premiére d'une certaine 
füjte. L'exercice combine touŝ  les jours différem-
ment ces déterminations; les doigts acquiérent tous 
les jours plus de facilité ; enfin ils obéiflent, comme 
d'eux-mémes, a une ^u^e ê mouvemens détermi-
nés, & ils obéiffent fans effort, fans qu'il foit 
néceíTaire q"e j 'y faffe attention. C'eft ainfi que 
les organes des fens, ayant contraté différentes ha
bitudes , fe meuvent d'eux - memes, & que Vame 
n'a plus befoin de veiller continuellemem fur eux, 
pour eo régUr les íüouvcmens, 
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Mais le cerveau eft le premier organe ; c'eíl 

un centre conimun oú ÍOLIS Te reuniíknt , ¡S¿ d'oii 
ai eme tous parojííent naície. En jugeant done du 
cerveau par les autres iens, nous ictons en droit 
de conclure t¡ue toules les habitudes du corps 
paíTent jnfqu'á l u í , & que par confeqtient les 
íibres qui le compofent, propres, par ieur flexi-
bilité , á des mouvemens de loute clpéce , acquié-
rent, coinrae les doigts, l'liabilude d'obéir á difFé-
rentes fuites de mouvemens determines. Cela élant, 
le pouvoir qu'a mon cerveau de rappeler un objet, 
ne peut cire que la facilité qn'ii a acquife de fe 
mouvoir par lui-rtnéme de la méme maniere qu'il 
étoit mu loríque cet obj'et frappoit mes fens. 

« L a caufe phyfique & occaíionnelle qui con-
ferve ou qui rappellc les idees, eft done dans les 
déterminatioris donl le cerveau , ce principal organe 
du femiment, s'eñ fait une habitude, & qui íub-
íiftent encoré , ou fe reproduifent, lors méme que 
les fens ceffent d'y concomir. Car nous ne nous 
retracerions pas les objets que nous avons vus , 
entendus , touchés, fi le jnouvemenc ne prenoit 
pas les mémes déterminations que lorfque nous 
voyons, eniendons , touchons. En un mot, Taílion 
mécanique íüit les mémes luis , íoit qu'on éprouve 
une íenfation , fojt qu'oa le íbuvienne feuiement 
de i'avoir éprouvée , Se la mémoire n'eít qu'une 
maniere de fentir 

On demande fouvent, que deviennent les idees 
dont on cejje de s oecuper ? oü. fe confervent-
elles ? efl-ce dans Vzmt q i u l k s exij ient pendant 
ees longs ¿ntervalUs oü nous n y penfons point 1 
eji-ce dans le corps ? 

A ees queftions , & aux réponfes que font les 
métaphyíiciens , on croiroit que les idees font 
comme toutes les chofes dont nous faifons des pro-
viíions, & que la mémoire n'eft qu'un valle raa-
gafin. I I feroit tout auíFi raifonnable de donner de 
l'exiftence aux dirferentes figures qu'un corps a 
eucs fucccíllvement, & de dernander, que devient 
la rondeur de ce corps, l o r f q u i l prend une autre 
figure ? oü f ¿ conferve-t-elle ? & lorfque ce corps 
redeviend r o n d , d 'oü l u i vient l a rondeur? 

Les idees font ., comme les fenfations, des ma
nieres d'étre de Tame Relies exiftent tant qu'elles 
la modifieot ; el les n'exiftent plus des qu'clle 
c^íTent de la modifier. Cheicher dans l'ame celle 
auxquelles je ne penfe point du tout, c'eft les cher-
clier ou elles ne font plus : les chercher dans le 
corps , c'eft les chercher oii elles n'ont jamáis été. 
Oii font-elles done ? Nulle part. 

Ne feroit-ii pas abfuide de dernander oú font les 
fons d'un clavecín ; lorfque ect inñrument celle de 
réfonner ? Et ne répondroit-on pas, íls ne font 
nulle pan ? Mais fi les doigt frappent le clavjer 
& le meuvent comme ils íe font mus, ils repro-
duiiont les mémes fons. 

Je repon^rai done que mes idees ne font nulle 
part, lorfque mon ame ceíle d'y penfer i mais 
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qu'elles fe retraceront á moi auíTi-tót que les 
mouvemens propres á les reproduire fe renouvelle-
ront. 

Quoiqu'on nc connoiíTe pas le mécanifme du cet-
veau, on peut done juger que fes ditíerenies panics 
ont acquis la facilité de fe mouvoir d'elles-mémes, 
de la méme maniere dont elles ont été mués par 
raftion des fens ; que los habitudes de cet organe 
fe confervent; que toutes les fois qu'il leur obéit , 
i l retrace les mémes idées, parce que les mémes 
mouvemens fe tenouvellenl en l u i ; qu'en un mot, 
on a des idées dans la mémoire , comme on a 
dans les doigts des piéces de clavecín ; c'eíl-a-dire , 
que le cerveau a, comme tous les autre fens, la 
facilité de fe mouvoir fuivant les déterminations 
dont il s*eft fa t une habitude, Nous éprouvons des 
fenfations á peu prés comme un clavecín rend des 
fon';. Les organes éxterieuts du corps humain font 
comme les touches j les objets qui les frappent, 
font comme les doigts fur le clavier : les organes 
intérieurs font comme le corps du clavecín j les 
fenfations oú les idées font comme les fons; & la 
mémoire a lieu , loríque les idées qui ont été pro-
duites paf l'aíHon des objets fur les fens, font re-
produitcs par les mouvemens dont le cerveau a 
contraíté J/habiíude. 

Si la mémoire , lente ou rapíde , retrace les 
chotes, tantót avec ordre , tantót avec confuíion, 
c'ell que la multitude des idées fuppofe dans le 
cerveau des mouvemens en fi grand noinbre & íi 
varíes, qu'il n'eft pas poífible qu'ils fe reproduifenc 
toujours avec la méme facilité & la méme exafti-
tude. 

Tous les phénoménes de la mémoire dependent 
des habitudes contra¿tées par les parties mobiles & 
fiexibles du cerveau , & tous les mouvemens dont ees 
parties font fufceptibles, font liés les uns aux autres, 
comme toutes les idées qu'ils rappellcnt font liées 
entre elles. 

C'eft ainíí que les mouvemens des doigts fur le 
clavier font liés entre eux, comme les fons du chant 
qu'on fait entendre ; que le chaut eft trop lent 
11 les doigts fe meuvent trop lentement, & qu'il 
eft confus íi les mouvemens des doigts fe confon» 
dent. Or comme la multitude des piéces qu'on 
apprend fur le clavecín , ne permet pas toujours 
au cerveau de conferver les habitudes propres á 
retracer les idées avec facilité & netteté ; de méme 
la multitude des chofes dont on veut fe rcíTouvenir 
ne permet pas toujours au cerveau de conferver les 
habitudes propres á retracer les idées avec facilité 
& preciiion, 

« Qu'un habile organifte porte fans deíTein les 
mains fur le clavier ; les premiers fons qu'il fait 
cncendre determinent fes doigts á conlinuer de fe 
mout-oir , & á obéir á une faite de mouvemens qui 
produiíenl une fuite de fons dont la mélodíe & 
Iharmonie l'étonnent quelquefois lui-méme. Ce-
pendant i l conduit fes doigts fans eñort, fans paio^ 
tre y faite aueniion. 
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C'eíl de la forte qu'im premier mouvement, occa-

ííonné dans le ceri'eau par l'aítion d'un objet far nos 
íens, déternüne une tuiie de niouvemens qui reita 
cent une fuite d'idées j & parce que pendant íout ic 
temps que nous veilions , nos fens,/ tonjours ex-
pofés aus imprcífions des objets, nc cefl'iiit poinl 
d'agir fur le cerveau, i i arrive que notre mémpire 
eft toujours en aftion. Le cerveau , cdufintielíemeiii 
ébranlé par les organes, n'obéit pas feulemení á 
rirapreflion qu'ii en re^oit iiniíiédiaten*ent , i i 
obéit encoré á tous les niouveniens que celte pre-
miére iuiprellion doit reproduire, I I va par hab¡-
tude de mouvemenl en mouvemcnt , i l devanee 
Taftion des feus, i l retrace de longues Tuites d'idées; 
íl fait plus encoré , i l réagit fui les fens avec viva-
ci:é , i l leur renvoie les íeníations qulls lui onc 
auparavant envoyées , & i l nous perfuade que nous 
voyons ce que nous ne voyons pas. 

Ainíí done que les doigts confervent l'habitude 
d'une luite de niouvenif ns , &c peuvent, á la plus 
légére occaííon , fe raouvoir comme ils fe font 
inus j le cerveau confer/e également fes habitudes, 
& ay .mt une fois ¿té. exciíé par i'adlion des feus , 
i l paíTe de iui-meme fur les rnouvemens qui lui 
foni famiiiers, & i l rappeile des idées. 

« JVÍais comment s'exécutent ees mouvemens ? 
coraraeqí íuivent-iis différentes déterminations ? 
C'eíl ce qu'il eft impolfible d'approfondir ; íi raéme 
PU t'aiLoit ees queíhons fur les habitudes que prennent 
les doigts, je n'y pounois pas répondre. Je ríe 
tenterai done pas de me peidre á ce fujet en coti-
jedlures j i l me íuffit de juger des habitudes du cer
veau , par les habitudes de chaqué fens : i l faut fe 
contenter de counoítre que le méme mécanifme , 
quel qu'ii íbi t , donnej conferve, &: reproduje les 
jdées. 

» Nous venons de voir que la mémoíre a princi-
'palement fon fiége dans le cerveau : i l me paroít 
qu'elie Ta encoré dans tous les organes de nos 
lenfations ; car elle doit Tavoir par-tout ou eft la 
caufe oceafionnelle des idées que nous rappelons. 
Or fí, pour nous donner la premiérc fois une idee, 
U afaliu qweles fens aiení agi fur le cerveau , i l 
paroít que le fouvenír de cette idee ne fera jamáis 
plus diftindt, que lorfqu'a fon tour le cerveau agirá 
íur les fens. Ce commerce d'a^tion eft done nef-
fajre pour fufeiter Tidée d'une fenfation paífée , 
comme i l eft néceftaire pour produire une fenfa-
tipn aftuelle. En eíFet, nous ne nous repréfentons, 
p^r exemple , jamáis raieux une figure , que iorf-
tjue nos mains reprennent la méme forme que le 
|aft leur avoit fait prendre. En pareil cas , la 
jnémoire nous parle en quelque forte un langage 
d'aíHon, 

» La mémoíre d'un air qu'on exécuíe fur un inf-
trument, afon fiége dans les doigts , dansToreille, 
$c dans le cerveau : dans les doigts , qui fe font 
fait une habitude d'une fuite de mouvemens ; 
(]aps iQíeille , qui nc juge les doigts & qui au 
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befoin ne les dirige, que parce qu'elle s'eft faíf 
de fon cóté une habítude d'une autte fuite de mou
vemens; & dans le cerveau, qui s'eft fait une ha-
bitude de pafter dans les formes qui répondent 
exaftement aux habitudes des doigts He á ceiies des 
01 ei lies. 

» On~remarque facilement les habitudes qua 
le< doigts ont concraítées ; on ne peut pas égale
ment obíerver ceiies des oreilles, moins encoré 
ceiies du cerveau ; mais i'analogie prouve qu'eiles 
exiftent. 

» Pourroit-on fívoir une langue, íi le cerveau 
ne prenoit pas des habitudes qui répondent á ceiies 
des oreilles pour rentendre, a celles de la bouche 
pour la parler , á celles des yeux pour la lire ? Le 
fouvenir d'une langue neft done pas uniquement 
dans les habitudes du cerveau ; i l eft encoré dans 
les habitudes des organes de Touie , de la parole , 
Se de la vue. 

» D'aprés les principes que je víens d'établir, 
i l feroit facile d'expliquet les fonges; car les idées 
que nous avons dans le fommeil reffemblent aíTez 
á ce qu'exécute un oreanifte , lorfque dans des mo-
meiis de diftradion, i i laiífe aller tes doigts comme 
au hafard, Certainement fes doigts ne font que 
ce qu'íls ont appris á faire : mais ils ne le font 
pas dans le meme oidre ,• ils exécutent enfemble 
divers paffages tires des ditierens morceaux qu'iis 
ont étudiés». _ 

Jugeons done par analogie de ce qui fe paíTe 
dans le cerveau , d'aprés ce que nous obíervons dans 
les habitudes d'une-main exerece fur un .inftiument; 
& nous conclurons que les fonges font i'cffet da 
i'aílion óe ce principal organe tur les fens, lorf-
qu'au miiieu du repos de toutes les parties du corps, 
¡1 conferve aíTez d'aí^ivité pour obéir á quelques-
unes de fes habitudes. O r , des qu'il fe meut comme 
i l a été mu lorfque nous avions des fenfations , 
alors i l agit fur les fens, & aufli-tót nous enten-
dons & nous voyons ; c'eft ainfi qu'un manchot 
croit fentir la main qu'il n'a plus. Mais en pareil 
cas le cerveau retrace d'ordinaíre les chofes avec 
beaucoup de défordre , parce que les habitudes , 
dont l'adíon eft anétée par le fommeil, intercep-
tent un grand nombre d'idées. L a Logique> PART' r , 
chap. 9' 

Puifquc nous avons expliqué comment fe con-
traftent les habitudes qui font la mémoíre , i i fera 
facile de comprendre comme elles s'altérent & fq 
perdent méme tout a fait-

i0. Elles s'altéreronfr fuelles ne font paá 
entretenues & renouvelées fréquemment. Auífi tous 
les philofophes ont regardé rexercice de la mé-
moire comme ^ le moyen le plus siir de la deve-
lopper & de Tétendre. Cicerón dit que pour exer-
cer la fienne , i l fe rappeloit tous Ies foirs ce 
qu'il avoit dit , ce qu'il avoit entendu, & ce qu'il 
avoit fait datís la journée. Exercendae memoria» 
g r a t i á , quidqit id die dixirim , audkrim , egerim , 
commmoro vefperi, 

La 
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La raémoire ( i ) tTetant qu'une répetítion des 

méines aíles , des mémes détetminations du mouve-
ment dans le cerveau , qui font devenues des habi
tudes , le ceiveau ne les acquena pas, fi on ne 
s'cxerce pas á les lui faire contrader, & Ü ^s 
perdra li on ae s'appiique pas á les lui faire confcr-
ver. De nombreux exemples prouvent cette vérité. 
Nous nous bornerons aux deux luivanS : M. Hudde, 
au rappport de l V o l f \ avoit acqnis une grande 
rcputation dans la géométric, & i l étoit fur-tout 
devenu célebre par deux lettres qu'il avoit publiées 
íür U réduélion des équations & íur les-queftions 
qu'on appelie max imís , minimis , c'eft-á-dire, les 
plus grandes & les plus petites iignes droites qui fe 
terminent aux círconferences des íe£tions coniqnes. 
Leibnini, curieux de voir tous les favans, paíTa , 
en revenant de France, par Amfterdam, pour y 
voir ceiui-ci & s'entreíenir avec lui fur les queí-
tions les plus dif&ciies de la geométrie. Mais quel 
fut fon étonnement, lorfqu'il v¡t que M . Hudde, 
au lieu d'cntrer en converfation avec l u i , lui pré-

(0 La mémoice eíl une des plus brillantes facultes de 
l'amc j Qulntilien l'appeloic le tréfor de réloquence. P l u -
turjue difoic que c'étoit l'oulfe des fourds di la vue des 
avengies. C'eft la fouice des fciences, & il n'en cll pas qui 
contiibue davantage á leur invención & á leur conferva-
tion. Sans elle, que deviendroit le dépóc des riclieíles que 
recueille l'itnaginaaon Sí qu'enfante le gcnic. L'hilioire 
nous a rranfeis des prodiges en'fait de mémoire : Cyrus, 
Thémiftocle, Mithridate , Lucullus , Hortenjius , Séné-
qui , Cyneas, en ont poíTédé une íi prodigicufe, qu'á 
peine ofe-t-on aiouter foi á ce qu'on nous en a rapporté. 
Jean Pz'c, comtc de Mirandolej fuivanc le témpignage de 
Jean-Fian^ois Pie fon neveu , iccitoit Ies mots contenus 
dans deux pages entiéres , cu dans leur ordie naturel , 
ou dans un ordre rétrogade, apiés en avoir entendu la 
leílure trois fois feuiement. 

On raconte de Pafcal, que jufqu'á ce que le déclín de 
fa fanté eút alfoibli fa mémoire , il n'avoit ríen oublié de 
tout ce qu'il avoir fait, lu , ou peníí depuis I'áge de raifon. 
IHédcc. de l'efprit, page zSo, tom. i . 

Les philofopbes ont diftingué deux efpcces de mémoire, 
1 une naturelle 8c l'autre artificielle. Celle que Ton nomme 
arriHcielle, & qui peut étre ainfi appelée , parce que l'arc 
vient á fon fecours, s'appuie fur des índices muets qui 
lervent á rappeler la ch.iíne des événemens que la mémoire 
naturelle ne pouvoit plus repréfenter. Quintilien propofoit 
de faire á la marge de fes cahiers quelqucs fignes qui 
euffent des rapports avec ce que Ton vouloit reteñir. Par 
exearple^ fi Ton vouloit fe rappeler quelque anecdoce de 
giierre, on figuroit une pique. Ces moyens, qui viennent 
aider la mémoire, peuvent étre variés á l'infini. On atecibue 
Tin vention de la mémoire artificielle á Simonide, poete, 
«atif de Chio. 

L'empyrifme & la charUtanene ont próné certaines 
íübttances douées d'une vertu fpécifique pour fortifier la 
mémoire, que l'expcrience & b raifon n Ont pas tardé á 
leur enlever. On a attribué cette vertu á la mehfle , au 
crefíbn , á la fclaréc , aux feuilles de laurier, a la graille 
d'ours , üU cerveau des oifcaux qui volent avec une grande 
nte í fe , á certaines pierres précieufei, telles que l'agathc i á 
certains cotpsodoriférans , tels que le bois d'aloes, les oeil-
W í , le fuccin oriental, les rofes, le chévre-feuille, Tambre 
8r is ,&: ie mufc. piine ie naturaiifte fait mention de deux 
oncaines fingulicres fituées eu Béotie, dont Tune donnoit 

h ™énioiie & l'a^re la faiíbit perdre. 
WÉ DECINE. Tome I L 
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fenta feuiement un manuferit qu'il avoit fait autre-
fois , & lui dit en Iburiaut , que fon livic étoit 
plus favant que fon auteur, & qu'il avoit perdu 
toute idee d'algébre & de géoméiiie , depuis quJil 
étoit re^u bourgmeftre d'Amñerdam. 

M . Mal¿ett de Tacadémie fran^oife , aprés avoic 
fu la langue grecque , au point de pouvoir la paiiec 
aufll facilemcnt & aulli purement que la íienne , 
Tavoit teliement oubliée depuis qu'il s'étoit entié-
rement I m é aux affaires, que íoiíqu'il rencontroit 
un raot grec , i l éioit embatraíTé. Médecine de 
L'efprit, par M . leCcimus , tom. i , pag. 5 i u 

2o. Si on charge la mémoire d'un trop grand 
nombre d'objets, alors cette faculté ne pouvant 
s'étendre á tous, ni les embraíTer également, i l y 
en aura qu'on négligera. 11 eft conltant que nous 
perdons quelques-unes de nos anciennes connoiíTau-
ces, á mefure que nous en acquérons de nouvelles. 

30. I I y a des difpoíítions du cerveau qui nui-
fent a la raemoire. On obrerve(fouvent á la fuite 
des fiévres malignes & de pluíieurs aucres mala-
dies qui exercent particuliérement leurs eífets fur 
quelque pailie du cerveau, íeiles que Tapoplexie, 
la patalyfie, que les malades qui guérillent, ont 
peidu le'íbuvenir de tout ce qui avoit precédé leur 
maladie , ou n'en confervent quedes idees vagues, 
incertaines , & queiqueíois incohéreníes. roye^ 
les mots DÉJ.IRE, FOLIE, JVIÉLANCCLIE, MANIE T 
IMBÉCILLITÉ. 

40. Eníin la mémoire, ainíi que toutes les autres 
facultes intelleduelles, n'exiltent pas dans la méme 
intégrité diez l'liomme pendant les differentes épo-
ques de la vie. Plus foibles dans Tenfance, elles 
fe développent par gradation , croilTent & acquié-
rent de la forcé avec les oiganes : dans l'áge con-
íiítant, elles jouiíícnt de toute leur vigueur, & 
ne font jamáis plus brillantes, jamáis plus adlives 
que loríque les lens jouiíTent de toute leur énergie. 
mais elles font foumiíes á toutes les vicjíTitudes 
des faifons , a l'aélion des alimens , á i'influencc 
de l'air & de tés didtrentes températures ; ia 
fanté, les maladies ( i j , les paílions exercent fur 

(1) II ne paroícra pas ctonnant nue Vame jouifTe de toute 
la pléniiude de fes facultes loifque le corps eíl dan= fa plus 
grande vigueur & au plus haui point de fanté ; mais ce qui 
n'eft pas aufli facile á comprendre , c'eft le pouvoir qü'ontcer* 
taines maladies & certainescúntitutioní délicates, de donner 
á l'efprit plus de forcé , & á Fimag'nation plus de púnctration 
& d'aaivité. Ríen n̂ eft plus ttrange que l'hiftoire d'une 
maladie qui du temps de Lljlmackus régna pendant quel-
qufs mois á Ahdeic . C'étoit une fiévre chaude qui fe d'f-
íjpok le feptiéme jour par une crife, & qui pendant fa 
durce portoit une telle aíkton au cerveau , quelle conver-
nlioit les maladcs en comédiens. lis ne faifoient que récitet 
des morceaux de tragédie & fur-tout de l'Androméde 
A tunp idv , comme s'üs eutrent été fur la feéne. Les cn-
fans rachitiques ont le jugement plus formé á cinq ^ns, 
que les autres ne Tont á quinze. Enfin Vame acquicrt 
quelouefois d'autant plus de forcé , que le' corps eft plus 
pres de fa dcíku£Hon. Confultez Ies perfonnes quí, par de-
voir ou par picté, vont recueillir les derniers foupirs des 
mouraiu , cllgj you^ diront qu'elles oni fouvent obferve 
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clles leur empíre , & elles obéiíTent au pouvoir 
abíolu des années; auííi la viejllcíTe nous ofFre-
t-elie ees facultes dans le me me degré de foibieífe 
qu'eiles avoient dans le premier age de la vie. Les 
parties du cerveau font alors comme des doigts qui 
fie font plus affez flexibles pour fe mouvoir íuivant 
toutes les déterminations auxquelles ils étoienl 
propres, & qui leur étoient famiiiéres. Cette apti-
tude fe perd peu á peu ; i l ne refte que des fenfa-
lions foibles qui vont bienlót cchapper, & le 
mouvement qui paroít les entretenir, eli piét á finir 
Jui-méme. { M DE L4GUERENE.) 

A M E I L L A N T E . ( A r t vdtérinaire.) ( Voye i 
'AMOUILLANTE. ) ( M . H ü Z A R D . ) 

A M E L E T T E , AUMFXETTE,OMELETTE. 
( PaihoLogie vétérinaire. ) C êft un nom d'imila-
lion que les équarriíleurs & tous ceux qui ne con-
noiíTent les maladies des animaux que d aprés leurs 
lejons , donnent a refpéce de dépót lymphalique 
qai a lieu dans pluíieurs maladies inflammatoires 
de la poitrine. L'humeur épauchée contient des 
flocons plus ou -moins coníi lérables d'une matiére 
jaunátre , épaiíTe , qui reflemble abfolument, par 
l'arrangement de fes paiües , . ! la préparation ali-
mentaire connue fous le nom ftomelette. La plévre 
cft fouvent enliérement déforganifée & en lambeauxj 
ees flocons, quelqucfois trés-coníidérables , font 
adhérens au poumon & aux cotes j la lymphe elle-
méme eíl jaunátre & femblable a de la lavure 
¿'omelette. I I eft inutile de remarquer ici que ce 
rymplórae eft toujours accompagné déla mort , & 
ne íe reconnoít qu'a rouverture des cadavres. Les 
¿quarrlíTeurs 6í ceux qui font accoutumes á infpeder 
ees fortes d'opérations, jugent dans quel éíat de 
la maladie les animaux font morts, parla formation 

Ídus ou moins complette du dépót jaunátre auquel 
a multitude a donné le nom íimilaire á'amelette. 

Cet ctat de la poitrine eft auííi celuiqui, dans 
les bétes á cornes , conílilue principalement la ma
ladie rédhibitoire appelée du nom de pommeliére. 
•( Voye-^ INFLAMMATION DE POITRINE , POMME-
IIÍRE. ( M . HUZJRÜ. ) 

AMEL1. ( Mat . m é d . ) L ' a m e l i eft un arbrifleau 
«a un arbufte du Malabar, dont Van-Rheede a 
donné la defeription dans fon /tortas M a l a b u r i -
£US'y M. la Marck. Ta fait connoitre d'aprés cet 
auteur. La décodlion de fes feuilles dans reau eft 

En remede fouverain dans les coliques , fuivant le 
otanifte hollandois. On emploie auífi fes racines 

& fes feuilles cuites dans i'huile , pour fondre les 
tumcurs les plus volumineufes & les plus dures. 
( M . FOURCROY. ) 

AMÉLIORATION DES RACES. ( Hyg iénc 

des homme? qui, apré avoireu l'efprit trés-f*oible pendanc 
toute leur vie, avoient montré dans leurs aerníeis mo-
mens une élévation $c une fotce d'anie ĉ ui ies avoient 
¿coanées. 
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váérlnalre. ) Voyez l'article particulíer de chaqué 
efpcce domeítique, & pour le chevai voyez HARÁS, 
( M, HUZARD. ) 

A M E L L E . A M E L L U M . AMELLUS. ( Mat . 
ñtédic. & Ivygiéne vét . ) V i r g i U , Georg. líb, L F , 
met celle planie au rang de celles qui font faiu-
taires aux ab.iiles malades. I I recommande d'en 
faire bouiilir la raciue dans de bon vin , & de 
l'expofcr dans des vafes á l'entrée des ruches, pour 
qu'elies s'en nournifent. 

Columelle , liv. i x , chap, x i i j , dit auííi que 
la racine á'ameíLus, dont la tige eft jaune & la 
fleur couleur de pourpre, étant cuite dans du vía 
vieux aminéen , eft excellente pour ees mouches j 
& H l g í n i u s , dans le livre qu'il a écrit des abeilles, 
rapporte yaAriJlomachus recommandoit cette 
préparation pour celles qui étoient malades. 

Les commentateurs de Virgile ont été parla-
gés fur la plante appelée ameUus. On l i t dans 
une traduftion fran^oife des géorgiques , imprimée 
en l é p T ( r ) , que quelques-uns difent que c'eft la 
camomille nommée chamaemellum, M. l'abbé de 
L U U dit dans la fienne qu'il eft probable qu'il 
s'agit de l'after atticus. Cette fleur pouíTe fur 
une feule tige un grand nombre de rejetons , in -
gentem jjylvam uno de cefpite; fon difque eft 
jaune , flos aureus ipfe, mais fes layons font 
pourprés, fed in foli is viola fublacet purpura 
nigree, Independaminen: de la conformité de cette 
plante avec Vamellum de F'irgile , cette interpré-
tation eft appuyée fur la meilleure autoritt poflíble 
en fait de botanique , celle du célebre M. de Jujfieu, 
( M . H ü Z A R D . ) 

AMELPO. ( Mat . méd. \ Vamelpo eft un 
arbre du Malabar, décrit par Van-Rheede , & dont 
la racine jaunátre , inodore & amere, eft regardée 
dans le pays comme le préfervatif le plus puiíTant 
contre la morfure des ferpens venimeux. I I fuffit 
méme , fuivant les malabares, óe porter cette 
racine fur fo i , pour n'avoir ríen á craindre de cette 
morfure. L a crédulité & Tignorance en médecine 
font de tous les pays. ( M. ' FOURCROY.) 

AMELPO D I . ( Mat . méd. ) c'eft le méme 
arbre que Vamelpo. ( AI. FOURCROY. ) 

AMENDÉ, AMENDER, S'AMENDER.fHy^. 
vétér. ) Cette expreftion n'eft plus d'un ufage aufli 
general qu'autreíois; on la conferve néanmoins, & 
elle eft encoré commune dans les provinces qui 
fourniflent beaucoup de chevaux, & parmi les mar-
chands & les maquíp;0^5" 

Un cheval amendé eft celni qui a profité foit 
dans le páturág* ^ o i i ̂ 'insí l'écurie , ou qui, aprés 
avoir fouffert par des maladies ou par le travail, t i l 
hiíTé en repos pour íe rétablir & prendre du corps* 
Dans le dernier cas, on dit plus particuliércment 

(i) Avec des notes , in-12, fans nom d'autcur. A Pari&, 1,0111.0 Tv,;i n. o. TÍ f / . i . / r 
(1) ^vec aes notes , in-12, fans nom <\ 

chez la veuv? Thibouft fie P, EídaíTax». 
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f t refalre ou cheval refa i t . 11 eft quelquefois trés-
difficile de diftinguer i un de 1-autre, & la ligue 
quitépare le m a i c h a n d d e chevaux du maijuignon , 
eft fouvent impeiceptibic ou eftacée. L'áge feui 
peut donner quelques indires á Cet égard. Un jeune 
cheval profite & <,'ame7i<le, On ne refuit guére 
que les vieux. ( M . HVZARD. ) 

A M E N O R R H É E , AMENORRHEA. i Ordre 
nofo l . ) Maladie dans laquelle l'écoulenaent pério-
dique des femmes diminue ou manque tout á fait 
fans groíTefle & fans que Ton puiíTe attribuer ce 
derangement á i'áge de ictour , appele critique. 

Nous en reconnoiíTons trois efpeces avec M . 
Cullen. 

i0. U a m e n o r r h ú de la p r e m i é r e a p p a ñ t i o n , 
appelce amenorrhea emerfionis par M. Cuileu. 
Elle eft paiticuliére aux jeunes períonnes, dans 
lefqiielles , <^uoiqu'elles aient atteint i'áge de 
puberte , les regles ne paroiííent point. 

I o . \ J a m e n o r r h é e de fuppreflion, dans laquelle 
l'écoulement périodique, apres avoir deja eu lieu, 
fe fupprime dans une de les périodes. 

3°. M. Cullen admet une troiíieme efpéce qu'ii 
appelle amenorrhea diff iciUs , dans laquelle les 
regles coulent avec moins d'abondance que dans 
l'état de fanté. J'admets auíli cette efpéce, mais 
je prefére , pour la déíigner , le nom de Sau-
vages , menorrhagia d i f f í c i l i s , á celui de M. 
Cullen. Le premier indique que l'hémorragie des 
regles fe fait ditíicilement; Tautre , amenorrhea 
d í ^ i c i l í s i offre une efpéce de contre-fens gram-
maticai. { V . D . ) 

AMENTIA f e a AMNESIA. ( Ordre nofol, ) 
I I eft difficile de Iraduire ees mots en fran^ois dans 
le fens des auteurs. Le mot dc'mence fe rapproche 
plus de la manle que de V a m e n t i a . Ce dernier 
peut étre rendu par les- mots á'imhe'cill ite' , def íu-
pidi te , étatdans lequel, fans qu'il y ait de fiévte 
ni de délire proprement dit, les idees ne fe lient 
point les unes avec les autres , & la mémoire 
n exerce poínt ou exerce tres-mal fes foníHons. 
C'eft plutot défaut de perception que troubie dans 
ics idees. 

Ondoit diftinguer les efpéces fuivantes. 
i " . V a m n e j i e ou a m e n t í a de naiíTaace. 
i 0 . Celle des vieillards. 
3°. U a m e n d a de caufe tiiems, t r a u m á t i c a 

Sauvages, qui eft produíte par une chíhe , une 
commotion, qn coup. 

4o- Je rapportc á un ffiéme article toutes les 
c m n é f i e s ou a m e n ú t e fymptomatiques; ellas font 
trés-ñombreufes , & clles dépendent toutes d'unc 
maladie dont elles ne font que l'effet, tellcs que 
les fiévres quartes opiniátres , 1c rachitis, les 
tnanx de tete dépendans d'un vice local, l 'épi-
lepfie, la peur , répuifement, rivreífe , Thydro-
pific di* cerveau, lanafarque , les poifons, 9c 
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quelquefois les eíforts critiques des fiévte^ aigues, 
{ V . D . ) 

AMENTÍA. ( Patho log ie . ) Les latins ont défigné 
indiftinderaent fous ce nom, & ("ous ceux ¿ ' in fa 
m a y de defipienda , le méme genre d'afftaions, 
celui dans lequel les fens internes Se la raüon font 
alteres , de maniere que le malade delire habi-
tueilemenc fur un ou fur plufieurs objet*. 

Les franyois ont nominé f o l i e cet état morbi-
fique. I I eft chronique S¿ exempt de fiévre, ce qui 
le difthigue des autres delires aigus que la íiévre 
accompagne ou produit. 

Hippocrates á fait obferver qu'on doit craindra 
de voir naítre la folie chez ceux dont les aí-tions 
& les jugemens s'éloign nt de leur maniere or-
dinaire de parler & de juger des cboles les plus 
famiüéres dans le commerce de la vie. L'auteur 
des Coac. s'exprime ainfi i F a c e r é qu id prazter 
confuetudinem, veluti ¿ n j l l t u e r e , velle ea quaz 
p r i u s non confueveras, aut con irar ium H s qu& 
f u e r i n t c o n f u t a , ma lum & p r o x i m u m dementia:. 

Le delire chronique qui conftiíue la folie, ne 
fe préfente pas toujours fous les mémes formes, 
ni avec le méme degré d'intenfité; de lá fes efpéces 
differentes, qui fonl connuí s & dcfignées dans la 
pratique de la raédecine fous les dénominaliona 
de m é l a n c o l i e , manie , i m b é c i l l i r é , lycantrophie , 
cynantrophie. ( V o y c \ ees m o t s , & ceux de 
DELIRE & de FOLIE. ) [ M. DE LAÜUEREHE, ) 

AMÉOS. ( M a t i é r e m é d i c a l e ve'térlnaire. ) 
M. B o u r g e l a t place la poudre des femences de 
cette plante au tang de celles qu'on emploie pour 
modifier l'aíHon irritante & les impreíTions fá-
cheufes que les cantharides produifent ordinaire-
ment fur la veífie des animaux ( i ). Mais M . 
B o u r g e l a t ne dit nulle part quelle eft cette 
plante, & on ne la trouve pas indiquée dans les 
ouvrages de matiére médicale que nous avons 
confultés. Nous voyons feulement dans la tra-
duftion de P l i n e par du P i n e t , que V a m m i des 
Grecs eft Vame'os des apothicaires ( t ) . ( ^ o j ^ 
AMMI. ) ( M . H ü Z A R D . ) 

AMÉRIQUE. ( V o y e i U fupple'ment.) le fui* 
obligé de remettre cet article au fupplément qui 
aura néceíTairement lieu á la fin de ce di&ionnaire. 
Ayant eu á traiter dans le premier volume plu
fieurs artides confidérables, & fut-tout rarticle 
A f r i q u e , A i r & A l i m e n t , \ \ m'eút été impoffible 
de donner un temps fuffifant aux recherches qu'exige 
l'article de la topographie médicale de V A m e r i q u e , 
On peut voir fur quels principes j'ai íondé ce 
genre de travail, en jetant un coup-d'oeil fue 

^ (i) Matiére médieah raifonnée a l'ufage des é lhes d* 
Vécole royale vétérinaire , page zzz. 

(2) Tome I I , page x n , editiou de Lyon, is^i, io« 
folio, 

6 » 
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l'article A f r i q u e . \ J A n i e 
habitée par les europécns 
riíTaiites, a avec i'Europe 
mettent pas de regarícr 
peu importante, £c je n 
d'avoir donné beaucoup 
& d'avoir traite celle-ci d' 
( M. HALLÉ. ) 

• ¡ q u e , plus connue , plus 
pieinc de colonies flo-

dcs rapports qui ne per-
ia coalídération comine 

aurois pas été excufabie 
de foins á la premiéi e, 

une maniere fupeiücieile. 

AMERS. AMARA. ( H y g l é n e . ) 

Partíe l í . Chofes d l u s non naturel les , 

ClaíTe l l l . í n g e j l a . 

Ordre 1er. s U l m e n s . 

Seition lere. v é g c t a u x . 

Les amers doívent étre confidérés comme des 
fubftanccs foit vegetales, foit animales, qui ex-
citent fur Torgane du goú: rimprefrion que caufent 
Tabíinthe, la gentiane , la biie j car i l n't-ft pas 
pofííble de donner aiilreinent un» idee des ("aveurs, 
qu'en les comparaut á celles qui íbnt généralcment 
connues. 

On fait peu d^fage des amerj comme alimenf, 
parce qu'iís ont une forte d'ácreté & de chaleur 
qui repugne au gout, & qui pourroit porter trop 
de chaleiu dans lesorganes ; cependant leschicorées, 
& íur-tout la chicorée íauvage , qui liennent á 
cetteclalTe, font employécs journellemenl & pré-
fenteat un bon alimení; mais ellcs n'ont pas le 
d'-gré d'aftivité qu'on reconnoít aux autres fubf-
tances de cet ordre qu'on emploie journellement 
en phármacie. ( V^oye-i AMERS. ) ( M a t . méd . ) 
( Í A . M A C Q U J R T . ) 

AMERS. ( M a t . m¿d. ) L a faveur amere eft íí 
lépandue dans les fabftances naturelles, qu'en con-
íidérant cette favear comme caufe & baíe d'aílions 
médicamcnleures, on pourroit multiplier lingu-
liérement la ciaffe des médicamens pourvus de 
cette propriété. Mais Tameitume fe trouvant liée 
avec crauíres proprictés qui en modifíent & en 
í o n t varier l'a&ion , i i eft néceíTaire d'étabür une 
cTiftinílion entre les amers purs, & plufieurs autres 
claífes Á'amers méiangés de diíférentcs faveurs oa 
qualités. 

Ainíi, i l faut confidérer d'abord les amers aro-
matiques. Cette daíTe tres-nombreufe renferme 
toutes les plaiites labiées ; ils joignent aux pro-
priétés genérales des amers , celles des fubftances 
Odorantes , fragrantés, ambrofiaques \ i l en fera 
^ueftion aux moís arome , aromatiques . 

I I y a au/n des amers acres, piquans , ftimu-
lans, dans lefquels; lamertume eft aííociée á un 
principe pénetrant, trés-odorant fans étre aroma-
tíque; telles font plufteurs plantes cruciferes. 
( Voyez ce root & celui á ' an t l f corbut ique . ) 

Une tioifiéme dafle ¿ 'amers comprend ceux qui 
portent avec eux une odeur vireuí'e, enmante, 
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narcotíque : telle cft ramertume de ropium. Le 
principe afloupiííant Temporte fouvent lur ia fubf-
tauce amere , & ceiie-ci na pas dans ees fubftances 
fon aftion médicamenteufe puré & iíoiée. 

Enfin une quatriéme ciaffe ¿ ' a m e r s qui fe rap-
procljent davantage des amers proprement dits, 
Se fans mélange , renffirme les purgatifs & les 
emédques a m a s , comme les fels aeutres cathac-
tiques, les racines, les feuilles, les fleurs , les 
fuci gommo-rélineux qui jouifl'cnc de ees propriétés. 

Quoique ees diHérentes fubftances fojent toutes 
plus ou moins ameres , i l eft cependant tiés-im-
portant de ne pas les confondre enfemble , de les 
confidérer á part, fur-tout relativemcnt á leurs 
propriétés méJicamenteufes. Les amers purs , a m a r a 
p u r a , fincera , exquif i ta , d®nt i l doit étre feule,-
ment queftion dans cet article , font á la veiile 
plus rares que ceux qui appaitiennent a Tune des 
ciaífes précédentes. Peut-étre méme n'y en a-t-il 
pas ala rigueur; peut-étre ceux qui fe rapportent 
le plus á ce genre font ils toujours rnélés, ou de 
queique principe purgatif, ou de quelque fubftancc 
odorante. Nous accorderons volonliers cette aífer-
tion, mais notre diílinftion n'en fera pas moins 
réelle & utiiej car i i fuffit, pour qu'clle foit ad-
mife, que les fubftances que nous regardons comme 
¿&s amers purs ne foientpas aflez mélang.ées d'aulres 
faveurs ou d'autres odeurs, pour qu'elies jouiííent 
des propriétés particuliéres appartenant aux prin
cipes de ees faveurs ou de ees odeurs différjntes. 

Les amers íes plus purs & les plus analogues 
entre eux ne font point aííez comparables dftas 
leur oatute intime , ou au moins ils font trop 
peu connus dans leur compofuion, pour qu'on puifle 
traiter de leur analyfe genérale. Sans doute le 
principe de i'amercume , & fur-tout d'une amer-
turae égale , eft identique dans toutes les fubftanccs 
qni ont ce caraftere j mais on s'eít encoré trop 
peu oceupé de Tanalyfe yégetale , coníidérée fous 
ce point de vue, pour qu'il (bit poífible d'iudiquer 
leuc uatme ou leur compoíííion genérale. Ainü 
ce qu'á dit Cartheufer fur cet objet n'a pas, á 
beaucoup pres .l'exaclhude qu'on recherclie aujour-
d'hui, quoiqu'il ait cu l'intention de géneralifer 
fes idees , & d'ofíiir un rapprochemeni chimique 
intéreífant entre tous les amers . 

Cet auteur obfinve d'abord que les amers pro
prement dits tiennent le milieu entre les auftéres 
& les aromatiques; qu'ils conüennení une fubf-
tance fixe , refum gommtufe , ou huileufe, dont 
la íixilé s'oppofe a ce que lems propriétés fe 
ttouvent dans les produits de leur diftiilaiion ;• que 
leurs principes a&Mfr rcílant au fond des uaiflcaux 
diftiliatoiies , fe confervent de la méme maniere 
dans ees fubftances gardées. Lorfqu i l veut enfuite 
rechercher ia nature intime de la fubftance amere 
íixe des végctaux en péncrtil, i l trouve qu'ellc cft 
la méme que celle des corps doux de ce regne, 
maiŝ  qu'clle nc paroít ditférer que dans la pro-
portioo & daos 1c mode d'unlon qu'ii foup^onac 
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devoir étre long - teraps & peut-étrc toujours 
cachee aux chiauítes. 

Oulrc une fuoftdoce ^gommcufe , réfineufc & 
huiíeufe fixe, qu i i admci comme bafe de 1 a-
mertume végétaie , i i pcnfe qu^ les amsrs áe ce 
régne gontiennent encole un lei ntutre de diverie 
nature, muríate de foude » tulfale de fonde , nilie , 
&c. Ün con^oit cju'en eítet, d'apiés des coníidé-
rations aulli vagues, i l é i o i t bi¿n difficile d eta-
blir des données genérales fur la natnre de 
l'amertume des végétaux- Peut-.éue la chimie 
moderne , qui polsede des inihumens nouveaux 
l i exafts, pomra-t-elle parvenir á celte décoiavcrte , 
ioríquelle portera fes vucs tur cet objet important. 

Comme les aniers végéiaux ont un principe 
identique de leur amertume , iis ont des propriétés 
iHentiques, & une adion égaie fur Téconomic 
anímale; ils ne dilférent entre eux que par le degré 
de leur énergie; aiüfi, les amaricans, a m a ñ e a n t u i ^ 
cu les amers légers, n'ont qu'une adtion foible , 
en comparaifon des amers forts & puiíTans. Tous 
les amers fortificnt Teílomac , facilítent la digef-
tion, diílolvent & entrainent le mucUag; ou mucus 
trop abondant qui y fíjourne , corrigeiít la qualité 
acidule ou acre de ia faburre vifqueule qui engoue 
fes parois , doonent de la fluidue &c de Ténergie 
á la bile épaiíle & inerte, tiennent, jnfqu'á un 
certain point , iieti de cetce humeur ; ils ftiinulent 
les parois de reftomac & des inteftins, ils augmen-
tent i'adion de leurs hbres raufculake , ils tuent les 
versnichésdans ees canaux , & délachent les giaires 
vifqueux qui en font comme le nid ou le foyer. 
Cptte premiére aftion íur le canal alimeniaire, 
eft íui\'ie. de reíTerrement & de delTechement dans 
les évacuations. Une partie des amers dilíoutc dans 
les fucs gaftriques inteftinal & dans le chyle , eíl: 
portée dans le fyfteme des vaiíTeaux abforbans te 
í'anguins ; la, cette fubliancea£live irrite doucement 
les parois de ees vaiíleaux , augmente & multi-
plie leurs ofcillations, accéiére le mouvement du 
l'ang & des humeurs blanches , fait croítre la chaleur 
aniiuale , divife les humeurs. Ces effets íont fuivis 
de la difpaiition des obftruílions St des engorge-
mens j les fecrétions & les excrétions de la peau 
& des reins font augmentées , les humeurs fe de-
purent, i'altéraíion putride s'arréte dans fa marche, 
les ulceres fe confolident , ks folides prennent 
plus de forcé & oppofent plus de réííftance aux 
fluides. D'apiés ces effeís, on doitranger les amers 
végétaux parmi les toniques, les apériiifs chauds, 
les. réfoiutifs, les diurétiques, les diaphorétiques, 
les dépuratifs , les antifeptiques , les ñomachiques , 
les fébrifuges, les anthelmii'itiques & les vul-
néraires. % 

Auíííi'obfervationjd'accord avec le raiíonnement, 
a-t-elie appris que les amers font útiles dans 
toutes les maladies qui dépendent de la largueur 
des mouveraens , de la foibleíTc des organes , de 
l aipiñe & de lafiaccidité des folides , de répajíníTe-
NIEIU muqueux froid, ainíí que de rimpuieíé 
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cu de 1'aUéralioí) genérale des humeurs. On ieS 
emploie avec íuccés dans les vices de la digeiliort, 
la peitc d'appétíf, les venís, les douieuis & les 
aulrss affeílions produites par les vers, les fievres 
intermiitSfclVs, Tidcie chroniqué , roedéme 3c la 
leucophieematie, les obílruftions ancieniics des 
viícercs, leur engouement muqueux, 1 hydropiíie 
otnniencante , l'apoplexie fereufe & íes fuites, 
Taftlime humide , le vomiíTcment , la diarrhée 
muquf ufe, les Heurs blanches, les anciennes go-
nonhées, la néphrélique & la gravelie , la (up-
prc¡Tion des regles , des lochies, & du flux hc-
moirhoidal, les maladies catharrales , les aíítC-
tions rJiumatifmaies , aiihritiques , les vi:es pio-
rique & fcoibiniquc , le rachitis cummenc.mt , les 
fuites des bieííures , les ulceres iniernes 6í ex
ternes. 

Maiss'ils remplillenc tous ces avanfages iorfqu'ils 
font bien indiques, leur ufage peut éíre tres dan-
gereux lorfqu'iis font adminiltrés mal á propo-;. Ce 
ne font point des remedes indiflerens j on doit les 
éviter dans les maladies infiammatoires, iorfque 
la chaleur c[\ grande, la bile ardente , le far.2 
agiié , rartné , i"s allections accompagnees en ge
neral de fecheitlle , de crilpation, de reíferrement, 
les maladies de fpaíine & d'irritation. 

On les emploie fous la forme d'infufions ou 
de décoftions, d'extraits á l'eau , de teintures foíri-
tueufes,ou dediflolutioos dans i'alcohol; leurs eaux 
diílillées n'ont auc-mc vertu. A rextérieur, on les 
preícrit en forte dccoílioa j ou les fait entrer dans 
les or.guens, les emplátres, les épilhemes, &;c. 

Les principaux remedes amers vegétaux font: 

- de chardon bénit. 
- de trefle d'eiu. 
fommités de cen-Les 

taurée. 
— de fumeterre. 

Le Slmarouba. 
Les Semcnccs de char

don bénit. 
— de chardon-raarie. 

Les racines de gentiane. 
— de di&amne". 
— de trefle fibreux. 
— de nii;n;.ros. 
— d'Ai iftoiOwhe. 
— de fci'ophulalre. 

Les feuiUcs de feor-
dium. 

— d'abíínthe. 
( M . FOÚRCROY) 

A M E R S . { í í y g i é n e , & mat . méd . ve'íér,) Les 
amers font du goiií d'un grand nombre d'aniraaux 
doraelliques, queile que foit la naturc des alimens 
dont ils fe nourriflent ordinairement, & quelques-r 
uns paroifTcnt méme les rechercher avec avidité. On 
fera moins étoané de ce goiít parmi les herbivo'res, 
lorfquon léfléchira qu une grande quancité de 
plantes fourragc.fes & alimentaires eíl douéc 
dune amertume aííez forte , fur-tout dans la claífe 
d « aromatices. Les ch¿Vres, les moutons dévorent 
labünthe, ihyíTope, la centaurée , la gentiane, 
les teuilles de noyer, les marrons d'Inde , l'oHvfe, 
launee, 5cc, , toutes plantes exceflivement amé-
res 4 & P U n e obferve que l'abfynlhe pontique 
engraiíTe le bétail. Nous avons vu des chevaux 
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tnanger la poudrc de racine ci'aunée, cíe patience, 
& lechee Taioés ai'ec plailir; des pouies boire 
la bile des boeufs & des moutons j des chicns 
dévrorer la cliair epi en étoit iiabue , &c. ( f o y c i 
AtUINE. ) 

Les arners font generalement fonifians & fto-
machiques. On les emploie a\'ec av^ntage dans 
le dégoiic dont Íes chevaux C m i arfcdles faos caufe 
apparente ( J^qyei DÉcour . ) , & lor.quc la 
digeftion fe fait mal, ce q.ii eft aifé a reconnoítre 

Í'ar la naturedes excréraení. [ F o y e i IKDIG ÍSTION.) 
Is font encoré d'un bon ulage á la Ilute des 

longues maiadies aigiie>, ap.és ieíquell s la natuie 
cft toible , & cjuanci i'on vou paroiíre des osdémes 
& des engorgemens dés extréiiiites, qui ne recon-
«oiíTent pas d'autre caul'e, comme i i arrive tou-
l'ouis aprés les malddies infíaimiialoires de la poí-
tiMie ; dans les maiadies chtpoiaiies , eo íbllicitant 
l'aítion des organes digeftjfs, lis s'oppoíent á 
l'accumulalion des maiieres alimentaires & excié-
jn^nteufes dans les valtes repiis du c o l o n , & ils 
pré 'ienncnc ainíi la formation des b é j o a r d s ou des 
tioncréuons hzrbac¿¿s qui font périr les animaux 
á la iongue , ou qai donnent lien á dfes maiadies 
dont la vraie cauíé eft íouvent méconnue , & le 
traitemenl contre-indiqué. ( V o y e \ CONCRÉTIONS, 
INDIGESTIÓN , SON , V É R T I G O . ) 

On regarde auíli les amers comme antiver-
mincux , Se c'ell fans doute en donnant du ton á 
J'eüomdC & aux inteftins qu'ils s'oppofent au d é -
veloppement des vers, ou qu'iis en facililent quel-
quefois rexpulíion ; car i l paroít rél'ulter des ex-

Féricnces de JV1. C h a b e n , que les vers foumis á 
aftion des amers les plus forts ne font morts 

qu'au bout dJun temps fuffifant pour produire le 
méme efiet for des infeítes tranfporlés hors de 
leurs denieures naturell.s, /^üyti MALAOIES VER-
MINEUSES. ( M , Hi /ZsíRP. ) 

AMERTUME. Cert la fenfation qu'éprouvent 
ceux qui, n'ayant pas d'appétit, ont des humeurs 
bilicufes amalfées dans h s premieres voies. La fen-
fation á'zmer eft i'oppofé de la fenfation du doux, 
On ne fait poinl encoré quel eli dans nos hu-
jneurs le principe amer. ( M . CHILLE, ) 

AMERTUME DE LA BOOCHE. ( Me'dec. p r a t i q . ) 
Eft un ligne du dérangement de l'eftomac , & le 
produic des mauvaiíes digeftions. Onobferve prefque 
tóujours que la langue eft en méme teraps chargée 
d'un limón ou d'une croúte fale, j unátre , plus 
ou moins épaiíTe. Ce goút amer & cette teinte 
jaune dénutent la furabondanee de la bile & la 
faburre des premieres voies. Les émétiques & les 
purgatifs , en enlevant celte faburre , remédient á 
ees défordres.^ Ceft dans cette vue & d'aprés cette 
jnJication q u o n les emploie dans le principe des 
fiévres puttides bilieufes, dans lef^uelles la bile 
viciée & Turabondante ejerce fon a¿tion fur l'eAo-
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mac , & excite Ies naufées, le vomifTcment, Va* 
mertume de la bouche , fymptómes ordinaires atx 
debut de ees íié/res. Dans vcertaines conftitutions , 
& dans quclques circonftanccs, i 'amenume de la 
boiicüe n'eft pas tóujours un í'ignc de la faburre 
des premieres voies , & de la lurabondanoe de la 

' bile y aiors i i ne faut pas infiftcr fur les remedes 
évacuans , émeliques ou purgatifs, qui ne feroient 
qu'augmcnter le défordre, mais ebereber á recon-
noure quel eft le vice particulier de Tertomac 
qui y donne l ieu, & le combactre par les toni-
ques & les amers dans les cas de foibleíTe & de 
i'atonie de cet organe j par les boiffons délayantes 1 
<5c reláchantes dans ceux de féchereíTc & de rigiditéj 
quelquefois par les antifpafmodiques j en un mot, 
par les remedes appropriés á la caufe paiticuliére 
du dérangement des digeftions. ( M . VE LA 
PORTE. ) 

j AMETHYSTA. ( M a t . m é d . ) L'expreíHon 
á ' a m e t h y j i a medicamema étoit employée pac 
les auteurs anciens pour déíigner des remédes 
propres á détruire les eñets de rivreíTe , & fur-tout 
les acides, le vinaigre , le fue de citrón , celui 
d'orange , le veijus , rofeilie. ( M. Foc/R", 
CROY. ) 

AMÉTHYSTE. { M a t . m é d . ) V a m é t h y f i e eft 
un vrai criftal de roche violet. 11 n'y a point 
á'ame'tyj ie oriental , ou de pierre violette auífi 
denfe , aufti peíante que le rubis oriental , le faphir 
oriental, la topafe oriéntale, & qui, córame ees 
pierres, foient formés de lames perpendiculaires á 
l'axe da.ciiftal. U a m é t h y f l e en ettet n'a que la du-
reté du criíial de roche , elle a abfolumem la méme 
forme ; elle fe rencontre dans les mémes iieux. Sou-
vent un criftal hexaide eft a m é t h y f i e par un bout, & 
criftal de roche par l'autre. On trouve V a m é i h y j l e 
en Efpagne , en Bohéme , en Allemagne , en 
Auvergne, &c. 

I I cít aifé de concevolr que V a m é t h y / l e ne doit 
pas avoir plus de vertus que le criftal de roche; 
ta dureté , fon indiííblubilite , í"a pefanteur , la 
rendent abfolument inerte dans Téconomie anímale. 
Réduite en poudre, elle feroit aulTi dangereufe que 
le verre pilé , car fes angles font plus durs & 
plus aigus que ceux du verre. On a cependant 
vanté les propriétés de Y a m é t h y j l e ; on a dit que 
portée au doM ou tenue dans la bouche , elle 
calme les effets'de rivreíTe; au moins cette maniere 
de i'adminiftrer ne jieut-elle étre fuivie d'aucua 
danger, & i'on doit méme quelquefois condefeendre 
au déíir des malades , comme pour toutes les amu-
lettes. ( Voycz ce mot. ) 

Quant aux propnetes fot tifiante, cordiale, alexi-
tére , qu'on lui avoit attribuées , elies font abfolu
ment le fruit des préjugés & de la crédulité. 
U a m é t h y j i e n't ft pas plus propre á abfotber les 
aigres des premieres voies, cae elle ne contient 
rien de diíToiuble dans les acides. Toutes les tejnr, 
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tures pretendues de celte pierrc , toutcs les pre-
paraüons auxqaellcs eiic dounoit iieu , n'onl pojat 
les vertus qu'on leur avok íuppoíéei. ( 
FouRCRor. } 

AMJÉTHYSTE OU AMATISTE. (Jur l f . de l a f h a r -
m a c í e , ) A m e t h j j i u s , pierrc précieulc , de couieur 
violette, tirant tur le pourpre. Onlanomme aulli 
P i e r r e d'évéque : c'etoil la neuviéme du pectoral du 
grand-prétre des juifs , & le nom d'lflachar étoii 
gra\'é delfus. Nos tarifs pour les entrées Tont mile 
panni les drogucries depuis cclui de 15 54' Mais 
cctte place ne lui a été donnce que par la fupcrlHtion 
«̂ ui dominoit encoré ii fort les eíprits dans le i6e 
íiécle. Elle n'a jamáis pu fervir en médecine que 
comme talifmau ou amuleUe , efpéces de remedes 
fuperftiiieux que la raií'on & la jurifprudence mo-
dernes réprou/ent. En eífet, i i eíl étonnant com
bien les anciens lui ont atlribue de vertus tidicules, 
& plus étonnant encoré qu'Ariftote & Pline aicnt 
donné dans ees fabies, tant les plus granis génies 
ont peine á ne point s'iinprcgner des erreurs & 
des préjuges de ícur fiécle, tant encoré i l faut fe 
déíier des aíTertions mémes des plus grands génies! 
Onlui a donné, par exeinple, la forcé de défenivrerj 
propii¿té chimérique , qui lui eft venue íans doute 
de fa couieur , qui eíl á peu pies celle du vin. 
De plus on Ta crue capable de chaíTer les penfées 
défagreables, d'attirer TelHme & la confíance des 
princes, méme de diíliper la grele & les ora-
ges, &c. 

U fe trouve des ame'tlvyjles dans toutcs Ies 
parties du monde , on en trouve b- aucoup enFrance, 
dans les montagnes d'Auvergne. 11 y en a en Mande, 
en Efpagne , en Boheme , en Alie mague , &c.; mais 
les orientales Toneles plus eüimées. On les contrefait 
ávec du verre, auquel on donne la couieur convenable. 
Vers 1690 , onen fu en France de íi belles, qu'on 
pouvoit y étre trompé j mais les talifmans de 
celles-ci feront auíTi bons que ceux des plus par-
faites. 

Les droits anciens que payoient les améihyf les 
a leur cntrée des pays étrangers ou des provinces 
íeputées étrangéres, revenoient fur le pied commun 
á 5 l i ^ . 10 f, le cent pefant; mais ils ont ¿té 
léduits á 5 livf. en faveur du commerce , par le 
tarif de ] é 6 4 , & ce droit ne paroít pas avoir été 
changé depuis. ( M. VERDIER. ) 

AMEUBLEMENT D 'HOPITAL. { A d m i n i f . 
h ó p i t . c i v i l s . ) Les meubles font, avec les 

bálimens, les malades ¿5c les ferviteurs, les quatre 
objets qui conftituent un h6pital. Ccs meubles 
diftérent fuivant qu'ils appartiennenl aux depar-
temens ou aux emplois. { ^oye^ pour les premiers 
l'article DÉPAÍÍTEMPNT D'HOPITAL. ) Ceux des 
emplois ayant un rapport plus immédiat avec les 
malades, nous les indiquerons ic¡ , en comprenant 
¿aus le méme article les ineubles ainfi que les 
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uflcnííles des falles. ( yoyci d'uílleurs MEUBLES, 
USTEMStlES D'HOPITAL, ) 

On trouve daos les mémoires de M . Tenoft 
un état qu'il fuñirá de rapporter pour faire con-
noitre convenabiement ccs objets. I I ell rédigé 
d'aprés Tun des ofüces de THótel-Dieu de Patis, 
( la falle Saint-Nicolás (\) ) , de la maniere fui-
vante. 

Ufienf l les en f e r . Une cremaillérej une paira 
de gros chenets \ une pelle , une pincette, uu 
gr i i j une grande fourchette j un couteau pour la 
diftiibuiion de la viancle ; íix pelits réchauds pour 
chaufter les boiflons des malades; un grand four-
neau á írois réchauds j douze réchauds á i'ufage 
des panfemens. 

U j h n f i L e s en cuivrs á Vufage de l a cuifine. 
de cei office. Deux marmites pour faire la íoupe 
des malades; deux chaudiéres deítinées á chauftec 
de Teau; deux chaudrons , l'un pour la bouiliie , 

J'autre pour cuire Ies pruneaux aux collaíioüs ; 
un pot feivant á puifer l'cau chande dans les 
ch..udieres ; quatre baílins pour la foupe particu-
i:ére de queiques malades; deux friquéis deítinésí 
á la tremper; deux cuiilers á pot j une grande 
jatee pour apporter le bouilion de la cuiíine gé-^ 
nérale. 

UJlenfi les en cuivre á Vufage des m a l a d e s , 
Qisatre bures, efpéce de coquemard fan<: couverele # 
dont deux pour faire chauírcr les décoftions émol-
lientes, Ies deux autres pour teñir chaud le bouiilon 
des malades; un grand coquemart pour chautlos 
la tifane; une petite poche pour la puifer; vingt-
quatre baífins pour expeftorer; íix baífms pour les 
faignécs du bras ; quatre fceaux pour les faignéea 
du pied ; cinquante baífins pour Ies chaiíes peicécs; 
cinquante autres baífins molas profonds pour glilíer 
fous Ies malades qui ont des fraélures ou de grandes 
plaies;un grand baflin pour vider ceux des chaifes 
percées; un fceau pour laver tous ccs baflins; íix \ 
ballinoires; -deux balfines pour les cataplafmes } 
huit plaques pour Ies fatle chauffer; une grande 
chaudiére pour échanger le linge ; quatre lampes 
pour éclairer la falle ; une autre pour les com-
modités. 

Ufienfiles en é t a i n . Trois cents écuelles; vingt-
quatre gobelets pour donner le vin & la tiíane 
aux enfans ; un poiílon pour les mefurer; íix boulea 
pour chauífer Ies pieds des malades ; deux feringues. 
a lavement; un pot avec fa cuvette pour laver 
Ies mains du chirurgien-raájor; une aiguiére & un 
plat pour les facrcmens. 

Ujlenfdes en hois. Un buffet & une armoi-e 
dans la chambrette de la religieufe , pour fer-
rer le pam; quatre armoires au linge dans U 
méme^ chambrette; un grand panier d'ofier fer-
raant á clef, i l fert á apporter le pain de la bou- . 

rrj Elle contiene 35 grands lits pour 140 mandes, 16 
petits lits pour 26 malades , total, 166 ir alacie . Elle 
«iciiiate aui fcnuues qui ont des uuUdiei chirurgicales. 
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langérie; un grand chariot pour la cüíWbution 
du painj un broc au vin j un fceau pour le dif-
Uibuer ; un grand chadot a deux eaíls pour la 
diíírlbution de ia viaude Se des collafions; douze 

. fecaux j douzc chandelieis avec plaques de fer; 
deux crochets á monEer le bois j des cbaifes 'de 
garde-iobe j des "bois de lits. 

Ü J Í e n f i l e s en gres . Des taíles &: petits pots a 
l'ufage des malades. 

L i n g e . Trois cents grands draps j cinq cents 
peíits; fept cents cheraifes; ííx cents comettes; 
quatre cents mouchoirs ; cinquante couvre-chefs 
pour les plaies de la tete ; cent bandages de corpsj 
cinquante draps á fanons pour les fradtuies. 

L'oíííce Saint-Nicolás, d'oú cet état de meubles 
cft t iré, n'étant ni un des plus grands, ni un des 

f lus pedts des ao emplois qu'on remarque a 
Hólei-Dieu, on voit quel doit étre Vapieuhle-

ment général. 11 feroit pofllble , ajoute M. Tenon , 
(Ten íupprimer beaucoup, en retranchant les offices, 
& en faifant préparer tous les alimens á la cuiííne 
genérale 

Mais i l eíl: encoré une eípece de meuble cu 
nmeuhlemént tres- impoi tant, que nous devons in-
diquer ; c'elí celia qui concerne les lits & les 
vétemeos des malades. 

Quant á ce qui concerne les l í ts , fí, comrae on 
le propofe á cet article ( F'oye^ LITS BES H O P I -
T A D X . ) , on renonce á i'uíage de les conftruire 
en bois, ainíi que les ciéis, les baíes, les traverfes, 
on Ies fomicra d'un fonds en forte toile, bordé 
á fa circonférence d'un ruban ou d'un cordón pour 
en renforcer les bords , & percé de trous ou oeillets 
deílínés a le íacer au cadre du clialit qui doit étre 
de fer. Si i'on .renonce acífi aux p<iillaíícs épaiíTes 
& pefantes, on donnera deux mátelas de laine par 
l i t , & dans certains cas, des mátelas de crin. On 
accorderade plus par l i t deux conveitures de laine 
blanche avec une conferve verle encoré de laine, 
un travevíín également de laine ou de crin j fix 
paires de draps par chaqué l i t , une double gar-
niíure derideauXjle nombre condenable d'étiquettes, 
foit dormantes , Toit volantes pour Ies lits; des 
plauchettes pour ranger les pots á la tifane , & 
des fauteuils de garde-robe communs á deux lits, 
places de manieie qu'il y ait une planchetíe & 
un fauteuil altemativcment dans chaqué ruelie. 

Relativement aux vefemens, onaccorde á chaqué 
malade une cheraife , un bonnet de nuit avec Ta 
coiffe j quand i l eft en état de raarcher , une robe 
de chambre êdes fandales , une camifoie, une culotte 
& des bas. 

On trouve de plus dans les falles des poeles 
pour les rechanffer, quand i l n'y a pasde chemiuces; 
destables dormantes pour la diílribution des alimens, 
des médicamens, du linge , cu des chariots jroulaos, 
ioiTque Teípace ne permet pas d*en placer. 

Kous ne parions point ici des baignoires, des 

A M I 
armoires aux onguens, aux comprefles , &c. On 
les trouvera indiquées á i'article des différens em
plois auxqueis ils appartiennent. ( T^oyei pour 
les h ó p i t . m i l i t a i r e s j ^OURMITURES D'HOPITAI, . ) 
\ M. THOURET. ) " 

A M I A N T E . ( M a t . méd . ) V a m i a n t e eft une 
pierre formée de fileíS déliés, plus ou moias 
alongés , collés les uns aux aulres, & plus ou 
moins fáciles á féparer. La dureté de ees íiiets ou 
l'efpece de fiexibilité dont ils jouiíTent, conftituent 
deux étals de l ' a mi an te , dont le premier fournit 
Vamiante non mure, & ie fecond Vamiante múre* 
Comme on peut déíacher les íiiets de cette der-
niére, on a depuis long-temps trouvé l'art de les 
fiier & d*cn faire des tiííus. On penfoit autrefois 
que tome amiante commen^oit par étre dure & 
inflexible, Se qu'altérée peu á peu par Taftion du 
foleil , de Tair & des eaux, elle éprouvoit ainíi 
une forte de maturité qui la rendoit propre á étre 
travaillée & filée.. Les anciens en faifoient des 
toiles incombuftibles , & qu'on blanchifloit en les 
faifant rougir au feu, Ces toiles fervoient fur tout 
a briiler les corps des rois , & a recueillir leurs 
cendres. 

U a m i a n t e cft un compofé naturel de íilicc ^d'alu-
mine, de chaux , de magnéfíe, & d'un peu d'oxidc 
de fer; on trouve cette pierre dans les montaenes 
& fouvent dans le criftal de roche méme. A un 
feu erdinaire, elle n'éprouve nulie altération. Par 
une chaleur tres-forte elle fe fond en un verre 
opaque. Elle n'eft en aucane maniere diíToluble 
dans Teau, &c. 

Comme iln'ya pas de fjbftance , quclquc inerte^ 
& quelque infoluble qu'eliefoit, qu'on n'ait rangéc 
pat mi les médicamens, & a laquelie on n'ait fouvent 
attribué des propiiéíés d'autant plus merveilleufes 
qy'elle eft moins propre a exercer d'afUon fur 
1 éeonomie animale , on a decoré Vamiante meme 
du titre d'alexitére , & on Ta eme propre a réíifter 
aux eftets des poifons. Quelques auteurs l'ont pro-
pofée comme uue efpéce de fpécifique dans la 
gale , dans les taches de rouíleur, & pluíieurs 
autres maladles cutanées. On Ta fait entrer dans les 
fubfta'nces compofées , deftinées a enlever lespoils. 
Qn ppurroit bien lui attribuer cette derniére vertí» 
en raifon de fa dureté & de Ja rudeife de fes filets, 
Quant aux premieres propriétés, la phyfique, qui 
doit éclairer la médecine , apprend que cette pierre 
n'a abfolument aucune vertu, ( M , FOUR-
CROY. ) 

A M I C U L U M - ( G y w n a f e . H y g U m . ) Étole 
une efpéce de vétement dont fe fervoient les jeunes 
gens lorfqn'iis etoient mis au gymnaíe cu dans 
d'autres eiidrotts deftinés á toutes'fortes d'exercices, 
pour couvrir les paities naturelles. ( M, MAC-
QVAKT. ) 

AM1DON. ( Mat, med.) Vamidon ou matlére 
amylacéc 
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amylacée , amyhun , eñ une fubíhnce Manche , 
pulvérulente ou friable, douce au toucher , fans 
laveur & fans odeur, cjui pcovieot des faiines groí-
néres ou des blés gálés que prepare ramidonicr. 
L'art de celui-ci conliíle á íeparcr, par ia fermcn-
tation & le lavage , les principes da blé 
ou de la farine, didérens de Yamidon ; favoir , 
la matiére glutineufe & la íubltance extraftive : 
lorfque ees principes, font divifés par la fetmeo-
tation & difíbus par Teau , la pondré íeculence on 
la fécule puré , qui conílhue V a m í d o n , fe dépoíe 
au fond des tonneaux j on le lave á pluííeurs re-
prifes, on le fait fecher á l'air & íbus des han-
gars ouverts , & i l eít difbibue dans le comnierce. 
X^oyc'i i'article A M I D O N I E R , dans le diólionnaire 
des arts & niétiers. ) 

I I y a deux efpéces á ' u m l d o n dans le commerce: 
l'un eíl Vamidon grollier on impar, préparé avec 
des farines avariées, des blés gatés j i i n'eft ent-

loyé que dans les arts pour faire des colles, 
.'autre eít Vamidon fin , Vamidon pur , qui fert 

á faire la pondré Ná poudrer, les dragées; c'eíf ce 
deniier qui doit feul étre employé en médecine, 
fií dont no-us examinerons ici Íes propriétés. 

U a m i d o n eft une fubílauce rauqueufe séchc j 
íl fliit la bafe de la farinc ; les graines des gra-
niiuées en contiennent beaucoup ; mais i l fe trouve 
encoré dans les femences légumineufes, dans les 
racines tubereufes, comme la porame de teñe , &c. 
Cel l un principe tres-répandu dans les végétaux, 
& qui conftitue le flamen de beaucoup de leurs 
organes. L ' a m i d o n chauífé s'altére trés-prompte-
ment; l'équilibre qui ticnt fes principes réunis eft 
bienlót detruit, & ils fe forme de nouveaux pro-
duits. ( f^oyei te mot AwALysE. ) I I fe colore , 
fume, fe ramollit & fe fond , exhale une odeur 
d'abord agréable, enfuite picotante & ácre ; i l s'en-
flamme & laiíle un charbon trés-volumineux. Dif-
lillé á feu nu dans une coinue, Vamidon donne 
de l'eau, de l'acide pyro-muqueux , une huile qui 
s'cpaiílít á la fin de Poperation , du gaz acide 
carbonique, & du gaz hydrogéne carboné. I I refte 
dans la cornue un charbon trés-léger, trés-volu-
roineux , & qui bníle facilement; on en tire 
aprés fon incinération un peu de carbonate de 
potaíTe. 

L ' a m i d o n n'eft pas dlífoluble dans l'eau froide; 
mais lorfque l'eau eft bouiilante, i l forme avec 
ce fluide une matiére épaiiTe , de la coile ou 
empois. Lorfque cette comblnaifon eft une fois 
opérée , on ne peut plus faire paffec Vamidon 
á l'état fec & pulvérulent qu'il avoit avant. La 
coile expofée á l'air humide fe couvre de inoifif-
fure, perd fa conííftance , fermente, & paííe á 
l'aigre j on ne fait qu'elle efpéce dacide fe forme 
dans ce cas. 
_ L'acide nitrique eft décompofé par Vamidon y & 
le con^ertit en acide oxaiique, comme le fuere 

gommes, &c. 
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On vok par l'expofé de ees propriétés que 

• Vamidon a beaucoup d'analogie avec les muci-
lages fades > & qu'il ne dittére des gommes que 
par fa féchereffe , fa pulvcrulence, & fon ¡ndiífo-
lubilité dans l'eau fróide. Les chimiftes ne difent 
plus auíourd'hui, comme ils difoientautrefois, que 
Vamidon conlient derhuile & du fel volátil, paíce 
qu'on en oblient par le feu jmais ils fav'ent que i'ac-
tioa de la chaleur produit ees nouveaux corp-, ainfi 
que les gaz qui s'en dégagent, en changcanL i'cqui-
libre des principes qui f jrment Vamidon ; qu'elle 
réduit cette coittbinaifon natúreilc, ternaire ou qua-
ternaire , en combinaifons binaires, & que cette 
fubftance végétalc , formée, comme loutes les autres, 
par l'hydrogene , le caibone , i'oxigene, & peut-
étre méme un peu d'azolc , ne dittere des autres 
matiéres végétales , & n'a un caraftere parliculiec 
que par la proportion diverfe de ees premiéis 
principes , proportion qui n'a point encoré élé 
détcrmmée avec exa£litude. 

L'analogie remarquable de Vamidon avec les 
autres mucilages végétaux, indique que la prin-
cipale propriété de cette matiére eft de nourrlr 
Thomme & les animaux., On fah depuis iong-temps 
que c'eft Vamidon qui fait la vraie matiére nu-
tritive de la farine , du pain, & de ia plupart 
des fubftances alimentaires des difterens pcupjes; 
telies font la fécule de manihot, la fécule de 
palmier, qui forme le fagou , les racines de pomme 
de terre, d'orchis , le riz , le mais , &c. , dans 
lefquelles la matiére amylacée toujours identíque 
eft tres-abondante. A cette quálité les médecins 
ajoutent que Vamidon eft adouciíTant, béchique, 
tempérant , rafraíchiíTant , calmant , reláchant , 
émollieutc I I eft rare cependant qu'on l'emploie 
comme médicament, au moins en boiíTon \ ü feit 
quelquefois •d'excipient á certains remedes ; on-
deíTéche la furface des pátes Se des paftilies avec 
Vamidon. Sd. décodion eft fur-tout tres-avantageufe 
en lavement, dans les douleurs d'entrailles, i ' in -
ñammation des iníeftins, les dianhées, la dyíTen-
terie ; i l eft dangurcax d'ajouter Teau-de-vie a 
ceslavemens, comme on le prefcrivoU aurrefois. 
Les décoítions de fon que Fon emploie auftí en 
lavement , ne doivent leurs propriétés qu'á la por-
lion á ' a m i d o n que l'eau lui enlcve. ( M*. 
FOURCROY. ) 

AMIDONIERS. {Maladies des) [ M é d . p r a t . ) 
On connoít aíTez généralement dans les grandes 
villes l'odeur fétide , aigre & nauféeufe , qui fe 
dégage des ateliers des amldoniers . 11 y a beau
coup de ees ateliers dans les faubourgs de Paiis, 
& fur-tout dans le faubousg -Saint-Marcel & 1c 
faubourgSaint-Antoiñe.La fermentation qui s'excite 
dans la íarine délayée par une eau deja aigrie , 
y développe un acide piquanl & volátil, qui s'exhale 
facilement en vapenrs, & qui affedle trés-défa-
gréablement l'odorat. Quand on entre dans les 
ateliers ou Ton fabrique l'amidon, on eft frappé 
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par cette odeur , & les perfonncs d¿Ilcates ne 
jjeuvcnt pas y deraeurer long-temps. C'eft fur-tout 
faz i'eíVomac que celte vapeur paioít agir avec 
le plus d'énergie ; on eft bientót pris de naufées, 
& níéaie de vomiíTemenf. Ramazzini n'a indiqué 
comme maladies des am'uloníers que les douleurs 
de (ele, les diíficaités de refpirer, & la toux. I I 
lear confcilloit de travaillcr dans des üeux bien 
aeres, de quicter de temps en teinps les ateliers , de 
faire uíiige d'huiie d'amandes douces, des éraulíionsde 
femences de melón, de íifane d'oige, de bonvin, 
d'ammoniaquc, des eaux odorantes & théiiacales. 
IVIais i l navoit pa» fixé fon attemion fur les ma
ladies de reítomac auxquelles ees ouvriers font 
fujets , & qui conír'indiquent une partie des medi-
camens qu'ii leur a íoníeillés. Les huileux font 
nuiíibles á ees ouvriers. C'eít fpécialement dans 
les abforbans, les toniques , les íels neutles, les 
fpi itueux, dont i l a recommandé en partie Tufage , 
qu'il faut chetcher les movens de les foulager. 

La continuité de Taílion de cette vapeur acide 
& fétida, n'a pas feulementfon effet fur reñomac 
des amidoniers j les poumons & la trachée-artéte 
en fouflrení également, & j'ai vu pluíienrs de ees 
ouvriers attiqués de phlliiíie. Les toniques & les 
abforbans ajoutés aux moyens qu'on a coutume 
d'employer dans la curation de cette maladie , 
rempiilTent Tobjet qu'on doit fe propofer dans le 
tiaitement de la phthiíie des amidon'urs . 

Nous ajouterons iciqudques moyens préfervatífs 
& curatifs, propofes dans le Hidtionnaiie de fanté , 
pour les maladies des amidoniers . 

Afin tréviter la vapeur acide qui s'éléve de leurs 
Iravaux , ees ou\'ritrs peuvent, IO. entretenir des 
courans d'air rapides qui la dilfipent, en pratiquant 
des tenétres oppofées; z0. fe meltre au cou une 
efpéce d'entonnoir de papier, dont le cote le plus 
large foit tourné vers la téte , afin de brifer la 
direftion de la vapeur qui vicnt frapper leur vifage. 
Mais ce moyen me paroít infuffifant pour une va
peur aulli fubíile , & i l vaut beaucoup mieux , 
pour éviter le plus qu'il eft po/líble , travailler 
dans des endroits vaftes & bien aérés. 

Si , malgré ees foins, ils font menacés d'nne 
fulfocation prochaine , les auteurs du dióUonnaire 
de fanté recommandent, avec Hecquet , de les 
frolter d'eau de luce , d'cau thériacale , de leur 
faire avaLer des cuillerées d'huile d'amandcs 
douces, pour calmer la toux quinteufe qui les 
tient alors, lis preferivent auífi le lok fui\'ant ; 
preñez douze amandes douces pilées, battez-les 
dans un mottier, en y ajoutant par degrés , d'eau 
commune , quatre onces i de gomme arabique , un 
fcmpule; dema^néfie,un gros; ajoutez enfuite, 
de firop de guimauve , de diacode , de chacun une 
demi-once: on le donnera par cuillerée. Si le mal 
eft moins grave . un verre de vm , un gros & demi 
Át thériaque tous les foirs fuífiront ; s'il eft tres-
violent, une faignée diminuera U forcé de la toux. 
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Apr-es ees remedes, on leur adimniftíCra le; 3ii(T-
fcorbuiiques, & on termincra la cure par les p i -
lules fuivantcs : preñez de favon d'alicaute, deux 
grosjd'yeux d'écreviífe , un fcrupule ; de fafran 
de mars apéritif, un demi gros; íuffifante quanlité 
de firop d'abfinthe ; on fera des piiules du poids 
de íix grains , le malade en prendra douze par 
jour en trois fois< [ , M . F O U R C R O Y . ) 

AMIENS & AMÍÉNOIS. ( J u ñ f . de l a M é d . ) 
A m i e n s , ville épifeopale , avec bailliage , préfidial 
& généralité, &c. Elle fe nommoit TLMitzíoh S a m a r o -
h r i v a ou S a m a r o r i g a , á caufe de fa filuation fue la 
riviére de Somme , appelée autrefois S a m a r a , 
c'ell-á-dire , luivant l'ancien langage celtique , 
pont de la L a m a r e ; car non feulement bien de» 
villes ont recu leurs noms de leurs ponts , mais 
encoré les anciens ponts om été í'ouvcnt le germe 
des villes ou ils aboutiífoient. On la nomme A m -
bianum , nom ancien du penple qui habite le petit 
pays nommé V A m i é n o i s , A m b i a n e n f i s ager > la 
vraie Picardie, la franche Picardie. 

Cette ville eft forc célebre dans Ies commenlaires 
de Jules Cé(ar & dans plufieurs monumens de 
l'antiquité , comme la capítale des j l m b i a n i , 
peuples appartenans á la feconde Belgique, qui 
s'étendoient jufqu'á l'océan. 

Le pays des A m i e n o i s eft un des premiers des 
Gaules qui ait re^u les lumiéres du chriftianifme. 
St. Firmin y apporta la foi fur la fin du Ille. fiécle , 
& i l eft rjgardé comme le premier évcque 
á ' A m i e n s & le fondateur de fon évéche; mais 
on n'a ríen de ceriain fur fa vie. Des éveques fes 
fuccelTeurs, i l y en a fix qui ont été reconnus pour 
faints , & qui fans doute ont concouru , par leurs 
lumiéres & leurs foins, á radminiftration des fecours 
de la médecine en ce pays, dans les temps d'igno-
ranee & de barbarie. Le diocéfe eft un des fuffra-
gans de la roétropole de Rheims. 

A m i e n s poffede un collége oú l'on enfeigne les 
humanités , la phüofophie, & la théologic , & ce 
collége eft devemi en quelque forte un féminaire 
pour ceux de Parjs, par les hábiles profeffeurs 
qui y enfeignent maintenant. I I y a en cutre cin<j 
autres colléges dans ce diocéfe* 

11 y a dans cette ville un hópital géneral , 
gouverné par 16 adminiftrateurs, & un hotel dieu 
(bus i'infpedion immédiate de l'évéque , & fervi 
par 35 religieufes de rordre de St, Auguñin. I I 
y a en outre dans le diocéfe A'Amiens un hópital 
général & neuf hótels-dicu. 

Cette ville a founu a la république des lettres 
un grand nombre d'hommes illuftres dans les hu
manités , les íciences, & la médecine , en parficulier 
le céUbre anatomice Jacques Sylvius , profeífeur 
roya! de medicine á Paris , & mort en cette ville 
en Tf5í , ágéde '5ans; Jean Riolan fon confrére, 
mort en i6oy , le 18 oftobre; Jean Riolan , fils 
de celui-ci, mort fort ágé en i6jo> en laiffaot 
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des oumges d'anatomie qui ont eu de la répu-
tation, &c. 

Ces prérogatives genérales $ A m i e n s luí en 
ont aíTuré de particuiieres dans la légiflation mé-
dicinale. Suftragante de Reims & voiline de París, 
elle n'a pa avoir d'univerfité, mais elle a recu 
un collége de médecine patenté. Les médecins ée. 
cette vilie s'étant réunis ponr veiller á la jufte 
adrainiftration des fecours deleur art & á l'honneur 
de leur proí'eIlion, d'aprés le droit général qui 
permet aux perfonnes honnétes 6c inftruites de fe 
réunir pour le bien conimun, Hs rédigérent entre 
eux des ftaluts latins en 1% articles, & ils en ob-
tinrent la confirmation par lettres patentes de mai 

, qui furent enregiftrées au parleracnt de 
Paris, fue la réquifition de ces docieurs c o U é g i é s % 
le 19 du méme mois. Mettons ici les articles 
qui concernent le goumncinent de leur collége. 

L'article premier porte, que pour Téleñion 
du doyen, on n'aura égard ni á l 'áge, ni aux fuf-
frages , mais feulement á la priorité de réceptionj 
q u i l aura le droit de convoquer les aíTemblécs , 
o'y préfider , de propofer, de recueillir les voix , 
& de décider fur la pluralité des fujfrages, & que 
Ton dépofera chez lui le icgiftre & les archives du 
collcge, 

L'article fecond regle qu'on élira tous les ans 
un doyen de charge , qui gérera fans fraude les 
affaircs du collége, mais qui n'entreprendra rien 
d'important fans un décret du collége, 

A R T . V I . « Le collége s'aííemblera quatre fois 
Tan , favoir, les lundis qui fuivent immédiatement 
les premiéis jours de janvier, avril , juillet & oc-
tobre. La on ne négligera aucun des moyens 
propres á augmenter la gloire de la profeírion, 
&c. » 

Suivant rarticle I X , les collégiés convoqués 
doivent fe trouver précifémeut á riieure marquée 
pour raflemblée & en habit décent, comme i l 
convient á des gens de lettres; chacun dirá fon 
fentiment avec la permillion du doyen , & les 
-autres écouteront tranquillement, íinon le doyen 
leur doit impofer fílence. 

ART. X . a Pour la validité de toutes délibéra-
tions, i l faut néceílairement la préfence du doyen 
ou du fous-doyen,& des deux tiers des agrégés. 
La pluralité des voix Tempcmera, & ce qui fera 
conclu fera figné de tous fur le champ , & enfuite 
porté fur le regiftre du collége, 3c figné du 
doyen , du fous-doyen & du procureur. Le regiftre 
reftera toujours au doyen. 

A R T . X I . « On liendra fecret ce qui fera dit, 
propofé, & arrété dans les aíTemblées , fur peine 
dun écu d'amende pour la premiére fois,̂  payable 
fur le champ, & d'excluíion des aíTemblécs en cas 
de recidive ». 

L'article X I I porte, que pour exclure un membre 
U faut que les deux tiers des agrégés y con-
« n t c n t , & que tout le collége y foit appelé M. 
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A R T . X V . « Le collége vengera les affronts 
faits á la profeílion ; & íi ceux qui les comraettront 
ne fe rétraítent pas en pleine aífcmblée , aprés 
les remontrances qu'on leur aura faites, d'abord 
en particulier, & puis en pubiic, ils feroot exclus 
du collége. 

A R T . X V I . « On proporLionnera la peine a 
la faute, & Ton ne lancera pas ranathéme pout 
caufes légéres , mais feulement en des cas graves , 
comme pour blafphémes, imprécalions , injures 
atroces dites ou faites á Tun des collégiés, ou pour 
quelque grande faute commife contre Thonneur de 
ton: i'ordre, & cela ne fera exécuté qu'aprés plu-
íieurs remontrances ». 

A R T . X V I I . o Le médecin qui aura été exclu 
du collége, ne pourra étre réiníégré qu'en faifant 
íbumiíHon , & en payant la fomme de vingt livi es. 
11 rembourfera en outre tous les frais que Ton 
aura faits á fon occaíion , & i l n'aura rang dans 
le collége que du jour de fa réhabilitation, a 
moins qu'll n'en foit autrement jugé par i'af-
femblée o. 

Les autres articles de ces ítatuts feront rap-
portés fur les matiéres auxquelles ils conviennent. 

Les chirurgiens K A m i c n s font établis en com-
munauté de temps immémorial. Ils ont été foumis 
fucceíllvcment a la juridiftion du premier barbiec 
du roi , du premier chirurgien , des chiiurgíens 
jurés-royaux, & enfin du premier chirurgien j ils 
font régis par les ftatuts généraux de 1750. 

h'Jm'íénois eft un pays trés-ferlile, & le plus 
fertile de la Picardie. Ses produítions ont donné 
lieu á bien des manufaílures dans la ville ¿ ' A m i e n s 
& dans fes environs. I I y a entre autres des fabri
ques de diñérens favons , & fes produdlions nafu-
rclles&artificielles yontétabli un grand commerce. 
Ce pays fait partie,á raifon de cet obje^de la Picardie, 
l'une des provinces des cinq grofles fermes , o í 
par conféquent les drogueiies & é^iceries payent 
des droits d'entrée & de fortie. ( Voyez ces mots.) 

Le grand commerce d'/^m/en^ a donné lieu a 
fes maire & échevins, qui y exercent la pólice, 
de le régler , ainfi que les marchands & artiftes 
qui fe le partagent. Leurs plus anciens réglemens 
établi/fent en un feul corps les merciers , ciriers, 
graifliers, épiciers, droguiftes & apothicaires de 
cette v i l le , & ees réglemeos fe trouvent parrai les 
chartres de l'hótel-de-vilie. 

Les fonttions difparates de ces marchanás don-
nérent lieu á des conteftations qui devinrent d'au-
tant plus vives & plus fréquentes, que les objets 
de leur commerce fe reullipliérenl : fur ces contef-
tations , furvint une fentcnce de réglement rendue 
entre les parties par M M . le premier & ¿ c h e v i n s 
de ladite vi l le , le 13 avril 1613. 

Cette fentence ne pofa pas les bornes de ces 
métiers & commerces avec afíez de précifion pour 
terminer les diííérens. I I s'éleva des procés pour 
raifon des entreprifes qui fe faifoient j nrncllement 
íur le aégoce des marchandifes appartenantes i 

T * 
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clucnne tíefdites communautcs, & cíe la confreríe 
He St. JÍÍ cques, établie en la chapeiie de Nolie-
Dame Á ' A m i e n s . Pour mettre fin á ees procés, 
éviter les frais, dommages & ir.téréts qui en etoient 
la fuite , íc remettre le bon ordre dans leur com-
meice , les parties traníigérent enire elies , fous le 
bon plaiíir de la cour dü parlement, de M . le 
bailli á ' A m i e j i s , & de M. le liculeuant civil de 
ladife ville , le 13 mai 1644 , pacdevantles uolaires 
royaux de cette ville. 

Cette traníaftion fut paíTée entre les marchands 
merciers fecs - groíliers - joaiiliers de la ville á ' A -
miens , d'une part, & les marebaads merciers , 
ciriers, graiffiers, épiciers, droguiftes & apothi-
caires de l'autre. Les premiers y íurent repréfeniés 
par lems deux é g a r d s en charge , & vingt-cinq 
siuíres membres de leur corps. Les aulres par leurs 
á c u x é g ¿ i r J s , leurdoyen , &quarante aulres men;bres. 
Le grand nombre de marchands démontre cpmbien 
le comnrerce fleurilToit déjá dans cette ville. On 
y nomme é g a r d s les ebefs des communautés , 
iiommés ailieurs f y n d i c s •> j u r e s „ ou gardes , 

I I fue d'abord ftipulé dans cette tranfadion , « que 
»> lefd. merciers fecs feront & demeureront pour 
» Tavenir féparés des corps & communautés defd. 
»>' merciers, ciriers, graiílkrs, épiciers, droguiítes & 
» apothicaii es, enfemble de la confréiie fufd. de 
» St. Jacques; laquelle confrérie, chapelle, & tous 
« lesornemens d'icelle , & tout ce qui en dépend, 
» appartiendra auxd. merciers , ciriers , graifllers , 
» épiciers, droguiiles, apothicaires ». 

Apres cette íéparaüon , les pavtjes réglerent 
les objers de leur commerce propre & général. 
Les merciers fecs éurent dans leur négoce la vente 
tícs draperies ou étoffes de toute efpéce , á Tex-
cluílon des autres merciers, des graiíliers, ciriers, 
épiciers , droguiíies & apothicaires. Oux-ci eurent 
>̂our leurs objets de commerce, á Texclufion des 

premiéis, la vente des huiles , graines, épices & 
drogues , conformément á la fcnlence du avril 
1613 : mais en expliquant ce réglement, i l fut dit 
que toutes les parties des deux corps pourroicnt 
vendré & débiter communément & conjoinlement 
toutes fortes de mercerie & de petile iibrairie en 
detail, comme ils avoient coulume de faire ; & 
& en cas d'entreprife íur le m é i i e r de chacun ílef-
dits merciers , i l eft dit que les dfLnquans feront 
coníamnés en la (brame de 60 fous pariíis d'amende 
pour la premiére fois , 10 liv. pour la feconde, 
& de conhfcation pour la troifieme. 

Pour l'exécutioo de cette féparation des deux 
corps , la tranfiíHon ajoute , que « par ainíi les 
» deux e'gardifes feront leur devoir feparéraent; 
» & fera nommé & élu par chacun an, le jour & 
» veille de Fafcenfion , autant d ' égurds quJils avi-
» feront bon étre, fans qa'ils puilíent entrepren-
» dre ci-apres aacune vifite que celle.de leur mé-
i tier , & fur leur corps feparé 9c communauté, 

Néanraoms a été accordé que l'egardife Se viíite 
D d«s naarchandiíes qui feront apportéci en cette 

A M I 
» ville par Ies forains, en apparücndra auxdltf 
» é g a r d s merciers fecs, fans que Íes é g a r d s mer-
» ciers , graidiers, épiciers, dioguilles j ciriers & 
» apothicaires , puifTem y prélendte aucun dioit 
*• de vilite , pour lefdits í'orains feulement ». 

Deux aulres anieles portent, que chacnn des 
deux corps paiera íes taxes féparémeut , íans y 
comprendre les fujels de Taulre corps, comme 
choj'es du tout di j l lnc ies & j é p a r é e s . Comme 
auili, que le proces concernant les commerces & 
métiers defdits corps, feront p o u r f u i v í s & a c h e v é s 
p a r ceux qui en fonr intérej¡fés f u i v a n t ladi te 

j é p a r a t i o n a c c o r d é e . 
En ácceptant ees difpofitions, les parties ont pro-

mis « faire homologuer les piéfentcs pardevant nofd, 
» feignenrs de la conr de parlement, M. le licute-
» nant civi l , premier & échtv'msá' Amietis, ¡k tous 
» autres juges qu'ii.appartiendra ». 

En conléquence de cette tranf.idion , i l fut 
donné le 16 juin de la méme année, des brefs 
& ftatuts parliculiers aux marchands de foie & mer-
cerie séche á'ytfmicns , fur leur réquéce , par fen-
tence ile la ville , qui ordonna que lefdits a r -
ticles feront regiftrés a u reg l f lre , a u x brefs & 

f l a t u t s des m é t i e r s de ladite vi l le \ & ees ílatuls 
ont été confirmes parleltres patentes d'aoiit 1^47, 
regiftrécs au parlement de Paris le 7 feptembre 
16^7. Ces mémes ñatuts, tranfaftion , fentence 
d'approbation, lettres patentes & anéts déla conr, 
ont été enfuite regiftrés , le 11 novembre 1657 , 
aux regiftrés, chattres du bailliage Á ' A m i e n s : 
& le 2<? décembre fuivant aux chattres de rhólel 
commun de ladiíe viiie , pour y avo ir recours 
quand befoin f e r a ) & copies authentiques en ont 
été délivrées piuíieurs fois anx parties par le 
greffier en cKef de riiótel-de ville : & depuis ce 
teraps les merciers íecs de cette ville ont re^u 
pour leur corps féparé , des réglemeos particu-
liers qui ne coBcernent poínt les autres Commer
ces & profeflions qui font de notre objer. 

Cette expof.rion faccinfte eít faite fur la vue 
des pieces mémes; elle démontre combien i l eft 
néceíTairede travaiiler fur des copies authentiques. 
Nous avons vu ciler quelque part , je crois que 
c'eft dans le D i c l i o n n a i r e des a r r é t s , ees m é m e s 
titres, pour prouver runion des merckrs avec les 
apothicaires, droguiftes, &c. Cette erreur eft Dée 
fans doute de la^ confufion des diiférens corps de 
mercerie qui exiftent á ¿ ¿ m i e n s . 
N Aprés la défunion des merciers fecs & des autres 
merciers, les apothicaires fe íont défunis de ceux-
ci. Ils f̂ t font fait des ftatuts particuliers , qui ont 
été confirmes par lettres patentes da 15 mai i ^ H * 

Les merciers, graiíliers, ciriers', épiciers, & dro
guiftes de la méme ville, ont , de leur cóté , 
recueilli & aucrmemé leurs ftatuts, qui concerneut 
leurs états Sc^negoces, en foixante-cinq arricies , 
p o u r f é r v t r d'augmentation / i leurs brefs & fta
tuts ; cts anieles ont été approuvés par MÍV1. les 
oíficiets déla vi i ie , & enregiftrés dans ieuts c^at^ 
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tres le ÍJ feptembre 1661. lis ont ¿té enTuite rogif-
trés au pafíeiiieot de París le 9 janvicr I 6 6 Í , & 
au hMliixgc á'^rnlens le n mais 1676. 

La tíouvtlle légiilation qui fe prepare, apporíera 
fans doute des modiíicaiions, angmentarioas, OLÍ 
retranchemens á ees réglemens. Nous pounons les 
jn.licjuer aux mots DÉPARTEMENS , DISTRICTS , 
JüSTlCES , &:c. VERDIEK.) 

A M I E N S . ( E a u x m í n e r a l e f . ) On trouve á 
¿4mie?is, caphale ds la Ficardie , fnr la Somme , 
des eaux minerales ferrugineufes froides , qui dé-
poíent une couleur d'ocre trés-jaune. La íburce efi: 
prés de la ville , dans les rigcles d'une pépiniérc, 
& elie Á é l é annoncée dans le tupplénienulu dic-

'lionnaire min. & hydro. de la Fraace , toni. 2,, 
p. j o . Kllcs íont á examiner. ( M . MACQUART,) 

AMÍNCIR. ( A r t veterinaire , m a r é c h a l l ¿ r i e . ) 
V.oyei AMORCER. ( M. HUZARÜ. ) ^ 

AMINÉE. [ M a t . méd . ) Le vin á 'amlnée étoit ou 
eclui de Falerne, ou le produit d'une efpéce psríi-
culiére de raiíiu qu'on a/oit tranfpiantée en Itaiie. 
G u l i e n parle du vin á'amitiée qui fe faifoit dans le 
royanme de Naplt s, dans la Sicile , & dans la 
Tofcane. Selon QolumelU , le vin a m i n é e étoit 
le plus anclen & le premier dont les tomains euffent 
fait ufage , & le produit des vigaes tranfpiantées du 
pays des amincens dans la TheíTalie. 

Ce v'm étoit auftére, rude, & acide lorfqu'il 
étoit nouveau : mais i l s'amoiliííoit en vieiiliílant , 
& acquéioit une forcé & une vigueur qui ¿toienl 
beaucoup augmentées par la quaníitc d'elpril qa'il 
contenoit ; ce qui le rendóle propre á fortifier 
l'eftomac. { A n c . E n c y c l o p . ) { M. FOÜRCROY.) 

AMIRAL & AMIRAUTÉ. { J u r . de l a m é d . 
& de l a p h u r m a c i e . ) Les rapports que notre 1c-
giflarion a établis entre les amiraux & Ies ami-
rautés, d'un cote , & les corps de médecine & le 
commerce de la droguerie de l'autre , nous obii-
gent á faire connoítre la juiidiftion des previiiers, 
& fes rapports avec la médecine & la pharmácie. 

Vamiral eft rofficier qui commande une flotte, 
& Toa donne auíTi ce nom au vaiíTeau que monte 
cet officier. En France , le giand a m i m l eft un 
des grands officiers de la couronne, le chef de la 
marine, celui des armées navales du royaume, & 
par coníequent le premier fupérieur des médecins , 
ctórargicas, pharmaciens, & aucres officiers de fanté 
attaclie?s á la marine & aux armées de mer. 11 eft 
auffi le chef des capitaines & taifa** d " vaillcaux 
équipés en marclrandiíe. A ees titres , Ú )ouit de 
plufieurs droitsj & le tout a été régie par l o r -
domiance de U marine de 1681 , & parcelles qui 
ont été rendues depuis. 

On donne anffi le nom ¿ \ 4 m i r a l au vaiffeau 
le plus coníi.lérable d'une flotte marchande qui 
ya de CQoTwvECj ̂  capitiiiue qui le commandej 

on le donne pareillcment au principiaJ des vaiíTcaux 
lerrencuviers qui vont íur le giand banc pour la 
peche de la morue verte ; on le donne enfin á celui 
de plulieurs pecheurs de mome scclie , dont la 
chaloupe anive la prcm'iéie á terre, lorfqu'ils fe 
rencontrent dans le méme havre , pour y pecher 
& préparer leur poifion. 

Í J a m l r a u t e eft la charge de grand ou premier 
a m i r a l y & on appelle droits tfamimuté, ceux qui 
lui appartiennent, & qu'il fait percevoir en fon 
nom par fes receveurs qu p'épofés, dans toas les 
ports & lieux de fa dépendance. 

h ' a m i r a u i e cñ. auílí le litre de la furidiftion 011 
íiége qui rend la juftice au nom & fou<: í autofité 
de i ' a m i r a L U a m i r a u t é genérale de France eft 
établie á Paris au íiége de la tablc de mavbre 
du palais, ou elle fait une de fes irois juridiftions, 

I I y a d'autres íiéges généraux & particuliers 
de Vamira t í t e ' , établis dans les ports Si havres du 
royanme : leuis officiers font á la nominatiou de 
Vain'ual; mais ils prennent des provifions du roi : 
les fiegcs généraux á ' a w i r a u i é reíTortiírcnt númctit 
es cours de parlement. Sans doute ees jurirliftions 
vont prendre une nouvelle forme entre les mains 
de ralíemblée nalionale \ mais fans doute auífi les 
fages difpofuions des réglemens qui Ies concernent , 
pafleront dans la nouvelle jurifprudence : ce qui 
nous engage á indiquer ici celles qui font reía-
tives á notre objet. 

La competence des juges de V a m i r a u t é a été 
réglée par le titre 1 du livre xer de l'ordonnance 
de la marine d'aoíit t é S i , en quinze articles. L'ar-
ticle 1er ppile, que les juges de V a m i r a u t é connoí-
Iront privativement á tous aulres juges & entre 
toutes perfonnes francoifes & étrangéres, de tout ce 
qui concerne réquipement des vaifleaux, &c., & 
notaniment de leur aviftuaillcment : á ce titre , i l 
faut leur appliquer ce que nous avons dit au mot 
A l i m e n t , fur la néceíTué & l'utilité des fonñions 
dos médecin?, chirurgiens, Pharmaciens, & autres 
officiers de fanté de la marine. 

L'afticle i déclare de leur compé-ence toutes 
aílions qui procédent. . . . des vidluaillcs fournies 
aux inatelots pour leur nourríture , par ordre du 
raaítre, pendant l'équipement des vaifleaux..,. & 
généralement de tous contrats concernant le cora-
inerce de la mcr..., &c. 

1/article 3 porte, qu'ils connoírront des prifes 
fait es en mcr,.. . des dommages arrives aux mar-
chandifes, du chaigement des vaiíTeaux , &:c. 

Snivant l'article 4 , ils ont la ConnoiíTancé' c 
droits appartenans á V a m i r a l , & kvés ou préten-
dus pat les feigneurs ou autres particuliers voiíins 
de la mer, fur les pecheries ou poiíTons , & fue 
les marchandifes ou vaiíTeaux fortans des ports ou 
y entrans. 

L article 5 leur donne la connoiíTance de la peche 
qui fe fait en mer, dans les étangs falés , aux em-
bouchures des mieres, dans les pares & pedi&-. 
« e s , &c. 

les 
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L'article 8 regle qu'ils Feront la levce des corps 

noyes, & HrcíTeront procés verbal t!e l'état cíes cada-
vres irouvés en incr, fur les greves, ou dans les 
ports , méme de la íubmevfion des gens de mer 
étant á la conduité de leurs bátimens dans les rivié-
res navigables. 

h'iimimucc de France a fait un reglement en 
áouze articles, le aoií: r675 J pour les procé-
duies fur les conteftations & procés qui y font 
portes. Suivant ce reglement, les parties compa
rantes en perfonncs, y font relies á plaider fans 
niinillére de procureur ni d'avocats. 

Les difpoíítions de ees réglemens font appli-
cables aux marchands de drogueries & d'épiceries 
en gros, & elles concernent Te mjniílere des mé-
decins & chirurgiens pour i'approviílonnement des 
vaiffeaux & leurs rapports dans les procés crimi
néis qiíi les requierent. 

Les marchands de drogues & d'épiceries en gros 
doivent auflí connoítre les a m i r a u t é s des pays 
voiíins de la France oti ils en font le commerce. 
L'une des plus célebres de ees a m i r a u t é s eii celle 
de Hollande. Elle eíl divifée en cinq colléges, celui 
d'Amíterdam , C-lui de Roterdam , celui de Hoorn , 
eclui de Midelbourg, & celui de Harlingcn. Tous 
les droits d'enlrée & de fortie impofés fur les mar-
cliandifes qui entrent dans les fept Provinces-Unies, 
ou qui en forrent, fe payent aux a m i r a u t é s . Cha
qué collégc a pour cela des bureaux &: des com-
jnis pour en faire la perception. Le collége d'Amf-
terdam a les ííens á Tentrée de la,ville qui s'appelle 
H o o r n . Les commis ont droit de viíitcr les bateaux 
qui vont aux navires, ou qui en reviennent avec 
des marchandifes. V o y e i DROITS D'ENTRÉE ET 
PE SORTIE, & TARIFS. [ M . VERDIER.) 

A MIROIR. { A ñ v é t e r i n . ) V o y t ^ MORS , 
& POILS ou ROSES. {NI . HUZARD:) 

A M M A N . ( Jean-Conrad ) Je ne trouve que 
peu de chofes fur ce médecin. 

Matthias {po.g. 881 ) dit qu'il étoit de Scliaf-
foufe & dodeur en médecine ; qu'il pratiquoit la 
picdecine á Aniftcrdam, & qu'il apprenoit á parler 
gux fourds de naiíTance & muets. 

Eloy répéte á peu prés la méme chofe. 
M . Carrére en parle difíéremment : o. A m m á n 

i» refta loujours dans une carapagne , oii i l fut 
» ignoré : on luí offrit cependant une chaire de 
Í? médecine, qu'il refufa, á la follicitation de fes 
yt amis , qui craignirent de le perdre ». 

Manget le nomme feulemeot. 
Je ferai part de ce que j a i découvert A n i 

m a n , aprés avoir indiqué les ouvrages qu'il a 
compofés. 

IO. D i f p u t a ú o i n a u g u r a l i s fiílens aagrum 
p U u r o p n e u m o n i á lahorantem. Baf i le te , l i t teris 
{íd eft typis j Jacobi Bertfchii, 1687, in-40. MAWG. 

S u r d u s loquens} f i v t methadus} y u d , y u i 
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f u r d u s natus e j l , loqui poj j l c . Amftelodamí ; 
lófji , i n -8 ' . 

Ceí ouvrage a été réimprimé fous ce tilrc : 
D i j f e r t a t í o de loqueLu qud non fo lum vox 

h u m a n a , 6* loquendi ar t i f i c ium ex j a i s o r i g i -
nibus eruuntur ; f e d & traduntur media , quihus 
i i que ab ir icunahul is J u r d i & mut i f n e r u m , lo-
quelam a d i p i f e i , quique difficulter loquuntur t 
v'uia f u á emendare pojfunt . Amílelodami 1 7 0 0 , 
in-80. MAKG. 

— I b i d . i j o z 
— 1708 , in-80. MANG. 
— Leidar, i 7 i 7 , i n - 8 0 . CARRÉRE. E I O Y . 
— I b i d . 1740 , in 8o. ELOY. 

Cette diííertation a été traduite en anglois, & 
parut á Londres en 1 6 5 4 , in-80. C A R R É R E . 

I I y a eu auflí une tradudlion allemaude , pu-
bliée á Prenzlau, ( C A R R É R E . ) 1747, in-S", Mais 
ELOY écrit Prentzlovc, ce qui eft.mieux. 

50. A m m á n a donné uue édition des oeuvres de 
Coelius Aurclianus, fous ce titre : 

Cocl i i /4ureliani ficcenjis de morbls acut i s & 
chronicis l ibr i v i i j . J o . Conradus A m m á n , m. 
d. recenfuit , c m a c u l a v i t , noiulafque a d j e c i t , 
&c A c c e d u n t feorfim I h e o d . J a n j f . ab 
Almeloveen notce 6* animadverfiones , l e x i c ó n & 
Í n d i c e s . Amftel. 1709 , in-80. 

Je reviens fur A m m á n . 
Dans fa diíTertation de l o q u e l á , édition de 1700 , 

fe trouvent d'abord deux lettres ; l'une de Wailis, 
qui dic avoir publié une grammaire aogloife en 
l ó q j d a n s Tautic,/•/w/nfl/í, quirépondá Wallis, 
obferve qu'il n'eít né que vingt aus aprés cette 
époque ; ce feroit done en 1673 > ^ auroit eu 
vingt-íept ans en 1700. I I s'enfuit qu'il n'auroit 
eu que dix-neuf ans, lorfqu'en i 6 íJ t i i publia fon 
S u r d u s loquens. 

Dans cette méme lettre, A m m á n obferve que 
le S u r d u s loquens fut traduit, peu de temps aprés 
fa publication, en difTérentes langues, & notam-
ment en anglois par Daniel Foot, médecin de 
Londres. ( C'eíl fans doute cette tradudiion qui , 
fuivant M. Carrére, fut impriméc en 1694.) 

Mais A m m á n t dans le chapitre je de fa diíTer
tation, dic qu'Ü y a dix ans qu'il s'eíl appliqué á 
l'éducation des fourds & muets. Comrae i l parle 
ainíi en 1700, i l indique bien précifément l'année 
16510 ; cependant s'il ne naquit qu'en 1^73, ,1 
navoit, en 1690, que dix-fept ans. I i n'eft pas 
á préfumer qu'il ait pu acquis a cet age le 
talent néceffaire pour reuíhr, ni infpirer pour lut 
la confiance des péres & méres. 

L'embarras augmente, f\ la diíTertation inaugú
rale que Manget lui attribue, & qu'il paroit avoic 
faite & foutenue pour obtenir le grade de dodeur 
en médecine, eft véritablement de 1687; car á cette 
époque A m m á n n'auroit eu que quatorze ans-j 
or i l n'eft pas poffible qu'il ait pu étre re^u doc-
teur en médecine á cet áge. 
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Tout cela ne fauroit fe concilier, fahs fjppo-

Ter que c'eíl par une erreur typographique cju'on 
voit 1653. Si c'étoit 1 6 4 3 , tout s'aírangeroit : 
Jímman feroit ne en 166$, i l auroit été doítiiiir 
A vingí-quatre ans , Sí a vingt-fept ans i l auroit 
pu avoir élé capable d'apprendre les fourds & 
muets á parier. 

Rien ne nous apprend íi A m m á n a véritable-
ment exercé la médecine á Amñerdam , comme 
V o n i dit Matthias & Eloy ; ce qui eñ ceitain , 
c'eft qu'on le voit occupé, & de ion propre aveu, 
peidant dix ans á rinítrudion des fourds & muets. 
Ce qui eít ceitain, c'eft que Wetftein le pére 
fe chargea des foins de Tédition de Cosíius Aure-
lianus. 

Credos vellm (dit Ammán) editiojiem hanc 
nl f i eam t f e t j l e n i u s pater > homo g n s c é & l a t i n é 
e g r e g i é d o c l u s , ú i n excudendis bonis auc lo -
r i b a s nec labori nec f u m p i i h u s parcens , ipje 
£ u r a j f e t } e tanto locomm i m c r v a l l o a d o r n a r i v i x 
p o i u í j f e , 

A m m á n demeuroit alors dans le tenitoire d'U-
treeht ; c'eft de la qu'il écrivoit fon épícre dédi-
catoire : E x agro trajec i ino a d V e c l i m ( fur la 
riviere de Vecht) ipfis idih. decemb. 1708. 

C'eft dans ce licu probablement qu'il jnftriijfoit 
ees triftes infortunés , dont on lui coníioit le foin j 
i l étoit leur inílituteur & leñar médecin. 

P . S , Si M . Carrére ne fe trompe polnt á 
l'égard de la verííon allemande du S u r d u s loquens , 
incliquée fous la date de 1747, i l faut que ce foit 
une nouvelle édilion, puifqu'avant 1700, rouvfage 
latin avoií deja été traduit & public en aliemand. 

Jean - Conrad eut un fils dont nous allons parier 
d'aprés Eloy. { M. GOULIN. ) 

AMMÁN. (Jean) C'eíl: fur la parole de M. Eloy 
que nous difons Jean A n i m a n , íils de Jean-Conrad. 
M . Canére l'appelle médecin ruíTe. Qui de deux 
fe trompe ? 

Laurent - TJiéodore Gronovius ( a u c í u a r . in 
l ib l io th . botan, SEGUIER.) garde fur ce point le 
iilence. 

Quoi qu'il en fo i f , Jean fut dofteur en méde-
eine , i l fut profeífeur de botanique á Pélcrs-
bourg , de racadéinie de cette méme ville , & 
aíTocié de la fociéíé royale de Londres. 

Les plantes séches, dit Eloy, qu¡ a\'oient été 
envoyées de Finlande á Tacadémie impr-nale de 
Pétersbourg , par Heilzelmann, MeíTerfchmid , & 
Gmelin , Jui parurem fí belles & fi rares , qi^i l en 
publia la defeription & les figures dans un rectieil 
<¡u' a pour titre : 

S t i r p i u m rariorum in imperio rutheno /ponte 
p r o v e n i e n t í u m icones & deferiptiones. Petropoli , 
l ? ^ , in 4 ° . , cum lab. 3? . GRONOV. 

Le méme Gronovius indique pluííeurs autres 
0pfervations faites fwr différens végétaux, & infe
res dans les mémoites de Pétersbourg. 
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i0. D e F i c u b u s é trunco arhor i s e n a ñ s obfer* 
vat io . Comraent. a c a l Pctrop. yol. 8 ^ p. 1(15. 

z0. D e meliloto j i L q u a m e m b r a n á c e a com* 
p r e j j a . Ib. vol. 8 , pag. icp. 

3 ° . Q u i n q u é nova p l a m a r u m genera. 
[ a ) Leontopei a l a i des f o ü i s p r o f u n d é l a c i n i a -

t is radice tuberoja : 
( b ) Ric inocarpodendron f o l l i s a l a t i s , f r u f í u 

c o c c í n e o i 
{ ó ) Siphonanthemum f a l i c i s f o l i o , f lore f u i " 

vejeente. 
(d) Pterofpermadendron, f a l i c i s f o l i o angidofo, 

f a b t ü s i n c a n o , floribus a l b i s . Arbór chanipaceK 
(uberis folio, fruílu niveo, feminibus alatis refei'to. 
MUSÍEI'M PETIVER. N0. 349. Pcerofpermad.ndron 
frjliis auritis, flore fniftuque mafore. An Sóida, 
H O K T I . MALABAR, vol. 6 , tab. j 8 , pag. 103. 

Pterofpermadendron f o l i i s a u r i t i s , flore f r u c -
tuque majore : An JoWa, H O R T I MALABAR, v o l . 
6 , 58 , pag. 103. 

( e ) M i c h e l i a Sp inofa > floribus lute is . Acad. 
Petrop. vol. 8 , pag. 2. i T . 

4o. D e alfinanthemo t h a l U f e a tr ienta l i herba 
Job. B a u h i n i obfervatio. Acad. Petrop., vol. v j . 
pag. 3 ' o . 

5 o. D e betula p u m i l a f o l i o fubrot-zndo, Ibid, 
vo l . 9 , pag. 3 M-

6o. D e filicajiro novo p l a n t a n t m genere , 
a l i i fque minus notis rar ior ibus filicum fpec iebus . 
Ib. vol. 10 , pag.. 278. 

M. Eloy ajoute que Jean-Conrad A m m á n a 
infere pluíieurs morceaux darts les raémoires de la 
focietc de Londres. ( M . GOULIN. ) 

AMM A N N , (Paul.) I I naquít á Brefl.íw le 31 
aoiit 1^34. Aprés avoir fini fes eludes en medecine, 
faites en différentes univcrfités d'Allemagne , i l 
voyagea en Hollante & en Angleterre. A fon 
retonr, i l fut rc^u dofteur á Leipfic , le i \ ofto-
bre i66z , á 18 ans. En 1664 , i l devint membre 
de lacadémie des curieux de la natura, fous l e 
nom de D r y a n d e r . Peu de temps aprés, i l fut 
nommé profefTeiu-extraordinaire dans la faculté de 
Leipfic I I paíTa en 1674 a la chaire dr botanique , 
qu'il qnitta en 1681 pour remplir celle de phyfio-
lo^ie. Paul^mma?2/i mourut J e 4 feviier r ó ^ i , á g é 
de 5¿ans ^ mois & 4 jours. Matthias ( / J ^ . 748 . ) 
met auíli fous cette date laroort á ' A m m a n n * Séguier 
en donne une autre , íavoir, Jópo; en ce cas A m -
m a n n n'auroit vécu que 5 f ans % mois & 4 jours. . 

I I a compofé pluíieurs ouvrages-, dont nous al
lons donner Ies titres. 

I . M e d i c i n a cr i t i ca , f ive deciforia , cum c e n 
t u r i a cafuum medic ina l ium in concilio f a c u h a t i s 
medicinÍB Lipj i enf i antehac refolutorum , ¿-om-
prehenfa ; nunc verd in phyficorum p r a c l i c o r u n i , 
J í u d i o f o r u m , chirur^orum ^ al iorumque u í u i n no~ 
t ahile m , colleffa , cor re f í a , 6- v a r i i s difeurfibus 
a u f l a . E r f u n i , a p u d J o a n . B a n h o l . O l e a r i u m 
hihliop. L ipf i enf , 16703 in-40. MAKGET. 
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Cet ouvra^e a écé écrit en allematKl , ¿it 

Keftner. 
Manget n'en ayanc point averti , on pounoit 

croire cjue cet oim-age a pañí en iatin. 
Eloy, qui n'en avertit poiñt non plus , nous 

apprend fur cet ouvrage une anecdote qui doit Uou-
vcr place ici, 

Amnuuin, qui étoit d'un efprit vif & remjant, 
prcíía tellcment Jeaa Michaéii, qu'ii en obtiiil la 
pennjíiion d'extraire'des regiftréS de la faculte cíe 
Lejpfic, les cas de médecine qui áuroicut été dif-
Cutés par elle, & iur leíqucls elle avoit donné des 
déciíions. Mais comme A m m a n n y fu entret piu-
fieurs hirtoires fauffes & par^doxaies, 6¿ que u'ail 
ieurs cette édition avoil élé pubiiée fanc la partici-
paíion de la faculté, elle la condamna hanlenu nt 
par un écril intitulé : P r c e l i m í n c v i s e x c u f a t í o qiui 
cafuum & rzjponforum J u o r u m importunam edi -
tionem deprecacur. L i f f i c c , 1670, in-40. 

L'ouvrage allemand Á ' A m m a n n a été traduit en 
latin & fous le litre qu'ou vient de l ire, avec l'ad-
dition de ees mots, fuivant Manget, i / ^ - e í / i í ¿ o ub 
¿niiumerij f p h a l m a t l s v i n d i c a t a , & exterorurn i n 
gratiam. l a d n i t a t c d o n a i a e( i á CnRisTlAhQ 
FRANCtBCO P j U L L l M . Stadce , a p u d Fejfe-
l i u m y 1677, in-40. 

Cet ouvrage eft de jurifprudence mércale , 
I I . Parosnefis a d difeenics c l r c á i n j l i i u t í o n u m 

medicarum emendationem. R u d o t j i a d u , a p u d 
J o h a n n . B a n h o L Oleur ium blbliop. L i p f . 11:173, 
in-t 2. 

'—Alt. ed. L i p f i a : , 1677, i n - u . 
A m m a n n , dans cet ouvrage, dit Eloy, s'em-

porte avec fureur contra les íylteraes, & fur-tout 
contre la doílrine de Gallen, 

Keftner eft plus précis, lofqu'il s'exprime ainíi: 
A mmíinn s'eíi eíForcé d'éíablir un ryítéme de me -
decine fceptique, & de démontrer d'un too trés-
liardi, en paílant en revue toutes les parties de la 
incdecine les unes aprés les autres , combien i l 
y a peu de certitude dans l'art. Qu'on confulte fa 
préface , on y lira : Notre raifon fe trompe tou-
jours á i'égard des obj'ets naturels, & dans les dif-
cu/Tions de pbyíique , qui , le plus fréquemment, 
reftent douteuíes & infolubles. Qu'eft-il réfultéjuf-
qu'á ce jour de tant d'hypothéfes fur TaiSion des 
vifct-ies? Rien. On ¿onne pour certain ce qui eíl 
douteux, on méle des chofes inútiles dans le fyf* 
téme de Tart, •on faifit le faux pour le vrai. Se 
tromperoit on, fi , les chofes étant en cet état, 
on appeloit la medecine un art conjedural? Non, 
á mon avis, on ne fe tromperoit pas. Car tout 
ce que nous avons de connoiíTances tant fur la 
ÍTiéorie que fur la pratique des maladies internes 
H'éft tonáé que fur des conjeaiurcs & des opinions. 

L'ouvrage A ' A m m a n n fut attaqué par Eccard 
fLeichner, dans nn écrit intitulé : A r c h & u s f y -
iipr>ti(us} five, diiodaim mbulai d? legibus me-
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du'te relpubUcte f ú n d a m e n t a ü b u s contra A m -
mixwñ Purcene j in . E r p i w r d i a ? , 1674 , i n - n . 

A m m á n répondit á fon adverfaire dans récri t 
fuivam. 

I I I . A r c h t e u s Jfrncopt icus , E c c a r d i L e i c h n e r i 
Archceo f y n o p ú c o , c u n t í a P a t & n e f i n a d dlfcen-
u s , ó p p o f u u s •> 1674 , in I Í . 

Jl eft bon de remarquer que Leichner ayant donne 
á fa Cfirlque le tilre ¿ ' h r c h & u s «̂WIÍKO* i , e. 
p c r f p i c a x , A m m a n n intitula Hi replique, ^rí.72<ruf 
rvywTr/\t*.ií, i . e. f y n c ü p e n í n d u e t n s . 

Leichner s'efípr^a de fe défendre dans une lettre 
apoiog¿tique ( E p U l o l a a p o l o g é t i c a é t p r i n c i -
p i i s med ic i s , a d iUuftre m e d í c o r u m in a c a d e 
m i a L i p j i e n j l cul legium , 1674, in 11 . ) 

I V. S u p p e l k x b o t á n i c a , hoc eft , enumeratio 
p l . i n t a r u m (¡UCE non folum i n horto medico a c a 
demia: L i p j U n f i s , f e d etiam in a l u s cired urbem 
v i r i d a i i í s , p r a t i s ac fyhis , & c . . . . progermi -
nare f o U n t . Acceff i i brevis a d materiam m e d í -
cam in ufum phi l ia trorum manuductio. hipfitf , 
a p u d Joh . C h r i j í i a n , T a r n o v i u m , 167$ > 
IVlANGET. 

V. Carác ter p l a n t a r u m n a r u r a l i s ah ultimo fine, 
v idel icet , fruiTif icat ione , dejumptus , & in g r a -
t i a m phi l ia trorum per c a ñ o n e s & exempla d i -
gef ius . LipjiiV , opud J o h . Chr i f i . T a r n o v i u m t 
16¡6, i n - ix . 

L'aateur, dit Eloy, loue beaucoup la métliode 
de Morifon , dans la préface de fon ouviage ; i l 
rejette cependant fon íyftéme , qui caraftérife les 
plantes par les feuilles, & lui préfere le ííen, 
qui établit deux cent vingt geores par les grainesj 
f¿lon A m m a n n > toutes les plantes viennent íe raa-
ger fous ees genres. 

—• A l t . ed. H u i c prcemijfum efl f u n d a m e n t u m 
methodi genuincB cognofeendi p l a n t a s . F r a n c o / , 
a p u d N i c o l a u m Scipionem > 168? , \ n - i z . MANGET. 

— A l t . edit. cum notis D a n i e l , N e b e L F r a n 
co/ . 1701 , in -1 z. / / 

V I . H o r t u s Bofranus quoad e x ó t i c a f o l u m def-
cr ip tus . Lipfiee } IÓ'ÓÓ. 

Séguier dit que Bofius étoit un fénateur de Leip-
ñc . Eloy, qui écrit h o r t u s BeftíZ7ius y dit que ce: 
jardin exifte encoré aujourd'hui. 

V I I . I r e n i c u m Numa- P o m p i l i i cum H i p p o -
crate , quo veterum medicorum 0 philofophorunt 
hypothefes, in corpas j u r i s ' d v i l i j par i t er ac c a -
non ic i h a ñ e n u s tranffumtse , d prceconceptis opi-
nionibus v i t id icantur , mediatore D . P . A -Opus 
j u r i j c o n f u l t i s p a r i t e r atque mcd'.cis utile ut poté 
i n quo qucejiianes propofitec ex ip j i s legum t e x t i -
bus & v a r i l s refponfis f a c u h a t i s medica i l l i t f -
t rantur . F r a n c o f u n i tí- I . i p j i a : , 1 6B9 , in-8ü. 

Keftner (biblioth. méd. pag. 167. ) , aprés avoir 
donné le titre de cet ouvrage , en parle ainfi : I l 
paroít diífigile d'acqorder le titre de cojnciiiateui: i 

Tauteuc 
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Tauteur de cet opufcule, qui d'ailleui'S n'occupe 
point le dernier rang-parmi les inedecius fceptiques; 
car ion but principal a été , par fa maniere 
d'écrire vive & íatirique , d'expoíer á la rifée de 
tout le monde les opinions erronces des anciens 
uiédecins & philoíbphes qui ont été fnivies & ad-
miíes par les anciens jurifconfultes dans 1c corps 
de droit civil & canonique. Auroit-il trailé plus 
rérieufenient ce fujet dans le diícours préliroinaire , 
D i Jyncretifmo medico , qui fe tiouve á fa Me
dicina crítica ? Je laifle á d'autres á faiic cet exa
men. '• 

I I paroít par cette noticc que Keftner a vu & par-
coutu cet écrit, aue Boerner [Inji ic , medie, legal.) 
attiibue auííi á Paul Ammamiy bien qu'il ne íbit 
pas indiqué par MANGET. 

V I I I . P r a x i s vulnerum lethalíum fex decadi-
bus hi/íoriarum rariorum, ut phirimum trauma-
ticantm , cum cribrationibus adornata. Francof. 
1690, in-8ü, ELOY. MANGET, p. 563. 

—• Alt.%dlt. LipfltC , 1701, ÍU-8. BOERNFR. 
dmmann a écrit ce traité (dit Eloy ) avec auíTi 

peu de racuagement que Touvrage précédent. I I eft 
rigide dans fes déciííons, violent dans fes reproches, 
mordant dans fa critique. I I a cependant quelc^uefois 
raifon de s'échaufFer , fm-tout lorfqu ' i i declame 
contre les couleurs que donnent au crime ceux qui 
veulent exculer les coupables. 

M. Carrére altribue á Ammann une diíTertation 
D e fpiritibus influentibus , Lipfice , 1644, ia-40. 
Elle ue fauroit étre de luí ; car étant né en 1634, 
i l n'a pu compofer une diílertation á l'age de dix 
ans. 

Le mérae M. Carrere met encoré fous le nom 
¿'Ammann quelques diífertations dont Manget ne 
parle pas. 

Séguier indique une théfe a laquelle Ammann 
préíida, fans aííurer qu'il en íbit l'auteur : en voici 
le titre : 

¿éntiquartii Peruvíani hifloria , dijfertaúo 
inauguralis , prcvjide Paulo Amraanno , propug-
nata á Chri/iophoro Roihmann Lygio-Silef. 
L ip f ia > typi* Joan. USittiagau > 166$ , in-40. 
5LOAN. 

Comme i l élo'ú membre de l'académie des cu-
rieux de la natuie, on trouve de lui pluíieurs ob-
fervations inférées dans les mémoires de cette fo-
ciété. 

IO. D t lochiorum fluxuper nares. D c c . j . ann. 
I I , n0. 184. 

VO. De impotemia ah obflraflione vaforum 
fpermaticorum & feminis egrejfu per foramina 
quadam in pane dextra epigafirica. Ib. ann. 
eod. nü. T86. 

3o. D e fuperf&tatione fa i fa , quam mentitus 
efi motus aquarum hydropicarum. Ib . ann» eod. 
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4*. De curatione febris maligna; viperarum 

vivarum deglutitione. Ibid. ann. cod. n0, 187. 
50. D e bandura Zingalentium, fea priapo 

vegetabiLi monorchi. Dec. 11. ann. i.obferv. 13. 
( M . G O V L I K . ) 

A M M I . ( M a t . méd.) Vammi cñ une plante 
ombilifére dont on empioie les graines. I I y en % 
deux efpeces, qui font d'uíage en médecine. 

La premiere eft Vammi vulgare , majus, fol i is 
latioribus , femine minus odorato de J. Bauliin. 
C'eft le Jifon foliolis fub- capillciribus do L i n -
neus. Cette piante annuel]e, qui croít dans les 
pays chauds, en Italie, foinnit des íemences aro-
matiques & aíTez ácres. On les regarde comms 
propres á augraenter la chalcur, a cbaíTer les venís, 
a fure couler les uriñes , á favorifer récoulement 
des regles. On leur attribue une aílion prefquc 
fpéciíique fur la malrice, C'efl une des quatre fe-
mences chaudes mineures. 

La feconde tCtl'ammi de Créíe, nomméeauífi ammí 
d'Ethiopie , facniculum ammium origani odore t 
de Tournefort. La femence de cette plante elt 
aíTez femblable á celle de la precedente j mais elle 
a beaucoup plus d'odeur & de faveur j auííi dans 
plufíeurs pays, & fur-tout en Allemagne , la pié-
fere - t - on conftamm^nc. On Temploie en fubf-
tance jufqu'á un fcrupule ; on la donne aufli in-
fuíee dans le vin , jufqu'á la dofe d'un gros. Cette 
graine ell difcuíTive, échauffante , fortitiante, car-
ininative , ílomacliique , & utédne , comme la pre-
cédente, mais dans un plus haut degié. Elle eft 
utiie dans la foiblefíe d'eftomac & les mauvaifes 
digeftions qui en font la fuite, dans les maladies 
venteufes, le vertige & rétourdiíTcment dus á Tetat 
de reftomac , les obftruftions du fóié & de la 
rate, les fleurs bianclies, la fupprefllon des regles 
& des lochies. On a méme été jufqu'á la regar-
der córame propre á faire ceífer la ftérilité ; mais 
cette derniérc propricté n'eít due qu'a une exagé-
ration. 

En France, on ne fait point ufage de la graine 
d'ammi de Crete ; i l eft rare méme qu'on empioie 
celui d'Italie & de nos provinces meridionales. En 
general, les médecins fran^ois font aufli peu d'ufagc 
des remedes chauds, ftimulans , aromatiques, & 
acres, qu'on en fait de cas en Allemagne. La 
pharmacie de ce pays eft bien plus raultipliée que 
la nótre. { M . F o U R C R V Y . ) 

AMMI. { A m m i majus.) [ M a t . méd. ve'te'rin.) 
O n l i t dans les E l e me ns de botanique, á l'ufage 
de l Ecole royale vetérmaire , que la femence 
á'ammi eft ftomachique , diurétique , &c. , & qu'on 
la donne aux animaux á la dofe de deux gros. Nous 
ne révoquerons point en doute les vertus de cette 
plante que nous n'avons pas employée , mais nous 
demandetonss'il eft pofllble qu'á la dofe oú on la pref-
Cttt, on puiiTe en atteodre quelque e£Fet: que p e u -
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vent proííuire dans un eftomac qui conlient quel-
quefois vingt-livres de fauriage tic de liquide, dcux 
gros d'une fabítance végctale qui a déjá beaucoup 
«ie rapports avec ceiles Ljtrelie renconire , & panni 
lefqueiies elle íe tronvc , pour aiuíí diie, noyée ? 
Nous obíerverons á cet egard que i'idce de fixer la 
cióle des médicamens poi:r Íes animaux , en fe ré-
glant Tur le volume iudividuel dont rhomme fait 
le point de compaiaifon , cft on ne peut pas plus 
trompeufe , & que c'eft á elle que nous devons le 
peu de réuflite qu'on-éprouve de l'en-pioi de plu-
tieuís -TublUnces dans les raaladi^s des aoiaraux. 
{ f o y e i DOSE. ) 

U a m m i eñ pent-élre l 'ameos de M . B o u r ^ e -
l a t . ( F o y e ^ AMEOS. ) { 3 1 , HUZARD. ) 

AMMP. [ J u r l f p . de ¿a p h a r m a c l e . ) Graine qui 
vient du Levanta & parliculieremcnt de Candie^ 
ceft. da moins ie meiileur qui íbit dans le com-
merce de la droguerie. Les apothicaires lui donnent 
le norn &ammiofel inum , & quelqucfois ceíui de 
cumin d'Etiiiopie , cuminum cethiopicum. I I efl: 
odoiant ^ incifií', apériiif j carminatif, trés-réputé 
contre les morfures des feii>cns , &¡i entre dans la 
compoíition. de la tlié;i,iq«e : c'eít une des quatre 
lemences cliaudcs miueures. 

Y J a m v ú nc fe trouve point daos Ies anciens 
t-aiifs, ni dans eclui de I6<<4-Í mais les fenniers 
gént'raux n'en font pas la dupc : ils nc connoiííent 
pas d'excniptions. Ils Tont aflujetti aux mémes 
dioits que la graine de cumin : favoir , á vingt 
íous le cení pefaat pouc Le dioit d'entrée. 
( Aí. VERDIER..} 

• A M M I E L L U R E . [ M a t . mécL & P h i r m . 
v é t é r , ) ( V o y e i PIMMIELLURE. ) ( M. I l u Z A R D * ) 

AMMITE. { m t $ : m é d . ) V o y e ^ AMMONITE. 
[M. FOURCROV.} 

AMMOCHOSÍS. ( M a t . m<fd.)' Les médecins 
grecs déíígnoicoc íous ce nom un procédé pro-
pre á écbaufl'er profondement & á deflecher le 
corps des maladcs , en les piongeant dans du fable 
chaud. On cmployoit caite efpece de remede dans 
Ies hydropiíics. ( A i . F o U R C R O Y . ) 

AMMODYTP: { M a t . med.) Ceft le nom tfn'qü 
donnoit auírefois á un ferbent d'Afrique & d'Italie , 
qui ^ fe tient dans le fabie ; on l'appelle auíFx 
vipére comuc , parce qu'il porle fur la téte une 
forte de créte un peu poiníue & faite comme une 
come. Ce ferpent a des dents vénéneuíes , & fa 
moríure^ft tres dangereufe, fufvant AMovrande. 
On employoit contre cette moffare , les ^entoufes , 
les fcantications, l'ouverture profonde de la plaie, 
la li^ature du membre. On íarfoít prendre la 
xnenthe dans rhydromel; on appliquojt la théria-
que fur la morfure. I I ne faut [amáis oublier que 
Je feu, i álcali cauílique, ou le beurre d'anli-
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moine , appliqués promptement fur la mefrfure, 
font les víais procedes curatifs de ees maux. 

luammodyte efl une efpece de vipére, nommée 
auíli c e n c l i r í a s m i l i u r i s ) vipére cornue d'lilyrie 
les anciens, dit M. la Cepéde, & fur-lout les 
auteurs du moyen á¿e ont beaucoup parlé de ce 
ferpent trés-vcniraeux, qui habite pluííeurs contrées 
orientales, & que Ton trouve dans plufieurs en-
droits d'Italie, ainfi que de l 'Iilyrie , autrement 
Efclavonie. Son nom lui vient de l'habhude qu'il 
a de fe cacher dans le fable, dont la couicur efl 
á peu prés ceiie de fon dos varié d'ailleurs par un 
grand nombre de taches noires , difpofées fouvent 
de maniere á repréfenter une bande longitudinale 
& dentelée, ce qui donne aux couleurs de l ' a m -
modyte une trés-grande reílemblance avec colles 
de la vipére commune , dont i i fe rapprochc auífi 
beaucoup par fa conformation j mais fa téte cft 
oidinairement piuslaige, en proporlion du corps, 
que cclle de notre vipére ; d'aillcurs i icü fort aifé 
de le diílinguer de toutes les autres couleuvres 
connues, parce qu'il a fur le bout du mufeau une 
petite éminence , une forte de come , haute com-
munément de dcux ligues, rnobile en arriére-, 
d'une fubftance ch.irnue, couverte de trés-petites 
ccailles, & de chaqué cote de laquclle on voit 
deux tubercules un peu faillans, places aux oriíices 
ck;s narines j auffi a-t-il été nommé dans plufieurs 
contrées, a fpic cornu. Sa morfure efl en eftet aufíi 
dan2;ereufe que celle desferpens vcnimeux, nommés 
afp ics par les anciens, & l'on a vu des gens mor-
dus par ce ferpent, raourir trois heures aprés ; 
d'aurres ont vécu cependant jufqu'au troiíiéme jotrr, 
& d'autres méme jufqu'au feptiéme. Les remédes 
cpi'oa a. indiqués contre le venia de Yammodyce 
font á peu prés les mémes q.ue ceux ariquéis on a 
recours contre la morfure des autres ferpens veni-
meux. On a employé l'applicaiion. des ventoufes-y 
Ies incillons aux environs de la plaie, la corapref-
ííon des partics fupérieures á Tendroit mordip, 
ragrandiííement de la blcífure, les boiflbns qu'oa 
fait aval'er contre le poifon prís inlérieurement, 
les emplíttres dont on fe fert pour prevenir ou 
arréter la pucréfaftion des chairs, &G. 

-Ce reptile eíí coavert, fous le ventre , de cent 
quarante deux plaques, & fous la ^ueue, de 
tiente deux paires de petites ¿carlles ovaics, unies, 
& prefque íemblables á celks du dos; la queue 
cft trés-courte en proportion du corps, qui aa 
ordinairement qu'un demi-pied de long. 

U a m n i o d y t e fe nouiril fonvent de líízards & 
d'auties animaux auíB^gros que l u i , mais quvil 
peut avalcr avee facilité, á caufe de l'extenfioo 
dont fon corps ett fufceptible. 

í i paroít que c'eft a cette efpece, au dévelop-
pement de la^uelle un climat trés-chaud peat 
«re trcs-néceilciirc , qV»l faut rapporter les fer
pens comus de la Cote-d'Or ^ dont a parlé Baf-
man, quoi^ue ees derniers foicut bcaitccup pías, 
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gvands qne Vammcxlyie d'Eíclavonic. Ce voyageur 
v i t , au fort hollandois d'Axim , la dépouille d'un 
individu de celte el'pcce de feipens coinus : ce rep-
tile étoic de ia giofleur du b¡as, long de cinq 
pieds, & rayé ou táchete de noir, de brun , blanc 
& de jaune , d'une mañiére tres-agí ¿able á roeil. 

Suî anc Eoíman, ees ferpeqs ont pour arme 
oíFeníive une fort petite corue , ou plutot une 
dent qui fort de la mácboire füpérieure „ aupiés 
du nez ; elle eft blanche, dure, & trés-pointue. 
I I arrive fouvent zux negres cjui vont nu-pieds dans 
les champs, de marcher impuucment íur ees animaux. 
Car ees reptiles avalent leur proie avec tant cl'avi-
d i t é , & tombent enfuite dans un fommeil fi pro-
fond , qu'il faut un bruit aflez fort & méme un 
Eaouvemenc aflez grand pour les réveiller- { E x t r a i t 
¿ e V H i J l o i r e naiurel le des Serpeas , M , le comte 
de i a C e p é d e . ) ( M . FOURCROY.) 

A M M O N I A C , AMMONI/VCAL. { M a t , m é d . ) 
Oo conaoít depuis long-temps fous le nom de 

Sel a m m o n i a c , la combinaifon faline ou d'acide 
niuiiatique, & d'ammoniaque ou álcali volátil. 
Nous nomraons ce fel dans la noaienclature m á -
thodique, muriaque d'ammonuique. ( Voyez ees 
inots.; 

A m m o n i a c a l eft un adjcíHf dont on s'eft fervi 
dans rancienne nomenclature , ainfi que dans la 
«ouveilev, pour exprimer les difFérentes eombinai-
lons faiines, faites par les aeides unis á l'am-
moníaque : ainfi Ton difoit autrefois v i tr lo l a m 
m o n i a c a l , n'ure a m m o n i a c a l , &c. ; & i on dit 
aujourd'hrJ f u l / a t e ammoniaca l> nitrate ammo
n i a c a l , Voyez ees mots. { M , í a V R C R O Y . ) 

AMMONIAC. (Sel.) [ M a t i é r e me'dicale ve'téri-
n a i r e . ) V o y . SEL AMMONIAC. (M. H u Z A R D . ) 

AMMONIAQUE. (Gomme\ { M a t . m é d . ) 
La gornme amtnoniaque eft un fue gotnmo-réíi-
neux, qui fe trouve quelquefois en petices larmes 
ifolées, blanches á rinlérieur & jauoes extérieure-
ment. Souvent ees larmes font réunies en maíTes , 
qui parojíTent , dans leurs caííures, femblables au 
benjotn , qu'on nomme amygdaloíde : elles font 
cependant plus blanches, d'uiie odeur plus forte & 
beaucoup tnoiDS agréables, d'une faveur ácre , amérc , 
& un peu nauféabonde. Ce fue eft apporté de TE-
gypte, cks déíerts de TAfrique, & de la Libye 
CyrénaVque, anx environs du temple de Júpiter 
Ammon. On ae coimoit pas la plante qui le p r o -
duit; mais comme on trouve fouvent dans les pains 
de gomme a m m o n i a q u e , des femences femblables 
a celles des plantes ombelliféres, on fou^onno 
que c'eft d'une plante de cette clafle) qu on la 
retire. Quelques autems eroient meme qu elle vient 
d'une efpéce de fécule. Quand on manie cette 
fubftance , quand on la mache, elle fe ramollit & 
devient du£lile & plus blanche. 

L'eau J?ouiilante diíTout la goraroe ammoniaque 
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prcfque en totalité ; cette diífolulion eft trouble & 
d'un blanc j'aunáue. Loifqu'on la fiiit évaporer, 
elle laifle un extrait jaunátie , amer , & d'une odeur 
vircufe aflez foible. L'alcohol diíTout la gornme 
ammoniaque micux que l'eau ; cette diHolutioa 
eft plus tranfparente , & d'une belle couleur jaune. 
Cartheufer foup^onne que la partie extratlive eft 
plus abondante dans la gomme ammoniaque que 
la parlie réfincufe i mais cela ne paroít pas cn-
lieiement démontré. 11 femble plutót que la ma
tiére relineufe eft tres-iníimement combiníe á la 
pariie extradlive , & que celte fubftance reíTemble 
aflez á celles que Rouelle a nommées refino ex trac -
t ives. La gorame ammoniaque en a en eíFet tous 
les eara^éres ; elle eft trés-inflammabíe ; elle fe 
diífout datas l'eau & dans l'alcohol, mieux méme 
dans ce dernier menftrue que dans le premier ; en-
fin s'il y a une dilférence , c'eft que la difloluíion 
par l'eau eft un peu plus trouble que le font 
commmiément les difloiutions de réfiuo-extraótifs 
faites par ee menftrue. 

La gomme ammoniaque eft fort employée en 
médecine ; c'eft un tiés-bon fondant dont on fait 
ufage pour diíhper les vicilles obftruítions. 

On la met au nombre des inciíífs doux, & fnr-
tout de ceux qu'on deftine aux maladies de poi-
trine ; on la regarde commS vulnéraire , réfolutive 
antihyftérique & emnu'nagogue. Elle eft tres-propre 
á lever les obftruñions du foie, de la race , du 
méfenléie, de la matrice, & des reins ; on l'em-
ploie avec fuccés dans Tidére, les fievres inter-

'miltentes, l'hydropifie , Ies glaires & les graviers 
des reins, le íkurs blanches, les gonorhées, les 
ulceres de l'urétre & de tous les organes intérieurs. 

On peut la preferiré par grajos dans des pilules, 
incorporée avec le fuere ou quelques extraiís j mais 
la meilleure maniere de l'adminiftrcr, e'eft d'en 
faire une émulfion avec de l'eau. La gomme a m 
moniaque paroít mériter la préférenee fur íoutes 
les gorames-réíines fondantes , parce quelle joinc 
á beaucoup de faveur & d'odeur , une tres-grande 
facilité á fe difloudre dans toutes l t^ humeurs : on 
fait entrer cette fúfeftánce cíans tous les empíátres 
fondans & réfolutifs. ( M . ' F O U R C R O Y . ) 

AMMONIAQUE. ( M a t . m¿d. ) Dans I4 nouvelle 
nomenclature methodique dechimic, á la íorina-
lion de laquelle j'ai cooperé avec MM. Lavoiíier, 
JVIorveau , & Berthollet, nous avons pris cette 
cxpreífioQ au féminin , pour défigner par un feul 
mot la bafe du fel ammoniac , qu'on nomraoic 
auparavant álcali volátil. En adoptan! cette dé-
nommation , nous n'avons fait qu'un bien leger 
changement , puifque c'eft d'apies celle admile 
depuis long^íemps pour un fel trés-connu, que 
nous avons nommé Te péce d'alcali qui en f i i t U 
bafe. Auifi npmmons-nous, d'aprcs ceíte mélhodc, 
les fels ammoniacaux , SULFATE D'AMMOUIAQUZ , 
h viiriol ammoniacal KITRATE D'AMMOPIAQUS, 

V » 
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le n i tre a m m o n i a c a l ; MURÍATE D'AMMONIAQUE, 
Le f e l ammoniac ; CARBONATE D'AMMONIAQUE , 
V á l c a l i v o l á t i l concret j ACETITE D'AMMOMAQUE, 
le f e l aceteux a m m o n i a c a l , ou l'efprit de men-
dererus ; TARTITRE D'AMMONIAQUE , le f e l tar~ 
t a r e u x a m m o n i a c a l ; PHOSPHATE D'AMMOMAQUE , 
le f e l f u j i h U a m m o n i a c a l de Carine . O a yoit 
qu'en adoptant le mot ammoniaque pour déíigner 
l'alcali voíaíii, nous avons iendu méme rancienr.e 
dénomination d'accord avec la méthode cjue nous 
avons propolée. 

Nous avons fait le mot ammoniaque feminm, 
afin que toutes les fubftdnces du méme genre dans 
la nature fulTent auíli du méaie gcme dans le l&n-
gage. Les noms de loules les bafes teireuíes & 
alc.üines , font féaiinins , ¿'alumine, Ai barytc , 
l a magncíie , l a chaux , l a poLaíTe , l a íbude , 
¿ ' a m m o / i i a q u e . 

Cette tk'nomination ammoniaque n'a pas une 
origine exacte, & u'eft pas tiree de la nature de 
ect álcali volátil , quí eft reconnue aujourd'iuii 
d'apres les recherches de M. Bertholet, parce qu'il 
eút été néccíTaire d'employer deux rnots, comine 
ceux á ' h y d r o g é n e a\ote , ou á ' a \ o t e h y d r o g é n e ' , 
fi Ton avoit voulu exprímer cette nature } mais 
elle eíi íimple , & ne (f éloigne pas d'ailleurs de 
rancienne expreñion. On dit que le mot ammo
niac ancien , vient du 'mot grec, AMMOS , fable , 
parce cjue ce fel étoit tiré du fable de TEgypíe , 
de la Libye , impregué d'uriue de chameau j 1c 
temple de Júpiter, fitue dans cette región, y étoit 
auíU connu fous ce nom, á caufe du lable qu¡ i'en-
vironnoit. 

Voyez le mot ALCALI VOLÁTIL , pour les pro-
priétés de ce fel j ce mot a été rédigé avanl la 
nouvclle nomenciature. { M . FOURCROY.) 

AMMONIAQUE. ( Gomme ) [ m a t i e r e m é d i c a l e 
v e ' i é r i n a i r e . ) ( V o y e ^ GOMME AMMONIAQUE. } 
( M . HUZA&D. ) 

AMMONITE. ( M a t . m é d . ) On a nommé 
ammonite une pierre formée de grains arrondis 
córame ceux du fable, aglutinés les uns avec les 
autres. I I paroít que ees grains écoient de nature 
crétacée ou calcalre. La groíTeur de ees grains 
varié, & a fait donnér différens noms fpécifiques á 
cette pierre ; on rappeloit p i f o h t e , orohias , lorf-
que fes molécules arrondies éloient de la groíTíur 
oes pois ou de l'orobe ; cewcrite , mecon'ues, 
lorfqu'elles imitent la groíTeur & la forme des 
graines du millet & du pavot; oolites , quand elles 
ferablent repréfentfer des oeufs d'infedíes; enfin lorf-
que ees concrétions cakaires font grolles comme 
des noix & au deíTus, on les nommoit -be\oard 
j n i n & a l ; voyez ce mot. 

La forme bizarre, la prétendue analogie de ees 
pierres avec des fubftanees vé^étales Se animales 
aaxqaelles méme on en attribuoic Torigine, avoient 
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falí peníér q^elles fooiffoient des proprlétés alcxi-
tére , cordiale , fudorifique, &c. ; on les recom-
mandoit dans les fiévres malignes, putrídes, dans les 
íoiíbns. Mais rhiftoire naturelh plus éclairée & 

. a ehimie exafte ont détruit ees prcjirgés. On fait 
que toutes ees pierres fent des concrétio'uscalcaires, 
plus ou moins groffes, arrondies par le frottement , 
ou formées couches par conches , fur un noyau 
rond quelconque ; qu'elles n'ont & ne peuventavoir 
dJautres vertiis que eelles de la craie, & qu'elles 
ne font qu'abforbantes. { M . FüURCROY. ) 

AMMONIUS. Ceft par Celfe qu'on fait quel-
que chofe A 'Ammonius . I I en parle en deux en-
droits feulement : 

t0. Dans la préface de fon íeptiéme livre, ou i ld i t 
qu'il étoit d'Aiexandrie [ A m m o n i u s ¿ í l e x a n d r i -
n u s ) , I I le met au nombie des médecins qui ne 
pratiqaoicnt que la chirurgie , & qui íirent quel-
ques decouvertes dans cette^partie de la médecine» 
11 ne fixe point, á la véritc , le temps on A n i m o -
n ius a vécu ^ mais ce fut apres Hcioplúie & Era-
fiíbate , qui les premiers abandonnerent le traite-
ment des maladies aigues ou internes , pour ne 
s'oecuper que des maladies qui demandoient Topé-
ration de la main. Ainíi, A m m o n i u s doit avoir 
vecu dans l'un des deux fíceles qui ont précédé le 
commenccmenl de nCkrQ ere j c'eft-á-dire , dans 
Tiníervalle qui fe trouve entre les années 5 í4 & 
7̂ 4- dé l a fondatlon de Roms , la premiére annés 
de notre ere coraiTien9Jnt á Tan 754. 

z0. Dans le méme livre feptiéme ( mais, eliap. 
§• 3>Pag-48i5 ed. Kraufe, 1766 , in-8o. = r 

Pag- 437, ed. Valart. Paris, 1771 } i n - i i ) , ou Celfe 
s'exprime ainíí : 

Lorfque la pierre (qu^on a extraite, apres l ' in-
cifíon de la veílie) eit C\ groffe , qu'il ne paroít , 
point qu'on puiífe la faire fortir , fans déchirer le 
col de ce vifcére, íl faut la fendre. L'inventeur 
de ce procede eñ AMMONIUS , qui, pour cette rai-
fon a cté furnommé AISOT^OÍ ( coupeur de pierre) . 
Voici eomment on opere : le. crochet ( 1) doit 
faiíir la pierre, de maniere que fans trop de eom-
preffion , i l la tienne encoré aíTujettie lorfqu'elle 
fera frapp'ée , de peur qu'elle ne s'échappe. Alors 
011 prend un inftrument d'une médiocre épaiííeur, 
minee , mais en bifeau dans une de fes extrémités j 
celle-ei étant appliquée contre la pierre, on frappe 
fur Taudre extréraité, & la pierre fe fend ( fe divife). 
I I faut avoir grand foin que nnftrument ne péné-
tre point dans la veilíe , ou qu'en faifant la fciílion 
du calcul, on ne coupe quelque partie. 

Tel eft, je crois, le fens que préfentent ees 
paroles de Celfe : _ 

S i quando autem i s (calculus) m a j o r non 
v i d e t u r , nift r u p t á cervice ] ex trah i pojfe , finden-
dus e j l : c u j a s repenor AMMONIUS, oh litho-

(j) Celfe dlcm ce crochet, pag, 434 > ¿i. VALART, 
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tomos cognomlnatus e j l . I d hoc modo , fir. U n c u s 
i n j i c i i u r ca lculo f ie ^ ut f u c i l e cum concujfum 
quocjuc teneat , n e i s retro rcvoU a t u r : t u m f e r m - . 
mentum adhihetur craffi'tudinis modicce , p r i m a 
parte t enu i , J e d retusd : quod admotum calculo 
ex a l tera parte i c ium J i n d i t : m a g n a cura h a 
bi ta > ne aut a d i p f a m vejicam ferramenvum per-
v e n i a t , a u t c a i c u l i f r a c l u r a ne qu id inc idat . 
Ceií. edit. VALART , pag. 437. 

Ün trouve dans Aetius ia formule H'un cautére 
fotcnlicl dont fe fervoit , di t- i i , Ammonius le 
chirmgjcn. Tetrah. I V ^ ferm. x , c. i i t j > a g s i 
a m col. S8i , /¿¿¿ fin. Ceiíe &: Ae:ius padeut 
JÁübablenvent du niéme homme. 

Je ferai quelques obfeivations fur le paííage de 
Celíc. La méthode á ' A m m o n i u s íe trouve lépétée 
dans cent ditfirens écrits j je me borne á citer, 

i0 . Le Clerc, hifioire de la mcd. , qui cepen-
dant ue rapporte point tout ie manuel á ' A m m o 
n i u s . 

2O. M. Carrere, oú le paífage de Ceife cñ 
tradiñt en entier. 

30. ^1. Eloy (|ui le rapporte dans les termes de 
M . Cancre. 

4o. M. Ninnin qui, ayaní trarlafi Cclfe en notre 
langue , a dú le itndre plus exadlcment. 

50. M . Dujardin dans fon hiftoire de la cliirurgíe. 
Celfe dit d'abord que lorfque le calcul eft tiop 

gros pour élre extrait par rouverture faite á la 
vclfie , i i faut le fendre , findendus ej i . C'cft auífi 
pour cela nuArmnonius a cté furnommá A/SOTSUOÍ 
{ c a i c u l i i n c i j o r , coupeur de pieirc ). Cependánt 
le teste porte qu'une des extrémités de rinftrument 
(qui duit faire cette diviíion de la piene) doit 
étre obtufe^ moujje , emoujfe'e, RETUSA. Néan-
moins on l i t de iuite que cet inftruniCBt coupe , 

f e n d , ( F I N D I T ) , Ce n'eft pas avec un inftrument 
de ce genre qu'on peut couper cu fendre. Je 
crois done que Celfe veut faiie entendre que l'inf-
trument doit étre en bifean , fans Jni donner le fil ; 
car un ioftrum^nt obtus ou mouíTe , frappé avec 
tin petit maillet , ou quelque chofe d'équivalent, 
auroit brifé & réduit en fragmens; i l auroit d'ail-
íenrs fallu frapper avec plus de forcé qu'en fe fer-
vant d'un iníbument en bifeau I I paioít que 
celui dont parle Cclle en cel endroit, étoit une 
«fpece de cifeau. 

I I eft viai que Cclfe emplee enfui:e le mot 
f r a c í u r a \ mais i l pounoit^le faire qu'il cnt jnis 
fiffura 5 f r a g u r a néanmoins peut̂  convenir , puif-
qu'il fe dit en patlant des os autres maticres 
dures qu,i ont éprouvé un-e fimple divinen. 

A rexcepúon de le Clerc , qui n'entre dans au-
cun détail, les quatre autres éciivams qui onl fuivi 
le texte , ont d i t , un ¡nflrument éittouffée ou 
mouíTe. lis nefont pas répréhenfibles; fai piis plus 
de liberté dans ma tradudion , fans pourtant lien 
dianger au texte 

•M îs aucun n'a rendu ees mols facilé eum con-
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cujfum quoque. Pcut-on croire qu'íls foícnl redon-
dans, ou que Cclfe les ait écrits fans deflein i 
Comme dans celtc .nvanocuvre i l (alloit frapper fur 
une des extrémités du cifeau , afín que fon autre 
extremite/¿naVí, d i v i s á i la plex^, ce choc pou-
voit faire lácher piife au crocliet, s i l n'étoit pas 
bien aflujetti , & la pierre rctomber dans la veffie : 
l'auteur averút done de lattention qu'on doit avoic 
pour que cet inconvénient n'arrive pas. U n c u s 
i n j i c i t u r calculo f i e , ut f a c i l é eum concujfum 
quoque tencat , ne i s retro revolvantr : c'eil-á-
dirc , le crochet doit faiíir la pierre de maniere 
que fans beaucoup de compreíiion i l la tienne 
encoré aíTujcílie iorfqu'elie fera frappce (lorf-
qu'elle reccvra rimpreílion du coup ; , de peur 
qu'elle ne relourne en aniére ( qu'ciic nc s'é-
chappe.) 

Le deinier comma de cet endroit de Cclfe : aut 
c a i c u l i f r a c t u r a ne qu id i n c i d a t , a paru (Lvoir 
s'entendre des fragmens de la piene quj plS^enc 
nuire á la veflie. 11 me femblc qu'il faut dÉfeer 
á ees mols un autre fens. Je conviens que JiJftTra, 

fc i f fura , f r a g u r a , ü g n i f o f e n t e , d iv i j ion f r a c 
ture y mais ees mots veuient diré aufli l'aítion de 
fendre, de divifer. C'eft , je crois, dans eclte 
acception qu'il faut prendre le mot f r a c l u r a . CeJfe 
alors dirá : On doit avoir grand íoin qu'eu 
faifant la fciílion ( la divifion) du calcul, on ne 
coupe ( on ne bleífo) quelque partie (voiíinc 
de la plaie). 

J'obfervcrai encoré que M. pujafdín ( Hift. de 
la Chiv. pag. 3 39* ) niet A m m o n i u s au nombre 
des p r o f c j f e ú r s p a r ú c u l U r s de la cliirurgie en 
Egvpie. 11 a íoin d'averlir qu'il tire re trai: de 
Ceííe. Cet écrivain latin s'cxprime en cR'ct ainíí : 
( C h i r u r g i a ) hahere profejjores f u o s c c e p i t , 
i / i A Z g y p t o quoque increvit . ~ 

Le mot profejfores , dans Celfe, ne figmíi¿ 
pas ce qu'il a íignifié depuis j i l ne fauroit done 
étre rendu en fran^ois par profejffurs , lenKe au 
moins equivoque. 

Celfe fe fert aííez fréquemment de profiteri , p r o - ' 
feffw , profejfores ; ce n'eft jamáis pour exprimer 
ceux qui enfeignent , ou la fon¿lion d'enícigner j 
mais r.cux qui font profeflion d'une feience , d'un 
art. On peut s'en convaincre en confultant les 
pieniiéres pages de la préface du premier livre de 
Celfe. Voici d'ailleuis un paííage bien forme! de 
cet auteur, qui ne laiíle aucun doute fur Taccep-
lion dans laquelle profesor doit étre piis. A d c ó 
ut m a g n i profejfores nunqiuim fe v i d i f e memo-
rice mandar in t ; f e d locuplcs tamen auc lor H i p -

pocrates^ e(l. Lib. viij . c. 8 , de jugulo fraíto. 
C'eft-á-dire , les plus célébres, les plus grands 

praticicns en l'art On ne fauroit s'y me-
prendie. 

P r o f e j f o r , la langue des romains, figni-
fioit celui qui faifoit profeífiotl d'une feience ; mais 
conune ceux qui pofledoient une feience en difíet* 
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toient aifement, qu'ils le faifoient en publlc pour 
íe pendre recommatidables, & que pluíieurs eníuite, 
pcu favorifés de Ja fortune , fe mirent á eníeigner 
la jeuneíTe moyennant une retribución , on déíigna 
infenfiblement ees derniers par le mot profejj'ores ; 
ce qui étoit déjá en ufage du temps fie Quimilier, 
qui i'emploie pour íignifier ceux tini eufeigneat 
a/ec des appointeraens de la viile ou du prince. 
11 enfeigna durant vingt-ans á Rome réioqucnce , 
c'eft-á-dire , depuis envíron Tan 64 jufqu'en 84.) 
Suetone & Pline le jeune s'en font cgalement 
fervis dans cette acception , qui s'eíl toujouis con-
íervée. ( M. GOULIN. ) 

AMNESIA. { O r d . nofo l . ) Sauvages, el. v i i j , 
ord. i v , g. xxi) j & Sagar, el. x i i j , ord. iv , 
g. xii j . C'eft une peile abfolue ou un affoibliile-
ment confidérable de la raémoirc. ( f . D . ) 

^ ^ l O L Y N T A . ( mat . mdd . ) Les medicamens 
nomines par les aufeurs iatins ancicns a i n o l y n t a , 
étoient ceux qni n'adhéroienl point aux doigts 
quand on les maniot. ( M . FOVRCROY.) 

A M O M E . ( mac. m é d . ) U a m o m e vrai cft un 
fruí: ou une capíulc feche, arrondie, á trois an-
gLes ou trois coles obtufes , fillonnée de quelques 
nervures fur fa longueur, ayant liois loges, dont 
chacune renferrae pluíieurs femenc ŝ anguleufes, 
rouges ou noirálrcs; ees capfules tiennent pluíieurs 
cníemble fur des pédoncules divifés & anar.gés par 
grappes comme des raíiins •, voilá ponrquoi on 
rappflle arnomiim raetmofum , amóme á grappes. 
La plante , de 8 á 11 pieds de hautcnr, qui fomnit 
le fruit, croít au Malabar dans les lieux humides, 
& au bas des montages. C'eít á M Sonnerat , qui 
en a apporlé des branches íkurics & chargées de 
fruits, & a M. la Marck , qui a bien décrit 
cette empece, que nous devons la connoiíTance exafte 
de fon origine. C'eft l'élettari de Rheede. 

La membrane capfulaire feche, & les graines 
qu'elle contient , ont une odeur aromatique douce , 
quand on ne fait que les f otter , forte & tics-
fragranté quand on les pile ou qu'on les écrafe, 
On en tire une quantitc notable d'lmilc voiatile 
tres-odorante- par la diíliilation. 

On regarde Vamome comme penétrant, incííif, 
cordial , céphalique , ftomachique , fudorifiqae , 
fortifiant, emménagogne, alexiterc. Qn le donne 
rareraent feul j i l entre dans' la preparation des 
eleftuaires chauds, la thériaque, &c. Les anciens 
en faifoient un des principaux ingrédiens de leurs 
ouguens , dont la forme & la compoíition é:oienl , 
comme on fait, fí vaviee. On peut Temployer en 
fubftance depuis dix á douze grains, jufquM vingt-
qnatre ou trente-fix , & en infuíion, depuis un 
fcrupule jufqu'á un gros. 

ffíy a de grandes difcuíTions entre les auteurs 
pour Torigine de ce fruit; l'opinion que j'ai fuivie 
eíi celie des botaaiftes les plus moderucsj cepen-
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dant Línnéus regatdoit encoré les fruits qui danr 
les boutiques portent le nom á ' a m o m e vrai , 
comme ceux d'une efpéce de myrte , m y r t u s 
p i m e n t a . Quoique M. la Marck rapporte l'ef-
péce qui produit certainement, d'apres ía deferip-
tion , i'amome dont i l eft ici queítion , á 1 amo-
mum cardamomum de Linnéus , tandis que celui-ci 
indique fous ce nom le pelit cardamomum des bou-
tiques ; on pourroit croire , d'apres ce raproche-
ment, que le petit cardamum eft le méme que 
V a m ó m e vrai , amomum racemofum de M. la 
Marck , E l e t t a r i de Rheede, amomum c a r d a m o 
mum de Linnéus. 

Au reíle, le genre que Ies botaniftes connoiíTeut 
aujourd'hui généraleraent fous le nom á ' a m o m u m , 
a m ó m e , qui eft de la famille des baliíiers, dont 
les feuilles font engaínées comme ccilcs des 10-
feaux, les racines & les graines ácres & aroma-
tiques, dont le caradlerc botanique de la fleur eft 
d'avoir une feule étamlne, renfermant dans fon 
filament, creufé en fourreau, le ftyle & un fruit 
en capíuie á trois loges, contient plufieurs efpéces 
tres-importantes pour le comraerec , & d'un grand 
ufage dans les arts , fur-tout comme épices ou 
comme médicamens ácres , aromatiques , échauf-
fans, &c. Je préfenterai ici le dénombrement das 
efpéces de ce genre , dont quelques parttes font 
employées en médecine , d'apiés celles qui ont 
é l é decrites dans le di£Uonnaire de botanique de 
l'Encyelopédic , par M . la Marck. 

I . TJtimome de Madagafcar, amomum Mada~> 
gafcarienfe. C a r d a m o n u m m a j u s mathio l i m i l -
Legucita. Cette premiére efpcce donne les graines 
de paradis. ( V o y e ^ ce mot. ) 

t* A m ó m e dcs;Injes, amomum l ing iber de 
Linnéus. Sa .racine eft connue fous le. nopi de 
gingembre. ( F^oyeii ce mot-) 

3. O r n ó m e á larges feuilles. Sa racine eft le 
zemmbeth des boutiques. ( V o y e ^ ce mot. ) 

4. A m ó m e a grappes. C'eft celui que nous 
avons ^confidéré dans cet article ; oulre l'uíage 
medicinal, les indiens s'cn fervent comme d'af-
faifonnement; ils le mélent au betel. 

f. A m ó m e velu , amomum hirfutum. On croit 
que fa racine eft le coí>us vrai. ( Voye-{ ce mot. ) 

6. A m ó m e petiolé, í i m o m u m petioLatum. Cette 
plante , qui croít a*la Martiniquc , eft nommée 
canne de riviere par les habitan^. lis emploicnt 
la décodíon des racines & desniges comme une 
boiííon rafcaíchiííant? dans Plulieurs maladies, 
(/Vi. F O U R C K O Y ' ) 

AMÓME fa"^ .(ou íií'on-) { m a t . méd . ) C'eft 
la graine d'ammi dont nous avons traité fous ce 
mof. I I a forcer beaucoup une prétenduc 
analogie , pour comparcr cette graine ombellifcre 
avec les capfules des amomes. { M F o u R C R O Y ) . 

AMÓME. ( Jur. de l a p h a r m . ) C'eft le nom 



A M O 
de pliifiems fubflances vt-gétales; maís la princi-
pale qui entre dans le commerce des droguerics, 
cft Vamorne en giappe ou en raifm , le vrai a m ó m e , 
amomum raccmojuni , amomum verunu On nomme 
ainfi un fniit qu'on nous ápporté des grandes Imks 
ordinairement par la voie de^Hollaade &. de Mar-
feillc. 

I I ne faut pas confomlre , avee bien !des gens , 
Vamome avec la maniguetle ou grande cardamome. 
I h ne fe rellembient en rien. /Ce n'eft point aufli 
Vamome de Pline, ílont le fruit eft femblable á 
la graine d'alkekenge , aibriífeau tres connu. Ce 
n'eít point encoré la graine de fijon^ á laquelle 
on donne aulli ce noni. 

I I ne faut pas encoré 1c confondre avee 1 atnolñi 
des anglois <Sc des liollandois, qui nomnient áJnfi 
ce que nous appelous en France polvre d¿ i a J a -
mdicjue, ou g ra in e de g i r o f l é r o n d , & que les 
Angiois nomment P'unent. 

Le vrai a m ó m e eA aíTcz femblable anx grains 
de raiíín mufeat. Le nieilleur eft toujours le plus 
nonveau , & dont les gonííes font rondes & bien 
remplies- On n'eñime point celui dont les goulíes 
font légeres ¿5i les grains noirs & ridés. 

Le vrai amóme croít fur un arbnflcau de méme 
rom. CJclt une des drogues feryant á la médccuie. 
11 entre dans la corapofilion de la theriaque. 

On le trouve dans les tarifs depuis celui de 
1 5 5 4 , & i l y étoit taxe á un prix inconcevable. 
Le prix commun r!es droiís d'enlrée qu'il payoit, 
revenoit précifément á 813 \\v, 5 f- P cieniers le 
cent pefint. Le larif de ié<S4 a réduil cette hor
rible exaftion á 4 livies, & cette taxe ne paroit 
pas avoir ¿té changée depuís par aucuH réglement. 
\ M. FERDIER.) 

A M O M E , o u A M O M I . { H y g i é n e . ) 
Partie IT. Chafes dites non naturel les , 

ChíTe I I . I n g e j l a . 

Ordre Ier. A l i m e n s . 

Seílion I V . Affaifonncmens. 

C/eft un nom que les hollandois donnent á une 
cfpece de poivre que nous appelons autreraent 
graine de giroflé. 

Cette forte de poivre peut fetvit á artaifonner, 
ainfi que les autres fubftances dont i l fera faif 
mention au mot ajfaifonnement. I I doit avoir á 
pen prés les mémes qnalités ácres & ñurmlantes. 
{ V o y c ^ CABELLE , GIROFLÉ, &c.) {M. M A C 
QUART. ) 

AMONCELER , S'AMONCELEK. {Patho log ie 
v é t e r i n a i r e . ) Lorfque l'aniáial affefté d'une nva-
ladie grave rapproche peu á peu & réunit, pour 

. ainfi diré , fes quatre extrémités fous lui , & prés du 
centre de gravité, on ditqu'il & a m o n e d é , qu'il 
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samoncéle , ou que fes jambes fonf amoncclt'es. 
Ce fyinptóme , qui a prefcjue toujours iieju dans 
les maladios nerveüles & dans celles da bas ven-
tre , ell d'un mauvais pronoftic. 11 precede &: i l 
accompagne ordinairement l'élat gangreneux , aaífi 
le remarque t on toujours dans les maladics char-
bonncnles. 

Le cheval fous l'homme s'arnoneéle aufii; lórf-
que cet éffet cft le fruit de l'éducation ou de Tinf-
Uaít qui lui en indique quelquefois la neceflile, 
comme Ibifou'ii faut laulcr un foílé ou fe portee 
rapiutment en,avant, i l annonce la forcé &c la 
vjguéur , on dit pius ordinairement alors fe raf~ 
femhlcr; mais s'j'l a lieu fouvcnt, fans néccífité, 
fans que le ca^aiier. y délermine le cheval, & par 
la feule volonté de eclui-ci, i l annonce la roí-
ble íTe des reins Si des jarrets , & ne peut etre re-
gardé que comme un défaut dangereux pour Thom-
me, en ce que dans cette poíition l'animal eft 
toujours prct á tomber en avant ou de cote. 
( M. H U Z A R D . ) 

AMORCER, A L O K G E R , APPLATIR , ECRASER , 
Éx i i iER. ( are véie'r. maréch.) Ces termes font 
d'uíage parmi tous les forgerons. Le premier 
s'eniploie pour déíigncr l'opération qu'on lait fubir 
á deux picecs de fcv qu'on veut foudcr enfemble. 
On en amincit les extrémités en talus ou en forme 
de coin, á l'effet de les faire chevancher Tune 
fur Tautrc , pour que la foudure foit plus parfaite 
& que Jes parlies des deux morceaux foient unies 
dans une plus grande étendue. 

On s'en fert en maiéchallerie dans le méme fens 
pour les quaniers qu'on met dans les lopins ,* 
romme ce font des morceauxde fer detoutes fortes de 
formes, plus ou moins irrégulicies & fouvent trop 
courts , i l cft ucceíTaire de leur faire prendre celle 
qu'exige le lopin, I I faut done les alonger , les 
amorcer, les applatir, &c. , pour pouvoir en mettre 
pluíieurs en chevauchant les uns fur les autres, ce 
qu'il ne feroit pas poílible de faire d'ur.e maniere 
folide, s'ils étoient gros & courts , & ce qui rtn-
drosl le lopln irréguíicr, inentenaillable , & s'op-
poferoit á la parfaite unión de toutes les picces 
qui doivent le corapofer ; non feulement parce 
que les plus minees feroient chandes & brúlées 
avant que celles qui font plus épaíífes foient par
venúes au degré de chaleur néceffaire pour la 
foudure, mais encoré parce qu'une partie du frafier 
ou du machefer s'introduilant entre les vides que 
laiíTc! oient les piéces entre elles , s'oppoferoient 
a cette méme foudure , empécheroient le forgeron 
de conoyer fon fer comme Íl faut qu'il k foit , 
& donneroient lieu á des caffures inévitables. 

Le quanier amorcé différe de celui qui eft 
alongé, applaú , écrafé , ou étiré, en ce que , 
comme nous i'avons dit plus haut, i l a plus ou 
moms la forme d'un coin; Ies autres , au con-
traire, font également plats dans toule leur ÍOH-
gueur. 
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C'eíl orrlinnirement fur la higorne ou fur la 

C<ÍW antéiieure de i 'enclumc cpxon a l o n g é ¡cpx'on 
í i m o r c e , & qu'on é d r e les q u a n í e r s , en íVappant 
a\rec la carre du f e r r e t i e r , ou la p a n n e du m a r -
teau á devemt ; le morceau de fer íé trouvant 
íucceílíreinent & fortement comprimé dans une 
feule partie de fa furface entre deux points tiés-
failJans, eíl comme palié a la fílierc , & Topé-
rátion en ell: beaucoup plus prompte. 

On a p p L a ú t & on ccrafe CÍE la t a b k de IV / i-
clume en fiappant avee toute la bouche du f e r 
retier ou du m a m a u á devant. 

Si le quartier eíl trop large pour le lopin , 
dans Tune ou Tautre opéraíion on varié fa poíi-
tion fur V e n c í a m e , en le mettant & en frappant 
tantói fur champ, tantót fur piat, jufqu'á ce tju ' i i 
foit reduit á .la largenr qifon veut lui lailíer. 
( V o y e \ LOPIM , Q UARTIER. ) (AíAÍ. DESPLAS 
& B ü Z A R D , ) 

AMORTIR. ( M a u m é d . ) Cette expreffion, 
dont on s'eft cjuclqueíbis íervi en thérapeutique , 
íígniíie le reláchement, la diminution de teníion , 
de duieur, de renitence , de douleur , & de rou-
gcur que produifent les eniollieus, les reláchans, 
íes onftueux , les mucilagineux, les cainians , 
quelquefüis méme les narcotiques, i n e b r i a n d a ^ 
v i i o j a , appliqués fur des tumeurs inflamma-
loires. C'cfc en reláchant le ijifu de la pcau , 
en ouvrant les pores , en détendant les paréis 
des vaiíTeaux fanguins &: abfoibans, en augtnen-
tant méme la forcé de fuccion de ceux-ci, en 
fondant ou rendant plus liquides par la chaleur , 
Jes luimeurs amaíTécs dans ees vaiueaux ou dans les 
cellules uiuqueufes , que les topiques émoliiens 
íimortiílent ou diminuent les fymptomes de ees tu-
jneurs. (ikí. FOVRCRQY.) 

A M O U I L L A N T E , AMEILLANTE , A M O U I L -
J-FRE^ ANOUILLERE. [ A r t véte 'r in . ) Les nourrif-
leurs de beííiaux & les niarchands de vaches ap-
pellent vaches amoui l lantcs , &c, , celle.s qui 
fon: prétes á véler, ou qui viennent de donner 
leur vean , & dont le lait nouveau & abon-
dant, ainíi que les qualités extérieures du pis an-
noncent devenir vaches l a i i i é r e s . Ces expreííions 
techniques font non feulement confacrccs par 
un lorig ufage , mais on les "trouve encoré dans 
quelqucs ouvrages d'économie , dans le P a r f a i t 
jSQuyier , & dans deux arréts du parlernent de 
Paris, des 14 juin 172.1 & 7 feptembre 176^ , 
rendus fur le fait de la garantie des beftiaux. 
( royei VACHE. ) ( M . HUZARD. ) 

A M O U I L L E , L'AMOUILLE , LA M O U I Í L E . 
{ j 4 r t v é t í r í n . ) On appelle a m o u i l l c , le premier 
lait que donnent les vaches fraíches vélées , ou 
prétes á véler. Qt lait eft ordinairement épais , 
j4ynáUe ou fanguinoient, & ^uelquefois féreux 
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& grumelé; mais les nourrilíeurs & les fermlerj 
préícient le premier , comire annon^ant un meil-
leur lai; & de meiíleur benrre. Celtc amouil le 
blanchit & devient plus liquide & plus homogene , 
á mefure que la vache approche du ternie de la 
geftation; ce n'eft que quelques jours aprés qifellc 
a toutes les qualités du lait. ( V o y e ^ AMOUI^-
LANTE , VACHE. j [M.HVZARD.) 

A M O U R FHYSIQUE. [ H y g l é n e , ] 
Partie I I . Chofes improprement dltes non n a -

turelles, 

Ciafie V I . P e r c e p t a y f o n c l l o n s qut dependent 
de l a f e n j i b i ü t é . 

OrdreJII . Senfat lo i i s . 

Seft. I V . A m o u r phyjlque, 

h 'amour phyfique , Vamour avoué par rhymen, 
eft celui dont nous allons nous oceuper ici : íes 
rapports direfts Se multipliés avec i'art de guérir, 
nous en impoknt la lo i . Nous ne parlerons de 
Vamour moral, qu'autant que, comme. une des 
paílions les plus fortes & les plus capables de 
prociU'er á l'homtne de violentes & tenibies fe-
couíTes , i l peut déranger Toidre phyíique par 
Cx réaftion fur le cbrps , 6c troubier néceílairemÉnt 
i'économie anímale. 

Dt toutes les fon¿l¡ons, la plus impoírtante , 
la plus agréable pour rhomme , & celle pour la-
quelle i i paroít (pécialement avoir cté creé, c'eíl 
la généraüon : c'cít elle qui, de race en race, de
vient, en quelque forte, pour lui une fource fe-
conde d'immortalité ; c'eíl pour elle auíli que la 
natnre femble lui avoir infpiré l'attrait le plus 
puiíTant, ainfi qu'á la totalicé des écres vivans &; 
créés dans les mémes intenlions» 

Nous lalíTerons décrire á l'anatomie les dilíé-
rences qui fe trouvení entre les fexes : la phyfio-
logie fe chargera de fouroir au développement de 
cette fondlion tout ce que la fagaciíé humaine a 
pu imaginer & préfumer fur une operation dont 
le mécanifme s'ell jufqu'ici fouftrait aux recher-
ches les plus déliées, Notre but principal eft de 
faite connoítre les avantages & les inconvéniens 
qui font une fuite néceífaire du bon ou du mauvais 
ufage que les homraes peuvent faire de i hymen. 

Pour ne rien omettre de ce qui peut intérelTer 
le plus fur cette matiére importante, nous avons 
divifé notre difcours de la maniere fuivante : 

i0. Préliminaire fur la nature de l'homme & 
du plaifir. , 

i» . Des temperaraens & de leur influence fur 
l'amour phyfique. 

30. De l'hyraen en général. 
4o. De l'áge & des moraens dans lefquels ramour 

eft le plus propice. 
5 o. Des moyens imaginés pour arréter les im-

pulíions de ramour. 
6o, 
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? 6.° Commeut on a cru pouvoir en amour don-
.nec de Texteníion aux forces naturellcs. 

70' Utilicé de l'hymeD relativemeut á la fantc. 
8o. De l'abus de Vhy inen. 

Comment riiymen doit étre aíTorti. 
ioc. De l'influcuce morale Un Tamour, & des 

moyens d'en préíerver le jeune áge. 

I . P r e l í m i n a í r e J u r l a nature de Vhommt & du 
p l a i j i r . 

EÍTayons d'abord de connoítre comment Thorame 
:eft natureliement entraine au plaifir, & comment, 
-trompé dans fon áltente , i i eft fouvent expofé á 
rencontrer, a la place , des maux & le repentir. 
• LJhomme, en qualité d'círe ftníible , intelli-

-gent, & íbciablc, cherche conftamment le plaiíir ou 
le bonhcur.Son exiftence fepaíTe, á en étendte d'au-
lant plus la fphere, qu'il Te •trouve dans une po-
íícion plus favorable á leur déveioppement. Mais 
tandis qu'il cherche á fe procurer le plaifir en fe 
garantiílant de la douleur , la foiblefle de fes 
moyens & fon peu d'expériénce fon}, que fouvent 
i l s ligare & fe trompe fur le but de fes re-
cherches. 

Les fens & la fenfibilité de Thommeferont agréa-
ement ou défagréablement añetítés par les ob~ 

jets extérieurs, íeion fa mobilité individuclle, fe-
Ion qu'il aura plus ou moins de fíneíTe dans fes 
fenfations, dans fes idées, dans fes réñexions, enlin 
felón que les folides qui le conílituent auroní 
plus ou moins d'énergie , & les ílaides plus ou 
moins d-homogénéite* De la ladifference des tem-
péramens , qoi ne font qu'une maniere d'étre par-
•ticuiiere á chaqué individu de l'efpéce humaine; 
d'oil i l rélulte ^ue , n'ayant pas la méme organi-
fation, les hommes ne poui ront avoir les mémes 
fenfations, les rnémes idees, les mémes inciina-
tions. Ccpendant, malgrc les nombreufes nuances 
qui les dilíérencient, tous également courent au 

' méme but, reclierchent le plaiíir, fuient la dou
leur, parce que Tun eft utiie á leur confervation , 
& qne l'autre la dérange. 
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un autre cote , la nature, en donnant a 

Thomme la per%£tiye du plaiíir, ne l'a pas af-
franchi de í'affoibliíTement que procureroit á 
fes organes fatigués la trop grande continuité de 
fon aótíon; ainíi les plaifirs les plus vifs , ecux 
de Y a m o u r fur-tout, finifrerif par épuifer , fí l'on 
ne met entre eux des inlervailes qui permettenc 

•aux fens de fe repofer, ou de reprendre de nou-
velles forces. Ainft la vue d'un objet éclatant nous 
plaít d'abord , mais finit par biefler nos yeux, quand • 
ils s'y airéient trop long-temps. 

Si les plaifirs les plus v \ k font communement 
les moins durables , c'eíl qu'ils produifent des fe-
coufles fi violentes á la conílitulion humaine , que 
bieniot elle ne pourroit y fuffire , sMs étoient pro-
longés; d'oú i l fuit qu'un homme fage doit en étre 
«conome, en vue de fa propre confervation, 

MÉDECWR. Torn , I I , 
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La tempérance, la modération, & l'abftinence 

du plaifir font done des a£tes raifonnables , fondés 
fur la nature méme de Thomme ; ce fera dans fon 
interét proprc , dans le défir de conferver fa fanté 
& ion exiítence , qu'il trouvera des motifs pour ma
nager des plaifirs qui pourroieut bientot fe changer 
en peines, s'ii fe livroit fans r-éferve aux impulfioris 
violentes d'un tempérament fougueux. 

Plus la paflion de V a m o u r eft un feníiraent 
inhéreni a la naíure derhomme, plus elle eft Teffet 
d'un befoin prcirant, plus elle doit ctre contenuc 
dans de juftes bornes, pulique fi elle eft la fource 
du plus grand des plaifirs, elle ne donne que trop 
fouvent naiífance aux phis aftreux tourmons; car 
ou fe trouve L'abuJ du p l a i f i r > l a toujours le m a l 
comm-ence. 

Tous les élres animes fur le globe font fenfibles 
á i'amour-, & recherchent fes plaifirs avec ardeur; 
mais aucun avec rimpémoíité de Thomme, fans 
doute parce que les iníluences morales viennent á 
Tappui des jouiflances qui font purement phyfiques 
chez les autres animaux. 

C'eft pour cette ráifon qu'il faut fauver Thomme 
delui-méme, en le meitant en garde contre les 
amorces de la féduólion, en lui faifant voirá cam
bien H'inconvéniens fatals i l s'expofe en fe Hvrant 
inconfidérément á une paflion qui devroit faire fon 
bonlieur fi elle étoit fondee fur la tempérance Se 
la juíle mefure de fes befoins, mais qui peut caufen 
fa perte s'il s'y livre d'une maniere effrénée. 

Nous forames loin de penfer comme ees obfeurs 
myfauthropes qui ont ofé faire un ciime de Yamour . 
C'eft le comble de Textravagance humaine , d'avoic 
voulu dégrader un fentiment fans líquel i l n'y 
auroit point d'homraes fur la teñe. La nature com-
mande impérleufement á tous les éíres de fe pro-
pager, & i l n'y a que les apotres du néant qui 
méritent d'etre punis par la privation du plaifir, de 
leur peu de reconnoiíTance envers lu i . 

Chez Thomme, i l fe joint au défit phyfique de 
la propagation , un befoin moral de vivre en íb -
ciélé , & c'eft de Tunion de ees deux fentimens que 
réfulte ce qui peut donner plus d'exteuíion á fon 
bonheur , Y a m o u r vertucux. 

L'inftant ou le genne de cette paflion commence 
a fe développcr, étant cciui de la perfeílion des 
organes , ce fera dans la ieuncíTe qu'il faudra le 
plus veiller á modérer Tcftervefccnce des fens. Si 
une éducalion mal entendue n'a pas laifle embráfec 
Timaginarion d'un jcune homme avant Tépoque 
des jouiíTances & de fon hymen; íí fon tempérament 
eft formé, alors i l ne fera inftruit des befoins de la 
nature que par la nature elle-méme. Si dans ce mo-
ment la beauté qui doit lui faire fentir Y a m o u r , Ye 
préfente á fes regards , fes (imides palpitations 
annonceront la fougue de fes défirs , le fentiment 
abforbera les diveríes puiíTances de fon ame, & 
tout fon étre fera heureufement fubjugué par une 
compagne qui doit partager fes plaifirs. 
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I I . Des tempéramens, & tie leur infiuence fur 

¿'amour ph^Hcjue. 

La forcé phyfique & Ténergie iinrividuelle étant 
une l^ite nJceíTaira de la conñitution que chaqué 
homrae a re^ue de la nature, i i feia d'autant plus 
propre a concourit au but du matiage , qu'il y fera 
plus difpoí'é par fon tenipéramfnt. Voyons done 
ce que Texpérience nous Ü appiis de plus conftant 
fur 1 euergie phyfique , qui eft le réfullat de chaqué 
tempérament. 

On a ádmts quatre efpéces de tempéramens tres-
áiftiníli & tres-carafterifes. 

i0. Le bilicux a été regardé comme fec & 
chaud. 

z0. Le rnélancolique, comme froid & fec. 
3". Le fanguin, comme chaud & huraide. 
4U. Le pituileux , comme froid & huraide. 

' rarCouTOns plus en déíaii les qualités particu-
liéres á chacun de ees tempéramens. 

1°. Daus le tempérament bilieux , la peau eft 
ordinaii einent séche & aride , peu bianche, & fe-
ínée de beaucoup de poils noirs : les veines font 
grofles , failiantes, le pouls elevé, le fang trés-
chaud y la bouche grande, les icvres dcíTéehées, 
Thaleine forte & chande, fouvcnt cette conrtitulion 
préfente J'ccil noir , v i f , & per^int du génie. 

Le tempérament bilieux porte infiniment a Ya-
moiír; les paílíons qu'il néceílíte font tiés-vives 
& trés-fongueuíes. CA(t pour luí que la nature 
femblc avoir eu le plus de prérüleft on, en luí 
fourniíí.inc abondamment des fourr.es fécondes de 
reproducción. 1^'Q{\ done cette conítitutioti qui pa-
roílroit la rniciix convenir dans les férails de 
rOr icnt , par Tétendue de fes pouvoirs, & par 
la jaiouííe qui la dévore ordinairement. 

Le bilieiix, s'il eft nni á une femme fangmne, 
pourra fournir á l'état un grand nombre d'indi-
vidus. Ce f ra tout le contraire íí on lui donne 
une femme du méme temperament, leur bonheur 
jmoral & phyíkji.ie ferait ties-hafarde, & bientót 
la fUmme devorante qui les aura brtiles, fera place 
á la froidenr & á répuKemenl. 

z0. Les nrétancoliques font le plus fouvent bruns, 

f rands , maigres, triííes, laids^ils ont le íangépai';, 
es vailfea x forts & ierres, le ponls lent, profond, 

inégal; le vifage alongé; les yeux creiu , grands 
langourenx , le regard queíquefois firouche. 

La naiure a accordá á cetie conftitution beau-
conp d'efprit & daplíluffe a la réfloxion; auífi 
le melancolique eft un Haogereun fédixíleur auprés 
des femmes, p.irce qu'il fait íbuvent iiluíif)n par 
fon él -quence & par i*exaÍtatioQ de fes idées. 
L. amjur eft fouvtm chez lui une combinaífon, 
la feqonde des paftions, & la foutee de beaucoup 
d'autres. Cette efpece de íempéraineát peut s'ac-
quérir par rintempérance, & fe communiquer aux 
génératinus fuivantes. 

Les mélancoliques font en général peu fails poui 
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Vamour pyfiqm & moral Cependant 00 a obfervé 
que ceux qui reftoient célibataires, étoient fnfets X 
des maladies longues Se cruelles. \\ faut bien fe 
garder de marier eniemble deux perfonnes de ce 
tempérament \ on s'appercevroil bientót qu'on n'au-
roif rcuni que des foLicitudes, la haíne , He le dé-
fcfpoir. 

30. Le tempérament fanguin eft de tous le plus 
heureux. Sa feule infpedion fait iiifpirer le plailir. 
En ctfet, les fanguins ont un teint de roíe fur 
une peau bianche paríemée de poils bruns oublonds. 
Leur fang circule libreraent & également j ils ont 
les veines bleues, & paífablement d'embonpoint: 
iis font nés gracitux , gais , fenfibles, bons , fpv 
rituels , & font portes aux plaifirs de Vamour. 

Les fanguins aimenl avec déiicateíTe, íans avoit 
une foif ardente des jouiffanctsi ils ofírent ordi
nairement ce naturtí heureux , pour qui c'eft un 
bonheur de faire la cour á tout ce qu'on trouve 
aimuble , fans trop s'attacher á ce qu'on a airné, 
Atlífi l'indifcrélion , rinconféquence, rélourderie, 
paroiííent leur appartenir á beaucoup de titres ; 
ils ne font pas aaention qu'ils fe rendent cou-
pables de crimes capitaux en amour , & qu'il at-
rive bien peu qn'on daigne les plaindre , pour en 
étre devenus de juftes viftimes. 

Le tempérament fanguin eft celui qui fe marie 
le plus avantageafement avec ceux dont je vic^s 
de parler. Alors c'eft de tous le plus fécond , & 
on a obfervé depuis long-temps que les perfonnes 
qui avoient les plus nombreufes familles y oftroient 
le mélange heureux de la complexión fanguine 
avec la bilieufejou avec la méiatcolique. 

4°. Les phlegmatiques ou pituiteux ont un tem
pérament dans iequel domine abondament une hu-
meur tenace & vifqueufe. On les reconnoít á la 
peau molle, graífe , liffe, polie , bianche, femee 
de poils íins, fouvent blonda, qui eroiífent lenle-
ment. Leurs vaifleaux font délicats & déliesj le 
faog y circule trés lcnterncnt & avec une certaine 
égalite j leurs lévres font pales, décolorées; lis 
ont les yeux grands , bleus, laníruiftans, & fans 
exprefiion. Ils oífrcnl un cataftere doux , af-
fabie , qui eft aulfi ties-fouvent celui de la bétife. 
Ils n'ont aucunc énei írie morale Se phyfique. 

Avec cetle efpcce'de confli u ion o» eft géné-
ralement peu j.ropre au mariage. Les enlans qui 
en provieniK-nt font ordinairement foibies Si dé
l icats : ils font difEcil'-s a ékver. Si la natuce 
n'a pas donr.é aux pblegmat.ques ou pituitenx 
une grande ardeur p'">uv les plaifirs de rarnoat» 
elle les a garantís de la foule des dangers qu» 
raccompagnent fouveflt, par les penchans doux & 
trauquille<: q'i'clle leu1- a commuiii^ués. 

U eft bieii taje de trouver !es tempéramíns que 
{e viens de decrire abíoltiment tranchés & ifolés, 
pour ainfi ¿ u ? ] mais i l ne l 'tíl pas de voir dans le 
i-ncme índividu l a réunioiv de quelqaes unes d<e leuis 
diifírentes naances; d'autant plus que i'éducation, 
le régime, le cümat , apportent uoc foule de 
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COtnbinaifons particuliéies : mais felón que íoutes 
les conftitutions fe rapprocheront davantage des 
<juatre tempéramens primordiaux, elles auront pour 
le marbge des aáiai;és plus ou raoins grandes. 

Daiis les ferames en general, á queJques nuances 
prés, qui liennent a la délícateíTe cfit fexe, le méme 
Fonds de teaipérament produit les mémes effets 
que chez les hommes , & les rend plus ou moins 
ptGpres au but de la nature pour la propagation 
de l'eípéce. 

I I I . D e l ' / iymen en general* 

Le tnariage eft une fociété entre un jeune homrae 
4c une jeune fciniTie, dans laquelle les epoux ont 
pour but les plaiíirs lép^itiaics de Y a m o u r , de voir 
tiaítre des enfans qui doivent un jour les remplacer 
dans la fociété : c'eft iJétat naiurel de riioaime 
fait. 

M. de BufFon obferve qu'un homme ne doit avoir 
qu'une femme, comrae une feniine ne doit avoir 
qu'un homiue. Cette loi parnít étre cclle de la 
nature, puifque le nombre des feinelle,s eft á peu 
prés égai á celui des males. Ce ne peut done étre 
qu'en s'elroignant du droic naturel, & par la plus 
injuíle des tyrannies, qne les hommes ont établi des 
lois contcaires. La ral fon , l'humanité, lajuíHce, 
rcclament contre ees fcratls odieux oú Ton facrific 
á la paíltou brutale & dedaigneufe d'un feul homme, 
la liberté & le cocur de pluíieurs femraes, dont 
chacune pourroil faire le bonheur d'uti autre homme. 
Ces tyrans du genre humain cn,font-ils plus hea-
TCUT ? Environnés d'eunuques & de femmes, inú
tiles i eux-mémes & aux autres, ils ne voient que 
les raalheurs qa'ils ont fait. 

Le mariage, tel qu'il eft éfablí chez nous & 
chez les peuplcs raifonnablcs, eft done l'état qui 
convient á Thomme, & dans Icquel ¡1 doit faite 
ufage des nouvelles facultes qu'il a acquifes par 
la virilité. Elles lui deviendroient á charge & 
méme funeftes, s'il s'obftinoit a contrarier le voeu 
de la nature. Jufqu'au moment oii l'homme a ren-
conlré une compa^ne digne de l u i , i l eft fujet á 
une mélancolie qui lu¡ xeQ¿ ¡nfipides prefque tous 
let objets; mais des an i l le s'eft offerte á fa vue, 
tout s'embellit pour l u i , i l refpire un air pur, 
i l fe fent capable des plus hautes entreprifes, i l 
devicnt utile á fa patrie, & fa forcé morale s'cx-
prime avec autant d'énergie que fa forcé phyfique. 

Si quelquefois l'objet du mariage ne fe trouve 
pas rempli, & quon ne puilTe avoir des enfans, 
c'eft, comme nous IVons déjá obfervé, parce 
que des tempéramens, en quelque fortes antipa-
thiques, fe írouvent reunís. C'eft une des princi
pales caufes de la ftérilité ( f o y e ^ STÉMUTE. ) 
Elle eft commune aux deux fexes , mais fouvent 
plus fenfible dans les hommes , chez qui les de-
fauis de conforroation font ordinaiicmcnt plus ap-
patcns. 
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On a obfervé avec juftice que !e mécanifmc des 

parties de la géuération cll indépendant de iavolon-
lé y l'ame ne peut les regir : c'eft du corps humaia 
laparíie la plus anímale , qui eft moins á nous qu'au-
cune autre, puifqu'elle agit ou iaugait fans uoire 
participaron , que les fonílions commencent, & 
tiniftent dans certains temps, á un ceríain áge, & 
tout cela fans notre ordre, & íoavent conlie aotre 
confentement. 

Voyons comment Tliomme arribe á l'áge pro-
pice á l'hymen , comment s'agiandiiíent & fe mal-
liplient fes facultes, avec les principes de vicies 
plus importans. 

A cette époque, une fenfaüon de chaleur, juf-
ques-lá incoanue, fe fait femir aux deux íexes,; 
les parties genitales prenneni de Üacci'oiíTenient, 
& fe couvrent d'un duvec qui doit les c.ieher : le 
fon de la voix change & groílit fubitcmtnt, fui-
tout chez les hommeí.j la tianrpiration devient plus 
forte. Chez les femmes , le ítin s'éléve , & les 
évacuations périodiques fe manifeftent. Alors des 
inquietudes particuliéies, &: légérement importunes, 
fe répandent dans tous les membres j des défirs , 
dont on ne connoít pas trop la caufe (lorfque 
l'éducation a é té foignée), fe font fentir. Ici la 
nature previent les déíírs , au lieu que chez les 
jeanes perfonnes, inftruites de bonne heure , & déjá 
trop tót émancipées , la jouiffance les a précédés, 
& ieurs organes, enerves avant leur entier dévelop-
pement, les empéchent d'entrer en jomlfance des 
plus beaux droils de rhumanité au moment qui avoit 
été fixé pour la jouiflance. 

Des que la nature a porté fon ouvrage au degré 
de perfedion néceíTaire pour la propagation de 
l'efpéce, elle fait infpirer á fes eleves le déíic 
d'une réunion qui perpétue leur empíre fur le globe 
qu'ils habitent , & favorife la rícheíTe des climats 
oil ils abondent davantage. En effet, la politique 
des ctats cherche par-toutá favoriler la population % 

les lois civiles ont accordé des avantages aux pa
reos qui fei^ient peres de dix enfans. D'un autre 
cóté, on regarde avec mépris ces vicilles hiles 
qui, dédaígnées par l'hymen qu'elles ont conftam-
ment invoqué , n'ont pu concourir au vocu general de 
tous les étres vivans. 11 faut cependant convenir que 
le lort qu'on femble leur reprocher devroit rctom-
ber fur cette foule de céiibataires , qui , en vivant 
ifolés, ont les premiers forfait au but de la na
ture, & forcé toutes ces raalheureufes filies á pleurer 
Air leur virginité. C'eft une fuite du luxe effrénc 
des grandes villes, & de l'extréme éloignement oft 
roo eft de la nature. Les befoins fa£lices font de
venus fi preíTans & fi roulUpliés, les femmes des 
objets de dépenfe fi extraordinaites , que 1c lien 
de la fociété le plus défirable eft celui que la ré -
flexion méme indique de redouter le plus. 

Lorfque la raifon feule aura dide des lois dar* 
Tempire fran^ois, nous devons eípérer de voir fubf-
tituer au luxe le plus anti-focial, des raoeurs (imples 
& dou:es , amiesde la paix &de l'union. Alors feu-
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lement l'liymen fera le biit déíirable des psrfonncs 
cclairées, qui en redoutent iachaíueaujomd'hui, & 
<)ui -fcront Íes premieres á la recheicher , qugnd 
Thonneteté , la juftice , & la firaplicite des mcEurs 
préfideront cnfin á toutes les aliiances. 

I V . Des momens & d¿ L'dge dans lefquels /'amour 
eji le plus propice, 

Prcfque tous les animaux ont re^u de la nature 
un temps pretíxe dans l'année pour fe livrer á la 
jmiltiplication de ieurs différeníes efpéces. L/hom-
itie , afFtanchi de cette l o i , peut, dans tous les 
temps, dans toutes les faifons, fe li'/rer aux plaiíírs 
de i'amour. Cependant, touies chofes égaies, le 
printemps paroít étre la faifondans laquelle i l iui 
eft le pliK a/antageux de falisfaire á ce befoin : i l 
ci\ bien juñe , loríque la nature femble fe renou-
veler avec tous les ,étres qui Tenvironnent, que 
rhonirae foit un des premiéis á lui rendre houi-
mage. L'expéiience & la raifon lui ont demontre 
que, de toutes les faifons, i'été éíoit celle qui 
jjaroiíToit moins convenir á cette fonftion , parce 
qu'alors la tranípiration du corps ctant exceflive, 
les déperditionsléminales peuvent augmenter infini-
xnent la foibleíle , qui vient néceílairement á leur 
fuiíe. 

11 n'a pas éte moins raifonnablc d'examiner quelie 
eft l'heure dans la journce qui doit étre préférée 
par i'amour. On eft aíTez d'accord qu'il n'eft 
pas pour lui de moment plus propice que celui 
du matin, lorfque Teñomac a terminé la íbnítion, 
ou le foir , lorfqu'on ne lui en donne pas á 
faire. 

Cet organe étant un des plus importans, i l eíl 
de premiére nécefllté de veiller á ce que fa forcé 
digeftive ne foit pas interrompue & anoiblie. On 
fait, depuis des íiécles, que íes perfonnes qui n'y 
íont pas attention, font fujettes á des maux efe tete 
írcs-coníidérables, á des foibkíTes tres-grandes, & 
á un ínal etre géncral & que par fuite U en 
peut réfulter des maladies tres- graves & trés-opi-
niátres. 

S'il eft des individus qui peuvent eníreindre im-
punéinent ees principes généraux, c'eft parroi les 
hommes jeunes& vigoureux qu'ils fe rencontreront, 
encoré 'faut-il q'ue , par des circonllances particu-
licres, ils aienteíé éloignés pendant quelque tenips 
de i'objet de leurs déílrs , ou bien qu'ÜS y foient 
appelés par des phénoménes qui inJiquent le 
befoin , comrae lorfqu'ils fe fenlent pefans , que 
l a tete & les reins fon: embarraífés , qu'on éprouve 
une ardeur particuliére dans toute riiabitude' du 
corps : on ne rifque rien alors de fe priver d'un 
fuperflu qui ne feroit que nuire á Tagilité de toutes 
les autres fonftions. 

I I eft eíTenüel d'avertir que du cóté des a6tcs 
génerofite répétés dans ce genre , ils doivcnt 

etre en raifon du tempérament, de í'ajge, de l a 
faifon, du el imat , de l a Aianiére de vme. í l eñ 
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difficile d'aílígner des regles íixes, quand ón volt 
que la nature a donné aux diíiérens individus des 
forces particuliéres íi varices : nous aurions lieu 
d'étre plus inquiets , <i elle ne favoit pas indiquer 
á chacun d'eux le moment du repos ; Jes excés ne 
manqueroient pas d'cnlever , noníeulement le fluide 
genératif qui doit fervir á la reproducción de Tef-
péce , mais encoré celui qui doit refter pouv fo i i -
difier & peí feítionner toutes les autres Fotíékic j 
dont la torce & Ténergie font en rapport avec le 
j'ufte equilibre de cette fecrétion ferainaie dans les 
véficules qúi lui font propres. 

AíTtz gcnéialemcnl un homme jeune & bien confti-
tuépeu t , chaqué jour, communiquer une fois fon 
exiftence, íatis que fa forcé individuelle puifíe 
en foud'rir j íi fa )ouilTance étoit accidentelle , i l 
pourroit la quadrupier &L la quintupler. C'cft ce 
qui eñ au deífus du pouvoir de la plus grande 
partie des hommes. On parle de proueíTes tres-
grandes de la part de quelques-uns írés-fortement 
conñitués; mais outre que ce font des exemples 
rares, i l faut fouvent rabattre beaucoup des rapports 
qui nous ont éte íaits. 

On ne trouve plus aujourd'hui des gens a qui 
i l faille faire la méme déíenfe que fit autrefoi? 
un roi d'Arragon a un Catalán , contre qui , au 
rapport de Montagne , £a femme vint faire des 
plaintes tres-ameres, fur ce que chaqué nuit étoit 
marquee par dix vtüomphes. I I lui tul ordonné , 
fous peine de la vis, de n'approcher de fa femme 
que fix fois. Le jouinal de médecine fait mention 
d'un fait prefquc incroyable , relaíivement á un 
vieillard ágé de quatre - vingt - feize ans, qu i , 
ayant épouíé une femme qui n'avoit que trois ans de 
moins, s'acquiüa du devoir conjugal trois fois 
chaqué nuit pendant Tefpace de trois ans, fans 
avoir cprouvé aucune ahéraüon fenlible dans fa 
fanté. 

Ceft á tort que quelques légiflateurs ont voulu 
fonmetlre á loi les impulfions de la nature. 
Solón, ce: oracle de la Gréce , la connoiífoit-il 
bien, lorfqu'il preferivit á fes concitoyens de 
n'appiocher de leurs fcmines que trois fois par 
mois ?• i l auroit dú favoir que .raráour parle aux 
hommes bien plus impérieufement que ne font 
toutes les lois humaines. 

On a difeuté la queftion de favoir quel fexe 
I'amour combloil de fes plus tgrandes faveurs ; en 
general les hommes paífent pour jouir avec plus 
de vivacité , & les femmes femblent conferver plus 
lono--temps l'impreílion de la volupté; fur ce point 
le jugemeut de Tiréfias n'a encoré pu departa^er les 
fentimens : ce qu ' i l y a de sur , c'eft que rélmcelle 
du plaifir fe laiffe apercevoir auflí plus long-temps 
dans les yeux des femmes , & qu'on les devine plus 
aifément que les hommes. 

L e temps des évacuations périodiques du fexe 
doit ^tre refpc^é par les hommes; on croyoit 
autréfois que des':enfans nés dans des pareilles 
circoníbnces , ou raouroiení, ou anivoient au 
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jponde foi't mal-fains i on fait aujourJ'hui que le 
fang qu'ell-es perdent á cette ¿poque , n'eit pas 
moins pur que ceiui qui coule dans Íes veiues; 
mais ce qu'on doit craindrc le plus , c'eft de 
caufer des liémorragies dans un moment od les 
vaifleadx ont uft grand dégré de difteníion, c eft 
d'ajouter , par la fatigue , á cette iucommodilé 
accidenteile des fem/nes. 

Nous â ons encote á examíner dans cet article, 
s queláge rhymen paioít étie le plus condenable. 
L'expéiience a fait connoítre que tous les ages 
de la vie u'y éíoient pas propies, & que les deux 
extrémités, qui ofient en méme temps ceux de 
la foibleíTe , en éíoienl ¿¡galement éioignés. 11 paroit 
que les indjvidus jeunes oa.t plus ou moins d'apli-
tude Telón leurs diíférentes cooñitutions. On parle 
d'eníans de deux íexes qui j des Táge de dix á douzé 
ans, ont été peres & méres 5 mais ees exemples 
font extraoidinaireraent rares. Se nc peuvent concime 
pour la regle genérale. 

Les hommesíbnt propres á la reproduiftion, lorf-
que laíecre'iion du fiuide féminai s'opére chez eux, 
les femmes quaud les évacuations périodiques ont 
pris leurs cours. La natuve fe dcveioppe un peu 
piutót chez elies que chez les hommes. Les jurif-
coníuites , qui fur ees fortes d'objels fuivent le fen-
timent des médecins, voyant qu'il eft fort rare que 
Ton puiíTe procréer des enfans á dix a douze ans, 
ainíi qu'il i'tü égaiement qu'on ne le puiíTe pas 
de feize á dix-huit ans, ont pris un moy'en terme : 
ils ont determiné l'áge de quinze ans pour les 
garcons, & de douze pour les filies. Ces annécs íe 
rencontrent dans le milieu de la puberlé , & ceux 
qui íbnt au deíTous , étant regardés comme pupilles, 
la loi ne permet pas qu'ils íbient mariés , ni quJon 
puiíTe les aecufer d'adnltére ; aínfi , touí mariage 
de ce genre feroit régardé comme nul , & les par-
ties remifes dans Tétat de liberté ou elles étoicnt 
auparavant, parce que le but du mariage étant 
d'avoir des enfans, ils ne font pas préfumés capa-
bles d'y concourir, lorfqu'ils n'ont pas l'áge re-
quis. 

Ce que nous venons de diré eíl de rigueur ; mais 
Jes poiieiques , les philofophes , & "les medéciní, 
ce croient pas qu'on puifle á ces áges faire des 
manares véritablement fortables. Platón Se Arií-
tote , ces deux génies , fiambeaux de Tantiquitc , ne 
vouloient pas qu'il wt permis de fe maiier avant 
tte* de trente ans ; á préíent méme on ne peut 
le taire avant ce temps, fans le confenteraent de 
fon pére & de & mere. Mais je crois qu'on peut 
fixer Táge le piüs compétent pour le fexe, vers 
ia dix-hfitiéme année , & pour les hommes, entré 
vingt & vingt-cinq : alors les organes des deux 
fíxes ont acquis la vigueur & l'énergie capabies 
de donner a la fodété, des rejetons forts & bien 
conftilués, ce qui ne feroit ríen moins que proba
ble avaut les áges que nous venons de fixer. 

Les hommes peuvent engendrer jafqu'á foixante 
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& dix ans & plus, fuivant qaelqaes anecdotes qui 
nc font pas trés-rares. 

Ordinairement les femmes perdent leur fécon-
dité vers la qyarantiéme anuée , quoiqu'on en ait 
vu fdire encoré des enfans á cinquantc. 

'Si dans les mariages on s'aftreignoit á la regle que 
nous venons depofer, on ne verroit pas, fur-tout 
dans le grand monde, tant de conñitutions foibles , 
giéies > délicates , & contournées. On a eu fi peuc 
que la corruption n'enlévát aux grandes maifons les 
germes de leurs poftérités, qu'on a voulu, pour paree 
á cet inconvéuient, marier les individus encoré 
enfans. On a fait juftement tout ce qu'U failoit pout 
en proemer une extindion prématurée. Nous fom-
mes heureufement arrivés au moment ou la fup-
preltion des privik'gcs, une heureufe égalité , Se 
les lumieres íauverout les races futures des obfta-
clcs qui concouroient á cette extinítion : on ne ma
nera plus que dans Tdge de la maturité desorganes. 

Jeune homme qui penfez déficatement, & qui 
défuez douuer á votre patrie plus d'une preuve d'é-
nergie phyíique & morale, altendes que votre tem-
pérament foit decide , avant de vous livrer á i ' ^ -
mour) me íavez le plaiíír a vos forces. Vers l'áge 
de vingt ans , íí vous fentez dans toute i*habitu3e 
du corps une chaleur vivifiante j ñ la vue d'une belle 
filie ailume dans votre cceur des délirs inconnus 
jufqu'aiors j Ci les images doñees & voluptueufes 
qui fe jouent de votre imagination pendant le fom-
ros)!, ílappent vos fens afl'oupis & vont leur donner 
involontairement l'éveil du plaifir , vous avez 
alteint le but de tous les étres vivans: demandez 
alors ia compagne qui doit doubler vos plaifirs , & 
parlager avec vous la volupté. Gaidez-^olis de la 
prendre chez ces femmes dont la conftítatiqn 
annonce la foif du befoin , vous verrisz paffer 
comme un éclair, des momeas d'ivreífe, auxquels 
un mortcl rajeuni , Titon lui-méme , n'a pu ré-
fiíler ; preñez une compagne douce , prévenante, 
dont la belle conftitution promette une fa-nté vigoo-
renfe & confiante : íi vous rencontrez dans la ciaíle 
des femmes qui vous conviennent , une jeune per-
fonne dont le quatrieme luítre s'avance, qui ait 
une taille moyenne , ceilc de la Venus de Médicis, 
desyeux vifs , étincelans , la fraícheur de fon áge, 
des levres vermeilles , un embonpoint moderé , la 
peau ferme , de beaux cheveux, un marcher clun-
celant , le regard tendré & timide, c'eft le fruit 
le plus precieux dont la nature vous ait réfervé la 
maturité. Si elle eft fans éloignement pour V a -
m u r j fans trop cherchar á le faire naítre , vous 
formerez des noeuds déleftables , votre unión lera 
long-temps heureufe, fur-tout fi vous avez pour 
eJe conftamment les égards dont on ne volt que 
trop fouvent les époux fe difpjmfer, alors l'hy men 
rendra hommage a la nature : en revanche elle 
répandra fur vous le plus précieux de fes bien£aits, 
la fecondité. ' 
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V . Des moyens imagines pour arreter les 

impulfions de l'amour. 

Les modernes, ainfi que les anciens, ont fait 
des traites pour déterminer les moyens qui feroient 
capables de dompter Timpuifion irrcíiílibie que la 
nature a donnée aux hommes pour ia léprodyflion 
de í'efpéce j commc ils n ont pas craint de la con-
traiier par des inftitucions íbi-difant régulicres , 
mais piussútement ami-fociales, iis ont en queique 
forte rendu necefiaircs de pareiís moyens ; auíli 
a-t on toujours vu celte bonne mere foicée de tirer 
vengeance de l'ingratitude de Tes cnfans, dans ees 
fortes de circonftanccs. 

Si es perfonnes que la violence ou le fanatiíme 
ont rendues célibataires, font deja punies de leur in-
traítion á l'ordre naturel, par des maladies qui 
leur font particuliéres ( voye\ CÉLIBAT.) , on 
voit également celles qui veuient í"e fouftraire á 
la tougue de leurs déíirs, pac des remedes qu'on 
tache d'adapter a leur pofition, éprouver une íoule 
d'accidens qui font la fuitc du trouble qu'on porte 
dans l'économie animáis , du refroidiífement, déla 
langeur, & de la foibleíle des fondlions. C'cft ainfi 
qu'on rend foís , hébétés j & nuis dans la fociété, 
ceux chez qui on a la maladreíTc de s'oppofer á la 
fecrélion des germes de la reproduétion qu'acconw 
pagnent ordinairement ceux du genie. 

Pour fuivre ees vues dénaturées , on a em-
ployé des médicamens appelés anaplirodifiaques, 
que les grecs ont nommés Kipnoliques. Ils ont la 
faculté d'engourdir toutes les fbnñjons , fouvent 
d'étre fomniTéres \ c'eíl pourquoi on avoic rangé 
l'opium dans cette claífe , dont on l'a éloigné 
aujourd'hui, en lui reconnoiflant une vertu toute 
oppofée , reconnue par les orientaux, fut-tout par 
les tures & les chinois. 

Pour éteindre les defirs, on a ranté la femence 
á'agnus-cajlus & le nénuphar. M . Chaumel dit 
qu une émulíion de cette graine peut calmer des 
accés hyílériques, niais qu i l ne la croit pas capa-
ble de s'oppofer abfolument au vocu de la nature. 

Dans ce genre, le camphre a joui d'une grande 
réputation ; on a dit de l u i , 

Camphora per nares, ca/Irat odore mares. 

Scaliger dit qu'on le faifoit fentir & raácher aux 
moines pour les fouftraire aux feux de la concu-
pifeence : ce dont on eit tres sur, c'eft que c'eíl 
un bon remede comme antifeptjque,& méme comme 
calraant ; mais on n'a jamáis alancé que les per-
fomies employces pour fa purification á Venífe 
fuflent inoins amoureufes que les auttes , quoi-
quelles l'aieut manié conftamment. 

Le nitre a été regardé comme un des moyens 
les plus surs pour porter alteinte á l'ardeur d'une 
eonftitutioB trés-énergique ; mais on fait qu'il ne 
peut agir que coaunc raffraichiírant 5c tempérant, 
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& que íi on le donoc á une dofe plus forte que 
ceile de douze a quinze grains, fur une pinte de 
fluide, i l dérange les fou£tions & manque le but 
auquel on le deftine. 

On regardoit autrefois comme des moyens v i o 
torieux danS les circonítances dont nous parlons, 
l'application fur la peau des ceintures faites avec 
des lames de plomb, les feuilles de rofes bianches 
&de mandragore, qu'on parfemoit fur les lits : on 
avoit foin de .faite boire en méme lemps beaucoup 
d'eau de grofeilles ou de citrons aigres. 

En general, tous ees moyens n'ótent pas á une 
conftitution forte & vigoureufe le befoin qui 
l'appclle fouvent auprés d'une compagne. Ce-
pendant ils peuvent ctre útiles juíqu'á un certain 
point, iorfqu'on les emploie feulement comme 
calmans & raffraíchiíTans , i de petites do fes, Se 
qu'on y joint une diéte fevére & trés-tempéréc. 

Des avantages plus cenains fortiront infaillible-
ment d'une faine éducalion, qu i , fondee fur l'hon-
néteté, dédaignera des moyens artificiéis , fouvent 
auífi infuffifans que les amulcttes, les bracelets, 
les anneaux enchantés, les talifmans, que l'igno-
ranee , r interét , & ia fjperftition avoient imagines 
dans les circonftances dont nous parlons. 

I I faut convenir que s'il y a des perfonnes qui 
font portees trop impérieufement vers les jouiílan-
ces de l'amour, i l en c& un bien plus grandnombre 
á qui la nature n'a point donné de ees impulfions 
fougueufes qu'on a tant de peine á furmonlef; beau
coup femblent n'avoir re^u d'elle que ce qu'il faut 
de défir pour la reprodadlion de Teípcce. Nous 
allons voir que c'eft pour ees derniers que dans 
tous les temps on s'eíl oceupé de moyens artifi
ciéis , pour fuppléer au peu de reflources qui leur 
ont été accordées. 

V I . comment on a cru poiivoir tn amour donner 
de l'extenjion aux forces natureUes, 

Comme i l cft beaucoup plus aifé de détruire 
que de creer, qu'on peut s'afFoibür tres-promp-
tement , & qu'on ne répare les forces perdues 
qu'a la iongue , íi je n'ai pas fait grand cas des 
moyens qu'on a mis en ufage pour arréter les 
déíirs des hommes bien conftitués, on doit croirc 
que je n'aurai pas une foi bien ferme pour les 
vertus qu'on donne á beaucoup de fubftances foi-
difant aphro do fraques, ou propres á exciter Ja fe-
crétion du fluide régénérateur de I'efpéce humainc. 

En eftct, c'eíl en vain qu on voudroit répandre une 
grande coufiance fur ees fortes de moyens, 5c malbeur 
á eelui qui aura confume dans l'eicés des plaifirs 
fes plus beaux jours, avec le fol efpoír que Tart 
fera capable de reftituer enfuite des forces qui ont 
été réduites a i'cpuifement ; le feu qu'allume la 
nature fera pour jamáis éteint pour lu i . 

Les remedes aphrodifiaqucs les plus en répo-
tation font le feinque mariu, ou petit crocodiic 
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terrcftic, efpece de lézard de l'EgypfCj qu*on 
apporte á Marlejlle, auquei aujourd'hui les cgyp-
tiens & les árabes feuU dunnent (juelqoe e/ílcacité 
pour provoquer les dcíirs : mais on ne s'en íctt 
preí'qqc pas en Europe. 

On accorde le méme mérite a la racine de 
Chenevy , qui eft t iés- for le , trés-ácre , & peut 
nuire beaucoup, li on en ufe avec excés. 

On vanie encoré le íatyrion , efpéce d'orcliis , 
fur-tout cellc qu'on nomme fatyrion inále á feuilies 
largesj c'eft un de ees fatyrions qui donne 1c falep, 
tacme bnlbufe & farineufe, qui cft fort bonne 
pour féparer les fbrees, & qu'on donue aux phthifi-
ques. Mais i l y a loin de la á une pian!e qit'on a 
ern capable de faire opérer des prodiges en amour, 
plutót á caufe de la configuration de Tes pañíes 
extérieures, qii'á caufe de fes hautes vertus. 

Mercuiial, Venelte, donnent au bórax de grandes 
qualitéi aphrodifiaques. On a recommandé ce fel 
melé avec des ecuís ; mais les ceufs étant trés-utiles 
pour réparer les forces perdues, font l'etFet des 
cxcellentes noenitures, ce font eux qui reftaurent 
petit i pet jt ceux qui íont encoré jeunes & vigout eux. 

Pour donner de la vigueur, on a empioyé les 
jnouches canlharides , qui font vérilabienient un 
poifon trés-aítif 8c trés-iedoutable ^ un des effels 
particuliers de ees aniraaux pris inttrieurement, 
jnéme en vélicatoires , c'eft de porcer une aétíon 
tres-forte fur la veífie j i l ne faut pas s'étonner 
qu'ils excitcnt une irrilation violente fur les par-
lies de la génération , qui en font on ne peut 
plus voiíínes ; quelque peu qu'on prenne des can
lharides intérieurement, elles caufent des piflemens 
de fang, des priapifmes extraordinairement doulou-
reux, quelquefois méme la mort, au lieu du plaifir 
qu'on cherche en vain. 

I I paroít que 1c grand ufage que les orientaux 
font de l'opium, les a mis dans le cas de con-
noílre á quelle dofe i l devient un ílimulant de 
volupté ; nous n'avons pas de données aíTez cer-
taines fur les quanlilés & les qualitcs de Vopium 

?|u'ils emploient. & fur les effets qu'il produiroit 
ur nous , á des dofes auífi fortes que ceiies qu'ils 

ont l'habitude de prendre. 
Le fafran a encoré ¿té recommandé comme 

aphrodifiaque, méme par Boerrhaave , á caufe de 
fes qualités aromatiques ftimulantes & ¿chauffan-
tes ; o.i peut le regarder, non pas comme un 
moyen d'excitfr puiíTamment á V a m o u r , mais 
bien de répandre dans l'jadivídu une forte de bien-
aife & de paíté , dui , par une p^te douce, diipofe 
& conduit aux plaifirs, & qui, fanstro^ faire d .m-
preffion fur les organes de la voltiple, peut bjen 
accélérer les momens dWlTe qu elle procure : 
cejpéndant i l eft dangercux comme narcotique, & 
on ne doit le prendre qu'á tiés-pe:i:e dofe. 

Les truftes paífent encoré pour un tres - bon 
exchant, 6c ce moyen , quoiqu'échauffant, cft 
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beaucoup moins dangereux que ne 1c font bien 
d'autres. 

I I paroít certain que dans tous les temps, dans 
tous les pays, Y amour étant la principale affairc 
de i'homme , i l a réfléchi aux raoyens d'augiventcr 
des jouiíTances qui lui ont toujouis para trop cour-
tcs : mais i l n'eft pas moins tíir qu'il s'cít c nf-
taramtnt abulé fur cet objet, & que c'eft i fon dé-
trimenl qu'il a cherché á multiplier fes ^laifirs. 
11 n'y a de vériiables jouifíances que edics (.ju'in-
dique la nature, & quanJ deux beaux yeux ne peu-
vent pas nous attiter puilíamment, i l fiut renon-
cer á tout moyen artiticicl, autrement on vetiüeia 
le proverbe , 

Frinclpium dulce eft ^ed fina amorls amarut. 
L a t a venire venus, trijlis abire folet, 

Comme i l eft Jofte cependant que cenx qui font 
propres á la propagation de refpéce, foient. nounis 
en proportion des pertes qu'ils font dans le cas de 
fiiire, on trouveia dans les analepliques, dans les 
fublVances animales faites, dans les farineux , dans 
les confommés (voy^z ees mots) , des moyens 
reftauians qui íi'uls peuvent étre employés fans 
compromeüre la fanté des individus. Ces íccours 
feront bien préférables á ceux que des defirs infen-
fés ont fait naitre , & dont on trouvera des deferip-
tions plus completes , fi on les déííre , dans les 
livres de Venetle, de I'homme & de la femme , 
ou aux anieles particuliers , on chaqué fubñance 
qui jooit des vertus aphrodifiaques, fera décrite. 

V i l - UtiUté de Vhymen , relativemtnt d la fanté. 

Si de la concordance de toutes Ies fonftions de 
notre individu, réfulte l'état le plus favorable 
á Thonime, ceiui de la fanté, l'aéte de la géné
ration doit étre auífi coníidéré comme devant 
concourir au méme but •, & n 'eiit-il pas été extré-
memens injufte, que rhomme^ en donnant la vie , 
eut en méme temps puifé les germes de la mort? 
On peut diré que nsii íéulement i'ufage mochete 
de rhymen eft utile á la fanté ; m îs on ne craint 
pas d'ajouter qu'il eft indirpenfable dans les per-
fonnes bien conftituces, pour ne pas s'expofer a une 
foule de dangeis qui feroient la fuite d'un céiibat 
opiniátre. 

On a obfer.^ que la furabondance du fluide r¿ge-
nérateur dans fes réfervcirs peuf cauíer des mala-
dies graves dans l'un & l'autre fexe, ou du moins 
des irnlauons íi violentes, que la raifon la plus 
auftére eft 3 peine fuffiiante pour reííftcr aux 
paftmns impetueufes qui en font la fuite : elles 
peuvent rendre l'bomme femblable aux animaux 
qui font furieux K in omptables lorfqu'ils reífen-
tent ees impreílions fans y falisfaire. 

O n a pu remarquer, lorf^u'il a été queftion des 
tempéramens , qu'il y a des hommes pour qivi la 
JouiíTance eft un befoin impérieux, & qu'il y eo 



l 6 S A M O 
avoit d'autíes que leur coníütution f to iáe ne por-
toit que pen vers V a m o u r j c'eft ce qui donne ia 
mefure des torces de chaqué individu , pour éviicr 
des excés que V a m o u r lie peut jamáis avouer. 

Les perfonues dJun tcmpérament biiieux font 
fujettes á des accidens tres-graves dans de paveilles 
circonllances. Le piiípitme, le falyriaíis, les ex-
créíious noélurnes, les vapeurs, ía mélancolie , 
des douleurs , des tumeurs, i'inflaminalion des par-
ties genitales, répaifliírement, Fácreté du liquide 
ícrninal, les pales couieurs, les Heurs blanches , 
la fureur hyíterique peuvent ¿Lre coníidérés comme 
des faites de privations qui font conírc Tordi-e 
ndtureí. 

Les fangnins trouvent dans rhymen une fource 
feconde de gaíte. 

Les mélancoiiques en font agréablement afíec^és. 
Eníin i l écliaulí'e doucenient les pituiteux, ou les 

phlegmatiques. 
I I n'y a perfonne qui n'ait remarqué que l'en-

gomaiflement, la peíanteur de tete , les iaílitudes 
pioduites par i'oifivelé, les fonges fatigans, i'in-
íbmnie,& d'autres indirpofitions légéres font pré-
venus par l'ufage modéié des plaiíirs., ou fe cal-
ment des qu'ils font amenes par lebefoin, & di
riges par la prudence. 

Les auteurs font pieins d'obfervatlons cpii vien-
pent á l'appui de ce que nous venons davancer. 
Galien nous a confervé rhiftoire d'un homme & 
d'une ferame'qu'une abftinence abfolue rendoient 
nialacles, & qui furent parfaitement guiris en re-
nobeant á la concinence qu'iis s'étoient ridicuie-
inent impofée. 

Zacutus parle de deux hommes, diez qui la fup 
prciíion des plaiíirs de Vumour fue fuivie d'acci-
dens funeítes : fun fui attaqué d'une hunjcur á 
l'ombilic , qu'aucun remede n'avoit pu dilliper. 11 
fe maria, & bientót fut complctement guéri. L'autre 
eut malíieureufeiíient recours á des médecins qui 
n'exaininérent pas fon état avec aífez d'attenlion : i l 
eut des vertiges, bienio: apres des attaques d'épilep-
íle, & i l mourutdansun accés. A l'ouvcrture quien 
fut faite , on trouva la caufe de la maladie dans 
les véficules féminales & le canal déférent en-
goigés. 

M . TiíTot rapporte qu'un médecin , refpeñable 
par fon favoir & par fon age, ayant fuivi long-
temps les armées autrichiennes en Italie , avoit 
remarqué que deux foidats allemands qui n'étoient 

Í)as mariés, & qui vivoient fagement, étoient 
buvent attaqnés de priapi'fme & d'épilepííe. 
, Lanzoni s eíl aífuré qu'un jeune homme attaqué 

d'une fiévre quarte , rébelie á toutes les reffources 
de l'art, fut guéri par la complaifance d'une femme 
qui daignoit s'intéreílcr á fon fort. 

Le méme auteur fait mention d'une jeune veuve 
qui avoit un temperament trés-ardent. Elle fut 
gttaquée d'épilepííe aprés ia moit de fon epoux. 
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& ne trouva fa guérifon que dans Ies bias d'un 
fecond mari. 

Ces obfervations fuffifent pour démontrer qu'il 
y a des circoultances oú rhymen eít indique comme 
le moyen le plus eííicace d'obtenir la guérifon des 
maladies qui ont leur caufe dans un célibat opr-
niátre. 
• Enfin Íl feroit diíficile de donner une preuve plus 
feníible de i'influence du mariage fur la fanté , qu en 
faifant apercevoir les eñets qu'il opere fur les tille!* 
attaquées des pales couleurs; foit qu'elles foient 
l'effet d'engorgemtns particuliers , foit qu'elles 
foientcaufées par une paífion violente, & qu'on n'a 
pu fatisfairc. Que l'hymen paroiíTe, accompagne 
de fétes , des jeux & des ris ,bieniot á ce teint páie 
& plombé , (uceédera celui des lis & des rofes \ la 
triiteíTe & la langueur qui s'étoient emparées d̂e 
tous les fens, fe trouveront remplacées pac la vivacité 
& l'enjouement. L'hymen, dans cette ocenrrence, 
eft un rayón du foleil qui diffipc les nuages qui 
tre/p long - temps avoient obfeurci un beau jour. 
De tous íes remedes , c'eíl le plus falutaire. 

Aptrat ipfe licet fueras epldaurlus herbas , 
Amor non tfi inedicabilis herbis. 

V I H . De Vabus de .rhymen. 

Autant Vamour phjsjique, lorCyaon en ufe avec 
moderation , répand des influences falntaires fur la 
fanté , autant ion ufage exceífif plonge dans des 
accidens funeftes. 

L'importance du íluide réproduílif pour entre-
tenir une fanté vigoureufe, annonce qu'il eft tojl-
jours nécefíaire qu'une partie de c°tte liquenr pré-
cieufe foit repompee dans la maffa du fang , aprés 
qu'elle a atteint toute fa perfeílion ; rien ne peut 
la remplacer en nous , Se beaucoup de m.édecins 
ont cru que la perte1 d'une ortce de cet agent aff'oi-
bliíToit plus que celle de quarante onces de fang. 
I I faut néceífairement Tadmeltre córame une l i -
queur qui com.munique de la forcé á tomes les 
parties, & qui leur rend une nouvelle éncrgia , 
lorfqu'elles fe font affoiblies. 

Les changemens qui s'opérent en nous á Táge 
de puberté , & qu'on ne remarque pas dans les 
eunuques, en font une preuve incenteftaole. Ce 
n'efl pas fouvent la feule perte de ce fiuiJe qui 
peut nuire á la fanté dans l'ufage de Vamour phy-
íique , c eft encoré la pcrte( coníídérable que ect 
exercice trop long-temps repété peut canter dans 
la tranfpiration infeníible qui doit concouxir á 
ratfoibliffement. 

Hippocrate, le plus ancien & le plus exaft des 
obfervateurs , a bien connu les maux produits par 
i'abus des plaiíirs de Vamour. U les a décrits íous 
le nom de conforaplion dorfale : fnivant lui , cette 
maladie ofeít de la moelle de l'épine du dosj elle 
attaque les jeunes mariés $c les libidiaeux ; üs 

n'ont 
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n'ont pas de fiévre , & quoiqu'ils mangent bien , 
lis nuigriíTent & fe confument; iis croient fentir 
des fburmjs qui defcendent de la léte le long de 
Tépine. Toutes les fois quils vont á la felle, ou 
qu'iis urioent} ils perdeut abondamment une iiquear 
íéaíjííah ircs-iimpicie. lis font inhábiles á la gé-
nération, & en íont fou/eut occupés dans leurs 
loiiges. Les promenades , fur-tout dans les routes 
pénibtés, les cffoufflent,, les affoibliíTent, ieur 
pmcuicnt des pcíanleurs de tele, & des lintemens 
d oreilles : eníiu une fiévre aigue teiraine leurs 
purs. 0 

Anéíéc dit que Ies jeanes gens qui Te li'/rent 
trop aux plaiíirs de Vamüur , prennent l*ait & les 
in t inni íes des vieillards, deviennent páles, cfFemi-
nés, engourdis, láches , & ñupides ; leur corps fe 
G o m b - , lenrs jambes ne peuvent plus les porter j 
iis ont un dégoLit general, font inhábiles á t o u t , 
Se plulíeuis tombent'dans la paralyfie. 

Sur cetobjet, voyez rOnanifme, oi\ M . Tiflot 
a joint á fes propres obfervations , une foule de 
taiileaux eftrayans , traces par Celfe, Galien , 
Aetius, Lotomius, Zulpius, Hoffman, Boealiaave, 
Van-Sricen. 

Les fymptomes qui accompagnent les maladies 
caufées par des epuiíemens extraordinaires, ne font 
pas toujours auíti funeftes, mais i l u'en eft pas 
moins vrai que les jouiífances trop répétées mi-
nent infcníiblement, & qu'on ñ'aperjolt le mal que 
loríqu'ilii'cfi: plus temps d'y remédier. D'aílleurs 
elles cor rompe ht notre efpritjen abattant les foc-
ces, & empechent l'élévation de i'ame« 

La raifou pour iaquelle on ne fait pas aíTez 
d'atteníion aux mallieureufes fuites des paíTions 
eírcuées, c'ell qu'il y a beaucoup de perfonnes 
qui b'en rcíTentent les efFets que dans l'áge cu Ton 
coramence á quitter la Ibciété, par rimpuilTance 
d'y élre q^eique cliofej retjrées dans le fein de 
leurs funilles , íl eiies ont encoré ce bonheur , 
clle^ fouffrent des maux cruels ; a charge á elles-
memes & fouvent aux aulres, elles payent á la 
natnre le tribut quelle a impofe fur la débauche. 

11 eft des circonftances oA le plaifir, méme 
pris modérement, peut caufer la mort. On a des 
exemples de perfonnes qui font mortes pour s'y 
ctre livrées au fortir de maladies grabes, avant que 
leurs forces aient ete entiérement réparées. 

Piiae nous apprend que le préteur Cornelius 
Gallas & Titus Aéthéíus trouvérent la mort dans 
la fource de la vie. Montagne en fournit auíll 
des exemples chez des perfonnes qui fe portoient 
fort bien en apparence, Van-SVieten a été appele 
chez un épileptique qui fut atlaqué d'un violent 
accés, la nuit méme de fes noces. Boerrhaa\re a 
connu un /eune homme qui mourut dans la pre-
miere jouiíTance. Chefnau a vu deux jeunes mariés 
I"1 * des la premiére femaine de leurs noces , 
eflaiérent des accidens qui les conduifueut ao 
tombeau en peu de jours. 

MÉDECINE.. T o m , I I . 
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On a tres-fouvent obfervé que lorfque des hom-
mes qui ont été fort tranquilles fur l 'amour p h y -
fique, fe marient & fe livrent avec toute Tardeur 
d'un tempérament neuf, aux amorces de la voiupté, 
ils effuient les maladies les plus graves. Cettc 
circonílance fe rencontre bien rarement dans nos 
grandes villes , od , par une fuite nécefíaire du re-
lácheraent des moeurs , on feroit en queique forte 
deshonoré,pour n'avok pas fu fe fouilrair? de bonne 
heure á de pareils accidens. 

L'infiuencé de V a m o u r p h y f i q u e produit en ge
neral moins de ravages chez les femraes que chez 
les hommes. Les caufes en font, que le flaide 
animal eft bien moins elaboré chez elles que chez 
les hommes, & ne paroít pas étre auíll impor-
tanc , ni repompé de méme dans la maííe da 
fang. Elles donnent plus rarement dans les excés 
de ce genre , parce que la natnre & l'éducaüon les 
ont rendues bien moins fáciles á émouvoir j cepen-
dant quand par hazard elles s'y abandonnent, leur 
pluénéfie paffe de beaucoup celie des hommes les 
plus libertins. On fait dans quelies circonftances 
on a dit de MqíTaline: l a j f a t a nondum J a t i a t a 
recejjlt. 

M . TiíTot dit qu'une filie ágee de vingt-trois 
ans défia á Montpellier fix dragons j elle paíTa 
uac nuic avec eux, & expira le foir. 

La jouiíTance a raiement des fuites dangereufes 
chez ees ferames que la uature a favorííées d'un tem
pérament ardent, pour les dédommager du peu 
d'efprit qu'elle leur a accordé ; ees fortes de fcn> 
mes ont des plajlirs qui ne portenc leur influence 
que fur leurs organes phyfiques, elles font, pour 

' áiofi diré , toute maliére. Si ees femmes ont con-
tra¿lé des liens avec des tempéramens qui n'aient 
point trop d'analogie avec le leur, elles font ordi-
nairement extréanement fécondes, & fourniíTent á 
l'état un bon nombre de citoyens. 

Les £emmes au contiaire qui joignent á un tem
pérament de feu , beaucoup d'eíprit, analyfcnt le 
plaifir , raifonnent la voiupté , & donnent un tra-
vail á leur imagination, qui fe fait toujours aux 
dépens de leur corps ; aulli offrent-elles prefque, 
toujours des iudividus maigres, deíTéchés, & fo i -
bles. 

Les femmes de cette conftitution font trés-fujettes 
aux maladies nerveuíés : i l n'eft pas rare qu'elle* 
éprouvent des fpafmes, des corivulíicns , fur-toutj 
lorfque dans l'áge oi\ les organes de la voiupté fe re-
fufent ordinairement á fes amorces, leur tete exaltéc 
appelle encoré des jouiífances d'autant plus impar-
faites , qu elles favent bien qu'il. n y a point de raíS-
ncmens qui puiíTent les faire partager avec eües. 

On ne peut done aífez avertir ía jeimeíTe dü 
tort irréparable que procure á fa fanté l'abus d« 
jGtimóur j 011 ne voit que trop fouvent dans nos 
gandes fociétés d&s jeunes gens qui ceflent cTétre 
lommes, ou au moins d'en avoir les faculté,. avant 

l'ágc de trente aus, indépendamment des aotte» 
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acci kns Jont Us foni vidliines, en i'expofant aux 
dangsis que coiut fouvent ie üb^rduage fur une 
mer auíTi orageufe. 

I I ne refte pius á parler dans cet article que du 
défavaníage que peut procurer Vamour aux liommes 
d'un áge avancé. 

Le moment on le commerce des femmes de-
viení dangertux méme funtfte aux hommes , 
plt celui dans lequel ilne fe fail chez enxqu'autant 
de fecrétion du fiaide reprodu£lif, qu'il en íaut pour 
réparer les íbices qu'iis perdent journellement, & 
qui font néesflaires á i'entietien habitad de leurvie, 
pvour en retarder, aurant quJil eft pollible , le dé-
croiíTement & le depérjíTement fucceíTif. Dans cette 
circonftance , on ne peut etre trop avare de ce 
qu'on ne peut plus prendre fur le fupeiflu de la 
jeuneíTe, parce que ce feroic attaquer direíl^métít 
le piincipe des forces & de la vje , & qu'il f'aut 
un temps bien long pour réparer les pertes faites 
dans un moment bien court : auíli voit-on que 
chez les vieiilards , cette forte de déperdition efb 
ordmairtment fuivie de tremblemens , d'épuife-
anens , d'engourdiíTemens dans toutes les aftions 
mufculaircs, de foiblcffe dans les fondions vitales 
& animales j la chaleur diminue fenfiblcment, la 
tranfpiration s'arréte , les fecrétions & les excrétions 
font troublées & interrompues j les facultes de 
Tame en font fouvenr obfeurcies, & pour peu que 
l'abus fe répéte, on ábrego bientot une carriere qu'on 
cút pu , avec de la fageíTe, prolonger plus iong-
temps. 

Lors done qu'on commence á s'apercevoir que 
quclques-uns des (ymptómes que je viens de dé 
crire menacent, iifautfaire relraile, diré, coinrae 
Horace , depofuí arma miles inermls. 

Ce qui conviendroit peut-étre le plus dans de 
pareilles circonltances , leroit une fage lubitation 
avec des femmes jeunes & fraíches , qui , pac une 
tranfpiration douce & balfkmique , puffent rctiífeé de 
la chaleur & de l'énergic aux corps qui en font 
dépoLirvus , & ranimer la circularon. Mais íi d'un 
cóíé i l faut bien de la prudence dans l'ufage d'un 
pareil expédient, parce qu'il eft á craindre qu'il 
n'opére li cificaceraent , que celui qui a été ainíl 
lajeuni, ne veuille témoigner de la reconnoilTance 
á fa bienfaitrice ; de l'autre , n'elt - ce pas une 
efpéce de cruauté d'abforber , pour ainfi diré , la 
forcé & la vig.ieur d'un jeune corps bien portant, 
pour luí donner en échange des ihumalifaics , la 
goutte, L'amaígrHTement!, & les autres infirmits's 
d'un chétif vieillard , á qui fouvent i l ne reíle plus 
que quelques inftans a vivre; 

Comment Chymen doit etre a j for t i . 

Un des points capitaux pour que l'accord & la 
bonne unión fubfiftent entre des époux, c'eíl qu'il 
n'y ait pas entre eux uue trop grande dífpropor-
tioa d'áge j ainfi que nous le voyons tous les 
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jours dans nos marhges de convenance, on unit 
fouvent un? jeune femme avec un vieux mari, ou 
une femme deja avancée en á g e avec un homme 
jeune & robufte. Ces fortes de noeuds font prefque 
tuujours préjudiciables á i'un cu á l'autre. 

La jeune époufe ne trouve pas dans fon mart 
ce feu viviíiant qui e ñ capable de i'animer, de la 
foutenir, & de la fatisfaire. Quelquefois les 
vieiilards s'épuifcnt bientot, & attirenl fur eux une 
foule d'incominodités qui font de leur jeune épouíe 
une garde malade qui fe dégoúte des devoks 
forcés qu'elle rend á qui ne peut plus luí en té
moigner de rGconnoiílance > d'autres fois ils fe 
nouriiflfent & s'cngraiffent au détriment d'une 
tendré ñeuc qui fe scche & fe flétrit á cute d'une 
dégoii:ante caduciíé j & fi par hafard les efforts 
de ce vieil époux ont pu parvenir á donner naif-
fance a quelque nouvel individu , quelle fera la 
conftitution phyííque & morale qui doit rvíultec 
d'un pareil aíTemHage ? 

Pour réíablir les forces des convalefeens ( i ) , 
les médecins ont , comme je Vú d¿ja dit dans plu-
íieurs occafions, íait coucher des vieiilards & des 
gens épuilés avec de jeunes perfonnes fortes^6c 
robufres, ce qui a quelquefois produit de tres-
bons effetspoui les premiéis, aux dépens des der-
niers. 

I I vaut beaucoup mieux fe fouftraire á des nceuds 
aulTi mal aííoitis , qu'on ne doit pas contraer 
pour l'avantage d'un feul, & qui font aufli con-
traires aux deux époux, qu'aux enfans qui en peu-
vent naítre : les lois devroient s'elever contre de, 
pareilles unions, qui deviennent pour des jeunes 
perfonnes un fupplice Icnt, fur - toU quand elles 
ne peuvent d'aiiieurs concourir au but de la fo-
cié;é, qui eft la fécondité. 

11 eft trés-imporiant pour des individus delHné» 
a étre peres & méres, de jouir d'une fanté conf-
tamment foiide. Les gens valétudinaires qui fe 
maiient,nc doivent pas s'attendre aavoir de beaux 
& de forts enfans; leurs fíuides font de mauvaife 
qualité , parce qu'iis font les réfultats de mauvai» 
fes digeftions ou d'organcs foibles. 

Les goutteux, qui fouvent ont puifé dans l'infem-
pérance la fource de leurs doulemscommuni-
quent, en fe mariant, le germe de leurs ir.com-
modités á leurs enfans , qui fouvent naiffent rachi-
tiques & contrefaits. 

Ceux qui ont eu pluíieurs atleintes de maladre^ 
vénériennes, de fcrophules, de feorbut, de phthific, 
doivent étre fort en garde contre le n.ariage , 
parce que leurs humeurs, qui reñent prefque tou-

(,) J'ai connu un vieux médecin portugais qui a vecu 
beaucoup en Rtiílie, & <jui s'eft confei've jiifqu'á quatre-
vír.grs U quelques anrées, aprés avoir couché fort long-
temps.dans fa vieilleire, entre deux ¡eums cfclaves qu'il 
changeoit fouveut, Sí avec lefquelUs U vivoU dans une pat-
faite receau?* 
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jnurs entachees <3e ees mauvais levains, fe propa-
gent aux enfans, qui, pour premier hétilage en 
arrivant au monde, apportem Íes maux (ju'ils ont 
te t̂is de leius pareos. 

-Ces maladies héréditaires font allez comfOUOes 
parmi nous : c'eíl ce qd fait qú'on voh un auíll 
grand nombre d'enfans conírefaits. Le libtrtinage 
en eft l a íburce : daos l a jeuneffe on n'a écoute 
^ue la fougue de fes déíirs, & on a Breé l a na-
tnre á leur obeir ; zulTi iorfque dans i'áge de l a 
niatLiritc, i 'hammc chargé des-ini^uites de la jeu-
nefle , veut faire ce qu'ii ncmme une fin, en par-
íageant la vie avec des enfans innocens de ion in-
conduile, i l ne manque prefque ¡amáis de leur 
faire paríagec fes maux & íes infirmités. 

Puiíaoc l a plupart des hommes fe marient par 
convenance , s'iimflcnt par beíoin , S¿ naifl'enf par 
hafard , ils devroient réflcchit un peu aux avama-
ges oa aux defavantages d'une unión bien ou mal 
aíToríie j aiors on leur verroit fournir á l a íocieté 
bien moins d'indi\'idus contrefaits , ainíí que les 
traces des vices dont ils entachent leur faraille. 

U íaat avant tout, pour l'hyraen, qae les orga-
nes de la génération foient bien conftilués dans 
cliacun des époux ; Ies hommes ne doivent pas 
ctre (rop grands ou trop petits , car rarement les 
perfonnes extrémement grandes font d'une excel-
Icntc connitulion , parce que les fies qui ont fervi 
á donner de l'exteníion , n'ont pu également donner 
de rarrondiflement aux formes , & fournir en 
méme temps á la forcé & á l a vigueur. 

Des yeux trés-enfoncés, ainfi que les clavicules 
qui ont ie méme défaut, fe peuvent comiruniquer 
de pére en fils. 

Le trop d'embonpoint eft fouvent accompagné 
de fteriiite , trop de maigreur n'entnúne pas moins 
d'inconvénicns j comme dans ce dernier état la 

Íiartie nourriciére ell trés-foible & Irés-aqueufe , 
e ñaide prolifique auflr crés-peu confifl-ant , 

& peu propre a fournir des enfans bien conftitués. 
Pour avoir des enfans bien poctans, i l faut encoré 
que toutes les parties du corps des parens n'aient 
rien perdu de leur mobilité. Si quelques - unes 
des parties avoient perdu le mouvement, l'enfant 
courroit rifque d'étre attaqué des méme infirmités. 
Si la mere avoit une belle conrtitution, & que 
celle du pére fut difForme , i l en réfulteroit un 
individu participant des qualités de Tun & de 
l'autre. 

I I y a d'autres défauts partjculiers du corps , 
comme des tumeurs de naiíTancc , des taches , des 
íígnes, desboutons qui altérent la beauté des nou-
veaux nés, mais qui ne font pas íí tflentiels a obíer-
ver que ceux dont nous venons de parler. 

On doit done éviter les unions ou i l y a de 
grandes difproportions , relativement á U tailie ; i l 
ne faut pas aíferabler un gros ou trés-grand homme 
avec une petite *femme , ou un petit homme avec 
«ne femme tres-forte & groíTe j le produit en pour-
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roit élre diíFofme ou mal proportionné. I I y a des 
nuances qu'il faut íul^rc daos la nature , & dont i l 
feroit dangereux de s'éearter, fi on eft curieux de 
coníerver le beau. I I ne faut pas non plus aflortic 
un borgne avec une femme qui ne i'cft pas, un 
homme bien fait avec une boiteufe, ou , ce qui eft 
encoré plus á eraindre , un fourd avec une aveugle. 
Ces défauts pourroicnt devenir héréditaires, £c fe 
perpéluer de race en race. 

Si l'on voit tous Ies jours des avengles & des 
fourds cié naiífance qui viennent de parens qui n'ont 
pas ces défaurs , eVít que ce vice exiftoit proba-
biement dans les générations précédentes. 

L'art peut rendre quelques fervices dans ces cir-
conftances , c*eft-á-dire , qit'en croifant cercaines 
r.ices daus les mémes efpeces, & en les renouve-
lant, on parvienl fouvent á leur donner des qua
lités mitoyennes entre celies qu'elles avoiení aupa-
ravant, & qu'on peut ainíí eftacer , aprés quelques 
géncrations , des défauts remarquables dans quei-
ques-unes, ou bien leur faire acquérir de nouvelles 
qualités. 

L'aíTortiment d'un fameux danfeur avec une 
grande danfeufe, d'une cantatriec célebre avec ua 
ckanteur diftiugué , pourroient donner des individus 
qui auroient , dans ces genres , les talens les plus 
remarquables Se les plus précieux. 

On obferve que i'homrae pourroit étre fufet á des 
chang;emens d'autant plus feníibles, que, fuivant la 
clim'at, la qualité fur-tout de fes alimens, fes exer-
cices, fon tempéraraent prend des variations trés-
remarquables. Auífi voit-on, qu'au moral comme au, 
phyfique, Ies hommes font bien différens, dans les 
pays ou Ton fe nourtit 1c plus de végétaux , & ott 
Ton boit le plus d'eau, de ceux qui mangent beaucoup 
deviande iSiboiventdes liqueurs fortes. Les anglois & 
les efpagnols n'ont ni les mémes perfeftions, ni les 
mémes vices. C'eft peut étre aux étrangers qui 
Viennent habiter les grandes villes , qu'on doit 
un croifement avanlageux dans les races, qui a fou
vent fourni des hommes de génie & de talent , 
qui n'auroient pu provenir de ces mémes races habi-
tuellemeiu affoiblies , & fucceflivement dégradées , 
pour ainíí diré, par le genre de vie qu'on a cou-
tume d'y mener. 

C'eft l'expéfiencequi a apprís aux légiflateurs de 
ne point permettre aux fréres d'époufer ieuts foeurs , 
mais au cont.aíe de favorifer les unions avec des 
races étran^éres. 

Pourquoi Ies juifs offrenf-ilj par-tout une race 
íí laide, fi dégénérée, & fi facile á reconnoítre í 
C'eft que leur religión leur défend de fe marier 
avec des étrangers. I I fera done avantageux d'unir 
les habitans des villes avec ceux des campagnes 
qui font accoutumés á la fatigue & á la fobriété, 
de marier ceux-qui vivent dans une province, avec 
ceux qui font d'une autre province. I I y aura dans 
les unŝ  des peifeftions propres á corriger les im-
peiíeflions des aulres. On cefferoit d'étre furpris 

Y * 
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de voir un pére & une mere qul n'auroient ni 
elprit ni beante , donner le jour á de beaux enfans 
pleins á'cípt'ít & de toice , puifque la différence 
áa climat des époux fuffiroit pour tendré raifon, de 
la diílembíance qui fe trouveroit entre eux & leurs 
enfans. De méme on comprendroit aiférnent com-
ment des époux trcs-accoinpiis pour les quaiités 
morales, mais mal aíTortis par l'amour, auroient 
des enfans qui ne Icur reíTembieroient pas. 

Ainíí , une des attentions les plus ncceíTaircs pour 
les perfonne^ qui veuient avoir des ¿altaos ci'une 
bcile & forte conftitulion, c'eft de chercher á 
s'ailier avec des femmes étrangeres, ou d'éviter de 
s'unir avec Qelles qui font abíoiument du méme en-
droit, á moins qu'elles n'aient élé eiles méaies des 
rejetons de quelques races croifées. 

£>e Vinf iucnce morale f u r /'amour, 6" des moytns 
cTen preferver le je i ine age. 

Toute paílion peut étre regardée comme une 
impreflion fubite & refpective de Tame fue les fens, 
& des fens fur Taine. Comme le jeu ou l 'aítion 
intime & reciproque de ees deux íubftances rime 
fur Tautre, ne nous peut étre connue, i l fuffit au 
phyíícien de remonier aux fources des paífions , 
d'en fuivre les progi: Ilions & les effeís, pour en 
tirer quelques indu¿Vions útiles á la fanté, & la 
vertu n'y trouvera pas moins fon compte. 

L'expérience a prouvé que des 0rganes bien pro-
portionnés , fouples, él.iftiqucs , 011 les fluidos font 
dans un état d'homogénéité pavfaite , foiment fon-
Vcnt Thomme d'efprit ou vertneux ; des organes au 
contraire mal i conformés, roldes , defléchés, doflt 
les fluides font égalemcnt vicies, pioduifenc les 
quaiités contraires. 

C'eft fur-tout du bon ou du mauvais état du 
fyñéme nerveux, que peuvent í'e déduiic les nuauecs 
particuliéres des paílions. 

Lorfque les fibres font déliécs, añives, élafíi-
ques, ftníibles, tres- vibrátiles á la moindre írapref-
íion, les nerfs font facilcmcnt ébranlés, les fenfa-
tions font vives , les paífions violentes ; c'ert dans 
cetce forte de conftiítttjon primordiale que fe ren- \ 
contient les circonftances propres á lailíer péné-
trer le femiment de Vamour. 

Si l'ame qu'il affcfte , habite un corps fain, ou 
les liquides & les folides font dans une juftc com-
binaifon j ii le bonheur doat elle eíl avide , rfeít 
troublé par aucun incident phyííque ou moral , 
capabie de porter le trouble dans les fonítions 
animales & inlelleítuelles, alors la fanté n'eft que 
plus floriíTante ; toutes les opérations vitales s 'exé-
cutent avec facilité •, la forcé du cecur augmente, 
les vaifleaux ont un jufle diftenfion , & permettent 
aux fluides dj! pénétrer jufqu'aux derniéres rami-
ficatious des tubes capillaires ; les fibres nerveufes 
éprouvent une agréable & légére ofcillation, d'oü 
réfulte un fentixnent d é i i c i c u x pouc I'̂ ÍXIQ qui la 
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pergoít , & faít pour lui procurer toute ['extenftoo 
da bonheur dont i'homme cíl fuiceptibie avec 
Vumour heureux. 

Si ce fcnüment au contraire ne fait pas fe con-
tenir dans de j^ílcs bornes, li la melaucoMe, íi 
la jalouíie , la h.i;ne , la coieie, la fiucur, la 
V'eúgeauce &s,.e défefpcir s'empaient des facultes 
luoraies de ceiui qu'il domine , óu fi , d\;n auU'S 
cóie, i'emportement & i'excés des jouiílances ne lui 
permcllenc pas de caicuier ce qui t i l du á les 
piaihr,&C'. qui iíppartient á fon exitlcnce ; alors 
que de maux & de regrets font la fuite do ptu 
d'empire qu'il a cu lur lui-méme, Se des taux 
plaiíirs dont i i devient la viftime , aprés en avoir 
été refeiave. 

On fait que des qu'une fois ees paífions eítre-
nées, morales & phyfiques fe font empardes de 
Thomme , la digeítion le perd , les forecs s'abat-
íent, le fang Circule difficilement, les engorge-
mens fe manifertent, le fommeil &c Tappéát s'é-» 
loignent , la maigreur & le décharnement pre-
nent la place des lis & des rofes de la jeunefTe , 
les nerfs font défagréablement tilillés, les aífec-
tions hypocondriaques, les inflammations mémé 
viennent ébianlcr réconomie anímale , qui petit , i 
petit rc^oit des chocs íi violens , qu'ji fúi eft 
bien diíhcile, & queiquefois impoffible de fe re-
lever des atteíntes cruelles qui font les fuites, foit 
d'un amour défoidonné , foic d'une autre palfion 
violente. 

C'cfl: parliculierement dans le fein des grandes 
villes , & de ce qu'on appelie la bonne compagnie, 
que naiífent ees goúls vifs, enfantés en quelque 
íortc par i'art & le déíoeuvrement ; c'eft dans le 
fein de la molleíTe & de l'oifiveté, que rhomme 
5'en eñ fait une habitude & un befoin , qui domi-
nent impérieuíement, & conduifent .iufenfiblement 
a des débauches qui ne laifTent aprés elles que 
les plus cuifans regrets. 

Voyons quel eft aupurd'hui |e but de l'amoür 
dans nos fociélés: ne femble-t-il pas qu'il ait étéinf-
tiíué ponr remplir le vide immenfe que la pareífe 
& le défaut d'excrcice laiíTent le plus fouvent dans 
la tete des grands, des riches, & paríiculiétement 
de ees femmes de cour, qu'une mauvaife éducation 
& l'exemple de ceux qui ont ¿té deftines pour étre 
ieur confeil & leur appui , cloignent journeile-
ment des inftitutioos naturelies, .civiles & morales; 
cependant eilcs ne font pas moms crcées ponr s'af-
treindre au bon oidre que les femmes du peuple, 
que la nature dédommage amplement de Taitánce 
dans laquclle víventeles premieres, par une fanté 
forte & vigoureuf^ inconnue á cellcs qui font ré-
fraftaires I fes lois. En effet, ne femblent - elles 
pas condamnées, par leur poátion , a toutes Ies i n -
firmités qui font la fuite de Tinertie , des nourri-
tures multipliées & rech.rchcVs 5, & des plaiíirs 
trop répétés dans lefquds s'écoule leur ñxíe exif-
tence. 
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Uamour eft fou^ent une fuife de la communí-

cation trop facile,& Uop frcauciUé tlys deux (exesj 
s'il étoitvrai que Ta fédjcftion a'cút pas tg.Uemem 
lieu dê  deux cotes dans les períynnes de méaie 
age , ne faudioit-il pas íbuftraire le plus foi'olc 
á la perfécution du plus forl ? Car c'cít aiors daos 
la Faiie des occaíiaus que la tbi'olcíTe pcul tiouvi r 
fa lüreté ; & cojnmeut (era une fenime jcunc , 
remplie de graces 5c de mérite (qui fera conti-
nufllcment espolee á la pouvfuite d\mc foule 
d'a ioiateurs}, pout échapper au penchant naturel 
qui doit i'eotraíner vers celui qui aura arce elle 
plus de rapport que les autres ? aura-t-cile toú-
jours la forcé de réíiñer í L'expéiience journaliére 
nous apprend le contiaire : c'elt done dans nos 
inftiíutions, dans nos mcEius, dans notre éducation, 
qu'il faut chercher les moyens d'éloigner ees atta-
^hemens qui déiangent íi fouvent Pordre de la 
fo ciclé. 

Céfar nous apprend que Ies anciens avoient 
porté fur cet objet une fcrupuleufe attention, & 
qu'iis avoient reconnu de quel danger i l étoit, 
dans la jeuneííe fur-tout , de permetire une focile 
comnmnication des fexes. lis regardoícnt la chaf-
teíé comme une des vertus les plus miles pour 
former des patrióles & de bons foliáis. lis no-
toicnt d'infamíe ceox qui , avant 1 ;is-;e de vingt 
sns, avoientfiéquenté des feninus. C i c f a r , ile bello 
fialiíco, 1. 6, c, z . 

I I eft done extrémement imporlant, ponr que le 
phyííque , dans la ieuneíTe, acquicre faus entraves 
le degré de forcé qu'il doit avoir, pour que le 
moral ne fe perde pas dans des coutemplations 
metaphyíiques fur Vamour , que les jcunes per-
fonnes fe trouvent dans i'obligation de fe icfpc£ter 
phyíiquement & raoralernent, d'autant plus qifá 
leur áge , quand on fe laifie ailer aux caprices 
d'un tempéranient trop arden!, on a fouvent une 
peine iuhnie á déraciner, des défuits qui influent 
néceíTaireineñt pour toute la vie fur íes facultes 
pliyíiques & niorales. 

Amare & non injanire "vix dils concejfum. 

On peut attribuer îe peu d'éncrgic des oricn-
taux á la facilité qu'iis cmt de (¿ fivrer de bonne 
heure aux voluptés : auflí fom ils épujf¿s a l'áge 
de trente ans, & ils finlflent par étre totalement 
infenfibies aux plaifirs les plus naturels & les plus 
touchans, dans le moment méme ou iis devroicnt 
avoir le plus de vigueur & ic plus d'énergie. 

On ne peut trop répéter que pour conleryer au 
phyííque toute fa forcé , c'eñ dans la jeunefíe qu j l 
íaut cnchaíncr le torrent des paílions^ & le pen-
cbant naturel qui i'cntraíne avant l'áge vers les 
plaifirs de Vamozir. C'cíl dans les bons principes 
de conduitc & de rr.ceurs qu'on tiouvera la fauve-
garde la plus aflurée contre leurs dangereufes 
amorecs ; c'eíl en évitaut toutes les occaííons capa-
oles d'enflammer ua jeuue coeur, qu'on le fouürait 
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á la tcntaiion. Les gouvernemens, dans quclques 
nations, femblcnt auiorifer la corrapiiófi publique 
par ks fpect;>cleslesplnsIicencieux.Lc théáíre an-
gloiseft ehCórc aujburd'hüi tres-grofficí & tres-indé-
cent.Le ndlre adans retpreflion qui pcintla licence, 
queíque chofe de plus déücat & de plus épuréj, 
mais rl n'cn eft que plus dangercux. Commcnt 
le premier de tons Íes thc.ítres , le théátrc hab^nis,* 
peut-il conferver dans fon répertoire le Ahiringe 
de F ígaro , la Fcmme jjtgt panie , & d'autres 
picces oü i/inJécence eft portee á fon eoinble ? Les 
petits théá:res offrent fans contredit des tabkaux 
uialhonncles & propres á porter rincendie , ou au 
molos le trouble dans de je unes cervaux. A Topera , 
Ies chants, les danles lubriques enflamir.ent encoré 
davantage les yeux & rimagination de Tinexpé-
rience , dont la curioííté eft facilement évciiiée , 
& chez qui les palllons ne dem^ndent qu'á éclore. 

Tout ce que nous avens dit prouve qu'il ne 
pourra y avoir qu'une éducation bien íoigüée qui 
cnleve á la jeuneíTe les occafions de nial penler 
& de mal faire, & de contrafter des habitudes 
vicieufes, capables de deranger leuc organífation 
phyiique , & peut-étr1? aílcz puiffantcs pour infiuec 
délavantagcufen-.ent fur toute leur eiiftcnce inórale 
pour l'avenir. Un antre exccllent moyen pom faire 
ainier a cet age la décence & la vertu , feroit de 
lui en trouver des niodéls dans les parens & dans 
les fupérieurs, I I fera facile de conferver purés & 
modérées les jeunes peifonnes, en éloignant dans 
rinlcrieur tout ce qui pourroit provoquer les déíirs, 
comme des difcours libres, des leftures dange-
rcufes, des habiílemens peu décens, & la vueles 
ob;els qui ne le font pas. I I ne faut pas feulement, 
diíoit Ifocrate , qn'un homme fage íáche con-
tenir fes mains, mais CBCorc qu'il fache reteñir fes 
yeux. 

Un point infinimem capital eft de favoir oc-' 
cuper íi ütilr.nent & íí agreablemcnt les jeunes 
gens, qu'il ne le \r refte aucun temps pour les 
fdtilités dangereufes. 

C'eft par un travail aflldu & férieux , que Ies 
petfonnes d'im áge fait pourront fe garantir des 
dangers de Vamour , qm naiífcnt á chaqué pas 
dans les grandes fociétés , & qui font d'aulant plus 
dangereux, lorfqu'on en a Thabilude , qu'iis pro-
voquent á des voluptés qui peuvent étre diflici-
lement remplacées. C'eft auíli la raifon pour la-
quelle ees plaiíirs deviennent fi deíhuílifs. En 
elTet, les organes ne peuvent éprouver fans un dé-
triment notable les mouvemcns convulíifs que 
caufenr, leur ufage trop répété. Le débauché qu'rm-
portent contmuellemcnt fes habitudes dangefeufes, 
en eítcontmuellement l'efclave jufqu'au tombeau , 
dans lequel ú fe precipite avant le temps , aprés 
avoir eté accablé d'infirmitcsj fon malheur eft t c l , 
qu au defaut mérae de pouvoir fatisfaire des befóos 
faeliecs , fon imagination , plus péfulente que fes 
fens amortis , enfante continuellement des projets 
depraves, & ne lui laiíTe aucun repos; s'ií furvit 
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a fes excés, c'eñ pour arriver a une viellleíTe in
firme & meprifabíc, qui ell le fruit d'une vie 
entiérement coufacrée á i'.amour défordonné. 

Avec un tempérament vif, ardent, & conrtant, 
i l faut, qnand on eft jeune far-tout, fuir l 'aniour 
& fes amorces , oa s'auendre tres-íbuvent á deveiiii 
la viílime de la paílion la plus dangereuíe, cjuoi-
qu'en méme-teinps la piusnalureiie. ( M. MAC-
Q U J 4 R T . ) 

AMOUR. M a l a d i e s productes p a r l'zmour. ( P a -
thologie, ) -On ne fauroi: arrécer íes regatds fur 
l'effct de? paíTions trop vives dans réconomie aní
male , fans y découviii" la fource d'un gráod nombre 
de tnáux. I J a m o u r méme, qui ne devrojt oftiir 
que des jouiíTances, s'il étoit loujours moderé & 
fatisfait, devient le genne des aftcdlions les plus 
cíangereufes , lorfqu'il eft violent & contraint. AuíH 
les inedecins i'ont-ils claíTé parmi les maladies. 
Cocl ius A u n l i a n u s & Oribafe ont décrit les 
fymptómes qui racco;npagni;nt. Ceux qui íbnt 
tournienlés par celte paffion, dit O r i b a f e , ont les 
yeux creux & abattus , & qui expriment en méme 
temps la volupté. Quoique cet état des yeux an
donee la langueur & une forte de foiblefle , les 
autres pavíies du corps ne fcmblent ricn perdre 
de leur forcé & de ieur embonpoint. Le pouls 
eft le méme que celui des performes dévorées par 
les foucis & Tinquiétude; ¡1 en difféte feulement 
en ce qa'il oííre beaucoup de vari.itions qui dé-
pendent des diíférentes íituations qui agitent alter-
nativement Ta me des amoureux, mais ils n'ontpoint 
un pouls qui leur foit propre , comme quelques-
uns l'ont prétendu. 

La funefte influence de l'ízmcwr maiheurecx fe 
fait fentir de pluíieurs manieres. Tantot i l con-
duit les étres inforrunés, dont i l femble embraffer 
toutes les facultes , á un dépériflement lent & 
qnslquefois uníverfel, fans que leur raifon paroifle 
en étre alcérée. Tantót i l produit le delire , 5c 
cette efpéce de folie que les medecins ont appelé, 
á caufe de fon origine, erotomanle. 

Quoique la fureur utérine cu nympliomanie , 
& le fatyriafe { voye\ ees m o t s ) foient des folies 
amoureufes , cependant on doit diftingucr ees paf-
ííons de l'érotomanie, en ce qu'elles font portees 
á un excés qui fait que leurs viftimes perdent toute 
honte & ne mettent aucun frein á leurs défirs, tan-
cüs que les érotomaniaques défirent dans le íilence, 
f nipirent dans le fecret, & ont un refpedt íingu-
J.ier pour Tobjet de leur amour. C'eft á lui qu'ils 
rapportenc toufes leurs penfées, toutes leurs adions; 
a la ville ils le cherchent, cu croient le voir dans 
tout ce qui vient frapper leurs yeux; s'ils errent 
dans la campagne, ils gravent fon nom fur l'écorce 
des arbresj ils lui adreíTent leurs plaiotes, comme 
s'ils étoient en fa préfence, & fe livaent quelque-
fois a des extravagances dignes de l'ancienne chc-
yalerie. 

Qn pourroit appelet cette premiérc efpéce de 
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folie amoureufe,érotomanie paiííble, parce qu'elle 
ne produit dans le principe , ful: ceux qui en 
fonc attaqués, d'aunes eftets que de les rendre 
plus mornes, plus retires. Ils fuient la íociété, qui 
ne leur oftre pius de charmes, & recherchent la lo-
litude. On les voit s'affeéter par degré de la plus 
douce raélancolie : leurs yeux íe mouiilent louvent 
de Jarmes abondantes , leur regard eft tendré , leur 
conteuance languifíanie ; leur éiat eft .un delire 
tranquiüe , que leur ame chétit ave-c paííion. 

On obferve dans la feoonde efpéce d'érotomanic 
des eíFelS plus violcns. Les malades perdent Tap-
pétit & le fónuneil , une inquiétude feciéte les 
devore, la jaloufie les confume, mille déíirs dif-
férens , & plus vifs les uns que les auties, les 
agitent. Les fondions de l'efprit ne taident point 
á saltécet} ils tombent quelquefois dans un delire 
fiénétique, & fouvent la fureur vient mettre le 
comble á un défordie auquel ]!amour avoit donné 
naiíTance. 

Nous trouvons mille exemples de cette cruelle 
maladie dans la íable & dans í'hiftoire des'diiFérens 
peuples. On laic <^ iOrphée defeendit aux enfers 
pour y chercher Euiidice, que Salomón aima fuf-
qu'á ridolátrie, &¿ z^xAriJlote fit bríiler aux pieds 
de celle qu'il adoroit, l'encens qui étoit rcíervé 
aux dieux. Combien V a m o u r n ' a - t - i l pas fait 
périr d'liommes illuftres & de héros ! Sans remonter 
á des íiéclcs bien recules, nous en trouvons de fré-
quentes obfervations dans riiiftohe méme de notre 
íiéclc. T i d p i u s parle d'un amoureux que cette paf
fion rendit caf aleplique ; M a n g e t fait mention dun 
delire phrénéüque qui íuccéda a rérotomanie. U a -
mour fit perdre la raifon á un des pius célebres 
poetes de l'Italie , le T a j f e ; & L u c r u e , réduit au 
défefpoir de ne pouvoir jouií de celle qu'il aimoit, 
fe donna la mort. 

U a m o u r , ainíi que toutes les paílions de ce 
genre, paroít aftecler effentiellement la fo.xe ner-
veufe , dont elle détiuit par degré l'aftjon, aprés 
l'avoir excitée trop conftamment ou trop vive-
ment. Il'n'eft pas d'afteítion quJil ne puiíTe produire, 
fuivant le témoigna^c de 1'Latón. N o n f o l u m i n 
a n i m u m impetum f a c í t a m o r ; verum & in corpas 

f ( p p é numero tyrannidem exercei ¡ v i g i L i i s , cur i s , 
m a c i e , dolore, habitudine , & mille affefi ibus 
h t h a l e m noxam inferentihus , corpus vexat . Plat. 
Foreftus & B a r t h o l i n ont recueilli pfufieurs ob
fervations de ees différcns défordres. U a m o u r eft 
fouvent la fource des maladies des filies nubiles ; 
on en guériroit beaucoup , s'U étoit permis ou con-
venable d'employer le remede qui extirperoit le 
mal dans fon piincipe. Les medecins, inftruits par 
rexpérience , fe méprennent rarement fur les fignes 
qui en cara^érifenl: la fource. Parler adroitcment 
de Tobjet que Ton foup^onne aimé , en faire l 'é-
loge, obferver pend^nt ce temps ce qui fe paffe 
dans les yeux , dans le pouls, & fur le vifage da 
malade ; chercher á gagner la confiance & a ob-
tenk i'avcu que Toa delire , voilá les moyens pax 
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lefq'iels on pnrvhnt á conrroilre fi la malaoie doic 
fon origine á i'amour. On lait tiuc ce fuf de cette 
maniéie c ^ a E i a f i j i i a t e connat que ó é l c u c u s mou-
roit á 'an iour pour fa beiie-méie Struiunice , & 

?pt6 la vie de ce prince dépendoit de laccucii tp'eile 
eroit á Ta p^íTion. 

I I efl évident qiie rérotomanie peut étrc accom-
pagnée du plus grapd danger, quaud elle elt pout-
fée á un certain point. Les remedes moraux foní 
ceux dont on bblient fouvent le plus de íucccs. 
Cherchez des défauls á Tobjet aimé , dit O v í d e , 
grand coanoiííeur en cetíe maíiere , exagéiez-les, 
repandez adroitemem du ridiculc fur i'étie que 1*011 
cioyoit paifait, faites díyerfion aux déíiis ds i'ámint 
par des oceuparions fciieufes &c par des voyages , 
ou faites germer dans fon cocur une ncuveiic paf-
íion. Uami.ur n'a jamáis plus 'ie forcé que lorfqu'on 
eft pies de fon objet & que i'on s'en oceupe , 
& ce n'elt que loin de lui que la raifon peut re-
piendre íes droits. 

Exige quod cantet, fi quee efl fine voce, paella i 
Non didicit chordas tangers, pajee lyram 

Túrgida Ji plena ejí , j i fujea , nigra vocetur; 
ht poterit dici rujlica , Ji prot» e/i : 

Hortor & ut pariicr binas habeatis anucas ; 
^ílterius vires fuhtrafát alter amor. 

Jntrat amor mentes ufu, didij'citiir ufu, 
Qui poterit Janum fingere, fanus erit. 

OVIDE, de Arce amand. 

Lorfquc rérotomanie pioduit la fureur, Ies fe-
cours anoraux ne fauroient alors fuffirc; i l faut fe 
háter de recourir á tous les moyens capables de 
calmer ragltation. Les boiíTons rafraíchillantes & 
nitrées, les émulíions préparces avee les femences 
froides , le la i t , les bains, les íaignées font alors 
indiques. On doit interdke foigneufement Tuíage 
de tous les alimens chauds, tels que le chocolat, 
les ragoiits épicés, les piílaches, toutes les liqueurs 
ípiiitueufes, & généralement tout ce qui peut exciter 
Laífion des varífeaux & provoquer le mouyement 
¿U fang. ( M . DE LAÜUERENE. ) 

AMOUR { caufe de l a m é l a n c o l i e . ) { M e d i c i n e 
i n ó r a l e . ) V a m o u r que Ies modernes nomment 
in fenféy eft une paflion qui a fa fource dans les 
conititutions mélancoliques. Comme toutes Ies 
autres aííedions véhémentes, elle oceupe conftam-
ment lefprit d'un íeul objet. Bien diiíérent de ees 
impúlfions fougueufes qui font déíirer les plaiíírs , 
V a m o u r m é l a n c o l i q u e (c'eft ainfi que je le nom-
mcrai } s'aagménte par les privations & s'accroít 
par les (ictificcs. Sans doute i l conviendroit da-
vantage aux ames fenfibles, s'il ne detruifoit pas 
les fources de la vie. I I eft délicat dans fon choix, 
& fadiu ée fe fondefür Tefpérance du retour. Comme 
la períévérance fait fon bonheur , Tincoiiftance de-

! vient la caufe de fon tourment. I I ne fe manifefte 
pas, comme celui qui naít de la forcé du tempé-
«meht , par des défits emprefles & des entreprifes 
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añives; fa flamme fe nounit dans le filence de la 
retrahe , & ie feu dont i l b¡iilc , toujours caché aux 
ycux de la curiafue, ne fe laille apercevoir qu'i eclui 
ou á ceile qui Talluma. Si íes jouiffanccs fon: 
modérées , eiles font auflt fans regrets. 11 volt 
avee indift'éicnce des feux plus dcfhuctours biuler 
des cceuis vulgaires. Contení de la douce ardeur 
qui Tentretienc , i l ne s'épuiíe point par un aban-
don qui fait ordinaireraent defuer d'aulres liens. 
S'il ne caufe pas des émotions aufti vives, r i m -
preílion qu'il a fai;e rélífte au cours des années , 
& la felicité qui l'accompagne eft toujours fencie. 
C'eft parce qu'il tient davantage aux facultés in-
lelleftaelles qu'á Torganifation de quelques vif-
céres, qu'il eft moius fujet aux cliangemcns. C'eft 
une paílion de i'efprit qui devient plus forte par 
les vertus de la perfonne aiaiée & de celic qui 
aime. 

Elle s'eft quelquefois fait fentir iéciproquemont 
á des individus qui ne s'étoient jamáis vus ; iríais 
l'un & l'autre étoient perfuadés des qualites per-
fonnelles qui leur rendoient cbére une eftime mu-
tuelle. Ce fentiment extraordinaire a fait ie mal-
heur d'une jeune demoifelle , morte de regrets, 
aprés avoir quitté une grande ville oú fon amant 
íaifoit fa refidence. Elle fut forcee , par un ina-
ilage inattendu & contraire á fes deííis, d'abandon-
ner fa patrie, pour paíTe-r dans celie de fon mari. 
Elle y porta fon amour , fon chagrín , & fes 
larmes. Accablée parles rigueurs de l'abfence, 
elle faifoit parvenir les marques de fon défefpoir 
á i'homme qu'elle idolálroit. En vain elle cher-
choit, en lui écrivant , á fupporter fon martyre, 
les lettres qu'elle recevoit de lui augmentoient 
encoré les regrets de fa peite. Malheureufe pac 
l'éloignemcnt qui la féparoit de fon amant, mal-
heuieufe par un lien funeñe qui la íixoit lans 
retour.dans une terre étrangere , rien ne pouvoit 
moderer fa douleur. Bientót une fievre dangereuíe 
porta dans fes veines un feu deftruñeur; une lí;n-
gueur mortelle lui annon^oit le terme de fa vie 
& de fes fouffrances ; mais jufques á la mort, 
toujours o'ccupée du fouvenir de celui qu'elle ché-
rifloit , elle employa fes derniers momens á lu i 
donner des motifs de confoiation. Elle mourut en 
l'aíTurant encoré de fa tendreíTe , & voulut qu'on 
lui envoyát ees triñes preuves de fon atíache-
ment. 

Pourquoi un amour fi tendré eft-il le partage 
de la foibleíTe ? pourquoi n'exifte-t-il que ¿hez 
les etres délicats? C'eft que la fenfibilité morale 
& phyfique eft une fuite de la grande mobilité des 
organes du fentiment, & que ce dernier état tire 
fon origine d'une organifation foible. Le fang qui 
parcourt icnteraent fes canaux , imprime aux parties 
feníibles , des mouvemens moderes; & Tame, tou
jours attentive aux impuiüons de la nature , les 
dirige par la reflexión vers un but plus agréable, 
& quipromet un avenir plus heureux. Mais quandle 
fiuide qui nous anime fe meut avec rapidité dans 
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fes vafes ; quand raíl ion des organes lance au 
loin fes torrens, elle agite tous les fens par des 
íecouíles terribles. Daiis ceí orage de la nature , 
la raiíon n'a plus d'empire fur eux j i l n'y a plus 
d'riiitics aítions que ceiie qu'un njouvement im-
péíueux impiirae á la machine; tout eft eotraíné 
par fa vioicnce, & le calme ne reuaítroit jamáis, 
íí le defordre n'avoit pas été univerfci & n'épuiíbit 
pas les torces. 

L'amonr, dans les conñitutions foihlcs, ne porte 
point ceux qui l'éprouvent á des excés phyliques 
au/li prompteraent funeftes ; maís fa duréc trop 
prolongée n'eft pas moins dangereufe. Saiis parler 
ici des errcurs qui naiíTent d'une préférence ac-
cordée trop précipitamment , ou fur des conjec-
tures dont les évéoemens viennent quelquefois 
trop tard montrer la fauíleté; fans compter tout 
ce que.la féduftion peut occaHonnec de chagrín, 
quand des coeurs coafians & lincéres fe livrent 
fans réferve aux penchans qui les ont féduits; V a -
mour lui-méme eft un ennemi funefte qui affoi-
blit á la fois le corps & l'efprit. I I livre le der-
nier á des follicitudes continuelles, & riaquié-
tude déuuit la forcé de l'ame , en la rendant crain-
tive. íngéniéux á fe tourmenter fins caufe raifon-
née , le coear n'eft prefque jamáis falisfait des 
motifs qui doivent le ralTurer fur fes craiutes. I I 
ne femble plus s'occúper qu'á chercher des fujets 
infcníés d*Une peine nonvelle; i l s'aííache avide-
ment á tout ce qui paroít détruirc fon illufion. 
Comme paimi les aílions des homir.es, i l en eft 
dont on ne parvicnt pas touj'ours a diftinguer les 
molifs; toutes celles qui pvéfcnfent la plus lé-
gére apparence d'iniidelite, font naílre la crainte 
de n'étre plus préféré, & ceífe crainte funefté 
remplit Tame de troubles & de follicitudes. 

Une femblable agitaíion enerve les fonftions 
vitales, animales, & naturelles. Pour mieux con-
noítre les défordres qu'elle occaíionne, coníídé-
rons un moraent les maladies qni en réfultent. 
Hoffman rapporte pluficurs exemples d'hypocon-
driacifme , fuíte d'une inquiétude continuée , & 
par conféquent eflFet immédiat du vice des fe-
cretions & des excicnons. I I dit quJKne filie de 
vingt-deux ans, d'une conftitmion délicale , teur-
mentée par une pallion vive , tomba dans un 
affaiíTcment extreme. L'liypocondre gauche fe 
gonfla : cet état étoit accompagné de dificultes 
de refpirer & de doulenrs vives dans la région 
épigaftrique. 11 lui étoit impoflible de refter cou-
chée fui- le méme cóté , parce que les douleurs 
s aiigmcntoient au point d'étre intolerables. A ees 
accidens fuccéderent des affeftions fpafmodiques , 
dont les accés étoient tres-fréquens; des fueurs 
nofturnes & un dévoiement opiniátre augmen-
térent fa foibleífe. Elle étoit prefque mourante , 
lorfqu'Hoftman, confulté, découvrit la caufe de 
fa maladie , & lui pceferivit un traitement que la 
circonftance exigeoit. 

JJpreftus fui appelé pour voir une jeuue filie 
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dans un accés d'hyftéricifme, qui s'étoit manifefté 
avec les fymptómes les plus graves j cet accident 
avoit été précédé d'une mclancolie opiniatre, qui_ 
avoit pour caufe i'amcmrie plus pallionné. Quand 
le paroxifme hyftérique fui terminé , la mélancoiic 
devint plus rebelle j la malade ne vouloit plus 
parler j ' c l l e refufoit les alimens , &; vouloit fe 
donner la mort en fe privant de nouniture. Fo-
reftus reconnut. qu'une grande paífion étoit la 
caufe de ce défallre. I I s'informa de la conduite 
de la malade j on lui appiit qu'elle aimoit éper-
dumení un jeune homme de fon voiíinage. 11 fií 
concevoir á la mere la néceflité de maner cette 
tille a fon amant, & des le moment oú celle-ci en 
apprit la nouvelle , fa fanté nc fut plus chancelante. 

Amatus cite l'excmple de plufieurs perfonnes 
atíaquécs de fierre violente & inñammatoire par la 
méme caufe. La chlorofe , felón Baillou, a fou-
vent la méme origine. Le trouble occafionné par 
l'amour porte auíli fes eflets fur les vifecres de 
la poitrine; le cocur fe meut plus lentement , 
les poumons fe goigcnt de fang , d'oú les fufTo-
cations , les palpitations , les íbupirs fréquens , 
& le fentiroent continué d'un poids qui comprime 
la poitrine. Le íang du bas-ventre éprouve les 
mémes difficnilés dans fon cours; les hypocondres 
fe gonflent , les digeftions deviennent mauvaifes; 
des diarrhécs habiiuelles, auxqueiles s'uniíTent des 
fiévres heíliq'ies , font périr les malades. Si les 
humeurs engorgent la matrice, i l en réfulte la 
fuftocation ou la fureur utérine. 

Le défoidre des fonftions animales, qui recon-
noít pour caufe un amour infeníe , occaiionne des 
maladies plus terribles. L'kiftnire nous apprend 
combien font fréquens les fuicides parmi les per
fonnes qui s'abandonnent á une paílion infenféc. 
Ccs événemens malheureux font encoré plus or-
dinaires parmi les femmes que parmi les hommes. 
Ici de jeunes filies fe font donné la mort par 
le fer ; d'autres ont fuccombé á l'cffet d'un poifon 
deftrufteurj d'autresfe íbnt precipitces dans des puits, 
dans des fleuves, ou dans les flots je lamer; qnelques-
unes fe fort abíinées du haut de leur demeure. 
La jaloufie, qui eft auíli l'effet de la méme paf-
ííon , a porté beaucoup de femmes á des excés 
horribles; nous apprenons, par les relations des 
vóyageurs qui ont parcouru l'Afie , les empoifon-
nemens & les affaílinats commis par des femmes 
jaloufes; Texemple fuivant fera concevoir jufqua 
quel degré de barbarie fe porte quelquefois une 
ferame quand la jaloufie aliene fa raifon. 

Une demoifelle de vingt-huit ans aimoit éper-
dument un homme du meme áge; elle lui avoit 
donné pendant quelques années toutes les preuves 
de Tattachement le plus tendré Elle crut enfuite 
qu'une autre feinrae rintérefloit davantage ; ell© 
s'en plaignit , mais avec modération , fon carac-
tére étpit naturellement doux & bienfaifant. Elle 
effaya long-temps les moyens de fe convaincre 
de rinconftauce fuppofée de fon amant, ou d'eu 
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tkcr ra\ 'cu de lui-méme. Comnie fes fonp$ons 
étoient chimériques , elle lie pul obtenii des éciair-
ciflemens faiisfaifans. Elle devint mélancolique, 
& lomba dans une langueur moitelle. Elle íentoit 
fes roices diminuer de jour en jour ; elle voulut 
enlevcr á fa prétendue rivale Tobjet de íes amours. 
Pour exécuíer ce dcíTein , elle fit avertir fon amant 
de raller íirouvei: á i'lieure (lu'elle lui indique. 
Elle défuoh périr de fa rhain , (ans qii'Ü P"t pré-
voir ce meurtre involonlaire. Elle avoxt tait pré-
parer un dejeáuerj lout ce qui le compofoií étoit 
cmpoifonné ; elle vuulut tout recevoii de lui , 
fans luí pcrmettre de manger. Celte ciiconftance 
finguiiére donna des inquietudes á ce dernicr. L'ef-
péce dembarras qui rcgnoit dans la converfation, 
une agilation violente qui fe manifeftoit dans les 
aétions de cette demojfelie, malgré le foin qu'elle 
prenoit de cacher fon tiouble , augmentérent les 
inquietudes de fon amant. Bientót des accidens af-
freux lui apprirent la caufe de tout ce qu'il avoit 
remarqué. Elle avoit voulu qu'il fíit témoin de 
cet événement horrible , afin que le fouvenir qu'il 
en conferveroit déchirát fon coeur ílans tous les 
momens. Sa cruauté ne s'étoit pas bornee á cet 
attentat; elle lui avoit fait préfent, fous un nom 
empruuté , d'un vin emj oifonné , 8c dont Tadlion 
¿toi: modeiee, afin que fon toürment fíit prolongé, 
Cepcndant les fecs-urs qu'on donna á cette demoi-
felle lui. rendirent la vie. Plus calmee apres les 
foufFrances qu'elle avoit éprouvées, elle eut hor-
reur de fa conduitej elle fit l'aveu de fon noir 
projet, & prévint ainíi un fecond malheur qui feroit 
infailiiblemeut anivé. 

Les circonílances de cet événement \font les 
marques certaines de raliénation de l'efprit & d'une 
forte de folie d'autant moins équivoque , que i'ac-
tion qui en eft réfultée étoit davantage oppofée 
á la conduite & au caraílére de la peifonne dont 
je parle. 

Les fondions des facultés intelleéluelles font 
quelquefois détruites au point de n'étre jamáis 
rétabües. Foreftus dit qu'une filie de Delphes , 
amoureufe á l'excés d'nn jeunc homme qu'on ne 
luí permit pas d'époufer, devint maniaque, & 
paila fa vie a rhópital de Saint-Grégoire, oá 
Ton avoit élé obligé de la renfermer. On en 
trouve plufieurs exemples á l'hópital de la Sal-
pétriére á París. Amatus a vu une portugaífe qui 
étoit tombée en démence , parce que fon pére , 
á qui elle avoit été demandée en mariage par 
un homme qu'elle aimoit, accorda fa fecur au 
lieu d'elle. Amatus ajoute qu'aucun fecours ne la 
guérit de cette maladie. S*il étoit perniis de faire 
le récit des événemens qui fe font paffes de nos 
jours, on y trouveroit une longue énumeration 
des malheurs qui ont affligé de nombreufes fa-
milles. 

On reconnoít le trouble que Vamour occafionne 
dans lesfondtions, aux fignes fuivans : une triftefle 
habituelle s'emparre des raalades j elles deviennent 

MÉDECINE. Tom. / / . 

A M O » 7 7 
plus fenfibles aux événemens ordinaires de la vie. 
Le récit des malheurs étrangers a leur fort fait 
plus aifément couler leurs larmes. Elles recher-
chent la folitude; elles rcífentent a pieurer un 
plaiíír qui leur étoit inconnu. 11 fembie qu'elles 
aient befoin de fe livrer au chagriu. Les yeux 
font toujours humides dans le temps méme od 
elles font tranquilies; mais ils font pius ianguif-
fans : les panpiéres s'atEiiífent, elles fe flétriflent; 
elles font quelquefois entouvées d'un cercle pále > 
livide ou noirátre. Les femmes , dans cet état, 
dorment peu ; elics deviennent plus maígres & 
plus foibles; elles perdent l'appetit ; elles n'ont 
plus d'aLlivité pour le travail. Dans le temps od 
elles paroiffent oceupées avec le plus d'altention, 
elles ceíTent tout á coup de s'occupcr, & confer-
vent long-temps la méme attitude , les ycux fixés 
vers le meme lieu, comme dans une profonde 
méditation. Le fon de leur voix s'affoiblit , i l 
devient plus attendriíTant , mais i l cñ aufli plus 
foible. Le pouls n'a point de rithme régulierj 
en généial i l eíl petit & languiíTant comme celui 
des perfonnes accablées par de longucs follici-
tudes. Si on le touche pendant qu'on piononce le 
nom d'un homme aimé, le pouls change fubite-
ment, i l acquiert de la forcé & de la fiéqueoce; 
toute la machine s'anime 5 les couleuis du vifage 
deviennent plus vives , la voix plus ferme & plus 
précipitée. C'cft par l'obfervaüon de ees fymptómes 
qu'Erafifh'ate reconnut la paflion d'Antiochus pour 
Stratonice. C'eft de la méme maniere que Galien 
découvrit Vamour d'une dame romaine pour le 
danfeur Pylade. 

On doit confidérer deux temps par rapport aux 
défordies que Vamour occafionne dans la fanté j 
dans le premier, les fonítions ne font point en
coré perverties, & la guérifon n'eft poílible que 
par ly. poíTeílion de Tobict aimé, ou par ion 
oubli. La poíreífion entrame avec elle le mariage 
Se l'obfervance des ufages & des lois. L'oubli ell 
difficile de la parí d'une femrae trop feníible. Le 
temps, l'abfence, & i'éloignement n'arrachent pas 
toujours d'un coeur le tiait qui Ta blelíé. On a 
vu , par les faits que j'ai rappoi tés dans cet ar-
ticle, que ees moyens étoient quelquefois infuf-
íifans. Un venin fubtil fe développe fouvent dans 
les bleffures que Vamour a faites, & confume les 
principes de la vie. Ces maladies morales ne font 
guére combattues par des fecours phyfiques; les 
trois regnes de la nature ne nous oíFrent point 
de produclions qui puiíTent apporler une modí-
fication nouvelle á une ame agitée par cette paf-
íion. 

Les auteurs recommandent les oceupations ca-
pables de fixer l'efpi it fm- des objets étrangers; 
ils regardent l'étude des beaux -arts comme un fe
cours utile contre l'amour. Mais eA-ce la pein-
ture qui effacera du fouvenir d'une jeune perfonne 
la figure de fon amant, dont elle eííaie de delliner 
les liails í Sont-cc les accens d'une aiélodie toa-
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chante qui attendiiííent le coenr? Eíl-ce l 'élo-
quence qui aliume le fcu de l'irnagination , & 
qui rend le fang plus eíFervefcent ? L a cullure 
des arts exige une vie moiie & iranquilie ; cctte 
inolleíTc conduit aux paiíions, & les rend ndus 
durables. Ceí l dans des occupations pénjbieP& 
fatigantes q í ' i i faat chércHtr oes reffources concrc 
i'tr/noMr, comme les voyagcs difficiíes Se de long 
cours. L'af'ped d'unc ierre éüangeu oceupe i'eí-
prit par une variété d'objets qui t a t á r tS tü t la cu-
liofité. 

La diéte qui diminue Ies forces, en piivant le 
corps de la nouniíure fuperflue , n'eíl pas un moyen 
á négligef poür étouffer les paiíions dans leur ndií1 
f a n c í . 11 exiñt auíU un choix d.ans les alimens 
qui prévi -nt i'cffeiA'Liccncc du íai-g , ou qai la 
caLue quand elle efl dévfcloppéc. C\ í t iur-tout 
dans Tuiage des plantes c m o ü K n f e s & rafraíchif-
lantes, ¿k Íes bóiHOilí de la nieme qnalité , qu^on 
Irou^e ees feconr-, Gaiien coiinciíToii íi bien les 
avanlages du rcgimc qu'il é.oit pc;Tüadé qu'on 
pouvoit non le .iernt-ní ehanĵ er une conítilulion, 
iríais encoré en doi.iur une á fon clioix , par la 
•maniere doiu on nóurrlroif les enfans. Ceíl d'aprés 
ees vues que les iulriiuteu s des ordres religietix 
«nt étaWi leurs regles. La plupait ont manqué 
leur obj.'t, malgré Ja íéverhé du légime qu'iis ont 
íixe; c'étoii dans un travail babituel Si faligant qu'il 
falloit cherchtt un obftacle aux paflions vives, 
parce qii'il eft le plus fenne foutien des bonnes 
auoeiirs. ( M. CHAMBÓN. ) 

AMOUB. {Hyg iene & Pathologie veierinaire.) 
C'eft le nom qn 'Heri ' ieiíx & catx qui, aprés l u i , 
ont traite des íerins, donnent á u:ie nialadie de cet 
oifeau , & qui , comme la plupait de celles qui 
afíedlent les animaux ^pmeftiqufs, ert la íuite & 
le fruir de Tefclavage & de la doinclHei^é. 

On voit fouvent au co ni menee ment du printemps , 
qui eíl le temps de Vdppitr iagt , les fcLnelles 
des feriris tomber malades j eilcS íont tiiíles r ne 
mangent plus, écontent aüeniivement ce qui fe 
pafle autour d'elles . fe di.íTéchenr procnpttm: nf , 
languiíTcnt, 6c nieurent en peu de jours , maJgré 
le Ibin qu'on a de les meitre á part & de leur 
faire i-s remedes qi^on croit convenabies. Les 
¿motions vaines, les déíirs vides, en un mot , 
Vamour non fati^fai» eft la feule caufe de cette 
maladic ^ qui eft encoré excitée & iéi'eloppee 
lorfcpi'elles emende "t pluHeurs, máles chanter dans 
leur voifiiiage , & qu'e les ne peuvent s'approcher 
d'aucun. 

Le piíncipal & runique remede de cetfe raa-
ladie eft de m d o n • r le máíe j on Íes voit , 
des quVUes om íeat n : Lcir, , reprendre bitntót . 
leur gaíte & leur premiére fanté. 

Le tevin eft quelqüéfofc aulTi affefté de cette 
maladie j maís quoiv¡ue premier moteur da dé/ír , 
^uoique plus ardeut en appatence, ü réfíile luieiií 
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qtie fa femelle au m a l du c é l i b a t ( i ) ; & s'il meort 
néquemment d'exces, i i lui arrive plus rarement 
de mourir de privation. J'en connois un qui tous 
les ans, dans la faiíbn de Vamoury fait une raa-
ladie qui fe termine toujours par le bouton, 

H e r v i e u x a le premier obfervé qu& les femelle^ 
font pius íujettes á V a m o u r , & qu'elles ont plus 
de peine ¿ en revenir que les máies, fur-tout quaud 
on en ditíére la guérifon de queique- jours. 

Au furpius cet état, ou cette maladie, eñ com-
mun a tous les animaux dans les niémes circoní-
tances. { Voye^ CHALEUR , HARÁS. J ( M. H u -
ZARD. ) 

AMCUR. [ H y g í é n e vé tér ina í re . ) [ Proye\ CHA
LEUR , HARÁS ,"RUT. { M. HUZARD.) 

AMOÜR. [ J k r i / p r u d . de l a m ¿ d . ) A m o u r i 
tendré amour , qui as é̂ é donné aux hommes pour 
faire leurs déiices, en formant le lien le plus dous 
Sí le plus ferme de leur fociété , combien ne leur 
forges-tu point de maux par les viecs que tu 
produis ? Éaume & poilbn de la vie toui á la 
rois , combien ton ul'age ne demande-t-ii poiní 
d'attention & de fecours des magiürats de pólice? 
& dans combien de circonttances ees magiArats n'ont-
ils pas befoin des yeux Se de la main des mc-
decins & des chirurgiens , pour en régler le iégicíme 
ufage & en atTurer les heureufes Cuites ? Cette 
vigoureufe paíGon, qvú a tant d'infiuence fur les 
mocurs priyées & pubiiques , en a encoré bien 
davsntage fur la conflilution phyíique de chaqué 
hompie , fur c¿lle des families , íur celie enfih 
de toute la fociéce. Tanc qu'elle ne proJuit point 
de fcandale , le magiürat de pólice ne doil point 
faire paroítre fon autorité. Mais le médécin & 1c 
chirmgien font appelés dans le plus grand fecrct,, 
non feulement pour dontur leurs íecours dans fes 
fuites heureufes & malheureufes , mais encoré 
pour prevenir & aíTurer les jugemens de la juftice 
de pólice , criminclle ou civiie , auxquels tañí 
de circonllances donnent lieu. 

« Paimi les paiEons qui aqitcnt le coeur de 
riiammc, i l n'en eft point de plus ímp¿neuíe 
que Vamour. Cette paíllon exerce un pouvcir ty-
rannique , & le premier de fes efietS ámeíles eft 
d'altérer les fens & de détruhe la raiíbn. Tout 
en efFct difparolt aux yeux de Thomme fomnis á 
fon fatal empire , hors lobjet aimr. I I d. vient 
tofenfible a la voix de la raifon , & dans (• u dé-
lire i l íiiéconnoit les obligation^ Lev plus 'aerees, 
pour fuivie le penchant qui rentraíne. Plus i l 
éprouve d'obftacles , plus i l dcíire la poíT Ifion 
de Tobjet adore. C'eft un fmieux qui brife 
tout ce qu'il rencontre , & qui , dans fes execs,, 
méprife les lois, & n'en connoít pas d'autres que 

( i ) Buffon , lUfioh e naturdh des Oifcaux , 
1775», SOIUC 7 , page 68, 
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cellts AeVamour. Q-ie peut-on alfendrc d'un 
iníenfé capable de /oubiier pour ne s'ocuper 
que de fon ido le ? Des extravagances, des folies, 
& quefquetois des crimes. Rarement les ma-
giftrats de pólice fe trouvcnt á portée de pré-
venir les premiéis écarts de cette pallion ; mais 
fouvent ils peuvent en empécher les fuitcs fu-
neílcs ». 

D'aprés ce tablean pathétique, M. des EíTarts 
décdt bien les fonftions & les Jevoirs des ma-
gifti-ats de pólice relativement a Vamour. ( Voye^ 
ce njot dans fon Dicííonnaire de pólice.) 

Ce magiftrat confervateur des mceurs ne doit, 
d i t - i l , fon miniftére en ce cas, que lorfqu'il y a 
du fcandale, ou que des parens vont dépoier leurs 
doulenrs dans fon fein. Alors i l doit agir lu i -
méme en viai pére de famiile ; mais i l doic con-
cilier la révéiicé des loís.avec Id foibleíTc luimaine. 
I I n ira point fonner Talarme dans une famiile 
honnéte ^ i l ne dénoncera point une femme in-
fídéle á fon époux ; i l n'ira point porler le fcan
dale dans le cloíliej i i agirá comme un confef-
feur, avec une prudence née de la fenfibilité & 
da génie. í l peut reñdre les plus grands fervices 
aux familles , á la religión , & á Tétat. La juftice 
criminelle ne doit venir qu'aprés lui ; avant elle 
i l ne doit point lever le voile qui couvre le myf-
tére & les égaremens de Vamour. Mais pourtant 
fa douceur ne doit pas étre une lache complai-
fance. Ce feroit alors un oubli d'un des premiers 
& des plus importans de fes devoirs. C'eft un mé-
decin de Tame , qui doit commeucer par travailler 
á guéric les malades en leur montraut la l o i ; i l 
doit les porler á fe fouftraire á fa rigueur. Mais 
i l ne doit la faire agir á leur égard que quand i l 
ne peut empécher les coupables de tomber dans 
l'abíme qu'ils fe font creufé eux-mémes. Et en 
eñet les coupables font le plus fouvent plutot 
malades que criminéis ; & leur guerifon inórale 
peut s'opérer par des remedes falutaires. 

Les fon^lions des médecins & des chirurgiens 
les appellent fouvent aupres de ceux que Vamour 
rapproche légitimement ou illégicimement, & alors 
ils deviennent á leur égard des"" magiílrats de con-
fiance. Tout ce cjue les jurifconfultcs preferi^ent 
aux juges de pólice peut leur étre appliqué j ils 
font méme plus obligés qu'eux au fecret, & leur 
obligation cft fi grande & fi importante á l'égard 
de tout ce qui concerne l'^moHr & fes fuiles, qu'ils 
ne font point ordinairement obligés á en dépofer 
en juftice. ( F o y e i DISCRÉTION. ) 

Vamour ilegitime eft toujours une maladle 
morale; mais, légitime ou illégitime,! i l devient 
quelquefois une vraie maladie phyfiqne , íur-tout 
dans les femmes & les filies; & alors non feu-
lement i l demande les fecours de Tart de guérir, 
mais encoré i l appelle quelquefois en juftice les 
médecins & les chirurgiens, pour déterminer l'état 
de ees raalade<, qui ue peuvent plus étre traites 
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comme criminéis, mais comme furieux. ( Voye\ 
FUREUR UTERINE. ) 

Uamour conduit naturellement á la genera-
tion , á la groíTeíTe, á ravortement, á Taccouche-
ment , & á Téducation d'un enfant. Dans touS 
ees ctals , la íüie ou la ferame & i'enfant fe 
trouvent dans le befoin des fecours de la médecine, 
de la chirurgie , & de la pharmacie. La numiére 
dont ils doivent leur étre adminiítrés eft égale-
ment foumife aux lois de la naturc & de la fo-
ciélé, & fouvfeut ceux & celles qui les leur ad-
miniflrent, font appelés en juftice pour en rendre 
compte, foit pour eujs-mémes, foit pour celles 
& ceux auxquels ils les adminiftvení. ( Voyca 
ees moís&ceux des DEVOIRS DES MÉDECINS CHI
RURGIENS , ACCOUCHEURS ET SAGES-t'EMMf-S. ) 

Depuis prés de trois fiedles la vie íe trouve 
empoifonnée jufqucs dans fon principe par ees 
crucllcs maladies qui portent le nom de la décífc 
Venus , qui ne s'étoit guére fait connoítre au-
paravant que par les maux moraux qu'elle méloit 
á fes douceurs en cotitiouaat le grand ouvrage de 
la génération. J$o\\ feulement ees maladi s rc-
quiérent le miniílére des maítres de Tart de guc-
tif pour les amans , les époux , les enfans, & leurs 
ücmrdces » niais encoré elles les appellent quel
quefois en juftice pour pouvoir jtiger fur la ma
niere dont ce fatal poiíon s'eft introduit & s'cít 
communiqué dans une ou plufieurs familles. ( Voy» 
MALADIES VÉNÉRIENNES. ) 

Uamour honnéte ou déshonnéte, & les z&es 
auxquels i l porte , donnent encoré lieu á d'autres 
maladies qui requiérent les fecours de Tart & les 
rapports de ceux qui l'exercent fur l'état de ceux: 
qui s'y livrent au point d'outrager la natura, 
état qui va quelquefois jufqu'á priver l'infenfé de 
la raifon , & obliger de le féqueftrer de la fo-
cielé. ( Vqyei MASTU.RBATION , ÉPILEPSIE.) 

"L'amour hien réglé doit conduire au mariagej 
mais pour le contraíter légitimement, les lois d i 
vines & humaines requiérent des conditions phy-
fiques fur lefquelles les médecins, chirurgiens, & 
fages-femmes peuvent feuls prononcer, & pour 
cela leur miniftére eft quelquefois requis par les 
futurs époux , par leurs parens, ou par les juges 
ciuils & eccléíiaftiques. ( Voye^ ETAT DES PER-
SO^KES , IMPUISSANCE , MARIAGE.) 

Les fuites du mariage les appellent encoré quel
quefois. U n'eft pas fans excmple que de? femmes 
deviennent inhábiles á la génération aprts une 
couche raalheureufe. J'en ai vu un exemple ac-
compagné de circonftanccs finguíUres. Une femme 
avoit éprouvé de fí grandes déchiruies dans un ac-
couchement, que les parties toutes déformées ne 
pouvoient plus foufFrir le cott fans des opéraliona 
chirurgicales, & fon accoucheur fe contencoit de 
lui donner des remedes qu'il croyoit indiques par 
1 infpeftion de fes uriñes. Son état auroit pu 
douaer lieu á des queftions chirurgícales & jur i -
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áiques, íi fa mort n'eut couvert rimp¿riúe du 
chirurgien juge d'urine. {Voyei ETAT DFS Í E R -
SONNES. ) 

Les femmes s'étant débarraffées du devoir que 
la naturc & la religión leur impofent d'allaiter leurs 
enfans, eiles ont recoars ttat noutrices, & le choix 
de celies - ci appclle encoré les maítres de l'ai t 
de guérir chez les particuliers, aupres des fouvc-
rains & des prinecs, & méme en juílicc. (f^oyei 
EDUCATION , NOURRICES, SEVREUSES. ) 

Enfin Yamour donne íbuvent lien á des crimes 
quelquefois enormes dans fon ufage comme úÁas 
íes etFets. Souvent le medecin , le chirurgien , 
raccouchcur , & la fage-fcmnie en font témoins, 
foit néccíTairement, foit par hafard. Leur obliga-
tion au fecret va ordinal re ment jufqu'á les dif-
penfer d'en dépofer en juñice , mais jamáis iis 
n'en doivent étre cómplices. ( Voye\ DISCRÉ-
TION & DEVOIRS , SÉDUCTION , DÉBAUCHE , 
PROSTITUTIOW , AVORTEMENT, SUPPOSITION DE 
IPART , MEURTRE D'ENEANS. ) [M, FERDIER,) 

AMOURETTES. {Mat. méd.) On connoít 
fous le nom A'amourettes trois jolies cfpéccs du 
méme genre de plantes. Ce genre, nommé iulli 
bri\£ en fran^ois, & en latín bri\a , a pour ca-
raftere de porter des fleurs raíTemblées en épiilets 
diñindls, ayant la forme de coeurs, difpofés en 
panicule ouverte, lache, & tremblante, de ma
niere á préfenter un afpeft tres-agréable, fur-tout 
lorfqa'ils font agicés par le vent. 

Les trois efpeces qui croiflent aux environs de 
Paris , & dont on a quelquefois propofé d'employer 
les graines en médecine , font : 

j . La brize . i petiíe panicule, hr'i\a minor. L . 
1°. La brize tremblante, brí^a media. L . 
3*. La brize amomette , hri-̂ a eragrojlis. L, 
Ces trois efpeces de brize fe trouvent dans les 

tenes feches, arides , fiblonneufes, le long des 
chtmins, fur les lieux elevés, au bord des chámpsj 
elles font un des ornemens des prairies feches. 
Leurs graines font farineufes, & peuvent fervir en 
médecine aux mémes uíages que l'orge, Tavoine, 
&C. [ M . FOURCROY. ) 

AMOTRETTES. ( Chirurgie vétérlnalre. ) C'eft 
le nom que le vulgaire donne aux épididymes. 
Plufieurs prétendent qu'on ne doit pr'S les amputer 
lors de la ca/lration , parce que les animanx con-
fervent alors plus de forcé de vigneur D'vatres 
pr-étendent , au contiaire , qu'ii eft cflentiel d'en 
faire ramputation, parce que, fms cecte précau-
tion , ces mémes aoimaux fe relT-ntent toujours de 
leur premier état, reftent hrnillards , fougufix, 
& fauteot encoré les femelies qu'i s he péjsvttá plus 
fícoader. Nous penfons, IO. quenlaiÉTánt les amou-
tettes, Topération d-.- la caífradon ell plus diffi-
cile á pratiq"er , plus longuc n guérir , &- peut 
étre íólfie de plus dVciduis, que par conféqucrt 
i l vaut piieux les amputer j IO, que fi on les íaiíTe 
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dans des máles avances en áge , ou qui ont déjií 
couvert, i l pourra en réfulter les accidens que leur 
reprochent ceux qui veulent quils foier.t amputes j 
& 3o. enfin qu3cn les laiíTant dans de jeunes ani-
maux qui n'ont point encoré fervi les femelies , 
i l n'en réfulte pour la fuite aucun inconvénient. 
( Voye-{ CASTRATION. ) ( M . HUZARD. ) 

AMOURETTES TREMELANTES , BRIZE, GRAMPH 
TREMELANT. [Gramentremulum,}>riia-) (Hygiéne 
véiéruuúre.) C'eft le nom qu'on donne á une 
plante du genre des grarainées, dont i'épi approche 
afíez de la figure d'un ceeur, & dont les pauicules 
font mobiles á la plus légére impreílion , ce qui 
lui a fait donner le nom ¿e tremblante. Elle croít 
dans les prairies séches, & forme un bon fourrage , 
que les beftiaux mangent avec goút, ainíi que la 
pluparc des autres plantes de la méme famille. 
( Foje^ GRAMEN.) ( M . HUZARD.) 

AMOUREUSE , EN AMOUR. [Hygiéne veten) 
On dic des femelies des animaux, & piincipale-
ment des jumens, qu'elles font amoureufes ^ ou 
en amour, pour exprimer le temps de la chaleur 
ou du rut. Ces termes fonr principalement em-
ployés par les tradutleurs des vétérinaires grecs & 
latins. ( Voye\ CHALEUR H A R Á S , RUT. ) ( M . 
HUZARD. ) 

AMPAC. { M a t . méd.) Uampac eft un ar-
briíTeau des Indcs orientales , qui a ¿té décrit , 
quoique pea exaftement par Rumphe , dans fon 
herbier d'Ambojne. Cet auteur eít le feul qui 
en ait parlé. Les fentes de fon écorce laiflent 
coulcr un fue réíüneux qui fe séche en petits grains j 
cette refine, jaune ou rouíTe, a une odeur déía-
gréabie, & brúle en répandant celle du Styrax 
ou de la lacque. Les habitans de Baieya fe fervenc 
de cette réíine pour fixer leurs outils dans les 
manches ; ils l 'y font couler toute bouilJanle. 

Les feuilles de l'efpéce Üampac á feuilles 
larges font déterfi es, & on les emploie dans les 
bains; fon écorce eft regardée comme un excel-
lent cofmétique. ( Voye\ ce mot dans le dic-
tionnaire de Botanique de l'encyclopédie.) ( M . 
FOURCROY.) 

AMPANSER , AMPANSEMENT. {PathOogU 
véterínaire.) { F o y q INDIGESTIÓN, M É T É O R I -
SATION,) [ M . HUZARD.) 

AMPAS ^ ' A M P A S . (Pathologie vétér.) {foyei 
FEVE OU L A M P A S . ) HUZARD.) 

AMPÉL1TE. (Mat. méd.) Vampélite eft 
^ r.~\r(>.,\c la¿ature & du etnre d-sfehites. 

ou fulfure de fer auquel eftdue 
fon efílorefccnce j fouvent mérne on y trouve, par 
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ranalyfc, du fulfate de fer ou vitriol martial tout 
formé. Le nom ¿ ' a m p e l u e ciu'on lui a donné, 
vient, íliivant quelques naturalices, de ce qu'eile 
a la proprieté de lucr les veis ou les larrons qui 
rongent la vigue j on i'appelle auííi , á caufe de 
cela, terre de vigne» 

On a autrefois eraployé V a m p e í i t e en méde-
cine : le íurnom de p h a r m a c i s qu'on lui a donné , 
femble meme indiqner qu'clle a é<é d'un ufage 
trés-fréquent comme médicament. On l'a preí-
crile ípécialement pour guéric les ulceres des 
bords des paupiéres, qui attaquent les glandes 
de Meibomius, & qui font toniber les cils j on 
s'en eft fcrvi aufíi pour tcindre en noir les che-
veux 5c les íburcilsi elle entroit dans les prépa-
rations dépilatoircs. On ne reiupioie plus du 
tout aujourd'hui. 

Dans les arts, on cboiíit celle qui eft la plus 
folide, qui peut fe tailier , & on s'en fert pour 
tracer des ra.'.es fur le boisj elle eft d'ufage dans 
les ateliers des charrons , des menuifiers, des ébe-
niftes, S¿c. ( M . F o u R C R O Y . ) 

AMPEUTRE. ( H y g i e n e v é t é r i n a í r e . ) ( f o j e i 
EPEAUTKE. ) ( M . HUZARD. ) 

AMPHIBIES. ( M a t . m é d . ) On nommoit autre
fois amphihies tous les animaux qui pouvoient vivre 
dans i'air & dans Tcau ; ainíi i i y avoit des quadru-
pédes v'wxyixt^-amphibies , comme la loutre, le 
caftor, &c. Cependant loifque Ton a commencé á 
mettre de la n^.thode dans 1 niftoire naturelie, on a 
réfervé le nom á '¿ .mphibies pour les quadrupédes 
ovipares & les ferpens , dont plufieuis vivent ha-
bituelleraent fur la terre & dans Teau. Ceux méme 
de ees animaux quon ne trouve jamáis dans Teau ^ 
peuvent, á lar igueur , y étre tenus quelque temps 
fans perdre la vie, & ils ont d'ailleurs une ftruc-
ture du coeur & de la plupart des autres organes 
tout á fait femblable á celle des víais amphihies , 
Ceux-ci font la tortue , la falamandre, la gre-
nouilie , le crocodile, quelques efpéces de ferpens; 
les amphihies improprement dits font la plupart 
des ferpens , les lézards. Mais celte claííe dani-
maux eft trés-irréguliére & établic fur des divi-
fions & des caraftéres inexatts. Auffi , dans les 
méthodes nouvelles d'hiftoire naturelie on n admet 
plus une clafle par:iculiére ^amphihies ^ & Ton 
divife ees animaux en deux claflesj favoir, les 
quadrupédes ovipares & les ferpens. 

On a penfé que ees deux clafles d'animaux, 
Qui ont entre elles de grandes analogies dans leur 
«ruíturc, qu on aííocioit ou confondoit méme fous 
la dénomination á ' d m p h i h i e s < & q«» difFérent beau-
coup de tou'cs les autres cblTes dans leurs or
ganes, différoicot auíli dans leurs piopriétés; outre 
les vertus íinguliéres & fouvent gratuiles qu'on 
aUribuoi i ch^aue efpéce , on admetloit dans la 
claíle cntiére, de% q )alités médicamenteufes ge
nerales. Qn croyoit la chair de ees animaux plus 
analeptique , plus fortifiante que celle des qua-
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drupédes vivipares, des oifeaux , & des poiííons, 
qui fert ordinairement de nourriture á i'homme. 
On atttibuoit en outre á cette chair la proprieté 
ftimulante, inciíive , dépuraloire , diaphoréiique, 
cordiale, alcxitere; la plupart de ees propriétés 
éloicnt fondees fur la prcíence d'un fei volátil at-
ténué &. trés-pénctrant , qu'on admetloit comme 
principe de kurs organes , & , auquci on taifoit 
jouer bien des roles. Les conuoil-rances exaftes 
de la chimie, qui ont tant éclairé la malicie 
médicale , & fans lefquelles i l y auroit bien des 
obfeurités & des ptéjugés dans cette partie de la 
médecinc , ont prouvé que la plupart de ees pre-
tendues vertus étoient imaginaires. L'oiifetvatioa 
a appiis á la vérité que la chair des quadrupédes 
ovipares & fur-tout celle des reptiles ou íerpens, 
prife comme nourriture , portoii de la chaleur &c 
de l'aftivité dans tout le fyftéme animal; mais 
l'abus a fuivi de prés celle obfervation , & a la fuite 
de cette légére augmentation de chaleur & d'ac-
lion produhe par cette efpéce de nourriture, on 
a porté beaucoup trop loin les propriétés des 
amphihies . En léduifant ees vertus á leur jufte 
valeur, on ne peut point les attribuerau fel volátil 
qui n'exifte pas dans cette chair. On con^ok que 
des animaux qui n'ont que peud'énergie danslcurs 
forces virales, dont les libres & tous Ies organes 
font fades, muqueux, & épais, ne peuvent point 
irriter á beaucoup prés aulant que la chair noire 
des quadrupédes <Sc des oifeaux qu'on appelle g i -
biers , & que la chaleur, le mouvement, & la 
fiévre méme qu'excitcnt quelquefois , au rapport 
de plufieurs obfervateurs , la chair de tortue & 
celle devipére, pourroient bien n'étre dus qu'á ce 
que ees fubftances trés-nourriíTantes, données á des 
perfonnes affoiblies par des maladies longues ou 
par la diéte , ont porté tout a coup dans le fyf
téme des vaiíTeaux abfoibans & fanguins une qnan-
tité de fues nourriciers qui les a fubitcment diften-
dus. Cette obfervation patoít d'autant plus vraie , 
i0, que les cireonñances ou l'on adminiftre les 
bouillons faits aveó la chair des amphihies , font 
communément celles ou les médecins recomman-
dent la dicte x0. que ees bouillons préparés 
avec de grandes quantités de cette chair relative-
ment á celle de l'eau , font beaucoup plus nourrilTans 
que les autres décoftions de viande. 

Ainíi, les propriétés rernarquables de ees animaux 

grande_ 
tions, les affedions feorbutiques, dartreufes, pfo-
riques, & méme le cáncer, fe réiuifent a la lim
pie quahte analeptique, á la vertu adouciíTante 
& temperante ; & fouvent d'autres ch airs qu'on 
peut fe procurer plus facilement & a beaucciip 
inoms de frais , font capables de remplir la méme 
indication. Voye^ les mols ANOLIS , T O R T U E , 
V I P É R B , L É Z A R D S , GKEMOUILLES J SERPEAS. 
( M . FOVRCROY.) 
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AMPHIMÉRINE ou AMPHÉMÉRINE. (Ordre 

nofoiog. ) Fievxe quoüdienne continué, puíride , 
maligne, ou hémitriiec. Genre 84e de Sauvages, 
& 3e de M . Culien, qui rapporíe la piiipait de 
ees íiévres aux tierces rémittences. 

On appelle du nom á'amphimérines$ des fiévres 
cjuotidiennes remitientes, c'eft-á-dite , contimies. 
í.eui- caraílére cft d'avoir dans chaejue joiit un re-
doublement. 11 refte á déterminer s'ii eft i'effet 
d'une quotidienne ou d'une tierce doubie , & cette 
queftion eft ties-difficiie á réfoudre. M . Culien 
penche á croire que les amphímcr ines ne font que 
des tfiUEophycs j i l fe fonde fur ce que les fiévres 
quotidiennes font fort rares, & fur ce que la natuie 
lemble tendic d'clie-méme au type de la tierce. 
Saiv/ages admet un paroxifme femblable chaqué jour, 
comnic ¿íant la baie du diagnoííic ; mais i l ajoute 
qu'il y a bien peu de ees fiévres qui foient régu-
l iéres , & dont les paroxifmes fe reflemblent. Us 
font toujours marqués par un peu de froíd , & ils 
reviennent fans caufe evidente; ce qui diftingue 
Cette fiévre de la fynoque. 

On a vu cette íicvre accompagner la miliaire, 
les catarrhes aigus, la petite véroie, les atfedions 
vermineufes des enfans , la coqueluche , Taíiginc. 
pile a confliíué des épidémics fácheufes, telies 
que les fiévres dites pernicieufes par Mercatus, 
la fiévre dite Shongr'u par Juncker, la fiévre pu-
tride bilieufe des marais, obfervée par Pringle 
dans les pays bas, la fiévre bilieufe des camps par 
\z méme , la fiévee bilieufe décrite par M. TiíTot. 

Sauvagcs rappoite á cette fiévre Yhe'mitritée , 
dans laquelle, di t - i l , i l y a chaqué jour un accés; 
juais de deux jours I'un , l'accés coramence par un 
froid plus fort, comnie íi, ajoute-t-il, dans ce )our-lá 
l'accés de la fiévre quotidienne éloit joint á un accés 
de tierce. Mais neñ- i l pas plus fimplc de croire 
qu'alors ce font deux tier^es, ayant une naíure diffé-
rente , qui conftituent la maladie ; ce qui eft con
forme á l'opinion de M. Culien , énoncée plus 
haut. Dans les fiévres continúes proprement dites, 
i l y a bien des redoublemens; M. Culien y en admet 
méme deux chaqué jourj mais ils font peu mar
gues , jls ne font pas accompagnés de froid, & 
dans le principe comme dans la fin, ils n'ont jamáis 
le-type ni la forme des remitientes. ( f^. D . ) 

AMPHIMÉRINE , amphimerina febris . ( M é d . 
f a t . ) Efpéce de fiévre qui appartient au genre 
des rémutentes; elle forme la ze. claífe du ze ordre 
de la nofologie de Sauvages. 

Le mot amphimerina vient d 'amphl , qui figni-
fieenviron , & á'emera jour, parce que le paroxifme 
revient tous les jours dans cette efpéce de fiévre. 
EUe diíTére de la quotidienne , en ce que Vamphi-
7Bí?'mJí?ne préfente pas, comme elle, des intcrvalles 
parfaitement libres, mais feulement des rémillions 
entre fes paroxifmes ; & de la tritícophie, en ce 
f|ue la jplupatt des accés coramencent par le fnífoíi 
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& par le trcmblement ( i ) . Ses redoublemens, qui 
font trés-fenfibles, la diftinguent aifément de ia 
fiévre continué & de Di t í t ique , & fi les inter-
millions obfeures qu'elle préfente quelquefois dans 
le principe , peuvent la faire confondre avec la 
quotidienne intermitiente , cette erreuc ne peut 
étre de longue durée , parce qu'elle ne tarde 
pas á dcvelopper d'une maniére evidente fon ca-
i adere eíTcntiellement rémittcnt, á moins qu'une 
pratique inconfidérée ne trouble fa marche natu-
reilc. 

L'oidre des a m p h i m é ñ n e s coraprend un grand 
nombre de fiévres remitientes. 

i0. \ J amph imér ine cachee , amphimerina l a t i t a , 
ainfi appeiée á caufe de la chaleur cachee qui l'ac-
eompagne : Avicenne lui donne le nom de febris 
phlegmatica per iódica ¡ Jonfton celui de quoti.-
diana exqui j i ta continua; & Etmuiler , celui de 
febris lymphatica continua. Ses paroxifmes font 
trés-longs & durent jufqu'á douze heures entiéres. 
Elle redouble tous les jours vers 1c foir, ordinai-
rement avec un léger refroidiíTement des extrémi-
tés , la chaleur étant douce pendant le paroxifme , 
mais tenace. Elle eft trés - opiniátre, & laifíee á 
elle méme , on i'a vue fe prolonger au deli d'uu 
mois. 

1 ° . La fiévre de .rhume ou catarrhale, amphi 
merina catarrhaiis de Juncker. Le coryza, la dou-
leur du dos, la toux , remouement, la difficulté 
de refpirer , &c Fangine la caraílerifent. Elle pré-
lude par des fiiííons vagues & longs. 

3 ° . h'amp/iime'rine é p i ú e , amphimerina epia la , 
de Gallen. C'eít une eípéce de névre dans laquelle 
les malades font en méme temps tourmentés par 
la fenfation du froid & du chaud pendant toute la 
durée du paroxifme. La proftration des forces, 
l'affeaion fpafmodique de tout le fĵ fteme nerveux, 
l'agacement fouvent épileptique quon obferve dans 
cette fiévre , luí aífignent une place parmi les 
malignes, ainíi qu'á celles qu'on nom me fynco» 
pales,, cardialgiques , fingultueufes, affodes , hélo-
des , horrifiques , lypiries^ SÍC. f/'oye^ ees'mots.) 
On les ciafle parmi les amphime'riges, parce que 
la marche de ees fiévres, quelquefois anomale , 
cft néanmoins le plus fouvent remitiente quoti
dienne , & que leurs paroxifmes commencent par 
le friflon ou le réfroidjíTcment. 

( i) Malgré ce caraítere diftinaif que la plupart deí an-
teurs aíñgnent aux amphiménneii, U faut convenir tjrt'ellc* 
ont toujouis paru trcs-difficUes a reconnoitre aux praticiens, 
& que h plus fcrupuleufc oblervation n'a pas empeché 
de confondre fiéciuemrtient Ies amphimérines avec Ies rri-
treophies, c o m " » on vOJt .tous ies j0Urs confondre les quoti-
diennes avec les doubles tievees. Quelques ¡nédecins , parmi 
lerquels on peut compter le célebre Culien , apiés avoir 
obfervé que Téconomie anímale affeaoit le pki-s communé-
menc, dans fes dérangemens, je type des tierces , & que 
c'étoit méme l'ouire le plus fa-quent des redouhle.nen s 
dans les remitientes, n'ont pas héíité á daíler pluüeurs 
ar^bimérines parmi ticrcee.réinittfntes, 
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TI en eft de inéme de la fiévre de Hongríc , 

décrile par Mézcray , de ia íicvre bilieuíe ou pu-
iride des pays bas & marécageux, de Pringie 
{/^oye-{ MALADIES DES ARMÉES. ) , de la íiévie 
comitjue , amphimer ina m/mo/ade Bonlius, ( 
med, i n d . ) , & de toutes les fievres eflentieilement 
malignes , qui ne ditférenl entre elles que par les 
fympiómes prédominans cju'on oblerve dans clia-
cune d'elies. ( M . VE LAGUERENE.) 

AMPKISEÉNES. { M a t . m é d . ) « U eft trés-
facile de diftinguer les a m p h i s b é n c s ^ de tous les 
autres íerpens; non Iculement ils n'ont point 
de plaques tbus le corps ni lous la queue , tnais 
Ies écailles qui les revétent íont prefque cat-
rées , plus ou moins réguiiéres , dilpoiées tiwnl-
veríalemcnt, & réunies a cóté i'iuie de l'auire , de 
maniere á íbrmer des anneaux entiers qui en-
vironnent ranimal. Le deílus & le dcíTous du 
corps & de la queue fe reíTembient íi fort dans 
les a m p h i s b é n e s y que lorlque ieur lété & leur 
anus íont cacliés, Fon ne peut íavoir s'iis font 
dans leur poíition naturclle, ou renverfés fur le 
dos. On pounoit méme diré que faus la poíition 
de leui tete & celle de leur colonne vertébrale , 
plus voiíine du deíTus que du defíous du corps, ils 
irouvcroient un point d'appui auííi avaniageux 
dans la portion fupérieure de ees anneaux que dans 
rinfcrieure, & qu'ils pourroieat également s'avan-
cer en rampant fur leur dos & fur leur ventre. 
Mais ils font prives de cette double maniére de 
marche r , parla fituation de leur téíe, p̂ .r celle 
de leur coionne vertébrale ; cette forme d'anneaux 
également conftruits au delTus ou au defTous de 
leur corps, leur donne une grande facilité pour fe 
retourncr, fe replier en diñerens fens comme les 
vers , & exécuter di/ers mouvemens interdits aux 
autres ferpens. Trouvant d'ailieurs dans ees anneaux 
la méme léfiftance, foit qu'ils avancent ou qu'iis 
reculent , ils peuvent ramper pref^ue avec une 
cgale vítefíe en avant & en arriere , & de la 
•ient le nom de double marcheur ou á ' a m p h i s b é -
nes, qui leur a été donné. Ay ant la queue tres-
groífe & terminée par un bout arrondi, por ant 
íouvent en arriere cette extrémité gi^ffe & obíufe, 
& lui fdifant faire des mouvemens que la tefe 
feule exécute communément dans beaucoup d'autres 
reptiles , i l n'eft pas furprenant que leur maniere 
de fe mouvoir ait donné lieu á nnfí erreur fem-
blable á celle que les anguis ont fdit naítre. On 
a cru qu'ils auoient áeux tetes, non pas placées a 
cóté l'une de Tautre , comme dans cettains Icrpens 
monftrueux , mah la prenúére á une extremite du 
corps, & la feconde á Tautre. On ne s eft pas 
méme contenté d'admeltre cette conformation ex-
traordinaire; on a imaginé des fables abfurdes que 
nous nJavons pas befoin de réfuter. On a cru Se 
ccrit tres-féiicufement que lorfqu'on coupe un 
a n t p h i s h é n e eu deux par le milieu du corps, Ies 
«eux tétes fe cherchent rautuellcment i que lorí1 
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q^elles fe font renconlr¿es, elles fe rejoígnent par 
les extrémhés qui ont été eoupées, le íang íér» 
vanl de glu pour les reunir j que l i on les coupe 
en trois morceaux, chaqué tete cherche le cóté qui 
lui apparlient, & que lorfqu'elle s'y eft atiachée , 
le ferpent fe trouve dans le méme ctat qu'avant 
d'avoir éíé divifé ; que le moyen de tuer un a m -

p h i s b é n e Se de couper les deux teles avec une. 
petite partie du corps , eft de les íufpendre a ua 
arbre avec un cordeau ; que méme cette maniera 
n'eft pas ttés-súie j que lorlque les oifeaux de proie 
ne les man^ent point & que le cordeau fe pourrit, 
Vamphisbene , defléché par le folei l , tombe á 
terre , & qu'á la premiére pluie qui furvient, i i 
renaít par le fecours de rhumidité qui le pénétre ; 
que par uue ínite de cette propriété, ce ferpent 
réduic en poudre eft le meilleur fpécifique pouc 
reunir & fouder les os caíTés. Combien d'idées 
ridicules le détaut de lumiéres & le befoin du mcr-
veilleux n'ont-ils pas fait adoptet» ¡ { H i j i o i r z . 
naturelle des Serpens , 1 vol. in-40. lySp.) 

M . de la Cépéde , qui s'éleve avec tanc de rai* 
fon contre de parcils préjugés, feioit bien plus 
étonné de voir que la fociélé en eft encoré rem-
pl ie , & qu1!! n'eft prefque pas d'homme du monde 
qui n'ait le fien fur la médecine & les remedes. 
Cette claífe d'erreuis fera la derniéreti& la plus 
difficile á extirper, parce qu'elie flatte & coni'ble 
le malade, & parce que quelques gens de l 'art , 
qui y írouvent leur compte , fe gardent bien de 
les détruire. { M . FoURCROY. ) 

AMPHITHÉATRE. [ J u r i f p , de la m é d e c i n e , ) 
Les profefíeurs & Maítres des feiences & des beaux-
arts ont fouvent befoin de raffembler un grand 
oombre d'éleves dans des amphithéátres, afinquéis 
puiflent fuivre des yeux les démonftrations , les 
expériences, & les pratiques de la difcipline qu'ils 
étudient. De tout temps leur ufage a eu lieu chez 
les nations policées & favantesj mais les romains, 
les giecs, & les atures peuples de l'antiquité, qui 
en av/)ient elevé d'immenfes &c de magnifiques , 
les employoient plus á des fpeílacles qu'á des 
infttuéfcionsi , & ees ípefíacles faifoient fouvent 
rougir i'humanité. Tefs étoient ceux des combatí 
fano-laiis des gladiateurs , des criminéis expofés 
aux bétes, &c. Les nations modernes n'ont point 
¿'amph'uhe'díre's auffi fuperbes j mais leur uíage 
a des motifs bien plus intéreíTans. Tous font pref-
que confacrés á donner les connoiffances néceííires 
pour prolonger une vie heureufe & agréable. Cette 
diíférence eft alíez bien raarquée par cette infcrip-
lion de l a m p h u h é a t r e de Saint-Come á Paris: 

A d cades hominum prlfca amphltheatra. patebant: 
Ut dlfcant longiim vherc , nojíra patent. 

_ Les feiences & ks arts d'obfervation, d'expá-
neuce , Se de pratique, qui fe démontrent dans nos 
(imphiíheatres , font principalexnent les mathémar 
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tiques, rhíftoire naturdle, & la phyfique expe-
riuientale ; ia mccaniquc , la chimie , & l'anato-
mie j la pliannacie , la chirurgie pratique, & les 
accouchemens ; les arls du d.'llin ÓL de i'architec-
ture , &c. La médecine préfide au plus grand nom
bre de cesarts , & elle a des íapporís plus ou moins 
noinbreux &c intimes avcc tous : mais la pólice 
qui maintenant réfide dans les municipalités, doit 
les íurveilier, pour en prevenir & réprimer les abus, 
dont les maítres demeurent rcfponlables. 

L'établiíTement des a m p h i t l i é d i r e s ne fe faifoit 
ordiuairement que par permiflion du magiftrat de 
pólice, & celui-ci ne l'accordoil fouvent que íur 
ragiéraent des chefs des corps poíTefleurs dei'eníei-
guement donné dans ees a m p h i t h é á t r e s ^ á des per-
lonnes titrées ou bien connues, & pour de bonnes 
raifons : mais íbuvent i l eft arrivé que la brigue 
& la cabale ont privé le public de connoifl'auces 
& d'arts enticis qui devoient fe propager par cette 
forte d'enfcjgnetnent démonftratif : d'un cóté , la 
pólice a donné de ees permiílions á des perfonnes 
fans titre, pour ne rien diré de plus ; de l'autre, 
elle les a reíufées á des períonnes titrées qui 
avoient fait des eludes particuliéres d'arts trés-
utiles. Cette forte d'enfeignement fe fait bien 
aftuellement dans la médecine , la chirurgie, & 
la pharmacie ; mais on ne peut plus mal dans la 
faculté des arts de Paris. Ceux qui Tont gouver-
née depuis plus d'un fiecle fe font oppofés , au-
tant qu'il a été en eux , á bien des íortes de dé-
monftration qui font de fon objet, pour borncr 
l'éducation genérale á renfeignement des belles-
lettres & de la philofophie , & á en concentrer la 
théorie dans les clafles de fes profeíTcurs. J'ai tenté 
inutilement pluííeurs fois de faire des cours , no-
tamment fur Téducacion phyfique , & avec les 
permiíTioas de M . le refteur , de M . le doyen 
de médecine , & du magiftrat de pólice j mon zéle 
a été rendu inutile par les cabales de fubalternes 
& d'intermédiaires inviíibles ; & l'éducation phy
fique j la cure des diííormilés, n'ont pu encoré en-
trer dans les travaux & renfeignenicnt de la pre-
miére univerfité de France. 

Un objet general de la pólice des amphithéá-
tres eft d'y maintenir l'oidre & la tranejuillité entre 
les étudians , & d'y faire régner rhonnételé , la 
décence, & les mecurs. Chaqué efpéce d'enfeigne
ment infpirc de plus des vues qui lui font pro-
pres. Par exemple , i l eft des expérienecs dan-
gereufes de phyfique & de chimie, qui pourroient 
devenir funeftes & méme morteiles. I I fe fait 
dans les écoles de deíTm & de peinture, des dé-
monftrations anatomiques fur des fujets vivans, & 
i l íéroit dangereux d y admettre des fpeftateurs y 
qui n*y apporteroient qu'une curiofíté indiferéte & 
jnéme^ libertine. Celles des accouchemens ne doi-
vent étre faites que devant des eleves en chirurgie 
& en médecine, ou devant des fages-femmes. I I 
eft encoré plus befoin de circonfpedion dans les 
accouchemens & autres opérations chkurgicales , 
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qui fe font quelquefois en public devant les eleves 
de ees arts, pour ne point bleíTer rhonnétcté & 
ne point augtnenter les douleurs & le danger des 
malheureux & malheureufes que la pauvreté Se 
le zéle mettent en fpeélacle pour le bien public. 
Nous aurons lieu de re.enir íur ees enfeignemens 
publics & particuliers , dans les anides confacrés 
á chaqué feience & á chaqué école , comprifes 
dans le domaine de la médecine. ( M. VERDIER.) 

AMPHORE. {Mat. med ) U amplio re y am-
phoru , cioit , chez les anciens , un vafe dont ils 
le lervoient íouvent pour conlenir ou nufurer des 
liquides mcJicamenteux. On croil qu'il contenoit 
deux urnes ou huit conges, congius j on evalué 
cstte mefure entre trente-hx & quarante pintes 
d'cau. I I paioít que les giecs avoient une amphore 
plus grande que les romains. ( Proye\ U mot 
amphore dans le JJiíüionnaire d'jJniiqukés.) 

Amphore exprimoit encoré une mefure séche , 
d'environ trois boiíTeaux. On confervoit un étalon 
de cette efpéce á'amphore au capilole , pour em-
pécher le faux mefuiage j elle étoit d'un pit d cube. 

Amphore eft encoré á Vcnife une mefure de 
liquide qui contient deux muids. ( M , FouK~ 
CROY.) 

AMPISSER. {Hygiéne véíérínaire.) Voye^ 
EMPISSER. ( M. HUZARD. ) 

A M P L E . { A n vétérinaire.) Ce mot nc s'em-
ploie que pour déíígner une des bonnes qualilés 
du jarret du cheval : on dit un jarret ampie, 
(Voyez a Tarticle CHEVAL, la defeription de 
cette partie importante.) [M.. HUZARD.) 

A M P O U L E . [Méd. chlmr.) On donnq ordi-
naitement ce nom á toutes les éruptions fupeifi-
cielles qui font formées par l'épanchement & la 
congeftion de quelque humeur entre l'épiderme 
& la peau , dans quelque endroit du corps, & 
par quelque caufe que s'opére cet épanchement. 
Cette dénomination fignifie done en général U 
méme cliofe que les mots vejjie, cloche , puf-
tule, & phliaénei n̂ ais on s'en ferl plus parti-
culicrement pouEtdéíígner les éruptions véíjculaircs 
qui n'ont rien de dangereux par leurs fuites , 
on réferve les noms de pujlule Se de phliaéne 
pour celles qui font des fymptómes d'une affeélion 
tres-grave, ou de quelque maladie virulente 5C 
contagieufe. 

Quoi qu'il enfoit, on peut divifer les ampoules 
en deux genres : 

i » . Celles qui font produites par quelque caufe 
externe. 

j , " . Celles qui doivent leur naiíTance & leur 
développement á l'adion des forces vitales , qui 
tendent á chaíTer hors du corps quelque humeur 
nuifible qui s'eft développée au dedans de Tindi-

vidu^ 
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VKIII , ou qui íbnt un rymptóme He quelgne af-
fe¿tion, foit lócale, foit univcrfelie , ci'un trés-
mauvais caraéiére. 

I I faut rapportei- tiu premier de ees denx genres, 
IO. l is ampoules qui s'élevcnt fréquemment á la 
fupeiticie de la pean , ditas les cas de bnihire, 
{Voye^ ce raot.) i " . Cellcs qui fun'iennent quel-
quetois a la fuite de divciTes contníions, ou pour 
avoír trop fatigué cei taines parties, foit que la contu-
fionfe trouve accompaguée de gangrene, ou qu'elle 
en foit exempte. ( CONTUSIÓN. ) 30. Celles qui 
font i'etrl-t de quelque piqúre faite par un infedle 
venimeiax, ou d'une bleflure opéréc par un inftru-
ment empoifonné. [J^oy. PIQURK D E S I N S E C T E S , 
P o i S C N , & P t A I E S EMFOrSONNEES. ) 

Nous placerons dans le genre des ampoules qui 
font produites par une caule interne, IO. les puf-
tules féieufes ou lymphaíiques plus ou moins 
grandes, qui terminent communcment un grand 
nombre d'atíeélions catanhales, & qui fonc luivies 
de la defquammation de Tcpiderme , telles que 
les; íicvres miliaires, les fiebres véíiculaires pio-
prement dites, certaines fiévres aphtheufes, &c. 
(/^OXÍ^ les mOtS MltLET , F iÉva tS M I L I A I R F S , 

A P H T H H S , &c. ) 
i0. Les phli¿t¿nes plcincs de férofíté purulente , 

qui fe forment fouvcnt a Ja lUperficie des tégu-
niens cî ns certains dépóts, foit accidentéis, ibit 
critiques, & qui paroiflent provenir dé la tranfu* 
dation de la partie la plus íubtile du pus á travers 
la pcau, & de ía coliedion fous l'cpiJerme. 

30. Les phliílenes qui fe montrent quelquefois 
eo di\'ers endroits du ¡trónc, principaíement fur la 
région du ííége, dans les mala.iies putritles tiés-
pioiongées, comme dans le dernier période du 
l'co'.b'.it, & dans celles qui font d'un trés-malin 
carattete, teiles que ré i \ í ípé le gangreneux , le 
'Iharbon ou anthrax , & les diiFércntes affedions 
peftilentielles. i^oyei aux divers articles qui con-
cernent ees maladies , le traitement, foit local, 
foit uni\'erfei, qu ' i l convietít d'employer pour la 
guérilbn de ees diferentes cípéces de puftules ou 
¿'ampoules, ( D . j -

AMPOULE , BOUTEILLE , CLOCHE , CLOQUE, 
VESSIR. [Pa tho log ie vétérlnalre.) Les ampoules 
font, dans la médecine vétérinaire comme dans la 
médecine humaine , de pelites tumeurs qui s'élévent 
en divers endroits du corps des animaux , fous 
répiderme , & qui contiennent une féroíué plus ou 
moins limpide & acre, ou une plus ou moins 
grande quantité d'air. 

Elies font moins frénuentes & moins fenfibles 
dans les animan* que dans Thomme , attendu le 
plus de denfité de la peau daos les premiers, & 
les poils dont ils íont couyerts. 
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excitent, attire la Férofité fous Tépiderme, & le 
MÉDECIHE. Tom. I L 

fait foulever; Ies véficatotres produlfent aufli ect 
eííet, ainfi que le bouchonnement violent & tontos 
les friíiions irritantes. Elies font prefque tonjíjurs 
la fuite de la hrúlure y Sf c'eft principaíement aux 
endroits oá la peau ci\ minee & dcgainie de poils, 
comme la tete , les feíTes , le plat ríes cuifíes., &c. , 

u'clies fe montrent le plus facileraeni, ainfi que 
ur ceux expofés aux fiottemens , comme les 

ars , 8ÍC. Les endroits ou la peau eft plus épaiíTc 
£¿ Inéme ceux qui font recouverts par la coiné , 
n'en font pas néanmoins exempts. On voit les 
ampoules fe former fur le dos , par le frottement 
de la felle ovi des harnois; fous ía fole du cheval 
& du bceuf dans la fourbure , dans la fole hridie ^ 
& fous celie du chien, lorfqu'il eíl agrave. Dans 
fous ees cas elies font douloureufes ¿i inflamma-
toires, Se Tinteníité de ees fympfómes eft toujours 
en raifon des obílacles que i'humeur éjjanchée 
éprouve a fon evacuatlon. ( Voye-̂  AGRAVE, BRU-
LURE , FOURBURE , FRATÍK-AUX-ARS , SOIE-
BRULÉE. ) 

U fuivicnt quelquefois , a la fuite de longucs 
metéorifations, des ampoules fur le dos & tout 
le long de la colonne epirriére ; elies font pro-
duiLes par l'air qui, violemmcnt raréíié & tres-
expaníible , rompt les adiiérences de répiderme 
á la pcau , & forme des tumeurs plus oú moins 
multipliécs ; celles-ci for.l inímfibles & fans in -
fiammalion. II ell rué qu'clles ne préfagent pas 
la déforganifaübn & la psrte du reíTort des fo-
lides. I I en eíl: de métne de celles que Ton voit 
paroítre fur des tumeurs inflammatoires & char-
bonnet.fes , & aUxqucUcs on a donné le nom d i 
phliclénes ; eiles précedent ou accompagnent ordi-
naircment la gdngréne* 

11 eft encoré plufieurs !r!ala<]ies externes dans le 
principe desuelles i l fe manifefte des ampoules 
ou petiles veíl-es aqu- ufes, telles que les achores , 
Feípéce de farcin ¡nflammatoire, dont i l a cté fait 
mention á Farticie de Vajfecllon fous la peau, la 

les danres , &c. : dans tous ees os , comme 
dans les précédens , les ampoules n'ejnVent point 
de traitement particulier, aiais fe guérjfíVnt & dif-
paroiíTcnt a\'ec la maladie qu'clles accompagnent 
ou cjn'elles précedent. 

Les ampoules forment quelquefois le caraílére 
eflentiel de la nuladie ou elies fe montrent. En 
I 7 6 ^ , par exemple, i l régna dans la généralité 
de Paris & dans pluííeurs autres provinces du royau-
me, une épizootie qui fe reconnoiíToit á une am
poule ou veflle fous la langue. Le íymptóme exif-» 
toit le plus fouvent feul i & fi la tumeur difpa-
rojífoit , ou fi on donnoic le temps á rhumeur 
qu'elle^ contenoit de coiroder les parlies voifines, 
i l en refulíbit un chancre dont les progres lapides 
faifoient périr Ies animaux-trés-promptenaent, I I 
falloit fe háter de crever cetle veJJIe 8c 
de dénaturer rhumeur qu'elle renfermoit, par des 
remedes trés-a£tifs. (Kciy. CHANCRE A LAJLASSUI, 
EPIZOOTIE.) 
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11 paroít aílez fouvent au printempí, dans de 

jeimes chevaux , de chaqué co.é de reocolure, de 
petites éiévations irréguliércs , quelqueíois trcs-
inulíipliécs, fans chaleur & fans douíeur} ce font 
de vcritables ampoules., qui couliennent une pelite 
quaalité de féroíííé limpide & douce , que lVír///e ou 
l e haiichon peuvent f-aíre évacuerj elles {libliílcnt 
ainfi deux ou trois jours, fe dcíféchcnt 5c s'aííaillent 5 
répiderme fe détache par petites *potiions , & i l 
D*en refts aucunes tuces. Ce qui prouve qae r iu i -
m.ar ¿ontenüe dans ees ampoides eft douce SÍ ho-
nngéne , c 'eí l qu'elle ne produit aucune aftion fur 
les poils qui reftent paríaitcment adhérens á la 
p?au , & ne íuivent pas ía chute de répiderme. Ces 
ampouks , qui font viaifembiablement dues á Thii-
nieur de la tranfpiralion, abondante aux premieres 
chalcurs , & arrétee fous Tcpiderme i t í i c n é par 
Tcftct du froid qui a precede, n'exigeut aucun trai-
lement; on pourroit feulament, fi elles difparoif-
íbient trop promptement , ou fi elles fubfift^ient 
Irop long-temps , faire ufaĝ e de quelques breu-
vages déiayans & légérement diaphorétiques , 
tels que les infuíions ameres Se aromaliques, 
aidées de l'exercice & du panfement de la main. 
I I faut rejsterla faignée & íes rafraíchilTans, qu'on 
n emploíe que trop fouvent dans ce cas, & qui 
ne peuvent étre indiques que lorfque les ampouies 
íunt trop multipliées, la peau dure & feche , & , 
en un mot, lorfqu'ii y a des fymptómes d'inflam-
mation. 

Le plus grand nombre des maréchaux, dans les 
cltnpagnes, & les écarlíTeuis appellent encoré 
ampouies , bouteílles , cloques , ou veffles , les 
hydat'uhs qu'on rencontre dans le poumon, dans 
le foie, fur le méíeníere , fous la gorge , , 
dans les chevaux, les vaches , & les moutous at-
taqués de la phthifu pulmonaire , de Vhydropijie , 
de la pourriturc, &c. { M M . DESPLAJ & H ü -
ZARD. ) 

A M P U L A T . ( Mat . méd. ) Plante de la fa-
mille des mauves. Rurnphe en diñingue trois 
efpéces qui croiífent aux íles dAmboine. 

La premiere efpéce , appelée proprement am-
pulat par les Malays, ell l a í e u l e dont on fafle 
ufage en médecine. Elle croít communément dans 
les champs & fur les collines peu élevées , fur-
tout prés du rivage de l a mer, & dans le voiíi-
nage des maifons. Rurnphe Ta défignée fous le nom 
de Láppago iatifolia ferraia. , dans fon herba-
Tium Amboinicum, vol. V I , page 5̂  , & i l en 
a repréfenté une feuille a l a planche 5 1 ° , fig. A. 
Les habitans d'Amboine l'appellent hutia-huruita, 
herbé, vifquenfe. C'eft un aibritleau annuel de trois 
á quatre pieds de hauteur. Cette plante n'a au-
eune faveur̂  foa écorce eft fculement Ires-mucila-
gineufe , comme la guimauve. On preferit l a dé-
coílion de fes racines dans les accouchemens díf-
ficjles, ou bien on les'fak raacher toutes fraiches , 
piiées avec raice. Ses feuiiles fraiches , pilées 
^vec l e gingembre, font un vulneraire déteríif & 

A M P 
fouverain; on les applique ainfí fur Ies blelTures, 
& elles les íechent en peu de lemps. A. E. 
M . Adanjon, [ F . D . ) 

A.VIPUSSER JEMPUSSER. (Patholog. véiérhu ) 
C'eft faire venir une tumeur a fuppuration , Jon-
ner lien ala formationdupus. Ondit en pluííeursen-
droits, celtfcbéle eft am^íy^e, lotfqu'elle a plufii urs 
plaies ou ulceres fuppurans ; l'cpaule ou la cuilTe 
eft ampujfée , c^ft-i diré, i l y a un abees ou une 
tumeur contenant du pus ; i l faut ampuffer, faire 
fuppurer, &c. ( / ^ o j q ABCÉS , TÜMEUA , SUPPU-
RATION. { M . H ü Z A R D . ) 

A M F U T A T I O , vel ampmatura, { Ord, nof.) 
Genre 7 0 ° de Sauvages , ,86e de Sagar, & i44e de 
M . Cullen. Les nofologiftes appellent ainíi la 
plaie.qui réfulte aprés la féparation to:ale d'un 
membre , de quelque maniere qu'elle ait élé 
faite. [ V . D . ) 

A M P U T A T I O N . {Méd . pradq. ) Op¿ration 
de chirurgie par la'quelle on lepare un membre 
ou une portion d'un membre du corps. 

I I ne fera point queftion dans cet article des 
diverfes efpcce á'amputations , des procedes ope-
ratoires qui ont ¿té imagines pour íímpliñer & 
perfeítionner chacune d'elles , & qui font relalifs 
á la ftrudlurc & á la poíiíion de la paitie ou du 
membre que l'on doit amputer. Ces déíails ap-
partiennent á la chirurgie , ¿k feront mieux traites 
par les raaitres de l'art, auxqueis i l appartient 
d'en denner les precepces. Nous ne coníidérons 
Vamputation que fous le rapport des connoiíTances 
médicales, qui peuvent éclaiter fur le choix & 
l'adminiftration des remedes internes, dont le con-
cours eft néceílairc dans ceitaines circonftances pouc 
le fuccés de ropération. A i n f i l'áge & la confti-
tution du fujet, les maladies internes dont i l peuí 
étre aífe¿í:é, & qui font ou la caufe de la ma-
ladie lócale , ou qui en fonnent une complication 
fácheuíe ; le traitement propre á^chacune d'elles, 
& les précautions particuiiéres qu'ellcs ncceíTiíent, 
fok avant , fok aprés l'operation ; tels font les 
objets dont nous devons nous occaper. 

I I ne faut en general pratiquer Vamputation que 
dans le cas ou les au{r« movens de euérk ont 
été reconnus infujfifans, & loríqu'cn infiftant plus 
long-temps fur ceux qui ont été mis en ufage, oa 
feroit courir au malade un danger immment de 
perdre la vic. Si l'on doit tenter tous les movens 
d'éviter cette opération , c'eft fur-tout lofqu'on a 
á trailer un fujet jeune , fain , & vigoureux : U 
perte d'un membre eftalors plus aííligeaníe , & I o n 
doit eíi méme terops compter davanlage fur les 
reíTources de la, nature. L'obfervation a prouvé 
combien l'art éclairc pouroit en tirer de feconrs 
dans les cas Jes plus défefpérés. On a vu des 
membres fauvés apres des fuppurations enormes, 
des exfoliations coníídérables. Mais ces opérations 
confervatrices ne peuvent avoir lieu que dans un 
long efpace de temps. I I feroit done imprudenc 
d'en attendre les eífets chez un fujet déjá épuifé 
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par une maladie longue ou avancé en ñ^e. Un 
piaticien inftruit doit & peut íeul jupcr ^d'aprés 
le défoidre des pariies & la coufcitution du íujct, 
de rimpuiíTance de i'art qui a moins á efpérer de 
la nature , & de la néceíTue de factifiet une partie 
á la confervation du tout. 

La néceftiiéáci'ampuccítion étant bien éíablie , fí 
le fujet qui doit étre operé eít jeune & vigoureux , 
i l convient de le faigucr une ou pluíieurs íois , en 
raifon des forces;on prefirit la diéte, les boiíTons 
délayantes : fi ir'^me on avoit á craindre Ies 
etfets de la trop grande tenfion des folides, & ceux 
de rirrítabilité du íyfréme nerveux , on fait prendre 
pluíieurs bains. La veiile de ropération on eva
cué légerement, & on fait prendre le foir un nar-
cotique, pour diminuer, autant qu'il eft poííible , 
la fenlibilité du fujet & prevenir les effets íbuvent 
dangercux d'une grande douleur. Dans le cas con-
trairs, celui ou le fujet eft foible, irritable, ca-
cheftique , ou deja épuifé par une raaladie longue , 
i l eft important de corriger la mauvaife difpofi-
tion des humeurs, d'évacuer le maladc, de rani-
met les forces par les amers, les toniques, & une 
diéte analeptique. Souvent la nature de la plaie, 
ou l'intcnííté des acqidens auxqucLs elle donne lieu , 
ne permettent pas de différer ropération , & on n'a 

. pas Je temps de préparer convenablement 1c bleíféj 
ou fe contente alors, dáns le premier cas, d'une 
ou deux faignées faites peu de teraps ou immé-
diatenient avant ropération : dans le fecond, c'eft-
á-dire , lorfque le fujet eft foible , on tache He 
foutenir ou de ranimer les forces par les cordiaux, 
auxquels i l eft utile de joindrc_les anti-ípafmo-
diques de la claffe des toniques. ^ 

Moins i l a été poífible de prendre , avant l'opé-
ration , les précautions néceítaires pour parer aux 
accidens que Ton a á craindre , plus i l eft impor
tant de ne pas les négliger aprés. C'eft fur-tout 
dans les premiers jours qui fuivent Vamputation, 
que, par des faignées plus ou moins répéíées, par 
Une diéte févére, par un repos abfolu, & en écar-
tant avec foin tout ce qui pourroit exciter les 
paíTions & porter du trouble dans l'efprit du bleíle, 
enfin par tous les moyens relatifs á la conftitution 
du fujet, aux circonftances de la bleífure , á la 
gravité de l'opération, qu'il faut en aíTurer le fnecés, 
en contenant rinflammation dans de juftes "bornes , 
quelquefois en Texcitant, & en favorifant ainfila 
fupp'uration. Celle-ci arrive vers le cinqniéme jour, 
& fait bientot ceífer tous les accidens, fi elle eft 
de bonne qualité. On doit s'attendre á une füppu-
ration louable & modérée, fi on a íatisfait á toutes 
les indications, & fi le fujet, d'une conftitution 
faine, n'eft point infeólé de queique virus parti-
culier, tel que le fcrophuleux, le venenen , le 
feorbutique, &:c. 

Le vice fcrophuleux ( voyq ÉCROUELIES. ) af-
feíle principalcment la lymphe; ainfi les glandes 

ui la féparent & les articulations qu'clle lubréfie 
~<MU le fiége ordinake de cette cruelle maladie : 
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les défordres qu'elle y produit font quelquefois. 
poi tcs a un íi haut degre , que , fuivant l'eípéce d'^r-
ticulation affeíléc , ils entraínent la perte d'un ou 
de pluíieurs doigts , de la main , & mérae de toute 
l'extiémiré, & néceíTilent Vampuiat ion , L'évene-
ment le moins funefte eft celui ou le virus, cora-, 
battu parles moyens qui luí font propres, cefle enfin 
d'exercer fes ravages; mais le plus íouvent ce n eft 
qu'en laiííant des traces inefla^ables de fon ac-, 
tion paífée, par des cicatrices ditíormes , par lé 
gonflement permanent & la foudure des articu
lations. 

Les fympíómes propres á raffetlion vénérienne 
exigent rarement Vamputat ion , puifque des exoG 
tofes confidérablcs ont ¿té enliéiement diífipées 
par un trai'Lemcnt fagement adminiftré &c long-
temps continué. On eft auíli parvenú á guérir des 
caries, méme profondes , en combinant fagement les 
anti-vénéiiens aux fecours chiruigicaux. Le plus 
fouvent un fujet eft aftefté de virus venérien, mais 
celui-ci n'eft point la caufe de la maladie ou de 
la bleíTurej quelquefois encoré le virus, dont on 
ne foup^onnoit pas l/exiftencc, fe développe aprés 
l'opération, & fe manifefte , íoit par les fignes 
qui lui appartiennent, foit par les effets qu'il pro
duit fur la plaie , comme la fuppuralion de mau-
vaiíe qualité , la conleur pále , & rexcroiífance 
fongueufe des chairs , la fievre , S:c. Auíli-tót qu'on 
a reconnu la caufe de ees défordres, i l faut la 
combatiré par les remedes convenables. La fuppu-
ration ahondante, qui a licu dans les grandes plaies F, 
eft un moyen de dépuration qui favorife la gué-
rifon des differens vices dont íes humeurs peuvent 
étre infeélées, & par les mémes remedes qui au-
paravant avoient été employés fans fuccés. 

Ce que nous vevons de diré des vices fcrophu
leux & vénérien , doit également s'appliquer aux 
vices pforique 6c dartreux. Les uns ni les awtrcs 
ne peuvent done apporter une véritable contre-
indication á Vamputation, l i d'ailleurs elle eft 
jugée néceflaire; mais tous exigent un traitement 
particulier. A ees confidérations relatives a la conf
titution dti fujet, aux difterentes complications qui 
peuvent fe joindre á la raaladie premiere , i l eft 
utile d'cn ajouter d'autres qní tiennent aux acci
dens & aux circonftances mémes de la bleíTure , & 
qui ne méritent pas moins d'attention. Parexemple 
les bleíTures produites par les armes á feu, par 
une chute violente, ou par le choc d'un corps duc 
& qui frappe avec une grande forcé , font accom-
pagnées d'un ébranlement confidérable , d'une cora-
motion violente , dont les etfets ont lieu dans les 
premiers momens , & fuccédent immédiateraent i 
la blellurc ou au choc re^u. Les meillcurs pra-
ticiens confeillent de différer Vamputation jufqu a 
ce que les fuites de cette commotion foient diíll-
pées, & pluíieurs obfervations confirment la fa-
geffe de ce précepte. Lorfqu'un membre eft atta-
qué de gangréne1 par caufe, interne , i l faut s'en 
tendré maííte & en arréicr les progrés auparavant 
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de teníef Vamputatlon, qui ne feroit , fans cctle 
précaution, qu'ajautct aux fouíiVances du malade , 
& háter ía deliruftion. Ce n'eft qu'aprés s'etre af-
futé que la gangrena eft fixée , que i'on peut en-
lieprendie de féparer le membrc .détiuit, en fai-
f¿nt ropéradon un peu au dellus du ceicle ou de 
la iigne qui diílingue ía partie faine d'avcc celle 
qui ne l-cfl plus. La piqíire des gros vaiíTaux, I V 
né^rifme des aiiéres n'exigent i'amputation que 
lorfque , par ia coaipicílion ou par la ligature , on 
ne peut fe rendre maícre de rhcaiorragie. Quelques 
opérations pratiquees dans ees derniers temps avec 
fuccés ont fdit voir que, par ees deux nioyeas , 
on pouvoit remédier i ia ieíion des atteics prin
cipales : mais ees opérations , aüífi ingéuieufes que 
hardies , doivent éire guidées par les lunúeres de 
J'anafomie, & i l n'eft pennis de les tenter que 
lorfque l'artere , bleflee au deílous de fes diiaíions, 
fait efpéier que cclies-ci, ou les branches coliaté-
r.iles , pourrout la íuppléer & ,porler la circula-
tion & ia vic dans ie membre qu'on veut con-
ferver. 

Quclle que foit la caufe qui ait determiné Vam-
putation, elle a eu le fuccés qu'on pouvoit en 
attendie , & la piaie clt bien cicauifée : on ue doit 
pas abandonner le malade. La perte d'un meinb.c 
principal occaíionne un troubie , un changement 
noíabíe dans réconomie artimaie. L'embunpoint 
que les jeimes fujets fur - lout acquiérent apics les 
grandes amputations , eft une preuve & un cífet 
réceíTaire de la plélhoie qui arri/e par le ixfoule-
rnent des fucs qui fe portoicnt á la paitic ou au 
meinbre qui a été enkvé. Ce retcíulemem a 
iieu, & eft plus á craindre lorfque Yumpuid-
tion a été neceílílée par une tuineur coníi.iérabie; 
les fucs vicies qui s*y portoient en abondanee , peu-
vent refluer fur des organes eflenliels á la vie , & 
produiie des maladic graves, ou occaíionner la moit 
prompte du fui'et. l i eft done intéreílaat d'cn pre
venir les fuites. Un régime plus humeítatn & dé-
tiélayan: que nouniíT.un, uans les premiers temps, 
quelques faignées , lor íWií y a des íignes d'nne 
pléthore trop fubite, des é/acualions répétées & 
á propos, enfin un véficatoire ou un cautere font 
des précautions qu'il íeioil impiuden: de négliger , 
fur-tout ioifque le vice local qu'on a délruit, ou 
la bieíTure qu'on a guéiie , a été produite ou ac-
compagnée d'uu vice des humeurs dont on peut 
encoré redouter les eftets. 

C/eft ainfi qu'cn combinant Ies fecours de la 
médecine avec les procédés de la faine chirurgie, 
on fatisfait, par un concours édairé des uns 8>L Jes 
autres, aux indicatkms multipliées & diverfes que 
prefententrágc & la coníliiulion du fuíet, la nature 
& lapofuion de la partie bicífée , les accidens & 
les coaiplications de la bkfftire » & que i'on ob-
íicnt une guérifon errtaine. ( M . L A F O R T E . ) 

AMPUTATION. ( Chirurgie vétérinaire,) Les am-
putdtions font, dans la clmurgie vétérinaire , la 
ibuftraítion ouie rcuanchcmcnt¿une partie quel-
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conque, mortc on vive, utile ou inutile, du corps 
des animaux. 

Eües difterent de l'extirpation, en ce que celle-
ci fuppofe plus de difficulcés , comme lorfqu'il 
s'agii d'arracher áespoiypes , de détruiredes J^irr^j , 
des kifíes , des ¿oupes , fice., qu'on n'ampute point 
feulenient, mais dont i i faut encoré aller chercher 
les racines; í í de i'extraclion ¡ en ce que cette 
derniére ne s'cntend que des corps énangers ^ ou 
devenus tels, comme les pommes & les oranges 
dans i'oefophage des bé:cs á comes , les calculs 
dans la veífic, le foctus dans la matrice, &c. 
( foye-^ CORPS ÉTRANGERS. ) 

Les amputadons , quoique bien moins appli-
cables dans les animaux á tous les cas oíi on leŝ  
pvalique diuis l'homme , font néanmoins beaucoup 
plus fréqueuíes dans les premiers que dans le 
fecond. 

On n'y a le plus fouvent recours dans la cU-
rurgie humaine , que córame á une derniére ref-
fource pour confeiver la vie aux maladesj dans 
i'art vélérinaire , au contraire , elles deviendroient 
touvent inútiles, méme en confervanl la vic; auíli 
font-ciies prefque généralemcnt un objel de goút 
& de caprice, 

On peut néanmoins les divifer en amputations 
necejjaires , Se en amputations d'ujü.gc 6* de 
mode. Les premieres íont toujours précédées par 
quelques circonftances maiadives , ou délcrminées 
par le dégié d 'utililé OQ d 'agréiuent qu'elles peuvmt 
donner á i'animal; tc l le clt Yamputaúon des tu-
meurs charhonneufes t? gangreneufes, celle de 
í a langue, d¿ la vergeJ queiquefois des tejlicules 
&c de la queue, & rarement celle des memhres 
dans quelques petits animaux. Les fecondes font 
principaknieiií cellcs des lef í ivules, de ¿a queue, 
des oreilles, des polis y ¿fe des ci ins , ít queique
fois de la rate Nous nous occupcrons fucctílive-
ment de chacunc de ees amputations. { M . H u -
ZARD. ) 

AMPUTATIOW DE LA LAKGUE, ACCOCRCIR IA 
IANGUE, CCUP£R LA LANGUE. ( Chirur. ve'térin.) 
iJumputañon de la langue tft détermince ou par 
des maladies, ou par des accidens, ou pour remé-
dier á quelques défauts de confurmation. 

La foufliaítion de cette partie , dans 1c cheval, 
n'entraíne pas apres elle d'inconvéuiens marqués 
pour fa fanté , fur-tout fi on a Tattention de le 
faire manger feul deiui acconkr ttiotlc tenípsné-
ceífaire ; car la Lmgue fiiíaaí l'office de cuillcr, i l 
efteertain que lorfque Taaimal en e ñ privé, i l doit 
néceíTairement étre plt's lc>ng'temps a ramaííer le 
grain , i le porter fous les dents máchelieies, & 
a le conduire vers le phatinx. Dans le ba-uf qui 
páture , la langue feit encoré á raííemblcr l'herbe 
en un faifeeau qu'elle amene pour étre coupé par 
les dents de la máchoire infériettre contre le bourrelct 
quien tient iieu á la máchoire fupérieure; elle eft 
done plus néceíTaire á cet animal, & 1 * amputa i ion 
pourroillui etreplusnuifibie. Mais les caufes qui pea-
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venty dciinerlicu clans le bccjf, qui ne connoít'point 
le mors, l'oat bien moins inuiíipliées c¡ue dans ie 
chcval. Elies fe reduiíent á queiques maladies gan-
gteneuíes & épizooliques. 

Si des u l c é r e s , des chancres rongeans afftftcnt 
la langue , &: font ciaindre fa defírudtion progref-
íive , s iis rcíiÜeut á radion des i eníédes , i i n'y 
a d'aulie mojen de s'oppoícr a leurs progres & 
a ]a chute de cette panic , qu'en Tampuiant au 
dcíTus de l'endroit ou iU íc niontrent le plus ordi-
naitement, c'eít-á-dire , dans la partie dciachée ou 
proche le j i í e t . 

I i arribe trés-fouvent, dans les chevaux bridés, 
que la langue fe itouve tellement ferree par le 
mors contre la máchoire poítéiieure , ou J í U c a d e e 
par la rnaiu rude & roai-adroile du cavalicr ou du 
cocher , qu'elle en eft coupée de maniere á ne 
teñir que par une pelile poríion. Cotume i l n'cft 
pas toujours pollible d'eípcrer la reunión des par-
ties divifiies , que les futures font d'ajlleurs djfii-
ciles á faire dans la bouche, & que la guéjiíbn 
de cette coupuie cít trés-longuc & quciqtirfois 
imparíaiíe , i l cít beaucoup plus expt'diíif d'achevcr 
l 'an,pi¿taí¡Z /n. Cet accident arrive aííez fiéquem-
ment encoré par la négligence des palefrenicis, 
qui paíTent imprudtnnni^nt la longc du licol , en 
forme de biiJon , dans ia bouche des chevaux, & 
qui les attachent a'míi , fur-lout aux CIICVÍIUX om-
brageux , ou qui tlrcnt a u rendid . (A'. LANGUE 
COUI'ÉE. ) 

I I eft des cbcvaux en qui la langue eft groílc, 
épaiiTe , & tiés-charnue , ce qui rend la bouche-
dure , en s'oppofant á l'eñ'rt du mors fur les barres; 
d'autres, élant embouchés , repiient la langue fous 
le mors, & la dou!>lent; d'autres la pauent par 
deffus. 11 eft encoré des l angues pendantes & dts 
l auques ferpentines* Une l a n g u t pendunte eft 
fort déliigréable á la vue ; les Langues f erpen-
l ines remuent fans cefle, reníiL-nt & (brtent a tous 
momens de la bouche , & font íort incommodes. 
On peut bien remédier á quelques unes de cesira-
perfedions par la tournure & le choix des em-
bouchures ,• mais ce moyen n'eft quelquefois que 
momentané, & ranimal repiend bicntól fon an-
cienne habitude j dans ce cas on a recours a ¿ a m -
p u t a t i o n . 

Cette opcraíion ne préfente pas beaucoup de 
tlifticultés. On met un p u s d'dne dans la bouche 
du cheval, pour la teñir ouverte j on faifit le bo.it 
de la langue d'une main,. de l'autre on porte dcíTus 
1 mftruraent trauchant, qui étre bien f d a n d , & 
on l'ampute dans le lieu qu'on a choiíi. On baf-
finela plaie , qui d'abord laiíle échapper beau
coup de fang, avee da vinaigre faturé de f t i , & 
bientót 172ímom7^/ed¡oiin.ue& ceíTe emierernent; 
ou on la couvre de poudre de f a n d a r a q u e , de 
f a n g - d r a g o n , fonoix de g a l l e , Pecoree de gre
fiado , ou de quelquc autre poudre aftringente. On 
"e^faic ufage d'ancun appareil ni d'aúcun bandaje, 
%u i i feroit diíficile ou impolíible de pouvoir mala-
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teñir; on laiffe dans la bouche un hlllot íait de 
vin &. de miel, &: on nounit pendant queique lemps 
Tanimal avee du fon ou des herbes nükhcs , pour 
diminuir la douleur qui réfjlierojt de rimprcílton 
des fourrages fecs íur la piaie , & pour rendre la 
niaftica;ion moins pcnible. 

11 ne faut pas canuté; iíer apres V a m p u i a t í o n , 
comme 1c picícrivent qucl^ucs anciens auteurs, 3c 
comme on le platique ordinairement. 11 pourrok 
en réfulter, ainíi que nous Tavons vu arriv^r, un 
engorgemení conlidei able de la langue & de touteS 
les parücs de la bouche , qui entraíneroit bien
tót la fuliocation. On ne doit avoir recours á 
ce moyen que lorfque Vhe'morrügle continué 
opiniátiúiieiU , ou pour fixcr ia g a n g r é n e ; dans 
le premier cas, on fe contente de porlcr une pointe 
do t¿u fur les vaiííea»x ouverts; 5c dans le ftcond, 
i l vaut mieux tentt.r ce moyen que de laiíícr péric 
immanquableívent ranimal. [ V o y c i ADUSTÍON, 
GflNGRÉNE. ) On peut d'ailieius s'oppder aux ef-
fets de rengorgement, en injeíbnt f.équemment 
dans la bouche quelque liqueur rafraíchiíTante & 
déterfu'e , comme ia ¿ é c o í i i o n Ü a l g r e m o i n e , á'ar-
g e n t í n e , de ronce, Y o x y c r a t - &.c, ^ £c par Topc-
raiion de la tracheotomie. 

Lorlqu'on ampute la langue aux chevaux, qui 
l \ tiennent conftdmment hors de ia bouche &; pen-
danle iorfq.i'iis font brides , on a l'aíteníion de 
lui coníerver , ai¡tant qu'ji eft poflibie , fa forme 
natureile ; on coupe pour cet eftet également des 
deux colés , & de rexuemicé , de maniere a lui 
laiíTer celle d'ir.ie pyramide tronquéenles anglcs 
s'anondilTent par ia cicauiíiUion. S a l o m e n de. la 
Broue donne la tigure d'une inorailLe courbée fur 
champ , qui eft tiés commode pour cette opera-
tion. On faiíit la langue d.ms la moraille , aui-, 
par fa partic couibe , imite la forme rtnle de 
i'extiémiíé a amputer , 5c on foulirait toatce qui 
excede í'inllrum'fcnt ( i ; . D e l a G u é r i n i e r e recom-
mande de i'aj plivyuer Se de la teñir ftrme fur un 
petit bout de planche, fur laquelie on l'ampute 
avee un rafoir (z). 

I I faut avoir aufii raltention de couper bien 
nelíem:nt , & de ne poii t franger les bords de 
rinciíion , pour qa'apics la guériíbn i l ne refte 
point de bourrelet ou de cicatrice diftorme qui 
puiífe géner i'aniraal en mangeant. 

Cette opération a cté fréquemment en u'age 
autrefois. J.es Itálicos fjr-lout la praliquoient 
fouvent , & on la trouve décrite dans plufieurs de 
leurs ouvrages (5): aujourd'luü que l'art de l'em-

(1) Voyei le troifimt Vm c des précepíes du fíeur de la 
Broue trataant des moyens propres a bien emboucher le 
cheval l o a s , 16c. h-IbU paS. & fuiv. 

(2) &cale de Cavahúe , Varis , i736 , in-80. 10111. i r 
pag. ayo, 251. * 

(i) Voyez D e l l ' infirmita del cavallo, di Cario Ru'mi. 
Bologna, i;98 , fo], lib. I I , cap. 49, 50, pag. 142, 145. 
. Mímatrique du S. Horace de Francini. Taris, 1607, 
in-4n.) page aoo & fuivantes; &c. 
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bouchure a étc fimplifié & réduif a de vrais prín
cipes, on y a généraiement molos recours. ( M. 
J Í U Z 4 R D . ) 

AMPUTATION DE LA QÜEUE , COUPER LA QUEUE, 
COURTAUO , COURTAUDER,COURTEAU , COÜRTE-
QUEUE , ÉCOURTER , FAIRE LE F n u E T , ( Chinir. 
vétérln. ) Les cas dans lefqueis on f^it Yamputa-
t ion de la queue , dans le cheval & dans les aunes 
animaux domeítiques , íbnt qi3elqucf:)is des mala-
dies, mais le plus fouvent rimagination & lecaprice 
des propriétaires. 

Celte opération confifte dan* le retrancliement 
d'une portion de cette partie. Elle eft (imple quand 
on fe borne á la fímple amputat ion de fon extre-
niité. Elle eft compliquee quand cette amputa
t i o n eft précédee de rinciíion & de la íbuftradion 
d'une portion des mufcles abaiíTeurs , á l'eíFet de 
laifter tout le pouvoir á leurs antaG;oniftes , & 
c'eft ce qu'on appelle couper la queue á l 'angloife. 

La nature paroít avoir couftruit le cheval de 
fa^on que fa queue lui fert non feulement d'orne-
ment & de parure , mais qu'elle contribue encoré 
a fa défenfe & á fa confer\'ation , en éloignant de 
l u i , par la maniere vigoureufe dont i l Ta fait 
jouer en tout fens , les mouches & les aulres 
infectes importuns qu'attire la fineííe de fa peau, 
fineíTe á laqueiie eft due la fenfibililé exquife dont 
nous avons fu tirer un fi grand parti. Un coup-d'osil 
jeté fur la peau & la queue du cheval, comparécs avec 
la peau & la queue de l'áne , fera 'mieux fentir que 
tous les raifonnemens, la fageíTe de la nature dans 
l'organifation des animaux, & i'abfurdjté des pra-
tiques qui tendent a la réformer. 

On a cherché á juftifier cette opération, en 
difant qu'une longue queue étoit trés-incommode 

1 au cheval & au cavalier j qu'en cheminant dans 
une foiét elle s'accrochoit aux branchfes; qu'en 
galopant fur un terrein fangeux, les crins fe colloient 
entre lescuiíTes, fatiguoient & bleffoient l'animal, 
& que le cavalier ctoit bientíit couvert de bouej 
qu'attelé á la voiture, la queue á'embarraíTbit dans 
les guides, pouvoít les arréter , & caufer ainfi 
c^uelques dangers j qu'enfin- ranimal é c o u n é avoit 
la i r plus ramafle , étoit plus vif , plus vigou-
reux, &c. Mais tous ees prétendus inconvéniens, 
dont les premiers font dénués de fondement, dif-
paroiíTent facilement íi on a Tattention de retrouf-
J'er l a queue , de renferrner dans un étui de cuir, 
comme cela fe pratique journellement , ou de la 
roaintenir par le moyen d'un trouffe-queue ; & le 
plus oule moins de longueur de cette partie ne con
tribue en ríen á la forcé & á la vigueurde l'animal. 

1. amputation de l a queue á l ' anglo i fe , n'eft 
qu un raffinement de barbarie & d'abfurdité. C'eft 
de toutes les opérations qu'on pratique fur le 
Cheval, une des plus douíoureufes & la plus 
inutiie. 

I I y a long - temps que les Anglois ont ima
gine de counauder les cbevaux. Le concile de 
XJtkhyd ( concilium Cakhu ten fc ) , tenu en An^ 
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gleterre vers la fin du huitíéme ílécle , défendit 
cette opération, fous pretexte que c'étoit un ufage 
payen ( i ) . C'eft fans doute á cet ufage qu'on 
doit rapporíer le fobriquet qu'on donna dans le 
treizicrae íiecle aux Anglois, en les ap^elaivt 
caudati ( i ) . I I n'cn continua pas moins en Angle-
terre, & l'amour de rimilation le Ht pafler eu A l -
lemagné & en France. 

11 eft certain néanmoins que prefque tous les 
peuples laiíTent la queue enticre a leur chevaux , 
& fe contentent de counauder quelques efpéces 
feulement. Les Arabes en fout fi giand caí, qu 'ils 
font dans Tufagc de la tondre jufqu'á l'áge de trois 
ans, pour que' les crins en deviennent plus beaux 
& plus touffus, & Vamputat ion de celle des che
vaux qu'on leur acheté, eft le feul moyen qu'on 
ait pu imaginer ponr les empecher de les volen 
aprés les avoir vendus. Quelques nations tartares 
fe contentent de couper les derniers nceuds, pour 
n'en étre pas atteints, mais cette íbuftraítion, qui 
eft commune a notre cavalerie , n'empéche pas 
le cheval de conferver tous fes crins, & i l n eft 
pas pour cela appelé courte-queue. Les feuls An
glois la conpent généraiement (3), & nous ne IPS 
imitons qu'en ce qui concerne les chevaux de chaffe 
& pluíieurs de nos chevaux de carroíTe , & non á 
i'cgard de ceux de troupe, de parade, de manege , 
& de trair. 

Les AUemands la coupoient deja dans le quin-
ziéme fiécle, & les Italiens , qui ne cojmoiffoient: 
pas cet ufage , furent exceftivement furpris de voir, 
en 14517 , la cavalerie de Tempereur Maximilien 
montée fur des chevaux a courtes-qucues. J. Tac* 
quet dit méme qu'ils !a coupoient en catogan (4). 
Quelques auteurs alleraands en ont prétendu que 
cette invention , qu'ils difent tres-ancienne , leur 
étoit due; mais i l paroít qu'aucun peuple ne 
peut le difputer á cet cgard aux Anglois (?), & 

( 1 ) V o y e z Spdman's councils of cngland , Where are 
the decrecs of the coancil of cal chut, vol. r , pag. 293.3a 
Collkrs Ecclefiaftlcal hifíory, yo], 1 , pag. 137. 

V o i c i la tradudtion l ittéraie du canon ; « Par I'influence 
« d'une vile & i n d í c e n t e coiuurac , you<¡ deformez &í 
» mutilez vos chevaux Vous fendez leurs nafeaux , 
» vous coupez leurs queues, pendanc que vous pouvcz 
M jouir d'eux j non Ulés & parfaits, vous p ié fcrez de les 
» miitiler & de les flwir pour en faite d'odieux & d é g o ú -
» tans objecs Vous etes a d m o n e í l e s de renoncer ea^ 
» ticremenc á cette abfurde & baibaic pratique » . 

(2) Voyez DUFRESNE , Glofar. au mot Caudati, 
(3) Dans la belle col iedion de chevaux de d i tRrenS' 

p a y s , deffinée & gravée par les Rtdmger, pere & fiis, p u -
bl iée á A u s b o u r g en , 7 j 4 & c n ^ í 2 > S ^ n d iu-fol . o b l o n g , 
i l n'y a que les feuls chevaux angiqis qui í b i e m r e p t é -
feñtés avec la queue coupée Se relevce. Winter, le bavoit 
d'Eifemherg , & pluíieurs autres auteurs qui dans leurs 
ouvrages ont é g a l e m e n t d o n n é des figures de c h e v a u x , 
ont prefque toujours caraí léf i fé ceux de ce pays par cetta 
marque d i f t i n í l i y e . 

(4) V o y e z Philipplca ou harás de chevaux, Src. Anvers . 
1614 , in-40. , page 134. 

• lJo} y ^ " . A'e^ Kriegs Blblmhek. Breflau, i m i 
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les noms de cnglifmn > eng-laudern, que les A l -
lemaiids dounent a cettc opéraiio», prouvcnt bien 
^u'iis la tiennent des preuucis. 

( Une raifon femble Juftifiet les Anglois de nm-
tiler ainli leuts clievaux. ü n ne voit pas en Angle-
teñe ees légions d'ennemis aílés qu'on renconlrc daiis 
d'autres pays, ce qui eft vraHembiablctnent dit a 
la fraícheur des nuits d'eté; i i ti'y a guére que 
des mouches oidinaires, & i l eit extrémement tare 
d*y tiouver , meme daos ks étés les plus cha'jds, 
Vafir*•> ViaqUe, le t a o n , qui font, dans les cn-
droits plus iuéíidíonaur , le fléau general des ebe-
vaux , du íang defqueis ils fe nouiriííént, & dont 
les f i le ts ¡ les refeaux, ¿cíes chajfes-mouches dont 
on les garnit, ne peuvenL les garántir fufiltam-
ment. A peine ees défenfes accelToires leuv fuf-
fifent-ellcs, méme lorfju'ils ont une longue queue, 
íur-tout au fervice , oú tbuyent ils ne peuvent fe 
défendue contie cette foule d'íníeátéSj ui avec la 
bouebe , ni avee les pieds. 

AuíTi la cavalerie angloife a-t-elle plufieurs fois 
cu lien ,. íur le continent , deprouver loutes les 
fuites fácheufes qui devoicnt téiulter de la perte 
de cette arme dont elle éíoit privée. La plus 
grande partie de ce corps fut demoníce par la tnptC 
ties clicvaux que les mouches firent périr pies de 
Dettingue , en 1743 » ^ pendant ia'guerre de fcpt 
ans , les mouches mirent la cavaieiie angloife 
dans un íi grand défortíre pies de Minden , que 
Tarmée corabinée fut Tur le point de perdre la 
bataillej auíll, depuis cette deruicre guerre , le 
rol d'Aogleierre ordonna que tous les che\raux des 
troupes conferveroient leurs epeues (1) . 

« J'ai vü fouvent n Tarniée , dit mylord Pem-
» broke, noschevauxrefuíérde manger, trepigner, 
» fuer, fe bleífcr les mis les aulles, & dépérir á vue 
» d'a;¡i, dcv'orés par les mouches, faute de qucue 
» pour les chaíTer, tandis que ecux des régimens 
» étrangeis , qui avoient tous leurs ciins , les 
» chaífoicnt faíilement, ¿toicut tranquiiles, man-
» geoient paiíiblement, &le poitoient bien ( i ) ». 

Quoi qu'il en foi t , cette opération, fimple ou 
compliqnée, ne préfente pas de dangers pap clle-
inéme. Les accidetis plus ou moins dangereux 
qui la fuivent quelqucfois , lie font) ie pius fou-
vent, dus qu'a la negligence &: á l'iguorance de 
l'opérateur ou du paiefrenier, On les a vu cepen-
dant fe nianifefter'fpontanément dans des chevaux 
vífs, tres-irritables, & pleins de f̂eu ; dans ceux 
ê  qui la gourme n'avoit pas été évacuée éntfe-
rernent j dans des fnjets enfin en qui la dépr^a-
tion des humeurs n attendoit qu une, légeie caufe 
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(1) Vejez Traite des harás de Hartmann. París, 1788, 
in-80., page 274 6c fuiv, 

(2) Militnry cquhatíon or a method ofprfaching horfeS' 
írOndon, j ; 7 8 , jn-40, page 121. 

pour fe dé^elopper avec la plus grande rapidi-' 
té y la queue te la croupe fe íbut engorgées , 
luaiétiées jv la gangrene & le fphacéle n'ont pas 
tardé á fe maniíelter , non feuleraent á la parlie 
operée , mais jufques dans le baíTin & le bas-ventre , 
de la la paralyíie du train de derriére , des tran-
chécs , des oedémes , des météorifaíions coníidé,-
rables, & eníin la perte plus ou moins fubiie de 
rauimai. 

Les maladiesqui peuvent follicíter á faire Vámpn-
tcuion fimpley font la denudueion ôu. la chúre des 
críns de. cette partie {voy. ALOFÉCIE); des déman-
geaifons opiniátres , certaines gales, des dartres qui, 
produifant aufii cet efifet j la rendent trcs-dcfagvéablc 
á la vue, & forment ce qu'on appelle queue de 
rat ; des tuméfaftions, des abcés provenans le plus 
fouvenc de, la mauvaife habiíude d'attacher les 
chevaux á la queue les uns des autres avec des 
cordes plus ou moins feirees j des fiítules dues fré-
quemment a la carie de quelques-uns des os de 
cette partie , &Cw 

On ampute encoré quelques noeuds de la queue 
lorfqu'elle eft trop longue, & que les dérniers 
os, en la retroulfant, le trouvont reploycs de 
maniere a lui faire prendre, non feulement une 
dire£lion de coré iorfqu'on la détrouíTe , mais encoré 
á occaíionner une douleur plus ou moins forte 
au cheval ; éfifin pluííeurs ont auííi recours á cette 
amputación , comme d une faignée , dans quelques 
maladies des ycux, dans des aífedlions foporeufes 
ou nerveufes, fur-tout dans Vlnímobilité•> &c.; & 
i l n'eít prefque pas de chevaux qui n'aient cié 
ainíi écourtés ; ce qui a occaíionné des erreurs & 
des difpiues fur le nombre des os dont cette partie 
eft compofée. ( Voye-{ QUEUE.) 

I I eft pluííeurs manieres de la pratíquer. La 
piemicre , & la plus genérale, confifte á la faire 
íur billat ou ^ofíciu de bois, avec un couperet 
Se un maíllet. Dans la feconde, qui eft malheu-
reufeitient la plus uíitée dans les campagnes, on 
place un boutoir , ou un inftrument tranchant 
quelconque fous la queue ; on frappe avec le 
f'erretier ou le maiilet fur cet:e partie , pour opérec 
la fe¿lion , & i l en réfulte une contuíion fouvent 
funefte. Quclquefoís on la coupc liraplement 
avec un biftouri ; mais cette mélhode ne peut 
avoir lieu que pour de jeunes poulaios , encoré 
faut-il exadement chercher la jonítion de deux 
os. La derniere , & la plus fííte , eft Y amputa-
ñon avec des cifailles coiirtruites exprés pour cette 
opéraíion. 

Comme i l eft des anímaux plus ou moins fen-
íibles & irritables, i l eft toujours pmdenl de faire 
cette opéraíion ájeun. On doit auHi, íi l'on n'eft 
pas follicité pTatr une caufe maladive, choifir de 
préference Fhiver ou le printemps; car i l paroít 
cruel de priver ees animaux d'une partie qui leur 
eft de la plus grande reífource pendant les aulres 
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faifon?, & U arrive fréquemment qu'Ils maigníTcní 
coníiuérabieincnt aprés cette amputation, lorf-
qu'elie eft faite dans l'été ou dans i'automtie, 
pendánt lefcjuels les infedes íont L- plus ;i ie-
doiiceiv On natte ou ou trejft les crins qui doi/ent 
reUer au troncón j on en coupe un ou dcux ira-
vcrs de doigt dans rendioU oii i'on fe prnpofe 
d'amputer, iorftiu'il y en a. La longueur du crou-
^on doit ctre teiie qu'elie cache la \'i:ive dans 
la juracnt , i moius que des cas maladjí; j i 'cn 
décident autrcment , & á moins encoré qu'on ne 
la coupc en catogan; car daos ce dcinier cas 
ou ne luí taiíTe que quelqucs pouces de longueur 
[i^qyei HART-DRAVEH), & dans le premier on 
ampute toujours, autant q^u'il eft pollible, au dcíTus 
du mal» La queuc ainli préparée , on met une 
hricole au cheval, & on lui entrave Ies deux pieds 
de derriere \ des lacs partanl des anncaux des 
entravons , vkmnent fe hxer á la biicole par un 
liüc.id a rofetíe , oii on le xnet au travail J un aide 
maintieot la léce ferme & un peu liante, avee un 
torche ne\ ou des moraiLlcs ,• on place la queue 
fui le biLlot ou poteau , qui aura a psu pies ííx 
pouess de dianíétre , íc dont la hauteur doit éíre 
proportiónnée á l.i taiile dei'aniaial, de facón qwe 
la partie Í aAiputer (olí ílir une ligne korilontale: 
l'im & i'autre áoivcñt bien po(cr d'aplon'b. Ou 
pl¿ce le (ranchant bien affiíc du couperct ou 
coupe-queiu fur i'endroit détiu¿ de crins, un ai,le 
maiatiem la queue & le biLLot ; on frappe un 
coup lee fur le dos de i'inftruniciu avec le mallUt > 
$c la queue eft amputée. 

Si le billol ou la cjueue ne f^nt pas bien d'a-
plOiTib; ü la lame de rinftrument eft rnoins large 
que i cpaifTeur de la queue ne le comporte ; íi on 
fie frappe pas droit, ou íí, au moment du coup, 
l%nhtial inquíer fait un mouvemenr (ubi:, i l arribe 
que ce coup po: te á faux, que la partie ivtpéit&avc 
du troncón eft conluíe, & que l-'cxirdrtüté n'eft pas 
enliéremení féparée, & refíe adhérente par la peau 
ou par une portion de muícle, on achsve dans ce 
cas í ' amput íLt ion avec un biftouri. 

Loirqu'on fe fert des c i fa i lhs , Topéralion eft 
plus fimple & faite beaucoup plus promplement. 
ü a ne peut dans ce cas meltre ranimal au t rava i l , 
parce que L'uti des montans de cette machine gé-
héroit l'opérateur, qui eft place .i cote du cheval. 
L'inftruraent pofé fur ion bras gauche , Se main-
tenu dans cetle poístion , non feulement par la cour-
bure praciquée exprés á fa branche inférieure , 
mais encoré par la main gauche qui tiení i'ex-
tremiié dij cette méme bianche ; i l faifit de la 
main droite i'extrémité de la brarche íupéifeure, 
i l l'ouvre & place la queue fous le tranchant, .U'en-
droit défigné pour Vamputation j i l appuic en-
fuile fermemen: & vivement fur cette branche fu 
périeure avec la main droite , & la queue eft 
ampuíée. S¡ quelque obftacle l'empécbe d'opérer 
de ce colé , i l place les c i fái lUs íiir le bras droit , 
leur conftrutüon étant telle qu eiies peuvent cga-
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lement fervk a Tune & á I'autre main ; & l'ar-
tifte , comme nous l'avons deja obfervé, devant 
étre ambidextra. ( F'ojei C I S A I L L E S , C O U P E -
Q H E U E . ) 

Nous recomraandons dVntraver ranimal ou de 
le mettre dans le travail, quoique cette opération 
fe falle prefque par-tout en le laiftant en liberté, 
3c en fe contentaní de lui lever un pied de devant 
au moment du coup , parce que nous penloiis qu'il 
vaut mieux prendió des précaulions , duiTent-elles 
étre inútiles , que de riíquer fa vie , toujours en 
danger lorfque cette opération eft praliquée fans 
elles , par les ruadas vives & répétées que lancent 
certains chcvaux au moment de la fe£l:ion ou de 
la cautérifation, & auxquelles les entravous ou le 
travail s'oppofmt inévií.iblement. 

h'arnputarion faite , on laiíl'e falgner la plaie 
plus ou moins long cemps , felón les caufes qui 
oat détennincá la laire. On aírete enfuite le ílmg , 
ou avec un fac de cendres, dans lequel on fait 
entrer & on aíTuiettit le troncón, ou avec quel
que aftringd.it, tel quel iz ¿ycoperdon, Varaadou'y 
le tan , &c. , ou erran, ce qui ert plus sur & plus 
prompt , avec le feu qu'on applique au moyen 
d'an cautere appelé ajinullairc ou hrúle-queue. 
Pour cfil eftet , i'anim.ü étant toujours dans le 
tra/ail, on iui leve le nex le plus haut poftiblc , 
atio de Tempécher de raer, & on le fait recalct 
de maniere que la croupe foit prefque bors^des 
pilieis, & que i'opérateur puiftc fe placer de cote; 
on failU la queue de la main gauche , foit par 
le troncón, foit par les crins; on la fouléve & ou 
la üent ferme ; car les muleles abailTeins tf-udent 
a la rapprocher & á la ferrer vivement contre 
les feffes i la premiére imp eflion du f¿u \ on 
pofe de i'aütie main lo cautére civauffé conmie 
i l convient [voye\ A n u s r i O N ) , fur la plaie, 
fans le tourner & ie retourner , comir.e on fait 
ordinairement : on y applique un léger cercle 
de crins ou un peu de hourre , de poix Scc, qu'on 
brule en réappiiquant le cautére , & qui forme en 
partie i'efchaie. Le cautére nc doit féjourner que 
peu de ternps^ on ne s'obftinera méme pas a étan-
cher entiercment le fang avec le feu , sJil con
tinué de couler, parce qu'il pourroit en réfulter 
une violente inflammation & la gangréne, Seque 
fouvent i l coule avec encoré plus d'abondance , 
étant rarefié par la ¿balear : on ê lailíc 
couler ; on laupoudre I'endroit faignant avec de 
la cendre ^ de la rapure de bois , ¿ŝ  la poudte 
de vitriol , &c. ; & i l ne tarde pas á s arréter dans 
le repos de l'écurie. 

Si cependant ees moyens font infuffifans, fi rani
mal ne peut fouftm l'appiication du feu, ou íi la 
grofleur des yaifíeaux coupés eft telle , que leur 
brulure trop coníidérable laiíTe craindre quelque 
danger, on fajt une ligature píate prés le tron
cón de la queue, on ne la ferie qu'au degré né-
ceíTaire pour^ arréter lJimpétuoíité du fang, on 
aide fon adion par des fii£tioas & des lotions 

fr.oidcs 
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íroídes & aítringentes, faites fur la croupe & la 
racine de la queuc avec la gLace , le t'inaigre , 
V e a u f r a t c h e afidulée ou fatnrée á z / e l commun ou 
de f e ¿ ammoniac ; au bout de deux heures on re-
iáche la ligature , & on Tote cntiéi-ement des qu'oa 
s'aper^oit ^ue fon reláchement n'cft pas íui^i dune 
nouveiie hémonagic. On coupe alors & on egalife 
les crins, on atlache i animal de faon qu'il 
tie puiffe pas fe fiolter & emporter l'cíchztc ; & 
íi le caprice feul a décidé lopération , on pcut 
le faire tra^aillcr des le lendcmain , en évitant 
les frottemens du harnois. 

L'efchare eít touioars long-temps á tomber, 
Quelqaefois une légére inflammation occafionne la 
fuppuration, & alors la tnatiere le fait détacher 
plus promptement ; l'ulcére queile recouvre, ac-
^uiert bientót le caraftére d'une plaie firaple, 
& n'exige pour fa prompte guériíbn que de la 
p¡;oprcté. Le pl.us foii\'ent i l ne íe forme point 
de íüppuration, & refchare féchée tombe peu á peu 
Se par poríions. La cicatrice eíl: parfaite lorf^ue 
la chute eil achevée. 

Z>e l 'ampiuat lon c o m p l l q u é e de l a qneue du cheval. 

A m p u t a t l o n a Vangloife , amputat ion de 
la. queue á l a maniere des a n g l o i s , ang lo i jer 
z ín c h e v a l , cheval a n g l o i f é , couper l a queue a l a 
maniere des a n g l o i s , couper l a queue á V a n 
g lo i fe , courtauder a l 'angloi fe , e n t a i l l u r e , f a i r e 
p o n e r l a queue á V a n g l o i f e , meare l a queue a 
¿ ' a n g l o i f e , n i c q u e r , n icqueter , ou íimplernent 
enfin queue a Vangloife . 

Toutes ees diferentes raaniéres de s'exprimer 
íígnifient, conune nous l'avons dit, l'opération de 
la íeílion & de la fouftraéiion d'une parlie des 
jnufcles abaiíTeurs de la queue , tandis que les re-
leveurs, confervant toute leur adlion & u'éíant 
plus contrebalancés par ceile de leurs antagoniíles , 
relévent cette partie , de maniere que ranimal la 
porte non íeulement borifontalement, raais enc9*e 
en trompe, & plus ou moins recourbée dans une 
dkecHon toute contraire á celle qu'elle a natu-
rellem^nU 

Cette opération long-temps particuliére á l ' A n -
gleterre, nc dut vraifemblablement fon origine 
«^u'á l'appát du gain & au maquignonage. En elíet, 
les anglois favent que les chevaux perfes, árabes, 
fcarbes, qui íont la fouche des lems, portent na-
turellement, pendant Texercice, la queue dans 
cette pofition plus ou moins relcvee ; que le port 
de cette partie donne plus de grace á 1 ammal, & 
annonce une vigueur toujours d'un bon augure, lis 
auront peut-étre obfervé que les productions de 
ees chevaux dégéneroient a cet cgard, & üs auront 
des lors cherché á fubftituer Tarta la nature , pour 
conferver á ees produdions la valcur que la par-
faite reffemblance de toutes les qualités des peres 
¿íevoit néceíTairemen.t leur donnef» 

MÉDECIHE, Tome I L 
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Nous ignorons quelle eft Tépoque oü cette 

opération a commencé á étre pratiquéc en France, 
On l i t dans la P h i l i p p i c a de J . T a c q u e t , écritc 
en 1614, que les fran^ois conlervcient la queuc 
á leurs chevaux, & que les eípagnols tailloient 
un nerf au deflbus , vis-á-vií du íbnd?ment, pour 
qu'elle demeure feruic Sciinmobile (1). D u m e f n i l ^ 
qui écrivoit fon A n de maréchallerie en 1628, 
déciit une opération pour empécher qn'un cheval 
ne joue de la queue , qui ell abfolumenl la méme 
que celle des cfpagnols , ou de la queue d V a n 
gloife ; i l donne méme la figure d'un biílouri 
epurbe á peu prés femblab!e á celui qu'on croit 
avoii inventé oc nos jours pour íaire cette opé
ration (1). 

Tacquet & D u m e f n . i l paroiíTent au furplus 
cíie les feuls auteurs hancois, un peu anciens , 
dans lefquels on trouve quelques renu-ignemens á 
cet égard ; mais i'opcration qu'xls déciiveut ne ten-
doit point á faiie porter la queue en trompe ; on 
n'amputoit point ion extréniüé, & elle fe bornoit 
feulemeni á empécher fon jeu. S o l l e j f d ne dit 
rien dans fon P a r f a i t m a r é c h a l Hir i ' a m p u t a -
tion de l a queue á Vangloife j M. de l a G u é -
r i n i é r e , dans les premieres éditions de fon E c o l e 
de cavaler ie y imprimées en 1715»-173 1-1735 » 
la regardoit encoré comme un íecret réíervé aux 
feuls anglois, & dans celles de 1756 & fuivantes, 
i l dit feulement que cette opération confífte co 
cinq ou fix inciíions faites en deflous, & i l ajoute 
qu'il ne voit pas pourquoi, en pratiquant la raéme 
chofe aux chevaux des autres pays, ils ne la por-
teroient pas de méme ; ce qui prouve qu'alors 
( en 1736 ) cette pralique nétoit pas encoré 
fuivie en France. M . de G a r f a u L t , dans fon 
Nouveau p a r f a i t . m a r e c h a l , qui a paru en 1741 f 
donne quelques détails fur l'opéraíion Be fur la 
maniere de la faire j mais ce n'eft qu'aprcs la tra-
duílion du Genti lhomme mirc'chal de B a n e l e t % 
chirurgien anglois, faite en 1756 , que cette mpde 
commenca á le répandre ici avec le goíit des che-
veaux anglois. M . L a f o j f e eft le premier qui 
l'ait bicn'f¿it connoílre dans fon G u i d e du m a 
r e c h a l , en 1766, Se elle eft fi généralement ré -
pandue aujourd'hui , les diiférentes methodes de' 
la pratiquer font tellemcnt multipliées, qu'il n'cft 
pas de marchands de chevaux, de maquignons, & 
de cochers qui ne la faffent beaucoup plus fréquem-
ment que les artiftes^ méme , & qui n'aient une 
maniere dopérer qu'ils croient la feule bonne, 
Se particuliére á chacun d'eux 

Nous allons donuer fucceíllveraent une idee des 
principales methodes que nous connoiíTons, Se dont 

(1) Éfúlipplca, ice. déjá cite, pages 1 3 4 - 1 4 1 . 
ti) Voyez Y A n de marcjchalleñe , ou nouveau trai^Á 

des tnaladies des chevaux, jnfques a préf nt incognues, 
& les remedes d'icelles ; par 1c fieur DVMEí>NlI-, confcillCB 
& niaiftre d'hoftel ordinaice dñ U maiíbn du roí. París • 
1628 , m-40, page 28. 
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on a fait uíage jufqu'aujourd'hui en France. Le but 

de tomes eít le méme, c'eft toujours le porí de 
la <jueue en trompe , & toutes produiíenc cet efFet. 
Eiles ne diíférenc entre elles que par la maniéie 
d'opérer 3 &: par les accefloires de ropéiation. 

Comme on fe propofe de donner aux chevaux 
auxqueis on la fait fubir, un air ou une appa-
rence angloife , on doii choiíir ceux dont la íéte 
ert un peu buí^uée, la croupe releves j & quj, par 
leurs formes ¿c par leius qualiiés natureiies , 
app^ochem ie plui á tous égaids de ceiies qui catac-
tériíent les chcvaux de ce pays. Mais la mode a 
pris un tel empire aujourd'hui, & on en abufe á 
tel point, qn'on la platique indiftiiifteraent fur 
toutes lories de chcv âux. 11 en cft qui, par la mau-
vaife conforitiáüon du train de detriere Se par 
l'avalure de la croupe , font entiéremcnt déliguiés 
Se découfus apres ceite opération. 

Elle exige ^lus de précautions que Vamputa-
tlon {imple, Comme i l s'agit de faire pluíie.urs 
pialas . vrdirasnt profondes, de couper des muf-
cles , des vaiiTeaux , des nerfs, &c. j elle doit 
éire inévitablement íuivíe de la fiévre , dans les 
douze ou vingt quatre premiéves hcuies ; & i i im
porte de diminuer ou d'empécher ce mouvement 
f¿brile, feule caufe de la fappuration ; on aura en 
conféquence i'attenlion, lu. de ch^ifir une faifon 
ou i i ne fafTj ni trop cha.ld ni trop froid , teiie 
que le printemps, & préférableracnt encoré l'au-
tomne : 10 de fairc mettre i'animai pendant quel-
^ues jaurs á la diéce blanche , & de iui donner quel-
qaes iavemens émolliens , afin de délayer <Sc de 
détremper les humeurs : 30. de le purger > pour peu 
qu'on íoup^onne qu'il en ail befoin : 40. de faire 
ropéiation l'aifónial étant i jeun & n'ayant pas 
foupé la veillc : 50. de ne pas Tentreprendrc i ' i i 
eít affetté de quelque virus incérieur ou extéiieor, 
teis que la gale ^ itfarcitiy &c., & qú'au prea-
labie i l n'ait été parfaitemenl guéri. (/^oyí^ O P É -
BATIONS, ) 

I /áge ell encoré un objet affez important á con-
iiderer. Les angiois ne font cette operaiion qu'a 
de jeunes chevaux, dont leí parties ont encoré 
toute leur flexibilHé, & ils peuvent généraltmciit 
compter fur ie fuccés. lis íbnt en cela beaucoup 
^lus prudens que leurs imitateurs qui la font fubir 

des chevaux de tout ág*:, laas avoir égard aux 
dangers qui peuvent en réíulter pour la vie S¿ la 
fauié de ranimai deja vieux , & íans kflecbir qi^oo 
peut imputer á Topéraleur un défaut de réuífite 
qui d-penrl le plus louvcnl de la r. ideur & de 
i'inflexibilité que les parties contradtent en viei l l i f 
faiK. 

11 eft eííentiel de fixer folidement r.inimal. On 
•y parviendra en rabáttant, n'imporíe de que! 
coté, íi rartiñe eft ambilextre, ou en le meít^nt 
au travai l , ouenfin, ce qui eít plus expédiíif en 
core , on le fera ratiger le long d'im mur uni , on 
lu i mettra un forché-7te\ domle manche tres-ioug 
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fera maintcna par un palefrenier, & fervíra á lu i 
teñir la léie haute , écartée du mur, & a Tempécher 
de ruer ; on lui entravera le pied de derriére da 
cóié duquel fe placera Topérateur ; la longe de 
Tentravon ira fe ñxer , en paífant fous ie ventre , 
a une bricole, ou auiour de Tencolure & du garot 
du cóté oppofé , & on lui mettra un troujfe-pied 
au pied de d^vant de ce méme coté. 

i-'remiére méíhode. Elle eft la plus ancienne & 
la plus compiiquee j c'eft auíli celie que nous 
traiterons avec le plus de détail, la plupart des 
autres n'en étant que des modiñeations ou des íim-
plifications. 

Un aide tient la queite ferme & renverfée fur 
la croupe, en forte que ie deíTous oú fe pratique 
ropérat ion, fe trouve aiors en deííus , & fe 
préfenle a l'opérateur. La peau eft tenduc , & 
les mufcles facro-coccygiens inférieurs font une 
faillie trés-marquée, dans le milieu de laqucllc on 
fen: diftinélemeut les os de la queue, qui ne font 
revétus dans cet endroit que d'un peu de tiííu cellu-
laúe & de la peau. On faifit le troncón de la 
main gauche, fi on opere á droite, & vice versd 
í\ on opere á gauche ; on pren 1 un biftouri courbe 
fait exprés pour cette opération ; on le tient entre 
le pouce & i'index de la rnain droite, le tranchaut 
íourné en dehors on ne lailfe déboir'cr de la lame 
que ce qui doit pénétrer dans i'épaif eu!* des muf
cles : le dos des trois demisrs doigls eft appuyé 
fur la queue, & fert ds point fixe ; on plonge Tinf-
trument á deux doigts de dlftance de i'anus, pies 
de la ligne qui maique le milieu de la queue , 
d'abord du cote droii & íranfvcifalement; la main 
qui au moment de la pondlion étoil .penchée á 
gauche , eft ramenee á droite d̂ ns l'élevation , & 
fait áinfi décrire a ta lame un quart de cercle; 
fa pointe vient fortir au bord des crins t en forte 
(jue les mufcles & la pean cíu méme coté fe trou-
vent compris dan̂  Tanfe du tranchant, & font 
incifés du méme coup. On fait une pareille i n -
ciíion du cóíé gauche fur une ligne paralléle á 
la*premiéie j i l ne s'agit pour cet eftet que de 
ramener le tranchant du biftouri en dedans, de por-
ter la main de droite a gauche, en commen^ant 
l*¡ttcinoo oú a commence la précédenie, & de 
faire paicourir á TinArument un aune quart de 
ce relé , pour en faire fortir la pointe áti bord des 
erbs dti cóíé oppofé. CCÍ deux premieres inciíions 
font les plns confidérablts de toutes ceiies que 
Ton fe propofe de faire, paíce que les mufcles 
fmt plus forís & q e la queue eft plus groífe 
dans cet endroit. Ge fí>o< ordinairement eiles qui 
décident le fuccés de _ 1 opération auffi doit on 
avoir l'attcn i^y Ac fá'rP p nétier Je biftouri affea 
avanl pour op^ier la ííiéti >n compléfe des nnfcles, 
en prenant ganle né^nmoins de nc píís otfcnfcr les 
os ^vec la pointe de l'i'iftrument- Si on la faifrit 
plus prés de I'anus j on rifutfcroií éhtfbsnSet les 
fíbres du fphinder , & comrñe cette pa ie eft en-
tourée de graiíTe & de tiífu celiulaire, i l pourroit 
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en rcfulfer un abces Se un ulcere fiíluleux, long 
& difficile á guérir. l i atriveroit encoré que la 
cicatrice s'oppoferoit long temps á ce que Ton 
puiíTe mettre une croupiére au cheval. 

Toutes ees manceuvres, au furplus, font plus fá
ciles á exécuter qu'á décrire , & on les faifiroit 
heaucoup plus promptement en voyant opérer , 
qu'cn en lifant la deícriplion la plus exaíte. 

A deux doigts de ^iftance des premiéres inciíions," 
en defeendant vers Textrémité delaqueue, on en 
fait deux pareilles , & fucceíliuement des troiíiémes 
¿icquatríémes, felón fon plus ou moins de grofleuc 
& 1^ longueur que l'ou fe propofe de lui iaifler * 
mais i l eft trés-rarc que le nombre outrepaíTe 
celui de cinq. On plonge la lame moins profon-
dénicnt, & on lui íait parcoarir dans la fedtioñ un 
efpace toujours proportionné au volume de la 
paríie , dans Tendroit ou Ton opere, 

A mefure que Fon fait les incifions inférieures» 
on voit une portion raufeulaire fe préfenter & 
rnéme. fortir de quelques lignes par les premiéres 
faites. La preíleííe avec laquelle cette partie faillit 
en dehors eft méme une preuve de la feñion com
plete des mufcles j car dans le cas conlraire , 
retenus par une partie de leurs fibres , ils ne pour-
roient ainíi s'échapper. 

On fait fur le corps méme de ees mufcles , 
avec un biftouri droií, une feconde inciíion, qui, 
tombant á plomb fur le milieu de cliacune des 
premieres, forme un J, renverfé, & en découvre 
une plus grande portion. On faiíit cette portion 
zvtc aae ¿rigne, Se on i'ampute le plus profonde-
ment polTible, foit avec une feuille de fauge , 
foit avec des cijeaux courhés fur plat j mais la 
premiére eft á preférer, parce quclle coupe beau-
coup plus prompteraent que les autres, qui con-
tufent. toujours plus ou moins. On acheve enfin 
Topération enréuuiíTant chacune des inciíions colia-
térales en une feule. 

L'aide láche la queue, le fang faillit avec 
plus ou moins de forcé des vaiíTeaux facres, qu'il 
eft rare de pouvoir ménager dans cette opéralion, 
mais dont la feéHon n'offre pas de danger j on 
applique alors rappareil. n confifte en aes plu-
maceaux imbibés d eau-de-vie dont on remplit le 
vide des incifions, & qu'on maintient avec un 
bandage á quatre chefs. On place d'abord celui de 
la fedion la plus prés de l'anus, on en fixe les 
chefs fur la queue par des nosuds á rofette, 
qu'on ferré fur un couíTinet de paille ou de crins, 
pour faire un point d'appui plus confidérable & 
plus ferme j on paíTe fucceflivement aux autres, qu on 
fixe de méme. On laiffe pendre la queue daos fa 
poíition naturelle pendant quelques jours. Le len-
demain de l'opération on deíferre les nceuds, parce 
que Tengorgeinent & rinflammation furvenant 
pourroient étre augmentés par la compreflion, & 
c'eft Toubli de cette précaution qui a donné lien 
* la gangiéne de fe manifefter quelquefois. Loif-
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que la fnppuraíion eft établie, ce qui arrive ordi-
naireraent le n oiíicmc ou quatrieme jour , on lave 
la queue avec une décoclion émoliiente , pour faci-
liter la chute des plumaceaux & nettoyer les 
piales, & on la met á l a poulie. 

Lorfqu'on a treffé les crins avant l'opération, oa 
a eu Tattention d'y entrelacer un ruban , comme 
lorfqu'on natte ceux de l'encoluíe. Ce ruban fert 
non feulement á rendre la trcffe plus folide, ce 
qui eft eíTentiel parce qu'elle doit refter jufqu'á 
la guérifon ; mais i l foutient encoré i'effort du 
poids , dont nous parlerons bientót; i l empéchc 
les crins d'étre tirailiés , arrachés, & la queue 
fatiguée. 

Pour mettre l a queue a l a poulie, i l fuífit de 
fixer á ce ruban, par un noeud á rofette , traveifc 
d'un petit báton ou d'une chevillc, une corde de 
moyenne groíTeur, dont l'autre extrémité va paíTer 
dans une poulie placee á peu pies au deflus du 
garot de l'animal, & iixée au plancher par un pitón 
á vis. Cette corde chemine le long de ce méme 
plancher dans la diredion du corps , va paíTer dans 
une aufre poulie placee fur la méme ligue que 
la premiére, mais en arriére de la ernupe, & 
vient defeendre le long du mur qui regarde cette 
partie. On attache á Tcxtrémité de la corde un 

Íioids qnelconque, capable feulement de contreba-
ancer celui de la queue & de la maintenir conf-

tamment relevée fans la tiraiilrr. Plus la premiére 
poulie eft placée en avant de l'animal , plus la 
queue fe trouve renverfée fur la croupe, & mieux 
on eft afluré de la reuíTiíe de l'opération. 

Si la poulie étoit á deraeüre fixe avec le pitón 
au plancher, elle ne fe préteroit pas aux différens 
mouvemens de Tanimal, & i l pourroit arriver que 
celui-ci fe pottant plutót d'un cóté que de l'autre, 
la oueue prendroit une direftion vicieufe qu'elle 
coníerveroit apiés la guérifon. I I n'eft d'aulre 
moyen d'y remédier que d'avoir des poulies mo-
bilcs qu'on attache aux pitons avec des cordes 
auxquelles on laiífe á peu prés un demi-píed de 
jeu. De quelque cóté que le cheval fe toume, la 
poulie fuit alors la dircdtión dê  la queue , & 
celle-ci refte toujours droire. Si l'écurie eft deí-
tinée uniquement á cette opération , on peut fubí-
lituer aux poulies des rouleaux de bois trés-mo-
biles qui régnent dans toute fa longueur, & qui 
font beaucoup plus coramodes. 

Lorfqu'on veut promener le cheval, on óte la 
cheville qui aflujetit la corde au ruban de la Irefle, 
& on fixe la queue fur la croupe par ce ruban 
cmi vient s attacher au couííinet du furfaix.Pour laiffcr 
a l animal la facilité de fecoucher, on fupprime, 
pendant la nuit une partie du poids. Les plaies 
font panfécs avec un digeftif léger , jufqu'á ce 
que la fúpputaüon di minué j on emploie alors 
les deíTicatifs ou cicatrifans, tels que i'eau végétO" 
minirah , celle Üalliboure, &c. 

AuíR-tet que l'engorgement & la fuppuralioo 
Bb * 
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font ceííés, c'eft-á-dire , au boul d'environ quínxe 
jours , on peut proceder á Vamputation jimple, 
pour iaquelle on doit préféier les cifailies , parce 
que les plaies portant (ur le billot daos i'autre 
mélhode, elies pourroíent étre iiritées & écorchées, 
ou exciter dans i'animal des mouvemens continuéis 
<jui rendroient Topéialion moins íiue. On remet 
la queue á la poulie aprés la Xe<^ion) ^ pour 
cet effet on a rattention de conferver les plus 
longs crins du troncón j on i 'y laiíTe juíqu'á ce 
que les cicaírices foient paifaites. PiLifieurs pré-
lendent que plus elle y rclk iong-íemps, mieux 
Tanimal la porte en liompe, & ce doit étre 
au moins pendant íix femaines ou deux mois. 

Quelques'-uns ajoutent á cette méthode d'opcrer, 
celle de donner , lorfque les incifions font hnies, 
une ou deux fecouíTes á la queue , en la renver-
fant vivemeot veis la croupe-, ils appelient cette 
anana:uv're donner le coup de poignet ^ ou cajfer 
l a queue. Ils croient encoré que cette manipuia-
tion eft un fecret en Angleterre , qui alíure inva-
riablement le fucecs de i'opération , & ne refle-
chilTent point qu'en general les clievaux anglois 
ont beaucoup plus de diTpoínions que les nótres 
á porter ainíi la queue Nous peníbns que ce 
moyen eft inutile & niéme dangereux , parce qu'il 
peut arriver réellemení que les os fe trouvent dif-
joints par ce inouvcment forcé , & le moindre des 
anconvéniens qui en réfultcnt, eft la perte totale de 
cette partie. 

Les anglois avoient inventé une machine que 
l 'on aíTujettlíToit fjr la croupe , & dans le mi -
lieu de laquelle i l y avoit une rainure profonde 
pour loger la queue renverfée. 11 paroít qu'on 
n'cn a point fait un ufage fui/i en France, oii 
M . Lafojfepére Ta fait connoítre ( i ) j elle donnoit 
lieu á plufieurs accidens qui l'ont fait abandonner, 
ttls que réch^uffement de la partie fupérieure de 
la queue fortement pliée, la chute des crins, 
«les crevafles profondes dans cette partie, des in-
JUmmations, des abcés , &c. On peut encoré voir la 
defeription & la figure de cette machine dans le Gen-
lilhomme maréchal , & dans le Gentllhomme cul-
j ivateur, ouvrages traduits de i'anglois ( i ) . 

I I y a des auteurs qui recommandent de fenir 
le cheval attaché trés-court , pour rempécher 
de fe coucher pendant les premiers jours , dans 
la crainté qu3il ne. dérange Tappareil; nuis cette 
précaution eft iautile & trop fatigante. 

Deuxiétne méthode, Celle-ci n'eft fuivie que 

(1) Traite í e s accidens qui arrlvent dans le fahot du 
cheval, &c. 1754, jn-80.. page 61. 

(2) Le Ctentilhomme maréchal , tiré de I'anglois de 
J , Bartelei , chirurgisn , par M. Dupuis d'Emporíes. 
Pan's, i7J6^^757 , tome 1, pages 342, 361, planche 11. 

Le Gentllhomme cultivateur , traduit de I'anglois 
de M . H a l l , par M . Dupuis d'Emportes. Paris, 1761-
1 7 6 4 , in-40., tome VI,pag?s 141^ j ^ . - ^ í a - I ? , peme 

^ í , pages 4??» -K1' 
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par ün petlt nombre deperfonnes.Oafait lesínci/íoní 
en fuivant la diredtion de la queue , une de chaqué 
colé. Les mufcles découvetts dausleur longueur, on 
les diíTéque & on les ampute- U eft plus facile, en 
opérant ainíi, de ménager les vaiífeadx j mais auífi 
le peu de parties muículaires qui reftent, confer-
vant conftammenl la direftion de leurs fibres , elles 
ont íouiours la méme a£lion, & le fuccés de i'opé
ration eft plus équivoque. Quelques-unes, pour 
éviter ce non-íucces , font une iiKiíion tranfverfalc 
qui coupe la longitudinale dans le milieu de fa 
longueur j elles remédient ainíi á ce que cette 
méthode peut avoir de défeílueux. On maintient 
l'appareii avec un bandage á huit ou dix chefs, & 
on l'uij d'ailleurs tous les préceptes indiques dans 
la premiére méthode. 

Troi/iéme méthode. Dans celle-ci , índiquée & 
décrite par M . LafoJJe , on íe contente de fairc 
les inciíions tranlVeríaies, & d'amputer la portion 
du mufele qui fajiltt á rouverture. M . Lafoffe 
ajoute qu'il faut laifler pendre la queue dans fa 
lituation naturelle , parce que les mufcles abaif-
feurs étant coupés , les releveurs antagoniíles 
opérent lenrs eflfets des le moment méme, & 
mieux encoré lorfqu'ils font guéris. Son premier 
appareii coníifte en des plumaceaux fecs, maintenus 
par un bandage a dix chefs, ou par une bande 
ciiculaire. I I fait Vamputation ordinaire quand 
le gonfleraent & rinflammatioh font pallés , & 
que la fuppuration eft bien établie , c'cft-á-dire , 
vers le quatncme jour. 11 panfe enfuite avec le 
digeftif ou le baume de térébenthine , jufqu'a ce 
qu'il foit temps de mettre les deíficatifs. I I croit 
d'ailleius que la fufpeníion á la poulie qu'il proP-
crit, & qui eft cependant généralement adoptée, 
quclle que foit la maniere dont on pratique les in
cifions, eft non feulement abfolument inutile , 
mais encoré quelquefois dangereufe, parce qu'elie 
tiraille la queue, excite rinflamination, produit 
rexteuíion des ligamens intermédiaires & fas 
mufcles releveurs , & retarde de beaucoup la 
guérifon. 

M . Lafojfe recommande encoré de faire les 
incifions en deux temps, ou plutóí de faite deux: 
infícions ; dans la premiére on conpera la peau 
feulement ^ '& dans la feconde on incifera les 
mufcles ; mais c'eft alonger le temps & multi-
piier inutilement les douleurs j i l vaut beaucoup 
mieux incifer du méme coup , comme nous T a -
vons dit , les mufcles & la peau. 

Quoi qu'il en foi t , anjourd'hui on a banni, avee 
raifen , tout cet appareii de bandages, d'onguens 
le. de baumes. L'expérieoce a appris que l'hémor-
ragie, tant redoutée autrefois, n'étqit pas á craindre , 
Sĉ que la fufpenfion a la poulie étoit le moyea 
le plus elficace pour la faire ceffer, le jet du 
fang írouvant tm obftaele dans la coutbure qu 'é-
prouvent les vaiííeaux dans cette pofition. On 
fe contente de baíliner les plaies récentcs avec 
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¿c ce dernier dans les incifions; on a t íac l ie l a 
queue á ia poulie hiuuédlatement aptés i'opéra-
tion j on baífine fréquemment l e Uon^on, ainíi 
que touce l a croupe, avec Teau & Teau-de-vie, 
ou avec i'eau acidulée avec le vinaigre, pendant 
les deux premiers jaurs, &c enfui'te avec du vio 
tiéde, juf^ua la guériíbn. Nous avoas coupé uta 
tres grana nombre de queues á TangloiCe, en 
iuívant ees précautions limpies, Se nous n'avons 
jamáis vu ia poulie donner iieu aux accidens que 
k i reproche M. LufoJ/e, íüt-iout ft le poids eñ 
légcrj au contraire, nous avons toujours obfeivé 
que la queue eít non feulement alors exempte 
«i'engorgement & d'inflamraaüon , mais encoré 
queia íuppuration cft quelquefois tres-légere , 
& -qu'entin les plaies font patBütemént cicairiíees 
dans un efpace de temps aulfi court & méme 
plus encoré que eclui qu'il indique, c'eft á diré, 
de quínze á dix-huit jours. 

Enrin dans la quatriéme méthode , qui eft l a 
plus gcnéralement luivie, on tait les inciíions 
íranfv'erl'ales íeulement, & on n'ampute point les 
muleles. Les nombreux panifans de cette méthode 
prétendent que la portion mufculaire qui vient 
íermer la piaie , concourt a former un calus ou 
une cicatrice qui ell: un obftacle á Taftion des 
muícies,& facilite par conféquent, conjointcment 
avec la poulie, l e port de la queue en trompe. 
L'expérience & robíervation juílifient au furpius 
ce.raifonnement; & comme cette maniere d'opérei: 
elt la plus íímple , la plus prompte, & cellc 
dans laquelle Tanimal íbuffre l e moins , i l eft á 
déíirer qu'elle foit généralement adoptée. 

La portion de mufcle qui faillit & qui refte 
Jiors de rinciíion dans cette méthode, ne tarde 
pas á devenir noire , á fe fecher , & elle forme 
au bout de quelques jours une efehare , ou «ne 
croúte dont la chiíte peut étre accélérée avec l e 
biftouri j les plaies íonc dans ce cas toujours 
í/ifiples., &pref£¡ue jamáis fuivies d'engorgen.ent; 
nous les avons vu un grand nombre de fois fe 
ckatriíer fans ancune apparence de fuppuratioc. 

Si en faifant les incifions on attrape une des 
vertebres ou des os de la queue avec l a poiníe 
du biftouri, oo peut s'en apercevoir par ia rc-
íiftance qu on éprouve ; ou parce que quelquefois 
l a pointe refte implantée dans Tos & fe caíle. I I 
cft inutile de fe háter de multiplier les incifions 
pour mettre l a portion piquee á découvert ou 
pour extraire l a pointe teftée; fouvent i l n'ca 
réfulte pas l e moindre accident, ou la fuppurá-
tion entrame la légere exfoiiaüon de 1 os, & la 
pointe de l'inftrumcnt, fans qu on s en aperv-oive. 
Mais la terminaifon neíl pas toujovus aufii heu-
reufe. On a lien de foap^onner que 1 extoiiatmn 
«c peut fe détacher & fortir, lorfque l 'ulceie, 
quoiqu'en bon train de gucrifon , & en partie 
íenné , fournit toujours une fLippuiation blanché, 
â elquefois fanguinolente , épaiíTe 3 & abondaate j 
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que cet endroit de la queue eft engorge & dou-
ioureuxj que la maliérc paroít venir de loin & 
par une roule íilluieufe j qu'elle eft d'une mau-
vaife odeur qui annonce la carie , & qu'enfm la 
fonde touche diftindement Tos dénudé. Si dans 
ce cas les panfemens & les injeftions avec la 
teinture de mynhe ou d'aloés pendant queiques 
jours ne produifent pas i'eft'et qu'on en attend , 
ou que i'ouveiture extérieure foit trop pctke ¿Se 
trop éloignée de i'endroit ou l'os eft atteíté, pour 
iivrer paífage au corps étranger, on agrandit i ' in-
cifion, on pratique une ou piufieurs comre-ou-
venures dont on mainticnt la communkation par 
des fttons y on met Tos á découvert : íi Texfolia-
tion eft trop adhérente, on la cautérife & ou 
panfe avec les ípiritacux que nous venons d'in-
diquer. On laifle la queue fans étre fufpendue 
jufqu'á ia chiite de l'exfoiiation, aprés laqueile 
Tulcére , redevenu fimple, eft bicntót parfaitement 
cicatrifé. 

I I arrive quelquefois, raalgré Ies précautions 
qu'on a prifes, que Tanimai porte la queue de 
travers , c'eft-á-dire, plus d'un cóté que de rautre, 
foit par l'habitude qu'il a contraftée dans l'écurie; 
de fe tourner d'un méme colé, foit que la feítion 
des muleles n'ait pas été faite égakmcnt, &c. 
Dans ce cas , i l futíit de rouvrir les inciíions du 
cóté oú la queue fe porte plus facilement, & de 
la maintenir du cóté oppolé, en l'attachant avec 
un ruban au fiírfíiíx ; on forcé de cette maniere 
les plaies á le teñir ouvertes, & le fue nourricier 
qui vient s'y dépofer & les reraplir , rétablit, 
par fon- interpofition , l'équilibre , de maniere 
qu'aprcs 1 la guériíbn la queue eft parfaitement 
droiíe. 

S'il fe forme de Fengorgement , de la tumé-
fiélion, des crcvaííes , &c. , fur le troncón & 
dans les plis fupérieurs de la queue , on baífine 
fouvent avec la décottion des herbes émoliientes, on 
ouvrc les abcésavec le biftouri, on panfe les ulceres & 
les cievaffes avec le vin tiéde raiellé, & on bannit 
fur-tout les graiíTes & les ouguens, qui ne pourroient 
qu'accroítre la fuppuralion & retarder la guérifon. 
On diminue l'inclinaifon de la poulie en ne portant 
la queue que fur celle qui eft fixée derriére la 
croupe , & en allégeaní beaucoup le poids , 
&c. &c. 

Z><? Tamputation de la queue du c h á t , du chien 
& du finge. 

Le cheval neft pas au furpius le feul animal 
domeftique que 1 homme ait fouvent mutilé fans 
necefiué ou fans raifon. Le chien & le cbat, dont 
la domejticité eft plus intime encoré , ont égale-
ment éte foumis á fes caprices & á fes loís. U 
n eft pas de veneur qui ne recoramande de couper 
un oü deux noeuds de la queue aux jennes chiens 
pour les faire prohter, & la plupart n'en donnent 
d'auttes raotifs que ceux d'une longue habitude % 
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d'un ufage tres - anclen, Quelqaes-uns préíencíent 
^ue les reins en acquiéient plus de forcé, comme 
íi la naturc departiíioií les fucs nuiritifs dans une 
partie aux dépens de i'autre, & piulleuis ajoutent, 
peut-étre avcc plus de raifon , que les chiens 
ecourtés ne font pas fujets , en courant dans les 
bois & dans les brouíTailles, á s'anacher la queue 
aux ronces & aux épines. lis appellent cette opé-
ration faire le fouet.-

Toutes les ménage.res font intimeincnt perfua-
dées que íi on n'ampule point la queue des chats , 
ils reítent maigres & ne proíitent égalemcnt pas , 
parce qu'elle renferme un ver qui ronge pea á 
peu toute la fubftance de Taniraal, & íinit par 
le faire perir. Ce préjugé eft d'autant plus forte-
inent enraciné, que les coupeurs de queues ne 
manquent pas, aprés Vampmation , de faire von 
le prétendu ver qui reraue encoré , & qui n'eft 
qu'un des tendons des mufcles de cette partie , 
mis en jcu par rirritabilité mufculairc. 

Dans les fermes, oii les chats font nombreux 
& íi néceílaires , i l eíl néanmoins un motif veri-
tablement déterminant á cette opération , comme 
á celle de Vamputatíon des oreílles ; c'eft pour 
fouftraire ees parties á la dent cruelle des rats 
dans les combats xnultipliés que ees animaux fe 
Jivrent. 

Les cbiens & les difFárenlcs efpéces de finges 
á longuc queue font aífez fujels á avoir rexiré 
raité de cette partie affeftée d'une dartre d^autant 
plus difficilc á guérir , qu'elle eft prefque toujours 
accompagnée de prurit, & que les animaux y 
portent conftainmenc les dents , & finiífent par fe 
ronger entiérement la queue. 11 n'eft pas de moyen 
plus eíficace pour détruire cette déraangeaifon 
infupportable, que Vamputation de queiques 
nocuds. 

Cette opération eft facile á pratiqner fur tous 
ees animaux. On appuie rexlrémité de la queue 
fur une table, & on frappe á Tendioit qu'on vcut 
amputer avec un couleau bien aífilé; ou íe couteau 
appuyé fur la queue, on frappe fur le dos de 
la lame. On ne met aucun appareil. I I ne fort 
que tres-peu de fang , qui sJarréte bientot de l u i -
méme ,• on trempe quelquefois feulement le bout 
de la queue dans la cendre. 

Queiques perfonnes font rougir au feu un pelle 
de cheininée, & amputent la queue avec le tran-
chant de cet inftrument. Par cette méthode elles 
coupent & cautérifent en méme temps. On doit 
préféret ce moyen dans le cas de dartre & de 
démangeaifon, non feulement parce que la dou-
leur réfultant de la cautérifation, empeche long-
temps l'animal d'y porter la dent , mais encoré rarec que le feu detruit & dénature entiérement 

hu meur dartreufe, ( Voyt\ ADUSTIOK , DARTRE.) 
( M, HUZARD.) 

AMFUTATIOWDEIA RATE , DÉRATER. ( Jíygiént 
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& chlrurgle ve'teñnaire.) Les ufages de la rafe 
nei font guére plus connus dans les animaux que 
dans rhomme , & i l paroít que c'eft pour sJen 
aíTurcr poíítiv'ement qu'on a tenté Vamputation 
de ce vifeere ; car jufi^u'á préfent elle n'a eu 
pour but la guérifon d aucune maladie. On la 
peut faire dans les petits animaux , fans attaquer 
le principe de la vie , mais elle eft ordinakement 
mortelle pour les gtands. M . Fitet dit étre en 
droit de taxer d'impoftibilité Vamputation de la 
rate da cheval avec coofervation de la vie pen-
dant trente-fix heures ( i ) . Nous avons vu, á la 
vérité, plufieurs chcvaux mourir le jour méme 
de l'opération ; mais deux ont vécu deux jours & 
demi, un a élé jufqu'au cinquiéme jour , & un 
poulain de dix-huitmoisn'eft mort que le dixiéme. 
I I eut peut-étre guéri, fi Toperation cút été faite 
avec plus de ménagement, & s'il eút été mieax 
fuivi (x). On trouve á tous les animaux morís 
zprés Vamputation de la rate, le foie íquirreux 
& des indurations inflammatoires dañs les vifeéres 
du bas-ventre. Les chiens & les chats , íi fouvent 
deftinés aux expéricnces, font les feuls animaux 
fur lefquels on la pratique avec fuccés j on y 
procede de la maniere fuivante. 

La rate étant placée dans rhypocondre gauche , 
i l faut néceflaireraent coucher l'animal & le fixer 
fur le colé droit. On fait au cégument une incilíon 
d'environ trois pouces de long , derriére la derniere 
cote , en fuivant fa diredlion j on la comrfiencc á 
deux doigts au deífous de l'apophife tranfvei fe de la 
premiere vertebre lombaiie ; i l faut incifer enfuitc 
les mufcles du bas ventre & le péritoine. Quel
quefois la rate fe préfente la premiere á l'ouver-
ture , d'autrcs fois ce font les inteftins; mais on 
les fait rentrer pour chercher celle-ci, en intro-
duifant deux doigts dans Tonverlure; on Tattire le 
plus doucement poítible hors de l'abdomen , on 
fait la ligature de Tartére & de j a veine fplé-

nexions, á Taide du fcalpel, & on l'ampute ea-
tiérement. 

On peut faire queiques points de future á la 
plaie du bas-ventre , mais le plus ordinairement 
on la laifle libre dans les grands animaux, on 
on met aux petits une ferviette en forme de ban-
dage de corps j on baífine avec du vin tiéde , & 
on les laiíTe en repos. Au bout de queiques jours 
la ligature des vaiíTeaux tombe, & la plaie eft 
bientot cicatrifée. 

Dans les animaux auxqaels on a amputé la rate 
le foie acquiert un volurae énorme , & on a ob-
fervé qu'üs étoient d'abord beaucoup plus lafeifs 
& plus voraces, & qu'ils urinoient plus fouvent. 

(i) Médecine vétérlnaire , t o m c l , page 29J, 
(i) Journal de médecine, tome LXXIU, page 329» 
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Ccs effets ont-ils licu parce que le fang n'ayant 
plus á cheminer dans i'artére ípléniijue , deviene 
pius aboudant dans les vaítTeaux hépaliques & fper-
nialiques, dans les émul^ens , &c dans ceux qui 
íe diítribuent au venlricule ( i ) i ( M A L D E S P L A S 
& H U Z A R D . ) , v . 

AMPUTATION DE LA VBRGE OU DU MEMBRE, 
UGATURE DU MEMSRE. { Chirurgie vétérinaire.) 

Les maladies qui néceflitcnt i'atnputadon de 
l a verge dans les animaux , íbnt principalemcnt 
la cluíte de cette pattie, & tout ce qui peut y 
donner lien ( voye-{ CHUTE DU MEMBRE ) , la pre-
fence á'uUéres chancreux, de porreaux, le para-
phymofis , lorfou'ii eft porte au dernier degré , 
cníin les tumturs charbonneufes & les boutons 
de farcin íur la tete ou i i'extiéniité de la veige. 
Quelque périlleuíe que parojffe celte opération, 
elle réuíllt prefque toujours fans montrer de grands 
tlangeis. Le cheval & le chien font les aniinaux 
lar lefquely elle fe pratique le plus fouvent, & 
ils font auífi les plus fréquemment altaqués de 
ch.ancre¿ & de vorreaux á cette partie. 

Nous n'entrerons point ici dans le detail de chacune 
des maladies qui peuvent folliciler Vamputation du 
membre , nuus en traiterons á leurs articles. ( Voy. 
CHANCRE A LA VERGE, PORREAUX, PAKAPHV-
WOSIS ) Nous nous bornetons á ce qui concerne 
l'opératioD feulernent. 

I I eft dans le cheval deux maniéres de la faire. 
Dans la preraiére, lorfque Tanimal eft abattu ou 
íixé , on fait d'abord une incifion au periné, pour 
ouvrir i'uretre au deííous de l'anus , á quelques 
doigts de diftance de cette partie , dans renqrott 
oü le canal pafle fur rextremité des ifchions j 
pour cel effet, on place le pouce & Tindex de la 
xnain gauche , le dos de la main tourné en haut, 
de chaqué cóté du raphé, & de maniere á affer-
mir la peau; l'autrc main , armée de l'inftrument 
tranchant qu'eile dirige entre les deux doigts 
dont nous venons de parler, & direftement fur le 
raphé, opere Tindíion, d'abord de la peau & 
emuite du canal , en fuivant fa direftion. Cette 
ouverture , feutblable á cdlc que Ton pratique 
dans i'opération de la taille, cll deílinee a donner 
ilfue a i'uiine j elle doit étre faite par un inf-
trumtnt bien tranchant, & fans appuyer ; car 
l'appui fait dévoyer i 'uretíe, & ü échappe á 
rinítrument, ou i l eft incifé en pluíieurs eodroit? 
& imparfaitement ; re qui arrive d'autant r-íus 
facilement, que , dans l'clat naturel, i i eft plifTé 
dans fon imérieur, qui eft liíTe & blaiídiátre, & 
i l nc laiíTe pas paroítre de vide. I I faut encoré 
éviter de l'incifet d'oulre en ootre; car alors Tu-
rine peut íe írayei un paflage par rouverture qui 
regarde les ifchions, s'intihrer dans le liflu cel-

(vv BOURGELAT, Elémens de l'art vétérinale. Zooto-
n"e » ou anatoiníc comparée, (¡re, París i l66 t in-80» 
Pa6e 3 37. 
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lulaire , & donner lieu á des dépófs , á des íif-
tules, &c. On peul éviter ees inconvéniens par 
Tintroduílion de la fonde dans I'uretre : oh 
pratique alors i'inciíion fans danger fur set inftru-
ment j mais Tintroduólion de la fonde eft douiou-
reule , diíficile , & quelqueíbis impoílibie dans le 
chevaij d'aiileurs on nen eft pas toujours muni , 
& la méthode que nous venons d'indiquer nous 
paroit préférable. ( Voye^ SONDER.) 

Cette preraiére operación faite , on tire le membre 
hors cu fourreau , s'il y eft j un aide 1c niaintient,& 
rempéche d*y rentrer , non en le tirant fortement 
en bas , fi le cheval fait des efforts vioiens pour 
le retirer en haut, mais en fe préíant á íes mou-
vemens & en n'oppoíant qu'une réliftauce douce » 
á laquelle i l Ctidc ordinaiteinent j on le lave & on 
le nettoye avec quelque liqueur appiopriée á la 
maladie dont i l eft afteété. L'opéraleur, muni 
d'une fícelle cirée , ayant á chacune de les exlré» 
miles un petit báton hxe en travers, lie le mem
bre á l'endroit oü i l fe propofe de l'amputer , ce 
qui eft ordinairement á un pouce au deflus du 
mal , lorfque la longueur de la partie faine per-
met de laiífer cet eípace. I I ne fait qu'un double 
noeud ordinaire, & l'aide & lui tirant de chaqué 
coté un des petiís bátons places a rextiémifé de 
la ficelle, ferrent ainli ¿galeraent & modéréi-nent 
le membre jufquJá ce que i'animal témoigne de 
la douleur ji ls s arrétení pendant quelques momens, 
& reflerrent enfuite jufqu'á une nouveile douleurj 
ils conlinuent de ferrer alternativement jufqu'á ce 
que le diamétre de la verge foit diminué de moitié 
ou environ , ou que la douleur paroiííe coufidé-
rable. I I feroit dangereux de ferrer fur le champ 
la ligature entiérement , non feulement parce 
qu'elle pourroit conper le membre & donner lieu 
á une hémorragie diíficrie á anéter , mais parce 
qu'il pourroit aniver encoré que la douleur oc-
caíionnée par cetie forte ligature donneroit lieu 
á une inflammation coriíidérable de la partie fu-
périeure, inflammation qu'il pft d'autant plus ef-
íentiel de préveni;, qu'flie pounoit promptement 
gagner le bas-venlre & eniraíner la mort de I'a
nimal. On fixe la ligarurc fur elle-méme par 
une fimplí rofette , & on laiííe pendre les extré-
mités , aífez longues pour dépaííer le fourreau , 
íi I'animal y retire le membre, ou on peut encoré 
les fixcr á la /angle on fu/penfoir, fi on y a 
recours. 

Dans la deuxiéme méthode , qui eft beaucoup 
plus fimple , on n'ouvie point I'uretre. On fe 
munit d'une fonde creufe, ou plulot d'un tuyau 
de fcr-blanc , droit, bien u r i , d'une longueur ex
cédante d'environ deux pouces celle de la partie 
a amputer, de tvois ligues environ de diairétre , 
á Tune dis^ exrrémités duquel on a praiiqué un 
tebord en étain d'environ une ligne de failüe. 
Cette extremité eft deñint'e a entrer dans Tureire, 
de maniere que la fahlie fe trouve placee au 

I deífus de la ligature , & s'oppole á ce que la 
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íbnde s'echappe du canal; Fauíre exírdaiité eft 
peicée de deux trous , un de chaqué cóte, deftinés 
á recevoir des liens propies á fixer folidement 
cette efpéce de íbnde. Comme elle doií íejournec 
dans Turélie p.endant cjueique temps, on préfére 
pour ía compofition le íer-blanc , aliendu la ié-
gcretéj au piomb, á Teíaiii, & au cuivre, avcc 
leíquels on fabrique ordinairement les Jondes. 
( Voy?-{ ce mot.) On trewpe cette íonde dans 
rhuiie , on rintroduit doucement dans le canal, 
l'aide l 'y maintient, & on fait la l igature du 
mimbre comme dans la premiere méthode. Ou 
Hxe les liens places a la partie inférieure de la 
fonde auíour de la tete du membre , alin de la 
ijiaintenii- plus folidement dans le canal. 

On previent la douleur , rinflammation , & 
l'engorgement qui peuvent réíultef de la ligatuie, 
pai" tous les moyeus qni doivent preceder, accom-
pagner, & fuivre les opérations, tels que Iz f a i g n é e , 
ia diJie, les tempérans , &c. ( Voye\ OFÉ-
RATIONS. ) 

11 arribe ordinairement, quelque temps aprés la 
ligature & des le meme jour, queranimal paroít 
truN , inquiet; i l samoncéle > i l eít fous Lui , i l 
perd l'appétit , & i l íurviení méme quelquefois 
des tranchées ^ mais ees accidens cédent ordinai
rement á la faignée, aux lavemens émolliens, & 
aux boiffons abondantes & nitrees; i l reticnt long-
temps fes uriñes, eft long á fe préparer , lorfque 
la néceífité le contraint de les rendre , & i l paroít 
fouffiir en les rendant j elles fortent, dans l a pre-
ITiíére méthode, pari'ouverture faite au periné, & 
font lancees en arriére comme dans la jumen! ; 
elles font , lorfqu'elles cpmmcncent á couler, 
rouges & trés -c la i rés ; raais elles deviennent 
bianchátres & tres - épaifles fur l a finí 

Le lendemain de ropération & les jours fui-
vans, íi la douleur & 1 infjammation ne font pas 
poníídérables, on reíTerre l a ligature graduelle-
ment & jufqu'á ce qu'elle ne foii plus íufceptible 
de Tétre j toute la partie du membr.? comprife au 
deíTous ne tarde pas á s'engorger & á former une 
maíTe aíTez lourde qui exhale bientót uoe odeur 
cadavereufe, & d'ou fuinte une humeur ro^ílatre 
aífez abondante. On peut faire quelques inciIiC"S 
dans cet engorgement, & avolr recours au fufpen--

foir qu'on fenétre dans ce cas, pour faciliter l 'e-
coulement de rhumeur & alléger l e poids de l a 
'm îTe, 

JSi cette partie ne fe détache pas aflez prompte-
ment, ou fi Todeus devient infupportable , comme 
i l arrive dans les temps chauds, on achéve Yam-
putatipn avec le biftouri, en ayant Tattention de 
couper quelques ligues au deflous de la ligature, 
pour lui laiíTer ptite & faciliter la cicatrice, Quel
quefois cette fedion eft fuivie d'hémorragie ; fí 
elle réfifte au reírerrement déla ligature, on tou-
¡che Tendroit . d'oú s'échappe le fang avec Veaip 

r f l h l ) i*0*1 acides mincraux, hzttg*--
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íure fe détache d'elle-méme quelques [ours apres, 
& entraíne avec elle, en forme d'efchare, la por-
tion qu'elle ferroit •, i l s'échappe en méme temps 
une humeur blanchátre ou jaunátre, epailíe & puru-
lente, de mauvaife odeur, qu'on prendroit pour de 
véritable pus, mais qui n'eft que de Turine aecumu-
lée dans rurétre, qui s'eft épaiílie par fon fejour 
dans le canal ; ce qui n'a pas lieu lorfqu'on fait 
la ligature fur la fonde. On lave ou on injecle le 
tout avec i'eau vegéto-mínérale , ou quelque autre 
liqueur appropiiée , jufqu'a ce que la cicatrice foit 
paifaite. 

La fiedle la meilleure pour cette opération , 
&: qui par fa texture ferrée réfifte mieux aux eíforts 
de la ligature & fe pourrit le moins, eft celle qui 
eft conuue des cordiers , des cochers , s& des char-
reliers, fous le nom de fouet, 

Dans la deuxiéme méthode , le point d'appui 
de la ligature íe faifant fur la fonde, le canal de 
l'urétre ne fe trouve point fermé, & le cours 
des uriñes refte libre par les voies naturelles. Ccs 
avantages doivent la taire préférer á la premiere r 
qui eft plus longue , plus douloureufe , dans la-
quelle la piaie poítérieure de l'urétre eft trés-
long-temps a fe fermer & relie quelquefois fiftu-
leuíe , & ou enfin, outre les inconvéniens de rin»-
cifion, dont nous avons déjá parlé, i l peut encoré 
fe former des dépóts, des exeóriations, des abees 
dans la partie du canal, inférieure á rouvertui e 
artificielle , par le fé)our de l'urine qui y paíTc 
toujours , quoiquJen petite quantité , lors de récoa-
lement, &c. On peut lire une obfetvation détaillée 
fur Yamputation que nous avons faite de la verge 
d'un cheval, qui étoit couverte de chancres & de 
porreaux , par cette deuxiéme méthode , dans le 
Journal de médecíne , tome L X I , page 6 I I . 

Quelquefois Tengorgcment du fourreau ou la 
rétraílion du membre s'oppofent á fa foi lie , & 
ne permeítent pas l'amputation ; on fend alors 
le fourreau dans fa longueur, pour découvrir la 
verge, & on l'ampute comme nousl'avons indiqué, 
On panfe la plaie du fourreau comme une plaie 
fimpie (Voye^ PLAIE. ). Si le membre lui-méme 
eft engorgé & enBamme , on doit retarder Topé-
raíion juíqu'aprés la difparition de ees aecidens, 
que Ton eombattra avec les bains, les lotions, & 
les injeftious émollientes 8c déterfives, 

I I furvient prefque toujours pendant la durée du 
traitexnent de l'oedéme fous le ventre, qui , d^au-
tour du fourreau oil i l parolt d ™0lA » s'étend peu 
á peu jufqu'á la poitrine ; ce fymptóme qui eft 
commun á un grand nombre de raahdies, ne pré-
fente, dans la circonltance dont i l s'agit, rien .de 
dangéreux, & il^céde facilemení aux friftions 
fpititueufes & séches, aux purgatifs qu'on emploie 
fur la fin de la guérifon , & á l'exercice. . 

U eft des raaréchaux qui ne prennent pas tout es 
les ptécautions que nous venons de preferirs dans 
Yamputaiioji & la verge j ils la font faifir á 

pleinct 
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pleínes maíns pai Taide, raaiputeat avec rinílru' 
mení Iranchant entre les deux mains , & cautéri-
fent la piaie. Ce moyen, qui a pa réuffir quelcjue-
fois dans le cas de i'inertie totaie de cetíe panie, 
ou dans des chevaux mous & infeníibles, eft plus 
onünairement íui/i de Tliémorragie que le cau
tele aítuel n'airéte pas toujours , ou de i'engor-
gement, de la rétention d'urim > de rínflammation 
de toutes lespaiíies, & de la rnort, íur-tout dans 
les cKevaux entiers, toujours pius irritables & phis 
vigoureux que les chevaux hongres. Quelle que íbit 
la méthode qu'on empioic pour ceux c i , elle eíl: 
généralement moins faivie d'accidens dangereux. 

Souvent la formation de la cicatrice reíTerre 
l'oriíice de J'uretre ou le dévoie, de maniere 
que le jet- de l'urine en eft géue ou dirige de 
etné & hors de fa direólion natureile. Quelquefois 
aufli l'orifice fe trouve caché dans un tilíu ferré 
& folliculeux , á travers lequel i'Lirine íe fait un 
paífage en un ou pluíieurs jets, & i l arribe plus 
trequeaiment encoré que raniuial ne déqatne plus 
pour nriner, & que le paífage habitué! de Turine 
dans le fourreau y forme peu a peu , avec l'hu-
lueur febacée qui s'y filtre en grande quantité , 
uu dépót plus ou moins coníidérable , qui finiroit par 
intetcepter le cours des uriues , & par donner iieu 
á pluíieurs autres accideus, fi on n'avoit pas Tat-
tentioa de nettoyer fouvent cette partie avec de 
l'eau tiede , ou avec de i'huiie. ( Voye^ C O N C R É -
T I O N S , F O U R R E A U . ) * 

Dans l e chien, l'amputation de la verge eft 
beaucoup plus fimple. On cerne le membre avec 
l e biftouri dans l'endroit ou on veut Tamputer, 
autour de l a portion oíTcufe dont cette partie 
eft pourvue j on achéve Topération en cou-
pant cette portion ofteufe avec de forts cifeaux, 
& on laiííe faigner : i l eft rare que Tliémorragie 
foit confidérable j 1c chien, en léchant conftamment 
l a plaie, reíTerre les orífices des vaiíTeaux, & 
arréte aftez promptement l e fang ; fi cependant i l 
continuoit de couler, on pourroit toucher l a plaie 
avec l'eau de rabel ou avec le cautére acluel, en 
ayant rattentíondenepasboucherlecanal de Turétre 
& de ne cautérifer que trés-légerement; le léche-
rnent fuffiroit alors pour s'oppofer á Finflamma-
tion & á l a douleur de l'adujlion. Nous avons 
amputé tout fímplement avec des cifeaux la téte 
du membre d'un chien qui étoit affeftée d'un 
ulcere chancreux ; Tanimal a parfaitcment guéri 
faos le fecours d'aucun autre remede. I I écoit etí-
tier, & a continué de couvrir Se de saccoupler 
avec les chiennes , comnie avant Yampiuaúon, 
( M . HUZAKD, ) 

A M P U T A T I O N D E L ' E P I P I - O O N . [Chlnirgk vité-
rlnaire.) Uépiploon eft une membrane moins graií-
feufe dans le cheval que dans Thomme , & qui 
dans l'aniraal ne fe propage pas aflez pour former 
l'efpéce de hernie que Ton appelle épiplocelle, I I eft 
Cn queique maniére réplié & comuie eutafle entre 
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l'eftomac , Ies gros inteftins &"les infeftins gréles, 
en forte qu'il rte fe montre pas d'abord a i'ouverture 
de l'abdomen du cheval, & ne fe répand pas íur les 
inteftins, córame dans Fabdomcn humain. 

I I arrivenéanmoins quclqucfois, pendant l'opéra-
tion de la caftration , que Wtyiploon fe pvéfc-ntc & 
s'échappe par Vanneau inguinal. Cct accident, qui 
ne peut avoir lien qa'X la fuite d'efforts violens, 
& qui eft toujours accompagné de la raptare ou 
de la déchinire des adhérences de cette membrane 
graiífeufe, embarraíTe d'autant plus ropérateur, que, 
n'offrant aucune réfíftance á la main , la réduítion 
en eft toujours trés-difficile & le plus fouvent i m -
poífible ; fa naíure ondtueufe le fait faciiement 
giiíler entre les doigts &c entte les parties contre 
lefquelles i l fe trouve ; d'une autre part, i l fe 
morlifie facilement, £í íí on le comprend dans la 
liga ture des re/iieules, ou íi on le lie féparément, 
la mortitication peut s'en emparer promptement, fe 
propager aífez rapidement dans lebas ventre, gagner 
les parties environuantes, & entraíner quelqucfbis la 
mort de l'animal. I I n'eft d'autre moyen de prevenir 
& de reinédier á ees accidens que par l'amputation 
de cette partie; 

Cette operation eft trés-fimple, facile a prati-
quer, ne préfente aucun danger, &c n'a jantais de 
íuites fácheufes. On tire doucement l'epiploon hors 
du bas venírc , on s'arrcte des qu'on éprouve de 
la réfíftance , on raaintient la portion fortie le-
gérement tendue , & on l'ampute avec nn biftouri 
bien tranchant, le plus pies de Tanneau qu'ii eft 
poíTible ; la tenfion ccíTant, l'epiploon rentre & 
difparoít promptement. On achéve Vamputation 
des tejlicules comme á Tordinaire. 

Les moyeiís qu'on emploie póur remédier aux 
accidens de la cajlration fuífifení auífi pout 
s'oppofer á ceux qui pourrolent éire la fuite de 
Vamputation de l'epiploon, {Foy, C A S T R A T I O N . ) 
( M . H U Z A R D . ) 

A M P U T A T I O N DES C O R T S E S ; A B A T T R E , C O U -
PER , RACCOURCIR , ROGNER, SClKR LES CORKES. 
( Ch irurg ie , h y g i é n e v é i é r i n a i r e . ) On ampute les 
comes dans deV circonftances raaladives, ou feule-
ment par pcécanlion pour lanimal & pour les aní-
maux & les perfonnes qui Tentourent ou qui l'ap-
pi-ochent. 

Des coups violens qui ont occafionné des en-
foncemens, des fradlures , des éclats , foit dans les 
cornes mémes, foit daus les os oú elies s'implan-
tent, néceífiícnt fouvent Vamputation de ees par
ties , non feulemem pour prévenir les dépóís & 
les abcés qui pouiroient fe former autour ou á 
leur bafe, mais encoré pour donner jour á la ma-
tiere, lorfqu'cllc y eft accumulée, ou pour releven 
avec plus de facilité les portions offeufes enfoncées. 
Dans les combats que fe livrent les bétes a cornes 
& a laine , ou loifqu'elles fe heurtcnt centre des 
arbres, aux murs, aux portes des étables, Scc. , 
le choc eft quelqucfols fi violent, que Tune des 
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comes ou íoules cíeux font ébvanlées , caíTees ou 
déracinces, de maniere que ia portion oíTeufe 
qu'elles renferment eft elle raérne rompue, & 
que Yamputaiion devient néceffaire & indifpen-
faWe. 

On ampute les cornes par précaulion pour 
ranimal, quand elles prennent une «fuedion con-
txt nature, foit en íe couibant vers la tete qu'ellcs 
gcnent , foit en fe portant trop bas du colé 
de la terre & en rempécliant de paítre , foit 
en fe dirigeant dans la bouche ou dans les yeux 
qu'elles compriment & qu'elles font perdre quel-
quefois, foit enfin en fe recourbant de maniere a 
produire un enfoncement marqué dans les os du 
jne^ ou dans les o« maxillaircs fur lefquels elles 
•s'appuient , ainíi que nous avons eu occaíioci de 
VobíeiTer fur quelques vaches qui avoient ees os 
deprimes par des enfoncemens d'un pouce de con-
xavité , dus á la preífion des cornes. 

On raccourcit & on rogne encoré les cornes, 
iorfqu'elles fe poitent droit en avant, ou qu'elles 
«'étendent trop en largeur, & de maniere á pou-
voir facilement bieíTer Ies auties bertiaux , ou les 
perfonnes qui approchent l'animal ; lorfqu'elles 
font trop longues, ou trop pointucs ; lorfque les 
animaux font accoutumés á heurter & á fe battre , 
&.z,, parce que les coups de cornes peuvent occa-
íionner des hernies , des piales , des dechíremens , 
& méme des éyentrations. ( P ôyê  C O U P S DE 
C O R N E S . ) 

Cette opération que nous avons cu occafion de 
praciquer un grand nombre de fois, eft trés-fimple 
& facíle á faire. Lorfque la corne a été déracinée, 
rompue j ou éclatée par quelque accident, on 
coupe le plus pres qu'il eft poflible les poils qui 
entourent fa bafe ; on la faiíit d'une main, & de 
l'autre on acheve, avee un fort biftouri , i'ampu-
iiition commencée par i'accident. Cette amputa-
tion eft quelquefois fuivie d'une hémorragie qu'on 
lecorairunJe d'arréter avec une poignée á'onie á 
yieurs bLmches & du fel marin piles cnfemble, 
dont on enveloppe la racine de la corne ( i ) j 
mais cette licmonagie n'eft pas dangereufe, & 
Yappanil fuffit ordinairement pour arréter le fang. 
Si Ja corne eft encoré trop adherente, & que le bif
touri ne puiffe pas fuífire a Vamputation , on prend 
un bon couteau ou une ferpette de jardinier j mais 
la fcie eft cncose préférable. Elle doit étre douce 
& trés-friande, afin de nc point occaííonner de 
commotion & d'ébranlement dans le cerveau, qui, 
lora de ees fortes d'accidcns , eft toujours plus on 
moins affedé. On ne doit pas craindre au furplus, 
comme l a avancé M . Vitet, que la carie & 
\z. fra&ure de Tos de la corne, ainfi que i'ouver-
ture des fmus frontaux, foient incurables (z) j nous 

(i) Varfatt bouvier, par Boutroh, Rouen, 1766, in-12. 
«age 16, 

{z) Médeclne vétéánaire, tome zt page ^42, 
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avons vu plufieurs ^bis des cornes & leuts os entie-
rement deradnés & frafturés , les íinus ouverls, &c 
les animaux guérir j nous avons eu fous les yeux, 
á récoie vétérinaire dJAlfort, tm taureau auquel 
on avoit fait l'amputation d'une corne, ala fuite 
d'un eoup violent, &-aprés laquelle amputation 
le cerveau & tous fes mouvemens étoient aperce-
vables , qui néanmoins a au/Ti parfaitement guéri. 

Les premierspanfemens fe font avec des pluma-
ceaux íecs ou chargés defubftances fpiritueufes appro-
Y>x\étSyVappareiL eft maíníenu avec un bamiagt 
femblable á 1*0.77 ou ¿i L'oreüle Jzmple 3<\uoncin-
ploie pour le cheval, ou avec une longue bande de 
toilehxée par fon milieuautour de la ootas íaine, & 
faifant plufieurs circonvoluíions autour de la tete, 
en paífant par deífous la ganache. {Voye i íAU
D A C E S . ) On pourroit encoré le maintcnir par un 
empldtre de poix , mife chaude , & dont la lar
geur excéderoit ceile de Yappareil , de maniere 
t̂ ue la poix puiíTc s'impregner dans les poils qui 
i environnent. 

Si la corne n'eft qu'en paitie eclatée, on fe 
contente d'amputer la portion féparée, & onarrondit 
l'endroit de fa reunión avec le refte de la corne, 
foit avec la feuiile de fauge, foit avec la rapé , 
pour détruire les afpérkés & empécher qu'ellcs 
n'accrochent les corps qu'elles pourtoient toucher. 

Lorfqu'on ampute les cornes par précaulion , i l 
fuffit de feier la portion qui géne; i l faut cependaut 
avoir l'altention de n'en pas couper trop iong , 
dans la crainte d'attaquer le vif ; la tunique ou 
l'efpéce de périofte qui revét la fubíhnce ofleufe 
eft tres-fenfible , & i l feroil á craindre -que le 
déchirement que pourroit produire cette opération, 
ainfi que i'introduftion de l'air par le trou de 
la corne , n'occaíionnaffent de la douleur, de l ' in-
flammation, deí abcés, & des dépóts dans ees par-
ties , ainii que dans les finus places au deíTous. 

I I eft plufieurs perfonnes qui recommandent 
d'amputer les extrémités des cornes avec un fer 
tranchant rougi au feuj,cette méthode eft ordinai
rement plus longue que ia précédeníe, &peut étre 
aufti fuivie, íi on cautériíe le vif, des accidens dont 
nous venons de parlen.-. Dans ce cas, i l fuffit fou-
vent, pour y parer, dappliquer, iramédiatement 
aprés Y amputa tioji , un ^roplátre de poix íur 
l'extrémité coupée , ou de»flLenvelopper avec un 
chiffon imbibé de vinaigre ou d'eau falée. [Voye i 
C O R N E S . ) 

Enfin on ampute encoré les comes ou les bois 
des animaux fauvages, comme les cerfs, les che-
vreuils, les daims, 5ÍC. , lorfquon veut Jes appri-
voiíer ou les tranfporter d un eudroit á un autre; 
on emploie toujours la íbie , & dans ce dernier 
cas on'entoure i'exlrémité feiée avec de la tnoujTc* 
\ M M * DESPLAS & HUZARD.) 

A M P U T A T I O N D E S C O T E S . {Chirur, véttrin.) 
( Foyei F R A C T U R E S . ) ( M . IIUZARD. ) 
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A M P U T A T I O N D Í S C R I N S , D E S P O I L S . [Hy-

giéns. vctérmaire.) ( Foye^ F A I R E L E S C R I N S , 
Í E S P O I L S . ) ( M . HUZARD.) 

A M P U T A T I O N D E S E R G O T S , D É S E R Ó O T E R . 
( Hygiéne & chirurgle vécérinaire.) ü n ampute 
Its ergots ¿ux animaux, ou par proprété, comme 
dans ie cheval, oulorfqu'ils deviennent trop iongs, 
comme i l anive fouvent aux vaches laitiéresyou 
enfin dans quelques maladics. 

Le cheval eíl celui des animaux domefticjucs 
en qui les ergots acquierent naturellement le 
moins de longueur j elle n'excede jamáis quelques 
poucés , & i l arrive íbuvcnt qu'alors la portion 
morte fe détache & tombe d'elic-mérae ; mais ils 
reitcnt Inégaux , raboteux, & ils feroient défagréa-
bles á la vue, íi on les laiíToit fubíifter aitifi, fur-
tout quand on a fait les poils des jambes ; on Ies 
ampute done le plus pres & le plus également 
qu'il eft poífible. On le fert pour 'cel etfet d'une 
forte paire de cifeaux, ou du couteau á poil. La 
maniere d'employer les premiers cft connue de 
tout le monde. On prend le couteau á pleine 
maín, le pouce levé, on place le franchant de 
la lame ibas i'ergot, on appuie le pouce fur celui-
ci , & on ampute en relevant la raain j ie pouce 
place au dcíTus ferí de point d'appui & dirige 
rinftrument. 11 faut avoic attentioa de ne point 
amputei jufqu'au vif , non feulement pour eviter 
de taire faigner, ce qui eft au moins inutile, mais 
parce qu'il en rétulte fouvent de la douleur, de 
la teníion , de la roideur dans le boulet & dans 
toute la jambe , & la claudication ; i l arrive méme 
quelquefois que les chcvaux deviennent fourbas. 
S'il le forme une crevaffe dans Vergot coupé au 
vif , elle eft ordinairement iongue & :rés-difficile 
á guérir. [ Voye^ CB.EVA.SSE, E R G O T . ) Pour 
évirer cet accident, i l ne faut point les amputer 
dans Pautomne & dans l'híver, mais dans le piin-
temps & dans Peté feulement. ( foyei O P É R A -
T I O N S . ) 

On n'ampute les ergots qu'anx chevaüx pro-
yus ou de maícres > tels que ceux de felle, de 
cabrioiet, & de carrolTe ; on les laiífe ordinaire
ment á ceux de fiacrc , de fomme, & de trait, 
dont la parure eft toujours moins foignée. {yoyt\ 
P A N S E M E N T D E L A M A I N . ) 

Lorfque les palefreniers trouvent Ies ergots 
trop feos & trop durs , ils les imbibent d'huilc un 
jour ou deux avant de les amputer. On peut auífi 
dans ce cas, pour les ramoliu, mettre la jambe 
pendant quelque temps dans un feau d eau , ou 
conduire le cheval á la riviére ; ils | enlevent 
enfuite facilement. 

) dans les vaches laitiéres qui reftent long-temps a 
Pétablc , les ergots acquierent une longueur quel
quefois coníidérable ; ils portent á terre , & Üs 
genent la marche de ees animaux. On les ampute 
comme les coinés , ou avec une forte ferpette, 
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ou avec la feie. I I eft encoré des gens qui cou-
fultent les almanacs y pour décider le temps ou 
Pon doit défergoter, parce qu'ils prélendent que 
cette opération faite á contre-temps peut occa-
fionner la diminution ou la rjpprcftion du lait. 
Nous ne releverons point ici celte abfurdilé , mais 
nous obferverons que les accidens qui fuivent quel
quefois auíli l'amputation des ergots des vaches 
jufqu'au vif, peuvent bien produire cet effet, & 
i l ne faut fans doute pas chercher ailleurs la caufe 
de cette fuperftition ( F'oye^ A M U L E T T E ) . 

11 arrive affez fouvent que les vaches amenées 
á Paris tombent fourbues en route j les maichands 
les défer^otent alors , mais jufqu'au vif, & de 
maniere a leur faire ainíi qualre íaignées plus ou 
moins copieufes.Ces faignéespratiquées diredement 
fur les parties malades font ordinairement difpa-
roilre aífez promptement les accidens. ( J^ojye^ 
F O U R B U R E . ) Mais c'eft peut-étre moins pour 
produire cet effet que les marchands défergotent, 
que dans la vue de cacher que les vaches ont été 
malades, ce qui feroitapercevable s'ilsles faignoient 
au cou, & pourroit faire manquer leur vente. 11 
en réfulte méme encoré un autre avantage poür 
eux , c'eft'que í i , lors de la vente , Panimal n'eft 
pas entiérement guéri & que fes jambes foicnt 
encoré roides & fa marche génée, ils font regar-
der ees accidens comme une légere fuite de l ' am
putation des ergots , 8c trompent ainíi double-
ment Pacheteur. 

On défergote auífi les raoutons dans le vertíger 
pour les faigner. Cette opération peut étre avanta-
geufe lorfque la maladie eft due a la pléihorc 
fanguine. ( Fbyqr VÉRTICE. ) 

Enfinon ampute les épérons ou ergots des coqs, 
lorfque ees parties deviennent trop íongues & trop 
pointucs, & lorfque ees animaux deviennent me-
chans, & qu'ils emploient cette arme, quelquefois 
dangereufe , contre les autres volailles de la baffe-
cour. L'opération fe fait avec des cifeaux. ( Voye\ 

' C O Q , E R G O T . ) {MM. DESPLAS & HUZARD.) 

A M P U T A T I O N D E S M E M B R E S . ( C/iirur. ve'te'r.) 
Nous avons déjá dit que dans la chirurgie lui-
maine le but des amputations tendoit quelque
fois uniquement á conferver la vie au raalade, 
mais que dans la chirurgie des animaux le but ne 
feroit pas rempli entiérement, en ne confervant 
que la vie 5 en effet, íi dans Phomme ane fraílmc 
compliquée, la préfence de la gangrénc, ou quel
que autre accident néceílite Pa /T^mrio / i des mem
bres , le malade guérit & i l jouit de la vie , quoi-

itaire 
encoré 

e la 
domefticité , fans lefquels fon exiftence lui eft inutile 
ou a charge , & l'amputation des membres, en le 

i mettant hors d'état de travailler, ne pourroit 
1 plir ce but. 

C e t 

re ra-
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CcUc cau(c, au íiuplus, n'eft pns la feule qul s'op-

pofe aux amputatio?is des mernbres dáosles grands 
animiux j i i en tñ une íbule d'aulres plus jmpé-
rieufes encoré, qui empechent conftammcnt la 
réu/Híe He ees opéiations. Telles íont, par exemple, 
la grbíTeot & le nombre des vaifleaux á couper, 
la djfH:uité d'aneter les heniort\igies, l'énormité 
des piaies, l'indocilhé des nialadcs, les mouveniens 
violcns qü'ils font, qui (ont toujours pioporíionnés 
á la forcé de's mnfeies & á la giaiuLur des indi-
vida; ; rimpoífibilité de les contenit dans une poli-
lion tranijuilíe & fiable, celle de maintcnir les 
apparcils & les bamiage's, le défaut de ref-
fourec des moyens moraux , &c., &c. Toníes ees 
caufes , á la verité , diminuent cu dirpamiíRnl 
en partie dans les petits animaux. On voit des 
brebis , des chiens, des chats, & des oífcaux írés-
dociles á la voix dei'liomuie, & dans hTqixis les 
ampmations des membres ont été quslquefb.is 
exécutées avec fuccés ; mals ils ne rendent pa á 
leurs maítres tous les fervices qu'il a lien d'atten-
dre du cheval & du boeuf, & ees animaux mulüés 
P-uvent encoré étre pour lui un objet d'utiiite , 
de curiofilé ou d'agrémcnt 

Ccft ordinairement api es des f nielares ou de 
violentes contufions que Ton a recours á Yam-
putation des membres dans les animaux dout nous 
venons de parler , &í elle fe borne ordinairement 
á celle des canons ou des jambes, ees parties étant 
les feules fur lefqnelles on puifle maintenir un 
appareil avec un peu de íblidité. 

I I eft rare au refte qu'on premie de grandes pre-
cautions, foit pour ropéralion, íbit pour fes fuites. 
On fe contente d'incifer les chairs autour de Tos, 
& de teier celui-ci avec une fcie douce , ou de 
le detacher fculement du relie du membre lorf-
a ; i l eft fracturé \ on enveloppe les parlies avec 
ticí^l nges trempés dans quelques liqueurs fpi i i -
tueufes ou enduits de te'rebenilünc, & maintcnus 
par un b.mdage en forme de fac ou de poche , dans 
laquelie on met rextrémilé du membre, & qu'on 
íoutient avec des liens frxes á une petite bricok ^ 
í'o'ii fur la croupe íi c'eft une jambe de denicre , 
foit fur les' épaules íi c'eft une jambe de devant. 
( Foyei B R I C O L E . ) On ne mel le plus fouvent 
aucun bandage aux bipédes, & on laifle bientot, 
dans les uns & dans les autres, á la nature le sbin 
de détacher les efquilles, les efehares, & á faire 
feule tous les ftais de la guérifon. On fe contente, 
quand rhemonagie a lieu , d'arreier le fang , en 
caútiérifant fortement rextrémité du niembie. I/LÍ-
chare eft aloes d'autant plus longue a fe détaclier, 
que Vadujiion a été plus forte, & les vaiíTeaux s'nbli-
terent fuffifamment pendant cet efpace de íemps, 
pour qu'on ne craigne pas une nouvelle hémorra-
gie lors de la chute de refebare. 

On ne connoít point, comme on voit, dans les 
animaux cette nrjltitude de mcihodcs indiquees dans 
la chirurgie humaine. On poutroit néanraoins, & 
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la réuíTitc de ropéralion n'en feroit que plus cer-
•taine & plus prompte , avoir recours aux précau-
tions qu'exigent les opérations , & fuivre celle de 
ees méthodes qni fe trouveroit la mieux appiopriée 
aux circonílances ( Voyc\ F R A C T U R E , OPÉRA
T I O N S . ) ( M* HUZARD. ) 

A M P U T A T I O K B E S M U S C L E S RELF.VEUJIS DE LA 
LÉVRR ANTÉKIEÜRE. [H/giéne & chirur. vétér.) 
( Voyei DENEKVER.) ( M . HUZARD.) 

A M P U T A T I O N D E S O N G L E S O U D E i ' O N G L E , 
ABAPTRE DU PIKD , APOLTROVIR, C O U P E R . V E S 
ONGLES OU LES G R I F F E S , D É G R I F F E R , PARER 
LE PIED, ROGNER LES ONGiF.s. { Hygiéne , ma-
rechallerie, & chirurgie ve'tériruiire.) I I en eft 
des ongl¿s & des griífes comme des comes & 
des ergots j on ampute ees parties pour confer-
ver les animaux en étal de travaiiier , ou par 
précaution , ou enfin dans la ciiconílauce de 
quelques maladies des pieds. 

Dans l'état natu.rel, la marche des animaux 
fuflit pour conferver leürs ongles dans de juftes 
proportions, &: on ne voit jamáis les animaux 
fau^ages avoir ees parties d'une longueur extreme j 
mais dans l'état de domefticité, i l eft pluíicuis 
caufts qui concouuent á la confervalion íc á l'ac-
croiíTement des ongles , comme á leur def-
Uuftion. 

Si les animaux marebent long-tcmps fur le 
pavé ou fur un terrein dur, leurs ongiss s'ufent 
promptemenl , & i l en réfulte de la douleur, 
de rinflammation , & quelqucfois la chute de ees 
parties. ( T ôyê  CHUTE DES ONGLES, DU SABOT.) 
Pour eviter ees inconvéniens, on a imaginé de 
garnir le deíTous du pied de quelques-uns avec 
un fer qui s'oppofe á ce que les ongles s'ufent 
par le fiottement fur le terrein lors de la marche J 
ils confervent par ce moyen toute leur longueur 
& toute celle qu'ils acquiérent journellement par 
l'effet ordinaire de la végéíation anímale, & í i -
niroient par géner la progreffion & par devenir 
auífi infupportables aux animaux qu'á -ceux qui 
les conduifeat. On eft done oblige d'enlcver le 
fer pour amputer toute la partie de la come 
qui excede la longueur naturellc , & c'eft ce que , 
dans le cheval & dans Ies autres qnadrupédes 
qu*on ferré , on appelle abbattre du pied , parer 
le pied Ceite opération étatit iatímemeot liée 
avec la ferrure , dont elle fait partie , nous 
parlerons des regles á fuivre pone abbattre ou 
pour parer le fi*4} au mot F p R R r j R F , 

Dans les bcxufs dans les vacbes, qui ne mar-
chent que fur des terreins mous & marécageux , 
& en ^étíkzX dans tous Jes animaux qui reftent 
long-tcmps en repos dans les étables & dans les 
écurics fur la litiére, les ongles s'accroiííent pro-
digieufement Sí^au point d'empécher la marche; 
chaqué ongle s'alonge , fe porte en avantj Tex-
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trémiíé antérieute ou la pince fe refrouííe , & 
forme ua dcaii-ctrcie lembiabie eu devaní ciu fcr 
ci'un paíin , tn forte que la pince eíl abíolument 
lelevcc , & cjue le laion feui poi le á terre, ce 
qui rend la marche incertaine & chancelante. 
D'autres ibis i l arrive que Ies bouts de chaqué 
ongie chevauchent l'uu íur i'aulre , forcent les 
anmiaux á lever les jainbcs trés-haut pour nvai cher, 
rendenc ainfi la niaiche difficile , íbnt íbuvenl 
boiter. Nous avons vu des moutons qui , pour 
avoir refté pluíieurs mois íans íbitii- des berge-
lies, fe crouvoient dans i'impoílibilité de marcher , 
atrendu la longueur de leurs ongles > i i s en 
rencontre qui ont jufqu'á fept ou hiiit pouces , 
& i l n'cft pas rare de voir des vaches, cliez les 
nouniíleurs des faubourgs de Paris , dont les on
gles recombés ont plus ci'un pied de longueur. 
11 y a dans le cabinet du Roi , a TEcole vété-
rinaire d'Aifort , le fquelette d'un cheval. qui 
n'avoit qu'une jambe de devant, dont Tongle , 
faute de pou^oir ie\rer la j?anbe pour le rogner , 
a acquis cette conformation & cette longueur, 
Ces parties imitent alors les comes de la tete. 
On en voit aulli de pareilles au bas de ces ex-
tremites que des vaches njonltrueufes portent quel-
quefois fur le dos, & que les bunquijles font 
voir dans les foires comme des élres nierveil-
leux. 

La marche, qui naturcllemcnt ufe & raccouveit 
les ongles, ne fuffit pas pour produire cet eííet, 
lorfqu'ils ont acquis cette longueur, & Vampu-
t a t i o n - c ñ indilpeníable. 11 y á pluíieurs maniére 
de la pratiquer. Dans la premitre, on fait ¿ever 
le pied par un aide, on prend un rogne-pisd 
bien tranchant, & , a Taide du hrocholr ̂  on coupe 
peu á peu la portion qui doit ctre retranchée. 
Dans la feconde, qui cft plus commode, on 
faifit á deux mains une paire de trkoifes bien 
coupantc; le pied levé, on ampute ¿galemcnt 

Íieu á peu de petiles porlions de Tongle avec 
es coins du mors de cet inüruraent, jufqu'á ce 

qu'on foit parvenú á enlever ce qu'il y a de tiop. 
Cette méthode eft préférabie á la premiere , en 
ce qa'elie coupe^ comme avec des cifeaux, & 
qu'on evite par lá rétonnement qui réfúlte des 
coups de marteau fréquení ĉ n i l faut donner fur 
le rogne-pled, ce qui fatigue beaucoup les ¡arti-
culations. On peut encoré commencer par feier 
auífi rextremité la pl«s Jóngiie , dans Vtía & 
dans l'autre cas, apies Vamputañon > on unit & 
on^égaíife le pied avec 1c boutoir. 

U í-aut avoir aufll lattention, lorfqué les oh-
gte íont trop longs, de couper l'excedcnt en 
plufieurs fois & a quelques jours de diítance , 
parce que le raccoiirciífemcnt trop íubit , en 
«lettant Tanimal dans une poíilion abíolument 
contraire a celle á laquclle i i étoit habitué de-
puis long-temps , pourroit le géner davantage 
encoré que la (ituarion á hquelíc on cherche a 
reinéJiC£ donneroit lieu aux accidens dont 
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nous avons parlé dans V í i m p u t a i i o n des ergots , 
lur-íout á la f é u r b u r e . Nous en avons vu qui , 
api es cette opération , l eñoicnt pluíieurs jours 
fans pouvcir marche^, ne s'y déterminoient que 
loif^u'ils y étoient torces, étolent génés , fouf-
íians , buttoienc ficquemment , & s'abatioient 
me me quelque fois. Ces confulérations doivent faire 
fentir combicn i i eft plus prudent encoré d'éviler 
d'aller jufqu'au vif. 

On doit faire preceder & fuivre cette opéra
tion de i'applicaíion de quelques cataplafmes 
cmolliens gras autour des ongles, foit pour les 
ramollir & remire Y a m p u t a t l o n moins fatigante , 
foit pour s'oppofer au déflechement que produi-
roit bientol le contaft de Tair fur la corne nou-
vellerocnt coupée , deífechement qui , en 
rant les parties molles contenues dans le fabot 
pourroit donner lieu aux accidens dom nous ve-
nons de paiier. 

Dans les cas de blcime , de clou de me, Á'éh-
clouenre, de p l q u r e , &c., on -eft forcé , pour de-
couvrir ces maux , de p a r c r h p i e d : dans le 
c r a p a u d on ampute la íburchette , & dans le 
j a v a r t - t n c o i n e , le quartieiv Ces amputnt ions 
partidles ont des regles particuliéres á chacune 
d'ellcs , & ne peuvent avoir lien quiapíes que 
l'animal eñ dc'/erre ; elles font par coníequent 
prefque tonjours fuboidonnées á la/errure, & nous 
en parlerons fous ce mot, ou a leurs noms 
propres. 

On ampute aulTi les ongles ou, les griffes de 
quelques autres animaux domeí^ques, comme les-
chiens , les chats , & les oifeaux , foit pour les 
appnvoiíer , foit pour les empecher d'cn faire 
uíage pour fe déRnire. On fait cetre opération 
avec des cifeaux. C'eft ce qu'on appelle degrif-
fer. U arrive quelquetois , dans les chiens ag~ 
gtovis , que rinñammation détache en part'ie, 
les ongles, & qu'ils génent alors beaucoup la 
marche & occaíionnent de la douleur j í'unc 
& l'autre ccílent imméaialement aprés Vamputa-
tion. 

Dans les oifeaux de chaííe auxquels on ampute 
les ongles des pouces, qui font les clefsde leurs 
mains , on appelle cette opération apolirontr, 
On voit alítz quclle eft l'éfynioló'gic de cette 
expreííior. ; óter fes armes á un oifeau de proie , 
c'eft aifoiblir ion courage , c'eft le rendre inutile 
á i i chaffe., &: le forcer á élre timide ou poltrón, 
( M M . DESPLAS Ó- HUZARD.) 

AMPUTATICN DES o&ÜHXBf , ERETAUDER , 
CCUPER LES ORFILLES, C o c R T A U D E R , CRAFSFR , 
ECOURTER, EÍ SOREU L::U,ESSORILLACE,FSSORII-
LER , OREILLES A E'ANGLOISE , UACCOURCISSE-
M b í T EES OREILIES, SECTION DES OREIL1ES. 

CriF.VAL B R E T A U t 0?¿ RRETAUDÉ; CCURTAI'D OU 
CoUf- TAUDE , COURTE-OREILLES ,CRAI'S DZÍCRAP-
SÉ, ECOURTÉ , EssoRir-Ljí-, MOIHEAU. ( Hygiéne 
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& chirurgle vc'te'rín,) Víimputadon des onilles 
íe fait principalement íur le clieval i fiir le chien , 
& fur le chat. 

Elle n'eñ le plus fouvent, dans ees animaux , 
comme celie de ia queue, cju'un ©bjet de goiit, de ca-
price, & de raode, Onla platique ncanmoins quel-
quefois furlesdcrniers dans des circoníUnces maiadi-
ves,ou par précaution, & pouc leur confervation. 

Les oreilles du cheval font naíurelienienl bien 
faites & d'une jufte giandeur, fans écre co-mtcs & 
laiges , comaie dans queiques animanic , ou trop 
longues, comme dans d'autresj elles indiquent 
fiuernent les impreífions qu'ii éprouve , les def-
feins qu'il medite , & qu'il cíl íi fouvent impor-
tant de connoítre poui les prevenir : quel a done 
pu étre le motif de Jeur ampatationl 

Cette opération ne fut fans doute pratiquée 
d'abord que fur des oreilles trop longues ou trop 
écartées, & peut-étre pour ne pas gener la vue 
du cavalier j mais on s'aper^nt bientot qu'eile 
donnoit au cheual un air plus v i f , plus éveillé, 
qu'eile fubftituoit ce qu'on appelle oreilLes-har-
dies ) & on la pratiqua itidiftindlement, fans né-
ceíiíté & fur toutes fortes de cheuaux. Elle cñ fi 
commune au/ourd'hui en Auglcterre & enFrance, 
qu'il n'eíi pas rare de voir attelés aux fiacres des 
chevaux ejjor'dLés. 

On la pratique auíTi anciennement ebez les 
anglois que Vamputation de la queue, & le 
Concile de Celch^rd, dont nous avons parlé, qui 
défendoit la premiére , proferivit aufli la feconde , 
comme égalcment cruelle & inutile. 

Elie paroít néanmoins n*avoir pas toujours été 
paríiculiére a i'Angletcrre, & peut-étre a-t-elle 
paíTé du continent dans cette íle. Julíus Rofclus 
Mortinus , dans fon Recueil de gravares de che
vaux y publié en i^po , reptéfente les chevaux 
bret ons avec les oieiiles coupées. Strada , dont 
l'ouvrage fur le méme fujet, quoique fans date , 
cil néanmoins poftérieur au premier qu'il a copié, 
xepréfente aufli le cbeval faxon, le cheval bretón 
[hrito], qu'il difringue de l'anglois [britannus ) , 
&c un autre cheval qu'il appelle lifori equi fur-
JitatlQ , avec les oreilles coupées. Tacquet dit 
qu'en France (en 1614 ) on coupoit les oreilles 
aux chevaux & on leur fendoit les nazeaux ( 1 ) ; 
on obferve encoré, dans la plupart de nos anciennes 
gravures, que les chevaux de manége ou de felle, 
peauqoup plus forts que ceux d'á préfent, paroif-
fent avoir eu les oreilles r^ccourcies. 

_ Cependant on tronve peu de détails dans les 
hippiatres frangois fur l'amputattoji des oreilles, 
Solleyfel & les autres écrivains du dix-feptiérae 
tfécle n'en difent rien. Liger{Connoi¡fance par-
faite des chevaux, 1 7 1 1 ) ne la regarde que 
Comme une opération pratiquée par les maqui-
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gnons, & dont i l faut fe déíier. Saunkr[ Par-
faite coiinoijjiince des chevaux, 1734) eH: le 
premier qui ait donné 1c détail de l'opération ¡k. 
la defeription & la figure de riníb'ument dont on 
fe fert, de qu'on appelle coupe-oreille ou moule 
a oreille : cette figure , tres-bien faite, fert encoré 
de modele aujourd'hui. Saunier, quoique fran-
^ois , écrivoit &C e:;er^oit l'art vétérinaiie en H o l -
lande , 011 fans doute cette amputación fe prati" 
quoit aufli. L a Gueriniere n'en parle point dans 
les premieres éditions de fon Ecole de cavalerie i 
& dans celle de 1736 i l n'a fait que copier 
Saunier. Garfaidt {Nouveau parfait maréchal, 
1741 ) paroít n'avoir pas connu l'ouvrage de 
Saunier; i l indique pour l'amputation , des mo-
railles courbées lur plat, & sJen oceupe a peine 
pendant quelques lignes. Enfin M . Lafojfe [Dic~ 
tionnaire d'hippiatriqiie , 1 7 7 6 ) , á l'exemple de 
Liger, ne rcgaide cette opération que cotnme ua 
maquignonage , & ne s'en occape point. Les an-» 
glois , $c plus encoré les anglomanes l'ont ce-
pendant tellement mife á la mode depuis quelques 
années en France , qu'il feroit ridicule que les 
vétérinaires ignoraffent la maniere de la taire ; Se 
les marchands de chevaux cu les maquignons favent 
íi bien tjrer parti de notre goíit excluíif pour tout 
ce qui vient de TAugleterre , que nous les avons vus 
fouvent doubler & tripler la valeur réelle de cer-
tains chevaux dont ils ne írouvoiení pas á fe 
défaire avantageufement, en leur coupant la queue-
& les oreilles á l'angloife (1) . 

Pluíieurs expre/fions, comme courtauder, écour-
ter, &c., font communes á Vamputatioji des oreil
les & á celle de la queue , parce que fouvent 
les deux opérations fe pratiquent fur le méme 
cheval j & li on voit quclquefois la queue coupée 
fans que les oreilles le foient, i l eft trés-rare que 
Vamputation des oreilles ne fuive ou n'accom-
pagnepasconftamment celle déla queue. M . Bour-
gelat dit : Le cheval eft appelé moíneau quancí 
i laé té bretaudé, c'eft-á-dire ,quandon iui a coupé 
les deax oreilles, & counaud quand, outre les 
deux oreilles coupées, la queue l'a été auífi. Le 
cheval ejforillé étoit fans doute appelé moineau, 
parce qu'alors i l ne paroifloit pas avoir les oreilles 
plus faillantes que celles des moineaux , ou qu'il 
étoit ras comme un moine; & courtaud, parce 
que la queue & les oreilles étant coupées, i l pa, 
roiílbit plus court & plus ramaíTé. Bretaudet 
vient peut-ctre de breviare , accourcir, & crapfer 
comme nícquer, font des mots anglois que nous 
avons adoptés avec les chevaux & les opérations. 

Autrefois on appeloit ¿aí/o^arc ou cacogan t 
les chevaux qui avoient les óreilles coupées, &c 
on rapporte l'étymologie de ce ñora au lord Ca-

(D U n cheval qa'un marchand ne peut pas vendré 
víngt-cmq ou trente louis dans fon état nacurel , étanc 
crapfé & mequi, eft auíTi-cót porté á cinquance ou toixance 
louis^ $c ttouve de? achet?urs. 
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áogan qui fervoit fous le iluc de Marlborongh , 
pendant le régne de la reine Anne , & qui, dit-
on, fue le prem^r qui fe fervit de ees l'oites de 

cvaux á i'arniéa» Alais aujourd'hui on domie plus 
paniculiérement en France le nom de catogan 
aux chevaux dont la qneue ett coupée irés-courte. 
( foye\ AMPUTATION DE LA QUEUE.) 

Quelqucs hordes tartares n'ampulent point les 
©reiiles de leurs chevaux , mais les fendent depnis 
le milieu de la conque jufqu'en haut, en lorte 
que chacune a deux pointes, & que ranimal pa-
roít avoií quatre oreilles, GC qui lui donne un air 
cxtraordinane , qui elt peút-étre le feul rnotif dé-
terminanc de cette opération. Nous avons vu quel-
«jues chevaux dont les oreilles étoient ainfi fen-
dues; & íi les Anglois adoptoient celta méthode, 
ciie leroit viaifembiablement bientót fran^oife. 

Si dans Vamputñtion des oreilles on a Tat-
tention de conlcrver leur forme naturelle, les 
inouvemens de la pointc reftante indiquent toujours 
rinfention du chcval, & i i eft aifé de s'aperce-
voir lorfqu'il les porte en avant ou qu'il les 
couche en arriére pour mordre ou fe defen-
dre. On eft privé de cette reflourec , íi, comme 
i l n'arrive que trop fouvent, on les ampute en 
travers & fans ménageraent, ainíi qu'on fait de 
celles des chiens. Du refte, cette mutilation dans 
le cheval, comme dans les autres animaux, doit 
diminuer l'abord & l a reflexión des rayons fonores, 
& aííoiblir d'autant plus Torgane de Tcuie ; auííi 
a-t-on avancé qu'elle tendoií á les faire devenir 
fourds (T) . On n'a néanmoins encoré aucun exem-
ple qu'elle ait produit cet effet. 

Quoi qu'il en foit, cetle opération, dans le 
cheval, n'eíl pas au/lí douloureufe qu'elle le pa-
roít j elle ne cuufe le, plus fouvent que peu ou 
point de fiévre , & en général elle exige peu 
Temploi des moyens préparatoires. ( F 'oye i OPÉ-
A A T I O H S . ) 

On la fait de préférencc au printemps; le froid 
cuifant de rhiver retarde de beaucoup la guéri-
fon , & pendant l'été & l'automne les mouches 
tourmentent crucllement l'animal en s'attachant 
autouc des plaiesj mais il arrive le plus fouvent 
que le caprice des propriétaires & le déíir de jouir 
ne laiíTent pas choifir Ies faifons. 

On peut réduire les différentes inéthodes de la 
pratiquer á deux; IO- Vamputat ion de V o r e l l h 
á n u , Se z". V a m p u t a t í o n de Voreille g a r n i e . 

La premiére eft la plus íimple , mais elle eft 
la plus difficile á bien exécuter, & c'eft celle qui 
exige le plus d'adreffe & de légérete de la part 
de rarüfte j l'inftrument íranchant n eíant djnge 
par aucun condafteur, i l peut couper irregulite-
íement, franger loreille , & la tendré 'niégale & 
«Icfagreable a la vue. 

jti) M. Gílben, Journal da París, 1787, n0. rfs* 

A M P 2 0 7 

Pour évitec cet inconvenient, i l fera , avant 
Topération , les poils des oreilles, en fuivant leuc 
diie£lion naturelle , ou la dirección qu'il veut 
leur laifler j toute la partie dégarnie fera á am-
puter, & le bord des poils liendra lieu de con-
duíleur. ( foyei FAIRE LES POILS. ) 

Les oreilles étant ainíi prépaiées & l'animal 
fíxé folidement, foit á t e ñ e , foit au travail, l 'o-
pérateur faiíira entre le pouce Sí rindicateur de 
I'une de fes mains le cartilage de Toreille , de 
maniere que la pointe de eclie-ci rOponde veis le 
haut de la main, que fon pouce íoit en dedans 
de la conque & Tindicateur en dehors ; i l fera 
bandería peau íur le boid en la titant enen-bas, 
& avec l'autre main , armée d'une paire de c i -
feaux ou d'un biftouri bien tranchant, i l amputeia 
de fuite toute la partie dénudée , en oomracn^ant 
par la partie infeticure & remontant en faifant 
fuivre par Ja main qui tieudra l'inftrument, la 
marche que décrira l'autre, de maniere qu'eiles 
arrivent enfcmble vers la pointe, & que la moitié 
de l'oreille fe trouve ainíi ampulée; i l fuivra la meme 
marche pour l'autre moitié, & fucceflivement pour 
l'autre oreille. 

On peut encoré ampufer les deux cotes á la 
fois; mais alors on lui conferve moins la forme 
naturelle. I I fuffit de ployer l'oreille de ma
niere á appliquer les bords l'un contre l'autre, & 
a les teñir fermement d'une main,tand¡s qu'on fait 
l'amputation ave; l'autre. 

Le biftouri eft á préférer pour cette opération , 
parce que les cifeaux conlufent toujours plus ou 
moins, & qu'il eft rare d'éviter dans la reprife 
qu'on eft oblígé de leur faire faire, qu'ils ne 
iaiffent queiques angles ou quelques inégaliíés. I I 
fera aufli eíTentiel de teñir toujours la peau cgalement 
tendae pendant la fedion , parce que daiís le cas 
oú on la reiácheroit, i l en réfulteroit Tefíet que 
nous venons d'indiquer, & elle fe trouveroit plus 
coupée dans la partie la moins tendue. 

Quel que foit l'inftrument dont on fe ferve , des 
que Vamputat ion eft faite, la peau fe retiie & le 
cartilage fait une faillie trés-coníidérable hors des 
bords de la plaie. On a propofé différens moyens 
de remédier á cette faillie. Les uns n'amputcnt 
d'abord qu'une cerlaine largeur de l'oreiile, Se 
lorfque la peau eft retirée ils ampulent de nou-
veau toute la partie faillanle du cartilage. Mais 
l'eftet le plus certain de cette double opération 
eft d'alonger inutileraent le temps & de multi-
plier les douleursi les autres empéchent la peau 
de fe teürer en la fixant par les bords avec des 
épmgles implantées de part en part dans le car
tilage , & dont on réunit la téte & la pointe pour 
en torroer une efpéce d'anfe; d'autres enfin font 
trois points de future avec des brins de fil ou de 
foie , l'un á la pointe de l'oreille & les deux 
autres au milieu de chaqué colé. Du refte , en 
abandonnant cette faillie á la nature, i l n'en ré -
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Cuite aucanc fuite fAcheufc , la guérifon en efl; feu-
íement un peu plus lopgue; iliais la peau s'étend 
pcu á peu & recou^re bienlot toute la partie dé-
nudéc : on a i'avantage de ne pas faire TouffHr 
(» longuement LVoimal, de ne pas le rendíe dif-
ficiíe á 'Ce laiíTer toucher ees pailies , & crainlit & 
©rabrageux, comme i l arrive trés-íbuvent apiés 
cette opérátióo. I I en eít qui ne vculent plus te 
laiíler ¿ícoter brider, qui fe cabrent & fe dé-
fendent, & dont i'approche devient diíücile £c 
dangereufe. 

On emploie divers infnumens pour faire Vam-
puta t íon de L'oreillc garn'u. l i eft plus faciie 
par cette me:hode d'opérer nettemení, ees inftru-
niens fer\rant de condu¿teurs au biftouri ou au 
rafoir. 

Le premier, le plus anciennement en ufage, & 
le plus commode pour conferver la forme des-
paítics á amputer, eft le moule á oreílle de 
Saunier , dont nous avons deja parlé. 11 eft com-
pofé de trois pieces; les deux premieres faites de 
lames de fer-bíanc, de cuivre, ou d'argent, imitent 
Ja forme de Toreille , mais clles font plus petiles 
Se de la grarideu'r feulcment qu'on veut lui confer
ver. La preraiére Se la plus grande de ees deux 
pieces enveloppe roreille en dehors; la deuxiéaic, 
qui eft plus petiíe, fe place en dedans , de ma-
niéie que roreille fe trouve entre les deux moules 
que la partie á amputer excede tout auteur : ees 
deux .piéces font aflujetlies par la ,íroificme , qui 
eft une efpcce' de compás de fer ou cTacier, á bian-
clies recourbées & tendantes á fe toucher; Tune 
des branches appuie fur le milieu du moule interne, 
& l'autie fur le milieu du moule externe ; clles 
font maintenues & fenées par une vis a ccrou, a 
paite , placee á quelque díftance de Ja tete du com
pás , & qui , teijant aux deux branches , tend a les 
rapprocher iorfqu'on la ferré, {/'oyei ¿es figures. ) 
Les moules ainfi places , on ampute tiés-facilement, 
avec le biftouri cu le rafoir , tout ce qui les dé-
borde , & en fuivant leur direñion. 

Un autre inftrument plus généralcment employé, 
patee qu'il eft moins compliqué , moins couteux, 
& que Topération eft faite plus promptement , 
e'eft la moraille indiquée par Garfault. Cette 
moraille , qui fert á une fon le de chofes en raaré-
challeric & en vélérinaire, a été perfe£lionnée 
pour Vamputaúon des oreilles. C'eft, á propre-
ment parler , un compás de fer poli ou d'aciér, 
dont les branches droites , plaltes, & d'une ligne 
au plus d'épaiífeur, font courbées fur plat dansleur 
milieu; les extrémités de ees branches font auíli 
rapprochées & fenées par une vis á écrou á patte. 
( Voye^hs figures. ) Ün p ince i'oreille en rappro-
chant les bords l'un de l'autre; on la place entre 
Jes branches de la morailU, qui fuit la diredion 
des bords; on ferré la vis, & on ampute, comme 
nous IVons dit^ précédemment , tout ce qu'on a 
laiíTé déborder ^inftrument; de cette maniere on 
0£i¿re a la vérité Tiirement & promptement; mais 
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I'oreille n'a que la courbure de la moraille i & 
ne conferve pas , comme avec le tnou¿¿ , ía veri-
lable conforma.tion. Du rcfte.q^te forme eít plus 
naturelie encoré- que celle qui fuit Vamputation 
faite avec des moraíLLes droiies ordinancs, qu'on 
emploie aflez communément auíll, ou Vamputa
tion faite • fans regles & fans coiinuüjur quei-
conque, 

Quant á Tappareil 8c au panfement, cette opé-
ration n'en exige aucun ; lorfque Vamputation eft 
faite tout eft fani; i l faut fcuiement attacher Ta-
nimal de maniere cpi'il ne fe frotte pas; & lorfque 
le fang eft arreté , ce qui a lieu au bout d'une 
heure ou deux, on lui lave la tete & le tour des 
oreilles avec de l'eau fraíchc. On emploie, quand 
on le touche, beaucoup de douceur fie de carefles; 
lacioúíetombe , le plus fouvent fans fuppuration , au 
bout de dou^e ou quinze jours, & la cicatrice eft 
bientót parfaite. I I t'auc fur-lout bannir les giailfes, 
les onguens, les huiles, & le miel , que queiques 
perfonnes recommandent d'employer, en en frottant 
le tour des plaies avec une barbe de plume. Ces 
moyens ne tendent qu'á produire de Tengorgcment, 
de la fuppuration, Í5c a retarder la cicatritation. 

Dans les campagnes on ampute encoré Textré-
mité des oreilles des ch^vaux, des boeufs, des va-
ches, Sí des moutons qui vont páturer en trou-
peaux comrauns , ou on les fend en un ou plu-
íieurs endroits. Ces petites amputations partielles, 
qui fe font avec des cifeaux, font deftinécs á 
marquer & á reconnoiíre les aniraaux. ( Foye^ 
ESTAMPER , MARQUER ). 

I I eft rare que dans le cheval Vamputation 
des oreilles foit déterminée par queiques cas ma-
ladifs; nous avons vu néanmoins un cheval de 
charrette entier, qui, á la fuite d'une loupe abeé-
dée á la face-, interne de l'oreilk , a été afíet^e 
d'un ulcere chancreux qui a rongé une partie du 
centre du cartilage , & qui , aprés avoir percé i 'o
reille d'outre en outre, & réfifté pendant íix mois, 
en faifant toujours des progrés , aux remedes de 
toute efpece , n'a pu étie détruit que par l'ampu-
tation entiére & rafe de i'oreille & par la cau-
íérifation des bord de la plaie. ( V o j e \ OREILLES , 
CHANCRES, ) 

Les différentes efpéces de chiens auxquelles oa 
ftiit ordinaireraent Vamputation des oreilles, font 
tous les danoi|f, les chiens de bouchers, ceux de 
bergers & de bafle-cour , les bouldognes , les 
doguins, & une autre efpéce de chiens angiois ap-
prochant de la race des ballets, qui eft , depuis 
quelque temps, a"^ a ^ mo^e <jue les chevaux 
Se les Jokeis de ce pays , & qu'on trouve avec eux 
danstoutes les ¿curies. Vamputation, dans piuíieuis 
de ees animaux , tend á les préferver de la dent 
des loups & de celle des autres bétes auxquelles 
ils font la chaífe. On les coupe aufli aux chiens 
loups, dont l'efpéce commence á dégénérer , & 
qui portcnt I W U l e penchée ou ployée; mais on 

n'ampute 
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n'ampute dans ceüs-c¡ que la partie pencJante, pour 
^ue le reñe de i'oieiUe rcpicmie ía direítion na-
fUcelle. 

La forme qu'ou donne aux oreillcs des chiens 
varié felón les eipéces ou le caprice dn proprié-

• taire. Ou les taiiie en pointe courte á ceux de 
bouchers j.aux dogues, & aux chiens loups; celte 
forme leur donne un air plus hitái & plus mau-
vais. On les coupe ras, & le plus prés de la 
téte qu'ii eíl polfible, aux danois & aux do-
guins. 

Pour faire ccíte oper.Uxon , i l faut qu'un aide 
aíTujettifle ranimal & lui tienne la téle ferme , 
aprés Tavoir mufeié 8¿ lui avoir attaché les qualre 
jambesenfemble. On faiíit l'oreiile d'unc main, & 
avec l'autre , armée du biñouri , du rafoir, ou des 
cifeaux , 011 fait Vampucation. Quelqucs peiTonncs 
emploieiu la morailU dont nous avons parlé pour 
le chaval , ou un báton fendu, dans lequel eilcs 
aíTujcllifleat i'oreilie , & qui produit le mérae 
eííet. 

Quelle que foit la maniere doní on ampute, on 
doit avoir i'attention , avant d'incifer, de faire 
pincer par un aide & retirer fur la tete le plus 
de la peau qu'ii eft poffible ; fans cetle précau-
lion on voit la peau, aprés Yamputation, fe re
tirer teilement, que le deííus de la tete refte 
prefque nu , & la guérifon ne s'opcre que lon-
guement. Du refte , cette opération n'cxige pas 
plus de foins avant & aprés dans le chien que dans 
le clieval ; i l faut feuleraent empéeher i'animal 
de fe gratter avec les pattes , ce qui pourroit 
donner lieu a rengorgement , á rinflammation, 
& i l arrive quelquefois, lots de la cicatrifation , 
que le trou audicif fe trouve bouché, & que l'a-
uimal reüe íourd. Nous avons éíé pluficurs fois 
obligé de le rouvrir. { Vqye-^ SURDITÉ. ) 

On voit dans plufieurs fermes les chais avoir 
les oreillcs en lambeaux &: cntíéreraent déchique-
tées par les dents ou les griffes des ratsj pluficurs 
fernijers , pour éviter á ees animaux íi útiles, des 
doulcurs répétées, leur font amputer les oreilles 
& la queue. On y procede comme nous venons de 
le diré pour les clüens. 

Enfin les uns & les aufres de ees animaux, & 
principalement les chiens de chaífe , courans, 
braques, baffets , & lévriers , font fujets á avoir 
ees parjies af(e¿tées de dartres & de gale, & 
les carlilages rongés par des ulceres chancreux dif-
ficiles á guérir. Lorfque ees maux réílftent aux 
i-noyens propres á déuuiie le virus, on a recoúrs 
a r a m p u t a t i o n , 8c on la fait ordinairement alors 
avec le c a u t é r e cutelaire ou couteatt de / e u . 
( T^oye^ GAI .E . ) 

L'opinfon dans laquelle font plufieurs períonnes 
que les carülages , comme les os, frappés par l'air , 
doivent néceíTairement s'exfolier , ou que les car-
Ulages affeftés font diíííciles & trop longs á guérk 
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_ s'ils ne font cnticrcment détruiís, eft foimeliement 
démentie par la prompte guérifon fans fuppuratioa 
des oreilles coupées. { M M . DESPLAS & H u ~ 
Z'ÁRD. ) 

A MPUTATION DES os. ( Chlrurgle vc'iérinsire.} 
( V o j e i FRACTURES, ) ( M . HUZJHD. ) 

AMPUTATIOÍ; DFS OVAIRES. ( Hygiene & Chi-, 
rurgle vétérinalre,) ( Vqye\ C A S T R . A T I O N , 
( M . HUZAKD. ) • -

AWPPTATIOÍ! ÜES TORRFAUT. ( Ch'imrgk vé~ 
térinaire. ) ( Z ^ . PORREAUX.) ( Aí. HUZARD.) 

AMPUTATION DES TESTICULES. {Hygiene & 
Chirurgie re'íerinaire.) Le« moyens de détruire 
daus les animaux la faculté procréalrice variant 
dans les diverfes eípeces , dans les individus, & 
enfin felón la volonté du propriétaire ou de Tar-
tifte, ees moyens, a la honte de l'efpcce hnraaine , 
étant auílí multipliés & auífi compliqués que 
celui de crécr eft unique & fimple , plufieurs n'exi-
geant Vamputatíon d'aucuncs parties, & ne pou-
vant par conféquent trouver leur place fous le mot 
ampucation des teflicules, qui n̂ cft elle-méire; 
que i'un de ees moyens , nous avons cru devoir 
renvoyer au mot Ca/iratlon , qui, élant plus génc-
rique , & s'adaptant d'ailleurs aux individus máles 
& femeiles, renfermera toutes les divetfes méthodes 
connues 5c employées jufqu'á préfent par Thomme 
pour décrader & détruire i'un des plus beaux óu-
vrages de la namrc. ( Voye^ CASTRATION. ( M , 
HLIZARD.) 

AMPUTATICK DES TUMEURS CHARRONNFUSES 
ET GAKGRENEÜSES. ( Chirurgie véterinaíre.) {F'r. 
C H A R B O N , GANGRÉIÑE . ) ( M . H ü Z A R D t ) 

AMPÜTATION DU MEMBRE. ( Chirurgie vétéri-
naire,) { Voye\ AMPUTATION DE JLA VERGE. ) 
( A i . HUZARD.) 

AMPUTATION DU SABOT. { H y g i e n e , Maré~ 
chalkrie & Chirurgie véce'rinaire.} ( Foye i Awr̂  
PUTATION DES ONGLES , FERRURE, ) ( A i . H l / -
ZARD, ) 

AMPUTATION DU TENDÓN DU MUSCLE HYO-' 
CLOSSE. ( H y g i é n e & Chirurgie vétdrinaire.) 
{ V o y e i EVERRERO [ M , HUZARD.) 

AMPUTATION. {Medecíne Chirurgicale.) Plu
fieurs auleurs ont propofé différentes méthodeS' 
pour pratiquer cette opération; ees procedes font 
tres-connus, & Ton fait auffi combien grands & . 
terribles font les dangers aux'quels les raalheureax 
maiades qui fubiffent ees operations font le plus 

D d 
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fouvent expofés, quelles que foit l'adreíTe & Thabi-
l e c é de ceux qui Íes praiiquent. Je me difpenferai 
done de rapporrer ici les détíils de chacune de 
ees méthodes , qu'on trouvera décrites dans l e DJC-
tionnaire de clürurgie de cette Encyclopédie. Mon 
objet' eft feukmenl; d'en faite conuoure Une qui 
s'eíl offerte 3 mon jin.igination depuis plulieuis 
années, mais dont je, r/ai pu encoré conftater 
les fuccés, faute d'occaíions pour l a mettre en 
pratique. J'ai cru nc devoir pas dií-féier plus iong-
lemps de publier mes idees á ce luj t t , paice que 
j'ai peníé qu'eites poun ÍCUL éire utiies a Tliu-
maniiéj & parce que j'ai clpéré que Íes maílres 
de i 'a i t , aux lunñeres defquels je loumets ce pio-
cédé , voudroiu bien tentec á cei égard les expé-
liences qu'ils croiionl de leu£ lagcíTe de prati-

La mélhode que je prnpofe coníiíle en deu^ j 
I r o i i , ou quatre feíiions á peu pies demi ciicu-
laites, ou leulement en forme de fegment de 
ce ceicie ( 1 ) , qu'on fera íucceílivcment autour du . 
membie julqu'aux os , & en auiant de temps dif-
férens, de maniere , par etemple , que li on a 
en vue cíe faiie Vamputatíon en ciois feílions 
diííéreiues, la premiere inc i í ion ne s'éíendra que 
fur un tiers de la circonference du ifiembre , & on 
metua eníre chacune de ees ícéfeions un intervalle 
de pl jfieurs jours : ainíi on ne procederá á la 
ft-conde , & enfuite á la tioiílémií, que loifque 
les acci'cns ^ncfveux & inflammaloires , réruiíans 
des p emieres tei^ians, feront prefque enliéremcní, 
OU meme tout 3 f<iit cUílipés, & iorfque ia fup-
puiation des premieres piares fera au moins bien 
établic (x). Une coudition principale á obferver 
dens celte pratique eft de faire la feélion de la 
porción de chairs qui comprend le cordón des 
netfs& des gros vaifleaux , qu'aprés toutes les au-
tres. C'eft auíTi feulement íors de cette derniére 

(1) íe reg.irdc Ies os d'iin memhre qu'i! s'agit H'ampu-
ler com'iie un cyündre, & la m^íle d̂ s chnrs ^jiii entou-
rent ees os con me une efpcce de ceicle. Ain(i, au ];eu 
de couper ci*un feul tr.iit &: en un feul temps la rota-
lité des chairs, finvar.t la ciiconférencc entiére du man* 
bre, ou , ce qui ell égal, au iicu de renHre d'un Oul 
coup la fedHon rtes chairs enriéremei t circalaire, comme 
on l'a prattque jufqu'ici, je confeille de faite feulemert des 
feftions partielle;. jufqucs aux*os, au nombre de deux . 
ttois ou uaire , & e autarir de temps difíéten; ( au 
moins á quatte ou cinq jours d'interva le entre charue 
fe i o n ) , de fotte que chacune de ees feftions, faite & 
co iidétce (cparemerit, ne s'étende que dans un fe^iuent 
particiilier du revclí'qoe je fuppufe repréfentc p.ir leí chairs 
qui envitonnenent les os. 

(2^ Non feu!emenc*)e recommande d'attendre, avant de 
proceder á de n'>uvcl\es fedi ns , que les fymptóraes ner-
veux 9< inflammatoires.cauré. parles plaies , foient difli-
pés , & que la fuppuration de ees plaies foit établie ; mais 
on ajouteroit peut é re, dans cerrains cas . un degre d'nti-
Hté de p US á la máhode que je pn-po'e, fi ou étendoít 
ce délai jufqu'á ce que les premieres fections fufTent cica-
trifées, OU qu'clles tendiflem Évidemmcnt á fe cicattiler. 
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feftion des chairs qui entourent le membre, qu'oi* 
pratiquera immediatemeot aprés celle de l'os, 

Pour éclaireir par un exemple les principes que 
je \'iens de poier , fuppofons qu'jl faille faire 
i 'amputat ion de la cuiíTe. Je piopofe d'y proce
der au moins en trois temps ou en trois leítíons. 
— La premiere fe£tion fera faite dans le tiers 
anterieur & un peu lateral externe du membre ^ 
elle teta pouílee jafqu'á l'os , 6L comprendía i'é-
pailícur enuére des chairs qui font dans cette ré-
gion j on pantera eníuite ia piaie de maniere á 
empécher autatt que faire fe pouna la réunion 
de fes boids. Pour cet effet, on iniruduira le plus 
profondément pofiibie dans rincifion un piumaf* 
itau ou des compreífes, loit á fec , foit imbibées 
d'eau-de-vie; on mainliendra le tout avec un limpie 
bandage circulaire, apres quoi on placera le mem
bre dans ia poíiiion la pius propre á teñir les 
iévres dcla piaie écartées , & on engagera le 
maiade a conferver cette íiluation le plus qu'il le 
pourra. — Dans les premi--rs jours qui luiviont 
cetíe premiere feftion , on arrofera fouvent dans 
la journée le petit appareil que je viens de dé-
crire avec une décoftion émoliicnte anodine & l é -
gérement refolutive, telle que i'eau de guimauve 
mélée avec une petite quantité d'ean-de-vie lim
pie ou camphrée ; & iorfque les lymptómes de i ' i r -
rication & de l'inflammation feront ditparus . on 
pourra proceder a la feconde fe¿lion. Ceilc-ci fera 
faite fu le tiers lateral externe & un peu pofte-
neur du membre , de forte qu'eile comprendía, avee 
la precedente ,á peu prés les deux tiers des chairs qui 
entourent Tos de la cuifle.On obfetvera dans le pan-
fement de la piaie réfultantc de cette feconde lec
ción , & pour la fituation du membre, les regles 
que j'ai propofé de íuivre a l'cgard de ia premiere» 
— Enfin on coupera en dernier iicu le tiers reftant 
des chairs qui elf au cóté interne^ du membre, & 
enfuite iminédiatcmeat Tos lui méme, apres avoif 
atiendu que hs accidens produils pat rinilation & 
par rinñammaiinn de la feconde piaie foient dilll-
pés, comme j'ai averti cidelTus qu'il fal^oit attendre 
apres la Drrmiére íeftion , avant de proceder á la 
feconíe. La ligature des vaiíTeaux &: le panfement 
des plaits (cront faits íuivant les regles de tVrt ; je 
rendóle , pour ees objets, au mol amputation du 
Diílioiinaire de chirurgie de cette Encyclopédie 'y 
je remarquerai feulement qu'en fuivant la pratique 
que je piopofe, on peut raifonnablemenl elperer 
que ia ligature dont i l s'agit préícntera moins 
de difficuliés & dt.'iendra méme moins nécejTaire 
que dans les méthodes connues de taire Vampu
tatíon. 

En poblíatit cette'nourelle méthode, je ne me 
fuis p'-int diífiaiulé i'obj; ft¡. nj qu'on pourroit 
faire qn'ellc n*eft peut éttí pas appikíbk* i tous 
les cas; i l fauf poür la mettre en ufage , que 
l 'opéraíion pníff- foufFrir queique déiíi , fe 
préfente queiquefois des circonfíances qui fembienfi, 
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n'en permettre aucun. Je laííTe aux praticiens 
hábiles á decidcr quels font les cas oú i l con-
vitndroit de donner la préference á cette raé-
thode, ainíi que du degré d'utilité & d'adouciíTe-
ment qu'elle peut appocter dans une opération qui 
cft 'la plus cruelle He toutes celles du reíTort de 
la Quturgie , & dont le nom feul fail frémir l'hu-
nianitc. C'eft aufll á ceux qui favent combien le 
principe de la vie eft en danger de fuccombcr aux 
changemens brufques & trés-coníidérables qui furvien-
nent quelquefbis dans les corps animes, tels que les 
douleurs énornaes , les convulfions , les fpafmes , le 
bouleverfement des fonélions, & les auttes effets 
tenibles des granJes amputations piécipitées , ou 
exécutées faivant les procedes ordinaites, a juger fí 
la méthode graduée & intermitiente que je pro-
jpofe de fubftituer á l'ancienue , ne s'accorde pas 
mieux avec la marche infenfible & mefurée que la 
nature a6Fede par • tout dans Téconomie anímale, 
& par laquelle feulement elle pamcnt hcureufe-
ment á íes fins. 

I I me refte une obfervation á faire. —11 fcroit 
peut-étre avantageux, lorfqu'on a une trés-grande 
fuifdce de chairs á amputer, comme dans la paríie 
fupérieure de la cuide , de pratiquer Toperation 
en qnatre temps ou en quatre fettions diferentes; en 
un mot, fuivanr le pian que j'ai tracé , on peut 
réJuice en principe que le nombre des diverfes 
feftions néceíTaires pour complétcr Vamputat ion 
d'un membre, doit étre en raifon direfte du vo-
lume plus ou moins grand de la partie qu'il s'agit 
d'amputer, refervant touj)urs, pour étre exécutée 
la derniére , la fedion de la portion des chairs qui 
Comprend l e cordón des nerfs & des gros vaifleaux. 
{ M . F A U R E . ) 

A M U L E T T E . { H y g l é n e , ) 

Partie I I . Chofes dites non natunlhst. 

CiaíTe I I . Applicata. 

Ordre V. A p p l i c a t i o n s externes. 

U a m u l e t t e eft un nom qu'on a donn^ á des 
corps naturels qui offroient des figures ou des ima
ges, qu'on avoit coutume de porcer fuperftltieufe-
meot au cou , fur quelque autre partie du corps , ou 
dans fa poche. 

Les anciens regardoient ees vétilles ou brimbo-
rions comme des préfervatifs contre les maladies 
& contre les enchantemens. 

On étoit alors dans la perfuafion que les atli-
létes qui portoient ees amulettes étoient invmci-
bles, ou qu'ils étoient á l'abd des enchantemens 
de leurs antagoniftes. Les femmes portoient au cou 
pour a^oir des enfans máles, des amulettes qui 
étoient l ' cxp re íWdu fexc qu'elles défiroient; on 
ne regardoit pas cette pratique comme une chote 
inalh¿nnéte , on alloit en offrir dans les temples 
des dieux , qui étoient fabriques en terre, en me-
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tal, avant ou apres la léuíllie,: ainíi Ton vroit au-
jourd'hui dans les égiifes oú font les madones cé
lebres, des crofles, des bras, des jambes, des íeius 
de cire, &c., qui font une fuite de la reconnoiflance 
des fideles pour les miracles qui ont été opérés 
en leur faveurjics árabes ont été les plus féconds 
en amulettes & en recettes myfiéiicuíes: 

On Ut dans rhiftoire, que le duc de Gnife 
tailla en piéces Tarmée des Reiftres , dont tous les 
foldats étoient protégés par des amulettes. 

Nous avons des provinces od des bonnes-femraes 
ont la plus grande foi á des morceaux de corail 
rouge , aux racines de certaines plantes. II y a en
coré des bonzes qui vendent aux voyageurs ciédulcs 
& fuperftitieux, des amulettes qui íont viaiment 
útiles aux charlalans qui les débitent. 

On a vu des hommes d'un méiite diftínguc 
étre les dupes de pareiilcs inepties. Bcllini a cher
ché á démontrer l'effet de rémanation des amulettes 
á travers les pores de la peau. 11 faut bien que, 
malgré le dilcrédit dans lequel font tombés les 
amulettes , beaucoup de períonnes foient encoré 
perfuadées de leurs verlus, puiíqu'on voit vendrá 
journeliement des fachets contre l'apoplexie, &c. 
&c. I I eft bien étonnan: que dans un íiecle auíU 
éclaiié on puifle croiie que de la cendre & du fel 
appliqués fur la poitiine foient un prefervatif 
contre une maladie auíü grave. Ce ne font pas 
des gens du peuple feuiement qui s'tndornient 
fur la foi de tels amulet tes ; mais ce font fouvent 
ríes gens qu'on dit bien eleves , qu'on peut plus 
fürement regarder comme pufillanimes, & pardeflus 
tout comme fort ignoians. [ M . M A C Q U A R T . } 

AMULETTES. ( M a t . m é d . ) Les amulettes 
font toutes les fubft.uiccs que Ton porte attachées 
au cou , fur la poitiine , au bras, ou fur qm-lque 
autre partie du corps, dans la pe rfnafion qu'elles 
font propres á gucrir ou á prévenir les maladies. 
Dans la premiere Encyclopudie on avoil rangé 
cet anide dans la divination , & on avoit rcuni 
l'hiftoire des amulettes medicinales, avec celle des 
amulettes de ia fupefftitlon , dont les latins fe fer-
voient fous le nom de proba , f e rva tor ia , phjy lac~ 
ter ia y amol imenta . Ce dernier mot venoit du 
verbe a m o l i r í , q u l a m a l a a m o l i r i dlcehantur ^ 
on a changé eclui Üamol imenta en a m o l e l a , 
d'oú nous avons fait amulettes. C'étoit pour rem-
porter la vi£toire que les athlétes portoient fur 
eux des figures; on psndoit au cou des enfans, des 
morceaux d'ambre , de corail , taillés & repréfen-
tant fouvent des figures obfeénes, pour les préfer-
ver̂  de la fafeination • ees efpéces d 'amukttes 
étoient nommées preefifeini. Les tures ont encoré 
foi aux t a l i f m a n s , & tous les négres á leurs g ñ ~ 
g n s . hes árabes portent mérae cette confiance 
jufqu'á les attacher au cou de leurs chevaux dans 
des facs de cuir. Leurs amulettet font ;des paíTa-
ges de TAlcoran écrils fur du parchemin ou des 
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pierres auxquelles on attiúlmc ¿e grandes verfus, 
Se que los dervis vendent fart cher aux mahoir.c-
tans. 

Ccs pratiques d'une aveugle fuperfíltion , contre 
Icfquelles les miniñres de la religión fe font 
tant eleves á diíferentes époques , ont été depuis 
long-temps adoptées en inédecine. Des honimes 
d'im graad mérite, mais nés dans des íiétlcs peu 
éclairés , ont reconimandé Tufage de difféiens 
amulettes \ Boyie, oceupé á concevoir Tadion des 
émanations diverfes, & voyant ees emanations par-
tout, croyoit que plufíeurs amulettes n'étoient pas 
fans eílet, & que les effleuves qui s'en élcvoient, 
ponvoient péoétrer les pores du corps luimain. On 
pourroit attiibuec en eftet cette propriété aux fubf-
tances odorantes ; mais comment concevoir que 
Eoyie a pu croire que la pou 're de cráne hu-
main, appiiquée fúr la peau jufqu'a ce qu'elle fút 
¿chauffée, i'avoit guéri d'un íaignenienc de nez 
auqueí i l étoit fort fujet, & qui avoií réíifté a beau-
coup d'antres remedes? Comment concevoir que 
iVan-Heimont, homme. fupérieur aux lumiéres de 
fon íiécle en .quclqnes points j eút confiance dans 
des trochifques de crapaud appliqués íur la peau, 
& que ZwL'líer, médecin inñruit , ait avancé que 
ees trochifques avoienc préfervé de la pefte, lui , 
fes -amis, & fes domeftiques , & qu'iis avoient 
foulagé & inéme guéri des peftiférés. 

I I n'eft plus douteux depuis les lumiéres que 
la phyíique expérimentale & la chimie ont répan-
dues fur la médecinc , qu'une fubftance n'agit íur 
l'economie animnle que par fes principes aftifs, 
& qu'uñ corps terreux, dur , iníípide , inodore , 
indisoluble, porté a rextérieur, ne peut avoir 
aucune vertu. Les principaux amulettes font: 

Les os des jambes des crapauds; 
Les crapauds cax-mémes deíTéchés j 
La poudre de vipére j 
Les os de laupej 
•L'os de la tete de la carpe; 
Les os de la tete de certains ferpens j 
Les dents de loup , 
t— De renard, 

De chien j 
Les os de pendas; 
Les morceaux de drap rouge j 
Les fragmens ou branches de coraíl j 
Les femences de pivoine ; 
L ambre jaune ou fuccin , &c. 
Toutcs ees fubíianccs inertes n'ont abfolument 

aucune vertu. U cn eft ¿e m$mc ¿cs marrons qu'on 
porte dans la poche pour fe préferver des hemor
roides , des morceaux de liége qu'on attache en 
collier an cou des femelles de nos quadrupedes 
eiomeftiques, pour leur faire paffer le lait &pré-
veoir ks rsvages qu'ii pouríoit caufer, Si la mc-
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decine ne dolí accorder acicune confiance 5 ees pra-
tiques vraiment fuperfíitieufes , elle n'a pas d a-
vantage á les proferiré &c á s'élever contre elles 
dans le monde ; car elles n'ont au moins aucuns 
qualité nuiííble j on doit aux malades qni piacent 
en I\OÜS leur confiance de les éclairer fur l'ioutí-
lité de tous ees uloyens j mais i l feroit inutile Se 
quelquefois dangereux pour les malades de s'éle
ver avec forcé contre leur ufage. I I n'eft mal-
heureufement que trop vrai que i'horame femblc 
avoir befoin de quelques erreurs , ou au moins 
ne pas pouvoir s'cn garantir. J 'ai vu des gens inf-
Iruits en beaucoup de cliofes, excepté la phyfique, 
qui fe moquoient des pratiques faperítitieufes des 
nations barbares, des grigris des hegres, des talifmans 
des árabes, mais qui portoient des marrons dans 
leurs peches, pour éviter des hémorro'ídes, ou des 
fachets anti-apopledliques: tourner cette pratjque en 
ridicule, c'étoit vouloir leur oter une douce i l lu-
ííon , & fouvent combattre inutilement un préjugé 
agréable. C'eíl done pour eux plutót encoie que 
pour cette claíTe d'hommes qu'on tenteroit en vain 
de perfuaJer & déclairer, que les médecins doivent 
avoir une opinión convenable fur les amulettes* 

Parmi ees remedes, i l en eíl quelques-uns qui 
nc font pas enticrement prives de propriétés. Tou-
tes les fubfhmces odorantes , le camphre , la ra-
cine de valériane, ceile d'iris de Florence, laíTa-
féíida , l'opium, les plantes & les écorces aroma-
tiques bien confervées 5c mifes en poudre , &c., 
appliquées en fachets fur la región de l'eíloraac, 
fur le bas ventre , &c., peuvent agir comrae de 
légers toniques, ftomacliiques, fortitians, calmaos^ 
mais ees eiíets font fouvent plus nuifibles qu'uti-
les par leur impreílion fur les neifs. ( M . FoUR~ 
CROY, ) 

AMULETTES. ( Hygiéne & Matlire médlcale 
vétérln.) Les amulettes font autant & peut - étre 
plus fréquemment cmployés pour confeiver les anj-
maux , les préferver de maladies , & les en guerir, 
qiiepour Thomme ; & le peuple des vi líes eíl a 
cet égaid auffi ignorant ou auíli crédule que eclui 
des campagnes. 

Si ees raoyens, iraaginés par Tintéiet, entrefe-
nus^par la fuperílition , & pronés par la charla-
tannerie & la mauvalfe fo i , n'étoient qu'illufoires 
& inútiles , leur cmploi n'entrameroit aucun 
danger; mais la fécurke dans laqnelle iis laiíTent, 
devient fouvent íuncllc á la fortune des proprié-
taires , que les pertes n'éclaircnt point, ¿5c qui 
aiment mieux croire avorr manqué á qnelques-
unes des formalités preferites , qu'á la faillibilité 
du moyen. C'eft fur-tout dans des maladies défaf-
treufes'qui nffligent quelqnefcis le bétail d'une on 
de pliiíieurs provinces ; c'eft dans ees épizooties 
contagieufes , dans la 'morve , dans le farcin, que 
les amulettes font plus fréquemment employés 
Si qu'iis contribuent, par l'efpéce d'infouciaoce 
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& par la tranquiJlité funcfte que leui ufage ínf-
pite aux cuilivateurs, á répandie & á pcipituer la 
contagión. On íent cambien i l eft elícntiel que 
la phiiofophie vienne dans ce cas , comme dans 
une foule d'aulres, éclaiier les habitans des cam-
pagnes, & diriger des principes de liberté qui 
tendroient évddeinmeut á la ruine des provinces & 
de Tétat. 

Les amulettes pcuvent, dans la mcdecine des 
anirnaux , fe divifer en trois chiles. Les profanes, 
les íurnalarels, « les facrés. 

Les premiers font les inoins nombreux, ceux 
qui inípircnt le moins de confiance , quoique ce-
peadant ils foieñt peut-étre les plus cfficaces. 
lis confillent dans l'application imniédiate de 
quelques moyens raécaniques, &. dans celle me
díate de pluíieurs médicamens falins ou aiomatiques, 
á la guérifon de pluíieurs maladies. Dans la four-
bure , par exeraple , on met des manchettes de 
paiile aux quatrc jambes, pour empécher le mal 

' de defcendrc fur les pieds; on applique des fachcts 
de f t l trés-íec, ou de cendres fur les reins; dans 
les coliques ¡ on ferré aufii la qucue avec un lien 
de püilie; dans Vavertbi des moulons, on ful-
pendoit les Jachets d'Amoul aux cernes \ pour le 
farc'm, i l íaut renfermer les fl-eurs , les feuilles, Ies 
racines de diverfes plantes, des pendres , des fels, du 
niercuie coulant, de i3antimoine , dans depelitsfacs,. 
dans des boítes, dans des tubes de vene, & les 
íuípendre au cou , a la queuc , a la criniére des 
animaux, dans leurs oreilles, & i ieurs licols. Si 
loutes les formalilcs ont éte bien obfervées, fi on 
a exclules femraes de ees opérations a de^certaines 
époques , íi rapplication en a ¿te faite par des 
vierges, ou íi lopérateur efi pur , enfin fi la con-
jon&ion des plánétes ou quelques autres obílacles, 
< û'on ne manque pas de t ron ver au befoin , ne 
s oppofent pas á l'eíFet de Wimulette , on peut 
étre certain que le mal n'aura aucune fuite. Pour 
préferver & guérir les maladies des yeux , les uns 
lufpendent certaines fubílances dans les ¿curies, les 
autres'des boiiteilles vides & débouchées , autout 
& dans lefqueIlesdo.it fe raíTembler Tliumenr qui, 
fans ees précautions , fe jetteroit fur Torgane. Dans 
d'autres maladies , ils placení d'autres anirnaux, 
des infe^S , des reptiles, dans les ¿curies & dans 
les étables ou font Ies anirnaux malades; & Ya-
raignée elle-méme , qui eft regardee comme un 
poifon, & qui néanmoius, dit on, affainit les lieux 
ou elle fe trouve , eft bien réellement un árrím 
htce. ( Voyei ARAIGNÉF. ) Ne met-on pas habi-
tuelleraent encoré des colliers de l i e g e w x chíennes 
& aux chattes pour faire paíTcr leur lait ? & de nos 
jours, & fous nos yeux, n'a-t-on pas auín magn¿-
tifé les anirnaux? u'a-t-on pas prétendu que cet 
amulétte guéviíToit Ic / a m n , la morve, le ver-
figo? n'a-t-on pas cru avoir fait dormir des che-
vaux, tandis que cet eífet n'avoit réellement üeu 
q»e fU!: ies fpedateurs, &c. .Stc ? 

Si on examine les amuleties furnaturels , on 
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verra bieníót qu'iis ne font , comme quclques-
uns des p r é c é d e n s q u e des moyens mécaniques 
auxquels i l plait á ceux qui les metfcnt en uíage, 
& á ceux qui en requierenl remploi, d'atlribucr des 
qualilés 5c des eftets oceultes. On les conneít plus 
particuliérement fous les noms de chíirmes áz. 
vialéfices, de folets , de forts . 8c de jortlléges. 
On les eaiploie, ou dans refpérance de tlite du 
mal , ou dans lJefp¿rance ce s'cppofer á celui 
qu'on ¿prouve; mais cclni qui veut guelir des 
maladies & celui qui veut en donner, íont ¿gaic-
ment trompes, Cette claffe á'amulettes eft tres-
nombreufe dans la médecine vétérinaire, & i l feioit 
trop long de les pafler ici tous en revue. Nous 
nous contenterons d'obferver qn'il n'eft pas d'ac-
ciJens, de maladies, & de genres do mort dont 
les beftiaux foicnt afteftés , qu'on ne regarde auíli-
tót comme Teítet de quelque charmes ou de quel-
que forc, & dont on ne cherche la deftrudicn par 
l'emploi d'un fort oppófé j on croit méme trouver 
des traces de maUfices par-tout, Jufques dans les 
ouvertures des cadavres, & le fang coagulé dans les 
gros vailTcaux, fur tout dr.n's les bifurcation^, cíl 
bicntót tráosfornaá en autant.d'hydres & de ferpens 
á pluíieurs tetes, qui font ¿videmment la caufe 
de la mortalité ( i ) . Les prétendus donneurs ou gué-

(i) II fuffic d'avoir parcouru les campagnes, i l'cffet de 
porterdes fecoursauxbelliaux malades, pour jugerde l'efpéce 
de barbarie daní laquelle fonc encoré plongés le plus graud 
nombre des culcivateurs &: des proprictaires de beñiaux. Une 
ina'.adie opiniátre & qui devaííc leurs écuries, leurs étables 
ou leurs bergeries, eft certainement, felón eax, l'eTet d'un 
fortllege , & ceux dans l'éfprit defquels la deraonomanic 
eft forteincnc enracinée, n'onr garde de foumettre !es ani
rnaux malades au moindre traitenient, parce cjir'ils font 
bien perfuadés qu'il n'eft auenne rdlouice de ce genre á 
oppoler a la puiflance invincible da diable. Les bergers 
font fpécialement regardés comme forclers dans ¡a p'uparc 
des provinces, & fous ce titre ils ont droit á la confiance 
be á la crainte refpeíhieufe du payfan. E n 1769 un fer-
micr de Saiiu-Qucntin préfenta une requere á l'évéque de 
Noyon, pour le fnpplier d'ordor.ner qu'on exorcisát fon 
écLiric, 11 ¿irétendoic avoir perdu une tres-grande quantité 
de chevaux d'une maladie inconnue , chacun de ees che-
vaux éiant more en íe trainant dans un métnc coin de ce 
lien , Se tous les marechaux afíinvant que le mal ne pou-
voit étre attribuc qu'd un fort jeté fur l'écurie : une infi
nité de témoins atteftoient le fait ; ils avoitnt vu dans les 
cadavres, des anirnaux fort extraordinaires, done les uns 
avoient la figure d'une couleuvre , d'autrej la téte d'un 
brocher, celle d'un porc, &c. Cette requéte fut renvoyce 
á Técole véiérinaire de Paris, qui deputa á Saint - Quentin 
M. Danguln, l'un des profeHeurs de récele. II trouva 
l-écurie dans un degré de iralproprctc capabie d'ínfeaer 
es anirnaux les plus fains , & í'ouvcrture de quelques-uns 

luí bt apercevoir des concrétions poíypeufcs ¿ans le cceuc 
& dans les pnncipaux trones des vaitTeaux , concrétions 
qui avoient « e pules par le peuple pour des couleuvres 
& d<s betes a taes de porc ou de brochet, fuivant la 
forme qu elics avoient re^ue des parties oú le fang s'étoic 
arrete Se coagulé, ou que l'imagination des fpccUteurs leur 
pretoit. D'un autre cota , le fermier j fort avare,, n'employoit 
au travajl de fes terres qu'un rrés - petit ínuubre de ebe-
vaux qu'il excédoic par ce travail, & pac le déwut d'une 
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riíTeurs de forfs ont tues-grand foin, pour eníretcnti-
l'x crcdulité , de cacher ícurs operations j les uns 
paílcnt la nuit fut les toiis des etables, ou autour 
des ecuriesj les autres fe couchenf d'iine certaine 
mauiére auprésdes animaux , ils les font enterrerdans 
le lieu rnéme oi\ ils font raortsj ils y fufpendtnt 
ou ils y attachent des crapauds vivaos qui doivent 
tout atticer á eux 'y ils enfouilíení en divers en-
droití ceitaines préparations dans iefvjuelles réfident 
de grandes vertus , & qu'ii ne faut pas chercher á 
comioítre , fous peine d'iHeíEcacité du moyen , & 
de maladie oú de mort dans l'année pour le 
profane ou l'incrédule qui oferoit lever un cojn 
au voile. I I eft fur-tout eíTentiel qu'ils aient de 
Targent d'avance pour acheter les ingrédiens de 
ees amulettes, qui coutent toujours forc cher j ils 
y ajoutent des poils de ranimal á guérir ou á 
preferver, coupés á une certaine place & á une 
heure niarquée j ils font ouvrir des illues par ou 
le fort doit s'écbapper, & i l n'y a pas á craindre 
que celui qu'on tenteroit de jeter ofe fran-
chlr robftacle redoucable qu'on lui oppofc le 
plus fo, vent á la porte de i'étabie ou de Té-
curie ( i ) . D'autres fois ce font des efprits parti-
ciuiers qui prennent foin des beftiaux, & qui , 
jaioux de ce droit, ue foufFriroient pas impuné-
mént d'étre troubtés dans leurs fon¿lions. Nous 
parlerons de cetu* efpéce ¿'amuleite naturel fous 
fon nom pro pie. ( Voye\ FOLET. ) 

On charme aufli les rnaladies accidentelles , les 
coiips de feu , les plaies d'armes blanches, les 
jclous d; rué, les. bleíTures de la felle ou du bát, 
& toutes Ies autres auxqi.ieJles on veut bien ne 
pas accorder de éaufes exíraoidinaires. On trace 
dts ligfies droites, des courbes, des ligues de croix 
fur les animaux malades ou bleífésj on circonferit 

nourricure fufHfante. M. Danguln fit netroyer Se parfumer 
l'écjrie ; il invita le fermier á la teñir to-ijours ég:iJemenc 
propre, á Te pourvoir Aé la quanticé de chovanx néceíTai-
res á la culture de fa ferme , á ieur foumir d̂ -s aümens 
íains, de bonne ^ualité, & en proportion de leurs tra-
vaux journalierr. Aucun de ceux qui ont cté plact-s depuií 
Áxsii cetre ecurie, ne font peris , & tü is les J'onileges 
imaginen ont été fans eftets. {Cette note eji extraite des 
cahiers manufcrlts de Al . Bourgclat. ) 

( i ) M. Defplas ctant á traiter une ma'adie épízooti-
que charSonneufe dans le Quercy , en 1786, par ordre 
& aux frais du gouvci nement, fut appelé dans une étable 
oú il y avoit un boenf malade , tralgré Vamulrtte que 
l'équarilleur du pays avoit eateiré pies de la porte , & 
malgré la parole qu'il avoit doanéa que la maladie n'ac-
taqueroit pas les animaux qui pafTeroient par deíTus. 
M Defplas ofa le dererrer, fans eraindre la mort qui lui 
ecou promife ; il trouva un pejit paquet dans lequel ctoit 
un denier, un peu de levain, un peu de cire , & un mor-
ceau d'étoffe noire, qui étoit, d::-on, de l'étole An prétre; 
; l ofa plus encoré . i l tiaica le boeuf, & il le guérir. L'en 
chanreur fe faifoit payer pour fon amuhtte une rafe de 
ble, qui vaat á peu prés 6 livres, & il y faiíoit encoré 
ajouter quelques paires de poulet?. II infpiroir plutót ia" 
confiance en prenant Targent jJc en ne guénílaut pas, que 
l'hommc á calcar ^ui guériffoit gratuitement. 
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le mal avee le bout du doigt, on le fixe , o« 
l'attire par Tapplication de la main, & fur-tout 
par quelques paroles que celui qui les a imagi-
nées n'eniendoit peut-élre pas raieux que celui qui 
les recite en les morcelaut. On fait marcher r a 
nimal fur des croix placées par terrej la felle, 
le bát, ou la couvercure font bardes avec les pa-
piers fur lefquels on a écdt les paroles magiques; 
on les fufpend au con , au poitrail, dans Técurie j 
on les applique comme des en^plátres. Pour le 
clon de rué , i l fuffit d'avoir le clou , d'arrachec 
&. non de, couper quelques brins de crin á la 
eriniére íí c'eft aux pieds de devant , & a la 
queue fi c'eft aux pieds de derriére , toujours 
du coté du mal j d'envelopper le clou avec le 
crin , & de le ficher , á coups de marteau , dans 
un morceau de bois, en le conjurant , par des 
paroles faites exprés, & on eft afluré au moins 
que tant que le clou refte fiché dans le bois , 
n ne produit aucun nouvel accident. Le chevalier 
Digbi n'affuroit-il pas qu'en faifant bouillir da 
lait de vache avec certaines fubftances , le pis de 
l'animal d'oá provenoit ce lait étoit affeílé d'in-
flammation , & bientót defleché par l'eftet de cet 
amuleite fympathique ? &c. &c. 

En confidérant de prés & fans préjugés la 
plupart de ees amulettes ^ i l fera aiíé ^e rendre 
compte des bons effets qu'ils produifent ou 
qu'ils paroiíTent produire quelquefois , effets 
qui font dus aux parties falines , aromatiques, & 
volátiles des fubftances employées , mais plus fou-
vent encoré aux précau-ions & aux détails qui en 
accompaguent ou qui en fuivent l'application, & 
quelquefois méme á la maniere d'en fairc ufage. 
En ouvrant des ilTues pour chaífer le mal, on íait 
circuler & on renouvelle l'air > fi íbu^ent corrompu , 
& (i fouvent la caufe des maladies des beftiaux 
( voye\ A I R ) ; en creiiíant le fol , les vapeurs 
qui s'enexhalenl peuvent déplacer & dénaturer celles 
qui'rempliííent i écurie; en enterrant dans l(Js étables 
niémes les beftiaux morts, on a pu circonferire & 
borner ainfi quelquefois une iraladie dont la ronta-
gion auroit été funefte. Les foins, les attentions 
qu'on recommande d'avoir pour les animaux aux-
quels on a attaché des amulettes, l'excrcice qu'on 
leur fait prendre, leur nourriture, leur boiífon 
qu'on chaiige ou qu'on diminue dans ees cas , & 
eníin une toule d'autres détails aufli naturels ont 
également contribué á la guérifon & á perpétuer 
le préjugé. 1 / 

Les amulettes facrés, ou de la trotííéme claífe, 
n'ont de mérite que lorfque l'inefficacité des autres 
eft manifefte & qu*on les emploie fur la fin des 
maladies , parce qu'alors le mal ceflant naturelle-
ment, on ne manque pas de faire valoir le moyen. 
Il5 font tres - nombreux , & maítrifent plutót 
qu'ils n'infpirent la confiance des peuples. On 
fait des odaves, des neuvaines pour les animaux 
malades , & tel ou tel faint eft fpécialement chargé 
de foiliciter pour telle ou telle efpéce de béta'il. 
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Saint Martin , faint George , & faint Eloy font 
chargés des chevaux ( i j j íaint Luc > faint Fram-
hour, & faint Jopph, des beles á cornes j íainte 
Genevieve, des bétes a laine \ tel ou tei autie , 
des ánes, des raulets , des abeiiles; Tun eft in
voqué dans la clavelée & dans ia- iadierie [z] ; 
l'autre dans la gale (3) ; faini Iluh r t , pour les 
corhons & dans la rage (4 ) ; faint ¿intüine de 
Padoue y pour les ojleaux de proie ( 5 ) , &c. On 
fait bénir des cier es ^u'on la i fíe bruicr il̂ ns les 
¿curies & dans les étables; on béuit les íouirages &: la 
boiflon ; en touche les licols ¿¿ les couv/erlmes aux 
cháííes; on fait boire l't au de fainte Gentviéve ciux 
aniaiaux malades [6 \ on leur dit des évangiles fur 
la tétej on les arrofe d'eau bénile ; on esorcife 
8c on purifíe leurs habitacions avec des veis la-
tins ( 6 ) ; on dit des melTes, 011 fait des prieres (7), 

(1) Anciennement on ¡nvQquoir S. Martin pour Ies 
inaladies des ciievaux , á París , dans l'églife de Saint-
Scyeiia, oú ce faint a une chapelle dans laquelle on 
conferve un fragment de fon manteau (fans doute eclui 
dont il a fait prélent au diable). II s'étcit m é m e établi 
un ufage de marquer ees animaux avec la clef de 3a 
chapelle, dans !a vue de les piéferver d'accidens. (Diciion-
naire hijiorique des hénéjices, tome t , page u i . ) 

On fait que faint Eloy eft le patrón des maréchaux & 
de tous Ies gens á cheviux , & on connoit toutes les 
abfurdirés qu'on niel fur fon compre pour la guérifon de 
ees animaux. 

(2} S. Antoinc, 
<3) Ste, Reine, 
(4) La cautérifation faite avecla clefde ce faintfur Ic front 

des animaux, n'eft cependantpas un moyen á négligerpour 
préferver & guérir de cette maladie {.Voye\ R A G E . ) 

(5) Voyez la Faucmncrie de C. d'ArcujJia, Lettrcs de 
Fhiloierax a Philofalco , édition de 1644, in-40., pages 
141, 142. On trouveencoréaupaiav.int, pag. 132, 133, plu-
fieurs prieres pour garantir les oifeaux des béies nuilibles, 
& pour adjuier les aigles ; il ne s'agifloit pas moins 
íbuvent, pour chafler un de ees animaux , que de mettre 
toute la hiérarchie célefte en jcu : voici la formule d'une 
de ees adjuraiioiii : 

Adjuro vos aqmlarum gemís -j- per deum verum -|- , 
per deum yivum -f , per deum fandum -j- , per B . virgi-
nem Manam -|- , per novem ordints angelorüm -j- , per 
fancíos propketas + , per duodecim apojiolos -\- , peí fano
tas virginas & viduas , in quorum honorem & virtuíem vobis 
proecipio , ut fugiatis, exeatís, & reccdaús, & avibus 
nojiris ne noceatis. I n nomine patris , &c. 

(6 ) L'abbé le B a u f ( Hifto'ue de Végtlfe de Varis .) 
c«rit que l'eau du puiis de la chapelle de Sainte-Gene-
viéve de Nanterre a operé miraeuleufement fur les chevaux 
du marquis de Soubife en 15 o. II auroit dú nous d̂ re 
dani quelle mahdie. 11 eft certain que cette cau donne 
íbuvent la colique & des ophralmies á ceux qui en boivent. 

«i) Un curé qui n'étoit rien moin? que fuperftitieux , 
niais qui étoir forcé de fe préter á la crédniite de fes-pa-
roifficns, qu'il ne pouVoit éc airer , leur récitoit des veis , 
d'iíerace & de Firgl le , plus fonores que ceux de nos 
nvmnes & que la profe denos pñzume . l'amulette pro-
duiíbic le méme efet. 

/ 7) 'On trouve dans plu^icurs tituels des formules de 
prieres pour différens animaux. 
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áes proccífions, &c. &c. On ne peut voir, fans la 
pms vive indignation , les miniftres des auteis proí-
tituer ainíi les inj iteres ¿5c les céiémonies auguftes 
de ia religión, íaire du faniítuaire un iieu de tia-
hc (1) , & vendrá les prieres conmie des drogues, 
doiu i'cfH^acité eft en raifon de la dote qu'on en 
prend & du piix qu'on y met ( i ) . Le peuple, tou-
jours ctéduU , confiant , & ttanquihe, quand i l 
croit avoh tout fait pour Dieu, s'cndort fur la 
foi de parcits moyens ; des miilieis d'animaux 
péiiíient, ó»: i l devient viítime de rignoiance , de 
la fupeiñition , & de la cupidité des prétres. 
Hootéux d'avoir été trompé, i l méconnoít & mé-
prife biíulot des vérités^ faites pour conlolrr 
i'homaje , & non pour guérir fes animaux, Si la 
religión profauée derícni pour lui un objel moii.s 
important encoré que le luiniíbre qui lui a íérvi 
d'organe. 

On donne les ¿óitis de hartquij les , c h a r l a i a n s , 
devinSy m a i g e s , f o n i e r s t &.c., i ceux qui djiñyr 
buent & qui pj óneot ees diilérentes efpéces d 'amu-
lettes ; & ce font ordinairement les bergers, les 
équaiiíTeurs , les charretiers, les maréchaux, les 
cbarboniiiers , & fur-tout iescomméres, qui en font 
les fauteurs & les apoiogiftes. 

Ce n'tft pas, au iürplus, en France feulement 
qu'oo a rccoius aux amulettes ; ils parojíTent 
étre de tous les pays, & nous viennent láns doute 
des orientaux qui en font encoré un fréquent 
ufage. Les allemands , les polonois les tieiment 
des tartares, dont les crins des chevaux en foni tou-
jours garnis, mém® en fanlé. Les efpagnols les 
ont eus des maules qui, comme les tures óc les per-
fans, les tiennent des árabes qui paioiíTent les 
avoir employés de tous temps pour lems chevaux. 
La , comino i c i , ce font les dervis qui prohtent 
de la crédulité Sí de la foiblclíe des pcuples , en 
leur vendant des t a l i fmans dont ils leur promettt nt 
merveilles, & qu'ils mettent dans de petites poches, 
de cuir qu'iís fufpendent au cau de ieurs chevaux, 
pour les pseferver d'enchantemens. Voici ce que 
dit á ce fujet M. d'Opfonv'UU dans VExirait de 

fes voy ages en A fie: 

«i Les chevaux des árabes font ornes de bijoux & 
i> fur-tout ¿ ' a m u l e t t e s qui préfervcntdu coup-d'ceil 
s de l'envieux & de maints auttes accidens ». 

» Les amulettes de bon aloi font le plus fou-
0 vent fonnés de lentences du Coran , fecrele-

(1) « Ma maifon fera appelée la maifon de la priére, 
c \ r T - " fak line Caverne <ie voleurs ». hvang. S. Matkicu, chap. xxj , §. a , ver/. 12. 

(2) Etant diez le prieur de Saint-Hubert en Querci, en 
1 85 ) ii vu des fenmti lui apportcr cinq fous, ou'eües 
le tupphoient d'accepter pour diré une mcíTc, dans l'inren-
non de ivehapper !e cochon ou l%f <\c\ étoient malade?; 
le palteur éclaiié promettoit ia mefte & refufuit l'argent 5 
mais 1 pe doic la confiance, & les femmes alloient i 
Momac, cloigné de cinq de nos licúes , oú on leur prenoit 
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» mení écrítes, ployées , & fur le cliatnp renfcr-
« mees dans un petit ilicliet par t^uelque falnt 
» perfonnage qui en méme temps a fu pjcononcet 
» coovfinablement cerlaines oraiíons puifées dans 
» ce Vwvt par cxccllence. U y a de ees amulettes 
» qui garantiíícnt des jnaladies , d'autres du coup-
» d'a;ií dw1. i'hoinine envieux j quelques-unes ir.cincs 
i) font deíVinées á rendre invuinérablc. Si cepen-
» danl i l airivoit quclquc malheur, que le cheval 
» fíU tuá ou bleílé , i i eft ciair que ce ne pour-
« roit cae que pour caufe de man'qucment de foi , 
» ou pour chátíment de quelques gi'os peches ca-
» chés, commis par les propricíaiies, Quant au 
» coup-d'ojil de Tenfieiix, i i eft íinguliérement 
« rédoulé dans loute TAíie j aiuli jamáis un 
» homme honnéíe Se au faic des coutumes, en 
» voyant un cheval fjperbe, ne témoignera d'aboid 
» une indiferéte admiration par une exclamation 
» direíte, á laquclle un bon árabe pourroit i in-
» puter tout accident qui , dans le cours de l'an-
» née, arriveroit á fon cheval. La politeíTe & l'ufagc 
» véuleal que Ton íe borne a diré á peu prés : 
» Dieu cft bon, i l efi puijfunt, ce cheval prof-
v pérerá-{i) n. 

C'eíl aux anides rctéiinaircs, répandus par-íout, 
á peifuader aux habitaus des campagnes que les 
maiadics de laurs beftiaux ne íont pas dues á des 
caufes furnaturelies, qu'elles ne font tou/ours que 
Tefíet d'une difpofition particulierc dans toutes les 
choíes qui les enlourent, dans leur maniere d'étrc , 
dans les alimcns dont on les nourrít , dans les eaux 
áóat on les abreuve, &c., &* que la confiance du 
peuple & fa croyance aux amulettes des charla-
tans, aux forts , & aux forciers , caufent journelle-
ment plus de dommages & de pertes que les épi-
íooties les plus formidables. ( M . HUZARD. ) 

AMULETTES. {Jurifp, de la méd.) Amuleta. 
Les latins ont donné ce nom á des matiéres que 
l'on porte fur fon corps, pour fe preferver de cer-
taines maiadies, ou pour en guérir. Les latins les 
appeloient encoré procbía Se pro'ébra. Us les 
avoient re^us des grecs, qui lesnommoient alexi-
phatmaca , alexiteria ^ amynteria , apotropcea > 
phylacleria ; & qui les employoient conlre les mar 
ladies provenautes de caufes naturellcs, & contre 
celies qui venoient de charmes ou cnchantemens 
ílupatureis. Ceux-ci les tenoicnt des orientaux, de 
Qui font venus tous les genres de fuperftitions. 
ríjur juger faineraent de celles-ci, avant de les 
préfenter a la l o i , i l faut ranger les anudetus fous 
deux clafleS', les furnaturels & les naturels. 

Les amulettes furnaturels devoient tirer leurs 
veríus de caufes indépendantes de la nature , ou 

plus cher, mais oü on ne refufoit pas leur argent. (Cttte 
jiote m'a été- comniímiquií par M . Defplas,) 

( i) .Ejptis philafophiquss fur hs mceurs de divers ani-
jnaux ttfangetSf París, 1783, in s"., paSc 330. 
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du moíns dont les moyens naturels n'eíoiení que 
des occaíions. Ces moyens étoient coramunément 
au nombre de deux j une certaine matiére , fur 
laqueile étoient écrits ou gravas cerlains mols. 

La maticre des amulettes éíoit tirée de pierres, 
de métaux, de plantes, d'animaux, & généraiement 
de tout ce que produit la nature. On leur donnoit 
diíFcren.tes lortes de formes pour pouvoir étre atta-
chés á toutes les pafties du corps. De la les grecs 
les no'mmoient encoré periapta 6í periammata» 
Qjclques-uns rclTembioient aune picce de mon-
noie , percée pour les pendre au cou avec un fiiet; 
d'autres étoient des colíiers ou des braííelets qu'on 
portoit au cou ou aux bras : quelques-uns étoient 
des anneaux ou bagues que Ton portoit aux doigts 
ou ailleurs. I I y en avoit en forme de couronnes, 
que Ton pofoit fur la tete. 

On gravoít fur du papier ,du bois ou fur d'autres 
matiéres, des figures , des caraéléres oA des mots; & 
les cara£léres ou lettres des mots y devoient étre 
rangés en un certain ordre. Tel elt le inot abra* 
fíZíííi^/vz, recommandé par Serenus Samonicus pour 
guérir une efpéce de fiévre nommée hémhritée par 
les anciens médecins. I i falloit que ce mot fiit 
éciit & répété de maniere qu'en ehacun la derniere 
lettre fut retranchée , & que les iiiots qui en réful-
toiení , placés l'&n fous Tautre , fonnaílent une 
efpéce de cóne; & on devoit poiter ce papier penda 
au cou avec mi fil de l in. Les juifs ont attribué la 
ménnevertu au mot Abracalan, prononcé fuccef-
fi^ement de la méme maniere. 

I I y avoit des amulettes fur lefquels i l n'y avoit 
rien d'éciit ni de repréfenté : mais ils étoient pré-
parés appliqués avec beaucoup de cérémouies 
fuperftiticufcs. Dans la compoíition de quelques .̂ 
uns , on obfervoit les aftres , afin que , faits ^ dans 
une favorable difpofition, üs en re^uíTent d'hcu-
reufes influences. Les atabes ont donné le nom da 
^i/i/ína;zj-, c'eft-a-dire images, á ceite íbite ¿'amu
lettes faits par l'art de i'aftrologie judiciaire,. 
Voyez ees mots. 

L'antiquité latine, grecque & oriéntale , forÉ 
attachée á ce geare de fuperftitions , avoie encoré 
bien d'autres fortes ¿'amulettes. Elle vantoit des 
íimples, mais pour qu'ils cuífent lesv,grtus qu'elle 
leur attribuoit, i l falloit , en les cueillant, les pié-
parant, & les appliauant, obferver des platiques 
forí indiíFércntes pa-: elles memes, mais dont on 
faifoit pourtant dépendre leur vertu j parmi.ee genre . 
á'amulettes , Ton peut mettre la plante appelée 
moly* dont parle Horaére , & qui étoit fa,neufe 
contre les cnchantemens : la r ac iue /W, le gui 
de chénc des druidcs, & tant d'autres. 

Les livres des anciens médecins contiennent plu-
fieurs deferiptions de ees fortes de remedes , f i u -
tout ceux des médecins empiiiques, comme Mar-
cellus Empiricus, Traiiian & autres. L'on parle, 
entre autres, d'un trés-habile médecin égyptien, 
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^ i f l ávoit éciit,'fuivant Suidas, des enchantemtns 
&c des reraedes tivés des amulenes, 

I I n'cft pas befoin de réfutei: aujourd'luú ees 
fortes de fuperftitions j mais du moins i i eft bon 
4e favoir quelie en a ete i'origine ; caí: fi les 
fupeiftitions ne font pas des caules , dü n^oins 
font-elles des effets. Quclques écrivains ont regardé 
comme inügniíians les mots des amidettes. Cela 
fie peut étre. Les homraes tombent dans des erretus j 
mais iis ne les forgent pas íaos queique raiíon. 
AuíTi le favant Seidea prétend, {de düs fyris) 
que les deux mots précédens , abrac^idabra & ahra-
calan , expriment á peu püés le nom d'une idole 
<les fyriens. 

Si Ton refiecliit fur la nature du paganifine , on 
trousreta bientóc. le molif qui a donné iieu d'ima-
giner les amulettcs* Le propre de ees religions 
étoit ce faire agir fans ceíTe la divinité imvnedia' 
tement , au moyen des piiéres qu'on lui adreffoit, 
du cuite qu'on lui rendoit, d'images qu'on lui con-
Cacioit. On a cru lui plairc par certaines platiques: 
on lui a fait des demandes en les obfervant : on 
a cm les obtenir, & i l nJen a pas fallu davantage 
jíour renouveicr ees praliques ¿c les rendre céle
bres par une forte d'expénences touí comme les 
lemédcs oaturels : aufli n'y a-t-íl point eu de re
ligions oi\ Ton n'ail fabriqué des amulettes. On 
»n a fait méme pac abas de la revélation : les 
juifs & les chiéüens ont eu les leurs. Les vertus 
pardculiéres que des gens limpies ont attiibuées au 
nom de Dieu , á de'certaines priéres garnies de 
croix dans des livres , á des reliques, á du pain , 
á descierges, á des raraeaux , & á d'autres matléres 
bénites, en ont fait de vrais amulettes. 

Les lumiéres de notre íiécle n'en ont poiní en
coré faií connoítre la fuperftition á tous les yeux , 
ni n'en ont par conféquent pas banni tout ufage. 
Î es amulettes chiétiens font encoré confervés par 
bien des gens dans les pays cathoiiques, fur-tout 
en Efpagne, en Italie, & en quelques provinces 
de Francc, Les amulettes payens le font méme 
encoré par des empiriques, des fe ra me s, & autres 
perfonnes groíliéres, quoique leur motíf n exifte 
plus & foit parfaitement oublié. Tañí ¡1 eñ difficile 
de déraciner l'erreuc & la fuperftition de Tefprit & 
du coeur des hommes, quand une fois elles font 
áevenues genérales í 

Rien cependant n'eít plus contraire á ees fuperf
titions que la religión révélee. Le premier des 
commandemens de Dieu, donnés aux hébreux & aux 
chrétiens, proferit expreíTément les amulettes par 
ees mots: fous ne vous feni pomt dimages 
uullées ; car les idoles & les irmges étoient autant 
tiamukms, Elles ont de plus été condamnécs exph-
citement ou implicitement, avec les autres vaines 
obfervances, par l'ancien & le uouveau teítaraent , 
pai- les canons de l'églife, par le droit romain, & 
par les iois fran^ifes : mais pour ne point tomber 
^ns c!es lépécitions, nous réfervons la détaii ou 
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developpement de ees autorités pour rarticle ARTS 
SUPERSTITIEUX. 

Venons aux amulettes m.\ViXth. Nous noinmons 
alníi certains topiques compofés de íbbftances vrai-
rae»t médicamenteufes, que Ton porte fur foi pour 
guérir ccríaines maladies , & dans lefquels on con-
^oit une a£tion dépendante des lois de la nature. 
Tels font le coraii contre le flux de fang, I'onglé 
d'élan contre le mal caduc , le camphre pour les 
fievres, les íachets d'Arnoud pour prévenir i'apo-
plexie, & tant d'autces brimborions de cette nature. 
Ce font autant de prétendus fpécifiques qui entrent 
dans le domaine de la médecine empirique. Je con-
viendrai que ees fortes ¿'amulettes font approuvées 
pardes roédecins ; mais íi i'on, veut bien fe donnec 
la peine d'examiner leur géioie , Ton conviendra 
que ees médecins n^ont i'efprit ni bien orné 
ni bien jufte. Se que les bons praüciens n'ont 
jamáis donné dans ees fadaifes- Cependant i l feroit 
peut-étre dirticile d'óter tout efiFet phyíique á quel-
ques-uns de ees topiques. I I feroit done au moins 
imprudent de les proferiré tous par une loi gené
rale ; i l vaut mieux les iaiíTer dans la claffe des 
remedes empiriques , & juger cbacun en particulier, 
d'aprés Texpérience, aux tribunaux auxquels notre 
légiílation les a foumis , c'eft-á-dire , aux corps 
de médecine en general , & en particulier á la fo-
cicté de médecine , qui eñ entrée dans les droits 
de l'anclenne commiíhon royale de médecine: mais 
auíTi leurs membres chargés de les examiner & d'en 
faire le rapport, prendront plus pour táche, s'il« 
font inílruits & gens de bien } de défabufer Ies in-
venteurs , débiians, & proneurs de ees amulettes, 
par les lois de la nature & par l'expérienee, que 
d'en cberclier vainement les effeí» falubres : & 
pour remplir cette táche, c'eft a eux de trans-
former leur feience en doute métíiodique a Tégard 
des hommes prévenus, pour les ramener cux-mémes 
á lavérité, les convaíncre , & Ies perfuader. L'on 
fait que les topiques de cette claíTe font plus inútiles 
que dangereux ; mais combien ne font ils point 
préjudiciables par leur inutilicé méme ! Combien 
d'hommes menacés d'apoplexie , font morts avec 
des fachets, lorfqu'ils auroient pu s'en préfeiver , en 
obfervant le régime que leur coníiance en ce 
remede ridicule leur faifoit négliger. Quel méde-
cin obfervateur n'a pas vu un plus ou moins 
grand nombire de perfonneŝ  pétir de maladies a« 
vrai traitemeut defquelles ils n'ont point voulu 
s'aíTujettir, par leur coníiance aveugle & obftinée 
dans de vains topiques vantés par des empiriques & 
des charlatans! Sou^ent, en médecine, les omiOlons 
font auífi meurtneres que les remedes contre-indi-
ques. ( M, V ^ R D I E R . ) 

AMULT. (Mac. med.) Gente de plante a<jua-
tique de la famille des perfonnées. 

I I y en a deux efpéces, figurées dan? VHónus 
Malabar icus. 

La premíete efpcce croit au Sé»¿gal, da»s 1« 
£ c 
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terres argiieuíes qui bordent les maraís de Pador 
& de GamWes", & dans les terres fabionneufes hu-
raidcs du Malabar , oú les brames rappellenc 
amuLL Van-Rheedc en a donné une aflez bonne 
figure, Toas fon nom malabare Tsjudan'tsjéra , 
dans fon Hortus Malabaricus, vol. x i j , p l . 36 , 
page 71 . — C'efl: une herbé annuelle , bauíe de 
trois á quatre pouces. Elle a une faveur piquante 
& une odeur aromatique agiéabie. Les malabares 
níélent fes, fleurs avec le gingembre & le carda-
mone dans le pet i t - la i t , qu'ils font boire pout 
aneter les dyfenteriíjs. 

Les brames donnent le nomd'annílí ala feconde 
efpéce á'amuli. Van-Rheede Ta repréfeníée affez 
exaflement fous fon nom malabare Tsjéria-Man-
gaiuiri , dans fon Hortus Malabaricus, vol. ix , 
jjage 165 , pl . 8y . — Elle croít auífi dans les 
íables l»umides du Malabar. Cette efpéce n'a aucun 
goút. On en fait, avec l'hujle de noix de coco , 
un onguent trés-utile contre Veléyhanúafis. On 
hoit le fue exprimé de cette plante avec 1c gin
gembre & le cumin, dans les íicvies peftilentielles; 
on s'en frotte auíli le eorps avec le calamus & 
l'huile de fefame dans les meraes fiévres. Ancienne 
Encydopédie. M . Adanfon. [ V , D . ) 

AMURCA. ( Matiére medícale vétéñnalre,) 
Les vétérinaires grecs & romains appeloienc 
amurca , du mot grec ¿/¿ífyn, lie d'huile , non 
feulement les feces ou la lie de l'huile des olives, 
mais ils donnoicnt .encoré ce nom á une prépa-
ration qui confiíloit á faire bouillir cette lie dans 
un vaiíTcau de cuivre jufqu'á ce qu'elle foit épaif-
íie comme dii miel; les particules métalliques , 
diffoutes par rhuile, donnoient á ce médicament 
une veitu ailringente, & telle eft fans doute la 
caufe de la différence que Ton remarque quelque-
fois dans les vertus de cette fubílance , indiquée 
par les uns cemme émolliente &c adouciíTaute, & 
par les aufres comme aftringente & réfolutive, U 
paroít au furplus que Vamurca étoit fréquemment 
employée á Textérieur, foit feule pour les tumcurs 
& les abcés, foit mélee avec du vin pour les coups, 
les plaies , le coriagoí & cuite comme nous ve-
nons de le diré , ou mélée avec du fel ou du foufre, 
pour la rogns & pour les autres maladies de la 
peau. ( Voyei HUILE. ) ( M . HUZARD. ) 

AMUSER LES JUMENs. f Hjygiéne vét. Harás.) 
On dit qu'un étalon amufe les jumens , lorfqu'il 
les convre & ne les féconde pas. Cet accident 
dépend d'une foule de caufes, & quelquefois du 
peu de rapport au'il y a entre le mále & les 
femclles dans telle contree , ou dans telle pofi-
tion da f o l , & i l fuífit fouvcnt de déplacer féta-
lon , pour le tendré fécond. ( Voyex MARAS. ) 
( M . HUZARD.) \ J X 

AMUSEUR. {Bygiéne vutrlnahe > Harás , ) 
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On appelle ainfi le bout-en-traln dans quelqnes 

endroits, parce qu'il amufe Íes jumens. ( A'byt j 
HARÁS.) { M . ÉÜZARD.) 

AMVALLIS . {Hygiéne & mat. medie.) Nora 
brame d'une eípécc de carambole, que les Mala
bares appellent neli-pouli, & que Van-Rheede» 
tres-bien figurée fous ce nom & fous celui de ¿ i -
Umbi altera mínor, dans fon Hortus Malabari
cus, vol. 3 , pag. 5 7 , p l . 47 & 48. Les Poríu-
gais rappellení cheramela ; les Hollandois 
7100/7 ,• les Perfans , f/za/vxmei, felón Acorta. C'eft 
l'averrhoa acida , ramis nudis ̂ fruclijícantibus y 
pomis fubrotundis. Linn. 

UantvalUs eft naturel dans touí le pays do 
Malabar & de Canana , oú i l ne forme qu'un ar» 
briíTeau de huit á dix pieds de hauteur; mais lorf-
qu'on le cultive, comme on fait dans pluííeurs. 
pays de l'lnde jufqu'en Perfc , i l s'éleve á quinze 
ou vingt pieds. Son port repréfente en quelque 
forte celui d'un fréne qui feroit pommé ou ert 
tete arrondie. I I eft toujours chargé de fleurs & de 
fruits, & ne ccíTe d'en portercontinuellement depui» 
la preraiéte année qu^il a été femé jufqu'á l ac i i i ' 
quantiéme. Cet arbre a deux individus, l'un fe-
melle , qui porte les fruits j l'aulre mále & fté-
r i le , appelé ala-pouli. 

La racine de l'amvallis rend un fue laiteus 
quand on la coupe j elle a une faveur ácre. Ses 
fleurs ont une odeur agréable & une faveur lége-
rement acide, aflez agréable. 

Dans toute rinde on mange ce fruit avec d¿-
lices; on le fert fui toutes les íables; on la 
conferve aulíí confit au fu:re, ou mariné dani 1c 
vinaigre & le fel , ou wiéme feché au four, pouir 
sJen fervir au befoin. Comme i l eft trés-rafraíchií^ 
fant, on le preferit principalement dans les fiévres 
continúes , pour appaifer l'ardeur de la foif. Sa 
racine, piléc avec la graine de moutarde & celle 
de cumin, eft un vomitif qui láche en méme 
temps le ventre. Unie au fruit de la carambole , 
elle arréte au contraire les cours de ventre im
moderes. La décoftion des feuilles dans i'eau eft 
preferite comme fudorifique , pour faire fortir la 
petite vérole. Cette méme décoftiop , faite avec 
le cúrcuma , eft employée en bain pour diífiper 
les douleurs des me'mbres. Ancienne cncyclopédie* 
M. Adanfon. { V . D . ) 

A M V E T T I . [Hyciéne & mat. méd.) Plante 
du Malabar, figurée aífez bien, excepté les fruits, 
par Van-Rheede , dans ion Hortus Malabaricus , 
vol. 5 , p- P1* Les brames i'appellenfr 
anadalaqui ; les portugais querühas macho ; 
¡ic les hollandois harihaver manneken. 

C'eft un arkilTeau de quinze pieds de b^uteur i 
de la forme d'un faule marfeáii ou d'un anona. I I 
croít fur les cotes Tiiari ti mes de Cochio, de Ceylán , 
5¿ de Calicolan. U eft toupurs veit,' 
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Touíes Ies paitíes de cettc plante íbnt am¿re$. 

C'eft de fes íeuilles que les indiens froltent le 
palmirte tenga, l o i k p m en ont coupé les branchcs 
ou régímes, pour en faiie couler le vin , qu'ils 
appellent ^uii. 

On boit la décodlion de fa racine pour láchcr 
ie ventre & pour dcbarraíTer les obftru<£tions de 
la rate. Ancienne cncyclopcdk* M . Adanfon, 
{ V . D . ) 

AMYGDALES. ( Moladles des amygdahs.) 
( Médccíne Chirurgíc. ) Les amygditfes íbnt deux 
organes glandulcux íitués dans l'ariiére - bouche , 
entre les piliers antérieurs & poüérieurs du voile 
du palais, Tune á droite & l'autrc á gauche. Ces 
glandes íbnt íbuvent le principal ficge de difte-
rentes maiadies de la gorge , dont quelques-unes 
peuve-nt avoir les íuites les plus funeftes, & de> 
mandent toute rattention du praticicn ; je veux 
parler de Yinflammation qui caufe les diverfes 
tfpéces d'angincs, & des fuites de cette inflamma-
tion, du skírrhe ou de rinduration de ces corps 
glanduleux ,& des ulceres aphtheux qui y íurvieunent 
ttéqucmment. 

IO. De Vinflammation des amygdales. 

L'inflamniation des amygdales ^ fur-tout lorf-
qu'elle eñ jointe á refquinancie , eft une des ma
iadies les plus violentes que Ton connoiííie. Pour 
prevenic ia gangréne & les autres accidens qui peuvent 
cu reíulter, i l eft bon de réitérer les íaignées du 
bras, du pied , des jugulaircs, & de fcaritier mé-
mes les amygdales, poiu- évacuer le fang épais 
qui les engorge. Les anciens chirurgiens avoient 
coutume d'appliquer des ventoufes & de faire des 
fcarifications fur les parties exíéiieures du cou, 
pies des amygdales j quelques médécins moder-
nes ont aufli éprouv¿ le fuccés dev cette raéthode 
dans la maladie dont i l s'agit. Les fran^ois &: les 
anglois fcariíient la íubftance méme des amyg
dales ; cette derniére platique eft la plus efficace & 
la plus fure, pourvu qu'on enipioie en méme temps 
les remedes internes & convenables , les boilÍQns 
délayantes, les lávemeos émolliens, & en général 
les divers topiques les plus proprfes á detendré & á 
telácher les parlies enflammées , tels que les garga-
riímcs & les cataplafines adouciíTans. 

I I anive quelquefois que rinflammation des 
amygdales, au lieu de fe réfoudre, fe termine 
par un abcés. Ces fortes de dépóts ont quelque
fois une étendue confidérable; alors la IfliMctír géne 
tellementla déglutition, & fur-tout la reípiration 
^ue le malade courroit rifquc d'étre ^ fulíoc}ue íi 
on ne sempreíToit vde Touvrir des qu on s aper-
^oit , par la vue & le toucher, que le pus eft 
formé. Les chirurgiens fe fervent communément , 
pour cettc opération, d'un inftrument qu'on nomme 
pharyngotome , & qui eft tres - commode pour 
leinplir le but qu'on fe propofe ici . Voycz le 
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Dldíonnalre de chirnrgie de cette Encyclopédie, aa 
mot Pharyngotome. Dans le cas oi\ on fe trouveroit 
dépourvu de cet inftrument, on pourroit pratic^jec 
également i'ouverture de i'abcés par le moyen d'unc 
longue lancette, entourée d'une bandelette de línge 
ou de pcau, de fa^on qu ilne reftát qu'un travers de 
doigt delapointe á découvert. Aprés avoit garni ainíi 
fa lancette, l'opérateur abaifle d'une main la languo 
du malade avec une large fpatule, ou avec le (imple 
manche d'une cuiiler , & tout de fuite i l plonge 
de l'autre main la poince de fon inftrument daus 
la partie de la tumeur qui lui paroft la plus fa i l -
lante. La douleur & toas les accidens s'appajfent 
auífi-t6t que la matiére parulente eft foríie. 

L'abcés des amygdales étant ainfi ouvert, on 
s'appliquera á en favorifer ia déterfion par un 
fréquent ufage de gargarifmes tiédes , faits avec 
une décoítion de plantes vulnéraires, dans laquellc 
on délayera un peu de miel rofat, ou fimplement 
avec une déco£lion légére d'orge mondé, dans la-
quelle on aura fait difíbudre de ce miel, ou avec 
du vin trempé. Le malade s'abftiendrk de toutes les 
fubftances acres & falées qui , s'attachant á la 
plaic , pourroient renouveler rinflammation & 
lui faire courir de nouvcaux dangers. 

a**. D u skírrhe ou de Vcndurcljfcment des 
a.nygdales. 

Lorfque rinflammation des amygdales fe ter
mine par induralion, la tumeur qui en réfultc 
dans rarriére-bouche, eft quelquefois íi dure & íi 
volumineufe , qu'elle bouche prefque entiérement 
rocfophage , fur-tout íi les deux amygdales font 
affeftées á la fois. Comme i l eft tiés-dilíkile de 
réfoudre une pareilie duteté , i l eft fouveni nécef-
faire de la.détruire par l'aftion des corroíifs , 
ou de l'extirper avec le biftouri ou la ligature. 

Si on fe determine pour les cauftiques, i l fau-
dra bien fe garder d'employer les plus violens, 
de peur que, íombant dans Tcílomac, ils ne cau-
faffent les plus grands défordres. I I vaut mieux fe 
fervir, par exemple , de IMiuile de tartre par dé-
faillance, ou, á fon défaut, d'une drífolution bien fa-
turée de raerculre dans Tacide nilreux. On touchera 
une ou deux fois par jour avec ces remedes , ou 
tel* autres femblables , la partie des amygdales 
qui paroiu a la plus dure , jafqu'a ce qu'elle ait 
fuffifamment diminué, en obfervant les deux pre-
cautions fuivantes; i0, de ne point appliquer les 
efearrotiques fur les parties faines; i0, de ne man-
ger ni boire que quelque temps aprés l'applica-
tion du remede, de peur qu i l ne s'en gliffe quel
que partie dans reftomac. U eft done á propos 
que le malade tienne la téte baiffée pendant 1 m-
tervalle d'une demi-heure, pour que l'efcarro-
tique puifle fortir avec la falive , & qu'il fe gar-
garife avec de i'eau tiéde, avant de piendie de la 
nourriture. 

Les ancieps extirpoicnt les amygdales par Tin* 
£ e » 
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cifion. Pour cct effet ils omroient la bouche du 
malade avec un crochet proprc á cet ufage, & 
áchcvoíent cette opération avec unbiftouri. On pa-
roít avoir abandonné cette mélhode , á caufe de la 
diíficulté qu'oii tvouve á la mettre en pratique. 

Aiijouid'hui rexlirpalion par 1c moyen cTun inf-
Itument tranchant n̂ eft guere eraployée que lorf-
que la racine de la tm-neur skirreuíe formée par 
la glan.ic efe tiés-groffe. Dans ce cas , Chefdden 
percoit cette racine avec une aiguille particuliere r 
& i i faifoit rextirpation de la tumeur en la Vtxok 
des deux cotes. Plufieurs cíiirurgiens fe fervent , 
dans cette opération , d'uue elpéce de cifeaux 
courbes qui font trés-commodes pour cet ufage. 

Enfin la ligalurc a lieu lorfque les amygdaks 
ne tiennsnt au goíier que par un pédicule minee; 
on peut appliquer-cette ligalure á l'aide de divers 
inítrumens- Cht-reldcn , & plufieurs autres prati-
ciens, employoient pour cet effet une fonde : on 
ferie ou on renouveiie le lien tous les jours juf-
qu'á ce que la portion skineufe & corrompue de 
Vantygdale foit tonibée ; ce qui arrive ordinaire-
raent au bout de trois ou quatre )ours , lorfque 
la ligature a été bien faite , & f e l ó n que le pé
dicule de la tumeur eft plus ou moins gro?. U 
re faut pas oubíier d'aíTuieltir avec un emplátre 
les Iwuts da til ou de la ligature fur la joue , de 
peur qu'ils ne glilTent dans la gorge, 

3 o. Des ulceres aphiheux des amygdales» 

Les amygdales font fujeítes á des ulceres dont 
les uns font benin*, & en quelque forte naturels 
i ees organes, ainíí qu'aux autres glandes fuper-
ficiclles de la bouche, & les autres maiins & du 
plus fácheux augure. Ces ulceres portent commu.-
néirient le nom ¿ 'aphthes ou de chancles. Nous 
nous bornerons ici á parler uniquement de céf.x 
q«i attaqnent \ts amygdahs y & á en indiquer le 
Irai íe i i ient local. On trauvera au mot aphthes tous 
les déraiis qu'on pent défirer concernant ces fortes 
d'ulceres en généial, ainíi que fur les différeníes 
efpcces de mairadits dont ils font proprement ua 
fymptóme. 

Les aphthes ou les ulceres benlns des amygd,des 
font peljts , peu profonds , accompagnés de peu de 
doulcur 5¿ d'jnflaramaíion , prefque toüjours exerapts 
de liévre , &: d'üno íi légére conféquen^e, qu'ils ne 
méritent prefque aucune altcníion, la natute fuííifant 
pour les diíliper. 

Les ulceres maiins des amygdales font, au con-
trahe, larges , creux , faies , fétides , & rem-
plis d'une humcur qui efl- tantót blanche , tan;üt 
jaline , bruñe, noíre ou liuide , & tellement conv 
pafte , qu'elle adhére á la fuperficie de Tulcére 
en maniere de coitctéíidn. Cette croiíte ou cette 
efehare eft plus ou moins é'paiffe , felón que Tul-
cére fubíííle depuis plus ou moins de temps qu'il a 
fait plus pio^^-s j ou qu'il eñ d'un plus íirau-
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vais caraítere ; elle eft otdinairement bordée (fan 
cercle rouge & enflammé, aceompagné d'une dou-
leur qui fe fait fentir le long des valíleaux en

cere , & qui , fe confondant bientot avec l u i , aug--
mentent coníidérablcment fon étendue. 

I I paroít qu'il n'y a point de pays ni de faifon 
dans lefquels les hommes íoient abfolijment 
exempts des ulceres maiins des anvygdales; mais 
i l ell aífuré que ces ulceres furviennen,' beaucoup 
plus fréquemmsnt dans quelques conírées que dans 
d'autres , dans ceríaines cotiftitutions de Tair qu'cix 
Isut autre temps. On peut diré , par exemple , 
que cette maladie eft prefque endémique dans les: 
cantons bas, humides, & roarécagcux , tels que 
les Pays-Bas , la Zélande, &c., & qu'elle a formé t. 
á difFétentes époques & en divers licux , des épi-
démies extrémement meurtrieres r auxquelles on 
donné plufieurs dénorainationSjtellesque celle d'«/-
c&re fyriaque, &c. , & que les médecins de ce fiécle 
o/it décrites généralement fous le nom de mal de-
gorge gangreneux. C'cft principalement dans les 
climats chauds, & dont le fol eft en méme temps 
tres-bas & fujet aux inondations , que ce mal 
paroít s'étre toüjours montré avec le plus de fu-
reur. Aretée^ qui avoit fans doute eu de fréquentes 
occafions de Tobferver a ce dégié extreme dans les 
íles de la Gréce, & fur-tout dans la baffe Egypte,. 
nous en a laiíTé une excelleníe dtfcrJption (í) fous 
le nom $/Egyptia ulcera. 

Lorfque 1 ulcere s'etend vers le haut, dit cet 
ilkiftre n^édecin , i l confume bientót 1c voile du pa-
lais , la iuette , enfuite la languc, les gencives, les 
ligamens des máchoires (X«A<V«Í) , & les dents q .i ' i l 
noircit & ébranle dans leurs alvéoles. L'inflamma-
tion gagne le cou , & pour Iprs le malade fuc-
combe en peu de jours fous la violeuce de la fievre: 
& ¿e Fi iíl:imnratioiT. Si l'ulcére gágne la írachée-
anerc en defeendant vers la poitrine , i l íliftaque le-
mala le des le méme jour; le coeur ni les poumons-
ne pouvant, d i t - i i , fupporter la fétidité de Tul-
cere , ni la fanie qui en íbrt. 

Les enfans qui n'ont pas encoré aítíint Hge 
de pobn lé font beaucoup plus expofés á cette raa^ 
ladie qu'on ne Teñ dans toute autre partie de la 
vie. Les jeunes filies en relTtntent auífi trés-fou-
vent Ies atí/ intes avant d'étre réglées. 

Le traitement de cette efpéce d ulcere eft ea 
partie commun aux autres aneíhons inflammatoirea 
des amygdales, & ^ Pal tÍL' P¡f;Fe a la maladie 
dont i l eft ici queftiou. Les remedes aénéraux qui 
fervenl pour rinflammation & la fuftocation, font 
les boiífons dclayantcs & antiphlogiftiques 3 les 
lavemen^ , les cataplafn^es, & les fo^neniations de 
m¿me nature , les embrocations, les ligatures, &: 

(1) ARÉTÉB, tú\ i , cap. 5, 
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les vcntoufcs. Au íujcc de la Húgnée, on ne doit 
jamáis peidre de vue que cctte alrcdlion ehmt d'un 
earaítért; elTentiellemtnt putride , i l y auroit en 
générai un trés-grand danger á la répétec Se méme 
a l a mettre une tois en pfitiflpc íans la plus grande 
nécelTité. Les faignees locales, telies que celles 
qu'on pratitjae par le moyen des fcariíicatións, 
Tapplicaiion des venloufcs Si des ligatures faites 
autour des menibies, íont de tous les moyens 
propres á dégorger la paitie aflVilée & a en dé-
tomner le fang, ecux dout Teíel eÜie plus certain 
& le plus heureux. 

11 eít auífi trés-impoitant de toucher rulcerc 
avec les linimens les plus ftimulans & les plus 
¿neigiques*, car le plus oidioairemcnt on doit plus 
attendre ici de l'art que de la naíure; lorfqu'il 
lurvient ua écoulement intéiicur de matiére puru-
lente , les panies faines íont bientot ulcérées, & 
Ze mal , fe píopageant vers les organes principaux 
de la v i e m e t en peu de temps le malade aa 
lombeau. 

I I feroit done á propos, fi la íítuation des pavties 
le permetioitjdecautérifei ramygdale qui eít affec-
tée j mais cette opération étant impollibie , ou trés-
diíiiciie, on emploiera des remedes equivalens au 
cautére a£tuel} pour deffécher Tulcére, anéter fes 
progres , Se en faire tomber la croíite. Les rneil-
leurs dont on puifle fe fervir, dit Arétée , font 
Talun melé avec du mie l , la noix de galle, les 
balauftos féchées, pulvérifées, & melées avec de 
l'hydromel, ou qu'on peut méme fouffler fur Tul-
cére avec un petit rofeau , une plume, ou un cha-
lumeau. 

On peut auífi, ajoufe-t-il, mettre en ufage la 
calcile calcinée, la cadmie trituiée avec du v i -
naigre , ou deax panies de cadmie fur une de racine 
de rhubarbe, dans quelque liqueur convenable. I I 
faut cepeudant obíervcr de ne point comprimer 
l'ulcérc j car on augmenteroit par-lá Tengorge-
nient de la partie , rhumidité de la plaie & fes 
progrés. Si Tefchare efí déjá confumée ou enlevée , 
& que rulcere paroiíTe rouge , le malade court 
rifque de tomber en convulíion; car les nerfs de 
la plaie fe trouvant alors immédiateraent á nu , 
acquicrent une fenfibilhé .extréme j & dans ce cas 
ils peuv̂ ent , par fympathie, exciter le plus grand 
trouble dans les mouvemens de Téconomie anímale. 
U faut done fomenter & ramoliir les partíes avec 
du lait & de l'amidon appliqués en bouillie trés-
claire, ou bien avec les fucs ou les crémes de 
tiíane, de eraine de lin , ou de fenu-gteci Avant 
de finir , je dois obferver, dit Ar¿tee, de qm ont 
éré exlMits plufieuis de ees détails, que la luelte 
eft quelqueíois rongée jafqu'au paldis , ^ Jes 
amygdales & i'épigloíte confumées jufqu a_ leur 
racine , d'oú i l réfuíte un vide & une cicatrice fi 
coníidérables, que le malade ne peut nj boii e ni 
mauger , & rend par le nez tout ce qu'on lui donne, 
ce qui le niel en danger de périr. Ceite maladie , 
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décrite par Arctée, eft rare parmi nous. Voye^ 
le DiíUonnaiic de médeciae de James. (K. JJ . } 

AMYGDALÍS. [PaíhoLvéter.)'Le.s amygdales íont 
des glandes pLicées dans Tarriei-e-bouchej mak on 
nomme encoré a'mfiles tumeurs & les abcés qui fe for-
menídans ees glandes, dans i'etquinancie & la gour-
me, cornme on nomme parotides les tumeurs aux 
glandes de ce nom, L'iiillammation & la tumcla£lion 
des amygdales cft plus á craindre que celle des 
parotides , parce que , placees intéiieurcmeut, eiles 
peuvent géncr la refpkarion & donner lieu á la 
fuffocalion. I I eft rare , au fuipius , que les unes 
& les autres ne -,ie foie.it pas en méme temps. 
Eiles font que'quefois le fsege d'ulcéres elvancrcux 
& de tumeurs chaibonneufes. ( Foye^ CHANCRES , 
CHARBON, ESQUINAKCIE , GOURME, ) ( M . Hu~ 
Z A R D . ) 

AMYDRYASIS ou M t D R I ASIS. ( Toyci ?JY-
DRIASE , M A t . DES 1ÍEUX.) { M . CHAMSERU.) • 

A N . Annus. [Hygléne.) Révolution, période. 
( Voyel AKNÉE. ) [ M . M4CQUART. ) 

A s . [Conjlitutiort mediealedesannees.) ( ^oye^ 
ANIS¿E.) ( M . DE LACVERENXE.) 

A N A . (mat. méd.) Le mot ana a cté em-
ployé par Hippocrate & par d'autres médecins 
grecs, pour déíigner une quanlité égale de diverfes 
drogues qui enlrent dans une formule. On a quei-
quetois tiré de ce mot l'adjedif anatique , pour 
íi^niíier une égale quanlité, ou une proportion 
é^ale. R. Anaticam quantitatem. Voyc\ Tabré-
víation aa. { M. FouRCROY.) 

A N A , ANAS, A.NE. { J n vettnnaíre, hlf~ 
toire des animaux.) On a long-temps attrjbué i 
A n a , que les uns difent belle-mere d'Rfaü (T) , 
Se les autres, en plus grand nombre , gis de Sé-
béon ou Sibon, neveu d'E!'ali (2), la áécouve:tc 
de la mélhode, de faire produire des muleta ,• mais 
i l paroít que ce qui a occaíionné cetle erreut, 
c'elt que les liaduíleurs ont confondu les mu-
lets avec les bains chauds , 'dont le nom , en 
languehébraíquc ^eft le méme. Voici la Iraduñioa 
ordínaire du paííage de la Genéfe qui a donné licu 
a cette opinión : ijle eft A N A , qui invenit MULOS 
in folitudine, quum pafceret ajinos Sebeen patris 
fui , chap. xxxv) , veri, 14. Mais la Vulgate a mis 
yíQUAs CALIDAS á la place de MULOS. I I eft 
certain en efíet qu'á cette époque de TEcriture 
Sainte i l n'y avoit pas de cíievaux dans la Palef-
tine , non plus que dans les nombreux troupeaux 
des patriarches; ils vinrent plus tard d'Egypte dans 
la Terre promife , & d^illeurs la loi déíeudoit aux 

(1) Mickadis , Harímann. 
(2) W m u r , Bochan, Hebtnflreit, Biugnoatt 
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iftaélitcs ¿e teníer aucun mélange d'efpéces diffc-
rentes. { f o y e i M U L E T . ) ( M . H u z A R D . ) 

ANABROCHISME. ( mal des yeux,) Ana-
hrochifmos ou atiabrochijmus , ava/Spox'^í ou 
aia^foyyja-fíos, de fcpx^ > ncsiid coulant , (laqueas 
& illaquatio. ) Uanabrochifme eft une opération 
<jue Ton fait fur le poil des paupiéies q'ui offeritent 
les yeux. « Elle confiftc, ert-il dit dans le Dic-
i> tionnaire de James , á engager les poiís qui 
» font de trop dans une efpéce de nc:ud, au 
» moyen d'une aiguille cníilée avec du íil fin en 
» double , ou avec un cheveu, aprés avoit paffé 
» raiguille á travers la partie externe des pau-
» piéres, pies du poil ». Cette defcription n'eíl 
pas aflez claire pour faire compreudic, íbit le 
mode, foit le but de roperation, 

« On propofe , fuivant Celfe, !iv. 7, chap. 7 , 
» de traverfcr le bord ' de la paupicre , prés des 
» cils, avec une aiguille portant en double un 
» cheveu de femme dont Tanfe" doit fervir a ra
to mener le poil dans le trajet de l'aiguille , pour 
to le diriger á l'extéiieur, & l'y fixer o. T e l eft 
l'abrégé du récit de Celfe. I I penfe, Io. que cette 
opération n'eft applicable qu'a de longs cils, tan-
dis que lorfqu'ils oífenfent ainfi l 'cci l , ils font 
gcnéralement courts j a0, que s'ils fe trouvent en 
nombre , i l faut fuppofer pour chacun une fembla-
ble opéralion qui nepourroit fe fupporter; j0, que 
quelque précaution que l'on prenne pour faxer le 
cil á rextéiieur, i l peut aifément fe dégager du 
trajet oi\ on l'a détourné, pour fixer & reprendre 
Ci premiere place. Ces réflexiuns font les plus mo-
dérées que l'on puiíTe faire fur une opération r i -
dicule, dangereufe , en quelque maniere imprati-
cable, & que Galien cite cependanr córame ayant 
été décrite par Hippocrate. (Z>e dioctá in acutis.) 

J'ai bien médité ce que porte á cet égard le 
texte d'Hippocrate. Quoiquil y foit queftion d'une 
opération manuclle, applicable á la trichiaife , qu'il 
appelle trichofe > trichafis, je ne la trouve pas 
femblable á Vanabrochifme y tel que Celfe l'ex-
plique , & qu'il eft clairement expofé dans le 
Lexicón Gorreei.Ea outre la defcription, quelle-
qu'elle foit , préfente des obfcurilés. I I m'a paiu 
impoííible de faire connoítre exaílement le mode 
fie le but de l'opération propofee. ( Voye\ T R I -
CHIAISE. ) 

Paul d'jEgine approuve Vanahrochífme dans 
le cas ou i l n'y a qu'un, deux ou trois poils qui 
ii ritent l'ceil; je doute qu'il ait eu l'expérience de 
cette opération, non plus que Celfe, qui paroít 
n avoir été qu'hifto' ien en médecinc , & nen prati-
cien. Au refte , Paul décdt au long Vanahrochlfme 
avec quelqiit obfeurité, felón le Diítionuaire de 
JaracJ. Mais fi Ton rapproche le méme article pris 
dans le Lexicón Gorraeí, on trouvera que le texe 
des médecins^ grecs en re^oit plus de ciarte. Sa 
defcription s'accorde avec celle de Celfe, ( M . 
CfiAMSERÜ,) 
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ANABROSE. Anabrofis, 'uict.'fytr¡i> ¿ ' a m f y v r * » , 

dévorer. Corroíion ou exéííondes partios folides par 
une humeur ácré. Ce mot fignifie la méme chofe 
que diabrofis. ( F̂ oye-̂  DIABROSE. ) Galen. loe. 
atf. 1. y , c. «f. & meth. méd. 1. 4, c. I . (M* 
CHAMSERU. ) 

ANACAMPSEROS. { Mat. med.) Ceft le 
nom que J . Bauhin a donné á Ja plante nommée 
orpin. ( Vqye^ ce mot.) ( M . F o U R C R O Y ) . 

ANACAMFSEROS. (Mat. Med.) l'llne nommoit 
anacampferos une herbé magique , dont Je feul 
contaél produifoit ou renouveloit l'amour. On i'em-
ployoit dans la préparation des philtres. Cette plante 
eft-elle la méme que celle qu'on nomme aujour-
d'hui de ce nom , & qui eñ une efpece d'orpini 
Voye\ ce mot. { M. ioVRCROY), 

ANACAMPSEROS. ( Hygiéne & matiere me'-
dicale vétérin.) ( F b y í ^ JOUBARBE DES VIGNES. ) 
( M. Ü V Z A R D . ) 

ANACARDE. (Mat. me'd.) h'anacarde eft un 
fruit des Indes orientales, ayant la forme du coent 
d'un oifeau, & provenant d'un arbre nommé ana-' 
cardium longifolium par M. la Marck, & qu'il 
foupconne étre le femecarpus anacardium da 
Linneus. Aux fleurs de cet arbre gui eft grand, 
droit, & d'un beau port, fuccédent des fruits 
ovoides, comprimes latéralemeut , ou des efpéces 
de noix dont i'écorce eft liífe , rouge , & enfuite 
noire. Ces fruits font placés á l'extrémité de la 
bafe du cálice, épaiftie & devenue charnue aprés 
la fioraifon. L'écorce de la noix d'anacarde eft 
double, & contient, dans une efpéce de diploe , 
un fue vifqueux, noir, ácrc , & cauftique. Sous cette 
écorce double eft un noyau dont l'amande eft trés-
douce & d'une faveur tres-agréable. 

Cette amande fert Se nourriture aux habitans des 
Philippines j iis la mangent aprés en avoir róti & 
féparé l'écorce; on la coníit dans du fe l , on l'af-
faifonne avec le fuere. 

Le fue cauftique qui fe trouve dans la duplicature 
de l'écorce de ce fmit , eft employé par les mémes 
habitans pour ronger les condylomes, les verrues , 
les excroiífances, les tumeurs fcrophuleufes, le dents 
cariéeslcs ulceres des beftiauxj i l paroít méme qu'ils 
en font ufage dans les dartres & les feux du vitáge. 
Ce fue, mélé á la chauxvive, fert encor á^raar-
quer le linge d'une maniere indélébilei on̂  fait une 
trés-bonne enere avec ce fruit vert, que Ion raélc 
avec du vinaigre & de la leífive , fuivaot le rap-
port des voyageurs. 

Vanacarde des bouliques, ou le noyau , entier eft̂  
regardécomme tres écliauffant , trés-pénétrant, in-
inaíif, &:c. Les árabes le recommandoient dans la 
paralyfíe, l'apoplexie féreufe. On en préparoit 
autrefois une conteftion précicufe qu'on décoroit 
du nom de confesión des fages. G. HoíFmann af-

v fure qu'elle raérite mieux le nom de coufe&ion 



A N A 
íes foHX, parce qu'elle faít peráre la memoire & 
la raifon a ceux qui en font un uíage fi-équent. 
Cependant i'anacarde pafloit autrefois pour ex-
citer toutes les fonftions de Teíprit, & fur-tout 
la memoire. 

Linnéus, dans fa matiére médicale (édhion de 
Schreber, 1781) , diftingue deux efpéces ¿'ana-
tarde ^ i l nomme la premiere anacardc occiden-
talc ; c'eft le kapa mava de Rheede & Yacajou 
de Pifonj nous en avons parlé au mot aca/oUy 
( voy t í ce mot. ) La feconde efpéce, qu'il appelle 
anacarde oriéntale, eft Vavlcennia tomentoja ¿es 
GENERA. I I paroít que cette efpece eft celle dont 
i i eft queftion dans cet artide. { M , F o U R C R O Y , ) 

ANACARDE {Educadon phyfique.) Anacar-
dium. C3ert le nom d'une forte d'amande qui BOUS 
vient deslndes Orientales, oá elle eft produite. par 
«n grand'arbre norame anacardier. On en fait lifage 
en médecine & en chirurgie comme d'un purgatif 
SL d'un cauftique. On a cru auífi y reconnoítre des 
vertus qui diípofent les organes des fens á aider les 
fenfations, la perception , la memoire, Timagi-
nation, & rintelligence. Hoffman rapporte fur cela 
une obfervation bien finguliére. Un homme igno-
tant, ftupíde, & íncapabie d'inftruítion , fit ufage 
de Téleótuaire ¿'anacarde , & en peu de raois les 
facullés jntelledluelles fe développérent : i l eludía, 
& devint bientóc íí favant, qu'il obtint une chaire en 
droit ! mais quelques années aprés, i l devint lí 
altéré &c íi fec, qu'il buvoií tous les jours jufqu'á 
s'enivrer. I I devint inutile á lui-méme & au public, 
& mourut mií'érablement. Ce médecin ajoute avoir 
vu des gens devenir maniaques pour en avoir fait 
ufage, & d'apres ees obfervations i l donne á cet 

aire le titre de confeítion des fots. Un 
grand nombre de médecins ont auííí condamné fon 
tifage ; mais avee leur principe on proferiroit 
tous les rem&des un peu vioiens. I I eft certain 
que les fubftauces alimentaires & venéneufes por-
tcnt toutes des impreíííons plus ou moins marquées 
fur l'efpiit j refte á favoir li les efFets dangereux 
qui fe joignent á leurs vertus falutaires, provien-
nent de la fubñance quj produit celles-ci, ou d*au-
tres caufes 5 fi, par exemple , le profeíTeur en droit 
precedent eft mort de Tufage de I'anacarde, ou 
de fon ivrogneric ? I I s'agiroít en outre de favoir 
fe rendre maítre des bons eífets des fubftanccs éner-
o'iancs par des dofes & des procédés condenables. 
Pour cela i l faudroit des expéri'ences, & on ne 
rifqneroit guére de les faire fur des Hommes ftu-
pides i on pourroit mérte les faire auíli fur des 
animaux qui ont beaucoup d'inrtin^, comme les 
chiens. ( M. VERDIRR. ) 

ANACARDE. { J4nácardlum offtdnarum.) 
^ mat. medie, ve'te'rin.) On l i t dans le Dicíion-
naire de médecine, de chirurgie, & de Van vé-
lérinaire, publié en 1771 par dne fociété de 
médecins, que Ton peut fe fervir du fue mielleux 
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contenu dans les petits crei!x de Tccorce de ce 
frult, pour mondiñer les ulceres des beftiaux. Nous 
poífédons une foule de plantes indigénes , dont le 
fue ou la decodlion peuvent étre fubftituées tiés-
avantageufement á I'anacarde, trop rare & trop 
cher pour les cultivateurs ; telles font i'aigre~ 
moine, Ve'claire, la bétoine) les feuilles de Tioyer^ 
¿'ortie , de ronce, &c. , qui íe trouvent par-tout 
& á bas prix. Nous ne ceííerons de répéter que 
la médecine véterinaire n'a de méri teréd, qu'au-
tant qu'elle eft proportionnée á la fortune des 
propiiétaircs & á la valeur des aniraaux íualades. 
( M . HUZJRD.) 

AMACARDB. {Jurífp. de la pharm.) Anacar-
dhim ou féves de malac. C'eft une efpéce da 
féves qu'on nous apporte des grandes Indes , Se 
qui eft de quelque ufage en médecine, C'eft le 
fruit d'un arbre nommé anacardier. 11 nous vient 
fur-tout du Malabar & des ifles Pliillppines. 

Pour que les anacardes foient bonnes, elle» 
doivent étre groíTes, nouvelles, bien nourries, & 
cependant séches, & l'amande doit en étre blanche. 

C'eft un bou pürgatif, mais qu'il feroit impru-
dent d'employer fans l'avis d'un habile médecin , 
qui en connoiíTe la vertu ¿nergique. On en tire 
une huile qui a la propriété de celle d'acajou. 
Les apothicaires en font aufll leur miel anacardin. 

Les épiciers - droguiftes de Paris donnent aux 
noix d'acajou le nom anacardes antarclíques 9 
fans doute á caufe de quelque reífemblance entre 
ees deux vioiens purgatifs. De la on a diftingue, 
dans ce commerce, deux fortes ¿'anacarde, i 'o-
riental Se Voccidental. 

Les anacardes ont été taxées pour les droifs-
d'entrée par les anciens tarifs des drogueiies & épi-
eeries, depuis celui de 1541' Le pied commun de 
ees droits revenoit á i liv. 7 f 4 j mais ils ont 
élc réduits ¿ 3 5 fous le cent pefant, par le taiif 
de 1664, en faveur du commerce. ( M, VER~ 
DIER. ) 

ANACATHARSE , Anacaiharfis. ( Ordre no-
fologique ) , genre r6z de Sativages, & rijS de Sa-
gar. Ondéfígne ainfi l'expedoration conftante & no
table de mucus, ou de lymphe, ou d'une liumeur 
quelconque , que la toux accompagne. Le mot 
anacatharfe a été employé par Gañen. { V , D . ) 

ANACATHARSE ( M / í / . P m í . ) , mot tiré du grec 
1 Hippocrate & les anciens médecins fe fervoient ¿e 
cette expreffionpour les évacuations déla poitrine 
par les crachats. Plufieurs médecins modernes en s'cn 
tenant a la fignification précife du mot, qui eftpur-
gation par en haut, ava ^ ¿ r l í , l'étendent a toutes 
les évacuations qui fe font par en haut, telles que 
l'expeaoration , le vomiíTemcns, la falivation, &c, 
[ M , CAILLE. ) 

ANACATHARTIQUES. (Mat.mM.) Quel-
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ques auleurs de thérapeulique ont donne le nom 
d'anacacharfis á i'évacuation de toutes les huraeurs 
par les parties fupérieures, coníulérees eníemble } 
comme celles qui forcent par réternuement, la 
fputaíion , rexpe£loration , Se le voniiíTemení j 
telle eft la définitíon de Elancard ; mais les anciens 
n'avoient empioyé ce vaot que pour défigner l'éva-
cuation par les poumons , & les bons etíets de l'ex-
peftjralion. Oa nomme anacathartiques , les 
remedes qui font propres á produire ees évacaations. 
{ M . FOURCROY. ) 

ANACHITES. (Mat. méd.) Pline décrit ou 
plutót indique , fous le nom ¿"anach'nes , une 
efpéce de pieire précieufe qu'on portoit fur foi en 
amulette, pour fe préferver de la contagian , de la 
folie , des frayeurs , & de plulieurs paílions. On 
nc fait poinc ce que c'ert que cette pierre ; i l eft 
vrai qu'il n'y a rien a regretter, íi i'on n'en fai-
foit pas d'autre ufage que celui que npus annoiv 
jons. (AT. FOURCROV.) 

A M A C O L L E M A T A . {JMat. méd.) On nom. 
moit ainfi autrefois les remedes conglutinans, con-
glutinantia, tels que les vifqueux, les incraíTans, 
propres i épaiflir, á aggluliner, qu'on appliquoit 
fur les diííérentes parties de la face dans les fluxions; 
le blanc d'oeuf faiíoit labafe de ees médicamens, dans 
lefquels entroient les ierres bolaires, les farines, 
l 'alun, les acides, le fer , Topium , &c. On > en 
trouve beaucoup de recettes dans les anciens ayteurs 
de phatmacie. { M . FOURCROY.) 

ANACOLLEMATES. [Afat. méd. véttrin.) 
Les anaco lie mates ( anacollemata) eíoient des 
préparations médicamenteufes , quelquefois trés-
compofées , que les anciens vétérinaires em-
ployoient pour réunir & conglutiner les parties 
divaíées. Ces remedes font ablolument les mémes 
que ceut que nous connoiífons fous le nom de 
glutinans ou agglutinatifs, & ils font, comm» 
eux, partie de la claíTe des vulnémires. 

Abfine en indique un dans lequel enttoit la 
fleur de nitre, la grande bette , ic fafran, le poi-
vre blanc, l'encens , les efeargots, les zveiines, 
&:c. Vegéce ¡ dans fon quatriéme livre , a fait un 
chapitre particulier de ces remédes, & en rappor-
tant Yanacollemate preferit par Abfine, i l en 
indique un beaucoup plus compofé encoré. I I ob-
ferve néanmoins , & ávec raifon , que VanacolU-
mau le plus efficace , ' eñ le fang méme de l'ani-
nial bleíTé, avec lequel on frotte les parties raa-
lades. En effet, le fang en fe defféchant, reíTerre , 
comprime les parties envlronnantes & les lévres 
de la plaie dont i l facilite ainfi la reunión. Ce 
nioyen , toujoürs empioyé par la nature , l'eíl lou^ 
vent encoré par un grand nombre de maréchaux , 
dans le cas Secan , ¿'ejfon, & toutes les fois 
qu'il y a diítenfípa violente dans les parties. -Qn 
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emploie le fang feul ou melé avee del'eau-de-vie. 
Son nfage, au lurplus, n'cft pas aufll inutile que 
quelques auteurs modernesont voulule fairecroire , 
&c c'eft fans doute fante d'en avoir attenlivement 
obfervé les eftets qu'ils l'ont proferit- ( Kqye^ 
SANG. ) 

Les fubftanccs gommeufes .térébenthinacées &poi-
xeufes, font les anacollemates dont les vétérinaires 
font le plus d'ufage aujourd'hui. Celui qui réuíTu le 
mieux , & qui elt le moins difpendieux , eft un 
morceau de toile trempé dans de la poix lk¡ué-
fiee au feu, & appliqué chaud fur la partie ma-
lade , dont on aura rafé ou coupé Jes poiis de 
trés-prés. U ne tombe ordinairement que lorfque 
les nouveaux poils, en pouffant, le chaffent de-
vant eux & Téloignent de ia peau. ^oye^ CON
TUSIÓN , ECART , EFFORT, PLAIE, VXJLNÉRAI-
RES } P o i X , TÉR-ÉBENTHIHE, { M. HüZARD.) 

AMACOLLÉ ME. (Maladie def y eux.) Ana-
collema, aíotKíAAii/*»,. Ce motvient de KÍAAa, gluten> 
colle , & íígniíie un medicament qui dans les ma-
ladies desyeux s'applique fur le front & s'y cigglu' 
tine en quclque forte pour réprimer les fluxions. 
Gallien donne plufieurs formules de ce médica-
raent, dont la préparation doit avoir pour bafe , 
foit le blanc d'oeuf, foit d'autres fubftances qui 
adherent a la peau en fe defíecham. Voyez les 
paflages de cet auteur , cités dans le lexic. cajltl. 

Les topiqaes que i'on étend ftir le front doivent 
appartenir, par une dénomination géncrique, aux 
remedes frontaux. ( Voy, FRONTAL. ) Mais ecux-
ci comprennent des applications tiés-variées , felón 
différentesindications trés-oppofées. VoyezlaPAar-
macop. extemporane'e de FULLEH , édit. de BARÓN. 
Au 
par 
gente, (yfcf. CHAMSERU.) 

ANA COLUPPA. {Mau méd.) Ceft, fui-
vant VHortus Malabaricus, une plante femblable 
á la renoncule , quoique corymbifére & á quatre 
pétales. Son, fue mélé avec le poivre , calme, dit-
on, les accés d'épilepííe, & c'eft le feul remede 
connu contre la morfurc du petit ferpent nommé 
cobra capella. { Ditfion. d'hijioire naturelU.) 
{M. FOURCROY.) 

A N A COMPTIS. {Mat. med.) C'eft un arbre 
de Madagafcar , dont les feuiiles reíTemblcnt a 
celles du poirier , & dont le fruit plus long & 
moins gros que le doigt , d'une coaleur bruñe 
tachetée de gris, contient un fue blanc quon em
ploie dans le pays pour faire cailler le lait de 
vache. { M . FOURCROY.) 

A N A C T O R I U M . [Mat, méd.) Queíques au
teurs anciens donnoient le nom á'anafíorium 
glaycnl comraun. [ M . FOURCROY. ) 

lien que les topiques, exclufiveraent appelés 
les anciens anacollemata, font d'cfpece aftrin-
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A N A D E N D R O N . {Mar. me'd.) Les auteurs 

tle inatiére médicale qui ont étudié la fynonymie, 
ont cm que le mol anadendron a été domié pal
les anciens á une e(pcce-<le guimauve , alth<ta. 
( M. FOURCRQY, ) 

A N A D R O M E x (Médecine pratique.) Ana-
drome , cuaJy^H , de (TpÉ^» , anclen veibe gtec 
qui íignitic couUr* Ce mot , dans 1c fens d'Hip-
POCRATE , lignifie le tranfport des niatiéres 
inorbiliques qui caufent les douleurs, des parties 
infeiieuies du corps humain aux fnpérieures. 
Cet accident eft toujours regardé conime un 
ítiauvais préfage, parce que les hunieurs ácres ne 
íauroient taire autant de mal fur les extremités , 
que lorrqu'felles fe jcUent fur les vifeéres. On doit 
mal augurer de la contorfion de l'ocil, qui fur-
vient aprés que les douleurs ont qu'uté Les lam
bes. Pronhet. l iv. i C'eft fur-tout dans les 
coaques qu'HiPPOCRATE ínfifte fur Yanadrome. 
» Les douleurs qui quittent les lombes pour fe 
» porter vers la tete, pendant que le malade fent 
» un engourdiíTement dans les reins & une cardial-
»» gie, préfagent un faignement de nez copieux 
»> 6c des felles ahondantes : ceux á qui ees accidens 
» artivent, tombent ordinairemenc dans le delire». 
J'extrais le didionnaiie de Jasncs. — Rien ne peut 
niieux fervir á completer la doéliine de Vana-
drome, que la lednre des commentaires de L . 
DURET, 11 met en principe que par-tout ou Vana-
drome fe manifefte , elle appelle la maladie & la 
douleur. HIPPOCRATE dit avec raifon, que les 
crachats jaunes , nieles de peu de Jang , font 
falutaires & avantageux dans les premiers 
jours d'une péripneumotüe ; mais qu'ils le font 
moins vers le feptiéme jour &aii delá. DÜRET re-
connoít dans cette iéíion de la poitrine les phéno-
ménes de Vanadrome : en effet, l'humeur s'eñ 
portee du foie aux poumons. I I recommande 
o'évacuer convenablement la matiére de la congef-
tion , afin de parvenir promptement á detendré , 
á dégager, á tetablir Torgane aíFe£lé, & á empé-
cher par conféquent que les crachals, tels qu'ils 
font décrics, ne fe prolongent au delá du terxne ou 
jls doivent étre moins favorables. 

Ailleurs Hippocrate eftime le fíége de 1' engor-
gemeut dans les poumons, á raifon de celui de la 
douleur á Textérieur 5 & i l dit que. . . . la dou
leur fixée vers la fixiéme cóte correfpond á la 
léfion des labes moyens, qu i , felón le méme 
commentateur, coníifte dans Vanadrame d'un fang 
plus épais ou plus abondant. S'il s'agit á'un va-
mi fement de fang, accompagné dê  beaucoup de 
fiévre, & d'une douleur au fein, a la poitrine, 
& au dos , maladie mortelU, Duret remarque que 
rhémorragie n'enléve pas la fiévre, des qu elle 
n'óte pas rinflammation ; ce qui tient au degre 
Sanadrome ou de répílétion lócale. « Ceux qui 
» fe portant bien éprouvént, pendant i'hiver, du 
» ñoid & de la pefanteur aux loinbes, par une 
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» caufe légere, & lorfque toutes les fon^lons fefoat 
» bien , íont menacés de feiatique, ou de doulents 
» de reins, ou de ftranguric». Ce pronoftic fe vé-
rifie fouvent dans la pratique. Duret avertit que 
la pefajiteur indique la difpoíüion á Vanadromet 
& de fuite á la maladie, Hippocrate a obfeivé que 
la fupprefjion des lochies , avec fiévre^ furdite', 
¿' violent point de cote , amenoit une alie'natior* 
d'efprit incurable. Duret rapporte alors cette lé
fion du cerveau á Vanadrome ou tranfport de 
Tatiablle vers la tete. 

J'ai táché de ne prendre en fubftance que ce qui 
appartient au génie de DÜRET , d'écarter la pni* 
lologie, trop á la mode dans Ion fiéde, & de me 
réduire aux idees les plus fnnples, par la medita-
tion de fon modele. 

Tous les phénomenes de Vanadrome peuvent 
s'expliquer par les fympathies nerveufes, & d'aprcs 
les nouvelles découvertes fur le fyftcme lympha-
tique. Voyei SYMPATHIES, MÉTASTASE, 
[M, CllAMSERU.) 

A N A G A L U S . [Mat* méd.) Voy. MOUROS. 
( M, F o i / R C R o r . ) 

A N A G A L L T S . ( Hygiéne & matiére medícale vé-
tennaire.) ( Voye^ MOUKON. ) ( M, Huz^RD, ) 

ANAGYRIS. (Mat. me'd.) Uanagyris fétida. 
de Linnéus, vulgairement nommé en fran^ois le 
bois puant, eft un arbriffeau de cinq á huit pieds 
de hauteur, qui refíemble au cytife , qui a des 
fleurs légumincufes jaunes, dont la carene eft fort 
alongée, & le paviilon trés-court, qui ficurit au. 
comraenceraent du printeinps. I I cioít dans les 
pays chauds de l'Europe, & méme fur les licut 
élevés & fecs d.es piovinces meridionales de la 
Francc. U peut faite rornement des bofquets, 
quoiqu'il craigne la gélée ; auíll Duharael con-
íeilloit de le mettie en efpalier & de le couvrir 
de paillaíTons. 

Ses feuilles ont été regardées comme réfolu-
tives , & fes femences comme tres - éméciques. 
On n'en fait point ufage. ( W í F O U R C R O Y , ) 

ANALEPSIE. {Hygiéne.) 

Partic I I I . Regles pour Vemploi des chafes 
naturelles, 

ClaíTe n. Regles pour P/iomme , confidtré 
individué lie ment. 

Ordre I I . Ufage des chafes de la f clafe. 
Analepfis feu renutritió. 
C'eft une paitie de la médecine confervalrice, 

qui s'occupe de reftaurer la fanté aprés de graods 
dclabreraens, des accidens, de violens exercices, des 
maladies graves , ou un grand défaut de bonnes 
nourritures. Les moyens qu'on emploie fonc CCUK 
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qui font thés de la clafle des analeptiques-, 
( M . MACQUART. ) 

ANALEPTIQUES. (Hygiénc.) 
• Partie lié Des chofes dices non naturelies-. 

ClaíTe I H . Ingejia. 
Ordre I*1. Aliniens-

Les analeptiques font, relativement á l'íjy-
gíéne , des fubftances pureinent nourníTantcs, qu'on 
emploie pour rendre les forces aux perfoiines qui 
reléveut de grandes •malaáies, qul ont été mal 
fjourries , qui fe íbnt livrces á des traraux excef-
íifs de corps & d'efprit , ou qui ont fouffert par 
de grandes évacuations. La matiere medicale joint 
'fes fecours á ceux que préfentc l'hygiéne dans de 
pareitles circonftances. Les toniques, les cordiaux, 
íes ftomacliiques , font útiles j mais i l faut en ufer 
modérémcnt. Le point imporlam c'eft de procurer 
des aliraens doax , légers, qui ne faliguent pas 
rellomac, & qui fe convertiíTent avec facilité en 
un ckile par & reftaurant. 

Les alimens qui auront ees qualiiés, doivent 
done étre regardes comme les plus importans ana-
leptiques. Dtins la ferie de ees moyens, les meil-
leurs font les fucs des viaodes faites» Les gelées de 
volaillelcgeiernent arotnatifées, des créraes légéres 
au r i z , avec la fécale de pomme de terte, le 
fagou , le chocoiat, le lait approprié, le bon vin 
de Bourgogne & vieilx, celui du Rhin , celui d3a-
licante , &c. 

I I eft tres - importani ¥ dans Tufage des ana
lep ti que s r ¿t fe méfier de rappctií des convalef-
cens, pour empéefeer qu'iis fe donnent des indi-
gcAions. jf'oyí^ CONVACESCENCE (régimede l a ) . 

I I faudra encoré faire attention, lorqu'ón cm-
ploiera ees moyens , fur-tout pour Íes perfonnes 
«ont nous venons de parler , de-s'étre bien aíluré 
que les lium<furs auront été fuffifarament évacuées, 
que la maíTe du fang aura eté bien épurée; i l ne 
reftera plus qu'a proportionner les fubíhnces ana-
leptiques , á la forcé individuelle, á procurer de 
légers exercices, qui n'aillent pas jufquU exciter 
une trop forte tranfpiration , a favoir diftraire des 
©ecupations féricufes, & á procurer a la place , 
la gaíté Se une difiipation agréable. { M. MMC-
Q U J R T . ) 

ANALEFTIQÜES. {mat. méd.) On appelle ¿ZTIÍZ'-
leptiques les fubílances propres á réparer promp-
tement les forces abaítues ; & fous ce point de 
vue i l y a deux clafles d'analeptiques; les uns, 
en portant un ftimulus lapide, relévent avec riva-
cité le ton des fibres, raniment les forces, & 
augnaeníent en général l'énergje des mouvemens 
vitaux : tels font les vins vieux & g'énéreux, & 
fur-íout le vin de Bourgogne , les vins d'Efpagne , 
les aroiuates, la ihérjaque, les teintores ou les 
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liqueurs fotmées par l'alcohol, qui tient en dlP 
foiution des fubílances chaudes , aromatiques , 55 
en général les balíamiques , les aromaliques, les-
atners& les aftringens&e. 

La íeconde claíTe des analep tiques comprend 
les matiéres nouniflantes qui contiennent beaucoup 
de fucs alimentaires conecntrés fous un petií vo-
lume , & dont la natuî e , trés-voiíine de celle des 
humeurs d» corps, humaín, en rend la digeftion trés-
prompte & trés-facile. C'eft dans cette claíTe qu'il 
faut ranger les gelées de viandes blanches, les 
bouiilons de poulet, de tortue , ¿e grenouille 
les confoinraes t le chocoiat 7 les déco¿Uons de 
pain. 

L'une & l'autre de ees clafles de médjeamens exigent 
desprécautions& des connoiíFances exaltes dans leur 
adminiftration. I t fautd-abord, pour bien concevoic 
la néceiTité de ees précautions & l'ar-t de les emí-
ployer á ptopos, diftinguer les différens états ou 
les différentes modifications de la foibleíTe dans les-
maladies. 

L a foibleffe n'eíl fouvent qu'apparente j telle 
eft, par exemple, celle qoi accompagne les fiévres 
inflammatoires, convuliives j c'ell plutót par la 
trop grande mafle des liquiden, par la pléaitudc 
des vaiffeaux, par la tenfion ees fibres, qu'eft pro-
duite dans ce cas la fenfation de la dirainution des 
forces & de la difficulté des moavemens. Alors 
les amileptiques fortifians feroient beaucoup de 
mal & augmcnteroient,cet état ; les analeptique? 
nourriffans ne produiroient aucun bien, & ne pour-
roient méme pas étre digérés. Mais daus la véri-
táble foibleíTe, celle qui dépend de Tatonie d»s 
fibres, de rinertie des liquides, qui accompagne 
répuifement , qui eft la fuite des maladies lon-
gues, des travaux exceífifs du corps & de Teíprit, 
des veilles & des plaifiis jmmodérés , des éva
cuations trop aboudantes , «íe la maflurbation r 
Ton peut etuployer â ec fuccés les analeptiquesm 
La précaution la plus importante daus leur admi
niftration , & íans laquelie on n en retircroit au— 
cun avaníage, c'eft de les proportionner á l'état 
de Tettomac. Car i l ne íaut pas croire qu'il fuiíií; 
de remplir de coníbramés , de jus de viande,. tec, 
des eñomacs afFoiblis, dont íes forces digeftives 
íbnt épuifées. De petites quantiíés d'aim^ns fáciles 
á digérer, 5¿ de la claíTe des analeptiqucs ^ leur 
ufage fouvent répété , leur aíTociation avec les 
analeptiques cordiaux, comme a:flajfonnemens v 
le citrón, le mais le g i r o f l e . ' c a n n 2 U e ; voila 
ce qui conftime leur admmiítiation prudente-
( M, F O U R C R O Y . ) : 

ANALEPTíQUES K U T R I T Í F S , R F S T A U J I A N S -
^Hygiéne vetérinaire.) Ce feroit une tres-grande 
erreur que d'imaginer & de croire que la langueur 
ou la deílru&ion des forces natureltes- de Tanimal 
enfuite de quelque maladie opiniátre, ou d'uiie 
marclie longue & pénible, puilFent étre léparées pajj 
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I f l^ ion de$ remedes qni ftiraulení les folicícs 
& <|ui animent la cicculatíon deá efprits ; i i elt des 
circonltances maiadives oü le coeut, les artéres,, 
& les nerfs jouiífent de toute Téteudue de leur 
puiííaace motiice , & ou cepeadant les auiínaux 
íbut, ainíi que rhoramc^ dans un abattemeat cn-
tiei- j la vigucur & la fermeíce réelle du corps & 
des membies dépend done en parüe, dans l'un & 
dans l'autie , de i'adiaiaiftratÍQn des fubftances dont 
raílimilation ílipplée aux pertes qu'ils ont faites 
& i l cft par coníequent indxfpcnfablc de fournir, 
dans ceitaines occaíions» á la mafle les fucs nou-
v»aux 8L bien conditionnés dont elle a befoin. 

l.cs analeptiques n'oíFrent proprement que des 
fecours aiimenteux, & ce n'eíl: que d'eux feub qu'ou 
peut eípéiei:, dans les cas dont i l s'agit, le rcta-
bijíTemL-nt á opérer des focces languiííanc&s ou 
éteintes. Celies du corps humain font reftituées 
dans leur état naturel, comme on Ta vu, au moyen 
des coníommés , des bouillons gélatineux, &c. 
Celles du cheval le feront pareillement par une 
noimiture bien choiíie , telle que le foin le plus 
fin & le plus délicat , formé du mélange des 
íueilleores iierbes, que nous avons indiqué au mot 
ALIMENS (pag- S u . ) comme une nourriture trés-
íalutaire ; les autres eípéces, dont nous avons éga-
icment parlé, n'étant point aufíi appatilTantes & 
auííí fuceulentes, &pouvantnuireálanimalenfanté, 
doivenc par conféquent étre abíolument interdices 
& rejetées en ce qui coacerne Ies animaux dans un 
-ctat de cmwalefcence. 

Le faiúfoin mélé avec le premier de ees foins, 
la luyeme donnée en petite quantitc , la bonne 
avoine mélangee avec une jointée d'orge, de fénu-
grec ou de graine üorde ; l'eau blanchie avec la 
farine de féve ou de froment, une poignée de 
ce grain donnée de temps en temps, Ies difFérens 
gruaux ^ Xorge en ven t les carottes , &c. fout, 
relativement aux animaux que nous envifageons, 
les véntabies reñaurans auxquels on doit avoir ic-
cours. 

On peut y ajouter, en ce qui regarde les bélci 
a cornes, les raves & les navets hachés & cuits , 
dont deux ou trois mefures égales á celle du pico-
tín ordínaire leur fuíEront chaqué jour, ainíi que 
toutes les autres íbbílances bonnes & nourriííaiites 
qui leur fonl familieres & propres dans les divers 
lieux & dans les divers ciimats. 

Quant aux raoutons & aux chévres, en les ali-
mentant pendant quelque temps des produélions 
dont on reflaure le cheval, produdions qui font 
infiniment plus fubftancielles que celles q^ils paif-
fent ou qu'on leur donne, on les retablira bientót. 

Les omnivores & les carnivores feront reftaurés 
avec toutes les fubíhnces analeptiques & «if^* 
úves qui conviennent á rhomme. On a obferve 
que la viande crue & fraíchement tuée étoit un 
moyen tres-prompt de rétablir les carnivores. 

Les analeptiques s'emplolent aaífi en breuvages 
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OU en lavemeífs, lorfque les animaux les refufent, 
ou lotfqu'un obltacie quelconque s'oppofc á la 
déglulition. Dans le premier cas on fait des bouiL-
lles, des panades avec la fleur de íarine de ho-
ment, la mié de pain, les jannes d'a>ufs& l'eau 
tiéde, ou la décodtion de fon, de foin , ou de quel-
ques autres plantes fouirageufes ; dans le fecond, 
on emploie plus communéraent le lait de vache , 
dans lequel on ajoute la íarine , les jaunes d'ceiifs , 
&e. II faut avoir raíísntion de ne les douncr qu'en 
petite quantité, qu'on répétera auífi fouvent que 
ranimal paroitra en avoir befoin. 

Du refíe, les analeptiques produifent un cbyle 
copieux j & par conféquent une pías grande quantitc 
de lait dans les íemelies & de íémence dans les máles^ 
aufli les appelle-t-on galaflophores dans le pre
mier cas, & fpermatopés dans le fecond ; mais 
quand on les emploie daos la circonñance de Tepui-
í'eroeut du malade, on ne do-it Ies donaer qu'avcc 
le plus grand ménagement & la plus grande dif-
crélion, & qu'aprés avoir furmonté exa¿lcment & 
détruit les caufes raorbifíques qui out alíéré les 
forces ; car leur admlniftiation avant ce temps 
accroítroit inévitablement le mal, & en augmente-
roit le danger ; d'ailleurs íi dans tous les animaux 
attaqués de nuiiadies graves * la digeftion eft conf-
tamment en défaut ; bien loin de tenterde les ref-
taurer par la voie des fubftances les plus alimen-
teufes , qui fe corromproient plutut qu'elles nc 
nourriroient, on doit au contraire nécefíairemení: 
les condamner & les teñir au régime & á la diéte 
la plus févere {Voy, DIKTE, RÉGIME, CotjvA-
LE&CENCE.) 

Cet article eft en grande partie extrait de la 
matiére médicale á Vufage des eleves des icoles 
vétérinaires y par M. Bourgelat. [M. H u z A R D . ) 

ANALOGIPI (Gcnéralités de médecine.) Ex-
preftion tirée du grec , qui fignifie , difcours fur 
les chofes femblaUes. 

Uanalogie eft une maniere de raifonner en 
comparant les chofes qui oi\t certains rapports de 
reífemblances entre elles ; i l y a cette différence 
entre Vanalogie & l'induélion , que dans Vana-
logie on tire des conféquenecs d'aprcs des proba-
bilités , au lieu que dans rinduftion on tire les 
conféquences par un raifonneraent direft, en paffant 
du connu á l'inconuu. L'uue fournit les conjetu
res , & n'eft qu'un calcul de probabiíilés ; l'autrft 
láifonne en enchaínant les faits, en remontant aux 
caufes, enfín en prouvant l'identité de deux chofe? 
par leur rapport parfait á une troifiéme. 

La medeeme, dans tous les temps, a fait ui» 
grand uíage de Xanalogie, & quelquefois auffi urt. 
grand abus. Si des analogies bien faifies ont fou* 
vent contribué au progrés de l'art de guérir, i l 
raut convenir auífi que de faufles analogies ont 
fait tomber les médecins dans de grandes erreurs, 
& ont été la fource d'une grand combre de fyílc-

F f a. 
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mes dangereux. Baglird a íait un chapitre cíprf* 
pour expofer les inconvéniens des faufTes aualo-
gies) & combien elles avoient empéché les pro-
gres de Tart. 

Pour juger á fond d'un cas partlculier quJon ne 
connoit pas bien, on le compare avec un cas 
femblabie, & Ton concluí de ce qu'on íait á ce 
qu'on ne fait pas. Les maladies lont íbuvent íi 
obfeures , leurs révolutions íi compliquées , leur • 
jíTue íi douteufe , qu'on elt obügé de deviner avant 
que d'avoir vu, & de fe fcáter d'appliquec les re
medes avant que de connoítrela nature de la mala-
die. Pour trouver ie plus haut degré de probabilité, 
cu compare la maladie préfente inconnue , avec 
<les maladies qui fe font préíeiuées avec des fignes 
femblabies ; chaqué circonllanee de cette maladie , 
avec des circonítances qu'on a remarquées étre 
femblabies dans les maladies connues. Souvent méme 
on ne fait choix des méthodes 6c des moyens cura-
tifs, que parce qu'on en a remarque de bons elíets 
dans nombre de cas femblabies, & qu'il eft probable, 
par cette raifon , qoils feront útiles dans le cas 
a ¿tu el. 

Les regles auxquelles on peut afTuiettir l'ufage 
de Vanalogíe, nous paroilfent étre les fuivantes; 
preraiérement > i ! faut, autant qu'on le peut, 
comparer les chofes d'un méme genre ou d'une 
jTiéme efpéce, & íaiíir entre elles le plus gomd 
nombre de reíTemblances poflibles. C'eíl en fuivant 
cette regle que Sydenham conclut, par iinalogle , 
que le rlmmatifme avec fiévre devoit étre traite 
comme la pieuréfie inflammatoire. 

Secondement, l'obfervation doit toujours étre 
J.a bafe de Vanalagle; c'eft en obfervaní avec foin 
les diífércntes faces d'un objet qu'on y aper^oit 
plus ou molas de reífcmblance avec un autre. C'eil 
en fuivant cette regle , qu'on a écabli parral les 
maladies, des claíTes, des genres, & des efpéces. 

Troiíiemement. Plus le médecin a de connoif-
fances, de íligacité, & de génie , plus Vanalogíe 
luí deviene ulile dans un grand nombre de cas, 
non feulemení pour mieux connoítre la nature d'une 
maladie , mais^encore pour trouver les remedes 

' propres á la guérir. Bacán demande íi on ne pour-
roit pas appliquer aux oreilles un inñrument qui 
faciliteroit i 'ouíe, comme les lunettes facilitenc la 
vue : cet inftrument eft trouvé. -

Aprés avoir expofé les avantages & les regles 
<ta Vanalogie y i l ne fera pas inutile d'en taire 

' connoítre fuccinftement les abus. 
• C'eft par un abus de Vanalogíe que pluíieurs 

cmmiítes ont cru que ce qui fe pafloit dans leurs 
tourneaux, fe pafloit de méme dans le corps hu-
mam j ils n'ont pas voulu voir qu'il y avoit bien 

i plus de différence que de reífemblance dans ees 
j ¿CÜ* ̂ hoffs-tC,eft par un grand abus de Vanalogíe, 
í <|ue yanfieLmont a comparé le fang , dans la 

á iefau.qui bout dans une marmite, & que comme 
. ©o ne refroidiffoit pas cette eau en en otant une 
;\€CTtaine quataVite, de méme on ne diminuoit pas 
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la £evrs par la íaignée. Cette f^iíTe analogie ¿s 
Vanñeimonf a incetté la raédecine-pratique , d'une 
métliodc meurtriére dans la maniere de trailer la 
plupart des fidvres , fur-tout des inflammatoires , 
& i i a fallu tout le génie de Sydenham pour dé-
tromper le pubiic á cet égard. 

C'eft enfin par un tres-grand abus de Vanalogíe , 
qu'on dit fouvent, un tei a été gUéri par tei re
mede j done le méme remede me guérira, puifque 
f ai la méme maladie. C'eft ainfx que raifonne le 
peuple, & qu'il le trompe perpétueilement fur 
les reíTemblances, ( M . CAILLE.) 

A N A I , O G I E . ( Matíére méd.) Vanalogíe peut 
quelquefois étre utile en matiére raédicale, & i i 
faut ne pas négliger les lumiéres qu'eile peut 
fournir dans cette bi anche de l'art de guéi ir j mais 
auíli Von doit rejeter les faulle lueurs drun ana-
logie trompeufe, qui ont pendant quelque temps 
défigurc cette feience, & faire connoítre les erreurs 
qü'clles ont occafionnées, pour les évher deformáis, 
On trouve dans l'hiftoire des médicamens une 
époque affligeante pour l'efptit huraain , dans la-
quelle des analogíes ridicules conduifoient la prac
tique de la médecine, & diftoient au médecin les 
médicamens qu'il devoit employer. Les erreurs de la 
chimie , de la divination , les prétentions ineptes des 
auteursfympathiftes, ont fait naítre les fignatures, 
les rapports , ks fympathies. On trouvoit des ana' 
logíes entre les métaux & les plantes , entre^ les 
plantes & les parties des animaux. La pulmonalre , 
rhépatique, devoient agir fur les pouraons & le foie, 
parce qu'elles avoient des rapports de forme, des 
reíTemblances avec ees organes : parmi les pierres 
on reconnoiífoit la méme affinité avec les parties 
des animaux par la figure ; i'oíléocolle devoit 
colier les os & former le cal. Un rapport entre 
les parties fimilaires de différens animaux n'étoit 
pas moins invoqué \ les poumons des animaux 
devoient étre des remedes pe£loraux dans les ma
ladies des hommes. Le crcur & l'os qui s'y ren-
contre dans les quadrupédes, devoient fortifier, 
donner du courage. La chair du liévre otok le 
courage ^ les organes du renard donnoient de la 
fincíTe, &c. En un raot les abfurdités , les ci.ofts 
les plus ridicules étoient entaffées, & les amu-
lettes faifoient une partíe eíTentielle de la méde-
cine. 

La phyfique expérimeníale, la chimie,. Vh\£~ 
toire naturelle, mieux cultivées, ont peu a peu dé-
trúit ees faux rapports & les erreurs qu'ils avoient 
fait naítre. Quoiqu'il y ^core quelque chofe 
á faire dans ce genre , la plus grande partie de 
ees erreurs eft diífipée , & ne refte plus que 
quelques noms encoré confervés dans les feiences 
par une longue habitude, qui en atteftent l'exif-
tence-, Mais en détruifant ees fauffes analogíes t 
la phyfique, la chimie , l'hiftoire naturelle, en 
ont fait trouver d'auíTi vérítables qu'elles foot im-
portatues. La íhudure femblabies dans les orgaae 
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les pin; eíTentiels, coitime celle ¿ÍS partíes de la 
huttiíicacion dans les^végétaux, fe rencontre fó.uveat 
avec des piopriétés medicinales analogues. Ainíi, 
toutes les gráminées font nourrilTamcs j la plu-
part desorabeiliféies font échauffantes, fudoii^ues, 
carminatives; les labiées aromatiques , ítxmulan-
tcs, nervines ; les apocins, les íbianees vénencu -
fes y les emeiteres ácres & anti-fcoibutiques j les 
malvacées reiáchantes, caiollientes ; les cucurbi-
tacées ratíiaícluííantus , laxati'/es. Mais en adaiet-
tant cette analogie, qui peut queiquefois étie 
miic , i l ne faut pas la portee uop loia : en 
ciTct , parmi les lis , dont la piupait font relá-
chans 6c émoliiens, on ,trouve la ícillc trés-ácie 
& tres-incifive ; la coloqainthe efe á coLe dn 
melón & du concorobre , &c. F^oye^ les mots 
D E S C R i m o n , HJSTOIRE NATURELLE , CARAC
TERES , &c. 

Une fecondefourec Á'analogics, plus puré encoré 
& plus certaine que celle qui ell tirée de riiiíloire 
raturelle, comprend le rapport des lubftances dans 
leurs propriétés cliimiques. I I efi; trés-rare , pour 
ne pas diré qu'il eft prefque impoflible , que deux 
maíiéres de la méme nature clmnique n'aient pas 
les mémes vertus. Tous les fels neutles font in-
cififs , apéritifs, purgatifs j tous les acides font 
antifeptiques, raffraícbiflans, diurétiques ; tous les 
bituracs font pénétrans , ftimulans, vulnéraires , 
nervins ; les muciJages fades font tous reláchans , 
émollicns j les extraits favonneux, apérilifs, fon-
dansj les farines, les fécnles nouniíTantesjles odeurs 
vireufes narcotiques; les aromatiques fétides anti-
fpafinodiques ; les aromatiques iVagrans, llimu-
lans , excitans, corroboraos, &c. j aulll plufieurs 
favans médecins ont divifé les médicamens d'aprés 
leurs propriétés- chimiques, & ce font lenrs ou-
vrages qui fervent le plus aux étudians. Tellcs 
font les deux fources <Xíinalogíes útiles j quoi-
que deja on y ait beaucoup puife , elies fourni-
ront encoré á tous ceux qui voudront fui\'re ees 
techerches avec le íoin qu'elles exigent , des 
connoiíTances précieufes á la matiere médicale. 
( M . FOURCROY,) 

ANALYSE. [ M a t . méd. ) Uanalyfe efl, en gé-
üéral , la féparation des principes des corps, ou 
la decompofition que la chimie opere par fes ex-
périences. Elle a montré aux favans , depuis ftir-
tout que la chimie a changé de face & eft de-
venue innniment plus exafte dans fes procedes, 

en eft qui fe décompofent Ti faciiement, qu i l eft 
prefque impoííibie de les avoir toujours daos le 
anSme état. 

Les corps non décompofables, ou íimples, re-
lativeinenl á nous, á nos moyens, á nos inftru-
^ens , font le drarbon pur , le foufre , le phof-
phore, les niétaux, i'oxigéne ou la bafe de i'aic 
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vi la l , rhydrogéne ou la bale du gaz InfLunmable, 
i'azole ou la baf; da gaz azote at.nofphétique, 
les teires. 

Les corps plus ou moins diflicilement décora-
polabies, íbnt ceux qui ne font qî e des com-
binailbns de deux d¿s principes précedens , en-
feiwbie ou des compoies binaires ; ees mixtes fe 
laiíTent voiatiiifer par la chaLeur faus fe décompo-
fer j i l faut, pour en íéparer & en cormoítre lea 
principes , employer un jforps qui ait avec Fun 
de ees deux principes plus d'aflinilé qu'ils n'e» 
ont enfemble. Tels íont i'eau , les acides miné-
raux , les acides métaliiques, les fulfures métalli-
ques , rammoniaque , ¿c probabiement les álcalis 
faxes, ainíi que les trois ierres aicaiines. 

Eníin les corps les plus fáciles á décompofet 
font ceux qui font des combinaifons ternaires , 
quaternaires, quinaires, &c., ou des compofés de 
trois, de quatre, dé cinq principes tout á la fois-
Tels font plufieurs fels neutres minéraux; mais fur-
tout telles íont les maíiéreS organiques vegetales 
& animales qui nc reftent que tres-peu de tempe 
dans Tequilibrc des principes qui les conftiíuent j 
aufil les chimiftes n'ont-ils cominencé á devenir plus 
précis dans leurs recherches & moins trompes dans 
leurs rcfultats, que depuis qu'ils ont reConnu que 
i'analyfe par le feu de ees écres compliques dans 
leur corapofition , nc donnait point des principes 
tels qu'ils ctoient dans leur forraation. I I a fallu 
beaucoup de terríps, beaucoup de travaux , & les 
lumiéres des nouvelles decouvertes, pour faire ap-
pr¿cier la nature des changemens qu'éprouvent ees 
maíiéres par Taítion du feu & par la fermen-
tation, & pour qu'il fiit poíable d'énoncer en 
peu de mots les réfultats de la feience chimique 
raoderne fur tous les corps de la nature compares' 
entre eux. 

Sans entrar icí dans tous les détails des ntilites 
que les diffécentes branches de i'art de guérir doivent 
á la feience de V a n a l y f e ou á la cnimie, je rae 
bornerai á expofer ce que cette ícience a fait juf-
qu'4 préfent pour la matiere medicale , & quelles 
eípéranccs cette parfis de la médecine peut con-
cevoir d'aprés les progrés de la chimie moderne« 

D'abord je crois pouvoir avancer que la chimie 
eft cellé des feiences naturelles ou phyfiques qui 
a deja rendu le plus de fervices á la matiere mé-
dicaie , & qui lui en rendra encoré de plus grands 
par la fuice. Sans parler des remedes héroiques 
qu'clle a fournis á la médecine , ni de l'utilité dont 
elle eft pour l'art de preferiré les formules, elle 
a beaucoup éclaué l'hiftoire des propriétés des 
medJCamens; & quelques reproches íue croient 
avoua lu, faire p t e f e » médecins qui ne la con-
nuerent que dans le temía oü elle étoit couverte 
de tenebres & remplic d'hypothéfes , i l eft bien 
demontre aujourd'huí qu'elle peut répandre beau
coup de lumiéres fur 1 ' acW & l'admi dfiratiott 
des remedes. Cette vérité a éte íi bien (entie par 
tous Aes autewrs de matiere médicale , que fe 
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plupart ont coramence leurs ouvragcs par expofer 
les idees répandues dans QCÚX des chimiñes , fur 
w nature des principes des corps, & íur leur ma
niere d'agir dans i'écotiomie animare. GeofFroy, 
Cattheufer , Neumann , Lewis , ont íuivi cette 
métliode, & tous conviennenc que Ies veríus des 
médicaraeas dépendent de leurs pai lies coníütuanles. 
On a done eflaye de chercher a connoítre les pro-
priétés des íubftauces natuiclies par leur anatyfe; 
mais dans ce travail, ecunme dans toutes les te-
cherches himiaines, on a commence par produire 
un grand nombre d'erreurs, avant d'arriver á une 
feule verité. Les expériences mujtipliées que les 
membres de l'académie royale des feiences ont 
faites en diftillant un grand nombre de plantes 
a la coinue ( ont fetvi d'abord á expliquer ees 
propriétés. C'écoil d'aprés la (juantite difterente 
de phlégme , d'huile, & de fel volátil qu'on en 
retitoit , qu'on jugeoit de leur cnergie ou de leur 
foibieíTe. Onfentitpeuapeu que cette efpéce á'ana-
lyfe etoit fort infidéle, & pouvoit faire commettre 
des fautes groífiéres , parce qu'elle donnoit des pro-
dui's alíérés par le feu , & qui n'exiftoient pas 
tels dáosles végétaux : oncommen^a bientótán'étre 
plus auíli détaillé dans Texamen de Vanalyfe par 
le feu, & á ne plus expliquer Faítion des remedes 
par les produhs de leur diíHUation. C'eíl á Neu
mann & á Cartheufer qu'on a cette obligation. 
Ces deux grands chimiltes ont fait changer de 
face á la mátiére médicale, depuis qn'ils ont em-
ployé une autre efpece á'analyfe, propr'e á in-
diquer la natura des différens principes immédiats 
contenus dans les végétaux & dans les animaux , 
fans qu'ils aient éprouvé d'altéraíion. C'eft par 
le moyen de plufieurs menftrues ou diíTolvans, 
tels que Teau, le vin , 1c vinaigre, & l'alcohol, 
quon retire ces principes tels qu'ils exiftent dans 
les compofés végétaux, & qu'on en fait une ana
tyfe P̂ us exáftc & beaucoup plus fúre , qu'on ne 
le faifoit avant le travail des deux médecins que 
je viens de citer, 

A mefure que cette feiencé nouvelle a fait des 
progrés dans Vanalyfe des corps des trois régnes, 
elle a beaucoup edaire la maliére médicale, & 
elle a détruit un grand nombre d'erteurs qui al-
téroient cette partie de la raédecine. C'eft elle 
qui a fait connoítre rinfolubiiité des pienes pié-
cieufes, da criílal de roche, & des terres argilcuíes, 
dans nos humeurs. Elle a démontré l'identitc de 
toutes les matiéres calcaires, & la néceííité de ne 
fe fervir que de la plus puré. Par fon moyen, on a 
micnx connu Ies fubftances falines, & íur-tout fe 
magnéfie , & les íels ncutres dont elle fait la bafe ; 
on n a plus employé le mérac fel fous plufieurs 
dénominations, & en lui attribuant des propriétés 
diíférences. Elle a fur-tout appris, dans ces derniers 
temps, que les os foffiles des quadrupédes & des 
poiífons, tels que Tunicornu, les gloflopétces , 
p'étoient point des abforbans , comme on le croyoit 
^utrefois , puifqu'ils font compofés d'acidc phof-
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phoríque & de chaux, & que cetíe efpéce de fel 
neutre phofphorique calcaire nc peut étre décom-^ 
pofé par les acides des premieres voies. Elle !» 
prouvé ^ue les véritables abforbans calcaires da 
régne mineral formoient, avec les aigres de l'ef-
toinac, un fel neutre amer, qui devenoit purga-" 
tif. L'ufagc des álcalis &: des acides, enmédecine, 
eil devenu plus íür <Sc plus éclairé depuis que des 
expériences chiraiques rcpétées ont fait connoítre 
la maniere dont ces feis agiífent fur nos humeurs, 
& en particulier íür le fang, la lymphe, Se la bilef 
La propriété antifeptique des acides bien démon-
trée par Fxingle & Macbride, eíl devenue plus 
authentique , & en a fait multiplier l'ufage avec 
beaucoup de fuccés. On a beaucoup micux connu 
l'adion des álcalis concentres & dans Tctat de 
pierre a cautere , depuis qu'on a découvert qu ils 
agiíToient en diífolvant la fubftance mémé de la 
peau, & en formant avec elle une combinaifon 
chimique partieuliére. On fait, d'aprés la nature 
gazeuíe & cauítique de Tammoniaquc ou ValcaU 
volátil pur ou flúor^ comblea ion adminiñratioa 
exige de précautions, & fuelle eft Vaítion vive 
& pénétrantc qu'il exerce íur nos organes. La na
ture des poifons minéraux ayant été bien établio 
par les recherches exaltes de la chimie, on a 
bientót en les véritables moyens de s'oppofer á 
leurs dangereux effets , en Ies dénaturant & en 
leur faifant perdre leur caufticité : ce fervice a été 
rendu á la medecinc par Navier. C'eft encoré 
la ehimie moderne qui a trouvé l'art de purifier 
l'air altéré, d'en obtenir un plus refpirable & 
beaucoup plus pur que celui qui conftitoe l'at-
xnofphére; c'eft á elle que Ton doit l'ufage de 
l'air íixc des Anglois , ou acide carbonique des 
chimiíles frangís., dans les maladies putrides. Enfiu 
elle a multiplié le fecours que la médecinc peut 
tiier des matieres métalliques; & apres avoir inftruit 
Ies médecins fur la nature des principes contcnus 
dans les eaux minéraíes , elje leqr a fourni des 
moyens d'en préparer d'artificielles, & de leur 
donnor le dégré d'aítivite néceífaire pour remplir 
les diverfes intentions qu'ils fe propofent dans le 
traitement des maladies. N'eft-il pas démontré, 
d'aprés ces exeraples choiíis parmi un beaucoup 
plus grand nombre qu'il feroit aifé de réunir , 
que la chimie a rendu de tiés-giands ferviecs 4 
la matiére médicale, relativeroent aux medicamens 
que fomnit le régne mineral, & qu'en pourfuivant 
ces recherches, les médecins chimiftes détruiront 
plufieurs autres eneurs qui fubfiftent encoré dans 
cette partie de l'hiftoire des raédicamens, & de-
couvriront d'autres vérités importantes, pour ptendre 
une idée encoré plus grande de Timportance de 
la chimie pour la matiére médicale du régne 
minéral , on Pe^ confulter l'ouvrage pofthume 
de Roux (i), qtii peut étrp regardé comme UQ 

(i) Hiftoire naturelle, chimique, & medicínale des corp̂  
de» trow regnes de la fiature, ou Abrégé des auvrcs tki* 
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Commenfaire tres-détaille Se ües-bien fait de Neu-
niann. l i eft bien nialheureux que ce médeein de 
Paris , dont les connoiffances lur la maliére me-
dicaie cliiaiique écoient tres-étenducs, n'ait pas pu 
pourfuivre fon projet, Se que la mort l'ait enlevé 
au milieu de fes iravaux. 

La chimie a rendu d'aufli grands fervices a la 
matiére médicale du régne végétal ; c'eít particu-
liérement fur cet objet qae Neumann, Geoftroy , 
& Cartheufer ont porté leurs recherches. Uanalyfe 
par l'eau & par i'alcohol leur ont appris "com-
bien i l y avoit d'extrait, de mucilage, ou de ré-
ííne dans chaqué matiére végécale qu'il ont exa-
minéc , & ils ont íbuvent ti-ouvé un rapport direft 
entre cetíe efpéce á'analyfe & la vertu des raédica-
mens. O n a penfé, d'apres cela, qu'un examen 
pareil, fait fur une fubftance quelconquc, pouvoit 
íervir á faire connoítre fes vertus & á éclairer 
fur fon adminillration en médecine. I I eft impoflíble 
de nier que la chimie n'ait beaucoup conlribué á 
avancer cette partie de la matiére médicale, puif-
que chaqué principe immédiat des végétaux qu'elle 
apprend á en féparer , fans qa'il ait fubi d'aitcra-
t ion , a une vertu médicinale particuliére 3c conf-
tante. Ainíí, tous les fucs des plantes verles 
íbnt apéritifs, favonneux, & dépurans ; tous les fels 
cíTcntiels font inciíifs , pénétrans, défobftruans, &c. j 
les extraits favonneux jouiffent ápcu p'és des raémes 
propriétés ; les extraits amers lont ítomachiques, 
toniques, anthelmintíques j Icsmocilagcs font nour-
riííans & adouciíTans; les huiles fixes ou graíTes, 
bien fraiches , adouciíTent, lubréíient les inceftins, 
& calment les douleursj toutes les huilts volátiles 
cu cíTenticlles , au contraire , font toniques , échauf-
fantes, ftimulantes, & méme occalionnent de Tin-
flammationj les réíines font de plus purgatives , 
& quelques-unes méme corrofivesj elles ont en 
méme temps la quaUté antiíeptique dans un degré 
trés-marqué. Si 1 un de ees principes eft plus abon-
<knt que l'autre dans une plante ou une partie 
quelconque d'un végétal, i l eft aifé, d'apres une 
analyfe, de foupgonncr quelle doit étre la veríu, 
fur-tout en réuniffant á ce travail les autres connoif
fances dont nous parlerons plus bas. 

On a ob je í le^á la vérité, qu'une analyfe, 
quelque exade qu'dle fút, ne pouvoit pas faire 
connoítre pourquoi le quinqiiina guériííoic les 
íiévrcs, pourquoi l'opium faifoit dormir, pourquoi 
rivraie, la jufquiame,la belladone occafionnoient 
des troubles nerveux plus ou moins forts : mais nous 
avons un grand nombre de réponfes á cette objec-
lion. 

i0 . Quoiqu'on n'ait point encoré trouvé de rap
port iramédiat entre les principes de queques 
végétaux & leurs vertus, i l n'cft pas decide quon 
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niiques de M. Gafpar Neumann, par feu M. Roux, doc-
icur de la faculéde médecine de Paris, profeíleur de chume. 
Paris 17?3, ! yol, in-4. 

ne le írouvera pas quelque )our; ce n'eft point une 
raifon pour décourager les travaiileurs, & ponr les 
arréter dans la caniéie qu'ils veulent parcourir. 
S'il falloit toujours qu'il exiftát une utilité i m -
nsédiatc & trés-prochaine dans les travaux des fa-
vans , on devroit commencer par oublier & rc-
garder comrae nuls au moins les deux tiers de 
leurs recberches : & de ce qu'on n'a point encoré 
dccouvert de liaifon entre la variété des faifons , 
les influences des météores, & les maladies qu'elles 
occafionnent, on auroit aflurément grand tort d'en 
conclure que les médecins doivent fe paíTcr de 
thermométre , de baromélre , d'hygrométre , d'é-
leéliométre , & de tous les autres inftrumens pra-
pres a indiquer les révolutions continueiles de i'at-
mofphcre-

i * . Les médecins praticiens n'auroient pas plus 
de droit de reprocher aux chimiftes le peu d'ana-
logie qu'il y a entre leurs a n a l y f e s & les vertus 
des médicamens, puifqu'il faudroit auparavant qu'ils 
euífent eux-mémes trouvé la cauíe des phénomeneí 
qui arrivent dans les maladies, pour qu'on pítt 
connoítre celle qui dirige les eftets des remedes; 
Sí on fait qu'a cet égard ils ont fouvent donné le 
jargon des écoles ou le bavardage théyrique , pour 
des vérités demontrées. 

50. Ce reproche ne peut étre fait que fur quelques 
végétaux , tels que ceux que nous avons cilés 
pour préfenter lobje£tion dans toute fa forcé j 
car les praticiens eux-mémes ont profité & pro-
íitent tous les jours des connoiffances chimiques , 
pour juger des propriétés d'un grand nombre de 
fubftances vegetales. lis favent, d'apres les travaux 
des chimiftes, que toutes les plantes ameres font 
échauffantes & ftoraachiques; que les aromatiques 
font toniques & nervines; que les fels végétaux 
amers font purgatifs; que toutes les plantes fades 
& nauféeufes font laxatives; que celles qui ont 
une odeur vireufe agiífentfur les nerfs, lis crai^neit, 
avec raifon, les maciéres vegetales dont l'odeur eft 
forte & comme tenace, celles qui contiennent beau
coup de réíines & ils emploient méme des moyens 
chimiques pour les corriger; tels que les álcalis , 
qui font des efpéccs de íavons avec les fjes réfi-
neux , & qui en modérent beaucoup Taftivilé. 

4°. Les expériences relatives á Vanalyfe des 
maticres vegetales ont été toutes faites dans un 
temps oú cette feience n'étoit pas aufli avancée 

,1 done pas permis defperer qu'un travail entrepris 
fous des aufpices plus favorables éclairera fur les 
propriétés medicamenteufes des iubftances vegé-

11 eft encoré un autre obfet <íe recherches chi
miques plvls neuves que les precedentes, fu^ le 
principe de Todeur des plantes. On préíume , avec 
beaucoup de vraiferablance . que des expériences. 
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faites d'apres les vues de la chimic moderne fur 
les fluides élaftiques & aéiiformes , ajouterout 
beaucoup aux travaux du célebres Boerhaave , fur 
ce qu'il a appelé refprit refteur des végétaux, *£ 
aux découvcrlcs de Veuel & de Roux fui: ce méme 
corps. Je iraiterai plus en detall de cet objet, en 
conlidciant la nratiere odorante comme principe 
médicamenteux ( f̂ oyê  AROME. ) 

Quant aux medicamens tirés du régne animal , 
leur hiftoice Se leur adrainifttaíion fgnt beaucoup 
^)lus éclairces depuis tjue la chimie s'eft oceupée 
a en développer le caraítére. Elle a comparé la 
gelée tirée des paities blanches aux muciiages vé
gétaux, la fubftance fibreufe des mufcles á la partie 
giutineufe , la graifle & la bile aux huilcs fixes 
& aux fivons végétaux. C'eft d'aprés les 4ravaux 
analyliques modernes qu'on a rapproché le 'caf-
toreum, le mufe, & la civette des réfines végé-
tales. Lachimie á encoré appris arefufer fa coníiance 
aux parties offeufes des animaux dont on faifoit 
le plus grand cas, en démontrant que leur matiére 
folide étoit un fcl phofphoritjuc calcairc , qui 
ne fe dilTolvoit point dans nos humeurs , & qui 
n'avoit aucune eípéce d'aition fur l'économie aní
male. Elle a établi que le corail n'étoit qu'une 
matiére calcaire qui ne pouvoit avoir des vertus 
ditíérentes de celles de la craie, & qui n'agjíToit 
que comme abforbant. Les bézoards ont bienlót 
perdu la haute réputalion dont ils avoient joui íi 
mjuftcment depuis trés-long-temps , lorfquc les 
travaux chimiques n'y ont trouvé que la matiére 
qui fait la baíe des os. Enfin c'eft du laboratoire 
de plufiems chimiftes qu'eft venu Tart d'extraire 
différens principes médicamenteux, tels que les 
gelées , les huiles, Se les fels volatils antiípaf-
modiques, celui de préparer l'extrait de bile , les 
bouillons médicamenteux, leschauxd'écaillesd'huí-
tres , de coquilles d'aeufs, & plufieurs autres mé ' 
dicamens chimiques. 

On doit concevoir, encoré beaucoup d'eípérance 
des travaux que Ton peut entreprendre fur cet 
objet; la carriére ell ouverte á lous les chimiftes, 

elle doit fur-tout étre parcourue par les méde-
cins qu'elie intéreífe particuliérement. Déjá M . 
Tbouvcuel , frappé du piograrame important pro-
pofé en 1778 par i'académie de Bordeaux ( 1 ) , a 
ébauchc Vanaly/e de plufieurs des fubftances ani
males médicamenteufes; ce qu'il a fait dans ce 
genre doit avertir les chimiftes que la voie des 
découverlcs eft préparéc, & que c'eft une mine 
oii ils peuvent puifer des richeíTes immenfes pour 
la médecine, 

Si Ion ajoute á ees détails Tutilite des con-

(1) Memo,re médico chimique fur les principes & les 
vercus des fubftancas animaies médicamenteufes, qui a rcm-
porte ¡C pnx en i778, au jUgcment de i'aca(Jémie royale 
¿es fcicnces, belles-Lettres Se arts de Bordeaux , par M. 
Thouvenal, ooíteur en médecine, &c. Bordeaux 177?» 
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noiíTanccs chiraiquc«, pour calles qui font reía-
tives au phyíique de i'bomme, á Taltération de 
fes humeurs, &c fur-tout pdur apprécicr la réadlion 
des diverfes maliéres que les médecins mélsnt 
enfemble dans ieurs formules, & d'aprés laquelle i l 
peut réfulter ou des remedes fans aítion , ou des 
médicamens trop adifs , & quelquefois méme de 
véritablés poiTons, on conviendra qu'il eft impof-
íible de fe paffer deTétude de la chimie moderne, 
lorfqu'on veut fe livrer á la pratique de la méde
cine, & qu'on rifqueroit, lans «ette elude, de 
commettre continuellement des erreurs qui pour-
roient méme queiquefois étre trés-nuifibles. Les 
apothicaires font íouvent témoins de ce défaut de 
connoiífances chimiques, lorfqu'ils exécutent les 
formules de plufieurs médecins, meme parmi les 
plus recommandables, qui ont cru pouvoir négli-
ger cetíe partie de leur att. Ils voient pref
eriré tous les jours des matiéres qui ne peuvent 
fe méler enfemble, d'autres qui íe décompofent 
mutuellement, d'autres qui, par leur combinaifon, 
donnent naiífance á de nouveaux compoíés , dont 
le médecin ne s'eft peut - étre pas douté ; ils 
obfervent dans la préparation des médicamens ma-
giftraux , des altéiatious, des précipitations, des 
cbangemens de couleur, d'odeur, de confiftance , 
que les praticiens ne prévoient pas toujours , & 
dont ils font eux-mémes étonnés, lorfqu'ils voient 
leurs formules exécutées. 

C'en eft fans doute aíTex pour faire fentir la 
néceífité d'étudier la chimie , méme en détail, lorf
qu'on fe livrc á l'art important de foulager les 
hommes , dans les maladies qui les affigent. 
C'en eft aíTez pour inviter les médecins á ne rica 
négliger dans cette feience , la plus immédiate-
ment utile á la pratique de la médecine de toutes 
les feiences acccelíbires. 

Je n'ai cité dans cet article íjue les chofes dues 
á la chimie telle qu'elie étoit 11 y a huit ans; 
combien les découvertes importantes faites depuis 
cette époque ne promettent - elles pas d'avan-
tages á la matiére médicale ? Qui pourra diré' 
julqu'á cjuel point la nouvelle méthode d'analyfer 
les matiéres végétales & animales éclairera cette 
branche de l'art de guérir ? N'eft-on pas fur la 
rouíe de raieux connbitre & de diftinguer les uns 
des autres les divers principes immédiats de ees 
corps, tels que l'extrait, le mucilage, l'huile fixe, 
Thuile volatile. Taróme, &c. ? Ces rechciches 
ne conduiront-elles pas naturellement á la con-
noiffance de chaqué principes médicamenteux, tels 
que le principe nourriíTant, le principe ftimulant, 
le principe narcotique, 1« principe aftringent , 
le principe anti-périodique ou fébrifuge, le prin
cipe anti-fpafmodique , le principe anti-feptique , 
le principe éroétique, purgatif, &c. ? Car on con-
?oit bien que l'on peut rapporter á des chefs gé-
néraux d'aftions médicamenteufes, toutes les fubf
tances végétales ^ & animales. Combien ees avan-
tages ne feront-ils point eñeore accrus, lorfqu'on 

fexa 
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fcra marclier d'un pas égal Vanaíyfe & la con-
noilTance des matiéres animales vivantes , altéiées 
par les malaáics, lorfqu'on apprécicra les chan-
gemens qae les Ivuraeurs eprouvent dans les dif-
íéientes aítedious morbiíi^uesí 

On peut conclure de toutes ees obfervations, 
qu'aacune partie des connoiíTances liui-naines n'eít 
plus imaiédiateraent appiicable á l'liiftoire des 
médicauiens, que la feience de i'anal/fe chimique, 
& que c'efr peut-étre uniquemenl i la chimie que 
la rnédecine devra doi énavant fes progrés j car i l 
eft bien démoatre' que la fcule obfervation clioique 
n'a pas fuffi depnis long-teraps pour en avancer 
la marche. ( M. FOURCROY.) 

A N A M A L L U . [Mat. med.) Aibrifleau légu-
Biineux qui croít aü Bréííi j i l a des epines dont 
les hatürets da pays fe fervent pour fe percer les 
oreilles. Pour ceteffet, ils en ótent i'écorce. De 
plus ils font, avec les feuilles bouil-íies dans Teau 
de riz cu le petit l a i t , un bain pour le ventre , 
quand i l eft gon£é par des vents ou par une lym-
phe extravafée. On voit, par ce que nous venons 
de diré de Vanumallu, qu'il s'en manque beau-
coup que nous en ayons une bonne defeription. 
Confuitcz i'Honus Malubarlcus, Ancien. Éneyc. 
[ M , FQURCROY. ) 

ANAMNESTIQUE. ( S é m é i o t i q u e . ) { V o y e i 
COMMÉMORATIF, ) { V . D . ) 

ANAMNÉTIQUES. { M a t , m é d . ) Les anatn-
n é t l q u e s font des remedes propresá fortifier ouá ré-
parer la mémoirc ; pluíieurs plantes aromatiques , 
& fur-rtout les réíines, les baumes, quelques bi-
tumes, Tambre gris , le mufe , la cannelle , le 
macis, &c. , &c. , fontcomptés parmi ees remedes; 
mais i l cft permis de douter de cette própriete , 
& dene pas.croire aux { M . FQÜR-* 
c R o r , ) 

ANANAS. ( H y g l é n e . ) 

•» Partie II. Chofis dites non nature l l c s , 

ClaíTe I I I . Ingejla. 
Ordre Ier. Alimens. 
Seílion Ire. Végétaux. 
Bromellia ananas, Linn. 
Uananas eft un genre de plantes exotíques, 

dont quelques-unes font remarquables par la beauté 
de leur port & la bonté de huís fruits, 

On Siftingue fept efpéces A'ananas. Voyez le 
DiiEbion. áe Botan, tom. i , p . 143' 

Le caraftére eé»énquc de \'an¿inas eft d'avoir 
pour fleur un cálice perfiftaní, fupérieur, & trois 
diviíions : une corolle profondément divifee en trois 
ílécoupiu-es lancéolées , plus longues que le cálice, 

A N A 
& muníes chatune áleurbafc d'ime écaille particii* 
liére; ííx étamines plus courtes que la corolle, 
portant des amhéres droites & fagittées , & un 
ovaire inférieur chargéd'un ftyle filiforme , terminé 
par un ftigmate obtus & triíide. 

La racine eft compofée de pluíieurs groííes fibres 
bruñes. Elle pouíTe de fon colíet de grandes feuilles 
en gouttiéres , denteiées de dents aigues, courtes, 
& fortes. La tige fe leve quelquefois jufqu'á deur 
pieds. 

Le fruit prend la forme d'une pomme de pin-
I I préfente une bafe Se une baie airondie ou o v a l e , 
ombiliquée, & qui renferme une foule de femenecs 
oblongues & ovoides. 

Vananas croit naturellement dans rAmétiquc 
méiidionale , dans les ludes orientales, & dans 
l'Afiique. On en fait venir beaucoup dans nos ferres 
chaudes , & i l faic rornement &c les délices des 
tables fomptueufes : cependant i l n'a pas , dans 
nos climats, la faveur piécieufe qui le fait regarder 
par les indiens comme fupérieure á cclle de tous 
les autres fruits. Avant de raanger l'ananas, on 
détache ía couronne de feuilies , qui , piquée dans 
terre , doit reproduire un nouvcaa fruit., 

'L'ananas múiit de juillet á feptcmbie j íl eft á fon 
poim deperfeélion , lorfqu'ü répand une odeur forte 
& qu'il cede fous le doigt j i l ne conferve fon odeur 
fur Ja plante que trois on quatre jours, & quand 
on veut le raanger excellent, i l ne faut pas le 
garder plus de vingt-quatte heures apres Tavoic 
cueilli. 

Le goiit de l 'ana7ias reífemble aiTez á celni des 
melons & des abricots de la meiileure qualité. I I 
fournit un fac aigielet qui agacc les denls & ra-
fraícliit beaucoup. Hemy prétend que du fue tiré 
par expieílion de l ' a n a n a s , on fait un via excelf 
leat qui vaut prefque la Malvoiíie. 

h'ananas eft tonique, cordial, ariete Ies nau-
fées , excite i'urine. On croit que les femmeff 
enceintes doivent s'en abftenir. 

On confit beaucoup d'ananas en Amérique, & 
on ea envoye de tous cótés ; cette confilure paííc 
pour un fort bon aphrcKÜfiaque. Les ananas, 
excepté celui qu'on nomnie pomme de reinette , 
& qui eft le plus excellent de fous, ont rincón-
véuient de faire faigner les gencives., fi on ne le$ 
mange avec beaucoup de précauüon , parce que 
la peilicule qui les recouvre eft extremement dure. 

M. Chevalier, médecin de Paris, lorfq'u'il parle 
des plantes de S. Domingue, dit qu'il a fait de la 
liraonade trés-bonne avec des trances ¿'ananas 
placées dans de l'eau avec un peu de fuere, Se 
qu elle lui^ léuíTiffoit dans les fíévres ardentes & 
malignes; i l la préfére á celle qu'on fait avec des 
CJtrons du pays, qui font fort ácres. ( M , MAC~-
QUART.) 

ANANAS. [Mat. méd.) L'ananas eft un fruif 
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affez cuimu, originaire d 'Afáque , tranfporté & 
cultivé a\'ec fuccés dans nos coionies de TAméri-
que. La plante qni le fomnit eA analogue aux 
agaves. Le cálice & la corollc font á trois divi-
íions : i l y a ííx étamines dans refpéce que Ton 
cultive i les feuilles font femblables á celles de 

Vuelques aloes. Le fruit, qui paíTe chcz beaucoup 
e perfonncs pour le nicilicur qui exifte Cm la fur-

face du globe , cft pioduil pai le gonfiement du 
receptacle , dont chaqué paitie contient des fe-
Oiéiices. I I ell; couronné par une toulíe de feuilles, 
qu i , mife en teire , pouííe & reproduit un nou-
veau pied á 'nnanas. On diííingue cinq a íix va
rietés á'aníinas pour la forme & la couleur. 

Le fruit , trés-odorant, comme éthéré , & d'une 
faveur ejqnife , a cependant toujours un peu d'á-
preté , & ftiit fonvent faigner les gencives. On le 
cultive dans les ferres , mais i l eft bien loin du 
parfam & de la íavcur de ceux qui crniíTent en 
Amcriqne & en Afrique. On tire de Vctnunas, 
par rc.vpreíTion,. un fue qui forme un vin auquel 
on atfribue la propriete de foitifier, de calmer les 
naufees , de provoquer les m ines ; on interdit l 'u-
fage de ce vin aux fenimes gvoíles. On coníit ce 
fruit , on le donne en mannelade. U a n a n a s cíl 
rafraírliiflant , antifeptique , légérement cordial , 
diurétique. Les medecins qui pratiquent dans l'Amé-
rique , en quelque conírées de i'Afrique & de 
l'Inde , font féire une efpece de limouade avec les 
Iranches de ce fruit : ils Temploient avec fuccés 
dans les íievres ardentes, bilieufes, - &c» [M* 
FOURCROY.) 

A N A N T A L L {Mat. míd.) Plante de la fa-
ínilie des orchis, & qui crok au Malabar, (antot 
fuu les arbros, comme une fauflTe parafyte r tantot 
dans les teires fablonneuíes. Van-Rheede en a 
donné une tres bonne figure , fous fon nom ma
labar? ^nantaly-niamvara, dans fon Hortus 
Malabarlcus , vol. x i j , pl, v i j , pag. i j . — C'eft 
Yepidendftim ovatum ^ foliis cauUnis ovatis y 
acutis , amplexícauiihus , nervofis, jcapis pa
nícula ti s. LINN. 

Toute la plante eft fans faveur & fans odeur. Ses 
fleurs feules ont une odeur trés-agréable. Son fue, 
tiré par exprcífion, & donné aulli tdt , diiíipe la 
colique & les douleurs de ventre de toutes e l p é c s s . 
II remue la bile & lache lé^ventre. ^f«í. EncycL. 
M . Adanfon. {V. D . ) 

ANAPARUA. ( Mau med.) Plante du Mala
bar, trés-comraune , fur-toat á Chanotti £c a Parou. 
Les brames rappellent betiderli , les portugais 
Jolhas de ¿anea , les hollandois prangwortel. 
Van-Rheede en a donné un figure affez bonne, 
maU incompléte , fous le rom malabare fl/m^míZ, 
tlans fon Hortus Malabaricusy vo\, v i j , page 75, 
pl . x t 

C'eft une plante gnmpante, qui s'attache aux 
¿rbres par la pointe de fes feuilles, & qui jette 
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beaucoup de racines fibreufes du bas de fa tige , 
q u eft couchée par terre. 

Toute la piante a une faveur amere, aftringentc, 
On Temploie en décoótion dans les bains. Scs 
feuilles , pilées, font employees en cataplafme ílir 
les tumeurs & fur toutes les parties douloureufes» 
Anc. EncycL M . Adanfon. { V . D . ) 

ANAPETIE , (Me'd. prat.) 
étendre. Ce mot, p;u ufité, íignifie la dilatatioti-
de Teítomac, de la veflie, & des autres viíceies» 
Les auteurs qui s'en font fervis, l'ont phts paiiicu— 
liérement appliqué á la dilatatkm des; vaiíTeaux^ 
{ M , DZ LA PORTE. ) 

ANAPHONESE. ( H y g i é n e . ) ' 
Celte exprelfion eft confacrée pour défígner 

Texerciee du chant. ( F o y . CHANT. ) ( M. MAC-
QUART.) 

ANAPHRODISIA. ( Ord. nofolog.) Sauvages,-
^(ord. ij , g. xiiíj, ínter Debilitates ) enrend par 
ce mot la fuppreífion ou TaLfence de l'appétit ve
nenen. C'eft, felón Sagar (el. i x , ord.lj, g. x i i ) ) , 
& Culien ( G. cix , ínter Locales} , la foibkíTe ott 
l'abolkion de ce meme appétit, ou en general Tétat 
d'impuiíTance. { V . D . ) 

ANAPHRODISIA. (Hygiéne.) 
Ce mot eíl fynonyme d'impuiíTance & de fté-

rilité. ( Voyez ees mots. ( M , MACQUART. ) 

ANAPHROMELI. [Mat. me'd,) Le mot dV-
naphroméli, ou celui á'exaphrameli, expnine 
chez plufieurs. médecins anciens , le miel puriíié 
le miel dont on a enlevé réemne. ( M. FouRh 
CROV. ) 

ANAPLASIS , d'stvaTrAainrw, rétablir. Hippo*-
cíale ,. dans un endroit, emploie ce mot pour ex-
primer le replacement d'un os fraíluré, & dans un̂  
autre endroit la. reftauration ou la replétion deŝ  
chairs & des parties exténuées. ( AJ~ D E LA? 
PORTE. ) 

ANAPLEROSIS, dW^Aup^K, réplétíon. Dé
la on. a nommé anaplétoriques les remedes quê  
Ton croyoit propres á faire revenir les chairs dans 
les plaics & Jes ulceres, & qui les diípofoient ala; 
cicatrice. Extiait du Di¿lionnake de médecine^ 
( M. DE LA PORTE. ) 

ANAPLÉROTIQUES. f Mat. me'd.) C órame 
on a quelquefois donné en chirnrgie le nom d'a-. 
naplérofe , anaplerojis'j a la partie qui s'oc-
cupe de la répr^'uitjon de certains organes , oa 
a donné eduj ^'anaplcroiujues a des remedes-
capablcs de faire repouífer les chairs dans les u l 
ceres & dsns les piales , & d'en favorifer la cica-
trifation. On avoit autrefois taat de coufiaucc dans 
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les remedes , & on comptoit tant fur leur verfu , 
<jue díins la cure des plaies les plus íímples & les 
plus béuignes pour leurs lymptomes , on n'auroit 
point manqué d'appliquer á un temps convcnable 
a¿ leur traitement les médicamens anapléronques, 
Ces médicamens font auíli nommcs incarnatifs, 

farcüiíques, parce qu'on leur attribuoit la pro-
priéíc dj taire reptoduire les chairs. La íarcocoile, 
qui uavoit re^u fon nom qu'en raifon de cette 
qualilé , les baumes du Pérou, de la Mecquc , le 
ítorax , le Benjoin, la reííae é lémi ,&c. , étoient 
ípécialeraent rangés dans cette claíTe. On en faiíbit 
la bale des onguens ; on les cmployoit diíTous dans 
ralcohol, qui lui-méme pafloit pour jouir de cette 
vertu dans un grand dégté. 

En examinant avec actention & fans préjugé les 
prétendues propriétés farcotique» de ces remedes, 
i l n'a pas été difficile de reconnoítre qu'ils ne 
faifoient que rapprocher par leur qualité collante 
Ies bords des plaies, & les teñir exaítement fer-. 
mees , qu'exciter, par leur faveur ácre , picotante, 
Se fou\'ent aftringente, une adion qui repouíTe & 
exprime les fluides , un deíTechenaent, un rapproche-
ment dans les íibtes qui doit aider á leur cicatrifa-
tion. A mefure que l'étude des phénomenes que 
prefente la nature dans la guérifon des ulceres & 
des plaies, & dans la formation de la cicatrice , 
a été plus exade & mieux faite, i l a été reconnu 
que rien ne faiíbit repoufler les chairs , remplir 
les cavités des plaies & ulceres, opérer la cica
trice; qu i l n'y avoit véritablement ni incarnatifs$ 
ni farcotiques, ni cicatrifans; que la nature feule 
faifoit les frais de cette efpéce de réprodu£tion , 
& que la bonne nourriture , Tair pur , la propreté 
extreme, les dépurans, les anti-ícorbatiques , le 
quinquina, le vin vicux, avoient beaucoup plus 
de puillance fur cette opération, en augmentaut 
le mouvement & le ton des folides , ainíi que ük 
conííftance plaftique des liqueurs j fouvent raéme 
les baumes & ralcohol portent de l'irritation dans 
les plaies & s'oppofcnt á leur réunion. ( J / , FoUR-
CRor. ) 

ANAPLEUSIS. (Ord. nofoL) Vogel , el. x , 
- oíd. v j , g. 478. On fe fert de ce mot pour déíi-

gner les petites efquilles qui fc détachent des os 
cariés. i ^ . D . ) 

ANAPLEUSIS, «vairAtM-jf, d'avaTAíito, flotter. Hip-
pocrate a employé ce mot pour exprimer laíl ion 
des huméurs viciées, qui , venant á fe fixer ílir un 
os, le carient & le détruifent. (M- DE LA POR TE. ) 

ANARGASI. (Mat. méd.) Arbre des PMIip-
pioes , dont les noyaux fervent aux habitans a faire 
des braíTelets qu'ils croient propres á prevenir les 
eftets dangereux des polfons. (M. FOURCROY. } 

ANASARQUE, ana/arca phlegmatía. [Ordre 
nofol,) Maladie dans laquelle i l fe forme fur tout 
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le «orps , ou fur une de fes parties, un gonflement 
de confiáance raolle & fans élaílicicé, ce qui 1c 
fait diiíérer des emphysemes. 

On peut admettre les efpéces fuivantes, 
IO. Uanafarque produite par nnc comprcífio» 

des veines, comme i l anive dans les extiémités 
inférieures des femmes groíles , ou á la fuite d'ua 
reíTerrement, d'une tumeur quelconque. 

z0. anafarque qui fncccéde a quelques mala-
dies éruptives , telles que réryíípéie & la fcar-
latine. 

3°. Uunafarque qui dépend d'un épanchemení 
féreux , produit par la fufpcnííon d'une excrétion 
analogue , ou par la trop grande abondance de la 
boiífon. 

Vana/arque forme le 7^ genrs de M . Cullenr 
parmi les cachexies. { f , D . ) 

ANASARQUE. { Méd. prat.) Efpéce d'hydropifíe 
dans laquelle le tiíTu cellulaire eft plus ou moins 
dillendu par une matiére féreufe & quelquefois 
par Tair. L'enflurc qui en réfulte eft tiéi-dure t 
particulicrcment au bas des jambes j c'eft meme 
p a r - l a qu'elle comnience , & elle ne cede que 
difiieilement á rimpreílion des doigts. 

Uanafarque fuccéde fouvent aux fíévres autom-
nales & fur-tout á la fiévre quaite , & i l eft rare 
^ualors elle ne foit pas accompagnée d'obftruc-
tions au foie , au méfentere. Elle eft aufli quelque
fois la fuice d'hémorragies, & elle fe complique ai-
fément avec la gale , les dartres, les rhumatifmes, 
le feorbut, &c. 

Dans Vana/arque, Tunne eft fouvent rouge, 
briquelée, le pouls elevé, la refpiration génée i 
les liqueurs, dans cette maladie , fbnt ordinaire-
ment dégénérées, & Ies vifeéres preíque toajours 
ulceres, ce qui eft fufnfamraent prouvé par Tou-
verture des cadavres. 

Mais comme Tt-xamen partiel de tous ees faiís 
ne pourroit nous éclnírcr qa'imparfailement fur ce 
qui caraflerife elTcntiellenient cette maladie & la 
complique quelquefois avec lesautres efpéces d'hy
dropifíe , nous en remettons la difeuflion quand 
nous traiterons de .Tbydropffíe en général, & de 
toutes les efpéces d'hydropiíie en patticulier. ( V , 
HYOROPISIB.) ( M . DEHÜRNE.) 

ANASARQUE DES PArpiír.RES. Ana/arca pal-
pebralis. ( Voye^ (EDKME DES PAUPIÉRES. f M . 
CHAMSERU.) K 

ANASARQUE. {Patholocrle vete'rinaire.) ( Voy. 
HYDROPISIE.) ( M . HVZARD.) 

> ANASCHOR1GENAM. [mat. méd.) Efpéce 
d'ortie du Malabar, figuiée fous ce nom par Van-
Rheede, dans fon Hortus Malabaricus , vol. ju , 
p l . x l j , pag. 77. Les brames l 'appelleDt Hafl*? 
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gafurcidi. On la rencontre auíTi au cap Manuel, 
prés de Tile Gorée. Cel í im árbríflcau vivace , 
toujours vert, át- cinq pieds de hauteur. Vati-
Ĥ3ieede nous apprend qu'il y en a deux erpéces. 

La premiére eft celle .dont je viens de pailer : 
les malabares n'en font aucun ufage en médecine. 
Van-Rheede ne donne qu'ui-te courte defcripticm 
de la feconde cfpece , fans figure. Les brames i'ap-
pelient P ina gafurculi > &les malabares FaUi-
fchongcnam. Elle nc differe prefque de la pre-
micre que parce qu'elle grimpe & s'cléve plus 
Üaiít en fe roulant autour des arbres. Sa raciue , 

Íilée avec le fuere & le lait , eíl eroployée pour 
es démangeailons du corps. On admjniñre fon fue 

«xprims , on fa décoftion dans Teau , contie les 
•ardeurs du foie , les diíficultés d'nriner, & fur les 
tumeurs. Anciennt Encyclovédie. M . Adanfon. 
Í V . D . ) 

A N Á S C H O V A D I . (mat, méd.) Plante du 
Malabar , qui vient natureliement dans la famille 
<des plantes compofées, & dans la feftion des 
conyíes. Van-Rheede en a donne une ígare paf-
íablt; dans fon Honus Malabaricus , vol. x , p l , 
v i ] , page 1 3 , fous ce nom malabare , qui vcut 
diré pied d'éLéphant. CL'eíi Velephantopus fcaber-) 
fo lüs ohlongis , fcabrls. LINW. 

Uanafchovadi t i \ un herbé vivace , d'un pied 
au plus lie hauteur, q,ui croít communément dans 
les terreins fablonneus , humides, & ombragés, 

Cette plante n'a aucune odeur, mérae dan» fes 
fleurs , mais une faveur ácre , mél¿e d'araertume. 
Oefl un vulnérairc aílringent. On en prend avec 
íucces la décodlion dans les érachemens de fang & 
dans les dyfurks. Pilée, & prife avix le i ú i ai-
gi i , elle arréte les dvíTenteries. Anclen, Encyc. 
M . Adaníbn. ( V . D . ) 

ANASTALTIQUES. {mat. méd.) Synonyme 
tle ftyptiques. Voyez ce rooc. ( M FoURCROY. ) 

ANASTASIS, d'avoíírTairK , furrecíío , ou bien' 
e jedibus expulfio Hippocrate ,. & aprés lui qucl-
ques auteurs anciens, exprimen! pgr le mot anaf-
tafis , le tranfport des humeurs d'uue parcie ou elles 
étoieat fixécs, fur une autre j ce que i'on entend or-
dinairement par metáfUfe. [ M , DE LA PORTE.) 

• ANATHYMTASIS. [ M a t : méd,) II paroít, 
¿"áprés les travaux des gloíTateurs & des Compien-
íatems en médecine , que les grecs expiiinoient 
par le mot anathymiajis, une efpéc^ de fumi-
^atlon qui duroit quelque ttmps <3: avec une forcé 
egale. Les grtcs étoient plus liches en mols que 
nous ne le fommés dans nos langues modernes.; 
les auteurs fraa^ois confondent fouvent enfemble 
les baios de vapeurs & les furaigations. I I y a 
cependant une trés-gr.inde difFérence enfre ees deux 
flalíes de fotinulcs. (Voyez ees mots.) { M . F O V R -

- A N A 
ANATIFERE. (conque.) { M a t , méd.) ta. 

conque anatifére, ainfi nommée par un fingulier 
préjugé, qui regardoit cette produftion marine 
comme l'origine de plufieurs oifeaux'df mer, & 
méme du canard, anas , eft une efpéce de coquille 
multivalve , ou plulót Thabitation d'un polype 
marin , íbrmcc par une peau cylindrique , une 
forte de pied, á rextrémilé duquel fe trouvent 
reunres cinq coquiiles á peu prés triangulaires, 
renfermant í'animal dans kr.rs cavités. Cette ma* 
tiére aniraale fert de nourritufe á plufieurs oifeaux 
matins , qui , apres en avoir enlevé & mangé l 'ha-
bitaní , dépofent leurs ceufs dans fon enveloppe» 
Éile a les méraes vertus que toutes les produc-
tions marines ; elle efl nourriflante & en m é m e 
temps légérement ftimulante , initante , diapho-
réti^ue. { M . F o V R C R O Y . ) 

A N A T O M I A FOREKSIS. {Anatomie du bar
rean , anatomie légale.) Pluíieurs raédecins J U -
rifconfultes allemands ont donné cette dénomina-
lion á l'anétomie , en tant qu'elle n'eít que Tart de 
déterminer le degré de mortalité des blcíTnres, d'apres 
lapoíition, la figure, laííruílurc. Ies connexions, les-
fon£tions de la partís qui- a éte ofíenfée , & fur-tout 
d'apres l'ctat de la bitíTure confideiée en elle— 
méme ou fpéciüquement. lis la diíHnguent de ce 
qu'ils appellenl infpeítion légale, infpeclio le-
g a l i S ; Celle ci ne confidere que le corps humaia 
vivant, au lieu que l a premiére n'ctend , etv 
queique forte, fon empire que fur les cadavres. Ainfi, 
tout ce que le fcalpel & la diíTedion peuvent 
•apprendre eft de fon reífort 5 tandis que l'infpec-
tion légale prmionce fur Vexiftems de la grof-
feífc , fur riínpuiíTarjce conjúgale, les naifTauces 
tardives , les maladics firaulées & dilTmvalées, &c . 
( Voyei CAIMVRI.S, MÉD. LÉG. ( M . MAHON. ). 

A N A T O M I E , anatomíapatbologica.Thcopho. 
B o n n e U 

R E C H E R C H E S S U R L* A NATO M T E 
PATOLOG1QUE , O U SÜB L ANATOMIE 
CONSJ&ÉRÉE R E L A T I V E M E N T ALT 
S 1 E G E D E S M A L A D I E S . 

On peut divifer les recherches anafomiques etí' 
deux claíTes ; les unes font relatives au corps hu» 
main dans l'état de fanté j les autres le concernenf 
datis l'état de maladie. 11 n'cft pas befoin de diré-
que ia premiére efpéce ¿'aninonue eft l a bafe 
de l a feconde. On peut méme ajouter qcc celle-
c¡ peut étre S¿ a. cte réelleraent utüe á Vana^ 
tomie proprement dite. Le gotjflement, l 'altéra-
tion de cerlaines parties, peuvent donner des c o n -
noiíTances nouvelies (ur leur í í r u a u i e . Les avan-
tages de Vanatomie pathologique ne fe bornent 
pasa la médeane huiuaíaft; ils s'étendent encoré 
á celle des animaux, comme je le ferai voir daas 
la fuitc de ees rechercliesv 
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Le jjreraier autcnr qui ait luí íé cígnement ce 
grand llijct, a été Théophiie Boniiet. l i me íera-
ble qu'on ne í'.iit pas aílez juíqu'á «juel poiot cet 
éerivain a éclairc la raédecine,6í combicn fes 011-
vrages ont été útiles á tous ctux qui ont pubiié 
apiés lui des traités dans le meme genre. Bonnet 
a reuni tout ce qui étoit épars fur les affeftions 
organiques des viiccrcs. Le tableau des ouvrages 
qu'ii a confultés, fatjpféitd par fon éiertdue ; i l 
n'a oublié aucune fourec, & ce lecueii fera á ja
máis Li bafe de tous ceux qui travailiíi-'ont fui le 
méme plan. Auffi Duverney , C, Bauhin , Th. 
Bartholin, Ch. Dreiincouit, Peyci, Fauton , J. J. 
Wcprer & Horílius comblérent - iis d'éioges 6c le 
projet & i'exécution de ce grand ouvrage. Manget 
y a ajouté des notes & des obíeivations dans Tédi-
ÍÍOH qu'il en a donnéc & qu'il a augmentée á peu 
pies d'on liers; enfiu LlÜuítre Morgagni, en s'em-
paiant de ce fuj'et, en a examiné toutes lesparties,-
J! l'a reudu plus riche & plus complec par fes 
additions, & plus exaflpar fa critique. 11 peint, dans 
fa préhice, avec quclle joie i l re^Ul le fepulchretum 
de Bonnet j maisilnediflimule point les défauts qu'il 
y a remarqués, foit dans Feipoíition trop ditFuíe de 
certaines obíervations, foit dans la longueur des fcho-
lies, foit dans rinexadlitude de quelqucs détails ana-
tomiques , foit dans rinfuffifance de la tabl-e des ma-
tiéres. Morgagni a evité ees fautes, & ceux qui co-m-
pareront Fonvi-age de Bonnet avec 1^ íienj verront 
combien MorgagrJa dú lui-méme á Bonnet, dont, 
i l a fuivi ronlrc, & dont les reckerebes ont prodi-
gieiifement abrégé fon travatl. 

De nos purs, M. Licutau i a pttblié une hiíloire 
anatomico-médicale, dont M . Portal a été i'édi-
teur, dans laquelle, en fuivánt i'ordre des grandes 
régions du corps humain, i l a raííenabjé les ex-
traits des obfeivalions les plus importantes, four-
nies par les ou^ertures des cadavies. Bonnet , Man-
get, Morgagni & un grand nombre d'autres auteurs 
y ont été mis á contiibulion. L'éditeur lui-méme 
y a ajouté des faits qui lui font paitkuliers , & 
ce dernier ouvrage, fur le íiége des maiadies, lem 
ble étre IVorége de tous les" aulres. 

Sans prétendre faire mieux que M. Lieutau 1 , 
fans méme efpérer de pouvoir faire aufTi bien , je 
rapporte*rai 1c léfultat des leálures que j'ai faites 
pour mon itiftruftíorr, & j 'y ajouterai les réflexions 
2uxi]uelles mes recherches ont donné lieu. 

J'avois entrepris le recueil que )e publie i d , lorf-
que j j rae difpofois á faite des cours partieuliers ful
la médecinc. Peut-étre pourra t - i l étre de quelque 
utiliíé a ceux qui íe deftineront, comme je faifois 
alors, aux fonaions de renleignemenc. 

La premiére difficulté qui fe ptáfenlé dans 1 ana-
tomk pathologique , coníifte a diftinguer ^s ya" 
vages qtfi íbnt les eífets lecondakes de la maladie, 
ou racme qni font fuivenns aprés la moit, d avec 
ceux qui dcpeníienc de la caufe premiére. 

U o eft pas rare de voir des taches nokes, des 
eslsimofes fuivenir apres la mort. On les obferve 

far~tout dans Ies parties declives, dans les íegions -
íur lefquelles le cadavre eft íbutenu ; onlcs trouve 
dans celles qui fervoient d'appui -ñu corps pendant 
les deiniers jours de la vie i dans ce cas elle$ 
font produitcj par la contulion & par la fatigue f 
comme elles le font, dans l'aiure , par la leulc 
gravitation des fiuides qui s'épanchent & fe dé-
compofent. J'ai vu pluíieurs fois dans des procé-s 
verbaux d'ouvertures de corps, ees dérangemens 
décrits &: rapportés á la nialadie , ce qui eft une 
grande etreur, 

On doit diré la méme chofe des ¿panebemens 
féteux ou fanguinoleus des cavitcs , que leur poids 
pcécipite toujours vers le lieu le plus b̂ ss, & qui ̂  
dans les circonftances oú leur quantité n'eft pes con-
fidétable, ne méritcnt aucune attention, 

I I fáut encoré porter le méme jugement fnr les 
conciétions fangumes qu'on trouve dans les vaif-
feaux , fur-tont dans les eavités du coeur & dans 
les groffes veines & artéres de fa bafe ; lorfqii'clles 
font de coHÍiftance mollc & qu'elles ne íont ni 
trés-volumineufes, ni trés - étendues, on ne doit 
en faire aucune mention. I I feroit méme ¿tonnant 
qu'il n'y eút aucune de ees concréíions, & ceíte 
circonftance rare , qui fe trouve quclquefois dans 
les corps des fcorbuüques & dans ceux das per-
fonnes décolorées, mérite d'círe remarquee avec ioin. 

Dans prefque tous les eadavres que j'ai ouverts , 
pour y cherclier les effets de differentes maladies, 
j'ai prefque toujours íroave de gros caillots de O.ng 
dans le torcular kcropk'di, Se Je n'en ai point été 
furpris , parce que la poíition de la tete de'prefqnc 
loas Ies cadavres efttelle, que 1c fang fe precipite 
vers cette réglon j j'ai cependant en pluíieurs fois 
beaucoupde peine 3 empécher qu'on n'en fie unlong; 
léck dans les procés verbaux d'ouverture. 

Je fuivrai l'ordre de Morgagni, c'eft á - d k c , 
celui des trois grandes caviles du corps humain. 

Je ccmimenccrai par la tete. 

T R E M I E R E P A R T I E. 

JD E S M A L 4 D I E S D E 1. A T E T E . 

Sur ¿a doulcur de téie. 

Ce chapitre cíí le premier dans Morgagni y 
comme dans Bonnet. 

Parmi les doulcurs de té(e , i l en̂ eO: Qh grand 
nombre qui dépendent de TaftcGion fympálhiquer 
des différens vifeéres, tels que la matrice, & íur-
toui l'eftomac. Celles-la fe font rcfltntit le plus 
fouvent á Textérieur du crine , dans les membra-
nres &dans les aponévrofes qui le recouvrcní. En 
recherchant avec un gnmd Ioin, en palpanc , 
preüant les d i r « | points de la furface, on décou-
Vie, iiuon le centre de la douleur, au moins la 
región ou elle répond. íl eft dilíciie de dire'pour-
quoi elle attaque ordinairemnit un coté plus foi-
tement que l'aulrc ; au moins je ne connois aucune 

l explication vraifembiabie qu'on puiíTe en donne». 
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Lés obfervations que Eonnet & Morgagni on re-

cuciiiies, ont pour obi'et, non ees douleurs lympathi-
ques, mais des douleurs qu'on pourroit appeler ejjen-
tielles ou locales, & dont le fíege eft dans Tinté-
xieur méme de la téte. J'en ciíerai divers exemples 

Un jeune homme tres - ípirituel éptouva des 
maux de tefe violens & des convulíions ; i l mou-

^rut : on trouva la glande pituitaire tres - volu-
mineufe ; un cóté de la duie-méie étoit de ecu-
leur cendrée , & i l y avoit une aíTez grande quan-
tilé de íerolite épanchée dans la bafe du cráne. 

Des douleurs tres-vives de la létc s'étoient com-
pliqnées avec la paílion illiaque j on trouva le 
péricráne épaiíTi, un épancliement gélatineux fous 
1c cráae, & de la feroíué entre la pie-jinére fi: le 
cerveau. 

Apies d,-*? douleurs de téte tres-violentes, on trouva, 
a l'oaverture de pluílems corps , dans 1c premier , 
les venlricules du cerveau leliement remplis d'eau, 
qu'clle jaülit lorfqu'on y entonga le ícalpel ; dans 
le í'econd , le perveau étoit maceré íc comme 
pu.iide, & i'os ethmoide éloh rongé j dans le troi-
íierae fujet, la dure-rnére étoit paiie-mee de vaif-
llai'X gros comme le tuyau d'une plume, dont 

•la tr¿ce étoit imprimeeíur le cerveau [Cowper); 
dans un quatriéme, uno concrciicn ofíeufe aiguii 
traverfoit les meninges. (Ephe'm, 4¿s C, de la 
iiat.) \ dans un cinquiéme lujet qui étoit íor^, 
be qui depuis long-temps s'étoit piaint de maux 
de téte afrreux , le cerveiet étoit mou & le cer
veau dur , les venlriculcs étoicnt pleins de féro-
lité & de véíicuies j dans un lixieme , des pul-
íations allernatlves s'éloient fait fentir á la tete. 
On trouva la cure-mére abcédée en plufieurs poinís, 
íur-tout le long du trajet des vaifTeaux [Brunnerus]') 
dans un Ceptiéme, qui avoit épiouvé des maux de 
téte dont la pléthore augmentoit rinteníité , le 
rein droit, qui étojt maladé, preífoit i'aorte & s'op-
pofoit á la diftribution du fang vers les parties in-
ferieures ( Bajeras ) j enfin dans deux femmes raorr-
les á la fuire d'une fiévre aigue & de maux de 
téte tres-violens & tres-étencius , on ne trouva 
qu'un peu de rougeur á la furface du cerveau, & 
un léger changement dans la couleur de ce vifcére. 

Une jeune temme étoit fujette a la céphalal-
gie ; fa téte fe tourna malgré elle fur le epté j 
i l furvint; des lipo.hymies , des vertiges, & elle 
mourut apopieíiique. On trouva les veines de la 
dure-mére trés-dilatccs, & la dure-mére elle méme 
trés-¿p?.iílic ( Willis. ) 

Un jeune homine ágé de vingt-zns étoit atta-
cjué d'une cépbalalgie tres - crueíle ; on trouva , 

# á l'ouvertuce de fon corps , la dure-mére ridée & 
adherente á la pie-mére dans la récion du ñont. 
{ Wepfe r , ) h 

Dans les corps de plufieurs perfonnes qui avoient 
reíTenti de tres-fortes douleurs de tele, Wilüs a 

í c bfervé que la dure - mere éfoit adhéjentc á la 
pie-mére, íout le long du íinus longitudinal fu-
peiiem.', & qu'eile y fotmoit des inégaiités ^ui 
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diminuoient l'ouvcrture du íinus. Fernel, Baillou , 
Wi l l i s , & les auteurs des mi f i e l lanea curiofa ont 
vu les deux meninges adhérentes & confondues dans 
les corps de perfonnes qui avoient fouftert de maux 
de téte violens dans dss régions délerminées. L i e u -
taudi Obferv. méd., tom. z , p. 156. 

Dans plufieurs cas on la fiévre s'étoit jointe au 
mal de téte , Bonnet, Hildan, Wil l i s , Rhodius , 
Halier ont vu des traces d'inflammation & de fup» 
puration dans les meninges, & dans ees cas i l y 
avoit fouvent de la férofité épanchée dans les ca-
viíés du cerveau. Lieutaud, ibideaiy page 157 
& fuivantes. 

Les méninges étoient livides & gangrénées en 
aniére dans ie corps d'un homme qui avoit été 
attaqué de mal de tete avec fiévre, aprés avoir trop 
bu de vin. A l i f c e l l a n e a Quriofa, 

Dans quelques cadavres on a trouvé des concré-
tions oíleufes dans Tépailfeur de la duce-mére , 
fans qu'il s'en fút fuivi de douleurs de téte ; qnel-
qnefois auífi ees douleurs opt été violentes , lorfi-
que les ofiifications étoient inégales , aigues, & 
propres á bleffer J.e cerveau. Lieutaud rapporce un 
cas de cette nature , dans lequel une oílification 
formée en pointe & placee fur la fanx, blefloit le 
cerveau \ de forte qu'il fembloit y avoir un ulcere 
á fa furface dans le lieu du contaít- On l i t dans 
Valfalva, dans les Aéles d'Edimbourg , dans les 
DtJlfcellanea curiofa , des obfervations analogues, 
Saviard, Borell i , & le Cat en rapportcnl de fem-
blables. Quelquefois Tépilepfie s^lt trouvée, dans 
ce cas , compliquée avec les douleurs de tete» 
Laraotte en cite un excmple. L e procejfus fa l -
ciforme en eft fouvent le íiege, & cJeft lorfque 
les concrctions oíTcufes font aiguts, que les acci-
dens font les plus fácheux. 

JVI. Storck a vu un mal de téte violent, caufé 
par un anévrUVne qui fe manifefta dans la région 
pariétale j le malade fe plaignit long-temps d'un 
fentiment de pulfation , & ees battemens devinrent 
enfin fenfibles au ta£t á Textérieur. L i e u t a u d . 
obf. méd., pag. r f? , t. 2. 

Graaíf & Mangeí ont trouvé les carolides oíTeu-
fes dans des fujeís qui avoient été tourmentés par 
de violens maux de téte. 

Bonnet & Mauget ont vu les vaiíTeaux du 
cerveau gonflés , remplis de fang» & quelquefois 
dillendus d'un fluide aeriforme élaftique , aprés 
de violens maux de téte. Les auteurs des A í ^ / ^ / z . 
curlof. rapportent urr cas femblable, dans lequel 
le cerveau pouvoit á peine élre contenu dans la 
boíte oífeufe du crane. > ^ 

Un jeune homme íe plaignoit de mal de té tej 
la fiévre furvint avec chaieur ; Tinfomnie fe com-
pliqua avec le délire & des cris; enfin le fommeil 
devint profond ; le malade mourut. Les veines du 
cerveau étoient variqueufes ^ i l y avoit de la ferof 
fité épanchée dans les ventrieules, & la partie me-
ddaire du cerveau étoit plus séche quelle ns 
Feíl ordinairement, B a i l l o u , 



A N A 
Ap¡ es un coup de íbleil , la fiávrc farvint, 5c 

le principal accicient e:oh uu viüient mal ¿c tete 
avec delire, 11 y avoit infiainmation á la fuiface 
du cerveau ; les vailTeaux ctoiem lempiis d'un fang 
noir, avec des traces de puruleace. Lieutaud i 
Hiít, anat. méd. pag. 16p , t. i . 

Ua homme lobufte fut attaqué pcndaut huit jours 
d'un violcnt mal de tete ; i l devint apopledlique & 
luouiul j le cerveau étoit corrompa 6c Iphaceié ea 
plufieiirs points. Brajj'avoU. 

Un homme áge de quatante ans fe plalgnit 
d'une grande douleur á la tete pendan: neuf 
niois ; le foir le mal redoubloit; i l mourut apres 
avoir beaucoup vomi. On trouva le lob'e anlciieur 
droit ramolli & changé en putrilage, Gctté región 
avoit toujours ét¿ le fiége de ia dóuieur. Storck. 

Aprés un coup ds íbleil , la fiebre furvint avec 
une forte céphalalgie ; riníbninie í'ut opiniátre ; 
le cinquieme jour la plnénéfie fe declara. 11 y avoit 
un abcés dans la bale du oáne , & preíque tout le 
cerveau étoit corrompu. Ti j fot . 

Une femme avoit foufiert pendant trés-Iong-
temps au cót¿ droit de la téte ; elle mourut j on 
IroLiva 1c cote gauche pumlent & corrompu , quoi-
qn'elle n'y eút jamáis reflenti aucune douleur. 
S a x o n i a . 

Dans le ciáne d'un homme mort á'la fnite d'nn 
mal de téte tres-violent, & qui lui avoit fait per-
dre , quelque temps avant í'a mort, i'ufage des 
yeux, B o n n a trouva des abcés dans les procelíus 
mamillaires du cerveau , & l'os frontal étoit rongé 
& percé. 

Une filie de vingt ans mourut á la fuite d'un 
mal de téte des plus affreux qu'elle éprouva pen
dan! fix mois de fuite. Drclincoun trouva toutes 
les parties du cerveau en bon état, excepté la 
glande pinéale qui étoit dure, comme pierreufe, 
¿c de la groíTeur d'un petit ceuf de pouíe. 

On l i t dans les Aftes d'Edimbourg rhiftoire 
de la raaíaiiied'un jeune Iiomme ágé de dix-neuf ans, 
q u i , aprés avoir fouftcrt long - temps une dou
leur gravative au finciput , fut trois mojs fans en 
leffentir les atteintes, & mourut enfuite prefque 
fubitement. On trouva au milieu du ccrvelet un 
abcés contenant deux onces d'ui> pus de bonne 
nature , & du fang épanché par ia mpture du íínus 
lacéral gauche. 

A la faite de douienrs de tete violentes & opi-
niátres , on trouva les futures de la tete écartées; 
on aíTure méme avoir vu 1 os du front jomílant d'tme 
forte de mobiüié, MifcdL ciirlof. 6- Luiuaud. _ 

Un cuiíinier ágé de quarante-huit ans íe piai 
gnoit de douleurs de téte trés-vives ; les exienutes 
Jnférieures s'affoiblirent ; ¡1 furvint une petjte hevre 
avec délire , & le malade mouiul \ le corpv cal 
leux étoit d'un tiííu tres-láehe; les vcnlricules 
étolent pleins de fétoíiié. La partie moyenne du 
cervelet étoit dure, comme chatnue, fie on y ob-
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ferva un Rraud nombre de corps ronds ir¿s-com-
p.\éls, JiíorgAgnu . 

J'ai vu aulli pl jíieurs fois á la fin des n;aladies 
chroniques, le oéiire furvenir fans étre accom-
pagné d'une grande hevre , & quelques-uues des 
parties du corpi perdre ieur forcé , & devenir pref
que paralyiiques. 

I I eíl rare , daos ees diverfes afFeftions, que Ic 
plexus chorcide ne foit pas rempli de tubcicules 
ou de véhcuies en apparence glanduleufcs. On a 
trouvé dans pltifieurs mélancoliques attaqués de 
maux de téte, des dérangemens de ce genre & des 
concréiions en diverfes panies des niembranes. 

Eonnet , Blancard , & divers obfervateurs ,dont 
les ccrits font coníígnés dans les Memoircs de Taca-
démie royale des íciences, dans les aítes d'Ediiv,-
bourg , dans le Journal de médecine , ont trouvé 
des tumems fquirreufes' dans le cerveau ¿z perfomies 
qui avoient louííert de grabes douleuis de tete j 
mais prefque toutes avoient cié añedecs de léthar-
gie , de páralyfie partielle , d'épilepíie , de íbm-
noience ou de ftupiJité. Quelqucs-unes de ees tu-
meurs ctoient d'un gros voliime. Cclle que Blan
card á trouvée étoit laige de trois doigts. L'apo-
plcxic íbeceda á un mal de téte trcs-violenc tjui 
avoit daré trcs-long temps & qui étoit trés-fort. 
Les ventricules laiéraux étoient pleins d'une fé-
roíité fanguinolente , & i l y avoit des grumeaux 
de fang dans le troiíiéme & le quatrieme venlri-
cule. Licutaud. 

Dans prefque tous les cas eu Ton a trouvé, aprés 
des maux détele opiniátres, du fang épanché, foit dans 
les ventricules, foit dans la propre lubllance dn cer
veau , i l y a toujours en , vers la fin, complication de 
maux de tete avec quelque affeítion foporeufe, fuc-
tout l'apoplexie j c'eñ ce que des obfervations u és-
nombreufes prouvent. Voyez Bonnet, Manget, Val-
filva & Morgagni. Les maux de téte qui fe icrminent 
par quelque alíefUon fébrile inflammatoire , tcl'c 
que la phrénéiie , fontau contralle fuivis de fuppu-
ration î u cerveau ou dans les meninges, comme 
on Vi, vu précédemment. Cependant, dans un c; s 
de cette nature , Lieutaud a trouvé un épanche-
ment féreux des plus abondans. T . i , pag. 237, 
Hiíl* anat. méd. 

Souvcnt Ies maux de téte font accompagnés de 
fyncope J aiors on trouvé quelquefois des épan-
chemens féreux dans les caviles du cerveau. 

Une perfonne attaĉ uce de jauniíTe fouffroit de 
grands maux de téte. On trouva que le cerveau 
étoit jaene comme bilieux, & qu'ü ¿toit baigné 
d une leroíite citrine. 

a D f s un grand "ombre de cas, les douleurs de 
tete íont gravativos & fourdesj alors on trouvé en-
w t í o w z n X des épanchemens de féroíité & divers 
épaiíhíiemens vers la bafe du cerveau. 

J a¡ fouvent obfervé les petites concrctions de 
ia glande pinéale dans des perfonnes qui n avoient 
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éprcuve aucune douleur de tete j alnfí, i l ne faut 
pas regarder ees petites pierres comme la cauíe 
«ie la céphalalgie. 

On doit ranger parrai les fables, ce que Geíher 
a dit d'une femme , dans le cráne de laquelle^n 
írouva. des feorpions, aprés de fortes douleurs de 
tete. 

Un enfant de cinq ans fe plaignoit d'une vio-
leote douleuc de tete vers la racine du nez ; i l 
mourut aprés une fiévre lente & des convulfions. 

-On trou^a , d i t - o n , dans le finus longitudinal {upérkur, un ver ÁQ. quatre pouces de long , fem-
•lable á ceux de terre, & qui vécut encoré quelques 

heures apres avoii- été tiré. Acad, 1700. Duverney, 
p. 30 & 40 . . 

Baillou dic avoir vu un ver entre le cráne & les 
nícninges, dans un fujet qui avoit foHtfert des 
douleurs de tete atroces. Tous les faits de ce genre 
íbn't tres - doutcux , á* Morgagni a eu raifon de 
diré que les veis ne peuvent pénétrer dans le 
cerveau , fi auparavant i'os elhmo'ide n5a point 
été ronge. Ce qui répand des doutes fur ees di-
verfes aiTercions dss auteurs, c'eíl que la plup^rt 
des inleétes & des vers qu'ils ont dit avoir trou-
ves daos le cerveau, ne íbnt point de la nature 
de ceux qui fe developpent dans les animaux. 
En vain on objecteroit qu'on trouve des vers dans 
les íinus de la face des ruminans , puifque Va-
lifnieri a fait connoítre la mouche qui les y 
dépoíb , & i l a puouvé d'ailleurs que ees caviíés 
ne cominuniqucnc en aucune maniere avee celles 
du cerveau. 

Un jeune horame fort applique a l'éfude fut 
attaqué d'une fiévre ardente accompagnée d'une 
douieur de téte affreuí'e : les fpafmes íyrvinrent, 
U mourut. On trouva un grand vade entre le cráne 
& la dure-mére. Cette derniére, de convexe étoit 
devenue concave , & avoú déprimé le cerveau, 
Bo¿rhaave, de morbis nervorum , tom. 1er., 
p. 34, d'aprés Pacchjoni. I I y a apparence, dit 
Boerhaave, page 3^ , que ce deplaceriient ou dé-
preílion étoit du i quelque liquide amaíTé entre 
la dure-mére & le cráne. 

Un homme de trente-cinq ans, un 2n avant fa 
mort, fut attaqué d'une douieur de téte fi vio
lente qu'il en perdoit la raifon. Cette douieur 
étoit accompagnée de íicvre. Cct homme s'étoi; 
bien port4 jufqu'á ce temps : i l mourut, A l'ou-
vciture , la poltrine & le bas-ventre fe fout trouves 
en bon ctat. Entre la dure & la pie-raére, vers. 
la jonítion de la fulure fagittale avee la lamb-
doíde , étoit un petit os triangulaire trés-pointu, 
La dure-mére étoit livide, & on trouva beaucoup 
d'eau dans les ventdcules fupérieurs, Saviard , 
p. ió . 

Le eorps d?une femme qui avoit été affeaée 
d'une douieur de téte des plus violentes pendant 
quatre ans ^ fut ou/crt; ou ne trouva aucune ap-
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parence de fulures; excepté une petite portíon de 
la lambdoíde, I I y avoit un demi - fetier de féro-
íité tiés-claire dans le ventricule droit & fupérieur 
du eerveaw, qui formoit une tumeur de la grofleun 
d'un oeuf. Céto i t á cette région que la maladc 
rapportoit le fiége de fa douieur. Ibid. page 
383. 

Une dame fut atfatjuée d'une douieur de téte 
d'abord légére, enfuite íi violente, que, malgré 
tous les remedes , tcls. que faignées, purgatits, 
véficatoires , &c., elle n'avoit aucun moment de 
repos, íi ce n'étoit pout quelques inftans , lorf-
qu'on comprimoit avee forcé le parietal gauche» 
Aprés fa mort, on trouva fous ce méme pariptai 
un corps attaché á la furfarce de la dure - mere , 
d'une conííftance mollc', avee un pédicule de la 
jroíTeur du petit doigt , & s'élargifTant, du vo-
ume d'une morille; i l étoit recouvert d'une pel-

licule tres-minee j fa tige étoit d'une conííftance 
aflez dure. 

Nota, Cette dame étoit tombée de cheval, de 
fa hauteur, fur le derriére de la tete j elle étoit 
devenue foibie ; elle avoit perdu connoiíTance , 
& elle s'éíoit bien portée enfuite pendant quel
ques mois, jufqu'au moment oú elle s'étoit plainte 
.de cette douieur. L a Motte, obferv, 180 , tom. z , 
pag- 437-44?. N 

Un homme de frente-trois ans , fanguin, maigre, 
fort adonné au vin ¿5c au tabac, ayant une hernie, 
fe plaignit d'une douieur au cóíé gauche de la 
téte , fur-tout vers Tocciput, enfuite de douieur Se 
de foiblefls aux mufeics du cou du raéme cote. 
La fiévre fut d'abord violente; ¡e pouls devint rare 
& foibie, les forces des mufcles diminuérent. Sur-
vinrent le delire, l'aphonie, rimmobilité. Le ma-
lade mourut le quatorziéme jour. En tirant le cer
veau da cráne , un peu de maliére purulente fortit 
par la bafe j en eífuyant Se en maniant le cer
veau, i l en pavut encoré qui fortoit des ventri-
cules par l'entounoir. Dans le corps cannelé, oa 
trouva un trou qui communiquoit avee un ulcere 
íinueux , oceupant une partie de la bafe du cerveau, 
á droite, Morgagni, epíjl. a n a t . a n . i . 

Une filie ágée de dix-huit ans étoit attaquée 
d'une fiévre putride, avee un écoulcmént de pus 
oar Toreille droite & des douleurs de rete vio. 
entes; elle rendit aufli du pus par le nez. A 

l'ouverture da corps, la fubftance du cerveau parut 
trés-jaune vis-á-vis de i'os temporal droit. Dans 
cette région étoit un kifte gros comme un ecuf, 
logé dans la fubftance du cerveau ; i l renfermoit 
une matiere purulente d'un jaunc foncé; ,1'os tem
poral étoit carié , ainfi que la face fupérieure du ro-
cher & les cellules de 1 apophy/e maftoide, Acad. 
des Sciences, 1 7 5 4 , obf. i t pag. 6} & fofo 

Une femme de cinquante ans ou environ fe 
trouva attaquée, vers le mois d'aoilt 1 7 ^ , d'une 
douieur tres-violente á la nuque. Peu aprés , cette 
douieur monta h long de l'occipital, & fe fixa 
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vcrs rorigine des mufcles cxtenfeuis de la téíe. La 
íie\ne fe declara de temps en temps ; i l y eut auíll au 
commencement de la maladie une difficulté d'avaler. 
Enfin , vers le mois de Févriec 17^8 , elle devint 
folie. Tous les remedes, tels que faignées, pur-
gatifs, véficatoires, &c., furent imitilcs. Elle parut 
cepeudant foulagée par deux faiguées á la jugu-
laire & par les véíicatoiics : ce íbulagcmtat hit 
de coune durcc. Enfin elle mourut au mois d'avrjl 
175 3' occipiíal , ainíi que toutes les parties 
contenantes Se contemics , relies que la dure & la 
pie-mére , les íinus, le ceivegu, le cervelet, & la 
aioelle aiongée , éíoient en bon érat, íi ce n'cíl 
qu'iiy avoic une grande quantité d'eau j.uináüe, un 
peu verte , épanchée dans les ventricules du cer-
veau. Le plexus choroide en ¿toit inondé , & fes 
glandes éíoient gioíles & dures. Aprcs avoir íbu-
levé la moclle aiongée , Vapopkyfe cuneiforme 
f)arut carlee légérement á ion extrémité inférieure : 
Ies apophyfes tranfverfcs de la premiére vertebre 
du cou, prés de la deuxiéme , éíoient carlees, 
ainíi que la partie latérale de fon corps, & comme 
partagées en deux par la carie. Les apophyfes 
traDfverles de la deuxiéme vertebre étoien: auflí 
¿arlées, L'apopViyfe odontoide ctoit piefque ron-
gee á fa bafe ; les ligamens qui rattachent au grand 
trou de Vo% occipital Se á la premiére vertébic, 
étoient ronge's i de fajon qu'elle ballottoit & étoit 
déjeíée dans la moelle epiníére : i l y avoit beau-
coup de fanie autonr. 

De violens maux de tete dans une filie de dix> 
liuit ans finirent par la phrénéíie & pac la mort-
Lieutaud trouva le cerveau Hiin j mais les^rentri-
cules étoient tres-dilatés; ils contenoient au moins 
deux livrcs d'une íerofité fbrt claire. Hift. Acad., 
175 J , obf. z, p. T8. 

Un homrae avoit fouíFert pendant deux ans des 
maux de tete íburds, & un afihme , arec fifflement 
& pefanteur de poitrinc. Son vifage & ion cou 
ctoieut bourfoufflés , & ¡1 s'y étoit formé un éryíi-
l>ele : cet horame étoit devenu llupide. I I mourut 
l'ubitement á trente ans, A l'ouverture du corps, 
lous les vaiíleaux de la dure-mere & les funis 
étoient gonflés & remplis de fang. Tous les vaif-
feaux de la furface externe du cerveau étoient 
aulíi fort diftendus ; enfin un corps de la groíleur 
d'un oeuf de poule-d'Indc , de coníiftance affez 
ferrae, fortit de la partie poftérieure du ventri-
cule droit. La fubflance de ce corps étoit fi-
breufe & comme dharnue ; les vaiííeaux & les 
glandes du plexus choroide étoient trés-volumineux, 
I i l y avoit beaucoup de férofiíé dans les ven
tricules. On trouva aulfi dans ce fujet une tumeur 
íkuée entre le fecond & Je troiüéme os du fter-
num, laquelle ayant été ouverte , fourmt une 
matiére fétide & de couleur de lie de VJO. Ces 
deux pieces du íterniim étoient carices, ainíi que íes 
ejttremités cartilagineufes des cótes qui leur ,e-
pondoient. La cavité gauche de la poitrine etoit 

A N A' 241 
remplic d'une fcmblablc matiére , & le poumon 
de ce c6íé étoit entiérement fondu. Journ. de Irer. 
170 y, mars, p. 512. 

J'ai ajouté dans ces articles un grand nombre 
de faits á ceux que Morgagni a rapponés dans Cx 
leU:c De capitis a'otore, .qai neft pas^ beaucoup 
prés, une des plus compiétes. 

11 cft difticile de tirer des rcfulíats des obfeiya-
tions que nous avons recueillies, parce que 1 etat 
des malades eft rarement limpie, & qu'on a tou-
l'ours un grand nombre de complications á démé-
ler. En géaéral, les principaux cas fe réduifent aux 
chefs fuivans : 10. l'état de phlogofe ou ¡nflim-
mation des meninges & du cerveau i z0- i'élat 
d'inlillration & d'épanchcmenc íéreux; 30. l'état 
putiide ; 40. Télat d'obíhuéUon , de concréíion oa 
d'oílificaíion dans quclques-unes de íes partiese 
^0. i'épanchemcnt languin, foit-dans le cerveau», 
íbit dans fes cavicés. 

Le premier état eft íoujours plus ou moins fé-
brile. C'eft, ou une maladie prompíe , ou La tc:-
minaifon aigue d'une maladie lente. Le fecond 
état eíl quelquefois ifolé, & i l eft íouvent compli
qué avee le quatriéme. Le troiíicme eft fouvent 
la terminaifon du premier & quelquefois meme 
du fecond; mais i l n'cxiftc qu'á la fin de la vie , 
qui ne peut fubíifter avec luí. Le quatriéme eíi 
fouvent , comme on l'a dit , compliqué avec qucl-
que affeétion fopoieufe ou convulfive ; i l eft pref-
que toujoms joint au fecend état , c'eft-á-dire , á 
répanchement de férofiíé dans les caviles du cer
veau. Le cinquiéme tieut á Tapoplexie, par la
quelle certaines douleur> aig'-cs fe terminent. 

En général, c'eft traiter un fujet bifti vague que 
de prendte les maux de téte pour argument d'un 
chapiu'e. Ces douleurs pouvant étre les fymptomes 
d'un grand nombre de maladies, pour en parlec 
convenablement , i l faudroit écrice fur prefquc 
toute la médecine. M o r g a g n i , qu'on ne fauroit 
trop louer fous tant d'auües rapports, médte ici ce 
reproche. .f| 

Sur Cc:poplexie, 

Toutes les fois que les accidens fe font mani-
feftés, & qu'il a été polible de cherchsr dans les 
cadavres le fiege & la cauÍ£ du mal , on a trouvé 
quelque dérangement dans le cerveau ou dans le 
cervclet. En parcourant i'immenfe colledion des 
obfervations publiées fur ce fujet , on fait une re
marque hnportante-, c'eft que í'apoplexie s'eft 
manifeftéc dans un grand nombre de cas , foit á 
la fuite d'exoftofe des os du crine, d'eníbncement 
de ces os, d'épanchemens féreux ou fanguins, de 
metaftafe puruíente, de fuppuration ou d'abcés, de 
gonflement dans les vaiííeaux. Ajoutons qu'on peut 
produire arüticicllement l'état apopleélique dans des 
aaimaux, foit en introduifant dans le qráne desliqui-
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tk's éirangcrs, foit en preíTant Tur le cerveau )ou en 
íiant les veip.es du CÜU. Or comment fe pcut-il que 
Hes cauíes en abpat¿ik% auíTi difterentes donnent naif-
fance á la meme maiadie ? Pour repondré a. cette 
tjuertion , il Krut chercher ce que ees diveiTes caufes 
ont de commun entre eiles; i l ileníaut point doutcrj 
c'ell: la compreífion. De quelque natüre que foit 
le ñuide épanché , quels que íoienc les corps de
venus étrangers , toutes les fois que la íubftance 
céccbtale lera comprimée d'une maniere notable, 
les accidens de Tapoplexie fe déclareroíüT S'il y 
a en méme íemps éroíí.on , piqure , déchirement; 
ú la cauíe agit avec íbice Tur un petit elpace , i l 
y aura convulíion. Enfin fi la preíiíon íür Toi i -
gine de qaelque nerf elt trés-íorle ¿c coartante , 
oa l i , aprés la guériíon incompicte de i'apopleiie , 
la pulpe nerveuíe ne íe débarrafle point totaie-
snent, i l y aura paralyfie ou ail móins affoibiiíle-
ment dans certains organes , & le plus íbuvent du 
cuíé oppoíé. 

Mais dans les circonftances de cette nature, ce 
font prcfque tonjours les régior.s de la bouche, de 
la iangue , & du goíier , dans leíqueiles l'état 
convullii: fe nvanikftc le plus proniptenient. Les 
mufclcs qui meuvcut ees differens ortranes , fon: 
tres irritables j pluíicurs ne s aUaChei\t quJa des 
fphindtrs- tous s'jnsércnt á des parties Ues-mo
tiles j tous recoivent iears nerís tres-pies du cer-
vcau , des tameaux qui fortent piefquc immédiaie-
anent de ce vifeere. El l - i l étonnant, d'aprés c; la , que 
les muleles dt-s levres, de ia langue, &c., foient 
les premiéis atleílés dans les maiidies loporeufes-^ 
.con\rLiili'/es ? L^ur equilibre ert faciie á troubler ; 
& quclque léger que foit le derangement dans 
1% ri-;ine d^n.r fs , les efiets doi'/em en élre ía-
ciieiiient aper̂ as dans les muícles qui íbnt imme-
diarement régis par eux-

On eft loujours fuiprís, dit M o r g a g n l , lorfqu'on 
l i t , dans G í i j y u r d t lo f fmaj i , qu'il üJa jamáis vu, 
& qn'on ne voit p:eí~qv¡e jamáis á la íuitc des apo-
plcxies les-vcnlricules du cerveau lempiis de íang. 
L'exDéricn;e prouve le contraire. M o r g a g n i a 
cité un ^rand nombre de cas dans Idquels i l y 
avoit épauchement dans les ventricules & Je long 
des hvppocampes , jufqu'á la ba(c. On obíervc 
quelqúcfois une rupture dans quclques branches 
ds la carotide & dans -le plexus choroide , be. des 
décliirures méme dans la fubfhmce blanche du ccr-
veau 3 cw'ns la volite & dans le corps calleux. 
Les perfonnes qui , ayant une difpoíirion á Tapn-
plcxie , font affe¿Hcs de palpitations, d'aveugle-
mens paíTagers, de battemens á la tete , d'étour-
áiíTemens fubits, font celles dans lefquelles ees 
•accidens fe remarquent le plus fouvent. On a vu 
les plexus choroides déchirés & le fang épanché 
á la fufte d'efforts violens , dans le travail de lac-
couchement. Morgagni s'éléve avec raifon contre 
la coutume ou Ton cft de faire éternuer les per-
founes qui ont re^u des coramotions \ alors i l y 
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a un commencement de ilafe, 5í la tupturc fe 
fait plus facikment que dans toulc aulle ciiccut» 
tance. 

On a vu dans Ies caáavres des apopleítiques 
une des arléres carotides avoir des p?.rois epajífes, 
& TaiUre les avoir minees, d'ou s'enfuit un clíbrt 
inégal & une difpo'íition á la rupture \ difpoíicion 
que les diveis points d'oílihcation irréguliérement 
diílribués favorilcnt beaucoup. On a vu des dila-
talions ancvrifmales avoir lieu dans les angles 
fórasés par les alteres carotides j on a vu les 
futures etfacées , les trous veineax ou émiíTaires 
bouchés , & des concrétions géner la circulatkrti 
cérébrale. Le fang eft quelquefois épanché entre 
la dure-mére & le cerveau , mais plus fouvent dans 
les caviles de ees organes. Un moine mourut ca 
précbant, comine Attalus expira aulrefois en íai-
fant une harán rué. Les ventricules étoient déchi-
res & le ' fang y eloit épanché. Dans un autre 
fujet les vifeéres abdominaux étoiení malades 
avoient géné pendant long-temps la diftribulion du 
íang dans les parties inférieures. I I cft auíli arrivé 
qu'on a trouvé dans le cerveau des apopleflú-
ques un engorgement fanguin general , indiqué 
par des poines tonyes dans les diííérentes coupes-
de ceí organe , fans épauchement particulicr. 

Un homme faiíit un enfant par Ies chcveux Se 
l'eniéve j l'cnfant memt ; on trouve le péricráne 
féparé de Tos, du faug épanché fou» ia dure-
mére. 

Parmi les enfans qui fuccombent aux afFjftions 
vennineufes , plufieurs meurent apoplecliqucs. Eíl-
ce la fuite des con^uifions qui accompagnent ees-
maladies , ou de la réaébon fympathique des nerfs 
bleflés í< tourmenlés dans la membranc interne 
des inteliins ? Le colé droit du cerveau eíl plus 
fouvent affecíé que le gimche. L e cervel-et, qui 
conlícnt une plus grande quantilé de fubttance 
corticaie , & que pour cette raifon Morgagni 
croyoit plus dur , l'elt plus rarCiaent que le cer
veau •, on trouve cependant dans les auteurs quel-

?[ues exemples de la léfion du cervelet. Alors i'af-
etlion clí plus généiale , plus grave, & les fpliinc-

ters perdent leur reflbrt; car s'il e/1 faux de cire 
que tous les nerfs des vifeéres nailítnt du cerve
let , Ü n'eft pas moius vrai qu'une grande partie 
de ees nerfs en procede. 

Parmi les régions celébrales, les corps ílriés 
& les conches optiques font le plus fom-ent alta-
qués} ees organes le font plus fouvent en devant 
qu'en arricie , & les lobes antenairs & moyens 
le font plus fouvent q^e les poílérieurs, 

Dans quelques fujcis ,r íl femble que les lobe» 
du cerveau, ou les parois des ventricules, foient 
comme rongés & corrodés dans une partie de leur 
furface ; c'eft ce qui avoit fait dirc á Profp, M a r -
t l an que Tapoplexie étoit une érofion. 

M o r g a g n i rapport* pluíieurs cas dans lefquek 
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les tentncules ¿toient remplis d'un fang a^ueux, 
avec gonflement des veines. \ 

Les apoplexies ont ete íres-commuñes au coni-
mencement de ce ílecle j elles fe font fur-tout répan-
dues en Allemagne & en Angleterre. Les mou-
vemeÍTS convulííís des mains, de la face , & du go-
íier , les annoncoient & les précédoient. 

Dans un apopleftique , riiemifpliere droit étoit 
rongé par nn abees j dans un autre, le fang étoit 
épanchc entre les meninges j dans un tioiíicme , 
i i i'étoit fous la pie-mére, 6c le plexus choroide 
éloic comme enñammé. 

Une femme apopltícttque avoit la figure pále^ 
& cependant i l y avoit du fang épanche dans "W 
cráne. ( Obf. de AJorgagni.) Ce i^ui prouve q u l l 
y a qiiciquefois anfli epanchement de lang dans le* 
apopiexics appclées félcuíes 

Dans toutes ees atíl-iHons , i l fauí fur-tout re-
cliercher íi ce fonL les membrines ou lí c'eñ la 
fubjlatíca ipét^brale oii hege le mal , parce que , 
comme dans 1c premier cas, i l n'y a point, de 
croiíemcnt , les íymptóau;s fe mauifcltent da Coié 
primilivement aftc¿tc, tandis que c'eft du cp;é 
oppofé, lorl'que la pulpe dn cerveau eft attaquée. 
Piuíieurs obfervations de Bonnet & de Morg^ i rn i 
le prouvent d'une maniere inconteftable. Les taits 
chirurgicaux , tels que les fuites des contufions , 
des contre-coups, & des fraílures á la tete, four-
niíTent les mémes réwítats ; ainfi, i l n'eft plus 
polfibie de douler du croifement des nerfs dans 
leur origine , & c'eft ici la pratique de la mede-
cine & de la chirurgle qui cclaircnt la fcience 
anatomique par laqueile, /ufqu'ici , celte démonf-
tration n'a été faite qa'imparfaítement. 

On a ot>je<3:é centre ce croifement des fibres 
pulpeufes du cerveau, annoncé par Valfa lva ,0^'on 
-a trouvé le lobe gauche de ce vifcére malade , 
fans qu'il y eút eu de paralyfie á droite ; mais 
alors, quoique le mal fút plus coníidérable d'un 
coté que de l'autre, tout le cerveau étoit af-
fefté. 

V a l f a l v a confeilloit toufours la faignée a la ju-
gulaire droite dam le traitement de^l'apoplcxie. 
Ün a objede auífi que la Veine jugulairc externe 
lépond fur-tout aux branches de la carptide externe; 
cela eft vial \ mais elle eít j'oime avec la jugulaire 
interne par áes Communications nombreofes , & 
par cette raifen , étant oir/eríe , elle doit débar-
raíTer puiffamment rintérieur de la tete. M. B c r ú n 
a traite cette queftion tres au long dans fon Of-
téologie, en parlant du golfe des jugulaircs, qu¡ 
eft ordinairement plus ouvert á droite qu'á puche. 
I I eft du méme avis que Falfalva , qu rl r. a point 
cité. 

On a cm remarqner que les perfonnes dont le 
cou eft court, & qu'on appelle hrcvi-colles, font 
plus expofées que les autres á Tapoplexic : comme 
ia forme yicieufe da cráne difpofe au mal de tete , 
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piuíieurs obfervations rendent cetíe affertion pro 
bable. Ceux qui-font dans ce cas fe chargeut fa-
cjlement d'embonpoint, & c'eft peut-étre autaní 
|¿Dur cette raifon que pour toute autre qu'iis font 
fujets a Tapoplexie. 

Morgagr . i a fait une remarque intéreífante, c'cft 
que les perfonnes dont les veines des cxtrémiiés 
font habituelleracnt variqucufes , & celles fur-tout 
qui , dans quelques partics des extrémités , ont 
de petites tumcurs anévrifmalcs , font plus txpo-
fécs que d'aulres aux acejdens de Tapoplexie. Le 
célebre R u m ü T ^ i n i étoit dans ce cas. M o r g a g n i 
nous apprcnd que cet illuftre médecin eut , quel-
que temps a\;ant fa mort , deiíx petites tumcurs 

^ ané/rifmalcs, d^ la grofleur d'unc féve , placees 
lentre le pouce & i'index , & qu'ii périt d'apo-

plexie. Alors on peut fmp^onner que de pareilies 
dilatations fe font f .rmées dans les artéres celé
brales. Dans cette cuconft.mce & dansf un grand 
nouibre d'autres, i l eft dangt-reux, comme je Tai 
déja dit , de donner des fecouííes aux prganes coiy 
tenus dans le cráne. 

La divifion des apoplexies en fangulnes & fé-
reufes eft tres-ancienne ; on en trouve les élémens 
dans Hippocrate. Gal¡e?i Tavoit fpécialemen: adop-
tée , & quoique, fius quelques rapports , elle ne 
foit pas trés-exa£le, cependant elle eft fom'tnt 
uiile dans la pratique. A la vérité, l'épauchemcnt 
de la férofué eft quelquefois Teftei plutót que la 
caufe du mal ; quelquefois auíli, quoique les ac-
cidens de Tapoplexie foient trés-violcns , Ues-
prompts, & tels qu'on les rapporte conimunément 
á Tapoplexie fanguine , on trouve cependant de la 
íérofité épanchée dans Ies cavités du cer-'eau , fans 
qu'il y ait aucune trace de fang extravafé : c'eft 
ce qu'on obferva dans le corps d'un profeííeur en 
droit de Bologne , mort fubitement dans fa chaire 
en pouííant un cri : on ne trouva que de la fé-
roííté épanchée dans le ccivcau. D'LÍU autre cote, 
M o r g a g n i rapporte des faits qui prouvent que, 
malgré' la reunión de piuíieurs des íignes donnés 
par S a l í n s pour reconnoitre. les~ apoplexies pitui-
teufes, on peut quelquefois étre induit en erreur 
á ce fujec. Ces íígnes font les fuivans 5 fi fenex t 
f i midier , fi non rubor ^ fi. pa l i a r i n facie fit, 
Quoique ces conditlons fuflent rcunies dans un fia-
jet , on trouva cependant du fang épanché dans les 
cavités du cerveau. Dans ces fortes de cas, ií eft 
fur tout important de faire alten ion á l'état dn 
pouls ; c'eft lui qnl doit décider le médecin a ou-
vrir la veine & á faire un nombre de faignées plus 
ou moins grand, Lanci f i rapporte une obfervation 
analogue , dans laqueile une apoplcxie qui avoit 
attaqué une perfonne trés-ágee , fut jugéc deux fois 
avantageufement pac une afondante hémorragle da 
nez. 

I I n'cft pas rarc de voir, a la falte des apo
plexies , la féroííté & le fang mélés & épanches 
eufemble: c'eft ce qu'on á remaiM' é a Tonverture 

H h 



5 4 4 A N A 
<iu cfáac des épilcptiques morts, comme i l arrive 
íbuvcni , d'apoplexie. " 

La ráofilé épan:liée cñ qaelcjuefois comme fa
lce & acre. Dans ce dernier cas , i l n'eft pas né4 
ceíTaire , pour proJuirc de grantlí accidens , qu'il 
y ait une grande quantité de fluide épanchée; i l 
en faut ípiiVent tres pcu pour donnet lien aux 
plus fáchcux fyqÉípíoaics. Alors Tétac du malade 
eíl fouvent coítípt^aé 6c convulfif. 

I I y a des perfonnes dans leíquelles la féroíiíc 
fernble étre d Jininante; lamói elle foit abondam-
m.'nt par le nez ou par la bouclie, tantot elle fe 
porle ibr" Its gencivcs, ou elle ébranie toiíles les 
clcnts , qu'elle aliére inérae qnelqncí<is ; taniot 
elle gbnáe les extrémités^ alors n'cft point rare 
de la voir dirigée veis la tete , ou eile s'épanche 
& ou elle pvoduit la fomnolence Les accioens de 
Tapoplcxie parciiiient alois avee lenteur & connne 
par df.'grés. M o r g a g j i i en rapporte un exeniplc 
donl f^a i . Z u n i u s a éié le fujet. 

Sou/cnl une porlion de la fcroíué épancliée cft 
conlcnne dans le canal vertebral, &: elle s'ccoulc 
úuám| on déíache la tete du cadavre. 

Veul-on avoir une preuve de la facilité avee i 
laquclle la férofíié fe porte des autres parti'.s dú 
corps vers le cerveau ! on la Uuuvcra dans le fait 
fui/ant. 

Un hmime avoit la vcílíe tiés-diíh.ndue par 
rurine accLiimdée depuis iong-temps. On ne fon-
gea point á Té^acuer par le moyen de la fonde. 
Le íeriim nrtneux luí poité , par une métaftafe , 
veis 1c cerveau , qu'il inonda, & oú on le Irouva 
á L'ouverture du cadavre. M a r g a g n i . 

Coiut% & plufieurs ancier.s avant luí ont, re-
gardé les concrélions polypcufes trouvées dans les 
fituii du cráne, com.ne ayartt été fouvent des cauíes 
á'a'popletie ; mais Margagn i fait obferver qué de 
pareilles concrétions valculaires feroicnt moins 
propres á produire rapopiexie qu'une fyncopc 
lente. 

A lafuite desapoplexiesféreufes,on trouve foo-zent 
la glande piluhaire ram >ll¡e , des vcíicules [ i j lym-
ph-itiqucs entre les meninges , & de femblabies vé-
fijules dans ie liífu des plexus choioídes. Jen ai 
obfervé eaeme dans celui du quafriéme ventéenle. 
L a íéroÍJté elt quclquefois fi abondante, qu'une pai tie 
du cerveau & ia glande pituilaire elle - meme font 
coi-nme diiToutes. Dans. quelqúes hydrocéphales on 
ne Uouve pas méme de trace de ce dernier organe. 
On a vu Vinfund,ihu[um participer á ce vice ; i l 
leroit importam d'obferver fon état. M o r g a g n i 
néi^it pas éloignc de penfer que la compreílion 
de cftte pa tie peut s'oppofer a la filtration de la 
férofué. 

( i ) On a pris fo vene pour ¿tí véficules, .rfe animaux 
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L^poplexie féreufe frappe quelquefois des coups 

auíH imprévus & auífi rapides que la fengúine. 
Piulicurs de ceux qui y fuccombent , fe dé-
bauent d'unc maniere convulfive au raoment de 
l'altaque. 

On a vu quelquefois Tapoplexíe féreufe furvenir 
a la íttite d'une fuppuration fupprimée. On eatrouvc 
un exemple dans Morgagn i . 

Les jeunes gens n'en font pas tout á fait exemplsr 
Hunauld attribtibit ees apoplexies aux etTets d'unc 
oífiíicaíion trop proniple, qui, íoudant & falfant 
trop tó: difparoííre les futuros, s'oppofe á l'entier 
déyeioppenn-nt du cerveau. 

M o r g a g n i fe propofe cette quertíon , favoir íí 
Ton peut' adiíieUre un vide dans le cerveau? I I 

K piobible que les parois des veolrkuleí fe 
'touchent prefque immédiatement dans l'état na-
lurel ; i l faut qu'il y ai; bien peu d'intcrvaile 
entre toules leurs furfaecs , puifque la bolle ofíeufe 
du cráne efl: teilement remplie , qu'apres l'avoir 
ouverfe on a fouvent de la peine á y renfermer 
le cerveau. La feule ap'plication du trépan, & 
Jonverlure qui en réíulle , ont quelqueíois éié 
fuMfaules pour produire 1c foulagement qu'on at-
tendoit. 

Je penfe avec M o r g a g n i , qu'on ne pent s'em-
pecher d'admettre quclques efpaces vides dans le 
conduit vertebral t í entre plufieurs feuillels de 
Taracnoíde qui ŝ y rencontrent. 

U exiñe une certaine proporlion entre la forcé 
du coeur, la véíirtancc des vaiííeaux , la confiítance 
du cerveau & du cetvelct, TépailTeur des os, & la 
maniere dont s'cxécute la refpiration , qui cft né-
ceflaire á l'état de fanté , & qui ne peut étre trou-
blée d'une maniere notable fans danger. 

11 ne faut pas croire que loutes les apoplexies 
foient occafionnées par 1 épanchement du fang ou 
du férum. Boerhaa^e admetto¡t_une apopiexic atra-
bil¡airev On a vu quelquefois le cerveau com-
pviirié par une fubftance gélatineufe. Colomha en 
rapporte un exemple. 

Un homme meurt d'apoplexie ; on trouve du 
pus épanché fous le cerveau, &on obfer^c qu'il 
fortoit de-, vemricules , &c que'fon foyer étoit un-
aírcés placé dans un des qorps canelés. Lommiuy 
& M o r g a g n i . 

Une iutre fois Tabees ctoit fitué prés des conches 
optiques. Morgagn i . 

Un homme rfíeurt d'^poplt-xie íren+c joijrs aprésE 
une ampulalion ; une faute commife dans le ré-
gime en cft la caufe. L'liumeur purulentc avoit 
fait inétaüaíe & tempUíioit les ventricules da 
eeiveau. 

Dértsuti futet mort «apoplexiej-il y avnít dit 
pus épanché lous la pie-mere j cette membr.me 
écoit ifaoile ¿c fe déchiroit facilement, & ia glande 
pinéale offroit un gtand nombre de duretcs. 

Qn peut voir dans Saltfmann un grand nom-
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bre d'obfcrvations íur le^ diverfcs aUérations ck cel 
organe. SkenkíuS ¿. trotu-é la glande pinéaic tonte 
preneuíe. DreLincourt i'a vue dcuiéme. t ' ieujfins y 
a auífi obfervé .ies coucrctions. Galien a\'OÍt demandé 
íi ees concréíions étoiem de natúre oíTcufe ou calíila-
gincuíe ? Morgü i jn i croyoit quMlcs approchoieii't 
plus de la nature du calcui que de celle de Tos. J'ai 
íouvent examiné les pienes de la glande pinéale , 
*¿ je les ai toiijours vues ttés-angaieufes. 

M o r g a g i ú , dans fa ¿inqulerae ephre De apople
j í a ñ e c a fanguine nec a f e ro , rapporte une ob-
fervation cjni mérite d'étre coníervée. Dans le cerveau 
d'uaA'ieillard mort d*apaplexk , le colé droit étoit 
tetni &*évidemment aiteété; & le íeplcm lucUuija 
étoit íosnpu en devant. La paralyííe ejui éioií leíultée 
de ees déiangemens avoit eu lien également dans 
l e colé droit j d'ou. i l faut conclure que le prin
cipe éubli par V a l f a l v a íur í'oppofítíon du cóté 
paralyiique avec le colé a í í e í l é , n eíl pas fans ex-
Ctpíion. Peut - éíre cependant pounoit - on diré 
«lúe , la rupiurc du leptum lucidum intéreífant les 
deux hémjfphéres du cerveau , ce fait n'olfie point 
léelleraeril une exceplion au principe íufdi:. 

LesyaiíTeaux du cerveau fe trouvent queiquefois , 
á la íuite des apoplexiss , vides & comme gon-
fiés d'air j c'eft ce qu'nn temarque fiu-tout dans 
le ptexus choroide. Hoidier avoit regardé ce gon-
fieaient, produit par un fluide aétiforme , comme 
une caufe de rapopiexie. Diverfes espéríences , 
tentées fui" des animaux vivaos, prouvent que' i air 
introduit dans leun valffeaux produit des acciderss 
lies fáciieux. Brunne r , Rhedi , de Heyde, & plu-
iieurs autres ont fait ees expéiiences , & les ani
maux ont toujoms péri , foit avec des fyniplomes 
convullífs & épilepliques, foit avec des accidens 
comateux qui, pour l'oidinaire, fe montrent les 
demiers. Les anatomiítes favent que 1 air contenu 
ou dégagé dans les vájffeaux apporíe un giand 
obftacle aux injeclions. I I doit auífi géner beaucop 
la ciiculation. 

Les obfervations fuivantes ferviront de complé-
nient á cclles dont j'ai fait juf^u^ci connoilre les 
réfultats. 

Le cardinal de St. d'un tempérament fau-
guhv, íujet á la goutte,-&ágé de cinquante-cinq 
ans , luí attaqué de ve-rtiges i& de maux de tete i 
j l voadt, le mal deHété sVpjpaífa j mais le len-
demain i i y eól p^i'te de fentiment & de iiiouve-
ment du cAtc gauche , avec fommeil profond i le 
poi;ls é f i t gTand , fort , frequent ; le malade fut 
fa ipé méme a \ i jugulaire. Le íixiéme jour íi ¡ evint 
5 fui ; mais peu de temps aprés i l rciomba i i 
éprouva des mnuvemcns com'nibís, fur-tont au ^led 
6 a la maítt dú cáié dioit ; i l mourut vets le dixierae 
jour. On oe trouva rien de remarquable dans le lias 
ventre , ni dans la poiiíine ; !e cerveau étoit Hat 
<jue; i l y avoit dans le vetrtriéulc droit plus de deux 
onces de fang coagulé,-1c j.dexus chotoMe étoit de 
fhiié, & les paroiŝ des ventticuics étoient coirones. 

• M o r g a g n l , de fed, morh. ¿piil, i , n0, p. n j 
n0. ío. 

Une femme de foixante - dix ans avoií perdu 
\ \ mémoire & marchoit "difíicileaient j elle tom-
b.i en maogeant, avec perte de mouvement da 
colé gauche & du bias droit : elle vécut neuf 
heures. Les ventricules da cerveau étoiem pleins 
d'un lang flaide \ le droit éteit tongé , veis le 
bord extéiieur du corps cannelé & de la coucher 
du nerf optique ; le gauche rétoií; légéretncnt : 
á peine reftoit-il queiqne poríion di! plexus cho-
roide. M o r g a g n i , de J'ed. morb. cy>\ñ. i , n0. 14. 

Un domeílique ágé de vingt-deux ans fuit, en 
courant trés-vite , le carroñe de ion maííre , par 
un temps tiés-fioid j i l fue beaucoup j & ne chauge 
point de cheraife : le lendemain i l tombe fans con-
noiíTance j rappeié á lui-méme, i l fe plaint d'uue 
douieur protonde á la iéíe & fur-tout vers l occiput : 
on puige avec des minoratifs; on faigne, on ventoufe* 
Le huiliéme jour aphonie ; douieur plus forte á Toc-
cipot j qui s'élend aux épaales & á toute l'épine j 
f&to&éé q^i lemble foulager ; mais les accidens 
repaioiíTent , le bleíTé meurt. A Fouverture da 
corps on trouva une médiocre concrétion polypeufe 
dans le venlrlcule dfoit: i l y avoií du fang grumelé 
ál 'endioitou la moelle alongée fort du cerveau; 
ce fang venoit d'un rameau de la carotide interne 
qui étoit decliiré y un peu de fang étoit epanché 
dans le ventiicule gauche, & i l y avoit beaucoup 
de férofité dans les deux ventricules j le long de la 
moelle alongée éteient des grains comme de millet 
& tranfparens. U i d , n0. 10. 

Un homme agé de foixante ans, fujet au mt ige j 
giand buveur de vin, paroiffant fe bien porter , íi 
ce nVft qu'il avoit les joues plus rouges qu'á 
lordinaire, ayant fbupé, fut trouvé raort á ierrej 
i l avoit rendu fes excrémens. Une férofité limpide 
étoit épanchée entre la dure & la pie-méve ; une 
concrétion gélatineufe fá trouvoit dans Tinterílice 
des vaiíTeaux ; les glandes du plexus choroide 
éioient forí gtoffies ; deux grumeaux de fang rem-
plifioicnt fe ventiicule droit du cerveau; un fatíg 
comme polvpcux éíoit répandu á la* íurface du 
cerveiet, &' la portion de cet organe qui touchoit 
au fang , étoit corrompue. I ¿ i d , n0. n . 

Un relígieux ágé de cinquante ans, d'un fem-
pérament fanguin, ayant bon vifage,& paroiffant 
jonir d'un excellenle fanté , quoiqu'il eút été un 
peu incommodé quelqucs jours auparavant, tomba 
en apoplexie en préchant, & ne vécut que quatre 
heures, pendant lefquelles i l ne remua que la main 
gauche. On trouva dans le ventrieule gauche do 
cerveau trois onces de fáng concret; les parois de 
ce ventrieule etoient déchirces. Le droit étoit emier, 
& ne contenoit qu'un pea.de fang qui y étoit p^ífé 
du gauche par une déchirure faite au Jeptum l u c i 
dum. Ce reügieux avoit para fort gai le jour *de 
cetaccident. I M d , epift. 3 , n0. 17. 

Un fculpteur de Padoue, ágé de foixante-un as 
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fe portant bien , mangeant bien, foupa & fe cou-
cha : cieux heuircs apré^, fa femme s'cunt levei.lée, 
le trouva mort & deja froid ( i ) . I I fonit beaucoup 
de íang quand on feia le cráne : i l y avoit un peu 
<le féiolité rimpidedans les ventricules latéraux da 
cerveau ; mais tous les vaiíTeaux de rintérieur du 
ciáne & de fa circonference étoient prodigieufe-
ment gonflés de lang; les pluspcliís avoient un grand 
volunie. Les poumons étoient fainS , raais le gauche 
adhéroit aux cótes.Ii y avoit un peu de féorítté fan-
guinolente dans le péricardej du fang noic & en gru-
meaux dans les ventricules & dans les oreillettes 
du coeur ; les val/ules femi-iunaires étoient un 
peu plus (toces qu'á rordinaiie : on troava quel-
ques traces d'une bydalide rompue á la fice poüé'-
ueure du cocur. i¿i</} n0. z6. 

Un homme age de foixante'dix ans , pále, Un 
peu íourd, íujet au vcilige, &í tremblant, ce qu'on 
attribuoit au mercure íur lequcl i l avoit travaillé, 
attaqué d'une enteroceie , nnais robafte & vfgoa-
reux , apres avoir-exercé Taíte véuérien la vciiie 
avec la femme , fe promenant fort gaíment, mou-
rut. — Ün ne trouva lien dans le thoiax. La bou-
che étoit tournée du cote droit : le cerveau éioit 
mou, ñarque , décoloié. Un peu de férofitc foitit 
lorfqu'on enleva la dure-mere ; les véíicules du 
piexus choroi'de étoient gonflles, comme on le 
voit fouvent: dans Tartére vertébrale gauche, pies 
de fon coníluent, i l y avoit de petites lames, i,s 
unes tendincufes , d'autres oíTeufes ou cartiiagineu-
fes. Jhid. epift. n0. 11.. 

Un homme ágé de vingt-neuf ans , boíTu , bu-
veur, lomba mort au mois d'oíiobre dans la me , 
rendant par la bouche & les narines le vin qu'il 
avoit bu , avec une humenr fanguinolente. Ses bras 
étoient roldes & contraílés; le páncreas étoit dnr : 
une partie du colon fous Teílomac étoit fort ré-
trécie : l'épine étoit courbée á gauche, &c. L'aorte 
defeendame fuivoitcette courbuie : i l y avoit un peu 
de fang concret dans les ventricules du coeur ; un 
léger polype fe voyoit dans roreíllette droite : 
les poumons étoient adhérens dans quelques en-
droits; i l y avoit un peu d'écume rougeátre dans les 
bronches. Dans le íínus longitudinal étoit une légére 
concrétion polypeufe ; dansle lateral droit fe trou-
voient des.grnmeaux de fang; les vaiíTeaux de la pie-
raére étoient fort gonflés de fang , fur-tout á droite; 
de la férofité étoit épanchée fous Cette membrane , 
dans les anfraíluoíités du cerveau ; 11 y en avoit 
peu 4ans les ventricules latéraux ; des véíicules 
lymphatiques étoient mélées aux piexus choroides; 
le cervelet & le cerveau fur-tout étoient trés-fermes. 
Ib'uL , art. i 6. 

Un homme jeune & fain , mais fujet aux dé-, 

(t) C etoit dans un t e i n p s o ú on obfervoh beaucoup ¿'a-
poplexies, en p-.ai 1729, á Padoue. I I avoit t o m b é beaucoup 
de pluies , aux^ué l l e s avoic fuccédú une affeí grande cha-
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falllancCs, a la ccphalalgie, & á la Colere, eut, 
aprés avoir díné , une querelle vire, & mourut fu-
bitcment. Son corps, le Icndemain , parut couvcrt 
de taches livides; tous les vaifleaux de la tete 
étqient diílendus & remplis de fang. Les ventri
cules conlenoient quelques cniiierées d'une eau 
limpide & ¡aunatre ; i l n'y avoit nulle autre léfion 
dans aucun endroit du corps. Ohf¿rv. comrncic. 
¿itce'r. Lcipf. , tom. 9 , pag. ^ 7 ' 

Un pécheur ¿e Vcnile, á g é de quarante ans, 
grand, ayant une hernie, fujet á la fiatnience, en 
ayant été attaqné dans fon batean , mourut tout 
de fuile. Les inteñins & Feílomac étoient fort gon
flés par les vents ; les veines gaího - epiploiques 
i'étoient par l 'air, avec un peu de f.mg noir Se 
écumeux. L'extrémiíé des inttílins gréles formp.nt 
la hernie , étoit gangrenee ; i l y avoit de la féroíité 
fanguinolente dans la cavilé de l'abdomen. Le péri-
carde adhéroit au coeur, qui étoit grand & flalque. 
Les vaifleaux de tout le corps étoient remplis d'uu 
fang noir & écumeux : le tronc de l'artére pulm^-
naire éíoit gonflé d'air. Les íinus de la duie-mére 
& autres vaiíTeaux étoient trés-ejíftendus de fang; 
les autres vaiíTeaux de la pie-mere Tétoient de 
méme : la fubflance du ceiveau étoit ferme; fous 
la pie - mere i l y avoit de la féroíité épanchée. 
M o r g a g n i . 

M . B , dentiíle du ro i , avoit eu en 178!? 
une altaque d'apoplexie , dont deux faignées 8c 
les eaux de Baiaruc l'avoient guéri. En e£tobre 
1789 , i l éprouva une ííevre, du mal-aife qui 
durérent douze jbuis ; quinze jours aprés , i l eií 
mort fubitement dans la chambre du roi aux 
Tuileries. Son corps a é té ouvert. On n'a trouvé 
qu'un engorgement au poumon , le coeur vide , 
de la féroíité épanchée entre la pie-mére^ & le 
cerveau , & les vaiíTeaux de cet organc vides de 
fan<r. K . D . 

Üne femme attaquée de paralyfíe mourut trois 
mois apres fon aítaque ; elle n'avoit point eu de 
fiévre , Se elle étoit dans un aíToupiíTement con-
tinuel. Duverney trouva la poitrine & le bas ven-
tre fort fains; les ventricules du cerveau conte-
noient trois demi-fetiers de féroíité. A c a d . f e d . , 
tom. i c r - , p- j ann. 1683. 

M . M a u d u y t a rapporlé en février 17S7J a la 
fociété royale de médecine, riiiíloire d'une para
lyfíe partielle dont i l avoit été témoin. Un homme 
ágé de íoixante ans avoit été fort adonné au coit, 
qu'il exer^oit debout ; i l tu¡ fervint une paralyíic 
qui n oceupoit exañement que le contour dn baííin ; 
la peau piucée étoit infenfible ; les mufcles le 
paroiíToieut de méme. La velfie & le reélum , 
étoient paralyfés. U n'unnoit que par le fecouis 
de la foude. L'anus & le reétum éíoient íi dilatés, 
qu'on y introduifoic la main pour en reiirer des 
excrémens fecs & durcis : les. extrémités jouiíToicnt 
de leur inouvement & de leur fenfibiiité. 

Une filie ágée de onze ans étoit paralytique, , 
¿e fajon qu'exceplé les mouvcraens inv^lotUaues % 
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eeux «les mufclcs de U\ face, cíe la déglutiílon , 
& de ia paioie, tous ics aucres mouveintus éLoieut 
abolis. 

Aprcs fa moit , on ne trouva aucun veüjge 
de futures coronales ni (agittales; les os des tempes 
étoient unis â ec l óccipitül , & le íplién^i-le avec 
les teinporaux. Z imm. , Mém. d¿ Gotün^ue, 
toau i " , p. 36ÍP. üoit-on regarder celte ptliíi-
caiion des íutures comme ayant infiué íur la pro-
duftion de la maladie, .ioat la moit a été i'tlfelJ 

Une femme ágée de 31 ans, aprés des chagrins , 
entune lüppreíiion de regles; quelque temps aprés 
furvinrent douleur & pefanteur de tete, abattement, 
trcmblem'ent , abolition du taoúvetncnl , fice* ; 
douleur au íbmmet de la tele , lolbieíle de la 
vue , paralyíie de la hngue ; douléor vers le cen
tre de i'occipítal, avec palpitcitions j douleur plus 
haut vers Tanglc de rpccipital, &: paralyíie aux 
bras : la douleur s'approcha du paiiétaí droit ; 
le mouvcinent revint au bras droit; le bras gauche 
étoit relié paralyfé ; elle momut. fA. de LuJJbne 
trouva dans les deux régions de ta (libítance corticale 
du cerveau , qui répondoient aiix bords*aatétfcut 
& poftéricur du parietal droit, dtux luineurs í'u-
perticielles qui comprimoíent la parlie médullaire : 
i l y avoil beaucoup de férofité daus les ventiicuies; 
le cervelec avoit tine coníiltancc plus ferina qu'á 
rordinaire. Hiji . acad. 1741 , pag. 38 & 39. 

Un hoinme agé de foixante ans, ayant la diar-
rlrce avec des tranchées, fe fit feotter le vcntie 
avec de riiüile de coins; i l lui furvint une hémi-
plcgie du cóté droit ; Tceil droit ctoit I demi-
tenné ; la refpiralion devint diíficile, & i l íhóutul 
le quatrieme jour. De la férofité & du fang fliii k 
fortirent des enviions de riufundib-ilum ; un enduit 
géiatineux étoit répandu fur les vaifTeaux de la dure-
mcre du colé gauche j la fubftance du cerveau 
¿Loit corrodée du méme coté , & les corps cannelcs 
étoient comme fepares da .cerveau. Morgagni y de 
fed. morb. epift. 1 1 , n0. z. 

Un homme ágé de foixante-dix ans, grand 
mangeur, tomba en apoplexie j la paralyíie fur
vint du coté droit, avec convulfion du cAté gauche; 
le malade avoit quelqucfois rendu des pierres avec 
les uriñes. I I mourut : le foie étoit comme rétréci, 
la rale étoit volummeuíe & d'une couleur obfeure. 
Qualrc gros calculs & d'auíres p!ns petits íe trou-
verent dans le rein gauche : Teau étoit ép:mchée 
entre la daré & la pie-'mére : dans le venlricule 
gauche une afítz grande maíTe d'hydatides étoit 
attaoJiée au plexus choroide. Morgagni, de fed. 
morb. cpiji . , nu. 6. 

Alejandre , médecin anglois , confeilloít , 
dans 1c traitement de la paralyíie , des ínaions 
fur la partie léfée avec la teinture de caníandes 
purement fpiritueníe. Coomment, de Leipjick, 
t. 20 bis > pag. 710. Cette teinture a aulll ctc re-
commandée par le dofleur Sanche^, & maintenant 
«ile eít tres en ufage, On cu trouve tuie fUpl-
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crjption pavmi -l^s formules de la pharmacopce 
d'E.'imbourg. 

tFepfer a írouvé la dure & la pie-mére collécs 
Tune a Tautre coníondues (láns le cadavre d'ua 
horabe morí d'apoplexic. 

Dans un autre, qui avoit éprouvé le méme fort 
apiés une attaque d'épilcpíie , ávlaqticllc i l étoit 
fujet, on a Irouvé dans la fublhnce du cerveau 
un abees de la gioílinir d'un ecuf de poulc. Les 
fubflances corticale & médullaire qui le recou-
vrojentj étoient dures & preíque fquirrenfes ; le 
malade fonfíroit lorfqu'on preíioit iur le cote de 
la tele répondant á ce foyer. Baader. 

L/ÉW^/Í/a remarqué , dans íe corps d'un homme 
de íoixanle ans , fujet aux vertiges & mort d'apo-
plcxie , qife la glande pinéale étoit d'un grand 
volume, compare, comme uicérée, & de naíure 
ptcfque carcinomateufe. 

Drdincoun SÍ Bonnet ont obfervé des tumeurs 
enkiftées, rempiies de matiéres de ditierente con-
fiftance , dans rintérieur du cráne des períormes 
mortes d'apoplexie, 

Wepfer a trouvé un épanchement de fang entre 
les meninges & dans les ventricules du cerveau 
d'un homme qui étoil more d'une apoplexie g )̂uc-
teufe. 

Le méme Jl^epfer Se Mmigct ont vu l'apo-
plexie furvenir a des perfonnes aífez jeunes , qui 
avoicnt éprouvé depuis tiés-dong-temps des fpaf-
mes, foil dans les gras de jambes & autres régions 
des exlrémités , toit aux mufcles du ecu & du 
vi (age 

Ün a remarqué dans le cadavre de perfonnes mor
tes d'apoplexie avec des épanchemens dans rintérfeuc 
du ctáue, que le cccur & Taorte étoient dilates; 
c'eíl ce qu'on a vu , au rapport de Bag l lv i , dan^ 
le corps du célebre Malpighi. La gouue, la forma-
tion de ta pierre , &. des palpitations de cceur 
avoient précédé. La paralyfie aveit paru enfuite , 
& entin l'gpoplexie étoit Jürvenue. Le fiege de la 
paralyíie étoit dans le coté droit. Le íatig s'éloit 
ég.ileiiicnt cpar.chi daiiS rhémifpliére droit du cer
veau ; mais le gaucho étoit baigné d'une féroíiké 
jaunálre , ce qui annooce que le vice de cet hé-
mifphére étoit le plus ancicn. 11^cpfer rapporte 
un fait analogue, dans lequel i l parlj; de la dila-
lation de Taorte. ' ^ 

V a l f d v a alíure -que les ivrognes íont trés-expofés 
a Tapoplexle ; M. f^alitr/cel$H-e anatomifte de 
Eeriin, a fait la méme remarque. Ce íont fur-tout 
dan. fa patrie, ceux quí boivent de la bierc avec 
exces qui en font le plus rouvem atteints. lis ac-
quierent un embonpoint dangeieux> & ils périíTent 
avec des épanchemens dans Íe cerveau. 

Le méme M. Walter, de morhisperuonii &aplo~ 
p*exia, 178^, remarque, avec raifon, que les ra-
chitiques &les perfonnes donlTépine eft déformee, 
Iont trés-fujets á Tapoplexie ; les femmes ainíi 
couíliluées qui deviennent enceintcs; ont pour cetm 
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raifon befoin qu'on prenne les plus grandes prtf-
cautions relativement á leur ÍHiité ; i l faut íaire 
eu forte d'eviter la conftipation. On piévierjdta les 
accidens de la pléthore par de petites íaignées 
tcSpétces. Sans ees ménagemens, on courroit les 
ñiques de voir ees feinraes périr d'apoplexie, 
(bit vers la fin de leur groíTeíTe , foit a i'époquQ 
<áe Igur accouchement, 

Une femrne riche mangcolt abondamment des 
mets trés-fucculens ; elle éprouvoit depuis long-
temps une douleur gravative á la tete, avec des 
veitiges & des paipitations de caenr j elle fut 
frappée d'apoplexie aprés avoic abondammení díné. 
On trouva, a l'ouverture de fon corps, les deux venlri-
cules latéraux diftendus pat le fang épanebé. 
JDíonis, 

Lieutaud rapporíe un fait á peu prés fembla-
ble. I I a trouvé les ventriculcs également remplis 
tíe íang, le plexus choroide gonflé & variqueux , 
& des grumeaux de fang exLravafés dans le nxi_lieu 
de rhémifphére droit; ie fujet ""étoit depuis long-
temps affe£Vi de vertiges , i l fe nourriflbit de la 
inaniére la pUis íuc^ulenlc. 

Les faignemens de nez fúbiletñent arrétes dnn-
nent lien quelqucfois a Tapoplexie j fen ai vu un 
exemple j une Fcmme en a é té le íujeí. Je trouuai 
dans rhémifphére droit une excavation rerapiie 
de fang. Les obfervateurs ont vu fouvcnt , íoit 
dans le corps calleux , foit dans les hemif-
phéres, de femblables enfoncemens rcmplií de 
íang extravafé. Alors l'apopiexie eft toujours 
tres-forte , & elle frappe un coup violent & 
fubit : on a fa>t la méme remarque dans la 
fubfrance de la moeile alongée, &: méme dans 
l'épaiífeur du cervelet. Dans quelques cas od c€^ 
dernier vifcére a été aílcílé de la maniere expofée 
fi-deíTas , le pouis étoit foible , intermittent , & 
la rcfpiration étoit laborieufe. Morgagní rapporte 
UD fait de cette nature. 

La fuppuration qui a fon fíége dans la poitrjne , á 
Ja fuite des maladies auxquelles les vifeéres qu^elle 
renferme fontfajets, eíl quelquefois fuivie d'acci-
dens apoplefliques. Alors l'évacuadon purulente 
qui fe faifoit pair la voie du poumon étant fup-
priméc , ou au moins tres - diminuée, le pus 
Véforbé fe porte vers la tele , & on le trouve 
épanché dans le cráne a la fuite de Tapoplexie. 

Paré-A écrit rhiftoire d'une péripneumonie dans 
líiqueile une douleur de tete violente parut au 
huitiéme jour , & le malade périt avec des acci
dens comateux, On trouva le cerveau baigné 
d'mie ñutiere purulente, tres-ahondante fur-tout 
entré la pie-mére Se la fubftance corticale. On l i t 
dans les Journaux de médecine plufieurs obferva-
tions du méme genre. 

L'hydrocéphale precede quelquefois l'apopiexie. 
alors le férum djftend oulre mefure tous les ven-
tricüles du cerveau. 

yne femme avoit été pendant toijte fa vie fu-
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fefte a des maux de tete, elle mourut apopkiTU-
que á l'-ige de cinquante ans. Manget trouva le 
cráne de cette femme abfolument dépourvu de fu-
tures j les ventricuies étoient remplis de fang gru-
mélé, & ie reíte du cerveau étoit baigné de fé-
roííté. 

L'apopiexie eft quelquefois TeíTet de l'hydro-
piíie , fur-tout de celle qu'on appelle anajurque. 
Ies raalades qui en font atreints , meureot fouvenc 
avec des accidens foporeux. Haftnohrl rapporte une 
phfervation de ce genre. 11 trouva le cerveau petié-
tré de féroíite; quelquefois méme dans ees cas OQ 
y voit de pelits abcés. J'en ai obíervé de fembla
bles dans le cervelet de quelques perfonnes mortes 
dans les hopiíaux de Paris , a la fi^ite de rhy-? 
dropifíe. 

Le fang dont les vaifTeaux du cerveau font dif-
tendus i la fuite de Tapoplcxie , eft quelqueíois 
noir & de conííftance anaiogue a celui de la veine-
porte & des veines hémorroidales. J'cn ai vu un 
exemple dans un homme ágé de foixante-cinq ans, 
&d'une foible conííitution. Barére a fait la méme 
remarque, 

0 i l i Í 4 a coníígné dans une obfervaíion ttés-
détaillée ce qui eft ardvé á la fuite d'une fauífc 
conche furvenue á une fcmme hyftciique ,. trés-
fujette aux convulfions. Elle mourut d'une apo^ 
plexie pituiteufe ; le férum ¿volt pénétré & ra-' 
molii la bafe du cerveau. 

Dehaen rapporte l'feifloirej'une apoplexie áont 
fut frappé un enfant de fix ans & demi. 11 s'étoii 
plaint des l'áge le plus tendré d'un mal de t é t^ , 
dont le fiége étoit dans le fond de l'órbiíe gauche j 
le ventricule droit étoit rempli de férofíté, & lá 
bafe du cerveau en étoit baignée. Quelque temps 
avantle dernier accident, l'cni-antperdit la méraoice 
& devíut hébété. 

Fallopg, MangetyScpluücms aufres ont recueillí, 
des obfer^ations, defquelles i l paroít réfulter que 
les enfans font fur-tout fujets á l'apopiexie pitu¡T 
teufe , &c que ce font les épanchemens de cette 
nature qu'on trouve le plus fouvent dans leuc 
cerveau. 

On a vu Tapoplexie accompagnée d'une ahon
dante falivation. Dans ce cas, le cerveau étoit 
baigné d'un Anide de méme nature , que Ton retrou-
voit aulfi dans l'eftomac. In mifcellaneis curiofis. 

Dans le cerveau d'une vieille femme on trouva 
les meninge? couvertes d'une efpéce de gluten ou 
humeur épaifte & blauchátre , qui avoit de la con-
fifta.ice. Plater. 

Les hernies da cerveau dans Ies enfans, la carie 
& les exoftofes qui affeftent la furface interne des 
os da cráne, donnent auífi lieu á l'apopiexie ; on en 
trouve plufieurs exemples dans les ouvrages publiés 
par des Ghirurgiens célebres. 

Morgagni traite dans fa fixieme cpííre, de plu
fieurs affeélíons qui font analogues á l'apopiexie. 
[ Epif. 6 , de rdíquis affulibus fovorofis.) l í 
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ttefl: p^s rare d'obíer^er des acc'ulens foporcux, 
Cómpíicjuiis avec div̂ erfes autres maiadies , í'oit á 
Ja íüiíe des fiévres putrides ou malignes, ce qui 
eíi trés - ordiaaire ; foit dan? les inflatnmations 
du poumon, ce qui arrive quelquefois, v\i les 
rapports qiü exiftent entre les mouvemens de la 
reípiration & les fondiious organiques du cerveau. 
Auífi Sennert a-t-il remarqué que dans le carus 
l'apoplexie eft fur le point de fe manifcíter lorf-
que Íes mouvemens de l a rcípiratieo font trés-
génés . OQ a vu eocore cctte léfion íiuvenú: aux 
«(yíi'cntériques. 

• Lorfqu'on ouvre le crine des peirounsa mortes 
i la fuite de fiévres accompagnées d'accidens fo-
f>oreux , on trouve des épancíxemens &; des engorge-
«nens qui ue ditférent que par une raoindre in« 
tenfué, de tous cem quon obferve a la Tuite de 
l'apoplexie. 

Morgagni a falt une remarque qu'il eft Impor-
tanl de confervex ; c'eft que la voíice á Irois piliers 
iu i a paru fouvení ramollie , & que la laxité ou 
le reláchemeut de Qet orgaue accompagne fouvení 
hfomnoZence, 

Sur ta léthargie* 

E n recueillant les obfervations publiées par Sen» 
«íert, par Boiuiet, par Albertj& pard'autres auteuis, 
on eft porté ácroire que laléthargie eft prefque tou-
jours accompagn¿e d'une difpoíítioninflammatoíre , 
dans le cerveau jl'élat de ce vifcére femble au rooins 
le prouver. On y a prefque toujours obfervé , daus 
ees fortes de cas, une quantité plus ou moius 
granJe de maticrc purulente. I I y a cepeodant quel-

Jues exceptions á faire j Morgagni a remarqué que 
ans pluíieurs léíhargiques Une íubíiftoit aucune trace 

d'iuflammation j mais toujours un état fébrile qui 
«ccompagnoit la maladie j Sagar te Louver ont fait la 
méme remarque fur deux fujets. 

Dans les complications d'accidens íbporeux , 
i l eft trés-important de diminuer la quantité du 
fang done la tete eft furebargée ; c'eft ce qu'on 
fait fur-tout avec beaucoup d'avantage en'ouvrant 
les veines occipitales ^ui communiquent avec les 
finas les plus recules du cerveau. Morgagni 
rápete íouvent ce confeil. De lá fe déduiíent 
les bons cffets des fangfucs & des ventoufes appli-
j|üées á la nuque. 

Sur ta phrénéfie & la paraphréne'Jic, 

Ouoique ia phrénéfie & la paraphrénéfie foient 
tr¿s-différentes de Tapoplexie, i l y a cependant 
^e grands rapports entre toutes ees maladi« , 
tomme Morgagni le montre dans fa fepticme épi-
tre. ( Epif. de phrenitide, paraphrcmudi O de-
lirio, ) 

Hippocrate dít poíitivcment que la phrcnéíle 
^ui furvient á Tapoplexic eli mortfiUe. U o'c" 

DECINE. Tonu J l * 
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pas nre de trouver la morliñcaííon 5c meme la 
gangrénc dans les cerveaux qui ont été enflam-
més, C'eft, fuivant la remarque de Wiiiis , la 
fubftance corticale qui y eft la plus cxpoíée. Quel-
quefois on trouve le cerveau ramolli dans fa tota-
lité. Les membranes qui recouvrent ce vifcére, par-
ticipent aufll fouvent á Tétat inflammatoire, elles 
fe renflent & s'épaiíGflent. 

Quoique le plus fouvent on aper^oive á la fuite 
de la phrénéfie des traces d'inflamraation dans le cer
veau, i l eft cependant certaiu que cette maladie 
a eu lieu plufieurs fois, fans que ni le cerveau ni 
fes membranes aient été enflammées. Coiler ea 
cite un exemple. Rhodius a confervé l'hiftoire d'une 
phrénéfie a la fuite de laquelle la pie-mere éloit 
ieule enilammée. On l i t dans le Sepulchretum de 
Bonnet, qu'on a quelquefois trouvé dans ees fortes 
de cas une petite quantité de pus fous la pie-
mére. Le dernler auteur que j'ai cité, penfoit que 
la maticre purulente, depourvue d'áctcté , ne pou-
voit produire la phrénéfie , mais que'quelques gout-
tes d'un pus ácre fuífifoient pour y donner lieu. 

Morgagni infifie beaucoup íur ce qu'il eft fauxque 
I inHammation du diaphragme loit toujours accom-
paguéc de phrénéfie ou de Tinflammation du cerveau. 
I I a vu une fuppuration dans le centre nerveux dtt 
diaphragme, fans qu'il y eut aucun déiire ni affec-
ñon morbifique du cerveau. Fernel avoit fait une 
obfervation analogue. Morgagni a cru , pour cette 
raifon, devoir changer la íígniiication- du mot 
paraphrenids \ i l Tcmpioie pour défigner toute 
efpcce de délire ou de phrénéfie dont le ibyer n'eft. 
pas immédiatement dans le cerveau. 

Divers obfervateurs ont fait des remarques ana-
logues á celles de Vailalva & de Morgagni. lis 
ont trouvé á la fuite de la phrénéfie , les vaiíTeaux 
du cerveau gonflés & des extravalalions de fang ou 
de matiére purulente, c'eít-á-dire, des traces d'in-
flammation & de fuppuration en diverfes régions 
du cerveau, fur-tout dans les membranes, entre 
les membranes & le cerveau, a la furface de ce 
vifcére & dans le plexus choroide. Bonnet & plu
fieurs autflts y ont méme vu des épanchemens de 
matiére purulente tres-fétide, & dans quelques 
poinls de la fcroíilé plus ou moins altérée. 

I I ne faut pas croire cepéndant que Ton y obferve 
toujours des dérangemens auífi marqués que dans 
les cas dont je viens de parler & dans ceux dont 
Haller nous a tranfmis les détails , qu'il avoit • 
recueillis á la fuite de fiévres malignes. Divers mc-
decins hábiles n'ont trouvé, á rouverture du cráne-
desphrénétiques, quedes traces fuperficielies d'in-
fiamraation, 

I I feroit fans doute bien á défirer qu'on connílt" 
d'une maniere plus- précife encoré quelles font 
les parties du cerveau que chaqué maladie affcéte ' 
d une maniére déterminée, & quellc eft Tiniluence 
de chaqué léfion fur chaqué partie de ect organc. 
l|«l^«UtQufi^tÚAt xms fo.iííifles eíjeote fort éloignéa 

I i 
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de c¿ Jegié de perfeftion. I I ne faut cependaní pas 
fe piainjce de l'ciat aftuel des connoillances rela-
tivcoient á cet objet. Les réfultats des obíl-rvaiions 
repanaent déj;i queique jour Tur la nalute des ma-
ladies fopoi'eufes , & íi Íes dérangemens du cer--
veau , du ce!velct,& de leurs annexes, fe redui-
fent á uu pelit nombre, on ceíTcra d'en écre étouné, 
loiTcju'on réfléchira que prefijas toutes les affec-

- lions du cciveau, lorícjaelles font mortelles , fe 
terminínt par l'apoplexie j . c'efl: une jéflexion qni 
a été faite par iVlorgagni,& que M. Waiter a bien 
expofée dansíon dernicr ouvrage de npoplexid. On 
doii i egarder comme des -apopiexies , toutes les 
malaclies dans lefq'ielies la circulalion du cerveau 
elt t^llcniínt altérée, que le dégovgement ue fe 
fait point, pat Ies veines d'une maniéie convena-
ble , íoit qu'ii y ait déchirure ou ftafe dans les 
vaiíTcaux. Sous ce poinc de vue , les engorgemens 
& toutes les iiifUinmalions du cerveau fe tenni-
nent par i'ajjoplexie j de forte qu'on peut diré 
que Tapopiexie eft une des maladies qui enlévent 
le plus de monde. Elle moiflonne prefque tous 
les vieillards , car ils nieurent des fui tes de quel-
cp.ie aifc<ftion dont l'apoplexie eñ la fin, ou de 
la gangréne fponlanée , genre de maladie qui 

. eft beaucoup plus raie que le premier. C'eli auíli 
par Tapopicxie que fe terminent toutes les aífec-
tions comateufes des íievaes aigucs \ c'eft par elle 
que fiuiucnt encoré un grand nombre de maladies 
ckroniques , avec lefquell^s i l fe complique, vers 
la fin, un état fébriíe, & fouvent alors les fonc-
tions du cerveau fouftient, & l'apoplexie furvient. 
Ennn pluíicurs afphivies conduifent d'une maniere 
infailüble á l'apoplexie. 
, De ce qui vient d'étre di t , je crois pouvoír 
tirer Ies rélultats fuivans. 

i0.11 y a des apopíexies éminemment fanguines, 
& dans lefquelles l'état du pouls , la rougeur de 
la face , & tous les autres fymptómes ne laiíTent 
üucun doute fur la nature du Euide par lequel la 
compreflion eft exercée. 

2o. On obferve dans les enfans, dans les vieil-
lards, dans les liydropiques, á la fuite des infil-
trations interieures & des fuppurations , & dans 
toutes les circonftances oú le mouvement de la 
lymphe cft iníerrompu ,*des épanchemens de féro-
íilé dans les cavités du cerveau, & alors l'apo
plexie féreufe efl bien déterminée. 

3 ° . U y a des cas mixtes & douíeux , cu la 
nature de répanchement ne répond point á celle 
des fymptómes extérieurs. Alors l'état dx ponls & 
des forces vitales doit diriger le pralicien. 

4'' Lorfque tout le cerveau eft affedlé, ou lorf-
que le vice n'intéreíTe que les membranes ou la 
fubftance corticale , on n'obferve aucun des fymp-
ló.ües propres au croifement des nerfs dans leur 
origine. 

5̂ . La lethargic fe complique fouvent avec 
l'apoplexie, & alors on Uouve dans les divcifes 
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regions du cerveau, des traces d'une inílammatio» 
plus ou moins avancée. 

6o. L'apoplexie eft fouvent une términaifon de 
la manie, &i alors le cerveau i f t j au moins dans 
qnelques-unes de tes partics, plus fec, 5í quelque-
tois comme friable. 

7a. L'épilepfie méne auffi fouvent á un état 
apopleftn^ue. Dans un. petit nombre de caSj un 
vice local en eft la caufe determinante ; & comme 
fouvent le íiége de l'épilepfie n'cft point dans le 
cerveau , rétat ap'ópledYtqué n'eft alors qu'un íymp-
tóme de la maladie principale , & i l varié fuivant 
le tempérament du malade & íes diverfes circonf
tances ou ' i l fe trouve. 

Remarques fur la-pofitíon des vaijfeaux dis 
cerveau. 

Les réñexions fuivantes feront voir que la nature 
a tout difpofé pour prevenir les accidens de la 
compreflion. 

Lorfqu'on recherche quelle eft la fituati-on d ŝ 
vaifTeaux du cerveau , on voit que leurs btanchss 
principales répondent prefqae par-tout á quelque 
^cilfare , ou á qüelque intervalle triangulaire qui 
fe préíe , dans beaucoup de cas, á leur gonñcmenl, & 
peut diminuer a\iíli dans piuíreurs circonftances les-
dangers de la compreflion. L'examen des finus de 
la dure-mete juftifiera cette remarque , qui eft confir-
mée par la difpoíuion des vaiífeaux moyens du cer
veau. Vers les patties laterales externes des couches-
optiques eft un fiilon aflez grand ; c'eft par - l i 
que paflent les artéres celébrales poftérieures Se 
les cérébelleufes fupérieures. L'adoflement des; 
couches optiques forme en deífus une petite rigole 
qui répond aux deux trones des veines de Gallen & 
au plcxus de la glande pinéale,,Entre cette glande 
& la partie antérieure de la tente du cervelet, 
eft , de chaqué caté, un enfoncement oceupé par 
des vaiífeaux. L'efpace triangulaire fítué entre les 
corps ftriés & les conches optiques, eft rempli par 
une groíle veine & par les plexus choroides des ven-
tricules fupérieurs. Ces plexus font fonués en grande 
partie d'artériolcs & de quelques veines. Dans 1-a 
toile choroidienne, les veines font beaucoup plus-
nombreufes , & leur volume y eft fi confidérable y 
qu'on peut les re^arder comme des réfervoirs pro
pres á contenir le fang dans les cas ou i l fura.-
bonde. On trouve done dans ees réfeaux^vafculaircs 
de groífes veines, dont les bianches s'étendeut & 
fe diftiibuent dans toutes les régions moyennes & 
profoudes du cerveau. C'eft de ces régions que 
naiflent les nerfs; i l ^ft ^ la plus grande impor-
íance , pour le falut du malade , qu on tronve des 
moyens eflkaces pour en prévenk ou en détruire 
rengorgement, & ees moyens, ceñ z Vanatomie 
de íes fournrr. 

Toutes les veines, dont je viens de parler} s'a-
bouchent dans le tronc des veines de Gallen. Ce 
trouc forme un canal continu avec le fwus á i o i 
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Se avéc les íítms lateraux, dans lefquels s'ouvrcnt 
les veines maítoidiennes , qui lont d'nn grosvoiume 
dans ia piupart des filfets; dJoú i l rétulte qu'en 
tirant du (ang de ees veines por des ventoufes & 
des fcaiifications , on détruit rengorsement des 
pardes moyennes & profondes du cerveau. Auíh 
depuis A r e i é e , qui a foctement recoramandé ce 
fecours, un grand nombre de médecins célebres 
i'ont employé avec fucces. \ J a n a t o m l e en de
montre tous les avantaees. 

S u r l a manie . 

La manie oceupe une grande place dans une 
"des Epítres de Morgagni; ií remarque avec raifon 
qu'eile ne ditfére de la mélancolie que par une 
plus grande inteníite. En general , dans preíque 
toutes les obfervations de Valfaiva & de Mor-
gagni, le cerveau a plus de confiíhnce que dans 
Tétat ordinaire , & le corps calleux fur-lout a plus 
de durete. Les faits que je rapporterai prouveront 
que ees réfulíats íbnt les mémes dans les recueils 
d'un grand nojnbre d'obfervatcurs Le fang des 
maniaques a paru étre en general d'une coulcur 
foncée & gluante , p iceus . Wiliis alFure qu'il a 
trouvé leur cerveau diminuí de volnme. Baglivi 
dil qu'il a vu á Naples, árouvertuie des corps de deux 
maniaques, la dure-rncre deflechée & endurcie. Rio-
lan eft-il croyable, lorfqu'il dit qu'il a obfervé des 
vers dans le cerveau des foux ? 

Quoique dans la piupart des cas les dívers ob-
rervateurs difent avoir trouvé le cerveau des foux 
plus dur qu'á l'ordinaire ; cependant Tulpius & 
Kerkringius ont diíléque des cerveaux de mania
ques qui étoient mous & flafques dans plufieurs 
régions. 

Morgagni a vu que , dans le corps des maniaqtícs, 
ceitaines parties étoient plus dures, tandis que 
d'autres étoient plus moiles qu'á rordinaire. Cette 
différence entre les diveifes régions de cet'Organe, 
mérite une irrande attention de la part des móde-
c'in^ > ^i'6 J í̂. Cullen invite á s'cn oceuper plus 
qy'iis n'ont fait jufqu'ici. 

U eft probable que dans les perfonnes altaquées 
de la mélancolie , qui eft le premier degré de la ma
nie , le cerveau commence á étre plus íec, plus 
ferme , & un peu rtioios pefant. 

Morgagni , en parlant du traicement de la ma
nie, dit qu'on éprouve quelqutfnis de bons effets 
de l'opium , employé cotnme calmant dans les 
grandes agitations qui furviennenl aux maniaques. 

Aux obfervations de Valfaiva & de Morgagni 
fur la dureté du cerveau des foux. on peut en 
ajouter un grand nombre d'autres, faites par Bon-
net, par Baader, par Lieutaud, par Barreré, par 
Sauvages , &c. , qui prouvent que le cerveau des 
maniaques eft comme deífécné, quelquefois méme 
fiable en divers points, comme dans une des 
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obfervations de Bonnet. Dans plufieurs de ees cas 
on a vu une Térolité jauuátre coiorer quelques-
unes des régions du cgfvcau & des concrétions po-
lypeuíés dans les ventriculcs. Le plexus dioroiie 
a paru fouvcnt obftrué & decoloré. 

•L'ctat du cerveau des perfonnes híbétess & ftu-
pides a fouvcnt cié trouvé analogu¿ a eclui des 
maniaques. Bonnet l'a vu delléché. Dans un autre 
cas, i í aíTure qu'il y a obfervé moins de circon-
voiutiqns que dans les cerveaux ordinaires , & que 
ce vifeere avoit aufli moins de voiume qu'il n'en 
a communémen:. Tuipius a fait la meme remar
que. On a vu l'étac de fatuitc, dans les enfans, 
accompagné.de reláchement & d'épanchement fé-
reux en différenles rc^ions du cerveau. 

Des obfervations faites par Meckci, & pi:bliécs 
dans les Mémoircs de t'académie de B e r l í n , con-

, ñnnent les précédentes , relaíivement á la dtyeté du 
cerveau des tbux, &: eiles y ajouient un fait de plus , 
en nous appreaant qu'en e.i:x le cerveau eft non 
íeulemenl plus dur &.plus fec, rtiais encoré plus 
iéger qu'il ne l'eíl pour rordinaire. 

Un mendiant ftupide deyint fou ; i l avoit é(é 
fufet á des uiaux d¿ tete, & avoit des obftruc-
tions dans le bas-ventie ; i l mourut d'uue fievre. 
On trouva feúlement dans le bas venae la rate 
obíbuée; dans la téte, Ja dure - mere, veis le colé 
gauche de la régioq frontale , tres-adhéjeme & 
d'une conílftance moyenne entre celle de Tos & 
du ligament; le cerveiet raou & flafque j la muelle 
alongée peu ferme; le cerveau fec , comme cela 
eft aflez ordinaire aux foux; un peu de fér^lité dans 
les ventricnles , &c. M o r g a g n i , de f e i L moib* 
epift. i . nu. i®, p. 8 

Une filie, ágée de 18 ans, cul froiddans le temps 
de fes regles; ellos furent lupprimées ;íurvjiirini des 
douleurs de téie , des anxiétes, de la mélancolie , 
& une tumeur dure (ous TaHleJle , avec une douleuc 
qui parut céder á un emplñtre. La mélancolie 
tourna én vraie manie , qui augmenta tous les 
jours avec une íiévre lente. La malade mourut. 
— Le corps étoit tres - maigre ; le r eé lum étoit 
rerapli de fchirres ; les poiur.ons étoient calcu-
leux, & ta cavilé qui etoil íbus raiíTclie , éroit rem-
pliede fanic. Les íinusdu cerdean étoient vides. Dans 
le finus longitudinal íupérieur éíoit une concré-
tion polypeufe blanche , de la longueur da doigt; 
dans les ventricules du cervrau , i l y avoit deux 
onces de féroíité. C o l k c i . d'obfcrv. extr. Comment, 
L e i p f . tom. í i j page 

S u r les c o u p s , les p i a l e s , & les commotlons 
de l a tete. 

Les piales & les commotions de la téte pro-
duiíent la comprefllon du cerveau . foit par le 
derangemem des picces offeufes qui pceffent im-
meuiatement fur cet organe, foit par répanche-
ment qui en eft ]a Souvent (ks partks ^ 
tibies, des expanfions nerveufes font déchirées; d od 

I I t 
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raiíTent des ínflammaüons,des fuppuratlons^cs épan-
chemens, & lagangiéne. Ainfi.Ies divers accidens des 
inaladies dix cetveaa , du cervelet, & de la moelle 
alongée , pcuvent étre occafionnés par les coups á 
la tete , comme les faits fuivans le prouveroní. 

Une Femirie ivre tamba fur une pierre dure, & 
le front porta i elle mourut peu de temps apiés 
ía chuce. U n'y avoit qu'une iegérc contuííon au 
íróht i le cráne étoit entier j érant enlevé, on 
trouva une grande quantité de grumeaux de fang 
cxtravafé dans les lobes pbftcritfurs du cerveau , 
& une plus grande quantité compiimoit le cervelet. 
Storck. Annus medicus , p a n . i , pag. ix$. 

Un criminel qui avoit les mains liécs derricre 
le dos, íaata de quinze pieds, & alia donner de 
la tete, de toute ía forcé , ^ontre le rmu opporéj 
i l tomba roide mort. Littre ne trouva ni plaie , 
ni fradure , ni merae d'altération aux tégurnens , 
ni aux os, íi ce n'eñ que la partie écailieufe du 
temporal' dreit étoic ¿cartee du parietal environ 
íiJun. tiers delignc; mais récartement avoit juíqu'á 
deux ligues de profoudenr en quelques endroits. Le 
cráne Icié, le cerveau parut dans Tetat natui e l ; 
mais i l ne rempiiíToit pas, á bsaucoup pres, toute 
la capacité c!» cráne; & fa fubffance , ainíi que celle 
du cervelet & Je la moelle aíongée , étoit plus íerrée 
& plus compaíte que dansFétat ordinaire. 11 y avoit 
done un aílciiíTement confidérable caufé par la vio-
lencedela commotion, dans une partie qui, ayantpeu 
de reílort, n'a pu revenir de ect état. Hij í . acad, 
desfeien. lyo j , ohí. n , p. 54 & JJ. 

Unhomme,ágé de trente ans , tomba d*!]!! lieu 
aíTez élevé; tout le corps fut meurtri , íans plaies 
ni contuííon a la tete; i l íurvint une fiévre aígne avee 
delire obfeur : les íaignées furent multipüées, les 
íbrees s'abattirent. I I mourut le fepíicme jour. Les 
vaiíTeaux du cerveau étoient íbrt engorgés. 11 y avoit, 
dans le cervelet, un abees qui en oceupoit le lebe 
droit tout entier. La fanie étoit d'un rouge livide 
& de mauvaife odeur. Acad. de MontpcL U z i 
p. 154 U 155. 

Un enfant qui apprenoit a chantet, tomba fur 
le pavé. Pcndant les fept jours qu'il vécut, i l 
clianta toujours; le fniéme i l devint comateux , 
eut de violentes convulíions, & iJ mourut. On 
trouva feuiement les vaiíTeaux de la pie-racre gon-
flés de íang, & nulle autre leíion. Comment, Leípf. 
t . ^o y p. 55)5. 

Une femme, en pctriíTant,* eut la tempe & 
l'oeil du coté gauche tant foit peu cfHeurés par 
le couvercie du pétrin qui tomba delfus. Nui 
accident , nulle douleur ; feuiement échymofe. 
Cette femtne ne fut point faignee, & elle ne prit 
aucune precaution, Vingt jours apiés , réchymofe 
¿tant effacce, elle fe Yentil plus foible j la foi-
bleíie augmenta tous.les jours, ainíi que la períe 
de la naémoire, des fens, 6c de la raifon. Elle 
inourut enfin deux mois aprés le coup rc^u. 

i'ouverture, on trouva dans la fubftance cor-
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ticale, prés de la médullaire , un amas de fero-
fité blanchátre , femblablc á du peli t- lai t mal 
clarifié. La fübftance du cerveau , qui íe trouvoit 
aulour, éíoic molle comme de la bouiilie. I a. 
Motte > ohfervíit. 169 , tome % , page 380 5c 
fuiv. 

Une fosur de la charité de Touis , mélancolique, 
fujette a de grandes migraines, n'ayant jamáis été 
réglée , tomba fur la , eut de fortes doulcurs , 
avec infomme , mais fans fiévre. Elle ¿prouva une 
efpéce de déiire , & íix mois apiés eiie fe jeta 
par la fenétre. On trouva peu de féroíité dan» 
les venuicuies du cerveau, m îs i l y avoit trois 
excroiíTances oblongues, de couleur obfeure ou 
bruñe, atlacliées á ia pie-mcie par un pédicule 
trés-mince. Dans l'abdomen , Tovaire droit étoit 
gros comme le poing, avec du pus liquide & des 
poiis, &c. H i j i , Acad. 1700. obf, 5 , pages 37 

Un homme Je foixante ans?Tanguia, tomba 5c 
fe donna un coup violeut au front. II dgvint hé-
bété, & i l perdit le fentiment del'extrémité gauche 
fupéricure. Son pouls étoit dur & un peu fréquent. 
Le quatrieme jour, i l y eut aphonie.La mott eut 
lieu íe — I I y avoit du fang épanché fous les tégu
rnens de Tos frontal qui étoit íain; la dure-mére 
étoit un peu contufe. On trouva dans le ventri-
cule droit du cerveau deux onces de fang concret j, 
les corps cannelés &: partie du plexus choroide 
étoient corrodcs. Margagni, de fed. mor¿. Epiít» 
z , n0. 11. 

Un jeune homme, ágé de feize ans , re^ut u» 
coup de pierre fur le fmcipul, á gauche , prés de 
la future lamboíde>& a deux doigls de la fagit-
talej i l nJy eut qu'un ^eu de gonflement aux 
lévres de la plaie jufqu au ohziémc jour, qu ' i l 
furv;nt des friílons avec fiévre , v o m i í T c m e n t , dou
leur de tete, mouveraens convr.Hifs , furdité, 
aphonie, &c. Le malade mourut le quaíorzime 
jour. Poiat de fra<fhire au cráne ,• mais la dure-
mére , fous le coup, étoit épaiííe, molle, iné-
gale , d'une couleur jaunáíre, Fníre elle & la 
pie-mere i l y avoit du pus. Ibid. Epiíl, j i r 
n0. 2 . 

U n coup de baton ayant éí-é porté fur le baut du 
front & fue la tempe gauche d'un homme áeé de 
foixante ans, i l n'y eut nul accident jufi^^au ftxieme 
jourj alors la plaie changea , i l forvíot efu friflon^ 
de la fiévre, de la gangréue á ia bleíTure ; le malade 
mourut. On trouva de ia fanie entre ie nuifde tem
poral & Tos. I I n y avoit nulle Icfion an cráne mais 
les méninges étoient, d ^ c e t l e région, fanieufes 
& plus épaiífes. U y avoit lenon xegére au cerveau eî  
deífous; fa íubfíance etort un peu corrompue. Ibid. 
n". 3. 

XJn homme ,ág¿de,quarante ans, tomba ¿t jmllt 
& fe íit une contuííon fur opnc\* ) {*ac dé-
chirure á la p«au du fourcil. ,11 y eut de la fiévre > 
qui diraimu eufuite. Vers le douzicme jour, j^ar 
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abus dans le regimej la íievre cíeviní plus forte; 

. ü y eut con-zullion ác toute la partie gauche du 
vifage, av.cc douleur vive dans rocil. Le malade 
Jiiourut le vingíieme jour. La piaie da fouicil avoit 
Contus le nert qui , íbrtant de l'orbjte , Te réflé-
chit veis le front. Le buibc de Tocil étoit c o i -
rompu. U y avait une légére cioíion á la voúle 
orbi aire j vers la partie gauche de Toccipital, une 
pelile portion da cervreau cíoit brunátre, & la 
durc-mére étoit fanieufe dans cet enJioit. IfriJ, 
n0. 7. 

Uahomme, ágé de prcs de foixantc-dix ans, 
en tombant de haut, fe bleíTe la partie dioite 
du íinciput. I I devient a moitié -rtupide, i l fe re-
met; mais i l ne fait rien de ce tjui lui efk av-
rivé. Nul accident pendantles fix piemicis jours ; le 
feptieme la gangréne fe declare dans la plaie , avec 
fiévre. I I fe plaint de douleur á la partie poftérieure 
de la tete- Vers le dix-fcptieme jour , delaten/ion 
furvint dans les membres; levingtiéme, fievre , frif-
fon , & voiTii í lement. 11 mourut le trentieme. — La 
lame externe du parietal droit, pies delafuture fagit-
íale & de la lambdoi'de, étoit brifée ; rinterne étoit 
enliere. 11 y avoit deux onces -de féroíité entre les 
rnéninges & dans les ventricules du cerveau , cjui 
éloit mou & fia (que. Ibid. n". <?. 

Une femme, ágee de quarante ans, tombant d5une 
hauíe échelle, le biefle au parietal gauche, un 
peu au deíTus de Tos des tempes; elle fe tro.uve 
mal , elle revient. I I n'y avoit de leííon qu a la 
peau. Vers le quatorziéme jour, i l y eut de la 
íiévre qui difparut; la fi¿vre & le frifíon revin-
rent avant le trentiéme. Vers le írente-qualrieme, 
aphonie, apoplexie, convnlfíons. La malade momut 
le quarantiéme. = La lame externe du parietal 
bleflé étoit brifée en demi-cerclej la lame in
terne étoit entiére; la pie-mére étoit fanieufe en 
cet endroit, & le ceiveau étoit d'une couleur pále 
bruñe. I b i d . n0. 11. 

Un cicrge du poids d'une livretomba, déla hau-
teur de trente pieds, fur la tete d'un chanoine de 
Beían^on , ágé de foixante-un ans. I I n'éprouva á 
rinllanl du coup qu'un léger étourdiíTement , & 
U pálit comme^ un homme qui a peur. Ce coup 
ne produiíit qu'une plaie légére qui fut paufée 
avec de Teau-de-vic. Le^ blefle fe porta bien, & 
ne fentit rien jüfqu'au cinquante-quatriéme jour, 
qu i l tomba faos connolílance , comme apoplec-
tique, prefque fans pouls, & devim paraíytiqnc 
du oras droit. Aprcs quelqucs faignées, ©ó aper-
^ut de l'oedcir.alie & une déprcíiion fur lendroit 
oil le cicrge étoil tombé : on trepana; r l ne íoríit 
tien par IWercure du trepan, ñipar unemciíion 
quon ñt á la dare-mérc rleblt í íé mouruí peu de 
jours aprés aver les convulílcns. On Irouva a 1 ou-
verlure du corps une inflammation 1c Icng de la fu-
ture íagUtale , fous le parietal gauchí & dans 
la fubftance. corticale du lobe antérieur gauche 

cerveau, avec un épanchement de fang fec 
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& coagulé > aíTez confidérablepourpouvoir en rem-
plir une paleíto ; ce fang s'étendoit jufqu'au corps 
calleux, qu^il cornpiimoit en partie. 11 en fortoit 
une fírofué jrouftSlré, íátís odfur, qui decouloit 
le long des nerfs, & qui avoit commencé á altérer 
la fubftance du crveau. Ohferv. d ' J t : a i i n y méd. 
de Befaron. Journ. Sav. 1747 » févr., pag. ziy, 
& fuiv. 

Des livres forabérentfur la tete d'un médecin, 
& ne lui causérent qu'un íimple étourdiíTement ¿c 
une pefanteur de tete. Deux mois aprés i l mou
rut d'un abcés dans la téte. Obferv. ^Attalin, 
ibid, p. i is> & n o . 

Un homme tomba de fa hauteyr fut le vifage, 
& fe frappa le nüiieu du front á droite. I l n y eut 
á i'inítant qu'un peu de trouble dans rellomac. 
Bieníot fievre 8c fomnolence ; vers le quatrieme 
jour , les accidens parojíTent j e diíliper. L'os t i l 
de bonne couleur. Vers le dix-feptiérne, la ñévre 
& le fommeil reviennent la plaie noircit de le 
malade meurt le vingtiéme jour. — I I y avoit , : i n 
peu au deíTus de fourcil, une fente tranfverfale qui 
ne penétroit pasdans Tintérieur; mais entre l'os 3c 
la dare-mére, étoit un endu.it gélatineux ; le lobe 
du cerveau corrcfpondant avoit une couleur verte 
qui s'ctendoit jufqu'au ventricuíe , avec mauvaiíe 
odeur , fang concret,& féroíitéíangninolenle dans 
le ventticule gauche, iV/o/gvi^/ii, de f c d . morb, ^ 
cpiíl. 5a , n0. z j . v 

Un demoifelle de Montpellier , ágée de dix-
huit ans, tomba d'affei haut fur le coronal, qui 
fut entonce ; la piéce fut enlevée. La fubftance 
du cerveau íbrtit pluheurs fois, & on Textirpa fans 
douleur, Cette demoifelie guérit. Obfervat* de 
D e i d i e r , J o u r n . S a v , 

Une baguette de fufil tomba fur la partie fupé-
rieure & latérale du coronal d'une filie ágee de 
dix ans; elle dechira les téguméns, l'aponévrofe 
du front, & le crotaphite lui-méme ; une partie 
de la baguette entra dans le cerveiu. La malade 
ne perdit pas connoiflance , & fut guérie en deují 
mois environ. J o u r n . de Trev . 17tt, oft , , pag, 
1824 & fuiv. 

Voycz une obfervalion fur une plaie de tete 
avec fracas, 5c une piéce d'os enfoncée dans le cer
veau , fans aucun accident grave. Par M a n n e , c h i -
rurg. d'Avignon. J e u r n . S a v . 1719, oft., pa». 
1 8 0 4 , & une autre fur une frafture du crina 
avec déperdition de la fabílance du cerveau & 
guérifonc E d i m b . , tom. 5, pag, j-{2< 

Une filie , ágée de treize ans , fut bleíTée avec 
fracas dans 1 endroit o¿ fe réuniíTent les futures 
^iSUtale & corónale. U y eut enfoncement, engourr-
diílcment, (aignementde nez , avec pouis piéiti ,iir-
régulier, refpiration difficile. La malade fut faiguée , 
pujs trépanée ; i l y avoit paralyfie du bras gaqdhe j 
cependant la guJdfoaeut lieu au bout de trois mois; 
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on luí avoií mis une plaque de plomb qu'on luí 
avoit récommandé de garder; nr¿.\s deux mois aprés 
la guérilbnj elle la quhta, &c ayant été attacjuée 

1 d'une toux violente , la cicairice fe rouvrií, & U 
foitit plus de deux onces de la ÍLibílance du cer-
vem. Elle ácv int paralylique , â ec aíToiipilIe-
ment , pouls conctntré , íbrtie iñvolohtáire de 
í'uiine. Elle mourut. O a ne pefmit poinf d'oi1.-
vrir fon corps. Ed' imb. , tom. i , pag. 30 & 
luiv. 

Un eníant, étitdiant á Tubinge , re^ut fur la léte 
une tuile quí'fit une piaie telie que la ínbltance 
du cerveau lortit. Le bieffé guérit paifaiteaient. 
Obfervat. de Dan, Hüffinan. H a l l e r , B i b l , 
ch irurg . tom. i , p. %x. 

Un íoldat, ágé de vingt-cinq a vingt-fix ans , 
re^ut un coup de labre fur la partie moyenne & la-
téraie gauche' du coroiiai ; la plaie étoit de la 
largeurd'une piéce de douze fous ; les tégumens & 
lino- petite lame de i5os étoient enievés. I I n5y eut 
d'abord aucun accident. Le malade fut íaígwé mis 
á Ta diéte ; i l fe trouva bien juíqu'au dix-neuvien-je 
jour qu'il eut des convuifions \ i l pcrdit connoif-
lance, & i l mourut en quei^ues heurt s. 11 n'y 
avoit aucune aitéraüon au cráne , & nuUe fente 
dans Tintérieur, mais la dure-mére étoit d'un veri 
brun, & toute la fubíhnce da cerveau paroilloit 
étre en dilToluiion. J o u r n . mé.d . , tom. 4 , pag. 184. 

Coup de pieire fur la partie fupérieure laíérale 
droi e du coronal d'un homme ágé de trente ans, 
d'oú i l réíulla une plaie de la grandeur d'un denier : 
nul accident, feulenient une végétation de chair fon-
gueufe qui excédoit les tégumens. Ondécouviit la 
fratluie , & par i'opéraúon i l s'écouia beaucoup de 
pus qui s'éíoit araaílé dans cette pprtion du cer
veau. La íbppuralion, qui fut irés-abondaote, dimi-
nua par degrés ; tout fe répara, les os íe recou-
vrirent & le malade guérit un,peu plus de deux 
mois aprés le coup. Obferv. de M a n n e d ' A v i g n o n i 
Journ. Sav. 1 7 ^ , o^-> pag. 1804 & fuiv. _ 

Morceau de bois entré du cóté droit du paríétal 
d'une filie, aprés une clníte ; déchircment des 
méninges; fortie de la fubftance du cerveau; perte 
de connoiíTance pendant- ueuf heuresj fongoíité lé 
feptiéme jour, ¿c . Aífoupiírement, devoiement 

iiévre pendant cinquanie jours. La malade guérit. 
H i f L a c a d . 1706 , pag. 18 & obf. n . 

Un coup de piílolet frappa a bout louchant la tete 
d'une femrae de vingl ÍÍxans ; i l en réfulta une plaie 
fituée á la partie inférieure du pariélal dioit, entre 
le temporal & l'orei'le, avec deux trous f>u cráne : 
jufqu'au dixiéme jour , nul accident ; alors fup-
puralion abondante , fiévre , déiire , convuifions. 
On ffnleva de la fubílance du cerveau á plufieurs re- • 
prifes ; i l femu du cerveau cinq dragées & trois 
calles de plomb. L a malade guérit. J o u r n . S a v . 
1 7 3 $ , fév. pag. 197 & fuiv. 

Baile perdue dans le ceiveau d'un homme guéii 
íá JjleíTuFe, & mort fvibitement un an aprés. 
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[ M a r á h a l ) Séance de Tacad, de chirurg. M e r 
care 1733, juin , pag, ii)<}9. P o í n t d'autres d¿~ 
t a i l s . 

Un hornrae, ágé de cinquante ans , re§ut un coup 
de pierre píefqüe fur le miiieu du Ibütcil gau
che, á l'endioit oú le nerf fort de rorbi:e,-& i l 
eprouva de violentes convuifi jns par tout le cotpsi 
les yeux éíoient fermés. 11 mourut la trent.e íixiéme 
heurc aprés le coup. — H y avoit piuíieurs 
fragmens oííeux dans i'orbité , dont un piquoit la 
dure mere, qui éíoit endammée, une lente fut trbuvée 
á droice, daos Tendroit qui répondoit aux paules 
rompues du colé gauche ; 011 trouva de la fanic 
dans le cerveau. •Cct homme avoit été bleífé au • 
tretois au cráne; on voyoit dans la partie qui 
avoit été enlevée, une membrane1 épaiíTe qui tenoit 
lieu d'os ; la clure-mére étoit fort adhérente . á 
cette membrane. M o r g a g n i , defed, morb.y epift. 
Si , n0. 1$, 

Un homme de trente ans, en delire, fe i'etíc 
par la fené:re , & fe bleíTe au defíus du crotaphiíe 
gauche ; i l perd la parole , le cóté gauche devient 
paralytique ; le malade meurt le troiíiéme jour. 
Sous le mufcle crotaphite éíoit une fiíTure j mais 
nullc léfion n'y répondoit. Dans la partie oppoíée 
deux onces de lang étoient épanchées éntrela dure 
& la pie-mere j le cerveau étoit fain ^ íi ce n'eft 
que lesvaifleaux de la pic-roére étoient comme en-
flammés & gonñés de fang. M o r g a g n i ) ¿ b i d , epift. 
5 1 11°. i iz . 

Un homme , ágé de vingt ans, repit une blelíure 
qui coupe tranfveríalement le crotaphite gauche ; 
peu de temps aprés, íl tombe & ne parle plus; 
i l parle enfuite, mais i l delire ; i l ptjrd l'ufagc 
de la main druite , ou i l fentoit cependant de la 
douleur, lorlqu'on la piquoit. Le blelTé moutut 
le quaíorziéme jour. Le coup avoit péuéíré non 
feulement le mufcle, mais i'os & le cerveau, 
qui , dans cet endtoit, étoit corrodé , Sí la corrofion 
pénétroit daos le ventricule gauche. í i y avoit 
épanchement de férofité prés de la felle du ture. 
M o r g a g n i . ib id . n0. 44. 

Autre obfervationa peu prés femblable , n0. 45', 
Une jeune femme m^igre , íaine mais peu. 

forte , ayant en des mouvemens convulíífs , fe por-
tant bien & étant alftfe , porta la tete en atrierc,* 
6 fe donna un cóup á l'occipital coatre un mar-
bre ; c'étoit au mois de rpars. Elle n'cut aucune 
incoramodité dans les premiers jours. enfuj^ e]le 
fentit de la douleur á l'endroic dü coup, ainfi que 
le long des mufcles du^cou de ce cóté, & t}¿ ^ 
tenfion. Dans le mois d'aout, nevre , pouls duf, 
douleur plus vive aux mufcles du cou & le long 
del^épine ^ difBculté de mouvotr la nichoire infé-
rieu'te, léger delire. Elle ceíTa enfin de parlcr , & 
elle mourut trois jours aprés Son corpsne fi t point 
ouvert. M o r g a g n i , i b i d , epift. 5 1 , n0. 17. Voic 
une obferv, de Marchet t i s , (ín additis ad obf. 15.) 

11 arrive quelquefois qu'aprés un violcnt coup 
á la tete í les deux tables du ciinc étant eotiéreü. 
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ainfi que les vaiíTeaux des meninges, i l fe rompí 
(jucicjues iins des vaiíTeaux cjui larapeiit daos ie 
dipioe, ¿Í que ees vailFeaux IdilTent íorlirdu fang ; 
ce fluide , par la íuiíe, fe corrompí, & fe mé-
lant au ;uc aioelleux, i l corioHs la tablc interne , 
& fail pétií ceiui qui a re^u & oublié le coup, 
par L'^ttelrite que cette aiteration porte aux mé-
ningres. 

Une femme tomba a la renverfe fur un efea-
l ier , & fe licarla f'oriemenc Tocciput ; elle fue un 
peu écourdie j mais elle fe releva , revint chez 
elle, & n'eut que de la meurtriíTure. Quelqucs mois 
apiés, on apci^ut á i'endroit du coup une lumeur 
de la giolienr d'une aveline , qui , ne caufant au-
cunc douieur, fui né^ligée : trois ans aprés, cette 
íuaiear éloil fort groííe ; rnais comme lá couieur 
de l a pcau n'étoit pas changée , & qu'on la com-
primoii fans do'ulcur, on la pric pour une loupe. 
Peu de letnps apres furvinrent des douleurs violentes 
qui , partant de la tumeur / le répandeient fur tout 
le ciáne, lequel paroilToit á la malade etre ferré 
par deŝ  cordes ; quelquefois les douleurs ceíToient, 
inais d'autres fois aulli elles caufoient du trouble 
dans les idees ; elles aügmehtérent toujours, Se 
enfin cette fetnhae mouruc la íixieme année d'utíe 
efpéce d'apoplexie en peu d'heures, — On crouva 
la tumeur plejne d'un fang noir & tiés-denfe 5 le 
défordre coainien^oit an colé gauche fupérieuc de 
roccipital, & ilfe continuoit le long dupariétal , 
qui éíoií écarté du coronal de trois travers de doigt; 
le parietal droit étoit prefque tout carié. Dans Tcn-
droit ou les os n'étoicnt pas percés, on aperce-
voit la fubftance réticulaire j de la furface exté-
rieure s'éievoient qa. & l i des lames oHeufes, aufli 
juinces qu'une carie, mais trés-dures Se tres-aigues; 
i l en naiíToit des fongoíités qui repréfentoient 
une eípece de végétation.. La partie de la dure-
mere qui étoit fous reudroit vicié du crane, étoit 
fort épaifle & tres - adhérente : les vaiíTeaux 
du cóté gauclie étoient tres - gonflés j ceux du 
piexus choroi'da éídient auffi tres-remplis de fang ; 

é£c i l y avoit un peu de férofité épanchés fous la 
bafe du ciáne. Obferv, de Garel l i , méd. de Vienne, 
japporcée par M o r g a g n i , ihids n0. 5S. 

Un jeune homme fe fit, en tombant, une piale 
für la future fagittale , un peu en arriére j mais los 
ne ful pas découvert; i l sy établit une fuppuratioa 
qui s'anétoit de temps en temps , & alors le malade 
avoit des convulííons dans le bras droit & dans la má-
choire. L'os étant découvert, s'exfolia le qua-
lante-íixiéme íour;la fuppuration ayant ccíTé, les 
convulííons recommencerent, & le malade moui ut le 
cinquante-uniéme )our. I l y avoit une íelure a i os , 
qui paroiíToit foudée } la d.ue-mere o eíoit ni en-
flammée, ni altérée : cet homme n avoit point cu 
les yeux doulourcux , ni bouffis. Tout le lobe gauche 
du cerveau étoit abctdé ; le droit étoit fort tain, 
alnfi que le cervelet. Hifi. acad., obleivat. de 
Poupart-i 1700} p. 4^. Le meme d i t , d'apres í 
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Chirac , qu'un homme ayant eu un abcés au coic 
droit du cerveau , av̂ oit éprouvc des convulíionis du 
CÜ:C gauche. Ihid. n0. 45 . 

Un homme , á^é de vingt-buit ans, tomba íiic 
le coté gauche de la tete ¿c s5y íit une bleílure ; i l 
guéiit: au boutde dix-huit mois, i l fentit une dou 
ieur vive Á roreille gauche; i l en fortit du pus : 
furvinrent des dépóts dansdiñérens endroitsde lat^.te. 
Le bleíTé'mourut environ dix-huit mois apres. M . le 
Vacher, de Befan^on, trouva du méme cólé un 
dépót, dont le pus mouilloit la furface externe de 
la dure-mére jufqu'á la felle du ture. La matieie 
avoit percé le cráne du dedans au dehors, & produit 
des dépóts fiftuleux. H i j l . acad. 1743 , o^Terv. 1 1 , 
p. 5)1 & ^1. 

Unefervante, ágée de vingt ans, tomba fur le 
cote droit; elle fe fit une bleílurelarge d'un doigt, 
qui s'ctemloit j'ufqu'á la future corónale. I I y eut 
une grande hémorragie ; le pouls étojt á peine 
fenfible j la malade eut des convulííons j &c. Oa 
coupa une petitc portion du cerveau qui fortoit , 
^ n'y ayant point d'autres fymptómes, on panfa. 
I I y eut de la foiblefle & des convulííons avec 
paralyííe. On ota une efqinile qui avoit etc 
pouiTéo íous i'os des tempes ̂  les convulííons dare-
rent pendant trois heures j elles ceíTercnt pendant 
quelqucs jours; mais ellesrepiirent,& elles duterent 
jufqu au vingtieme jour, ou elle mourut. On trouva 
un abcés dans le cerveau, avec deux onces de pus. 
Afta Harlem. ext. comment. Leipfik., tom. 17 5 
p. 115 & i z í . 

On trouve deux autres obfervations a peu prés 
íemblables. Ibid. 

Un homme recoií un coup violent fur le pa
rietal gauche , au deflus du crotaphite j i l lombe , U 
vomit, i l perd Tuíage de la voix ; une heare aprés , 
i l fe plaintde perle delnoavemení du cóté dioic. On 
le trepane, on trouve une fiíTure de trois travers 
de dogit. 11 forlit environ dem onces de fanie, ce 
qui rendit le mouvcment & íic ceíTer la íi¿:vre ; 
i i y eut hémorragie le quatrieme jour \ on l'ar-
rcta en enlevant ur̂ e portion d'os de deux travers 
de dcíigt; la fanie ceíla de coulpr , & on vit de 
petíts íiicts qui naifloient du péricráne & de la dure-
mére, augmenter chaqué jpur & prendre la nature 
cartilagineufe veis les levres de la plaie; enívn 
tout s'oflifia. Ol>fcrv.¿Q Tncconi, extr. comment, 
Leipfik, lome n , fupplément 2 , page zjp 
fuiv. 

Une femme tomba fur Tefcalíer, & fe bleíTa íí 
fort á la tete , qu'eile en perdit auíli-íót la parole, 
le fenliment, & le mouvement des extrémités in-
férieures, rendant du fang par le nez & par une 
des oreillcs. Elle mourut en une heure. I I y avoit 
heaucoup de fang épanché dans le cráne, dont la 
bafe etoit rompue en travers, la fradbre allant de 
i un a lautre cote devant les os pierreux & der-
nere les íinus íphénoidaux , la portion olTeufe du 
conduit auditif & la membrane du tympan étoient 
rompues : les fmus latéraux étoient déchirésj le 
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ccrveleí eloit un peu léíé. Morgagni , de fed. 
morb, cpift. 5 1 , n0. i j . 

Un charpentier, ágé de tz ans, tomba , €111778, 
de írés-Iiauí, fur un tas de pierres. La (éce porta 
du cóté de i'oreille. On le tranfporla íans con-
noiflance á la charllé. On ne decouvrit qu'une 
aiTez petite plaie vers la tempe & au deíius de 
ro'reille j mais on fut trts-étonué de voit fortir 
pac le conduit externe de Toi-ülle une porticn 
de la fubitance méme du cerveau , oú on diftin-
guoit la fubílance corticale & la méduilaire. Les 
accidens continuant, on appliqua une couionne de 
trepan au deffus de i'oreilie <Sc vers la partie in-
férieure du pariétal drolt. On íit une inciíion á 
la dure-mére qui étoit tendue, & i l en íbrtit du 
íáng j Tactcre temporale étoit déchirée. Au bout 
de deux jours le malade mourut. On trouva une 
fraíbire tranfverfale dans la partie pierreufe du 
íemporal. La dare-raére étoit auin déchirée dans 
cet endoit ; le cerveau étoit forti par cette 
frailare qui s'étendoit jufqu'á la bafe du fpiaénoide. 
L'apophifczygomatique etoit entiére.ParM. Poul-
U t i c r de la Salle. 

Uahomme eut la pretríere table du cráne percée 
j'ufqu'au diploé j latable interne étoit fainc j i l n'é-
prouvaaucun accident jufqu'au vingíiemc jour. Alors 
i l furvint du friíTon avec hevre & convulíions. Le 
malade raourut le vingt-ueuxiérne jour. A l'ou-
verture du cráne, la dure-mére parut faine , mais 
fur la pie-mére & fur le cerveau, jufqu'á la bafe, 
i l y avoit un pus nés-fétide. D e glandulis dif-
gregatis. Obferv. 4 , p. 110. 

Une filie re^ut derrierc rorejlle gauche un 
«oup de báfon i¡ violent, qu'il fe rompit \ elle 
perdit la parole. II couia de la fanie ; ie pouis 
^toit trés-foible; quelques jours aprés elle parla 
iui pcu. Ses regles fe montrérent 6c durérent juf-
qu'á fa mort. La fíévre furvint, & la malade mou
rut quelques jours apres. Les légumens de la tete 
étoient livides 5 les bords de la future lambdojde 
étoient ecartes. Dans rendroit du coup , une portion 
d'os étoit cntiérement détachée. II y avoit fciílure 
& fradure pénétrant les deux íables; une partie de 
riiéraiíphére gauche du cerveau étoit corrompue. í l 
y avoit ecchiniofe á la dure-mére, Morgagni dp 
fed Morb. Epift. f J , art, %%, 

Un homme, áge de quarante ans, étanc ivre , 
lomba fur le front & s'y fít une forte contuíion 
avec meurtriíTure. 11 vomit, & pcu de temps aprés 
i l devint engourdi. II raournt quatre jours aprés. II 

T avoit fente á l'os frontal ; cette fente íe pro-
ongeoit á l'intérieur; du íang grumeleux étoit 

epanché fur le cerveau dans la región corrcípon-
dante. Ibid* art. j z . 

Un homme tombe de haut fur le pavé i l perd la 
parole j i l vomit; les excrémens & l'urine fortent, 
,&c. II meurt quatre héures aprés. Le fang couloit 
4e la boughe & du nez du cadavre. Le fínciput ctoít 
«icurtrí fur' tout auptés du fiont. II y avoit une fente j 
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au coronal, qui fe prolongeoiíle long de la voilíe 
de Torbite droite auprés de rethmoidc , jufqu'á la 
partie du fphénoíde, par laquelle le nerf optique 
lé porte dans i'orbite. ü u fang fluide étoit épanché 
fous la dure-mére 6; dans les ventricules, &c. 
Ibid. art. 3 4 . 

Une femme tomba & fe fit une plaie confidé-
rabie á la tete. La partie fupérieure du coronal, les 
deux pariétaux entiers, & une grande portion de 
i'occipital s'exfbiiérent dans toute leur cpaiíTeur > 
& fe féparérent. On fentoic le batíement de la 
dure-mére , qui n'étoit recouverte que d'une pel-
licuie minee , fur laquelle s'élevojent de teinps 
en temps des veífies pieines de féroüté qui don-
noient lien á de petits ulceres. La cicatrice ne 
fe fit que plus de trois ans aprés Tesfoliation. 
Saviard. obferv. p. 386. 

Obfervalions fur les exfoliations du cráne, par 
Quefnay. Acad . chirurg. tom. •ipr, page r 9 l & 
fuiv. Moyen de les accelérer. Le trépan perforatif 
ne les avance pas toujours. Ibid. p. 1514 & 
Les os ne s'eifoüent pas toujoors , méme aprés 
de iongues fuppurationa» Obfervat Ibid. p. 1518 
& fuiv. 

Un piqueur re^ut fur Tos de la pommette um 
coup d'andouiíler de cerf. i l eut tous les accî -
dens d'une comroolion au cerveau, aíToHpiíTement , 
perte de'connoiífance , &c. Séancc de Vacad. d$ 
chirurgie y Mercure 1754 > aoiit, p. iCpp. 

Coups á la téce fuivis d'ab^és au foie. Voyez 
Paré^ l iv. 10&: n , & liv. 16 , chap. 45?. Ba i l lou , 
lib. De convulfionlbus y page 50. P i g r a y y l iv . 
4, chap. 8 & 9 , qui font menüon d abecs dans 
ce vifcére á roccanon des plaies de tete, méme 
légéres > fur-tout quand i l eft íurvenu de la fiévre 
le troifiéme jour. 

VTirfimgus dit auííi la mime chofe. Voye»* 
en plufieurs'autres eas cites par Vanderviel\ tom. 2# 
p. 2 t & fuiv. Voyez aulli Bertrandi^ &cf 

M a r c h e t d s ( Obfervat. 15 ) dit avoir v« 
dans les plaies de téte , lorfquc le cou devient 
douloureux, que la matiére pumiente fe porte dans 
la cavilé du thorax & de i abdomen, audétriment 
des parlies qui y font contenues, telles que la 
plévre, le poumon, le foie, la rate. I b i d * 
pag, a i . 

De ees obfervations, j'infére, 
i0. Que les plus grandes plaies de tete ne font p ^ 

toujours les plus dangercufes. 
2 o. Qu'il eft poífible de pej-dre une aíTe* 

-;rande partie du cerveau, fans que la mort 
fuive. 

5°. Que des coups, legers en apparenec , onf 
eu des fuites funeftes, & qu'ainfi \\ ne faut rien 
négliger dans ees fortes de cas pour opérer la ré -
folution par la faignée. 

,1O. <¿ue feuls contuGon te Tos peut, d» 
í>rocb« 
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procíie en prodie, s3élendve jufqu'au cervean. 

5°. Que la paralyííe fe montte toujouis du colé 
•oppofé á la compteílion , puiíque, dans une cir-
conftance oii les muícles s'atfoiblirent du méme 
tñté que la bleíTure , répancheraent, par l'eftet 
tle ia commotion , s'étoit tait dans un poiut oppofé 
á celui du conp. 

S u r l'hydrophobie. 

On a remarqué, i i y a long- íemps , que la 
rage nc produit point dans le gofier des cliange-
jnens tels qu'on pounoit Timaginer au premier 
a t p e í t , A peine Uouve-t-on la gorge phlogoféc 

Ufl peu deíícchée j quelquefois méme i l í \ y a 
aucune elpece d'altération. Cctte remarque de 
M o r g a g n i m'a été confirmée par la diíTcftion des 
coips de piuíieurs hydrophobes que j'ai faite, cu 
<loni j'ai été íémoin. 

On a trouvé quelquefois de légéres íraces d'in-
flammation dans le cerveau, ce qui n'eft poiut 
furpreiiant, VÜ le delire furicux qui fe manifefte 
á ia fin. Le coeur & le poumon íbnt fouvent en-
gorgés Morgagni a obíetvé que les artéres étoient 
vides & les reines remplies d'un fang trés-Huide 
dans quclques-uns de ees íujets. Le méme auteur 
a va Ja veííie & l a verge enñammées , ce qui , 
di t - i l , contre-indique l'uíage des cantharides & des 
autres inferes analogues, coafeillés en HongrU 
dans le traitement de la raee, 

Doit-on ajoutei: foi á ce que cit un medecin 
cité pac Bonnet , qui affuie avoir trouvé des 
vers dans le cerveau de peifonnes mortes de la 
rage ? 

La huitieme építre dans laquelle M o r g a g n i 
traite de cette maladie , contient des obYerva-
tions trés-précieufes fur fa cure. I I bláme i'ufage 
ou íbnt quelques perfonnes de plonger inopiné-
ment dans l'eau les malades atlaqués de la rage, 
Se i l dit que Texpérience la plus moderne confirme 
que ees grandes convulfíons, excitées artificielle-
ment dans des perfonnes dont la fenfibilité efí trés-
exaltée, peuvent leur étre funeftes. 

Rammaiini & Zwingerus ont vu des hydro
phobes auxquels ¡i fembíoit qu'un vent fiáis fouf-
floit fur la tete. J'ai fait, avec piuíieurs de mes 
confréres, une obfervation analogue á Senlis. Le 
feul mouvement de Tair y affeaoit rellement un 
jeune hydrophobc, fur-tout dans la région du 
nez , dont i l fe plaignoit le plus, que ce jeune 
homme marchoit á reculons contre le vent, pour 
ne polnt en reíTcntir Taílion. 

« Morgagni fit rouverture du caciavre ( i ) d'un 
fexagénaire mort do la rage. Les veines iliaques 
étoient tellementxdiftendues , qu elles egaloient 
le diamétre d'un inteftin gréle J Ies poumons 
étoient gorgés de fang , & marqués de taches gan-
greneufes; le péricarde contenoit une quántite 

(i) M. Andry, p.iges 40 & 41 de fes recherches fur la 
rage. 

MéDECifíE,, Tom, 11, 
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confiJe'rable de féroííté jaunátre j i l y avoit peu de 
fang contenu dans le coeur , & ce íang ctoit noir 
& comme de la poix ; les vaifTcau-v du cerveau 
étoient auífi goigés d'un íang noir : on trouva 
dans les ventricuies de ce vilcére environ trois 
onces d'une liqueur féreufe tirant fur le jaune. 
Dans un autre cadavre , Morgagni trouva la véticule 
du fiel remplie d'une biie liés noire; les peumons 
éíoient noirs & exhaloient une mauvaiíe odeur, 
On apercevoit des bulles d'air fous la dure - mciej 
tous les vaiíl«aux du cervan & du plexus choroide 
étoient gorgés de fang , fans aucune apparence de 
féroííté. La fubñance du cerveau & du cervclet 
paroifloit deíléchée. Voyez Hijioria Anat. med» 
Itieutaud, 

Parmi les cadavres que M o r g a g n i a ouverts , 
i l en a vu un dont le vifage -éioit tout á fait 
femblable á celui d'un homme mort de confomp-
tion j le relie du corps étoit dans uti embonpoint 
aflez fort ». , 

A ees obfervations , rccueiilies par M. Andry, 
j'ajouterai les fuivantes , égaiement exiruites des 
recherches de ce favant médecin ( 1 ) . 

Dans le cadavre d'un homme mort de la rage, 
& ouvert en préfence de Tuuvry, i'cefopliage & 
la trachée-ajtere étoient pnlogofés : les alteres 
étoient remplies d'ua Iang tres-liquide , & les veines 
en contenoient tiés-peu • i l nc fe trouva de fang caillé 
dans aucun endroit; le fang méme ne fe coagn-
loit pas á l'ait ftoid. Le cerveau étoit beaucoup 
•plus fec qu'á l'ordinaire , ainfi que le cómmen-
cement de la moeile de i'épinc j i l y avoil au 
fond de reftotnac environ trois cuillerees de giaires 
d'un brun aíTcz foncá. Le péricarde otíVoit trés-pcu 
de féroííté, & la'véfícule du fiel éloii pleine d'une 
biie prefque noire. Le cadavre tomba promptement 
en pulréfaélion , & i l répandit une odsur trés-infe¿te 
lortqu'il fut ouvett. 

D'aprés Mead, les cadavres des perfonne mortes 
de la rage ont préfcníé les phenoménes fuivans. 
Les vaiíleaux du cerveau étoient extrémement dif-
tendus ; le íinus longitudinal étoit g o r g é d'un 
fang fluide , & non d'un fang concret & coagulé , 
comme on l'obferve dans la plupart des maladies 
de la léte. On a vu le cerveau lui méme & la 
moeile épiniéte deflechés , le péricarde prefque 
dans le méme état , le poumon & les artéres rera-
plis d'un fang qui fe coaguloit facilement, méme 
á l'air libre. 

Si on ouvre les cadavres de ees infortunés peu 
de temps aprés leur mort , dil Sauvages , i l 
s'en exhale une odeur trés-fétide , leur ventre 
eft bouffi par les vents, leur eítomac eít farci 
d une fenic verte- On remarque dans l'cefophage 
des taches rouges tirant fur le noir j les veines font 
pleines d un fang diííous, & les vifeéres font fecs 
& arides. 

(1) Recherches fur la rage , par M. Andrjf , pnges 34, 
. 36 , 37^ 3» , 3? & 40. 

K k 
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Zv/ inger z. trouvé une grande rougeur dans r i n -

tervalle racmbraneux des anncaux de la írachée 
artere • 1¿ coeur étoit g o r g é d mi lang concret. 

.Dafluc a obfervé les pbénoménes íuivans dans 
le cadavie d'unc íille morte de la rage , apres 
avoir éprouvé les íymptomes de riiydi-ophobie. 
Tiois heures aprés la mort on ouvrit Ion cadavre, 
qui exhaloit deja une odeur fétide. 

L'eftomac étoi: inoivdé de glaires verclátres ; 
les membranes de ce vifcéie étoient raarquées 
de tacbes livides & gangreneufes , qni s'en al-
loienl en iambeaux pour peu qu'on les touchát , 
& laiííoient échapper de leurs vailTeaux engorgés 
& coniidérablement diftendus en quelques endroits , 
un fang diííous & fans coníifíance, L'intérieur de 
IWopbage étoit également tapiffé des mémes 
glaires \ toules les glandes muqueufes étoient fort 
tuméíiées , & fon oriñee fiipcrieur étoit fi reff^ rré 
vers rarriere'bouche, qu'á peine pouvoit-orf y ¡n-
írojuire un ílilet. Les poamons étoient engorgés 
aun fang dillous, avec di-s marques de gangréne, 
ainíi que le foie & la tate^qui étoient plus def-
íeehés ; la véficule du fiel étoit entiéremen: vide. 
Les inteftins n'étoient pas exempts de cette in-
flammation générale. 

Un (oidat mourut bydrophobe á deux baures du 
JBatln; i l é to i t tombo fur la l é t e . So'i cadavre fut 
ou\'cr: á une bcure apres ir.idi. Les pounions fe trou-
verent fort e n g o r g é s , Se i,e lobe droit é to i t adhé/ent á 
la plevre. A chaqué coup de íca!pel qu'on y -lonnoit , 
i i foiloit un íang noir, écumeuz, & rempli d'air.. 
I I ne fe trouva pas plus de deux cuillerées de 
íéroíué düis le pericarde ; i i n y avoit ancun po-
lype dans les gros vaiíTe.íux. A ronverture de 
Itíloipac i l s'en exhala une odsur des plus fé-
lides. La inembrane veloniéc é to i t gang e n é e ; i l 
s'y trouva cinq vers de la l^ngueur & de la groíT<."ur 
ordinaires, & environ un ve;re de matiére iicjnide, 
noire couime de l'encre. A L'ouvertiire du cráne, 
on obferva, á 1?. panie droite de i'occipital , im 
¿Daiicbeinénc d'un fang noir & fl iide fur la dure-
méie , o ñ i l é to i t aií'é d'apercevoír une contu-
lion á peu ptés de la grandcir de huit ligues en 
tout feus, vers la *partic moyenne laterale droite , 
tandis que l a couluíiou des tégumens é to i t á la 
partic moyenne latérale gauche de Toccipifal. 

U n payfan de 'int tout á coup hydrophobc, 
api es ayoir éprouvé une chaíeur exceífive , & 
fans avoir été mor iu d'aucun ani¡nal enragé ; i l 
péiit. Son cadavre donna promptemeni des íignes 
d'une pour:i.ürc í xciTive; i l fut d'abord couvert 
de tacbes iivides, violettes & noires, & exhala 
une íi g.ande infrftion , qu'on fut obligé de l'en-
terrer dix hemes aprés fa morU 

Le ca 'avre dVn jeune homme de trente ans , 
mor? d'une h^írophobie fpontanée , étoit déjá livide 
dix heures aprés mo;t. 

- Un homme périt de la rage prés de neufmois aprés 
avoir éte bleíTi legérement á la jone par une louve 
jtnragée. Son cadavre fut ouvert. On obferva dans les 
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vifeéres des marques pluíot d'une pulréfadion gan< 
greneufe que d'une véritable inflammation, L'ef-
tomac & í'inteftin duodenum étoient coníidérablc-. 
ment météoiifcs, mollaflcs au" toueber, d'une cou-
leur livide & cendrée , ainfi que l'cEfophagé, dont les 
glandes parurent remplies d une lymphe écumeuíe \ 
les muícles de la déglutition étoient comme 
amincis; le foie étoit d'un volume plus gros qu'i 
l'ordinaire, pále & livide. La véíicule du í i e l 
étoit rempiie d'une féroíité rougcáue , & fes tu-
niques membraneu:es étoient teintes de la meme 
couleurj la rate é t o i t petite , livide, & cendrée, 
la plévre & les pouinons étoient prcfque diílous 
s'en allanf en Iambeaux, & laiílant échapper de 
leurs vaiffeaux une férofité ichoreufe & corrompue j , 
le péricarde étoit pleb de cttte méme férofité. ; 
le coeur étoit pálc & vide^e f ang ; le íang é l é i t 
tellement diííous dans les gros vaiíicaux , que 
de jeuues chirurgiens ayant perec la médiar.c 
pour s'exercer á la fiignée , i i jttiUU encere a l f íZ 
loin , & tomba enfuite gouttc á goulte tout le 
temps qu'on la lint ouverte , quoique cfft homme 
ftíí mort depuis pfes de dix heures \ la dure mere 
étoit extrémement defléchee & collée á la fuper-
íicic du cráne. La pie-mcre. , ^u contraire , parut 
tres-engorgee , & íes vaifleaux , coniidérablement 
diíLndus , étoient remplis d'un íang fiuide &: comme 
diííóus. 

M. Tkiejfety médecín á Troles , ayant fait 
ouveir^au moi-s de janvier i77T> plufiems cadavres 
de gens merts d'hydrophobie ,'obferva que cinq, 
á íix heures aprés la inort , maigté la ri^uctfr de 
l4Í(b5fon , les cadavres tombérení dans «n état de 
putré fa f l ion qui penuettoit á peine de les ap-
procher. Le ventre- é to i t extaordindircment tendu. 
L'air q u i y étoit renfer/né engrande ejuantiléjfortoif 
avec expjofion aul l i - tót que le fcalpel pénélroit 
dims la cavité de i'übdomen. 

Un homme mordu par un chien etirage périt 
dans l'hyüophobie fcpt lémaines aprés. Les intefr 
tins fournirent quelques in iiecs d'une inflamma
tion légére , le poumon ajhcranr á la pievre, re-
préfentoit une maíTe de fang coagulé i le fang 
étoit tellement extravafé & épaifii , q.u Ü paroií-
foit remplir toutes Ies véficules du poumon. Le 
diaphragme étoit marqué de quelques taches gan
greneufes.'^M/^Í/W^J des cuñeux de lo. nature, 
Voyez HifLorui Anat. med Lieucaud. 

Capivaccius rapporte qu'on uouva dans le ca-
davre d'un homme mort de la rage une pottiott 
du péricarde prefque détruite & comme ptilvéru-
iente : cette membrane ne contenoit aucune l i -
queur; les Gnus du coeur étoient fecs & dépourvu* 
de fang. HIJi. Anat . med. Lieutaud. Voyez aulH 
les enfretiens fur la rage de HunauUL 

Suivant 'Senac, le péricarde étoit fortement ad--' 
héreut au coeur dans le cadavre d'un homme mort 

(r) Recherches de M, Andry fur la rage, pag. ^ 
4+ 4íi 
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d'hydrophoble j aprcs avoir etc mor^u par un loup 
enragé. VQ^ZT. H i j l . Anat . mtd. hieuiaud. 

Jionet remarque qu'on trouva, dans le cadavre 
d'un jeune horame raort de la rage, ie cerveau 
fain & nuilement eudouunagé j mais tous les vif-
ccresfle la pojlrinc & du bas-ventre étoient arides 
& dcíícches. Voycz Hijt* A n a i . med, Lieutaud. 

Roljincklus a obfeivé que dans pluíieuts ca-
davres dliydrophobes 011 n'avoit aperju aucun 
íígne d'inflammaúon dans la gorge, quoique tops 
fe tuíTent piaiuts de douleurs trés-crueiies dans cette 
partie j mais tous les díceres etoicnt deíléchés. 
H i j l . Anat . méd. Lieutaud. 

Jean-Henri Brschifeld ayant ouvert le cadavre 
d'un homme niort de la rage , oblcrva que i'épi-
ploon é í o i t enüerement détruit; que le toie étoit 
ení;aminé dans fa partie concave, fie par femé de 
taches gangreneufes j que la tunique iiueme de 
Tertomac éloit lombée en pounitnre, que les 
poumons étoient defleches & adhérens aux cótes 
dans tous leurs points; que le péricarde étoit 
fec, le coeur fléíri émacié. Le cadavre iui olírit 
d'ailleurs une exíénuation femblable á celie quj íui-
vroit une íievre heaique ; les giaiflcs & meme la 
eháít des mufcles étoient en queique íorle'coníu-
mées. LleiUíiud, Hi j í . Anat . mcd. 
' Jean-Chrijlopke RlcdiL a uoLivé dans le ca
davre d'un hydrophobs la gorge & les mufcles du 
cou fort enílam/nés; i l s'exhaioit de tout le corps 
Ame odeur infupportabie. Voyez A c i a acad. decl. 
Mogunt. Erford. 1757 , pag. 341. -

Ón trouve dans V a n - S w í e t e n , §. 114o > P ^ ' 
íicurs rapports d'ouvertures de cadavres que le lec-
teur pouna confljlter, tom. 5 , p. 561 & fuiv. , 
édit. de Leyde. Voyez auíTi la diíTertation de 
Sauvag^l lar la rage ; la thcfe de M . A j í r u c ; 
les réflexions de M. Pontean , dans íbn Eflai 
fur la rage , p. 17 i l^s faits rapporíés dans l'ou-
vrage de M . Chabert, depuis la p. 4^ juíqu'á la 
page <¡ i , & les fages remarques qu'ii a faites 
á ce fujet. p. 51 , ¿i , 53. Le méme auteur rap-
jorte , p. 36 & 4 1 , les varietés & les díffcrenees que 

..Jon obterve dans rDuvcrture des cadavres des chicas 
morts de l a rage. 

Dans une obí'ervation d'une hydrophobie préten-
due íponíanée ^ L a r i r o t t e ^ iis 'agk d'un jeune 
homme de trente ans , qui, aprés un ejtercicc violent 
& une marche forcee a deux lieues de Paris, en éié , 
fans qu'il eút été [dit-07i) mordu d'aucun animal, 
eut tous les fymptómes de la rage, & mourut le 
lendemain de l'aitaqiKv/<wmtf/ des Sav. i 7 ¿ 7 , 
juillet , .pag. 1347 He fuiv. , . . 
' Autrc obfervation d'une hydrophobie fpontance 
par Pinchenier , médecin de Montelimart ^ íur 
un religieux de trente-trois ans , qui apres 5 s ^re 
fatigué beaucoup á la quéte par un temps plu-
vieux , éprouva tous les fymptómes de » rage , 
& mourut dans des convulfions horribles. Journ. 
des Sav. 1 7 5 7 , décembte , pag. 1 5 5 ° & tyv' 

.Un homme mordu ítu doigt & á Ja maiu par un 
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chat enragé , fot attaqué de la rage. Sur la fin i l 
fe plaignoit de ne pouvoir refpirer. A rouverturc du 
cadavre , Saviard trouva Jes veincs de la dure-mérc, 
ainü que celles du cerveau , pkinesde fang coagu
lé , ¿ í . Des íérofités fanguinolentes tapilioienc la 
gorge : le poumon éloit piein d'air & de fang coa
gulé. Sav iard , Ohferv. i c o , pag. 4^7» 

Alhucjdans fon t faité íur i ' í jydrofhof' ie , áit 
qu ' i i a trouvé dans ic cadavre d'un hy djophobe l ' ia-
térieur de l'ocfophage & de la trachéc-artére en-
flamme, Ja véíicule du fiel rempiie d'une b i l c 
noirátre , le péricarde vide d*eau , le fang des 
alteres liquide & abondant; celui des veines liquide 
aulli , mais prcíque réduil á rien ^ aucun fang coa
gulé nuile p.irt. Le cerveau & loutes les paules 
étoient comme d^fléchées Jfjnn que le commtuce-
ment de la moellcépiiuére , & tous' les muiclts du 
coivs. Journ. des Suv. 1710 , tom. Cj f pag. 430 . 

F»bttce de Mflden lapporle q.i'une dame fut 
mordue au bras gauche par un chjvn enragé : on 
lui fit des remedes qui appaiserent les acci Icos ; 
fept ans aprés elle fut attaquée des mémes i) inp-
tómes; encoré lept ans apres furvinmit les mémes 
accidens: enfin vinge ans aj. res la moifure, les memes 
accidens fe renouvelerent; au bout d'un an elle en fut 
encoré a t taquée ; elle le fut deux fois i'aoaée f u i -
vantc j trois fois ce l lc d'apiésj mais la durée fut 
moins longue : i l ne fait ce qui arriva depuis. 
Cent. ie . Obferv. 8r-. 

Un jeune homme de vingt ans devint hydrophobe 
aprés avoir été égratigné au pouce gauche par uu 
chat enragé. Fabrice de Hilden, cent. ire. obferv. 86. 

Autres exemples de chats enragés, rapportés par 
Vanderviel, ibidem. tom. i " , page 381. 

Hydrophobie communiquée par le fimple fouffle 
d'un chk-n enragé , á un liomme de trente ans , 
robuíte ,qui fut attaqué de' tous les accidens de 
cette maladie , & mourut en pcu'de jours fans 
qu'on pút lu i adminiftrer les remedes doht on s'eft 
quelquefois fervi, tels que le mercure , &c. 
(Rafoux , docl. méd. de Nímes , Journ. des 
Sav. 175 7 , décembre , pag. 1607 & íuiv. j Un chien 
qu'on croybil tnrag^, s'étoit jeté fur lui , avoit 
jorté fes pattes de devant fur la poitrine , &. cet 
lomme en avoit refpii é I haleine. Ibid , pag. 1607 , 

Je terminerai cet article par le recit de ce que 
nous (1) avons trouvé á l'ouverture du corps de 
trois peifonnes mortes de la rage á Senlis en 1780. 
Ouverture du corps de la femme BofquUlon ( i ) , 
ágée de cinquante-cinq ans , mordue au vi/age, 
L'extérieur du cadavre de cette femme ne nous 

a rien p¡éfenté de particulier, fi ce n'crt de fortes 
phlyd^énes autour du cou & á l a région épigaftri-
que, qui étoient l'cfiet des empláírcs vcllcatoires 

(1) MM. Defpeiiieres, Andry.de Lalouettc fils, Thourcr, 

(2) Recherchcs fur la rage, par M. Andry, page 43^ 
44 , 45 6e 45. 

I í k i 
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qui avoient été places Tur ees parties. Apres ?.voir 
coupú id peau 6c les muícles, en íui/ant le boid 
interne de la máchoire infericuie , & apres avoir 
diiléquc leí parties laterales da con , nous avons 
enlevé le ftcrrrum & les cartilages des cates, & nous 
avons oavert enfuile les muícies du basventie, pour 
examiner, i0, les organes de la déglutilion ; i 0 , 
ceux de la refpiraíion ; 30. cenx de la digeftion. 
Nous avons obfervé ce qui íiiit. 

La langue & i'arrjére-bouche éíoient séches, 
& i l n'y avoit aucun figne de'pblogofe dans ees 
pailies ; les muícies du pharyux ne donnoient non 
plus aucun figne d'inflaniination 3 i'oefophage étoit 
dans fon état naturel ^ le laiynx étoit íaín , ainíi 
que la trachée-artére , qui contcnoit, fur tout vers 
fon extrémilé inféiiecrc, un peu de mouíTe, laquclle 
étoit plus abondance vers les diviíions des biouches. 
L. i partie membrancufe qui unit les anneaux carli-
Ictgincux, étoit un peu plus rouge qu'ellc n'a 
cyulume de rét ie . La cavifé de la pohrine ue 
contcnoit aucune (éroíité. Le poumon gauche étoit 
dam l'élac naturel, le droit étoit un peu ñétri , adlu-
renl a la plévre par ía partie exlérieure , & au 
diaphragme par fa partie inferieure, leur couleur 
& ieur coníirtance écoicnt dans rc:al naturel. 
L'ouv'.rture de la veine cave & des veines axillai-
res a lourni beaucoup d'u 1 fang iréi-fluide lk tiés-
noir ; 1c péiicardc ne contenoit aucune íérolité , 
le cc£;ir paroiff út dans fon état naturel. En ou-
vráilt I qeíbpliage , n tus fommes paruenus á la 
cavile d.- i'eílomac, a la merabrane ioierne duqucl 
nous avons obíervé , du cóté de ía grande cour-
b ne 6c vers fon toiid , pluíieurs points de phlo-
ftott jnous en avons a iíÚ obfervé pluíieurs, mai-. me
diocres, dans les intellius gieíes. Le coecum Ócle uc-
tum éloieni confidérablement difteaoiis par des venís; 
les intellins ne cutilenoienl aucune matiére fécale. 

Le toie ne nous a préfenlé aucun phénoméne 
parlicuiier, ni par fa coníiíUnce, ni par ía cou-
leur. La véfícule du fiel n'étoit ni plus pleine, ni 
plus diftendue que de coutunie •, la bile a paru 
d'une couliftince tres fluide , mais de couleurordi-
naire , la rate étoit tres petíte , 6f tous les aulres 
viícéres étoient dans leur éíat natural; la cavilé 
du bas ventre ne contenoit non plus aucune itiomé» 

L'ouverturc de la tete nou1; a piéfcnté la dure-
rnére 6: les linas trés-remplis de fang ; la furfacc 
externe lu cerveau & la pk-mére éroient couver-
tes de vailTeaux fanguins tres-diílendus; la íiibilancc 
du cerveau étoit tiés ferrue 6c gorgée de fang ; les 
pkxus choroi.fes en étoient aufii remplis; les ven-
tnc-iles du cerveau ne coníenoient non plus aucune 
íeroíité le cervelet ofFroit auflí ies mémes Índices 
d'eugorgemcnt. 

Ouvemire du corps du nommé Briqueta age de 
douie ¿ms , mordu au vifage ( 1 ) . 

L'oaverture du cadavre du jeune Btiquet, faite 

(1) ilecheixhes fur la rage, par M. Andty .pages 71 & 72. 
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le mardi 4 avrí l , nous a préfenté Téíat íuívant. 
La boudie étoit affez séche , ainíi que rarriére-
bouche , 6c i l n3y avoit nul figne d'iiiñammatioa 
dans ees parücs j róefophage 6c le pharyux , l e 
larynx 6c la trachée-artéte étoient dans Tétat natu
rel , les poumons étoient un peu afíailles, 6c î s cou-
fervoient leur couleur naturelle : le coeur étoit trés-
fain , les oreillettes étoient un peu gorgées , 6c le 
fang de toutes ees parties étoit aíTe?. fluide 6c noir 
le pc:icarde 6c la cavhé de la poiírine ne coníe
noient aucune férofué , ainíi que la cavilé du bas 
ventre, 011 les vifeéres étoient á íec ; le foie étoit 
dans fon état naturel, ainíi que la rale, les reins, 
6c le pancréas, foit par leur couleúí 6c par leur vo-
lume, foit par leur eoniiílance j reftomac 6c les 
inteñins gréles eontenoient une alíez grande quan-
tité d'un fluide vifcptcux 6c brun , appiochant du» 
noir : iious y avons trouvé des vers lombricaux , á1» 
nombre de quatorze ; favoir, un dans i'eftomac, & 
les aucres dans les inteftins gréles ; ies gros inteí-
tins ne contenoient rien : la veliie étoit lacornic 
6c dans un état de crií'pation coníidcrable : l'ouvec* 
ture de la tete ne nous a prélenté rien autre chofe ,. 
li ee tveft le cerveau d'une coníillance aíTez dure 
i l n y avoit aucun engorgement fanguin ni danŝ  
ía fubíUnce, ni dans les plexus, ni dans fes mem-
branes : les ventiicules ne contenoient aucune fe— 
roíité, le cervelet étoit dans fon éiat naturel. 

Ouverture du corps du nommé Gravant > dpé_ 
de foixMite - do.t\e ans, mordu a ta nmin 
dtoite ( i j . 

Nous avons procede, le 9 mars, á roaverturer 
du ea íavre du (ieur Gravant. Nous avons d'aborci 
examiné la langue , le phatyux, le iaMUt, les-
poumons , 6c i'eftomac. 

La bouche ni i'aruére-bouche ne contenoient 
aucunes malieres glaireufes; au contraire ees par-

rties étoient scches , le pharynx n'offroit ancua 
íigne d'inflammation j en Tou'/rant , nous l'avons-
trou/é , ainíi que í'oclophage , dans l'état na
turel , tres-iégéreraent eodiiit d'un peu de féroíité-
lymphatique. Le larynx étoit aufli dans Tétat na
turel [Ú 6c fíus iníUmmation ; la tiachée-arlére-
contenoit une aíTcz grande quantilé de lyinphc-
moufleiiíe ; le poumon gauche étoit adhérent á; 
la partie latérale des premiéres vertebres dolíales, 
par une concrétion oíLufe formée dans répaiíTeur 
de fa membranc propre. Le poumon droit étoit 
plu, flétri, 6c iladhéroit paría partie latérale externe-
d la plévre. 

L'cftomac contenoit un peu de fluide réfultant 
des bojffons que le malade avojt prifes vers la fin. 
de la vic. I I y avolt S^lq^es points d'une trés-

ÍI) Kechetches fur la rage, par M. Andry , page 99 » 
100 & JOJ» 

(2) les obfervateurs exafls &: qui ne fe font poinr lailfifr 
prévenir, ont faú la méme teraar̂ ue. 
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légere pKIogofejfa membrane iníerr.ej eii appro-
chaut cta pyiore, paioiíloit liés-niollaflc &coinme 
macérée, es. cet éíat approchant de la macération 
étoit plus marqué dans le duodeaum. 

Les iuieftins éloieiu dans l'état naturel : quel-
qucs points d'une rres-légere phiogol'e fe faiíoient 
rcmaiquer vers la ¿a de i'iieum. 

Le toie , la rate , le páncreas, & les reins n'of-
froicnt rien de remarquabie. 

La véíícLile dn ^e l n'etoit pas trop pleine ; la 
bile qu elle contenoit > avoií la couieur & la 
cotififtíince or ünaires. 

Le bas vcnlre, la poitrrnei'̂ l & le péricarde 
ne cbntenoient prefqne point de fcroíite. 

Le cccur étoit dans Tétat le plus fain , i l ne con-
fenoit aucúñe concrction réh¡itanle de la coagu-
lation da fang; i'aorte r^nlermoit une trés grande 
qnantité d'un fang prefque fcide, noir, & non ecu-
racnx y le faag veineux étoit de méme qualitc. 

L'ouverture du cr-̂ ne nous a prefenté les phé-
noménes fuivans. 

La dure mere uous a oíert des valíTeauy fan-
guias aífez gorgés ; le íiaus longitudmal Conte
noit beafcoup de fang. 

La pie-mére étoit adhérente á la^dure-mere 
par de petites concrctions *le long a l la partie 
droite de la fauix j on obiervoit entre les mem-
branes de la pie-mere & les ciiconvolulions du 
ccrveau, une féroíité géiatineufe en alTez grande 
quantité ; les vaiíTcaux íanguins étoient trés-goigés 
á la íurface du ceiveau, qui étoit d'une conÍ4Ílance 
tres-ferme. 

Les vcníricules contenoicnt beanconp de Cérohlé j 
Ies plcxus choroidcs ne paroiííoient pas gorgés: 
le ccrvelet étoit dans l'état naturel. 

L'exiéneur du cadavre ne préfenloit rien de par-
ticulier, foit au tad , íoic á la vne. 
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jire 
la-

' S u r l 'ép'depfie & les convulfions. 

La preiniére remarque qu'il importe de ft 
fur le ¡iége de celte maladic , eft celia fur 
quelle Iv'Ulis a beáucoQp infifl-é. Souvent Tat-
ta.jue d'épilepílc coramence á fe fake fentir dans 
une parlic( tres-éloíspée de la tete , ce qui prouve 
bien qn'aiois fon íiege n'cít point dans le cerveau. 
Ccpeudant on a Irouvé píufieurs foís á IV.vcrtnrc 
da comí ÁQ perfoimes raofíes d'épiiepfie , <ians 
des circouíhnccs fembiables, let vaifleam du cer
veau {ronflés , & divers épancherticas -dans,ce vif-
ccre tóí, dans ce cas, étoííot i'eiíet & non la 
cante d i m j . Aa cefc, ii f iut íe rappeler JOÍ̂  que 
la plupan de .ees m dades ineurent d'apopiexie. 

On ne doit point; per Iré de vue, dans les re-
cherches que nous faifons , la diílindion- impor
tante M lepilepfie en cfleaticUf & en fympto-
uiatique. 

L a diíTedion des cadavres de divers épileptiques 
a montré á M o r g a g n i le cerveau endurci & adhé-
rent á la durc-mére vers la région du c r i f l a g a l i i ^ 
divers épanchemens entre la dure & la pie-mére, 
les glandes du plcxus chororle gonflées , de la 
féroívíé extravafée dans les ventricules, un os formé 
en pointc implanté fur la f.uils; la duic mcrc ron-
gee & perece; un des hémilpheres ramolli & 
comme alfaiflé : a Medlavia , profeóleur de M o r -
g a g n 'i > les vaiíTeaux du cerveau diften.lus & une 
TéroU:é jaunátre dans les ventricules : á B o n n e t , ur» 
fluide bilieux , jaunátre, ou verdátre épanché : . i 
F e r n e l , une matiére géiatineufe putride , peu abon-
dante entre Íes raéninges : á P a J i i o n i , Técorce 
du cerveau dure , córame cartilagineufe , & le corps 
calieux cgalement endurci : á M a r c h c t t i s , cette 
écorce, au concraire , ramollic & changée en mu-
eus, & des abcés dans le cerveau : á M o l i n e l U 
une liqucur fanguinoientc épanchée dans le; cer
veau d'un enfant. 

B a r t h o l i n connoiffoit bien la difFérence de l ' é -
pflepfie eíTentielle d'avec la fymptomatique. I I a 
dit fí^rmellement que celle qui commen^oit par 
les extrémilés inférieures , ne iaiííoit aucune trace 
dans le cerdean. Ep'Ucpfij. per ¿nfer iorum pnrciunt 
conjenjum non rclintjuit vej i ig ia . B a r t h a l . 

Une filie de r z ans, s'étant to ujours bien portee juí^ 
qu*ácet áge, fut attaquée de convulfions épileptiques, 
avec écume á la bouche , &c. Malgrc les remedes,, 
les accés continoérent, & elle mourut au bout de 
deux ans. A rouverture des corps , toutes les parties 
de la tete & du cerveau parurent en bon état» Oa 
trouva, dans le baflinct du rein droit, une pierre 
triangnlaire de la groíTeur d'une fe'vc , peíant 
environ cinq gios. Elle ne s'étoit pliinte que 
de legcres douleurs dans cette parlie, & trés-
raremeni. L a M&i/ie , obfciv. 173 , t . . pag, 
416-419 

Une demoifelle de onze ans étoit fujérte a des 
acces épilepliques. On lui fit píufieurs remedes. 
Eiant un JOUÍ fur le baííin pour rendre un lavement, 
eile fut attaquée des plus fortes convulfions, 3c 
peu de temps aprés élie icndit cin .j piei res «iures , de 
la groíTeur d'un |mis. Dcpuis la fortie de ees 
pier'res . elle ftit délivré» de fes convulfions, 5c 
jonit d'une bonne fanté. L a M o t h e , ih'ul. obferv. 
174 , page 4 i í ) -4 i i , paroit croire, fans le prou-
ver , que ees pierres venoient des reins.. 

Une femme ftgéé de trente-huit ans, epileplíque 
dcpuis douze ans, dont les acecs s'éloient rap-
proches au point de revenir duatre á cinq fois 
dansun iour, avoit employé en vai.Uous les anti-
epilepttques qui font en ufage ; ks accés com-
men9o1enttou)oilrs par la jambe, vers la partie iu-
íeneure des mufcles jumeaux ; le médecin ap-
pele pendant l'accés , y enfonca' un fcalpel & 
lentit^un petit corps dur qu i l íepara des mufcles 
& ^ u i l tira eníuite avec des pinces. G'étoit aue 
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fubílance dure & cartilagineufe , ou un ganglion 
gros commc. un tres-gros pois, íitué fur un neif 
qu'il coupa S^qu'ii fép.ira ia lumeur. La maiade 
revint fur le champ, & elle n'eut depuis aucun aceés 
d'épilepííe. 

Dans un jeune Iiomme epilepíique, doní 1c ^ifage 
éloit bouíü & plombé , le demicr accés dura cinq 
jouis, pendant lefquels le maladc fut faus niou-
vement , fanV-parole, & fans íeatimení, Poupart 
trouva fous les téguatóns da crine beaacoup de 
íang ¿país ík; noir j ce íous la dm e-sTiérc unema-
tiere bianche , épaiífe, & plus fbiide que la gc-
iée , mélee & coufoq̂ due avec la dure - mere; la 
fubftance du cer\'eau écoit belie ¿k ferrac. Hi ih 
acad. 1705. obf. \ \ p. 451. 

Une de^ioifelie de Touloufe, ágée de dix-lioit 
ans , fujecte á de grands maux de tete , á des dé?-
failiances, & á des accés- épiiepíiques, mouruí. 
On trouva entre la fubílance corticaie da cerveau 
& le corps calleux une maffe fongeufe, dure, & 
femblable a un gcííer d'oie. U y avoit auífi un 
abcés dans les ventricuics. Jouni. Sav. 16.97, t. 
%$% p. 54ÍJ. 

Une demojfelle de la Rcchelle, ágée de trente 
ans, aíFez robuik & bien conílituée , apres plu-
lieurs accés convulíifs, eut, en féviier 17J2,, quatre 
á cinq Ibis le mois , des acecs épileptiques de quatre 
á cinq Lentes; les fkignees da pied furent íkns 
fuccés; les bains froids donnérent quelque fou-
lagement. Elle avoit des vertiges, elle étoit fu-
rieafc. Cet état dura cinq ans. Le y mai i j ^ * 
elle eut des convulííons avec léliiargie; le pouís 
étoit concentré & dur. Aprés un acces de onze 
heures elle mouruí. La dure-mére parut en bon 
état. Vers le finus longitudinal fupéneur , du colé 
gauche, étoiení dix á douze produítions oííeufesj 
¿ongues d'un demi-pouce &armées de poieíes trés-
algues , qui avoient percé la pie-uiérc & avoient 
fait imprcílion fur le cerveau. A environ demi-
pouce étoient des grains fablonrieux fur la pie-
mére; le reñe étoit en bon état. Journ. méa, t. 

A) P- }<¡6' 
Un Lyonnois1 ágé de qu^ánfe-Jeux aní, trois 

ans; avant fa mort, fut attaqué d'accés épilep-
tiques, puis d'hydropiííe de poitrjnef j l parut mieux ; 
mais un maíin les accés repriretit; 11 tomba en 
apoplexie, & mouruí au mois de juillet i t íS i . On 
trouva le bas-ventre en bon état ; les poumons 
ploient livides & gonfiés. La paríic droite du cer
veau étoit enflammée; le fang étoit coagulé dans 
les ventricules dn cerveau. La plupart des bran-
ches des Jugulaires internes étoient endurcíes & 
l-emplies d'uñe humeur glutineufe deíTéchée. y¡ic7. 
Li j? / . tom. 1 , p. 7 I . 

Une filie de yíngt-huit ans , fuj'eíte á des ac-
cidens d'épilepfie , aprés une violente colére, & 
dans le commencement de fes regles , cut un accés 
¿pjle^tiqwe violent qui dégénéta'en apoplexie. Elle 
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mourut quatorxe ou quinze heures apt¿s. Le finus 
longitudinal étoit oíTilié ; i l y avoit une diiataiion 
extraordinaire dans tous les vailTeaux du cerveau. 
Übferv. de M . Fournicr. D. M . Hift. de Tacad, 
de íViontpeilier, t. 3., pag. 46. 

Dans íe cráiiC d'un honmie de cinquaníe ans, 
mort de l'épilepfie , a iaquelle i l étoit fujet, on 
trouva la dure-mere hériffée de petits .íubercules, 
& confondue avec la pie-mcre. Líeuuiud. 

Düns le cráné d'un épiíepiique, on trouva les 
enveloppcs du-cerveau plilogofées , & vers la par-
tie intérieure de la fauix, un oíTelet place obli-
quement, & long de deux pouces. B a a d e r . 

Dans un autre épileptique., on trouva fur un 
des cotes de la faulx un os tres-grand 6c formé 
en maniere d'éíoile , qui bleífoit 1c cerveau. M i f c e l l , 
Curio/, 

Un homme Agé de trente-cinq á quaraníe ans, 
attaqná d'épilepíís depuis queiques années , n'étoit 
foulagé que par de grandes faignées. Etanl morí, 
Hunauld tronva fur une des parois du finus lon
gitudinal fnpérieur, de petits os herilíés de poiutes 
qui s'engageoiení dans le cerveau. Hiíh ac. 1 7 3 4 , 
pag. 44. ^ | 

Un enfant ágé de neuf ans étoif auaqué de 
convulfions^pilepliques, qui arrivoient toujoius 
pendant l^^iuií ; le^ uriñes étoient fupprimées 
pendant les aecc-s. Aprés pluíicur années, á l'age 
de vingt-fept ans, i i mourut d'une autre maladie 
qui s'étoit join:e á la premiére. On trouva dans un 
des angles de la dure-mére , á l'endroit oú elle 
fe replie pour former Id faulx, pluííeurs petits 
os qui bleíloient la pie-mérej plufieurs lames of-
feufes étoient épatíés fur cette membrane. L a 
Mothe y tom, % , obfetv. 171 , p. 3 0 7 ^ fuiv. 

Morgagni répéte plufieurs fois, & nous répé-
tons avec luí qu'il ne faut pas une grande quan-
tité de fluide ácre pour produire, en a 'iííant fut 
la pulpe nerveufe , des convulííons épileptiqucs. 
I I me fembie qu'on doit diftinguer parmi les 
épanchemens qui fe font dans le cerveau óu dans 

'le cervelet, deux̂  efpéces de liqueijrs ; les unes 
font pour Fordinairc abondantes & douces, elles 
ne produifent point de convulfions; les auíres font 
ordinairement peu abondanles, mais trés-ácres , & 
ce font ees dernieres qui produifent répilepíie á 
iaquelle raétiou raécanique des corps aigus donne 
également lieu; ce qui prou^e bien qu elle n'eft 
le plus fouvent que reffet d'une irntaíion mé-
diate ou immédiate, comme l'apoplexie eft celui 
de la compreílion, laphrénefie & laléthargie celui 
d'une inflammaíion plns ou moins forte, & la 
manie celui da .deffechement du cerveau. 

Ueutaud a également trouvé dans le cráne d'im 
épileptique un os long d un pouce \ attacbé á U 
dure-mére entre le^cerveau & le cervelet. Ce qu'il 
y a de fingulier c'eft que, dans queiques aulres 
¿írconftances, des os tres aigus , placés^i peu 
pees de la méme raaniérc, nont donné licu qu a 
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áfs maux de tete. Borelii rapporíe un fait de 
cetíe n;iture. 11 a Itowé un os faraíé d'un l i¿s-
grand nombre de poimes, & plucé íur la dure-
raére , píéciférrreat dans le iieu oü le malade avoit 
foujours epiouvé des douieurs trés-violcntts; mais 
i l nc lui étoit jamáis furvenu d'attaque d'épilepüe. 
D'un autre colé, i l y a , comaie Morga¿;ni lu i -
méme i'a remarqué , des épileptiv.jues (jui meuient 
í̂'ans qii'on tiouve rieri de remaupiable dans leur 
cerveaa, excepté le goaflement & ja diftcníion 
des vaiffcaux í'anguins. 

EÜ géncral, on a trouvé dans les corps de plu-
íieurs épilepti ques des altcrations ícmblables - á 
celics qu'on obferve á la fuile de i'apoplexie. 

Un jcune homme de dlx-huit ans", fujet á l'c-
pilcpíic , moinut d'une fiévre maligne. Les vaif-
íeaux dit ccr/eau érolent diftendus, & un corps 
de la pottéüt d'une f¿v5 étoií placé au müieu de 
IVriüucnce ítriée droire. # 

í^ans le cadavre d'qn épiíeptique , on trouvil 
des traces de phlogofe, & pluíieurs rameaux des 
yeines jiuyabilres internes ctoient obilruées par une 
«latiere giulineúfe. Spon, 

L'cpileplie a paru ^ucIc|üc'fois étre TeíFet de 
la coníormation vicieuíe du c¡áne. Lieutaud. 

La convuiíion eíl a l'épilepfie ce cpie la para
la tic éft a I'apoplexie, &c. L'ouveiture des ca-
davres offre dans i'une & dans l'autre á peu prés 
les ademes dévangemens j ils ne diAéreut au moins 
que par rinteníité, 

Morgagni a vu á la fuite du tétanos une petlte 
quaaiué de ícroíué acre ¿panchce dans le cervean. 
Dans un aucrc , le fluide extiavaíe ctoit ti acre 
qu'il a rongé la dure-mere, áf méme Tos oc
cipital. 

Des convulíions étant íurvenues á la fuíte de 
la gale fuppiimée , £c le malade ctant mort, on 
trouva de la íérofué épanchée dans les cavités du 
cery.eau. 

Dans un autre fujet mort a la fuite de convul-
fions , le cerveau étoit moa, & une liqueur glu-
tincufe étoit épanchée dans les ventricules. Une 
licpieur íemblable fe trouvoit dans un troiíiénie 
íbus la pie-mere. ^ 

Dans un qualriémc fujet, mort auífi á la fuite 
^ convulfions, la glande pinéale étoit gonáée 
^ tres - rouge, & le cerveau étoit dur. Mor-
'xigni. j • 

Les conirulfions peuvent etre produjtes par des 
caulas tres-variées, & par conféquent donner Heu 
á des ravasjes bien ditF rens entre eux. Tantot une 
caufe irritante les occadenne , IcllC quu'^pur-
gatif ácre, telle que VhclléborifmC parmi les 
anciens ; une autre fois c'eft un vic :̂ local dans 
Torigine des nerfs j quclquefois rinanition , la 
foíblefTe , les hémon agies abondantes íbnt UIIVK;. 
de convulfíons; enfin i í y a des cas oú une légere 
plaie, une fimple écorchiue, dans les payschauds. 
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far-lout parmi les negres, font fuivíes de COÍIVUI-
tiool tres-viol entes, de tétanos. Valíal^'a a plu
íieurs fois cor.ftilié , avec fuccés, le bain d'huile 
tiede dans le traiíement des ccamilfions. 

Sur la panilyfie. 

L'efpece cTaltération q'.:c l'ouverhire des ca-
da\'ies montre le plus {"oavcat á la fuire de la pa-
ralyue, eft i'altération des corps íhie's. W.cpter, 
Bonact , Wi l l i s , Valíálva, & Morgagni, en fom-
niíícnt un gran ! nombre d'exemples, Lang Haníius. 
avoic done raifon , dit Mdreaeni, de reeaider les 
cminenccs cannclces córame aes orcanes importans. 
lis a^mpofent en grande partid les jambes du 
ceiveau, ajoute-t-il, & leur liaifon avec les diverfes 
origines des nerfü eíl tiés-étendae. 

Dans un Ivímiplégique , les couches optiques & 
les corps fttiés étoient ulceres , rot-gés , & \ \ 
glande pinéale étoit fecbe &: comme friable. Mor-
gagni. 

Dans un autre paralytíque, une matiére gíuti-
neufe étoit épanchée (ous la pie-mere ; les corps, 
firiés & la íubítance du cervean contigi;e étoient 
rongés j une liqueur abondante étoit épanchée. 

Dans un troiíiéme, le corps Arié éroit deco
loré & ulcéré j la glande piluitaire ctoit láchc 
& féreufe. 

Dans pluíieurs obfervations rapportées par Val -
falva, la pavalyíie affeítoit le cócé oppofé au vice 
du corps ftvié & du cerveau. 

Ayant ouvcrt le cerveau d'nn hémiplégiqne , 
Wepfer y trouva deux enfnneemens remplis de pus 
dans les ventricules latéraux. 

Dans un vicillard hémjplégique > i l y avoit 
jauniíTe du cóíé aftoibli , & toute la moilié da 
corps étoit ii exaftement teinte, que celle du nez 
de ce cote étoit jaune, tandis que Tautre moitié 
de la méme région du vifage jouilloit de fa couleur 
naturclle. — 

Dans une femme hémiplégiqne , tout le cer
veau & la moellc epiniérc écoiciU inondés de féro-
fiíéT qu'il ne falloit cependant pas regarder comme' 
la caufe de l'hémipKgic 5 car on ne voit pas 
pourquoi de l'eau épanchée dans toute l'éten-
due du cerveau produifoit une atFeéliou morbi-
rtque dans une feule moitié du corps. 

Jl furvint á un jeune homme trés-mélancolioue 
une paralyh'e du cóté gauche , & des convulfíons 
dans le coté droit. On trouva, á l'ouveríure du corps 
l'hémifphere droit da cerveau dhcháé. Schenkius. ' 

On iit dans Wep^r des obfervations auíli pofi-
.tives que la precedente, & quj ne font pas moins 
d accord avec i opinión adoptée par Valfalva fur 
le croilement des nerfs. 

On a vu la paralyíle fuccéder a la conyulííon; 
ceüe derniére , trop prolongée, detruit Torgani-
fatioa des uiufcles, qui deviennent flafques, pales. 
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& qui perdent bientót aprés de leur volume. I I y 
a une aulre efpéce de paiaiyíle qui eít accompa-
gnée de fpafaie , & qui dépend d'une caufe i r r i 
tante qu'ií faut chercher avec íbin. 

J'ai vu tout le corps, la tete exccptée, paralyfé 
áans une homme qui , en faiíanfun etfort vio-
lent, avoit eu la coionne épini¿:e griévement 
bleflee , dans le oou ic dans la paríie fi.;péri.eure 
du dos. Les bias, les jambes eioient fans mou-
vcmens. 
^ Un cédeme general gonfloit la peau. Les ma-

tréres fecales & les uriñes conloienL invoíontaire-
Aiient. L'anus fortoit. U n'y avoit de ícufibilité qu'á 
la tete ; & lorfque le malade avaloit , les aliniens 
ne produifoient aucune íenfation aa dciá du fond 
tíe la bouche. 

Boenhaave admet des pavalyfies cerebrales , 
& d'autrcs qu'il rapporte á rengorgement du tiííu 
cellulaire des mufcles. I I y a fans doute des paraly-
fics partidles qui dépendent de l'aifeftion parlicu-
Jiéie des cordons nerveux 5 mais i l n5eft pas faciie 
d'en afligner la nature j car les ncrfs continuent de 
faire leurs fonítious dans quelques circonAaaces ou 
l'on pourroit croire que leur organifation feroit dé-
truitc. Par exemple, W'epfer a vu dans des hydro-
piques qui n'étoient point afiPcftés de paralvííe , 
íes ncrfs abdominaux nageant dans l'eau, entourés 
de gélatine, méme gonflés, 6c cependant le fen-
timent fubfiftoit & étoit peu éraouíTé. 

Morgagni révoquoit encoré en doute , pour une 
autre raiíon , rexplication donnée par Boerhaave 
de la paralyívc lócale des neifs , qu'il fuppofoit in
filtres dans leur tiffu cellulaire» Si cette conjedture 
étoit fondee , dit Morgagni, i l feroit facile d'éva-
cuer cette humieur par les moyens connus, & ce
pendant on fait combien la guérifon de ees maux 
ofíre de diñicultés. 

Willis rapporte que dans pluíieurs circonftances 
pn a vu l'attion des boues & des eajax thentiales ad-
niftrées aux paralytíques, changer le fiége du mal 
& le porter fur le cerveau. Morgagni a vu la méme 
chofe. I I y a bien des cas de cette nature, difent-
j l s , ou i l faut faire peu de remedes; trop d'aíti-
vité dans les moyens háte alors l'apoplexie. Ces 
réflexions expliquent pourquoi des paralytíques 
dont la fanté étoit d'ailleurs en aífez bou état, meu-
rent quelquefois apoplcdliques dans le lien méme 
ou ils font ufage des eaux ou douches thermales. 
Les médecins qui veillent á la conduite de ces 
maladcs, ne doivent point perdre de vue ces obfer-
vations importantes. 

Les maUdies des vertebres, leur carie, leurs exof-
tofes , leurs dérangemens doñnAt auífi lieu á des 
paralyfics qui font prefque incurables. 

Morgagni n'eil p0int éioigné a admettre des con-
traaions dans la dure-mére, non précifément telles 
que Pachioni l'a voulu , c'eft á-dire , prefque de 
la méme nature que celles des mufcles, mais une 
j:^a¿tion f|>afmodique qui peut ferrér les nerfs dans 
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leür paflage, ceux de la langue , par exemple,^ 
qui difpole amíi a l'aphonie. Enfin Morgagni 
penfe, avec Martianus , que la fiévre qui furvicnt 
a Tapopicxie , n'eíl falataire , comme le dit hip-
pocrate, que dans le cas ou elle ne tarde pas á 
fe raanifefter; elle LÍI contraire fouvent funefte, 

elle fe declare apres un intervalle un peu coníi-
dérable ; Kippocrate le dit lui - méme dans fes 
Coaques. 

Sur Vhydrocéphale. 

C'eft dans un áge peu avancé que fe manifeftepout 
Tordinairc cette maladic. Alors les fúcares font écar-
técs , les dentelures des os du cránc s'alongent , 
& cet état que Ton obferve dans le raclntis, eft 
porté a'u plus haut degré dans l'hydrocépbale. 

Lorfque i'épanchement eft trés-confidérablc, leí 
circonvolntions du cerveau font enliérement déve-
loppées; Hilden en a vu^un exemple. 

On fait que le cerveau eft beaucoup plus large 
en arriére qu'en devant, & que les cavités des ven-
tdcules font plus grandes en arriére j i l n'eft done 
pas étonnant, que ce íbit fur-tout en arriére que le 
volume de la tete augmente Mimíi, raífemblage des 
os de la face change peu, tandis que le cráne fe 
dilate prodigieufement vers les boífes parietales 
& occipitales. 

On a vu quelquefois le féium fe faire jour & 
fortir par des déchirures pratiquées á la dure-' 
mere. 

Quelquefois auíli cetíe membrane eft la feule 
partie qui foit reconnoiíTabie dans la boíte oíTeufe dii( 
cráne, & prefque toi^tle cerveau eft réduit en bouillie. 

Le ferum diftend les ventricules, détruit la voíhe; 
i l écrafe la fubftance cérébrale contre les paroisr 
offeufes qui la renferment j alors los mociles alon-
o-ée & épiniere font ce qui réfifte le plus. La 
bafe du cerveau & le cervelet oppofent auílt 
plus de réfiftance á la caufe deíh-udive, & ref-
tent plus long-temps intads. Cependant Wep-
fer, Kerkiingus , Littre , & M. Sue ont vu la 
moelle épiniere prefque tout a faic détruite &c 
comme dilatée. 

Les acepbales ne font le plus fouvent que des 
Kydrocéphales, dans lefquels la fétofíté a détruit 
tóate la partie fupérieure du cerveau. Lorfque 
cette déforganifation fe fait lentement, les fonc-

'tions naturelles &c vitales continuent encoré long-
temps, &ellcsne ceífent qu'aprés une fonte prefque 
entiére. Wepfer & Stalpart ont fait des obfervations 
qui coníirment ce que je dis ici des ravages pro-
Juits par l'hydrocéphale. < 

Morgagni fe demande a luj-meme pourquoi I'é
panchement s'étend rareraent jufquau facrum \ i l 
répond , avec Ruyfch , que la cavité de la dure-
mére, prolongée dans le conduit vertebral , ne fe 
porte pas non plus jufqu'á la région facrée. Ce
pendant Ruyíeb, Morgagni , & plufieurs autres 

Üi i t 
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ont vu répanchement s'étendre jufqu'á rextiémité 
du facrum , & mémc; la ísioíité íortir par la región 
du coccyx. Dans l'ua des cas, ceüe léiolité a cor-
rodé les vertebres. 

Beiüni & Maipighi inclinoient á peníer que 
l'hydropiííe de la cavilé fpinale poutroit avoir 
lieu fans que Thydiocéphale exiftát ; mais que 
Tune de ees affedions pouvoit produire Tautre. 

I I n'eft point étomiant que la feroííté foit eutraíuée 
par fon propre poids dans la cavicé fpinale ; 11 
n'ell pas non pius furprenant que les apophyfes 
epineuíes foient la región de la coionne vertébrale 
qui cede la premiére. 

On a reconnu des nerfs dans les tumeurs que 
rhydrocéphale produit le long de la moelle épi-
nicre ; on y a reconnu des pordons de la moeile 
épiniere elle-méme. T u l p i a s . Scroderus. 

Le plus fouvent les extrémités inférieures íbnt 
paraly tiques, les nerfs qui s'y diftribuent étant 
Jjiacéiés dans leur origine. 

Plufieurs auteurs admettent le fiége de l>ydro-
céphale entre la dure & la pie-mére , ou entre 
la dure-mére & le cráne. Je íuis bien siir d'avoir 
vu quatre fois le fiége de cette inaladie, comme 
je i'ai dit , dans les ventricules. Véfale & Hilden 
les ont également- vus diíatés dans ce cas mais 
auíli plufieurs aíuuent qu'ils ont vu le cerve^u en-
touté d'eau épauchée fous les os du cráne, & qui 
comprimoit teilement la maíTe cérébrale , qu'eíle 
étoit réduite á la grofleur d'un oeil de boeuf, d'unc 
baile de paume, ou méme d'une noix dans un 
veau. 

Fanton rapporfe qu'un payfan atfaqué d'hydro-
céphale fe fit pratiquer une ouvercure á la tete 
par un maréchal , & qu'il furvint un écoulement 
le guérit. Moigagni regarde, comme qui dange-
reu(e rouverture de la tumeur qui fe forme dans 
quelque région de l'épine. 

Dans un hydrocéphale , i l y avoit une piale á 
la région fagittale qui pénétroit dans le cerveau. 
Lorfque cette plaie étoit découverte, les deux 
máchoires étoient ferrées convulíivement. Quand 
on interrogeoit le malade, i l étoit long-temps a 
répondre ; i l parioit lentement, & i l ne compre-
noit point ce qui exigeoit un peu de contention 
de fa part, pour étre entendu. 

Quelques gangüons fpinaux ont paru gonflés 
á la fuite de cette affeflion , & Morgagni a cru y 
apercevoir des traces des deux fubftances grife & 
blanche , ce qui lui a donné lieu de préfumer qu'il 
s'y fépare des efprits animaux. 

A ees obfervations, la plupart extraUes de la 
i i e építre de Morgagni , jajoute les fuivatites. 

Prefque toutes les obfervations recueilües par 
M . Lieutaud fur l'hydrocéphale confirment l'opi-
nion ou je fuis qu'il fe forme le plus fouvent par 
la dilatation des ventricules du cerveau. C'eft CC 
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u'on peut conclure des faics rapportés par Manget, 
ontanus & Hucherus. Dans lous ees cas, 1, ex-

panlion a commeneé par-les ventricules j Je cer
veau diftendu eft íinguiiérement aminci , ou en 
partie fondu j quelquefois i l ne forme qu'un grand 
fac, ou fe trouveut de la férofité, queiques lam-
beaux, & dans le fond les débris de la balé du cer
veau. Pechlin a obferve dans un hydrocéphale que 
le cervelet étoit comprime par la féiofué qui 
pefoit fur la tente. 

La quantité de férofité épanchée a été portee 
dans quelques-unes des obfervations que j'ai lúes, 
jufqu'á treize ou quatorze livres. Heurnius en four-
nit un exemple. 

Tulpius a vu deux fois l'hydrocéphale n'attaquer 
que la moitié du cerveau. I I n*y avoit alors 
qu'un feul ventricule gonñé, l'aucre étant dans 
1 état ordinaire, & la difteníion étoit toute d'un 
cote. 

Deux enfans moururent prefque fubitement ; on 
leur trouva la fubítance du cerveau & les ventricules 
rempiis d'une férofité trés-limpide. La mere accou-
cha d'un autre enfant, & trois jours aprés fa naiíTance , 
on lui appliqua un cautére a£tuel entre la premiére 
& la feconde vertebre du cou. I I vécut fain, de mémc 
que les autres enfans dont cette feinme accoucha 
dans la fuite , & auxquels on fie la méme opération. 
C h e f n a u , obferv. lib.. i , obferv. 1050. 

Henkel, chirurgien de Berlín, a remarqué que 
l'hydrocéphale eft fouvent joint au f p i n a b i f ida 
des nouveaux - nés \ i l s'en eft afTuré par la com-
preflion de la tumeur au bas de l'épine. Comment, 
L e i p f . y tom. zo , pag, 7x9. 

Hydrocéphale dans un enfant de deux ans & 
demi. Cervelet fquineux, &c. H i j l , a c a d , 1705, 
obferv. 13. L i t i r e , pag, 55 & 56 . 

Enfant de deux ans, dont toute la fubftance 
mcdullaire du cerveau étoit corrompue & convertie 
en férofité. d c í . Leipf.,- tom. 1, pag. 474. 

Filie hydrocéphale d'un an , dont la tete avoit 
vingt-fept pouces & demi de circonférence, &c. 
Edimb. tom. 3 , pag. 406. 

Hydrocéphale monftrueux dans un enfant qui 
vécut un mois; on n'y trouva point de nerfs olfadifs. 
J o u r n . S a v . 1701 , tora. 1 9 , p. z6 & 163. 

U n enfant mále vint au monde en bonne fanté : 
fix mois aprés i l devint malade j le volume de fa 
téte augmenta ; fa vue diminua, & i l mourut á 
l'áge de deux ans. La téte avoit une aune de 
tour. V a n d t r v i d , tom. z. , obf. 1 4 , pag. 1 0 4 ; 
voy. ibjd. ; 

U n enfant de trois rapis avoit la téte d'une 
grolleur extraordinaire. Le coronal, les pariétaux 
& 1 occipital étoient joints enfemble par des raera-
branes , & étoient au moins á un pouce de diftance 
les uns des autres. On y fentoit de l'ondulation. 
WraoUe n'ofa pas faire ropérat ioo; un autre chi-

1.1 
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rmgien donna un coup de trois quarís, i l fortít 
par rouverture bcaucoup de féroíité claire ; la tete 
dim'mua confidérabiement, les os s'aiíaiíTeient. 
L'enfant mourut le lendemain. L'eau étoit placee 
entre le cráne & la dure-mcre. Lamocte, ohCerv. 
i i f , tom. z , pag. 13 & riii\'. 

Je ctois de/oir ajouter ici ce que M. OJier, ¿üíetÍL. 
d'un excelíeüt mémoire inféié parmi céux de la 
fociété royale de médecine, année 1 7 7 p . z o ? , 
dil de l'état du ccivcau á la lüite de celte ma-
ladie. 

« J'ai vu mourir. dit M. Odier^donze malades 
atíaqués d'hydrocépli.ile; quclques-uns ont été ou-
verls , & a!ois j'ai eonftammen; vu une quanlité 
aííez coníí lérable de íérofiié limpije epancliée 
dans les ventri.-ules aniérieurs, Se queiquerois aulTi 
dans- le troiíié.ne & qualiiéme , fans aucun auír'e 
vice interne apparent , a l'exception des adhérences 
tres - éteriducs de la dure-mére avec le cráne ; adhé-
lences qui font trés-coranumes dans toutes les raala-
dies de la tete, mais qui feulcs ne peuvent pas 
étre regardées coii;me une caufe de mort. Dans la 
4éte d'un de ees malades, la dilatation s'éteñdoit 
jüfqu'á la dure-mcre; dans un autre i l s'éíoit formé 
des fipbs (i-és-piofonds de coíé & d'autre dans la 
ílibAancc uiérfullaiie , qui tous aboulifloient aux ven-
Iricules iatéraux , & énient auííi remplis de féroíité; 
dans un autre enfin la féroíité étoit renfermée dans un 
hydatide de la grc-lTeur d'ime petite pomme percée 
par un irou rond , & logée dans le ventricule droit 
fans aucune adbérence , en forte qu'au moinent oi\ 
Ton ouviJt le veníricale , elle gliíTa & tomba á 
Ierre. Ce malade ac¡ refte étoit un homme de trente-
cinq ans, & les fymptómes de fa maladie n^étoient 
point les fyinptomes ordinaires de rhyJrocéphale ». 

On doit diflinguer dans l'hydrocéphaie deux 
cfFcts , dont l'un eft produit par la dilatation , 
rautre par l a comprellion, & tout, dans Tex-
plication des pliénoniénes de cette nvaladie , fe 
rapporte á ees deux chefs. 

Le féton appliqué a la nuque , Ies fels raer-
euricls, tels que le raercuie' doux & le calome-
las, les felscui^reux méme , tels que le cumate 
^.mmoniacal á irés-petiíe dofe, font les remedes 
employés avec le pius de fuccés dans le traite-
jnent de celtc maladie. 

Dans les perfmnes d̂ un certain áge -raffaiíTe-
ment, la langueur , la part'ffe , l'inertie de Paine , 
la perte de la vue & de i'ouie, íont les fympto-
mes qui annoncenl rexiftence da mal.. 

A D D I T I O N A U X O B S E R V A T Í O N S 

«.E1AT1VES AUX AFFECTIOMS DE LA' T E T f . 

La tete avoit été affedlée dans une fiévre maliírne , 
Sí le malade ne pouvoit fe coucher fur Ic c&té 
gauche. A l'ouverture du cráne , on trouva dans 
^héaiifjphcre dfoit da cerveag, v*n abcés de la 
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groíTeur d'un ocaf de poule ? rempli á'un pas 
féreux. Pr'uiglc. 

Deidier a vu plufieurs fbis le cerveau afftfté á 
la fui te de la pefte , comme Chirac I'a obfetvé á 
la fuiie des hévres malignes. lis difent avoir obíervé 
alors que les iréninges ctoient plus ou moinsnoires, 
& que les divtrfes fubñances du cerveau ¿toient plus 
ou moins gangrenées; dans ees cas on'inairement 
le cceur eft gonfié, le foie ainíi que la véíicule 
oftrenc un graftd volume, & les inteftins font plus 
ou moins ípbacéiés. 

Un homme mourut d'une fiévreaigne épidcmiquer 
fans avoir éprouvé de delire. Les ventricules du 
cerveau étoient remplis d'nne féroíité puruleme, 
& la face fi;périeare du cervelet oflroit dans plu
fieurs de íes points) des traces de purulencc» 
F ringle . 

La vérole, lorfqu'elle eft ancienne , porte quel-
quefois fes ravages fur le cráne T dont elie attaque 
les os. Je conferve une tete dont les os font telle* 
ment cariés par le vice vérolique, qu'il ya fur la 
convexlíc formée par le coronal, par les paríctaux 
& par Toccipital, plus de vingt trous, dont les 
bords font irréguliers & déchirés. Je conferve ua 
autre cráne dont toute la bale a été rongée par 
le vice cancéreux; le rocher de l'os des tempes eft 
vaciiiant & prefque cnliereracnt détaché de toutes 
fes connexions. 

Bonnet aífure qu'il a trouvé la partie aníérieure 
& inferieure du cerveau coiorée & comme jaunic 
par la vapenr du tabac , dont deux perfonnes avoient 
ufé pendant long - temps avec excés. 

Zuingerus, Sachs, ScRenodoeus, difent qu'ils 
ont trouvé dans le cráne , vets fa bafe, ainíi qne 
dans'la cavilé de plufieurs os, une quantite aílez 
confidéiable de mercare . á la fuite de friftions 
em 
de 
med. 

ployées tres - long - temps pour le traite'ment 
la maladie vénérieune. Lieutaud >hiJlor'ui anau 

tom. 

S u r quelques maladles de V a i l , du n e i , d i 

La langud & du cou. 

Un homme re^ut nn coup d'épée a l'angle cx» 
terne de l'ceii gauche; la plaie pénétroit jufqu'a 
l'angle interne de Torbite, en paííant au travers 
des tuniques de l'oeil. A Tinftant , hémiplégie du 
colé droic, perte de fentjmen.r& dj mouv-menU 
Le lendemain l'üdl droit éttfit ouvcrt, la pru-
nelle. étoit fort diiatée, & le malade ne pouvoit 
difeerner aucun c bjet. L'ocil gauche, quoique les 
humeurs fu««n* écoulees, etoit de la groííeur d'un 
oeuf , & fortoit hors delorbite. Nulle fiévre^ 
le maladu- étoit prefque en léthargie. Cet état 
fe prolongea : le ventre devint tres - conftipé ; la 
máchoire ne fe remuoit qvie diflkilement. Ces 
fymptomes cefsérent aprés qu'il eut naru despulí 

j tules mUiiaires fur les partics faine's du corpsj 
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la vue revínt ckns rocil droit, Se apres l'ufage 
de ia valeriane & d'autres ner^ins, le aiouveniínt 
revint auíÜ. La parole refta cepeiídant uu psu difti-
cile y Toeil gauche eíí devcuu moins gratid par 
Z'application des aftringens. ( T i r é des TranJ'ac . 
phi lo fop . ) Commenc. L e í p f . voi. 1 3 , patl a, 
pag. 671 & ¿ 7 3 . 

Ua homme fut blcííé au grand angle de i'ceil 
pai: une épée dont le bout étoit refte dans cette 
partie. On vint á bout de le tiret, & on jugea 
qu'il avoit pénéti-c j^ifqu'á Tos fphénoidc : ie n í a -
lade guédt , mais refta aveugle. Vandcrv id> 8C} 
tom. z , pag. 55). 

Madarac de la Loupe, foeur de la coniteíTc 
d'Olomie , avoit de grandes douieurs de tete, avec 
fieva-ej elle devint avenóle, & mourut. On trouva 
une piene de la giofleur d'une fé^c á l'origine 
& dans la naiíTance méaie des nerfs opüques. 
JÜftgny,Zoi, Gallicus. obC 14 , p. 81. 

Fierre groííe comme un grain de miilet trouvée 
dans i'oeil. J o u r n . f a v , 1701 , tom. 19 , p. z6%. 

t filie, apres une vive douleur de léte , dc-
vinL ayeúgle ; fon corps ayant éíé ouvert, on 
trouva une concrétion {pituita gypfea) autour des 
nerfs optiejucs. Chejhcau, oblervat. l ib. 1 , pag. 
1.4 & ! < • 

Un faomme devinf aveugle. Mery trouva , 
aprei fa mort, que les nerfs optiques étoient 
flétiis au poiut qu'il n'en puc faire fortir l'ef-
péce de moelle ou pulpe qu'on exprime de ceux 
qui font dans Tétat naturel. A c a d , Jc i enc . M . 
1713 > P-

On a vu quelquefois les cavités du nez & des 
íinus frontaux & fphénoidaux étre le foyer d'une 
ñutiere purulente qui fortoic avec toux, & qui pa-
xoiíToit venir du poumon. 

On lenta envain d'extirper un polype desnarines; 
le malade mourut fufloqué, & on trouva que les 
branches du polype fe portoient veis la premiére 
vertebre du cou.»Dans l'endroií 011 le vomer s'ap-
proche de i'apophyíc baííiaire, i l y avoit une 
maffc niuqueufe coaguiéc qui s'y attaclioit, ainfi 
qu'á Toccipital. Comment. litier. JWV, 1751 , 
ípecim. 45 , p. 3 i r -

Une femme qui s'étoit toujours bien portee, 
fentit, á trente-fix ans, une douleur fíxe au front, 
dans le cóté droit . pres du nez ^ cette douleur 
s'étendit & devint tiés-violente pendant deux ans , 
au pojnt qu'elle en fut prefque á Tagonie. Cette 
femme réfolut de prendre du tabac ; un mois aprés, 
ayant éternuéavec eífort, elle moucha un ver en 
pelotón, du genre des centipedes. U avoit fix 
pouces de long quand i l s'alongeoit , 8c deux 
quand i l étoit replié. La femiue fut guéne. H t j l , 
iicad. feien. 1708 , p. 41 & fuiv. 

Un homme fentoit depuis trois ans au bas du 
íront, du cóté gauche & prés la racine du nez , une 
«jauleur ués-vive, s'étendam vers I'oeil du 'iüéme 
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c5té, & i l y avoit un grand bourdonnement dans 
Toreille. Pour y remédier, on vetfa quelques 
goultes dJhuiie d'amandes dans cette oréille. Deux 
jours aprés, le malade fentit des picotemens dans la 
narine gauche , Scquelque chofe qui remuoitdansfon 
nez;il y porta le doigt, & iien fortitun ver qui courut 
ties-vite fot la main : tous les accidens cefíerent. 
On rait ce ver dans du tabac, & i i y vécut cinq 
ou íix jours; le malade en prenoic beaueottp depuis 
trois ans : c'éíoit aulli une efpécc de centipéde. 
M. Maloet croit que ranimal a pénétré" au 
travers de la petite ouverture du tympan & á la fa-
veur de la trompe d'euftache, juíqu'auji foíTes nazales, 
d'ou i l s'eft elevé au íinus frontal. Hí f t . aead. 
des feien. 1753 ^''-ge 34 & fuiv. Credat judesus 
Slppcllu. 

11 en doit élreainíl,' dit-on, des Chenilles ren-
dues par Toreille. Journ. des Sav. 1694, tome 
i 3 , pag. \ f f . 

La falive íucrée eft ties-corrofive, fuivant V i -
rldet, qui a vu une jeune femme dont la fa
live ctoit toujours fucrée & avoit une toux con-
íidérable. Elle- mourut pluhyfique. I I confeille dans 
les cas de cette nature, le mercure doux & les 
fucs de creíTon & d'éiifiinum daus les bouslions. 
Journal des Sav. 1735 , p. 1148 & fuiv. I I dit 
que dans quelques feorbutiques la falive eft fade 
d'un cote Se falée de l'áutre. I I a vu une dame 
dans ce cas , qui , á la moindre occafion, tomboit 
en convulfions. Elle avoit alors une douleur á rocil 
droit qui s'étendoit au zigoma, & qui fe termi-
noit par une fonte de féroüté falée dans la bouche, 
Ihid. p. 1150. 

La fubftance externe de !a langue étant fon-
gneufe , i l s'y fait des végéíations qui prennent 
quelquefois un grand & rapide accroifíemení. Ces 
végétations s'excorient & fuppurent. On y fait 
avec fuccés des douches locales; les eaux de 
Baréges reuflilíenl bien dans leur traiteraent. 

La moilié pofterieure du dos de la langue eft plus 
juégale que le refte ; elle eft compofée des p;ipilles 
les plus grandes. C'cft dans cet endroit que s'.unaf-
fent des matiéres épaiífes & gluances. Sardes hz 
¿egro tan t ihus . {Albinus.} A n a t . acad. tom. 1 , 
pag. 58. 

Une filie portugaife ágée de quinze ans , au lieti 
de langue, n'avoit qu'une petite éminence en forme 
de mamelón qui s'élevoit d'envirou trois á quatre 
lignes de hauteur du milieu de la bouche & 
avoit un mouvement: de contraftion & de diJata-
tion. Elle parloit diftincteraent ; elle prononcoit" 
plus difficilementír , / , ^ , ¿ ^ ^ ^ 
x , 6-J[^ce quele raaoifeftoit par une infle-
útía de tele , dans laquelle elle s'efforcoit de re
levo: le lannx. Elle máchoit, mais diflidlemewt, 
fe ícrvant quelquefois d'un de fes doigts pour 
poulicr les alimens dans la cavilé de la bouche , 
avant davaler. (Jüflieu.) Mem. acad, des /den. 
1718 , p. 6 & fuiv. 

Piene trouvée dans la langue d'une femme qui 
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avoit ¿prouvé auparavant pluíieurs incommodit^s, 
teiles qu'une falivation abondante pendant íix 
jnois, &c., tumefaftion & dureté á la iangue, &c. 
J o u r n . des S a v . 1711 , t. 7 0 , p. 457. 

Fierre de la groífeur d'un oeuf de pjgeon , gri-
fátre en dehors , blanche en dedans , Friable , & 
tirée de deffous la langue d un homine de trente-
fept ans Ce corps etrangsr avoit caufé des dou-
leurs vives , avec falivalion , fiévre ardente , & du
reté íbus la langue. Le nulade f'ut guéri. J o u r n . 
m é d . tom. 5 , p. 68. 

On íe fert, comme on fait , de la furaéc de 
la femence d'aikekenge , & fur-tout de jufquiame 
«ju'on met dans de la cii e , enfuite tur des char-
bons, & qu'on fait rccevoir á l a dent cariée , d'oú , 
dit on, i l fort des vers. M Schaeffer , d'Hanovre, 
s'eíl afluré , par des expéiiences, que ees préten-
dus vers n'éíoient autre chote cjue les germes de 
ees femences, féparés par l*áñioh de la chale\ir & 
liquéfie's par la cire , &c. Commentar. L c i p f . 
Jome 6 t pag. 351. 

On trouva en x 6 n , dans un foldat qui avoit 
¿té pendu, les deux premieres vertebres íupérieures 
da cou unies enfemble naturellement. Ce foidat 
cependant remuoit librement le cou & la tete de 
tous coles, comme le dirent ceux qui i'avoient 
connu. ( Riolan. j E n c h e i r . a n a t . p. 4 4 ? . 

U n vieillard de Padoue n'avoit pu , pendant fa 
vie , porter la tete fur le coíé qu'avec grande dif-
ficuité; i l mouruí d'un caíavrbe. Les petits muf-
cies qui font entre la premiére vertebre du cou 
&c la tele, ne paroiíToknt pointj la premiére ver
tebre étoit fí adherente .i Toccipital, qu'eile n'avoit 
aucun raouvement fur la (éte 5 . du cóté gauche; i l 
paroifloit que cette vertébre & roccipital ne fai-
foient qu'un feul & méme os. Le corps de la 
<teuxiéme vertébre étoit adhérent á la troiíiéme, 
fans veftíge de divifion; Tapophyfe odontoide étoit 
coarte, & les apophyfes obliques de cette ver
tébre faiíbient les fbn£tions des condiles de roc
cipital , &c. M o r g a g n i , de f ed . morb. Epift. ó? , 
11o. 8. 

Un homme re^ut une bleííure au bas du cou; 
51 mourut ruiíbqué. On trouva un des anneaux 
de la trachée artére feparé de Tautre anneau, 
qui avoit ouvert le chemin au fang des vaiíTeaux 
coupés. Ce fang étoit entré dans la trachée ar-
tere & dans les poumons. M o r g a g n i , de f e d , 
morb. Epift. %o , n0. t i . 

Une filie ágée de dix huít ans , ayant vu tora-
ber ie tonnene , cut une grande frayeur qui fup-
pnma fes regles ; elles repaiurént enfuite. JWais 
quelques ^ mois aptés i l furvint une groflt ur 
au cou, á Tendroit o» efl: la glande thyroide. 
Au bout de dix ans elle eut la refpiration trés-

f énée , la tumeur^ étoit peu douloureufe Cette 
lie mourut tout d'un coup. JV1. Lieutaud trouva 

la glande íhyroíde d'une groíTeur extraordinaire , 
& les caitilages de la trachée - artere fort deprimes 
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Dans rintérieur de ce canal, i l y avoit pies da 
cartilage cricoide un corps membraneux qui y 
fiottoit. L a g lande thyroide étoit plcine d'une 
féroíué claire , infipide , & comme rempiie d'hyda-
lides. Les caítilages de la trachée-artére étoient 
détruits dans cet endroit; les hydatites flottoient 
dans la cavité du conduit. H i j l . a c a d . 1754, obf. 
5 , p. 70 & fuiv. 

Dans tous les malades attaqués de goítre,dont 
Morgagni a examiné le corps, i l a toujours trouvé 
que le vice étoit dans la glande thyroide, méme 
lorfque la turoeur étoit femblable á un aneniíme, 
c'eft-á-dire, rempiie de fang. Z>e f e d morb. épift. 
?o. Ha vu tantót fa fubltance dure & fquirreufei 
taníót une humear jaune, enfermée au milieu 
dans une tunique blanche & épaiífe; tantut une 
dureté comme ofleufe, ou des véíícules rondes 
remplies de mucus, &c. En général, le goitre at-
taque plulót les femmes que les liommes. Ibíd» 
nos. 31 , 3 a , & 37. 

Une femme avoit la glande íhyroíde grofle 
comme les deux poingsj on y fentoit de la fluc-
tuation. On la fépara í¿ on Tonvi-it; i l en fortit 
prés de cinq onces de fang extravafé, &c enfuite 
une matiére dure calcaire & comme pieireufe. Des 
deux cotes, l'artére thytoídienne étoi: trés-diftendue ; 
le ramean de la gauche étoit rompu, & avoit fourni 
le fang done on a parlé. La tumeur étoit en par-
tie anévrifraale. La malade mourut enfuite d'apo-
plesie. Comment. L e i p f . t. í l , p. zjy. 

Plume entrée dans i'cefophage, qui caufa la 
mort du malade un mois apres; la plume étoit 
logéedaus reftomac , & entroit dans le duodenum j. 
le malade avoit eu des vomiífemens de fang. Mere* 

f é v r i e r 1715 , p. 513. 

Os de tete de vacbe aíTez gros, avalé & refté 
au bas de i'cefophage , environ á un pouce & derai 
du caitilage xiphoide ; le chirurgien fít faire une 
longue verga cTacier flexible, recourbée par les 
extrémités, & terminée en bouton'. Aprés pluíieurs 
tentatives, i l vint á bout, malgré les efForts que 
le malade faifoit pour vomir, de retirer l'os. Le 
malade eut pendant quiiue jours de la donleur á 
la gorge & a la poitrincj ees douieurs paífcrerit, 
6 le malade recouvra la fanté. I I ne rendit point de 
pus, mais les matiéres dures qui fortirent par les 
feiles étoient de couleur rouge foncée. EdimK 
t. 1". p. IfO. , 

Fourchctte d'argent avalée par un ofhcjer efpa-
gnol, & rendue' par les felles , aprés pluíieurs 
acc¡< lens dont on fait rhiftoire. Journ. Sav. 1 7 1 6 , 
t. 60 , pag. 664 & fuñ'-

Epingles avalées par une hile , & forties par 
Tépanle. Journ. phyf. tom. 1, p. 

Aignille a coudre tirée de l'anus d'un homme 
qui dit l'avoir av.Uée i l y avoit neuf jours ; qu'eile 
lui avoit caufé dabord quelque douleur , mais 
que cette douleur avoit ceííé. Uiji. acad. 175j, 
obf. JI , p. 157. 



A N A 
AigiiUIe avalee, fortie par une timieur au cou, 

dans une filie ágée de cüx-fept ans, qui dit l'a-
voir avalée i l y avoit cinq oa íix ans. Mercare 
oclob. 1717 , p. 11 84. 

Une filie de Metz avala un écu de 3 livres. 
Pour le faii e defeendre, on luí ht prendre du mer-
cure , & oniui en donna une affez grande quantité. 
On la fil promencr en cartoffe dans des endroits 
rudes. Elie rendit le mercure amalgamé avec l'ar-
gent j car ayant fait évaporer le mercure, on 
trouva ce dernier. H i j l . acad, fe. 1 7 4 0 , obí". 4 , 
p. 5a. 

Qu'on fe rappelle les eflais faits dans le 
méme genre pour amalgamer aufli du mercure 
avec un bout de canule de plomb refté dans la 
vellle. 

S E C O N D E P A R T I E. 

D E S M A L A D I E S D E L A P 01 T R l N E 

E T DE S E S A N N E X E J . 

Je comprends dans cet arricie ce qui concerne 
les raaladies des vertebres, du larynx , de la 
gorge , de la trachee-artére , des bronches ,des pou-
mons, de la plévre , du médiaftin, du péricarde, 
du cceur, des gros vaifleaux , & du diaphragme, 

M A L A D I E S DES V E R T E B R E S . 

Sur ¿a boffe ou gihbofité. 

Parmi les caufes quí difpofent aux maladies du 
poumon , on doií compter le dérangement de la 
colonne épiniére, qu'on appelle du liom de gib-
boíité. C'eít toujours dans les vertebres mémes 
qu'il faut chercher la premiére origine de ce mal. 
Le tiffu de ees os étant ramolli, íoit par Tefíet 
d'une contufion , foít par Taítion des vices rachi-
liques , écrouelleux , dartreux , &c, , qui opérent 
en quelque forte la décompofition des os, en fé-
parant lapartiefaline d aveclabafe cartilagineufe qui 
les compofe ; i l réfulte de ce changement que 
les vertebreŝ  s'affaiffent fouvent d'un feul cóté, 
tandis que Tautre réíifte encoré; alors les trous 
de la colonne épiniére font pfus ou moins rétrécis: 
les nerfs qui y paíTent font dans un état de fouf-
france trés-coníidérable; & comme leur trajet eft 
plus ou moins oblique, i l réfulte de leur affoi-
blilTfment que les mufcles auxquels iis fe dilhi-
buent perdent une partie de leur íorec, & de-
viennent quelquefois paralytiques. 

I I y a done des boíTes qui dépendent uniquernent de 
l'altération primitive des os; mais i l y en a auíli 
qui dépendent de r^ffoibliíTement des muícles. 
Qu'on fuppofe, par exemple, qu'une partie des 
muícles du coté droit foit paralyfée ; ceux de 
la région gauche qui leur correfpondent, devenus 
plus íbrts , agiront avec une énergie beaucoup 
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plus grande , á laquelle , fur-tout dans les jeunes 
fujets, les diuérentes piéces de la colonne verté
brale céderont en formant un are dont la conca-
vité fe:a diiigée vers le cóté ou les mufcles au-
ront joui d'une forcé contraftile plus grande que 
ceux de la région o p p o f é e . Ici la paralyfie du 
coté droit a été la premiére caufe du mal j celle 
du cóté gauche en fera le dernier produit, parce 
que, comme je l'ai déja dit, les trous interver-
tébraux étant étranglés, & les netfs qui y paíTent 
étant comprimes , les'mufcles auxquels iis fe dif-
tribuent doivcnt s'affoiblir en méme proportion. 

Sans parler des divlíions qu'on a faites des boíTes 
en anlérieures, poftétieiiDes , latérales , totales & 
partielles , je m'arréterai á une confidération plus 
importante, & qui n'eft pas auífi connue. 

En fuppofant le corps dans une direélion tout 
á fait verticale , on con^oit qu'il y a une ligne 
qui exprime le centre de gravité fur lequel fe 
meuvent les différentes parties du corps. Dans 
les boíles, en méme temps qu'une portion de 
l'épine fait une faillie d'un cóíé, une autre régioa 
de la colonne épiaiére fe porte du cóté oppofé, 
pour rétáblir en quelque forte l'équilibre; mais i l 
y a un terme auquel le porte-á-faux devient fi 
confUcrable, que les mufcles ne peuvent plus fou-
tenir rédifíce du corps humain. Alors les progrés 
du mal font tiés-rapides, & fes effets font touiours-
funeíles. La moelíe épiniére & tous les vaiíTeaux 
qui fe trouvent dans les angles de compreflion, 
font étranglés, & leurs fonétions ne peuvent plus 
avoir lieu. La more eft précédée, dans la plupart 
des fujets, de la paialyfie de quelques-unes des ex-
trémités J'ai cependant vu la mort furvenir, fans 
qu'aucune paralyíie eüt precede , a une demojíelle 
ágée'de vingt-trois ans; le dérangement des regles 
avoit été la caufe de fa gibboíité, qui avoit é:é 
précédée & accompagnée par Ies douleurs les plus 
vives dans les aiticulations j & en général dans 
tout le fyfiéme mufeulaire. 

Les dérain^emens produits par les différentes 
cfpéces de íjibboíités font fans.nombre & i l feroit 
trop long de les expofer ici j i l fuffira de diré 
qu'on a vu quelquefois une des cavités de la 
poitrine entiérement effacée & Ies deux poumons 
refonlés du cóté oppofé. Les cótes font entaííees 
les unes fur les autres dans ia concavite du cóté 
oppofé; lesintervalíes des cótes font plus grands que 
dans l'état narurel, & la largeur de ees ares of-
feux eft fouvent augmentée; c'eft ce qu'on obferve 
fur-tout dans les rachitiques. Non feulement les 
cótes font plus moll.s & plus UYgjfs, mais encoré 
0 0 volt quelquefois dê  olaques oíTeufes qui s'é-
tendent d une cóte á l'au^e. 

Jl eft rare que les vertebres correfpondantes ne 
foient pas caviées ; fouvent une partie de leur 
corps eft détmite , &• le fue oflVux qui s'extra-
vafe , encroíice irréguliérement plufieurs des piéces 
qui compofent la colonne épiniére. 
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Les Iiypoconcjres & la région eplgafUIque font 

íínguliéreraent deranges dans ees fortes de cas; 
leur place n'eft plus la méme. 

J'ai ete appelé pluficurs fojs pour examifier & 
palper le bas centre de peiTonnes qui avoiem 
éprouvé de fembLibies dérangemens, & fai été 
tiés-embai raffé pour y reconooitre la íituaüou des 
vi ice tes. 

Les corps baleinés font tres-fonvent la caufe 
¿es derangcmens de la colonne épiniére & des 
cotes, lis s'oppofent au développement de la 
jjartie inférieure du thorax ; iis abaiíTent les 
íauíTes cotes, ils rclréciflent la región épigaíliique ; 
iis diminuent les cavicés de la poitiine , & par 
•conféquent iis s^oppoíent au mouvement des pou-
mons &c du cojur; iis repoulTent l'ellomac vers 
l'ombiiic; iis génent la circulaüon du fang & de 
la lymphe j le,foie & la tate font comprimés, 
& Ja bile ne peut fe préparer ni couler avee la l i 
berté néceíTahe ; enhn i'expaufion & i'accroiííe-
rnení de la tnatrice Se de fes annexes ne peuvent fe 
faire con\renablemení, & la matrice devient alors fa-
cilement obiique dans lesderniers temps de la grof-
feffe. J'ai vu une fois, á l'ouverture du corps d'une 
jeune dame qui avoít toujours été trés-ferrée par des 
corps a baleines, la partie moyeune du grand are du 
colon étre placee fur le détroit fupérieur du baífin. 
J'ajoute, comme une vérité tiés-importante á diré, 
<jue je n'ai jamáis trouvé les poumons fains dans 
Je corps des perfonnes qui avoient porté de bonne 
Leure des corps baleinés. Riolan avoit déji oh-
fervé que la plupart des demoifeiles fran^oifes , 
ainíi contraintes , avoient une des épaules plus 
élevées que raulre. C'eft ainfi que dans la plu-
part la gibboíité commence. Faifanf des eííbrts 
pour recouvrer une partie de fa liberté, la jVune 
perfonne fe conlourne dans le corps qui la gene, 
elle éléve une épaule pour acquérir dans le bras 
de ce cóté un mouvement plus facile; peu á peu 
l 'épine, contóutnée , áéjetée de cette maniere, fe 
deforme , & íí i'on^ attend, le mal eft bientót fans 
Remede. 

Lorfque cette diííormlté fe manifefte des les 
premieres années de la vie , le pronollic eft 
tres-grave, parce que les os du biiílin peuvent élre 
affedfés du meme vice j on n'a pas, á beaucoup 
pies , les méroes craintes lorfque les os fe défor-
ment aprés la cinqujéme , ííxiéme, ou feptiéme 
année. Cette derniére remarque eft tres-importante 
pour ceux qui fe deftinent a l'étude de i'art des 
^ccouchemens. 

Petite filie al'áge de deux ans étoit devenue 
íi boflue , qu'elle étoit comme pliée en deux; elle 
mourut á quatre ans & demi : fa boííe étoit íí 
aigue, qu on fut obligé de faire teñir les épaules 
& les cuifles pour fituer le cadavre fur le dos , lorí-
qu'on roavnt : rincifion cruciale de Tabdomen 
^ a n l été faite, le cadavre reíta étendu fans qu'il 
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fut befoin de le teñir davantage. Les quafre muf-
cíes obliques &i les deux droiis étoient d'un tiffil 
íi ferré & íl compaét, qu'iis fembloient teñir de la 
nature des aponévrofes. Les vertebres des lombes 
étoient dans leur état naturel; les deux premieres 
du dos ( en comptani de bas en haut} étoient 
auíil en bon état; mais les cinq fuivantes alloient 
toujours en diminuant d'épaiileur; ác forte que le 
corps de la feptiéme vertebre n'avoic que deux 
ligues de hauteur. Les cartilages intermfdiaires 
étoient íi laches, qu'iis s'alongeoient comme def 
membranes : lorfque les viícéres furent replacés 
& que la future fut faite , la bofle reparut de 
nouveau. Ohftrvat. d¿ Govey dans fa vérítable. 
fhirürgie. Extrait Journ. Tréy. 171 /1 feptembre^ 
pag. 1530 , & luiv. 

Une tille de quatorze ans fit une chute fur le 
dos; depuis ce temps elle devint boííue : i l s'en-
fuivit un abcés, avec foibieíTc dans les extrémitc$ 
inférieures; elle mourut. Les apophyfes épineufes 
formoient, depuis laquatriéme cóle jufqu'á Ja neu-
viéme, une grande faillie : les corps de plníieurs 
vertebres étoient cariés; le corps de la fcpüeinc etoit 
confumé : ce qui en reftoit étoit uni avec la hui-
tiéme , fans apparence de cartilage intermédiaire; 
les cotes étoient aulu cariées dans quelques endroits, 
Ephétner. nouv., tom. 9 , pag. 

Mademoiíelle de Serignan, de Beziers, raaigre & 
fort vive, eut un déplacement lenfiblc de Tomo-
píate , qui laiffoit entre les cotes un vide de deuic 
á trois ttavers de doigt ; l'épine formoit une con-
vexité du cóté gauche, depuis la quaírieme vertebre 
du dos jufqu'aux lombes. La jeune perfonne fut 
atcaquee d'une Hévte putdde «Sí en méme temps 
d'une douleur teníive entre le* deux épaules , avec 
diíficulté de refpirer 8c toux séche. Ces accidens 
continuérent aprés la ceilalion de la fiévre , qui 
s'étoit changée en fiévre lente : on s'aper^ut que 
la maladc rendoi: par le fondement une matiére 
blanchátre , liquide, gluante , & femblable á dit 
pus, avec des épreintes Se irritation á Tanus ; á 
mefure que cette évacuation fe faifoit, les fymp-
tómes difparoiífoient : cet écoulement dura dix 3. 
douze jours; au bout de ce temps, la boííe Se le 
déplacement des vertebres difparurent en tiés^ 
grand partie. ¿ícad* Scien. M . Chicbyncau, 

M a l a d í e v e n é b r a k de M - - P o n . 

Cette maladie eft différente du rachitis & dg Ist 
gibboíité ordinaire. Elle confifte dans la carie d'une 
ou de pluíieurs vertebres. H eft rare qu'elle affefte 
les vertebres du cou ; c'eft communément fur les 
vertébres du dos, & quelquefois fur celles des 
lombes qu'elle exerce fes ravages. L'aftoibliíTement 
& la paralyfic des extrémités inférieures en font 
les effets. L'examen des cadavres montre les corps 
des vertébres corrodés & les cartilages interverté-
braux détruits. Quelquefois les ligamens font en-
tiers; d'auUes fois iis font épaiífi* & rongés. Ja i 
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vn les membranes & le íiííu celUüaire des environs 
formei une grande excavation, dans laquclle etoient 
Cantenus les os malades j j'ai vu aulli dans un íujet 
les dix verlébres doifales fupérieures carices, les 
tétes des cotes détacliecs, flottantes, & carlees eiles-
mémes. Et cependant la preifion exercée en arriera 
fur les apophyfcs épinéufes ne produifoit point 
de douleur inai\|uée, Sou\'ent auífi les apophyfes 
arliculaires ne lont pas afftttees. 

En general , M . Polt s-'eft aíTuré que la carie 
avec impotence de membies appartietjt plus ordi-
nairement aux vertébres cervicales cu dorfales, & 
la carie fans combure aux lo'mbaires. Dans le cas 
de carie á Ecpine, fans courbure, i l arrive plus 
fréqaemmcnt qu'il í'e forme, á l'intérieur, des 
abcés dout le pus fe fait jour au dthors , ou eft 
reienu daos le corps, & fait périr le malade. On 
ne fauroit trop fe preíTer de recourir aux remedos, 
des qu'une portion de Eépine s'empále & change 
de forme avec aífoibiillement des cxtrémilés iní'é-
ricures. L.es remedes indiques font le féton , des 
canteres piofonds, & fur-tout 1c moxa. On n'ob-
tient aucun fuccés, fi Eexiitoire nJeft pas proíond. 

EleJJureS' de l ' é p i n e . 

Un foldal fut bleíTé d'un coup d'cpée á la partie 
inférienre du dos , la plaie parut guérie j maisilfouf-
froit toujours : i l fut traite dans Ehopital de Níort, 
& guéri du fcotbut \ on examina la bleíTute dont 
i l fe plaignoit toujours, ainít que d'engourdifTemens 
dans les extremit¿s infériciues, ne pouvant fe 
plier, s'affeoir ou fe teñir debout, fans reflent 
une efpéce de déchirement á Tendroit du coup; 
on y dccouvrit de la fluíluation ; on ouvrit, 
& i l fortit (ib verre de liqucur rouíTe & féreufe; 
ayant pórtele doigt, on fenlit & on tira un bout 
d'épee long de deux pouces. Le malade eut des 
mouvemens convulfifs, & i l evacúa par toütes les 
voies. Douze heures aprés i l y eut fiévre, délire 
&: leihargie; i l mourut dans Eefpace de 36 heures 
apres, On trouva que lepec avoir percé la dou-
ziéme vertebre du dos, entre l'apophife épineufe & 
les obliques du cóté gauche ; le troncón traver-
foit le corps de la moelle épiniére & le canal des 
vertebres, & alloit fe loger au delá du cóté droit 
de la onzieme & douziéme vertébre du dos. H i j h 
a c a d . 1743» obr- í o & 

M A L A D I E S D'U P H A R Y N X . 

O b f i a c U s á la, deglutlt ion. 

Ufie femme veuve de foixantc ans, pléthonqne , 
fujette au vin , reíTeutit , en 1766, une difficulíe 
d'avalcr & un obílacle entre le fternum Sf^e 
thyro'ide. On lui fit quelqnes remé les qu on 
nc-Mctaille point j elle fe trouva micux \ mais 
íanxiété revint j on lui donna du mercare doux 
qui la íit faliver. Le ir.al dura toujours; le ventre 
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étoit ferré, & i l y avoit douleur dans la rígion 
épigañdq.ie; en 1767, on lit enrore ufage da 
meicure íaus fuccés; eníin la malade mourut en 
mars. Le diaphragme étoit repouíTé dans le 
ventre. L'eftomac , les inteftins , l'épiploon , 
détruits par la gangréne , étoient livides & féti-
des: le foie étoit voluraincux, aveedes taches Jaunes* 
L'cítonuc étoit contrasté á gauche : le duodenurrt 
oceupoit prefquc tout l'épigaihe. Une tumeur 
dure adhéroit au cardia. La rate étoit petite, 
dure, grif; ; les glandes du méfentére étoient 
obftruées & bruñes ; le coeur petlt, avec un po-
lype qui, du venüicule gauche, pénétroit dans 
l'aorce ; cette derniére étoit applatie. I I fortit de 
la plévre , pies de raefophage , une matiere pu-
rulente ; i l y avoit la fept á huit glandes dures : 
entre le thyroíde & le üernum, les glandes bron-
chiales étoient endúreles , 11 y avoit un ulcere ' 
dans roefophage , & le cardia étoit prefque fermé. 
Comment. l e i p f , lom. 18, pag. 169 & fuiv. 

Obfervation á peu prés femblable fur un homme 
de cinquante ans. I t í d , pag. »7. 

Un-homme de cinquante-un ans fe plaignoit 
depuis long-temps de diííiculté d'avalef ; 11 mou
rut : on trouva un farcome auprés de l'oritíce fu-
péricur de l'eftomac, qui étoit entouré de matiere 
muqueufe; la partie gauche de l'eftomac étoif ' 
rangrenée : 11 y avoit un autre farcome au fonj de 
/̂eftomac , avec plufieurs caroncules. I b i d , p. 597, 

Un homme de cinquante-fix ans, qui avoit été 
fujeí á des vomiíTemens fpontanés dans fa jeiineífe , 
d'ailleurs aiTez fain , quelques femaines avant fa 
mort, fentit, vers le cardia , un obftacle qui i'em-
pécholt d'avaler le.s folldes ; 11 vomlííoit une 
matiere rauqueufe, tenace & fétide; i l perdit I'ap-
pétit & la laveur; i l mourut dans la confomptioir, 
Plufieurs caroncules ulcérées fe trouverent á To-
rifice fupérieür de leñomac , la partie inférieure 
de l'oefophage étoit gangrenée : 11 y avoit un 
épanchement de matiere pulride dans reílomac-
U i d , pag. ¿97 & 5^8. 

Une veuve de quarante-trois ans, mélancolique , 
hyüérlque, fenlit un embarras vers le milieu de 
Eccfophage quelques années avant fa mort ; elle n© 
vomlííoit que de íemps en temps une matiere 
aqueufe ; eníin elle vomít plus íouvent , tanlót 
avec, tanlót fans les alimens; la foif étoit grande ; 
á peine pouvoit-elle faire paffer les alimens dans 
reftomac; le pctlt lait acide la foulageoit; mais 
le vomlíTeraení cominuant, elle dépérk & mourut. 
L'eftomac, dans fa partie gauchefupérieure ,offroit 
intérieuremení & extérleurement de petites tumeurs 
charnues un peu ulcérées ; IWophage , trols doigts 
au déla du cardia, etoit dur & rempli de pareilles 
tumeurs fans ulcération , & for la furface externe, 
étoit une tumeur gi offe córame un oeuf de pigeon , 
formee de plufieurs libres & fiiamens charnus, 
Comment. L e i p f . , tom, 19, pag. j z i Sc^a;. 

Dans un homme mort d'une fiévre aigue , oa v 
trouva que l'épiglotte raanquoit eatierement : Ct-« 
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pendant cet homme parloit & avaloit fans diifi-
culté. Obíerv. de T a r g i o n i , citce par Morgagni , 
de f ed . Motbor.y ¿pili. 1 8 , n0. I J . I I peníbit 
que Ies muleles aryténoides, qui étoient tres-íbits 
dans cet homme, avoient pu íuppléer á ce défaut, 
en fermant, á propos, i'ouveiture de la glotte. I b í d . 

Un homme de cinquante ans a de la peine á avaler, 
fa voix feperd, i i éprouve de la douieur dans la dé-
glutitionj une partie des alimens ne fauroit paíTer , 
¿Í:C. Son corps maigiit , i l ne paroiííbit rien á 
l'extérieur, fi ce n'eft que la glande maxiliaiie étoit 
endúrele; i l mourut tout d'un coup comme fuHoqué. 
La glande maxiilaire dure , oftrií (quand on fit 
l'ouverture du cadavre ) dans fon cote interne une 
matiére í'emblable au blanc d'osaf. On voyoit dans 
le pharynx & au haut du larynx des tumeurs qui 
tenoieut du carcinome. M o r g a g n i y de f e d , m o r é . , 
l i b . 3 , épift . 1 4 , art. 9. 

Dans un jeune homme qui eut á peu prés les mémes 
rymptómes, on trouVa, árouverture du corps, des 
tumeurs de la méme efpéce, & fui-tout au haut 
du larynx & vers les cotes voiííns du pharynx ; 
les tumeurs étoient deja entamées dans quelques 
endroits, & l'épiglotte étoit percée par un ulcere. 
I b i d , art. 10. 

Autre obfervation fur un homme dont la boiflon 
revenoit par le nez : la partie inférieure du pha
rynx & du larynx étoit faine; Tulcére s'étoit étendu 
aux parties íupérieures du pharynx & aux parties 
poftérieures du nez j le poumon gauche étoit dur. 
I b i d . art. I i . 

Les perfonnes qui périflent de cette maniere , 
maignílent & fe deíTéchent á un point qu'on ne 
peut imaginer , quand on n'en a pas été témoin. 

J'ai élé confulté pour un malade dont la partie 
iniérieure de Toefophage étoit oblitérée, Pendant 
long-temps la déglutition avoit été impoíTible. Ce 
malade ne laiíToit pas d'a^aier une certaine quan-
tité de liquides & de folides. L'aefophage fe dilatoit, 
& i l fe faifoit une forte de déglutition qui s'eten-
doit jufqu'á l'obftacle dont j'ai parlé, & bientót 
les alimens avales étoient vomis avec efForts fans 
avoir fubi aucune altératiou; comme ils n'avoient 
point pénétré jufqu'á Teltomac, le fue galhique 

- ne leur avoit fait éprouver aucun changement. 
Une glande remarquable, nommée dorfa le , eft 

íituée environ vers la cinquiéme vertebré du dos, 
& attachée á la partie poítérieure de l'cEfophage ; 
elle eft ordinairement de la groífeur d'une amande ; 
quelquefois elle manque, ou eft trés-petite; quel-
quefois i l y en a deux. Elle peut, en s'endurciíTaHt, 
former obftacle á la déglutition. H e i j l e r , c o m 
petid, anatom, page i 7 . 

Boerrhaave a vu cette glande obftruée s'op-
pofer á U déglutition dans un malade qui en 
mourut. 

Un homme ne pouvoit plus avaler á caufe d'un 
embarras qu'il fentoit, non dans le gofier , mais 
dans ie ^aut de la poitrine. Apres fa mort, 
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Hcifter trouva la glande dorfale de la groffeut 
d'un ceuf de poule , & qui comprimoit telle-
m -̂nt i'o£;ophage , que ricn ne pouvoit paiTer. 
W d . 

Un jeune homme mangeant avec avidité un 
morceau de langue de boeuí, ne put l'avaler , & 
mourut. A rouverlure, on trouva que ce mor
ceau s'étoit iníinué entre l'épiglotte & la fente da 
larynx ou la glotte , qu'il avoit bouché entiére-
ment, de forte que la voix & la refpiration avoient 
ceífé. B a n h o l i n , centur. r , obferv. I I . 

Autre exemple d'un enfant fufloqué fubitement, 
auquel on trouva une noifette arrétée au deflous 
de la glotte , fous les ligaraens intétieurs &; dans 
le fond du cartiiage thiroide, vers le commeñee-
ment de la trachée artére. Peut-étre auroit-on pa 
éviter la mort par la bronchotomie. Haller, opujl, 
pátholpgica. 

Une demoifelle de cinquante ans avala une 
arete de carpe qui s'anéta au bas de la gorge. 
La diflhcuhé d'avaier, d'abord peu confidérabie , 
devine li forte dans la fuite, que, fur-tout vers 
les deux derniers mois de fa vie , elle rejettoit 
les alimens <Sc la boiilon une demi-heure aprés 
les avoir avalés. Ce fut á peu prés dans ce temps 
que la malade étant épuifée , on la nounit pen
dant plus de deux mois avec trois lavemens de 
bouillon par jour , dans lefquels on délayoit 
tantót des jaunes d'oeufs, tantót un poiflbn de 
bon vin. Enfin les torces diminuan^ , & la mai-
greur étant devenue extreme , elle mourut fans 
tiévre au bout de quatorze mois. Le ventre étoit 
fort élevé vers la région ombilicale ; i l y avoit 
un enfoncement á la région épi^aftiique j la gorge 
étoit plus groíTe qu'elle ne 1 eft naturcllement. 
On nc trouva rien au larynx , fi ce n'eft une dé-
chirure au milieu de la partie fupérieure & pof-
térieure; les parois du pharynx plus fermes & plus 
épaiffes , fa cavité plus ampie; le long de fa partie 
poftérieure, deux rigoles formées par trois feuil-
lets membraneux : c'ctoient des plis de la membrane 
interne qui s'étoit féparée, enfuite doublée , & 
dont les deux cótés étoient devenus adhérens entre 
eux : á la partie inférieure du pharynx , quatre 
efpéces de facs membraneux forraés auífi par la 
membrane interne détachée; l'aefophage plus volu-
mineux depuis fon commencement julqu'á fept ou 
huit ligues au deflous j dans le refte plus menú; mté-
rieurement cette partie plus volumincufe de Toefo* 
phage étoit dure , inégale; elle contenoit une fubf-
tance d'un blanc grisátre , & reiTmliíloit prefque 
toute la cavité, qui ne lailloit pafler que trés-peu 
de nourriture. L'arete n'exiftoit plus. Les ligamens 
fufpenfoirs du foíe étoient reláchés , & cet organe fe 
trouvoit éloigné du diaphragme d'environdix lignesj 
la rate & les autres vifcéres de la région épigaftrique 
étoient en partie dans la région ombilicale. L'efto* 
mac avoit la forme d'un fimple canal j i l étoit fitué en 
long, fuivant la diicíliondu corps, & i l n'avoit qu'un 
pouce & 2erai de largsur fur neuf de longu^ur ; i l n'y 

avoit 
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avoit ríen dans fa cavite. Les inteftlns étoient v é -
uéc'is . L i t t r i , m é m . a c a d . f e . ^ 1716 > p-̂  í53 

Dificulté d'avaler, avec touxj les liquides étoient 
rejetés avant d'étre defeendus dans reñomac. A Tou-
vei ture du cadavre, on trouva qu'un large ulcere á la 
partie íiipciieure & pollerieure du lobe des poumons, 
a^olt penetré á travers roefophage , & meme en 
partie á travers la trachée-artére j en forte que les 
fluides entroieat dans cette cavité qui s'étendoit de-
puis la premiare jufqu'á la quatriéme vertebre du 
dos. Ohf. du docl. K a i r , M é d i c a L communicat . 
L o n d . J o u r n . encycLop. t. 5 , p. 3 , aoút 1785 , p. 
388. 

Unhomme de trente-cinq ans , d'une complexión 
aflez forte , apics avoir eu une atíaque d'apoiexie & 
de iéthargie , fe plaignií, apies les remedes qu'on 
lui adminillra, d'une douleur violente á la gorge 
& de difHculté d'avaler. On le faigna, & le len-
demain i l rejeta un canal membraneux d'un doigt 
de long , & i l rendit encoré, fans rejeter du fang , 
des portions membraneufes en affez grand nombre 
pour faire toute la longueur de roclopliage : une 
douleur de briilure qu'il fentit aprés, fut diílipée 
par le moyen des émulfions; i i lui refta feulement 
un enrouement. Lorfque Winflovr le vit , la luette 
& les parties voifines étoient légérement enflam-
mées. H i j l . a c a d . 1 7 i i , obf. 5, p. 83. 

S u r les ang ines gangreneufes. 

La mort enléve promptement ceux qui en font 
atteints, fur-tout lorfque la moindre faute de ré-
gime tend'3 diminuer les forces des malades. C'eft 
dans l'enfance qu'on eft principalcment afíedé de 
cette forte d'angine. 

A rouverture des corps de ceux qui y ont 
fuccombé , on a trouvé les traces d'un gonflement 
gangreneux dans 1« goíier & dans les parties adjacen-
tes. La luette eft pénétrée de fucs putrides , & fou-
vent rongée; les amygdales font ulcérées & cou-
vertes d'elcarres; la íürface de la trachée-artére eft 
enduite d'une lame muqueufe plus ou moins fé-
tide ; les^ poumons font en partie gangrenés & 
remplis d'une fanie purulente. D i f f e n a t i o n h i f -
torique f u r Vefpéce de m a l de gorge qui a r é -
g n é p a r m i les t n f a n s d a n s L'année dern iére 
1745 » Par M. Boyer, page 6. Lifez auífi ce que 
Marteau & FothergiU onr écrit fur le meme fujet. 
On prodigua d'abord les faignées. Tous les enfans 
moururent.Lesvomitifs & les anti-feptiques eurent 
feuls des fuccés. 

Sérane a décrít des efquinancies dans lef-
quelles les raufcles du pliarynx & du lavynx ne-
toient pas attaqués , raais feulement la ^ mera-
brane interne du larynx , de la trachée-artére , & 
quelquefois celle des bronches, ainíi que 1 ou-
verture des cadavres le démontra. On trouva auífi 
de l'engorgement dans le poumon. Dans ees an-
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gínes, i l n'y avoit ni rougeur dans rintérieur de 
la bouche, ni tumeur, ni gonflement á rextérieur; 
la fiévre étoit mediocre , ie pouls fouvent foible 
& inégal; le raalade éproiivoit beaucoup de diffi-
culté en refpirantj i i en avoit moins á avaler. 
J o u r n . f a v . 1747 , févricr, p. 264 ¡k fuúv 

Un homme de trente ans , vif & ardent, ayant 
éprouvé pendant íix íémaines quelque dificulté 
d'avaler, eut quelque temps aprés une toux pitui-
leufe avec expeíloration féreufe. U prit des t i -
fanes pedorales qui la calmérent. Le f? mal 
178^, i l éprouva tout d'un co-;p une grande dif-
ficulté d'avaler, Se de la géne daos la refpkatioli, 
avec fuppreílion d'expedoraüon. Le pouls étoit 
petit, ferré, un peu intermitlent , avec douleur 
aux régions antérieure Se latérales du cou , vers 
les branches de l'os hyo'íde; elle écoit vive lorfqu'on 
touchoit cette partie. Le malade ne pouvoit laiffer 
repofer fa tete fur fon chevet plus d'une fecondej 
fes jones étoient trés-colorées, fes yeux étincelans j 
i l poufloit contitueliement des cris aigus. Les amyg
dales & le voiie du palais étoient un peu phlo-
gofées ; la langue étoit épaiíTe & trés-chargée j 
le ventre étoit libre. On mit douze fangfues á la 
partie antérieure & un peu lacérale du cou , fur la dou
leur ; on employa une eau émétiíée , par cuilleréc 
de demi-heure en demi-heure. Les fangfues avoient 
tiré environ deux onecs de fang; les vomillemens 
& les évacuations étoient abondantes , glaireufes, 
& vifqueufes ; i l en réfulta un peu de foulage-
ment. Le foir fix autres fangfues. On fit ufage 
de la vapeur de vinaigre. 

Vers minuit les accidens angmentérent, le crí 
devint plus fort. Les vapeurs d'efpril - de - vin 
camphré parurent foulager ; mais les convulfions da 
larynx redoublérent, le délire & le tranfport fur-
vinrent, & le malade expira. Le lendemain on 
fit l'ouverture de fon corps. Lcbas-ventre étoit en 
bon état; les poumons étoient gorgés d'un fang trés-
noir. I I n'y avoit ríen aupéricarde ni au cecur. Pour 
examiner la gorge, on dilféqua avec attention les 
tégumens ; on enleva le peancier des deux cotes, 
les íterno-inaííoidiens , les hyo-thiro'idiens, les ftec-
no-thiroidiens, &c. La glande thyroíde étoit trés-
phlogofée , fur-tout du cóté droit. Le larynx, la 
trachée-artére, & les bronches n'avoient rien de 
particulier á l'extérieur : on feia les parties la
térales de la máchoire inférieure , & ayant coupé 
le plus nettement qu'il fut poffible íes parties 
voifines , on obferva ce qui fuit: Tépiglotte parut 
trés-épaiífe , trés- enñammée, dure , & déformée 
entierement. Aprés une coupe faite á la partie 
pofténeure & fuperieure du cartilage ciicorde, on 
vit que la membrane interne de l'épiglotte & 
du larynx étoit d'une couleur pwrpurine, paríemée 
de plufieurs points purulens , temblables aux ta
ches qu'on trouve fur les inteftins aprés une éry-
fipéle inflammatoire. Toute la furface interne 
de cetle membrane étoit remplie de taches pu-
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ruleuíes jttfqii'au commencement de la t i z c h é c - z r -
tere : les veníricules du larynx étoient plus di
lates que dans l'ctat natutel, 11 y avoit piu-
íteurs points purulens dans ees caviles. P a r M . 
P o u l l c i i e r de l a S a l l e . 

Voyez les obfervations fur des xnaux de gorge 
gangreneux, par M. B . . . . , médecin de Fontaine-
bleau : ouveitures de cadavres, avec une lettre á 
Chomel fur le méme fujet : ufage du camphre en 
gai'garifme, &c. Mercure 17451, o€t. p. 188. 

Deux malades mom-urent d'une angine gangre-
neufe, Tan ágé de dix-lmit ans, Fautre de douze. 
Le premier monrut en huit jours. U y eut une paro-
lide gauche avec friflbns, mal de tete & de gorge 
aigu , diíficuicé d'avaler, voix rauque , vifage pále, 
relpiralion einbarraflee , pouls plein fans dureté, 
veníre inollet , propenfion au íommeil , íérofité 
ácre couiant du nez; langue blanche, amygdale 
gauche gonflée, d'un rouge víolet, luette pen-
dante; on employa un garganfme d'eau roíe & 
de fel de fatuine, & un aulre avec le fyrop de 
limón & i'huile d'amandes camphrée. Les taches 
des amygdales augmentoient; chair baveufe, noi-
ráíre anx environs: venteufes, véíicatoire, nitre 
campbré, taches gangreneufes aux amygdales; veis 
íbjíis par reffetd'un lavement; íáignement de nez á 
pluíieurs reprifes , fulfocation : faignée du pied qui 
foulagea. Efcarres á la luette & aux amygdales. T i -
fane de quinquina camphrée : eníin pouls petit, con
centré, fréquent, irrégulierj la morí. Les poumons 
étoient fphacelés dans prefque toute leur íubftance. 
La membrane interne de la trachée-aitére Te foule-
voit , ainíi que celle de laglotte; la luette étoit 
iioire& racornie , les amygdales commerongées par 
des ulceres fordides, cou^erts en partie par des aoi.1-
Aes blanchátres ; la bafe de la langue & le voile da 
palais étoient d'un gris tiraní fur le noir; le centre 
nerveux du diaphragme étoit un peu violet; Teño-
jmac, les inteítins gréles, & le foie étoient fains ; 
la rate éíoit un peu gonfíéc ; les gros inteüins 
étoient gangrenés & pleins de vers; le colon ouvert 
xépandit une odeur des plus infeíles. J o u r n , m é d . 
i. 4, pag, m & fuiv. 

Sur le croups, 

Dans celta affeñion, fouvent la fubftance du pou-
mon eft faine, mais la furface iníérieure de la trachée-
artére eft recouverte d'une maíicre mucofo-pu-
rulente, dont la coníiftance varié, & qui adhére, 
foit comme un enduit, foit comme une membrane, 
aux parois intérieures. Les bronches & les véficules 
pulmonaires fontreraplies d'une femblable matiére, 
cpn paroít tantót fous la forme de fnbftance pu-
rulente , tantót comme étant principaiement for-
jnée par des ftries irréguliéres.Lorfqu'on a enlevé 
cette matiére , la furface des bronches & du pou-
nion paroít quelquefois phlogofée. 

Morbus Jirangulatorins j efpece d'anginc qui 
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s'e'fend dans la trachée-artére , & dont la caufe eft 
une membrane étrangére, formée dans la cavité de 
ce conduit. Ohfervat ions de S a l o m ó n j 4o£t- méd. 
fuédois, fur quatre malades, dont deux moururenc 
& deux guérirent. La refpiration étoit trés-diíficile, 
avec toux forte & fon dans la gorge , lemblable á 
ceiui des poules , a ce qu'on appelle leur pio*-
lemenc. Dans le cadavre d'un enfant de quatre ans, 
les muleles antérieurs du cou & leur tunique cellu-
laire étoient profondément rouges &.gonflés defang; 
la trachée-artére étoit enflammée extérieureraent 
& intérieureraent jufqr^aux poumons ; dans fa ca
vité , deux ligues au deíTous de la giotte, on 
trouva une membrane blanche, avec des taches 
rouges, qui revétilíoit toute ía furftice interne, 
done en grattant on la féparoit aifément ; elle 
n'étoit point acibérente á la membrane inlérieure 
du larynx , mais feulement couchée deífus j elle 
étoit comme du papier trés-mince, qui feroit im-
bibé d'eau; elle fe continuoit dans toute la trachée, 
s'épaifriíTant dans fon progrés : on en voyoit encoré 
des veftiges, mais iégers, dans les derniers vaiffeaux 
aériens des poumons. Dans quelques eudroits étoit 
une eau écumeufe; mais nulic part i l n'y avoit de 
pus-Les poumons n'étoient point enflammés, mais 
remplis de fang ; les glandes, étoient endurcíes , 
fur-tout á Tentrée des bronches dans le poumonj 
le coeur étoit fain, mais vide defang; les vifeéres 
de l'abdomen étoient en bon état. Les remedes qui 
ont été les plus miles, ont été la faignée par 
les fangfues , les véficatoires appllqués á la parlie 
antérieure du cou, & Les émetiques. 

N o t a . Latine blanche & muqueufe indique 
que la membrane eft alots formée dans la trachée 
artére, & c'eft dans ce moraent que les éroéüouu 
font útiles : íí on les emploie dans le cemps de 1 in -
llammation de la trachée-artére , & lorfque la mem
brane n'en eft pas encoré féparée , ils provoquent 
plus qu'ils n'empéchent la fuffocation, qui eft alors 
tant a craindre- Comment . L e i p f . , tom. I Í , pag. 
645 & 646. A d d i t í o n s par B a e r . Cette mem-
brane naga dans l'eau comme de la mucoíité ; les 
poumons font'fouvent remplis duna écume jaune : 
cette maladie des enfans régne á la fin de fep-
tembre & dans les raois d'odlobre & de novembre. 
On coufeille, fur-tout aprés l'ctat inflammatoire, 
lesvapeurs defureau., devinaigre, & les émétiques. 
Cette angine eft celle que les anglois ^nomment 
croups. K o y e i les obfervations du Dr. Kome» 
extr, dans les Comment. L e i p f . , tom' ^ , p. 334, 
& fur-tout J o u r n . de M é d e c . , tom. 14 , pag. J O J . 

F o y e i la differtation que M.Michaelis a publiée 
depuis fur l 'angine polypeufe. 

Sur les dérangemens de la refpiration p a r des 
caufes ¿trangéres au poumon, & fur quelques 
altérations de ce vifeére. 

JWorgagni a traité, dans fa quinziéme építte 
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des caufes qui , quoiqu'étrangeres au poumon , 
peuvent influer fur les fonftions de ce vlfccre. 

Boeihaave a ea raifon de dke qu'il y a un 
grand nombre d'organes qui concourent á l ' ao 
tion des poumons , & par la méme raifon piu-
íieurs caufes morbiíi^ues peuvent influer fur eux. 

On a vu quelquefois la refpiration génee, fans 
vice local du poumon , & Tonverlure des cadavres 
n'a préfenté qu'un épanchement de matiére géla-
íineufe vers la bafe du cerveau, pies de la moelle 
alongée; ou les vaifleaux du cerveau engorgés , 
& le cervelet ramolii. 

Les vifeéres du ventee ont aulTi une grande in-
fiuence fur ia refpiration. Le foie, trop volumi-
«eux dans quelques circonfíances, refoule le dia-
phragme ; dans pluficurs autres , i l le follicite á 
íe précipiter, & i l géne ainfí le jeu des poumons. 
Albertinus a vu le gonflement du páncreas , qui 
étoic fquineux & prét á degenérer en cáncer, ren-
dre la refpiration laborieufe. 

La dilatation de reftomac & des inteftins, ou 
leur irritation , provoque la toux & rauxiété de 
la poitrine, On fait qu'il y a des toux qu'on re-

Írarde comme abdominales, & qu'on guérit en agif-
ánt fur les premiéies voies, foit en les evacuant, 

foit en leur rendant le ton néceflaire pour que les 
digeftions foient meilieures, 11 n'cft pas moins 
vrai que les toux provoquées par ees caufes étran-
géres méricent, fur-tout dans les perfonnes déli-
caces, une grande attenlion. Le poumon n'eft d'a-
bord afFedlé que fecondairement j mais fi Ton n'y 
remedie , les fecouíTes qu'il éprouve par la toux 
fympathjque, le fatiguentSí y portent les huineurs j 
i l s'établit une expeíloration muqueuíe, le pou
mon perd fon rcífort, & fouvent l4,pbtliiíie en eft 
la fuite. J'en ai vu un grand nombre d'exemples, 
& méme fur des perfonnes qui m'étoicnt bien die
res. Alors on doit de trés-bonne heure eflayer de 
détourner Tliurneur & de rétabllr reftomac. 

Baillou & Plaler ont vu les affeftions des reins 
produire rirritation & la gene des poumons ; ¡1 en 
cft de méme & bien plus fréquemment de la ma-
trice, dont les neifs ont tant de rapport avec ceux 
«le la gorge & dê  la refpiration en générai. 

On a fouvent confondu les vices du larynx & 
de la partie profonde de la gorge avec ceux du 
poumon. On trouve dans le fepulchretum de Bon-
net un grand nombre d'exemples d'affeílions appa-
rentes du poumon, produites par des corps étran-
gers, par des tumeurs, par des ulcérations ou éro-
lions dans le larynx , daps la partie fupéneure^ de 
la trachée-artére^u derriére ce conduit, & réci-
proquement diverfes maladies des poumons accom-
pagnées de fpafme au gofier, ont ete pnfes pour 
des vices du.larynx ou de fes annexes { i j - «-elt en 
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( 1 ) J'ai vu un médecin treí-habile fe tromper fuHui-
tofimej i l étoit phthilique, & i l croyoit ^uc fa phchiíie etoic 

falfant aítention á l'e'tat de la V.OÍX, des le principe 
de la maiadic; c'eñ en preflant en divers endvoils 
le long du cou , en donnant au larynx diverfes im-
pulíions , qu'on évitera de fe tiomper dans le 
diagiioftic. 

I I eft important d'ajouter ici qu'on a vu les 
ulceres des organes annexes au poumon, devenir 
funeftes & faire périr de phthi í íe , maladie qui a 
üeu toutes les fois qu'il s 'établit quelque pait un 
•foyer d'irritation, qui détourne & evacué toute 
rhumeur muqueufe núurnciere, & fait. ainfi mourir 
les malades avec confomption & fiévre lente. 
Morgagni rapporte des exemples de gene dans 
la refpiration , produite par 1 obftrudion du tby-
mus. 

Wilüs a vu des malades qui ne pouvoient fup-
porter d'autre attitude que la perpendiculaire j 
aufti-tot qu'ils inclinoient le corps, ils ne pou
voient plus refpirer & ils perdoient connoiíTance-
Alors , d i t - i l , une matiére acre couloit vers Tori-
gine des nerfs, & les fuftoquoit. 

Enfin des tumeurs placees fous les nerfs coftaux , 
fur Ja plévre , apportent encoré de la gene dans 
la reípiration , ainíi que tout ce qui pem íaíiguer 
le diaphragmc, foit les offifications de ion centre 
nerveux, íbit les obíhuítions fituées pi es de ce 
mufele , foit les fpafraes dont font fi fouvent tour-
mentés Ies nerfs trés-nombreux qui fe trouvent 
dans cette región. Cette derniére reflexión me pa-
roit importante. Les maladies nerveufes accom-
pagnées d'un ferrement dans les neifs da l 'épi-
gaftre , & de fréquens accés de convulfions plus 
ou moins vives, agiífent toujours tres - fortement 
fur les organes de la refpiration , les agitent, y 
font fouvent affluer des humeurs étrangéres, fur-
touc loffque la foibleíTe & la difpoíition de c«s 
patties ajoutent á ce danger. 

C'eft , je ne crains pas de raflurer, une caufe de 
phthifie tres-commune parmi les femmes délicates 
& nerveijíes. I I exifte un grand nombre de cas oi\ 
l'infenfible tnuifpiration, le fang, le laít ou diverfes 
matieres étrangéres font en mouvement. Les íe-
couíTes oonvulíives de la poitrine les dirigent vers 
le poumon , & de la les douleurs aigucs , les en-
gorgemens , les crachemens de fang ou de pus. J'ai 
tant de fois obfervé ees cvenemens dans les malades, 
que je crois devoir y infifter ici. 

Sur les maladies de la trachée - anére, des 
bronches , des glandes bronchiques & pul-' 
monaires, 

I I eft rare que les cartllages des bronches s'ofll-
fient en totalité ; mais i l eft afíez fréquent d'y 

dans le larynx , candis qu'elle n'étoit que dans les poumonj. 
Les fpafmes, les iriiutions du gofier lavoient induii ea 
erreur. 
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voir des poinís oíteux & méme des gonfiemens ou 
jrenííemens dans répa^ffeur de íettt tiflu. 

On aíTure qu'on a trouvé dans les bronches d'un 
lapidaire , de ia pouífiére des pierresqu'il avoit tía» 
vailiées dans fon ateiier ; Íes perruquiers font 
auífi tiés-fouvent incommodés par rirritation que 
produit dans le poumon la poudi'e qu'ils ne ceffcnt 
d'afpirer avec l'air- Voyez Ramazzini á ce fujet. 
M a l a d i e s des A r t i j a n s , 

Les glandes t>ronchiques deviennent fouvent 
dures, obftruces & comnie calcaires. U en réfnite 
de petits calculs qui fe détaclient quelquefois, & 
<jui fortent par ia voie de l'expeftoration, & alors 
i l n'elt pas raie qu'il coule un peu de fang en 
méme temps. Schenkius & Bonnet eu rappor-
tent des exemples. Arctéea& Galien en ont 
auífi été témoins. Beniveníus a VLI queiques-
«ns de ees calculs qui étoient gros comme des 
avelines, & Morgagni en a trouvé un qui étoit 
gres comme un noyau áe peche. lis font le plus 
louvent tophacées, & á peu prés de la méme 
nature que les nodus des goutteux. J'en conferve 
pluííeurs dont les paities mal affemblées ont peu 
de cohérence entre elles \ l'arthme , rorthopnée , 
Ies accompagnent fouvent. Fabri & Morton defen-
dent dans ce cas la diéte la£lee, comme trop 
incraíTante. Le dernier en exagere beauco.up le 
danger. 

Quoíque ees concrétions foient en général d'un 
fácheux pronoftic, on volt aífez fouvent des per-
fonnes qui ont rendu de ees fortes de pierres jouir 
d'une bonne fanté. . 

Une toux opiniatre eft fouvent provoquée par les 
calculs qu'on a vus étre moulés fur les bron
ches .ellas - memes. La matiére dure & íopliacée 
done nous parlous , inonde quelquefois un pou
mon entier. La matiére de la goutte s'y porte 
dans pluíieurs circonftances, & y produit des con
crétions telles que celles dont j ai parlé. Les ma-
lades éprouvent alors une toux séche & une pul-
fation dans le lieu qui eft le íiége de la concré-
tion. 

Senac aíTuroit avoír vu les conduits excréteurs 
des glandes bronchiques; on trouvé en effet dans 
ees glandes one humeur d'un bleu noirátre, qui 
fort quelquefois en abondance par la voie de l'ex-
peítoralion. Morgagni regardoit Ies glandes qui 
fe trou^ent fur la membrane interne des bronches, 
comme les feules deftinées á féparer ce fluide; 
mais quand bien méme elles y contribueroient , 
pourroit-on nier que les glandes bronchiques y 
euflent une grande part, puifqu on les trouvé 
quelquefois remplies de cette humeur \ Elles font 
trés-volumineufes dans les foecus, & on le<> obferve 
íur-tout vers les bifurcations des bronches. Dans 
les perfonnes attatjuées de catárrhes, ees glandes 
font quelquefois pénétrées d'un fíuide muqueux. Ce 
fínide s'épaiílit, & de la les obftruftions du pou
mon j i l fe change auífi en pus j á la furface des 
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íubercules, les vaifleaux fe dilatent & fe rompent 
facilementj de lá les hémorragics. On doit , fous-
ce dernier rapport, en diré autant des autres turné-
faítions pulmonaires. -L'on trouvé une preuve com
plete de ees afleríions dans Texamen du poumort 
de pluíieurs phthiíiques, dont on a vu les glandes, 
bronchiques é''"e le foyer du pus \ i l faut méme 
diftinguer foigneufement cette fuppuration qui s'é-
panche facilement dans les bronches, d'avec une aun e 
qui íiége en diverles régions du tiííu cellulaire du 
poumon, & peut-étre, comme M.Portali'a prclumé 
{ A c a d . des Se . 1 7 8 a , pag. 5x5.) , dans les glan
des* lymphatiques du poumon, qui ne font pa^ 
feulement placees /le long des bronches , mais 
dilíéminées dans toute la lublhuce de ce vifcére , 
arrondies, plus petites & plusdutes que les glandes 
bronchiques, & enviroenées d'un grand nombre de 
vaifleaux lymphatiques. Les fuppurations qui fié-
gent, foit dans ees glandes, fok aux environs & 
toujours dans des cavités qui ne comrauniquent 
point avec telles des bronches , fe prépaient Se 
ont lieu fans que le pus fe fafle jour par la voie 
de Texpeítoration, ou au moins cette excrétioa 
n'arrive que pea de temps avant la morí. Elle 
fuppofe toujours une fonte tres-éíendue, fans. la-
quelle la matiére pj.u'uieiite ne pourroit pafíeií 
dans les bronches, pour élre enfuite expeítorée. 

Les glandes du poumon peuvent s'engorger fans 
qu'il en rétulte aucon fentiment de douleur : 
quelquefois cependant les maladcs en éprouvent 
en diverfes régions du has ventie, dans le dos 
ou dans le haut de la gorge ; de forte que 
quelque-uns ícmíFrent quand iis avalent, & piu— 
íieurs éprouvent du changement dans ia voix, qui 
devient taníot rauque , tanlót aigue, tamót éleinle^ 
Des auíeurs trés-toAruíts en anatomie ont penfé' 
que ees divers changemens dépendüknt de laffec-
tion des rameaux nervcux qui fe diftribuent a ees 
différentes parties, aux léíions defquelles ils parti-
cipent. I I y a des rameaux des uerfs récurrens qui 
fe diftribuent á la partic la plus élevée du pou
mon, ou ils peuvent éproum de la gér.e, puifque 
cette pariie cft le íiége de pluíieurs congeftious de 
diíFérente nature. 

G l a n d e s lymphat iques engorgees a u x environs 
de l a po i t r ine . 

L'habitude des perfonnes nées de parens pkhi/í-

)gue a cene QG» .^J.——-- - — ^«eqt 
corps d'un aífez grand n^iibre de perfonnes qui 
avoient ^éri dans de femblables circonftances , & 
fai obfervé, le long des bronches & *les vaiffeaur 
fanguins des poumons, des tumeurs abíolument 
femblables a celles des fcrophuleux, & dont la 
fubftance & les tnatiéres contenues oftroient ea 
tout les mémes caracteres. 
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DÍS corps étrangers dans la trachée-artire, & 

de quelqucs maLadíes de te conduit. 

Une femme de cinquante-fept ans , d'un tem-
péramcnt robuñe, a'vraia, en biifant du chaiwre, 

brin de paille fans s'en apercevoir j peu de 
temps apiés elle fut attaquée d'une :oux doulou-
jeuíe , avec beaucoup de difíiculté de refpirei- & 
de parier ; elle fentoit toujoius un picotemení au 
goíier. Elle moarut en moins de trois jours : on 
tiiniva le biin de paille dans l'intérieur de la pre-
«iiéte ílibdivHion des bronches, <jui fe diílribue a 
l'entice du lobe gauche dy poumon. I I étoit íitué 
traníverfalenient & de maniere a piquer par les 
deux pointes les parois internes : le poumon étoit 
enflaramé. H i j i . acad. ( Levacher, de Eefan^on) 
1738 , obferv. 4 , pag. 44. 

Os avalé & palle dans la tracliée-artéie, retiré 
par la broncholomie : on coupa plufieurs cartila-
ges qui reprirent bien cníuile. Commer. litter. 
LeipJ. , tom. 12,, fupplcra. z , pag. 241. 

Une filie avala un os inégal <Sc pointu dans un 
bouilion. Cet os s'arréta au liaut ¿c la trachéc-
artére , puis i l penetra dans les poumons ; elle rentit 
des douieuis cruelies , avec toux cunúnuelie , fui-
vie de crachement de fang , de fébricule , &c. Au 
bout de qaatre mois elle rejeta ce petit os avec des 
crachats putulens ; elle guái t ehfin. F'anderviel, 
obferv. M > pag. ^ 4 . 

Autres 'obtervations pareilles , rapportées ibid, 
d'apiés Dodonée , Bartholin & Tulpius. Liv . z , 
cliap, 7 , pac;. 1 i4. 

Hilioiic d'un bourgeois qui fut tourmenté pen-
cbnt fept ans d'une toux continuclle ; i l maigrif-
foit , &:c. , pour avoir avalé un morceau d'aveíine 
de la groílcur' d'un ongle, & qui étoit relié d 
Tentrée de la tracliée-artére. I I le rejeta enfin.6c, 
gucrit. Ibtd. 

J'ai vii périr un enfant fafFoqué pour avoir avalé 
brurquanent un haricot qui s'étoit introduit dans 
la trachée artére. 

J'en ai vu mourir un autre qui avoit avalé un 
louis d'or. Cette piece de monnoie avoit paíTé 
dans la trachée-artére. Placee tantót de chainp , 
tantót dans une pofitioa horifontale, elle praduifoit 
une fuffocation plus ou moins forte. Le malade fe 
refufa á la broncholomie qui Tauroit fauvé. I I 
mourut, aprés avoir beaucoup fouffert pendant plu
fieurs mois, 

Obfcrvation fur une tumeur fquirreufe placée 
Alf la trachée-arcere, qui produifu nne c m n ñ i o u de 
foix á une dame de quarante ans, par l'etit. A c a d , 
Chirurg., tom. 1". \ pag. 3^7- La ligature & la 
fedion du nerf récurrent produifent le meme ettet. 

Un homme de foixante ans, expofé aux injures 
de lair & buveur, avoit tofls les (î nes de cacnexje , 
avec une fievre quotidienne intenuittente , fui-tout 
le matin ; mais le principal accident étóit une 
grande difficaité d'avaler les liquides; pour hs 
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íblide?, i l en venoit a bont , quoiqt^avee peine; 
íix fetnaines s'écoulérent ; i l fut attaqué d'une fie
vre aigue, & i l mourut : on íroura autour du laryux 
une mafle de féroíité qui avoit tellemeut altéré 
les mufeies, les cartilages, les glandes, & les 1¡-
gamens, qu'on ne pouvoit qu'avec peine les recon-
noítre. L'épiglottc éto't devenue cylindriquc & 
plus gran le qu'á rordinaire » la cavilé du larynx 
& de la trachée-artére jufqu'aux bronches étoit 
remplie dñ glandes fquirreuícs. Comment. Leipf,^ 
tom. 18 , pag. 138 6i. j ^ p . 

Un homme de vingt-huit ans, attaqué d'un mal 
de gorge violent depuis dix mois, étoit dans le 
marafnie , fa voix étoit perdue j i l ne pouvoit avaler 
aucun liquide fans une toux \ iolente & convulfive ; 
comme on foup^onna que la glotte ou Tépiglotte 
étoit rongée , & par conféquent que Tonver-
tute de la glotte étoit mal fermée , on l'engagea 
á porter le vifage le plus qu'il pouvroit vers une 
des épaoles: le malade avala plus facitement , mais 
principalennent en portant le vifage vers répauis 
gauche , ce qui fit penfer que la patrie gauche étoit 
la plus rongée \ par cette ateitude , les mufclesfer-
vant á la degiutition fe trouvoient dans un état de 
conlradlión propre á diminuer rouverture de la 
glotte ; le malade mourut : on trouva la glotte 
& Tépiglotte rongees du colé gauche, rouver
ture de la glotte alongée vers Je pharynx ; 
les ulceres qui avoient déterminé cette corrofion, 
étoient cicatrifés. Jóurn. M é d . , tom. f , p, 511, 

Une femine avoit beaucoup de difficulté á avalet 
Si á rclpirer, elle vomiíToit les alimens, qui ne 
pouvoknt palTerau deffous du Laryiu-; elle avoit une 
petite íiévre lente , fa langue étoit scche & noire j 
elle mourut : á rouverture du corps, on trouva deux 
corps glandiilcux arihérens a la írachée-aríérc , au 
deiíbus du larynx j ils s'étendoient jufqu'au ílernum, 
& ils étoient de la groíTeur d'un oeuf de pigeon & 
longs de trois (ravers de doigt. I I y avoit un petit 
abcés a la bifurcalion de la trachée-artére, qui 
contenoit un peu de pus. Sav lard , pag. 388. 

Catarrhe .fuíloquaut dans une filie de treize ans 
par FéttoíteíTe', de la trachée-artére , les glandes 
bionchiques étant devennes fquineiifes. Obferv. de 
F o r l a n i , docí. med. de Pije. Comment. Leipf. ' 
tom. 17 , pag- 5 3-

Sur la refpíradon g¿p.ée.par des caufes inhérenies 
á ' l a jjoiirine. i 

Ces obfervations compofent príncipalement Ja 
feiziéme lettre de Morga^ni. Sa premiére remarque 
eft , que íes cMatations du coeur & les amas d'eau 
foní plus írequens qu'on ne penfe. 

Bonnet rapporte un cas dans kquel quelques 
vatíleaux lymphatiques de la poitrine furent rom-
pus; alors on croyoit entendre le bruit que faifoit 
le flmde en íombant góulte á goulte. L'opératioa 
de rempiéme fut faite avec ftecés. 11 y a, dans 
cette obfervalion, dos détails que Morgagui méme 
expófc avec cidp d'iudulgence. -
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Comment: croire en efFet qu'on piit ententÍEe le 

bruit que 19 lymphe faiíbit en fbrtant de fes vaif-
íeaux, comme s'ii y avoit dans la poilrine un 
vide ou ce fluide pul tomber. 

LoiTqu'iL y a peu d'humeur épanchée de chaqué 
cote , le maiade peut fe coucher également íur 
tous les deux; le contraire airive loríque le áuidé, 
teniplic un íeul cote. 

ü n a ríígaidé la gene cju'on cpiouve dans la 
refpkaüon, CP. s'éveiiiant biufqiiement, cotñme un 
íigne pathognomoniguede répanchement. Bonnet &c 
JVlorgagni l'ont vu mancjuer fouvent. Vicari le 
regardoit comme infaillible , & i i fut ties-étomié 
lorfqu'ii en reconnut l'infuflifance j i l n'en tint plus 
jiucun compíe, á moins cju'il ne fút joint au gon-
flement des piedsj & de nierae Morgagni n'y avoit 
cgaid cju'autr.nt ^ u i l étoit joint aux aulles fymp-
tómes. 

L'opinion des autcurs fur les adtérences du pou-
mon varié beaucoup. On n'en obferve point dans 
Jes enfans, ni dans les cjuadrupedes ; ergo á natura 
non funt, fed á morbo , dit Morgagni. 

Tandis que plufieurs médecins aítibuent aux adhé-
yences du poumon á la piévre diverfes douleurs , 
Diemebrock & Tuipius les rpgardent comme i 
peu pres indifFérentes, 

Je prie qu'on me permette quelques détails a 
pe fujet. 

Dans VéUt naíurel , i l ne doit y avoir au-
cune adhérence entre le poumon & la plévre de 
i'homrae & des quadrupédes. Dans les oifeaux , le 
poumon eft adhérent aux cotes dans íoute Tétendue 
de leurs faces internes, & la refpiraüon ne s'en 
faít pas moins bien dans ceete ciafle d'aniinaux, 
II eft déraontié par-lá que Tadherence^ totale peut 
avoir lieu fans qu'il s'enfuive aucun dérangement; 
les mouvemens des póumons étant ifocrones avec 
ceux de la poitrine, & tous les points de la cavité 
contenante correfpondant avec exaftilude á tous 
ceux de la paitie contenue , i l tie doit en réfulter 
aucun tirailleraentj mais j l n'en eñ p ŝ ainfi lorf-
qu'une partie du poumon feulement a été cnfiam-
mée. Alors i l fe fait un gonflement dans la región 
qui eft le fiége de la phlogofe, & qui touche a 
la plévre. Dans ce conta¿l, i l fe forme une adhé-
tence qui fera dans la fuite une caufe de gene , 
parce que le gonflement infi?.mraacoire ayant dif-
paru , le point du poumon qui fe trouve lié d la 

Ílevre , n'eft point celui qui devoit natureüement 
,ui correfpondre. [ Dans ce dernier cas, i l y aura 
fouvent douleur, picotement, parce qu'une por-
tion du poumon eft comme attacbée plus baut 
du plus bas, plus en devane ou plus en aniere 
qu'elle ne devroit eíie-

fur l'hydrQ-thorax , ou des épanchemens danj 
la cavóte de la poitrine. 

I/eau épanchée dans la poitrine abaifle le dia-
phragme & le repouffe quelquefois d'une maniere 
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írés' marquée vers le veníre. J'ai toujours tiré mi 
gránd parli de cette circonftance , pour élabik 1c 
diagnoftic de ce mal. En fuppofant q u ' i l y ait épan-
cheáient dans la poitrine, & que le maladl foit de • 
bout , fi on fouléve les IiypoconJres en pieííanc for
te ni ene, & comme par facades,au deíTous , ou 
produií une furprife , uu mal-aiíe dont le raaLde 
íc plaint^ i i dit qu'on lui aírete la reíphation. 
Je me fuis quelquefois utilement fervi de ce 
procede. 

Le plus fouvent les malades atfaqués d'bydro-
thoiax ne peuveut fe coucher la tete baile. Mor
gagni a vu dans ees cas le pouls des aríéres Se 
celui du coeur devenir inégaux , la poitrine fe 
dilater avec peine , & un des cótés étre plus elevé , 
lorfque répanchement y fiégeoit d'une maniérc 
fpéciale. On trouve alors la furface du poumon 
juégale & hériíTée de petites afpérités, 11 a vu 
la plévre dans un état vraiment inflammatoire, 
lans qu'il eut précédé aucun fyimplóme de ce genre 
qui reuíTent annoncé , ce qui ne laiíTe aucun doute 
fur l'exitfence des inflammations lentes ou chio-
niques, dont Scoll a rapporté plufieurs exemples. 

Coiter parle d'une hydatide du poumon groíTe 
comme deux fois le volume ordinaire de ta veífie, 
qui produiílt, en fe crevant, une hydropifie de 
poitrine funefte, córame elles le font prefque 
tontes. 

On voit treS'fouvent la gale fupprimée donner 
naiíTance á l'hydroplíie de poitrine. I I eft certain 
que dans les hydropiíics de ce genre orí f i i t 
beaucoup de mal au rnalade lorfcjue , dans i ' in-
tention de remédier íi fon oppreílíon, on fe permet 
de lui tirer du lang. 

Hippocrate a confeülé, pour reconnoítre YhydiO' 
thorax, de placer le malade fur les épaules d'un 
homme robufte , & dele faire fecouer; alors, dit-
i l , écoutez le bruit canfe par ce;te fecoulTe , 
bruit qui n'eft quelquefois entendu que par le 
malade, & coupez , ajoute-t-il , dans le üeu oii 
vous entendrez le bruh. 

II y a beaucoup de cas, dit Morgagni, oú ce 
diagnoftic eft en défaut. 

L'humeur épanchée dans le thorax eft quelque
fois jaunálre, cittine ; je l'ai vue fouvent de cette 
derniére couleur. II arrive, mais plus rarement, 
que dans ce fluide nagent des fihmens díverfement 
contournés. On en a trouvé de méme dans le pé-
ricarde. 

Valfalva a fait fur le diagnoftic de l'hydro-thorax 
une remarque bien importante & Ués-exafte , 
quoiqu^lle ne s'étende pas généralement á tous 
les fajéis^ c'eft q ^ c'ans ce cas une grande dou
leur fe fait reífentir dans la reglón ou s'inférent 
les piliers du diaphragme abaiífé & tiraillé. 

Loifqu'on examine les obfervations recueillíes? 
fur leshydropifies de poitrine , on remarque entra 
elies une diííéreuce úes-marquée, qui tienf á 
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que les unes font Tcífet d'une difpofiijon cacíicc-
tique qai fe raanifefte ea méme-temps, íbií a la 
ptau , ¿bit dans Ies autres caviles 'du corps hu-
main , 8c a ce que les autres ont une exiftence pro-
pre & indivíítaeile 3 & ne. produifent Ja leucoplileg-
níatie que dans leurs derniers temps, & loifque 
Tatonie eít devenuc plus genérale. 

Les hydropiíies de poilrine diííércnt encoré íbus 
un autre afpeíl; Ies unes font accompagnécs de 
ramoiliíremcnt dans Ies poumons, dont une partie 
fe fond par la macéiation; Ies autres, au contiaire, 
le font d'uue forte d'endurciffeinent, de racornif-
fement dans ees vifeeres, qui font quelquefois rape-
tifíés , durs, & méme fquineux. \ 

En réuniílant un grand nombre de faits , & en 
prenant laurs réíultats , les fymptómes obfeivés 
dans ees affeftions font, IO. ia difficullé de tef-
pirer, la difpoée on i'orthopnée ; i 0 , la toux 
leche , quelquefois accompagnee d'expeítoration 
muqueuíe, purulente , & méiue íanguiuolenfe j 
j0. le poids , oa" un fentiment de peíaníeur- &c de 
douieur gravative dans ia poitiine, comme Thy-
dropiíie du raédiaftin le fait éprouver vers le mi-
lieu du fternura ; 40. les angoiíTesj 50. les palpi-
lations & le tremblenient du coeur, la petitefle , 
l'intermittence, l'iné^alité du poulsj 6°. ia crainte 
d'éíre fulíoqué, lorfqu on fait de grands mouvemens j 
7". reffroi que le malade éprouve lorfqu'on i ' é -
veillebrtifquement j 8o. la difficulté de £e coucher á 
plat & fur un des cotes; 90. h néceíTité, vers la 
fin j . d'avoir toujours le tionc dans unefituation ver-
ticale j TO0, la douieur & la turaeur de la région épi-
gaftrique , d'un des liypocondres ou de tous Ies deux ; 
11o. la dimlnution des mines; 11o. la foif moindre 
que dans i'afcite, mais fouvent tres - fatigante; 
13o. roedéme de diverfes paities du corps, fur-iout 
des pieds, des jambes, des cuiííes, &c,; 14'', la 
gene, le gonflement d'une des extrémités, & la 
diminution du ta¿t , les doigís étaní un peu plus 
gros , & la peau moins fcníjble ; 15o. queiques 
accés de fiévre Se de friíTon ; 1 6 ° . la diarrhée 
qui furyient á queiques maiadts ; 17o. le froid des 
extrémités ; 1 8 » . le bruit que fait la féroííté épan-
cbée, bruit qui eft fenfibie pour le malade, & 
meme quelquefois pour les aíllftans, lorfqu'on 
agite fortement la poitrine ; T50. enfín les l ipo-
thymies & les défaillances qui précedent la mort. 

La trárifpiration & les éruptions quelconques 
fupprimées font des caufes tres - fréquentes de cette 
efpéce d'hydiopifie ; ce qui indique ordinairement 
le befoin d W r i r des émoníioires a la peau dans 
ees fortes de cas, & la néceíTité^ de faue tous fes 
eíforts pour rétablir la tianfptration. 

II eft encoré utile de remarquer ici quê  la 
pondion peut élre pratiquée plus fouvent qu'on 
ne le fait pour évacuer les eaux épancliées. Cetíe 
opératíon eft fouvent fans danger, & ü peuten réful-
ler des avantages pour le maiade , dont la mort eft 
pjocbaine & fiire, íi on ny a point tecours. U 
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eft vrú que M, Storck a rapporté pluííeurs obfer-
vaiións dans lefquelies la paracentéfe de la poi
trine n'a pas été heuieufe ; mais on n'eft pas au-
torifé a en conclure qu'elle n'aura pas plus de 
fuccés dans d'autres circonílances. Voyez ce que 
Mrs. Kouillet pére & fiis ont dit a ce fujet. 

Un homme avoit une grande diflícuité de ref-
pircr. II ne pouvoit fe coucher far le coté gau
che ; ii fe plaignok d'unc grande durecé á la 
pattie fupédeure du ventre, que pluíícurs avoient 
piife pour íe páncreas. II mourut, & á l'ouver-
lure de fon corps on Irouva un fí grande quan-
tiié de féroíitc épanchee dans la poitrine, que le 
diaphragme & le foie, abaiífés , formoient une 
faiiiie que Ton avoit prife pour le panciéas. Jtíor-
gagnL 

Un 'invalide avoit une difficulté de refpker , 
avec fiévre lente ; i l ne pouvoit fe coucher ni fur 1c 
colé, ni á plat fur le dos. L e s bras, les mains, 
les pieds, & les jambes étoient enflés , les mines 
étoient briquetées ; en íaifant tourner le maiade, 
en n'entendoit avicune fluftuatiou; au bout de deux 
ans i l mourut. II n'y avoit point d'eau dans la ca
vilé de la poitrine , mais dans la partie concave 
de chaqué poumon, une ruineur conlenoit plus 
d'un demi-feptier d'eau ümpide. Le kiftc de ia 
tumcur étoit blanchátre & épais d'une ligne; vérs 
la partie moyenne, convexe & fupérieure du grand 
lobe du foie , étoit une turaeur molle , eafoncée dans 
ia fubfiance de ce vifeere , Se contcnant une liqueuc 
jaune tiraní fur le vert. Acad. fe, (Maloet) 1 7 3 1 , 
M. p. i í o & fuiv. 

Une filie de vingt-deux ans ne pouvoit reípirer 
que le cou elevé; elle étoit fort altérée; elle 
touíToit, & les crachats étoient comme punüens, 
& quelquefois méme teints de fang; i l y avoit de 
la fiévre : fon vifage fe gonfle , elle mcutt. II y 
avoit queiques livres de férofité dans le bas-ventre, 
les vifeeres étoient íairis. La cavilé droite de la poi
lrine étoit pleine de férofííé. 11 y en avoit moins 
dans la gauche. Nulle léíion dans les poumons, 
feulement un' peu de rougeur dans queiques en-
droits ; le péricarde étoit plein d'eatí. Le coeur 
contenoit un fang Ruidc. Morgagni, de fed, morb. 
epift. 14 > i'0- i ? 

Une vieilic femrae commenp á éprouver une 
enfline detout le corps, avec dilficulté de reípirer, 
& foif qui cefla vers la fin de la maladie ; i l furi 
viut de la toux avec des crachats de raatiéres 
catavrhales, & dé la peine á fe coucher fur le c¿t^ 
gauche. Aprés fa mort, on trouva de la férofité 
dans le ventre & dans la cavité gauche de la poi 
trine, ou le poumon étoit libre; mais le poumon 
droií etoit adherent par-tout, & i l y avoit beau-
coup defei-ofite dans les iaterílices des adhérences. 
Morgagm , de fed. morbof epift. 38 , n0. 6. 

Une femme de cinquante-cinq ans , maigre & 
boíiue, étoirtiydropique, & elle ne pouvoit refpi-
ter, fui-tgut étaut Qouchée fut ie cote gauche. Qa 
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trouva de l'eau dans le ventre. l i y en avdít quatre 
onces dans le coté dioit de la poitrine : le 
gauche en etoic entiérement rempli , & le pou~ 
mon de ce cote étoit de couleur pourpre, Ibidem , 
Vi . 4. Morgagni penfe que ce phenomene fingu-
lier ( de ne pouvoir refpirer fur le cóté gauche } 
venoit de la mauvaife conformation. Ibidem , u". 5. 

Dans un malade qui ne pouvoit le coucher que 
du cóté droit, on trouva beaucoup de íérofité dans 
la poitrine , fur-tout ádroite. Ibíd, n0. 30. 

Rainffant, en rapportant les bons eíFeís des 
ícariíicalions aux pieds dans une hydropiíiede poi
trine d'une filie de dix - huit ans , dit qu'ii a 
obferré fur les gens de cinquante c u foi'xante ans 
qu'il faut faire les fcarifications légéres, deux ou 
trois feulement íur chaqué pied , afin que Ips fé- -
rofités ne fortent pas tout d'un coup ; les uriñes 
qui auparavant ne pouvoient fortir , viennent en 
abondance trois ou quatre jours aprés. Journ. Sav., 
1^85 , tom. 13 , p. 44^« 

Dans l'hydrothorax , i l y a complication, avec 
une toux feche & importune. La refpiration fe 
fait beaucoup mieux dans les malades lorfqu'ils 
font leves que lorfqu'ils font couché??. AuíTi, 
aprés quelques heures de foinmeil, ils font forcés 
de fe mettie fur leur féant , méme de fe lever. 
C'eft fur-tout aprés quelques heures de fommeil 
^u'ils font troubiés., 

Sur la toux, Epift. ip , Morgagni. 

Dans la lettre 15 , Morgagni traite de la fuf-
focation des pendus & de la toux. J'ai cru de-
voir placer ici ce qui concerne la toux feulement, 
& parler enfuite des autres accidens propres aux 
organes de la refpiration. 

Les caufes de la toux varient beaucoup. En ge
neral , elle elt produitc par des matiéres ctran-
géres, dont rexpullion doit éíre rouvrage des 
erForts réitérés des mufcles propres á l'infpira-
lion & á l'expiration, Dans les cas les plus 
ordinaires, les cavités des bronches en font le 
foyer. Une matiére ácre ou trop ahondante y eft 
verfée des glandes ou du íiíTu cellulaire; les nerfs 
afíedxes par cette matiére traufmettent leurs im-
preífions aux mufcles infpirateurs & expirateurs , 

provoquent ainfi la toux. 
Mais comme les mufcles n'agiflfent que par une 

íéaflion nen'eufe , leur contraftion pourra avoir lieu 
dans des cas oi\ - i l n'y aura aucune matiére épan-
phée , mais feulement irritation dans quelque 
branche nerveufe liée avec ceiles qui fe diftri-
huent̂  á ees mufcles j c'eft ce qu'on obferve , Io . a 
Ja fuite de quelques raaladies de la trompe 
d'euftache óu du méat auditif-, 1 ° . dans quelques 
hydiocéphales; 30. dans des malades dont les 
glandes arythénoides de Morgagni étoient affec-
tées & fépacoient un fluide ácre; 4*. par l'efFet 
^.'tin ulcere au gofier^ comme Fautou & Mal -
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pighi Tont vu , ou á la fuite d'une difpofition ín* 
flainraatoire de cette région, ou enfin par le mal-
aife qu'y caufe le vice véncrien qui s'y porte íi 
fouvent; y0, par les atíe¿lions de l'csíbphage 6c 
du pharynx, qui font places íí p r é s 6 Ü . comme 
i l y a une toux gutturale , i l v en a une abdo-
minale que produit rinication des nerfs gaf-
triques de la huitiéme paire , opérée par une 
lumeur ou par radlion des matiéres ácres ou 
trop gluantes dont les parois de reftomac font 
furchargées. On fait que les poumons re^oivent 
des nerfs de la huitiéme paire j ainíi, la toux, 
dans ce cas , n ^ lien dJétonnant pour Tobferva-
teur. On a vu les obftrudlions du íbie &: de la 
rate , méme cellc du páncreas, la produire fj ni« 
pathiquement. La toux eft quelquefois encoré le 
fymptórae des maladies de i'utaus & de ceiles 
des glandes Ju méfentére. 

Dans pluíieurs de ees cas i l fuíEt qu'un des 
vifeéres du bas-ventre ait acquis plus de volume 
& plus de poids, pour que , faliguant & tiiaillant 
le diaphragme , la toux s'eníüive. Toutes les 
caufes qui aftederont ce mufele, pourront auíTi y 
donner lieu. 

Les ouvertures de cadavres, faites en tres-
grand-nombre , fourniíTent la preuve démonftra-
tive de ees aífertions. 

Dans les perfonnes d'une habitude nerveufe, la 
toux femble encoré étre produite par cette feule 
difpofition; mais je fuis perfuadé que, dans Ja plu-
part de cqs maladies, les diverfes branches du fyG-
téme nerveux font affeftées, foit dans leur ori
gine, foit dans leur diftribution, par quelque en-* 
gorgement ou par quelque matiére ácrc dont i l 
eft trés-diíficile de découvrir l'exiftence & la na-
ture. 

Le m¿decin éprouve fans doute de grands obf-
tacles dans la recherche de ees diíférentes caufes; 
cependant lorfqu'il eft appelé dés Je coramen-
cement, le diagnoftic lui offre quelquefois moins 
de difficulté qu'on ne pourroit croire. A cette 
époque , les toux fyrapathiques ne font accompa-
gnées d'aucune ou de prefque aucune expe¿tora-
tion ; & en recherchant foigneufement quels font 
les vifeéres dont les fondions paroiffent l-ifées, on 
peut efpérer de reconnoítre la véiitable caufe de 
la toux, & on diftinguera fi elle eft produite par 
un ¿panchement de férofité dans les cavités de la 
poitrine, par les affeftions de Tefiomac, ou pac 

beaucoup fur les affeftions de la poitrine. 
Lorfque le mé ^ecin eft appelé tard, i l lui eft 

beaucoup plus difficile de reconnoítre la 1 ature 
du mal & de le guerir; alors les fecouíTes ré-
pétées de la tpux íympathique ont produit une ir
ritation habituelle dans les glandes & dans le 
tiíTu pulmonaiie j les humeurs s'y fool portees 

avec 



A N A 
avec abotidancc ; le cracheinent de fang eft méme 
^uelquefois Curvena , & Ies organes de la reíjji-
ratioii qui n'éloient alfeñés qi\C fyinpathiquenient 
dans le principe , le íont alors d'une inaniére 
eífentieliej ou íi ie danger n'exiíle point encoré, 
i l cñ au raoins tiés-preiraní, 

Dans la cocjueluclie, une partie des maüéres 
muqueuíes & acres qui íortení des broncees , éíl 
avalée; elle íurciiarge & fatigue Veñomac, Ün di-
niinue beauconp la loux en évacuant les hurneurs 
ainfi amaíTées , & en donnant des fecoiiíFes útiles 
aux váícéres par ie raoyen de i'ipccaciianha ou du 
tartre ñibié á dofes modérées. 

Cet anide m'a paru traite d'une maniere írop 
atbregée dans Morg^gni. 

On fait que le.tiffu du poumon devient quel-
quefois emphyíémateux, C'eít á la fuite des afthmes 
tres-opiniátres & trés-aigus; c'eít apres des accés de 
toux tiés-violente, accorapagueede íuffocaíioh,quJon 
trouve de lair épanché fous la rnembraiie exíérieure 
du poumon , & dans les diferentes celiules du tiflu 
véíiculaire qui le compofe ; on fait alors des 
^ffbrts inútiles , en compiimant le poumon pour 
ie faire paíTer de ees vélicules dans ía trachée-
arfére. 

I I en eíl des douleurs qu'on éprouve dans les 
dim-fes régions de la poitrine á la fuile de diffé-
j-entes maladies, comme de la toux j elics peu-
vent étre produhes par les aíFedions des vifeéres 
qui ne íont point piacés dans la poiíiine. Le 
fcie eft fur-tout l̂e ce nombre. Des obfer^ations 
nombreufes, recueillies dans le Sepulchrerum de 
Bonnet, prouvent que les inHammaíions de ce 
vifcére ont été priíes pour celles du poumon. 
Valfalva avoue lui-méme qu'il efí tombé dans 
cette erreur, Pour l'éviter, on portera ¡a main 
tout le long du rebord des coles dans la región 
liypocondriaque droite ; & en fonuant une ef-
péce de crochet avec les exttemités des doigts 
•tecourbés , on fera des eábrts pour foulever dou-
cement le foie. SJil eíl aííeaé , la douleur lócale 
le decelera. 

Réciproquement le poumon droit , gonHe par 
une obrtruítion volumineufe, repouíTe , comme 
nous Tavons di t , le foie veis le ventre , ou i l 
fait plus de faillie qu'á rordiuaire. 

Daos ie corps d'une perfonne qui ne pouvoit 
dormir étant couchee fur le dos , parce quelle 
épiouvoit alors un tiraillement trés-incommode, 
ouMtrouva une adhérence dfun des poumons au 
ñernum, & Moreagni ajoute qu U a VU djverfes 
autres adhérences donner lieu a des douleurs non 
t rés -v im, mais tres-importunes . en generad les 
perfonnes qui ont éprouvé de fortes pleurefíes 
ou péripneumonies, refTentent toujours de lagei e 
dans la poitrine, I I y a long-temps que cette re
marque a faite. On la trouve dans Aretee , 
qui avoit de'IFobrervé que les malades fe couchent 
plus f^cilenient fur le cóté íbuffrant que fur celui 
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qui lui elí oppofé. Albertinus a obferve que plufieurs 
malades atíaqués de péiipneumonie ne pouvoient 
fe coucher , lantuc fur un cóté y tañtót fur Tautte. 
Valfalva a prcfque toujours remarqué que les 
malades ne pouvoient fe coucher fur le coté op
pofé á la douleur, á moins que ce ne fut quel-
que temps avant de motífir, c'eü-á diré , lorfque 
ia gangrene, ayant deüuit la feníibililé, donne 
une de ees tiéves que les ignoraus , trompes par 
les appatenees, prennent pour un bon proafiftic, 
tandis quVlle cft Tannonce d'une mort infail-
lible. 

Dans le corps d'un malade attaqué de perip-
neumonie, & qui fe couchoit faciiement dans tous 
les fens, on a tronvé une concrction réíiculaire , 
albumineufe , qui fixoit les lobes du poumon & 
les maintenoit adhércus dans tous les points. 

Dans le corps d'un autre malade qui avoit 
éprouvé des douleurs trés-vives , & qui ne pou
voit fe coucher fur aucun có.é fans fouffrir, on 
ne trouva aucune caufe apparente de cette affec-
tion, qui probablement rélidoit alors principale-
ment dans les nerfs. 

On a vu plufieurs fois des adhérences á la 
f̂urface du poumon de perfonnes qui ct pendani 
ar'avcrjent éprouvé aucune afFcéiiou douloureuíe 
dans les parois de ia poitrine. Jai expliqué plus 
haut cette íingularité, qui tient ;i ce que cette 
adhérence, toujours produite par une inflamma-
tioii antécédente , tanlót íntérefle la región du 
poumon qui lui correfpond , & eíl alors (ans dou
leur i lariol une región plus on moins éloignée , 

, & alors i l y a douleur & tiraillement. 
C'eíl une grande queílion de favoir s'il n'y a 

de point de colé que celui qui eft produil par 
la pleuréfie. Diemerbroeck a adopté cette opi
nión & i l rapporte des faits fur Icfquels elle eft 
établiej mais Valfalva & Morgagni ont ralTcmblé 
un trés-grand nombre d'obfervalions, defquelles i l 
réfultc que la plévrc n'étoit point affeítée , mais 
feulement ie poumon, dans plufieurs malades qui 
avoient éprouvé le point de cóté , dolor laieris, 

L'obfervation íuivanfe fera connoííre une fource 
d'erreurs. Morgagni a vu la furface interne de la 
plévre recouverte par un enduit de matiére lym-
phaliquc & en partie purulentc, épaiííie. Au pre
mier coup-d'oeil, on auroit dit que la plevre éloit 
ramollie & corrompue. Cependant elle étoit faine 
au dcíTous de cet enduit. Riviére a été in-
duít en erreur par̂  une circonftance fcmblable. 
II arrive encoré qu'en détachant le poumon dé 
la plévre , i'abcés contenu dans ce vifcére íe 
rompt , & lorfqu on ny apporte pas une grande 
attention, i l femble que la maliére purulente 
foh foitie de la plévre , dont les abcés font trés-
rares. 

^ Un grand nombre d'auteurs aíTurent que la pleu
réfie eft plus commune , & prefque tous con-
vieunent fuelle eft moins douloureufe dans la 
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región droite que dans la región cpncíie de la 
poitiine. Les battemens da coeur qui fe font dans 
cette derníére peuvent ajouter á l'inteníué de la 
douleur pleuréticjue. 

11 réíulte de quelques obfervalions rapportces 
par Morgagni, qu'on a vu le pouls avoir de la 
dureté dans des cas oú la péripneumonie n'étoit 
point corapliquée avec la pleuréíie, & oú la 
douleur du cóté n'étoit que pungitiva , & non, 
coinulf pluíieurs auteurs fcmblent Texiger pour la 
péiipneuinonie, ex gravante pungens, Comme 
la piévre recouvre le poumon , i i doit , dans un 
grand nombre de circonílances, y avoir de la 
confuíion parral les fymptómes qui font propres 
au poumon & a la piévre; auíTi a-t-on donné le 
nom de pleuvro-pétipneuraonie aux atteftions 
mixtes. 

On a remarqué que les perfonnes qui ont beaa-
coup d'cinbonpoint , font rareraent altaquées de 
la pleuiéfie , & que la giaiííe accumulée dans la 
poitiine rend l'expcdloration difíicile , comme 
auífi, par fa préfence , la refpiralion devient la-
boricule. 

Les femmes enceintes font quelquefois attaquées 
de pér ipneumonie- cu de picureíur 5 mais l'obfer-
vation prouve , contre le pronoüic d'Hippocrale, 
<ju'on peut , par un Iraitement conveiuble, les 
guér i r de cette maladie & de pluíieurs ajtrcs 
névres aigucs , qui ne leur font pas , a beau 
coup prés , tónjours funcílcs , ainíi qu'il a écé 
<3it par quelques auteurs. 

Le fang préfentc deux modifications jjj^rlicu-
licrcs dans les perfonnes altaquées de penpneu-
monie. Quelquefois i l eft tellemcnt epais, qu'il 
fort avec difficulté par rnuvercure de l a yeinc ; 
tí'autres fois i l eft d'une flji ñté exccílu-e. La pre-
miére circonllance eft beaucoup plus fiequcnte que 
la feconde. I I n'eft pâ  rare de trouver alors le 
poumon e n g o r g é & comme entiérement rempii 
5'une matiere muqueufe , de confiftance en appa-
rence cliarnue com ê le foie. Haller tappoite une 
obfcrvali >n dans laquelle tout le poumon éloit rem
p i i d'un tiflu de cette natura. 

I I n'y a rien de íí daagereuz que la fuppreiTion 
áes crachats dans les péripneumonie';; e l l e eft 
fouvenl opérée pif des UÍgnéeS lirop nombreufes; 
alois Ja douleur He có^é Hifpiroítj foit pare? qu'il 
«'eft faií une metaftafe , foit parce queje poumon 
fe remp'ii fallte áe reuDft; d.ins ce cas , la dou
leur de c o l é ceífe d'ét e • aig^c, & i l y fucccdc 
un f-ntiuiínt d'opprcífion profonde qui clétruit les 
forces de la v/ie , acréte la ciidlation , & conduit 
3 la mOrt, que precedo la gang* ene. 

La diarrhee, qui eft q itlqu-f>is UIÜJ vers la 
fin des^péripneumonies, e(t le plus f^uvent mortelle 
lorfqu'eile a lieu dans les pi cmicrs jo r̂s avec peu 
¿t crachats; alors, quoiqu; la maladie diauge 
cnq-ielque forte de-nature-par cette complication, 
cependant on trouve encoré les pouraons gan-
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A la fuíte des péripneumonies, i l n'cft pas rafe 

de voir un épanchement féreux & méme fangui-
nolent, dans un des cotes de la poitiine, & méme 
dans le péricarde; ce qui eft dii á la difficultá 
avec laquelle fe faic la circulación pulmonaire; 
les veines reprennent le íang avec peine, & tout 
favorife répanchement par les extrémiíés arlérielles, 
dans une partie ou la chaleur »c l'adlivité vafeu-
laires font portees au plus haut deg; é. 

Ici Morgagni fait une remarque intéreíTante j 
favoir, que les perfonnes qui ont de la féroíxté 
épanchée dans le péricarde , tiennent la tete abaif-
fée , parc« que cette attitude eft plus cominode 
pour elles. 

Le méme auteur rapporte dans fa vingt-uniéme 
építre, qu'il a vu quelquefois le coeur dilaté á 
la fuite des péripneumonies tres-aigucs, & qu'aiors 
les veines du coeur étoient variqueuíes & i'artére 
bronchique dilatée. 

Dans une péripneumonie épidemique, i l y avoit 
fomnolcnce; touces les parties fupérieuies étoient 
gorgées de fang , & le délire qsñ exiftoit, écoit 
íur-tout trés-fácheux , parce que le maiáde trou-
blé , n'étanl point á lui , ne íavoit point rcfpirer 
á propos, proportionner les elforts aux obftacles, 
& aider la circulation d'une manieie convenable. 
Alors on trouve le cerveau engorgé & de la fé-
ruíuc épanchée dans les cavités de ce vifcére, forte 
de dérangement qu'on rencontre fouveiu á uu 
moindra degré , á la fuite des péripneumonies or-
dinaires. On fait combien les mouvemens de la 
poitrine ont de rapporí avec ceux du cerveau. O n 
ne doit pas étre furpris que le cerveau ait fouf-
fert, lorfque la rnoit a élé Tcftet de quelque 
maladie des organes de la refpiration. 

Dans le corps d'un malade mort de fiévre ardentc , 
la piévre étoit recouverte d'une membrane fadice , 
launátrs , & femblable , en ápparence , á une vraie 
m - i i i b r a n c , & de plus, lorfqu'on enlevoit uu des 
poumons qui étoit enflammé , la piévre fe déta-
choit en méme temps , & fuivoit fans réíiftance 
la main du profefteur; c'eft qu'aiors la gangréne 
avoit été fubite; c'eft que le tiífu de la piévre n avoit 
point réfifté á la caufe feptique. Peripneumonia 
in caufo. 

I I y a certaines affeftions catarrhales analogueg 
á celles qui ont été appelées par Sydenham & 
par Bocrhaave peripneumoniu natha; qai en dif-
ferent feulement en ce qu'elles ne font pas auflí 
graves en ápparence , & ne laiílcnt pas d'^ke 
fourent fun. ftes aux vieillards Morgagni rapporte 
Jíverfes circonftanées d« U mort de VahfnietL c|ui fut 
précédée d'uae maladie de ce genre. Uparoilíoh na-
voír point de fié -re ; fon pouls cependant n étoit pas 
naturel ; car les mcermmences oidina res á fon 
pouls n'exiftoient plus Í J! avoit loif , fpn appétit 
a.'oit peu Himinué , le vifige étoit ocu changé i 
mais rinflammation faifoit fourdemSt des pro-
gres; les accidens s'aggraverent, & i l mourut. 
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Dans ua aufre vieillará, rinflammatlon fut plus 

lente encoré j la mort en fui egalement la fuite. 
I i y avuit dans les vaiíTeaux de la poitrine de 
nombreufes oíliíicalions. I I y a done dans les vieil-
lards des congeílions jnfiainmatoiies du poumon 
qui nc fe manifeítent prefque par ancun fígne 
extérieur. 

Queiquefois aulli les fympiómes de la plenréfíc 
esiftent dans les vieillards , faus que la plevre 
foit afl'cdlce. Un homme lies ágé mourut apiés 
avoir éprouvé de la fievre, de la ¿iSicahé dans 
la refpiration, & un poiijl de cóié. Le pouls 
zvoít été dur, ¿c cependaíit la plévre n'étoit point 
malade. 11 y íivoit des adliúcnccs; 1c pciunon 
ctoit endurci , & avoit la confiftance du foie, 
•córame i l arrive fouvcnt aprts hs inflammations 
de ce vifeére. Dans un aulre fujet , aufli'trés-
ágé , le pouls avoit été dur & fréqacnt , & tout 
1 appáreu d'une pleuréíie avoit exilié; le poumon 
fut tiouvé dur, ayant une confiftance rougsátie 
& denfe; en méme-temps la piérre éíoit carlila-
gineule en pluíieurs points, oíTeufe dans d'autres; 
deŝ  tubercules ofieux , en forme de lentilles, 
étoient difperfés en difterens points de cette 
membrane, qui d'ailleuls n'étoient enflammée uulle 
part. y 

Cette confiftance du poumon , que Ton pour-
roit appeler hépatique, eft , comrae je Tai deja dit, 
Teftet d'une tres-vive inflamraation. Chaqué cellule 
eft remplie par une forte de concrétion polypeufe 
qui a la méme forme.^ Ruyfch & Cheíelden ont 
décrit plufieurs de ees concrétions qui répondoient 
par leurs diviíions á celles des bronclies; elles font 
queiquefois creufes, & elles confervent la forme 
ou vaiíTeau oii elles onf été moulées. Nichols en 
a vu des exemples. Tulpius & quelques autres 
les ont prifes pour de véritables portions des 
vaiíTeaux pulmonaires. Cette difpofition eft ana-
logue á la couenne dont la palette eft queique
fois couverte. Svdenham a fait voir combien les 
diffé rentes circonftances de la faignée influoient 
fur fa formation , & Morgagni n'étoit pas éloi-
gné de penfer que, dans quelques cas , le 
fang tiré par la faignée n'étoit fluide que parce 
qu i l avoi:, pour ainfi diré , dépofé la partie po
lypeufe ou couenneufe dans les vaiíTeaux aériens 
ou fanguins du poumon. 

Dans ees fortes de cas le poumon eft fi lourd , 
qu'il fe precipite au fond de l'eau , fi on le 
plonge dans un vafe qui en foit rempli. U dif-
feétion y fait apercevoir, foit une maffe fanguinc , 
comme polypeufe, rougeátre, & qui a peu 
confiftance, épanchée dans les diverfes cellules oii 
nous avons dit que í'air s'iníiltroit dans lemphy-
férae du poumon; foit une matiére couenneufe , 
•comme muqueufe & lymphatique. C eft a la 
fuite desafthmes, fur-(out de celui qu'on nomrae 
ruffoquant, des longues angoiffes , des oppreftions 
profondes & des catarrhes, que ees chaugemens fe 
#3at apercevoir. 
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Les inflammalions du poumon fe terminent quei

quefois par la tranfudation d'une matiére lympha
tique ou muqueufe qui recouvre en maniere de 
croúte la furface extérieure du poumon, prefque 
toujours avec quelque adhérence. Bonnet & Lieu-
taud en fourniíTent des exemples nombreux. 

Souvent, dans certaines confíitutions, la bilc 
fe méle aux crachats que rendent les malades 
attaqués de pleuréfie ou de péripneumonie; alors 
le foie fe montre plus ou moins fenfible á la 
preífion. A Tonverture du corps de quelques-uns 
de ceux qui ont fuccombé á cette maladie, Bian-
chi & Dehaen ont trouvé plufieurs points du pou
mon teints de la couleur jaune de la bile. l is 
ont vu les concrétions lymphatiques en ofírir 
également des traces, & la férotité épanchée dans 
la poitrine éíoit alors de couleur jaune & vrai-
menl bilieufe. 

Hippocrate auoit dit que le cóté fouffrant des 
plcurétiques éloit li\'ide & comme frappé par la 
íbudre ( fideratio laterls ). Rioian a vu auílí 
cette lividité dans le cóté des plcurétiques , &: 
Morgagni a fait la méme remarque i i l rapporte 
trois cas dans lefqueis la plévre étoit rouge & 
enflamméej dans un autre fujet, elle étoit á" demi 
corrompue ; mais les poumons étoient gangrenés-
Aprés avoir rapporté le temoignage di\ni grand 
nombre d'auteurs , i l conclut que le plus fou-
vent, dans les perfonnes qu'on regarde comme 
attaquées de pieméíie , c'eft le poumon qui eft 
affe&é, qu'on trouve queiquefois la plévre a l -
térée en méme temps que ce vifeére, & qu'il eft 
tres-tare de la voir élre feule le foyer du mal. 

On peut objeíter á cette doctrine l'aphorifme 
d'Hippocrate , con^u dans les termes fuivans , á 
pleuritide peripneumonia malum ; mais Morga
gni préfume que le fens de cet aphorifme a été 
altéré, & qu i l étoit différent dans l'original-
Haller & plufieurs médecins célebres ne xonce-
voient pas en eííet qu'on pút mourir des fuites de 
la feule pleuréfie , & ils peiifoient, comme Tr i l le r , 
qu'il n'y avoit point de vraie pleuréfie aigue fans 
péripneumonie. On entend mieux, dans cette hy-
poíhéfe , comment rexpeíloratiop eñ la crife de 
la plupart des pleuréfícs, & on n'eft pas obligé de 
fuivre Van - Swieten dans la longue & diíficilc 
explicatíon qu'il donne de ce phénoméne. No* 
nius a vu , dans le cours d'une épidémie, le fiége 
de la pleuréfie dans le poumon , & les crachats 
juger la maladie. I I ajoute á la vérité qu'il a 
trouvé la plévre malade dans quelques-uns qui 
n'avoient point craché de fang. Le méme auteut 
a obfervé que des pleuréfies tres - douloureufes 
étoient terminées par l'expulfion d'un grumeau de 
fang, tantot arrondi & gros comme une chátaigne , 
tantót alongé comrae un ver. 

Dans les pleuréíies vermineufes , le pouls eft 
láche , la langue eft chargée , l'haleine eft fétide, 
le point de cóté u'eft point aigu, & i l difparoít 
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méme íoul-a-fait Jans quelques malades; alars ^ 
outie les ravages de la poitrine , qui font quei-
quefois caraótéiifés par la putridúé dn poumon, 
on renconlre dans reftomac & dans les inteítins 
les traces du foyer vermineux. Les leláchans huí-
leux, &c. , nuileut alors j les í'euls evacuaos & 
les toniques onl du fuccés. 

Dans cette mcrae építre, la vingt - urjiéme , 
Morgagni rapporte l'hilloke d'un ariévrifme qui 
avoit creufé les vertebres dans la poiliiue , íans 
avoir porté aucunc atteiüte -au poumon. 

Sur la phuréfie ¡ la peripneumonie , la vomíque, 
l 'ahés du poumon, & L'empiéme. 

I 
Pluííeurs auteirrs ont écrit que la peripneumo-

cie a le plus íbuvent ton íiége a droit». M. Cul-
len a remarqué qu'elle attaquoit , dans un grand 
nombre de cas, le cóié gauche ; j'ai fait la méme 
obíervaiion , & derniérement encoré j'ai eu occa-
lion d¿ la répéter fur deux fujets morts de cette 
maiadie. La plévre étoit affc¿lée daos une grande 
étendue ; dans ees circoníhmces, je Tai toujours vue 
plus ou nv ins altérée , & je fuis perfuadé qu'elle 
entre toujours pour beaucoup dans les dérangemens 
ílont la péripheumonje elt la caufe. Les ditTec-
lions anatomiques pronvent que cette maiadie 
íe termine fouvent d'une maniera íuneüe, par i'é-
panchement du fang dans le tiíTa celluiaire des 
poumonsjou par une exludatiun lyíuphaiique á 
la íurface de la plévre. Ou trouve queiquefois 
dans les bronches un épanchement (eitux , méme 
glutloeux, tres abondaní. Par-tout ou des inflam-
mations aigucs fe déclarent, i l eft aflez ordinaire 
de trouver des maliéres de cette nature épanchées. 
En general , la diíTeílion montre Ies mémes ra
vages .i la fuite des maiadies qu'on appelle 
Gommunément ács noms de pleuréfie & de périp-
neumonie. Ces motifs fe joignent á plufieurs 
autre.s circonftances, perut nous faire connoiire Tabus 
de ces dénominalions. 

Rioi.m a vu , avec Merlet, la raatiére déla 
pleuiéfic fe porter fur la muelle de Tépine, &pro-
duire la paraiyíie. i'.^c'/;tf//-/í/. anat.% pag. 148. ' 

D¿ pleuriúde venta & asjlivd (Brendel) Got-
ting, 1756 , exír. Comment Leipf J iom. 7 > pag. 
154 & fuiv. Dans deux pieurétiques [pleuritis 
ficca) . Brendel a v̂u laplevi ereraplie de v'eílies u l -
cerées , & Je pus ramaífé entre cette membrane & 
les mufcles intercoítaux, pag. i j f . 11 n'y avoit 
aux pomnons que queiques iégéres vomiques, relies 
done autre maiadie.. Ibid, 

Dans Ies pleiucfics épídémiques de Minorque , 
on trouvoit, % rouverlure des cadavres, les poumons 
enduras , couverts d'abcés, & flottant dans une hu-
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fondu & refroídl. Ce qu'on prend alors pour tin* 
membrane n'eft qu'ime produ£tion des ñuides ex
traíales , une mucofué détachée & adherente á la 
partie qui a été enflammée , mais q̂ u'on en fépare 
ailément par la macération, fui\rant la remarque 
de Haller fur les adbcrences déla piévre aux pou
mons. (Objervaúons on the dífeajes in Minor~ 
ca. ) Extr. Journ. des Sav. 175^ , juin, pag^ 
1200 & 1201. 

Monro a trouvé dans les pieurétiques la plé
vre & les mufcles intercoftaux fort enflammés-
& gangrenés dans quelques endroits : le poumon. 
étoit peu vicié : dans les péripneumoniques, au con-
trair», les poumons , d k - i l , étoient trés-enflammésj. 
queiquefois i l y avoit des caches gangreneufes r 
d auttes fois des abcés. Queiquefois auíli les pou
mons étoient remplis d'une íi grande quantité de-
íang , qu'ils tomboient au fond de i'cau :.la- plévre 
étoit peu affedlée. Comm. Leipf. r tom. 13 , vol . 
14 , pag, 53-

Un homme fit rentrer une gale : i l cut une pé-
ripneumonie, i l moiirat. Le poumon gauche étoit 
euflammé ; dans la cavilé droite du thorax , étoient 
fix livres de férofité jaune :.le coeur é.toit fort gros 
enflaramé, & couvcrt d'une matiére muqueufe , jaune,. 
& purulente. Obfervation de Forlani,. docí. me'cL. 
de Pife. Comment, Leipf , tom. 17, pag. 54. 

Une homme de trente ans, aprés fept jours de 
pleurél'.e , eut le coté gauche de la poitrine fort 
augmenté.& diftendu, fur-tout l'efpace enere la neu-
viéme & dixiéme cote , 6c entre la dixiéme & on-
ziéme , mais fans inñammation ; i l ne pouvoit ía 
coucher fur le cóté droit, ni fur le dos. 11 refpiroit 
plus ficilement, le corps étant incliné en devant. On-
üt la ponftion entre la dixiéme & la onziéme cote 
gauche i i l fortit beaucoup de féroíité jaune , mais tioiv 
fétido r le malade fe trouva mieüx; mais le cinquiéme 
jourladifticuité de icípiier augmenta, le poulsdevint 
plus ptompt,le vífage parut rouge , & i l fortit une-
matiére féiide par la plaie. Auneuviéme jour , i l pa— 
roiífoit y avoir du mieuxj mais point d'appétit. Le* 
dixiéme tout étoir plus mal, la toux étoit plus fré-
quenle , &lefeiziéme elle ['étoit encoré plus; l e 
pouls étoit petit: le malade mourut á la fin de la dou-
ziéme femaine de i'opéialinn; trois jours avaolfa^mort 
la tumeur entre la íeptiéme & la huitiéine cote fe 

avoit point de liqueur extravafée á droite. Toute lai 
carite gaucheétoit ulcérée j elle conlenoit deux cho
pees de matiére félide, les deux derniéres cóte» 
étoient ron^ées. T/anf. phUo^ Warner. E x t n / 
Comment. .Leipf-> tome 12. 
Un homme de cinqúanle- cinq ans, afthmatique, eut 

une violente do-uleur au coté gauche de la poitrine; 
on lui donna un vomitif qui fit beaucoup de mal, 
& Ü mourut. On tropa le lobe droit du poumon 
f^dn, mais le gauche étoit fonda entiacment 1 



A N A 
eccur eíolt flottant & comrae fufpen^u dans la 
CUVitlé de iapoitrine : le péricardc é to i t tres-dilafé & 
ibrmant comme une íeconde plévre : ic pus y 
étoit coutenu en partie, ainfi cjue dans le tiílu 
cellulaire qui accompagne Taoile : l'eílomac étoit 
gangiené. //¿y/, a c a d . 1 7 5 8 , pag. 119 & ll>0 > 
obíeiv. z. 

Emphyseme dans une filie de fix ans & derni , 
i la fuite d'une fluxión. Adhéience du poumon á la 
plévre , avec fuppurafion. S é a n c e de l ' A c í i d * de 
Chirurgie . Mí?rt.7í;e, juiliet 17 j i , page IÓOÓ-

UnToldat av~oit ¿té attaqué, i l y avoit environ trois 
mois , de pcripneumonie avec une douleur profonde 
versla partiemférieureducótédroit, laquelle fe ter
mina par un abcés q ii s'ouviit en peu de temps; le 
jnaiade crachoit du pus tiés-fétide , qu'il rendoit en 
plus grande quantilé lorfqu'íl étoit conché fur le colé 
gauche j i l avoit des dejc&ions olliquatlves avec des 
nauíées : i l mourul. A i'oiiverture du cadavrc, les 
poamons ctoknt adhcrens a la plévre & au dia-
phragme j ¡1 y avoit du pus dans une cavilé qui 
pénéirok au travers de ce mufcle, á la profondeur 
environ d'un pouce, dans l a partie convexe du foie 
qui y étoit adhérent; le refte des pomnons étoit 
lain. E d í m b . íom. f , pag. 317. 

Un homme avoit un violent mal de tete avec 
la íiévre, i l tcufloit & crachoit du pus : apres la 
jnort, Lieutaud trouva les poumon? íains; mais les 
íinus frontaux, fphénoídaux , & maxillaires, étoient 
remplis de pus, au point de ne pouvok en conte-
Bir davantage. H i j l . a c a d . 1735 > obíerv. 3 , p. 18.. 

Un homme de trcnte-huit ans avala une portion 
de cóte debocuf; i l y eut toux & douleur : deux ans 
apres ,ilcrachadu pus , &dans ce pus íe trouva cettc 
portion dos. Cmiimem. L e i p f . , tora. 17, p. 13 j . 

Un homme avoit rê .u un coup de picd de cheval 
fur la poitrine \ i l cracha du fang & fut enfuite 
pcndant huit ans lans maiadie : i l eut une efpécc 
de péripneumonie , Se mourut. On trouva beau-
coup de pus dans les poumons , quoique le malade 
palút bien nourri, & n'eílt aucun íigne de phthiíie. 
Comment, Leipf., tom. 2,0, p. 601.. 

Dans le cadavre d'un.enfant de huit á neuf ans, 
mort de la petiíc vérole, le bas ventre parut fort 
gonflé, fur-toutdans la región du foie : i l fembloit 
meme , en touchant rabdomen du cadavre , que 
Ton y fenlít de la tóuation : cependant á i 'bu-
vetture je trouvai le bas ventre dans rétat naturel i 
feuleraent le foie étoit d'une couleur noirAtre dans 
fa partie concave; mais i l n'y avoit nul épanche-
ment dans lJabdomen : l'abcés étoit dans la cavile 
droite de la poitrine , dont i l lortit une tres-brande 
quantité de maticre purulente, qui , ^ par 1 amas 
qui s'en étoit fait , avoit pouffé du cóté droit le 
ííaphragme & le foie , & produit Tapparence d un 
épanchement dans le bas ventre. P a r M . Poulleuer 
de La Salle, 
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Un homme de trente ans , a la fuite d'une 
fluxión mal guérie , eut un crachement de íang 
avec toux & íiévre , enfuite crachats purulens <Sc 
inarafmc : environ deux m»is avant fa. mort r 
Foubert remarqua que lorfqu'il toufloit, i l fe for-
moit une tumeur groíTe comme un petit oeuf det 
poule entre le cartüage xiphoíde & le rebord car-
tilagineux de la derniére des vrsies & des deux pre
mieres fauííes cutes : on y fentoit un mouvement 
d'ondulation. Ai'ouverture du cadavre, au cote droit 
de la poitrine , i l fépai'a quatre ou cinq cotes du fler-
nura , fanstoueber au diaphragme ni au médiañin : iér 
poumon étoit adhérent de ce cóté dans toute facir-
conférence. En incifant le poumon , i l trouva plu-
fieurs endroits en fuppuration , 5c un íui-tout qui 
répondoit au lien de la tumeur, & qui étoit,fuué 
fur le diaphragme. A t a d , de C / t i r u r . , tom. ier.# 
pag. 717-

Un homme de trente ans rendoit depuis long-
"Hemps des crachats purulens, & ne pouvoit fe cou-
cher fur le cóté gauche fans anxiété & fuftocation : 
on trouva dans la cavité droite du thorax un fac 
minee rempli de pus; le diaplnagme étoit attaché au 
poumon & ala plévre, qui coruenoh huit livres de fé-
roíiléjaunátre; les bronches étoient rempiies de ma' 
tiércpurulente. iS íord,"^., unn . m / J . , part. r i c ,p . I S3«-

Une femme de vingt-cinq ans fut fujette des 
fa jeuneiTe , á une toux convulííve , & quand elle 
fe donnoit beaucoup de mouvement, elle avoit 
des accés d'aflhme : la toux ceífoit pendant le flux 
menílruel, qui étoit rcgulier. Enfin s'étant íaíiguée i 
la daní'e & au chant, elle cracha un peu de liqueur 
féreufe & écumeufe, & elle mourut. Le cóté droit 
du poumon éloit détruit en entier , i l n'y avoit á'-
fa place qu'un liquamen inodore & féreux , contena 
dans un fac membraueux blanc & aílez épais^dont-
la rupture caufa la mort. T r a n f . phi lofoph. 1705,. 
Comment. Le ip f . , tora. 15 , pa^. 62. & 63T 

M. de C * * , ágé de foixante-íix á foixante-fept 
ans, ayant aimé le plailir des femmes, d'un tem-
pérament affez fec , d'un teint biiieux , fujet pen-
danl un grand nombre d'années á des fíuxions fur 
les yeux & á des ophtalmies qui avoicnt ceíTi 
depuis deux ou trois ans, tomba malade au mois 
de janvier ivSé , d'une íiévre violente, avec point 
de cóté , qui oceupoit principalement l'angle in 
féiieur de i'omoplate du cóté droit , eníin d'une-
maiadie qu'on nomma pieuréfie. I I fut faigné íix 
fois ; on Bi l'application d'un emplátre véíicatoira 
fur l'endroit de la douleur, qui la fit ceífer : apresa 
fept jours les accidens difparurent ; le malade fut 
purgé } i l paroiíToic bien , i l manaeoit. On p r é -
tend cependant qu'il avoit touiofrs de la fiévre 
& de temps en temps de petits ÍHíTons ; aprés-
quelque temps de ce raieux apparent , i l fe plai -
gmt d une ípuíéur vive fous l'angle inférieuc de 
Tomoplate gauche : on la prit d'abord poür une: 
douieui- rhumatifmalc •, enfin on Tcxamina >. & otw 
y trouva une tumeur moile avec fluctoatimi v 



A N Á 
mais fans rougeur & fans changement de couleur a 
la peau, ne paroilTant par coníéquent nullcment 
phlegmoneufe j 011 fit rouverture , & i l en fortit 
Knc tres-grande quaníité de pus tres - blanc & de 
bonne quaÜté : í'incifion fut aíTez profonde, & 
on s'aper^ut que les mufcles intercoftaux ,tant exter
nes qu'internes, étoient percés j mais on ne's'aper^ut 
pas que ia plévre le fut: on panfa mollement avcc 
le digeftit" onlinaire ; la plaie parut beile , mais 
la toux fubfirtoit toujours avec des crachats épi'.is 
& mouííeux j le pouls étoit conftamment fiévreux , 
petit, íréquent j la voix étoit rauque, avec dífíiculle 
de parler j le malade éprouvcit tpus les jours un re-
doublement de fiévre precede d'un léger friíTon Í fes 
uriñes étoient aílez abondantes, mais épaifíes & bri-
quetées ; i l alloit tous les jours naturellement á la 
le l le , & rendoit des matieres moulées : bientót un 
hoquet prefque continuel le fatigua horriblement; 
en mal de gorge qui génoit beaucoup la déglutition,, 
furvint ; la toux augmenta avec des crachats plus 
épais , ¿k qui donnérent des íígnes non equivoques de 
purulence. On fit peu de remedes. On confeilla une 
tifane d'orge & quelques potions anti-fpaímodiques, 
jiour remédier au hoquet, qui ne cefla que tlois 
jours avant la morí; un emplátre de thériaqnc fut ap-
pliqué fur répigaftrej on donna quelques cuiliereéí 
de vin , pour íoutenir les foices qui s'affoibliíToient 
tous les jours; bientót le pouls devir.t de plus en 
plus précipité , & i l s'y joignit des íbubrefauts de 
íendons : deux jours avant la raort, la íüppuration 
parut iclioreuíc, fanguinolente, d'une confílíance 
cependant aíTez épaiífe, mais d'une coulcur livide ; 
la plaie , quoique moins vermeille, n'avoit pas 
un caraítére gangreneux j la veille de la mort, i l 
n'y eut fur les corapreíles qu'uae matiéreichoreufe 
bruñe, le pouls fe perdk, la tete fe pr i t , & en-
fin le malade mourut le 20 février a fept heures 
du matin : ion corps fut ouvert le lendemain j 
reñomac , le foie , la vate , les inteflins, les reins, 
& en general tous les vifeéresde rabdometi étoient 
dans i'état le plus fain j feulement i l y avoit un 
peu de féroííté épanchée dans cette cavitc , mais 
qui paroiíToit étre reífet des derníers inílans de 
Ja maladie. Le coeur étoit en bon état , le pou-
mon droit, 011 sVtoit fait reíTentir la douieur aigue 
du cóté , avoit pluííeurs adhérences avec la plévre, 
& en bas avec le áiaphragme j ce poumon étoit 
itiacéré, &en y donnant quelques coups de fcalpel, 
i l en fortit une quantité aíTez coníidérable de pus : 
l'ayant ouvert, on Ta trouvé prefque tout en fuppu-
ration i l y avoit quelqwes tubercules vers le bas. Le 
poumon gauche étoit également adhérení en plur-
íieurs endioits á la plévre, & en bas au diaphragme j 
fa partle fupéneure étoit auíli en fuppuration; 
rinférieute paroiíToit plus faine : dans la cavité de la 
poí tnne, i l y avoit un épanchement de férofité , 
jnais point pumlente, & dont la quantité n étoit 
pas coníidérable. On a examiné enfuite f ouvet? 
ture du áép6t qui avoit paru au coté gauche a 
l'gxtérieur & fous Tomoplate, pour vok s'il pé -
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nefroit dans rintérieur de la poilrlne *, mais oa 
n'a trouvé aucune ouverture á la plévre, en forte 
que Tabondancede pus que cette lumeur a fourni, 
n'a paru venir que de la fonte du tiíTU ccllu-
laire : on a cru inulile d ouvfir la tete ; on croit 
que les poumons étoient áttaqués depuis long-
texnps, & que la detniére maladie n'a fait qi.c 
donner plus d'aftiviíé á un mal qui cxilloit depuis 
pluíieurs anuées, & qu'eUei'a porté aü dernierdegré. 
P a r M . P o u l l e t i e r de l a S a l l e . 

Un homme qui avoit vécu long-temps fur mer, 
fut attaqué d'une toux qui Tincommodoit plus fur 
'ierre que íur mer j ayant été tourmemé de *cette 
toux pendant deux ans, i l rendit tout 'd'un coup 1 
beaucoup de fang, &, dit -on, deux rameaux de veines 
grands comme la main ; Üs paroiiToient enlicre-
ment féparés de ia fubftance du poumon. ( Ne 
feroit-ce pas une exfoliation de la membrane in 
terne des bronches.?) I I mourut peu de temps apres j 
i l n'avoit pas rendu de pus auparavanc. T u l p i u s , 
objerv. m e d . , lib. i , p. 118. 

Lémery a vu cracher á un malade parmi des 
phiegmes afíez épais, des fibies blanches , groífes 
córame le tuyau d'une plume de poulet, raélées 
de í a n g ^ formées córame les ramiñeations des vei
nes qui paroifTen: fur le poumon ; eiles étojent 
mollafi'es & s'alongeoient quand on les tiioit : 
Lémery les a regardees comme des concrétions po-
lypeufes. H i f i ^ acad. , 1 7 0 4 5 obferv. 7 , p. t j * 

Une ferame qui mangeoit un morceau de pain 
fiottéde beurre, avala de travers, &c ce morceau pafTa 
de la.trachée-artére dans Je poumon j d'ou s'eníiiivi-
rent des accidens violcns que la faignée fouiageoit 
quelquefois : Tabees des poumons s'étant rompu de 
lui mérae, la matiére fortit par la frachée-artere, & 
la ferame fut guérie. T r a n j a c í . philojop'h. 1 7 6 5 » 
extr. C o m m m t . L d p f , , tom. 1 5 , 0 

Un homme fujet á i'afthme rejeta par les cra
chats, des corps qui parurent femblables á des vaif-
feaux pulmonaires; mais ce n'étoit qu'un phlegme 
vifqueux , épailfi par la chaleur, N lcho l l s> tranf* 
phi lof . 173 »> pag- 170. 

S u r les tumeurs & les tubercules , f u r l a dureti 
des poumons & f u r l a complicat ion de leurs 
p ia ladles avec celles du f o i e & de U v é f i c u l t 
du fiel. 1 

Madame de M * * * * , d'une taJUe afíez haute & 
maigre , tomba malade d'une maladie qui parut i n -
téreíTer la pokrine feule : fes crachats étoient fan-
guinolens & muqueux j < \ ^ * cin4 ™K aprés elle 
raourutron tro¿va le foie d un voiume énorme , 
defeendant juíqu'á rombilic ; le grand lobe fe por-
toit dans i'hippocondre gauche , le ligaraenC 
fufpenfeur avoit été rejeté : fa couleur étoit aíTez 
naturelle j mais fa fubílance étoit cora rae de la 
bouillie : la véficule étoit a moitié remplie de bile j 
le jejunumSi une partie de Tiléon étoient d'une cor-
leur noirátre en pluíieurs endroitsjdans d'aulres par-



A N A 

tles, ilsétoiení cnBararaés.Ii y avoit dans Tappandice 
da ccecum une pierre friable , de la groiíeur d'une pe-
tile noifettc jlaqucilc, féchée, s'euflammaá une bou-
gie : un cheveu oceupoit le milieu des conches 
dont cette pierre étoit formee. L a matrice ¿toit 
d'une coníiftance dure j fa cavilé étoit oblitéiée : 
une tumeur íléatomateufe de la groffeur d'un gros 
CEUÍ: de cañe ( on ne foup^onnoit pas la matrice 
malade), oceupoit fon fond ; les ovaires contc-
noient une eípéce de íable j les reius éíoient flal-
qats üc aífez gros. 

L e pouinon droic étoit adhérent aux cotes par 
la partie poftétieure , retiré & rempli de tuber-
cuies y en les conpant, on les trouvoit rempüs 
d'une eí'pece de mucilage fanguinolent , fembiable 
aux crachats que rendoit .la malade. On trouva 
les ménies tubcrcules au poumon gauche; mais 
i l n'eioit pas adhérent. Nui épanchement dans la 
poitrinc j le cosur flafque, mais en bon état. 

Un homme qul zvo'it de la diííicuUé de refpiier, 
des paipitations fréquentes, avec fiebre lente , étoit 
maigre, iivoil ie teint pále & iivide ; i l mourut 
fubitemént ; la poitriae étoit pieine deféroíité ; le 
cocur éloit exiraordinairement gros, Tartére-pul-
monaire étoit renipLe de tubercules pierreux, atta-
chés iñégaiemeot aucour de fa furface inlérieure : 
queiques-uns coramuniquojent avec d'autres places 
á l'extérieul', & ne failoient qu'Lin méme corps. 
Ji i / i . acad. 1707 , pag. 26 , obíerv. 3. 

Une dcmoifciie fujptte á de violens maux de 
íéte , á des coiiques trés-douloureufes, fut attaquée 
de íiévie lente, rendit des cracha:s ianglans & puru-
lens, & niourut a l'áge de vingt-íix ans. Le cráne 
éíoi épars & tiés-dur. Les iobes du poumon étoicnt 
tuberculeux , plus du colé gauche que du droit; 
ils étoient nageans dans le pus. L a véíicule du fiel 
étoit trés-gonflée j elle avoil plus de fept pouces 
de longueur & plus de deux pouces de diamette. 
L a biic étoit trés-fluide & inupide. Víogt pienes 
bilieufes y nageoient ; la plus grolTe de ees pierres 
étoit engagée dans le conduit cy ftique qu'elle bou-
choit totalemenc. Acad. MontpeU., t. z . pa^. 
JSÍ & ^6. ^ ' * * 

Tumeur tnkiftée au lobe droit du poumon dans 
un homme de foixante-dix ans, attaqué depuis 
long-temps d'une difficulté de refpirer; i l y avoit 
un noyau oflifié dans le centre, &c. Mercure, 1756, 
oaobre, ie. part., pag. 

Un homme avoit de la difficulté de refpirer, 
despalpitations fréquenttS , une fievre lente; i i étoit 
maigre , i l avoit le ttint pále & lividecí mourut fu-
bitement : on trouva la p^itrine pieine de férofité, le 
cceur exu-aordiiYiire.nent g os : lartere pulmonaire 
éteit rcmplio de tubéfcoles pierreuJt , répandus 
iftégaleracnt fue la furface ¡ntéricure, queiques-
uns communiquolenl avec d'autres placés fur la 
furface extérieure.j ils étoient tous compofés de 
pluíísm-s grains pierreux liés-eniemble, íans ügure 
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déterminée. Hífí. acad., 1707, obferv. 3. Chome¿, 
pag. z6 . . . , 

Homme de foixante-dix ans dans lequcl on 
trouva le lobe inférieur du poumon gauche otliñéj 
fes os éloieut 1^11101115,^5 poumons remplis de 
vomiques, les vifcéics du bas ventre fphacélés, le 
diaphragme enflammé , ie cceat petil & extenúe. 
Comme/ií. Leipf., tom. 17 p. 530, 

Un jeune homme de quinze ans, délicat, íujet 
á lajauniífe, fe laifla tomber fur un canif qui luí 
fit une piale á la poitrine du colé droit, á un 
pouce environ au demis du mamelón; on ferma la 
piaie : douleur vive dans la poitrine , refpiration dif-
íicile , langueur, confomplion fan̂  toux violente ni 
mauvais crachats; douleur au cóté gauche prés du 
diaphragme , chalcur dans la poitrine , foif , froid 
aux extrémités , pouls foibie , lent , intermitíent , 
fueurs froides á la tete , a la poitrine , &c. A l'ouver-
ture du corp; on trouva les tegumens du cóté gauche 
taches; les veltiges calieux delaplaie montroientle 
chemin du canif dans la poitrine. Du cóté droit la 
plevre étoit carlilagineufe & fort adhérenle aux 
cotes : les poumons étoient collés á la' plevre dans 
rendroit de la plaie: dans ce méme endroit fe I rouvo i l 
une maíTe fquirrcuft , gioíTe comme une noix , avec 
beaucoupde pus qui s'éloit gliflé dans l'autre lobe 
du poumon. Dans le cóté gauche i l y avoit luiitlivres 
de feroííte épanchée , & au fond une liqueur fembia
ble ádu fuifu moitié réfondu ^le lobe gauche étoit 
flétri , la plevre de ce cóté étoit détruite; le cocut 
étoit fotl petit & collé au péricaide; le foie é t o i t 
ferme & plus gros qu'á rordinaire ; la vcíicule du fiel 
éloit remplie de bile d'une couleur lirant fur le 
noir. Edímb., tom. 1 , pag. 3514 & fuiv. 

Poumon ofleux & carcinomaleux. Séance de 
Vacadcm. de Chlmrgie, Mercare 1731, ju i l le t , 
pag. 1^99 & fniv. 

Qu'enlend - on par un carcinorae dn poumon? 
Eíl-ce des glandes dont on veut parler ? 

On reconnoít les ravages d'un vice ancicn, par la 
dureté , par la confiílance des ditíférens foyers d'obf. 
truítion qui s'y rencontrent. C'eft ainfi que les tú-
betcules ofFrent fouvenc une grande dureté; mais 
i l ne faut pas oublier de diré ici que dans bien 
des cas c'eft autour de l'ancien noyau que fe 
fait l'eíFort infl.mumtoire , parce que c'eft lá od 
la gene eft la plus confidérable. Álors , au m i 
lieu d'une parlie fuppurée ou gangrenée, on Irouve 
une dureté qui eft le noyau du mal , comme je 
Tai vu pluüturs fois. C'eft pour les raifons que 
je viens d'expofer que les perfonnes dans lefquelles 
on foup^onne l'exiftence de quelque obíliudíoa 
de ce genre ( & i l y a ¿ien ^s fymptómes qui 
peuvent Ijndjquer) doivent prendre tant de p r é -
cauuons pour évitcr toul ce qui peul enflammer 
de f m ' OU y P0rter une troP gl'ande quantíté 

Haller a décrit une péripnenmonie epidemique 
dont 1 efFet n'étoil que trop fouvenl rengorgement 
tolaidu poumon 3 fa couleur étoit alors d'un pourprc 
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lirantfui le noirjlorfqu'onfaiíbitdes inciííons dansla 
fubftance du poumon , i ienfoi toit du fang melé de 
matiérepuruiente íanieufe. On renconn e en general 
les mémes ra^ages á la fuite des fievres puirides , 
<Jont la péripneumonie ouia pleuréíie eft un lymp-
tóme. Alois la douleur de cóté & les auties 
accidens péripueuinoiii<jucs ne í¿ manifeñent pas 
¿ é s le principe du mal 5 ils lui iont conitne 
fur - ajoulés ; iis n*ont ni Ja meme inteníité , 
ni la mérce conrtance i|ue dans les pleuieíies ou 
péiipneumonies iégitimes. J 'ai reconnu fouvent 
dans la pratique i'importance de ccüe obfer-
vation. 

Différens levains, fur-tout celui des écrouelles, 
difpofent aux maiadies de poiti'ine. J'ai eu oc~ 
caüon de voir avec mon confrére, M . Dcla-
louette,un grand nombre de fcrophuleux , & nous 
avons obfervé plufieurs fois que la chame des 
glandes obílruées dans le cou &lelong des vaiíTeatix 
axillaires , s'étendoil jufqa'au ponmon, ou i l y avoit 
un íí grand nombre de glandes enduicics, qu'il 
fembloit en étre entiérement rempii. On doit en 
diré autant du vice canecreux. Souvent la traíaée 
des glandes malades í'e propage de celles qu'on 
Homme axillaires , juí'ques aux glandes bronchi-
ques. Le vice venerien les gonfie de méme; enfio 
le vice goutteux s'éíend quelquefois juíqu 'au pou
mon , qu'il remplit peu á peu d'une maliére eré-, 
tacée , laquelie produit une petite toux fans expeílo-
ration, & donne fouvent licu á un épanchement 
fereux. 

A la fuite des longues maladies de la poitrine, 
on a quelquefois trouvé la furface de la plévre 
& celle des pouinons parfemées d'un trés-grand 
nombre de petites tDmeurs dures, plus ou aioins 
blanchátres , ayant Je volume d'un pois. 

Le thymus participe quelquefois á ees difFérentes 
affeftions ; on le trouve fouvent endurci dans les 
écrouelleux & dans les rachiliques. 

Pauli ajoute qu'il Ta trouvé dans cet état á la 
fuite de la véiole. Lieutaud y a obfervé qn foyer 
purulent dans un jeune homme de dix-huit ans , 
mort de la hévi e lente, íüivenue á la fuite d'une 
maladie rénérienne. 

Les tuiueurs anévrifmales ne font pas les feules 
qu'on rencontre dans les ca^ités de la poitrine ; 
on y en trouve aufli de toute autre nature; on y a 
vu des ftéatomes, des melicéris , & íbuvent des 
amas de graiffe trés-confidérables, fur-lout dans 
les raéd-aííins & pies du coeur. Fothergill a douné 
1 hiftoire complette de ceíte maladie , dont un des 
fymptómes eil la grande' diñiculté que le malade 
¿prouve á marcher fui un fol jnégal qui exige 
íjue l'on monte & que Ton defeende fouvent. 

Parmi les tumeurs que Ton rencontre ĉ ans 
la poitrine, on doit compter cel le qn'y produit 
l'iaydropifie de la plévre , qui confifte dans un 
amas de férofité entre cette mea.bi ane & les muf-
des iníercoñaux. Storck & Haller en rapportcnt 
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chacuo un excmple. Le íac , dans ees deux c t í , 
étoit affez grand pour oceuper prefquc toute 
la cavile corrd'pondante de id poitrine, & pour 
géner beaucoup raftion des poumons. Dans l'ob-
íervation rappoiíéc par SiorcK, le fac conteuoit 
huit livres de férofité. 

Le médiaílin poí>éneur eft fílué tout le long 
de la coionne épiniére. I I contient un (rés grand 
nombre dv^vailfeanx faoguins, de vaiíTeaux &. de 
glandes lymphatiques, ¿¡c de nerís. On ne doit 
done pas étre éioaaé íi la gene &L les douleurs 
de la poitrine répondent fouvent á la región oii 
i l eft litué , & íi les embarras & les obftiuc-
tions qui s'y fo.rment, en génant la circuiation da 
íang, í¿ fur-tout de la lymphí;, donnent lieu á des 
épanchemens funeíics á'lant de malades. 

Ji/r VhémopLifii, le cnichemenc de pus , & l<z 
phthljie pulmonairt. 

Dans le corps de perfonnes qui crachoient le 
fang habituellenVent, on a trouvé des tubercules 
en ditíérens états, & des cndiirciñemens aux en-
virons defquels les vaiíTeaux étoient dilatés. 

Le poumon des phrhifiques eft íbuvent adhérent 
á la plévre & au péricarde. La maliére purulentc 
y eíi ou ifblée dans des excavations, ou répandue 
dans les cellules aériennes. On trouve quelque
fois un des poumons fondu , réduit en une pulpe 
félidej de forte qu'on ne con^oit pas comment 
une hénaorragie morleile n'avrive pas alors. Dans 
un cas de cette nature, Piaterus dit avoir vu les 
vaiíTeaux comme bouchés par une efpéce de cal. 

11 n'eft pas rare de trouver, a la fuite des by-
dropifíes de poitrine , le poumon tétréci , revena 
fur iui-méme, & réduit á un tres-petit voiume. 

Diverfes obfervations avoient prouvé á Morgagni 
que le fang des habitans des raavais étoit plus 
aqueux que celui 'íes, autres hommes, & qu'ils 
étoient plus difpofés á l'hydropifie. 

On a remarqué á Venife que les enfans engen
dres par un pére aiménien & par une femme ita-
lienne font tres • fujets aux hémoptiíies. Les mala
dies vénériennes y difpofent encoré , elles hátenC 
le développement de la dégénération purulente. 

I I y a des époques ausqueíles les vaiíTeaux 
du poumon font íi remplis & íi mons, ou le pus 
renfermé dans une poebe eft fi peu retenu , Scoules 
fibres oppofent fi peu de réfiftance , que l'exercice da 
cheval, tant recommande par Sydenham pour la 
guérifon de ce mal v peut alo" aCcélérer la mort, 
par des fecouíTes dangereufes. 

On doit encoré s'intcrdire cet exercice dans Ies 
bemorragies actives que le mouvemcnt & les fe-
CouíTes excitent. 

De tatvM que le cou court eft regardé com
me une difpofition á l'apoplexie , le cou long 
& erréle en eft une ^quon croit propre á la 
phthifie pulmonaire. Cicerón ? qui étoit conformé 

de 
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Ác ceíte maniere, & qui parlolt en public avec 
^me grande aideur , fue obligó de quitter le bar-
icau pendant deux ans, aprés lefquels i l y re-
parut, raais avec pius de modération qu'aupa-
ravant. 

L?. partie fiipérieurc du poumon eft moins rnobile; 
elle répond á des cotes qui íbm pius fixes. Cette 
Partie eft rarement altérée ( i ) j Vaifalva en a fait 
la remarque a Tonverture de pluíieurs cadavres. 
Bontius ajoute qu'il n'a jamáis vu le lobe gauche 
feui adherent , mais l'un & l'autre, ou le droit 
feul étre dans ce cas. Mes obfervations ne íbnt point 
d'accurd avec ceiles de Bontius. 

Tous Ies elforts font dangereux aux phthiííques. 
l is périlíent en aliant á la garde-robe , dañs un 
accés de to lere , aprés avoir crié, aprés ou méme 
pendant Tafte véncrien, en jouant de la flúte , ou 
aprés un autre exercice quelconque. 

Les glandes lympha{|ques de la poitrine font 
rarement goufiées, íans que celles du cou ou des 
aiílclles le íbient aiiííi, &¿ rengorseraent de celles-
ci elt un pronoític fácheux, parce qu'il annonce 
celui^ des premieres. 11 cíl probable que dans les 
pluhiíies liéréditaires le mal commence par le gon-
flement des glandes du poumon. 

Les enfans qui ont eu les glandes du mefentére 
engdrgées , font encoré trés-fujets á robftruftion 
des glandes du poumon ; ils en confervent la dif-
poíition dans un áge plus avancé. 

On trouve dans les cavités de la poitrine di
réis épanchemens á la fuite de la phthiíie; c'eft 
tantót du pus melé de fang & de férolité 5 une 
autre fois c'eft une matiére épaiire comme de la 
bouiilie , une forte de boue; les tubercules con-
tiennent ou du pus , ou une liqueur mielleufe ou 
•íléatonmeufe. Haller a vu le ñuide épanché avoirla 
couleur de l'encre, couleur que Wiiiis avoiure-
marquée dans les crachats, ou dominoit fans doute 
r im menr des glandes bionchiques, qui eft naturelle-
ment blcuátre; d'autres ont trouvé dans la poi
trine une fanie «crditre. 

On eft quelquefois étouíFé par l'abondance de 
la matiére renfermée dans des poches que le 
poumon contient j quelquefois aufti on Teft par 
une petite quantité du fluide épanché. Le vif-
cére attaqué de phlhifie peut étte regardé comme 
une forte' d'organe fécrétoire ou fe fépare la ma
tiére lymphatique purulente qui s'y renouvelle , & 
done i l eft le foyer. • . . 

Valfai^a & Morgagni connoiíloient la contagión 
de la pbthifie, ils la redoutoient, & ils ont peu 
diíTéqué de cadavres de phthifiques. Morgagni de
mande fi ce font les glandes bronchiqnes qui font 
tuméhées alors. Je peux repondré trés-pofitive-
ment que , dans ce cas, je les ai vues trés-engor-
gées , dures, comme fquirreufes & baignées de 
matiére purulente. 

í 1 ) 3'Y ai cependant vu quelquefois des duretés, 
M£DCCINE. Tome I I . 

A N A 
L'cnflafc des jambes & des pieds eft un des 

fymptomes de la phthifie avancée, comme de 
Thydropiíie de poitrine. Coiter 8c Morgagoi font 
vu pluíieurs fois ; je Tai obfervé de méme, & i l 
n'eít pas rare de trouver de la féroíué abondam-
ment épanchée dans la poiirine des phltiiiques. 

Un Péatóme gros comme la tete eft extirpé 
pies du talón; i l revicnt, on Textirpo encoré j la 
trolíiéme fois i l fe forme dans riutérieur de lá 
poitrine avec un épanchemem purulent. 

I I y a des perfonnes qui fe ptaignent d'lumeuis 
pituiteufes, aeres ou ameres, qui tombent, diíent-
elles, déla tete. Ces Intmeurs font fournies par la 
partie fupéfieure de raniére-bouche , par les liaus , 
par le larynx & íes annexes. C'eft alors qu'ii faut 
combattre cette diípoíiüon pituiieufe par des inci-
fifs, par des purgalits, par des ftimulans locaux ; c'eft 
alors que les ftecnutatoires, le tabac , le fue de 
poirée refpiié par le nez , font empioyés ut¿ie-
ment, 

Morgagni a vu un os concave rejeté par la 
toux, & que des ignorans pretendoient étre un 
morceau de l'os hyoidc , ou une pórtion de la 
trachée-arlére. Ce n'etoit ni l'un ni l'autre, raais 
une concréíion bronchique délachce par une expec^ 
toration violente. 

I I y a des aftedions de la gorge qu'on prendí 
quelquefois pour celles du poumon, & c'eít fe 
tromper fur la nature & la guérifon du mal. V a i 
falva trouva les poumons tres-faíns dans un homme 
qui avoit renda par l'expedoration -une grande 
quantité de crachats Se de matiéres fuípe¿les, fépa- v 
rées par les glandes du goíier & des bronches. 

Le v i * dartreúx , les herpes fe jeltent fouvent 
fur les membranes de la goige , & pioduifent de 
la toux & une expetloration ahondante. Morgagni 
cite des exemples de guérifon opérée dans ce 
cas par des adoucilTans , par le lait de fernme , 
par le íílence, le repos, & fur-tout par les moyens 
que l'on employa pour at.tirer le mal au dehors , 
oú i l fe , dépofa fous la forme de dartres. Alors 
i l y a un fentlmcnt de douleur fixe dans quelqnes 
points du cou; quelquefois un ulcere de la tra-
chée-artére, méme peu étendu , eft accompagné 
de fymptomes qui paroiílent annoncer une- phthifie 
pulmonaire; j'en ai vu un exemple dans le ca-
davre d'un jeune irlandois. Au refte, toutes les fois 
qu'il fe fait une dérivation non interrompue des 
fucs lymphatiques & gélatineux vers une légion, 
vers un point quelconque , & qu'il s en fuil une 
déperdition de ces fucs, la raaigreur, TaíFoiblif-
fement, & la phthifie eu font l'effet malheureux 
& funefte. 

Ces réflexions expliquent pourquoi tant de per
fonnes font mortes, quoique leurs médecins euffent 
penfé que les matiéres expedlorees par elles n'é-
toient point du véritable pus. On n'eft point encoré 
convenu des íignes diagnoftiques propre á le faire 
reconnoitre dans les ctadiats, Répandu fur 1c feu, 
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dií'oit Hippocrate , le vrai pus devicnt feticte en 
brúlant j jeté dans ile VCAW que contient un vafe 
á'akain , ajoutoit-il , i l fe precipite au fond. 
Duret & Jacotius fe font eíforcés d'expljquer. pour-
quoi, dans celte "expérience , le vafe devoit éíre 
d'airain. La plupart des médecins penfeut que le 
vrai pus, battu dans l'eau, fe rnéle avcc elle & 
fe «üíTout, au moins en grande partie. Ce dcr-
nier figne , íi on y ajoure r.apparence de filets ou 
ftiies avec lefquels le pus fe montre fouvent dans 
les crachats, eft peul éue le plus suri je puis ce-
pendant aíTurer que"j'a¡ vu des phthiíiques pcrir, 
quoique la matiére de leurs crachats fut trés-peu 
djíToluble dans l'eau ( i ) . On n'en lera point tur-
pris íi on fe rapp^lie les réflexions faites plus han!-, 
loute excrétioH ahondante d'une ¡naíiére im;queufe, 
plus ou moins ¿laboree dans un foyer morbifique, 
empéche la nutrition , bL méne á la phlliihe d'une 
maoiére lente, niais infaillible. 

íinfin , dans quelques cas rares , on n'a point 
trouvé de foyer purulent dans la poiírine , quoique 
les malaies rendiífcnt par les crachats des maücres 
puriformes j alors le pus étoit elaboré dans une autre 
partie j i l f̂  faifoit une métaftafe, & une diathefe 
particuliéte en étoit I3 premiére caufe. 

Sur la phthijle pulmonaire* 

Camper dit avoir obfetve ( mém. d'Harlem ) que 
ceux qui ont les dents cariées des Tenfance tombent 
rarcment dans la phtliiíie pulmonaiie j au contraire, 
les phlhiíiques ont les dents enliéres & forl blanches. 
Commentar. Le'ipjick. t. 16, p. 

JVl.de Lurde, médecin d'Auch, a obfervé qirun 
garlón & une fil ie, n'ayant eu aucune communi-
cation avec des malades qui moururent á Auch de 
la ph.hiíie, oú elle eft aíTez commune dans la 
Ivaute vil le, rnais qui avoient porté de leurs habils , 
rnoururent peu de temps aprés de la méme ina-
ladie. Journ. de médecine militaire , t. i0* , p. $z 
& 53 , 1782. 

Vers fortis de la bouche d'un phthiííque aprés 
fa mort. Banholin , cent, i " 6 , obf. 46e. 

En généraljdes obfervations trés-nombreufes, re-
cueillies par les auteurs , prouvent que la purulence 
des poumons & de la^plévre peut étre di\riféc en 
deux gran les claffes. Dans la premiére doit étre-
langée celle qui eft diftrjbuée fut une grande fur-
face , cu dans des cellules & des conduits trés-
nombreux. A la feconde íe rapporte celle qui eft 
contenue dans un foyer ou fac paríiculier. 

La premiére efpéce de purulence produit une 
forte de macération dans les organes qui en font 
baignes; & qüi fouvent femblent fe réduire en bouil-
Üe : la feconde eft de deux fortes; ou bien elle 
eft contenue dans une cavite dont les parois font 

(,) Pendant les derniers jouts, «Uc ma;iciie devicnt 
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plus ou moins endúreles, épaiílíes , & quelqucfors 
tapiífées • par une lame de íubftance mucofo puru-
lente i c'elt une forte de tumeur enkiftée qui conf-
tilue la vraie vomique, Ou bien la matiére puru-
lente s'eft formé, en s'accumulant, un foyer dans 
le tiíTa cellulaire, arec une altération plus ou 
moins confidérable dans les glandes ; c'eft propre-
ment ce qu'on doit appeler Tabees du poumon. 
A cette divifion, que je crois fondée filé la pratique, 
peuvent fe rapponer tous les faits confignés dans les 
auteurs. 

De méme qu'on trouve des endurciíTemens & des 
ulcérations dans la íubftance du poumon , on 
en rcnconlre anfil á fa furface. YaKiilva & Moc-
gagni ont vu la furface du poumon qtie la 
plévre recouvre , ulcérée dans une grande étendue. 
L a phthifíe , qui eft l'eftet d'une ukération ainíi 
fupcrficielle , ne donne lieu qu'á une expeétora-
tion peu ahondante ; c'eft • H e dont les progrés font 
le moins rapides. 

J'ai déjá dit que la purulence des poumons eft 
quelqucfois aílé?, grande pour en détruire une trés-

* grande párlie. En lifant les obfervarions tres-nom-
breufes recueillies a ce fajel, on voit que dans les 
cas oú un des poumons étoit maceré & prefqne 
entiérement détruit par la fuppuration , l'autre avoit 
continué de faire fes foQ&tons; & rhiftoire des 
maladies fournit peu d'exceptions á cette loi. Platee 
rapporte cependant que dans un cas cu le pou
mon gauche étoit prefque entiérement détruit, le 
dioit "etoit déjá pulride dans plus de la raoitic de fa 
fubftance. Fontanas , Foreftus, & quelques autres 
aífurent auíli qH'iIs ont trouvé les deux poumons 
entiérement décompofés & cliangés en matiére pu-
rulente; quelque tííbrt que i'on fdífe , i l eft im-
pofiible de concevoir comment la mort n'a pas 
terminé la vie de ees malades long-íemps avant 
que ees grands dérangemens aient eu lieu. Pour 
cette raifon je ne penfe pas que i'on doive une 
confiance aveugle á de íemblables réciis, dont 
les circonftances ne íont pas rapporíées avec aíTea 
de foin. 

Li-eutaud rapporte qu'á Totiverture du corps d'un 
jeune homme ágé de írente-deux ans, & mort des 
faites d'une leucophlcgmatie , qui n'avoit point 
touífé , & qui pouvoit fe coucher librement fut 
les deux cótés, i i trouva le poumon gauche prefque 
toutá fait dét iui t ,& le cóté correfpondant de h 
poitrine tout rempli de pus; cependant cet homme 
ne s'étoit jamáis plaint d'aucune maladie ni de dou-
leurs dans cette tégion. Ce faít eft un des plus 
furprenans de ceux qu'on trouve dans les recueils 
que j'ai parcourus- Nonnms en rapporte un á peu 
prés- fcmbl-able dont un enfant agé de trois ans 
a été le fujet. 

Sur L'ajlhme & Vemphyféme des poumom. 

U n enfant de quatre á cinq ans fut attaqué d'ao 
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añlimé apres avoir joué dans une prairie Kumíde : 
les faignees foulagerent d'abord, mais point eníuite. 
I I y avoit batteaicnt au cicux de leítomac. Cette 
región & rhypocondre droit étoient tendus. Les 
jambes & le vifage étoient enfíés : i l parut des 
crachaís de couleur bruñe avec un peu defang , &c.; 
á rouverlure du corps , une tache gangreneulb étoit 
a* fond dereílomac du cote gauche j le foie éíoit 
Ircs-gros, mais fain. Les poumons étoient adhérens 
á la plévre dans deux ou trois endroits, d'aiileurs 
en auez bon érat. Le péricarde étoit trés-adherent 
au cceur. Chaqué ventricule pouvoit contenir deux 
enees de liqueur. E d i m h . t. z , p. %9f* 

Un homme de vingt-huitans, apres un vomilTc-
ment violent, devint afthmatique. Le pouis étoit 
prompt. Le malade avoic une toux fréquente , avec 
des crachats pituiteux, fans pus ni fang, lí avoil beau-
coup de peine a fe coucher Tur le dos & íur le cote 
droit. Nul remede ne íbulagea. Au bout de deux 
mois, la refpiration devenant plus difficile, i l mou-
rut. Les poumons étoient tiés-diñendus par l'air & 
emphytémateux. Apres avoircompu la membrane 
interne des bronches , Tair avoit paíTé dans la 
íubftance cellulaire des poumons j on ne pouvoit 
méme, par la preílion, le faire repaíTer dans les 
brenches. La veine pulmonaiie étoit variqueufe, 
& dans le lobe droit étoit une véíicule pleine 
de liqueur ichoreufe. Le lobe droit étoit adhérent 
á la plévre ; les poumons étoient rouges & gan-
grenés , le cosur étoit comprimé, & les ventri-
cules étoient diftendus par un fang grumeleux. 
Tmnf. philof. 176$. Extr. Comment. Leipf. 

t . 14 , p. JIP. 

Maladles du diaphragme* 

C'eft une opinión re^ne que Ies inílammatíons 
Á\i diaphragme font accompagnées du rire fardo-
nique. Dehaen rapporte une obfervation dans la-
quelle ce íymptóme a eu lien en paieil cas. Ce-
pendant un grand nombre de faits recueillis par 
Morgagni prouvent qu ¡1 n'en efl: point, á beau-
coup prés, toujours de méme. -

Dans une obfervation rapportce par Bonnet, les 
parties latérales du diaphragme étoient enflamméesj 
la malade avoit éprouvé une douleur tres-vive dans 
la région des fauíTes cotes. 

Bartholin , Lcclius a Fonte, & qnelques autres 
ont vu la furface du diaphragme ulcérée & pmu-
lentejl'aílhtne , la péripneuraonie , diverfes atFec-
tions de poitiine avoient precede , & je préíume 
que dans la plupart de ees cas le fiége du mal 
¿toit plutót dans la paríie de la plévre qui re-
couvroit le diaphragme, que dans ce muícle lu i -
méme. 

Dans les chevaux que Ton a forcés á la courfe, 
0" voit quelquefois le diaphragme rompu vers le 
centre nerveux. Cette déchirure cft rare dans Ies 
bouuaes. M . Lieutaud l a vue une fois á la íuiíe 
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de vomilíemens trés-violens & trcs-oplniálres, dans 
un fujet don: rcllomac étoit enflammé. On trouve 
dans les mifcellanea curiofa, l'exemple d'une 
aulre rupture du diaphragme par l'effet du vo-
milfemenr. 

Les médecins d'Edimbouig ont vu la matiére 
purulente fe taire jocr du foie au travers du dia
phragme dans la poitiine. On Ta vue auíli, mais 
plus rarement , paíler du poumon dans le loie , 
au travers du diaphragme auquei le poumon étoit 
adhérent. 

Les auteurs font mention de tumeurs implantées 
fut le diaphragrae, foit vers fes piliers, foit dans 
fon plan oblique ; ils pailent d'ollifications , de 
noyaux cartilagineux ou fquirreux trouvés fur fes 
fuifices. L'afthme & les épancheaiens avoient pré-
cedé dans la plupart de ees cas. 

La féroíité de i'afcite pouífe quelquefois le dia-
pluagme jufquJau railieu de la poitiine, & gene 
beaucoup les poumons & le cceur. Dans une ob
fervation de Saxonia, 11 éíoit repouíTé ad jugidum 
ufque. 

J'ai vu dans un tres - jeune fujet les fibres char-
nuesdroitesdu diaphragme, écartées, donner pafíage 
au foie qui étoit logé dans une cavire membra-
neufe placee auífi dans i'écartement ees fibres de ce 
muícle. J'ai fait voir cette piéce áTacadémie royale 
des feienecs. 

Faut-il croiie Diemerbroeck , lorfqu'il aflure 
n'avoir point trouvé de diaphragme dans un fujet 
ou i l n'y avoit point non pius de médiaftin , &: 
ou les poumons n'étoient formes que d'un feul 
lobe l 

Un foldat fut bleíTé vers la huitieme cote du 
cóté droit. I I vécut fept jours, & á peine ent-il 
de la fiévre pendant ce teraps. On ne fentoit 
qu'une chaleur douce, • & fa refpiiaíion n'éloit 
pas difficile. Le íixiéme jour de fa bleífure, i l 
vomit des vers. Le ftptiéme, le pouls devint ver-
miculaire, & le malade mourur. On trouva que 
Fépée avoit percé le diaphragrae de part en 
pai t , & avoit penetré afi'ez haut dans le foie. 
II y avoit beaucoup de fajig non corrompu dans 
Tabdomen , & la véíicule du fiel étoit vide. Fan-
ton , obferv. Giorn. de Letter. Tome X X I , 
page 1 4 ^ . . 

Un homme re^ut une bleíTarc de quatre doigfji 
de largeur a la poitiine; cette bleíTure paíloit 
entre la íixiéme & la fepcieme des vraies cotes en 
arriére : i l ne femit point de douleur ; i l dormit 
bien , & le lendemain i l mena favie ordinaire: vers 
les dixheures du foir i l eutdes douleurs atroces, elles 
paílerent, i l s'endormit; le matin le pouls étoit fié-
vreux, & i l fortit par la plaie environ dtux onces 
d une férofité fanguinolente : la refpiration étoit 
plus difficile , i l y avoit grande douleur fous Ja; 
bleíTare, ne cédant á aucun remede ; elle augmen-
toit dans la dégluliúon , & quand le maladq 
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refpiroit profondéraent. Le troiííérae jour la refpira-
tion étoit plus laboricufe , rabdomen étoit gonflé j 
les accidens ayant augmenté, i l mouruc le íixiéme 
jour tout d'un coup. On trouva á gauche, dans le 
milieu du diaphragme, dans ía partie mufculeure 
& aponévrotitjue, une plaie large d'un pouce. 
Une partie da colon , íphacelée 6c remplie de vaif-
feaux gonflés,y avoitpaííé. Plenck, auteur de cetle 
obfetvation, peníe que rincarcération de l'inteíHn , 
a été caufe de la moit : i l n'y eut ni délire , ni 
hoquet, ni toux, ni ris fardonique , ni éternuc 
mens, ni autres phénomcnes de la lelion du dia
phragme j en eftet , le ípafine cyuique, qui fuit 
les plaies du diaphragme, ne vient pas de la 
bleílure de fon aponévroíe, mais de celle du nerf. 
Comment. Leipf. lom. 1 7 , pag. 43^ & 436. 

Sur les piales de la poitrine & fur Vemphyséme, 

Un homme ágé eft furpris volant du bois dans 
une forét ; on le pourfuit , on lui donne un feul 
coup de báton fur le dos; i l fait quelques pas Se 
tombe mort : on trouva les cotes ¿5c les vertebres 
entiéres j mais raerle étoit rompue en travers & 
dechiree. Morgagni de fed, nio/úor., epiíx. 53, 
art. 3f. 

Un officier eft blcíTe a la poitrine d'un coup 
d'arme a feu : on croit qu'U n'y a pas de baile , 
l'efcarre tombe á l'ordinaire , la plaie fe remplitj 
le maladc raeurt en fe promenant dans fa chambre. 
A l'ouverture, on trouve une grofle baile fur le 
diaphragme & une dépreflion coníidérable entre 
deux cotes. Journ. Sav. 1 7 3 6 , février, pag. 199 
& 300. 

Un jeüne horarae repit un coup d'epee entre 
la deuxieme & la troiíiéme vraie cote : i l n'en 
fort pas de faug , & i i eft traite comme d'une piale 
fimple : i l furvient, en deux fois vingt - quatre 
heures , nn emphyjéme iínivcr!el fur-tout au cou 
& á la face *, trois jours ap;é i l memt : on ne 
trouva qu'une légére piquie a la plevre. Journ. 
Sav. 1 7 3 6 , Uvtíttj p. 300 & 301. 

Un homme tombe de che val : cet animal le 
frappe d'un de fes pieds fur la poitrine. Nulle 
lefion extérieure , mais une íi grande difficullé de 
refpirer, qu'il ne put étre foulagé , ni par les 
faignées ni par les autres remedesj i l mourut le 
quinziéme jour. Aucunc cote n'étoit rompue ; mais 
entre les cotes & la plevre , une tumeur aíTez 
groffe étoit remplie de fang putride, & i l y avoit 
une tache au poumon le plusvoiíín. Morgagni de 
fed, morb., epjft. ^3 , n0. 31. 

Un enfant de dix ans ctoic conché par terre; 
les roues d'un chariot pafsérent fur fa poitrine; 
j l mourut en une demi-hearc. Du fang étoit épan-
ché dans la poitrine quclques cotes étoient rom-
pues ; le lobe inférjeur du poumon droit étoit 
déchiré vers- le dos, c'eft á diré , qu on y voyoit 
une ouverture profonde : prcfque point de fang 
dans le coetir. I¿>i<t, n0- 33-
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Un homme ágé de trente ans re^ut un coup 

d'épée dans la poitrine , & mourut cinq jours aprés: 
pendant fa maladie, i l furvint un eiuphyséme monf-
trueux ; i l fut íaigné cinq ou íi^ fois; i i nc pouvoit 
refpirer qu'avec les plus grands eftbrts. Avant d'ou-
vrir la poitrine , on fit un trou entre deux có'es ;, 
faifant preífer le ventre & le thorax , i l en foríit, 
fous forme de vapeur, de l'air fétide en affez 
grande quantitc. I i y avoit deux pakttcs de íaug 
épanché Se purulent daos la cavilé droite de la 
poitrine : le coup pénélroit dans nn des iobes du 
poumon droit : les deux autres lobes étoient fen-
dus & un peu enflammés : le poumon blefié éioit 
dur & noiralre ; la plaie étoit au/Ti ouvertc a ren-
dioit de la plevre $c des mufcles intercoftaux j: 
mais elle étoit fermée depuis ees mufcles jufqu'á 
la pean , oú i l y avoil une cicatrice de deux lignes de 
long; remphysérae oceupoit toute i'habitude du 
corps, excepté les endroits oú le tiíTu ccliulaiic eft 
plus ferré , tels que la plante des pieds , la paume 
des ma ins& la partie fupérieure de la tete. IL 
écoit plus confidérable fur la poitrine, ou i l avoit 
onze pouces d'épaifféur , neuf fur lé ventre , íix 
au cou, & quatre dans les autres parties : l'air qui le 
produifoit éíoit cotuenu dans les cellules de la 
graifle iituée fous la pean. On exprima de l'air 
des globes des yeux qui étoient auííi fort gonflés : 
on voyoit de petites bulles d'air dans riuimeur 
aqueule & dans l'humcur vitrée qui fe tiouvoit i 
demi fondue. Acad, des Scienc. [Littre) 1713,, 
m., pag. 10 & fuiv. 

Obfervalion de Mery fur un autre emphyséme 
caufé par la nipture des coles d'un homme de 
foixante ans, qui avoit été renvdfé par un carroííe 
dont les roues lui avoient pallé fur la poitiine : i l 
mourut le quatrieme jour. L'emphyscme oceupoit 
auili tout le corps , excepté la plante des pieds-
& la paume des mains : les muleles intercoftaux 
étoient ouverts : une portion de la membrane 
qui enveloppe le poumon étoit déchirée : i l .n 'y 
avoit point de fang dans la poitrine. Ibid, m. T 
pag. « 1 3 . 

Un jeune homme re^it un coup affeí: fort dans 
la poitiine 5 auíli-tót i l fe manifefta une toux forte , 
déla iipothymie & de la fufiocation. Pouls irrégu-
lier & quelquefois infeoflble ; emphyséme aux en-
virons: on en fit (ortir l'air par de legares bleííu-
res ; mais la tumeur paroiíToit des qu'il touíloit. 
La faignée n'apporta qu':.n coart fouiagement; ic 
pouls s'aftbiblit, & le malade mourat luííoqué. On 
trouva la deuxiéme ¿c la troif'éme cote inférieures i 
droite, fradlurées, les mufcles intercoftaux , la 
plevre & les poumons de ce cote, bleffés par les 
efquilles. Point d'épaMchcmenl ni d'emphvsérae 
dans les poumons , qui étoient afiáiffés & plus durs 
qn'á l'ordinaire. Les veniricules , les oreillcltes du 
cauu-, & les veines coronaires étoient fort diftendus. 
par le fang» 0¿>/erp. de Che/Ion Exlx. Comment. 
Leipf.} íom, 1 j , pag. 36, 
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Sur la fuffocaáon & fur diverfes afphyxlcs, 

Morgagni a fait des recherches fur la caufe de 
mort dans les pendas. Ontiouve ordinaiiemem dans 
leurs corps roieilielte droile dilatée & remplie de 
fang , le poumon de couleur maibiée á ía (UrraCe 
& ccumeux en dedans ; foir/ení la deuxiéme ou 
troiíiéme vertebre du coa brjfée ; preftjue jamáis 
de. luxatiotv entre elies ; le larynx rompu dans 
les perfonnes avancées en ágfe , fes muleles décM-
rés, les membres en coiwulíion & la bouche torfe. 
Palfin & Panarole aíTuretit qu'ils ont trouvé dans 
les corps des pendas la deuxiéme vertebre feparee 
d'avec la preraiére & luxee. I I n'y a point de raiíon 
pour que leur fang íbit toujours flaide , comme 
raccliioni i'a alancé. Leur corps conferve pendant 
pluííeurs hfeures fa chaleur, & íouvenE le penis eft a 
en éreítion. 

Afín de íavok á quelle caufe on doit rapporter 
lenr mort , on a fait diverfes expciiences & lié 
fuccefllvement les difFérens vaiííeaux aériens & fan-
guins du con. 

Ces ligatures ont eté teníées trés-ancienneraent 
par Adílote ; Morgagni penfe que ce phiioíbphe 
a l ié, non les caroticks , comme le djfent quelques-
uns, mais les jugulaircs ; ce fut en comprimant 
adroitement les vaifleaux fanguins du cou, que 
Colombus fit dormir á volonté un jeune homme, 
comme par enchantemeat. Rufas d'Ephéfe défi-
gnoit fouí le nom de fomniféres , les artéres ca-
rotides, parce que , fuivant iui , leur comprefaon 
produit le fommeil. 

Gallen a découvert des nerfs paríiculiers deñi-
nés á Torgane de la voix ; i l les a lies, & i l a 
écrit que Ton devoit attiibuer á la ligature de ces 
nerfs dans le cou, les eifets précédemment regar-
dés comme dépendans de la ligature des artéres. 
Morgagni a remarqué que les aniraaux dont ()n 
lioit les gros nerfs du cou , vivoient moins long-
temps que ceux dont on les coupoit, & i l ^a 
ajouté que les nerfs de la huhicme paire des bruces 
nê  peuvent .guére étre liés fans l'iníercoftal. Les 
jnémes eílais ont été tenlés par Bonnet fur des 
chiens & des lapins. 

Gallen s'eft apei^u, dans fes expériences , que 
la ligature des veines produifoit .des eftets peu te-
m^rquables, & que celle des artéres faifoit á la 
longue périr ranimal. Van-Swieten aííure qn i l a 
lié l'une & lautre caiotide, fans que le chien 
en loit mort ; plufieurs au contralle avoient 
avancé avec Diemebrot-ck, que les animaux íou-
misáecs épreuvcs étoient affe^és d aecuiens coma-
feux. Voulant dilfiper toute rincertitade que ees 
difFérences peuvoient repandre , Vallalva repeta 
les expériences , & i l en recaeillit exaítement les 
réfultdls. 

Les deux carotides d'un chien ayant été iíées; 
peu de temps apres Tanimal a tenu 'ía tete baiílée j 
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j i a mangá le lenderaain avec voracité j mais i l 
avaioit avec peine , & ia levre poftéiieure eteit 
tuméíiée. La gangrene le declara au cou, & la 
mort íurvint le íixiéme jour. Les carotides furent 
trouvées bouchées ; les jugulaircs étoient pidnes 
de gtumeaux, Aacun des animaux foumjs a cette 
épreuve n'a perdu la faculté de proférer des lons, 
& n'a été endorqy par rdFet de ia ligature. V a l -
faiva ajoule que dans tous les animaux la bouche 
étoit inondée de falive, S: que le cou étoit adématié. 
La circulation du cerveau fe faitoit taut entiere 
par les artéres vertébrales , qui d'ailiecus n'étoient 
pas dilatées. Je rendrai compte aiileurs, avec dc-
t a i l , des expériences du méme genre que j'ai sé-
pélées 5 mais je peux aííurer d'avance qu'il en 
eft réfuilé que plufieurs des animaux dont j'avois 
lié Jes carotides, ont éprouvé des accidens comaLeux j 
ces accidens le font montrés au plus haut degré 
á la fuite de la ligature des j'-iguiaiics iníemes. 
L'cedcmalie de la tete, obfervée dans ce cas par 
Lov/er, a eu iieu également dans mes expériences. 
Les accidens produiís par la ligature des vtines 
jugulaires externes m'ont paru beaucoup plus le-
gers que ceux dont la ligature des jugiílakes in 
ternes a été la caufe.̂  

Apres avojr coulidéré les effets de la compref-
íion de chacune de ces parties féparément, ti on 
les examine enfembie, on verrale danger croííre 
en méme proportion qu'il y en a un plus giaud 
nombre d'intéreírées. Colombus a obfervé que la 
compreilion agilToit en inérae temps fur les artéres & 
fur les nerfs du cou \ & dans les perfonnes qui 
périñent par le fupplice de la corue , cutre que 
tous les vaiífeaux &: les nerís du cou font comp.i-
raés, la fradure des vertebres , qui ariive fouvcnít 
déchire aulli les artéres vertébrales, & la trachée-
artére eít tout á fait bouchée par la coníhiéliou 
du lacs. L'expéiience a prouvé que cet étrangle-
ment feltl produit les plus grands ravages & tue 
promptement les animaux. Le poumon ne peut 
plus reroplir íes fonélions ; la circulation y étant 
interrompue , les artéres vertébrales, les feules qui 
ne foknt pas fermées , ne re^oivent point de fang, 
& la mort en eíl Teifet nécelTaire, La compreilion 
des va-Hfcaux produit la furcharge du cerveau & 
du cervelet, & íi les vertebres fe rompent , la 
moeJle épiniére elt elle - méme compriméc ou 
déchirée ; la paralyfie de tout le corps dok fuccé-
der promptement aux convulííons que le déchire-
ment des tibies nerveufes aura occafionnées d'abord» 

Une femme de vingt-un ans fut pendue. Le 
dos, les lombes & les feffes étoient en partie rouges 
e.i parlie un peu livide, ce qui venoit d? k 
poíiíion^ du cadavre, aprés avoir été détaché : la 
bouche ecoit tournée, les yeux á derai-ouverts : tout 
le yifage étoit livides, ce qui venoit de l'arrétdu fañg 
fluide dans les veines jugulaires externes j car les 
ayant ouvertes,le vifage^devint palé : les poumons 
étoient adhérens a la plévre y le bord du poumon 
droit Tetoit au diaphragme : légére phlogofe ve» 
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leiu parlie poílérieure, venant auíli de la pofition du 
cadavre. Morgagni, defed. morb., epiít. ií>,nos. 
3 & 4 . Obferv. de ValfaLva, 

Un homaie de vingt-írois ans fut pendu : á peu 
prés les méaies obeivalions ; les poumous rouges 
6C phogoíés. Ibld. 11°. 5 , ídem, 

Dans un peadu, les yeux á deini- oüverts & gonfiés, 
le vifage un peu livide : les vaifleaux lades diiti-n-
dusaupiesdesglandeslombaires :les poumons adhé-
rens tres-forteraent, rougcálres vers le dos; concic-
tioas polypeufes dans le coeur : vailíeaux de \x 
dure-mere un peu gonñés. ibid. n0. 7. 

Un hoínme maigre , d'un áge moyen , fut pert-
4u : i l ávoit été íujet, en marchant, á la difHculté 
de refpirer & á une toux incommode. On vit des 
vaiíTcaux laftés diítendus dans le méíenicre: taches 
noiráues dans les poumons : partie fupérieure du 
poumon droit, durcie & comme enflamince & fort 
adhérente á la plevre prés la clavicule j aucun 
grumeau de íang dans le coeur j les mufcles mil 
joignent i'os hyoide au larynx, étoient rompus , 
Ce cet os féparé du larynx j le dedans de la peau 
du cráne avoit fes vaiíTeaux tanguins trés-gonñés. Le 
cerveau dans l'état naturcl, l e í muíclcs de roeil & 
autres parties environnantes , ainíi que la rédne , 
fort rouges. La membrane du tympan & les partíes 
voi/ines étoient teintes de fang. Ibid. n0. 8. 

Harvée {de circuí, fang. exerc, 3 ) dit qu'ayant 
ouvert des hoiumes étranglés, deux heures aprés 
leur mort, i l a trouvé , avant que le vifage eút 
perdu fa couieur rouge , l'oreiiletle droite & les 
poumons fdrt diilendus par le fang,- le lendemain, 
le cadavre étant refroidi, cette dilatationne fubíiítoit 
plus , le fang s'étant éeoulé par d'autres vaiíTeaux. 
Ibid. n0. 9 , pag. 17Ó ; & voyez n0. 11 , la fuite de 
cette réflexion fur les juguiaires internes qui fe 
vident le lendemain", &c. 

Un penda eut les rcufdes ílerno thyroi'diens & 
hyo-thyroídiens déchirés , de forte qu'il ne* reftoit 
plus autour du cartilage crieoíde qu'une fubf-
tance membraneufe j ce dernier cartilage étoit 
anífi rompu : tubercnles dans la plévre./¿¿<:/. n0.13. 

Un jeune homme de vingt-quatre ans fut pendu: 
le larynx & fes mufcles étoient entiers; les plus pe-
lits vaiíTeaux fanguins, fur-tout ceux de la tete, 
étoient comme injeftes, Ibid. n0. 15. 

Un Jiomme fut pendu j fon corps ouvert quaíre heu
res aprés, étoit encoré chaud , quoiqu'il fít froid ; le 
fang étoit fíuide dans l'aorte fous les émulgentes; le 
tronc de la veine-cave étoit fort diftendu de 
fang : Tiléon, dans un endroit, étoit d'un rouge l i -
vide , & i l contenoit des vers ronds. Morgagni , ibid. 
n • Cet homme ne s'étoic plaint d'aucune 
douleur dans le ventre ; ainíi on ne doit pas tou-
jours prononcer fur rinflammation cu la gangréne 
d'apiés ees apparences , á moins que les fymptó-
mes qui ont ptécédé la mort, n'y conduifent : car 
cette couieur peut furvenir aprés la mort , fur-tout 
Jorfque le fang eft diffout & fiuide. Ui<L n0. 18. 

y n jeupe honune fut pendu ; efpéce d'échi-
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mofe au fcroíum , la verge en éredbn : ouvert 
fept heures aprés la mort, i l étoit tiéde dans Fin-
térieur, le fang fluide ; point d'autres détaiis. 
Ibid. n . 18. 

Mauchart dit n'avoir jamáis obfervé de luxaiion 
des vertebres du cou dans les pendus, quoiqu'ils 
euiTent été vioiemrnent fecoués , & Itrurs tetes 
portées en devant; i l a trouvé les muleles du larynx, 
ikQ.y déchirés, & le larynx féparé prefque eniiéte-
mení de la trachée-aitere. Ibid. epill. 56, n0. 37 , 

Dans cette lettie , Morgagni iajt une obferva-
tlon precieufe 5: qui eit dJaccord avec ceiies des 
modernes. I I afluie que les inftrurnens propres á 
faire connoítr© les diverfes quaiités de l'air n'é-
prouvenc aucun changement notable dans la grotte 
du chien, Se que le cerveau des animaux qui y pe-
riflent, n'eft point afFefté d'une maniere íüfhfanle 

• pour qu'on puiífe -regarder ce changement comme 
ia caufe de la mort. 

Boerhaave a dit la méme chofe. I I n'eft done pas 
vrai, comme l'a dit le célebre Walter, que les 
áfphixiés meurent tous apopleftiques. 

Le poumon des nouveaux nés a été le fujet des 
réflexions de Morgagni. Aprés íix heures de vie , 
i l 3 encoré é;é précipité au fond de l'eau. D'un 
autre cote, la putréfaítion fuffit pour dégager de 
l'air dans le poumon d'un enfant qui n'auroit pas 
refpiré, & pour le f^ire furnager; enFm i l feroit 
poífible , en introduifant arlihciellemcnt de i'air 
dans le poumon , de le rendre plus léger qu'un 
égal volume d'cau, I I eft done trés-difiicile d^ 
porter. un jugement, d'aprés la feule infpcítion des 
poumons, fur la vitalité des enfans nouveau-nés. 
Je puis affurer pofitivement que je fuis venu i 
bout de faire íurnager, par rinfufflation , le pou
mon d'enfans que j'avois mor-méme tirés morts 
du ventre de leurs méres. 

Quant aux expériences faites fur des quadrupédes 
plongés dans l'eau immédiatement aprés leur naif-
lance , on ne doit en attendre aucun fuccés j car 
i l ne fuffit pas que le trou ovale & le conduit ar-
tériel ne foient point obliteres; le poumon n'eft 
point fait pour refpirer de l'eau , non plus que 
les branchies ne font point deílinées á refpirer de 
Fair atmofphérique pur. Ainíl la mort des noyés doit 
étre attribuée fur-tout á ce que le jeu des pou
mons devenant impoflible dans le milieu 011 Ta-
nimal eft plongé, la fuffocalion doit en étre une 
fuite infaillible. 

Sur l'afphixie des noyes. 

Les corps des perfonnes noyées, ou ceux des ani
maux qu'on a plongés vivans dans une eau colorée 
avec de l'encre ou avec de 1 ocre, montrent, 10. 
une eau écumeufe dans les bronches; a0, ks pou
mons plus ou moins diítendus; 30. de 1' eau dans 
l'eftomac; 4°- les vaiíleaux du cerveau engorgés. 

Les poumons des animaux qu'on plonge morts 
dans l'eau , ne contiennent pas un atóme de ce 
fluide. M N I . Faifoles & Champeaux, 
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Voyez le memou-e cíe Littre fur les noyes, hlfí* 

ücad. l y ip ,p. 2,6 &fuiv. Cet académiden a obfeivé 
qu'ils avoíeht de Técume autour du nez & de la 
bouclie, le veníre enflé, affez d'eau dans reílomac , 
moins dans les inteftins , une petite quantité d'eau 
écumeute dans le poumon; la glotte ouuerte., l'épí-
glotie relcvée. I I ne regarde pas comme caufe de 
mort le peu d'eau de Teítomac ni du poutüon , &c. 
J^oye^ ifiid. 1715 , page n , léñexions de Senac 
íur ie mémc fujet. 11 n'y a que de la théorie , 
fans expériences a lu i . 

Méraoire de M. Gauteron , lu á Montpeliier 
fur les noyes. En faifaní reípirer un chien par le 
moyen d'iiu tuyau , & le tenant fous Teau, i'ani-
jnai n3eíl pcint incommodé. 11 a trbuvé trés~peu 
d'eau dans Teñomac, le poumon enflaramé & 
gonfic. Mercare y mai ¡728 j p . 94-

Dans une'íiüe de ló á 17 ans, mortc pour étre 
tombee dans un puits ou elle fe noya , j'ai obfervé 
que la bouche étoit plus qu'a moitié ouvertej la 
langue éioit fort avancée & debordoit les dents de 
la máchoire iníérieure j i l y avoit une petiíe 
quantité d'eau dans les poumons. M* PoulLtler 
de la Salle. 

Corps crune filie de dix-fept ans retiré aprés av'-oir 
reftp douze jours dans l'eau. Poumon aftaiíTc, dia-
phrágme trés-concave ; l'eftomac gonfiií d'eau ; on ne 
dit point qü'il y eút de l'eau épanchée dans le pou
mon. A rouverture de la léte , on trouva carie interne 
du cráne, excroiííance fongueufe fur la dure-mére , 
&c. Commerc. litier. 1731 , htbd. i é , p. 106. 

Afphlxks par les vapeurs mephitiques. 

A Touverture du corps des perfonnes mortes 
fufFoquées par les vapeurs méphitiques, on trouve 
ce qui íliit. 

iü. Le corps conferve Inng-temps fa chaleur, 
8c les membrap demeurení long-temps flexibles. 

2.0. Les vaiíTeaux fanguins , & principalement 
ceux du cerdean, font en general tres-pleins. Les 
cavités droites du coeur font fur-tout trés-remplies 
de fang. 

3o. La langue eft le plus fouvent épaiíTe Se 
difficile á moúvoir. 

4o. Les yeux font long-temps brillans. 
5 o. Le vi ("age des perfonnes fuííbquées par la 

vapeur du charbon eft gouflé & fouvent rouge-
6o. On Cioit que le ^nS des afphixlés eft plus 

fluide. , n- 1 
7o. O n dít auffi qu'un des eftets des vapeurs mé

phitiques eft de déttmre en peu de temps 1 irrita-
bilité des aiufcles. , r 

O n trouva á IWerture de deux femmes mortes 
de la vapeur du cbarbon , les varííeaux des me
ninges tres-gonflés de fang, Se dans une de ees 
deux femmes, des hurneurs extravaíées dans ie cei-
veau. Dans toutes les deux, le plexus choroide 
trés-rímpli de fang; les lobes du poumon dune 
íoulcur bleue uoirátie; un fang polypeux daos l o -
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rtillette droite du cecur j la véficule ¿MU fiel tres-
grande & en expaníioa , comme o lF robferVe 
Ibuvent dans les apoplefliques, Obferv* de Del iuS. 
Comment. Ldpf* t. 8 , p. 691. 

Voyez les recueiís tres-connus , & publiés par 
les modernes, concernaní les efPets que les vapeuts 
niéphitiques produiíeuc fur les animaux. 

I 
Afphixie par le tonnerre. 

Duverney ouvrit, deux heures aprés la mort, 
le corps d'un jeune homme tué par le-tonnerre, 
qui l'avoit frappé fur la partie poftérieure de la 
tete. 11 y avoit dans cet endrek deux contuíions 
qui n'occupoient qu'un petk efpace \ rime étoit 
íuperficielle , Tautre pénétroit jufqu'au péricráne; 
•la peau étoit légérement entamée & les cheveux 
grilles. Dans le cráne, d l'endroit du coup , i l 
n'y avoit ni fraílate, ni aucune altératlon dans 
les os : le cerveau é to i t fain, excepté dans la par
tie fupérieure ; une lymphe congelée fe trouvoit 
inñltrée dans les replisde la pie-mére; le bas-ventre 
étoit en bou état; les poumons trés-flétris, le lobe 
gauche collé á la plévre \ i l fembloií qu'on eut ex
primé le fang de leurs vaiíTeaux. Rien aux bronches,, 
á la trachée-artére,, ni au coeur. Le.ventiicule & 

"•rorejilette drojts fort dilates par beaucoup de fang 
Coulant & liquide. Dans le péricaíde , une cuillerée 
de féroíité limpide. Acad . Scien. t. z , pag. 179. 

Sur les mgladies du cocur. 

C'eft du Traite du Cccur, pnblié par Sení.c, qué 
j'ai fir-tout tíré les obfervatlons & les réñexions 
fjivantes. Senac avoit exírait un grand nombre d'ob-
fervations des ouvrages de Bonnet & de Morgagni , 
ou j'ai puifé moi-méme. 

Sur les maladles -du péricarde & fur divers 
corps étrangers quon y a trouves. 

Dans le corps d'un marcliand d'Araftevdam, le 
péticarde étoit, dit Senac ( i ) , couvert d'une maíTe 
de graifle qui le furchatgeoit ; á peine le cocur 
pou^oit-il trouver affez d'efpace pour fe dilater. 
Dans 1c trouble inevitable de fon aítion, i l produifoit 
divers, accidens: mais comment deviner que c'éíoit 
la graifle qui en étoit la fource; on pouvoit foup-
^onner également d'autres caufes auiFi yraifem-
blables, quelque vice, par exemple, dans les oreil-
lettes, dans les ventricules, & dans les membranes 
de leur enveloppe. 

L'épaiiníTement eft inevitable dans ees mem
branes , lorfqu elles fe retrécílTent j car leurs fibres 
prennent plus de corps en fe ramalTant , Se 
elles fe gonflent en retenant les ñuides qui y 
circulént ; le volume méme quelles forment 
alors , eft extraordiaaire dans quelques fujets. 

(1) Obfervatiou de Boainet, rapponée dans le Traite 4» 
coeur, pag. 3ÍP, 330, 33! & fuiy. 
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Son épaiíTeur peut alier jufqu'á quatre pouces, 
Uu/aiu ie^, idees du dodleur Freind j s'il Ten faut 
cionc, i íra ' /oic vue telie dans un cadavre j mais 
les yeux, dit Senac, fe trompent conime Teíprit. 
L'épaiíníTement des parois du péricarde cft tout 
nu plus d'un pouce dans le plus haut degré; 
c'cft ce que m'ont apptis des obt'crvations réi-

w L t ne íont pas toujours les mémes caufes qui 
pi-oduitent répaiflifiement dans les membranes du 
péricarde ; de lá vient que leur Forme & leur 
coníiltance íbnt l i difiérentes en divers fujets. 
ReiLeiius a obfervé qu'elles s'éloienl changées en 
une lubltance charnue dans un enfant afthmatique ; 
je les ai v'ues trés-eouges ¿5: épaifles d'um pouce 
dans un jeune homme de trente-cinq ans ; elles 
é:oieiu plus minees en d'autres cceurs , oii elles 
avoient la méme apparence *, on eút dit que leurs 
fibres etoicnt véritabiement mufeulaires; elles font 
cepeiidanc bien diíiérenies des Hbres des mufcles. 

Cette couietir rouge & cette apparence charnue 
loní pas pares dans ees membranes j mais en s'épaif-

íiíTant , eíies coníervent íouvent leur couleur nacu-
relle. Loíi/er,dans fon Tiaitédu coeur, dh que leur 
tiflu devicnt opaque & caileux; on obíerve , dit 
Duverney , qu'eiies font cartilagineufcs dans quel-
ques maladies j ia méme chole, ajoute-t-ii, íe 
rencontre dans la piévre, qr i prend du corps en 
divers endroitsj entin, ce qui confirme ees obfer-
vations, fai remarqué, dit Vieuffens, que le pé
ricarde s'ctoit endurci dans i^ie tille , & qu'il avoit 
ia forme des cartilages^ c'eii ce qui anive, felón 
cet auteur, fi ce lac fe colle á la furface des 
ventriculcs. 

On trouvé ( i ) des péricardes oü i l n'y a ni 
férolíté épanchée ni hfinaidité, & alors la furface 
méme du cocur paroíí deíltchée, la fource qui 
huméele cet organe ou fa capfule , eft larie , dit 
Lanciíi, Lorfque le corps cft extenué par un ma-
ralme univeifcl , & loríque les glandes bronchiques 
font reíTerrées , ce reíferrcinent, qui paroít íup-
pofé piutót qu'obferve , atrive , felón cet ecri-
vain , qú'aad la región du cocur eft agites par des 
ípaímes, ou quand elle eft̂  enfldmmée [i) j ees 
futfocations & les aühmes cntraínent les mémes 
inconvéniens. Dans un prince de Eaviére, on ne 
Iroui'a aucun veftige delaférolité qui íe Hllre dans le 
péricarde; ce prince étoit mort d'une inflammation 
du poumon au commencement d'une rougeole : 
rinflammation s'étoit répandue fur les glandes bron
chiques. 

( i ) Traite du ca;ur par Senac , p g . } 3 2 J 3 j j 1 & 334. 
{ 2 ) Les ficines que Senae ( pag. 339 ) aonne pour l'in-

flammanon du péricarde, fonc ¡a violencc de ]a fUyre, la 
foif bridante, la duretó du pouls, ta difficulté de refoirer. 
Ja do.i'eur vers le ílernum . la toux séche, l'oppceffion & 
Jes défad aiice^. Ces efFets font les memes á pej prés dans 
la pleuréue, fi ce n'eft que Ies palpitations, !e trciubiement 
Áü cocur, la foif & le hege de la doukur , offrent vuelques 
diífcrentes done un ^rancien aueatif peut profiter. 
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Adherences du cocur au péricarde» 

Le péricarde, quand i l fe rétrécit, peut s'appli-
quer autour du cceur & en troubler tous les mou-
vemens. Lower rapporte un fait bien circonftancié , 
qui confirme cette idée. Une femme, d i t - i l , qui 
etoit devenuc mélancolique, ne refpiroit que dit-
ticiiement aprés les mouvemens les plus légers; 
ils étoient toujours fuivis de défaillances ou de 
fyncopes; le pouls étoit petit & intermittent j une 
douleur íe faifoit fentir fur la partie gauche & 
inférieure de la poitrine , en méme temps la refpi-
ration étoit fert génée. 

L'ouverture du,corps dévoila la caufe de tous 
ees accidens ; les vifeéres du bas ventre n'étoient 
point fortis de leur état naturel; mais le ceeur 
étoit uni íi étroitement á fon enveloppe , qu'oa 
pou^oit á peine Ten féparer. Or dans" un tel cas, 
cet organe íi mobile étoit fixé á une place j i l 
ne pouvoit done pas s'approcher des cotes quand 
i l entroit en contradUon : ces efForts , quelque vifs 
qu'iís fuífent, ne devoient produire que des trem-
blemcns dont i'a£tion des atieres peut íéule avertir 
en dlvers cas. 

Nous trouvons dans les ouvrages de VieuíTens 
une feiubiable obfervation. Une hile, d i t - i l , étoit 
indifpoíee dejiuis quatre ou cinq ans; elle étoit 
fujette á une íiévre dont les redoubiemens fe fai-
loient fentir fur les cinq heures du foir; á cette 
tievre étoit jointe une' oppreíiion & une palpita-
tion conlinuclles , avee une enflure des pieds. L'op-
príífion devenoit plus vive , lorfque la maladc 
étoit couchéc la tete baile ; or les lobes du 
poumon étoient aítachés á la piévre & abreuvés de 
fucs fércux; cependant i l n'y avoit point de féroíité 
dans la capacité de la poitrine; mais le péricarde 
étoit collé á la furface du cocur , & i l y avoit un 
polype dans le venlricule droit. 

Beaucoup d'autres obferrateurs ont vu une telie 
aíhérence; Lanciíi fait, mention d'un malade, qui 
étoit fujet á une difficulté de refpirer, a des op-
.piellions, á des défaillances. Le pouls étoit petit 
6c inégal; les extrémités fe refioidilToient ; les 
veines jugulaires étoient enflées , & aprés une 
efpcce de létbargie, i l furvinr -enfin iux fphacéle 
au ferocum : or quelie étoit la caufe de ces ac
cidens ? Le cceur étoit flafquc & petit ( i ) , le 
tronc de la veine cave & fes rameaux étoient fort 
dilates; le péricarde étoit attaché fi étroitement á 
la furface des 'ventricules, qa'íl ^ pouvoit pref-
que étre diftingué de leur membrane externe; i l 
en fortoit de petites fibres qui n'étoient fans doute 
que des filamens lymphaliques. 

Le mémeanteur, dans le traite des morts fu-
bites, rapporte une femblable obfervation , dit Senac. 
En voici une qui la contirrae, & epi établit les 
mémes fignes. Un horame fujet á de fréquentes 

(i) Traite du acujr, pag. 335, 

défaillances 
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defaillatices dcpuis quatre mois, avoit le pouls 
dur lie fort ferré , ia refplration courte & entre-
coupée de temps en temps par de profondes inf-
pirations , & les estrémités froides comme du 
marbre. Oí: la caufe de tons ees accidens éíoit 
dans le pérícarde; i i é:oit coí lé autour du coeur j 
inais i l y avoit entre ees deux organes une lame 
iiiembráneufc rouge & comme eharnue. 

J'ai trouvé, dit Senac, un auíre exemplc non 
rnoins inalheureux de cette adhérence. U n homme 
étoit ílijet depuis long-temps a une gouítc vague 
qui fe jeta liir la poitrine, & produifit de vio
lentes palpitations; eependant elies fe calmérent 
dans fix inois; i i refta feulement une foiblefle & 
une fréquence .finguliére dans le pouls; i l furvint 
et-ifin une leucophíegmatie univcrfeile , une diffi-
culté extraordinalre dans la refpiration ; i'aftion 
du coeur ne fut plus alors qu'une fuite de trem-
blemens; les aríéres battoient cent tiente fois 
á chaqué minute. L a fource de ce défordre n'etoit 
point dans les poumons , iis étoient dans leur 
état naturelj leur furface étoit feulement tevétue 
d'une eroiite lymphatique; mais les deux veníri-
cules du cceur étoient adliérens au pédearde dans 
trois ou qiiatre endroiis. 

L e cceur n'avoit pas une place moins fíxe dans 
lin homme qui a/oil le pouls infeníible , & qui 
tomboit dans des défailiances continuelles; i l étoit 
de temps en temps ii oppreíTé, que rétouffement 
paroiíToit inevitable. I I vrécut eependant plus de 
deux mois dans une alternative cruelle d'accidens. 
L a caufe n'étoit pas facile á deviner; un lien épais 
de deux ligues, long de trois, blanc & fort dur, 
partoit de l a pointe des ventricules, & attachoit 
le coeur au péricarde pies du diaphragmej i l falloit 
done qu'il fut immobile, ou que fes aiouvemens 
fultent infenííbles j ils ue pouvojent étre que des 
tremblemens ou des fecouífes continuelles. 

^Un tel obítacle n'eft pas aufli rare qu'on pour-
roit le eroirej je Tai obfervé, ajoute Senac ( i j , 
dans un homme de foixanfe ans. Cet homme étoit 
fujet depuis long-temps á des étouffemens; enfin, 
apres une indigeftion , le pouls seClipfa entiere-

- ment; i l fe tépandit un froid glacial fur tous Ies 
membres; la refpiration devint difficile Se méme 
impoíTlble dans la plupart des fituations; elle 
nétoi t un peu plus libre que quand le malade 
étoit COUché fur le dos j alors méme tout mou-
vement attiroit une fuffocation.̂  Cependant la vie 
fe foutint avec ees accidens jufquau neuviéme 
jour, od elle fut terminée fubitement. Une at-
tache trés-comte & ttés*ferme , qui lioit la pointe 
du coeur au péricarde, fut la caufe de la maiadie 
& de la raort. 

U n homme avoit eífuyé plufieurs recidives de 
pleutefie, & fut faiíi enfin dune oppreífion qui 
fut bientot terminée par la mort; le coeur étoit 

(i) Traite di.i coeur, pag. 335 , 33í» & 34o* 
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exh-emement a g i t é , maís fes baftemens étoient 
profonds; on ne pouvoif les fentir qu'en preíTant 
les coíes avec forcé & dans un grand efpace. 
Cependant cet organe ífcoit plus gros que dans 
fon état natütel; i l pouvoít done faire de plus 
grands efForts ; ce qui s'oppofoit á fon a£íion 7 
c'ctoit le péricarde; i l étoit rétréci, épais , charnu 
en apparence au dchors, revétu en dedans d un 
velouté comme les iiiíeftjns, col lé trés-étroitement 
autour de la bafe de's ventricules, atcaché au refte 
de leur furface par des liens blanehátres & nom-
breus ; leur longueur étoit de trois lignes, & leur 
épaiíTeur étoit 'différente en divers endroits. 

Les mouvemens du coeur ne font guére plus 
libres lorfqn'il eft fixé par certaines attaches qni 
ne font pas auíli éten-iues. L'adhérence, par exem-
ple , á i'épine du dos , tjui a été obíervée par 
Diemerbroeck , ne permettoit fans doute aux ven
tricules que des tremblemens ou des fecouífes irré-
«nilicres j la contraítion pouvoit feulement étre 
plus facile que dans le cas dont nous venons de 
parler; mais on devoit attendre des fyncopes. Ces 
accidens font inevitables, comme nous le prouve-
rons, des qu'une paríie du coeur eñ fixée á ia méme 
place. 

1 Des qu'il peut fe former des infiammaíions dans 
le péricarde, i i peut étre fujet á des tumeius, á des 
abees, & á des ulceres. Galien avoit Irouvé une tu-
meur dans le péricarde d'un íinge qui étoit fort 
maigre. E l l e contenoit une , matiére femblable 
celle qui eft renfermée dans les hydatides; toutes 
les auíres pavties étoient dans leur état nalurel. 

Ce méme éciivain avoit obfervé une autre tu-
meur qui étoit fquirreufe, dans le péricarde d'un 
coq j i l ferobloit qu'elle fiít formée • de conches 
membraneufes. C'eíl ainfi que tout étoit pour ce 
grand médecin un fujet utile de méditation; i l con
jetura , fur de tels faits , que le corps humain 
n'étoit pas exempt de maladies de cette efpéce. Mais 
ce qui n'étoit qu'une conjeture fe vérifia quand 
Vanatomie fit quelques progrés. U n homme, fe-
Ion Rondclet , étoit fujet a une petite toux & i 
des palpitations. Céto i t le péricarde qui en étok 
la caufe ,' i l s'étoit formé dans cette enveloppe un 
éorps étranger, c'eft-á-dire , .une tumeur qui jeta 
le trouble dans les poumons & dans le coeur* 
Celle dont parle Zacutus, n'avoit pas eu de fem-
blables fuites; on eúí ciu qu'elle ne pouvoit pas 
en avoir de fácheufes, fi on n'avoit confulté que 
fon volume , qui étoit fort mediocre : tout le dan-
ger dépendoil des fucs vicies qu'elle contenoit?; 
i l en fuintoit une matiére qui étoit ichoreufe, & qui 
f u t í a fource de divers accidens : elle donna aü 
pouls de la durete, & produiíit des défailiances & 
le maralme. 11 n y avoit pas de matiéres fi dépra-
vees dans une tumeur dont parle Lanciíi; elle 
etoit placee á la bafe du péricarde, entre fes deux 
lames ; par eonféquent elle pouvoit comprimer 
les^ vaiíleaux qui fortent du coeur; on pourroit 
croire merae. qu'elle n'étoit qu un véritable abcés , 
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fi on ne confultoit que les deiníeres expreíTons de 
l'obfer/ateur : raais Ies premieres barinilTent toníe 
equivoque; elles marqu^it cxprcífémení que la 
tumeur doní i l s'agit ctoit, dit Ssnac (i) , un 
méllcéris, caufe bien dilíérente de ceiles qii'oii 
avoit iinaginées. O a n'avoit pas douté que les pal-
pitaíions ne fuflent une firite de queique diiata-
tion de i'aorte j cependant cette artere n'étoit pas 
fortie de fon étaf naturelj les oreiiletles ni les 
ventricules ne préfentérent aucun vice qu'on piit 
aecufec. 

Albertinus a vu un corps bien différent & bien 
íingulier fous la tunique externe du péricarde. 
C'etoit une tumeur fanguine , inégale , anfrac-

. tueuíe , épaifle de trois travers de doigt , laige 
de deux, placee vis-á-vis du cote droit du cocur Ik. 
parallcle dans fa longucur á Taxe de cet organe. 
L^obfervateur n'avoit pas vu, fans doute, les ac-
cidens qu'uue telle tumeur avoit produits; i i n'cn 
parle point. O n peut reprocher le méme défaut 
á diverfes obfeivalions. On y voit les déíordres 
de la machine , & elles ne nous apprennent tres-
íoavenc ni les caufes ni les effets. 

L e fils d'un cettain Marullus fut blefle á la poi-
tiine; la bleííare fut d'abord negligee, ení'uite elle 
fut mal tiailée : quatre mois apres ii íurvint un 
abees dans l'endroit qui avoic re^u le coup. 
O n ouvdt une iíTue au pus par une incifíon , &c 
la piale fe ferma bienlót aprés ; mais cette gué-
liíbn ne fut pas durable ; on fut oblige de tenter 
une feconde ouverture qui ne fut pas plus utiie , 
ou qui ne fut qu'un égout intariflable j la cicatrice 
re pouvoit pas fe former. Ce n'étoit pas les chairs 
feules qui étoient le foyer du mal j le fternum 
étoit carié, i l falloit l'enlever, du moins en partiej 
mais perfonne n'ofoit fe charger d'une teile opé-
xaíion, 

Galien feul ne fut pas effraye des dífficultés : 
i l fépara l'os qui étoit alteré ; apres cette fépara-
tion , le cceur fe montra á découvert, c5cfi:-á-ciire , 
«ju'on le vit dénué de fon ^encarde. L a putréfac-
Uori qui avoit confumé ce fie, fut regardée d'abord 
comme un augure pea favorable ; cependant le 
malade guérit parfaitement. Voila done un péri
carde ruiné par la fuppuratiou , fans qu'il foit 
furvenu des accidens mortels; elle étoit fans doute 
abondi'.nte j cependant elle fut tarié. Les ravages 
qu'elle avoit faits dans le medlaftin n'y laiíTérent 
pas des imprcílions dangereufes : ce qui eft íingu
l ier , c'eft que le coeur fut dépouiilé impunément 
d'une enveloppe qui paroít fi néceffaire. 

Les bleffmes du coeur, comme nous le prouve-
jrons, ont été guéries , & on n'a point trouvé d'ou-
rerture dans les membranes du pencarde ; i l eñ done 
certain que leur bords féparés s'étoient réunis l'un 
á l'autre. 
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Bartbolin n'avoit aucun doute fuf cette reunión 5 

i l croyoit méme que, malgré les bleíTures & les 
cicatrices, le péricarde confervoit ou pouvoit re-
prendre fa principale fonótion, qui eft d'atrofec 
le cceur. L'opinion de cet anatomifte étoit fondee, 
fans doute , lur des' guérifons 011 i l ne reftoit au-
cune fuite qui dérangeát une telle fonftion. Jean 
Saviole , ajoute t- i l , re^ut un coup de poignard qui 
ouvrit le péricarde; I'eau en fortoit á chaqué bat-
tement de coeur: or la bleflure fut guérie par les 
foins de Veílingius. 

Je puis, dit Senac (1) , confirmer cette obfer-
vation par un fait íingulier. U n foldat avoit re^a 
un coup d'épée au cóté gauche du fternum , aii 
deíTus du cartilage xiphoi'de. L e coup avoit porté 
jufqu'au coeur, cependant le malade nc mourut que 
le quarante-cinquiéme jour. On trouva que la ci
catrice du péricarde étoit bien forméc. 

Mais, dira-t-on, y a-t-il quelques íignes qui 
nous indiquent les bleíTures du péricarde ? Cette 
enveloppe n'a pas ce fondtions fenfibles j ce n'eft 
done pas de fon ufage que nous pouvons tirer de 
tels íignes; par coníéquent nous fommes réduits á 
ne pouvoir confulter que la place des bleíTures y 
leur dirección , & leur douleur, Cependant l'écou-
lement de la féroíité peut rendre les autre íignes 
moins equivoques. II doit fuinter beaucoup d'eau de 
la furface du péiicaide, elle doit fortir par la plaie 
extérieure , ít elle n eft pas éloignée ou qu'elie nc 
foit pas dans un lieu plus é levé. 

Les pierres qu'on a trouvées dans le péricarde 
font de ees produílions qui fe préÍ2n.ter¡t rarement,' 
leur íingularité nous difpenfe de chercher les ac
cidens qu'elles peuvent produire; nous chercherion* 
encoré plus inutileraent les remedes qui pourroient 
les foudre ; ainfi robíérvation quê  nous a donnée 
LancHl , ne peut íervir qu'a groflir rhiíloire des 
maladies exlraotdinaires. 

Ce médecin trouva trois pierres verles dans un 

Íéricardc ; deux de ees pierres étoient forl petites^ 
a troiíiéme pefoit deux onces. I I feroit fans doute 

difficile de déterminer leur origine & leur forma-
tion. Voici cependant des obfiMvations qui peuvent 
tépandre quelques lumicres lá-dcííus. 

I I fe forme diverfes» concrétions dans la cavilé-
-du péricarde ; fuivaut les tranfaftions philofophi-
ques, on a trouvé une matiére gélatineufe con-
cíenfée , qui rempiiíToit la capacité de ce fac : or 
étoic-ce de fes couloirs qu'uue telle gelée étoit 
fortie , & n avoit-elle pas une autte fource ? 11 
tranfude du cecur en certains cas une matiére qui 
s'épaiífit & fe durcit: j ai vu fur la furface des 
ventricules une croiíie qui les enveloppoit ; elle 
peut étre plus ou moins denfe , & avo'ir plus ou 
moins dV-paifletir; mais le plus fouvent ce qu'on 
11-ouve fur cette furface, fans méme qu'elie paroille 

Traite du cceur , <om. 1, pag, 340, , 341 & 344. ' (*í Tt'aií¿ ^ Coeiu'» tom. % , pag. 344., 
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ali-éree , ce font des taches ou des plaques blanclies; 
on diroit, au premier afped , qu'elles font íbus la 
membrane propre, dans le tiffii cellulaire; cepen-
tlant ce ne íont que des concrétious exléríeures 
qu'on enléve ^cilement avcc les doigts. 

L a furface d\in cceur que j'ai examiné étoit cou-
verte d'une autre efpéce de matiére j elle reflem-
bloit i des rayons de mielj toute la concavité du 
péricarde en étoit revétue. Extra 'u du Traite du 
xaeur, par M , Senac. 

L a liqucur du péricarde eft plus abondante dans 
les animaux morts que dans les vivans, ce qui eft 

f>rouvé , parce qu'il n'y en a prefque point dans 
es hommes qui meurent de mort violente dans 

3/état de fanté. Journ. Trév. 1705, avri i , page 
623. 

Littre coupa brufquement, & d'un feul coup, 
ia tete á de petits chiens ; ils avoient de Teau 
dans le péricarde. Hift , atad, 1711 y ohkiv. 7 , 
pag. z^. 

Les expériences que VieuíTens rapporte dans fon 
Traite du cceur ne peuvent pas taire connoítre 

fucile eft la nature de l'eau du péricarde dans 
1 état naturel , parce qu'elles font Faites avec de 
la féroíité lirée du péricarde hydropicjue. Morgag. 
de fed. morber. epift. 16, n0. 44. 

Littre a trouvé dans une ferame de cinquante-
quatre ans le coeur en apparence fans péricarde. 
L e cceur étoit fec, dur, d'une furface inégale & 
raboteufe, avec fort peu de graiíTe, qui étoit 
méme peu onélueufe. Cette fennue n'avoit jamáis 
cu une bonne fanté ni d'enfans, en vingt années 
de mariage. Hift. acad. 1711, p . 37 , obf. 1. 

L e méme auteur avoit trouvé auparavant un péri
carde trés-adhérent á toute la furface du cocur , dans 
ua homme qui fe portoit bien & étoit mort d'un 
coup d'épée á l a cuiíTe. Hift . acad, 1701, obf. 
6 , p. 54. 

Li t t re a encoré trouvé le péricarde tres - ad-
herent á toute la furface du coeur dans un homme 
de trente-cinq ans , tué d'un coup d'épée, &moit 
un quart dheure aprés. obf. 1 s , 7 0 6 , 
p . 11, 

U n jeune homme de vingt ans mourut d une 
fíévre lente avec^ marafme • i l ne s'etoit jamáis 
plaint d'aucune gene dans l a poitrine. O n trouva 
des obllruftions dans le bas-ventre, dont on ne fait 
aucun détail. Les poumons étoient en trés-bon é ta t , 
le péricarde adhéroit au co:ur par des íilets en 
*rés - grand nombre & par des pell icuks, avec des 
intervalles entre eux; ees íilets étoient aíTez Iones 
pour permettre au coeur de fe mouvoir dans le 
péricarde. Ils avoient cinq á fix lignes de longueur. 
Ofiferv, de M . Tioch, Mém. de Montpel. t . I , 

U n homme de v i n g t - h u i t ans guérit d'une 
J^re fimple aui dura dix jours. Paroiflant en bonne 
lanté t i l tomba en fyncope, & raourut. O u í iouva 
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le péricarde prefque carlilagineux j i l étoit eotouré 
d'un corps étranger qui parut compofé de glandes 
endurcies & de l'épaiíTtur de fix á fept lignes. Cette 
mafle pefoit prés de deux livres. I I n'y avoit 
point d'eau dans fa concavité. S a v i a r d , pag: 251. 

Une dame de Londres, fujette á de fréquentes fyn-
copes, mourut. On trouva le péricarde fi dclTéché 
& fi col lé au coeur, qu'on ne put qu'á peine 
Ten féparer. Obfcrv. de Queye, médeciii de ivlont-
pei l icr , Journ. J a v , 1736 , déc. page 2,123. 

On trouva le péricarde dans le méme état dans 
un payfan fujet á de fréqueuces fyncopes, & qui , 
fe promenant dans la campagne , lans reílcpli': 
aucun mal , tomba mort, comme s'U avoit été 
frappé du tonnerre. Ibui. 

U n médecin de cinquante - huit anS, hypocon-
driaque, d'une couleur iivide, fe plaignoit d'une 
douleur violente qui du veníre le portoit á l a 
poitrine , accompagnée de quclques aiüuvemens 
convulfifs & de gene dans la refpiration. L a í a i - ' 
ernée répécée le íoulagea; mais peu de temps aprés, 
fes accidens étant revenus, i l mourut promptement. 
Le íoie étoit fain, mais írés-grandj i l y avoit quel-
ques traces Üvides dans L'íiéock, du íang épanché 
dans le péricarde , & qui étoií foiti par trois petiíes 
ouv^ertuies dans le venuicule gauche ; ce ventri-
cule étoit dila;é au point dJavoir un diamétre 
triple de Tordinaire, Morgagni, dt fed. morbor, 
epift. 64 , n0. 13. 

Sur divers épanchemens du péricarde. 

O n trouvé encoré dans le cocur une autre caufe 
d'épanchemcnt. L a membrane qui couvre les ven-
tricules, eft attachée étroitement á leurs fibres char-
nues; cependant elle fe fouléve, i l fe forme fous 
elle des turaeurs aqueufes ou des hydatides aílez 
groífes. Galien les avoit obfervées dans des ani-
maux j i l n'avoit pas méme douíé qu'elles ne fuíTent 
la fource des hydropifies du péricarde : des ob-
fervations réitérées confirment Lidée de ce grand 
médecin; Ballonius, Cordíeus, Rolfínk , Thebeíius, 
Wepfer , Fanton, Morgagni, ont vu de telles vé-^ 
ficules fur le coeur humajn ; tantót elles font foli. 
caites, tantót nombreufes & preíTées; quand elles 
crevent ou fe déchirent, elles laiífent ine érolion fut 
la place qu'elles oceupoient: voilá done la férofíté 
qui peut en fuioter & former une grande inon-
dation. 

C'eft fur-tout dans les maladies du cocur & dií 
péricade que cette eau eft mé lée ; d'autres accidens 
y portent de méme diverfes altérations , qui luí 
donnent, une couleur variable j en divers cas elle 
eft blanche , troubie , jaune , ou rougeátre. 

E l l e a pam jaune dans les femmes hyftériques, 
& rougeátre, felón Lancifi , dans les feorbutiques. 
Dans un homme mort d'une pleuréííe, elle étoit 
verdátre , fuivant Lanzoni : je Tai vue, ajoute-t-il, 
rouge comme du fang dans une perfonne qui avoit 

P p t 
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fuccombe á la petite vérole; dans une fervante fcor-
butique, qui mourut d'une efquinancie , le péricarde 
¿toit plein d'une liqueur-bleuátre j dans un piétre 
hydropique elle éíoit verte j eníin elle étoit noire 
dans un apopleftique & dans un homnie qui étoit 
fujet a des étoufféi-ncns. 

Le féjour feul fuffiroit fans doute pour chan-
ger la couleur ; mais ü elle eñ noire , i l y a 
apparence que e'eñ du fálíg degeneré que vient 
une pareille teintnre; pour ce qui eíl de la blan-
cheur, elle dépend des íiics lymphatiques ou gé-
latineux qui s'échappent avec la férofíté : telle 
étoit la blancheur laiteufe de celte féroíué que 
YieuíTens^ trouva dans le péricarde d'un enfant , 
& qui , étant raife fur le feu, prit la conííftance 
d'une gelée . 

^ J'ai trouvé aíTez fouvent, dit Senac, une ma-
liere condenféc dans la cavilé du péricarde j ordi-
mirement elle eft blanche & fe ramafle comme 
une efpéce de croiite qui revét le cosur , ou qui 
s'attache aux parois de fon envcloppe: telle étoit 
l a matiére obfervée par M. Barreré, elle reflem-
tloit á du iait grumelé , ou á du íuif fondu , ou 
au blanc d'osuf. 

Dans pluííeurs cadavres elle forme une maíTe fem-
blable á des rayons de miel, & y prend diverfes cou-
leursj elle reflembloit a une éponge noirátre dans 
.«n homms dont je viens de parler; mais fai ob-
fervé dans quelques fujets qu'elle fe fondoit á Tair; 
i l n'en reñoit qu une partie blanchátre éc plus dure , 
qui confervoit fa coníiüancej c'eft fur-tout aprés 
des pleuréfies que^^ai trouvé ees concrétions. 

Les vaiíTeaux du cceur dont le tiíTu en général eft 
tres - ferme , peuvent fe déchirer. Les veines peu-
vent ctre forcees plus facilement. Paré & Bel-
lini rapportent des exemples de ees décbirures 
morteiles; on lit dans le traite de Senac que dans 
un ccc ir qu'on avoit examiné avec grand íbin , le 
fang s'étoi: échappé par une félure d'une veine 
pulmonaire j les veines caves font encoré plus ex-
pofées a de vioiens eífbrts, elles font trés-minces á 
leurs racines. 

Mais íi les grands vaiflTeaux peuvent s'ouvrir , 
ceux qui rampent dans le tiííu du cceur font 
expofés au méme accident. Blancard rapporte 
une femblable obfervation. Ce médecin tira de la 
cavilé du péricarde quatre liares de pus fanguino-
Icnt j la fource de ce pus & de ce fang étoit dans 
la fubftance du coeur j le méiange n'étoit pas de 
jnéme dans un cas dont i l eft parlé dans les écrits 
de la Framboiíiére. Cet auteur dit qu'il trouva 
beaucoup de fang coagulé & melé avec la féroíité 
du péricarde. 

Mais ees obfervations nous apprennent í ímple-
jnent que le fang s'eft épanché dans le péricarde; 
en voici une qui nous apprend ce qui a précédé 
cet épanchement. Un hornme de trente & un ans, 
fujet á des emportemens , avoit fenti des douleurs 

¡feos le ííernuip & entre les deux épauleí i eULes 
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éloient accompagnées d'une difliculte de refpi-
rer Se d'un reííerrement autour du coeur, accidens 
qui devenoient plus vifs quand le malade fe donnoit 
trop de aiouvement ; dans ees fouffrances , i l ne 
craignoit pas de prendre un émétique, remede tou-
jours fuíped dans de lels maux : auífi reftomac 
re^ut-il de violentes fecouífes; elles portérent 
beaucoup d'irritation dans le péricarde , He i l fur-
vint une loux fatigante. 

Quelques jours aprés que les forces fe furent re-
tablies, le malade ayanl díné , étant méme plus 
gai qu'á Tordinaire , & levant les deux bras fans 
aucun eftort , tomba tout á coup & expira^dans 
le méme inítatn ; on eút dit qu'il étoit frappé de la 
foudre : or la caufe de cette mort, feion Saitzman, 
fut la rupture du finus de la veinc-cave , c'efí-á-
dire , de i.'oreillette droitc, qui s'éíoit ouverte a 
un travers de doigt de rappendicc. Cette ouver-
tuie , qui répandit beaucoup de f<.ng dans le pé
ricarde , étoit longue & triangulaire ; 1» cosur, 
dont le volume étoit foft grand, avoit un tiíítt 
láche , & le ventricuie droit étoit entietement 
vide. 

Ce qu'il y a de reraaiquable, c'eft la dou-
leur qui eft quelquefois extrémement vive , quand 
le fang s'épanche dans le péricarde. U n liomme 
vigoureux, dont la fanlé n'avoit jamáis été altérée , 
aíTiftoit a un fpeítacle ; étant appuyé fur une ba-
luftiade, i l fentit tont á coup une doulcur vive á la 
partie poftérieure de la poilrinc j i l lui íembla, 
difoit-il, qu'il avoit re^u un coup dans cet en-
droit ; la douleur fe caima , mais i l furvint des 
anxiétés & des étouffemcns qui terminérent fa vie 
dans vingt-quatre heures : on trouva le péricarde 
rempli de fang. 

Non feulement le fang fe répand ainíí autoux 
du coeur, mais cet organe, dit Senac, eft encoré 
p longé , en diveis cas, dans des fucs blanchátres de 
diverfe confifíance. 

I I paroíc que Scrockius a éíé trompé par ceíte 
matiére. II dit qu'il a obfervé dans le péricanfe 
beaucoup de pus bien cuit & épais , ce font 
fes propres termes j or , felón loute's les appa-
rences, ce n'étoit que de la lymphe ou une fubf
tance géiatineufe ; car i l ajoute lui-méme qu'il n'y 
avoit, dans le péricarde ni dans le cceur, aucun 
veftige de fuppuration. 

Borrkbius rapporte que le péricarde d'un afthma-
tique contenoit trois livres d'un liquide de la méme 
efpéce , c'eft - a - diré , d'une matiére ichoreufe , 
puifque la merabrane du coeur avoit été confuméc. 
I I y a trois ans, dit Sylvms de Leboe , que nous 
avons obfervé dans un péricarde une humeur ácrc 
& fa iée , qni avo¡t ron81e & excorié les membra-
nes de ce fie. Suivant le iapport (THenri Erndt, 
une femblable liquenr, qu i l regardoit comme une 
faumure, & qui etoit putride fans doute , avoit 
ruiné en partie le tiíTu du coeur. Senac. 

feroíué, le fang, la lymphe ou le pus? m 
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font pas Ies fculcs matiércs qui piñfféñt fe ¿épo-
ftft dans ie péricardc ; Vdh le remp.it en divers 
cas , fui/ant une obfervation qui eft de Houlier : 
un honune dans lec¡uel i l obltrva ce gonflem'ent 

• ou cetrte eCpete de tympanite , avok été í'jjet á des 
palpitations. Winflow- m'a aíTuré; dit Senac , que 
dans un enfant elle fbmioit un vemable bailón ; 
de tellcs enfljies doivent paroíue tres - íur-
prenantcs. Hoífmann en a trouvé dans ie coeur 
iTjéme. 

Willis a vu une matiére flatueufe qui étoit 
renferméc fous les membianes du ccrveau j aprés 
les hemonagies elle fe ramaíTe dans les vaiíleaux 
mémcs , íuivant ie témoignage de Liltre; &: i l n'y 
a point d'anatomifte qui ne i'ait obieivée comme 
iui ; poní- ce qui eft du péricarde , on peut afiurer 
^u'ii contiene tiés-íb,uvent de Tair , lans qu'on 
Taper^olve ; car dans une infinité de cadavres, ce 
fac s'atfaiíle des .qu'on y fait une incifion, & i l 
en fort Irés-peu de feroíit?, Senac. 

Les auteurs des Aftes de Eeriin nous ont 
donné une hiíioire circonftanciée d'une hydropilíe 
du péricarde & de fes accidens , qui étoient joints 
avec ceux d'un aíthme j le ponls étoit fréquent, 
la refpiration iaborieufe , la toux séche , l ' infoni-
nie continuelle ; en niéme temps les hypocondres 
éíoient tendus & douloureux ; le malade ne pouvoit 
íe coucher fur aucun c ó í é , fans qu'il fumnt une 
oppredlon j pour refpiver done plus aifément, i l 
¿toit obligé de fe proinener ou^ie fe teñir droit : ce 
qui eft furprenant, c'eft qu'ii ne fentoit pas de 
palpitations. 

Tous les fympíómes raíTemblés dans cette ob
fervation n'étoient pas une fuiíe de rhydropiíie du 
péricarde ; i'afthme en produifoit fans doute quel-
ques-uns , ou en augmentoit la violence ; on 
trouva d'ailleurs quelques concrétions lymphatiqties 
ou fanguines dans la veine-cave & dans l'aorte. Or 
clans une telle complicaüon , i l étoit impoflible 
de démcler les accidens qui ne venoient que du 
péricarde j pour les bien" connoítre, i l eút fallu 
que le poumon & i e coeur euíTent été dans leur 
état naturel. 

Paimi tant de fignes incertains, j'ai cru, dit 
Senac, en remarquer un qui les rendroit mom 
equivoques, s'il étoit bien confíate j i l eft d'autant 
plus facile á obferver , que les yeux peuvent 1c 
faifu- : on aper^oit tiés-clairement entre la troi-
fiéme j la qucitricme , & la cinquiéme cóte , les 
flots de l'eau contenue dans le péricarde, kjrf^uM 
fument des palpitations y ce n'cft pas qu on n en-
trevoie quelque mouvement fetr.blable dans celies 
S"i ne font pas accompagnées d'une telle hydro-
Piíie (i) J mais elles ne pmduifent pas un mou-
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(2) Le mouvemenc, l'exercke, Pagitation procíuifenc 
«laiis ceax qui íom atraqués d'hydropifie du péricarde, ríes 
^atpiutions. des trcmblemens du cecur, dé la douleur vers 

vement d'ondulalion , & qui s'éLendc aura loin. 
E x t r a i t da Tra 'ué dtt cacar par M . Senac. 

Lorfque le ca;ur eft dilaté, ou lorfque fes libres 
font relachées & macérées par Tattion d'un fluide 
qui a féjourné long-temps dans le péricarde , une ^. 
caufe légére en apparence peut taire cefter fon 
mou\:ement, íoit en le fufpendant, córame ie font 
quelques altérations du cerveau, foit en y portant 
un trouble qui devient bientót funefte , parce que 
toutes les forces font cpuiíées c'eíl ce que peu
vent produire les alfedions de Tame, les ertorts 
iraptévus, i'imtatictó de la région épigaftrique , 
&c. 1 

U n liomme de Strasbourg mourut fubitcment en 
fe promenant. L e péricarde étoit rempji d'un fang 
affez fluide } á un travers de doigt de ¡.'oreUlette, 
il y avoit dans la veine-ca\re un trou obiong qui 
Irtilfoit pafler le fang de cette veine : outre le 
fang , i i y avoit dans cet endroit du pus & de la 
fame. Commer. Inter. 1731 > fpeclm. 47 , p. 37J. 

Une dame de foixante-dix-liuit ans , aprés la 
ceflalion de fê  regles , devenue hémoiroidaire , 
avoit coutums de fe íaire faigner deux fois par 
an. L a derniére année de fa vie, elle négligea la 
faignée , á caufe de fon áge j elle devint aiors fu-
jetce á des inquiétudes la nuit, & a une douleur 
profonde & obtufe vers le bas des épaules : on la 
trouva raerte á la garde-robe. Tout étoit fain, 
excepté le péricarde gonflé de fang , qui étoit forti 
d'une ouverture de rarcére coronaire. Peu de détails. 
U i d , hehdom. 41 , pag, 314. 

U n homme de quarante-deux ans avoit eíluyé 
de ftéquenles hémoiragies dans fa jeuneffe,& une 
toux légére avec palpitation de coeur ; i l eut en-' 
fuite un rhumatifme inflammatoire ; il íenioit , fiu-
tout dans le cóté gauche de lapoitrine, une tu-
meur & des anxiétés j la faignée ne le foulagea 
pas; mais i l fut un peu foulagé par les véíicatoires. 
L a fiévi'e luivint avec palpitation, oppreífion, 
foibleife j i l mourut. L e péricarde tres - diílendu 
preíloit, les poumons j on en tira trols pintes de 
fang fluide , outre des grumeaux ; le cceur étoit 
flafque , mais fans rupture } i l falloit qae l e 
fang eút tranfudé. Comment. Líipf. , tome 18 , 
pag. 404. 

Suivant Albertinus , lorfqu'il y a beaucoup de 
férofité dans le péricarde , le póuls eft petit Se 
fréquent j i l eft mou lorfque cette liqueur eft vif-
queufe & puré j tendu & agité lorqu'elie eft ácre. 
Zacutos Lufitaoüs a vu , dans trois cas femblables' 
les malades etre attaqués de défaillance, de pal-

qui fe diflipent tous par le repos. o í . difent Albett¡nUS & 
Senac, ees circonftanccs nc font pas les mÉmes dans i'hy-
drop.he de pounne. lis ajoutent qu'il n'v a point d'em-
patenient dans les jambes ni dans les'cuifl'es; lorfque 
lliydropifie du péricarde exifte feule, á pefne voic-on quel-
que enflure légére vers les mollets, comrse dans les autrn 
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pitations de cocur, avec un pouls dur, pellt, &c. 
M o r g d g i ú de fed. morb. ^ epift, 16 , n0. 44. 

Dans un enfant attaque & mort d'une hydropifie 
du péricarde, VieuíTens (1) obíerva que de gai & 
de bien coloré , i l devánt trifte & palé j fes lévres 
étoient ploftibéesj s'il rnoutoit ou marchoit vite , 
la relpiialion de^enoit djfEdle, & la paipitation de 
coeur, qu^il avoit toujouis, étoit plus violente i enfin 
i l perdit rappétit & les forces; les extrémités étoient 
froides ; les pieds enflés ; le pouls toujours mou, 
foible , fréquent, inégal j i l furvint une fiévre lente, 
la moit. 

VieuíTens obferva aufli dans un homme melancoli-
que, attaqué & mort de pareille maladie, les fymp-
lomes fuivans : i l s'éloit toujours bien porté ; cnlin 
un an avant fa mort, i l refpira difficilement, & fut 
enfin obiigé de reñeraflis furfon l i t ; i l étoit maif^re, 
les pieds &les mains étoient froids, mais fans enflure, 
le vifage & les lévres étoient d'un gris de ferobfeur; 
i l fe couclioil difficilement fur le cóté gauche ou 
droit, & nullement fur le dos, ou alors fon viíáge 
s'obfcurcifloit, le pouls devenoic plus petit , plus 
fréquent, & plus inégal ; i l mourut tout d'un coup. 
Morgagni y ib id , epift. 16 , n0. 24. 

M. d'Aignan, médec. ile Bergnes , dans fes 
obfervations fur l'hydropiííe, dit que rhydropilíe du 
péricarde ne fe manifefte bien clairement que par 
eette langueur qui fait diré aux malades qu ils 
cnt le coeur noyé ou plongé dans Teau. De Haen 
obferve (r. ^ , p a n . 9 > p. 44) que ce fymptóme 
manque fouvent, & i l en rapporte des obfervations. 
Les malades ne peuvent trouver aucune fituation 
commode, & en changent fans ceíTe j les palpitations 
du cecur ou les fyncopes font plus ou moins fré-
quentes, fuivant que la lítuation eft plus ou moins 
défavantageufe. Journ. Sav. 1777i novemb., pag. 
ZIJO & 1131. 

Urfe religieufe de Bologne avoit été fujette á 
des fluxions fur les ^encives & les jones dont elle 
fut guérie par la decoélion des bois : fe portant 
aííez bien, on Tengagea á prendre un fyrop pur-
gatif, fyrupus aureus ; elle en fut purgée cin-
quante fbis ; i l fuccéda une foif extreme ; elle 

{)rit beaucoup d'émulfions légéres & de bouillons, 
ans que la quantité d'urine répondít á cette abon-

dante boiíTon : peu de temps aprés , en fe levant, 
elle fut prife d'une oppreíííon & d'une efpécc de 
défaillance ; cette oppreffion augraentoit lorf-
qu'elle parloit ou qu'elle fe donnoit du mouve-
ment. Dailleurs la couleur du vifage étoit bonne; 
le fommeil aífez tranquille ; le venere & les 
regles alloient bien j la refpiration étoit aifée dans 
toutes les fituations; le pouls n'étoit ni dur, ni 
tendu , ni inégal. Point de palpitations dans la 
poitiine, point de toux • i l n'y avoit que cette 
aiixiété ou oppreffion dont on a parlé , que la 
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malade comparoit á ce fentiment de reíTerreraent 
qu'on éprouve dans une grande foule , & une lé-
gére défaillance : le pouls étoit conftamment foible j 
fur la fin, i l fe joignit un fentiment momentanéde 
piqúre dans le lieu affedlé , avec de Légeres convul-
lions ; le pouls s'affoiblit, s'obfcurcit, & enfin elle 
mourut au bout d'un an. Toutes les parties de la 
poitrine furent trouvées en bon écat, íi ce n'eñ que 
le péricarde étoit gonflé par neuf onecs de féroílíé j 
la membrane du CCEUI- commencoit a étre corro-
dée , ce qui avoit produit le fentiment de piqúre 
& les convulíions. Morgagnt ^ de Jed, morb,, 
epift. 16 , art. 45. 

L'hydropiííe du péricarde vient quelquefois d'hy-
datides rompues ; Morgagni en a aper^u des vef-
tiges. I b i d , n0. 44. 

U n jeune homme de vingt-quatre ans ell: faiíí 
d'une douleur vive du cote gauche de la poitrine j 
i l refpire difficilement, eft fort altéré & touífe , 
mais ne crache point; i l ne peut fe coucher que fur 
le cóté malade, & íbuííre moins ; la tete étoit 
baiflee: la difiiculté de refpirer augmenta, i l momut. 

(1) Traúp du cceur, tom. 2 3duf. 1", 

y avoit beaucoup de lécolité dans le pene 
fes parois étoient épaiífes , & dans fon inlérieuí 
ainfi qu'á l'extérieur du coeur, on trouva des con-
crétions blanchátres : le coeur étoit tres - gros j 
le fang étoit fluide dans les venlricules , quoiqu 'il 
y eút des concrétians po lypeufes . /¿ i í í , epift z o , 
n0. 35. 

I I n'eft point rare de voir rhydropifíe du péricarde 
compliquée aveccelle de la poitrine; mais iloftrare 
qu'elle foit feule. Dans rhydrocarde , la difficulté 
de la refpiration cfr moindre , les lipothymies & 
les palpitations font plus fréquentes que dans 
l'hydro-thorax. O n donne auffi pour figne de l'hydro-
thorax , la fatigue avec laquelle on gravit les 
hauteurs; les malades fouffrent également des deux 
cótés lorfqu'ils font couchés fur le dos. VieuíTens 
ajoute que leur pouls eíl mou, fréquent, petit, 
& que leur teint eft plombé. Extrema f r í g i d a , 
pallor faciei, Morgagni* 

L a pefanteur dans la región du péricarde , ou 
l a compreíllon & la gene qui redoublent au 
plus léger mouvcment, quoiqu'ellcs foient des 
effets quelquefoiscommuns á l'hydro-thorax, fem-
blent appartenir plus particulicrement a i hydr0J 
carde. Olaus Borrichius y V i e u f a n , Val fa lva . 

Enfin dans l'hydrocarde ü . " / ^ pefaue jamáis 
ni flu6luation,ni enflure des pieds, ni íoif, abfentia. 
fitis pro ceno diftinguit. Morgagni, 

I I n'eft pas étonnant qu'il y ait quelquefois une 
petite fiévre , puifque dans pluíieurs cas de cette 
nature on a trouvé le cecur ou les valvules 
ulcérés. 

L a liqueur du péricarde verdit le fyrop de vio-
lettes, dit, VieuíTens, & elle fe coagule fur 1c 
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feu, Voyez Zacutus Luf i ianus , fur Vhydro-
carde, 

Sur les tumeurs y les inflammations , les a lces , 
les uleéies , O la rupture du cceur. 

Réaldus Colombus , anaíomiíle & praticicn , 
obíciva. une tumcur dans le cceur du cardiuai de 
Gaiubara; elle étoií grolle comme un ceuí, Se ren-
fermée dans ic veutiicuie gauche. 

Selou le rapport de M. Gaute , dans le Zodiaquc 
fian^ois , on tiouva á la baíe des ventricules une 
grolieur dont le volume égaloit un ecuf de pigeon j 
eile étoit cnvironnée de plulieurs autres, dont la 
í'uiíace étoit unie j la matiere qu'elie conicuoit 
rclfembioit á la lie de vin. 

D'autrcs écrivains, qui font nombieux , ont déciit 
fous divers noms des tumeurs qu'ils onc obí'eruecs 
dans le cocur ; i i eft fait menüon dans les Aótes 
de fíerlin, d'excroiHances fongueuíes qu'on a vues 
íur la bate des ventricuies. Suivant le rapport de 
Garnerius, on én trouva une d'une autie efpcce 
pres des gros vaiíleaux du coeur. Mcme obíer-
vaíion de liaculus j i l découviit entre ees vaiííeaux 
une telle tunieur qui les compdmoit ; Se par 
conféquent on ne devoit pas écrc íurpris des dé-
faillances & de la diflieulté de refpiiei- qui íui-
virent cetle compre ilion. 

Fabrico de Hilden a vu une glande blanchátre, 
groíTe coioiue le pouce, &impiantce dans la fubf-
lance des ventticules. L a caroneule que Riviére 
a obfervée dans le cosuc d'un íoidat qui avoit 
joul d'une aflez bonne Tanté, devoit étre de méme 
une efpece de corps glanduleux j elle ne bouchoit 
nj i'orifice auriculaire, ni rembouchure de la 
grande artére , & n'oppofoit par conféquent aucun 
obJlacle á i'entrée du fang , ni á la íbrtie. 

L'inílammation du coeur ne feroit pas fur-
prenante apres certains efforts de loute la ma
chine j aufll Galien nous aíTure-t-il qu'il a remar
qué cette maladie dans les gladiateurs ; ils en 
péiiíToient, d i t - i l , en peu de temps, & les ácci-
dens mortels qui la fnivoient étoienc les mémes 
que ceux qui íuivent la fyncope cardiaque ; refte 
á favoir fí robfervation eíl exaéle. Ce qui la rend 
fufpedte, dit Senac, c'eft que rinípeít ion des ca-
davres ne Ta pas confirmée ; les accidens ne peu-
vent former qu'une conjeture íur leur caufe ; la 
violence des mouvemens, dans les combáis des gla
diateurs , pouffoit le Gmg dans les oreillettes & 
dans les ventiicules; la plénilnde , fujte inevitable 
des efforts dans ees cavités, devoit les engorger; 
«He pouvoit par conféquent produire la íyncope 
1"e Galien a obíervéc : raais devoit-il en conclure 
^ a u y eút dans le coeur une inflammation .? U 
n en connoiíloit pas le cours ; car i l croyoit qu'elle 
cauiott la naort dans un inftaat. Or les obfervations 
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que tant d'auteurs nous ont lailTées , démentent 
ropinion de ce gtand médecin. 

C'eft ce qui peut étre décidé par i'hifloíre fui-
vante , qui eñ rapportée par Cornax , en ees 
termes. 

Nicolás MaíTa ouvrit le corps d'un mardund 
qui étoit rnort d'une plaie de tete; on trouva un 
abecs de la groíTeur d'un oeuf de pigeon dans l'o-
reilletre & dans la fubftance du ca:-.ir ; peut-étre 
que cet abcés ne venoic pas d'une telle plaie ; i l 
fe pourroit faire qu'il eut une autre caufe : mais 
je crois étre en dioit de le rapporter a celle qui 
produit de femblables dépots dans tout le refte du 
corps. 

Suivant le témoignage de Trincavel , on decou-
vrit un ulcere fous Tune des oreillettes, dans le 
corps d'un homme qui avoit langui fort long-
temps ; la baíe du cosar étoit environnée de beau-
coup de grajííe ; peut-étre favorifoit-elie, par fa 
maífe , le dépót rongeant; enfin Chefelden ouvrit le 
corps d'un enfant dont le péricarde étoit plein de 
pus; c'étoit la bafe du coeur qui étoit ulcérée. 

Fernel a vu trois ulceres dans le coeur d'un homníe 
qui avoit dépéri peu á peu; ect écrivain remarque 
que ees ulceres s'étoienl íortnés depuis long-temps. 

,Un malade , íuivant March'ettis, étoit tombé 
dans le marafme ; Toiiverture du caJavre nous 
découvrit, dit cet écrivain , un ulcere qui avoit 
détruit le péricarde, & qui avoit rongé le tiíFu 
du cceur. 

Cornax nous apprend que lorfqu'on ouvrit le 
corps de Louis Attaufca , librak^ de Vienne, 
on trouva la moiíié du coeur ( 1 ) fanieufe & 
en partie confumée par la pourrilure j les dé-
faillances avoient été tiés-fréquentes depuis long-
temps ; cependant i l ne faut pas croire , dit le 
méme auteur, qu'elles foient conftantes , quand i l 
y a quelques abcés ou des ulceres rongeans dans 
cet brgane. 

J'examinai, dit Fran^ois Rota, devant pluííeurs 
théologiens Se en piéfcnce de Lucatel , le corps 
d'un homme qui étoit mort d'une longue maladie j 
tout le péricarde étoit pourri , & la plus grande 
partie du coeur avoit été rongée : ce n'cft pas la 
feule fmgularité qui fe préfenta dans cet organe ; 
les reftes du cocur palpitoient encoré, á caufe de 
la chaleur , qa i , felón le témoignage de Fobfer-
vateur, n'étoit pas encoré éteinte. 

L e défordre n'étoit pas moindre dans un cceur 
que Gafpard Bashin avoit examiné , & qui étoit 
rongé dans toute fa farface. L a plus grj^de partie 
de cet organe étoit détruite dans un autre 'fujet» 
felón Fabrice de Hilden. Ces obfervations font 
confirmées par un exempie non moins fmgulier , 

(1) II eft évident que ces rédrs font exageres; comnerw 
concevoir qu'une hémorragic moctclle n'ait pa& lieu dan» 
ces diifácns cas; 
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qui eft rapporté par Riviere. Une filie , dit i l , 
íenloic une douleur au haut de répauie & du bras 5 
elie ne pouvoit fe coucher fui: ie cóíé gauche , 1 
fans qu'eile tombát en défaiilance, 6c qu'il fnr-
vjnt une toux : le pouls étoit intermittent & iné-
gal , la tefpiialion trés-diíficile j enfin les fynco-
pes deviment fort preflaníes. Or quellc étoit la 
caufe de ees accidens ? C'étoient les poumons & le 
coeur j les poumons étoient adhérens aux coles 
de toutes pauts, de méme qu'au ' péricarde ; la 
moitié des parois du coeur étoit détruite par la 
fuppuration, dans la partie qui regarde le dia-
pluagrae. 

Cette obfervation eft confirmée par un fait fín-
gulier qu'on trouve dans les remarques de M. An-
dry. Ce médecin rapporte que le feptiéme de 
roars de l'année lyoü , M. J o l y , maítre en Chi-
rurgie , ouvrit le corps de madame Angouiilan , 
morte rué Saint-Jean de Beauvais, d'une maladie 
dont i l feroit trop long de rapporter les circonf-
tances j le corps tut ouvert peu d'heiues apres la 
mort, en prelence d« médecin & de i'apothjcaire 
de la famille j on trouva la fmface & les ventri-
tricules da coeur íi gangrenés en quelques en-
droiís, qu'á mefure qu'on touchoit ees endroits, ils 
s'eufon^oient fous les doigts, quelque légerement 
qu'on íes toucli^t». E x t r a i t du Traite du coeur 
par Senac. 

Vandoeveren , de Groningue , rapporte qu'an 
liomme de trente-huit ans eut une maladie inriam-
xnatoire , dont le fíége étoit dans la poi tr inei l avoit 
de violentes palpitations de coeur : á l'ouverture du 
corps, on trouva qu'il y avoit eu dans le coeur 
une vcritable inflammation, qui non feulement 
avoit produit la fuppuration, mais avoit rempii 
le péricarde de féroíité purulente : i l a trouvé dans 
d'autres cadavres une femblable croúte purulente 
fur la furface du coeur, mais fans inflammation ni 
fuppuration. Alors cetle croúte venoit des autres 

' partics du thorax. Cómment, Le ipf , , tora. 13 , 
vol. 14, pag. IÍJO, 

Fiévre qui a régné parmi les foldats á Rocroi: 
dans les cadavres on trouvoit une ulcération au 
cosur , Se du pus dans le péricarde. Journ, de 
M e d . , t. 3 , pag. 458 & fuiv. 

Palpitation íínguliére dans une femme pendant 
huit ans environ , avec tumeur vers le fternum. 
A l'ouverture, abcés dans le péricarde, fternum 
carié, coeur détruit- en grande partie. Mercare , 
feptembre 1728, p. 2017. 

Une femme de foixante-quinze ans, forte & trés-
grafie, m^s ĉ ul jufqu'á quarante-cinq ans avoit été 
maigre , (ffl̂ int fujette á des incommodités qu'eile 
prenoit pour des vents i elle but du vin nouveau dont 
elle ne fe trouva pas bien ; elle fe plaignít qu'eile 
fentoit rerauer quelque chofe dans fon corps, & en-
fuite que la maifon remuoit; bientot aprés , ayant 
^téprife d'un ronHement, elle mourut. Une féroíité 
l^nguioolcilte íbrtoit de la bquehe du cadavre 5 le dos 
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étoit livide. En faifant rincifion des tégumens, 11 
fortit un fang noir & écumeux j les cartiiages des cotes 
étoient aulli mous que ceux des jeunes fujels : i l 
y avoit une grande quantité de graiíTe dans le 
thorax ; le diaphragme remontoit tiés-liaut ; Ies 
poumons étoient remplis d'un fang noir; i l y avoit 
du fang dans les bronches Se dans la trachée-artére ; 
le péricarde en étoit tout rempli j ce fang étoit 
en partie fluíde Se en partie en grumeaux : le coeuc 
étoit groíli par la graifle ; un endroit parut plus 
noir que le refte, par le fang qui y étoi t ; cet or-
gane étoit troué dans fa face poftérieure , prés la 
pointe , & on y voyoit une déchirure. Ayant ouvert 
le ventricule gauche , on n'y trouva point de fang , 
excepté un grumeau qui étoit fur un ttou rond , de 
la grandeur d'une lentiile , & qui per^oit la mem-
brane de ce vent»icule : i l y avoit outre cela un os 
auquel adhéroient les valvules mitrales qui étoient 
oíTenfes ; on voyoit des écaillcs oíleufes dans 
Taorte & dans quelques autres artéres. L a rate étoit 
gonfiée d'un fang écumeux; le pancréas étoit dur; 
la véficule du fiel renfermoit quatorze pierres. I I y 
avoit de la fétoííté fous la pie-mére & dans les 
ventricules du cerveau, en petite quantité. Mor-
gagni, de fed. morb, epift. 27 , n0. 2. 

Une femme fujette á des palpitations de cceur, 
s'étant aílife fur fon lit pour diner, cria, je me 
meurs , & mourut fur le champ. O n trouva le 
péricarde rempli de fang concret qui venoit d'un 
petit ulcere place vers la pointe du ventricule 
gauche. Ibld. n0. ^. 

U n homme ágé de foixante-cinqans, robufte, qui 
avoit eu des ulceres aux jambes, qu'on avoit guéti 
par des remedes internes & externes, devint, vers la 
íin de f̂  vie, fujet ádes douleurs de rhumatifme qui ne 
rempéchoient pas de fortir; elles fe faifoient fentir 
au ftei 
tete: 
fe mettí.- . 
montoient á la tete , de lerremens de poitrine & 
d'inquiéludes : peu de temps aprés i l pá l i t , s'agita, 
& mourut. O n ne trouva rien de remarquable 
dans le bas ventre ; le péricarde étoit noir & 
dillendu par un fang concret qui étoit forti da 
ventricule gauche, par une fciííure d'un demi-po-uce ; 
les fibres des environs paroiflbient corrodées depuis 
quelque temps. Ib'ul.a0. 8. Cet cxemple & quelques 
autres prouvent que les érofions de la^ peau qu on 
veut guérir, fe portent quelquefois á rintérieur, & 
caufent des malheurs inopinés. Ibtd. n0. 9, 

U n homme de trente-trois ans, qui dans fa jeu-
neíTe avoit été rachiüque, eut une pleuréfie , 
enfuite un rhumatifme. Ilufa des eaux chandes, mais 
les quilta, parce qu'U lur^"t une palpitation , des 
anxielés, &c. L e rhumatifme attaqua la poitrine & 
les cenoux : le pouls étoit mou & 

trés-prompt , 
le malade éprouvoit une grande palpitation; i l 
n'avoit point de fomrneil, ne pouvoit fe coucher 
ftit le cóté gauche fans fuffocation : une faignéc 
le foulagea. Enfin fuivinrent l'hydropifie , l'afthme , 

rhemoptifíe n 
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r i iémoptjf ie ,& la raort. U y avoit ¿e la feroíítc jaune 
dans Tabdomen; r e ñ o m a c & les inteÜius éloient iort 
gonflés i les ponmons etoient üiius , mais pleins de 
íang Se adhci-ens a la p iév ie . Tout 1c coeur parut 
anévi i lhial iqi ie , fes parois etoient fort minees ; 
i l pefoit iH onces : i'aorte étoit foit láchc , mais 
fans polypes. Tranf. philof, 1760. Comrnent, 
JtHpJ.i l om. n , pag. 716, 

Laducl ieí le d e l | u n f w i c k & u'Hanovrc, ágée de 
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abitt 78 ans, moumt iubitement le 12 d 'aoutá mid i ; elle 
s'éloit ievéc eu bonne í an t é , & elle avoit été a la 
meíTe, &;c.} elle ícntit quelques mouvemens dans le 
basvcnlrre , & tomba morte furia chaile petcée. Le 
ventriculcdroic du cosur étoit peicé d'un tiou qui le 
traverfoit dans toute fon épaiileuc ; i l y avoit dans 
tout le trajet des Ülets de íang coagulé & plus de 
líx onces de fang caii lé dans le péricarde ; point 
de fang dans le ventricule droit j le gauche en étoit 
p le in . Voyez Mercure, 1730, aoi l t , pag. 1857, 
& Mem. A c a d . {Morand) I73^ , p . 415». 

Autre obfervation de Morand ( íbid. pag. 4?o ) , 
d'une rupture du ventricule gauche dans un hommej 
íang épanché dans le péücarde . 

L e roi d'Anglcterre fut trouvé éfendu fur le par-
quet dans fa chambre, fans fentiment ni mouve-
ment, avec une légére conlufion a la tempe gauche ; 
on ne put tirer de íáng par Ja faignée. Le doíleur 
Nichols ne trouva ríen de remarquable dans Tab-
domen , i l y avoit feulement des hydaíides aux 
reins. Lecerveau éloitfain , ainfi que les poumons j 
mais le péricarde étoit diílendu par du fang coagu lé , 
& dans la partie moyenne de la paroi fupéiieure 
du ventricule droit , fe trouvoit un trou rond de la 
groíTeur du petit doigt , par 011 tout le fang du ven
tricule s'étoit é c o u l é ; le coeur étoit fi comprime, 
q u ' i l navoit pu faire aucune fonftion : dans le 
tronc de Taorte, i l y avoit une fciíTure tianfverfale de 
la membrane interne, d'un pouce & demi détenduc, 
5£ fous laqueile le fang avoit formé une éciñ-
Jtnofe qui anuon^oit un commencement d'anéviifme. 
Tranf. phUof. 1761. E x t r . Comrnent. Lcipf. > 
tom. 11 , pag. 714. 

Sur diverfes maladies plus part i cu l l éns au 
coeur, ou moms communes dans Les autns 
vifeéres. 

Une femme étoit fujette á des étouffemens & 
aune affedion fpafmodique ; le pouls étoit pet i t , 
f réquent , irréguiier. U n jour que ees accidens pa-
^oiíToient calmes , elle mourut (fubitement. O n 
crut que la caufe de la moit étoit une hydiopiíle 
de poitr inej mais l'ouvertme du cadavre áépen t i l 
cette idée ; Ja graiííe , qui étoit amoncelée fot le 
coeur, y étoufFa le principe du raouvement. 

Des vices remarquables que cet organe contrade 
fous cette graiíTe, doivent concourir á de tels ac-
cidens, ou en produire de nouveaux \ pieilé de 
tou.s cócés , i l fe concentre l'ouvent & fe réduit 
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meme á un petit volume •, les vaiííeaux corouaires 
extérieurs font par confequent aulH expoles á la 
compreíl ionj je les ai vus rcírécis & clurs comrae 
des cordes de violón : or dans oet ccat leuíf 
libres re^olvent moins de nourriture ; la torce des 
herís ne doit pas étre moins aíroibiie j ils font 
comprimes de méme que les artéres &: les 
y «riñes. 

Mais íi Ton doit craindre de telles fuitcs quand 
le cceur eít charge de graiífc , i l eft expofe, quand 
i l en ell dénué , á diverfes altérations j fes parois 
déc'ouvertes perdent leur couleur, fe flétnlicnt, 
deviennent biafurdes , relTembient en quelqv.e forte 
á de la chair cuite ; on diroit q u ' i i y a quel-
quetois fur leur fuiface une pía t i ere cendrée ou 
une couche de chaux : cette apparence ne vient 
que des conciétions d'une matiére lymphaiique. 
O n a vu dans divers fujets qu'elle formoit une 
enveloppc ou une capfuie fur toute la malle des 
ventricuies, 

Morgagni , dont le travail éclairé a mulr ipl le 
de telles obfervations , s'exprime á peu prés de 
la maniere qui fuit. Jamáis , d i t - i l , je n'avois 
obfervé que les parois des ventricuies fuíient aufli 
minees que dans un cceur ou elles n'avoient pas 
un travers de doigt d'épaiífeur j dans un autre , ' 
ajoute - t - i i , les hbres etoient extrémement 
l'ichesjles colonnes mémespouvoient étre arrachées 
fans aucun eflort ; dans un troifiéme cadavre, leur 
tiífu n'étoit pas plus ferme j elies fe déchiroient» 
des qu'elles éteient tirées i e g é r e m e n t , & avec l a 
plus grande précaution j elles etoient encoré plus 
flaíques quon ne pourroit le diré , dans le coips 
d'une femflfté hyfiérique. 

Dans un homme qui étoit more de la fiévre, Ies 
valvules figmoides, dit Morgagni , s'étoient dur-
cies j & par un contrafte bizane, le tiflu des 
ventricuies s'étoit reláché : ce qui n'cft pas moins 
remarquable , ees cavités étoient dilatées dans 
quelques fujeis j & dans d'autrcs, elles avoient la 
niéme capacité que dans i état naturel. Mxiraic 
du Traite du cacur, par Scnac. 

Sut les concrétlons vilLcufes & chevelues du 
coeur & d'autres organes. 

L'omentura d'une femme hydropique étoit , dít en
coré Morgagni , épais & adhéreut au péri ioine ; on 
trouva dans celte mafle graiífeufe une tumeur de 

¡ la groíTeur du poing j quand nous ouvrímes cette 
tumeur, i l fe piéíenta une matiére blanckátrc qui 
reflembioit á une efpece de bouil i ie ; cette matiére 
s'étant écoulée , i l ne refta qu'un pe lo tón de che-
veux meles & ctepus 5 ü y ctl av,0¡t j éloient 
extrémement, longs : enfin les Aftes de Berlín 
ccnhrmcnt ¿es oblcrvations, qui paioif l tnt décift-
ves par e l les-mémes. + 

Dans un corps ouvert par Buddée , l'ovaire 
formoit un iléatome velu ; ce qui mérite en
coré plus d'aUemiou , c 'eñ que Morgagni aíTuic 

Q ^ 
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q u ' i i a trouvé fur la dure - mere un bouquet de 
cheveux. 

Malgré tant de preuves, 51 fe prefente ic i une 
queítton j í'ayoir , ti ees produíl ions font de veri-
tablcs polis ? Biancard dit qa'ils n'ont point de 
racine ; 11 croit que ce ne lont que de petits 
vaiíTeaux qui fe font dmeis, & q u i , eu perdant 
leur forme nalurelie., íont devenus extrémement 
íins. 

Dans les Aí tes de Péfersbourg , on Irouve un 
traite int i tulé , V e cordibus villofis, Si donné 
par Weilbrecht j mais le velouté dont 11 parle 
n'étoit ríen moins qu'un aífeniblage de polis j 
c 'étoit le produit d'une matiére qui fe condenfe 
íc qui forme des filamcns , comme Riolan l ' a -
voi t tup^onné : ees concrétions ne font pas 
rares ; ce qui paroít plus furprenant quand on 
les examine , c'cll l 'idée qu'en ont eue divers mé -
decins. 

Je donnerai d'abord , dit Weilbrecht, rhiftoire 
de ce phéuoméne . Je trouvai dans le coeur d'un 
matel^.t une concrétion fort íinguliére j elle ref-
fembloit au lard dans certalns endroits j les cou-
cnes qu'elie formoit y étojcnf épaifles, & ailleurs 
clles étoient minees : ees diveries couches étoicnt 
íépaiées par des Hlamens qui fe croiíoicnt j c'é-
toienl des eípeces de p * i l s , les uns plus iongs, 
les autres plus cour;s : 11 y en avoit qui é.oicnt 
ronds, & pluíiours paroiíToient quadianguiaires; 
non feulemeut loute la furface du¡^:o:ür & ¿n p é -
ricarde é;oit revélue d'un cel vé lou té ; la matiért; qui 
en écoh la bafe , avoit penetré dans les íiaua , & 
elle s'ctoit répandue fur les parois mérnes d¿s vaif-
fcaux i cette crou.c, dont le l i f l i i étoit continu, 
pouvoit fe féparer de la íubftance charnue ; mais on 
ae voyoit aucune altération fous une euveloppe fi 
extraordinaire. 

Ce n'cíí: pas dans un feul cadavre , continué Weit-
Vreicht, que j ' a i obfervé a.utour du cocur un pareil 
enduit > je le montrai dans un autre corps á faca-
démie j mais les petits poils n'etoicnt pas aulfi 
adhérens a Ja fubílance charnue. Au mois de révriet 
1734, ajoute cet écrivain, je vis pour la íroiíiéme 
fois , avec Diivernoi , de femblables concrétions dans 
le corps d'une filie j c'étoient de peiites colonnes qui 
¡pcíTcmbloicnt áce i l es des ventricules j t i les avoient 
l a forme & la coníiftance des polypes j leur lon-
gueur s'étendoií j'afqu'aux parois du pérkarde , au-
quel elles étoient altachccs par leur txtrémicé. 
B a g l i ^ i , de fibra m&tríce, a v u , dans un hornme 
de quatre-vingt-dix ans, le cocur dur, fec , & revétu 
ale polis. 

Mais ce n'cft pas feulement autom du cocur que 
cette iiutiere fe dépofe , on en a VIJ une g.ande 
fluanticé dans l'abdomen autouc des inttftins ; elle 
fe ramaíle f<^vcnt en certaios endroits, p lu íó t que 
dans les autres ; & i l fe forme quelquefois , dit 
Senac, autotir du canal i n í eñ ina l , une cronte qui 
í en fépare diiHcilement j on diroit mcrae, en divers 
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cas, que c'eft une merrbranc, & qu'cllc a «n t i f f* 
formé de fibres trés-feníibles. 

Les poumons font l l ir-tout fajets i fe couvrit 
d'une lei ic croúte ; elle les atíache aux cotes, fe 
ramaíTe entre les lobes, les colle les uns aux 
aulres j quelquefois elle couvre la fubllance da 
poumon lans la l ie í au thorax ; cette cioúte c f t , 
en divers cas , exliémement tenace , on ne la fépare 
que diíficiiemcnt du tiflu puimonaire j c'cít ce que 
J ai obfervé, 11 y a peu de temps, dans deux Hiles 
qui étoient mortes d'une coqueluche épidéinique. 
Weitbrecht rappporte un femblable fait. 

Ces concrétions n'onc ni la méme coníiñance , ni la 
mérae forme en beaucoup de cas j quelquefois elles 
font moiles, fe ramaíltnt en pelotons, & ne font 
qu'un aífemblage de petils grams; c'eft ce que )'ai 
vu lur les inteiiins, & tur-cout aprés des inaladies 
aigucs; i i tranlude de méme du cerveau des íucs qui 
s'épaillillem diverfement. 

l i eft done certain que la matiére qui fe dépofe 
aulour du coeur & du pérkarde , eft fur-tout une 
fubftance lymphatiquc \ ce qui eft í ingul icr , c'eft 
que s'étant épailíie ¿Se figée , elle puiífc reftet á 
íec j on ne trouve pas quelquefois de férofité dans 
la cavité du péricarde, aiuour de ces concrétions 
qui s'y attachent de méme qu'au cceur : or les 
matiéres qui les forment, en íe coudtnlant, ne fe 
font pas extravafées íáns que Tcau fe foit echappéc 
avec elles j 11 faut dont neceífairement , comme 
nous Tavons d i t , que tandis que ees matiéres fe, 
font épa i f l i es , la férofité foit tentréc dans le cou-
rant de la clrculation. E x t r a i t du Traite di» 
coL'ur, par Senac. 

Sur ¿es oljijicatlons & les d í l a tadons du cocur • 
6* de fes annexes. 

L'ofGfication qui fe préfente le plus fouvcnt 
dans le canal de i'aorte , quand méme elle n'cft 
pas dilatée , eft une fuite de plaques & de lames 
écailleufes de diverfes grandeurs , & ordinaireraent 
aflez petftes; (ouvent clles font répandues en d i 
vers endroits de la furface interne de cette artere; 
quelquefois méme , fort preífées 011 prefque conti
núes , elles s'étendent alfez lo in dans le bas ventre 
Juíqa'aux alteres lilaques, & , ce qui tft for t ra re , 
jufqu'aux extrémités ,• Hai ler en rapporte un exem-
ple bien détai l lé . 

Les lames oíleufes ou les plaques font annoa-
cées , comme le dit Mors«gni > P^r ^es taches 
blanches ou jaunátres , femblables á des gouttes 
de cire ; elles lont placées tres fouvcnt fous la 
membrane interne quj y eft attachée ; la matiére 
dont elles font formées eft un fue offeiix qui fe 
répand entre cette membrane & celle qui eft muP 
culai íe ; " " f te í le ^atiere efí fans doute mol í» 
quand elle s'épanche ; on y trouve en divers cas, 
tur fa furface extérieure , les tvaces des tibies cir-
ulaires qui la preíToieut ; peu á peu elle fe dnrcit 

comníe le c a l , ou elle devient coriacc , cartilagtr 
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neufe , l ígamenteufe, tendineufc; elle prendenf inía 
coníiíldiice des os íous diverfes figures, pcice quel-
queíois la membrane intéiieuie du caual , & forme 
des pointes plus ou moins longues. 

De telles oííifications entraínení fans doute un 
^raad déloidre ,* Taoite eft toujours eu a£tion , & 
íes membranes font expofées par confíquent i des 
frotlemcus contre des coips durs, írottemens qui 
decínrent Ies íibres mufculaircs; c'eft dans ees en-
droitsaui fonl décbirés , que Ton trouve, comme 
le dit Morgagni , tantot da vrai pus, latitot une 
üiatiére q u í e í l fongueuíe , ou qui reíTemble á la 
mat iére des ftcatomes j i i fuiníc quelquefois de ees 
<3écbirures un liquide fanguinolent, & de la vien-
nent , en diveis cas, des écbyraoíes ; le faug qu'on 
trouve epanebé tn quelques cadavres dans la cavité 
du pér icarde , fort auíH de la raeme fource, & caufe 
une morí plus ou moins prompte. 

Tbebeiíus a obfervé que les groíTes branches arté-
t ie l les , d^puis la baíe du cocui jufqu'á la poin tc , 
cLoient ofleufres en. divers endroits. J'ai remarqué , 
ajoute Cie l l ius , que rat lcre coronaire étoit auíll 
diue que les os. Méme obfervaiion de Morgagni. 
Enfin , fuivaut Tauteur du Sepulchretum >les veines 
cuémes du coeur onf paru oflihccs comme Ies artéresj 
cependant i'oínficalion nefe forme , en genéra i , que 
4aiis les membranes artérieiles. 

A ees obíeivations fen ajonterai deux , dit 
Senac, qui les confirmeront. U n récol let etoit 
fujet á des palpitaí ions j les artéres coronaires, 
c/Iifices, fonnoienc des rameaur íemblables á des 
branches de corail j de relies branches ne paroif-
foient pas aufll étendues dans un coeur ou je ne 
pus d 'abordlesdécouvrk que par la réííftancc qu'elles 
oppofoient á une injedlion. Les vencricules étoient 
eoumts d'une croute épailíe qui en cachoit tóa te 
la furface. Mais quels étoient les accidens que 
produifoit une telle ofllfic?.tion ? les patois du coeur 
ne pouvoient s'étendre ni le rcíTerrer qu^vec beau-
eoup de díííiciilté. 

L e tiíTu des orei l le t íes eft mufeulalre & fort 
láche j i l femble done ou'elles doivent éíre moins 
expoíées a fe durcir. O n l i t cependant dans Je 
Sepulchretum^ qu'elles deviennent méme car-
tilagineuíes : ro re i l l e l te droite, par exemplc , étoit 
tel le dans un cecur ouvert par Séver in , & dans un 
autre qui a éte déciit par Dionis. Les parties v o i -
fines ne font pas exemptes d'im tei changement, 
ol i d'un tel vice. On a írouvé une excroiíTance 

un vrai carlilage aupres de cette méme o re i l -
^ette; mais fa furface interne étoit écajlleufe; dans 
un autre fu)et, on ne pouvoit poiter les doigts 
lu f cette furface , fans qu'ils fuíient blefles ; la 
fubftance obfervée par Dionis n etoit pas , faiis 
doute, fi hériíTée j i l ne dit pas qu'elle t í t des p i -
^lues quand on la toueboiti mais la contra£Uon 
t to i t impoífible dans les parois amicylaires. 

Les ventricules e'oflifient plus fouventi on rap-
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poríe du moins beaucoup plus d'exeraples de ieur 
oífiíication. Veflingius a vu la concavité du venu i -
cule gauche couverte d'une maliére cartilagineufe; 
Columbas a obfeivé que la cloifon étoit changée 
en une telle mat iérej elle fo rmoi t , felón Alber
tinas , la moit ié d'un coeur q u ' i l a examiné. En 
divers fujets, a jou íe - t - i l , la fubftance de cet organe 
eft comme tendineufe. 11 n'eft done pas furprenant 
qu'elle puifle prendre une confiftance comme eelle 
des os. 

Baríholin rapporte que , dans le coeur du pape 
Urbain V I I > on trouva un os titangulaire, dont la 
forme appiochoit de.celic d'un T . Platerus raconte 
que le íiis d'un impiimeur avoit été tourmenté de 
pa lp i ta í ions ; qu'au uúiieu des ventrkules on trouva 
un os qui avoit trois pointes , & qu ' i l étoií convert 
de trois cnveloppes; ce qui doit paroiírc plus fur
prenant , i l étoit creux &c rempli d'une maliére 
íablonneufe. 

Autre obfervaíion rapportée par ce médec in , fur 
un témoignage étranger. O n découvri t , d i t - i l , dans 
le cceur d'un jeune horame , un os ou unearti lage; 
i l avoit fans doute. produit des pa lp i t a í ions ; da 
moins eft i l cerlain qu ' i l furvint enfin des trem-
blemcns qui en íbnt une fuite, ¿Se ce fut daas ees 
tremblemcns que la vüe du malade fue te rminée . 
Enfin Reimann a vu les coionnes d'un ventricule 
ofilfiées; clles étoient m é m e , a joute- t - i l , auífi 
dures que des cailloux. Ce que rapporte Boerhaave 
n'eft pas moins furprenant; i l dit que la cloifon 
& les parois' du coeur ont pris quelquefois une 
confiftance qui étoit offeufe. 

11 paroít par diverfes obfervations , que les of-
fitications du eoeur font les effets de certaines ma-
ladies- Bartbolin trouva l'os pierreux dont nous 
avons parlé dans le coeur d'un ph .h i í ique , & ce 
coeur étoit íi gros, que le eoeur d'un boeuí n'a pas 
un plus grand volume. 

O ñ trouva, dans le coeur d'un autre phthií i-
que qui étoit mort íabitemént , une femblable 
eoncrélion , je veux diré un os qui étoit de la grof-
feur d'une amande. Eft - ce done que la pbthifie 
peut étre une caufe occaííonnclle d'oílification 
dans l'organe qui poufie le fang par toute la ma
chine ? Ce n'eft la qu'une conjeéture ; i l faut fe 
teñir dans la réferve dont l'auteur de cette ob-
fervation a cru qu ' i l pouvoit for t i r ; i l y a méme 
ajouté des circonftances que la crédulité feule peut 
adopter. 

Les oííifications les plus fingnlíeres font celles 
qui font rapportées dans les roémoires de i'aca-
démic royale des fcietices & dans un nouveaa 
recueil d obíervations. O n a t rouvé , felón le tsvr 
port de Garengeot, dans le caur d'un jéíuite agé 
de loixante-douze ans, un os longdc quatre pouces 
& d e m i , large de plus d'un pouce , ayant une 
forme fémi-lunaire 5c torfe, convexc dans fon m i -
l i e u , plat fur fa furface extérieure , & renferraé dan» 
la fubftance luufcujairedesveuujculcs, fans péncírer 
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dans leur cavifé; comme i l les embraíToit o b l i -
quement , i l montoit de droite á gauche , & i l 
s'etendoit jufqu'au íinus pulmonairc j les ííbies 
charnues étoient íí foríemeot attachees á cet os, 
qu'elles fembloient en élre une íuite j les gros 
vaiíTeaux qui parcent de la baí'e du coeui-j n'éíóléift 
point offiíiés, quoiqu'ils le foient aíTez ordinaire-
ment daiis les vieiliards. 

L'obfervalion fuivan^e n'eíl pas moins fíngulieíe. 
Le 14 du mois d'ofbbre 1733. i ^ ^ f t a l > dit un 
hommc de i'arf q.ii étoit connu de M . Scnac, á Tou-
verture du corps d'un nommé Jean de Larue; ¡ t vis 
dans le coe.u de cet homme une óflification coníidéra-
b l e , partaitement bien formée , que j'examinai en 
préfenccdc piulieurs médecins & de pluíicurs chirur-
giens. Ayant détaché le cceur de la poilrine , voicj ce 
que j'y remarquai : la furface exléiieure des oreil-
lettes étoit lép;crement oíli l íée: la droite i 'étoit un 
peu plus que la gauche j i l y avoit un^ petitepaitie 
caitilagiaeufe , euvironnée de rofliricatiou. 

In lé r ieurement , aioute ce médecin , les fibres 
charnues des deux appcnrlices étoient comme dans 
l ' é ta t nacurel; ra^teie pulmonahe , l 'aoríe , & la 
veinc cave n'oí í ioicm aucune ai tcra í ion; je remar
quai feulemení que les trois vaiyules femi-lunaires 
é toient cartilqgjneufes, moin . cependdnt veis leur 
mi l ieu que vevs leur partie inFérieure. O n voyoit 
l e long de leur^partie fupérieure une efpéce de 
bourlet ofleux , le bouton décrit par Morgagni , 
offifié de m é m e , & le ventricuie gauche une ibis 
plus ampie qn ' i l ne reft ordiaaireaif nt. 

L'ofntication du coeur étoit plus í inguliére. En 
Coinmcocant vérs la bafe , fupéiieurement & late-
ralement, elle ne s'étendoií que jufqu'au tiers de 
l a partie antérieure^ pof té i ieuremcnt , elle del-
cendoit prefque jufqu'á la pointe ; répaiíTeur la 
plus grande n'ávoit pas plus d'une pouce; la plus 
minee étoit pareille á celle d^un petit écu > fort 
ínégale , &c plus raboteufe en dehors qu'en dedans. 
Ces inégi l i tés étoient formées par des efpeces de 
cloux oífcux, qu'on.pourroit appeler des exof ío /es , 
& po UÍ i>jnt en dehors une éminence arquee fort 
coníi iérable'. 

Cet ds n'étoit pas continuj fa fubftánce étoi t 
interrompue par diverfes portions cartiiagincufes cu 
membraneures. Dans tous les points ou la fubf-
tance offeufe manquoit, le péricarde s'attachoit á 
l a fubftance intermediakc; le poids de cet os 
étoi t de deux óhces f cp f gros ; i l paroiJToií 
prefque auíli éleridu que l'a paume de la main, 6¿ 
íe continuoit jufqu'aux libres internes des ventri-
cules, lefquelles étoient un peu cáttilagiiieiiíes. 

11 feroit a íl-juhaitér qu'on cút obfervé auffi exac-
tement les acciJens que produiíirent de telles oífi-
Scaíions. M a i | dans les mémoires de racadémie 
on a feulement marqué que les mouvemens du 
ccetlr devoientét re fort genés. U a a.itre-obfervareur 
ne parle que dé la lenteur du pouls, d'une diflicult.é 
de refpirer , d'une toux forte Se fonorp , & de la 
eouvuiiión da diaphragme. 

A N A 
Voic i une obfervation qui établk la méme caníc 

& les -mémes accidens. Une femme isgée de c in-
quante ans avoit de la peine á fe coucher , louC-
loit f réquemment , étoit fouvent penchee du có té 
d ro i í , av^oit un pouls lenl & profond i les crachats, 
qu'elle arrachoit avec peine , devinrent fanglans 
quinze joats avant fa mort. O r le coeur avoit ua 
volume exlraordinaire j le péricarde i'embraiToit 
étroitementj les caviles des ventricules & des o r e i l -
lettes étoient gorgées de fang j la caule de leur di la-
iation étoit un obltacle íitué vers l 'origine de i'aorte ^ 
cecee artére étoit oíTeufe dans tout Ion contour, Se 
rolliHcation gagnoit jufqu'au haut des valvuies j i l 
y en avoit deux qui étoient foutenues par un are 
oíTeux , are qui plungeoit par fes racines dans 
la bafe du cceur julqu'á la profondeur de fept i 
huit lignes. hxtrai t du traite du caiur par Senac > 
t. i , p. 400 Á 407. 

L a Peyroaic a vu , cans ün fujet , le ti/Tu de 
toutes les artéres de nature cartilagineufe. 

Senac a trouvé I'aorte & toutes fes branches of-
fifiées depuis k coeur jufqu'aux ariéres iliaques. 
Hunauld a vu une pareille •olliíication s'étcndre 
jufqu'aux alteres léñales. Les- détaiiiances & la 
petitelTe du pouls en ú.i\t les eÜds . 

Les artéres ne s'oínricnt qu t lq icfois qne pat 
anneaux. Quelquefois auíTi Íes concrétions font 
formées comine un aí ícmblage de petits grains 
de íabie. Hal ler a obfervé autour des valvuies du 
coeur des concrétions formées par le mélange de 
fucs oíTeux, & de petits grains femblabies á du 
(able amoncelé . 

Le tiflu du coeur s'oíTific lu i - raérae , ce qui. arrive 
rarement aux muíi-les. 

U n homme robuíle , ágé de cinquante ans, fe 
plaignit pendant quatre ans de palpitations de coeur 
violentes; i l éprouva enfuite un crachement de fang, 
avec flux hemorroidal; i l guérit deux ans ap rés , & 
entune anafarque ; i l guérit encoré j mais la pa lp i 
taron & rhémopl i í i e revinrent, avec íiévre lente : i l 
mourut. O n tiouva une féroíiíé jaune abondanle dans 
les deux cavités du thorax j le cceur étoit mou ; le ven-
tricule & Toreilletle droite , avec le íinus de laveine-
cave , étoient plus ampie-, qu 'á l'ordinaire j les va l 
vuies (émi ttinaíres & tricuípidaies étoient prolon-
gées j une tumeur folliculeufe, groífe comme ntte 
noifette, & remplie de matiére lébacée , fe trouvoit 
fur une des valvuies fcmi-lunaircs. Le poumon gauche 
étoit ulcéié, L 'eí lomac étoit fort grand , la veine-
,porte étoit aufli grniTe que la veine-cave, & fes 
branches paioiíToient vatiqneuies. Obftrvat. de 
For lani , doál. méd. de P i j e Comment Leipf, r 
tom. 17 , p- 54 & f í * 

U n homme de quaran:e ans ayant anéfé un flux 
hemorroidal pério hque, en ufane á. l 'cxtérieur & 
a l ' intérieur d'eíprii de v i t r i o l , fut pris d'afthme , de 
toux,' de douleurs aux lombes-, & de palpitationS. 
On-uouva de la féroíité' dans les deux cavités du tho
rax; une rmvtóere muqucufe autour des poumons; 
beaucoup d,e ícroíitc daus le péricarde ,-Íe vcnlricule. 
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& ro re i í í e t t e du coié droit étoient deux foís plus 
volumineux que dans Tétat naturei. Ibid. p . 55 • 

Coeur cai tilagiaeux preíque en entier, & i i n -
térieur de ro i c i i i e i t e droitc prcfque oífeux dans 
une femme de quaLre viogts ans. Ohfervaíion de 
Gourralgue, doci. méd., dans fapathologie* Joum. 
des Sav. J744 , odbbre , pag. 17S0. Auéres deve-
nues caitiiagineufes par añneaux , dans un homrae 
de quaraate-cincj ans. Obferv. d i mcme, ibUl> ^ 

Os trouvé á la bafe du coeur , qu'U entouroit : 
cet os avoit de petites apopliyles oú s'attachoient 
les tibres du cceur : la pertonne dans laquelie on 
l e írouva n'avoit eu ni pa lp i ta í ions , ni douleurs 
dans cette région. Joum. des Sav. 1679 , l om. 7 , 
pag, i S r & i8 .> 

Trois coips étrangers trouvés au deffus des va l -
vules fígmoides, qui empéchoienl le í'ang de pafler 
du ventiicule gauche dans lJaoite , liouvés dans un 
homme de ciu^uante ans, fujet depuis treize ans 
a de grands battemens de coeur, & tombant quelque-
fois en fyncope : i l n'avoit pas de ees foibieíTes 
á chevai. l i mourut febitement en deícendant de 
chevai. Journ. des Sav. 1686 , lum. 1 4 , p. 353. 
Le poumon étoit en bon é t a t , ií y avoit peu de íé-
rofite dans le pé t ica ide , le cceur étoit ibrt gios : 
poiat de fang dans les vemricules ni dans la veine-
cave afcendante. Ibid. . 

U n oíEcier de quarante cínq ans, en danfant , fit 
quelques pas en chancelant, perdit connuilíance, & 
mourut en cinq ou íix minutes , n'ayant pas paru 
malade auparavant : on dit qu ' i l n'etoit point Ibjet 
aux paJpiiaiions; Üíen ío i t íeiüement quelque cha-
leur á la région du cceur, & de la gene dans la 
reípiiat ion quand i l fe l i ^ ro i t á la coiéie ; i l éloit 
íbrt & robufte. A l'ouverture du cotps, on trouva 
les poumons fort gorgés de fang, le péricarde 
adhérent intim^ment au coeur ; i l y avoit du fang 
coagulé dans la veine pulmonaire ; deux corps offeux 
á la bafe du cceur dans répaiffeur des fibres charnues , 

jTua prés de i'uuverture auriculaire du ventricule 
droit , Tautre pvés de celle du venlrkule gauche. 
U n troiíiéme corps oíTeux paroiííoit compris & 
s'étcndte dans lo re i i le t te gauche. H i f i . acad. 1758, 
obiérv. l , pag. 4T & fuiv. 

More í'ubjte de M . de Schomberg dans fon car-
roíle , a la porte Saint Antoine , revenant de Con-
Jans , en 1599 : ü étoit robufte , affez gros ; i l avoit 
depuis long-temps une difficult¿ de refpirer , & , 
pac intervalies , une douleur aigue dans k s en-
trailles- i l fuoit pendant l'accés , dont i l étoit fort 
atfoibii'sc i l tomboit prefque en défaillance. O n 
^ouva la paroi gauche du casar oíTeuíe. H i f i . de 
f h ü u , tom. 13 , pag. 387. x 1 1 

U n jéfuite , fujet pendaní cinquante ans a la pai-
p i t a i i o n , avec futiocátions fiéquetltes, ayant le 
pouls pe t i t , du dégoút , des nauíées , mourut a n 
ans: on trouva la bafe du « B U : oílihee \ vers la pomte, 
ün os de quatre pauces & de mi i le péricarde collé 
au CQem- . ics poumoils collés au médiaftiil. Jounu 
ll& í m * *7L6 , juin , pag. 1146 & fuiv. 
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Une jeune créole de Cayenne , ágée dé treize ans, 

& méiancoiique , eut une petite veroie confluente : 
peu de jours aprés (a guéviíon, i l i u i lurvint une 
violente douleur du co^-é droit de ia tele , avec p a l -
pitation de coeur, angoilfe , pouis dur, tendu , con-
vulííf, perle de connoiílance , &C. La maiade fut 
faignée , &c. j mais la palpitation & la hévre 
fubiiítérent, &c. Le vifage devine cramoifí, vioiet , 
iivide y elle mourut le cinquieme jour. Le ven-* 
trícale gauche du cosur étoit vide de í'ang j la veine-
cave, Toreiliette droite, & le venaieule droit étoient 
trés-dilatés par une tres-grande quanlité de fang : fous 
la valvule poftérieure , on trouva un corps dur , pier-
reux & qui p.uut comme un paquet de vaifleaux péír i-
ficsjlcs valvuies étoient enflanmiées, épailTcs, r o l 
des , Se tendues. En porlant le fcalpel dans les pou-
mons, fon tranchant fut émonílé par des pierres de 
touies ñguifcs & groireurs ; la malade ne s'étoit 
jamáis piahitc d'iiiicune oppieílion, Journ, des Sav* 
1734, aout, pag. 1383 6c fuiv. 

Une femnie , trois feraaines aprés une eouche 
fort heureule , eut á peu prés les mémes accidens , 
& mourut le troiíiéme jour. Le ventiicule gauche 
du coeur contenoit un corps de coníiítance tendi-
neufe, gros comme une noix , & ayant la forme d'urt 
coeur ; ce corps éloit cieux, & contenojí une IjqueuC 
roLifsátfe , i l éLoit attaché par uri pédicule aílez gros 
au feptum médium. Ibid pag. 1386 & fuiv, 

Maladks des valvuies du coeur. 

Des palpitaí ions & des inlermittences quí re-
doublení, par le mouvement & Texercice f la gene 
de la rt-fpirallon, rerabarra í de la région gauche 
& circa pr<Bcordia , les lipothymies annoncent les 
vices des valvuies duco^ur, qui font olleufes, oit 
adhérentes & déformées. 

Tous ees accidens peuvent n'étre dus qu'ail 
fpafme ; alors ils ne font pas aufli durables, & 
les calmans les appaírent. 

U n jeune homme d'une bonne conñitution eut 
une difiiculté de refpirer, dont i l fut foulagé par un 
fiignement de nez : ce faignement ceíTaj le jeune 
homme mourut fubitement en fe bajlTant pour prendre 
fes habits. Les vaiffeaux du cou Se de la tete parurent 
gorgés de fang ; les poumons étoient livides par l e 
fang qu'ils contenoient j on trouva de la férofité 
rougeátre dans le péricarde , le coeur plus grand 
qu'un coear de bceuf, les oreileítes te les ventri-
cules plus grands quJd Tordinaire, fur-tout le gau
che , Se renfermant beaucoup de fang noi r , en g ru -
meanx, quí les diñendoient : les valvuies ferai-
lunaires étoient dures & contrapees ; l 'aorte, en 
s'éloignant^du coeur, avoit des tuniquesplus minees 
que dans 1 etat naturei , & i l y avoit quelques 
fillons dans fa face interne. Morgagni, 'de fed.. 
tnorh,, ep iñ . 17 , n0. n . 

Li t t re , dans une femme morte prefque fubite
ment, trouva une des valvuies figmoides collée contr« 
le tionc de Taorte : au delíus de cetle va lvu le , é to i t 
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un ulcere fuperficiel ; le fang reñuoit done (kns 
le ventcicule gauche du co:ur, cjui 's'en noavoit 
inonde. C'eft a ce défaut que Li t t rc attribue la 
mort , p lutót qu'á une hydropiííe iégére dont la 
malade étoit at iaquée. Hi j i* ncad. 171 j , p. zz. 

U H maichand, íiijct á des palpitaiions de cceur, 
moarut fubitemeut : on t rowa ac-» coucrétions po-
lypeufes dans Taorte ainíí que dans Íes ai ICIL-S ¿c dans 
les veiues pulmonaires. Une des vaivules mitrales 
du íinus pnlmonaire étoit cliangée en une eípéce 
de fac , avec de petils os en pluí icuns cndrniis. Les 
tiois valvules figraoides étoient épail i ics; eiles con-
tenoient auíTi des os élevés en forme de petites ro
ches. Ibid. obferv. 7, 1129, pao;. 14. 

U n homme de cinquante ans íentoit de roppref-
í lon , & crachoit quclquefois un peu de fangj i i p i i t 
une médecine de prtcaution, & mourut trois quarts 
d'heure apres, avec une oppreflion exíréme & des 
eííorts inútiles pourvomir. A i'ouverture du corps, 
L i t t r e Irouva les parois du veníricuie gauche trois 
fois plus épaifles quM Tordinaire , les valvule* 
íigmoides de Taorte carlilagineufes & raccourcies, 
de maniere qu ' i l s'en fal ioa plus de deux ligues 
qu'clles ne íe touchaíTent , méme quand eiles 
étoient remplies: Taoite afcendante & deícendante 
une fois plus groíle qu'á i'ordinaire, & leuri pa-
rois plus minees : lear parlic intérieure pleinc 
d'ulceres qui avoicnt rongé la moitié de l 'épaiííeur 
de leurs parois j i l y avoit aaífi des lames olTeufes: 
les branches des deux trones de Taorte étoient de la 
grolTeur naturellc. 11 y avoit íix onces d'une feroíité 
languinoltnte dans les deux caviles de la poitrinej 
ics poupons étoient fort gros & abieuvés de férofité, 
ainíi que les bronches : une féroíicé femblabíc fe 
trouvoit dans le pericarde & dans i 'hypogaitre. 
J i i j i . acad. 1701, pag. 50. 

U n homme mourut fubitement ; M . Gañalcly , 
méáecin d 'Avignon, trouva une dilatation coníidé-
rable de roreUictte gauche du cceur ; le ventricule 
& l'aorte avoient auííi une plus grande étendue : cet 
homme, a la fuite d'un coup, avoit eu la partie 
carlilagineufe des cóícs fupérieures caflée. Journ, 
de Trév. 1713 , odtobre, pag. 1763 &: 17^4* 

U n homme ds Nantes, forc & robuíte , ílgé de 
trente-fept ans, fentit , dix - huit mois avant fa 
m o r t , un battement fous les j'onctions cartilagineu-
fes des troifiéme & quatriéme vraies cotes ; pen-
dant ce temps i l fut attaqué d'une inflammatícn á l a 
poitrine & de crachement de íang ; les íaignées le 
foulageoient: i l mourut en une minute par un cra
chement de fang tres - abondant. On trouva Irois 
cotes rompues 5c cariées ; Toreillette droite du 
pceur trés-dilatée & confondue avec le péricarde , 
avec ic médiaftin, & avec les veines - caves. Ce 
fac etoit comme oíTitic i Tartcre pulmonaire étoit 
fort dilatée jufqu'á fa bifurcation ; fes valvules 
tres - écai tées , une détruite : le poumon droit étoi t 
¡aíFaiíTé & adhérentj i l y avoit peu de férofité dans le 
pér icarde , mais on en trouva trois ou quatre cho
pales épanch^es entre les feuillets du mediañ in ; dans 
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la cavilé gauche de la poitrine. Ohfervation de 
Gi l l e t , chirurgim. Mercure 1748, aoú t , pag. 87.' 

U n homme refpiioit difHciiemení j fon pouls étoit 
dur & fréquent Se i i étoit fujet á de violentes pa lp i -
tations j ees incommodités étoient venues á ia íuite 
d'une forcé co lére , & elies avoient augmenté pendant 
douze aus: on trouva l 'oreillette droite du cecur de 
la grolfcur de la tete d'un enfant nouveau né , rcm-
plie d'une livre & demie de fang , & tapiíféc i n t é -
ricuremenc d'une fubftance oíTeuíe & comme écail» 
leufe. H i j l . acad. , tom. a , pag. 337 & 33^. 

U n homme de vingt-huit ans, bien fa í t , gros» 
ayant le vifage rouge, étoit trés-íujet á ladouleuc 
d'eftomac, laquel le , lor fqu ' i l bailloit l a tete & l e 
corps étant incline , iui .paroi l íoi í monter au goíicr j 
i d r tfpi ial ion étoit quelquefoislaboricufej le maiade 
éprouva deux défaiilances , au point de paroitre 
mort j i l avoit des verliges , une doulcur de tete j U 
perdit fon embonpoint, mais 11 conferya l a vivacité 
de fes couleuts : cníin un foir revenant las , & avec fa 
douieur d'eítoroac, i l fe frottad'huile de pétrole á l a 
región de Tcñomac j i l paífa bien la nuit , fe leva, 
fe portant bien, pour ailer á la felle j en regagnant 
fon ü t , á peine put - i l Isver les pieds, i l fe 
coucha en fiifant un c r i , fon vifage roug i t , puis i l 
p á l i t , i l fentit une naufée , rendir de Tmine & des 
excrémenj , & mourut. t e vifage 4c le cou étoient 
gonflés & livides. O n vit dans le bas veutre les vaif-
leaux l a f t é s : ( i l y avoit fix heures qu ' i l avoit foupc.) 
L a rate fut trouvéc deux fois plus grofle que dans 
l 'état naturel, L'eftomac étoit trés-mince du cóté de 
la ratejon trouva rore i i lc t tc droite du cqcur d i la tée , 
au point de former le tiers du coeur j beaucoup de 
fang riuide dans le ventricule droit, & mi petit poiype 
comme charnu j i l íortit ieux enees de lérolité 
en coupaní la durc-mérc j i l y en avoit auíli un pea 
dans les vcnlricules du cerveau. Morgagm , defed, 
morb. , epift. 2.5 • n0« *• 

M . Charles, officier, ágé de j o ans, grand, 
fauguia & g a i , ne pouvoit Uepuis quclques années 

i l avoit l'haleinc raauvaife, & de temps en temps 
le teint bilieux. L e 15 février 17Ó8, aprés avoir 
diñé fobrement, i l fe prelía beaucoup pour arrivet 
á une affemblée ; i l y mourut en y arrivant. O n 
trouva les cartilages des cótes oflihés & dans une 
direftion plus trantverfale i les poumons étoient fort 
pá l e s ; le ventricule droit du coeur étoit fort dilaté 
íic rempli d'un fang % peine coagulé : le ttonc 
de la veine xave avoit prps de deux pouecs de 
diamétre dans le vojíiuage du cocur : i l en étoit 
de m&me de 1 oreulette j • les veines coronaires 
étoient gonflées & dans un état variqueux. Les 
vaiífeaux faogums des inteftins étoient fbrt appa-
rens& comme injeftés. { L m r e de M> Rougnon, 
méd. de Befangon , a A i . h o n y . ) Avam-counvT. 
1768, j u i n , n0. 16, 
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U n jeane Iiomme ¿c dix-neuf ans, robuñe , rc^ut 

fur ia poitrine un coup de pied de clieval, qui Ic 
renveria par terre j i i le releva en coiére , & s'en 
al ia dans i ' écui ie , o i i i i lomba mor í . L abdomen 
éloit un peu goníié ; le flernum éioit f ra í lu té ; 
on trouva une échimoíe au médiaftin j point de fang 
dans les cavités j le péricarde étoi t i c inp i i de íéro-
íite & de lang : le cecur & les oreillcttes en etoíent 
environnés : l 'oreillctte droite étoit rompue Se avotjá* 
tiois íiííiues dans ía pai í ic interne. Objervution de 
Ludwig , Comment, Leipf, toni . 17 , pag. 4^3, 

Suite des obfervations fur la dilatation du cocur 
& j u r Les anevrijines. 

Les principaux accidens produils par la dilatation 
du coeur fontdouc, d'aprés ce qíi tmé obleivauon 
mul t ip i iée a appiis, Io. les palpisations & ies 
intermittences j i0. Tauxieté & la gene de ia re ípi-
ratioo ; 30. un í'eníiaicnt de peiaoteur íür le dia-
phragaie , & de contradlion dans la región du coeur j ' 
4 ° . ies fyncopcs; 50. ia difiicuité ue íe coucher a 
p i a t ; 6o. d'apres Fanton , Morgaghi , & Senac, 
une douleur & une puiíat ion violente dans la le
gión du car tüage xiplioicie. 

Les anciens n'onl point craíté avec precifion de 
l a dilatation des vaiíleaux de la poür ine . Hippo-
crate a cependant par lé de la dilatation des artéres 
intetcoñaies. Nicolás MaíTa a troupe le coeur d i 
la té outre mefuce. Veíale reconnoifloit les aaévrif-
ines du thoiax par les batíemens extérieurs , í y m p -
t ó m e qui ne leur appartient pas exclufivement. 
Rioian & Lanciíi croyoient que les anévriímes 
étoient trés-rares, & á ees ditférenles époques les 
oMervalions de ce genre étoient trés-incompiettes 
fle peu inftrulives. Malp igh i a done cu raifon de 
diré que ia connoiíTance exadle des anévrifmés 
^toit une feience propre au fiécle ou i l vivoi t . 

Morgagni parle d'une grande dilatation du cceur 
qui n avoit pi cfque point inñué fur le inouvemenl du 
pouls. Ce f a i : , s'ii eft exadt, doit étre t rés- ra ie . 

J'ai vu un horame robulte fuccomber á une ma-
ladie qui conliftoit dans la dilatation de tout le 
coeur & dans raminciflement du liífu qui for-
moi t íes caviíés. U n des effets de cette léíion 
fut la gangeene des e x u é u d t é s , qui précéda la 
mort de plulieurs jours. 

Dans une jeune filie , les valvules placees á Ten-
*rée de Tartére pulroonaire étoient rcíferrées , & 
offroicnt un obftacle au fang. Le ventiicule droit 
^ dilata • fes parois étoient épaiíTes j i l en étoit 
«k rnéme de io re i l l e t l e droite. Le trou ovale étoit 
^«vert , & des membranes en forme de valvules 
étoient placees fur les bords de ce trou. Le ven* 
tr íenle gauche du coeur étoit é l ro i t , & fes parois 
¿toient beaucoup plus minees qu'á l'ordinaire. 
Miorgagni. 

fenY"6 obfervation analogue a été faite par Vieuf-

í u i v a n t Lanc i f i , ce font , dans les anévrifraes, 
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les cavités droites du coeur qui fe dilatent le plus 
fouvent. Morgagni aílurc au contraire que le ven-
triculc gauche ic dilate plus fouvent que le dro i t , 
parce que ies vices de Taorte font t i é s -communs , 
& que cette arlére eft plus contournée que l 'artére 
pulmonaire. La gene de la circulalion pulmonaire 
dans les moribonds eft ia caufe de ia furcharge des 
cavités ároites du corur, qu'on tiouve dans ia p l u -
part des cadavres. 

L'aorte dilatée comprime plus ou moins Ies 
organes places dans le médiaftin poftérieur ; tels 
font les vaiíTeaux lymphatiques & le copduit qui 
eft principaiement deííiné au tranfport du chyie, 
Dans un cas de cette nature, le chyle , ané t á 
dans fon coms , avoit formé divet(es cavernes oii 
i l féjouinoit ; i l n'en paíloit iibrement qu'une pc-
tiLe par í ie . Morgagni. 

Les perfonnes qui font le plus expofées aux a n é -
vrifmes, font celles qui font le plus fujettes á 
épvouvcr des fecouffes , telics que les cochers , 
fuivant Morgagni ; i i faut y ajouter , felón Lan
cifi , celles qui raangent trop , Se celles qui font 
expofées á crier & qui difputent fouvent & avec 

Loiftjue ees anévtifmes íe rompent , ie faug 
fort fouvent par la bouche , parce que le potinion 
eft déchiré dans quelques-uues de fes parties. 

L a voix eft quelqucfois génée & plus gré le , 
fi la Uimeur fe continué juíqu'au cou, & qu'elle 
comprime la trachée-aitérc. La dégluti t íon peut 
auíTi en fouítiir. 

Le battement s'étend vers le cou, & fouvent méme 
jufqu'aux artéres des tempes ; mais vcrsla fin , lorf-
que ranévrifme eft tres - ancien , les pulfations 
difparoiiTcnt prefque tout á fait. I I furvient quel
qucfois un léger delire, produit par la preflion 
des trones veineux du cou. Les os fitués dans le 
voiíinage , c 'eft-á-dire , les cotes, le ftcrnum , & 
les clavicules fe ramolliíTcnt par i'aííluence des 
iiquenrs qui s'y portent, tfc iis íe rompent enfuñe; 
cet eftét, ainíi que la carie, peut avoir pour.pie-
miére origine la rupíure de quelques vaiíTeaux , 
produite par le battement forcé des artéres. 

Dans un malade affe£té d'un anévrifme gros 
comme la tete , qui étoit placé dans la región 
de la clavicule , cet os & les cotes étoient r o n g é s ; 
le coeur , déplacc , étoit rejeíé á droite \ i i y 
avoit oeciéme aux extrémités, & expeí lorai ion d'une 
matiérc gluantc & puriforme. Le malade m o u r u í , 
pour ainíi diré , de f a i m , parce qu ' i l ne pouvoit 
prendre les alimens les plus l é g e r s , fans courir 
les ñ iques d etre fuftoqué. Morgaírni 

Quelquefo.s le coeur, dé^acé" eft dans une 
forte ¿ t p r o l a p j u s j i l eft fiiué plus bas c u ' i l ne 
devroit etre , «£ Ton prend fes affedions pour celles 
des vaiíleaux fitués pres du *tronc coeliaque , ou de 

^ e tronc lui-raéme. 
O n a vu rauévri fme n'occuper qu'un coté d» 

lar terc. 
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Lanciíi a obfervé dans des fujets dont l'aorfe 

étoit trés-dilatée , que le ventricule gauche i ' é lo i t 
au í l i , & que fes parois etoient minees ; pluíieurs 
médecins ont fait la méme remarque. Les cavitcs 
quj ont á lutter contre un obltacle , fout toujqurs 
ceJles qui fe gonflent par le refoulemen: du fang 
qui ciicuie djiüciiement. 

O n a vu , dans la glande lliyroide , des tumeurs 
(anguines produitcs par des dilaíations veineufes , 
qu ' j l ne L u t pas confondre avec l 'anéwifme. 

Valfalva recomraandeit avec raifon la diéte & 
les faignées. 

L a diéte doit étre rigoureufe ; i í íaut donner 
des alimens peu nourr i í tms & en petite quant i t é ; 
on ne doit pas craindre de réduire le malade á i ' é ta t 
voiíin de la défaillancc j on en a guéri par ce 
procede. 

Les faignées , quoique néceflaires, ne doivent 
pas étre (rop répélées j Morgagni iníifte fur ce p r in 
c ipe ; fajoute q u ' i l faut tirer le fang peu á peu , Se 
ne pas produire trop promptement de grandes ¿va-
cuations, I I faut craindre l 'é ta t convulíir qui accom-
pagné les foiblefTes fubites , & qui pounoit étre la 
caufe de la rupture de ranévr i lme. J'ai v u , dans 
les cas de cetíe naturc , tirer du fang avec trop 
peu de précaut ion. 

Morgagni a fans doqte frouvé ce Cvtptt t rés-im-
portant, car i l en a traite dans deux építres ( i ) , 
I I obferve que tous ecux qui travaillent allis , 
ayant le ventre p loyé , font expofés á Tanevi-ilme 
de Taorte fupérieure, & au rétrccilTement de l 'aoite 
iníérieure. I I rapporte les détails d'un anévrifme 
dn cceur & de Taorte prés de ce vifcérc , dans un 
tailleur. 

Par une bi/arrerie^finguliere, on trouve quelque-
fois Toreillette droite & le ventricule gauche , ou 
le ventricule droit & Taorte dilates enfemble. 
Lancifi avoit dit que r ó r e i l l e t e gauche fe dilatoit 
plus fouvent que le ventricule du méme cote ; 
Morgagni eft d'un avis contraire. 

Lancií i regardoit le battement des veines jngu-
laires comme un íigne stír de Tanévafine. Morand 
a obfervé ce fympfóme dans un cas on i i y avoit 
un polype dans le ventricule droit du coeur, & Parta 
Ta vu á la fuite du rétréciílernent du ventricule gau
che & de la dilatation de rorei l ie t te droite. Mor
gagni ajoute que le battement des veines répond á 
celui des ventricules, & non a celui des oreillcttes; 
on l'a vu avoir l ieu dan§ des cas oü les oreilletles 
ne pouvoient fe contrafter. 

Une remarque importante, c'eñ que ees batte-
mens font tres-fréquens dans les filies chloroliques , 
doiit le fang paroíc étre refoulé vers les gros 
vaifleaux. Cet état eft une caufe prédifpofantc á 
ranévrjfmc j mais i l oxifte long-temps fans que 
J'anévrifme furvienoe. 
~- • 

(1} t a dix-íepciéniC Se 1» dije-huitieme. 
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L' inégal i té & l'intermittence du pouls font des 

fymptómes de Tanevii íme. Suivant Morgan i , i ls 
n'exiíient pas toujours dans cette maladie ; en ge
neral , i l tfadmet prelque aucun íigne pathognomo-
nique : c ' e í l , répéte-t- i i fouvent, le concours des 
fympt/jmes bien obfervés, qui dévoilc la nature de 
la mi lad ic , plutot que te l ou tel effet ifolé. 

Le cosur, lorfqu ' i l eft trés - di late, gene les 
i j^nól ións du poumon. Dans deux obfervations de 

Morgagni , i i y avoit dilaíarion du coeur & gene 
dans le poumon , qui étoit adhérent. Diemerbroeck 
a trouvé une adhérence de ce dernier vitcere 
dans tous les poinls de fa furface extérieure , aux 
parois du thorax t fans que la fanté en eút fduffcrt 
d'une maniere marquée. 

Dans le corps de MarcheItis , le coeur étoi t 
tres d i l a t é , & la refpiration avoit á peine été 
troublée. Des anévrifmes du cceur ont été obfervés 
de méme par divers médecins., avec un íiaiple 
étouífement. Ceux qui ont de femblables dilata-
t ions, font quclquefois un peu fouiagés en fe 
courbant de maniere a rapprocher les cuiífes de la 
tele. 

Les affedions de l'ame influent í inguliérement 
fur les fon£lions des grands raoteurs de la civcula-
t ion , places dans le thorax ; c'eíl pour cela fans 
doute que Ies brutes ne font prefque point fujettes 
aux maladies traitées dans cet article. 

Dans les perfonnes affedees de ees anévrifmes, 
la plus legére caufe produit un paroxifme ; i l 
fuffit pour cela de produire quelque derangement 
dans la circulation ; aiors les baitemens redou-
blent avec tous les etteís qui en font la fuite, 
I i y a pour Tordinaire un colé fur lequel les 
malades ne peuvent fe coueber, fans foufFrir &c fans 
s'expofer á renouveler leurs angoiíTes. 

U n j'oueur de flúte avoit un anévrifme de l 'aorte. 
O n trouva dans la poit ion dilatéc une concrélion 
polypeufe qui avoit la coníiftance du fuif. AJor-
gugni. — Valfalva a vu de ees concr-étions qui 
avoient l'apparence de la chair jd'autres fois t i les 
reflemblent á du lard ranee. 

Une toux violente difpofe fouvent á l ' ané-
vrifme ; Bonnet & Morgagni en citent des exem-
ples. 

Les coups, les eontufions dans les régíons du 
co:ur , de Tépigar t re , des hypocondres , & du cou , 
donnent l ieu á des anévrifmes par un mécanifme 
facile á comprendre , & ceux la croiífent plus vite 
que les autres, & font en general plus dangereux. 

Malp ighi croyoit que la carie d'un os voiíin d'une 
arlére pon volt donner lieu á lJanevrifme , parce 
que l 'artére n'étant plus foutenue n i appuyée , fñ 
diftendoit plus facilement. 

Dans les perfonnes qui meurent a la fuite des 
i, anévrifmes du thorax, le péricarde contient fou

vent plus de lymphe que dans les ckcou íhnces 
ordiuaires. 

Les 
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Les pulfatloas. íbnt fcmvent trcs-fotfes áans le 

commencement des anévMifmes , c'eft-a-dire , lorí^-
que la tumeur n'a pas encoré acquis un grand vo-
Itime ; íouvcnt elles r^pouíTent la main avec v io -
lence , & on voit des mouvemens fe manifefter á 
l'extériem- : alors les malades perdení quelquefois 
connoilTance. 

Le cceur d'une blanchifleufe fut trouvé dilaté & 
trés-dur . Pendant long-temps on n'avoit point feuti 
les battemens de fon pouls. — 

Morgagní a vu , dans ün fufet , l 'aórte dilatée 
depuis le coeur jufqu'aux artéres renales. Loifque 
Íes artéres voifines du cceur ont perdu leur reíTort, 
l e cocur réagit avec plus de forcé pour fe débar-
riífTer du fang qui le furcliarge} & i l fe dilate 
«iors fecondairement. 

Morgagni a vu ranévrifme du cocur étre une 
difpofition Se un mal hérédhaire. 

Toutes les artéres du cóíé droit ctoient ofleufes 
dans un fujet diíTéqué par Fallope. Harvcy a obfervé 
ce -/ice dans les artéres du baífin. Les veines 
s'oíífient aufll quelquefois. 

vu fouvent de pelkes oílífications fe former 
dans la furface interne des artéres. Alors piuíieurs 
de leurs points téfiftent d'une rnaniére inégale á 
la caufe qui tend á les dilater , & leur gonflement 
fe fait enfuite plus aifément & s'accroít plus vite, 

M . Scarpa a publié á ce fujet des reflexions 
judicieufes dans les raémoires de la íociété royale 
de médecine; j 'a i penfé qu ' i l feroit utile de les 
rapporter i d , parce qu'elles expiiquent d'une 
maniere précife le mécanifme de la formation de 
l a plupart des anévrifmes. 

Sur ¿es anévr i fmís , par M , Scarpa, 

O n fait que la tunique interne des artéres e ñ 
liíTe & polie . Dans le fujet de cette obfervation, 
au contraire, celle de Tarcade de l'aorte étoit í i l-
lonnée des le commpncement , & perdoit de fon 
p o l i a naefure - qu'on approchoit de I W v r i f m e , 
dans le íac duquel i l n'en paroiíToit aucune trace. 
J ai eu depuis ^uclques occafions de répéter cette 
obfervation , qui répand un nouveau jour íiir l'ufage 
de la tunique interne des artéres , & fur la caufe 
prochaine de la dilatation de ees vaiíTeaux, qui 
forme l'anévrifme. La furface interne de la poche 
^névrifniale du cóté droit étoU íapilTée de plufieurs 
touches de concrétions fanguines , t res-adhérentcs 
entre elles , fans qu'on en remarquát ancune du 
cote gauche, ni fue la región de la premiére cote 
& du ílernum. Ces os fervoient de digue au fang, 
dans l'endroit ou les membranes de Tartére avoient 
¿ té rongées par les flots de ce fluide^qui venoient 
s'y brifer vers le commencement de Taorte thora-

A N A 3 U 

cbi que, prés de fa courbure. 
•«L plupart des auteurs qui ont donné des ob-

lervations fllr les an(cvl.ifmes > ont négl ig¿ de dé-
WZDBCISE. Time I L 

tailler les cbangemens qu'avcit foufFerts la membrane 
interne des arceics á refidroit de Tanévrifme, & 
ils ont regardé i'crolion des os á l a fuite de ce 
phénoniéne , comme une carie , dotu ils ont atlribué 
la caufe prochaine á rncrimonie des btuneurs, 
J'aurois dt.firé d 'tux de plus grands détails , p r i n -
cipalement fur les fignes de ccUe ptétenduc Cinie ; 
c'eft pouiquoi je f^vai r; marquer que dans lecas 
qui A donné lieu a cctle obícrvafion , on rcnconlioit 
1 étofion dont j 'ai parlé , fans aucune apparence 
de carie ni de tien d'appiochant. j ' a t ü i b u e cette 
étofíon á une abtaílon infenfíble , occaíionnée pac 
le frotlement du faug , qvú , deícendant de l'arcade 
de l'aorte , touchoit imuiéoiater.-enl la furface of-
ieufe de la premiére cote &. du fteraün . O r , comme 
le produit de rabraí ion infeiifible opérée par le 
frottement des fluides hélerogénes qui viennent 
frapper une furface inegale , quojque dure , eft pref-
que au deíTus de rimaeiuation ; de méme les corps 
qui ont nne furface cgale & polie , font á l ' ab r i , 
fui-tout quand ils font éláíüques , de réiofi 'm que 
ces mémes fluides, mis eu mouvement, peuvent 
produire. 

11 fuit de ce principe que les vaiíTeaux fangnins, 
& principalement les artéres , ne font a couvert 
de ces accidens qu'autant que leur membrane i n 
terne conferve fon p o l i , & que quand cette mem
brane ceíTe d'ctre iiffe & polie , foit par défaut 
de reíTort de la part des aulres tuniques qui com-
pofent ces vaiíTeaux, ou autrement; alors elle eft 
amincie , tongée , & enfin détruite par le frotte
ment & par les chocs réitérés du í ang , ce qui epé re 
une dilatation de rartere, & bientót un fac a n é -
vr i fmal , dont les progiés font rapides. 

J'ai eu cinq fois occafion d'ouvrir & de diíTcquer 
des anévrifmes de l'arcade de l'aorte ; j 'ai conftam-
ment obfervé dans chaqué fujet , que la membrane 
interne de cette artére étoit comme ridée du cóté 
du cocur j que fes plis fe multipiioient en appro-
chant du fac, dans lequel la membrane manquoit 
en t ié rement , & au lieu de laquelle on remarquoit 
une fubftance filame'nteufe en forme de fiocons 
bien di íUnéh, fur-tout en plongeant le fac dans 
l'eau. 

D'aprés cet expofé , i l paroít probable , Io. que 
l'éroíion de la premiére cote & du ftcrnum a été 
occaíionnée par l'abraíion infei ííble due au frotte
ment du fang, qui avoit d'abord agi fur h pre-
niiéie tunique de l 'artére , & focceífiveraent fue 
toutes les autres , jufqu'á Tent iére dcO:udli:n du 
fac en cet eudroit, méme fur la metnbrane qui 
revét le ñ e r n u m , & fur le périofte de la cote • 
1°. que ces parties dures, fuppléant á la p o r t i o i 
de 1 artere qui avoit été corrodée , offi ant au frotte
ment dufang de l'aorte , á fa fortie du cocur, une 
furface inégale & raboteufe , avoient dome plus 
ê FXÍ^, * chocs ré i ;é iés , & n'avoicnt pas tardé 

a étre infenfiblement amincies & conodécs comme 
les précédentes , qui avoient meme oppcfé plus de 
riifficuhé, á caufe du p o l i ds la premiére tunique 

R r 
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¿ t l'artere 8c dü périoíle ; 50. que rérofion des 
parties dures étant parvenus jufcju'a la ílibftance 
ípongieufe de la premiére cote & du ílcrnum , les 
peogres oní díi étre tres-rapides, nc s'agilTant plus 
cjuedebiifef les lames minees & délíées qui forment 
les cellules de celte íubftance j ce qui peut arriver 
de la forte fans carie , ni ríen qui en approche. 

Quant á la dilataíion contre nature du cosur, 
qu'on remarc|ue ordinairement dans les grands ané-
vrifmes de 1 arcade de i 'aorte, elle me paroít due 
a la difteníion & au déplacement de la croíTe de 
r a o r t e , dont elle eft une fuite néceíTairc. En 
ettet, tañí que les tuniques de l'aorte fe trouvent 
trop foibles pour réíiftcu aux effbrts du fang á fa 
ío r t i e du coear, cette artére fe préte á la diften-
lion Se au déplacement , fans que le ventricule 
gauche trouve de réíillance á fe vider entieremení 
a chaqué cont ra í l ion ; mais a mefure que la d i -
reftion naturelle fe dé range , les efforts du cceiu 
-deviennent plus confidérables, & lorfque le dépla
cement eíl complet , que le fang trouve un obltacle 
coníídérable pour parvepir á Taorte thoracbique, 
alors le ventricule gauche ne fe vide jamáis en-
t i é r e m e n t , ce q u i , par la fui te , augmente con-
íidérablement fon volume. L'oreillette gauche 
éprouve le méme íbet par la ienteur de la circu-
la t ion i de l i la gene qu'on remarque dans les 
organes de la refpiration; ce qui ralentit encoré le 
rctour du f ing dans Toreillette droite, & la forlie 
du ventricule du méme cote; de la rauginentation 
progreíl ive de tout ce vifeére. Done dans les grands 
anévrifmes de l'arcade de l 'aorte, l'exces de la 
forcé du coeur, par rapport á l 'aorte, devlent par 
l a fuite la caufe principale de la dilatation contre 
nature du coeur méme. (Socie'te royale de Medecine, 
4innce 1780-81 ,* H i j l , p , zpo.) 

D e s polypes du coeur. 

Malp ígh i trouvadans le coeur d'un j'eune homme 
une concrétion polypeufe , quiformoit comme une 
bourfe aüachée aux colonnes par fes racines. Cette 
bourfe avoit deux merabranes , dont rinlernc étoit 
ífun tiíTu denfe & continu; les appcndices étoient 
creux comme le corps du po lype , & attachés aux 
parois des ar téres , ils formoient des efpéces de 
tuyaux. O n a trouvé dans les oreillettes des polypes 
de la méme efpéce. 

I I y a quelque chofe de femblable dans une ob-
fervation de Diemerbroeck. U n afthmatique, d i t - i l , 
«toit fujet á de grandes anxiétés; on découvrit dans 
le ventricule droit du coeur un polype qui avoit aííez 
de coníiltance , long d'un pied, & auííi gros que le 

Íietit dojgt; ce polype fe plongeoit dans Tore i l -
ette droite & dans la veine cave. Le ventricule 

gauche contenoit une femblable concrétion ; elle 
pa ro iüo i t étre cotiverte d'une membrane, & divifée 
tn deux branches; dont Tune entroít dans l'aorte , & 
l'autre montoit dans une veine du poumon ; ees 
fcranches, étoient creuf?s comaie les appendices doiít 

A N A 
Une femme battue par fon m a r i , & qui mou-

rut fous les coups, avoit, felón Vater , des p o l y 
pes qui fe prolongeoient jufques dans les aitéres 
du poumon j ils s'étendoient méme dans les veines 
caves. Le cas dont Wincler fait mention n'eft pas 
moins déciíif. Dans un homme, d i t - i l , qui fut tue 
inopinément , on découvrit une maíTe graiíTeuíTe 
qui oceupoit le ventricule gauche ; cependant cet 
homme ne s'étoit plaint d'aucune incommodité. 

Ces obfervations font confirmées par Bartholin. 
U n homme mourul , d i t - i l , d'un coup de poing qui 
n'avoit porté que fur la poitnne j les deux ventricules 
du coeur contenoient des polypes qui pefoient quatre 
onces ou environ. Enfin Riviére aíTure que dans un 
foldat qui s 'étoit toujours bien porté , & qui vfut tué 
brufquement, on trouva^une concrétion qui bouchoit 
i 'cnt iée du coeur. E x i r a i t du Traite du coeur p a r 
Senac. 

U n coureur de á 24 ans , qui fe plaignoit 
affez fouvent de baíteraens de coear, mourut d'une 
maladiede veílie. A l'ouverture du corps, I t io'w fut 
trouvé fquineux ; les poumons é t o i e n t flélris,, l e 
coELir fort gros; le ventricule droit étoit rempli d'ua 
fang écumeux , avec un polype dont la b.ife s'at-
tachoit fur la paroi du ventricule d r o i í , aux racines 
des colonnes charnues. Cette bafe avoit un bon 
pouce de largeur; i l en r é f u h o i t un corps long 
de plus d'un demi-pied, qui fe parlageoii en deux 
branches, dont Tune plus longue que l 'autre, p é -
nétroit dans l'artéi'e pulmonaiie toutes les deux 
fedivifoient en pelits rameaux franges. Ce polype 
étoit d'une conímance trés-ferme, i n é g a l e m e n t épais 
de pluíieurs ligues, & tres-large. P a r M . PouLLe-
tier de la Salle. 

Une femme groíTe de 9 mois, qui ne s'étoit 
plainte que d'une difliculté de refpirer , menrt fu-
bitement. O n ne trouva d'autre caufe qu'un polype 
coníidérable, r t ífemblant á de la graiíle , qui rem-
pliíToit & diftendoit ro re í l l e t t e droite du coeur, 
¿Se envoyoit des appendices dans l'une 8c Tautre 
veine cave. Comment. Lelpf. 1731. 

Polype dans l 'oreillette droite du coeur d 'ua 
gar lón de 15 ans: cette concrétion n 'é toi t*at íachée 

.par aucunendroit. El le avoil deux branches de quatre 
lignes de groííeur l'une fe portói t en haut depuis 
la veine cave fupérieure, jufques aux finus latéiaux 
du c ráne , 5c dans les avant-bras par les axillaires ; 
l'autre branche defeendoit dans les veines iliaques 
& dans les crurales jufqu'au milieu des cuiíTes , 
& elle fe divifoit prefque en autant de branchej 
eme les veines dontonvient de parler. H'cjl. acad, 
1705. Obf. 8e ( L i " r / ) , ' f - Sl & 53-

Dans le cadavre de M . de la Bricre de Pethiviers, 
mort trois jours aprés l 'opéiation de la t a i l l e , 
avec une hernie de veílie , la ¡ate étoit , pour aíníí 
diré , en bouil l ie . On trouva un polype trés-coníi-
dérable dans chacun des ventricules du coeur; celui 
du ventricule droit étoit plus fort & plus long 
que celui du gauche. P a r M , P o u l k ú e r de l a 
Sal le , 
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Ü n homme quí meñoit une v'xc langulflantc, 

inouiut d ' apople í ie . O n trouva un poiype dans 
le ventiicule gauche du coeur, formé par une 
humeur bianche & concrete. U élok aílaché par 
fes racines aux fibres charnues du coeur > & i i fe 
fépaioit en deux tronos , dont Tun rempli í íoi t 
Taorte, & l'autre la vcine pulmonaitc. I I y avoit 
une grande quantité (ie fúolí té dans le cerveau ÍSf dans 
fes membranes , ainíí que dans ie íinus longitudinal 
fupérieur. Tulpius > ohferv* med. l i b . i , p. J4. 

Une femme de 50 ans étoit fujette á des dé-
failiances & á des baüemens des veincs fugulaires 
externes. Aprés fa mor t , on trouva un poiype dans 
Toreiliette droite. A c a d . fe. Mém. { ñ i o r a n d ) , 
»75»> P- 431 & 433' 

Une dame de j 5 ans, incoirmodéc depuis 15 
ou 16 , étoit attaquée d'un aftlime , de mal de 
t-ete , d'inforanie , & , au moindre c í ío r t , de pa l -
pitations ; ees accideus rcdoubloient á l'approche du 
flux menltrueij elies ceíTcrent peude temps avant la 
m o r t , & dans ce moment on fentoit aux veines 
des bras & du cou un battement trés-feníibie, doat 
la fréquence étoit un peu diíférente de celle des 
arcéres. A i'ouvertiue du corps, on ne trouva lien 
d'cxtraordinaiie dans la tete ; íes organes du bas-
ventre ^etoient tiés-flétris ainíi que Íes poumons , 
fans qu'ils fuíTent alteres j r e í t o m a c étoit trés -pet i t , 
pouvanc contenir á peine une chopine. Le coeur 
é toi t une fois plus giand qu ' i l ne devoit étre , flétri 
córame une poche decuirmolla íTe, fes parois étoient 
fort minees; dan? chaqué tronc des ar téres , i l y avoit 
un poiype attaché aux parois internes du coeur; celul 
qui bouchoit Faoríe avoit plus de deux pieds de 
long , fans Ies extrémités qui étoient reftées dans les 
branches de cette artére. Sa fubñance étoit fibreufe , 
ve rmei l l e , ferme, de la longueur d'environ 6 ou 
7 pouces; le reíle avoit la couleur & la coníif-
tance de fangcai l lé , Acad.fc* Mém, [Hombcrg ) , 
1704, p . i f p . 

U n jeune homme de \6 ans, fufet depuis l 'áge 
de 14 á une toux & á une difEculté de refpirer , 
tomboit en foibleíTe aprés un exercice violcnt. 
S'étant emporté un foir avec excés , & ayant beau-
coup foupé , fe concha, & quelqucs heures 
apres i l fut reveil lé par une toux avec cracheraent 
de fang, & i l mourut une heure aprés . I i v avoit 
beaucoup de fang peu écameux dans la trachée 
ar tére & dans les bronches; du faag noirátre & á demi 
ca i l lé dans les deux trones de la yeine cave, dans le 
ventiicule droit du coeur, & dans Fartérc pulmonaire; 
pas une goutte de fang dans le venti icule gauche. Le 
í i o n c d e la veine pulmonaire étoit tres - d i la té , & 
auífi gres que tout le coeur; fa cavité étoit ent iére-
ment oceupéc par un corps polypeux, rond, & épais 
de deux pouces. m j l . acad. {Líttre), 1701 ,. p . »y. 

Ce n'eft pas feulement dans le coeur qu on trouve 
des concrétions lymphatiques, auxquelles on a 
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fous la forme ds lambeaux ou de tiíTu réciculaire. 
O n a méme trouvé cette mat iére épanchée dans 
quelques parties du bas-ventre. On a vu des ma-
ticres gélatineufes & méme graifTeufíes fe méier 
avec ees concrétions. 

Si on fouette le íang dans Teau chande , i i s'étend 
& fe condenfe , & i l forme une efpéce de toile , & 
en le lavant on le dépou i lk de la partie rouge , qu i 
lailfe vides Ies efpaces qu'eiie oceupoit; de la vient 
la forme réticulaire qu'on a obfewée dans les con
crétions polypeufes dont le cceur étoit recouvert. 

On peut voir les deflins de différentes concré
tions polypeufes dans les ouvrages de Kerkering, 
de Barthoiin & de Tulpius . 

Suite des ohfervatlous fur les concre'ñons du 
cecur & de fes annexes , 6- fur les lipo-
thymies & les intermittejices. 

Vaíer diílinguoit les oífiíications , des calculs , 
en ce que ceux-ci font formés par coñehes , tandis 
que les oílifications ont un tiíTu fibreux. O n peut 
ajouter que c'eft au fond dé la méme matiére, comme 
les chimiftes mndernes i 'ont reconnu par i'analyfe. 
I I n'y a de diSérence qu'en ce que la matiére 
o/Teufle , dans les oflifícalions, eft épanchee autouu 
desfibres qu'eiie encroií te, tandis qu'eiie cft prcT-
que fans mélange dans les calculs, ou i i ñ 'y a 
tout au plus qu'un noyau de matiére étrangere 
qui leur (ert de bafe. 

Lanzoni a obfervé des fyncopes produites par des 
calculs qui fiottoient dans le péricarde. Dans un cas 
du méme genre, i l a vu une hydatide attachée 
á la pointe du cceur. O n a vu auíll les petits 
corps d'Arantius trés-groífis á la fuile de fembia-
bles accidens. 

Quoique Galien ait dit qu ' i l ne peut fe former 
d'abcés ni d 'ukéres au coeur, parce que la mort 
furviendroit avant que ees maladies fuífent déve-
loppées , i l eft cependant certain qu'on en a 
obfervé dans pluficurs fujets. Olaus Bo; richius, 
Nicolás Mafla , Benivenius , Hou l i e r , Columbus, 
Lancifi, Morgagni & Senac en ont cité des exemples, 
& on trouve dans le recueii des mémoires de l a 
fociété royale de médecine une obfeivation du 
méme genre. Les furfaces du péricarde & du coeur 
peuvent done s'abcéder. Le plus fouvcnl les fymp-
tomes'de rinflamraation , des l ipolhymies , & des 
fyncopes, ont précédé , & quelquefois aufll ees 
derniéres n'ont pas eu l ieu . Je crois devoir re-
commander, avec Morgagni , aux obfervateurs de 
ne point fe laifler induire en erreur par le fédimeht 
de l'humeur du péricarde ,^qui, formant une conche 
inégale & blanchátre fur les furfaces, pourroit é t ie 
regardée comme une matiére purulente qui recouvri-
roit un ulcere. I I fe forme de méme fui? la plévre 
& fur les poumons, á la fuite des infiammations, 
des conches muqueufes, qui peuvent en impofer 

robfervatem- peua t í en t i f , & étre prifes pour des 
efFets de l a fuppuratioa de ees différentes parties. 
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Columbas & Fabrice de Hi l Jeu cní obfer/é des 

iumeurs d'un affez gros volume, attachées á d i -
verfes parties du cocur, & quj n'ont pas produit 
aulant d'accidens qu'on pourtoit le préí'umer. 

Thebefius a vu la furface du ccEur aridc & comme 
deíTéchee á la fuite des fievEes heí t iques & de la 
confomptiou^ 

O n ne peut douter que le coeur tie íbit fuf-
ceptiblc d'entrer en convulfion cominc les áutres 
organes du corps humain, & quJil ne puiiTc auífi 
étre frappé de paralyfie : n'eft-il pas probable 
que plulieurs morts fubiles en font TeíFet ? 

Lorfque rhumeur du péricarde devient g l u t i -
neufe , fe coeur, en fecontraftant, Tagite en ditFéreus 
fens, & la change quelqueíbis en de petits íilets 
qui ont Tapparence de cheveux. C'eít pour cette 
raifon , fans doute , que Scuitet Se Lanzoni d i -
íent avoir trouvé des coeurs chevelus. 

Valfalva a vu une afphixie furvenir á la fuite 
de l 'épanchement d'une raatiére purulente dans le 
péricarde. 

Morgagni donne le nom d'arphixie á Tétat dans 
lequcl le battement du ccenr & des artéres man
que , ou au moins ne peut étre aper^u ; ce qi¡i 
mitivé quélqucfojs íans que les autres fonftions 
foient fuípendaes. Vers la fin des maladies chro-
niques tres-graves & tres-opiniátres , i l n'eftpas 
jare devoir ie pouls manquer prefque entiéiement 
peniant les derniers fours. J^ai toujonrs rema: qué 
que ce fymptóme fourniíloit un pronoftic tres-
fácbeux. Alors les cxtrémilés íont froidns, les forecs 
font di.ninuées d'une maniere no.able ; cependant 
les malades ont encoré quelquefois le courage de 
fe Jever & de snábi l le r , Ramazzini en cite un 
cxemple , & j'cn ai vu pluíieuis. Cette défaiiiance , 
cette pe'.itefle du pouls font fouvent compliquées 
avec les maladies du coenr aíFoibli, avee cellos 
oe Tépigaftie , avec les affeítions nervenfes 
pouffées au plus haut dt-gré , avec les épanche-
iñcns , les cache.vies , zvee le feorbut & avec l a 
vieilieíTb. I I nc faut pourtant pas fe lailTer trórn-
per par les varietés auxquellcs 1 arterc radiale 
eft fujette ; quelquefois elle fe diviíe en un grand 
nombre de petits rameaux; quelquefois auífi elle fe 
place fur la convexité de la rnain , entre le pouce & 
l i i id icateur . & alors on la chercherojt en vaín 
dans le lieu ou elle fe trouve ordinaireraent. !< 
ne faut cependant pas croire que la p : t i t i (Te & 
la diíp.irition tnéme du pouls fojent m jrtelles. On 
a vu íes pulfations artérieües Cefíer prefque tout 
a fí.it d'éti e fcnfibles dans certr.ines convaicfcí nces. 
O n avu de mcrae, dans des ftmmes njrveuíes, le 
pouls ceíTer prefque entiérement de baítre , & ce
pendant la^ Canté fe réíablir apres. 
^ L'afpbhie , dans le fens de Morgagni , prut 
etre produite par une trop grande quantité de 
fluide dans le péricarde , ou par la dilata tion du 
cceur. Cordis augmentum cum pul/u debi l í , dit 
Pifoa. Eiiepeut encoré étre Teffet des offificatloo? 
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dans Ies yalvuhs y Be tu géncía l la plupart 
des caufes qui produifent les intermitttnces & M i 
palpitations. L ' i n t e rnú t t ence , dit Morgagni , eft 
une petite afphixie , & Tafphixie une iongue inter-
mitteuce. 

L a caufe de l'intcrmittence eft trés-dangereufe 
loifqu'el le eft produite par une caufe lócale Se 
qu'ulle fiege dans les caviles du coear. A i n f i , une 
turnear placee dans Tépailfeur des valvules a é te 
funefte. Rielan a obfervé un corps dur Se en ap-
parence gianduleux , dans répaif leur du feptum du 
coeur. 

11 y a eu certains cas trés-rares , dans lefquels 
des éroíions faites á 'reefophage & á la parlie 
coirefpondante du péricarde , ont rendu pofíible l e 
pal íage des vers dans cette cavilé. O n afiure méme 
que répailTeur d'un des ventricules ou d'une ore i l -
lettc ayant été r o n g é e , on a trouvé des vers 
dans les cavites propres du cosur. Cette conjedure 
fe trouve dans Morgagni j raais i l me fe roble qu'on 
ne peut l'admettre que dans le cas oú la mort 
ayant été Tefíet inevitable & fubit de i'ouverture 
dáne des cavités propres du coeur, les vers qui 
ainolent pénétré par une érofion de l'cefophage 
dans le péricarde , auroient, au moment méme de 
i'ouverture du coeur, ou peu d ' iníbns apres l a 
mor t , paííé du péricarde dans les orcilletres ou 
dans les ventricules. N'oublions pas d'ajouter que 
íi la remarque de Valiihiéri eft fondee , les vers , 
dans le cas donl 51 s'agit , quittent aprés la mort 
le i icu oú i l s fé jouruo ien t ,pour remonter veis Tcefo-
phage. 

I i réfultc de ees réflexi«ns que Ton ne doit pas 
plus admettre le développement fpontané de ees 
íottes de vers dans les cavités propres ou acceffoires 
du coeur, que dans les linus de la t é l e , o u Palíin 
2c Coiter oat pris des concrétions poiypeuíes pour 
des vers. 

Lorfquon réflédiit fur U formation de ees con
crétions áans les gros vaiífeaux ou dans le cecur, 
i l faut toiijours avoir préfentes les obfervations 
faites par Petit en 1732. I I remarqua que les 
concrétions (anguines fe font dans les cavités da 
corps humain , a peu prés comme dans la palette 
du chirurgien. En général , la partie rouge du fang 
qui fe condenfe , oceupe la partie inféi ieure , & 
la partie blanche qui a le plus de coníiftance , eft 
placée en fleffus. I I faut done bien confidérer quelle 
a été la fitualion du cadavre , lorfqu'on fe l ivre 
á cet examen. Moins la partie rouge eft ahon
dante , plus ees -conciétions ont de dureré : ainíi 
le bouchon qui fe forme dans une hemorragie, 
eft d'autanfplus utile & plus durable , que la fubí-
tance blanche du fang contribue plus á fa for
mation. 

fí) lancifi a vu Ies valvuks de TaorK, prés du coeur, 
chaugées en une fubaance de nature en appan-nre chirnuc, 
_& Vieuílens a reuní piulieurs obíervaüons dans Uíquellt» 
i i les a vues oneufes. 
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Pendant loug-temps on a regardé les polypes 
3u COCLIC & des gros vaitTeuux comme des cauíes 
de maladies trés.-gi'aves. O n a ¿¡i fucceílu^ment 
qu'iis écoicnt conipofés de chalr , de graíffe ou 
de pituite. Suivant Salius , c'etoit la pitiute des 
auciens; & VaifaU'a lu i -méme , qui par la Cuite 
flu déít-ompé, fit deílinei , dans 1c coinníencement 
de fa praí ique , les vaiífeaux q u ' i i croyoit avoir 
obfervés daos les polypes du coeur. Heureufemeot 
Pa ib , & enfuiie M a l p h i g i , s'éiévérent coiUre celtc 
erreút , & ils firent voir que le plus fouvrent les 
concrétions poiypeuCcs étoient i'eitet & non la 
caufe des ftialadies. Senac cíl te l iémeht de cet avis, 
quJji regarde toutes les conciétions pojypeLiíc's 
quelconqucs, córame fyinpiomatiques. Dans la 
p lupan des obtervaiions de Paita ¿c de Lanciíi , 
íes fnalades qui a\'oient eprotivé de graneles i n -
tertnittences, n'avoient pas feuleraent des concré
tions poiypcLiíes dans ie coeur, on y a encoré 
t iouvé dJau£res vices organiques , teis que des 
diiatatiofts , des duretés , &c, , dont l'intcrrnirtence 
pouvoit bien- elre le íymptome. 

Moigagui rapporte plulicurs obfervations, dans 
le íque i les les coricrétions polypeufes avoient l a 
couJeur du fu i f , étoi=nt d'une grande durelé. 
Quoiqu-i l toit en general du. méme avis que M a l 
ph ig i & Senac , i i feínble cependant qLi'il ne 
nie pas abfolument , dans quelques cas, l'exiftence 
des conciéiious polypeuí'es forraées avant la mort. 
Ces cas doivent élte for l rares j car, comme Ta 
dit Paila, & comme i l Ta prouvé pai: des expé-
riences, ia por í iondufaug qui forme la concrél ion, 
peui auíli bien fe conienier dans les cavités du 
coeur oú elle íéjourne au momen: de Tagonic , 
que hors de ees méines carites, & i l a monlré 
coinmcntjen agitant & en battantle fang ínílam-
matoire , on peut l u i donner i'apparence d'un po-
lype des plus rameux. J'ai vu dans un fujet dont 
les gros vaiíTeaux artériels furent préfentés á i'aca-
déinie royale des feiences, une concrélion polypeufe 
de la nature de celles qui font Irés-denfes, qui 
s'élendoit depuis ie ventricule gauche du coeur, 
íout le long de i 'ar íérc aorte , jufqu a la diviíion 
des atieres iliaques ; tout le tube artéiiel en 
étoit remph. Or un paiei l polype , qui avoit la 
confiftance de ceux dont les añeiens ont p a r l é , 
n'avoit pu exifter pendant la vie. 

Des obfervations mult ipl iées ont prouvé que Ies 
polypes font en general plus fréquens , plus éteodus, 
& plus blancs dans les cavités droites du coeur qi^e 
dans celies qui font a gauche; ce que Malphigi 
¿trihue au mélange du chyie avec le fang; qui 
fe fait dans les cavités droites du coeur. Eneffet, 

vare qu'on trouve des concrétions polypeníes 
dans les cavités gauches, fans qu ' i i y en ait dans 
celles qui font á droite. 

O n trouva des concrétions polypeufes tres-
ctendues dans un fujet dont plufieurs artéres & 
VVKQS, étoient dilatees. Une desveines fpermatiques 
t;galon en groffeur les principales diviíions de l a 
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veíne cave*, Ies arteres du bas-ventre dilatées 
ofFroient dansleur furface interne, des üi lons dans 
leíqucls leur fubftance éíoil comme entamée ; les 
battemens du cosur étoient douloureux ; les p u l -
fations s'éíendcient avec forcé dans le bas-ventre. 
Toutes les artéres participoient á cet execs de. 
niouvement, & le malade fentoit la pulfa í ioa 
accomp^gnée á'un frémiíTeraent marqué jufqu'á Tex-
trémité des doigts. 

J'ai éié témoin d'un £iit á peu pres de cette 
natme. U n . jeune homme avoit des palpiíat ions 
habilueiles; i l l u i fiuvint au tronc de l'aorte un 
anévrifme qui fe propagea dans ie ventre. Lorfque 
le jeune homme avoit monté un peu rapidemcnt 
un efeaiier, les battemens étoient fi forts, que ceux de 
toutes les artéres quelcouques fe faifoient avec une 
violence extvéme. Ou confuita un graud nombre de 
médeciiíS, & pour leur donner une idee de ce 
m a l , on engageoit le jeune malade á monter 
prompteratnt Teícalier, toutes les fois qu ' i i y avoit 
une confuitaliofl". Cet exercice forcé augmenta l e 
m a l , & la. mort furviut promptement. 

I I y a des perfonnes qai font difpofées 3 l ' ané -
vrifme , Se dans lefquelies prefquc toutes les artéres 
tendent a fe dilate; ; Morgagni appuie cette remarque 
par des exemples. 

I I ne faut pas croire qu'aiors Ies artéres foient 
purement paííiv^s ; leur contraftion ne íe fait pas 
d'une maniere égale dans toutes leurs paríies elle 
ne répond pas exaí temeat á celle du coeur. E l l e . 
fe fait aveC fbuguc dans certaines régions , plus 
modérément dans d'autrés, Ce phénoméne bien 
conftaté piouve irrévocablcment que les arléres 
ont une tunique clurnue , & que leur irriíabilUé 
peut, comme cellc de fous les mufcles, s 'accroíúe 
ou dimintier, fulvant les circonfiances. 

Des médecins hábiles penfent que les polypes 
font formés dans les intervalles d'un peuls devenu 
trés-rarej mais j ' a i aíliftc á i'ouverture du corps 
de perfonnes dont le pouls avoít été tres-lent, 
fans qu ' i i y eüt de polypes dans les cavités da 
coeur. 

Morgagni parle d'un fujet dans lequel la icnteut: 
du pouls étoit í igrande , qu^il n'y avoit que v ingt -
deux pullations par niinute j i l ajoute que Ton a 
trouvé des concrétions polypeutes dans le coeur de 
perfonnes dont le pouls avoit toujours. été égal , 
& qu'au coníraire on n'en avoít point obíervé 
dans d'autrés cas, ou i l y avoit eu intermittence 
& inégalité dans les battemens. Fanton a fait la 
méme remarque. 

Relativement ü leur confilhnce , les polypes 
doivent étre dmfés en ceux dont le liffo eñ láche 
& mou , dans lequel ahonde la partie roti^e du 
fang , & en ceux dont la confiftaoce cíl folide , 
b lanchá t re , & qui fon,í trés-adhérens a queiques-
unes des valvules & des colonnes du coeur. 

Comme i l y a dans la poitrine un grand nombre 
de veines lympliatiques, toutes les turaeurs Si dilata-
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tíons dont j ' a i par lé ne peuvent avoir l i e u , fans qu ' i l 
s'enfuivc une compreflion marquée dans pluíieuis 
poinís de ce fyftéme. La réforbtion doit done fe 
faite avec moins d 'éneig ie , & i l doit s'enfume 
une infiitration habitaelle dans 2e tiíTu cellulaire 
du poumon & dans les cavités de la poitr ine; auíli 
les i-naladies dont j 'a i fait mention font fouvent com-
pliquées avec les hydropiíies & avec les épanchemens. 
Comineces afleítions redoublent dans quelques ma-
lades , i i arrive que , dans les intervalies des acces, 
l a circulation íe rétablit juíqu'á ce qu'enfin le nial 
feíTe de grands piogres 3 & que la mort en Toit 
Je tenne plus cu moins é loigné. 

Pierres dans le coeur, 

Schleiberus dit avoir trouve dans le coeur une 
pierre fí groffe , qu^elle rempliíToit un des 
ventricules. Hoffiius rapporte un fait analogue. 
Hott inger a va des pierres qui ocenpoiení la place 
d^s valvules tricufpides du cocur. Heurnius en a 
obfeivé entie les fibres de la cloifon. Une de ees 
picnes tiouvées pac Bartholin dans le coeur ctoií 
oíieuíTe. 

V e r s dans le cocur, 

Vers trouvés dans le ventricule droit du cceur 
d'une chienne ouverte vivante. Jpurn* Sav. J679 , 
tom. 7 , p . z8r & 282. 

Vers trouvés dans le ventricule gauche du cgeur, 
»prés une maladie épidémique , oú i l y avoit beau-
coup de vers dans les inteftins, mélés aveclafabunc, 
á Verdun fur Garonne. Journ, Sav. 1712 , tora, 
72 , pag. 99 & 100. Vqye-^ pour la fuite de la 
^aladie , ihid, pag. a 10. 

V e r s dans les artéres. 

Pierre de Caftro , Vidíus le ]eune, & V i d a l , 
Cités pac Audry , ont écrit qu'jls avoient tróuvé 
des veis dans í 'artére aorte de perfonnes mortes 
á la fuite de fiévres épidémiques. Mais ees médecins 
n'ont-ils pas été trompes par des concreéions p o l y -
peufes vermiformes? 

L a Peyronie a afluré á Senac qu ' i l avoit trouve 
des pelotons de vers entre la bafe du coeur & le 
péricarde , & mérae dans les ventricules. D'autres 
aífurent qu'iis ont trouve des poux á la furface 
du coeur , raaladie qii'on a appe lée phtiriafis 
fordis. J'ai cru devoir rapporíer ees lails, qui 
font épars dai>s les au íeurs , & auxquels j^avoue 
que je fuis bien lo in d'ajouter fo i . 

P e s Hejfures & des déchlrures du coeur, & de 
leurs accidens. 

Morgagni rapporte que dans une ferame l a 
partie pofterieure du coeur s'ctoit ouverte vers la 
po in íe , & que le péricarde étoi t plein de fangj 
^j^is dans le dernier ouvrage de ce grapd homme, 
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rbiftoire de cet accident eñ plus clendue & con-* 
himée par d'autres qui ne font pas moins íín-
gulieres. 

Unefemme, d i t - i l , qui étoit fujette á des p a l -
pita'dons, mourut fubiteraent \ on írouva une cre-
vafle dans le ventricule gaucli^ du coeur, vers fon ex-
trémité : ce fut un petit ulcere qui occaíionna cette 
rupture; elle fut íuivie d'un épaneliement de íang 
qui fe íigea. Mais avant qu ' i l fut condenfé de méme 
dans un homme qui avoit les jambes u icérées , ce 
fluide s'étoit échappé par une fciíTiue fort longuej 
on y voyoit des traces d'une aucienne corroíüon. 
Ce tut encoré dans le ventricule gauche qu'on írouva 
une telle ouverture. 

Suivant la remarque de Lanciíi , les parois 
du coeu'r font fur-tout déchiráes dans ceux qui 
meurent fubitement: ees déchiremens font tantót 
plus peli ts , tantót plus grands; quelquefois ce 
lont des fciíTures aflez longues , & des efpéces 
de fiítules j elles étoient de 7 á 8 ligues en 
certains cocuis ; en d'autres on ne voyoit qu'un 
petit t rou , ou une éroííon de Tétendue d'un ong le ; 
c'eíl ainíi du moins que les écrivains fe font ex
primes. • ^ 

Ce qui doit paroítre í ingul ie r , c'eíi que de 
talles ruptures ardvent preíque toujours dans ie 
ventricule gauche. Comment ne réíifte-í-il pas aux 
efforls du íang \ Son tiífu eít íí épais & íi folide ! 
O n peut diré , fans crainte de fe trompee , que les 
forces mémes de ce venirkwle font quelquefois 
les principales cauCes^qui rcntr 'ouvrení . Son adioa 
eft fouvent trés-vioiente quand i l efi di late; i l 
n'eft done pas furprenanl que fes ñbresfoient forcées 
& fe déchirem j i l a d'ailieurs, en divers endroits, 
un tiíTu aííez minee,. a la p o i n í e , par exemple, 
& á la par lie pofterieure 5c infericure. 

Mais un phénoméne qui eñ encoré plus é tonnant , 
c'eft , dit Senac , que les parües qui ont le plus 
de forcé dans ce ventricule , s'ouvrent quelquefois 
de meine que celles qui font plus foibles; l a 
bafe , par exemple , qui eíl ÍI folide , s'eít entr'ou-
verte prés de l'orifice de l'aorte. Extra 'u du traite 
du cocur par Senac. 

U n homme de ans regut un cóup d'épée 
qui s'éíendoít du ventricule droit du cceur au gauche, 
en paífant par le feptum médium. I I vécut quaí re 
ou cinq jours aprés fa bleífure. Saviard, p . 508. 

U n loldat fut b le íTáá la poitrine,_au travers da 
fíernum, par une pointc d'épée tréS-mjflce& aiguc: 
M vécut dix-fept jours, ^ k s í 0 " " i l for-
toi t une l ivre de fang Par la hít}™^- A l'ouverture 
du corps, ontrouva que la píate etoit dans le ven
tricule gauche du coeur , & qu elle pénétroit dans 1c 
droit. O n ne trouva dans le péricarde ni fang n i 
pus , mais quelques polypes dans les ventricules, & 
quelques viecs dans lafubftance du coeur.Cet hommes 
pendant q u i l v ivo i t , ne pouvoit fe coucher du cóté 
á í o ' ú . ^ F a n t o n , ohfervat.) Giorn. de Lettcrat* 
tom. '21 , p . 14? & 146. 

Autre obfervatioa du meme , fur un 
íaomm© 
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clont la bleíTure avoit penetré iégcrcmfnt daña le 
veiUiicule droit , & c^uivecut viagl-trois jours. Ibid,. 
pag. 148. 

Un íbldat re^aí un coup d'epée á la pai'tie ia -
téralc gauche de la poitiinc : i l vécut neuf j'oul's* 
O n trouva le vencncule droit du cceiir perce pies 
de la pisitjte, du íang dans le pcricatde, de 
la íéroíué dans la poitrinei H i j i . acad. 1735 j 
obfcrv. 9 ( Monind)y p . 2.1. 

Autre d'un horame de vingt-deux ans , qui rejfiit 
un coup d'épée un pcu au deíTus de la mamelle 
gauche , & mourut le fixiénié jour. A rouver íu redu 
corps , on trouva une plaie au péricarde j le ventri-
cule dtoit percé entre lapointe & la partie moyen-
tíe , & touí le cosiu rempli d'un íang coagulé . 
J b i d , 3744 ? obí'crv. 9 , p'lg- M -

Ü n enlant de quatorze ans regut un coup á Ja 
poitrine , tjiíi ne íut pas trcs-fort, mais dont l'éffet 
cependaní fut t e l , qú iHi plat qu ' i l portoit fous fon 
bras íitimprellion entre deux cotes ; i l eu t de.grandes 
douleurs ¿c une paipitation de cocur eftrayante. L e 
pouls étoit prorapt, foible & i n é g a l , mais lans inter-
nül tencc proprement dite-j la toux 6c i 'hémoptií ie 
furvinrent. Le malade mourut au boutde 6 mois. O n 
trouva íeuleruent á la poiníe du ventricule gauche 
une tachelivide, contufe & fphacclée, dont la cor-
tuption pánétroit juíqu'á fa cavilé. Le rerte de ce 
venti icuie avoit des marques d'inflamraation & de 
corruption. Le cceur adhéroit aupé r i ca rde , & ce 
dernier au poumon. Akenfidz, tnmj. pkií. 1764. 
£ x t r , commtrc, Leipf. tom. 13, p. 676. 

Plaie a la partie nioyenne latérale gauche du 
thorax avec emphyférae. On appliqua un plumaceau 
de baume d'Arceusjle malade eprouvades loibieiTes 
frécjuentes, i l n'avoit point de fievre, ne crachoit 
poiut de fang , & n'avoit ppinl de diñiculuí de refpi-
fer : onle faigna, 2íc. i l fe trouva alícz bien ; i l fur-
vint une fyncope , avec pouls convulíif, & la mort 
deux jours aprcs. Le péricarde etoit rempii de fang 
fé í ide , i l y avoit une tres-pethe plaie dans le • 
ventiicuie droit du cceur, qui étoit vide de fang. 
M . Refírick, chir. Journ. milit. tora, z , pag, 197. 

Coup ue ba'íoonette fur le fternum, entre les 
cartilagcs des deuxiéaies vraies cotes j plaie étroite 
& trrarigqlairé-rle malade tumba fans perdre con-
UOlíTance , ía voix étoit éteinte , i l fortit beaucoup 
de fang par la plaie j fon pouls étoit pe t i t , foible, 
& f a refpiratidn difRcile , ion vífage étoit pále , i l 
étoit froid par-tout le corps; i l fut faigné piufieurs 
fois j le troifiéme jour i l paroiííoit micux, i l a l lo i t 

venoif ; le quatrieme on le trouva mott á fept 
Acures du malin : les membres étoient a dcrai-fléchis 
& roí les-Jes deux raáchoires ferréesavoieat déchiré 
une partie de la langue. Le fternum ayant eté levé , 
onavu que la pl'.ie fe continuoit dans le thymus, 
qui étoit infiltré de fang , ainfi que le ^ cellulaire 

médiaftjn; le péricarde petcé , & laiíl.mí échap-
Per le fang, étoit plein de plus de deux lívres de ce 
ttu«de coagulé . L'aorte , dans fa partie aníérieure , 
avou uue ou^ej.tui:e ¿'une ij[gne ¿ peu pr¿s ) á un 
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pouce au deílus des valvules fémi- iunai res ; le fang 
s'ctoit infiltré entre fes tuniques ;les cavités du ccrut 
étoient vi^es de íang. M. Cluirtanet, chirur. Journ* 
milit. tom. a , pag. 3ÍÍ0 & fuiv. 

Coup de ba'ionnette á la partie antérieure fu -
périeure droite de la po l tnne , á un pouce & 
demi du fternum, & á trois pouces au dalousde 
la clavicule. Le bleíTé tomba fans connoiliance & 
revint á l u i ; la plaie étoit grande , oblique , & deí-
cendoit a gauche & en arricie ; i l en fortit peu de 
íang ; Tair y entroit á chaqué infpiration , i l en for*-
toit avec brui t , & avec un peu de fang dans Tcxpita-
tion ; le malade avoit le corps glacé^en ju i l le t ) , fon 
vif.ige étoit palé , fon pouls étoit concentré & inégal , 
ainíi que fa refpiraík>n& i l étoit prefque dans un état 
de fulfocation j couché fur le cote d ro i t ; i l fortití 
beaucoup de fang par la pla ie ; on íit des faignéesy 
&c. L e l t ndemain le pouls difparoíl, le blefle meurt. 
O n trouva une infiltration íanguine dans la rép-ion 
du grand pe í to ra l , julqu'au crcux de ra i f í e i l e ; ce 
mulcle étoit percé , ainíi que i ' intercoílal entre l a 
deuxiéme &; la troiliéme des vraies coles j lelternunt 
ayant été l e v é , i l fortit quatre livres de íéroíué 
fanguinoUnte. Le poumon droit & la lame droite 
du inédiaíliu & du péricarde étoient percés ; on trouva 
la veine cave fupérieure fendue obliquement, Toreil-
lelte gauche traverí"¿i:,<Sc i'cEl'opJiage pe rcé ; i l y avoit 
une infiluation dans le tiíTu ceUnlaue , íur - tout 
veis le diaphragme , &:c. ; Teílomac étoit remplj 
de fang, &c. Idem, ibid, pag. 577. 

O n a vu quelquefois des bieífares du coe i r , 
qui n'étoient pas iégéres , fe guérir & fe cicatrifec 
complétement, Suivanl le témoignage de diiíérens 
auteurs, on a trouvé dans les pators charnues du 
cccuc , des poinlcs de fleches , des bailes & des 
giains de p iomb, des aiguilies; ees diííéiens corps 
étrangers y avoient été introduits par des blelTures 
dont on a recennu les cicatrices. 

Pour les orcillettes & les gros vaiíleaux , leurs 
bleifures font toujours mo^telles. 

Sur Vaiigmentation ou la diminutlon de volume 
dans ¿es ventriíules ou dans ¿es orei¿¿eties du 
focui; ó* fupp¿éntent aux obftrvations fur ¿'oJJi~ 
fication , La diLatation, & les ruptures des 
gros vaiffeaüK, 

Dans ün hydropíque ágé de vingt-huit ans, le 
coear , dit M . Duverney , étoit fielri; i l n ' é to i t 
pas Aléate plus gros qu'un cenf ; cet organe pa
roiííoit encoré plus rétréci dans un autre^fujet. Ce 
qu'on doit trouver plus furprenant, c'eft que Taorte 
h i dilatée : elle ne recevoit que peu de fano- du 
venti icuie dont elle fo r t j Comiwent done pou^oit-
elle etre augmentée dans fon volume5 

Fabnce de Hi ídcn eft le feul médecin qui « ü 
dctaille quelques accidens d'une maladie f?mbla-
ble. Un nomuie , dit - i l , dont le coeur*avoit peu 
de volume , étoit fujet á des palphations & á des 
douleurs de colique ; la main gauche s'engourdit 
& devint froide, la gangrene furvint au bouc d̂ s 



5 2 0 A N A 
doigts, ran-; douleuf & fans inflamnlation ; rore í l -
lette gauche ctoit monñrueuíe . IVlais dans cetle 
obí'ervatioii on ne trouve aucun íymptóíne tjiu ait 
quelque rappott avec 1c coeur, excepté la pal -
pitation. 

O n trouve dans les écrits des médecins divers 
exemples de ees diiataüons extiaordiiiaiies. Un 
homme, felón le rapporc de Marchcltis, étoil fujet 
á des palpitalions • i i fentoit en méme tewips une 
doulcur tixe au dcíTus du cardlagc xiphoi le ; 
ayant traíné pendant queique teuips íes iníinii i :és, 
i l trouva (jueltiue íoulagement dans les, remedes ; 
mais i l périt enhn d'une lurfocalion. Or ce ne tut pas 
dans les pouraons qu'on trouva la caufe d\m tei 
accident ; i l dependoit du ^olume du coeur, cjui 
remplilToit le péricarde ; le ventiiculc dioic étoit 
íi d i l a t é , qu ' i í eút pu contenir un autre coeur. 

V o i c i une obfervation bien plus íínguliéie , elle 
vient du mérne , qu 'on ne fauroit íbup^ouner d'in-
í ideliLé. U n homme mourut de pér ipneumonie , 
o u , pour mieux d i r é , d'une fuffocaiion qui en 
avoit les apparences ; le volume du ccei-u- étoit íi 
grand, q u ' i i pefoic quinze livres ,• une pareille 
diiatatioii paroílra íans doute incroyablc , je n'en 
ai jamáis vu de íí énonnes ; mais divers inedecins 
en ont trouve d'auíres íort approchantcs. 

Lanci í i , au moins auííí exad , a cru , avec raifon , 
qu ' i i falloit vider les ventricules & les oreilleltes 
pour les apprécicr; or leur maíTe, aiofi ciegagée, 
pefoit vingt onces dans un fujet , deux livres dans 
un autre , une l ivre & demie dans un troiíléme , 
& Irois liares dans une femme que j 'a i foignée ; 
on voit pa r - l á qu'un coeur qui eñ fort d i l a t é , & 
un cosur qui a une grande maíTe par lui-rnénie , 
peuvent étre bien ditícrens. 

Vo i l á done une maladie íinguliére a laquelle 
les hommes font fujets ; cependant elle a été pret-
que ignerée jufqu'au quinziéme fiécle ; les p r e -
rniers , dit Senac, qui Tout aper^ue ou décrite , 
font Nico lás MafiTa , Vé la le , Charles - Eticnne 
Ballonius & Dulaurent ; beaucoup d'autrcs qui 
ont fuivi les traces de ees grands hommes, ont 
confirmé leurs obtervations , chaqué jour méme 
on en voit éclore de nouvelles ; nous en devons, 
par «xemple , plus de vingt au dernier ouvrage de 
Morgagni i l n'y a aucun anatomifte qui n'ait 
vu des duatations. U eft bien furprenant qu'on les 
ait á peine foup^innées dans les corps vivans, fc 
qu'on s'ima^ine qu't'Iles arrivent rarement. 

Selon ^mbioife Pa ré , un horome fentoit une 
ar leur bi úiante ; elle venoit íans doute des artéres 
qy.i baitoient av^c forcé par tout~le corps ; le re-
grne^ & quelques remedes piTfcrils par Sylvius 
calmerenl ees accídens, q u i , felón les apparences, 
ne donnogot que peu d'inquiétude au malade ; i l 
ne cvaignoit pas de jouer a la paume : cependant 
íl mourut fubitement dans les eíforts de cet excr-
cíce. O r h catife d'une mort fí inatlendue , étoi t 
cachee dansrorei i l t t te gauche, e n g o r g é e & d i l a t é e j 
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elle s'ouvrit, & répandic beaucoup de fang dans la' 
cavilé de la poitiine j une oífification qu'on decou-
viic dans la tuniqae interne de cette o re i l l c t t e , 
contribua vrailcmblabiement á cette creva 

Le fang n 'woi t pas autant de corps ni autanl de 
forcé dans un cas plus extraoidiuaiie dont parle 
F.ibrice de Hiiden. Une femme malade depuis 
long-temps étoit fajette , des fa jeunefle , á des 
paJpiia'.ions & á une diíficuilé de rtfpirer j or oa 
trouva la caute de cet accident dans ro te i l l e l tc gau
che ; elle avoit un volume monítrcuxj & ,ce qui doit 
furpreur!ie , c'cft qu'elie ne fut remplie que d'une 
humeur bianchátre ou féreufe, fans aucun mélange 
de matiérc rouge j i l eít vrai que le fang pou-
voit fe fondre dans un corps íi exténué : mais 
comment, dans un t c l marafrae & avec une fontc 
de cette efpcce , la vie pourroit-eile fubíiñer ? L e 
coeur fans forcé , épuifé , réduit á une mafíe fort 
pet í te , fuivant Fabrice , pouvoi t - i l foutenir l a 
circulation ? 

Ce qui eft plus rare & plus dangereux , non 
feulement les deux oreillettes peuvent étre forcées 
féparétnent, comrae i l parole par les exemples 
que nous venons de rapporter; elles peuvent en
coré étre dilatées en méme temps & oceuper un 
tres - grand efpace dans la poitrine. U n homme 
de quarante cinq ans ne pouvoit fe coucher depuis 
quatre mois ; i i mourut enfin fgbitement , fulíb-
qué , difoit-on , par une cfpéce d'apoplexie : or 
c'eft dans le cazur , & non dans la tete, qu'on tiouva 
la vraic caufe de la mort ; les deux oreillettes 
étoient forcées, i l y avoit au moins une livre de 
fang dans chacune de leurs cavités , & leurs parois 
étoient fort épaifles. 

A une telle dilatation i l peut s'en joindre plu-* 
íieurs autres qui la rendent encoré plus dange-
reufe ; car , íuivant le témoignage de divers ob-
fervateurs , de Lanciíi fur-tout <Sc de Morgagai , 
les deux vemricules font forcés dans quelques fujets 
en méme temps que les oreillettes, & ils prennent, 
comme elles, un grand volume : i l en eft de m é m e 
des grandes ar té res , des veines caves, & de celles 
qui viennent des poumons ; i l ell rare cependant > 
ajoute Senac , que tant de dilatation» foient réuoiea 
dans un coeur. 

Les dilafations font plus fréquentes dans les 
añhraatiqnes ; plníteurs écrivain^les ooc obfervées, 
& en voici une qui mcrite de Tattent ion. Eauhin 
rapporte qu'une hi le étoit languijlante depuis tiois 
ans ; elle péri t entró dans un accés d'afthme, o u , 
ce qui ti\ plus vtaifcmblable , elle fot futíoquée par 
de violentes palpitalions ou par le volume qu'avoiC 
pris i 'oreiiiette droite ; i l s'y forn,é une 
maffc blanche , longue , épaiíTe, & comme membra-
neufe ; on trouva dans le ventricule droit une ma-
tiére qui reílemhloil á de la graiffe ; ceft la mort 
fans doute qui avoit produit ees concrétions. 

Autres exemples non moins fin^uiiets de pa-
leilles 
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teí l les dilatalions & de leurs caufes dans ün afthma-
lique. Sui\'ant Lanbias, le coeur avoit un volume 
extraordinaire } i l n'écoit pas inoins remarquable 
daas deui cas qui íbnt rapporcés, l 'un par M a i t i n i , 
l'autre par Tulpius ; on trouve enñn de íenibla-
bies obíervations dans Íes aí les de Berlín & dans' 
d'auíres écrits j rexpér ience confirme ees í émoi -
i iages ,& s'ii y a quelque exception qui les jef-
ireigne , «ous en parlerons dans la luite de cet 
articie. 

Une filie qui refpirGÍt difficilement , ne put 
dans la fuite fe coucher fans s'expofer á étre furto-
quée ; elle fe plaignoit d'un batlemení au deíTous 
da cartilage xiphoide ; le pouls devint pe t i t , ou , 
pour mieux d i ré , i l étoit infenííblc íur la fin de 
la maladie ; les pieds & les jambes s 'enflérent, la 
peau s'enflamnia , s 'ouvrit en divers endroits, & 
l a vie fínit dans les dcfaillances. 

Que pouvois-je inférer de ees accidens ? dit Sénac. 
I I me fut i rapoílible, dans tout le cours de la ma-
ladiej de diítinguer i ' a ó l i o n du coeur; tout fixoít par 
coníéquent mon attention fur l'oppreflion qui étoit 
Ues-vn ' e , & fur le pouls qui étoit tres-fréquent & 
Jiit'gal y mais rafthnní pouvoit déranger le pouls 
& laif t iondu poumon j or voilá une caufe qui peut 
produirc Tenííme & méme dea fyncopes. 

11 n'y cut que la mort qui me dévoila la vraie 
caufe de tant d'accidens; á l'ouverture du cadavre , 
on trouva d'abord la veine-cave inférieure auífi 

roífe que le bras, rorc i l le l tc gauche monftrueufe; 
bn ventricule fort d i l a t é , fes parois internes r e -

couvertes de concrét ions, quélqucs - unes dures 
& les auties molles j eufin le poumon étoit flétri 
& réduit á un petit volume : cependant i l n'y avoit 
point de férolité dans l acav i t éde la poitrine. 

U n mélancol ique , d i tLanc i f i , étoit fujet á des 
ñatuofités; elles portoient le trouble non feule-
«lent dans reftomac , mais dans le diaphragme j 
les artéres du cou étoient agitées par des eípéces 
de palpitations ; ce qui paroiíToit plus finguiier, 
c 'étoit une pulfation qui étoit coníbmtc fous le car-
t l lage xiphoide ou aux environs ; elle étoit fur-tout 
plus vive ou plus fenfible quand le malade fe 
donnoit quelque mouvement ou fe tenoit debout ; 
des q u i l fe couchoit fut le cóté gauche , cetíe 
fttHation devenoit infupportable : or la caufe uni-
que de ees accidens étoit dans le coeur; on le trouva 
trois fois plus gios que dans Féíat naturel, & la gan-
gréne s'étoit jetée fur la pointe des ventricules. 

M . D * * * , ágé d'environ cinquante-cinq ans , 
¿toi t valétudinaire ; fa vie oiíive, des alimens ácres, 
* peut -é t re des difpofitions naturelles, produiíírent 
un levain feorbutique í ce levain fe j"cta d'abord 
íar les gencives , qui devinrent noiráües & fan-
p;uinolentes; i l fe répandit enfuitc fur les jambes 
des taches bruñes qui firent bientót de grands pro 

j les accidens fe mul t ip l i é ren t , & aboutirent 
á une hydropifie •, elle conduifit le malade, 

EL1 A?^u •de temPs > au tenue de fes fouíííances 
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& de la v í c ; cette mort fut aunoncée par un pouls 
iuégal & intermitlent. 

Maií on n'eút pas cru , dit Senac, qu'on trouve-
roit une caufe íi finguiicre dans le cosur : i l p r é -
fentoit d'abord un grand volume j i l étoit dur ; 
cette dureté n'étoit pas dans le tiffu des parois, 
elle dépendoit du faiíg qui formoit des concré
tions de diverfes efpéces : un principe de putré-
faílion avoit diíTout les colonnes, les p i l ie rs , & 
Tir-tout les valvules ; leurs fibres fe décbiroient 
des qu'on y touchoit, & elics reftoiene en lambeaux 
entre les doigts j le feptum médium n'étoit pas 
plus ferme , on y enfon^oit une fonde fans qu'clle 
y trouvát de réfiíiance. 

Poupart , cité par Senac , avoi: vu de femblatilcs 
défordres J car i l aíTure que dans le coeur des feor-
buriques qui meurent fubiteinent, les orei l let íes 
deviennent grofles comme le poiug. O n a trouvé 
méme , dit ce médecin , les ventricules profondé-
ment ulcérés ; i l n'eft done pas furpremuit que 
leurs cavités puiflent fe dilater; i l s'y forme, dit 
M . Denis, des concrétions qui ont beaueoup de 
volume, & enfin, felón ce médecin , aucune ma* 
Lidie n'eft plus capable que le feorbut , de p ro-
duire des anévrifmes ; comme le fang qui les forme 
eft toujours noirá t re , iis doivent prendre la ni«me 
couleur; elle cít fur-tout íeníible dans les vaiffeaux 
oii i l y a des engoigemens. 

Des obftacles qui fe forment á Tenlrée ou á l a 
foitie du coeur, peuvent y occaíionner des dilata-
tions J car, que les orífices auriculaires foient bou-
chés , par exemple, par leurs valvules, le fang 
qui arrive fans ceffe dans les cavités des oreillettes, 
doit s'y accumuler & les forcer ; mais, comme 
nous Tavons d i t , de tels obftacles font fort rares; 
Morgagni n'en a rapporté qu'un feul exemple, l u i 
qui eít íi fécond en obfervations. 

Ces valvules, & fur-tout cclles du coeur gauche, 
fe durciffent & s'ofíitient, & produifent des dilata-*' 
tions. U n homme de trente ans , fuivant Elancard, 
étoit fujet á une toux fatigante , á une difticulté de 
refpirer , á des palpitations qui s'élcvoient dans les 
mouvemens précipilés : enfin, quelque temps avant 
la mort, les dcfaillances devinrent fréquentes : or 
le cceur avoit deux fois plus de volume que dans 
l 'état naturel ; on trouva les valvules íígmoides 
ofliHées de méme que l 'aorte, rembouchure de 
cetíe artére étoit fort ctroite ; a peine le fang 
pouvoit y paffer. 

A cette obfervation , dit Senac, j'en ajoufe une 
autre qui la confirme. U n homme de quarante-íix 
ans, des qu i l montoit un efealier, étoit faifi de 
palpitations ; elles devinrent enfin plus vives & 
entraínerent des accidens ; le pouls i i régulier 'ea 
p i e i a l , a peine íení ib le , en divers cas foutenu 
feulement par i ' impulíion d'un filct de fang , s 'é-
chpfoit lorfque le coeur méme agiffoit avec plus 
de forcé : or les valvules íigmoides de l'aorte 
oppofoiept un obftacie infurmontable au paífage 

S s 
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de ce fluidc j collées Tune á l'autrc par leurs c6 té s , 
clles ne pouvoient fe féparer ; une oflltication k s 
uniífoit j celles de Tartere du poumon n'étoient 
pas aufli durcies ; mais elies étoient bordees de 
tubercules aíTez gros,. & ne laií loient entre leurs 
pointes abaiflees qu'uive ouverture trés-petitej i l n'eft 
done pas íbrprenant que les deux ventrieules fuíTent 
diiatés ; les oreillettes ne ré to ien t pas moins , 
l a droite íur- tout avoit un volume ertraordinaire. 

Cepcndant, pour que les venlticules fe dilatent, 
j l n'ell pas nócelTaire que le fang y tcouve de íi 
grands obrtacles. Dans un honime ágé de foixante 
ans. Tune des vaivules íigmoides étoit carti iagi-
n tu íe dans Taorle, les deux auties n'avojent ríen 
Wiléa , ni de leur forme , ai de leur fauplefle j 
cependant le ventricule gauche étoit fort dilaté 
& fort éoi'vf j on eút dit qu ' i l avoit pris plus de 
volume aux dépens du venuicule dioiv, qui étoit 
fljtíi, pe ; j : , & fur-tout fort courtjcn niémc temps 
fon o id i i e t t e étoit fort ampie ; l a gauche n é l o i í 
pas íbriie de ion état natureU 

S'i) en faut croire Lanci í i , des embarras encoré 
plus éloignés peu^ent pio Juire les mémes eflets. Ü n 
dianoine tle Saint-Picrre étoit t o m m e n t é , d i t - i i , 
de palpitations; le mouvcment le plus léger & 
le moindte elfort méme du poumon les réveilloit 
ou les rcnd^il encoré plus vives ; or la veine cave , 
rorci i ieUe droite, & la cavité de fon ventricule , 
étoient fort dilaiées ; mais le ventricule gauche 
n'avoit re^u aucune atteinte i l n'y ai'oit que les 
vaivules figmoídss qui faíTcnt allérces j deux éioient 
carlilagineafes, & la troiíiéme étoit devenue oíTeu-
fe : voiiá done une baniére qui arrétoit le fang 
dans les poumons, & les engorgeoit j de la cette 
efpéce d'afthme futfoquant auquel ie raalade étoit 
filjet : or cet engorgement qui s'étendoit jufqu'au 
ventricule d ro i t , avoit fon principe daus l'aorte, 
felón LancHi. 

U n cas que rapporte Malpighi eí l plus í íngu-
l ier . Dans un hoínme , d i t - i l , dont le pouls étoit 
fort tendu & pouíToit le fang avec violence , le 
ventricule gauche auroit pu contenir un coeur ordi-
naire ; Taortc avoií trois pouecs de diametre, la 
íkrface interne de ce vaiífeau étoit hériífée d'é-
cailles oífeuíés , & fes paiois étoient fort foiides j 
l e malade avoit fenti une oppieífion & un reííer-
rement fur l a région du ca;ur. 

Une dilatation qui me donna la premiere idee de 
cetouvrage , dit Senac ^vcnoít á peu prés de l ámeme 
caufe. Le marq lis du Paiais , qui étojt fujet de-
puis quelques atinées a une difficuilé de rcfpirer, 
ne pouvoit fe coucher en cenains temps ; aiors , 
aífis , coutbé , & appuyé fur les coudcs , on eút dit 
qu ' i l étoit aiHmiatique : des palpitatiom qui accom-
pagnérent ees accidens , furent fi vive^ , qnp les 
cóU\s s'elevérem en voúte á c ñ n t le cceur ; iafotce 
qui les frappoi: t retomboit fans duute fur le-, pon 
mons i auíli le malade cracha t i i beaucoup He 
fang á diverfes reprifes : c'ell aprc% des comfes vio- • 

A N A 
lentes, & fur-tout apres un coup qu ' i l avoit re^a 
fous la mamelle gauche , qu ' i l fentit les premieres 
atteintes de ía maladie. Le coeur étoit d'un volume 
extraordinaire. i l avoit enfoncé le diaphragme qu i 
i 'enveioppoit , Se l u i foimoit une efpece de capu
chón ; en. méme temps i'aortc étml extrémement 
di latée-

Une femme , en defeendant un efealier , tomba 
fur la poitrine ; i i ne parut d'abord aucun accident 
qu'on pú t regaider comme une fuile de cette chute 
mais dans peu de temps i l s'éleva des palpitationsj 
peu á peu elles devinrent plus vives, & tie donné-
rent entin aucun reláche- j les cotes étoient frap-
pées avep tant de fo rcé , qu'on pouvoit entendre 
les battemens; alors la refpiration dcvinl fort difíi-
cile ; elle étoit encoré pius génée au retour des 
relies * tn meme temps le pouis étoit íi vioient , 
qu ' i l n'ctoit pas befoin d'y appliqucr les doigts 
pour connoíue la forcé qui le d i i a l o i t , fon mou-
ve.nent étoit ténfiblc aux yeux móme j la carotide 
du cóté droit foukvoi t les tégumens. 

l 'elsont é té les accidens d'une maladie fi f inguliére, 
qui aboutit enün á une mort fubile j or le vomme da 
coeirr éloic mcnftrucux ; cet organe rempliíToit 
á peu prés la moitié de la poitrine , d'ailler.rs r é -
trécie par fa propre conformation ; le ventricule 
dro i t , qui n'avoit re^u aucune atteinte , n'avoit pas 
plus de volume qu'a l'ordinaire , mais le gauche 
éioit fort dilaté & engorgé j cette maíT^ , fonnée 
fur-tout par rengorgement , étoit encoré grofiie 
par l'épaiíTeur des parois; i l n'cft done pas fur-
prenant que leur a€lion ait été íí vive , & que 
les palpitations í u íkn t íi violentes ; ce qui leur 
donnoit encoré plus de forcé , c'elt que la grande 
válvula abaiike &i cartilagineuíc ne pouvoit pas 
s 'oppoíer au refíux du fang vers rore i l le t tc gau
che , aaífi é to i t -e i le dilatée : en méme temps, les 
vaivules figmoi.ies, durcies, chargées de tubercules 
oífeux ou pieneux, relcvées Scinimobiles, laiiToient 
paifaitement libre riífue du ventricjle j ¡1 pou
voit done jeter beaucoup de fang dans le canai 
de la grande artére j & voilá pourquoi le pouls 
avoit lant d 'aftivité. 

Les cótes forcees formoient une foíTe fur la 
volite de la poitrine dans ees deux CJS ; mais en 
voici un ou cene voute fut enfoncée. U n homme de 
v ing t - c inq ans re^ul un coup fous la mamelle 
du cófé gaudie ; la dcpreílion ou renfancement 
avoií en longeur pres de deux pouces , & un-
travers de doig. en profondeur ; v o i ü done une oa 
deux cotes rapprochéts u ca-ur ; i l devoif reculer 
par conilquent ,.prendre une pofuion qui ful plus 
oblique : or dans une htliation aufl? génanle ., i i s'é
leva des palpitations qui^ devinrciit L-xuémement 
vives; ce qui cíl fingulicr, cVft qu'une paúfe toufours 
préfente fi preffahte ne leur donnoit pas la 
m é m e forcé dans toas les temps ,• e lks fe modé-
roient & difparoiffoient méme fans qa ' i l en i ; Ihi t 
aucun veftige ; mais aprés des imervaiks quelque-
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ífois fbit longs , elles redoabloient comme par 
accés ; ce n'etoit pas une oppreífion íimplc qu'elles 
cauioient, mais une efpéce de fuffocation ; les 
veniricules fe dilatérentj on fentoit une grande mafíe 
qui frappoit la main appl iquée fur la poi t i ine; alors 
l e pouis devenoit plus v i£ & avoit beaucoup de vo-
Jume ; j 'ignore , dit Seuac , quel a été le íbrt de ce 
niaiade ; des rcpréfentatíons réilérées ne purent i eu-
ga^er a qultter le feivice. 

l i paroít que l'épaiffeur des ventricnles étoit beau
coup moiudre dans un coeur dont parle Dehaen. 
U n homme avoit íenti quci^jues atteintes depaipita-
tious; enes fe réveilloient trois ou quatretois pen-
daut i 'année; mais leurs intervalies écoient traa-
quilles. Ce ne fut que long-temps aprés que leurs 
paroxiíaies íe rapprochérent , & qu'enfuite e lkkde-
vinrent continúes. A p t i n e lailTerent-elles qucique 
^eláche pendant trois mois; enfin la p á l e u r , l a peau 
livide , ies angoiíTes, un pouls inégal & trembio-
íant , qui s'éciipfa méme enticrement pendant ííx 
¿ours , furent les annonces de la mort. 

Les premieres caufes, ou leurs efíets, qu'on 
découvrit en ouvrant le cadavre , n'avoient rien 
d L'xtraordinaire ; on trouva un épanchemcnt d'une 
féroííté putride dans la cavile droite de la p o i 
tiine ; une fuppuration dans le poumon d io i t , 
une comprefllon qui empéchoit le gauche de fe 
diiater j un volume enorme dans le coeur, qui 
cauíoit cette compreílíon : mais une cauíc plus 
íinguliéie du trouble du pouls & de fa foiblefle, 
c 'ctoit le ventricule du cóté gauche extrémeinent 
d i l a t é , & fur-tout vers la pointe; i l avoit des pa-
rois íi minees , qu ' i l n'en reftoit qu'une fimple 
Ciembrane , elle étoit blanchátre & tres - faclle 

déchirer. Cepcndant elle avoit réfiñé pendant 
long-temps aux efforts du Tang. 

U n jeune homme , dit Blancard , cité par Senac , 
fut fujet á des palpifations. Elles furent enfin í¡ 
vives, que les cotes fe foulevoient á chaqué coupj 
on voyoit fur-tout cette élévation au cóté gauche 
de la poitrine : en raéme temps le pouls n'avoit 
que peu de forcé; i l étoit petit & fort f réquent; 
car le fang „e pom^i t pafTer par le poumon qu'a-
vec beaucoup de d i f i cu l t é ; auíli, aprés de fréquentes 
defajllances & des recidives, les p¡eds & l e ¡ Illains 
fe refroidirent, & ees accidens furent lannonce de 
la mort. 

Ce n'eft pas la le feul défordre que produifent 
les dilatations dans le thorax ; les cotes m é m e , 
qui font placées devant le coeur , fe brífent, felón 
rernel . Legrand , médecin de Paris , rapporte 
un pareil exemple; mais dans le cas dont i l fait 
mention; i l y avoit un abcés qui , felón toutes 
les apparences, avoit produit une carie. Les pa l -
fitations étoient íí fortes , que la main appí iquée 
a la región du cceur étoit repouflee avec v i o -
lence. 

' U « homme, felón Morgagni , fut d'abord fujet 
^Uel(lue difficulté de refpirer; i l la fentoit p n n -
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cipalement quand i l montolt dans un l ieu eleve. 
Ce qui eft particulier , c'eft que chaqué mois el le 
devenoit t rés -v ive ; pendiut quelque temps, c'étoií 
prefque une fuftocation pér iodique; le pouls étoi t 
v i f & dardant; le malade fe plaignoit d'un batte-
ment íbus la mamelle , & ne pouvoit refpirer qu'eti 
ayant la tete élevée. Oí" on n'aper^ut aucune 
trace d'épanchement dans le péricarde ; ce ne fut 
que dans le coeur qu'on trouva la fource des acci
dens ; i l avoit une grande partie des parois épa id ies ; 
le volume du fang dilata íur-tout le ventricule gau
che ; en méme temps les valvules murales étoient 
trois fois plus longues qu'á Tordinaire; l 'aorte, de-
puis fon origine julqn'aux émulgentes , s'étoil élar-
gie ; des plaques olíeufes placées entre fes mem-
branes , lui donnoient plus de confiftance ou de 
roideur ; enfin les poumons étoient écumeux, durs', 
& comme tendineux. 

W i l l i s rapporte qu'un théologien étoit fujet á 
des palpitatious; elles n'étoient ni cont inúes , n i 
violentes. Quelquefois des caufes' fenfiblcs les r é -
vei l io ient , louvent elles fe renouveloient, pour 
ainíi d i ré , d ' e l les -mémes; enfin" elles ne donnérent 
plus aucun reláche. C r que trouva-t-on aprés la 
mort? Le coeur dioit rempli de fang. Se des o b í -
t iuí l ions dans les poumoiis. 

Pazzis nous a donné l 'hiftoiie d'une femblablc 
maladie , qui ne pouvoit pas étre atiribuée á des 
concrécions. Cet écrivain n'en parle point ; i l dit 
feulement que dans un homme de vingt fept ans^ 
& tourmenté depuís long-temps par des palpi;ations, 
le coeur avoit unvolume extraordinaire; que IÍS deux 
ventricules de cet organe étoient réduits á une feulc 
cavité qui contcnoit leize onces de fang ; que fa f ;hf-
tance mufeulaire étoit extrémement exténuée; qu'en-
fin les avtéres coronaires, alougees & rélrécies , ne 
pouvoient plus recevoir de fang , & que la vtine 
cave é^oit dilatée. 

Bartholin nous apprend que dans un homme q n i 
mourut fubitement , i 'oreil lelte dioife cloit fort 
enflée & remplie de fang ; mais i l n'ajoute pas 
qu ' i l y eíit remarqué des concrétions ; fans doute 
qu'elles ne luí auroicnt pas échappé , Se tju 'il n 'eút s 
pas borne fon attention á la pléni tude. Ce qu'on 
trouva outre cette dilatation, c'étoit un obílacle 
qui s'oppofoit á la circulation dans le poumon ; 
auíli ro ie i l ie t te gauche avoif-eile á peine la 
groííeur d'une noix. Cet an ide eji txtruit du trai t i 
du cauur par Senac. 

Réfumé. Les caufes des dilatations du coeur Sede* 
gros vaiffeaux font en general, I O . la fiévre violente 
& les maladies aigues du p o u n í o n ; z0. les afFec-
tions nerveufes & les paffions; 30. le déplacemcnt 
de certaines humeurs » telles que la gale & I j 
goutte; 4o. l 'adlion de quclques maladies chro-
ñiques , telles que le feorbut; 5". les obftacles qui 
arrétent le fang á la fortie des ventricules OH i 
leur e n t r é e ; 6o. les efforts violens, fur-tout ecux 
(^ui intéreífent le p o u m o p t e l s qu'un chant forcé, 
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. riníuíHation dansles inftrumens á ventj 70.les coups 

portes fur la poitrinc. 
Les pulfations produites par ees d i la ta t ionsané-

vrifmales íbnt quelquefois íbncres. Le fang í tag-
nant aiors , ou circuiant au moins avec ienteur, 
cft diTpofé aux concrétions. 

Les íignes qui peuvent indiquer le lieu qu'occupe 
ranévrifme de Taorte , & faite diflinguer la di la-
tation de c e l l e - c i d'avec celle dn cceur, font les 
íuivatis: 

i 0 . La diiataíion de la crolTe de l'aorte differe 
jsar le l ieu oú les battemens & la gene fe font 
lenLir, de celle du cocar} & méme de celle de 
i'aorte defcendanle, dont les pulfations s'eiendent 
le long du dos j 

2.0. Les douleurs que caufe l'anévrifme de l'aotte 
fonc beaucoup plus vives que ceilesdont i'anévrifme 
du coEtr tfk i •origine j 

l ' \ Les ané.r i ímes de Taorte prodaifent en gé -
nérai des tumeurs extér ieures, des caries", des rup-
tures dans les os de la poiuine. 

4°. les anévrifmcs Je L'aprte compriment la 
trachée artere & iuéme rocfoplidge i de forte que 
l a voix eít a l t é rée , & fouveiit la dégJutition dif-
ficile; ce quin'apas égaiement l ieu dans les aué-
rnfmes du cceur. 

* 
Erofion du cceur. 

L eroiton du cotur a été précédée dans ceux (Tont 
les autcui s rapportent l 'hiftoii e , iü. par la cardialgie, 
par les lipothymtts , & des íynCopeS; 

z0. Pár <lts doulcürs tres aigi.!C> du cote; 
5°. Par la géae 8c. l'cmbarras de la poitrine 

entiérc & de i 'cprgallre, círca prcecQrdia\ 
4° . Par la tony } 
5o. Par des palpitíUions. 
O n trouve un exeniple de Péroíion du cceur 

dans les recueils de la íbeicté royale de medeeme. 

Dcplacement du coeur. 

U n aoces formé dans un enfant á la fuite d*une 
pleuréíie , porta le coeur vers le coté droit, Senac, 
lor t i . i , p. 408. 

Les battemens du cceur veis la régron droite de 
la poitrine étóient berédraires dans une famille. 
A Tonverture des corps de deux <ie ees fujets, on 
Irouva le ventricule droit & rore i l le t te droite 
dilates. L a n c l f i , 

^ ne faut cependant pas croire q i r i l y ait des 
o atations ^ cce,Jr d-105 tous ceux qui éprouvent 
des battemens á droite; fouvent ees'concradions 
íonl purernene nerveufes, & fe calment, foic par 
1c repos, foit par ie cajnphre ou i 'opium, 

D e faut du cceur. 

D o i t - o n ajouJer foi á Téléf íus , cité par Senac> 
qui aíTure n'avoir trouvé aucuo veftige du cosuc 
dans le corps d'un romaiu i 

-
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I " . S U P P L É M E K T . 
Sur la palpitation, fur les douleurs dans l a 

région da coeur, & fur les pulfiitions contte 
nature, 

E x t rai l de Morgagnl. 

Entre les építres i?8 & i8e ,& les Z3e, 14°, & a^6 
de Morgagni , i l y en a quatie fur des objets étran-
gers aux vices du coeur & des gios vaiffeaux. Maís 
cette faute de méthode ne doit point étre reprochée 
á cet auteur j c'eft Bonnet qui i'a commife. J'ai 
piis le parli de rapprocber les ítijcts quUfont ana-
logues, efpérant que par ce moyen la ledtine de 
ees anieles dtviendroit plus facile & plus in íkuc-
ÜVAM 

Wl premiére remarque Je Morgagní dans fa 
i3e ép í t r e , eft que les palpitations les plus fortes 
ne font quelquefois qu'un fymptóme nerveux^ I I 
a trouvé ie coeur & tous les vaifieaux de la p o i 
trine en tres bon état dans une femme qui avoi.t 
élé fujette á des palpitalíons aflez fortes pout 
foulever fenfiblemcnt ie thorax. J'ai fait la méme 
obfervation plufieurs fois, mais fur-tout i r o u v e r í u r e 
du corps de feu ÍV!. Regent. M . Biafdor a élé témoin 
qu ' i l n'y avoit aaeune dilatation , ni au coeur, n i 
aux gros vaiífeaux , & cependant ce malade étort 
morí dairs les angoiíTes des palpitations , qui du-
roient depuis t r é s - l o n g - t e m p s , & qui redoubloient 
par accés. JVI. Regent étoit un homme mélancol i -
que & trés-íeníibie : ce défaut de vice local dans la 
poitrine explique comment je Tavois foulagé 
d'une maniere l iés-marquée par le camphre & les 
anodins en general. 

Dans le corps d'une perfonne qui éprouvoit des 
palpitaiions & un fentiment de maiaife 5c de bru-
iure tout le long du dos , on Irouva la furface 
interne de i'aorte ' inégale , raboteufe , entamée ca 
plufieurs endroits , & ce défordie fuk'oit la direc-
tion de la douleur. Alors l ' luúle douce , qui , 
fuivant Láncifi , iubréíie les arlércs á rintéricur» 
manquoit r dit Morgagni. Ce fait a du rapport 
avec robíervalion de M . Scarpa. 

Dans le corps de perfonnes fujettes 3 des pa l 
pitations trés-opiniátres , on a trouvé tantót la 
cceur dilaté & l'artére aorte ré l réde , avec oífi-
fication des valvules íigmoides ^ tantót des du-
retés dans les valvules mitrales, avec dilatation 
du cceur & des gros vaiífeaux 5 «me autre fois un 
emlurcifíement confidérable dans Taorte & dan» 
fes valvules. Dans un f u j e u l e coeur étoit d i l a t é , 
endurci , & I'aorte elle-raeme oílifiée ; dans ua 
autre, les valvules du^ ventricule droit étoient 
ollitiécs. Dans un cas 011 les palpitations étoient 
compliquées avec la foibleíTe du pouls, VieuíTens 
a va l'aoi16 feulement endúrele. O n a obfervé y 
dans des cireoníUnces analogues, les alteres coro-
naires offeufes, ou I'aorte rétrécie par de» lames 
de .niéme. nature. Haller parle de palpitations 
herédinures une fainillc oü cllcs ctoieat p r o -
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áuiíes par la diuete des valvules mitralcs, Mais 
pluíicurs de ees vices ont élé obferves dans les 
corps de perfonnes qui n'avoient point ¿té fujettes 
a. des palpi ta t íons. Hunauid rapportc qu'en 173? 
i l trouva les valvules milrales oñifiées- dans une 
peilonne morte de phtliífie , fans qu'aucune pa l -
pitation eilt precede. Le célebre JM. Macquer 
avoit éprouvé , depuis Tenfance , de la gene dans 
la poiuiae j des palpitat íons opiniátres le tour-» 
mentoicnt íouvcnt ; i l s'y joignit des maux de 
té ie vioicns , des anxietes , rorthopnce, de la 
douleur veis le ftsrnum ; i l étoit fouvcnt obl igé 
de patTer la nnit dans un fauteuil ; enfin i l pét i t 
aprés qu'un cedéme affez coníidérable eut gonfle 
fes extrémités. Le coeur étoit un peu dilaté ; les 
val/ules íigmoídes de r á o i t e étoient oíllfiées , 
réunies , 6Í elies rétréciffeient beaucoup le tube 
artériel . L'aorte e l le -méme étoit ofleufe ; voilá ce 
que j 'a i obfer^é á i'ouveiture de fon corps. 

En lifant Bonnet, Manget , & Morgagni , on 
voit que la plupart de leurs obfervations de ce 
genre ont été faites fur des fujefs dii fexe féminin. 

Riolan & pluíieurs antres médecins célebres ont 
regardé les vers dn péricarde comme la can fe des 
palpitattons j mais i l n'eft nulleinent prouvé qu'on 
ait VLI des vers dans cette cavité ; i l eíl également 
probable que Zacutus s'eft trompé en admettant 
dans les ventricules du coeur , des vers ou de petits 
animaux a n g u i i i f o r m e s q u i fans doute , comme 
IV'Iorgagni le remarque , n'étoienc que des concré-
tions polypeufes. On en dirá autant des vers que 
Spigel preterid avoir vas dans les veines caves , & 
des lézards 011 infedes á un grand nombre de 
pieds, que Ton a cru voir dans les ventricules du 
cecur du cheval : cette remarque de Morgagni a 
¿té faite depuis ce temps par des auteurs plus rao-
derses. 
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cce r par les artéres & développées dans les ca-
Viccs de cet organe. 
- II neo cl\ pas itc meme de la préfence de la féro-
fité dans le péricarde & des adhérences du cce.ir. 
Les palpi tat íons peuvent dépendre de ees caufes. 
O n a VU le crear l ié au péricarde par des brides 
ou des adhérences , & le péricarde attaché an pou-
tnon. On a vu le coeur adhérent á la face interne dn 
péricarde , & par conféquent avec 1c diaphragme:, 
avee lequel , dans cette región, le péricarde cft con-
fondu ; j l en réfulte une grand trouble dans les 
biuiemens du coeur, que le diaphragme^entraíne 
Vers le bas venlre dans l 'infpiration, ou q u l l releve 
Vers la poitiinc dans rexpkation. O n fait que les 
t^oavímens du cosur fe font dans des temps irés-
difíérens de ceux du thorax; i l réfulte de ees dé-
r^ngemens un- o-rande gé.rie pour Ies uns & les 

5 i l ea efl^de mérae lorfque le fceut adhére 
*u P^iicarde & celui-ci aux ponmons. L ' inéga l i té , 
A"Uermittence ^ p0UiS) r é t au i f emen t , la difíi-

cuité de la rerpiration, & des palpi tat íons v i o 
lentes, en font les fymptómes. 

Lorfque radhérence du cceur n'cíl formée que 
par une bride un peu a l o n g é e , i l ne s'enfuit quel-
quefois nulle gene, mil accident j Chefelden , 
Li t t re , & Hal le r en fonrniflent des exemples. 

Une tumcur de l'elpcGe des mél icér is , p lacée 
vers la bafe du péricarde entre fes membranes, a 
caufe des palpi ta t íons violentes. Morgagni. 

Aux fymptómes qui accompagnent les palpita-
tious en généra l , fe joignent íbuvent les arfeftions 
des viícéres placés dans r é p i g a í l r e , défaut d 'appé-
l i t , ferrementj battement, mérae voraiflement. 

I I e . S U P P L É M E N T -

Sur les pa lp i ta t íons , 

Saxonia a proavé que les feules affedions des 
nerfs pcavent produire des palpi tat íons. Son fiéis 
éloit fujet á des palpitatíons ; i l le guérit en l u i 
faifant fiotter 1 épine du dos avec la thé i iaqae . 

Bail iou a obfervé des palpitat íons qui avoient 
pour principe un anévrifme de l 'artére fplénique. 
Tulpius aílure que dans un malade, dont i l a en 
foin , elles ne vcnoíenc que de ce vifeere qui 
s'étoit durci i des uriñes claiics & .aqueufes 
étoient conftamment des avant-coureur¿ de ees pa l 
pitatíons. Mais devoit-on les atttibuer diredemene 
á une telle caufe , ou á la raélancolie qui pouvoit 
les produiie ou aCcompagner les vices de la rale ? 
C e l i ce qa ' i l eft difficiie de décider. 

De íimples vices de la peau comme des exair-
themes, par exemple, dont la matiére eft rentrée 
dans le fang , ont produit les mémes effets : i l 
n'cft pas rare que les parois des ventricules foient 
rongées , comme nous l'avons d i t , par le venin de 
la gale j auffi les palpi tat íons qui font le p ro 
duit i'une telle cauíe , tbnt-ellcs prefque toujours 
dcfefpéréesj celles qui viennenl d5une humear dar-
tren fe , ne font pas quelquefois moins dangeren-
fes ; c'cft ce que j 'a i vu dans une filie qui er» 
éprouva de fort violentes, apres qu'nne dartre eut 
difparu j le pouls s'éclípfa infenñblemcnt , & la 
mort fnrvint : or on trouva que le péricarde é toi t 
attaché , de tous cotés , t la íurface des ventricules j 
i l éloít méme uicéié dans loute fon étendue. 

Méme caufe á peu pies & méme eñet quand 
cei taines parties dont le monvement eft eíTentiel , 
font trop ferrées. Si tant de filies font fujettes 
aux palpitatkms, ce font r dit avec raífon Senac, 
leurs corfets qu'i l faut accefer en beaucoup de cas-
le thorax eft trop preíTé par ees efpéces de c u ¿ 
raffes; les^poumons, reíTencs de toutes parts, ne 
fauroient s'étendre ; le coeur méme ne trouve pas 
un efpace aítez libre pour fes monvemens. 

Houlier avoit vu ees inconvéniens fur lefquels 
HofFman a ínfifté avec tant .de raifon ; leurs faites 
peu^ent étre encoré plus dangereufes qu ' i l ne pen-
foit . Une femme qui faifoít une quéte dans une 
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égí i íé , rendít tout á coup b^aucoup de fang par 
la boliche, & fut futíoquce üans peu de temps } 
la poicrine lacee étcokcment , & radlion da coeur 
extiémeraent vivs , furent les caufes de la mort. 

Non feulement ce qui ferie le bas ventre * i la 
poit i ine peut poner le trouble dans le cocur ; 
i l ne faut quelquefois, pour i 'agiter, qu'une ü g a -
ture dans les membres. F o r e í b s raconte qu\in 
homme-, des qu ' i l vouloit. prendre du fomméil 
r s p r é s - m i d i , étoit tourmenté de palphations ; 
i l avoil les jambes iiées par des jar rc i iéres , niais 
des que ees liens etoient laches, tout fe ca í raoi t , 
& i l pouvoit dormir tranquillement comme le 
cours du fang devenoit plus libre , ce fluide nc 
refirtoit plus á la puifíance qui le pouffbit, c 'cíl-
á - d i r e , á r impul í ion du ventricule gauche j par 
coníéquent ce ventricule ue devolt plus étre íi 
I r r i t é , ni faire de fi grands efforts. 

Lor fqu ' i i y a méme dans le coeur des vices conf-
tans , cette agilation en general laifle des inter-
vallcs qui iont tranquiiies. Une femrae ^ par 
cxcmple, étoit fujette, depuis huit ans , á des pa i -
pitauons j elles revenoient de mois en inois, comme 
par accés ^ ce n'éloit qu'aiors que la malade fe 
piaignoir ; cependant les valvules auricuiaires Se 
les ligmoides étoient cartiiagineufes : beaucoup 
d'autres caufes non moins fíxcs donnent de méme 
des reláches affez longs j c'cft ce qu'on a vu dans 
divers cxt-mples qui font rapportcs dans cet afticlc, 
£ x t r a i ' du Traite du cocur par 'Senac, 

L a prélcnce des vers dans les intrftins produit 
foovent des paipitations dont les maladcs font guéris 
par les anti vermineux. 

Oa a vu les coliques néphrétiqnes porter une 
irritation nervcuíe des plus fortes dans la poi t i ine , 
& produire des paipitations violentes. Les maladies 
de la matrice & les atfe<5Uons héinorroidales pro-
duifent auíli fouvcnt la méme réad ion . Les pai
pitations font quelquefois un fymptome t r é s -op i -
niátre des íievres intermitientes , comme je i ' a i vu 
dans une femme tres-nerveufe 

Les baltemens de la région épjgaílrique ont 
beaucoup d'analogie avec les palpitdtions du cceur, 
& les affeílions de l'eftomac peuvent produire les 
unes & les autres. 

Enfin on a v u , córame Scnae Ta r e m a r q u é , des 
perfonnes attaquées de paipitations violentes pen-
dant plus de vingt années , en étre guéries par la 
feule narure & dans le moment oii e^es s'y atten-
doicnt le moins; i l en eft de méme de certains 
raaux de tete. Ces affedions doivent étre comptées 
parmi ceües qui font propres á certains áges de 
la vie , & qUi ne s'étendent point au delá. 

U n h o m m e , á l 'áge de feize ou dix-fept ans, 
re^ut dans le llernum un coup qui l 'avoit un peu 
enfonce : auílí-tót fa rcfpiration devint difficile ; 
un mois apres j l fentit une douleur dans la poi-
t r i n e , & enfuite i l devim fujel á des paipitations 
«jirón entendoit quelquefois á plus de díx pas : 
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i l bnvoit beaucoup d'eau-de-vie ; i l momut fubl-
tement á trente deux ans. L i ü r e trouva les pou-
mons fecs & flétris, les deux trones de la veine 
cave , ro re i l l e t t e . Se Je ventricule droit , le tronc 
& les branches de rartere pulmonaire, beaucoup 
plus grands qu'á Tordinairc i les branches des veines 
pulmonaires plus petites , les parois du ventricule 
gauche & de Taorte plus épa i í les , & les capacites 
plus petites qu'á l'ordinaire j les veotricules étoient 
pieins de fang. H i J L acád. 1704, obferv. n , 
pag. 15. 

Une femme de quarante ans, qui avoit eu quatre 
enfans , naturellement délicate , colére , ayant peu 
d 'appé t i t , aíTez bien réglée , ííx mois avant fa 
m o r t , fe plaignit de paipitations de cocur plus cu 
iT\oins fortes , d'un feníiment d'érofion dans la 
poitrine Se á l ' ép ine , & d'une palpitation á cote 
de l 'épine , ainíi que de difliculté dans le paflage 
des alimens dans l 'eí tomac , d'une douleur ( qu'clie 
nommoit nerveufe ) dans les bras , enfin d'cedémc 
dans rex t rémi té droite ; elle avoit d'ailieurs quel-
qaes fymptómes hyftériques ; elle fe couchoit des 
deux có tés ; i l n'y avoit point d'intermittenc¿ dans 
le pouls; enfin le pouls íe concentra, & elle mouruf 
en parlant. Les deux cavités du thorax , fur-loul l a 
droite , contenoient de la ícrofité fans odeur j la pai tic 
inferieure du poumon gauche étoit attachéc au dia-
phragme & au dos, le reíie étoit fafn. Le cceur 
cloit plus grand qu'á l'ordinaire , & i'aorte un peu 
p l u i refferréc- í i y avoit deux légéres conciétions 

Folypeuíes dans le cocur j toute l a íace interne de 
aorte jufqu'á l 'origine des artéres léñales & méme 

plus l o i n , étoit jaune & inégale j dans quelques en-
droits étoient de légéres protubérances, dans d'autres 
de petits finus : un peu au deíTus des valvules , i l y 
avoit un petit efpace oü paroiífoit étre une éroíion : 
auptés des artéres renales la lame interne s'enlevoit 
aííez facilement : d'ailieurs i l n'y avoit nuiles dur 
retés un peu notables dans I'aorte j mais on en 
remarquoh dans q^uelques rameaux artériels, O n 
trouva de la férolué dans le bas ventre ; peu de 
graiíTe dans l 'épiploon j rc/lomac grand & rem-
p l i d'humeur j le foie pále ; peu de bile décolorée 
dans la véficule ; la rate dure & aíTez petite j le coa 
étoit un peu épais , á caufe da voítjme de la glande 
thiroide, qui étoit plus grande qu'á l'ordinaire Se 
remplie d'un liqneur femblable a l q u i l e demandes» 
Morgagni , de fed. morh., epirt. i 3 > "0« 4-

Un homme avoit été f-jet á de violentes p a i 
pitations & á une grande difliculté de refpirer. O n 
trouva une oflification dans la cavilé de l'aorta 
prés du ventr ícuie gauche. Journ. de M é d , , 1783, 
tom. 60, pag.' *Í7,« 

Pattemcnt de coeur tres - conftdérable dans un 
jeune homme, durant fix mois, apres plufieurí 
maladies, fur-tout aprés des affedions convulfives ; 
i l momut. Le coe ir étoit trois fris plus gros qu ' i í 
ne devoit l 'étre ; le péricarde étoit fam férofué j 
i l y avoit une concréúon polypeufe dajas le ven-
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Iticule droit : les oreillettes étoient remplies de 
fai-^ coagule : on trouva de ia léroíite dans la cavité 
droiie de i¿ poitnne j le fbie fquirreux & ia veíicuie 
pleine & tendue. Artur , méd, de Caen. Mercure 
1734) repteiiibie , p . 1531. 

U n maichand ílijet á des palpiíations mounit 
brufquemenl: Morand trouva despoiypesdaiis l'aorte, 
ainíí que dans les artércs & dans les veines pulino-
naires. Une des vaivules miciales étoit changée 
en une pocbe dont le fortd regardoit rouverluie 
du vcntricule ; i l y avoit auífi de petits os. Les trois 
vaivules íigmoides de l'aorte étoient épaiílics & 
olllíiées. H'iji. acad. 1719, pag. 14. 

U n enfant de quatorze ans , qui portoit un plat 
fous fon bras , fut frappé de iá^on que i'impref-
íion de ce plat íe íit íentir entre les deux cotes. 
I i euc des douieurs & une paipitation íi foftes, qu ' i l 
y avoit lieu de craindre qu ' i í ne raourut. Le pouls 
étoit prompt , foiblc, & i n é g d , mais fans intermit-
tence appatente : ia toux SÍ i ' l iémopcilb furvinrent. 
A u bout de fix mois, le maiade mourut tout d'un 
coup 3 on ne trouva poiut d'anévriíine, comme on 
avoit íoup^onné; mais á la pointe du ventiicule 
gauche , i l y auoil une tache iivide , fphacélée , 
dunl i'impi-eíliou pénétroit jufques dans la cavit¿ 
du venlricuie: ie r>.-rte étoit aulíi corrompu & cn-
flanimé. Le coear étoit a^héient au pericarde , & 
celui - ci aux poumons. Trunfaci, philof. K x t r . 
Commerc. littér. de Leipfic , tom. 13 , part. 4 , 
pag. 676. 

Une filie pau\'re, ágee de feize ádix-feptans, étoit 
íaiíie , au moindre mouvement, d'une paipitation de 
cceur avec fufíocation : on la trouva mor te dans un 
grenier pendant un grand froid. On ne Irouva rien de 
remarquabledans le bas ventre, fí ce n'clHa rate& fes 
vaiíTeaux fort gonflésde fang. Le pericarde étoit t rés-
ín ince , rorei l ie t te droite. avoit la grolleur ordinaire 
d'uncoeur : á la pointe du coeur, du cóté gauche , i l y 
avoit une excroiflance charnue , large de deux 
«foigts, longue de deux pouces, avec des vaiíTeaux 
fanguins & des nerfs* Les vaiíTeaux coronal res 
étoient trés-gros : dans Toreillelte droite étoit un 
poiype ftéatornateux qui lempiif lbi t toute fa ca
vité & s'infinuoit dans le venlricule drait par fíx 
prolongeinens. Ce coips renfeimoit une léroíite 
jaune Commer. litter. 175 j , fpedm. 24 , p . 185). 

Un cordonnier d5iin áge m i i r , adonné au vin , 
quatre mois arant fa tnoi t , eut des lasitudes & 
«ne pulfaíion dans la región du cceur, avec diflkulíé 
de refpjrer ; on le faigna piuíteuis fois ; enfin i l 
eut des défaillances : ees accidens éloienc plus fié-
Suer>s la nuit & lorfqu ' i l vouloit s'endormir , & 
alQXs i l fentoit comme#des déchiremens ^dans les 
^as.-la pulfat ion, qui s'élf n.^oit juíqu^ iombiJic, 
étoit con t inue í l e ; elle étoit fenfible aux yeux & 
dans les arté.xs carotides , temporales, & radiales ; 
« iñalade difoit la fentir jufquLS dans les exíré-
^lt(-'s : i l ne mangeoit point \ i l n'avoit point de 
nevre ; enf¡n ,s'éUnt iev¿ p0lir aiier ^ la garde-robe, 

ue P^t refpiier ^ ia téte f & Ü mourut tout 
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de fulte. I I fortit un fang noir & fluide de r inci í ioa 
des tégumens du cou : i i y avoit da ia férolué jaune 
dans ia cavité droite da thorax ; dans la gauche , 
toute la pailie convexe du poumon adhéroit a la 
plévre par une membrane melle & épai f le , relte 
vrailémbiablemcnt d'une péiipneumonie : d'ailleurs 
les poumons étoient tains; on trouva unpeude léro-
í i tétroubie dans ie pericarde : le dfeur p lu ió t giand 
que petit j du fang noir dans les venuicules > quel» 
ques iégers líllcns dans i'iiuéi ieur de Taorte j de la fé-
roíité dans le bas ventre j le colon, depuis le foic juf-
qu'albn extréuiité, reíTerré enpetitescollults; l ' t l t o -
mac «uífi contráete i le cetveau en bon érat. Morga-
g n i , de Jed. morb., epiíi. 14, ia0. 34. 

Pulfation í ingu l iae á F é p i g a í l r c , qui n'étoit 
qu'hyftcrique , guérie par Morgagui avec de pe-
tites dofes de iaudanum. 

I I P . S U P P L É M E N T . 

Sur les mores fufiites caufees par les maladles 
des gros vaijj'eaux de la poitrine. 

L a rnpture des tumeurs anévrifmales eft la caufe 
la plus fréquente des morís fubites. Ces tumeurs 
laiíTent quelquetois cranfuder ie fang avant de s'ou-
vrir ( 1 ) . 

I I faut, dit Morgagnl , lorfqu'on eft appelé de 
bonne heme , oppofer á la forcé qui dilate les 
vaiíTeaux , l 'aftion des bandages ou des plaques j 
nous pourrions ajouter que la gomme é iañiqua 
feroit e l le -méme trés-utíle dans ces íbrtcs de cas : 
mais lorfqu'on a appl iqué un bandage quelconque, 
i l ne faut le k v t ü qü'avcc les plus grandes p r é -
cautions j & lorfqiie ia peau eft amincie & que 
la dilation eft tres-grande, toute application <3t 
preilion extérieures íont dangereuíes. 

I i n'eft pas rare de voir périr Ies perfonnes 
affcdlées d 'anévriírae, foit a l a garde-robe, foit 
dans un acces de c o i é t e , foit dans le co i t ; on cu 
con^oit facilemcnt la raifon. 

Dans le corps d'une femme morte a la fuite de 
convulíions qui avoient fortement agité les bras» 
on trouva le cerveau inondé d'une lymphe fangui-
nolente ; le pérka ide en étoit également r e m p i i , 
ramte étoit d i i a tée , le coeur étoit petit & reíferré. 

Morgagui rapporte pluficurs obfervations dans 
k l q ü e l l e s , cet organe a cté trouvé contráete & 
reíferré fortement j on a préfumé qu ' i i avoit été 
affeété d'une forte convuluon qui avoit peu t -é t re 
été la caufe de la mort ; mais les ñbres du coeur ne 
fe feroient-elles pas reiáchces aprés cette époque» 
& n 'ef t - i l pas probable que cette confiftance des 
fibres étoit n^turellc, ou que l le dépendoit d'un 
vice plus anclen ? 

En traitant, dans fa z6e építre , des caufes des 
morts fubiíes, Morgagni revient encoré aux ané-
vrifracs, fujet fi vafte dont i l a parlé dans pluíieurs 

(1) Epiftol, 26 de Morgagui, 
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aiticles. Lorfqu'on examine une artére affeflée 
d 'anévrifme, 011 y aper^oit non feulement des eípeces 
de l i l lons , commc i l a déjá été di t , mais encoré 
des taches blanchátres pius ou moins ternes, qui 
déíignent des commencemens d'oíllíication. Lanciíi 
en a fait la remarque; i l avoit eu occafion d'ob-
ferver ceíte ftiuílar-e dans les groffes aríércs d'un 
liomme dont i l croyoit que la convulííon du 
cceur avoit occafionaé la mort , en brifant, par 
fa rédft ion, i 'artére aorte. Santoriuj étoit dans la 
¿ igme opinión , & i l a dit piufieurs fois á Mor-
g a g n i , que les plaíjues oíreufes , diftribuées fur la 
lurface inlérieure de Taorte, pouvoient ctre des 
cauíes de mort. 

LoiTque les afFcílions précéden:es ont été com-
pl iquées avec épanchement dans le médiáftin, les 
jmalades ont éprouvé une douleur diftenfive dans 
l a región du ílermim. . 

J'ai été témoin d'un cas dans lequel on a írouvé le 
cceur ouvert, c'eft-á-dire , déchiré vers la pointe du 
ventricule droit. Dans une obfervation rapportée par 
jMorgagni , le coeur étoit ouvert vers la pointe du 
ventricuie gauche : quelquefois un ulcere affoi-
b l i t fes parois , Se le déchirement devient alors 
plus facile. Les oíliíications du coeur en fontauífi , 
comme je i 'a i déjá i n d i q u é , les caufes dirpofantes. 
Elies fiégent fouvent dans le feptum ou vers la 
jon í l ion du coeur avec Tartere a o r í c , & Ton a 
quelquefois auíTí obfervé des déchiremens dans cette 
región. C'eft la ou , dans les gros animaux, on trouve 
pour l'ordinaire Tos du coeur. Veílingius aíTure 
q u ' i l a vu le ventricuie gauche entouré d'une 
efpéce d'incruftation cartilagineufe, & Morgagni 
lu i - raéme a obfervé des lames oíTeufes au dehors 
& au dedans du cosur. Alberíinus a trouvé dans 
un fu jet la moitié du cosur changée en une fubf-
íance comme tendineufe j les colonnes du coeur 
& les divers íilamens qui retiennent les va l -
vules , font trés^propres á s'endurcir & á s'oíhfier. 
Reimann dit qu ' i l les a vus changes en pierre, 
Morgagni infifte beaucoup fur ce que le change-
ment éprouvé par ees parties tient p lu tó t á Tofli-
fication ; i l dit qu'en fe déchirant elles produifení 
\in bruit abfoiument femblable á celui des fubftan-
ces ofleiiifes qu'on rompt j leur odeur, lorfqu'on Ies 
b r i i l e , eft d'ailieurs, d i t - i l , la méme que ceí le 
des os; on peut ajouter á cela que les auteurs 
les plus inñruits & les plus dignes de foi difent 
poíitivement y avoir diñingué des oífificaíions j c'eñ 
ce que Bonnct afíirme au fujet d'un coeur & d'un 
péricarde prefque entiérement oílifiés ; c'eft ce que 
dit auffi Senac ; c'eft ee que j ' a i vu moi-méme 
piuli^urs fois, & je conferve piufieurs de ees lames 
oflifiées, dont les fibres ne laiffent abfoiument 
aucun doute fu- leur nature. J'ai vu cette oflification 
dans ies.oifeaux. A u relie , ce phénoméne , contefté 
par piufieurs auteurs, na rien qui doive furpren-
¿ve. Le tiflu du cecur eft ferré; piufieurs des parties 
qui le compofent font tendineufes ; i l y a dans 
fes orífices ^ des contours qui font uaturellemeot 
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d'une grande deníité ; i l n'eft done point furpre-* 
nant que la mat'icre oíTeufe s'y arréte & y forme 
des bourrelets. 

I I ne s'enfuit pas de ees réflexions qu'on doive 
nier ce que piufieurs auteurs ont dit des concré-
tions tophacées du coeur. Morgagni fait aufti men-
tion de parois artérlelles qui étoient recouvertes 
d'une forte de fable ; i l peut s'en accumuler de 
méme antour des valvules & de leurs pil iers, ainíí 
que fur les colonnes du coeur ; mais cette difpo-
íilion eft surement Irés-rare. 

Dans les períbnnes mortes fubitement , on a vu 
fouvent que les cavités gauches du eoeur étoient 
vides, tandis que les droites étoient diftendues. 

U n homroe buvoit ouíre raefure des liqneurs 
fortes ; i l mourut fubitement : on trouva du fang 
épanché dans le péricarde, les groífes artéres ofiifiées 
& l'aorte méme ulcérée en piufieurs poinís. Q u e l -
ques auteurs regarjent cette derniére al térat ioa 
comme étant quelquefois Teftet de la vérolc . 

Lémery a parlé d'une rupture du cceur pro-
duite par un ulcere qui. Favoit percé de dehors en 
dedans. AfFoíbües par des érofions, les fibres char-
nues doivent eéder enfin dans la región oú elles 
réfiftent le moins. 

M . Bouvart a vu un coeur tellement r a m o l l i , 
qu'une fonde, par fon feul poids, s'y enfoníjoit. 

Dans le eorp^ d'une perfonoe raorte fubitement 
par la rupture du coeur , les artéres étoient dures 
dans le cerveau & dans le veníre ; les valvules 
mhrales étoient oíTeufes , une graiífe t iés -abon-
dante, accumulée autour da coeur, reíTerroit le dia-
phragme , & cette perfonne ne pouvoit dormir 
érant eonchee fur le dos, á moins qu'elle n'eút le 
cou trés-élevé. Cet embonpoint avoit promptement 
fuccédé á la maigreur. t 

Les jeune« gens font trés-fujets aux faignemens 
de ncz. Cette évacuation , fupprlmée mal á pro-
pos , occafionne fouvent la dilatation du cceur , 
refoulement qui a i ieu dans quelques fujets, fans 
qu ' i l s'enfuive rien de funefte. Sí le coeur eft forc 
& robufte , i l réíífte á cette furcharge , & i l nen 
t'éfulte rien de facheux. Lor ry a rappelé l'exemple 
d'un jeune homme fujet á des palpitations dou-
loureufes, & qui étoit foulagé lorfqu'on preíToit 
fortement fur fa poitrine. 

L e rétréciíTement des artéres fouclaviéres a pro-
duit la dilatation anévrifmale du cceur & des gros 
vaiíTeaux dont la mort fubite a eté la fuite. 

Dans un malade afFe£té d'un anévrifmc dans 
une artére fouclaviére » les nerfs du bras ptoieat 
paralyfés. 

Les groíTesvcinesfedilatentaufll quelquefois oufre 
meíure , elles fe rorapeiit& donnent l ieu á une mort 
fubite. Les veines pulmonaires font moins fujettes X 
ees accidens que les caves, dans le ^onfluent def-
quellesfercuniffent deuxcourans. O n á m e m e trouvá 
la veine cave ouverte dans le venere ; elle s'eft auíU 
quelquefois rompue dans té coeur, difent quelques 

¿crivaim 
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écúvzins ; qu'entendent-ils par ees cxprelíibnsf Fcul-
éire ont-ils parlé aiaíi de la rupture de la veine 
cave dans le pericarde. La#-eine azygos devient aufli 
variqueufe, & en fe lompant elle tue fubitement. 

L a moit fubite íuccéde encoré á Ja coqueluche, 
«ux toux convulfi'/es j alors on a quelqueíbis trouvé 
les cavités du coeur vides, Se la mort a ¿té l 'eííet des 
ípafmcs violens du coeur 6c de la gene des organesde 
la r^rpiration trop íortement & trop long-temps 
irrites par une caufe llimulante & ácre qui a tout 
Chilpe & détruit l'ordte des niouveniens de la vie. 

I Ve. S U P P L É M E N - T . 

Sur U d'datation des gros vaijfeaux & fur 
les anévrijiucs. 

U a liomtne d'un tempérament mélancol ique , ca-
chedique, crachant beaucoup, & ayant une falive 
á c r e , í'ut attaqué d'un tcíl'errement de poitrine 
allant preíque á la lliffocation j i l en tut foulagé 
par l'expedloration : foit qu ' i i prít de la nourri-
t y r e , foit qu'on l u i donnát un lavement, i l ép rou-
yoi t datis le goííer & le larynx, un fentiment de con-
tradtion auquel d'ailleurs i l eLoitfort fujetj i l étoit 
quelquefois foulagé par Téruption des vents : i l ref-
pivoit plus facilement en peuchant la tete fur la poi 
trine , ou p lu tó t le corps étant courbé en devant en 
forme d'arc ; i l mourut. O n trouva le bas ventre en 
bon é ta t , aiuíi que les poumons : dans l'aorte , á la 
fonie du coeur, étoit un anévrlfrae confidérable con-
tenant une livre de fang concret; au milieu fe t rou-
voit une concrétion polypeufe de la longueur du 
doigt. Morgagni^ de fcd. morh., epift. 18 , n0. 17. 

U n homme de quarante - fept ans , l ié dans 
un bois par desvoleurs, fit des efforts extraoidi-
Jiaires pour fe détacher j ees eífons causérenc une 
maladie dont i l mourut : on trouva un anévrifme 
dans l'aorte , une autre turaeur anévrifmale dausl'ar-
tére fouclaviére gauche , & une des valvules coro-
naires trés-volumineufe j enfiu le trou ovale étoi t 
ouvert. H i j i . a c a d . 1750, obferv. 3 , p . 45. 
r U n homme de cinquante-fix ans prit pour un 
rliumatifmc des pilules d'un charlatán qui pendant 
cinq jours l u i Hicnt faíre des eftorts prefque conti
nuéis pour vomir & a ü e r á la (elle : trois femaines 
a p r é s , i l fentit un battement au milieu de la p o i 
trine , & une difficulté de refpirer : trois mois ap rés , 
i l l u i furviot une turaeur au cou ; depuis i l ne 
fentit plus de battement díns la poitrine , mais 
á Tendroit de la tumeur ; i l étouffoit lo rqu ' i l étoit 
couché , & i l ctoit pies de tomber en défaillauce 
l o r q u ' i l nurchoit ; i l ne pOttvoit remuer le cou ; 
i l avoit le pouls foible ; la tumeur étoit molle , 
& cédoit á la preíllon des doigts : 11 y avoit un 
petit battement conefpondant á celui des artéres j 
la couleur de la peau n avoit pas changé. Les acci-
Jens augmentérent ; i l furvint une gangréne séche á 
la tumeur: i l mourut. Le cadavre étoit trés-maigre j 

j w / e n , r e ' l a turaeur étoit forc adhérente dans les 
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endroits qui touchoient aux cotes, aux clavicules, & 
au fternura; elle y étoit rongée & les os parnií íoient 
caries: i l y avoit une férofiíé jaunátre dans les partics 
molles au deffousde la tumeur: cette tumeur étoit un 
anévrifme du trono de l'aorte depuis ncufiignes au 
deflus du coeur jufqu'á l'aorte dtfcendante j preí^ 
que toute la dilatation s'étoit faite en devant & 
en haut jufqu'á la máchoire inférieure, les parois 
étant dans cet endroit plus minees qu'.i la parlie 
poftéricure ; les trois branches de l'aorte afcendantc 
étoieut placees derriére la tumeur. En dedans de 1% 
poche fe trouvoient environ deux pioles de fang, en 
grande partie ca i l l é ; i l y avoit une éroíion dans les 
tuniques inférieures de la tumeur. Le poinnon étoit 
fec & flétti j le coeur fe trou»«oii dépourvu de graiífe , a 
&c. Acad , des Scienc, 1707, Mém.^Li t t re ) , pag. 
17 & fuiv. 

U n homme de quarante-quatre ans, huit mois avant 
fa mort , fenti t , vers le milieu de la poi t r ine , de 
la chaleur , un battement, & de l'oppreíTíon ; i l avoit 
de la pefanteur & de la douleur á la tete , de la f o i -
bleíTe , une douleur au cou , aux épaules"& aux bras, 
une difficulté de refbher & d'avaler , le pouls du p o i -
gnet droit petit & foible, & celui du gauche á peine 
íen(ib!e;il tomboit en fyncope lorfqu ' i l penchoit l a 
tete & le cou. A rouverture du corps, Li t t re trouva 
un anévrifme á l'aorte ; i l étoit fitué en pariie fur le 
cou, & en partie dans la poitr ine, depuis la t r o i -
íiéme vertebre du dos juí'qu'á la cinquiéme infé
rieure du cou , fur l 'ceíophage & la t rachée-ar té re , 
& fur le corps du poumon j i l adhéroit au ller-
num , á la premiére cote, & á la peau , &c. 
L'artére axillaite droite avoit fa groíTeur ordinaire j 
mais á Tintér ieur , fes parois étoicnt plus denfes 
& fa cavité plus étroite : i l en étoit de méme de 
Taxillairc gauche ; fes parois étoicnt encoré plus 
compares, & fa cavité plus étroite : le coeur étoi t 
gros, les poumons fe trouvoient pleins d'un Cmg 
grofller, &c. Acad , des Scienc. 1711, OÍ. pag. 
78 & fuiv. 

Autre obfervation d'un anévrifme de l'aorte dans 
un invalide, par Morand le fils : la tumeur étoit 
vifible & douloureufe ; les battemens ctoient feníi-
bles ; i l y avoit des concrétions polypcufes. Hi f í , 
acad. 1721, obferv. i , pag. & fuiv. 

U n gentilhomme de Moutpeü ie r , foible & m¿-J 
lancolique , mais gias , menott une vie r e t i r ée j 
i l fentoit une difficulté de refpirer & une l égére 
oppreffion : á trente ans i l étoit un peu courbé : 
i l eut un rhumatifrae á l 'épine du dos, dont i l 
ne fe rétablit jamáis ent iérement: i l éprouva des cha-
grins, avec des palp'Katioiís de coeur aílez fortes, 
diftculte de refpirer & infomnie ; Une pouvoit étre 
couché • i l eloit obiigé de fe donner de l'air avec un 
éventail : le pouls g;iuche étoit p l e in , for t , & in -
termittent, le droit étoit tres-petit: íes faignées fou-
lagérent le malade pendant quélque tempsj i l mou
rut a trenle-huit ans, I I n'y avoit point de boi'.ffiíTure 
aux mains ni auvifage. Oii trouva un demi-feptier de 
férofué rougcáíre daos le cóté droit de lapoi t f ine. 
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Les poumons etoient I w l k s & gorgtís de fang ; le 
cceurjfort groífi , avoit des f aches pourprées j les 
vaiflcaux coronaires étoient gonflés j i'aorte íe trou-
voií prefque caitilagineufe & fort diííendue depuis 
& íortie du coetir juíqu'a trois pouces au deffus de 
l 'ar íére fo.uclaviére gauche, oú i l y avoit une t u -
meur confidérable, placée poftérieurement dans la 
croíTe : cette poche áoévrifajale étoit attacliée aux 
vertebres; elle contenoit une concreíion polypeufe 
coníÍd¿rable. ¿4cad. des Scienc. 1724, m. Marcot, 
¡>. 414 «Se fuiv. 

Une femme de quarantc ans, portant un fardeau 
fur ion dos, fit une chute Tur le devant du corps: 
a r in l lant elle fentit une douleur avec palpltalion 
de cceur pulfaíion ag cóté gauche vers les qua-
í l i é rae , cinquiéme , Se fixiéme cotes de bas en haut, 
& á cinq dojgts de Tépine : elle fut faignée ; i l l u i 
furvint une petite toux : au bout d'ün an , i l parut 
dans la partie poílérieure da thorax une turaeur qui 
repondoit au pouls des artétes : cette lumeur aug
menta j l a xnalade eut toujours de r a p p é t i t j les 
crachats deviment purulens ; elle n'avoit jamáis 
cTintermittence dans le pouls ; fur le foir elle éprou-
voií de la íicvre & de la toux ; quelquefois elle ne 
fentoit pointde pa íp i t a t i ons , alors la tumeuranc-
vrifmalc eíoic plus peí i te & plus niolle : huit jours 
avant la mor t , i l n'y avoit plus de paípi tat ions , 
l a tümeur difparut auíli , Se on n'y feníit plus de 
pulfation : 'a í 'ouverture du corps , on trouva le pou-
mon couvert d'une croúte géla t ineufe , & chargé de 
plufieurs vofniques; i l y avoit un pus épais dans la 
Irachée artére, beaucoup ¿e. féi ofué dans le pericarde, 
5c des polypes dans les deux ventricuies du coeur. 
1.a courbure de I'aorte éloit anévrifinaie, & ver-; les 
q u a t r i é m e , cinquieme , & fixiéme cotes du Guíe 
gauche; en comptant de bas en haut, ceíte altere 
degenéroit enun grand fac adhérent aux cotes & aux 
parties voifines : la cinquiéme cote fe trouvoit rom-
pue j les cotes & íes vertebres voiíínes étoient ca-
riées ; I'aorle avoit \¡n anneau cartilagineux dans 
ticux endroits de ce fac. S í o n k , aunus medicus, 
,irc partie, pag. 140 & fiáv. 

U n homme de cinquante ans, qui avoit crache 
autrefois un peu de fang & reípiroií quelquefois 
diffícilement, en frappant de tóate fa forcé avec 
un mai l le t , tombe, perd la VO>ÍÍ , & meurt en une 
demi-heure , avec le vifage páíe . L a cavilé gauche 
de la poitrine fut trouvée pleine de fang , dont une 
partie étoit concret : ce fang étoit for t i de l'aaLte 
dans fa courbiue j i l y avoit la un anévrifrae qui 
avoit cteufé les vertébtes , & dans cet endroit i'a: -
lere paroiíToit confumée. Morgagni , de fed, 
awo/'/'or., epift. Z 6, n0. 5. 

U n homme de vingt-fcpt ans avoit depuis l o n g -
temps une tumeur puifative entre les troiíiéme & 
l a quatr iéme cotes droites ; on y fentoit une matiere 
flottante ; quelquefois le malade étoit effouíflé : la 
faignée le foulageoit : en entendant la meíTc, i l 
tombe, p á i i t , & meurt. O n trouva un anévrifme 
t e n ror ig ine des arteres carotides i i l s'éteQdoit j u í -
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qu'au í lermim, & étoit trés-adhérent á cetos j i l fe 
prolongeoit fous la clavieule & fous les troiíiéme &: 
quatriéme có te s , qu ' i l ^ o i t creufées ; i l parve-
noit enfuite au péricarde , dont la cavilé étoit toute 
pleine de fang. Ibid. n0. 5. 

U n homme mourat fubitement: I'aorte éfoit rom-
pue prés du coeur, & le péricarde plein de fang coa-
gu ié . Ibid. nü. 7. I I n'y avoit point d'anévrifme. 

U n foldat invalide , en 1711 , au mois de juin ; 
avoit une tumeur anéviifmale á la partie antéiíeure 
droite & fupéiieuré de la po iü ine^ elle paroiíToic 
entre l'efpace in te rco íh l du fecond & du troifiéme 
cartilage du fternum, & celui du troiíiéme au qua
triéme : cette tumeur s élevoic de quelques lignes, & 
avoit un battement fenfiblc; elle étoit fort doulou-
reufe, & le malade ne fe louvenoit d'aucun acci-
deiit : i l moiirut le 12, oclobrc. O n trouva I'aorte 
deja élargie en fortant du cceur á un poucc plus 
ha'ttl elle^foi-inoiL une large pocho de treszt pouces 
de circonf¿renca , & capable de teñir une pinte 
d'eau : elle fe reíTencil eníuiíe pour fonner la 
croííe & les rameaüx fupérieurs. I I y avoit deux 
polypes dans le fac anévrifñiai. H i j i . a^ad. x j z i , 
obferv. 2 , p . 30 & fuivantes. 

U n homme raourut íubitement ron.trouva p l u -
fieurs concrétions pierreufes qui garnilToicnt les 
efpaces des valvules ligmoides. H i / i . académ.^ 

U n jeune homme fort fujec a des vents , á ce 
qu ' i l croyoit , avoit de la peine á refpirer lorf-
qu ' i l faifoit quelque exercice violent; i l po r to i t fou-
vent fa main aux lombes , & frottoit cet endroit 
veis le dos, ce qui 1c foulageoit j éiant aflls au-
prés du feu , i l mouiut en parlant. Le diaphragme 
parut depiiiué : la cavilé droite d é l a poitrine é toi t 
pleine de íang forti de I'aorte , qui éloit devenue 
anévrifmatique prés du diaphragme j cette ar tére 
éloit remplic de concrétions ; elle étoit rompue du 
cote droil ; á gauche elle avoit attaqué les corps de$ 
vertebres, au point qu'on en détacha une por t ion. 
Le coeur fut trouvé dur & contradi . A iorgagtú t 
de fed. morbor. , epift. z í , n0. 11. 

U n homme de foixante - cinq ans, qui avoit 
eu diiíerentes raaladies , fe portant affez bien en 
autorane 1765, mourut tout d'un coup le 18 o f to -
bre en foupant, fans aucun Índice d'une mort auíli 
prompte. O n trouva le colon contrasté , la rate u» 
peu durcie, quatre pierres dans la véfieule, de l a 
féroíuc dans les ventricuies du cerveau , & le cerveau 
humide. 11 n'y avoit prefque pas de fang dans le íínus 
de la veine cave, ni dans le venlncnle droit du coeurj 
mais en ouvrant l ' a o r t ® ü fortit beaucoup de fang , 
& on v i l qu'á la gauThe de 1 endroit don fortent 
les premiéis rameaux de 1 arcade de laorte , i l y avoit 
un petit os, dur , oblong, & de la grandeur d'une 
petite monnoie, dont les bords étoient cartilagi
neux ; l'orifice du ventricule gauche du cceur , prés 
des valvules íígmoides , avoit des inégalités ou ftries 
oííeufes, placées á la bafe de deux de ees valvules. 
D'aillcuíS le p o i m m droit étoit adbcrem á la pL«« 
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Vre : í l y avolt de la férofite dans la poítrihe & 
dans le péricarde. Mém, de áuéde. E x t r . Commtnt, 
Leipf. , tora. 15, pag. r6 & 17. 

Une dame avoit deux tumeurs anévrifmales, 
Tune fituée entre la clavicule & les prcmiere & 
deuxiéme cotes du cote droit ; rautre du coté gau
che, vers l'anglede Tomoplate : cette femme mou-
rut t r e s - íub i t ea ien t . O n trouva dans i 'aorte, au 
deíTus de fa divif ion, une pocbe de pres de trois cu 
cjuatre pouces de diamétre , & environ fix livres de 
íang exlravafé & caiiie dans la cavilé de la poitrine. 
Marcot. Acad . MompeU. % íon> % , pag. 137. 

U n couieur anglois mourut fubitement , ayant 
le verre á la inain : Tai tere aorte étoit crevée par 
une ouverture d'envirón un pouce de d iamét re ; ou 
trouva deux livres de fang épanclié dan? le péricarde , 
& beaucoup de féroíícé fortant des cunitjues des pou-
mons qui ¿toient fdijt g^nfiés : ect homme jouif-
foi t d'une bonne fanté , i l ue fe piaignoit de rieu. 
Ibid, F í i^gera /d , pag. 137. 

Une fcai.nc paioifiant íc bien porler , mourut 
fubitement dans la me. L i l . r c (rouva les parois 
du ventrieule gauclie du coeur füfLinmées & epaillics 
au poiat d'avoir huit ligues^ tandjs ijue celles du 
droit n'en avoienl qu 'uñc . La cavité de ce ventri
eule étoit fort diininuee & laus une goucte de fang; 
les tunicjiies qui foniu-nt ie trotic de T'aoite fe t iou-
vérent ofliiiées en piuíicurs endroits. La parti¿ in té-
rieure de cette artére éloit pleine d'ulcéres & de 
fang , fans inflammalion j ' l e s valvules figmoides fu-
icnl trouvées enduteies & ca l leu íes ; les tronos de la 
veine cave , l 'oreillette droile, & le ventrieule droit 
du COMÍ étoient pleins de fang noir & en partie ca i l l é ; 
les pouraons étoient aufli remplis de fang, maisplus 
liquide. H i / l . acad. 1701, pag. z8. 

Un homme qui de temps en temps avoit cu un 
jseu de difficulté de refpiier , fe mit tout á coup 
a ciier qu ' i l fe mouroi t , & á courir par fa chambre; 
i l tomba fur fon l i t & mourut. O u trouva pluíieurs 
livres de féroííté fanguinolente dans la poitrine , 
des parties oíTeuíTes dans I'aorte , & entre elles des 
tubérculos ; r in tér icur de cette arlere étoit ápre 
& rude ; le ventrieule gauche du coeur & l o r e i l -
letce droite parment dilates. M o r g a g n í , de fed. 
morhor. epift. i 3 , n0. 8 

U n ho mme fort adonné au vin & au jeu de la 
baile de bois , eut une douleur dans le bras droit , 
&. enfuite dans le gauche avec de la íiévre ; i l 
pa ru t á Textrémitc luperieure du fternimmne tumeur 
qu'on pri t ma la propos pour un c lou , fans faire 
attenlion á la pulfaüon : on la traita par k s émol-
liensj la tumeur des tégumens parut d'abord»di-
minuer; mais bientot elle augmenta de jour en 
jour , & on s'aper^ut q u ' i l en íortoit du fang dans 
un endroit od la peau étoit fort amincie. Peu de 
te^ps apres i l en fortit beaucoup de fang, & le 
«ialade mourut pendant cet écoulement. A 1 ou
verture du corps, on trouva la tumeur fort a fb i íee ; 
l a peau avoit un trou capable de recevoir deux doigts. 
n i avoit de la fcroíité dans 1c thorax; la patoi 
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antérícure de la CroíTe de Taorte formoit un graná 
anévrifme qui avoit dé t ru i t le premier osdufternum, 
rex t rémi té des clavicules, & les cotes voiíines. Ibid* 
epift. 16 , n0, 5. 

Une femme de quarante-deux ans, valétudinaire , 
& fujette, lorfqu'elle fe donnoit un peu trop de 
mouvement, á fentir de TangolíTe dans la partie 
fupérieure gauche de la poitrine , & de la fuipeur 
dans le bras gauche, a l lo i t en carrofle & étóit tort 
gaie ; fon accés la "prend, & elle meurt. Les inteftins 
gréles furent trouvés d'un rouge livide , le pylore 
parut ré t réc i , le foie étoit fort avancé á gauche , 5c 
un peu dutau bord ; le pancréas étoit dur & d'un rouge 
noir ; on trouva la tate d'un tiííu láche , les ovaires 
delTéchés, & de la féroíité fanguinolente dans la po i 
t r ine; les poumons étoient remplis de féroíité ecu-
mctife. Le coeur étoit grand & dur, la croííe de 
I'aorte paroifloit un peu d i la tée , enfuite elle é-oit 
d'une juíte proport ion; mais en dedans fe trouvoient 
des écailles oííeufes; i l y en avoit deniére les val 
vules fémi - lunaires , & vers l'origine commune 
de la fous-claviere droile & de la carotide. Ibid, 
n". } 1 , 

U n homme de quatanfe-qnatre ans mourut d'un 
anévrifme qui s'élendok prcfque paraiellement á 
J'épine , depuis la troiííéme vertebre fupérieure du 
dos , juí'qu'á la ciuquieme inferieure du cou ; i l étoit 
fitué dans i'aorte. La capacité des artéres lous-cla-
vicres étoit fort diminuée , ce qui paroít avoir éié l a 
caufe de cet anévrifme. Mém. acad. fe. ( Li t t re ) , 
1711 , pag. 78 & fuiv. 

U n homme étant á la chafle, tourna la tete 
avec un grand effort; i l eut beaucoup de peine á la 
temettre, & ful toujours malade , ne pouvant ni 
avaler ni refpirer que difficilcmLiu. A ^ouverture du 
cadavre , on trouva Taorte fort dilatée ; dans la 
fous-claviére droite étoit un grand fac anévrirmal qui 
preíToit i'oefophage & la trachée-artére ; le c lav i 
cules étoient écartées; un'morceau d'os du fternum 
fut trouvé dans le fac anévtifmal. H i j l . a c a d . 1700, 
pag. 38 & 19, 

U n taü leur de Venife , bon buveur, mais ayant 
joui d'une bonne fanté, excepté qu ' i l avoit été atteint 
autrefois d'une hemíe , fe plaignit un iour de n 'élre 
pas bien. Etant le meme jour aupiés du f u , ayanÉ 
peu roangé&bu du vin nouveau,il mourut fubiu ment. 
O n trouva un peu de féroíité dans le péricarde; les 
poumons étoient mal-fains; Taorte,depuis facourbure 
jufqu'aux lombes, avoit dans fon ii téiieur des écail les 
oífeufes tres-nombreufes; i l y en avoit auífi d'une 
médiocie hauteur dans les deux carotides. Le fang 
étoit fluide; le foie parut trés-fain. Obíervat ion 
rapportée par Santorini. M o r g a g n í , defed. morb. 
Epift. x6, n0 37. rojy. ibid, n0 39, réHexious & 
obfervations fur une mort prompte , caufée par 
la rupture de ra r l é rc bronchiale & de l 'ar térc 
médiaftine. 

Petite tumeur fituée fous le colé droit de la m i -
choire inférieure d'un homme, 1111 peu plus basque 
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l 'angle r on y obfervoit une pulfalioft ftiatiifefte; la 
compreífion la failoit difpaioilre, mais bientót aprés 
elle repaioifloit ,• elle íut déclarée anévíiímale. La 
í a i g n é e , le rég i rne , & le repos xéuífitent; mais le 
xnaladc s'ea lafla. A u bcut de trois ans, i l ne 
reíloit de cette tumeur qu'un pelit nceud forl 
dur , ob long . 5^ fans pulfation ; le pouls des 
alteres temporales & maxillaires de ce cóte étoit 
trés-foible ; cet horame n^avoit nulle incornmodite, 
íi ce n'eft une abondance de fal ive, un bégaiement , 
& de la diííiculte á í i re r la langue hors de la bouebe ; 
au bout de fept ans i l fut at taqué d'une forte apo-
plexie , & i l mourut au bout de quelquey jours. O n 
Irouva le colé droit du ceri'eau couvert d'une féroíité 
ímgnino len ie j au deííous cet organe étoit fain. Dans 
le cote gauche, i l foi l i t du ventricule íupéiieur cinq 
a íix onces de íang ü íTout , ¿k i i rclta un cailiot de 
£ang coagu lé , gros comme un oeuí de poule, placé 
en arricre Tur les couches des nerts optiques ; au def-
fous de ce cail iot étoit une ampie crevaíTe dans la 
fubftance du cerveau.Du cóic gauche, la carotide & 
íés branche^ a'/oieiit un tiers pius de calibre que dans 
l 'état naturcl; l 'artére caioí iJe dioile étoit entiére-
ment oblitérée depuis ía fépaiaíion de la fons cia-
viére droite jtiftjü'a ía diviíion en deux Lruiiches j ee 
n'éioit plus qu'un cordón gre.'e de deux ligues de 
diaraétre : i l n'y avoi; aucune tr^ce de C"n:iuic dans 
r inlcr ieur A ÍVndroit oü elle naít it la íous-
claviere , étoit un petil fac anévrifmal, gros cotnme 
une noix inufcadc j fa tuniqne étoit ion aunce , i ' i n -
térieur étoit rempli par une maijére en partie graif-
feuk , & en p irtie fe.n labie á du fang d- Hcxhe. O n 
cÜfíingaoit encoré l'ouvertjre par laquciu , ava^t 
rob l i l é ra t ion , ce fac comrntiniquoit avee la caviíé 
de Tartérej cette ouverture étoit fort petite. F a i t } 
Mém. acad fe. 1765 , p . 480 & íltiv. 

U n homme de trente ans , & fort , toraba , & dans 
ce moment la roue drune voiture paffa en travers 
fur fon ventre -, i l l u i fiiu;int dans le dos & dans les 
lombes, des donleuts (i fortes, qu ' i l fut obliga de 
refter huic mois au l i t , fans que les remedes puífe-nt 
l e foulager. C'étoit fur-tout dans la región lombaire 
gauche qu ' i l fouffioit , & on y fentoit une p u l 
fation. Cet endrojt enila, la tumeur s'etendií & eile 
fouleva les cotes voiíinesj la jambe & la cuiíTe de 
.ce cóíé étoient cedémateufes ; le maíade avoit 
bon appét i t & tnaogeoit bien. U n chirurgien 
-ignorant oCi faire une inciílon á la tumeur , ófoú 
i l fortít beaucoup de í a n g , ce qui fít perdre au 
nialade la voix &: les f jrces, de fa^on quun demi-
quart d'heure apres la rupíure ¡1 mourut. O n 
trouva urt anéviifine énorme dans Taortej i l s'é-
tendoit depuis ic Jiapbragme jufques aux os pubis, 
& depuis le cóté droit^des vertebres jufques au 
gauche , ayaat pouffé á droite la rate, les inteftins, 
reftomac, le méfcntére , la veine cave, & le rein 
gaucha, qui étoit dans la región ombilicale : cet 
anévrifmí étoit rempli de fang concret & en bouil-
l i e , quelques cótes & nn petit nombre de vertebres 
lombaires étoient cariées^infi q̂ ue la derniere vertebre 
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dorfale ; les cartilages & les ligamens étoient fains. 
Les vifeéres de l'abdomen étoient en bon état j i l y 
avoi t , dans le péricarde, un peu plus de férofité qu'a 
Tordinaire; les poumons furent trouvés trés-hlancs, 
cequi venoit de ce que le fang , dans les derniers inf-
tans, s'étoit porté avec impétuofité dans rauévr í fme 
ouvert & fans réíiftauce. M o r g a g n í , dt Jed. morb» 
epiit. 40 , n0. z6, 

Autre obfervation d'un ancvrífme avec carie de» 
vertebres, dans un vieillard qui ne s'étoit plainl de 
ríen qui eút rapport á cet état j l 'anéviifme s'étoit 
rompu & avoit inondé la cavilé gauche de la p o i -
írine : cet horame étoit mort aprés avoir d i ñ é , 
& n'avoit eu ni fentiment de pefanteur, ni d i ^ c u l t é 
de refpirer. Ibíd. n0. i o . 

Aprés un "elfort vtolent , un homme fentit de 
la douleur au dos j elle s'étendlt du cóté gauche & 
fe répandit dans l'abdomen ; i l y avoit une turneuc 
fous les faufles cótes du flanc gauche , avec pulfation , 
& fans nul autre fymptóme ; á l'ouverture du corps , 
on trouva un anévrifmc de l'aorte ventrale, com-
men^ant á un pouce & derni au deíTus de i 'ar térc 
cociiaque, & defeendant un peu p lu í has que la mc-
fentérique ; la partie malade avoii trois pouces trois 
quarts de longueur, elle étoic couchée a travers de 
Tépine , & avoit déplacé le rein gauche , qui fot moit 
la partie antérieure de la tumeur. Doc í . atjorty 
medical, communicat, exir. journ* encyclop. aout 
178^ , tom. 6 , pare. iere , pag. »l< 

Une comtifane de viiígt- huit ans fe plaignoit 
depuis quelque temps de laífiíude ác de dégotit des 
alimens , mais elle- buvoit da vi.t> pur, qu'elle avoit 
ton jours beaucoup airaé. U n homme vint pour 
avoir affaire avec elle , & peu de temps aprés í l 
fortit forl t i o u b i é ; comme elle ne paroií íoit pas, 
deux ou trois heures apres, on entra, & on la 
trouva morte & froide , couchée fur fon l i t , dans 
une poílure qui ne permeítoi t pas de douter dans 
quclle circonltance elle étoit morte, fur tout en 
voyant la femence viri le qui fortoit du vagin. Cette 
femme fut ouverte le lendemaia de fa mort dans un 
temps trés-chaud. Le cou fous le mentón étoit l ivide, 
mais fans indke de violence. Les inteftins gréles pa-
rurent t rés- touges; les gros, (ui-tout les inférieur», 
fe trouvét ent pleins d excrémens j reftomac étoit 
giand, quoique vide; dans le bas-ventre étoient 
environ deux livres d'une férofité fi ác re , qu'elle 
faifoit imprt/Iion fur l e i doigts comme une brúlure. 
Les poumons étoient dans l 'état naturei. Le pér i 
carde contenoit um; férofité pareille a celle de l 'dh-
domen, & du íang noir & concret qui couvroit 
fmHice du cceur. Le ironcde l 'aorte, un peu au deíTus 
du diaphragme , étoit noir par le^faug épanchc entre 
fes tuniques. A l'extréinité^de Tare de l 'aorte , i l y 
avoit des co iunencemens d'oflification dans des en-
di oits , ¿fcj d'autres des ííllons& des efpéccs de petits 
trous ; auprés dcs valvuies figmoides, qui étoient 
ami'.icies^, i l y avoit un trou i p a í í e r l e pouce , par 
lequel l'aorte coinmuniquoit avec un anévrifme 
en forme de fac, de la groíTeur d'une noix , & 
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Íizcé ¿c fa^on qu ' i l devoit géner Ies fonfilons ác 
oreii let íc gauche ; cet anévrifme s'étoit rompu , 

& le fang s'étoit épanché dans le pérkaide par un 
irou dont les bords etoicnt noirs & dcchirés ; i l n'y 
avoit ni faug ni polypes dans les oreiilettcs & les 
ventricules. Morgagni , de fcd. morb. epift. a6 , 
n0. i J. 

Une ferame de cinquante ans, graíTe , fobre, 
«n pen trille & tacilurne , veuve dcpuis quatorzc 
ans, point malade, íi ce n'eft que deux ou tiois 
«ns aprés avoir perdn fes regles , elle fe plaignoit 
de vents vers le cecur & fon voi í inage, íe leva en 
bonne fanté, elle s'ccria , ah ! niOurut íur le 
champ. IlcoulabeaucuLip de íang quandon ouvri t le 
c i á n e , & i l parut venir de la rupeure d'un vaiífeau 
place entre le cerveau & le cervelet. Le péricarde 
Fui trouvé rempli d'une íéroíi:¿ fanguinolenre , avec 
du fang concret qui recouvioit le tceui: conime une 
écorce. Le coeur étdit petit »& fain; les boids des 
valvnles mitiales 6c tricufpidales étoient rcmplis 
de petiís íubcrcules chainus. L'aorte , le long des 
vertebres dorfales, pi érentoit des taches blatxliátres 
& Jaunátres, Índices d'un oflificalion future. P¡¿s 
de l'endroit ou elle fournit la carotide gauche , 
elle étoit plus large , inégale intérieiueniciU , 
avec des lames dures , olícuíles , & tres-nombreufes. 
Dans leur inteivalle , les tuniques iiuériemes íe 
trouvoient rongée-s; c'étoil par un de ees intcrvallcs 
que le fang s'éioit fait jour pen á peu, & s'étoit 
répandu dans le péricarde. Ibid. n0. 17. 

Une femme de plus de trente ans mourut fu-
bitement. Le péricarde étoit retnpii de fang épanché 
venant de la rupture d'un anévriílne de Tare enlier 
de l'aorte & de fa pattie v^oifine. Ibid. n0. 

Une femme de Vei i i í e , de trente ans , d'ime 
tonne couleur, d'un embonpoint médiocre, & mere 
deplafieurs enfans, fut attaquée de paralyfie dans les 
extrémitcs inférieures; dix ans avant fa mort elle 
en g u é i i t , & fe porta bien dans la fuite. Cependant 
qnelque temps avant de mourir elle eul de temps 
en temps de la diííiculhí a refpirer , & une tumeur 
pulíat ive au cou dans la región de l 'artére carotide 
droite ; mais elle ne fe plaignit jamáis de douíeur ni 
d engourdiíTementdanslebras droit. Dansles derr.iers 
jours elle difoit qu i l lu i fembloit que fes cotes tom-
boient vers rabdomen. Enfin elle fe trouva m a l ; 
on la mit fur fon l i t , ou fon vifage & fes lévres 
parurent froides & livides, fon pouls devint t i és -
pc l i t , fa refpiration étoit diffirile ; elle mourut en 
moins d'un quart d'heure. Quclques partics des i n -
teftins. ainíique le pancréas , parurent d'uoe couleur 
enflammée. Dans un endroit des inteftins g r é l e s , 
^ i r e la tunique charnue & la cellnlaire, étoient 
«Jüelqucs bulles d'air ; on trouva quatre ou cmq 
calcáis dans la véficule du fiel. Le diaphragme pa-
roifrnh fe porter en bas; i l y avoit quelqnes sonces de 
téfofu^ fanguinolente Wans les deuxeavites de l a p o i -
tnne. Les poumons étoient gonflés, mais fains ; une 
lerofué fanguinolente ctoit répándue dans les bron
cees. L e péricarde contenoit un peu moins de deux 
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l.u'rcs de fang iriélé de féroíilc : ce fang ctoit concret. 
L'aorte, des fa fortie du cocur, étoit diJatée jufqu'aux 
alteres renales , ainíi que le rameau comroua 
de la carotide & de la fous-claviére droite ; i l y 
avoit un ancvrifme dans la partie poílerieure de \ \ 
foLis-claviére ; deux ou trois nerfs cervicaux eit 
étoient comprimés ; on cbfervoit dés inégalités 6c 
des fillons dans l'iutérieur de l'aorte , & une efpéce 
d'exulcération au deflus des valvules fémi-lunaires » 
dans divers poiuts, dont un avoit donné paílage au 
fang épanché. Le ventricule gauche du coeur étoit 
t rés-di iaté; i'oa'eilleltc gauche paroiífoit contrapee. 
Le cerveau ¿k le cervelet fe trouvoient t iés - láches ; 
les vaifleaux de la pie-merc étoient gonfiés de lang^ 
les arietes. vertébrales fe trouvoient un peu pius 
larges que dans iJctat naturel. Ibid. n0. 21. 

U n fexagénaire éprouvoit louvent de la gene dans 
la reípiratjon , qui étoit quelquefois í iüptn luc; 
i l fe plaignoit de iaflitudcs, & d'avoir ie thorax 
comme cliatgc d'un poids, fur-touí aprés le repas, 
qu ' i l prenoit cepieux. Aprés un Je ees repas, i l mou
rut tout d'un coup. O n trouva plus de liqueur qu'á 
Tordinaire dans ie péricarde j Íes poumons étoient 
rouges & trés-remplis de lang , íur- toul les iobes in -
féticurs. Le ventricule di oit du coeur & 1c íínus t!e la 
veinecave fe tioiívéreiU plus vides de fang qu 'á i ' o rd i -
nairc; le coeur ¿Lcit comme en expaníion; dans l'en
droit oú ie ventiicule gauche s'ouvre dans l 'aorte, i l 
y avoit autour de i'ouverture un anneau cart i lagi-
neux & claftique, avec des eminei-cesüigues; i l em-
braíToit les valvules fémi- luna i res . Ces valvules 
étoient dures, oflcufts, fiagiles , éíendues & i r í é -
gulieres j une avoit une érainence oíleuie & aigué j 
l'aorte , au forlir du coeur, eioit en bon élat, 
Mém, de Suéde. E x t r . Coviment. Leipf*, tom. 16, 
pag. 196, 

U n homme ágé de cinquante - cinq ans, d'un 
bon teinpéramenc , s 'étoit adonné aux femmes 
dans f i jeuneíTe, & avoit eu des bubonsj i l abuíbit 
du vin , de l'eau-de-vie , du jeu. Ses amis difoient 
que vers le foir i l avoit des éternuemens qui du-
roient un quart d'heure & méme plus , depuis dtux 
á trois ans. I I s'exténua , óc fe plaignit d'étre prét 
á fe trouver m a l ; pour y remédier , i l ai^oit re-
cours a l'eau-de vie. U n foir en ayanc bu, on l e 
quitta , & on le trouva le lendemain mort & deja 
froid ; i l y avoit beaucoup de férofité verte dans 
les ventricules du cerveau. Toutes les artéres de la 
pie-mére étoient épaiíTes Se dures, & elles avoiení 
des pariies ofíeufes. Les poumons étoient Rafqucs & 
noirs ; le gauche adheroit á la plévre. Dans le p é 
ricarde étoit du fang concret, venant de l'aorte qui 
étoit rompue á un travers de doigt du coeur; autour 
de cette rupture & de la bafe de l'aorte , i l y avoit 
une .meurtnüure venant du fang qui étoit fous les 
tuniques de cette artére. La face interne de Taorlc 
étoit pleine d^puílules qui fe continuoient dans les 
arietes fous-clavicres & carotides. Le coeur , & fur-
tout le ventricule gauche, étoient plus grands qu'á 
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Tordinaii-e. Morgagni, de fed, morh. Epift. 17 , 
n0. z8. 

Valfalva avoií coutume de íraiter les anévriunes 
internes naiflans par des faignées répétées , íuivant 
en cela ce que dit Hippocrate { de moréis , liv. 1 , 
n*. 10 ) íur les varices des veines. Obfervaíion 
á ce fujet, qiii prouve la bonté de celte méthode. 
Morgagni , ibid. cpiñ. 1 7 , n0. 5. Aibertinus y 
joignoit la diminulion dans les alimens &: la boifíon ; 

' j l donnojt une demi-li^re de bouillie le malinj le 
foir i l en accordoit la moitié raoios , & de Vc&a en 
petite quant i té , avec la gclée de coings ou i'ofteo-
colle en poudre írés-fine. Ibid. Apres^voir réduií le 
malade de cette maniere, á ne pou/oir prefque ís 
lever de fon l i t , i l aagmeníoit peu á peu les alimens. 

1 T^qy. les ¡némoires de Bologne , ori eít un memoire 
intereffant d'Aibertini. ( t o m . 1 des opufcul.) Ibíd. 
Mais les faignées ne doiveni éíre employées qu'au 
comtnencement & avec précaution : voyez quel-
quefois leur danger. Ibid. n0. 13. Exemple d'un 
anévrifme , ou du moíns d'une maladie jugee telle , 
ou les faiguées pourroient occaíionner une mort 
t r és -p rompte , n0. 32. Voyez une obfervation de 
Bai l lou , dans fes Confilia y an. 157?, 107, fur 
un nommé Fromageot. 

Depuis pluííeurs aunéis un hora me étoít fatigué 
par des oppreílions , des douleurs de poitiine , des 
efpéces de palpitations qu ' i l ne pouvoit guére 
exprimer ; mais i l paroít qu ' i l rempliíToit les 
devoirs ordinaires de la vie ; i l aUoit3 venoit, &:c. 
A i 'áge de clnquante-cinq ans , fe promenant le 
6 aout 1718 , dans la place des Terreaux á L y o n , 
i l s'arréta tout á coup, en difant j £ me meurs, & 

quanti té de íeiol i té , avec deux manes de lang . 
trés-coníiderables. I I y avoit dans l'aorte un ané
vrifme prodigieux , i l s'étendoit depuis la fortie de 
celte artére hors du CCEUI-, jufqu'á un travers de doigt 
prés de la fous-claviére gauche ; i l auroit pu conte-
pir les deux poíngs fermes; i l étoit renfermé en 
grande partie dans le péiicarde ; on y aper^ut une 
fupture; dans Tintérieur étoient une pjerre raboteufe 
& fept polypes ronds & a p p l a ü s ; les mitr icules da 
coeur parurent plus ampies qu'a i 'oidinaire, le gau
che l 'é toi t plus que le droií . Mem. de Montpel; 
H i f i . pag. 44-

L e fladhouder,- ágé de quarante ans, malade 
depuis iong-temps , aprés avoir pris les eaux d 'Aix , 
fe plaignit de maux de tete ; le 17 oclobre i 7 < i , la 
ftévre furvint j i l fut faigné , la fiévre augmenta 
avec délire. Le zo , le malade eut une fueur abonr-
dante , j l parut foulagé , & fon pouls fut aflez bon ; 
vers Jes to heutes du fo i r , i l eut une forte agita-
t ion , avec délire ; i l mourut le á trois heures du 
matin. On trouva lebas-ventre & la poitiine en bon 
état . Les fmus veineux & les vaiíTeaux fanguins du 
cerveau étoient fort dilates, & reraplis d'un fang noir 
& épais. La veine jugulaire interne dtfcóté droit étoit 
fort .dUatée, & formoit un fac de la grandeur de deux 
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poaces. Ce fac s'étendoit fous la clavicule, & fe 
rétréciíToit beaucoup du m é m e c ó í é . L a tete de la 
clavicule étoit une fois plus épaiffe qu'á i ' o rd i -
naire , & recourbée en dedans j ainfi l a diftance qui 
fe trouve enere la clavicule , .e fternum & i ' é p i n e , 
rendoit le paíTage fort é í r o i t , de forte que la j u 
gulaire & la veine cave fe trouvant compr imées , 
étoient vides en deflous, le fang n'ayant pu tiouver , 
un paífage pour fe rendre au coeur , l e q u c l , ainfi 
que les poumons étoient en bon é t a t , mais vides 
de fang. Voye\ gazette de France du 6 novembre 
17^1, & gazetíe d'Utrecht , z$ o ó b b r e 1751. 

Obfervation fur des varices de rextrérai té infé-
rieure dans une femme de foixantc-hüit ans , & 
depuis l 'áge de vingt ans, api es un eífort & un fen-
timent douloureux dansfaine du méme cótéjeedeme, 
&c. Commerc. Liitér. \ ^ fpecim. 24 , p. ip6. 

Une filie de huit ans devint fort a í loup ie , avec 
une refpiration courte Scfréquente , grande foibleíTe, 
&c. Malgré les remedes les micux indiqués, elle 
mourut. A IVaverturc du corps, on trouva le bas-
ventre en bon é ta t , la poitrine reuiplie d'une férofué 
roníTátre , 8c un abcés de la groííeur d'une nois , 
renfermé Jans un kifte carí i iagioeux, plein d'un pus 
blanc, & fitué fouis la croíTe de Taorte. I I y avoic 
auffi deux corps chamas gros comme des oeufs-, dont 
Tun étoit íitué á i 'entrée de la veine cave defeen-
dante , & attaché aux poumons ; l'autre fe trouvoit 
au-deflous de celui-ci , & un abcés étoit entre les deux. 
Les poumons fe trouvoient dans l 'état naturel, l e 
cerveau étoit inondé jufqu'á fes ventricules, de féro-
fités trés-claires , qui baignoient ¿nífi fa baft?. (!ette 
maladie ne dura que dix jours, mais la malade étoit 
depuis long-temps fort valétudinaire. Lamotte, 
obferv* i i 6 , t o m . i , pag. i8z . 

U n homme de quarante ans , qui avoit été long--
temps malade d'une maladie vénérieune , ayant 
des douleurs dans l*s inembres , & fouvent de la 
dííficulcé de refpírer , tomba par terre de t r é s -hau t ; 
bieniut i l ne put plus plus parler, & raourut fort 
promptement. Le ventre & la tete étoient dans l 'é tat 
naturel y toute la caviíé du péricarde fut trouvéc 
pleiae de fang concret, qui parut venir de l'aorte , 
car on faifoit entrer une fonde dans cette artére , par 
un trou qui pénétroit dans fa caviíé. Morgagni, de 

fed. mo?¿. epift. 53, n0. 7. 
U n homme d'une habitude de corps charnue, 

étoit fujet á des défaillances & 4 des douleurs vagues 
dans le ventre , avec fiévre continuelle j fon pouls 
étoit dar , fes uriñes étoient en petite quantité & 
troubles j i l reíTentoit des douleurs dans les parties 
de la wenération : il^mourut. A l'oui'erture du corps, 
on trouva on anévrifme dans l'aorte inférieure , ua 
peu au-deíTus des iliaques; i l y avoit un épanchement 
de fang affez confidérable entre les lames du méfen-
tére & autour des reins ( Fanjon ) . Gior. de Letter* 
tom. % 1 , pag. 139 & i40 . 

Anévrifme de laorte defeendanfe , qui s'étendoi* 
depuis le diaphragme jufqu'au baífin, venu d'mi^ 
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cluite & de la preflion d'ane roue de voiture qui 
zvoit paíTé íür le ventre. 

Saviard rapporte une obfervation d'un anévrifme 
de l 'artére crurale d^ns fon tronáloi^ au commen-
cement d'une de les prerniéres branches j on fit 
heiueufement la l igaíure . 

Obfervations fur la maniere dont fe forment les 
anéviifmesdans les atieres , par Pelit (le chí r iugieu) . 
M.cáii f t i M . 173<5 , pag. 36 & fuiv.; cet auteur en 
diftingue dejx, Tun par dilatation., & Tauíre par 
epauchement. 

Remarques fur les fuñiques des arféres & fur 
ía formation des aílévrjímes, par Momo le perc. 
E d i i n k tom. 2, , pag. 330 & fuiv. Voye^ plus 
6aut%ag. 119, & fur tout pag. 349 , fur i 'antí-
vrifme qui fuccede a la faignée , avec figures. Autre 
obfeivation du mémé , tur' un anévrifme furvenu 
aprés une faignée. Ilñd. tom. 4 , pag. 363 & 
fuiv. Defcnpiion de i 'opérat ion qui fut faite, pag. 
364 j i l nc l ie point le nerf, pag. 365 & 366. 

Cumufion des anéres . 

Lacon tu í íonapp la t i t Ies arteres de fa^on qu'elles 
«e font plus penivíables. Albinus injeítales attércs 
de la peau du cráne d'un adulte qui avoit une 
contuíion au fynciput. t bfeéíiorf ne penetra pas 
dans cet endroit , 6¿ ne fe répándit pas, preuve 
que Íe« vaifleaux n'ctoient pas arompus, mais feu-
lement' applatis. Annot. acad. tom. %, p . 37. 

T R O I S I É M E P A R T I E . 

D E S J L T É R J T I O N S D E S V I S C É R E S , O B S E R 

V É E S A L A S U 1 T E D E S M A L A D I E S D U 

B A S - V E N T R E . 

Dans ce qui me refte a diré fur Ies maladies du 
bas-ventre , outre le traité de Morgagni , de fedihus 
& caufis, & c . , j ' a i 'conful térouvrage de Liéulaüd, 
in t i tu lé Hij loria anatómica morhontm > & c . ; j ' y 
ai trouvé une enumération exa¿te & métbodique 
des maladies , rangées fuivant l'ordre des piincipaux 
éñets quclles produifent Ou les vifeeres ; les détails 
des obf^rvations y font fouvent incompiets & tron-
qués. Ĵ en ai pris far-tout les réfultals , que j 'ai 
TaíTemblés & compares, foit entre eiu , fok avec 
dautres faits. J'ai joint á cettje- partie de mon 
travail une nouvelk fource de richeíTes, que je 

felicite de teñir des mams de raimtié. 
'Feu M . Poulletier ds la Salle , L'UQ des aíTociés 

libres de la fociéíé rov.ile de médecine , avoit re-
cue i l l i , foit dans les meilleurs o l imges , foit dans 
4a nature , un grand nombre dobfervations anato-
miques furles'ravacres cccafionnés dans les vifeéres 
par lcs malaaies dé.diirérs genres. M . Poulletier, 
au íavoú- & i l ' ^ a m o n d^quel j ' a i rendu un 
|ulte hommage, dans i ' é loge que f ai cgnfaaé 
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á fa mémoire , m'avoit plufieurs fois communiqué 
ees recherches. Lor fqu ' i i fe vit atteint d'une nía-
ladie qu ' i l jugea morlelle , i l les remit á M . 
Jeanroi le neveu , fon a m i , & qui eíl aufll le 
mien. M . Jeanroi, devenu propriéíaire de ce re-
cueil , á la letture duquel i l avoit vu que j'atUchois 
un ^rand pr ix , m'en a fait pvéfenti ja m'en fuis 
fervi dans la rédadion de ce long article , ác je 
m'emprqjfe de témoigner putsliquement ma recon-
noiíTance au favant , á reflimable confiere á qui 
je le dois. 

\ \ 

Maladies ou lefions dupérltoine , 

L'épaiiriíTement du peritoine, fon induration , 
fes engorgemeirs fquirreux , & db-ers autres accidens 
du meme genre paioiílent prefque loujours étra 
un fymptóme concomitant de quelque maladie 
analogue, qúi afFede, foit les vifeéres de Pabdomen , 
foit ceux de la poitr ine, & principalement ceux 
de la premiére de ees régions. C'eft fur-tout dans 
les cas o 11 ees vifeéres font atteints d'obftruftions,. 
qu'on voit ees mémes léíions fe préfenter dans le 
pérl toine. I I eft impoitant d'obícrver que , dans 
la plupart des circoDÍlances ou on a rencontré ees 
vices dans cette membrane , ils avoient déjá é té 
portes au plus haut degié dans les autres organes • 
de forte que le plus fouvent les malades etoient 
attaqués u'une hydropifie (1) du bas-ventre ou de la 
poitrine ; quelqnefois des ulceres ou des íuppura -
tions (z) fe faifoicnt remarquer dans quelques-uns 
des organes qui participoient á rengorgeraent; 
dans certains cas, toutes ees léfious íe tr'ouvoient 
en méme temps dans le meme fujet (3) ; d'autres 
fois les obí lnidions avoient ía forme de. pétrHi-
cations (4). O n a vu auífi la préfence des calculs 
dans les reins & dans les uréteres [5), former une 
complication avec les autres dérangemens dont je 
vicns d'i parler. 

I I paroíí réfulfer de toutes ees obfervations que 
l'huraeur lente ou groffiére. qui fe dépofe dans l e 
tiíTu du pérltoine , n'eít en general qu'une partie 
de celle qui s'accumule dans les vifesres voií ins, 
& qui forme dans ees organes des tubercules, des 
.fquirres, ou de véritablcs concrélions calculeufes» 

Injlammation & gangrene du pérltoine, 

Suivantles obfervations recueillies par M . L i e u -
taud y on n a jamáis trouvé le pérltoine enEammé 

(1) Lieutaud, Hij i . anat. , tom. Jt , 1,V. ONfcrv I J Z 
tfaprés Ruyfch ; & obf. i ' s fS; d̂ apres Heunnus. * 

(2) Ibi<L Obferv. 119, d'apa-s Jacobiu* } obf. s u , 

( l )Ibid. Obferv. 1225, Meckeren ; obferv. 14?S> Traíf , 
philof. * 

(4) Ibid. Obferv. 138j. 
(5) Ibid, Qbfetv. uzsj Mifc curi 



3 1 * A N A 
ni gangréiié , fans que quelqu'un des autres vifcercs 
du bas-ventre, & fur-tout les inteftins , fuíTent at-
leints de la méme léíion. L u u t a u d , hifl. anat. 
tom. i , l ív. i , obí. 3 , 5, 341 & I4751' 

Vlcération, purulence, 6- dcftructíon dupéritoine. 

I I fuit auffi des obfervations rapportées par le 
méme auteur, que ru lcé ia t ion & la d^rud l ion 
ptuulente du péritoine íbnt prefque toujours ac-
compagnées de quelques leíions analogues dans 
divers vifcéres du bas-venlre, & qui tuent leur 
principal caraftere de la cachexie & des obllruc-
tions. V o y f { fur-tout á ce fujet, dans le tom. 1 , 
% 1 , obf. 7 (1) , 8 ( i ) , 10 (3) , & part icul iére-
ment Vobfervation 1 i ( 4 ) , qui eft relative 3 un 
cnfant fcrophuleux. 

Rupture du péritoine». 

Cet accident a eu l ieu dans des cas de groffcíTe 
compliques d'hydropiíle [Lieutaud, tom. t , 1. T , 
obf. 14 (5) & 404 (6) ) , ou de mole ( obf. 1415 , 
extr. mije. cur. ) . Ces déchirmes ne paroifTent 
pas avoir influé fur la mort des malades. J l y avoit 
en méme temps dans les autres organes du bas-
ventre des léíionsbcaucoup plus graves, auxquelles 
on doit rapporter la cauíe de cette mort, 

I Io. 

Maladies de Vépiploon, 

1°. De'placement, 
i0. H y d a ú d e s . 
50. Hydropifie. 
40. Surahondance de la graijfe. 
50. Inflammation. 
6o. Squirre & ftéatome. 
7o. Pourriturá. 
8o. Confomption & gangrene. 
1. Nous nous abíliendrens de parler ici de ce 

?ue M . Lieutaud nomme le déplacement de 
omentum. Le petit nombre d'obfen'ations qu'on 

trouve fur cet objet dans fon recuei l , n'ofTre ríen 
de précis. 

2. Nous ne dirons également ríen dans ce mo-
ment des hydatides de l'e'piploon. Cet article 
fera co npris dans la claíTe des épanchements , & 
fpécialement dans le dénombrement general des 
Kydropiíies du bas-ventre, 

3. Pour la méme raifon on garde ic i 1c íilence 
fur l'hydropifie de Vomentum. 

(1) Byler. 
(z) Bonnet. 
(i) Mifc. cur. 
(+) Bonet, 
(y) Forejlut. 
(6J Dodonét, 

A N A 
4. A Tegard de la furabondance de la graijfe, 

les obfervations que M . Lieutaud a recueillies, 
prouvent que cet état a principalement lieu dans 
les perfonnes q m jouiíTent d'un excés d'etnbon-
polnt (1). L'acciaent le plus remarquable qui a 
coutume d'en réfulter, confifte dans une refpiration 
trés-géiiée [z] , qui ya méme jufquá Taílhaie (3) 
fuffoquant (4). 

5. I I fuífit de faire reraarquer, relativement á 
rinflammation de romentum , que cet organe paroít 
étre rarement at taqué de cette léíion , fans que 
quelques-uns des autres vifcéres abdominaux, pr in
cipalement reftomac , en foj| atteint en méme 
temps (5). O n ne doit pas omettre que c'eft fur-tout 
dans les fiévres da mauvais cara í léres , telles que la 
fiévre maligne proprement dita ( ó ) , dans les dyflen-
teries accompagnées de fiévre (7}, & dans la petite 
véiole (8) , que cet accident a été ordinairement 
obfervé, fans doute par l a répercuíTion qui s'eft 
faite alors des levains feptiques fur les vifcéres 
abdominaux , répercuílion qui a excité le plus fou-
vene la cormption des vifcéres. 

6. Rarement Vomentum ejl ajfecíe de fquirre 
ou de Jléatome , fans que quelqu'un des autres 
vifcéres abdominaux {9 ) , quelquefois méme le 
poumon (TO) , en foient aufli atteints. C'eft pour 
cette derniére raifon que cette maladie fe com
plique quelquefois avecla pl i thHi; pulmonake (11), 
On a encoré des e|emples de fa complicalion avec 
la préfence de gravieis dans les reins & dans les 
uréteres 

Les lumeurs ou Ies engorgemens, tant fquirreux 
que ftéatomateux de l ' é p i p l o o n , fe manifeílent 
fouvent á la furface de l'abdomen par des élévations 
plus ou moins coníídérables. (13) 

L'hydropifie afeite paroít étre le dernier accident 
que produifent le fquirre & les ftéatomes de Tomen-
tum (14). — L a cardialgie , un fentiment continuel 

(1) Voyez obferv, 22?, Bonet ; 227, Mifcell. cur, 
Dans l'un 6c l'autre de ces cas, romentum pefoit trence 
livres. 

(2) Obferv, 228 , Rhodiua. 
( i) Obferv. 227 , Mifc. cur. 
{+) Obferv. 225, Bonnet. 
(5) Voyez obferv. 80 , fournter; 129. Sptgel ; i j í j ^ 

Mifc. cur. 1J64 , T h . lianholin, 
(6) Obferv. 80, Fournier. 
(7) Obferv. 229 , Spiael. 
(8) Obferv. 1563, M i f c cur; U H , T h . Barthol'm. 
(9) Voyez les obf. 2 «o, Dehaen; 231, Tranf. philof. i 

Z i z , Ruyfch; 2 i i , Halteri l i i , Dehaen; 235, W a r , 
thon ; 13% , Riviére ; 24+ & , i J í ^ curi> &Cí ¿¿^ 

(10) Obferv. 233. Dehaen ; t MlpCm cuu 
(n) Obferv. 2}3, Dehaen; 24+, j^ifCt cur, 
dz) Obferv. 23 ( , Tranf. philof. 

Obferv. 22* Mifc, ^ 230 Dckaen . 2j7 g 
Reijel ; 131 , Tranf philof. 

d 4) Obferv. 230, Dehaen; 231, Tranf. philof ; 232, 
Ruyfih 5 23 3 &-240, Dehaen; 234, Ruyfch ; 2361 
Mém de l acad, roy, des feienc.; 239-241 & 246, Mi fc 

d i 
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douleur ( i ) . & de pefatiteur dans la región 
ombiiicaie , des vomiflernens opiniátres ( t ; » 
l'oppreirion (3) oa une tiés-grande diltículté de 
reipirer , font rangés parmi ies lyniprómes Íes plus 
onün.üres de ceue eípece de ietion. L a cachexie, 
la úévie. lente , la diarrhée (4) , & le tnafaíme, 
augmentent fouvent, le nombre de ees accidens. 

Les hypoconJiiaques 3c les mélancoliques , qu'on 
fait étre en general fort difpofés aux obftruólions, 
éprouvent fouvent des f^uiires ou des farcomes de 
l 'omentum (y j . 

Dehaen a vu (6) 1c fquine de l ' épiploon furvenk 
á la fuite des hémonoides fupprimées. 

7 & 8. Nous croyons pouvoir reunir générale-
ment dans un feul article les diíférentes obler-
vations raíTemblées par M . Lieutaud fur la pour-
rícure & la confomption de Vomentum. I I eft 
aifé de voir par l ' expofé , á la vérité trop fuccind, 
des difTérens cas quM a recueillis fur ees maladies, 
qu'eiles ont entre elles un rapport tres-intime , tant 
dans leur nature que dans les fymptómes qui les 
accompa^nent. I I n'eft pas facile de diré pourquoi 
rauteur dé cette colleftion a confondu la gangréne 
de Tépiploon avec l a confomption de cet orgahe, 
plnlot qu'avecsfa pourriturc, á laquclle elle nous 
paroít le rapporter. — Qupi qu'ii en foit, la 
pourtiture ou la décompofition putride de Tomcn-
tum, au/Ti bien que fa confoTfiptioii, ont prefque 
toujours été (jfouvées accompagnées d'obftrudions (7) 
dans les áutres viíceres abdominaux, fouvent méme 
dans le poumon (8) ; de forte que c'eft affez conf-
tamment dans des fajets c?.che£tiqiies qjii'on les ren-
contre j les phthyfiques (p) Sí les feorbutiques (10) 
y font expofés. Ennn la terminaifon la plus ordi-
uaire , ou le fyinplógie le plus fréquent & le plus 
remarquable de ce m a l , coníiñe dans riiydropifíc 
afeite , ou daqs des épanchemens (11), foit fereux , 

(i) Obferv. 230, Dehaen ; 231, Tranf. philof. ; 232 , 
Hallcr ; 235, Mém. de Vacad, roy. des fticnc. ; z jy Keifel. 

(Z) Obferv. Z26, Mrfc.cur, ; 231, Tranf. philof. ; 238, 
Kiviere ; 245 , Sonnet. 

<3) Obferv. » | t , Tranf. philof. j 232 , Ruyfch i 23J , 
Dehaen; 23 s , Warthon. J * ' * ** r *• 

Obferv. 235, Warthon. 
(j) Voyez en particulier les obfcrYacions 238 & 244, 

fCwúre s 245, Bonnet, 
(6) Voyez obferv. 233. 
(7) Obferv. 12, Bonnet i 14, Forc/lus ; 54, 249, 251 

• & 2Í j > Mifcell. cur, } 248 , 264, Bonnet ; 250 , Manget-, 
25z & 260, Th . Bartholin ; 2 54 > Jo*m. de Med. j 2j8, 
lieutaud; 259, Dillenius ; 10, 7678c 2S9 , Mífc. cur.; 
265, Hafenohrl ; 266, Ruyfch ; 263 , Baader ; 119, 
Jacol/ceus, Ccc. &CC, &C. 

(8) Obferv. I O , 249, ^ í ^ ' Mtfe. ffi i - i t & 
247. Bonnet ; i j , Paw> 23 . Platerus ; 75. Vlaf ius ' ,^* 
& 2S1 , T h . Bartholin •, 258 , Lieutaud ; 26í , HajenohH; 
33 0 , Jvurn. de Méd. ; &C. &C &<i 

<*) Obfeiv. 248, Bonnet ; 265, Hafenohrl, &c. &:c. 
do) Obferv. 249, Mifc. cur. j 256 , Warthon ; 263 • 

Senntn 5 203 . T h . Bartholin. 
(vi) Obferv. 12., 247 & 264 ^ B#nneí ; 13, F a v , * * , 

' 252 ' 260 & 261 > Bartholin ; %ii > 
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foit fanieux. I I n'eft pas befoin de diré que la fiévre 
lente & le marafme doiyent étre compris parmi 
les accidens ordinaiies de la maladie. U faut éga-
lement y joindre une douleur? fourde ( i ) , quelque-
fois méme aífez aiguc, qui fe fait conllammcnt 
fentir dans la región du bas-ventre, le plus fouvent 
veis l ' ombí l i c ; les autres fymptómesfont les onémes 
que ceux qu'on a coutume d'obferver dans toutes, 
les cachexies compliquées d 'obñiudions j ils font 
connus de tout le monde. 

11 nous refte á faire une remarque ; c'eft que , 
quoique la pourriture ou le deiabrtment des vifeéres 
dont i l eft iciqueftion , foit le plus fouvent, comme 
on Ta fait fentir , un cftct de quelque indifpofition 
chronique , on y remarque néaumoins prefque tou
jours en méme temps les traces ordinaires d'une in-
fiammation pieexifteute , telles que des aHhérences 
entre les divers organes de l'abdomen , des incruf-
tations couenneufes, &c. &c. De forte qu ' i l cíl 
peí mis de croire que tous ees ravages font 4e pro-
duit d'une infiammation lente dans fes p m g r é s , 
mais dont les effets font á peu pies les memes que 
ceux des iuflammations aigues. 

1 1 r . 

Maladies du pancréas . 

M . Lieufáud porte au norrtre de dix les afFec-
tions du páncreas, fur le íquel le t i l a raflemblé dos 
obfervations; favoir: 

10i he fquirre. 
i0. Lftf tumeurs. 
30. Les concréíions. 
40. L a purulenje, 
50. Les ulceres, , 
6o. L a putrefeence ou pourriture^ 
7° . L a gangréne, 
8o. L a conjofnption. 
9 ° . Les cas dans Ufqi&ls le conduit pancrece* 

tique ejl douhle. 
10o. Ceux dans lefquels i l fe trouve houch¿ 

par des vers Jlrongles. 
1. Le fquirre. Rarernent on' a vu le pancréas 

fquirreux , fans qu ' i l y cút en méme temps des 
traces profondes d 'obím-dions dans les autres vi f 
eéres de l'abdomen , & fur-tom au méfentére; t r é s -
fouvent auíll reftomac, ou Torifice pylor ique, & 
l'inteftin duodenum, fe préfenteut aíors dans un 
état fquirreux. 

Le fquirre du pancréas eft done prefque toujours 
un effet de cette cachexie g e n é r a l e , qui paroít 
dépendredelepaif l i í lementmorbif ique delalymphe, 

268 & 269 . Mifcell. cur. 5 254 & 3̂ 0 . Journ. de Mcd.; 
258, Lieutaud j 259, D ú U m n s 5 I í 7 , Zacutus ; ^ \ 
Salmuth; 128 , Feyer 5 266. Ruyfch, &c. fice. 

( I ) «4, 249, 2 j i . 10 ík i 6 7 ¡ Mifc. cur.;7+7 5c2+s, 
Bonnet; 250, Manget; 254, Journ. de Méd. ; 257, Z a 
cutus ; 267, Ruyfch J 268 B a a d v ; 19o, Ttjfot . n o , 
Jtum, de Mid,, &c. &c, fice. 

y » 
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& dans laquelle une difpoíuion á contraí ter des 
obíbuí l ions fe trouve univerfellement répandue 
dans le paienchyme des vifcéres , part iculiérement 
dans ceux que tenferme la capacité du bas-ven£re. 
A rappui de ees réflexions, fondees fur des obfer-
valions nombreufes , i l fuffit d'ajouler Tcnoncé des 
auties*iéíions . & des différens íymptómfs qui fe 
rencontrent trés-communément avec l 'état fqnirreux 
de reftomac, tels que la purulence d'un ou de 
plulieurs vifcéres , leur putrefeence , dans certains 
cas la coníomplion Oa la dellruítion entiére de 
quelques-mis, quelquefois i 'appariiion de la gau-
giene dans les extremites, rhydropifie , T i f té re , 
rhéiiíivf, Its palpitations du coeur t r é s - o p i n i á t r e s , 
des fiévres intermitientes fort rebelies, la íiévre 
lente , &:c. 

Quelquefois lefquirre dupancréas eíl fí vo lumi -
ncüx , qu' i ife rend feníibie ,3 la vue & au toucher, 
par une fdii i ic plus ou moins confidérable dans la 
región epigartrique, principalement du cute gauche. 

Siorck rappotte une obfervation dans laquelle le 
páncreas , qui fe tro'uva dans un élat fquineux, 
pefoit Ireize lívres. 

Les douleors dans la région de r é p i g a í l r e , des 
coliques & des voraiíTcniens habitucls font les ac-
ciJens qui paroiíTent tourmenter le plus les malades. 
Morgagni parle d'un>vomiíremenL de cette efpéce , 
qui dliroit depuis vingt-quatre ans. 

2o. Tumeurs au páncreas . Ce qu'on pourroit 
diré fur les caufes & fur les fymptómes de cette 
maladie, ne dilfére point de ce qui a été expofé 
daos l 'article précédent. M . Lieutaud n'en cite 
d'aiilcurs qu'un exemple, 

3°. Concrétions caLuleufes dans le páncreas . 
M . Lieutaud ne rapporte également ic i qu'une 
í'eale obfervation. El le n'cft point aífez dé t a i l l é e , 
& Ton n'en peut lirer aucune efpéce de réfu iu t . 

4V.' 5°. &;60. L a purutence y la yutrefeence, ou 
la pourritlire , & les ulcératlons otdinaires du 
p a ñ e r í a s piéfentent á peu pies les mémes dé-
íbrdres , & font généralement produites par les 
jijémes caufes. La plupart des fujets oans lefquels 
on a remarqué ees trois fortes de lé í icns, avoicnt 
épronvé pluíieurs fymptómes dépendans des obf-
nuftions ou des embarras dans les vifcéres abdo-
ir) inuix. )& propres á la cachexie, qui eft toujours 
iufépiirable de cet état j des fiévres intermittentes 
plus ou moins opiniátres , des fiévres quartes, des 
liydiopiíies , & c . , avoient précédc ; de plus, dans 
un grand nombre de cas, ees mémes léíions fe 
compiiquent enfembie; de for te , par exemple , 
qu un ou pluíieurs vifcéres de l'abdomen préfentent 
des traces de putrefeence , pendant que le pan-
creas ou d'autres vifcéres font atteints d'ulcéra-
tion i &c. 

7°. Tout ce que nous veoons de rapporter dr-ns 
l 'article précédent , paroit pouvoir élrc appl iqué 
a' la gaup'rem du páncreas. M . Lieutaud ne cite 
qu'uné feuíe obfervation relative á cet état raorbifi-

A N A 
qne , laqnelle ne préfente méme aucuns déíails 
latisfaifans. 

8o. CoJifomption du páncreas . O n peut appl i -
quer á cette maladie tout, ce que nous avons dit 
ci-deífus au fujet du fquirre du páncreas. Cet état 
a conilamment é:é accompagné de traces mani-
feftes d'obftruflions ( i ) & d atures défordres ca-
cheftiques , tels que l'hydropifie (z) , &c . 

<?0. Conduit pancrlatíque double. Cette 'difpo-
fi.ion oiganique n¿; doit certainement pas ctre 
compíée parmi les vices morbifiques. M . L ieu 
taud n'en cite qu'.un feul cas (3). Le fujet n'avoit 
jamáis eprouvé d'autre incommodité qu'on püt at-
tribuer á ce defaut de conformation , íi ce n'eft 
p e u t - c t i é une forte de farra vorace á laquelle i l 
éloit fujet. 

10o, M . Lieutaud rapporte deux cas dans lefqnels 
on a trouvé des veis Jlrongles palíés dans le 
coridult pancréatlque. Les deux malades qui font 
le fujet de ees deux obfervations , éloient mort» 
de fiévres qui paroiíTent avoir été de nature p u -
tride & vermineufe. LJun avoit fuccombé á une 
double tierce (4) , i'autre a une fievre maligno 
épidémique. 

I Vo . 

Maladirt de Veflomac. 

M . Lieutaud reduit ees afteíSlions á celles qui 
fuivent : * 

I O . Les vents ou flatuofités. 
1 ° . L'hydropifie. 
30. L a gntndeur djmefurée de Vcjlomac. 
4 ° . Son re'tréciffenzent. 
5°. S a petltcjfii extreme. 

- 6o. Les cas oü ce vlfcéremefl douhle. 
7o. Ceux dans lefquels i l efl furchargé de hile. 
SQ. 'Ceux dans ¿ejquels i l r i fáu Pinjertlon du 

conduit choledoque, 
9V. Ceux dans lefquds i l efl p ldn d'une ma~ 

tiére noire. 
10o. L'e'panchemcnt du f a n g dans Veflomac. 
n 0 . L a prefence de vers & de poux dans la 

caví te de ce vifcére, 
ü 0 . L a prefence de calculs dans f a c a v i t á 
13o. Les cas dans Ufqaelsil ¡enferme des corps 

étrangers. 
14o. Son inflammationi 
1 5 o. Les puftules á l 'ejíomac, 
1 6o. Les aheés. 
17 o. L e fquirre. 
18°. Les tumeurs. 

A 9°. Les Jie'atomes. 
zo0. Les ve/rúes. 

, X T 0 . L'incruflation. 

(1) Ol-iferv. 1060, Jionnet, 
(2) Ihidem. 

• (3) Obtcrv. ic6! , ñlafms. 
• W Obíerv. l ó ^ , Bvntiít ; I06z , Lieutaud 
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l i 9 . Vulcérmion, 
23o. L a rupture & la jierforatíon. 
i40' L a pourríture & la ganeréne, 
i 5 o- Le /quine tí la caUojité da pylore* 
i 6 ° . L'ohturation du pyíore par des corps 

¿trangers. 
17o» Le relachement da py lon . 
^ 8 ° . E n fin le •d^plactmeiit de l'e flomac, 
Noi.is expofecons fücceflu'einent les réflexions 

fommaires que nons croyons pouvoir étre déduites 
de i'examen attentif que nous avons íai.t des dif-
ferentes obfervations ciíées par l'auteur dans chacun 
de ees acticics, 

i0 . í i réfuhe de l#preiTiiere feftion que Vaccu-
ñiuiation des venes dans l'ejlomac fe complique 
qneiqiicfois avec pluííears raala íics d'un genre trés-
dilíérent ; que fouvem elle exifte feule; que dans 
certains cas reftomac en eñ prodigieuCeraent gon-
flé (1) 5 qu'orduiairement on remarque les mémes 
flatuofitcs dans le conduit in t t í l ina í ( i ) j qu'elles 
ont caufs queíquefois la moit (3} par la violence 
des douleurs qu'elles excitoient , fans le cencouts 
d'aucun autre agent moibií iqoe. 

^0. L'autcur ne cite qu'un exemplc (4) cChydro-
plfte d'ejlomac; mais í 'hydropiííe y eíl trés-bií n 
caraf ténfée: i'eftomac coatenoit quatre^'ingt-dix 
livres d'eau \ fa face intéricure étoit parfemée d*hy-
datides; le malade, fur la fin de fes jours, fut atteint 
de la fiebre; i l éprouva une foif dévorante , des 
angoiíTes & des fuíFocatiotis. O n n'a pas beíbin de 
diré que le ventre avoit acqnis un volume confi-
dérable. 

30. I I eft impoíTible , d'aprés Ies obfervat»ns 
citées dans le livre de M . Lieutaud, de gcnéral i -
fer les caufes de- la grandeur demefurée de Vefto-
mac. Les deux derniers articles^ précédens nous 
apprennent que raccumuiaüon qui fe fait dans ce 
vifcére , foit de venís , comme dans la tyrapanite , 
foit de íérofités , comme dans rhydropií ie de cet 
organe , peut occafionner quelquefois cet |ccro¡f-
fement extraordinaire : c'eft ce que confinnent , 
reiati^ement aux flatuofiíés , Tobíervation 15* da 
tom. r , l . 1 (5) ; peut-étre auH] l'ufage des a l i -
mens pefans, ainfi que leur trop long féjour dans 
l'eftomac , par la^ lenteur ou la diffieulte de la 
digeftion , peuvent-ils, dans cettaihs cas, faire pren-
dec á cet organe une étendue castre nature. Cette 
reflexión eft íur-tout fondee fur robfervalion t i e é ) , 
qui eft relative 3 une ferome morte trois hettres 

(1) On a vu la diftenfion de l'eflomac fi confidérable, 
que cet organe oceupoit prefque touc ie baŝ ventre. V o ^ i 
Oblerv. ¡g KMIt. 1er. liv. U Extrait de M i f e 11. curto f. 

(2) Voyez obferv. l é , d'aprés Morgagm ; 17, d'apres 
le Journ. de Méd. ; 19, d'aprés les Mifcell. cunoj, 

(i) Voye¿ les obfeiv. 17, Sufur-toiit cclle 19, relative 
•* un enfane de deují ans. 

Í4) Ii ¡"emprunte de Stancard, 
Í!) D'apres Sai í lnn. 
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aprés un repas fait avee de la faladc d'oignons 8c 
du pain de cbáteigiies ; fur l'obfervation ( i ) , 
dans laquelle i l s'agit d'un bomme qui eloit obl igé 
de remácher fes alimens upe heure aprés les avok 
pris , á la maniere des ruminans ; enfin fur les 
obfervations 2.ie ( i ) , 1. i , & 316 (3) , l . z , done 
deux phíhyíiques font lé fujet. 11 paroít qu'oa 
peut encoré conclure des obfervations 180 , 1. t , & 
^,50 ( 4 ) , L i , que la grandeur cxcelíve de ref to
mac eíl cjueiqusfois la ruite d'un vice local , qui , 
fermant 1 ouverture du pylore , s'oppofe á la def-
cente libre des. aümens dans les inteftins. Enfin 
les obfeivations n , 1. T , &c. (5), ferablent m d i -
quer*. que la trop grande étendue de Tertomac eft 
dans certains cas Tfííet d'un vomilTeraent opin iá-
tre, ou méme de íiaiples efforts qu'on fait pour 
vomir. 

A in í í , en léfumant , i i paroít que reftomac peut 
angrnenter de grandeur, 10. toutes les fois qu ' i l 
féjourríl dans íá cavíté une grande quanti té de 
fubftauces queíconques , á caufe de la difteníion qui 
doit en ré íu i te r ; i 0 , par i 'aótion fréquente ou trop 
pro longée du vomifiement. 

Mais eft-on en droit de regarder cette augmen-
tation de diamétre comme une maladie ? En gene
ral , c'eft p lu ló t un rymptóme accefloire de quelque 
autre affe£tion plus ou moins grave ; car on ne" voit 
point parmi les obfervations nombreufes citées par 
M . Lieutaud, qu'elle ait jamáis eu l i e u , íi ce n 'e í i 
avec ¿'autres léfions qui ont ete évidímment l a 
feule caufe de la mort des malades. 

40. & s0. Lapethejfe contre nature de Vejío-
mac eft le plus ordinairement l'effet d^une a l t é -
ralion genérale qui difpofe le corps aux obftruc-
tions, aux oílificalions, aux pétrificalions, & á d'autres 
vices de ce genrg (6) ;* quelquefois le rétre'cijje-
ment de ce vifcére depend d'un jeiine excell if{7)j 
Diemerbroeck Ta cependant vu trés-petit dans í s 
cadavre d'un homrae vorace ; mais fesparois avoient, 
par compenfalion , une epniíTeur extraordinaire (8). 

Les vomiflemens opiniátres accompagnent pref
que toujours le rétrécifTement de l'eftomac (9) j 
ce qui eft le plus ordinaire lorfque la maladie 

(1) D'apres Fabñce d'Aqudpendjnte, 
(z) D'apiés Plater. L'eftomac rcmpliíToit tout !e ventre 

Se la plus grande partie de la poitrint, ayanc faic remon-
ter confidérable ment le diaphragtnc. 

(3) D'aprés M. Storek. 
(4) D'apres M. Dchaen. 
(5) D'aprés Saader, 
(5) V o p daus le liv , , tom. i " , les obferv. 25, par 
, Storck y z é t pnr M. F o r m e n > 19 , exrrair de. 

Mifcell. cuno . } ÍPO , Joum. de M ¿ d , ; I9I, dar.s ees deux 
derniers gas ,1 y avou fauine au pylol.e j i o i 7 , VM Mor-
gagm i & dans le hv. 2, J'obtefv. z n par ¿ianget. 

(7) Voyez eí obferv. 27 , 29 , d'aprés les AÜfodL em* 
¿C .lo, d aprés Rnyfch. 

(8) Voyea obferv. 31. 
r (5) Voyez, entre les obfervations ûe nous venons d« 

cíiet'j celies zs , 26 (a), 255 , ^i,o, ijn & 1017. 
V v x 
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eft compliquée d'obftruftions : on volt cepeiiííant 
des cas daiis lefcjaels cet accident n'a pas eu 
l icu ( i j . 

6a. Eftomhc douhU. Cetfc facón de parler n'eft 
point exadte. M . Lieutaud deíígne ici une confor-
mation vicieufc , ou p lu tó t une déFormation de 
l'eftomac, laquelle coníifte en ce que cet organe 
préfente vers fon milieu un détroit ou une eipéce 
d'etranglement qui le djvife en deux parties , i'une 
fupéi ieure , Ta-jlre inférieure. C'eft au moins ce 
<jue préfente Tobferv. 33 d-.i l i v ; Ier ( i ) , * 578 (3). 
Al. Lieutaud rapporte égaleraent ici-les obferv. 913 
du l i v . 1, & 10S du 4 , ce que nous nayons 
point vérifié. v | 

L a premiere & la íeconde de ees obfetvations 
annoncent que le m.ilade étoit lourmenté par un 
vomiíTeinent opiniátre-

7° . & 8o. UeflomAc a été trouvé rempli plus 
ou moins de hile , t . inióc fans caufe manifefte, 
tantot parce q i ' i l recevoit Tinfeition du íonduit 
tíboledoque , & tanLot i l en a réfulté des accidens 
qui ont caufé la mort des malades , & d'autres fois 
une íi nple voracité ou excés d'appétit ( 4 ) ; de 
forte qu'on peut coticlurc que la préfence de 
cette humear daos leftatnac n'eft devenue nu i -
íiblc que dans les cas ou elle avoit degeneré 
de fon état naturel. Alors les piincipauy fymp-
tómes qui en réfultent , font l^amertume de la 
boache ( 5 ) , des naufées 8c 'des vomiíTemens 
opiniácres 5) qui épaifegt les malares ; qu^lque-
fois des dévoiemens fune.ies (7) ou des evacuations 
enormes par haut & par bas , comme dans le cho
lera (3) ' Dans certains cas , la préíence de cette 
hile acrimonieufe dans l^flomac s'annonce par une 
ardeur continuelie qui fe fait fentir dans cet or
gane V ) ) ou bien par des Jouleurs opiniátres (10), 
quelq lefois mérae par r¡nflam)tíation de* i 'cf to-
mac (11) : mais le point le plus eíTentiel á re-
Inarquer, c 'eíl que íbuvent ees agrias de bile ont 
accompagné des fié'res tres-aigues du genre de 
celles qui recon ioiífent ponr caufe l'abondance ou 
ra!kale ícencc putride de la h i l e , telles que des 
¿^jdemies { ' z ) , des fiebre» tierces d'un mauvais 

(I) Voyez obferv. 27 , 29, jOj &rc. 
<2) D'iprés Blajius 
(3) D'aprés Valfalva, 
(4) Voyez dans le liv. i , l'abferv. 37 &c Tobferv. 41, 

par Mtebius, 
(s) Voyez les obfer/. ^^, par Borelll ; 34 (a) , Joum. 

de Méd. milit. 
{6) Voyez, entre autres , les obferv. 34 , Joarn. de méd. 

mil, ; 37 , 38 , Bonnet ; 39 , Cabroíe. 
(7) Voyez obferv. 390, d'apiés Bonnet, 
(8) Voyez l'obferv. 39 pnr Cabíale. 
f9> Voyez obferv. 34 (a), Joum. de méd. mil. ; & 40, 

par Zacums. ~ 
(10) Voyez obferv.. 56, par Plateras; & 38, Bonnet. 
( I I ) Voyez obferv. 34 (a) , Journ. de méd. milit. ; & 40, 

par Zacutus. 0 
(12) Voyez les obferv. 40, par Zacutus ; & ^7, 
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cara£tére ( 1 ) , d'autres fiévres ¿pide'miques mal i 
gnes ( i ) , des íiévres compliquées d'créfypele gaa-
greneux (3) , la peíle méme (4). 

5)Q. La préfence d'une matiére utrahilleufe dans 
Veflomac produit en partie les mémes accidens 
que ceux dont on vient de voif l 'expofé dans l'ar-
ticle précédent : i l eft néanmoins plus difficile de 
généralifer les cas dans lefquej.s en a pu admeltrc 
l'exillence de cette bile noire. Dans la phipart 
des obfervations citées par JVI. Lieutaud, on voit 
qu ' i l y avoit en méme temps des obftruítions ( f ) 
dans quelques vifeéres du bas-ventre, mais p i i n c i -
palement dans le foie ou dans la rate : on voi t 
que ees foyers d'atrabile 0^1 accompagné plus 
d'une fois des fiévres d'un mauvais genre ( 6 ) , 
des ardeurs (7) & des douleurs d'eftomac (8) , 
Tinflammation , la gangréne méme de cet 01 gane, 
quelquefois des vomiflemeiis rebelles á toutes 
íortes de remedes (9) , & dans lefquels les ma-
lades ont rendu quelquefois une matiére noire &: 
acide {10}. 

O n peut reraarquer ic i , avec é tonnement , q u é 
le recueil de M . Lieutaud n'ofFre qu'un feul cas 
dans lequcl le malade eút été atteint de íievrc 
quarte. , 

Une autre remarque á Taire , c'efl: que ce recueil 
préfente une obfervation (11) dans laquellc la p ré 
fence d'une grande tjuantité d'atiabile dans r e í l o -
mac n'avoit eu d'autre inconvéniem que d'exciíec 
une tres-grande voracité ; ce qui femblcroit nous 
autorifer également á croire que cette humeur nc 
devient véritablement nuiííble á l 'économie an i -
male, que loifqu'elie a dégénéré de fon état na
turel. 

10o. La plupart des épanckemens de fang dans 
Veflamac ont été précédés ou accompagnes , foií 
par des vorailfemens de íang ( n ) , foit de Teva-
cualion de ce ñuide par hauc & par bas (13) j 
quelquefois ees évacuaüons n'ont point eu lieu 3 

(I) Voyez obferv. J 4 , par Borelli, 
(z) Voyez oblcrv. 37. 
(3) Voyez obferv, 34 , d'apré; le Joum. de méd. milit, 
(4) Voyez obferv.. 3jo, d'apres Coniiers ; obferv. 365, 

draprés Souliers ; J I » , liv. 2 , d'apiés Souliers. 
tí) Voyez obferv. 42 , d'apiés Guarinonius j 43, d'apreí 

Mtnget ; 2ÍI , Mifcell. cunof. ; fifi . Henn ^ Heers j 
1582, Bonnet, &c, 

(6) Voyez les obferv. 844 5c S-fí - Par t -w^s, qui font 
relarives i deux caí de peílc i & l'oblerv. 306 , par Jlo^, 
au fujet d'une fiévre maligne épidémique. 

(7) Voyez obferv. 97$. Par "£."",fe "«««i 
(5) Voyer2si , extraje des Jihjcell. cuñof. 
(9) Voyez obferv. 42 , par Guarinonius -y z^o, pal 

Manget - , 2 5 1 . extrait des Mifcell. cuviof. ; 8 4 4 , Cou\iers j 
975 /Par d e H e e r s > ^c-

(ic) Voyez les obferv. & S7J j ^ c-it¿cs, 
( I I ) obferv. 4+, par Ltbavua. 
(12) Voyez obferv. 4 9 , Ronddet ; 113 , Blafws ; i iy¿ 

Peyer , &c. 
(13) Voyaz obferv, 47, R i o l a n - ^ i , Columbus. 
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répanchement s'eft faic tout á coup , & la mort 
Tubite en a été la fuite ( i ) . 

L'ouverture des cadavies a faít voir tantot quel-
qu'un des vaiíTeaux courts , ouvert dans la cavité 
de Teftcmuc (2) & confidérableinent dilaté j tantot 
la rate atteintc de pourriture (5) , quelquefois de 
íiinples éroíions á la face interne du ventricule (4). 
T e l eft le rcfultat qu'on peut tircr du plus grand 
nombre des cas expofes dans le recueil de M. 
Lieutaud ; quelques - uns de ees cas ne fo'nt point 
aíTcz détaillés. On fait d'ailleurs que le fang 
peut s'épancher dans la cavité de reíknnac , par 
bien d'autres caufes que celles que nous venons de 
rapporter. 

11O. II ne faut point placer fur un meme rang, 
comme a fait ici M. Lieutaud, la p r é j e n c e des 
flrongks & des p o u x d a n s l a c a v i t é de l 'ej io-
mac. Ces infe¿t;s appartiennent á deux genies trop 
éioignes naturelleaient l'un de Tautre, pour qu'on 
puifle fe permetlre un femblable rapprochement: 
d ailieurs le couduit aliaientaire des grands ani-
manx eft fi íouvent infe^é par les ñrongles , ^ue 
ct; vifcére efb en quelque íorte leur élément , au 
lieu que , nous avons trés-peu d'exemples dans lep-
quels 011 y ait trouve des poux. 

Voici le réfultat ^ue préfentent, relativemcnt á 
la préíence des ftrongles , les obfeivations con-
íignées dans l'ouvrage de M. Lieuta.id. — 10. Quel-
ques malades onc éprouve des fiévres rémitten-
tes (5) ; d'autres ont fuccombé á la fuite de fiévres 
lentes (6) j les uns ont fouíert des cavdialgies « 
des douleurs d'entrailies vives & rebelies ( 7 ) ^ i l 
y en a eu qui ont vomi des vers (Sj & des ma-
tiéres glaireufes ; on a vu des infldimnations Je 
p«itrine déterminéfs fympathicjuement par des vers 
contenus 'dans i'eftomac (p) ; ils ont caufé quel-
queÍD¡s la tyiTjpanite ou la meté^riíation de 
reftomac ( 1 0 ) i tantot des acces fubits de convul-
íions ont enlevé les o.alades ( I T ) . — i0 . Les 
ftrongles font quelquetois/ en grand nombre dans 
reftomac ( n ) J tantóí ils y font ifolés, tantot pelo-
tonnés ou enlafles les uns dans les autres (13), tantot 
crarnponnés foviement, par leur tele ou par leur 
bouche , aux.parois du ventricule ( 1 4 ) . — Eníin 

A N A 3 4 1 

4 5 . 

J(l) Voyez obfetv. 45 , Mém. de St.-Pétersbourg ; 4 6 , 
Mermann ; i ' S , ?^er. 

(2) Voyez obferv. 47 , Kwlan ; 4S i Columhus 
Rondelet. 

(3) Obferv. 45. . • 
(4) Voye7- les obferv. U l & y s , W ctees. 
(5) Obferv. 308 , par Panarole *6) Obfetv. 5 1 , honnet. 

JJotinet, (7) Obferv. jo, Síixonia ; s^, 
(8) Obferv. 50 Saxonia, 
(9) Obferv. }oS, Journ. des hóp. mdit. 
doj Obferv 51, Saxonia •> i*< > hurH' dcS hÓp' millt' 
Í M ) Obferv. jt , Saxonia ; sz , Bonnet, 

J h*) Obferv. j ! , Saxonia.; 5 2 . Bonnet; 3 0 6 , Journ. 
ées Mp. núlit. • 

¡Jíj Obferv. J 2 J Bonnet; ÍCÓ, Journ, des hóp. múit, 
(H) ObfetY, y| . Saxonia* 

de mime que ces ínfeéles parafites, lorfqn'ils font 
dans les inteftins, y excitent fouvent des inflam-
mations; on les a vus auííi dans certains cas bieílec 
les parois du ventricule (1) & y déterminer día 
phlogofes (1 ) , la gangréue méme (3). 

Quant á ce qui concerne la p r é f e n c e des p o u x 
d a n s L'ef lomac, ou n'cn trouve que deux exem-
ples dans le recueil de M. Lieutaud } I O . dans un 
de ces cas les poux provenoient évidemment du 
dchors, parce que le malade avoit eu Timprudcncé 
d'cn avaier quelqucs-uns ( 4 ) ; dans Tautre exem-
pie, on n'a pas fu quelle étoit Torigine de ces 
ilifcftes ; néanmoins on eft en droit de préfumcr 
qu'elie éíoit également extérieure. 

C'cít toujours en pelotons qu'on a trouve les poux 
raíleinbtés dans i'eftomac , & une circouftance 
digne de remarque, ceft que dans la feconde obfer* 
vaúoti i j ) qui eft efbpruntée de Hcurnius , ils 
étoient logés dans des véíicules adhérentes aux pa
rois de I'eftomac : íi ce fait étoit exa í t , on ne 
pourroit s'empécher de voir dans cette maniere 
d'ét:» une certaine analogie avec ie tarnia hydati-
génc , qu'on fait habiter également dans des 

.kiftes. 
Dans ces deux obfervations , les accidens pro-

duits par les poux n'ool point eré les mémes. 
— Dans le premier cas, ils ont caufé une faim 
canine , fuivie d'atrophie & de la mort. — Dans 
le fecond, i i en eft céfillté une douleu* d'eftomait 
continuelle. * 

12O. L a préfence des calculs dans reftomac a 
toujours ele accompagnée de douleurs vives & con-
tinuelles de ce viícére (¿j*, cette maladie fe com
plique qnelquefois avec les obftruítions ( 7 ) des 
autres organes ; les vieillards (8) y font plus 
fujets; la matiére qui forme la goutte & la gra-
velle , paroít y difpofer quílquefois {9) \ on doit 
méme remarquer que comme le calcul de la vcílie 
urinaire fe trouve quelquefois enkifté , les pierres 
de i'eftomac fe rencontrent également, dans certains 
cas, adhérentes ( 1 0 ) á cet organe. 

13°. L e s corps t trangers introduits d a n s Veflo-
mac Se capables de donner la mort, font innombra
bles ron doit remarquer, d'rfpres les obfervations 
recueiilies par M. Lieutaud, qu'on ne fauroit é t i t 
trop réíérvé lorfqu'on preferit de% remedes dont la 
forme folide empéche qu'ils ne puiíTent fe iiífoudre 

(1) Obferv. yo, Saxonia. 
(z) Obferv. 5 0 , Saxonia ; 306, 'Journ, des hÓp, milit, 
(3) Obferv. 50 , ¿axonia. 
(4) Voyez ¿bíerv. sa , Bonnet, 
(5. Obferv. 5 4 , liv. 1. 
(6) Obferv. 55 Trañf. philof. ; s6 , Hoe/er 1 57 , Gar~ 

" l í L * , * * ' ^"Setot > 5 9 , Aíifcell. a t r . ^ ó o , B i lger ;6 i t 
Mifcell. car. 5 62, B o r d l i ; 63 , A d . Phyjico-Méd, Germán, 

(7) Vo e-'. les obferv. 58 & 6c, 
(8) Obferv. 59 ; — 60. 
(9) ' Obferv. 55. 

* (10} Üblerv. 53 ; — €9. 
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cbns rcftomac. Raillon a vu pérlr ain/í un ma-
lade par des pilules qui s'étoient mifes en maíTe 
daos ion eftomac ( i ) j Aiben en cite anfll un exem-
pie ( i ) ; Piater paile d'un liomme qui niourut 
pour avoir mangé des confitures de gingcmbi-c, 
qu'Ü ne put jamáis digérer (3^, 
" 14o. Tout ce qui ele capable d'exciter dans les 
fibres de Te Cornac une criípntion alícz forte pour 
géner la ciiculalion dans les vaiíTeaux fanguins de 
ce vilccre , peut donner naíífanCC á fon i n f l a m -
m a d o n : .liníi, coaime rinipreíTion íbudaine du 
íroid , He (|uelqiie ¿atifé qu'elie provienne, & fur-
tout l'expoluion fubite á l'aif íiais , au raoment 
cu l'ort a extrémement chaud , ou aprés un vío-
Icnt escrcice, eft une cau'e tres-ordinaire des 
péilpnenmonies, de méme une boilFon trop froide , 
prile dans ees circonitances , peut aítirer fur i'eílo-
mac des iuflammalions niortelles (4) ; on a vn cet 
accident fuivenir pour s'étre anété (rop long-tenips 
dans des lieux froids & humides (5). Les acrime-
nies, les irritations topiques de toute efpece ne 
lont pas moins propres á le produire : c'elV ainíl 
que i'inflarnmation de reflomac a fuivi des diar-
rhies imprudenimcnt fupprimées (6) , rufage ¡até-
tieur decertains vegétaux ( ) , & d'autres fubftanccs 
.iteres ; c'ell ainíi qu'on Ta (ouvent renurquée (l'in-
flimimation de reftomac) dans la colique des 
peinttes (8) , & quelquef'ois apres un uíage iimno-
déié du meycure (9) : on i'a vu -au/Ii accompngner 

• certaines íievres de mauvais caraílére ( ioj , & i l 
ne paroít pas qu'on puifle en aecufer d'autre caufe 
que rhumeur délétere qui les fomentoit. 

I I eft aíTez rare que rinflammation de reílornac 
ne s'étende pas aux parties etwironnantes, & fur-
tout au conduit iiUcílinal ( M ) , quelquefois inéme 
aux vjfcéres de la poitiine, teis que le poumon (11). 
, Les fymptómes des inflammations d'eítomac font 
les tnémes que ceux des inflammations des autres 
parties \ elles font de plus accompagnées d'an-
x ié té s , de cardialgies , quelquefois de vomifTe-
ment, de hoquets, ácc^ 

15°. Les p u / l u l e s qui peuvent s'élever íur Veflo-
v iac , varient autanr par leur nature que par leur 
caufe i on a remarqué de véritablcs herpes á la 
face interne de ce vifcére ; d'autres fois des 
éruptions ferablables aux boutons varioliques j 
dans certains cas on a confondu fous le nom 

(1) Voyes robfervation 54. 
(i) O'oferv. 67 
(3) Obferv. 6y. 
14) Obferv. 68 (a) , Haller ; 78 , Bonnet, 
(y) Obfeiv. 68 , Haller. 
(ó) Obferv. 70, Sioick. 
{7) Obferv. 79,, Morgagn't, 
(g) Obferv. 75, Journ. des hóp. milit, ; 77, ibidem. 
(9) Obferv. 73, Tranfrphilof. 
(10) Obferv. 69 ic 71 , Morgagnl; 8o, Fournter. 

Obferv. 68 , Haller ; 73, Tran¡\ philof. ; 71 & 79. 
fdorgagnt j 80, Fournier. 

t^íl > Hallof 77 • Jourm de Jftéd. j 80, Fournkr, 
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de puftules,des tubeicules enflammés & fuppur^f. 
L e pijncipal fymptóme de la maladie a toujours 

été un vomiílement opiniáíre. 
l ú ^ . I I eft trés-peu de cas parmi ceux qn'offre 

le recueil de M. Lieutaud , dans ieíquels V a h c é s 
de ¿ ' e / i o m a c n'ait été la fuite de queique Iqajire 
ou d'une induratiou dans queique point de ce vif
cére , & priacipalemenl veis le pyiore. Voyez á ce 
fujet Íes-obfervaüons 84 [ a ) , J o u r n . des H ó p i t . 
m i L \ 8f , J c a n B a n h í n ; 86» M é m . de P s l c a d . 
roy. de Chir . j ó* 87, R í o l a n , 

Les fymptómes ordinaires de cet accident font 
la cardialgie, ou douleur d'eftomac , les vomií le-
mens opiniátres, la tíévre lente , S¿c. 

ly", 18°, T5>0, '.o0 & z^0. Nous croyons pnuvoir 
coníídérer ici fous un feui point de vue dinétentcs 
léfions de rcftomac, dont M. Lieutaud traite dans 
cinq ai líeles féparés ; ce font le fquirre , les lumeurs 
dures & indolentes, les fie'atomes , les verrues qui 

1 fe jencontrent (ouvent dans les diverfes parties de 
cef organe; & le ft[uirre d a py iore . 

Les hyftériques (1), les mélancoliques ( i ) , les 
perfonnes maigres, séches & délicatcs , reux qui 
font valéíudinaires, cacheótiques, difpofé? géné-
ralement aux obftruílions , aux hydropifies &: á 
d'autres affeélions de ce gente , font égalenunt les 
plus expofes á ees cinq efpeces de lé í ions L'abus 
des liqneurs fpiritueufes en a excité quelquefois le 
développemeut. 

L e vomiífement.le- plus opiniátre eft un fymp
tóme qui manque rarement d'accompagne.r ees 
mémes léfions (3). On Ta toujours obíervé dans 
les cas ou i i y avoit un fquirre au pylotc. 

Une chofe digne de remarque, c'eft que, comme 
i l y a toujours votmííement lorfquc le íiege la 
maladie oceupe le pyiore ou fes environs (4), la 
déglutition eft de méme tres-génée (5) , & quelque
fois totalement empéchée (6), lorfque 1c mal atta-
que l'oritice cardiaque. L a raifon de ees deux phé-
noménes dépend de ce que dans le premier cas 
rorifice pylotique de reftomac étant toujours fort 
reflerré, & quelquefois entiérement.fermé par la 
fubftance propre du fquirre ou de la tumeur, les 
alimens ne pouvant franchir ou pefant trop fur ce 
détroit, font obligés de refluer par les voies fu-
périeures. Dans le fecond cas, des obftacles da 
méme genre ont lieu dans l'orifice cardiaque j & 

( l í Voycz obferv. 90 > Roncal', 
(3> Qfiferv. 91 > ~ ~ * * ' T h í e r ^ S j - 100. Tranjl 

philof. • — 181 Slcgnt ; — 202, Bonnet, &c. 
F (3)*Voye2: á ce fuiet les obferv 9c, 9 1 , oj , 94 , 
94 (a) . 9Í » 100. loo (a), 103, 105, 178, 179. 
l i o , 181. l82 ' l 8 í > lg3 ia) , 183 (&) j 18J ('O, 184, 
igy, 186, 187* «ÍC 

(4) Voyez toutes ¡es obferv. rapportéet dans rattkle ia-
itculé Pylorus fquii rhofitf, 

(5) Obferv. 90, Rvncall ¡ pfi , BanneU 
(5) Vp êz obferv, su 
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v o i H d'ou vUni h ilifiicultc d'avalerque les malades 
éprouvent alors. 

L a conftipation accompagne p'refque tcnijovirs 
ees vomi íTemens op in iá tres , dont e l le ert un? 
fuitf. 

L a c a n í í a l g i e ( i ) & la ñtxne lente font auíTi 
prefine toujours des fyinptói-nes concomitans de 
quel í j i i e s -unes des l é í ions de r t í t n m a c , compi'ifes 
daos cet arUcie , principalement des fquii'res de 
ce v i lcére , & le maraUns en eft conltamment 
l a fuite [z). 

I I eft rare qu'on ne découvre point alors des 
ob í ln ió t ions dans quelques-uns des áütreS vifeeres 
aSfomnoaux. V o y e z á ce fujet les obfervations 
& i r ) , 9 i (4) i 97 ( 5 ) , 183 { 6 ) , 187 (7; , 
t S l {S*), 178 , u j i (9) , 154 ( I 0 ; ) &c- ÓCC Sburent 
ees oblkuctions íc font moníi-ées c o m p l i q u é e s d'hy-
dropi í ies ( T I ) OH d'a l té ia t ion puiride [ i z ) dans quel-
ques-uns des autres organes dn bas-ventre. — O n 
a vu des rqnines á Fe l lomac fe coitipiiquer auífi 
avec ta maiadie noire (13). 

Dans nn grand nombre de cas , les tumeurs 
dures, fquirreufes, & ftéatomateufes, 011 les autres 
a f í e í l i o n s de ce genre qui attaquent reftoaiac , 
ne fe rendent poiac feníiblcs a l 'extérieur. O n a 
cepeadant beaacoup d'cxemples contraires (Í4)« 

Nous d evo ns re marque r que le plus gtand nombre 
des obfervations indiquées dans le préfent article 
concernent le fquirre de l'eftomac, & que dans l a 
plupait des cas ( o'n pourroit prefque diré dans 
lous ) , ^ a toujours éte vers l'un ou rautre des deux 
orifices de T e í b i n a c , maís f jr - to í i t au p y l o r e , 
& qaelqut-fois dans les deux ori í ices en meme 
tcrnps (55), que le fiege de la maiadie s'eíl t r o u v é 
p l a c e , — I I eft fort peu d exemples dans lefquels 
ie -fquirre ait o c e u p é la t o t a l i t é de T e ñ o m a c . E n 
voici cependant un qni mir i t e , entre autres, une 
coní ír lenuion part icul iére j i l s'agit ¿'mi ho mme 

•% 4 

. (1) Voyez, obferv. 90, Roncall 5 91 , 9$, Riiyf:h {9%, 
Bofch ; 99, Jacchlni ; i c o , Tranf. philvf. j 105, Mifc. 
tur'wf.y i - j t , 179, Kalfalva. 

(z) Ohíerv. 90, Roncall ; 91 , 92 , Thicnnais ; 93 , 
Ménu de l acaH, voy. des Scienc. ; 9+> Fanton j 9+ (a) . 
l iaUcr ; 96 , Bonnet; 10G , Paulim ; tyg , l8o, Hafenohrl; 
183 (a)", Baader; Í84 8c. 187 , Sturck , &c. &c. 

(3) par Roncall. 
Mcm. de l'Acad. roy. des Scienc. 

(s) .D\iprés Hddan. 
- (5) D'apris Sdddsr, 

• (7) StoKk. 
• (8) D'aprés Bjader. 

{9) Jomn, des húp. m'dit, 
(10) Harderus. r r 1 
(11) Voyez ohCcxv. i c o , par Vuletc; 179. r » f J W W | 

ÍS3 (h) , Baader, kc . fice. t - . 
Voyez ¡es obferv. 100, Tranf, Philcf. ; 9 i , MiHti 

* l'Acad. roy. de? Scienc, ; 97 , HUdan. 
(13) Obferv. 100, d'aprés les Tranf. phdof. 

Z1» Voyez. les obferv. 91 . 94, ' fSümyVJ^, , V a l -
j a l v a - ^ t ^ ^ . ^ Bar).cn t ¡ce, &c. 
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tres-replet, q u i , pour fe dégrai íTer, avoit beaucoup 
abisíé des acides. 11 perdii i ' a p p é t i t ; le vomilTe^ 
ment fe mit de la parlie , le mara íme f i i i v i n t , & 
entin l a raort* L e s parois de reftomac avoient a c -
quis une épaiíTeui demefuree. Cette épaif leur é t o i t 
d e p r é s de deux pouces vers rcefophage ( i ) . 

Les tumeurs fquirreufes de l ' e í t o m a c ucqnierent 
queiquefois Cn vol imw ¿nornie. M . Sto ick ( i ) 
parle d'une femrae phtbifique, dans laquei ie on 
trouva au pylore un fquirre plus g.cs que la tete 
d'un enfanl. a 

M . Lieutaud ne cit? qu'un feul fait relatif aux ver-
rues de T e ñ o m a c (5) [jiomachus verracofus); c'eft 
de Paul in i qu' i l a emprunté cette obfervation, dont 
les part iculari tés mér i tent de ttouver place ic i . 9 U n 
» foldat é p r o u v o i t depuis long-temps une peí<»n-
» teur d'eftomac, a c c o m p a g n é c de perte d 'appcút 
» & de íievre lente ; i l tomba infen í ib iement dans l e 
» marafme j fur ees entrefaites, i l rentlit jpar 
» bouche , avec beaucoup de fang, un corps gros 
» comme un gland , & i l ne cc í la plus de craclü.r 
» du fang jufqu'á fa mort. O n trouva vers r o ú i i c e 
» cardiaque deux vermes , fituées une de c h a q u é 
» c o t é , & qui é g a l o i e n t en v o l u m e , r u ñ e une 
» petite pomme , í 'autre une g r o í í e n o i í e t t e » . C e s 
tumeurs dont parle Paul in i n'cHoient - c l ies pas 
p l u t ó t des fungus ? 

Nous avons cru étre d'anfant plus fondés á r é a n k 
dans Tarticle general des fquirres , les o b f e r v a t i o n í 
fnr les tumeurs de L'eftomac, r a p p o r t é e s d a n s l e l i v i e 
de M . Lieutaud , qu'une partic des cas dont i l eft fait 
mention, n'offre que des tubercules ( 4 } , & T a u t r e , 
des afredions caicinomateufes ( 5 ) , ou des fquirres 
v é r i t a b l e s . 

I I ciit p e ú t - é t r e convenu de placer , comme a 
fait M . Lieutaud , les Jléatomes de VeftoifíUc dans 
un article féparé de c e í u i des fquirres.de ce v i fcerej 
mais i n d é p e n d a m m e n t de ce que cet auteur ne cite 
que trois exemples de ces tumeurs enkif tées , i l 
n'a eu aucuñ foin d'en examiner de prés le carac-
tere ; & ce qu'il dft du troif iéme cas (6 ) paroít fi 
va^ne , qu ' i i eft au moins fort douteux que l a 
tumeur qui cn eft le fujet , fiít un jitaiome. D ' a i l -
leurs les accidens géncraux ont é té les m é m e s que 
dans l e fquirre de reftoraac {1] , & , ainfi que dans 
cette derniere e fpécc de lefion', ce font 1L¿ orifices 
de reftoraac , ou les partics voifincs , qui ont été l e 
plus fouvent le fiege de l a maiadie. 

z i 0 . M . Lieutaud cite deux cas dans lefquels on 
a trouvé .les incruftations aux paráis de l'e{lo~ 
mac : mais ces deux exemples fembient devoy for-
raer chacón un genre á part : dans Tun , l a m a -

(1) Obferv. 94 (a) , Haller. 
• (2) Obferv, 187. 

(3) Obferv. ios, 
(4) Voyez les obferv. 101 , Morg^ni ; 102, Pr4v6i. 
(5) Voyez obferv. JOO, Tranf. philof, ; ico (a), Dulac. 
(«) Obferv. loy.extrait des Mifcell. curiof, 
(7) Ces_ accidens font, la cardialgie (obferv. 105), U 

le vomiflemenc. {ibidtm SÍ oblen', teji') 
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liére de r inauíUl ion eton comitie oníEueufe ou 
grafle , & paroilToit pouvoir étre corapdiée á ees 
efpéces de croutes coueoaeuies qu'on rencontre 
Tou^ent fur la lurtace des viícéres, principaiement 
á la fuite des inflaaiinalions : elle tapiiloit toute 
la cavilé de i'eítomac (r j . Dar.s i'autre exemple , 
rincniftation étoit bornee au pylore ; raais elle 
avoit également lieu á rintéiieur & a rextérieur 
de cette l é g i o n , & eiie étoit compoLée d'une ma~ 
tiérc dure & comrne plá.rcufe ( i ) . 

11 eft eflentlel, je i:¡ois , de remarqner que le 
tnaiade qui fui t le fujet de cette de/niére ohfer-
vacioiiy étoit d'un caraclére mélancol ique; on 
íait combien, clans ees fortes de conlluutions , les 
concrétions calcuieutes de diderens genres íbnt 
frequentes. —• Les accidens de la maladie furent 
ranorexie , des uaulées, &. un voinifTcmetit des plus 
opmiátres , ce qui dtp'ndoit fans doote de id aiffi-
culie que les ainnens avoien: á franchic le pylore, 
qui étojt lingulitrement * rétréci. 

D í i n s le premier cas , au contraire, le fymp-
tóme Le plus marqué dont s'étoit pl.iint le maiade, 
étoit une douleur grai'ative de Vejlomac ̂  qui du-
roit dépui.s- piuíi^urs mois. 

n 0 . L e plus grand nombre des obfervations rc-
cueiilies par M. Lieuland fur VuLération del'efto-
nuu-, démontrenc que cette maladie eft le plus l'ou-
vent compiiquée avec les obftiuéiions (3}, les tuber-
cules, ou autres aftefUons de ce gente des autres viícé-
res abdominaux , ou méme du poumon, quelquefois 
avec la poutriture de quelqu'un de ees organes . 4 ) , 
& , dans quelques cas fort rares , avec i'hydro-
piííe (5) j ce font auíli prefque toujouis Ies ori
llees de Teftaraac (ó ) , & fur - tout le pylore , que les 
ulcérations aitaquent principalcment; i l eft méme 
tr,és coramun de rencontrer ic fquirre & i'ulcéra-
tion réunies enfemble , comme 011 peut s'en affurer 
en examinant rarlicle des fquirres par M. Licu-
taud, & plufieurs autres obfervations éparfes dans 
fon ouvrage : de forte que dans ees djfterens cas, 
i'ulccratidn n'a fans doute été que la terminaifon 
fácheufj d'tin fquirre préexiftant. L a délicateffe du 
tiíTu des membranes internes de reftoraac & Tim-
portance des fonílions de ce vifeére rendent pref-
que toujours ees fuppurations funeftes , & i l n'eft 
point fans exemple de les voír tourner en carcif 
nome (7) . 

L'éroíion de l'eílomac , par ráéliotr de eerlajns 

(1) Obferv. 107, Bonnet. 
(2) Obferv. 181 , Blagní . 
(3) Voyez , entre autres, Ies obferv. n o , Morgagniy 

' ^'a-^us ' *19, Jacobaus ; 120, Camerarius $ 12$, 
Mare-Donat ; i za , Bonnet ; i j í , Morgagni , Síc. &c, 

(4) Obferv. I 2 4 J Salmuth ; 129 , Journ. de M é d . 
(j) Obfav. 13% , Rhodius, &c. 
(6) Obferv. 10^. Mifccll. curiof.; Valfulva ; ,14, 

Jíiidan ; 115, feyer ; I I 9 J Jacobams ; 127, Bonnet ; 
j 3 3 t Paw ; n o . Morgagni; 112, Hildan. 

{ p Voyez, entre autres, Vohfovt izz , Journ, de Méd. 
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poifous, tant végétaux que minéraux , ne dolí point 
éíie eonfondue parmi les ulcérations pioprctuent 
djies de ect 01 gane , con.me i'a néanmoins fait 
M. Lieutaud. Les accidens lonl á la vérilé géné* 
raiement les raéiBCS-j mais ccax qui dépendent de 
la piéfcince de qudque poiíon corrolit, font beau-
coup plus terribles, & ieurs progtés deviennent 
iDcomparableoidnt plus rapides. 

Les fymptómes les plus géncraux & les plus 
conftans des ulceres á reftoraac , font un fenliment 
de douleur- dans la región de Tépigaftre ( i ) , des 
cardialgies, des naufées , & fur-tout un vomif-
fement (z) qui réfifte á toutes fortes dé iemédcsf 

Les ulceres á Teñomac font encoré accompagnés 
fort fouvent de fiévres lentes, & ils fe terminent 
eommunément par le marafme, 

II eft fort rare que Ies ulceres qui attaquent 
l'eftomac foient places au dehors ou dans â face 
externe de ce vifeére. C'eft prefque toujours dans 
fa cavité qu'on les a remarqués j & l'orfqu'ils ont 
lieu dans la face externe, i l y a , dans le plus 
grand nombre des cas, une perforation complete 
des lyniques du ventricule; de maniere que l'ul-
ccre exifte á la fois dans toute répaineur des 
parois de l'eftomac, & forme par conféquent une 
forte de fiftule, par laquelle les fubftances contenues 
dans ce vifecre s'échappent ordinairement dans 
l'abd ornen. 

i j 0 . M. Lícuíaud nomme cette derniere efpéce 
d'accident , rupiure & perforation de l'eftomac, 
Sans nous arréter á faire fentir Tinexatitude de 
cette dénominalíon, nous devons obferver , 10. qu'on 
peut appliquer aceite efpéce d'ulcére fiftuleux toutes 
les généralités rclatives aux ulceres fuperfíciels de 
i'eftomac, ou á ecux qui n^ntéreíTeut que Ies furfaecs 
de cet otgane ; le íiége de la maladie, fesdivers fy mp-
tómes , les difíerentesléfions quiTaccompagnent font 
généraleraeut les memes \ 1°. une autre remarque 4 
joindre également i c í , c'qft qu'il eft aflez commun de 
voir les fiftulcs de reftomac s'étendre dans quei-
qu'un des organes environnans , par le moyea 
des adliérenees contre nature , établies entre ees 
vifeéres. C'eft ainjfí qu'on en a vu s'ouvrir dans l e 
colon (3), & établir par-Iá une communícation 
entre la eavité de cet inteftin & celle de l'eftomac ^ 
d'autres intéreíTer le foie (4) , le diaphragme (5/,, 

(1) Obferv. 108, itfife. cur.; n f » Valfalva ; 112, 
Hildan ; 114. Hddan ; 117. Ho«//er ; n 8, Mém. de 
VAcad. roy. des Setene. ; 120,. Carneranus; i22> Journ. 
de Méd. ; 127 , Bonnet ; t i l , -Dodonée ; iiZ } Paw , 
&CC. &c. &c- . , . 

U) Voyez fur-tout les obfemnons :oi , Mifc. curiof. i 
l i ó , Morgagm } na ; , H d d a n i 113, Blafms; 114, H d 
dan ; 117. Bouher j 118 , Mém. de l'Acad. det Scienc.i 
i z o , Camerarius. ; 124, Salmuth; 12$ , M a r c - D c n a t ) 
126, Bonnet ; 127. Bonnet ; 128 , Pcyer; IZJ», Journ, de 
M é d . , &c. &cc. 

(3) Voyez Tobferv. 141 (a) ) Haller. 
(4) Obfetv. f i9 . Lieutaud j 148, Courúal. 
(5} Obferv. 142, Lieutaud, La fuppuration avoit tellc-» 

itteot 
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ou tout autre vifcére voií ín; quelques autres enfin 
pénetrer les tégumcns & íe terminec á la furface du 
corps ( i j . 

24o. I le f t fort ditficile ác tirer des conféqnences 
cxaftes des obfeivacions que-M. Lieutaud a taflcm-
blécs fur ce qu ' i l appelle 2a pourritme & t a 
gangréne de L'efiomac. O n apcr^oit néanmpius 
jufqu'á un certain pcint que ce qu'on pourroit 
nommer plus particuliercment la poúrriiurc , n'eft 
qu'une forte de fonte qui t ñ la iuite de quelque 
atíc£lioii chrSnique des vifceres contcnus dans la 
cavité du bas-ventre , & íur-tout des obftiuítions (z). 
O n cntrevoit encoré que cette pouniture eft quel-
qucfois compliquée d'abcés ou d'ulccre á Tcfto-
mac (3) , & ees deux léíions reconnoiíTent albrs 
la méme caufe. La pourriture & Tuiccre de 
reltomac ont fuivi plus d'une fois' la fuppreífion 
ou la rétention de quelque flux habiiuei (4) , tel 
que de* hémorroídes ichoreufes & des fiftules á 
Tan us. 

Quant á la gangréne proprement dite , elle eft 
plus ordinairement un eftet de quelque maladie 
ajgue. Plulieurs obíervations démontrent qu'cile 
a eu lieu dans des fievres pucrides, peftilentielles , 
& dans d'autres fievres de niauvais caradtere (y) , fans 
doute par le tranfport qui s'eft fait des levains 
fepliques dans les tuniques du conduit alimentaire ; 
car dans ees dillérens cas j l eft rare que le fphacélc 
íe borne á reftomac. La gangréne , J 'érolion, & 
la mort la plus prompte font ordinairement les 
íuites de Tadion des poiíbns cauftiques (6) Car le 
condnit des aiimens. 

Nous n'avons pas befoin de répeter ic i ce qui 
a été deja dit en paiiant de rinHammation de ref
tomac. Oo fe fouviendra facilemenU que tout ce 
qui eft capable de la produire, peut la faire ter-
miner en g a n g r é n e , loríque la caufe feptique ou 
irritante eft tres-violente oü rrop acrimonicufe. 

ment miné & affoiWi le diaphragme dans Tcndroit de 
l'ulcéic, que les eftorts du vomiüeinent exciccicnt dnns 
cette panie une rupeure qui fuff.-.qua fur le champ le 
maladé , par le pailage des aiimens dans la cavicé de 
la poitiine. 

(1) Obferv. T + I , Licutaud. Cette obfervation eft tiés-
temarquable. L'ouverture extéricure de la liftulc ctoit pía-, 
cée á l'hypocondre gauche. _ Le malade étoit oliligé de fe 
íenir couché fur le cótéoppolc , & de boucher l'orifice filtu-
leux avec une rente, poiK empecher les maciéres contenues 
dans reftomac de fortir par cette voie. 

(2) Obferv. I J Í , Lieutaui j I J 3 , Licutaud. is9,Journ. 
de M é d . ; 160, Bonnet j 154» cunof. ¡kc. 8íC. 

(3) Voyez, entre autres. les obferv. ^ . MorSa£m 
t4S i , Baillou ; lS7< M0rgag$ 5 1*9 . Kenn de Hcers , 
175 , Baillou, 

(4) Voyez les obfervatlons 163 & 16$, paf Baillou. 
(í) Voyez, entre nu¿res, les obferv. J 54 > W " " - . c"'--5 

Ro{e i 166, Paré i 1 6 S , Helmont } 177. Viernes 
hroeck. ' 

(«) Voyez les obferv. 15+(a), 5<i:ivtfge* J i57 ^ I(S+' 
P O y * ; i j z . P a r é , fiCC. 6fc. 
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sé0 . I I eft e\'ident que Vobniratlon du pylore 

peut fe faire par une multitude innombrable de 
corps étrangeis. M . Lieutaud ne cite néanmoins , 
qu'un exempie de cet accident. C'cft au fujet d'un 
écn avalé par un enfant. La piéce boueboit com-
plctement le pylore , comme un couvercle ferme 
une marmite; auíli renfant vomilToit tout ce qu ' i l 
prenoit , & i l périí d 'épuikmcnt . Ce fait eft em-
prunté de Kerckríngíí is (1) . 

27o. Le genrede lélion que M . Licutaud nomme 
le reldchement du pylore y ne préíente rien de ' 
precis. 

28°. L e déplacement de Veflomac peut fe faire 
de dcux manieres genérales ; tantót ce vifeere re
monte dans la cavité de la poitriue j t a n t ó t - i l 
defeend veis r i iypoga í t t e . 

Dans le premier cas, c'eft le plus fouvent dans 
la cavilé gauche du thorax eme l'eftomac fe trouve 
place ( r ) j on la vu cependant fe porter de préférencc 
dans la cavité droite (3). 

I I eft en general un grand nombre Se caufes 
capables de íaire defeendre Tf í lomac au dcffous 
de fa place natmelle. I I paroíc Que cet abaiíTement 
eft quelquefois une fuite de celui des inteftins ou 
de Vépip loon qui rent ra ínent avec eux dans 
certaines eípéces de hernies {a,) ; dans quelques cas , 
c'eft l 'épiploon devenu fquirreux, quí tire Teflomac 
en bas par fa pefanteur. ( Obf. 2051. Lieutaud. ) 
d'autres fois, au contraire , la forcé qui porte ref to
mac en bas, p reñe fur la face fupérieure de cet organe j 
c'eft ainíi qu'on a vu le foie , devenu exceftlvement 
gros, le précipiter vers Tliypogaftre (5).Mais, nous 1c 
r épé tons , on ne peut DuUemeat fe pcrmctUc d'ap-
pliquer les caufes que nous expofons i c i , á toules 
les circonftances d'abaiffement de l'eftomac, parce 
que l'liiftoire des ditFérens cas qui y ont rapport eft 
í rop peu détaillée dans le recueil de M . Lieutaud. 
O n eft d'aillcms en droit de prélumer que ce 
fecond genre de tranfpoíition peut, comme nous 
l'avons déjá dit á l 'égard du premier , dépendre de 
la íituation primitive des patties. 

L ' a í t i on des corps baleinés précipite aufll refto
mac & le colon. 

Quoi qu*jl en foit de ce qui peut caufer Tafcenílon 
& la defeente de l'eftomac , les obfen ations raf-
fcmblécs, fur cet objet par M . Licutaud' font 
peu propres á eclairer le pra:ici n fur la nature 
de, 1% maladie qu ' i l a á con batiré. Les fymptómes 
les plus remarquables font la cardialgie, les 
naufees, le vomi i í emcnt , quelquefois le bocuet 
r o p p r e í l i o n , la toux, & d'autres accidens de cette 
claíie. 

(1) Lieutaud, obferv, 205, 
(2) Obferv. z i z , Th.Barthol in; ZQS Mifcell. c«r. 5 

216, Bccktr, 
(3) Obferv. 215, Riviere. 
{+) Obferv, 211, Bonnet; 214, Lientaud* 
($) Obferv. 218 , T h . BartlwLín. 
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Sur les vices de la de'glutítlon & fur la 
f i ü m ( i J. 

Dcux perfonnes mortes de faim avoient les 
vaiíTeaux vides, fur-tout Taorte j la veine cave 
contenoit á peine trois cuillerees de fang. 

Rhedi a privé des oifeaux de tout aiiment fo-
l i de , & ceux auxquels i i laiíTé prendre de la 

^boiíTon, out vécu plus long temps que Ies autires. 
Les chiens foumis á i 'éprcuve de la faim ont 

cu des convuJfions, ¡k ieur corps exhaloit une 
odeuv fétide immediatemciu apiés qu'ils avoient 
pér i . La veficule du fiel éioit gonflée. Ces chiens 
ont vécu 34, 36 jours. 

^La rate ert ordinairement trés-volumineufe dans 
le corps des perfonnes qui ont été lon^-temps 
dans i'abfiinence} ce qui tient á ce que raac 
qui eñ vide alors, ne peut comprímer ce vifcére. 

I I eft prouvé q ie les vieux animaux réíiftent 
plus long-temps á la faim que les jcunes. Tous 
ces eílais ont été rcpéiés par Valfalva. 

Des hommes, dans des circonftances analogues, 
n'ont vécu que 5 , 6 , 9 jours. I I eft yra i qa'outre 
reffet phyíi^ue > les lioiiimes ont Taine affeólée pal
le chagrin , qui aggrave leurs maux , & accé-
Icre la dégénération des fucs \ ajoutons que di'ns 
d'aulres cas auíli ilcs hommes ont vécu plus long-
temps fans prendre aucune nouniture. 

U n ho nmc éprouvok une grande difficulté d'ava-
ler j la dégluti t ion , d'abord JifEcile , deviat impoí ' 
ííble : le malade mourut. O n trouva les glandes 
niaxlllaires dures , & des tumeurs carcinomateufcs 
dans rocíophage. Dans un auíre le phaiinx étoit 

^rongé par un ulcere. Morgagni. 
L'Autopfíe a prouvé qu'un homme auquel l ' ép i -

glote manquoit, pouvoit patler & avaler. Mor-
gagni, 

í.es piéces cartilagineufes de Tos byoide & du 
larynx peuvent éíre luxées. Ce déplacement produit 
des convuiííons & empéclie la déglutit ion. Cow-
per. Boerhaave, 

Morgagni parle de roííification de l 'épiglofe : 
elle doir éíre trés-rare. En g é n é r a l , les caniiages du 
larynK íubiiíent rareraent cette al térat ion. Dans un 
cas ou la paralyíie du gofier étoit complete , on 
noun i í ío i c l e malade avec des clylieres. Rammazini, 
qui cite ce fait ajoute que dans un malade dont 
l'oefophage étoit trés-affoibli, ledernier bol alimen-
taire reftoit toujours dans l 'ceíbphage , & ne pouvoit 
etre chaffé que par un bol nouveau qui y demeuroit 
á fon tour, A i n f i , i l reftc toujours une certaine 
qTianij;é dWme dans la veílie fans reíTort de certains 
vieiliards. 

A la fuife des ulceres & des aphtes , on a trouvé 
des brides & des calloíités dans TcEfophage j une 

| í ) Epúre 28 de Morgagni. 
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dureté cartilagineufe n a laiffé qu'une petite ouver-
ture dans la cavité de ce canal. DL-S glandes l y m -
phatiques placees dans le médiaftin poftér icur , 
peuvent s'obftruer & s'oppofer á la déglut i t ion. 
11 en eft de méme des glandes de rosfophage. 
Valifniéri a été íémoin de cette derniere maladie. 

L a dilatation de l'aorfe peut produire un effet 
analogue, par la preífion qu'elle exerce fur Tocfo-
pl iag¿. 

Lo.fque le diapluagme eft enflammé , la dég lu
t i t ion doit élre Ues-douloureufe , ce canal paíTant 
par une des ouvertures de ce mufcle. Heiller rap-
porte une obfervation de ce genrc. Le foie obftrué 
dans fa face concave & vertébrale peut encoré 
gener rceíbpliage , & faire foup9onner un grand 
nombre de caufes iniag¡nr.ires. 

Dans TopiOhotonos, ia dégluti t ion eft prefque 
impofllbie j ce qui me paroit teñir plutór á l a 
•convullion qu'au rétréciílemeñt de roefophage 
p;oduit par fe renverfement de la tere en ar r ié ié . 

Gra'htiys a vu une dilatation de roefophage, 
qui rcílembloit au jabot des oifeaux, & oú les 
alímens ftaguoient. Blafnis parle d'une diviiion de 
ceconduit, en forme d ' i í k , qui ne s'oppofoit point 
á la dégluí i i ion. 

J'ai vu une dilataron de Tffifjpbage telle que 
celle doní a parlé Grashuys. Dans ce cas , les 
alimens pafloient de rarricre bouche dans le fac. 
Le malade qui cprouvoitquelque plaifirenaiangeant, 
vomi l l^ i t peu de ttmps apres ce qu*il*ivoit pris. 
I I mourut dans un état cl'épuifernent & de féchereíTe 
dont 11 eft diíiicile de fe faire une idée. 

Obfervations fur Ui faim canlne & fur la 
voracité. 

Une ferame atfaquée d'une faim canine depuis 
loqg-temps , mangeoitbeaucoup,*ma}s peu de temps 
apiés elle fentoit des douleurs dans le ventre. E l l e 
mourut. Les vifeéres étoient en alíez bon état , 
excepté l'cftomac , dont le pylore étoit íi reláché,, 
qu ' i l laiíToit prefque paííer le poing. Rujfch. ohf 
74 5 pag. 68 «SÍ 69. 

U n homme de Wirtemberg étoit fi vorace ^qu i l 
nungeoit taníóí un moulon enüer , ta'ntot utj. 
cochon de lait , &c. Pour de i'argent i l avaloit de 
rar!*ile , du verre , des cailloux , & c . : i l s enivroit 
fouvent avec de l'eau de vic j cela dura jufqua 
'60 ans. Depuis ce terAps jufqu'á 1 age de 79 ans 
q u ' i l mourut ,* i l vécut ^ibrcmcnt , & devint fort 
maigre. A l'ouverture (í^fon corps, on ne trouva 
aucun veftige de dents .L 'ép ip lonn étoit petit , fans 
graiíTe; leYoie couvroit tous les viíccres de Tab-
domen \ l'cftomac étoit fort épais dans tontes fes 
parties, & tres grand; dans l 'intéiieur 01.-obfervoit 
des parties é levées , fur-tout dani fa grande cour-
bure ; les inteftins étoient clroits , le colon étoit 
rcíTerré & fort large en dilférens endroits. I I y 
avoit des vers dans Teílomac & dans les inteftinsj 
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l a veífie avolt une forme i n é g u l i é r e , &c. La prof-
tate etoit ulcérée , &:c. Comment. Leipf, tom. 6 , 
pag. 634 & íuiv. Comme cet hoimue eft róorl 
rort vietix , 011 ne peut l i re i aucune imiuibon 
certaine de ees délails contre la voiacité. 

Sur l'ahjllnence* 

U n ours fat enchaíné á Quebcc fous des planches 
cjni fiuent couvertes de neige au mois de novei^bre. 
I I fut trouve vivant & bien portaut au ÍTUJÍS d'avi i i 
fuivant , la neige etant fondue. Obf. de Sarrazin, 
D , M . de Quebec, H i j i . acad. 1747 , pag. 17. 

Sur le hoquee, la rumlnadon ¿es hommes , & 
¿es douleurs de ¿'e/ipmac (1). 

Rammazini a obfervé avec un grand nombre 
d'auleurs, que le hoquet eít un fyir.ptóme t iés-
fáchenx dans les fiévres malignes i lor fqu ' i l eft 
opiniát ie & que les icmédes ordinaiies ne le 
calment point , c'eft un íigne prefque fLinefte. Je 
Tai vu preceder la naort de plus de 60 heures 
dans des fiévres intermitientes malignes; fouvent 
i l cft accompagné d'un pouls intermlttent & quel-
ejuefois t ies-dépiimé & tiés-aftoibli. Cet état de 
ra i tére , lor l"qu ' i le í l un peuiong, préfage également 
une iíTue funefte. 

11 y a des hoquets nerveux qui ceíTent par 
i 'application de la thérlaque , de rop ium , & du 
la i t tiéde iur la región épigaftrique. J'en ai méme 
fait ceíTcr en y appjiquant un corps fioid , tel qu un 
linge mouil ié d'eau froide. 

U n malade étoit tourmenté par des hoquets 
fréquens; i l mourut, & on trouva qu'une tumeur 
qui génoit les nerfs de reftomac , en avoit éte la 
caufe. Bartholin, 

U n autre roalade dont la digfítion étoit t iés-
p é n i b l e , avoit dans le ventre des tumeurs g l o -
bnleufes, formant une íbrte de chapelet , & i l 
éprouvoit des douleurs atroces dans la région de 
reftomac. O n trouva i ' ép ip loon pelotouné , des 
glandes endurcies, & un (quiere dans reftomac 
changé en cáncer. 

Morgngni 'apporteplufieursobfervationsrelatives 
á desperfonnes mortespeu de temps aprés av^oir man-
g é , íbit pouravoir pris une trop grande quantiLéd'ali-
mens , foit pour avoir mangé trop abondamment des 
fubftancesacres, foit pour avoii bu une trop grande 
quantité de liqueurs ípiritueufes : les mauéres vc-
gétales crues , tels que les fruits mangés trop 
abondamment, nuifenc encoré , en ce qi^elles four-
olífent beaucoup de gaz , qui diftend i'eftomac, 
& qui géne la circulation- Souvcnt l'herbe Immide 
& "fraíche produít cet efíet dans les eftomacs des 
ruminans. O n y remédic par Texercice } & fur-tout 
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dans Ies ruminans en faifant une om'eríure au ventre, 
qui réponde á la panfe. Mais dans les animaux qui 

- n'ont qu'un eftomac , on n'a pas la méme reflource; 
une plaie fcmblable feroit un remede tres - dange-
rcux j ce feroit comme í i , dans les ruminans, on 
ouvroit la caillette ou quatriéme eftomac, efe que 
Ton ne fe permet jamáis. 

Une femme mangeoit avee profufion des fnbf-
tances falées, ív buvoit á l'excés des liqueurs fortes j 
elle étoit fujette 4 des hemorragtes fiequeníes. O n 
trouva á l'ouverture du corps les glandes de Tet-
lomac enduicies, ce vifecre ulceré & vide, & la 
véíicule du fiel t iés - rempl ie . 

Morgagni parle de trous obfervés dans répaifleuc 
de i'eftomac. O n aíTuie qu'ils avoicnt été formes 

• par la maladie : ils étoient ronds , & i l ne s'en 
eft fuivi aucun épanebement dans le ventre ; r a f t iou 
du fue gaftrique , dilént queiques médecins , íúftit 
pour faire de pareiiles corroí ions , méme apics 
la mort. 

L'abus du vinaigre a fait naítre des fquirres dans 
l'eftomac. 

J 'é ioigne d'ici t é M ^ ^ l e s fables concernant des 
animaux, tels que des lézards , des grenouilles, 
contenus vlvans dans Teltomac, & rejetés par le 
vomifíement & par les íe l les . 

Paulinus a vu des verrues naítre dans l'eftomac 
par l'excroiflance de la pembrane interne, fe dé-
tacber cufuite , & fortir pat l'anus avec un peu 
de fang. 11 faut, a jou te - t - i l , les bien diftinguer des 
polypes. I I en a vu d'implantés fur le py io re , dont 
l'anneau iutérieur eft fujtt á diverfes maladies;de 
petits corps gros comme des lentilles s'y font 
déveioppés & en ont héiilfé la furface, 

1^ cardialgie étoit caufée par des veis logés dans 
l'eftomac, ou de petits caicuis ont produit le m é m e 
eiTct. 

I I y a peu d'inflammalion qui" faíTe des ^ o g r é s 
aufli prompts & aulli funeftes que celles du ventre. 
C'eft le piopre des parties ou fe trouve un tiiTu 
trés-abondant en nerfs. Les taches de la gangrénc 
furviennent quelquefois des le tioiíiéme jout de la 
maladie. 
. Morgagni parle dans cettelettre de mouremens 
Irop forts, produils dans le fyftéme artériel par 
l 'rtftion da ventricule gauche du coeur, tiés épais 
& peut- éfre trop vigotireux relativement aux etfets 
qu i l devroit pioduire. Cette vue m'a paru digne 
d'étre rapportée i c i . 

Quant á la prétendue rnmlnaljon des hommes 
i l . n'en cite qu'un pctit nombre d'exemplcs. 

Peyer aífure qu ' i l a connu un moine qui r éu -
niíloit plufieurs fingularités : i l avoit des comes & 
i l ruminoit. O n apute q u i l avoit loefophaoe 
mufeulcux & fort. Mais qu ' i l foit permis de de-
raandet ce que c'étoit que cette ruminalion , c'eft 
ce qu'on n'expiique point affez. Les l ia- res , 
a joule- t-on, Si les lapins ruminent , quoiqu'ils 
n'aieot point plufieurs eftomacs; m¿is ce fait meme, 

X x 2 
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trop facilerocnt énoncé par Morg . i gn i , n'efl: point 
prouvé , & je le regarde coinme aofalument halacdé. 
Des naturaliftes celebres peníent de m é m e . Voy, 
le tom. I V de i'hiftoire naturells , pa'g. 1^4. Le 
lievre a un granel coecum, comme 1c chevai & i ' á a e 
qui ne ruminent point. 

Sur le vomijfcment (r). 

Tout ce qui irrite ou gene reflomac , & qni 
r e m p é c h e de íc déve lopper , exxice le vomiíTement. 
Ainí i , Jes obftrnftions. du páncreas & du foic , á la 
fuite defquelles les vifeéres fe gonñent , les ftéa-
tomes & le fepirre de Teñomac ont produit le 
vomiíTen-vent. Dans des chiens auxquels on avoit 
enlevé le páncreas , le voaiiíTenient a en üeu 
fans douíe , parce que l 'ácrete de la bile n'étoií 
plus modifiée par le fue pancréatique. Loifque 
le páncreas ert obftrué, & qu ' i l ne íe fait pius de 
fecrétion , le réfultat eñ le méme . 

L e páncreas etoit dur & cartilagineux dans un 
fujet > & le foie tres grand. 11 y avoit vomiíTement 
& un fentiment de douleui^JÍ vive dans la région 
épigaftrique , qu ' i l fembloit au malacle qu ' i l etoit 
déchiré par des chiens. Morgagni parle de quel -
ques cas dans lefquels la fuiface du páncreas 
obfirué étoit inégale . O n a vu la liqueur vomie 
étre couleuc de tabac ; enfin bn a. trouvé le pán
creas afFeíté , fans que le vomiíTement ait eu 
Üeu. 4 

U n vice qu'on a pluíieurs fois obfervé dans le 
páncreas eit une forte de deíliccation , á la fuite de 
laquelle ce vifeere eíí endurci. 

Le pylore éíant u k é ' / é p a r un cáncer , le malade 
vomic une liqueur feiublable á de la fuic dilToute. 
L a fenfibilité étoit íi grande , que le fel d'abfynthe 
diflous á des dofes infiniraent petites , pioduiíit de 
grande! douleurs." 

Dans un cas analogue 011 le pylore étoit ma-
lade, le raaladc vomit une liqueur femblabie á 
du chocolat. 

L 'e í íomac afFeclé de douleurs opiníáíres & lan
cinantes , eft fouvent parfemé de Iquirrofités dif-
tribuées en divers points de fa furface intérieuie.-

11 eft rare que r e ñ o m a c foit long-temps ma-
lade , fans que la véíicule du fiel y participe. Une 
perfonne, aprés avoir fouíFert long-temps dans 
la région ¿pigaílr ique , vomit des matiéres de 
couleur de chocolat , meme une eípece de globe 
& des fragmens épais ; i l ne pouvoit fe coucher 
a gauche , & ¡1 éproavoh des paípi tat ions. L'eí1 
tomac étoit tres - dilaté , le pylore ctroit & comme 
divifé en deux; la véficule du fiel étoit épaiflie 
dans fa fubíhnce, & i l y avoit une diiatation légere 
dans le cceur. 

Riolan & Heifter parletit d'un eftomac divifé 

fy) Morgagni* épnre }<i. 
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en deux cavités , fans qu ' i l foit furvenu de vo -
railTcment. J'ai vu deux fois i ' c í b m a c . humain 
féparé par une bri ie légere en deux régions , Tune 
droiie , Tautre gauche , á peu pies comme dans 
ie lievre ; ees djvif.ons , pour i'ordinaire , íont 
peu marquees, & n'apportent aucun changement 
dans les digeitious. 

Marianus a vu une ¿onciétion calcúlenle bou-
cher le pylore , & Bohnius fait mention d'une 
pkoe de monnoie qui fermoit la méme ouver-
ture : lorfqu'un corps étranger avalé produit des 
accidens qui font foup^onner que la communica-
tiou de l'eftomac avec les inteftiris eft interceptée , 
quelques praticiens ne, craignent pas de faire 
avaler du mercure , pout précipirer ce corps , &c 
on a quelquefois réuíli en fuivant ce procédé : i i 
eft bien hardi j maisalors le mal eft extreme. 

Lorfque le páncreas eft obftrué & endurci, fou
vent le duodénum,qu i l i i i eft contigu, participe á 
cette affeftion. Lorfqu'un inteftin eft rcílerré , l e 
vomiiTcment fupMent a peu pies comme íí le pylore 
étoit obflrué. J'ai encoré vu des accidens fembla-
bles farvénir dans une malade qui avoit bu avec 
excés des liqueurs fpiritucufes. Les inteftins grcles 
étoient rétrécis en huit po3n:s ; leurs tuniqnes 
étoient méiées & épaiflies. U y avoit un vomif-
fement de matiéres noires & poilfeufes ; mais les 
douleurs étoient diftribuées dans tout le ventre. 

J'ai vu fouvent des médecins aflurer qu'ils t rou-
voient , en palpant le ventre, le pylore obftruc , 
& je puis diré en méme temps que j ai rare-
ment pu faire la meme obfervation. Ce n'eft que 
dans le cas ou robftrudion eft accompagnéc d'une 
tumeur notable , qu ' i l eft pollible de s'en aflurer 
par le taf t , comme je Tai vu fut trois peifonnes: 
tres-maigres , & ágees , Tune de f ? , 1 autre de 
67 , l'auue de 69 ansj fans cela comment pour-
roit - on reconnoítre , au travers des mufcles du 
bas-ventre une parlie peu volumineufe & auíli 
mobile. 

U n homme d'un áge un peu avancé ne fut 
malade qu'un jour ; i l vomit des matiéres noires 
comme de la terre, qu'on regarda comme.de l'atra--
bile ; l'eftomac étoit gangrené dans un feul 
point j-mais les vaiííeaux du bas-ventre ^o ien t 
gorgés d'un fang fétide. O n reconnoít ICÍ & dans 
plufieurs des cas rapportés par Morgagm, dans (a. 
trentieme lettre , les fympl6mes de la mahdie 
noire. I I v a une grande analogie entre i etat^du 
bas-ventre des feorbutiques & celuj des períonnes 
qui fuccombent á la maíadie que ye viens de nom-
mer. Dans l 'un & dans i autre cas , c eft un fang 
noir & bilieux qui fort par la bouche ou par 
la voié des felles i & lorfque le mal a fa¡t de 
erands progrés , U médecine n a point de fecours 
efticaces á offrir. Ici ce ne font pas feulement les 
vaiffeaux de l'eftomac par lefquels fort cette ma-
liéré ; toutes les branches de la veine - porte en 
font remplies, & elle peut fe faire jour par tous 
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les points de la furface de i ' . í b s n a c ou des in -
tellins. La rate eft a'.ors mpU'c , ie t')ie tft 
fouvtnl tubcrculc-ux , dar datis auelques poinls & 
mou d^ns d'autres , & touj JUIS la iiqueur dont 
les paiois des inteftins & du ventiicuie Cont ta-
piíTés, eft collante ^ poiííeufe , vcríe-ou porracée ; 
ía couleur eft cclle du chocolat & dutabac, quel-
qucfois enfia el!e eft noire. L ' é t a t des veincs hemor
roidales , la naturc du fang qu'elles founiiilent , 
l'engorgcraept Sí la lividité des gcncivts , Ja fé-
t idué de rhaleirie , éclairent ftrr la préfence de 
ce mal , qu'Ü eft bien important de pré^oir & 
de combatiré de bonne beure. 

Quelqueíois en vomiííam on rend des moiceaux 
épais qu'on déíigne dans les auteurs latins fous 
l e nom de fruflra carnofa \ üs font formés par 
du fanfr concret ou par une ílibñance muqueufe, á 
peu prés coróme les polypcs. 

W i l l i s n'étoit pas éioignc de croire qu'une 
bile t r é s - ác i e pouvoit , au tiavers des membranes , 
pénétrer juíqu'á l'eftomac , & y caufer de l'ardeur, 
de la chaleur , produire méme le vomiíTement. 
I I y a , a joute-t- i l , des íiijets dont les membranes 
íbnt teintes dans une tres - grande étendue , &: 
d'une maniere tiés-foncée-

Le vomiíTement eft le fymplome d'un grand 
nombre de maladies, iellcs fur-tout que les aF-
feítions áu íoie , des reins , de la matrice , & de 
la tete. O n l'obferve apies les coups re^us fur 
cette derniére région , dans les coliques hepaliques 
& néphrét iques , & dans diverfes circonfíances ou 
la matrice eft' irritée & fouífranle. 

Reiiiarquons avec HoífiTian que dans le commen-
cement des fiévres aigues&dcs maladies contagieufes, 
le vomiíTement furvient, foit parce que la région 
épigraftique eft aíTedlée rympaíhíquement , íbit 
parce que les maticres contagieuíes fe melcnt avec 
la falive , & font ainíí portees á reftomac. 

Siáte des maladies de Vejlomac, 

Sur le vomijftmenc. 

U n jeune horame de v ingtans, cardeur de lin , 
ayant beaucoup chifle & danfé , devint malade , 
p á l e , & fujet á des douleurs de-vent're. U parut 
dans rhypocondre gauche une tumcur dures qui 
lui caufoit une peíanteur & de la difficulte dans 
la refpiration quand i l marchoit : i l íUrvint tout 
á coup un granel vomiíTement de fang; la túmeur 
augmenta i i l y a«'oit (ie la fiéw,f' P ^ l'uf'.ge des 
cha l ibés , la tumeur perdit fa dure té , mais elle 
pcvíifta dans fa grandeur. L e vifage devint^d'un 
pá lc citrón ; le vomiíTement de fang & la fíevrc 
revinrent : le pouls étoit p i o m p l , dur, Sc p e l i í ; 
le malade éprouvoit dans les deux hypocondres de 
la douieur, de la pefanteur, & de la tenhon ; i l 
avoit une folf inextinguible. Le neuviéme ou dou-
zieme jour de la fiévre , i l mourut : on trouva tres-^ 
peu de fang dans tous le í vaiíTeaux ; les vifeéres 
du bas-ventre étoient tres-pa^s & flanes, excepté ^ 
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la rate, qui avoit fa couleur naturelle j fon volurac 
étoit augmenté &: plus grand que celui dn foie ; 
cet organe pefoit quaire íiyres K demi ; i l n 'étoit 
pas plus dur qu'á rovdinaire, excepté dans mi en-
droit de fa face convese , de la giaftdeur d'une 
noix ; i l y avoit des concrétions polype'ufes dans 
le tronc & dans les branches de la veine fplcni-
que. Le foie etoit t r é s - p á l e , avec quelques taches 
rouges : la véfícule du fiel contenoit peu de bile 
d'imc couleur tres - délayée : i l y en avoit auíli 
dans le fond de reftomac j les autres vifccreá 
éíoient fains j les pouraons, páles en devant iSc 
d'un pourpre livide en a r r i é re , avoient beaucoup 
de feíoíité écuraeufe ; une petite concrction p o l y -
peufe fe trouvoit dans le ventricule droií du cocur. 
Morgagni) de Jed. viorb., epift $6 , art. n . Ce 
voraiflement de fang paroiíToit venir de l'obftacie 
que trouvoit le fang á fe porter vers la raíe , & 
qui l 'obiigeoit de refluer dans les vaiíTeaux du ven
tricule. Ibid.sar t . i i . 

Une dame de i s ans , crafTe & fujette a de 
fréquens vomiíTemens , mourut aíTez prompíement 
d'une fiévre. O n trouva le páncreas ulceré , & la 
partic voiline de l'eftomac & des inteíTins fphaceíés. 
Une concrétion en forme de coouille étoit dans 
un rein.^^^c7¿i erud, Lelpf. tom. ieri pag. 441. 

Une femme de f i ans, fujetfe á des pertes, 
& fur-tout á des vomiíTemens fi fréquens, que deux 
mois avant fa mort elle vomiíToit tout ce qu'elle 
p reno i í , mourut dans le marafme. L'eftomac étoit 
fort petit , mais i l n 'y a^oit point d'autre défaut. 
O n trouva de la féroíité dans'le bas-ventre , une 
dilatation dans Tuietére , quelques calculs dans 
le rein d r o i í , fi! un ulcere fordide & íétide dans 
le col de la matrice. Morgagni , de fed. morb. 
epift. 47 > n0« 8, pag. z i o , 

U n poite-faix de 50 ans, ivrogne & grand man-
geur, fe plaignoit d'un embarras dont i l défignoit 
le íiége a l 'épigaftre vers le carlilage xipho'ide. 
I I eut une íievre tierce , aprés laquelie i l cprouva 
un vomiíTement qui ccíTa pendant quelque temps , 
mais qui revint & dura jufqu'a fa mort : i l ne 
pouvoit prendre qu'un peu de vin. Cet homrtre 
n'avoit ni douieur ni tumeur. Etant mort dans 1c 
marafme , on trouva un peu de féroíité dans le ccr-
veau, une hydatide dans le plexus choroiJe & 
la moelle de l 'épine fort láche ; le edeur étoit fort 
peíit , fes pa«ois fe trouvoient endurcies ; le centre 
nerveux du diaphragme étoit oíTeux dans fa par t íe 
droitej les inteftins parurent livides en divers en-
droits : les gros n'avoient point d'excrémens. L 'ef 
tomac s'étendoit dans le cote gauche du ventre 
jufquau pubis, enfuite i l fe réfléchiíToit á droite & 
en haut : i l étoit peu large. I I y avoit dans le 
pylore deux ou trois mediocres protubérances qui 
étoiem dures; la partie de l'eftomac qui louclie 
au pylore , étoit aufli durcie j l'eftomac etoit l ivide 
dans fa face interne. Ibid, epift. 70 , art-V 

U n raédecin de L y o n , nommé de Jlhodcs avoit 
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été fujet pendant toute fa vie á la mígraine , á 
des coiiques , & á des vomiflemens qui devinrent 
á la fin íi fréquens , qu ' i i ne pouvoit ríen reteñir. O n 
trou\'a le pylore épais & í l ]uir ieux, le foie & ia 
rate deíTeches , ce dernier viícere trés-petit j la 
membrane veloutée de l'eftomac étoit confumée 
& ulcerée en plufieurs endroits. Journ, des fav, 
165?̂  , tom. 13 , pag. 543 ^ foW't 

Vomií íement venant de la preiCon du foie , 
g ro f l i , fur rori í ice inféricur de i 'e í toaiac. Voye^ 
ci -aprés les maladíes dufoie. 

U n homme de 44 ans prit des remedes pour 
une gonorrhée virulcnte; l'eftomac en fut i n i t é , 
& i l íürvint un vomiíTement qui continua toujours. 
LoiTque le raalade ne vomifloit pas , i i étoit toui-
menté de hoquet & d'anjToiíTes j fouvent aprés avoir 
v o m i , les 1 alimens qu i l prenoit enfuite étoieot 
retenus. I I rendoit une falive epaifle & d^n mauvais 
g o ú t ; le ventre, par le moyen de lavemens de 
la i t , na rendoit que des excréraens durs & en 
globules. Aprés la mort , on trouva le pylore fort 
étroit & durci; i l y avoit un petit ulcere aupres 
de cette región j dans le refte de la furface interne 
du pylore etoient des efpéces de glandes difperíées 
fans ordre. Morgagni , de fed, morh. epift. 6 y , 
3rt. 3. 

Une femme de 28 ans, une ou deux heures 
aprés le repas , vomifloit les alimens & des glaires. 
Les lavemens n^ntraínoient point de mat iéres ; on 
ne fentoit rien de dur au tad . Aprés la mor t , 
on trouva le pylore épais & cartiiagineux , & íi 
é t r o i t , qu'on ne pouvoit y fa"re pafler un ftilet. 
Storck y awu mcd. par. i a , pag. 154. 

Homme (lijeí á un vomiíTement perpétuel deux 
ou trois heures aprés avoir mangé. I I étoit décharné , 
i l avoit le pouls lent & foible , & le ventre fouple. 
A l'ouverture du cadavre j on trouva une eípéce de 
fungus qui bouchoit roriíice irféiieur de l'eftomac; 
cette tumeur étoit compofée de cinq á íix couches 
dures & prefque calicufes dans quelqnes endroits. 
Lesinteftins, tur-tout les gréles , étoient fort rétrécis. 
L a rate étoit petite , le foie étoit g r o f l i , i l adberoit 
au ventricule } le páncreas fe trouvoit comme deííé-
c h é . R a i o u x y journ. méd. 175 t. p. 431 & íuiv. 

Une filie de $0 ans, naturellement fo ib le , 

f árdoit quelquefois les alimens pendant vingt-quatre 
eures, enfuite elle les vomifloit fans effort; ells 

n'minoit prefque pas , & ne fe plaignoit que d'une 
pefanteur á i'endroit du pylore. Cette filie mourut 
dans le marafme; la partie fupérieure de l'eftomac 
étoit fiafque & afFaiíTée; rinféricure étoit é levée , 
dunblanc jaune, & elle finifloit veis le pylore 
encune fubftance dure & calleufe, qui ne íaiíToit 
qu une petite ouverture oú on pouvoit á peine 
jntroduire une plume de corbeau. On avoit eflayé 
plufieurs fois de donner des lavemens , fans pouvoir 
y réuflir; on trouva le reftiim rempli de matit'rcs 
dufCÍes& gluantes ; peut-élie les lavemens auroient-
íls pu Étre introduits , & la maladc étre hourrie 
pat ce moyen , en fe fetvant d'ua canon l o n g , 
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l'cnfoncant totalement, & le relirant a moit íé . 
Obferv. de M . BcrnardjD. M . P. Journ, méd. tom. 
6 , pag. 174-

U n homme de 6y ans, qui étoit cacheí t ique 
depuis long-tcmps, avoit les jambes gorgées , le 
bas-vencre tendu fans íigne d'cpanchemcnt, le pouls 
foible Se fébrile , les uriñes épaiífes &i bóurbeufes , 
le ventre parefleux , avec pefanteur á l'eftomac'j i l 
déíiroit de vomir fans le pouvoir ; i l avoit perdu 
l ' a p p é t i t , & refufoit toutes les boiflons. U n ou 
deux mois avant fa mort i l fat atteint d'une h y -
dropifié univcrfelle , & quinze jours avant de moufft 
i i fentit une douieur dans la partie latérale gauche 
du bas-ventre, au deflus de la cíete de l o s des 
íles ; le tartreftibién'avoit jamáis pu le faire vomir. 
A l'ouverture du cadavre, on trouva une poche aííez 
étendue á gauche entre les mufcles grand &. pütit 
obiiques j elle contenoit deuxlivres da lang grumelé 
rouge, fahs corruptionj i l y avoit deux ou trojs 
pintes d'eau dans le véntre. La rate étoit t rés-
petite , & á peine plus volumineufe qu'une capfule 
atrabilaire. L'eftomac íe trouvoit fort étendu , Se 
rempli a proportion de ce que le malade avoit 
piis. Le canal inteftinal étoit tiés-reflerré , quoique 
libre* pai-tout. Lieutaud ^ Mera. acad. 1751 > 
pag. 103 & fuiv. Cet auteur conclut que les muleles 
abdominaux ne contribuent pas au vomiíTement , 
& que c'eft reftomac feul par fon reflort ; s'ii i 'a 
perdu , comme dans le cas p iéfent , les eítorts fonc 
inúti les. O n va juger de lavaleurde cette conclufion 
par l'obfervation íuivante. 

U n homme ágé d'environ 50 ans, danfeur de 
profeflion , & fort exercé dans cet ar t , fe plaignít 
que les fonílions de fon eftomac étoient dérangées; 
Tappélit étoit peu diminué, mais le malade avoit 
des rots fréquens, qui répandoient rodeur des 
alimens long-temps aprés le repas. Les^ remedes 
ne firent qu'aggraver le mal ; le ventre n obéiíToit 
qu'aux lavemens ou aux purgatifs; répigaftre , les 
hypocondres , & tout le ventre étoient trés-tendus. 
Cet homme étoit tourmcntc-d'anxiéíés, de tenefme 
d u r e ¿ t u r a , & de la veífle , de défaillances lor fqu ' i l 
fe tenoi tdroi t ; enfin i l furvint un vomiíTement fpon-
tané de matiére liquide & noire. Ce vomiíTement 
revenoit de temps en temps, & i l foulageoit le ma
lade ; i l devint enfuite plus fréquent : les accidens 
augmenté ren t , & le raalade mourut. Le bas-ventre 
parut mou & légérement gonfl¿i 1 " ^ téguraens 
ayant été ouverts, on aper^ut au cóíe droit de 
la ligne blanche une tumeu^ oblongue, étendue 
depuis les fauíTes cótes mfqu au milien de Tab-
domen; c'étoit la partie du colon qul Hok étre 
fituéedans Fhypocondre droit laqueJe avoit changé 
de fituation, & étoit reraplie venís ; on n'a-
percut d'ailleurs ni 1 epiploon, ni les inteftins 
gréles ; á leur place fe trouvoit un grand fac qui 
oceupoi: toute la Cílvité de Tabdomen; c 'étoit 
l'eftomac , dont le pylore étoit fquirreux; cet 
organe cachoit feus lu i les inteftins g r é l e s , une 
partie du co lon , & le pancréas a t rophié . U fe 
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portoit en^re la véSxe &• le rc¿tum , £: i l avoit 
contra¿té des acihérenecs dans cetre région. Le 
íquirre du palote é:oit de la grofieur d'uu osut 
de pouie , ¿sc.on ne pouvoit y admeítre une íoie 
qu'uvcc peine, ü n íit íortir par i'oiiücc h p é -
r i íur feize livres d'un liquide noir , qui n avoit 
pas une odeur bien íorie. 11 y avoit un peu de 
c¿ liquide noir dans les inteltius. La raíe etoit 
plus petite qu'á Cordlnalre , mais elle avoit con-
íervé Ion étac uaturel, ainfi que le íoie ; les glandes 
dolíales de i^fophage étoient dures íans étre groífies. 
D e raro vmir'uuíí cafa , &cc. DiJJen. fran^. 
Miltcrbacher. F r a g a , 1760. On remarque que 
le malade buvoit ués-chaud, &prefque bouillant j 
i l urinoic á l'ordinaire. 

VomiíTement dans une filie de 43 ansj inflam-
mation aux inteftins, &c. L'cftomac etoit adhérent 
par fes taces antérieure & pollérieure. 

U n payfan etoit íujet á des vomiflemens avec 
períe d 'üppét i t , langueur fans íiévre , & pouls pe t i t , 
mais égal j la nialiére du vomiíTement éioit féteufej 
on fentoit fous rcftomac,a droitc,une lumeurdure 
& indolente , qui paroiíToic entre les mufcles & 
1c peritoiney les purgatifs & les lávemeos produi-
íbicnt leur effet. Cet homme mourut atrophié.-
Le pylore & Ja partie fupérieure du duodémun 
étoient ííx fois plus épais que dans l 'état naturelj 
leur fubftance étoit cartilagineufe. Cette tumeur 
n'occupoit qu'une partie de la circonférence de cet 
organe. Fanton , obferv, 14, pag. 8j & 86. 

Une femme de 36 ans, & foible , rendoit des cra-
cliats íeti Jes & purulens j elle avoit la ñévre pendant 
la nuit, & une íucur fétide \ le ventre contenoit de la 
feroíiie, I I y avoit une maíle ronde &: un peu dure 
dans la région ombiiicale , £c dans Tépigaíb-e étoit un 
covps dur & élaft ique, q u i , prefle, íaifolt da bruit 
comme enfautant. Ces accidens étoient accompagnés 
de dégodí , d'un vomiíTement prefque continuel, 
d'un pou!s foible & i n é g a l , de taches feorbutiques, 
& d'une conflipation qui ne cédoit pas aux, lave-
meHs , lefqueis reíTortoient toüt de fuite avec 
douleur. Apiés la raott , on trouva les poumons 
pleins d'ulcéres íbrdides & fétidesj au milieu de 
rabdumen , les inteftins gréles & gros fe trouvoient 
réisnis en un globej ils avoient des taches livides, 
& paroiíToient á demi conompus. L ' eñomac étoit 
petit & cailil-<igineux dans fa partie convexe, avee 
un corps épajs & fcmblable á du lard dans fa face 
concave • á peine ce vifcére pouvo^- i i contenir un 
ecuf de poule,- le foie étoit grand; la-rate a^oit 
une couleur bleue; les r«t»S étoient pet.ts & pá les ; 
le fang M I dillous & ácrc. i í O / r A , ann, med. 
par. l á , pag. 131 & \ktkv* 

Vomiflemeut continuel j u ^ u a la mort caufé 
par répaifllíTcment confidérable de la membrane 
vcloutée He l 'eí tomac vers le pylore. O n remar-
quoit auífi dans cette région des tubercules qui 
fermoknt le paííago au point de pouvoir á peine 
y introduire une Sude de poitiine j ils éloient 
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cudaits de raatiéres glaireufes &'fenaces; le pan-
créas étoit fqnirreux ; la rate fe trouvoit t r é s - p t t i t e ; 
le foie étoil moins ícrme qu'á l 'ordinaire, & plus 
Tp'úc. Journ. med. tom. ier , pag. 418 & fuiv. 

U n homme de 48 ans étoit lujet i des douleurs 
d'eftornac, á des coliques & á des vomiflemens violens, 
Sur la fiade la vle les vomiflemens f urent plus fréquens 
& tiés-noirs. O n trouva que le vcntncule formoit 
un fac qui couvroit tout Tabdomen , & s'étendoit 
jutqu'au fond du baílln ,• ce fac étoit vide. O n cite 
á la fin pluíieurs obtervations femblables de difFérens 
auteurs. s l t fa Helvét ica , 17J8 , v o l . 3 , pag. 10 
8c fuiv. 

VomiíTement périodique depuís huit ans dans 
un religieux. Cinq heures avant de vomi r , le ma
lade a de trés-grandes douleurs de reins; le v o 
miíTement dure quatre á cinq heures avec des i n -
tervailés. Ce qu ' i l vomit eft d'une couleur rouge 
faie & foncée , & n'eft prefqne que de Tcau qtli 
fent beaucoup l 'urine; i l mange trés-peu , ne boit 
que du v i n , & en aíTcz grande quami te j l e vo
miíTement étant paflé , i l fe porte bien, fait le 
plus qu ' i l peut d'exercice , fans quoi i l dit qu ' i l 
íbuffriroit davaníage. H i / i . acad. i y i z . ohf. 5 
(de Lémery } , pag. 21 & ira. 

U n homine de Bordeaux, fujet a un voiniíTe-
ment périodique , mourut éíique, O n trouva le 
pylore changé de íituation par l ' a longemcní de 
r e í l omac . Cet orífice étoit fort reíTerré par l 'épaif-
ííflement des íibres de cette partie. Mercure, avril 
*7i9 > pag- 707. 

U n avocat de París fut at taqué pendant long-temps 
de naufées & enfin de vomiflemens, &c. O n trouva 
le pylore recouvert extérieurement d'une croilte dure 
& grailTeufle, qui fe cominuoit prefque jufqu'aa 
daodénum; á l 'intérieur , la cavité du pylore étoi t 
remplie de la méme matiére , de fa^on qu'on pou-
voit á peine y introduire un ftilet. Blcgny Zodia ius , 
Ga l l . fehruar. obf. 3 , pag. 46; 

U n loldat robuíle , de vingt-fept ans, fe trouvant 
fatigué' , but du vin froid eu grande quantité : peu 
de temps aprés , i l ful faiíi de friíTons, enfuite de 
chaleur , de douleurs de tete, &c. j le lendemain i l 
eut des naufées & i l v o m i t , avec des anxieré¿*veis 
lesparties précordiales. On le faigna ; le lendemain 
on l u i donna une poudre Manche qui paroiíToit 
érre du tartre ftibié. Le malade vomit huit fois & i l 
alia dix f^is á la felle j les accidens augmentéren t , 
le pouls devint fréquent , avec une fenfation de 
chaieur au creux de l ' eñomac & des naufées cont i -
nuclles fans v o m i í T e m e n t i l parut un flux de ven
tre; la langue étoit séche , malgré les remedes 
convenibles : cet homme mourut le feptiéme jour , 
en delire & en convulfion. L'eftomac , íur-tout 
fon fond, & les inteftins gréles fe trouvéícM fort 
d i í kndus , rouges & e n f l a m m e s l ' i l é o n l 'é toi t par 
tout : le colon parui: plus étfoit qu'á l'ordinaire. 
Les autres vifeéres du bas ventre & de la poinine 
étoient en bon état. Hafenohrl, hljloria trium 
morborum, &c, 1760, pag. ^1, 
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Une femme de quarante ans, robuíle , mais un peu 

jauhe , mangea un oignon confie dans le ( t í & 
iev ina ig ie , oc du pain de chátáignesj cile fut faiíie 
de douleurs d'eftornac ,' ttois lieurcs apiés elie eut 
des fueuts froides, & moumt. Tout étoit en bon 
état dans le* centre , exccplé que Teltouiac éíoic 
fort diltendu & avoit quelques Índices d'inflam-
matioa : 1c íang avoic ía fluidiié naturelie, Mor~ 
g í i gn i , de fed. morb,, epift 19, art- 8. 

Duv^rney ( l e neveu ) , démonítrareur au jardín du 
r o i , avoit obfervé que, par un ufage immodere des 
liqueurs fpiritueufcs, Tanneau qui tormelfe pyiore , 
perdoit pea i peu fa foiipltífe , devenoit méme 
caitilagineux , ou fe rétrécifloit teilement, que le 
vomií lement furvenoií des qu'on avoit pris quelque 
aliinent folide : a peine méme , dans ce cas, peut-
on reteñir les liquides. 

U n homme rc^nt un coup fur le canilage 
s i p h o í d e , qui fut enfoncé ; i l furvint de fiéquens 
vomiflemens, qui cefsérent en repla^ant ce carci-
lage par le mouvement de deux doigts. Híft . 
í icad. 1737 , obferv. 5, pag. 48. 

Le íieur Robert , ancien joa i l l i e r , demeurant 
cour de Lamoignon, étoit fujet d^pLiis prés de dix-
huit ans a des coliques viólentcs d'eílomac , mais 
fans vomiflemoit. I í avoit piefciue toujours, fur-
tou: pendant les derniéres anuées , un gout d'uiine 
de vache dans la bouche, & beaucoup d'appétit ; 
i l mangeoit beaucoup, & avoit prefque toujours le 
dévoiement : enfin cet homme étant dans Ja lan-
gueur & ne pouvant plus d igére r , mais fans vo-
miflement, i l fe fit une infiltración, & méme i l 
s'épancba de la féroíilé dans la poitrine & dans le 
bas ventre, comme on s'en aper^at á l 'ouvcr í t re 
du cadavre. O n trouva le co:ur flaíque & gros, & 
un peu de féroíitc dans le péricarde. L 'e l lomac, 
d'une capacité aíTez grande , renfermoit á Tinté-
rieur une tumeur épalííe , i n é g a l e , & dure dans 
quelques endrpits , mais fans fquirroíilé ; elle avoit 
environ cinq travers de doigt de longueur fut trois 
de largeur j elle étoit íítuée le long de la petite 
courbure , & a l lo i t jufqu'au pyiore, mais fans le 
boucher, ni méme le compiimer.j car le paíTage 
étoit libre , & on y pouvoit introduire le bout du 
do ig t , qui pafloit aifément dans le duodénum : 
eette tumeur paroilToit formée par Jia tunique i n -
tcn ic , dégénérée ; mais les autres tunicjues pa-
roiíToient aufli y participar : le foie n'étoit pas 
abfolument vicié ; mais fon lobe moyen avoit con-
t r a d é une adhérence tres-forte avec la face an té -
rieuve du ventricule, fur laquelie i l preíToit : Ten-
droit de cette adhérence étoit purulcnc, & la parde 
de reftomac qui la formoit , étoit comme rongée , 
ainíi que la pat tje interne du lobe moyen du foie. 
P a r M . PouLlaier de la Salle. 

L e vomiíTement de matiéres peales paroíí étre 
p lu tó t de matiéres approchantcs de cette quali té , 
que de víais excrémens ; car la valvulé dn colon 
f í 0PP0^e : ^ a vu des vomiíTemens de cctt.e 
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na(ui'e aprés la ligatuie de l ' i léon. Morgagni 
{de fed. morh.y epiil . 34, art. 18 ) parcit douter 
auílí du reíour des lavemens , & fur-tout des fup-
poíitoires , par le vomiílement j i l en donne de 
bonnes raifoas. Ibld. art, , 30. 

VomiíTement habituel dans un homme de 40 
ans, avec fiévre. Aprés fa mort on trouva un pa-
quet d'inteftins noirs & gangrenés , lies par une 
partie de l ' ép ip loon déchiré. Cet homme vomif-
foit Jes matiéres ílercorales , & rendoit les lave
mens comme i l les avoit re^us. Jounu desSav. , 
170! , tom. zp , pag. Í 6 I . 

VomiíTement venant de tumeurs dans les gros 
inteftins. Voyez ci-aprés maladies des intejl'ms. 

VomiíTement frequent venant d'un fteatome du 
foie. Voyez ci-aprés maladies du foie. 

VomiíTement énorme de fang dans un jeune fei-
gneur vénitien , qui avoit une tumeur fquirreufe-
á la rate. I I étoi t -anfll fujet aux hémorra-
gies par le nez. Michelott i employa principale-
ment les boiíTons .1 la glace , & parvint á le 
gnér i r ; mais, quelques années a p r é s , des fautes dans 
Je régime & d autres caufes firent reparoítre le vo
miíTement, & le malade eft mort fans que fon corps 
ait été ouvert. Tranfaci. philof. 1730, pag. 17^' 

JacqueS Fcclix ayant donné du tartre émét ique 
á un cliien j l 'ouvrit comme i l vomilToit encoré j 
& trouva une grande infiaramation au pyiore dans 
l'efpace de quelques pouecs. Morgagni, de fed, 
Morb. epiji. S9 , art. ^. 

U n homme pri t díeux gros de tartre émétique 
par erreur j i l eut des anxié tés , vomií beaucoup, 
&; ne mourut pas. Ihid. art. 10. 

Plufieurs médecins ne croient pas que le vomip-
fement de fang vienne ordinairement de la l e -
fion des vaiíTeaux veineux courts. Le mouvement 
retrogarde du fang dans les veines, & la fituaíion 
des vaiíTeamc courts entre les tuniques membra-
neufe Se raufeuleufe de l ' e í l omac , monírent que 
le fang ne peut guére fortir de ees vaifleaux pouc 
entrec dans rellomac , á moins que ees mémes 
vaiíTeaux & les'tuniques intérieures de reftomac 
ne foient rompues ou corrodées; alors le vomif-
fement de fang feroit prefque impoíl ible á gu^rlr» 
& du. plus giand danger. H eft encoré pl"S dan-
gereux lorfque le íang entre dans les pores b i -
iiaires reláchés, & qu,i l s'épanche par cette voie dans 
le duodénum, &enfuite dans les inteftins & dans le 
ventricule ; ce cas appartient a la maíadie noire. 
Comment. L e i p f tom- ^ ^ s , pag. i99 & 3o0. 

U n homme condamné a avoir la téte tranchée 
fe p l a ignk , en allant au íuppl.ce , de cardialgic. 
O n luí coupa la tete ; dans le méme moment 
que la tete fauta, le vomiíTement furvint, & ce 
mii étoit contenu dans i eftomac , jailUt á une aíTez 
grande diftance. C eft ce que Piater dit avoir vn 
& obfervé. F i l i » l ' later, obferv. lib. 3 , pag, 
754» 

Sur, 
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Sur Vinflammation chronique de Vejlomac* 

Outre Tinflammation aigne dont reftomac eíl 
afFefté , i l elt íüjet á une phlogofc lente , tíont 
3a íenfibilité & les douleurs aigues de répigaf t re 
& le vomiffement font les fymptomes; quelque-
fois i l furvient une foif & une ticvre légeres j des 
douleurs de léte &c des migraines en font aníTi les 
effets. Dans ees cas le traitement antiphlogiftique 
eft néceflaire j i l íaut méme y mettre de r a d i v i t c . 
11 comáent de s'aíTurer aupairavant qu ' i l n'y a 
point de durete dans les diverfes régions auxquelles 
coiTefpondent le foie & la rate. O n a méme 
t rouvé , par la «üíTeílion , des traces d'iuflammation 
dans reftomac de períbnnes qui n'avoient épiouvé 
ni fievre, ni vomiíTemens tres - mul t ip l iés . 

Sur la Jltuation & les monvemens de Veflomac, 6-
furquelques-uns des phénoménes de la digefiion. 

U n homme avala dans Tliiver quelques gíralos 
d'avoine qui refterent dans fon eítoraac jufqu'au 
mois de jui l le t fuivant, Pendant ce temps, i l eut 
tantót la fiévre , tantót des envíes de vomir , mais 
fur - tou t des douleurs veis la región de l'eftoiTíac. 
I I avoit ufé de purgatifs fans íuccés. I I pr i t un 
émétique , & rendit les grains d'avoine, Ces grains 
avoient germé ; les tiges étoient minees, i l n'y avoit 
point de grains, mais des racines. I I fut guéri aprés 
ce vomiltement. Ohferv. de Buffiere, Chirurg. de 
Stockholm. A c l , erud, Leipf. tom. i , pag. 414* 

Brunner rapporte ( dans fon traite du páncreas) 
q t ' i l a trouvé dans l'eftomac d'une chouelte une 
cuifle de grenouille , dont l'os étoit prefque ré-
duit en páte vers le m ü i e u > tandis que les deux 
extrémites étoient encoré dures &i entieres. Ces 
extrémités étoient cependant plus expbfées au frot-
tement; ce qui prouve que ce n'cft pas la t i i t u -
xation qui fert á l a digeftion E x u du re'gime de 
Caréme d'Andry ^ Journ, de Trevoux , décemb. 
1710, 

Des de trifírac avales par un diien , dont on 
trouva toute la partie offeufe roncee. I I ne reftoit 
que les chevilles de'bois qui nwquent les trous. 
Hiftoire Academ. 173a, ohfervat, 3 , pag. 2^ & 

3o- v , 
O n trouva a Strasbourg trois ventricules de 

cochon o-arnis intérieurement d'une fubftance pier-
reufe comrae du moeion. L a chair de ces cochons 
étoit belie & faine. B i d . ohferv. 4 , pag- 3o-

Kau-Bocrhaave ouvrit lethorax & le bas - ventre a 
un chien U>ut de fuite aprés fa moit . U MjoiUx par 
l'oefopbage ce qui étoit contenu dans 1 eftomac 
en pre íT^t ce dernier. I I fit entrer eufuite de 
l'eau dans reftomac, & en agitant doucement cet 
organe , i l vitcette eau entrer dans les veines ablor-
bantes ( venis MbuUs ) , de la penétrer dans les 
veines gaftriques, &enfin daos la veine- porte, 
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Perfpiratío dicta Hyvpocrat i , tap, i z , in/ui~ 
l a t i ó , n0. 46^, pag. 205. 

Duverney le jcune , dans les expériences qu ' i l 
a faites fur la falive , a trou»é que celle des jeunes 
gens n'a point rougi le t oumeíb l j celle des per-
fonnes ágées la l o u g i t ; c t i l e des feorbutiques la 
rougit encoré plus. Dans les animaux ruminans i j , 
n y a prefque que de la falive dans les trois pre-
miers ventricules. L a liqueur da quatriéme rougit 
le tournefol & fait loucher la folution de íubl imé. 

Chien dont l'eftomac étoit paíTé dans la poitrine 
par le trou du diaphragnae , 6c avoit entramé 1c 
duodénum : ce trou étoit devenu une grande fente ; 
les organes de la poitrine étoient fort preíTés ; l e 
chien étoit maigre & eíToufHé : Li t t re confetlure 

Í
iue cet accident étoit airivé par une forte convul-
lon : touí iparquoit que ce n é t o i t pas un vice 

de conformation. H i / L acad. 170G , pag. 27. 
O n trouva, en ouvrant le corps d'uu jeune horame 

de vingt-fept ans , qui peu avant fa mort avoit 
eu de grands vomil íemens, Teftiomac dans le mil ieu 
de la poitrine, avec une partie des inteftins gréles . 
Gurifcius y Journ. des Sav. 1735 , mais , pag. 4^1." 

Dans une femme de quarance ans, on ne trouva 
point d'eftomac ; le duodénum étoit feulement 
plus dilaté qu'a 1 ordinaire. Ibid. pag. 4Ó3. 

L a tunique externe da pylore , fournie par le 
pét i toinc , eft minee & íí adhérente á la feconde, 
q^on ne peut les féparcr fans déchirure; fur les 
cotés on trouvé ce qu'on nomme les ligamens 
du pylore. L a membrane mufculeufe de Tef-
tomac eft plus épaiile vers cet oriíice. 11 y a 
tant de glandes foliieuleufes dans la membrane 
nerveufe da py lo re , qu'elle en paroit ent iére-
ment compofée. M . Leve l ing , dans plufieurs ex
périences, ayant introduit le doigl dans reftomac 
d'un animal vivant, & le pouffant vers le py lo re , 9 
trouvé une grande réfiftance, &c. Commerc. l i t t&. , 
vol . 13 , par í , r , pag. 447 & 448' 

L'orifice droít de reftomac, ou le pylore , eft 
fitué fous le grand lobe du foie & beaucoup plus bas 
que l'autre orífice qui- traverfe feulement le m u í -
ele inférieur du diapluagme. La petite courbure 
regarde le dos, & la grande, nommée le fond par 

lyaiu inje 
les vaiífeaux fanguins de ce vifcére dans un fuje£ 
fort maigre , fentit une coide tranfverfale, paíTant a 
travers la région epigaftrique fous la peau : i l trouva 
l'eftomac gonflé, la grande convexifé en devanti 
c é t o i t l 'artére gaftrique qui foulevoit ainfi les téo-u-

fenf 
trop 

- confía 
derable avec 1 extremité de l'oefophage. Winf low 
ajoute que pour reteñir ce qu'on a avalé , i l fau* 
fe coucher fur le cóté gauche \ íi on veut débar-
ralTer reftomac, cu doit fe coucher fur le eoié 
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droit ; de m é m e , pour reteñir un lavement, fe 
coucher fot le c6te droi t ; Se pour le rendre promp-
tement, íc placer fur le cóíé gauche. Winj low , 
Me'm, acad, 1715 , pag. a j a , 135 & 134. 

J'ai obíervé pluíieurs ibis , confofinément á ce 
tjae dit W i n f l o w , quen faifant gó»flcr reftomac, 
íoit en y iníroduifant de l 'eau, ou de i'air par le 
foufHs, i l fe porte en devaní de répigaf t re , en 
préfentant fa grande combure, &C s 'éloignant des 
vertebres & des parties qui s'y trouvem , d'ou i l 
paroit qu'oñ peut infércr que tout ce qu'on dit 
fur la plénilude de Tertomac qui preffe Taorte, 
les gros vaiíTeaux, Scc: , fait réfluer le fang vers 
l a tete, &c. & c . , ert peu fondé au moins íi ou 
s'en tient á la feule prc/Tion qu ' i i exerce alors. 
M , Potilletler ik l a Salle. 

Sur les abcés & les déchirures de l'ejlomac. 

Une femme de 36 ans aper^ut , vers le ye. mois 
de fa groíreífe , une tumeur du volume d'un oeuf , 
ÍUnée an bas de fon efloViac. Cette tumeur fubíifta 
apres la couche, Se augmenta avec pluíieurs boífes. 
J l furvint uu fiebre he í t ique j la malade mourut. 
O n trouva de la féroíité dans le bas - ventre. Une 
lumeur ñéatomateufe , longue de fept travers de 
doigt , & épaiíTe de cinc] , avee pluíieurs émi -
nences , adhéroit au fond de reftomac. Sa fubf-
tance étoit femblablc s du fuif , & elle étoit rem-
pl ie de ceí lules chargées de graiíTe. L'auteur f le 
doí leur H e n í y ) pente que cette turnear i n t é -
je í lo i t la partic de r é p i p l o o n qui eft attachée 
á reftomac. Comment, Lelpf. , tom. a i , pag. 77. 

Une femme ágéc de 40 ans, mangeanc beaucoup 
de faiaiíbns & bavant beaucoup de van , étoit fujette 
depuis plnfieurs années á des doulcurs d'eftomac , 
á des naufées, & á des dégouts , zvtc des vomif-
femens. El le avoit une fievre continué , des i n -
lomnies , &: une grande foif. O n ne fentoit den 
de dur dans le ventre j mais en preflant la región 
de reftomac, cette femme foufíroit un peu, méme 
quand elle étoit mieux. El le avoit anílí de la 
douleur aux lombes, lorfqu'elle portoit queique 
fardeau. E l le étoit tourmentee d'une douleur de 
tete. La faignée l 'avoit toujours fort foulagée , 
arníí que l'eau pannée & le lait ; les regles ve-
noient régui iérement . Enfin i i parut au deíTus des 
clavicules , de chaqué cóté des jugulaires exter
nes, un tumeur dure, douloureufe, & rendant la 
refpiration difEcile. I I furvint en méme temps une 
fiévre continué qui redoubloh le foir avec quel-
ques légers friítons. L a malade éprouvoit une 
douleur continuelle á l'eftomac & á la tete , & un 
vomiíTement de fang, mais fans pus. E l le ne pre-
nolt^ far la fia qu'un peu de via. & de boui l lon , 
Apré.s fa raort , on trouva Tépip loon retiré en 
l iaa t , & le colon au deflbus du nombril . La par í ie 
gauche de l'eftomac defeendoit plus bas qu'á l ' o r -
«BÜájre* Cet organe étoit meme livids a l'cxíé-; 
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rieur , fes tuníques étoient plus épaiííes 8c plus 
dures , excepté dans quelques tndrqits, ou on les 
déchiroit en les touchant, & i l fortoií de fa ca
vilé une efpece de bouillie cendrée tres - fétide, 
Cette matiére venoit de la paroi pof té r ieure , 
qui étoit plus épaiíTe, & qui formoit un í tumeuc 
inégale & gangreneufe. Le pylore étoit fain , siníi 
que les inteftins. La rate w t trouvee grande ic 
páLe ; la partie dioile du íoie offioit quelques 
fquirres blancs; i l y en avoit dans la lubftance 
de cet organe. L a véíicule du'fiel contenoit beau
coup de bile jaune. O n trouva une efpece de c i 
catrice dafts le rein gauche, & beaucoup de graiíTe 
dans le méfentere , quoique le fujet fiU t r é s -mai -
gre ; mais cela eft moins etonnam dans les femraes. 
11 y avoit des glandes ichoreufes dans la région 
lombaire. L e páncreas étoit dur & fec. Les deux 
dernieres glandes jugulaires étoient blanches Se 
groflies ; ellcs contenoicnt un ichor purulent. 
Les autres glandes jugulaires parurent á peu pies 
dans le méme étaí , mais e l l f s étoient moins v o -
lumineufes; celks qui font placees vers les pre
mieres diuifions de la t rachée-ar té re , étoient un 
peu groflies & plus fermes. Les poumons étoient 
fains, g o n ñ é s , & düfs i i l y avoit une petite ccaille 
oíTeufe dans une des valvules femi - luna]res da 
cocur. Le cerveau étoit dur ; i l y av^oit un peu 
de féroílté dans les ventricuies latéraux. Morgag7i¿ 
de fed. morb, epljl. ap , are. ra. 

Une jeune dame de Touloufe avoit toujours 
été tourmentée de douleurs d^flomac depuis foa 
enfance. E l le mourut d'une ftevr'e continué. Cour-
t i a l trouva dans la pattie fupérieiue , antérieure , 
& moyenne de Teftcmac un trou de forme ovale , 
& calleux dans fa circonférence. Ce trou étoit re-
couvert par le pelit lobe du foic , dont la mem-
braoe y étoit adhérente. Journ. des Sav. 1688 ? 
tom. 16 , pag. 5 5 4-

Une femme eut á l 'á^e de 3? ans, en 1714^ 
one liévre avec douleur d eftoraac , tianfées , vomif-
femens, d é g o u l , & cnliques. Ces fymptóiaesa /o ient 
été précédés de douleur dans les jambes, d'indigef-
tions-, d'infomnics , &c. C n eiv.plnya les íaignées 
du bras & dn pied , les remedes génératix , L a 
malade fe trouva mieux , mais elle commit des 
erreurs dans le régime , & prit des remedes v io -
lens. Les Wemens doux la foulage016"** Les 
forts & les purgatifs l u i f a i f a n t .beaucoup de 
m a l E l le fentoit une douleur dans les hypocon-
dres , de la tenííon dans le ventre , de la fiévre, 
&c. L e flux menftruel étoit í uppnme ; ¡i fatviat 
une tumeur mobile dans Ihypocondre gauche , une 
douleur fourde dans U región epigaflrique, prés de 
i 'ombil ic , 8¿ dans ce dernter endroit une tumeur 
groffe comme les deax poings, & quj n'étoit poiní 
adhérente. La premiere de ees tumeurs fe diffipa, 
la feconde groff i t , defeendit, Se elle centrada des 
adhérences avec le péritoine & avec la pean , Scc. 
E l l e abeéda i i l cn fortlt d'abord un pus fétide , qu i 
étoi t en partie b l a n c , & e n partie féreux j eufakc U 
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s'en ccoula des mack-res alimentenfes, du c l iy lc , 
&c. Les iiqueurs iiij^dées & les aliinens étoicnt 
quelqueíbis qualre ou cinq jours íans forür. 
A u bout de Uois mois ( i6 aout 1716) , líi rn*» 
lade raourut. L a pailie de Tcíiomae qui oceupe 
une .portion de rhypocondie gauche , étoit adhé -
rent-e au .pér i to ine , 6¿c. Le vcntriculp étoit r é -
tiéci depuis cette adhérence jufqu'á TeiUrée de 
r a e í o p i i a g e , & enfuice i l fe tiouvoit fort iarge 
juf^u'au pylbte. La pai í ie aníciicure de Tare du 
colon adhéroiL au périloine j i l n'y avoit aucun 
véfti^e d'cpiploon. L a conlinualion de i tftomac 
du cote du pylore étoit auíll adhérente. Les partjes 
poñéi ieme? de l 'e í lomac Se de Tare du colon ad-
Lerojcnt enfemblc. Le poinl de réunion de tout«s 
ees adhétepíes étoit une maíTe íqu incu íe de pres 
de cinc^ pouces de diametre , de deux pouces & 
drmi d cpaiiTeut' ,. & d un pouce &. demi de p io-
fbnieur. La menibrane interne' de Teñomac fe 
Uoiivolt comme plHTée. I I y avoit un ulcere rónd , 
n o i r , Se letide j avec une ouverture ronde au 
ini i ieu ; la fonde pénétroit par une des ouvertures 
qui étoicnt au ventre. Le colon adhéroit au fond de 
reftomac par des tubercules. P a r AI . P . dé la SOilc. 

Une filie de quatre ans n'avoit qu'une légé ie 
fiévie ; elle mourut tout d'uu coup , & aufli-tóc 
l'abdomen fe gonfla ; l 'inciíion des tégumens donna 
jíTue á beaucoup d'air, & r e í l o m a c , fort gonflé , 
s'aftaiíTa. O n \ ' i t pies du cardia une petite ouverture j 
l 'e í lomac étoit enflunme interieurement; i l contc-
noit un fang noir & grumeié . Les gros inteftins fe 
trouvoient dillendtis & enflammés ; la rate étoit 
groífe & dure. Soc, H a r l . extr. Comment. Leipf. 
iota, 17 , pag. 136. 

Une jeune fenime mourut deux ITSDIS apres s'étre 
relevée de fes conches. E l le avoit épiouvé une 
grande douleur dans le ventre , avec tenfion. O n 
t r o u v a , á rouverture du corps , toutes les parties 
abdominales enflammees & livides. On remarquoit 
principalement un trou pies de i'orifice p y l o r i -
que de l 'eí lomac. L a maiade n'avoit certainement 
pris aucune efpcce de poi íbn. 

M . Jeanroi le neveu a rappot té á la fociété 
royale de médecine un fait du méme gente , & 
j ' a i été témoin de deux ouvertures de^cadavres 
dans icfquelles le méme phénoméne s'eft offert 
á M . Ailhaud & á'moi. Voyez le volume de Ja 
fociété royale de médecine pour 1' 

aunée 1786 > oú. 
ees deux -obfervations font conííginfes.' 

Une femme fujette depuis^ 13 ,ans á des maux 
d'eftomac, á des maw de cóté á des vomiíTe-
olens, avpit cependant eu neuf enfans bien por-
tans. Quatre jours avant de niourir , elle avoit vomi 
du fang fétide ; fes déjeflions étoient noires , _co-
pieufes0, & d'une odeur infupportable. L a veil le 
os la mort elle rendit par les felles une matiére 
blanche & purulente. A Toiiverture du corps , on 
trouva fous I'orifice fupérieur de l'eftomac un 
trou large de trois travers de doigt ; i l y avoit 
encere une tumeur chancreufe & ulcérée , fort 
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adhéreníe au peritoiue. Le lobe moyen du foie 
écoit rongé par le pus de l 'ulcére voiíin. La rafe 
avoit une coüleur p lombée . VctiíUrviel y rom. 2 , 
ohferv. 16 , tom. t , pag. KS4. 

Obfervation fort finguliere &c peu croyable , par 
M . Wencker, dodeui médecin de Strasbourg, dJuue 
filie de 14 ans, qui , en conféquence dan abcés 
á rhypocondre gauche , eut Tfílomac p d eé par une 
ouverture par laquelle les alimens fortoient. Cette 
filie avoit une faim canine j mais malgré ees acci-
dens, elle étoit aílez ,en embonpoint, • & t ravai l -
lo i t á la campágne. Ayant été allaquée de la 
dyíTenteric , elle gué r i t , íans qu ' i l paroiíTe qu'on 
ai: employé^ aucuns remedes. Jóurn. des Sav. , 
1737, mai , pag. $1.7 Se fuiv. , . 

Les experiences de M, J. Hunler fur la pro-
priété diflolvante du fue ga'ftriquc , qui agit quel -
quefois fur l'eftomac l u i - m é r n e apres la .mor t , 
expliquem les diverfes ouvertures tai íes fpontanc-
menc l̂ans les parois de cet organe. 

U n homme de 2 6 ans eut pendant trois femaines 
une douleur continuelle d'eftomac , des naufées, 5c 
des maux d$ .cocur j i l rendit dans les derniers jours 
de fa vie. beaucoup de fang par haut 6c par bas. 
Li t t re trouva dans reftomac, . i uu pouce & demi 
du py loré , un ulcere iond de cinq ligues de dia
metre , & de demi -ligue de profondeur. I I y avoit 
trois chopines de fang en partie cail lé & en paitie 
liquide dans la cavité de i'eftoraac ; les inleftius 
étoient á moiíié remplis de fang; les vaiíTeaux du 
cceur , les oreilletes , & les autres gros vaiíTeaux 
fe trouvoient pleins d'air au lieu de fang, 11 y 
avoit peu de fang dans les vaiíTeaux moyens 5c 
dans les petits, Let homme avoi t . pris des m é -
dicamens violens. Hi f í , acad. , 1704 , ohlerv, 
17 ,pag- 3o-

Sur la gangréne de Vcjlomac. 

U n homme de 50 ans & mélancolique avoit une 
douleur á r o m b i l i c 11 rendit pendant 12 ans du pus 
par l'anus. Cette évacuation cefta , & peu apres le 
maladeperdit í ' appét í t . 11 éprouva de la langueur & 
un voraiíTemerit continuel. Sa douleur étoit veis 
I'orifice fnpérieur de l'eftomac & dans la région 
du pylore. I I maigriffoit. I I mourut. Le foie & 
la rate étoient aíTcz en bon ctat. La face interne 
de l'eftomac étoit corlompue \ l'eftomac étoit rem-
p l i d'une humcur noire ; cet organe fe déchiroit 
facilement. Cet homme buvoit des vins trés-forts. 
Bail lou , confil. 4 5 , tora. 1 , pug. 153. 

Unepr ince í í eágéc de cinquante-quatre ans,ayant 
les membres grcles & le ventre trés -gras, avoit 
le pouls tel qu'aprés deux pulfations ordi uaires 011 
en fentoit deux autres difiérentes & foibles. Cette 
femme parut délivree de douleurs d'inuftíns t iés -
fortes , qui fe faifoient fentir veis la región de 
la veílíe , d'oú L'uríjaé fortoit diffieilemenr. Etanc 
aíTez bien pendant quelques jours , elle eut des 
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des dcjcíílons noires, & mourut, Qnelques intef-
t ins, & íur-tout i 'eftomac, étoient gangíenés. O n 
trouva la véficule du fiel vids, awc une pierre 
de la groffeur d'une petite poire. Jl y avoit du 
íable dans les reins j le cccur & le péricarde étoient 
chargés de graií íe. Morgagni , de fed. morb. 
epíji. 35 , art. 18. 

U n homrae , voyageant dans un temps pluvieux 
& í roid , tomba naálade j trois jonrs api 'és, fes forces 
furenl tres - abattues j i l c i t de la difficiilte 
refpirer, & ne put avaler , tellement qLi ' i i .Te 
plaignoit que Teau étoit p ré te á le fuffoquei; fes 
yeux étoient fixes & tioublés. O n n'apercevoit 
aucun \ jce dans la gorg-e. O n voyoit íeulemcnt 
a i exterieur , depuis le mentón juíqu au cou , une 
tuineur inollL'.comme emphyCémateuíc & qui rcndoit 
du fon fous les doigts. Le malade cracnoit beau-
coup ; fon pouls é tou ptefque naturel, inais foible ; 
les remedes furent imailcs. Cet homme mourut. 
H e i í k r ne trouva rien dans le larinx n i dans le pha-

" l inx. Le di .phragme, les poumons, & le foie dans 
r e n d i o i t o u j l íouche le diaphiagme, éroient tiés-^ 
enflammés & á demipounis. L ' t l lomac étoit noirátre 
& comme Iphúcclé du colé gauche, dans Tendroitoii 
eft le diapliragme ; en le t irant, on le rompit dans 
la longaetlt de deux travers de d o i g í & i l cu íor-
t i t une iiqueur pulride O n peut regarder cetíe 
inaiadie comme ayant un cara&ere malin. Comm. 
litt. 175 i , fptc. 16 , pag. 207 & z o 8 . 

U n íoldat de 42. á 43 aas, fe plaignant d'une 
oppreíTíon ds poitriue & d'un bactemcnt continuel 
daiis la región de l 'cítoinac , lomba en fyncope , 
vomit du í a n g , & mourut.. L'eliomac étoit plein 
de fang. O n en donne pour caufe la dilatation dé 
Tartére ftomachique, quoique dans le rapport (tres-
court) de i'ouverturc da corps , on n'en parle pas. 
Joum. méd. tom. 50 , pag. 135?» 

U n ferrurier fortií un matin avec une légére 
douleur d'eftomac, qui devint plus forte ; i l vomit 
une humeur tioire comme de l'encre, & i l mourut le 
foir. L/eftomac contenoit deux livres d'une iiqueur 
noire , inodore, & grumelcufe; toute fa face interne 
& prcfque toute ccile du duodéuum étoit de la 
méine coüleur. Prés du diaphragme , la tnnique ex
terne de Feñomac avoit une tache tres-noire. 
Morgagni , de fed. morh. epirt. 50 , arr. 16. 

Pulfation au creux de Peftomar,, qu'on reconnut 
pour étre caufée par une adhérence de l'eílomac 
au foie , & par la pulfation de Taorte». placee 
fous. ees deux organes; les parois de Tertomac 
étoient détruites; mais au moyen de cette adhé
rence, le. parenchyme du foie fuppléoi tá ce dt'-faut. 
U n des fymptúmes ^¡.oit une aigreur extraordi'.aire 
dont fe plaignoit le tnalad'e. . Smytk , medical. 
i-ommunL: E i l i . j o ü m . encyclop. tom. (5, part. iere. 
ao i i t , pag. 3 r. 

Séjour de diferentes matiéres dans Vefiomac , & 
f u r quelques aittres ajfecTions de cet organe, 

XJne jeune dame d 'Avignon, aprés une grande 
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abondance de lait furvenue á la fuite d'une cóiicKe,--
étoit fujette á uue foibleíTe SÍ á une pefanteur 
d'eftomacavec vorniiTement. Apréspiufieursremedes,, 
elle rendít par les felles pies de cent pierres blan-
cluitres & cendrecs. Ccs calculs pefoicnt depuis-
quatre jufqú'á trente grains. Obíérvat ion de Gaftal-
dy , medeciu d'Avignon , qui prétend que c'eil l e 
lai t qui s'ett dépoíé dans le fond de i'eltomac y 
& s'y eft comme pétrifié. Joz¿w. de Trév. 1708,-
juin , pag. 106 8 & fuiv.. 

* U n homme de 40 ans prit plufieurs fois des 
poudres abforbantes , aveí une petite portion de 
leí ñeutre. Jl fentií un poids confidérable dans l ' e í -
tomac. Les huileux & les déiayans furent inútiles. 
Eníin ayant pris un émétique , i l rendit des pierres 
avec du fang j quelques-uns de ees calculs étoient 
de la grofleur d'une n o í x / L e malade fut guéri . 
Ejchenback. Comment, Léipf. tom. 3 , pag. 311. 

Pie nes dans I'eftomac & lesinteftins. Morgagni^ 
de fed, morb, epift. 3 7 , art. 41 . 

Une filie de 2,í aiis, un peu cache&jquc & mal 
r é g l é e , fe p i a i g n i f pendant deux ans d'appecit 
dépravé & d'un poids íur reftomac. E l l e prit i n u -
tilernent plufieurs remedes \ enfiu on l u i donna 
deux feis un vomi t i f j á la deuxiéme fois , aprés 
beaucoup d'efforts , elle vomit prefque un quart de 
chopine de cerifes,avec beaucoup de mucus épais je l le 
guérit enfuite. Cette filie aífura n'avoir pas mangé 
de ees fruils depuis deux ans. Comm. Litter. r733 s 
hebdorn. 24 , pag. 18^ &: 190. 

U n foldat qui avoit re^u un coup d'épée dans 
reftomac , vomit du fang & des aiin>ens. Oa 
le faigna fepl fois en vingt-quatre heures j i l vomit 
encoré une pinte de fang; la fiévre s'alluma-, l a 
J i é t e fut í r es -exade : on employa les vuinéraires , 
l'eau de rabel, des lavemens fréquens-, &c. La fiévre 
diminua; le niaiadc n'euí plus que des hoquets 
&de fiéquens foupirs. 11 fut guéri en dix huit jours^ 
Deux moi^ ap rés , i l eut une fiévre tierce; on l u i 
donna l 'émétique ; 11 vomit beaucoup de fang; l a 
guerifon fut plus longue cette deuxiéme fois , de 
elle dura deux mois. H i j i . a c a d . 1723 , obf. f ? 
pag. ¿'55 & 30. 

Flaie á reftomac d'un officier qui avoit mange 
& fait débauche de vin pendant dix heures. L e 
vin fortoit par l a plaie , qui avoit trois lignes. O n 
donna l 'émétique avec fuccésj on faigna enfuite, 
& la guérifon fut parfaite. Ibid. objerv, 6^ 
pag. 30. 

Sur le déplacemehc de l'eflomac. 

Venfricule tiré en bas, pyíore prefque du cóte 
droit du nombril dans un homme.de 63 ans, 

tom. r • pag^ 3 Jo & fiüv. 
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Eftomac tíans la poili-iae, par la rupfure da 

diaphragme, á la luite d'un conp u'cpée por té 
quelque temps avant daus i'épigafti-e. JFÍÍ/ÍÍO/I , obf, 
13, pag. 131. 

Une fensrae de 40 ans, maigre , íujette a i*hy& 
térlfrne & á des mouvemcns convullifs, qui í'e por-
to íen tpr inc ipa lement fur les vifcéfesdu bas-ventie, 
obferva une deprelTion daos Tépigaftie &: une pro-
tubérance dans rhypogaftrc j quand elle ptenoit 
des alimens, i l l u i ieinbioít qu'ils tomboíent dans 
Tliypogaftre , qui s 'élevoi: alors; elle fe piaignoic 
que toüs fes vifcéres éíoien: déplacés j la íiévie 
í i i m n t j la digeftion étoit derangee j au bout de 3 
mois elle mourut. O u trouva , conime Valfalva 
l 'avoit annoncé , que reftomac étoit tombé dans 
r h y p o g a ñ r c , de fa^on qu ' i l y a/oit á peine quatre 
travers de doigt entre cet organe & le pubis. L a 
partie qui répond á roefophage étoit íi alongce, 
que t o j t l e fond étoit dans r h y p o g a í k e . Morgagni , 
de j c d , morb. epift. 3^, art. 14. 

Une turaeur á la ligne blanchc, immédiatement 
au defloiis du cartilage xiphoíde , eft ordinairernent 
l'indice de la hernie de le^otnac; dans cet cndroit 
i l n'y a poinc de íibres charnues, raponévrofe y 
ell large & plus minee. Garcngeot, acad. chirurg, 
l om. I E R . pag. 7 0 Z . 

U n chirurgien, en apprenaní á danfer, & ion 
maítre l u i . faifant écarter les é p a u l e s , fentit un 
craquement au creux de r e í l o m a c , & une efpéce 
de déchireraent. I I éprouva de la conllipation & 
un voniiíTement j j l avoit le ventre tendu, la, ref-
piration génée , & une lumeur molle prés du 
cartilage xiphoíde. I I fut guéri par un bandage. 
Ibíd. pag. 701 , 706. 

Une femme, apres un effort, fentit une douleur 
vive au cote gauche du cartilage xiphoíde , 
& á Tendroit ou la troifiéme faime cóte s'unit 
avec le cartilage de la deuxiéme; l a cóte fe dé-
lacha & lit boífe : i l y avoit une tumeur 
devla groffeur d'une olive. E l le fut guérie par la 
redu£Uon. Ibid, pag. 706 & 707. 

U n j cune homme fut bleíTeá l'epigaftre un an avant 
fa mort. Depuis ce temps, la raoindre faute dans 
le régime le rendoit fujet á des douleurs dans le 
ventre; elles devinrent plus confídérabies, & le 
vomiíTement fe mit de la partie. Eufin nul remede 
ne le foulageoit ; fur la fin i l fortit une matiére 
comme féculente , & i l mourut. O n trouva les i n -
teftins fOUffcátres , & la véficule píeme d'unc bile 
noire. Lé^diaphragme étoit rompu dans Fendroit 
oú i l donne paífage d l'oefophage, & leftomac 
avoit pénélré dans. la poitfine avec une partie de 
Tépip loon . Fanton,ohf, Giorn. de Utterati , tom. 
2.1 , pag. 148 & 14^. 

J'ai rappoi té dans les mémoires de racadémie 
royale des feiences un exemple d'une hernie du 
foie dans la poitrine , au travers des libres du dia-
phragme, dans un tres-jeune fujet. 

A N A 
Vo. 

M u la di es du mcftntére. 

M . Lieutaud les réduit aux aíícítions fuivantcs; 
1°. L'injlammation. 
z0: Les objhucíions, 
30. Le fquirre, 
4°. Le Jiéutome. 
5o. L e s fcrophules. 
6o. Les hydatides. 
7°. L a purulence. 
8°. L a pair idi té & la gangréne». 
51°. Le deffechement. 
Io. M . Lieutaud ne rapporte que deux Cas dans 

lefquels on a trouvé le méfentére enflammé* 
D'a iL tu r s , comme dans les maiades qui font le 
fujet de ees deux obfervalions, l lnflammation s 'é-
tendoit fuLd'aurres organes non meins eflenticls i 
la v i c , on ne duk poiat íraiter íéparéinent de T i n -
fiamiiiation du meíentére, 

i 0 . , 30. , 4o. , & 5o. Les obfiruclions , les 
fqiurres , les Jie'atomes , & les tumeurs firophu-
leüfes d>i méfentére peuvent étre rangées dans 
UÜ méme tableau ; i l eft rare que ees íortes d'cu-
gorgemens aient lieu dans le méfentére, fans que 
les autres organeS renfermés dans le centre & dans 
la poitrine en íbiení plus ou moins attaqués (1) j 
le foie , le páncreas í u r - t o u t , & les glandes mé-
fentériques, font tres expofés aux mémes embar
ras , ainfi que les glan'des lymphatiquss du refle du 
corps. L'entance & laJenneíTe font de tous les ages 
ceux qui pa to inWií le '^pIv is expofés \ i ) aux trots 
fortes de léíions qu, font Tobjet de cet article. 
L a phthiíie (3) & l'atrophie en font conununé-
ment les fuites ; quelquefois rhydropi í íe (4) fe 
met de la partie ; i l arribe aníH fouvent que ees 
tumeurs éprouvent une infiammation lente , qui ne 
fe rend fenííble que par des coiiques l egé r e s , & 
qui finit fréquemmettt par des fuppurations (y) & 
par des ulcéralions [b) de la méme nature. 

Dans le nombre affez confus des obfervatíons 
recueillies par M . Lieutaud , nous avons cru aper-

i1 1 1 
(1) Voyezj entre aunes, les obfervatíons 520, F . 

H'ddan ; szi . C. Bauhin ; 52J , 52(5 Sí j zp , Lieutaud j 
522 (a), JBaadcms; 523 , Blancard ; 524, JDolmis ; 52^, 
Miftell. cur. ; 528 , Mangolt 530 , Journal des Say. • 
534, Baillou y 53 7 > Germ., &C. Scc 

(2) Obferv. 517. Bartholln ; 518 &C Diemtrbroeck'y 
64, J2í , jzp fiC/i?, Mifcell. cur. ; 520, l l i ldan; 525* 
C. Bauhin ; Í22 , 526 & 529, Lieutaud 517 , Eonnet' 
52?, Mangolt ; 530 j Jcum. des Savans, &:c. Scc * 

(3) Obferv, 51 7 . Bartholin ; ¡ 2 0 , Uildan 5519 Dienta-
broecki $21, C. Bauhin ; 522. 5z6 & J29j Lieutaud ; 
525 & S U , Mifc cur. ; 529, Mangolt; 530, Joum. des 
iav . i 53S> !>aU{mann 5 S i 7 i A d . Germ., Scc. Scc. 

(4) QbfeW. 5 20, llildan -,522, Baaderus (a) ; 524 , 
VoLotus j 53a , Mifc. cur. ; 5?+, Baillou ; , Burbette, 

(5) Obferv.'517, Bartholin ; 520, Hildan ; 522, Baa~ 
derus; S2S , Mangolt; 541, Tulpias; 542, Bonnet. 

{(i) Obfeiv. 523 , Blancard ; 528 , Mangolt j s t i , 
Tulpius > Scc. Scc. 
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cevok que loiTque Tune ou rautre des írols íbríes 
de léfi ons ralleaiblées dans ce paragraphe attaque 
les enfans, la diarrhée ( i j complique prefqus tou-
jours la maladie , fur-tout dans les demiers ternps; 
landis que les vieíllards ou íimplement les adultes 
font au contraire touimentés de conftipation. 

6o. M . Lieutand nc cite que troiá cas á'hydatides 
c u méfentére. 11 n'y .a aucmi détail dont on puiiTe 
déduire le moindre réfuhat titile au praticien. 

7 ° . & 8o. O n feroit euib'arrafle de diré pour-
quoi M . Licutaud a tiaité en deux articlcs dilí'é-

/ rens la purtdence & la putridité du méfentére ; 
on le Teroit encoré plus d'expliquer pourquoi i l 
réuhit l a g a n g r é n c de cet organe avec ía put r id i té , 
puifque dans le nombre des faits qu ' i l cite (bus 
ce dou'oíe litre , on ne voit clairement aucun 
phc'nomcne qui puiiTe apparíenir á la gangréne. 
L etat moibiíique que cet M&tu&t&kuae p ú t n d í t é , 
n 'é ían t , felón les obílrvaiions qu ' i l en donne , 
qu'une vraie purulence ou íuppuration d'un carac-
lére plus ou moins íácheux ; nous coníidéions ic i 

/ ees deux fortes de léíions dans le méme article. 
D'abord i i conviene de remarquer quJil eft aíTez 

rare que le méfentére íoit atíefté de íuppiuat ion 
ou de putrefeence, fans que quelqu'un des autres 
vifeeres ( i ) s'en trouve égalemenc atteinr. En 
gé.iéral , ees accidens paioiíTení étre p lu tó t le r é -
l i i l tat de cette eí'péce á'infíammation ¿ente qui 
attaque fouuent les vifeéies, foit du bas ventre , 
foit de la poi tr ine, dans la plupart des maladies 
chroniques ou des cachexies cauíées par des em
barras dans cesorganes, qu'ils ne font le produit 
d'une infiammation vive & exquiie ; auíTI eft-ce 
le plus ordinairement dans des cas'd'obftruélion (3) 
trés-décidée , dans des plithiííques (4;,dtins des hy-
dropiques (5 ) , & fur des petfonnes dans lefquelles un 
grand nombre d'oiganes avoient éprouv^é rinfluence 
funefte d'une difpoíítlon calculeufe [6) répandne 
fur la plupart des parlies , que la purulence du 
méfentére, ainfi <iiie lia putr id i téoal été obfervées; 
quelquefois une íimple diathéfe pnrulente , ou p l u 
tót une forte de diíTolution putride établie dans 
les humeurs, femble fuflire pour exciter les memeá 
défordres ; c'eíl du moins á cette caufe que nous 
croyons devoir principalement rapporter certaines 
fuppurations , ou des fontes putrides du méfentére , 
remarquées dans les cadavres de quelques fcorb'u-
tiques (7}. 

(1) Obferv. 5 1 7 , Bartholin 5 j 1 g S- j 19 ,• Diemerbroeck ; 
Dolccus i J25 & 5 3 2 , Mifc. cur. 5 526 Se 529, Lieu-

taud, &:c. &c. 
itr r' Vo>'ez' entre autres. Ies obfervations 557 & 5 6 4 , 

M l l c : " R : 5 s ^ , / . Fartis ^ 6 % , Warthon , &c. &c. 

* M T Í I * * ¿ Mijl'- c"r' •'566' 5 571 •Th' 
. (4) OU£(V-{66¿ I S 6 7 , J . Fortls ; 570. Bon-

flus ; 5 71 , -TA. Bartholin , 6cc. &c 
(5) Obferv. $6} &c j&4, Mifc. cur. 5*571, T h . Bartholin. 
(6) Obferv. 553 . Mcrcklin. 
(j) Obícry. í5+> Donat ; ¡6% t Warthon. 
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Les fymplómes les plus ordinaires des fuppura-

tions du mélentére coníiltent dans des. coliques (1) 
qui font quelquefois afl'ez violentes , ííMOS le plus 
communément i égé re s ; une diarrhée ( i ) t r é s -op i -
niátre achéve quelquefois d'épuifer les maiades. 

Souvent ils rendent du pus par la voie des' 
felles (5) j d'autres fois par les couioirs des u r i 
ñes (4). 

5»°. L'efpéce de lefion que M . Lieutaud a nommée 
le dejjechement du rtiefemére % doit ét ie rangée 
dans la ciaííe des obftruítious. l i ne rapporte que 
deux 'exemples (?) de cetíe maiaaie j osáis dans 
Tun & dans l ' a u ^ cas , les fujets etoient des 
phlbiíiques qui font morts dans le plus haut dégré 
du marafme, ayant le mefentere endurci 6c comme 
pétrific. 

SuppUment fur les maladies du pe'ritoine , du 
me'feniere\ & de l'évijloon. 

Un_ ho-rame étoit fujet á des douleurs prefque 
continuelles dans la région du foie , que Maioet 
re pouvoit caimer que par des falgnées , diverlcs 
ti 'anes, IVoftinence du v i n , &c. O n trouva le p é -
ritoine attaché á la partie convexe du foie , & 
telleinent rapproché du diaphragme & des fauffes 
cotes, que les.quatrc premieres s'étoient enfon cees 
dans le foie , & y avoient tracé un í í l lon. Hifi* 
Acad . , 171.7 , obferv. 4 , pag. 17 & 18. 

Méfentére parfemé de glandes groíTes comme 
des ecufs de poule ; Taorte & le canal thorachique , 
le foie , la rate , &c. , remplis de gravier , dans 
un enfant de fix á fept ans , morí d'une íiévre 
lente avec friíTon , & fujet á une hémorragie du 
nez , &c. Journ. des Sav. , 1690 , tom. 18 , pag. 
440 & 441. 

• Une femme de é< ans, t c é s > p a u v r e , vint á 
l 'hópi ta l de Padoue en hiver, ne fe plaignant que 
de í r o i d & d'une grande fa im; elle éloit tres-
fo ib le ; elle y rnourut la nuit méme. O n trouva 
qu ' i l s'étoit ouvert un abcés' dans le méfenlére , 

• & que le pus, d'une odeur fétide , s'étoit épan -
che dans le ventre. Morgagni , de fed. morb. 
epijl. 4<J , n0. 20 , pag. 115. 

U n homme aííez jeune avoit dans le ventre une 
tumeur énorme , qui l u i caufoit de la doulcur au 
dos & aux lombes du cóté gauche. U " alloit a l a 
felle que. tres - diftkilement, & fouvent i l u^inoit 
avec peine. I I avoit de l 'appeti t ; les pje(Js e n , 
flérent i i l parut un éréfip^ie , & i l mourut. A u 

(1) Obferv. 55 3; Mercklin -,SS$ & 5«O, Senncrt ; 556* 
Mcniann ; 55» Lvltus-a-Ionte ; 5Í9j Wepfer . ^ 
Tulpas , &c. Scc. 

(2) Obferv, S'S5 oC ^ 6 9 , Bantius. 
-(3) Obferv, 5 5 8 . Tk. BanliQÜn. 
(4) Obferv. 5 5 3 . MercUp 5 S5S. Sennert > 558, TA, 

Bartholin. 
(5) Obferv. í j z , Baillou ; s j i > Panarolc. 
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Kiilleu cíu ventre étoit une tumeur trcs-confidciable, | 
íituée dans ie raefentére, & couvcrte cu cíevant par 
l ' ép ip loon , qui fk trouvoit á moit ié déchiré. Cette 
tumeur compriraoit tous les v i íceres , ,qui étoient 
unpeu livides. E ü e avoit deux protubcrances, Tune 
veis le t o i e , Tautre vets la rate. Cet organe en 
éíoi : fort prcíTé , einfi que reftomac ; elle étoit 
de v ing t - c inq livres. Tou t le relie du méfentére 
étoit á peu prcs de la méme fubftance , & avoit • 
des tuaieurs comme des truffes, dont les unes étoient 
no i rá t res , d'autres blanches, &c. Dans quelques-
unes on trouva du pusj dans d'autres étoit une fé-
roíité jaune , &c, M o r g a g n í , ¿b'ui., eplji. x9 i 
are a. L'íEdéme vcuoit de la compreílion de la 
veine - cave & des iliaques. ibid. art. 4. 

U n ; femme de 60 ansie piaignoit depnis p l u -
ííeuis raois d'une tumeur dans la región ombilicale. 
Cette tumeur devint doulourcufe ; elle étoit ac-
compagnée d'un fentiment d¿ peíanteur vers le dos, 
& de temps en lemps d'uile diíHcuiíé d uriner; elle 
TUgmenta r & la femme inourut. La tumeur avoit 
fa bafe dans le centre du méfentére , & étoit ad-
liércnte á la -tuniuue adipeuíé du rcin droit j elle 
l 'é toi t í¡ tort á r c x u é m i i é du colon , qu'on ne 
pouvoit l 'en féparcr íans cléchj¡er les parties; elle 
avoit un volume énorme. Sa íubítance étoitferme dans 
quelqucs endroits , molie dans d'autres, & comme 
í téatomatnfe. U y avoit beaucoup de iable dans le 
rein droít , dont ie balfinet étoit fort dilaté. Ihld. 
arh 5. 

Une femme qui s'éíoit bien p o i i é e , un mois avant 
fa mort eut des triílons qui futea| guéiis par le 
quinquina. E l le cracha du fang , eut des fueurs 
colloquativcs & une diarrhéedont elle mouruti O n 
trouva la pié re adhátetlte aux poumons; la cavilé 
de 1.a poitrine étoit piei^.e de pus, Les glandes 
du méíén;ére étoient durci.es, pluíieurs fe trou-
voient ofTihées, avec de p e ú t t s pienes L,i léon & 
le commencement du colon étoient gonf lév; leur 
tunique interii.ure étoit ípliacfiée. C'omment. Leipf. 
tom. 153 , pag. 2 8 & 119 

Une filie, des l 'áge de 54 ans , fentit un poids 
& une tumeur ¿u " delfoiis de l \ f tomac ; cette 
tumeur augmenta jufqi:^ I'ágc de 70 ans, qu'elle 
devint énorme , fan<; áugi«fenter davaotage. Pen-
danl ce temps cette filié étoit toujours agiíTante 
& fms beaucoup d'incommodKé. La tumeur étoit 
toujours ronlante. La malade momut á 7^ ans, 
étant hydropiquc depuis quelque temps , & ayant 
foufftrt une ponction. On trouva l ' ép ip loon o/Tiiié, 
non pas par - tout j i l y paroiíToit nombre de 
feuülets racitibraneux, minees & fortement adherens 
á plufieurs pelotcns oíTeux. qui v ra i íembhble-
ment avoirnt été de la graiíTe dans i etat naturel. 
H i j l . acad. , 1 7 5 1 , obfen'. 8 de Mongm , pag. 
34 & 3 ? . O n trouve la méme .oMeivation en 
extrait dans le Journ. des Sav< , 17?? > avnl , 
paK. 6 8 f } & dans le Jouni. de Trév. , 1 7 3 ? , 
ao»t , pag. i ^ o «¿ fiíiv. O n v dil que l 'épiploon 
étoit pétr if íé , & qu' i lpefoit treize livres neuf onces. 
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Q n altribuoit cette léfíon á un coup violen: donné 
anciennement Tur ÍC uGlí^fíl» 

U n homme de 38 ans tombe de haut Tur i ¿ 
ventre , & rencontre un corps dur ; i l f e n t des dou-
leurs dans le ventre , rend du fang par Tanus, & c . , 
i l fe remet un peu, mais quelque temps aprés i l 
meurt. O n trouva le centre du méfentére enflammé, 
décliiré & uicéré , & un anévriíme a Taorte. 

MaíTe de cheveux trouvée dans l 'épiploon d une 
femme aíci t iqac. yoye-^ A S C I T E . 

' U n homme malade depuis long - temps , dans 
le marafme , ayant le ventre trés-dur, & la cuiíTe 
& la jambe gauches trés-enflées , n'urinoit que 

.goutte á goute; i l avoit une fiévre lente ,• i l mangeoit 
t iés-peu , piíToit du fang quelqucfjis , & avoit 
aufli quclqueíois un coms de ventre : i l mourut. 
O n trouva une tumcui- qui s'étendok depuis r e f 
tomac juf^u'á la veíTie , qui étoit dure dans quei-
ques endroits, oblongue & plus large en bas qu'en 
haut i une forte defublhuice caitilagineufe l'attachoit 
aux vertebres du dos, & fe confondoit avec une partie 
des reíd», avec la vcllie & le pfoas gauche. L'aorte 
& la veine-cave qui la traverfoient, n'avoirnt 
point perdu de leur diamétre. Les inteftins flot-
toient dans le bas - ventre fans aucune attache. 
Ohferv. de M . de Chaígnehrun , Biblioih. de 
M Qoulin y tom. 7 , pa^. 240 . 

U n hotnrae re^ut un violent coup de bñton au 
bas de i'hypocondre droit , vets la hanche. I I y 
feniit une granie douleur qui s'étendit enfuite vers 
la cuiffe du méme cóté. La fiévre furvkit , &c. i 
i l inourut. Les inteftins da colé blcíTc avoient des 
taches iivides ainli que Tépiploon , &c. Les valf-
feaux du méfenlére , a leur origine , étoient contus 
& fanglans, ainfv q̂ ye le pfoas. F é l i x P l a i e r t 
obferv. lib. x , pag. 441 & fuiv. 

, V Io. 

Maladics des inteftins. 

M . Lieutaud a d^ftfil>a¿ de la maniere fuivantc 
les obfei v4t¡ons qu ' i l a níTemblées fur les ditférentes 
léfions du condiiit intcftinal. 

i c . Le gonflement caúfé par des vents. 
z". Les rupeures exelte'es par la merne caufe. 
30. Les e'panchemens de f a n g dans la cuv'ué 

des intejlIns. 
4o. Únccumulat imi des matiérts / ¿ c a l e s . 
50. Celle de la p'uuite. 
6 ° . L a prefence des vers ftrónples. 
7o. Celle du tcenia. 
8 o. Celle des pierres ou des caklttj* 
5°. Les corps e'trangers. 
1 o0. L ihfldmmation, 

. \ 10. Les abcés. 
i?0. Les puflules. 
13 o. Les callojites. 
I 4°- Les fquirres. 
15o. L e s iumeurs. 
16o, L e f q u i r r e du refilum* 
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17O. Les érojioris & les ulcératlons, 
18o. L a vcrforation 6* la rupturi, 
Tp0. L a gangréne, 
zo0. L a pourriture & le fphacéle. 
^ I 0 . L a complication ou le mélangs cortfus 

des ci/convolutions & leurs adhérences mu-
tuelles. 

z i0 . Les invaginatloyis, -
T,}9. Les dilatatioyis excefjlves, 
24o. L e s intejlins re'du'us á un feuU 
1 5 ° . L e rétrécijftment. 
\ 6o. Vobl i téraúon du canal p a r IQ- coalition 

de fes paro í s . 
27O. Le déplacemcnt, 
28o. L'incrujlation des parois extérieures par 

une pituite vitre'e* 
Z90. Üinfertion du reclum dans la vefjfie. 
30o. Le défaut ou la non exifience de cet 

Inteflin. 
10., z0, & ÍJ0. O n pcut coníidérer enfemble 

tous les faits relaüfs au bourfoujfletnent , á la 
rupture , & á la dilaiatioji excefjíve des i n 
tejlins : c e ñ toujoms la préfence d'une plus ou 
nioins grande quanti té d'air dans la caviíé de ees 
orgaues, qui produit ees trois fortes d'accidens ; 
i i u'en faut excepter qu'une efpece affez rare de 
dílatat ion , caufée par la congeírion des matiéres 
fecales, & dont i l fera parlé dans rarticle de 
i'accumulation de ees matiéres. (P^oyei ci-dejfous, 
n0. 4.) 

L e bourfoufflenient ou la di latat ion, foit du 
ventre , foit du conduit in lc l l ina l , foit de ees deux 
caviles en méme temps , par la préfence d'un fluide 
aé r i en , parvíent t res-communémenr á ce dégré 
fxceílíf d ' d á ' a l i o n , qu'on nomme tympanite, 

C'eft prefque toujours dans les inteftins feuls, & 
quelquefois auífi dans reftomac (1), que cet air 
le trouve renferme : les cas ou on Ta rencontré 
epanché iramédiatement dans rabdomen , font peu 
nonibreux , encoré les inteñins eux-mémes étoient 
alors tres-diílendus (2) ; de forte qu'on a l ieu de 
croire que c'eíl toujours dans ees organes que com-
nience la maladje, & que ee n'eft qu'accidentelle-
rnent que Tair pénétre enfuite dans la cavité du 
bas ventre. M . de Haller a faifí en quelque maniere 
ce fluide dans fon paflage au travers du íube inteíH-
nal : i l a vu ( j ) , dans un cas de tympanite, l 'air 
epanché fous forme de bulles dans le tiífu cel lu-
laire qui fépare la tunique raufculeufe des inteftins, 
d'avec le péri toine qui leur fert de premiére enve-
loppe. 

Le colon & le eoscum, mais fur-íout le colon , 
font les portions du tube inteíiinal les plus fujettes 

(j) Voyez les obfervations 271 , Morgagni ; 275 t Wep-
fer j 278, Bonnet ; z79j Uémbire de l'Acad, roy. des 
¿cieñe. ; 282. Smetuls- 283 , Hildan, 

(2) Obfejv. 270 , Lhutaud, 
t Á Ohístv, 271 [*)} 
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aux dilatations ou aux gonfleraens qui dépendent 
de la préfence des vents ( r ) . 

L'élévation du bas ventre , qui accompagne tou* 
jours cette maladie, préfeníe louveut des inégalhés 
trés-fenfibles & plus ou moins marquees, en raifon 
de la diíférence qui fe rencontré dans la quanti té 
d'air que renferment les divers fegmens des intefr 
tins (z) . 

Cette quantité a été quelquefois fi grande, qu'ellc 
a excité des ruptures (5) dans quelque point du con
duit inteft inal , & i l en eft réfulté des épanchemens 
dans Tabdomen (4) , qui ont caufé la morí des ma-
lades. — O n a vu fur-tout le colon & le coecum 
tellement diftenduspar les vents, qu'ils avoient un 
volume énorme; les Méraoires de racaderaie royale 
des feiences rapportent (5) qu'on a trouvé fouvent ees 
inteftins gros eomme la cuiífej M . Lieutaud parle 
d'un malade attaqué de tympanite danslequel lecoe-
cuin étoit prefque aufli gios que la téte (6) . Rhodius 
racontc (7) que dans l'ouverture qui fut faite du corps 
d'une perfonne morte fubitement dans un aceés de 
colique venteufe, tous les inteftins fe trouvérent 
tellement gonflés par Ies vents, qu'ils fe foule-
vérent avec forcé des que l ' incifion eut pénétré 
dans le bas ventre. 

L'hydropií ie ou des épancíiemens féreux de diffé-
rentes efpéces fe compliquent quelquefois (8) avec 
raccumulation exceílive de l 'a i r dans le conduit 
inteftinal. •—• L a plupart des accidens qui dépen 
dent de cette accumulation, font généralemeat 
connus ; ce font l a fortie habituelle des venís , foit 
par haut, foit par bas, des borborigmes , le gon-
flement de l'abdomen , & f u r - t o u t les coliques 
venteufes (9) . Les malades éprouvent quelquefois 
une extreme difficulté-de refpiier (10) j la raifon 
en eft évidente. Plufieurs ont été enlevés de mort 
fubite (11) : on a trouvé dans quelques fujets de? 
traces d'inflammation ( i z ) , 6c de gangréne aux in
teftins (13). 

• Les perfonnes dans lefquelles la bile coule m a l , 

(1) Voyez, entre autres, les obfervations 270, Lieur 
taud ; 272, Dehaen ; 276, Dodonée ; 279, Mém. de 
l'Acad. roy, des Siences } 280, Bonnet ; z t i , Fernel j 
285 , Fcinarole, ¡ce. 

(2) Obíerv. 272 , Dehaen. ^ r 
(3) Obfeiv. 287 & 288, Bemvenms s 289 > rrepjerf 
(4.) Obferv. 288, Benivcnius. 
{5) Obferv. 279. 
(<í) Obferv. 270. 
(7) Obferv. 277. . / 1 rr i » ' ' 
(8) Obferv. 271, Uorgagni ; 271 W , Hal ler ; 275, 

(9} Voyez les obfervat.ons 274. M ^ . eur. • 276. Do
donée } 278, Bonnet; 281, iernel j 284 , R0lfinccius i 
Scc. &c 

olfinecius t 

(JO) Obferv. 273 . Mífc- tur. ; 277, Rhodius, &c. 
(.1*) Obferv. 271 , Mo^agrt£ . 27j ^ ^ j , , . . 27j f 

Bonneí ; 279. M "̂2- ™ ÍSícad.roy, des Seiene. jnnn > ~- - "-<"*. roy. Jes Seiene, 
(12) Obferv. 174, Mije. cnr. , frc. 
' ^ « r ^ & c ^70, LÍeUtaud 27.1> M e r S a S n i ; ^ 9 i. 
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ou clont le foic fait nial fes fonftions, en conf¿-
<juence de quelque engorgement, paroiílent étre 
pait iculiérement dilpolees á la tympanite ( i ) . 

30. Vépánchement du f a n g dans les inteftins 
paroíc reconnoítre deux cauíes principales, I o . la 
p lé thore \ I o . la gene de la chculation dans 
quelque vifcére du bas ventre, & fur-tout dans 
ie foie,, en conféquence de quelque engorgement 
chronique de la naluie des oblbuít ions ( i ) . Le 
premier cas eft indiqué par les íignes genétaux 
qui annoncent la furabondance du fang, teis que 
les hémorragies habiiuelles , une certaine difpo'-
l idon aux engorgemens jnflammatoires, &c. Dans 
le fecond cas, au contraire , la maladie eft accora-
pagnée de cachexie. 

A i n f i , Teípéce de léííon donl i l s'agit ici confti-
tue tantot une affedlion aigtie , cantót une aifeftion 
chronique. Sous ce dernier rapport , elle paroít 
fonner ce qu'on nomme pioprement la maladie 
noire. 

Les épanchemens de fang dans les inteftins s'an-
non^ent toujours, foit par des vomiíTeraens de ce 
fluide {3) , foit par fa fortie par la voie des 
felles (4), & le plus fouvenc par Tune & par l'autre 
de ees évacuations. 

Ce n'ell pas feulement dans les inteftins que 
le fang eft íu/et á s'epancher j fouvent reftomac en 
a été tiouvé rempli . 

I I eft bon d'obferver que le fang extravafe dans 
IB conduit alimentaire eft ordinairement dautant 
plus no i r , qu ' i l fe trouve fiíué plus bas dans ce 
canal , de forte que celui qu'on rencontre dans les 
gros boyaux eft foncé comme de la poix. 

40. Uaccumulation des matiéres fecales dans 
les intejlins peut dépendre de deux caufes pr in
cipales j la premiére , qui eft la plus commune , 
coníiftc dans rendurciíTement confidérable des ma-
tiéres ; elle a l ieu dans les perfonnes qui font 
habituellement conftipées (5). La feconde caufe 
rt'íide dans ré l r ang lemen t ou le rétrécilíement ex-
ceífif du conduit (6) dans quelqu'une de fes fec-
tions , ou méme quelquefois dans l 'obli tération 
cntiérc (7) du canal, par la coalition de fes parois. 
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(1) Voyez á ce fujet les obfervations 272, Dehaen ; 
273, Mifc. Oír, 5 275» Wepfer ; z1% t Bonnet ; 2po , 
Tiífot. 

(2) Confulte/. les ofervanons 250,- T i jo t ; 290 { a ) . 
Mije. eur. ; 284, Hv. 2 , Kercknngms ; 33i , Journ, de 
M é d . y 

(j) Obferv. 290 {a) Uifc cur. ; 3 J I . Joum. de Mcd.; 
284 , liv, 2 , Kerckringius > &c. , 

(4) Obferv. 290. Ttfot i 33i . ^ " m - de Me¿- 5 28+ i 
Viv. 2 , Kerckringius. 

(5) Théod. Zwingcr parle d'un mamaque, grand man-
geut, qui n'álloit á la garde-robe qu'une fois par mois ; 
la derniere fois U fut feíze femaines faní y aller, & ú 
en nioimit. Voyez dans M. lieutaud l'obfer. 291 ; voyez 
encoré les obferv. 292 & 293, Lieutaud j 294* X>tilac; 
í 9 ¡ , P a r é . 

S Sfé? W , Dulac. 
Í7) Obferv. j 0 2 ) uifc, cur. ; 503, Bonnet, 
M r w z a n E . Tome I I , 

Les accidens les plus ordinaires de raccumula-
tion démefurée des matiéres ftercorales dans les 
entrailles , font le gonflement du veníre ( 1 ) , la 
fuppreífion totale des évacuations alvdnes (z) , des 
coliques opiniátres (5} , un vomiíTerncnt des a l i -
mens de toute efpéce (4) , Se quelquefois meme 
des excrémens (5), comme dans ía paílion i l iaquej 
ropprcflion , les anxictés , les dctaiilances, les 
fueurs froides terminent .communément les jours 
des malades. 

L'ouveríure des cadavres a prefque toujours 
fait '/oir des traces de phlogofe & de gangréne 
dans les inteftins (6) j les maliéres accumulées dans 
quelque partie du canal, & qui en boueboient l e 
paííage , ont été fouvent tiouvées prefque auíli 
dures que des pierres \ c'eft piincipalemí-nt dans 
le colon que ees fortes damas ont coutume de 
fe former (7) j ils font quelqueíois fí confidcrables , 
que Tinteftin en eft piodigieufement dilaté (8). 

5o. L'ouvrage de M . Lieutaud ne piéfcnte que 
trois faits relatifs á Vaccumulation d'une ma~ 
tiére puuiteufe dans les inufiins , &: dans tous 
les trois, le colon feul a été le íiége du mal. 
Dans un de ees cas (p) cet iuteftin contenoit une 
íí grande quantité de cecte humeur , qu i i é to i l d'une 
groíTeur démefurée. 

Les obfervations fur ce genre de léfioti ne font 
pas aflez mulripliées pour qu'on puiífe en d é -
duire des conféquences bien cerlaines. Sur ees trois 
cas recueillis par M . Lieutaud, i l y en a deux ( 1 0 ) 
dans lefquels les malades ont été tournuntés par 
les coliques les plus violentes \ le troifiéme ( 1 1 ) 
n'offre rien de part iculicr , fi ce n'eft une faim i n -
fatiable, qui obligeoit la períbnne á manger prelí-
que contiuuellement. 

6o. L a . préfence des vers Jlrongles dans les-
inteftins occafionnc les accidens les plus variés. 
Parmi ees fymptómcs, on doit fur-tout remarquer 
les affedions convulíives de diftérente efpéce que 
ees animaux excitent communément (12) dans les 

fi) Obferv. 291 , Théod. Z,winger; 292, 293 , Lieutaud; 
294 (a) , Dulac ; 5̂ 2 , Mije. cur. 

(2) Voyez dans toutes les obfervations citées par M. Lieu
taud. 

(}) Obferv. 292 — 293 > Lieutaud ; 295 , Paré ; 197 , 
Hipp. Bofe., &c. 

(4) Obferv. 292 — 293 , Lieutaud ; 294, Ponnet ; 295, 
Paré. 

(5) Obferv. 291, Paré j 296 , Fontanas ; 297, Kipp. 
Bofes S01. M'/c. cur. 

(6) 291 . T h . Zwinger-y 292— 293, Lieutaud j 502, 
Mifc. cur, 

(7) Obferv. 291 — 293 , Lieutaud ; 294 ( a ) , Dulac 1 
297 Hipp. Boje. 

(8) Obiery. 291 , T h . Zwlnger ; 292.— 293, Lieutaud; 
&c. &c. 

(9) Obferv. 298 , Fernel 
(10) Obferv. 298, Ferne l ; 300, Salmuth. 
( n ) Obferv. 299, Hcumíus. 
(12) Voyez , entre autres, les obferv. 301 , Lieutaud $ 

302, Journ, de Méd. j 304, Lojf j 907, Lieutaud, fiCC* 
Z » 
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malades. l is détenninent quelquefois des coliqties 
non mojns vives qu'opiaiáires ( i ) , des irritations 
qui íe terminent p:ir i ' inflammaíion ( ; ) , quelque-
fois meme par des taches gangreneufes ( j ) dans 
le conduit inteilinal. O n a vu des d-yíTenteries mor-
lelles {4) , occaíionnées par l a ptéíence d'une muí-
titude de ürongles dans íe conduit aiimentaire. l is 
fe font quelquefois fourvoyés dans le canal chole-
doche (5 ) ; on les a vus pénéírer dans le foie (6) & 
jufques au coe-jrfy), & , d i t -on, ce qui elí incroyable , 
ronger ees deux vifeéres; Ies veis ftrongles , ajoute-
t-on , percent quelquefois les intsftins de part en 
part ( 8) j c'eft par cette voie qu'iis ont pafté ( p ) 
dans la cavilé de Tabdomen. 

Les ftcongies (ont cotnnmna dans plufieurs fortes 
de ñev res ; on en a trouvé des quantkés prodi-
gienfcí dans des épidémies de fi;vres malignes (10). 

Ces vers font fort fujets á s 'entoríilier les uns 
avec les autres ; fouvent ils forment ainíi des pe-
lotons (11) tres-compliques , qui font alTez gros 
pour intercepíer enliéi-emeni le palfage des ma-
tieres alimentaires & des excrémens , ce qui a 
quelquefois excité des voiiiiíTemens ( n ) & des 
volvulus {13) morteis. 

7o. Les obfervations rapportées par M . ílieuíaud 
f j r les accideriS caufés par Is ta:jtia, ne nous 
apprennent l i e n , íl ce nJeñ que ce ver excite, dans 
quelques perfonnes, des fouíírances horribles qui 
íe terrainent par la moflí 

8o. Les accidens qui réfultent le plus conftam-
ment de la prefence des calculs díins Les inteflins , 
íont principalement des coliques (14) violentes, qui 
font fouvent périr tes malades. U n autre fymp-
tome tres - ordinaire dans ceíte maladie eft la 
conllipation (15] , & dans ¡un grand nombre de cas, 
l a fuppreííton to ía le des íelles , qui ne peuvent 
fuivre leur route, parce que le conduit iuteííinal 
t i l bouché par queique caiculj Baiilou parle ( i é ) 

(1} ObTerv-, 507, Lleutattd , &c. . _ 
(2} üb fe iv . 301 , Licutaud ; 305 , Chljlet ; 306 (a) j 

Jcrurn- rfe.i Hüp. milit. 
(3) Obferv. 30! , Lleutattd ; }oz , Journ, de M f í i . j & c . 
(4) ObíetV, 309, Fontanus^ 
( j ) Obíerv. 907, Licutaud ^ 90S , Wier. ' 
{(í) Obfeiv. 311 , RivUre ; po8-, Wier», 
(71 Ohiarv. 311 , Rivlhe, 

'(8) Obferv. 304, Loff 307, Hildan ; 311 & 311, 
myilrs. , 

(9) Obfeiv. ^07 , Hildan; 312, Riviérc. 
( ic) Obferv. ÍO6 , Felfch. 
(11) Obferv. i c i tLi£utaud ; ¡ c z , Journ. de Méd.; j a j , 

Tlaíer ; jos , Chifiít j 306 {a) , Journ. des Hóp. militt $ 
309 , Fontanus. 

(12) Obfsn'. 301 , Lieutaud.. 
U i ) Obferv. 303, Flater. 
(14) Oblerv. J K Í , Zacutus ; 317, Aci. Germán. ; 320, 

Mt/m. ¿£ l'Acad. roy. des Scienc, ; } Z i ,UorJiÍus ; 322, 
Baii lou ; 323, Sevcrln. 

(J5) Obferv. 316, Zacutus ; 317, Aét. Gerrr.t ; 319, 
Fernel ; 320 >• M«Sni de l'Acad. roy. des Scienc, ; 322 , 
JiailloUi 

(xíí) Obferv. 32:. 
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d'une píerte inteflíuale percée dans fon mllíeu 
mardére d'anneau, & par laqueUe paíTcit fcule-
ment la partie la plus liquide des excrémens ; cette 
interception des niatiéres fait qu'elles réfluent 
quelquefois & qu'elles fortení par en haul , comme 
dans le volvulus (1). 

Severin fait mention (s) d'une pierre intcí i inais 
de la groíTcur d'nn oeuf d'oie. 

Horftins avu (3) de pareilles concrétions groíTes-
comme des oeufs de poule , & qui étoíent adhé-
rentes á i'inteftin. J'en ai décrit de femblables danS' 
les recueils de la Société Royale de Médecine. 

ji0, L 'arl icle qui concerne les corps é trangers , 
nous apprend que la dégluti í ion des noyaux de 
certains fruits, lels que des cerifes, des prunes, &c. ^ 
qui eíl malheureufement fort commune parmi le 
peuple 3c les enfans de toules les conditions, eft 
íbuvent fuivie des plus grands dangers. Ces noyaux 
fe font accumulés quelquefois dans les inteftins , 
&c ils ont attiré fur ces organes r inñammat ion & la-
gangrene (4)^ Le cours des matiéres fecales cu 
des uriñes a été totaleraent intercepté (5) , & la 
mort en a été la fuite. 

10o. , i$!0., & io0 . Nous croyons pouvoir reu
nir dans une méme ícélion tous les faits coníígncs 
dans le recucil de M . Lieutaud, fur Yin/lamina-
tion , La gangrene, Líi puruLence , & Le fphacéLe 
¿es inteftins, L'obfervation prouve que ces diffé-
rens effels proviennent généralement des mémes 
caufes, qu'iis foftt ordináirement accompagnés deŝ  
mémes fymplümes , & qn'ils forment conféquem-
ment un méme genre de léi ions, qui varié feule-
rnent dans fes degrés. 

Pour procéder avec ordre dans l'hiftqire anato-
mique de ces dkprs accidens, i i faut diftiuguer 
les caufes qui ont coutume de les produire , en 
internes & en externes. 

IO. O n doit rapporter aux caufes internes-
toutes les acrimonies qui fe développent d'elles-
mémes au dedans du corps , & dont les m o l é -
cules feptiques ou irritantes fe íixent fur les en-
trailles , comme i l airive quelquefois dans la 
peñe (6) , dans plufieurs fortes de fiévres (7) con-
tiimes ou remitientes de mauvais caracleie , C - ' i -
taines dyíTenteríes malignes (3) , &:c. TI f<»ut rangec 

(1) Obferv. 320 , MJÍB. de VAcad. roy. des Sc>en,. 
l¿) Obferv. 323. 
(3) Obferv. 321. 
(4) Obferv. ¡ z s , Baminger. 
U ) Obferv. 320, Mangct. 
(6) Voy« fuc-tour^ obferyanons 3 4 ^ 350, ^ 4 2 4 , 

Couiiers. 
(; 

Hattftai'"' ' 
Splgel i iS7 > Morgagm ; 4 l 4 j Mifc. cur, j 420 , 
bette ; 422, Badlou, 429, Fabr. Hildan; 438, Hajen-
horl. 

(i) Obferv. 337 , Lamonure ; 414, Mifc. cur. 1 4:0 , 
Barbette i 4:1 & 4 ,0 , F ñ n g k 423 , Hildan y 4 3 0 » 

Ouziers. . , . a 
(7) Obferv. f i * , V 0 ' + « . « 4 . 3 1 , , Bonnet ; 344 > 
¿m. des Sav. E t r . ; 34Í . ^ n g l e • 353 Sí 4^9, T.h~ 
artholín i u7 t Umonure; 340, P/tíícr 3 g ^ ^ 

• . . M n r i r í l O t l l • A T A Xí./1. 
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encoré Jans la claíTe des caufes internes, les em
barras qui ont lieu dans les vifcéres du bas ventre 
dans la plupart des cachexies ( i ) ; alors fans doute , 
par la difficuké que le fang trouve á circuler dans 
ees organes, les vaifleaux s'engorgcnt, & en 
naít des jnflaminat¡Dns, foit vives, Ibit lentes, qui 
fe terminent ordinairement par quelqu'un des acci-
dens qui íbnt l'objüt de ce paragraphc , & íbuvent 
par toas á la fois : ees fymptómes accorapagnent 
íur- tout fréquemment la maladie ooire (z) , quoi-
qu'on les ait aulli obfervés bien des fois dans les 
autres cachexies dépendantes des obftiu£tions des 
viícéres de Tabdomen , fans en excepter certains 
cas d'afcite (3) ; la deíbuít ion purulente de quel-
-que viícére de cette cavité fournit méme fouvent 
une fanie infedie, q u i , fe mélant aux férofilés de 
r i i yd rop i í i e , forme des épanchemens fordides {4). 

i 0 . Quant aux caufes externes de rinflammation , 
de la gangréne , 6í de la purulence des inteftins , 
011 peut y rapporter non fenlement tous les corps 
capables d'irriter vivement par leur préfence le 
canal alimeutaire , tels que la plupart des p o i -
fons (5), les vers (é) , & c . , mais encoré la dé-
bauche ou Tabus exceflif des boiíTons & des a l i -
mens dans les lepas (7). I I faut encoré ajouter a 
ees ácax genres de caufes externes, part iculiért^ 
au conduit int t í l inal , toutes celles qui font géné-
ralement propres á déterminer des inflammations 
dans les diverfes parties de l 'économie animale, &. 
qu'on fait étre en trés-grand nombre : le< pevíbnnes 
atteintes d'entérocéle (8) font fur-lout tits-expo-
fées aux accidens qui font la matiére de ees trois 
números. 

T IO. Le colon paroít étre eclui des inteftins ou 
fe forment le plus íouvent des aheés (9)* Les 
coliques opiniátres font le principal fymptóme qui 
accompagne ce genre de íéfion. 

Bonnct; 43 j (a) , Journ, des Hóp. miíit. ; 43+> JPuera-
r'ws ; 436, Plater ; 437 , Vaterus; 442, F r i n g l e 4 4 8 , 
X>re/.incowt ; 452 & 453 , Sotall . 

( i ) Obfetv. 339 , Kerckringius ; 408 , Tranf. philof. • 
409, Harderus j 436, Flater ; 437, Vaterus ; 441 
Manget ; 443 . J . Uejjus 5 449 , Coiterus ; 455 , Houüer, 
&c. &c. 

(i) Obferv. 329 4 1 0 , 4 ! 4 r í 4t7 M ; 
331 , Journ. de Ued, ; U z , Valfalva ; 405, ürthlob; 
432 , Bon.net. 
| (3) Obferv, 34' . 5 45 J , Houlier, Scc. 

{4) Obferv. 407 , Lieutcud ; 409 Hprderus j 409 (a) , 
Baader j 416 , I V o l f ; 431 Bonnet; 4 ^ , Mi/l-, cur. ; 
455, Houlier, &c. &c. 

(j) Voyez fur-tout les obfervations j ^ s , 418, 
433, 450 & 454, Journ. de méd. (Toutes ees obferva-
íions font tciatives á la collque des plombiers, excepté 
celle 4 « , ¡aquelle concerne la racine á'<Enanthe.) 

(6) Obferv. 417, L'mitaud, ücC. &C. 
Í7) Obferv. 333 , Valfalva 5 4+4 & 44^» "cjfus ¡ 

447 , Mifc. cur. &c. 
(8) Obferv. 34J , Fanton ; 41S, JVolf; ^ i , Heijter, 

&c. 
(9) Obferv. j j g & 3JÍ>) M ^ e í ; }6i , Th' Bar-

tholin, * 
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ix0. M . Lieutaud a réuni dans rar t icle oii i l 

traite des pujlules qui furviennent aux intejl íns , 
des obfervations de maladies fi diííérenles entre 
elles, q u ' i l ne nous a pas étepolfible d'en déduirc 
un réfuitat falisfaifant ( i ) . 

13o,, 14o., & 16o. Ce reproche, qu'on peut m a l -
heureufement faire a l'auteur fur la plupart des 
autres diviíions de ion cuvrage , eñ encoré part i-
culiérement applicable aax articlcs ou i l traite de 
la callojlté ¡ da f q u i m des inte¡i ins & du Jquirre 
durectum. Cesávüx íbrtes de léíions ont tant d'ana-
logiel 'une avec l'autre , que nous avons crupouvoir 
reunir dans un feul atticle l 'expofé général des faits 
qui s'y rappur ten t .D 'aprés les obfervations cilées par 
M . Lieutaud, la dyflenterie {2) eft la maladie 
dans laquelle les inteftins fe font rencont'rés le 
plus fouvent cal/eux. Les mélancoliques paroif-
íent étre auíli particulitrement difpoíes á ees fortes 
de duretés (^). Quant au fquirre, on aperpi t qu ' i l a 
lieu le plus ordinairement lorfque les viícéres ont 
une tendance aux obftruítions (4) ; i l eit á reniar* 
quer que les glandes inttftinales ont paru en círc 
pluíieurs fois (5) le íiége. 

Les accidens qui accompagnent le plus commu-
nément la calloíité & le fquirre des inteftins, font , 
indépendamment de ceux que nou; venons d'énon-
cer , tantot la conftipatioa , taotót la d ianhée , 
& toujours des douleurs de colique plus ou moins 
vives. Le fquirre des inteftins caufe encoré quel -
quefois (é) des vomiflemens opiniátres. 

15o. D'aprés les obfervations rapporíées par 
M . Lieutaud, c'eft fur Ja face interne ou dans la 
cavité méme du conduit inteftinal que s'élévent 
prefque toujours les tumeurs qui afteftent cet 
organe. Les principaux accidens qu'éprouvent les 
malades, répondent entiéreuient á cetíe pofuion 
déíavorable j ce font des conftipations (7) op in iá 
tres , des volvulus ( 3 )> des vomiííeinens [ 9 ) &c 
autres fymptómes analogues : ees tumeurs paroif-
fent étre communérnem du genre farcomateux j 
elles s'ulcérent quelqucfois, ou fe compiiqnent 
avec des abcés (10) j on en a vu de fongueufes (11) 

(1) Panni oes obler/acions , on en voit î ui font relatí-
ves á de íimples verrues, d'autres á des concretions, d'autrcs 
á des puftules ordinaires , d'autres enfin á des puftules 
cbarbonneufei ou pefiüentielles. 

(1) Obferv. 367, Lieutaud , 3 6 9 , Bonnst; 370, Syl* 
v'ms de le Boe. 

(31 Obferv. 3 74 & 3«3, Baillou ; 386, Ruyfch, 
(4) Voyez obferv. 373 » Valfalva. 
(5) obíerv. 371, Barreré; 372, M.em. de l'Acad. m*. 

des Sciences. J 
(ó) Obferv. 371, Barrire j 373, Valfalva. 
(7) Obferv. Mem. de l'Acad. roy. des Scienc. ; 

377, J r a n f philof. : 378 , Mem. de la Soc. d'Edhnb.; 
383 , Bai l lou, &c. 5cc. 

(8) Obferv. 378, H¿m. de la Soc. d'Edimb. , 3*2 . 
^oyc ; 3S4, M ^ e í ; - j 8 5 , Sallas Diverfns. 

(9) Oblerv. 376 , Mem. de l'Acad. roy. des Sclenc. ; 
378, MJm. de la Soc. d'Edimb. ; 379, fanton, 6ÍC. 

(ic) Obferv, 377, Tranf. philof. ; m , % « « W / J M # 
¡siijc. cur, 

( ¡ i ) Obferv. 384, Manget. 
Z z z 
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& inéme , d i t -on , de carcinomateufes ( i ) ; d'auíres 
cjui étoient comme hériíTées de pointes oíieufes (2). 
Ce font les gros boyaux (3), & í u i - t o i ^ le co lon , 
qui font le plus íouvent le liége de ees différentes 
íortes de tumeurs. * 

17o. Ce font encoré les gros boyaux, c 'eñ-á-
«Ure , le colon & le reftum , qui font les plus 
fujels (4) aux érofions & aux idcérations. Ce 
n'cft guére que dans des maiades qui ont péri á 
l a íuke de dyilenteries ( y ) , & quelquefois d'un flux 
de ventre (é) coll iquatif , qu'on a obfervé ce genre' 
ele léfion , dont le íiége réíide fur la face i n 
terne du canal. 

18o. Les obfervations relatives á la perfora-
tíon des intefiins démontrent que quoique cette 
affedion, qui n'eíl ordinairement autre chofe qu'une 
forte d'ulcére fiftuleux, puiífe étre la fuite d'une 
inflammation Ires-aigué (7) furvenue dans le con-
duit inteftinal, elle eft beaucoup plus coramuné-
ment le réfultaí de cette phlogofe lente ou chro-
nique , qu i fe développe dans la plupart des ca-
ebexies dépendantes des oblliudions ( 8 ) des vif-
céres abdominaux j noas n'avons , á cet égard , 
t ien á ajouter aux réflexions que nous avons ex-
pofées dans les artides 10, ip , & 2,0 , avec lefquels 
celui-ci a une tres grande analogie. I I faut reinar-
quer que fouvent Tuicere ñftuleux, qui couílitue 
ce que M . Lieutaud nomme la perforation des 
incej i íns , perce les parois de rabdomen , & víent 
aboutir immédiatemenl a la furface de cette reg ión , 
íbus la forme d'un anus artiHciel (5») 5 mai's dans 
un grand nombre de cas , c'eft dans la capacité 
jjiéme du ventre que fe fait cette ouverturejen 
forte que tout ce qui entre dans le conduit i n -
í e f t i na l , s'epanche dans rabdomen (10) , d'ou une 
inort certaine. 

21o. Les obfervateurs paroifTent déíígncr , par le 
nora de complication , un état dans lequel les 
circonvolutions des imejiuis font tellement con-

(1) Obfetv. 5 8 y, Salias Diverfiis. 
(z) Obferv. 382, Sofi . 
(3) Obferv. 376, Mém. de l'Acad, roy. dís Scienc.; 

"377 j Tranf. philof. ; 378, Mém. de la Soc. d'Edimb. ; 
•.379 , Fanton ; 380, Uoulier; 382^ Bofe. ., 383 , Bai l lvu; 
384, Manget ; 3is , Salius Diverfus, Scc. &c. 

(4) Voyez fur-cout les obfervations 392 , Journ. des Sav.; 
393 , Morgagni i 395, Lieutaud ; api , Houlier; 397 (a) , 
Fontanus 5 398, Panarole; 399, Journ, des Sav., Scc. Scc 

(l) Obferv. 398, Valfalva ; 391 Se 395 , Lieutaud; 
392 & 399, Journ. des Sav. ; 393 , Morgagni i 394, 
Bontius } 3 96 , Houlier ; 397 (^) > Fontanus ; 3.98, P a 
narole. 

(6) Obferv. 3S9 , Valfalva ; 390, Bonnet ; 397, Dre-
lincourt. 

(7) Obferv. 4oo, Lieutaud ; 457, Kivlhe , &c. 
(8) Obferv. 401 , Rivibe ; 402, Harderus ; 403 , Velf-

thius ; 40+. Uodon/e ; 405, Fabr. H'ddan, Scc. &c. 
(9) Obferv. 403 , Velfchius j 405, Fahr. Hildan. 
(10) Obferv. 400, Lieutaud ; 401. Ktviíre ; 402, Har-

4erus ; +03 , Velfchius } 404, Dodonte i ^ o j , Fabr. 
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fondues dans quelque partie du canal, que le cours 
des matíeres auxquellcs ils doivent donner paf^ 
fage , fe trouve plus ou moins intercepté. L'accident 
le plus remarquable & le plus ordinaiie de ce 
genre de léíion , eíl le volvuius (1) ou paíUon-
iliaque. C'cft dans Tinteftin iletua (2) que ees 
complications ont été le plus fouvent remarquécs* 

2 2°. Les priucipaux accidens qui accompagnent 
les intuíTufceplions ou invagifiations de¿ intef" 
tins , font généralement les mémes que ceux qu'oa 
obferye dans la complication de ees organes ^ ce 
font des vomüTemens opiuiátres (3) , & prefque 
toujours le volvuius (4). Tout ce qui eft capable 
d'irriter les inteftins, d'exciter trop vivement o » 
de troubler leur mouvement périftaltique , comme 
les poifons ( 5 ) violens , les convulfions í 6 ) , 
Taction d'une bile trés-ácre (7) fur les entrailles-, 
portée au point d'y attirer Tinflammation , les 
vers (S) , & les autres caufes de ce genre, paroí t 
propre á déterminer des invaginatlons, 

C'eft dans les inteftins grelcs , & fm-tout dan* 
r i i e u m , que les invaginatlons ont été le plus 
fouvent remarquées ; 1c mécanifme en eft te l , 
que tantót la partie fupérkure de l'inteftin s'en-
gage dans rinférieure [ 9 ) , tantot au contraire c'eft 
l a partie inferieure qui remonte dans la fupé-
*ieurc (10) ; dans certains fujets, ees deux difpo-
íítions fe rencontient en raéme temps (11) i l a 
premicie dans un point de l ' in tef t in; la feconde 
dans un autre , ce qui forme alors une double i n -
vagination ; Manget (12) en a obfervé trois dans-
un méme individu. 

La longueur des invaginatTons eft quelquefois 
confidérable ; on l 'a vue (13} fe porter jufqu'a un? 
jiied de France. 

24O.. On fait que le conduit inteftinal, coníideré 
dam fa longueur, offre fix portions plus ou moins 
diftindes, lant a raifon de leur diamétre que par 

(1) Obferv. 457, Rivihe ; 458 , Flater; 4 f9 , Bailloit}. 
460, Dilemann ; 4ÍJ1 , Bonnet; 462, Barbette ; 463., 
Bartholin. 

(i) Obfervat. 457 > K m h e ; 460, Dilemann ; 461» 
Bonnet ; 452 , Bdrbette, 

(3) Obferv. 464, Dulac ; 4Ó5, Mi/c. cur. ; +66 , Storck; 
k c &c. 

(4) Obferv. 467, Blancard ; 469 &c ̂ 1 , P^cr:> 47Z t 
Fabr. de Hi ldan; 473. R i e l a n ; 474 . ^ ^ f 5 4 7 5 » 
Bonnet ; 476 & 481 , Manget ; 477 > Panarole ; 4 7 ^ 
Plcmpius; 479, S y l v i u s ^ i o , Fontanus i j % 2 , Colum-
bus ; 483 , 484 & 485 , Mém. de la Soc. d hdimb. , 

(5) Obferv. 454, Dulac. 
(6) Obferv. 4 Í 4 (4) ^ifc' cur- 4(S<S' Halhr* 
(7) Obferv. 465 , Storck. 
(8) Obferv. ^ > * T U S ^ ^ ' n >, C!1, 
fo Obferv. +66 , nallcr 5 4/0, Dchaen ; 474, Blafius*, 

477 Panarole ; 478. W ^ P ™ ¿ 48o. Fontanus ; 483 
& 484, Mém. de la Soc dEdimb., écc. 

(1D) Obferv. +67 ¿ B l a n c a r d ; +6$, peyer ; +7z ,Fai>r.. 
Hildan ; 474 - Blafms, &c.. 

( u ) Obíerv. 474, Blafius. v 
Obferv. 476. 

^jtí Obferv. 483 , de 1* Soc, d'Edimb* 

de 
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rapport a leur pofition, á leurs ufagcs , & á leur 
ñ tu í tu ie refpcftive. Cette di pofiíion cít íi peu 
íujette a vatier , que ie recueii de M . Lieutaud 
n'otíre qu'un feul cas ( i ) dans lequel la nature 
s'en foit ¿cartee : c'eft au fujet d'un homme qui 
avoií été tres-vorace , & , comme on.di t , tourmente 
d'une faim canine pendant fá vie ; Ies circonvolu* 
tions du tube ii i leit inal fe- reduifojent i une fim-
ple S romaine , ou , comme dit M . jLitutaud , á 
un feul boyan qui ctoit uniforme d'un bout^ á 
rautre. Les paiois de ce canal avoient une epaif-
feut ües-coní idérable , ainfí que r e í l o m a c , qui 
étoit d'ailleurs Ues-ample. 

25° . Juc réirtciffement des intejlins n'eft , á 
proprement p a t k r , dans le plus giand nombre des 
cas, qu*un íimple étranglement plus cu moins 
íerre , qui a i ieu dans quclque partie du canal , 
& qui s'oppofe au l ibie cours des matiéres delU-
nées á le paicourir \ on trouve quelquefois (z) 
pluíleurs femblables élranglemens dans un mérae 
fujet j fouvent (3) ils font do nature calleufe. — 
Les nouveaux - nés (4) paroilTcnt étre aíTez ex-
poíés á ees fortes de rétréciíTemens ,* les co l i -
ques & les convulíions, familHies á cet áge , íont 
les fymplómes les plus marqués qui accompagnent 
en eux cet état. Quant aux aduites attaqués de 
femblables rétrécifleniens , robfervatiou noas ap-
prená que plufieurs ont péri par le volvulus (5). 

%60. L'ohliteraiion des intejlins , par la coa-
lition de leurs parois , eñ quelquefois la fuiíe 
de certai.nes dyflenteries (6j accorapagnées d'ulcé-
rations dans le conduit inteílinal j les cicatrices 
qui fe forment alors , établiífent une véritable con-
tinuilé entre les parois de ees organes, comme cela 
a loujonrs l icu en pareil cas, lorfque des parties 
ulcerees fe trouvent ea contaí í , 

Quoique les «bfervations recueillies par M . 
Lieutaud íbient peu nombreufes fur ce fujet, on 
apei^oit quel'intelHn reétum(7) cft part iculiérement 
expofé . i ce geme de lefioiu 

I I n^ft pas befoin de diré que la conftipation 
abfolue , ou la f.ippre/non des felles, eft Je fymp-
tóme ordinaire de l 'obli tératipa des inteftins par 
l a coalición de leurs parois. PlufTeurs de ceux qui 
en ont cté atteints font auffi morts du volvulus (8). 

X70. Le recueii de M . Lieutaud n'ofFre que trois 
obfervations fur le dádacement des intejlins , & 
elles ne font pas aflez précifes, pour qu'on en 
puifTe tirer des réfultats úti les. 
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(1) Voyez IWervation 49? , extraite de Cabrole. 
(2) Ohferv. 4f>9 & seo, Wepfer-
(i) Obferv. 494, Dchaen ; 496 ' Senmnws. 
(4) Obferv. 4.99 & 500, Wcpfer. 
( í ) Obferv. 454, Dehaen ; 495 , Scultet j 501, rana-

role, &c. 
(«) Obferv, 507 , Khodius ; jcS , Mz/c. cur, 
(7) Obferv. 502 , Mt/c. cur. ; 503 , Bonnet. 
t») Obfav. Í©S , M¿fc. curt } J04, E a l U r , 

Nqus en dirons autant, jufqu'á un cer-
tain po in t , du genre de leíion que cet auteut 
nomme \'incrujlation de la fuperficie extérieure 
des inteftins , par une pituite vitree. 11 ne cite 
á ce fujet qu'un feul cas (1) qui lu i a été fourni 
par Chomei. C'eft au fujet d'une filie de quatorae 
ans, qui mourut á la fuite de divers accidens, tcl» 
que des coliques violentes , & une pertecouíidérable 
de fang par la voie des felles , avec un gonfiement 
du ventre 5í d'autres fymptómcs quié to ient t r é s -p ro -
bablement caufés par la rctention du fang menftruel. 
O n trouva fur les entrailles une grande quantité de 
pituite vitree , difperfée par grumeaux ou par petks 
flocons.—Tels font les termes doní fe fert M . L i e u 
taud , pour délígner cette incruftation, qui n 'étoit 
fans doute auíre chofe qu'une forte de croóte m u -
queufe , telle qu'on en voit aíícz communcmení 
íe former dans diverfes atfetUons aigues qui atta-
quent les vifeeres abdominaux, ainíi que ceux des 
autres régions. 

25. I I eft quelquefois arrivé de voir naítre des 
enfans dont le reclum s'inféroit dans la vejpe, 
de forte que les matiéres fecales foiioient par l a 
voie des uriñes. M . Lieutaud en lappoEte une obfec-
vation (2) ; Tenfant ne vécut que vingt jours. 

30o. O n a vu aufli des enfans naítre non feu-
lement fans un vellige d'anus (3) , mais niéme j a n s 
inuj l in recium'j Benninger en cite un exemple (4;, 
Le colon étoit entiércment fermé á fon extrémiié 
inférieure, oú on auroit dit qu' i l-et i t été lié avec 
un cordón. 

Suíte des maladies des intej í ins. 

Sur les fluxions féreufes ou fanguinolentes doní 
les intejiins & le foie font kjiege (fji 

L e cholera-morhus eft la plus aiguü de ees :vt-
feílions 5 Tefloinac & le duodénum y font é g a l e -
ment intéreflés; i l y a déjeftion & vomiíTement j . 
on trouve dans le corps des perfonnes qui y ont 
fuccorafeé, une bile abondante , dont la couleuc 
&: la nature font changées j elle devient alors noire , 
serugineufe , & tenace ; quelques-uns , en la vo-
miílant , difent qu'ellc eft acide & mcírdante. Les 
inteftins font íphacelésj le foie cíl comme engorgé» 
quelquefois enflammé, quelquefois méme gangrené . 

Les corps des perfonnes mortes de la dyíTenterie 
font ¿macics , la pcau eft terne & comme terreufe 
ce qui tient á ce qu'elle a été long-temps fans 
tranípirer. Tantot le ventre eft plat & comme co l l é 
au dos ; tantot i l eft gonflé d'un gaz fétido. En 
general, les entrailles font dans le plus fácheux état 
Les vlfccres font ramol l i s ; i l y a fom/ent ^ 
ferofitejpanchee dans, le ventre & meme dans 1» 

(1) Voyez obferv, 513. 
(2) Obferv. 514, 
(3) Voyez ci-aprés l'article Tmperforatlon de l'amis* 
(4) Voyez dans M. Ueacaud, obfery. j i s . 
(5) iMorgagni, epift. ¿ i . 
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p o i í n n e . Dh/erfes régions des inteñins font enflam-
mées & méme fphacelées i ouverts, iis exhalent 
une odeur des plus p u ü i d e s , & les moiécules qui 
s'en é i é v e n t , ainíi que des matiéres fecales, font 
contagieufes. L'ellomac eft flafque , fouvent tres-
grand , & le pylore prefque toujoufs reláché & ou-
vert outre melure. Le tube iníeítinai comicnt louvent 
des vers; les maladcs rendeut íb'avent des aiat¿¿^es 
noires peu de lemps avant de mourir ; la Hé- rc &; 
¿a douleur ceíTent alors, & cette tréve n 'eñ due 

Íu'á la gangréne des entiailles j ce qui a précéde , 
a foibleíle du pouls & le froid des excrémilés 

ouvrent les yeux des praticiens fui l 'état fácheux 
de ees malades. 

Des fymptóaies de raalignité , & méme l 'apo-
plexie fe joignent quelquetois á la dyílenterie ou 
a la diarrhée féreufe j alors on liouve dans la tete 
des changeinens analogues á ceíte compiieation, 

Sennert diíl.iugue , d'aprés les anciens, le vomif-
íemeut de la mélancolie naturelle , d'avec celui 
de Tatrabile. Le premier e ñ u n e évacüation bilieufe 
qui foulage , & qui n'eft point accompagnée de 
J. appareil que j ' a i decrit en pailant de la malacüe 
jioire, 

•Marcellus Douafus & Potérius parlcnt diacun 
íl'un malade qui rendit quaraníe livres de féroíité 
en un jour , mns douleur. Les evacuations excef-
íi/es de cette nature foíit trés-dangereufes; car le 
fang a befoin cUi ferum pour circuler & pour íüf-
íire^ aux fécrétions. Morgagni raconte qu'clant 
en voyage, i l fut at taqué d'une diarrhée féreufe, 
& qu ' i l íe guéiit en provoquant le vomiíTement. 
L a caufe , a joute- t - i l , étoit dans T e í l o m a c , & i l 
fut guéri auílí-tót qu^il eut evacué un cotps veit 
femblable á une feuiile cuite, qu ' i l ne fe fouvenoit 
pas d'avoir mangé. Le nom d'aqueufes donné á 
ees diarrhées , elt t rés-convenable , relativement á 
rcuorme quantité de fluide fércux qui fort. T ôye-̂  
ce que Pifon en a dic : les fibres des inteñins font 
alors Ues-reláchées. 

O n a vu des ulcérations 1 i 'e í lomac donner l ien 
a un flux féreux qui fut mortel. 

U n prétre mourut d'une diarrhéé féreufe ^ ac
compagnée de douleurs atroces; on ne trouva dans 
les inteítias aucune ulcération Se aucun changement 
potable.. 

Dans plufíeurs cas, lorfque la dyffenterie a été 
Íongue , on trouve les glandes gonflées, u lcérées , 
& la véíicule du fiel diftendue. Spigcl a infiílé 
fur cette derniére obfervation, & Morgagni a quel-
quefois vu le contraire. 

On a remarqué que les dyíTentériques rendoient 
quelqucfois des maticres-graifleufes dans leurs ex-
'cremens; ce qui peut arriver par la fonte qui 
s'opére alors dans le malade , ou par le mélange 
des parties huileufes des alimens mal digérés. 

^ 'a été pendant quelque temps une grande 
queíi ion de favoir s'il fe formoit des coucrctions 
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polypeufes extra alveum fanguinis. Morgagni 
peníbit qu3oi> ne pouvoit en douíer. Dans les i n 
teñins des dyíTentériques, les raatiéres muque\]fcs 
& lymphatiques qui y affluent, fe coagulent quel-
quefois & fous diverfes formes; fouvent elles em-
piuntent celie de l ' inteñin qu'elles tapiflent, & 

*elles offrent i'apparence tiompeufe d'une partie 
du tube intcf t inal ; c'eñ la porción tubuleufe de 
quelques auteuis. 

Gafpard HofFmann a dit avoir vu une portion 
d'inteílin longue d'une palme, rendue par un 
dyflentérique. Tulpius aífurc qu ' i l a vu toute la 
raembrane .mterne de Tinteñin évacuée par la voie 
des felles. 

U n malade avoit auffi, dit-on,rendu la membrane 
interne d u r e í t u m , fans perdre la Lcu l té de reteñir 
fes exciémens. Le pére de ce malade } á la fuite 
de la dyíTeuterie , avoit rendu une pareiile mem
brane , & depuis cette époque , fes excrémens 
étoient fortis- iuvolonlairement. Morgagni. 

Parmi les ravages que la dyffenterie produit 
dans les in teñ ins , on doit compter les brides, les 
cicatrices, les rétréciíTemens obfervés par plufieurs 
médecins dans le corps de perfonnes précédemment 
atiaquées de cette maladie , & mortcs d'une autre 
lélion. 

Les valvules conniventes, dit Len t i l i u s , fe dé-
tachent á la fuite de la dyffenterie. Quclques-uns 
affurent qu'ils ont vu un jnteñiu coecum avec fes 
'appendices fortir par la voie des felies; on dit-
avoir vu de méme une portion d'inteñin gré le avec 
fon méfcntére : dans ce cas, ajoute-t-on, i l s'étoit 
fans doute fait une intuífufeeption , & la gangréne 
avoit détaché la portion d'inteñin fiottanle ; mais 
alors. i l devoic y 'avoir renverfement, & les v a l 
vules conniventes avoient dii étre en dehors. O r 
les obfervateurs qui nous ont tranfmis ees faits 
élonnans , n'en ont rien dit. 

Mais q"el degré de confiance méritent ees d i 
verfes aííertions ? E ñ - i l poífible que des por-
tions d'inteñin fe délachent en entier ? Les con-
noiífanges exadles de l'anatomie ne permettent 
pas de le croire. A la vé r i t é , Tafiluence des 
humeurs peut gonfler les. membranes ^ ceux qui 
ont p longé des inteñins retouniés daos 1 eau puré , 
pour en faiie la démonñrat ion , lavent que la 
membrane interne eft láche & cellulaire , & qu'elle 
fe gonfle a i fémeol j i l n 'eñ pas impoíltble que, 
pénétrée & foulevée par des fucs acres, 11 s'eu 
détache des lambeaux q u i , trés-épaiífis par 
une fuite de la macéia t ion , loient pris pour des 
poi tions entiéres d'inteitm. Ain f i , des auteurs dignes 
de foi ont vn la furface interne des inteftins écorchée 
en plufieurs endroits, la membrane épi lermoide 
en tamée , & le tlítie inteftinal rétréci en plufieurs 
poimsi encoré ees diverfes allérationsfont-ellesrares. 
Le plus fouvent onne trouve que des traces á'infiain-
m.ition, desramiíications artérieiles trés-prononcées, 
& méme des extravafations fanguines dans ^epaif-
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four de la membiane inleiiie , & la gar.grcr.e en 
pluíLurs poiuts , fui - tuut flans i t s paiois du 

I I y a done deux eípéces de menibranes rendues 
par les djíTeméiiques j les unes font vraies, & 
oti en voit raiemcnt; les autres font fauffes; ce 
font des conciétions moulcíes fur rinleft in , & ce 
cas eft le plus ordinaire. 

O n doit divilcL 'les excroiíTances ou végétations 
des inte í í ins , comme les membranes rendues par 
les dyiTentérique-s. Parmi ees excroiílances , les 
unes font des proiongemens de la meuibrane ner-
veufe , ce qui ie voit trés-rarement j les aulres font 
des conciétions polypcufes , ayant quelquefois un 
noyau autour duquel elles fe font foimées. 11 eft 
facile de concevoir que les unes & les autres , 
& fur-tout les deinieres, peuvent prendre diverfes 
fornies & reflembler á des anhmux. O n l i t dans 
les Ephémérides des curieux de la nature, qu'une 
grenouille entra dans U boliche d'un homnie qui 
dormoi t , qurel!c penetra jufqu'a i5eftomac , & 
que cet liommc la rendic pounie. Sa fetidifé, 
dit-on , empécha qu'on y poríát le fcalpel. On 
tcconnoít fans peine rabfurdjiú cTuiu. pareille fable , 
& dans IÍÍ fuile on portera fanf doute le niéme 
jugement fur les prétentions de cet empirique , 
j u i perfuade maiiitenant aux habilans de París , 
i fáciles á tromper , qu ' i l a un remede pour faire 

rendre les animaux , donl le féjovir, d i t - i l , caufe 
des maladies nombreufes dans rcftoniac, dans les 
fnteíHns & dans lá matrice. Chaqué hypocoidriaque 
eroit a'v'oir en lu i méine une béte qui le rongej 
& le charlatán comple parmi fes dupes, des hommes 
qui ne ceftent d'y croire qu'apiés avoir payé bien 
cher un icméde toujours inutile ££ fouvent dange-
réux. 

Mais le fang p c u t - i l foitir auírement que par 
une plaie ? O u i , íans doute , ü peut tranfuder par 
les exttemités dts vaiíTcaux qui en font trés-dif-
tendus. O n Ta vu fuiuter ainft par Ies paiois de 
la peau, & dans les hémonhagies du nez i l i *y a 
rfi rupture , ni piale- c'eft ce que les ancicns appe-
loient per diap¿definu On fait á préfent qu ' i l fe íait 
quelquefois des fecrétions fangirines de cette nature. 

L e tenefme eft un rymptóme de dyíTenteiie, & 
H luí furcéde quelquefois pendant iong - temps. 
I I eft du a rirritation & au fé/our des matieres 
ácres drfns les dernieres cellules^ du colon. Syden-
ham avoit raifon de regarder Tulcére du r^ilum 
comme fort rare dans la dyíronterie; ccpeñdant i l 
a- l ieu dans quelques fujets. Morgagni rapporte 
quJAlberünus Tavoit cbfervé dans une femme. 
[ V q y £ \ c i -aptés , page 36'8, col. ) 

Lorfque les cellules du colon font dilatées, & 
qu'elles ont perdu une partie de ieur relfort , des 
corps & des matieres de difficile digeftion peuvent 
s'y loger & y refter loug-temps. Morgagni rap
porte qu'une perfonne qui avoit mangé des pois 
en jiun , fot attaq^uée de ia dyíTemeiie en o^obre , 
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6i qu'ellc ne rendil les pcis qu'cn dccen.b;e; elle 
n'en avoit point mangó dans l iñ tecvaUe. Les fails 
dont j 'ai élé ícmoin n'ont pas été aufli íurprenanS j 
rr.ais j ' a i vu des matieres avalécs" refter dans les-
iiutftins plus de trois fenriines , ou un mois arant 
d'éíre rendues avec ks felicl. On voit au cora-
meucement des hévres aigues des raalades cori-
damnés á l'abftincnce la pius abfolue rendre l o r g -
temps des matiéres digérées anciennement, & que 
les lavemens entraíoent. 

L ' cp jp loon eft fouvent fondu dans les dyflen-
tér iques , & fouvent aufli on y trouve des obftruc-
tions &: des épaiíIiíTemcns dans quelques-unes ,dc 
fes patties, tandis que dans d'auues i i eft maigre 
& comme détruit. • 

A la fuiíe du flux hépat ique on a vu le f~)ie 
ramoll i & réduit prefque A la coníiftance d'une 
éponge molle . La merabrane externe forme quel
quefois une efpcce de fac rempli de matiere 
bruñe plus ou moins cpaiíTe, & parfemée de vaif-
feaux. 11 y apparence que dans ees fortes de cas 
qui font tres - races , c'eft par les conduils b i -
liaires, quelquefois t i é s - d i l a t é s , que s'écoule l a 
matiére méme du flux hépat ique. 

Cette opinión eft autll celle de Li'eutaud dans 
fon fynopfis* Ü n peut demander fans doul¿ 
ce que deviennent les va^Teaux , & comment le 
malade ne meuít pas d'hemoirhagie ? Mais ce fait 
n'eft pas pius etonnaut que la deftiuttion pref
que entieie du- poumon , fans que le fang -forte 
par les arteces pulmonaires, & remplifTe un des 
cotes de la poitihic. Aiois la deftruílion fe fait 
peu á peu , & raffaiíTement des vaifleaux replies 
les uns fur les aulres , íupplée a leur oblile--
ration. 

Avant de finir cet article , obfervons qu'un pur--
gal i f produit momeníanément fur les glandes 6C 
les vaill.eaux des inteftins le méme eftet que l a 
diarrhéc & la dylTcnterie. D'abord la fluxión eft 
féreuíe; íí le fpafme ou la phlogofe s'y Joint , la 
maladie acquiert une nuance qu ' i l eft I r é s - i m -
portaut de faifir dans le traitcment ; toutes les 
fecrétions font fufptndiies, & fur - tout cclles de 
la (nnfpirntion j . Ies glandes fe gonflcnt , les 
membranes s'epaaJfiíTcnl , les humcurs fe dirigent 
toutes vers le méme foyer , & deviemurt n c i -
lement pútridos. Ccs réflcxions founnílent les-
principales indications á remplir dans les divers 
cas que ees aftedions peuvent oftiir en mededne,. 

Supplément fur la dyjfauerie,-

Chefneau dit avoir obfervé que loifque le fang, 
& les raclures qu'on rend dans la dyflenterie , 
font mélés ávec les excrcmens , & qu'ils ne fortent 
pas tout de faite aprés k s cpreintes , le fiégé de 
la maladie eft dans les inteftins grcles. Dans ce 
cas, les déjeítions font aufli plus fétides & plus-
ferabiabies a la lavuie de chairs j elles font p i u ^ 
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crues , plus bilieufes, & plus verdátres j i l y a plus 
de fiévre , Se le hoquet eft plus frequent. Obferv* 
Vib, 3 , pag. z5>6. 

Dans les dyíTenteries qui régnerent á Mahon 
en 1744 & jafqn'en 17453 , on trouva dans les 
cadavres de ceux qui en moururent en grand nom
bre , les gros inteftins gangrenés en tout ou en 
partie. Le re£lum étoit le plus affc¿lé. Dans plu-
lieurs fe tiouvoient des tubercules fquirreux qui 
rérrécifloient la cavité du colon. Dans quelques-
uns de petits abcés éíoient placés dans la meni-

.brane cellulaiie du pé r i to jne , qui eíi coniigue au 
colon & au redlum. Quclquefois les inteñins gréles 
paroifloient fains, m^is le plus fou^ení leur partie 
inféiieurc étoit enflammee. L a véficule du fiel 
eontenoit une bile noire la ratc étoit plus ou 
moins al térée. L'ipécacuanha a léuííi aprés les an-
t ipblogi í t iques . Obferv. 011 the epedimicaldifea/es 
in Menorca.. Journ, des Sav, 1756 , j u i n , pag. 
1197 & 1 

JVI. Faker, médecin de Londres , donne la def-
cription de la dyfTentcrie épidémique qui régna 
á Londres fur la fin de juin i76z. I I obferve 
que ceux qui avoienl fait un grand ufage des 
íruits d:été &: d'automne , furent totaiement 
exempls de la maladie, ou n'en furent que légére* 
ment atteints. U préfére k tartre éméfique á l ' i péca -
euanha , parce que, dit - iT , le premier eft en meme 
temps diaphoiétjque ; i l loue le lai t de vache cuit 
avec de la grailTc récente & un peu d'amidon ; 
i l dit qu ' i l faut e v i f r avec foin l 'opium dans les 
commencemens. 

Dans un cadavre on trouva le redbim , le colon, 
Je ccecum , & une partie de T i léon noi rs , non de 
fpliacéle , mais par la préfence d'un mucus fem-
blable á du fang putride & coagulé , qui ctoit 
fur la furface interne du conduit in teñina l . I I y 
avoit des puftules , dont on faiíbit fortir une l i -
queur fanguinolente. Les tuniques étoient gonfjées 
íc condeníées par Tinflammation. 

Dans un autre , les inteílins gréles étojent peu 
affeíles j le coecum fe trouvoit diftendu par Ta i r ; 
le colon étoit rétrécl. I I é t o i t , ainíi que le rec-
tum , endujt á l ' intérieur d'un mucus fanglant & 
chargé de tubercules. Dans le colon i l y avoit 
des taches femblable^ aux pétéchies. L a véficule 
du fiel étoit remplie d'une bile jaune & douceátre. 

Dans un troifiéme cadavre , les gros inteftins 
étoient fphacelés & percés ; i l y avoit des tuber
cules fans pétéchies. L a biie étoit naturelle. Comm. 
litt. tbm. i 5 , v o l . 14, pag. 145 & 146. 

Une filie de i f ans é toi ta t taquée detemps entemps 
dun flux de fang. On trouva le colon & une 
partie du méfemérc ulcérés ; l u l c é r e étoit bouché 
par un pe lo tón de vers. Journ. des Sav. 16^7, 
t<?nn. 26 , pag. 548. 

U n foldat de IT ans, aprés une íiévre inter-
íxiltepte, & ayant une tumcur dans l'liypocondre 
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gauche, fut attaqué d'une dyíícnterie , dont i l mou-
rut. O n trouva un abees au ioie , des pierres dans la 
véficule du fiel, & la rate fquirreufe. 

Une femme ágée d'cnviron 30 ans, au milieu 
de fa quatriéme groffefle , eñ attaquée de la dyflen-
terie avec beaucoup de douleur. ü n l u i fait quel -
ques remedes, & , entre autres,ori l u i donne des 
laveraens qui calment j mais au bout de quelque 
temps on ne put l u i en donner , ni meme int ro-
troduire le canon de la feringue. La malade éíoit 
d'ailleurs tourmentée de téneíme. Enfin on aper^ut 
une conciétion qu'on tira de l'anus ; mais on ne 
put l'avoir tout entiére. I I fortit en meme temps 
beaucoup de mucofité glaireufe , fans douleur. L o r í -
qu'on t i roi t ce corps, la malade reílentoit de 
grandes douleurs dans le cóic droit , vers la región 
lombaire j on fe contenta par confequent d'adoucir 
par des inje<fi:ions & autres remedes. O n ne dit 
pas quelles en ont été les fuites. Commer. l í tter. , 
1731 , fpecim. 4 , pag. zS. 

JJn homrac de foixante-fix ans, dans une dyG-
fenterie dont i l mourut , rendit , aprés un lave-
ment, des excréraens parmi lefquels fe trouvoient 
des chátaignes fans écorces & blanches. C 'é toi t 
au mois de Ju i l l e t ; i l les avoit mangées le pre
mier jour de l 'année : i l affura n'en avoir pas 
mangé depuis. F é l i x Placer, obferv. lib. 3 , page 
817. 

Sorlie de la membrane interne du re&um dans 
un homme attaqué de dyífenterle. Cet accident n'eíl 
pas rare dans ees fortes de cas. 

Une femme, apres unedyflenterie qui avoit duré 
quince jouts, fe p ia igno i t , en rendant les excré-
mens, d'une douleur dans le re í tum , accompa-
gnée de picottemens incommodes. E l le avo ît de 
la fiévre, & fentoic un poids continuel qui s 'éten-
doít au bas des cuiíTes & des lombes ; ce qui 
faifoit voir que ce n'étoit pas un fimple tenefme ^ 
mais un abcés. La fiévre augmenta avec des friffons. 
L a malade rendit deux ónces de pus par le fon -
dement. Morgagni , de fed. morbor. Epi j i* 51* 
a n . 18. 

U n jeune homme de quinze ans , de la vi l le 
de Sens, reíTentit en 1753 les plus vives douleurs 
dans le bas ventre, fur-tout á la región o m b i ü , 
cale. Aprés plufieurs remedes , U rendit en deux 
fois deux portions cylindriques , June de v ing t , 
l'autre de fix pouces de long. H gnent enfin. J'exa-
minai la premiere portion envoyee dans Fefprit-
de-vin á Facadémie de chirurgie j elle ne paroií íoi t 
point revétue d'une membrane llífe telle qu'eft 
celle que fournit extérieurement le péritoine aux 
inteftins; mais elle prelentoit dabord a Fextérieuc 
un premier plan de fibres longitudinales, fous lequel 
on.trouvoit un fecond plan delibres circulaires, m e l 
les , pulpeufes, & fort adhérentes á une membrane 
placée plus intérieurement , & femblable á celle 
qu'on nomme nerveufe. C e l l e - c i en recouvroit 
encoré UDC autre fenablable á celle qui eft connue 

fous 
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fous le oom de veloutée. Ce velouté , aflez cpais, 
étoil noirátre prefque par-:out, quclques endroits 
ccpcndant paioifloient b ianchátres ; on y decouvroit 
V'á ¿c iá des iignes lianf^erfaies qui parojíToient for-
uiei des repiis aílcz fuperhciels, qu'on pouvoit re-
gardcr coaune des veñiges des valvules conniventes. 
Toutnous engagca á regarder cette iubftance.comme 
apparteaante aux merabranes charuues, uerveufcs, 
& vcloutées de i ' i iéon. Voye-{ Mém. de Tacad, 
de chirurgie, tom. 4 , p. 115». P a r M . P o u l k t u r 
cU la Sattk 

U n homme qui etoit at taqué de la dyíTenterie, 
rendit, a/ec de grandes douleurs , la membrane 
interne du redtum, qui refta deux j'ours á l'anus. 
I I fut guéri par l'injcéiion fiéquente d'un lavement 
fait avec la véronique , l'aigreraoine, la petite cen-
taurée , la meicuriale , la padétaire , &c . Tulpius y 
obf. méd. l i b . 3 , pag. 107. 

A la faite des dyíTenteries, j ' a i toujours trouvé 
le colon enflammé & fur-tout rétiéci , circonf-
tance tres - remarquable , & qui m'a paru conf-
tante j j ' a i auílí obfervé que la membranne i n 
terne du rcftum étoit ph logofée , épaií l ie , <Sc .en-
tamée en pluíieurs points. 

Sur la douleur des intejlins, (1). 

L e ííége de la colique n'cft pas borne á rinfeílin 
colon, u n grand nombre d'obíervations recueiilies 
par Bonnet & par íVlorgagni prouvent cette vé-
r i tc . 

L a rétention d'urine eft un fymptórne du v o l -
vulus, de pluíieurs efpeces de coliques, & mérae , 
fui'/ant Sennert, de rinflammation des intellins. 

Quoique Morgagni ne confeille pas l'ufage du 
mercure coulant dans le traitement du volvulus, i l 
rapporte cependant pluíieurs exemplesde fuccésdans 
des cas oi\ce moyen avoit été employé . Ücrockius en 
a fait prendre, d i t - i l , jufqu'a deux livres. Pluíieurs 
l 'ont donné á la dofe d'une demi-lm-e. O n Ta 
trouvé éparpi l lé dans Tileum & divifé en petits 
globules; outre que le poids de ce metal doit 
faire craindre des fuites fácheufes , on Ta vu 
accélérer la mort , en ib faifant jour par les points 
gangrenés. 

I I eft importan! de bien palper & examiner le 
ventré de ceux qui fe plaignent de coliques vives 
& opiniátres; Tinleftin peut étre pincé dans une 
partie de fon calibre, & formcr une tres-petite 
tumcur, ou au moins un poitrt trcs-doulourcux 
q u ' i l eft i.nportant de rcconnoííre. Ou trouve 
dans les ouvrages moderncs , & fur-tout dans les 
Mémoires de Tacadémie royale de dmurgie , des 
réflexions himineuíes & des préceptes íages lur 
la uature & le traitement de ees hernies. Deja 

1) Morgi3r.i , épír. 3 + > 3f. 
h í t m c i S ^ , Tom. I I , 
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Mcry , L i t í r e & Ruyfch , en avoient connoif-
fance. O n avoit appelé apophyje la produc-
tion de Tinteítin pincé. Lorique le coecum eft 
ainíi affedlé, i l eíl difficile qu ' i l n'y ait point d 'é -
tranglement, 6i que les maliéres alimentaires p u i í -
fent avoir un libre paflage. Mais i l n'en eft pas 
de méme du colon j i i peut étre pincé fans que 
les matieres excrémentiúelles ceflent de couler. 
Cette remarque appartient á L i t t i e (1700) > 5c 
peut-étre i ' a - t - i l trop étendue \ Morgagni i'a ref-
treinte dans des bornes tracées par une fage c r i 
tique. 

L'obfervation a prouvé que dans les différentcs 
circonftances oü. les inteftins font affeóiés de dou
leurs vives , la gangréne fuccéde fi rapidement a 
Tinflammation, que louvent on feroit tenté de croire 
que cette derniére n'a pas piécédé. O n ne doit 
point en étre furpris. Les inteftins font trés-abon-
damment pourvus de nerfs & de vaiíTcaux , & plus 
un tiífu eft nerveux & vafeulaire , plus les eftets 
de Tinflammation & les fuites des diverfes fluxions 
font rapides & fácheux. 

U n maladc avoit éprouvé dans un des cótés des 
douleurs íi vives , qu ' i l les comparoit á celies qu'au-
roient pu produire des morfures de chien. I I ne 
marchoit que irés-difRcilement lar une jambe. A 
i'oiivertüie du coips , on trouva le foie , la partic 
voiííne du colon, & les mufcles de la région i ü a -
que de ce colé gangrénés. 

Dans le volvulus, & en général dans les divers 
étranglemens d'inteftins, i l y a vomilfcment de 
matieres ftercorales. Ü n a dit que par Ttífet du 
mouvement ant i -périñal t ique , la valvule de Bauhin 
étoit forcee, & que ees matieres fuivoient un mou
vement retrograde , en remontant des gros inteftins 
vers Teftomacj les iéfl>.'x¡ons fuivanles feront voic 
qu ' i l n'en eft pas toujouts ainíi. 

Les matieres prennent le caradere excrémenlitiel 
avant de paífer dans le colon; on le remarque 
dans les derniéres c i rc nvolutions de Tileum, 

Delieers a vu un vomiíTement fteicoral avoir 
lieu dans un malade dont un empirique avoit l i é 
Tinteftin i leum. D'aiiieius on s'en eft aífuré par 
des expériences faites fur des animaux dont on avoit 
lié ce méme inteftin. Haguenot a fait en 1713 des 
eífais dans ce genre 5 on les a répétés depuis, 
& on ne doit élever aucun doute fur cette af-
fertion. 

D'une aufie part , ¡1 eft prouvé que fouvent les 
Bttaiiíres paíToiu du colon dans Ti leum. Les lave-
meus donnés dans les cas d'ctranglement des intef
tins font fom'eni réodirt , p^r le vomjl íemcnt , tels 
quon les a donnés ; Galien en a eu connoiííance. 
Mery , Sennert, Lavator, & Manget, en cittnt des 
exemples, _& je Tai obí . ivé íouvent á TLÓicl-
dieu de Pari-s & ailicurs : mais Lommius a vu des 
lavea^ens vomis,{ans qu ' i l cut précedé de col ique, 
& fans aucun accident de lanature de ceux dont nous 
patierons dans ce chapilrc. C'eft done avec raifon que 
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plufieurs croicnt que la valvule de Bauliin ne 
peut s'oppofer abrolument au paíTage des lluides 
pouíTés en fens inverfe par le mouvemeiU anti-
pér i f ta l t ique ,que Wepfer ¿cplufuiarsautresont bien 
obfervé. 

Mais ce mouveraent n'eft pas la feule caufe de 
ees agitations irregulieies. Souvent les in te í i ins , 
in i tés par une maticre ácre , par une caufe nie-
canique quelconque, font affcítés de mouvemens 
fpaímodiques & eprouvent de vraies convulfions; 
alors non feulement le refbulement des matiéres 
qui y font contenues a líeu , mais encoré des portions 
d'inteñin rétiécies s'enfoncent avec une paitie du 
méfentere daus la portion conligue de r inteí l in 
moins c o n l r a d é , & foiivent. elles s y accumuknt au 
point de foimcr une efpéce de nocud. C'eít ce qu'on 
nomine mvagination. O n en irouve fouvent daus 
le ventre des perfonnes mortes á la fuite de 
coliqaes. J'ajpuierai méme ici que j 'en ai vu fre-
queninient , de iégéres á la veiité , dans les i n 
teíiins d'eufans qui écoient uiorís íáns s'étve plaints 
de doulcur dans ceite région. 

C'cí l dans les inleftins gréles qu'on trouve pour 
l'oidinaivc Tiuvaginaiion; cepciníant on en a auífi 
©bfervé dans le colon reluché & diílendu. par des 
vents ,, qui font une des caufes difpofantes de ees 
affeiílions. Les flatuoüiés dilatent Fefpace com-
piis entre les étranglemens qu'une impu l í í on , 
méme légé ie ^ peut alors pouffer & enfoncer 
dans les portiona qui font diflendues & reraplies 
d'air. 

Hartman rapporte un exemple d^intufTufception 
dans un adulte , (ans que le cours des matiéres eiit 
été interrompu ; mais alors i l n'y avoit point eu 
d'inflummalion : lorfque cette derniere exilie en 
méme temps , on ne peut fe refufer á croire que 
rintuiíufception ne foit la caufe du volvuius, qui 
ae, tarde pas á fe manifefter. 

Les auteurs. citent beaucoup. d'exemples de fqui-
Tofítés diftribuées longitudinalemcnt, & difpofées 
en anneaux dans les entrailles de perfonnes qui 
ont eprouvé précédemment de grandes douieurs ab
dominales.. 

Les vers font fouvent compliquésavec les douieurs, 
avec les inflamniations & les intulTufceptions des 
inteíiins. Letoenia, quoiqu'iJ caufe peu de douieurs 
icertaines perfonnes, en produit de tiés.vives dans 
d'autres; & lorfqu'on ne le tourmente point par des 
remides réfineux , amers , toniques , ou purgatifs , 
lorfqu'on l'abandonne á l u i - m é m e , i l pul lule ires-
abondamment, & i l s'éteud á un t c l point , qu ' i l 
rempli t une grande partie du conduií inteftin^L 
Les auteurs des divers ftpulchretCtm fourniíTtnt des 
«bfervations qui juíiifient cette aflertion. I I eft done 
DéceíTaire de ne pas perdie dejtemps pour Texpul-
llon de ce ver,, & Ü feroit út i l? de purger les 
malades, quand méme la méthode de les a u é d r 
jadicalement feroit inconnue. 

I i eft diíEcile que je parle des douieurs vives 
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des iníeftins & de leurs fuites funelles, fans me rap» 
peler la moit d'un médeciu célébre , trop tót en-
ievé aux feiences & a fes amis, je veux diré 
Bucquet. I I étoit maigre , t r é s - a í l i f & t tés-
nerveux. I I a éprouvé pendant pluííeurs annécs 
des doulcuts tiés - aigucs , & qui augmentoitnt 
par intervaíles dans la región du colon , dont 
elles parcouroient les contours. M . Bucquet, en 
fuivant leur trace, défignoit la place que cet i n -
teftin oceupe pour Fordinaire dans Tabdomen; 
Ces douieurs étoient íi vives, qu ' i l étoit quelque-
fo.is o b l i g é , pour les rendre fuppoi tables , de fe 
ferrer fortement le ventre avec une ceinture. I I ef-
faya les divers calmans en ufage , parmi lefqucls 
l 'éther vi l r iol ique & Topium pouvoieut feuis d i -
minuer fes fouftrances O n ne l u i donna de r o p i m n 
qu'á l a fin de fa maladie \ mais pendant plufieurs 
années i l prit de l 'éther á des dofes inufilées, oa 
peut méme diré incroyables. Pendant k s derniers 
mois de fa vie i l buvoit r é the r dans de petits verres 
á liqueur qu ' i l rcmplifloit . 11 en prenoit fouvent 
une pinte par jpur , & i l remployoi t dans fon plus 
grand degré de pureté. Ge remede le foulageoit 
tur le champ, & l u i caufoit une forte d'ivielfe 
pendant laquelle fon ame s'exaltoit & devenoit ou 
plus forte ou plus fenfible. A l'ouvcrture de fon 
corps, nous avons trouvé la véficule du fiel remplie 
d'un fluide de coulcur de rofe, le foie obílrué en 
plufieurs points, l 'eí lomac phlogofé , la mem-
brane interne des inteñins comme ramollie & fans 
confiílance; le colon fquineux da-ns prefque toule 
fon é tendue, enflammé , excorié, & fes membianes 
íi molles, que le poids feul du fcalpel fuffifoit 
pour en taire pénélrer l a pointe d'une furface a 
l'autre. 

I I n'y a point d'inflammation plus a¡gue> fur-
tout dans les pays chauds , que celle du bas-
ventre , c'eft-a-dire, des inteftins. El le eft fi adtive 
& fes piogrés font queiquefois fi grands, qua 
Valfalva regardoit la faignée comme louvent dan-̂  
gereufe dans le traitsment de cette maladie, tant 
i l eft diffici le, felón l u i , de l 'y placer á propos. 
Suivant Morgagni, . on peut faigner avec avantage 
dans le principe. Dans nos cliniats, i l eft rare que 
cette arfedion aitautant d'inleníité. Je puis aíluret 
que j 'a i vu , dans des circonftances analogue- , la 
faignéc réufiir, & méme étre répétée avec foula-
gement du malade. Boerhaave , a la venté , a 
écrit que la mort peut furvenir en quelques heures 
á la fuite de cette inffammation ; mais on fait que 
des évenemens de cette r ature font aufl] rares eo 
Hollande qu'en France. 

Les douieurs que reflentent les maladey dans ces 
cas, font le plus fouvent atroces; tantot c'eft comme 
un couteau qui s'enfonce H qui divife J d'autres 
fois comme un oifeau de proie qui dévore: quel-
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U n fuppoíítoire de m i e l , place dans l'anus d'une 

períbnne tres-irritable, produiíit de la douleur , 
de la hévíe , & de rinflammation dans les jnteilins, 
avec les divers accidens qu'eiles caufent pour l 'ordl-
naire. La mort en fut la fuite. 

U n jeime homme mourut en allant á lafel le , xi la 
fuiic de douleurs abdominales. O n trouva la cavité 
du ventre remplie d'une liqueur fétide , noirátte 
ou couleur de tabac; Tinteítin ouvert dans une 
portion gangrenée , Se les matiéres excremen-
titielles épancheés dans le ventre. Wcpfer cite 
un fait anaiogue. O n a va. des points noirs & 
gangrenés dans les inteftins de pcifonnes qui 
avoient peu íbutíert dans le ventre méme ; on atrouvé 
les vailleaux de ees vifeéres tres-remplis de fang, 
& dans un ctat en apparence infíammatoire , quoi-
qu ' i l n'y ait pas eu de fievre ; d'oú quelques 
uiédecins ont concia qu ' i l ne fal loi t pas croire 

?u l l n'y cút point d'inflammation fans mouvement 
ebrile. Les douleurs fixes dereftomac & des inteltins 

ne fonc point accompagnées de fievre, & cepen-
dant ees douleurs font fouvent le fymptóme d'un 
état inílammatoire. A ees objeftions de quelques 
auteuts contre la théorie de r inflammation, je 
réponds qu ' i l peut y avoir congeftion de fang dans 
les vaifleaux, avec íentiment de gene, fans véritabie 
jnflammation ; comme on voit dans la conjonftive , 
qui eft quelquefois rouge fans vraie phlogofe. I I 
n'eft pas impoflible que le ftimulus d'une ancienne 
douleur foit la caufe occalionnelle d'une fluxión 
fanguine, cjui , faite lentement, n'augmente point 
la conlradion des folides & o'allume point la 
fievre. 

Quelquefois le vomííTement n'accompagne point 
rinflammation des inteftins , & quoiqu'en gene
ral les douleurs ceíTent aprés la formation du 
fphacele, i l y a cependant des cas ou elles con-
t inuent; ce font ceux dans lefquels, tandis qu ' i l 
y a des parties gangrenées , l'inflammation en at-
taque encoré defaines. Les dejedions noiies futeédent 
pour i'ordinaire au fphacele. 

A u refte, remarquons ic i avec Fernel & HofFman , 
que la gangréne n'eft peut -e í re pas tellement l iée 
avec rinflammation, qu'elle n'en puifíe étre que la 
terminaifon. Lamotte a publié quelques obferva-
tions qui confirment ce doute. U n homme fouíFre 
des douleurs inexprimables da'ns une extrémité; ¡1 
pouffe des cris aigus; i l fe pía int d'un fentiment 
d'ardeur dans la partie malade,- i l n'y a point d'in-
flaramation ; la gangréne s'y manifefte en quelques 
heures. Ce phénomene me paroit avoir de grands 
rapports avec ceux du fphacele des mteftms a la 
fuitc des douleurs aigués du ventre. Je ne parle 
point ic i de la gangréne des vieillards, parce qu on 
pourroic la regarder comme différente de ceile dont 
ü s'agit i c i ; au moins cft-elle accompagnée de 
fymptómes diftérens. 

A u refte , on a aufli vu des exemples de gangréne 
inteftinal*, fans ctre précédée au moins de douleurs 
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vives. HofFman & Aibertinus en ont obfervé de 
pareilles. Le dernier, au rapport de Morgagn i , 
en a reconnu & pronoftiqué plufieurs. Lor fqu ' i l 
voyoit des legres un peu livides , la langue em-
pátée & d'une couleur blafarde , le vifage é tonné , 
le regard faiouche, avec un pouls petit & miférable , 
une douleur fourde au ventre, & une tumeur re
nitente dans celte región , i l fo\ p^onnoit la gan
gréne des entrailles, quoiqu'aucune douleur vive 
n'eíh precede. I I eft facile de fentir combien ees 
vues font importantes dans la platique de nolrc 
art. Q u ' i l me foit permis de rae citer i c i . A l'aide 
de ees préceptes , je puis aflurer qu ' i l m'cft arrivé 
plufieurs fois de prédire l 'aíFedion gangreneufe 
des inteftins, que la diflcdlion a montrée comme 
je l'avois prévu. C'eft fur-tout dans les fynoques 
putrides & dans les typhus qu'ou peut avoir occaíioa 
de faire ees obfervations. > 

Van-Svieten a eu raifon de dirc, en citant l e 
doíleur Simfon , « q u ' i l ne faut pas que les médecins 
» fe iaiflent tromper en croyant qu ' i l n'y a jamáis 
» d'inflammation lor fqu ' i l n'y a point de fievre, 
» puifque fouvent l'inflammation produitlesdouleurs 
u fixes des inteftins, mcrae fans qu ' i l paroiífe de 
» fiévre en tálant le pouls , &c. » Comment. 
in aphor, Boerhaav-. aphor, 371 , tom. ier, 
pag. 6z8. 

U n homme qui avoit un&colique ,buvant uneémnl -
fion, dit á fon domeftique de prendre fon verre, & 
tomba mor tá la renver fe ; on ne trouva qu'uneinflam-
mation au colon , qui offroit une couleur noire :^ 
i l n'avoit point paru de fievre. Morgagni , da 
fed, morb. epift. 35 , art. 8. 

Sur les dlverfes fortes de coliques. 

Une femme á g é e d e ^ aus, d'un vifage flem i , & 
ayant eu des enfans , avoit un gros ventre'& étoit fu-
jettea de violentes douleur. de colique : elle mourut 
d'apoplexie. Le colon avoit tres peu de cellules; 
i l étoit fort étroit dans difterens endroits, & avant 
de fe termincr dans le tcdlum , i l avoit des contours 

f lus ampies qu'á I'ordinaire , & fe replioit veis 
ombilic. Morgagni. Ibidem , epiñ. 3 , are. 1. 

I I eft trés-difítcile de diftinguer les douíeurs 
des inteftins gréles d'avec celles des gros. L e 
colon eft fujet á changer de place. Epif t . 34 , 
art. z. 

Colique parliculiére a Madrid , anaiogue á celle 
de Poitou , par M . Thierry , D , M . P. La def-
c r ip t ion , curation, &c. Journ. fav . 1761 feot 
p. 17Í3 & fuiv. » f • 

La colique endémique de Devonshire, que 
Mufgrave & apres luj Huxam ont attribuée á l'aciciité 
du adre paroit p lu tó t dépendre du plomb dont 
on doublc & onfcclle les moulins & les preíTes, 
luivant les obfeivalions de Georges Backer , m<í-
decin de Londres. Journ. fav . 1768, janv. pag. 
\99 & aoo. 
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Dcux tenanciers da duché de Cumoiiiiilles ache-

téreut eníeaible un muid de ciJie qui fut paitrigé 
en deux. LAme de ees porlions, qui fut mife daus une 
bariejuc de bois, ne cauí'a aucun accident á ceux 
qui en buren í ; i'autre demi- muid fut mis dans des 
cruches de terre veruifTées , & caufa la coiique des 
peiníres á ceux qui en firfeíít ufage. Ce derniei cidie 
avoit prefque entiérement difiout le veinis des vafes. 
( Examen impartialfur la colique de Poitou, de 
JDevonshirc, &c. par H a r d i , doéleur en médecine. 
E x t r . journ. Encyclop. aout 1778 , tom. 5 , 
par í . 3e. pag. 456 & íuiv. ) 

Ejrpériences faites fur le moík , qui prouvent 
que le plomb & fes c.haux font folubles dans le cidre 
& dans d'auíres liqueurs. JÉid. 458 &: fuiv, 

DiíTeríaíion fui-la colique de Poi tou , ininérale , 
végéta le , & c . , par M . Eonlé , Médecin de Cou-
tances. Journ. médic. tora. 15 , pag. 3519. Suite de 
la c o ü q u e vegeía ie . Ibid. pag. 4^6. Syraptdmes 
de la c o ü q u e végétale. Ibid. lom. 1 6 , pag. 300. 
Curation. i^;V/. tom. a o , pag. 15, & tbid. pag. 
186 & pag. 104. 

Hunter , au rapport de M . Backer , ayant diíTéqué 
le corps efun homme morí des fuitcs de la coüque des 
plornbicis T trouva les mufeies du bras & de la 
rmiin , qui étoient émaciés avaut l a ' r a o r t , blancs 
com.ne de la cíeme ; leurs íibres éíoient diíiincles , 
mais plus íecbtfs qifá l'ordinaire. I I ciut d'aborc! 
que crétoit i'eifet de la paralyíie lorfquJelie avoit 
duré quelque í emps j mais des expériences faites 
fui" des chiens lu i prouvéicnt que ce changement 
f íoi í dü au p lomb. Ibld. tora, 13, pag. a 10 ác 
¿ i i . • , 

Voyez i'ouvrage intitulé : Llbellus de Lytkargíri í 
fumo noxio, morb'ífico j & c , aut. Sarnuele Stoc-
khufio ^ M . D». ducutn Brunfvicenpum y & ci-
viiatls Gojlarlrs medico. Goüd.úx , , in-12. 

L'auteur , qui paroil étre un obfervatt-ur fort 
éclaiié Se fort fige , ne parle que d'aprés fon ex-
périence , & d'aprcs un iong féjour parmi les 
ouvriers empioyés au írav'ail des mines de plomb 
& autres. 

Qaelquefois dans la colique m é t a l ü q u e , les 
inteiUns Se le méfentére s ' c n ñ j m m e n t ; i l furvient 
une fievre lente , avec uriñe rouge , épaifle , &c. 

C'eft la fmriée du plomb qui caufe la coliqde aux 
ouvriers j cette fumée ell plus daugfcreufe quand 
le vení oeft r é g n e , 3c que le fo le i i eíV brillant j 
elle efl: trés-épaiíTe & jaunátre j elle a une íayjeur 
trés-douce , qui imprime á la langue & au nez 
un goiit & une odeur de miel . 11 y a une autre 
vapeur fulfureufe dans le í laboratoires d'ouvriers; 
elle eft bleue j & ne cauíe jamáis de colique. Preuvcs 
& fuite. pag. 17 & 18. 

Obfervaíions qui prouvent que la fumée de la 
l i lharge , rc^ue dans la boliche & le nez , caufe 
la colique aux potiers verniíTeurs, pag. 58 & fuiv. 

Ce n'eft pas par les pores de la peau que ce 
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venin fe coramuniqae , ni par les pouraons» Preure* 
& expériences, pag. 66 Sí fuiv. 

C'cft done dans l'eftomac que le poifon entre-
d'abord j mais á caufe des alimens gras & humidesy. 
fouvent cet orgaue n'en eft pas attaqué i le venia 
penetre dans les inteftins, adhére a leurs raembranes, 
&c les deflecbe íáns irri lat ion manifeiíe j i l les 
reíferre , les obí l rue , relient les vents, & bouche 
l*oriíke des vaiífeaux abforbans, & c , , pag. 72, 
& fuiv. 

La paralyíie & les convulítons ne fe font obfer^ec 
communément que lorfque les purgatifs n'ont pu 
ouvrir le ventre & n'ont pas fait ceífer les douleurs, 
pag. 81—53. 

L'auteur a vn nn ouvrier q u i , n'ayant pu étre 
guéri par les purgatifs, & reífentant toujours des 
douleurs cruelies, rendit enfin , par le bénéfice de 
la naturc & par i'ufage des bouillons gras, des 
excréraens t rés -durs , ices & mucides. 

Les feulsfignes pathognomoniquesfont la douleur 
du bas-ventre aprés ayoir re^u cette fumée douce , 
Se la conlüpat ion opiujátie , ibidem. 

Ce n'cít que par hafard &: dans des cas rares 
d'inflaramation exiliante ou prochaine, que la faignée 
peut convenir, pag. p6. 

Ut i l i t é des lavemens purgatifs. L'auteur y fait en-
f trer m é m e l e fafran desraéiaux , pag. i o i & I O J * 

I I recomman.le les vomitifs &Aies purgatifs; i l 
veut qu'en méme temps, pour empécher Pérofion^ on 
donne des liLtileux , des bouüions gras, &c. 

I I veut qu'on ufe des narcoíiques avec précau-
t i o n , & iorfque le veutre commence á s'ouvrir. 

I I admet les minoratifs dans quelques cas. pag. 
106 & fuiv. 

11 veut qu'on applique fur le veníre des huiles,. 
des onguen&j. íSc des cataplafmes émolliens & dlf-
cuíTifs , pag. 114. 

l i recoi-ninande de ne point travailler á la cure 
exterue de la paralyflé, avant que le ventre ne foit 
bien vidé par Ies purgaí fs & les apériti ís. I I donne 
des ünimeus nervins, & c . , pag. 110. 

Pour la cure préfervative , on doit conftnúre les 
fourneaux de fa^on que le vent puiífe cbaífer1 cette 
fumée ficrée í i dangei-euíe ; que les ouvricrs aieut 
foin d'aUer toas les jo.urs á ia f c l i e j q« uíent 
d 'aümens lubréfiansy d'huiles , de bouiilons gras, 
méme de lard á jeun , de beurre , de legumes méiés á 
ees derniéres íiíbítances, & [ f ^ f ? 1 ^ ^ , méme 
commecuratif. L'auteur préfere la biere defroment 
á celle dVrg t , q ^ 1 ^ ^ " ^ P ^ r . 11 voudroit 
que les ouvricrs fe couvuíieut le nez & la bouche 
d V i ü n g e qui put airéter les parties de la fumée. 
pag. m & fcki 

Les jnt t í lms greles íont plus fujets á L'infíam-
maíion que les j i ros , á: cauíe de la .grande qnan-
lité de leurs vailTeaux & du grand nombre de nerf& 
dont ils íont pourvus. Morgagni, de fed. mQfK 
epift. ¿4 j art. 2, 
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U n etuJianl en médecine , paroilTant fe bien 

poder y eft faili tout d'un coup , au mxiiea de la 
m i i t , d'une douleuc vive dans la régioa ombiiicaie; 
on lu i donne du philonium qu ' i l vomit j i l futvient 
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roageátre . Le malade fut faigné -deux fois ; fon 
eíat devint plus fáchcax ; 1c pouls s'aiíoiblit y i l 
fuivinl un léger délire ; les yeux étoient convullifs j 
l a refpiration paroiíToit tres-genée : ee jeune horame 
mourut 36 heures apres. O n trouva du íang fluide 
dans le bas-ventre > Ü y en avoit aulTi un peu dans 
les bronches. Les inleftins, fui-tout en haut, é toi int 
rouges & la j r i l é o n commen^oit á noircir j le 
péri toine , dans i'endroit oú i i recouvre le dia-
phragme, avoit des taches noires , Sí la tunique 
q u ' i l fourni: á reftomac étoit pleine de tubercuits 
noirs , avee un comraencement de gangiene. 
Morgiigni, í k f e d . moró, epift. 35 , art. i , d api es 
Yallalva. 

U u anclen officier , ágé de j j ) ans, fort & (anguín , 
a'/oit cíTuyé depuis 10 jones une banqueioute um 
le rendoit trifte tk pi-fant. U íentoit une roiJciir 
dans les bras Se les cuifles, avee un peu d'oppref-
í ion; i i ai loit cependant a la feile tttás on qúatie 
fois tous les jouis. Le matin du jour oú j l tomba 
inalade , i l íit une felie cop ieu íc ; conime i l fe 
íentoit plus oppreíTé quJá Tordinaire , i i p i i t un 
lavement d'eau un peu chande ; tnais a pt ine i'eut-
i l re^u , qu ' i l fentit une eípéce de ceinturc dans 
Xa région oinbiiicaie; une corde qui coupoit ceite 
ceinture de haut en bas, s'élendcit dans les cuiífes, 
¿ic portoit une roideur extiéine dans les paiíies 
de la géneration. Les douleurs devinrent énoinies; 
le malade éprouvoit des nauiées ; Ion vilage ctoit 
tres-rouge; le pouls éloit fi concentré, qu'on ne 
pouvoit le trouver; la chair & la peau du poigner, 
naturellement fermes, paroiÜoientpáteulcsíSicomnie 
fans reífort ; 011 faigna le malade du bras; on ap-
pliqua des fomf^iations én ic l l i en tcs ; on refaigna : 
le pouls fu releva, mais i i reftá vaciiiant & con-
vuihí ; on donna l'infuíion de thé , une potion 
liuileufe & opiadlée , des lavemens émoi l i eus ; 
roppre í í ion augmen;a,& den ne paílbit par bas; 
on faigna du pied, on donna un lavement d'uiine 
qui parnt calmer , rtlSíS qui ne fut pas rendu; on 
mi t cet hoimne dans le bain, i i y urina & rendit 
une parlie des lavemens í íur le^ foir i l éptouyá 
un hoquet; on le remrt dans le ba in , le hoquet 
y contipua; le malade rendit encoré de l'arhie & 
une parlie des lavemens i l'opprcfiion augmenta , 
leventre paroiíToit plus bourfouffle que tendu; i l y 
avoit des uauícesSedesvomiíicmens; ríen ne paífe-jt 
par le bas ; on donna une polion éméuco-cathai t i -
que en deux dofes; la premlére íu t retenue pendant 
quatre heures , & fulpc-ndit le hoquet & le vo.miíie-
ment; cníin i l fürvint des évacuationspar haut&par 
bas; mais i'odeur & l * couleur des matiéres fournií-
foient un mauvais pronoftic. Le inalade donnic 

pendant deax heures; i l pri t eníliitc un bouil lon, 
Sí i l commen^a á rííier ; ie lendcaiain la foibiefle 
augmenta , i i perdit c5imóiflatlte , & mourut une 
denñ-heure ap.es. O n trouva quelques tubercules 
fquirreux á l 'épiploon , & une legere inaammation 
au péritoine ; les inteítin? y adhéroient en diíFérens 
eniroi ts ; la paríie pofeérieure de la veífie éloi t 
cnflainiuee : une portion confidérable de Tiléon éloit 
dans un écat de luppuralion gangreaeufe. Lesauties 
parties étoient en bon état . 

U n h o m m e á g é de 50 ans, maigre , & fe fatiguant 
á la chaííe , fe piaignit d'une grande chaleur au goíiet 
& á la poi t r ine ; cette chaleur fe porta aux lon.bcs 
Se au ventre , oii. elle produilit une douleur pun-
g i t ive , au point que le inalade ne pouvoit fouhfir 
qu'on le touchát. Dang les premiers jours, i l eut 
des frilV-ms fréquens ; cinq ou íix jours avant fa 
m o r t , i l , vomit les excrémens ; eníin i l mourut i c 
trentiéme jour de fa nvaladie. L e ventre étoit plein 
de fanie ; l ' ép iploon &c les inleftins étoient liés 
enfemble; ils étoient fort enflamnvés, ainfí -que 
le fpie & la rate ; on trouva du fang épanebé dans 
lo rein gauche, Se quelqucs petits abcés dans 
rendroit oú le colon ie joint á Tépip loon & au 
niéfo-coion. JÍIorgagni , d i f e d . murb. epift. 34 , 
are. 2,1. 

En general , les douleurs des inleftins doivent 
infpiier beaucoup d ; crainte , mérae apiés qu'ellcs 
paroiíTent alioupies. 

Une tille de 4a á 43 ans, aprés une fuppreííion 
fubite dufiux meuftruel, fut attaquée d'une colique 
violente qa'on modéia feuleaient ; la colique 
revint bieniol avec une dilliculté de refpirer & 
un vomiileinent qui devint prefque continuel quel-
que temps avan: la mor t ; elle fuivoit un mauvais 
iLg ime* elle b-.ivoil de l 'eau-de-vie; elle é toi t 
piqueufe de japóns , & travaiiloit courbée. E l l e 
mourut le 11 jauvicr 1751. A rouverture du corp* 
le bas - ventre nous parut bourfoulílé , mais 
fans emphyféme ; Tépiploon étoit adhérent dans 
toute la furface au péritoine ¿i: aux .inleftins; 
l'eftbíliac Vctoit auíii , par íes faces antérieurc & pof-
tér ieure , á toute ja concavité du foie; les inteftins , 
lür-tout íes gi éleg, éíoicnt enflammés; ees derniers 
( les gréies ) eloien: d'une grofleur démefurée , 
piincipalemcnt le jéjunnra &: les trois quarls de 
i ' i léon ; i l regnoit íüivant toute leur longucur trois 
bandes rouges & enílamraées , difpofées á peu pres 
comme les bandes du colon ; les gvos inteftins , fur-
tout le coion , étoient l i l é l i éc i s , que leur- diamétre 
éteit iTioindre que celui des gtéles ne l'eft dans Tétat 
naturel. Le canal inteft inarreníermoit des fialuoíke's 

•¿L une mané!e brime& faburrale , femblable a la m ^ 
tiere du vomitlemcnt de la malade ; Felíomac avoit 
une grande capacite. D ailleurs on ne trouva aucun 
obftacLe dans tout le canal imeft inal ; le foie , d'une 
couleur un peu rouge, fe déchiroit faciiement 5 
les autres viícéres étoient en bon é t a t , excepté 
une durelé fquineufe qu'on fentit au col de la 
é á t e k c F a r Ifl. Poulluier ile la Sat í e . 
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Colique accompagnée de vomiíTeraens, avec une 

violente douleuc du cóté gauche dans un jeune 
homme. O n trouva les intdtins gréles gangrenés , 
l 'uretére gauche fort dilaté & contenant une groffe 
pierre , le colon livide Se fquirreux , & une tu -
meur au fond de la veílie. Joum. des Sav. , 
1708, tom. 41 , pag. 485: & 486. 

U n jeune homme, fu jet á boire des líqueurs 
fortes , eut une fiévre intermittente avec des dou-
leurs de ventre , que des vents fortis par le bas 
firent ceíTer. Quelques jours a p r é s , ees douleurs 
revinrent ; elles étoient á l'hypogaftre ; eiles pa-
rojfloient quelquefois légéres , mais elles augmen-
to i en t , & alors le ventre fe gonfloit , & on y 
fentoit des efpeces de globules durs. Le vomif-
fement furvint j le ventre n'etoit libre que par 
des lavemens , mais fans foulagement. L e malade 
íe trouvoit mieux étant aífis, & lorfque Teílomac 
étoit vide , que lorfqu ' i l étoit conché íur fon l i t j i l 
avoit rendu un ver rond par la bouche j enfin i l 
retint les alimens j i l étoi t mieux & fans aucune 
fiévre , lorfque la douleur l u i fit jeter de grands 
cris; i l v o m i t , le pouls s'éclipfa. Ce jeune homme 
voulut fe lever pour aller á la fe l l e , & pendant 
qu ' i l y é to i t , i l eut une fyncope & mourut dans 
une demi - heure I I forlit par la bouche du ca-
daiae une efpece de fang ptitride , melé d'cxcré-
m e n s , & tres - félide. L'épigaftre étoit l ivide. A u 
premier coup de fcalpel i l fortit du ventre une 
liqueur fprrblable á ceile qui étoit fortie de la 
bouche ; le ventre en étoit plein. Les intefiins 
gréles étoient aufll noirs qu'un charbon. L a rate 
étoit aufli noire en partie. L'eftomac parut en 
bon état , au moins á l 'extérieur. L a puanteur 
empécha de continuer l'examen du cadavre, & on 
fe háta l an t , qu'on ouvrit un inteftin , *d'ou i l 
for l i t un ver rond raédiocre. Morgagn i , de fed. 
morb. epiji. 3 5 , art. 14, 

Une femme étoit fujette á la paflion iliaque 
depuis trois ansj á l 'áge de 14 ans , étant grofle 
de quatre mois , une peur la fit accoucher avec une 
grande pertesde fang, &une colique flatueufe, accom
pagnée de rots , de vomiíTemens chyleux , d'ex-
crémens; elle mourut. L e colon, diftenda de vents, 
fe portoit dans la poitrine au deíTus de reftomac; 
fa valvule étoit detruite. Les inteftins gréles & le 
r e í lum étoient fphacelés. Celui - ci étoit fort ad-
hérent á la matrice & rétréci ; les glandes méfen-
teriques étoient obftruées. Comm. Leipf. tom, 17, 
pag. 526 & 527. 

U n homme de 40 ans , menant une vie dure , 
éprouvoit depuis 334 femaines des douleurs vagues 
de colique, qui fe faifoient fentir dans les flanes, 
& f u r - t o u t á i 'ombil ic . I I mourut le fixieme jour 
de l'attaque. Une portion fort enfoncée de l ' i léon 
étoit gonflée dans Tefpace de íix travers de do ig t i 
el le étoit de couleur rouge &c tres - ferrée par un 
bout. L'appendice vermiforme y étoit adhérente , & 
f t í tmoitune efpece de ligature qui renfermoit l ' i léon 
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pres des confins du colon. Ibid. tom. 18 , pag. 19$» 

U n homme de 40 ans, fujet, quelque temps avant 
fa mor t , á des coligues & á une douleur dans la ré-
gion du foie , rendir par les felles des véíicules 
de forme ovale, dont quelques-unes étoient groffes 
comme des oeufs, & remplies d'une eau viíqueufe, 
avec une efpece de pédicule membraneuí. Quatre 
jours avant la rncnl i l n en rendit plus. Littre. obferva 
dans le grand lobe du foie une cavilé large da 
quatre pouces , «SÍ pieine de ees véíicules, tenant 
á la membrane interne de ce vilcere , mais fans 
ouverture par ou elles puffent forlir j i l trouva aufli 
la partie inférieure du colon & la fupérieure du 
reétum , dépouiilées de leur membrane interne dans 
l 'étendue de quatre á cinq ligues. I I conjetura que 
les véficules évacuées par le malade étoient les glan
des de ees inteflins groflies, & qui fe féparoient du 
tube inteftinal. H i j l . acad. 1704, obferv'. 18 , pag. 
51 & 31. 

Sur la pajjlon ilía<jue & le volvulus, 

Morofini , évéque de Brefcia, ágé de 60 ans, ceffa 
d'avoir un flux hémorroidal auquci i l avoit été fujet. 
I I étoit fort gras, fur-tout dans la région du ventre, 
Depuis la celíation de ce flux i l eut des douleurs 
de ventre qu ' i l attribuoit á des vents, parce qu'or-
dinairement elles étoient fubites & momentanées . 
Ces douleurs devinrent plus fortes ; ¡1 fut at-
taqué d'une fiévre que le quinquinna guéri t . 
Le flux revint , ce qui íoulagea íeulement. Dans ce 
temps, on s'apper^ut d'une dureté dans le ventre & 
d'une tumeur. Le malade éprouvoitde la conflipation 
& des yoraiflemens continuéis. O n confulta, & Mor 
gagni examina la tumeur avec plufieurs médecins. 
E l l e fe manifeftoitau ta¿l & á l a v u e ; elle formoit 
une efpece de cercle du diamétre de huit travers áo. 
doigt , placé entre b c a i tilage xiphoide & rotnbiiic. 
En la touchant , on y fentoit des tubérofités ou 
éminences qui fembloient glanduleuíes & réni t -
tentes. En la preflant , comme le malade étoit 
tourmenté de vents, on y cauíbit un peu de dou
leur ,* autrement le malade ne fe plaignoit que 
d'une efpece dobí tac le & d'un embarras hxe, mais 
léger . L a turnear étoi t mobile ; oh s'apercevoit 
qu'elle étoii tres - prés des parois du ventre. A u 
deílous de Tombi l i c , autant qu'on pouvoit palpec 
á travers la graiffe , Morgagni ne trouva rien de 
dur ni d ' inéga l , ni qui caufát de la douleur. Les 
lavemens fóulagérent un peu le i ü fut 
mémedeux jours fans vomií lement . Mais bienlót cet 
accident revint; on fit ufage fans ^cces de quelques 
remedes; la maigreur augmenta. Le malade fentoit 
á l a fmfaceducorpsun froid extreme &de lachaleur á 
l ' intérieur. Sa refpiration étoit tcujours bonne ; 
fon pouls fe uouyoit t r é s - réquent , mais fans i n -
termittence ; U s'aftojblit de jour en jonr ; ¡1 euC 
aes foubrefauts de tendons , un délire l é g e r , & 
dans les dermers jours , des vomifTemens d'une 
matiére ampre , félide , & noirátre ; enfin i l mourut 
ayant la tete faine. Quoique le corps en general 
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fút niaigi-e , i l y avoit deux doigts de graiíTe fotis 
l a p«au de i'abdomen , qui conttínoit pies de trois 
livres de íeroíílé íanguinoiente. L a tunieur avoit 
rapparence dJun globe, & en coníidérant fa cou-
leur , fa fé t idhé , ScTinégaii téde fafuiface, on i'au-
roít prife pour un carcinomc. T o u t refpace depuis 
rombi l i c juíqu'aubas du ventre éloit vide ; on n y 
trouvoit que la partie gauche inférieure du colon , 
le redum , & la velUe. Kn examinant la tunieur, on 
vi t cju'eiie étoit formée par tout l ' i léon & pai
la partie voifine du jéjimum , qui avoient qui t té 
lems places & s'étoient retires en haut , oü ees 
inteñins fe troimnent pclotonnés & adhérens en-
fernbie, fans fubftance íquirreufe, ou cancereufe , ni 
fcrophuíeufe. L ' inégai i té de íliiface étoit due aux 
circonvoiutions des iníeftins & aux élranglemens 
inégaux qu'ils avoient en divers endioits. L a noir-
ceur venoit de i'arrét du íang de la veine-porte. 
La fétidité étoit due a la gaijgrene de ees purties. 
Ces intefliiis etoient rempiis QJunemaliéie qui n 'é -
l o i t pas Irés-molle , U q u i , avec les venís ar-
létés , avoit caufé la réíiítance aper^ue dans le 
vivant. L 'ép ip loon éloit íous la fornie d'une bande 
dure & épaifTe. L'eftomac fut trouvé rempli d'nne 
humeur noire , fétide , & fen>blable a eclie du vo-
mifTement ; la couleur de fa face interne étoit 
icugeátre &c bruñe; les membranes du pylore & du 
commencement du duodénum étoient épaMies. Le 
foie parut páie ; la bile de la véíicuie étoit 
épaiífie & no i i á t r e ; les autres vifeéres étoient en 
bon état. O n ne put examinei le páncreas, a caufe 
de la fét idi té; i l n'y avoit rien d'extraordinaire 
dans la poitrine. Morgagni , de f i d , morb. epijí. 
3$ , art. i i , 17-

Morgagni [ ibid. art. 28) cite une obfervation 
de Columbus, concernant le cardinal Campegne, 
dans lequel on trouva tous les inteftins retirés 
dans les liypocondies , la cavité inférieure de 
Tabodoraen vide , & Fépine á découvert. On avoit 
fenti pendant fa vis une dureté qui venoit des 
vertebres & le mouverncnt de l'aorte. 

Morgagn i , dans le méme endroit (pag. 131 , 
deuxieme colonne ) , donne un diagnoltic de cette 
coaiition & du déplacement d'inteftins. O n peut 
les foup^onner , íi on fent une pulfation & une 
dureté dans le bas du ventre, & en méme temps 
«ne tumeur dans le haut; íi Tabdomen eft déprimc 
dans le bas; fi le malade a été fujet aux douleurs 
de col ique, au flux h é m o r r o i d a l , & íi les vents 
augmentent la douleur , &c. 

U n foldat fujet á quelques coliques venteufes 
légéres avoit été á la garde-robe a fon ordinaire. 
Uneheure aprés fon d í u c r j l fut faiÍP d une v io
lente colique avec des vomilTemens vjolens , un 
hoquet , & un pools petit & ferré. U ne rendoit 
rien par le bas ; i l étoit tonjours aífis & penche 
en devant. Le ventre n'étoit point dur, la langue 
paroiíToit nette. O n donna au malade deux grains 
d 'émétique, qui augincníérenl les accidens. 11 prit 
des bains ,. des layemens, de I M e , Se de l a 
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manne. Les douleurs devinrent meins fortes, imh 
le hoquet fubílíla. Les douleurs revinrent ; on 
faigna le malade j le bain le calmoit , ainíi que 1c 
laudanum. Cet homme mourut lix jours aprés» 
I I avoit avalé deux bailes de plomb dans le jour. 
L ' ép ip ion étoit petic & d'un rouge foncé. Dans 
les inteñins gi éles , on trouva de l'air & un peu de l i 
quide fans odeur , mais i l n'y avoit aucun corps 
étianger. Une portion de i ' i i é o n , d'environ it. 
pouces, s'étoit giiírée fous Tappendice du ccccum , 
au travers de ion petit méfentere , qui étoit fort 
ferré dans cet endroit. Cctte portion étoit remplie 
d'air & de liquide un peu épais j on y trouva 
une des bailes de plomb que le malade avoit ava-
i é e s ; Tauíre étoit reftée dans la partie fupérieure 
de Tiléon. M , Joyant , médecin de Breft , Jonrn* 
milit. i7 84 , a v r i í , pag. zoo. 

Unepetite filie avoit des nauféesfréquemes & des 
douleurs de tete ; le ventre faifoit aiTcz bien fes 
fonétions; elle mourut. O n trouva un voiv ulus au j é -
junum , dont la partie fupérieure entroit dans Tinfé-
rieure ; Teñomac étoit fort rétréci. I I y avoit de 
la férofité épanchée dans les ventricules aotérieurs 
du cerveau. Sav iard , pag. 15 .̂ 

U n doraeftique de 3 j ans & d'une bonue fmtd 
mangea pendant le carcme beaucoup de l égumes j 
i l fut attaqué de douleurs fortes dans le bas-ventrer 
avec des voiniíTemens , de la fo i f , &c. I I mourut 
au bout de cinq jours. Tous les inteñins furent 
trouvés enflammés \ l ' iléon étoit for: noir , & 
étranglc par une efpece de corde ligamenteufe , 
qui fe teraiiuoit au méfentere. Mofcati , acad. 
chlrurg. tora. 3 , pag. 46S , avec fig. 

Une femme mourut d'une affeétion iliaque. A 
l'ouverture du corps, on trouva l ' i l écn entré dans 
le coecum j prés de ce deruier inteftin, ¡1 fortoit de 
Tiléon une appendice en forme de fac , qui étoi t 
d'abord étroite , íe dilatoit enfuite , & reífembloit 
á celles dont Ruyfch a par lé . Comm. liiter. tom» 
13 , v o l . 14 , pag. 160 & 161. 

J'ai vu un voivulus bien formé á l ' i léon dansr 
une femme de 70 ans; maís je n'ai pu favoir ¿z 
quelle maladie elle étoit nioiie. I I n'y avoit d ' a i l -
leurs aucune apparence d'inflammation. J'en ai vtr 
fouvent dans des cadavres d'enfans; Voyez différens 
exemples d intuífufeeption d'inteftins fans danger 
dans les Opufcules pathologiques de Hal le r , 
pag. ? i & yz. 

U n homme ágé de fi^ ans, fujet á des coliques 
violentes , re^ut un coup fur les bourfes. I I s'en-
fuivit une colique tres - forte avec vomiffement; 
le malade mourut au bout de 16 ou 17 heures 
O n trouva dans le bas-ventre une grande quan-

quoique peu violenl , avoit dérangé le pér i toíne. 
Lamvner , Mém. de Montpdl, , tom. i c r , p a ^ 
j o r & fuiv. fig. & 
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Sur l a conflipation & les hémorroícUs. 

I I y a peu de cas ou la íortie des excrcmens 
foit a r ré tée , fans que la caufe paioiíTe evidente. 

Ruyfch, Vagnerus, & beaucoup d'aulies oni 
vu le reftum manquer tout á í a i t , ou s'ouvrir dans 
le vagin. Mercurialis & Benivcnius ont aufti vu 
les excrémeiis ror t i l par ce conduit ; on les a vus 
me ue fe méler aui: ur iñes , Se forlir délayés avec 
elles. Dans les cas oú les nouveaux nés n'ont 
point d'anus , i l faut attendre que les excrémens 
íbieut poufíes vers un point quelconque , & y 
faíicut lumeur , pour y porter le biñourj . Si Ton 
n'eft point dirige dans cette opération par quel-
que circonftance parliculiere , elle eíl rarenient heu-
reufe, 11 faut fe íouvenir qu'en coupant trop haut , 
on peut ouvrir un vailíeau dans la cavite dn baf-
íin , & y produire une hémoiragie dont les fuites 
ne pourroient étre que funelles. Voyez plus lo in 
Imperf o ración de l'anus* 

L a fortie des excrémens peut encoré étre em-
péchée par un anneau de glandes obftruées dans 
le co lon , par répaiíllíTemem & i'induration fquir-
reiiíc du reftum , obferves par Ruyíd i , par le 
gonflement des glandes duredtum , dont parle Alor-

Í
^ g n i , par une tumeur placee dans le ba/lin , "par 
a preílion des calculs de la vcíííe , par la matrice 

¿cveone trés-vo'lumineufe par i'ert'et d'une maladie, 
& renfermée dans la cavi lé du petit baffin. Dans 
tous ees cas , r écou lement des unnes eft auíli re
t a r d é , & les exaémens font ou tiles . comme une 
corde , ou applatis comme un ruban. 

L a col ledion de Bonnet , fi abomlante fous 
beaucoup de rapports , réunit peu d'obfervations 
fur les hémor rc ides ; mais on trouvera un fupplé-
ment des plus richts dans les écrits de Sthal, 
M . Cullen peníe qu'on a donné trop d'attention 
á cet é t a t , & que ia plupart des hémorroides t ien-
nent , non á de grandes cauíes iiées avec les p h é -
noménes de i 'économie anímale , mass fouvent á 
ce qu'on fait des efforís mult ipl iés & trop fou-
tenus en aliant a la f e í k , &c. Aprés ai^oir l u 
cet article du célebre M. Cullen , f ai relu Sthal , 
& je ne puis me refuíér á croire que dans un 
graod nombre de circoníiances le falut du malade 
tient au traitement des hemorroides. Je vois d'une 
part que les veines engorgées dans cette afFeílion 
s'élendent diredement & preftjue fans aucun dé-
tour, au foic 5c á la rale j de Tautre , Texperience 
m'a appris q u ' i l fe fait quelqnefois par ees vaif-
feaux des écoulemens périodiques , & írés-fouvcnt 
des hémorragies falutaires. J'ai vu des demi-palétes 
de fang , tirées par cette voie , remedier á de 
grands maux , débanaíTer. la tete , détruire les 
accidens de la región épigaftrique , calmer les 
douleurs des hypocondres : i l faut done continucr 
de regarder cet objet comme un des plus iropor-
tans qu ' i l y ait en raédecine. Pour confirmer cette 
o p i n i ó n , je rapporterai ic i un confeii inféré dans 
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la 5ie. ¿pitre de Morgagni. O n reco ra mande, J 
e í l - i l dit , de bniler toutes les hémorrcides mais 
on avertit que fi on u'en conferve aucune, i l eft 
bien a craindre qu'a un certain áge i 'hydropií ic 
ne s'enfuive. 

Boerhaave a d'ailleurs regardé les efforts qu'on 
fait á la garde-robe, comme portaut le fang vers 
Tanus, d'ou i l revient difficiiement, les veines étant 
alors cotuprimées , & comme étant la caufe p r in -
cípale des hemorroides j mais toutes les obítruc-
t iuns, tous les engorgemens qui agiíTent aufll íur 
les veines en les comprimant ; mais la íitualion 
verticale elle - méme , qui précipi te . le fang vers 
les parties inférieures ; niais ce réfeau fi com
pl iqué de veines, oú le fang s'accumule comme 
dans un eloaque, font de nouvelles caufes des 
congeftions beraorroídales ; & lorfque le fang 
veineux abdominal trouve depuis iong- temps une 
forte de divenieulum, ou la quantité excedente 
de ce fluide peut fe porter, & d'ou elle fort ayant 
rompu fa digne , eíl - i l prudent de rétrécir les 
cavités & de fermer ees iílues ? Cef l , je l 'avoue, 
ce que je fuis bien lo in de penfer. 

Les hemorroides devíennent quelquefois fquir-
reufes , & on en fait Textirpation ; mais alors i l 
ne faut point perdre de vue la néceífité de fup>» 
pléer á l 'écoulement du fang acre par les veines 
que Ton a coupées , & á la place defquelles i l 
íe forme une cicatrice. 

Aprés les abees <Sc fupparations du re í lum , cet 
inteliin fe rétrécit comme le vagin dans les mémes 
circonfrances. Alors i l faut prevenir cet accident 
par des moyens chirur^icaux. 

X ú vu pluííeurs entans dans Tage le plus ten
dré , & jnfqu'á 5 ou 6 ans, rendre fouvent & abon-
darament du fang avec les maciéres fecales, fans 
qu ' i l s'cn foit fuivi rien de fácheux U n de ees 
enfans a éprouvé , á pluíieurs reprifes , une jnflam-
mation du périnée & de la vcífie ; les auíres n'en 
ont point é:é incommodés. I I y en a un qui en rend 
depuis prés de fix ans , prefque toutes les fois 
qu ' i l va á la felie j i l eft vrai que c'eíl en petite 
quanti té . 

Pour foulager & adoucir la douleur des hémor-
ro'ides , & faciliter rintromifTion des iavemens , 
Morgagni fe fervoit avec fucces d'une tente en-
duite de graifle de grenouiiles. V e fid> morh. 
epift, w , art. 8. , c • , , 

Les hemorroides caufent qneiquetois , dans les 
deux fexes, la fupprelfion d'urme Se de grandes 
douleurs de veífie. 

U n homme | g é de ¿o ansv outre un afthme con-
vul f i f , avoit des hemorroides muqueufes ; étant á 
la fclle , i l rendit une membrane molle , fpon-
gieufe , & tres - fétide , grande comme la moit ié 
de la main j Ü h r ú t de l'anus du pus pendant 
pluíieurs jours; enfuite Je malade fut guéri. L o r f -
qu'on l u i donnoit qudques graius de f c i l l e , la 
douleur du Tcáurt) fe renouveloit. Mém. de 
Gottingue, tom. IER, ohf^y, 4 , pag. 366. 

Un 
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U n cocher, ágé de 58 ans & aííaqué d'liy..-11'Opifie, 

avoit été Tujet , pendaní zo ans á un ííux hémor-
to'iial , qui revenoit tous les mois , Se duroit ? 
á 6 jours. Ce flux fe rupprima , & l'hydropifie 
fuiviut. 

Une dame ágée de foans, & d'nn bon íempéra-
i-neut, fat at taquée cTune colique violente íans 
fiévre ; elle avoit de la conltipaíion j fon ventre 
étoictendu coniine un bailón j elle uiinoit diflici-
lement & peu fouvent i elle fit ufage de iave-
niens dé layans , & elle rendit beaucoup de matiéres 
dures & fétides. La malade fut aíTez bien pendant 
5 á 6 jours j enfuite les méme accidens reparurent; 
les douleurs revinrent pendant 6 ou 7 íemaiaes; on íit 
les mémes remedes . Se avec le méme fuccés; enfin 
un dernier accés arriva. Malgré les remedes , le 
bas veutre fe remplit d'air &i p r i l un voiume enorme j 
les douleurs étoieet tres-violentes , le pouls fe 
trouvoit petit & concentré j i i fuiviut des convul-
fions j les lavemens ne pouvoient plus pénétrer. 
A rouverture du corps, i i fortit de rabdomeft un 
air des plus fétides avec impéíuoíílé. Les iiiíeílins 
étoient fort dilates par l 'air . Au bas du colon & 
au haut du re í tum , on írouva une tumeur qui 
oceupoit tout leur contour , remplilfoit tout leur 
diamétre , Se fermoit exaftement la voie á l 'air & 
aux matiéres. E l ie étoit d'enviion trois doigts de 
long , fpongieufe , 5c fphacelée. Ohferv. de M* 
JDianniert, médecin á Moidins. Journ. dt me'd., 
tom, z , pag. 530. 

Conftipation íingulicre par la durée & les acci
dens. Journ. des Sav, 169$ , tom, 21 , pag. 351. 

U n jeune homrae , á Táge de 14 ans, fut atfa-
^ué de douleurs violentes dans le venere , avec 
íiévre. I I furvint une conftipaJion qui , malgré 
tous les fecours, dura trois ans. I I mangeoit bien, 
buvoit beaucoup de tifane j les uriñes répondoient 
á la boiíTon. Le maiade n'alloit á la garderobe 
que lorfqu ' i l ufoit des purgatifs, A u bout de 15 
ans , revenant á cheval, i l fut faiíí d'une v io 
lente douleur d'cntrailles avec fiévre ; i l fut faigné 
6 p tugé , & fon ventre reprit touícs fes fonc-
tions. 

Maífe en paitie eharnue , en parlie glandu-
leufe , plus groffe que le p o i n g , comprimant le 
redum prés de la veflie , & produifant la cotiíli-
pation & la niprt. Morgagni , de fed. morb. 
epifi. 31 , art. 5. 

Conftipation mortelle par la dilatation de la 
partie infédeure du colon, qui preífoit le reftum 
coníre la matrice. Ibid. 

Appendices graiíTeufes du reftum, auíTi groffes que 
des poires ordinaires, & ne produifant pas míe confti
pation opiniátre , mais s'oppofant á 1 évacuation. 
Ibui, , cite Commerc. Ucter. T740' 

Homme qui n 'a l lo i t á la felle qu'une fois par 
íemaine" ( l e mercredi), Cansen étre incommodé , 
& cela depuis l'enfance. Les felles étoient fort 
alíondantes & l i é e s ; les autres excréíions étoient 
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peu abondaníes. Co'mmejit. Leípf. tora, i f , pag. 
650. 

Conftipation , caufe de fuppreíTion d'urine. Foy^ 
ci-aprés SiippreJJion d'uríne. 

Conftipation venant d'une tumeur cartilagineufc 
dans le co lon , avec vomifTemens. 

Bai i loy rapporíe i 'obfervaüon d'un gentilbomme 
qui ne pouvoic aller que U¿s - peu Se t i é s - r a r e -
merif á la fcl le. Aprcs fa m o i t , on tiouva le ic-
junam éíroit & cattilagineui, L ib . i3, epid. ad 
ann. 1^74 , c ité par Vandervkl , tom. ie* , 
pag. 131. 

U n homme de 40 ans, mélancoiique maigre, 
devint íi coníiipé dans l'efpace d"un an , qu ' i l n * 
rendoit aucun excrément; d'ou i l arriva qu'accablé 
de fiévre & de douleur, mi l remede ne le. foula-
geant» i l momut. Vaiiínieri trouva dans ie .com-
mencement du colon une tumeur circuiaire cartir-
kgineufe Se ü é s - d u r e , qui fermoit preíque en-
tierement l'inteftin, Giorn. de letter^ tom. a i , 
pag. M3. 

U n homme avoit une conftipation ópiniátre ; 
on le foulageoit en intioduifant dans 1 aihis une 
bougie, qu'on rendoit plus groíTe tous Ies jours , 
& par les lavemens. I I mourut quelque teníps 
aprés d'apoplexie. I I y avoit des varices - fur les 
jnteíUns, & des aphtes en dedans. Les toniqués du 
re í ium/é to ien t épaifiies fur- tout dans un endtóit 
oi\ i l y avoit un polype. Ce polype étoit faillant 
dans le canal, 6c le rendoit fort t t ro i t . Comment. 
L d p f . tom. 20 bis , pag. 317. 

U n homme ágé de 70 ans devint conftípé dans le 
commencement d 'avri l ; i i négl igea d'abordfon mal. 
O n fit enfnite différens remedes inutilcment. I I 
foufíroit de grandes douleurs dans rabdomen , 
fu r - tou t á readroit ou íinit l ' i léon, í i fe ievoit 
cependant, & vaquoit á fes aífaires. Les remedes 
ne produifant aucun effet, on luí pouíTa de i 'ait 
avec forcé dans les iiUeftins par le moyen d'un 
foufflet.. Cet air revint tout de fuite íans odeur, 
le ventre fe gonfia , Se le rualade mourut. O n 
trouva le paíTage de la valvule du colon entiere-
ment bouebé , & deux travers de doigt de r i m e í -
l i n dégénérés en une fubfíance dure. Les intefnns 
gréles étoient enflammés & livides. Edimbourg i 
tom. 4 , pag. f 5? & fuiv. 

Mongin , do¿>eur médecÍQ de P a r í s , a vu une 
malade qui ne vivoit que de lait , & en qui les 
felles étoient cntiérement fupprimces. O n l u i tira 
de Tanus une infinité de peíi tes pierres. Hift, 
acad. 1731, obferv. 8 , pag. 35. 

U n barón allemand, a l taqué d'une conftipation 
qui ne cedoit á aucun remede , dit á un de fes 
gens de l u i introdujre dans le fondemeut une 
cuilter de bois amincie dans un des bquts. 11 
fait pouífer fortement , au point de faite fortic 
le fang. Par ce moyen, i l dégagea une matiere íi 
tenace & fi compafte , qu'on ne pouvoit la caífer 
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qu'avec peine. E l l e ¿toit de la longueur d'unc 
paime. Civylologia. 

Autres obfervations á pen pres femblables. Ibid. 
O n Irouva dans le corps de G e l l e r t , médecin 

allemand, raott d'une conftipation opiniátrc , l'ab-
domen fort t u m é ñ c , le colon & le coscuin l iés-
dilatés par des ven í s ; l'S romaine du colon , du 
diainétre prefque ordinaire ; & ce mem« inteftin 

' lélréci prés du commencement du reílura pat une 
callofue qui occupoit les membranes internes. 
Deux écailles d'un poiíTon que le malade avoit 
i rungé , y étoient arrétées. Mifcell. medica. L . de 
tymp. , pag. x6 . 

Une femme ágée de 6o ans ne pouvoit aller 
a la fe l le ; l 'évacuation méme de i'urine fut fup-
p r i m é e , á caufe d'une tumeur placée entre le va-
gin & l'anus. Comme c'etoit dans un lieu trop 
profond, oi\ le fer Se les medicamens ne pouvoient 
pénétrer , la tumeur parvint a une grofleur con-
fidérable, 5í ees deux évacuations étant fnppri-
m é e s , la n^iade niourut. lu lpius , obferv. lib. 

S u r les appendices contre nature de l'iléum 
& du re¿1 uñí, 

Appendice contre nature de r i l eum. Ruyfch , 
Rey. 3 , tom. í e r , pag. !4P , avec fig. 

Hunauld a vu une de ees appendices de Tilemn 
dans un feune fujeí; elle ¿íoit coachée le long de cet 
intoíun , un pea tortueufe , terminée en pointe , 
& placee pies de Tattache ¿a méfentére ; fa l o n 
gueur • éloit de quatre poucesjfon orífice fe t i o u -
voit tourné du c6té de la fin de l ' inteñin , & fon fond 
vers le commencement. Cette appendice étoit fc-
raée de glandes dans toute ía longueur. H i j i . acad. 
1 7 1 * J ohferv. i , pag. ip , 

J'cn ai trnuvé aniíi deux ou trois foís , entre autres 
dans une femrae de qnarante á quarante-cinq ans. 
P a r M . Poulletier de la Salle. 

Morgngni en a vu une de prés de deux doigfs 
au de^Tous da p y l o r e , dáns le duodénum d un 
homme apopleftiqtií: ; fon orifice adraettoit le 
dbigt. D e ftd. morb. t^?//?. 34, ai't. 17, i n fine. 

motgagfií a vu auíli des appendices femblables 
dans le retlum. 11 en a trouvé une dans une femme 
qui n'avoit ¡amáis eu a'jcune incommodité dans 
cette partic j e le étoit íituée dans la paioi pof-
térieure , crois doigis etiviron au deíTous de Tanus ; 
elle avoit le volume d'une petiíe íigue. Sa fubf-
tance étoit la méme que eclie de rinteftin ; fa mem-
brane intérieure fe trouvoit tres-polie , fon orifice 
étoit é^al au diametre de r i n re í t i n , & elle com-
muniquoit avec l u i . Adverf. anat. 3 , animad. 
5 > Pllg' 9. 

Tumeur á Vhypocondre droit , intérejfant Vin-
teftin gréíe. 

s 
Une dame de Vienoe eut une tumeur á l'hy-
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pocondre droit j on Touvri t , & i l en fór t i t , non 
í'eulement du pus & des excrémens , maís une 
grande portion d'inceilin fphacelé , qu'on prit pout 
le colon. O n ne put confolider la plaie , & l a 
malade rendir les excrémens par cette ouverture, 
( Commerc. liiter. ) 1 7 ^ , Htbdom. 46, pag. 364. 
Cette femme mourut deux ans apres , á Táge de 
quarante ans , d'une hydropiíle de poitrine ¿c d'une 
maladie du coeur cauíee par un vice de confor-
mat ionjon trouva que la partie fphacelée de T i n -
tefíin étoit emportée depuis le principe ou l e 
fommet de l ' i léon. í l y avoi^ une efpéce de fac 
formé par le pé r i t o ine , & une nouvelle mem-
brane qui défendoit & foutenoit l ' in tef t in , &c» 
Ibid. 1733 , Hebdom. 37, pag. iSp & 2^0. 

Divers corps e'trangers dans les intejllns'* 

Une dame ágée de 80 ans mourut d'apoplcxie; 
elle éíoit fujette, deux heures api es avoir mangé , 
á fentir une lége te dquleur dans le coté droi t , vers 
les lombes. O n trouva vingt-deux pieires dans un 
fac foimé par i'cxtenlion du duodénum j ees pierres 
ctoient d'un blanc )aunátrc, luífantes, & un peu 
favonncules j elles éloient mélées de grains blancs 
& brlllans comme des particules falines. Chomel 
dit qu'elles ne donnértnt aucun Índice d'acide n i 
d'alcali. H i J l . acad. n 10 , oblérv. j , pag. 38. 

P i m e formée dans les ioteftins d'une filie du 
comté d'Eu , & rendue par l'anus. Mercure, fept. 

Une dame de 50 ans 5t d'un bon tem{)érament, 
1 eut , en j-mvicr , une douieur aigL.e á la région h y -
p o g d í h i q u e , du cócé de i'hypocondre droit. Cette 
douieur fe communiquoit á tout le ventre , & fe 
fixeit í u r - lou tau coté droi t , au dellous du ventri-
cuie ; elle (2 d i i í ípa; «Tais a Tendroit ou elle le 
failoit fenlir , i l y avoit'unc tumeur indolente & 
obíongue , qui fembloit méme íquirreufe, & quí 
devencit quelquefois infenlible ; i l y avoit en méme 
temps défaut d ' appé t i t , une pálcur qui tiroit fur 
le jaune, des borborigmes, & des goüfíemens. E11 
rendant un lavement-, cetie femme lenlit une réfif-
lance á l'anus jc 'é to i t un corps dur qui tomba avec . 
b m i t ; quelque temps apre? , la mala.ie retomba dans 
le méme é l a t i e l l e ren itpar basdes matiércsbiljeufes 
& de l'cau ; les donleurs sappaiferenl, puts el Jes re-
vinrent; on donna'un lavement He lait & dhuile} 
en le rendant, ceite temaie lenut de i embdria? au 
fondementi enfin elle évMCua une made comme 
un oeaf de pigeon, ^rPojdrs ^ quatre gioS, jau-
nátré & d'une nature míreme ; dans le centre de 
cene concrétion étoit une efpéce de noyau plus 
dur & d'un brun rougeát re ; depuis ce temps cette 
ríame s'eft bien portee. On cioit q :e le noyau 
s'eft formé dans la vcíícule du fiel, Journ, méd, 
tom. 3 , pag- ?7i & íuiv. 

F i l i e á quides noyaux decerifes avales causétent 
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des coliques fortes & fréquentes; on vint á bout 
deles faireíortir. Journ. méd. tom, f i , pag. 447. 
Autre obfeivatioa feinbiabie , ib'ul, pag. 448. 

Dans une femme fujette a des coliques venant 
de hí méme caufe , 011 ne pnt introduire le canon 
de la feringue pour l u i donner un lavement; on 
examina i'obftacie, & on tiouva qu i l venoit de 
600 noyaux de cerifes & de 6 de prunes dont on íít 
rextra6tion. 

U n jeune homme de 18 ans, at taqué d'une 
dií í icultédererpirei ' , avec fiévre violente, fe plaignit 
d'une douleur au cóté du bas-ventre, avec envié 
de V9in!r; i l fe forma dans cet teregión une tumeur 

Íiui fuppura; mais i l en íbrtit par la fuite une 
éroííté fétide , puis du fang corrompu , enfulle 

des excrémens liquides, dans lefqueis on remarqua 
des pepins de groíei l les & de raiíins que le malade 
avoit raangés quelques heures auparavant, enfin des 
noyaux de prunes & de c e n í e s , quoiqu' i l díc n'avoir 
pas raangé de ees frnits depuis denx ans. Cet homme 
guct i t , mais i l fafit en l u i un anus art if iciel , quoi -
qu'iJ al lát quelquefois á la felle par les voies 
ordinaires. Edímb, tom. 5, pag. 551 & fuiv. 

Une femme abufant de r e fp i i t de froment , 
& étanchant la fo i f que cette Jiq^eur l u i cauíoit 
par une bojíTon de b i é r e , fe plajgnoit fouvent de 
douleur dans la région iliaque droite , prés de 
Tombi l ic ; apres une chute elle fenrit la douleur 
du nombril augmentée ; elievorait de la bile , & 
apiés d'aulres accidens elle mourut 1c troifiéme 
jour. O n trouva l'eftomac fort enflé , & fa tunique 
cellulaire diftendue par Tair. Le duodénum , le 
lobe droic du foie, & la véíícule du fiel éloient 
colles enfemble, & formoient un corps calleux 
adhérentau cartilage de la neuvieme & de la dixiérae 
cote. A la drohe de la région ombilicale , oú une 
partie du jéjunura dilatée fe contra¿loit enfuite , 
i l y avoií un calcul qni obítruolt toute la cavité 
de cet» inteíHn; i l étoit ovale, gros comme un 
petltoeuf de poule , & d'un jaune «iífeur. L'ayant 
r o m p u , on trouva un noyau blanc , dont Tin té-
rieur étoit rempli de fibres brillantes en rayons; 
i l n 'étoit ni acide ni alcalin. I /écorce léchéc 
Ctoit f r agüe , & on s'affura qu elle étoit de nature 
alcaline. O ^ ^ - d e Meckel. Commiht. Leipf. tom. 
15 , pag. x75 & ^76. 

J'ai décrit plufieurs de ees calcnls dans les recueils 
de la fociété royale de médecine. 

Une filie ágée de n ans fouffroit depuis 6 ans 
desdouleurs de colique ; ees douleurs écoient fixées 
principalement au cote gauche, deux pouces au-
deíTous des fauííes có tes , plus pres de 1 épme que 
de l 'ombilic. Elles étoient plus vives lorfque la 
malade avoit man?édes pois , áes f " 1 ^ 5 ' ^ d aut^s 
fruics femblables. X la dernicre attaque , la confti-
pation fui op in iá í re , malgré les lavemens & les 
pur^atifs; le vomlítement étoit fréquent j enfin 
apres avoir bu de l'eau chaude, elle vomi t '& alia 
á la felle , ou elle tendií uti corps de quatre pouces 
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de circonférence, & du poids de cinq gros. C'étoi t 
un noyau de prune fur lequel étoit une croüte 
compofée de filcts pofés par couches. L a rnalade 
fut guérie. Edímb. tom. ier. pag. 363 & fuiv. 

Pienes dans les inteltins , au miiieu defqueiles 
on trouva des noyaux de cerifes ou de prunes. 
Comment. Leipf. tom. 1 0 , bis pag. 353. 

Deux pierres troyvées dans le colon , & formées 
par les feuls excrémens durcis, Ibid. p- i j j . 

Une filie dt 17 air. avoit mangé des cerifes avec 
les noyaux. El le fut at íaquéede colique, de vomif-
fement, de dkrrhce, &c. Une tumeur longue de 
ííx pouces & large de denx parut fur i'hypccondre 
droit,* elle faiíoit un cliquetis par la preílion : 
malgré tous les remedes , cette hi le .mourut. ü n 
trouva dans le colon un amas de noyaux de cerifes, 
de prunes, & de pepins de raiíins. Journ. méd. tom. 
50, pag. U 9 ' 

Une épingle trouvée dans l'appendice du coscura 
fonnoit une hernie dans un enfant de 11 ans j le ma
lade ne fe fouvenoit pas de Tavoir avalée. Les deúx 
tiers de cette épingle étoient i^ruftes d'une matiere 
calcaire; une partie entroit dans le fac formé par 
Tépiploon. Tranf. phil. 1736, pag. 201 & fuiv. 
& íur-tout ^o6* 

Dans un jeune homme de 15 ans , qni avoit une 
hernie formée par le coecura , Navier ttouva ect 
inteflin fort d i l a t é , & contcnant un corps étranger , 
qui étoic un amas d*ós de pied de cochon &; de 
noyaux de cerifes maftiqués enfemble , & revétus 
d'une fubftaace mollaíTe & veloutée. H í j l . acad, 
1751 , obf. 5, pag. 78. 

Déplaccment de Vejtomac & du colon. 

A Tonverturc du corps d'un l i eu íenant -co lone l , on 
trouva l'eftomac & une partie du colon places dans 
la cavité gauche de la poitrine , oú ils éloient entres 
en per^ant le diaphragme; la rale y étoit aufli á 
m o i t i é ; les endroits oü le diaphiagme étoit percé 
contre í 'état naturel , étoient des elpéces d'anueaux 
cartilagineux, fortadhérens aux p.utics qui y paf-
foiencj ce qui porte á penfer que c'étoit un vice 
de conformation. Le colon , apres avoir percé 
le diaphragme vers la partie gauche , . couvroh 
le ventricule, & peí 9011 encoré 1c diaphragme 
vers fa partie moyenne, pour rentrer dans l'abdomen 
& continuer fa route. Les poumons étoient minees 
& flétris; le cóté droit de la poitrine fe trouvoit 
rempli d'une féroíité ahondante; le co:ur é toi t 
fort gros. L'auteur de cette obfervaíion ne rapporte 
pas les accidens qui ont précédé. HiJI . acad. 1719, 
obf. i , p . 11. 

Dans le corps du marquis de Coentanfao , on 
trouva reftomac & une partie du colon dans la 
poitrine. Cet état devoit étre ancien; carl 'apothi-
caire du malade a dit que long - temps avant fa 
mor t , lu i donnant des lavemens, i l avoit coutume 
de l u i diré que le remede pénétroi t dans fa poitrine, 
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Je n'?.! pu favoir de quellc ¡nalaUe i l elolt mor t , 
ni chaÁoitxé les acciuais cjui avoient précedé. 
P a r AL Poulletier de la Salle. 

Adhérencc da colo?i avec gangrene. 

U n homme ágé de 74 ans, fujet au v i n , & maigre , 
s'appuyoit en marchant fur le colé & la jambe 
gauche, fans s'cn aperce^oir l u i -méme . Dix-hui t 
jours a p i é s , i l fut laifi cí'une douienr vague dans 
le veníre , íans ñévtc ; i l la íit paíTer par la t hé -
riaque ; niais 12, jours aprés i l l u i íuryint une 
douieur tres-vive au haut de U région iliaque 
dioite : cet endroit éloit gonflé & mou; mais 
en appuyant on y íentoit de la dure té ; le poulj 
étoU fiéquent ; le lendemain i l devint plus íbrt & 
dur; la langue étoit séche. L a doulcur & la t u -
jneur s'étchdireot au milieu du ventre, & méme 
á gauche : le malade fut faigné ; le veníre étoit 
libre ; le froiheme jour i l fut attaque de delire & 
de Cony|jiííons j le pouis éíoit foible, i l s 'éc l ipla , 
£í enfulte i l revint, maís i l étoit petit j la ref-

Í>iration dtvint difliciie ; i l n'y avoit plus de délire j 
e malade vomir des excrémens , 5c i l mourut. Le 

lobe gauche du foie^fut trouvé lache & comme 
fphacelé i'euomac & les jn í t f t ins , fur-tout les 
g r é l e s , étoieut rouges dans des endroils , & livides 
íc noirs dans d'autics. Le commencement du co lon , 
dans i'endroit oír i l touche aux mufcles qui cou-
vrent la cavité de Tos iléon , étoit gangrené ainü 
que les mufcles; on ne pouvoít Ten féparcr fans 
le déchircr ; c'étoit de la qn ' i l s'étoit épanché 
dans le veníre une férofité livide & pnrulcute. 
Morgagni ) de fed. morb. epift. 3^, art. z j . 

Díldtatlon des gros intejlins. 

U n homme de yb ans , d'un tempérament b i -
licux , maigre, & dont les veinesétolent apparcutes, 
tn t des maux d'eilomac avec de grandes douleurs 
qui ceífoient pourtant quelquefois ; i l vomiUoit 
fouvent, «Se rnarchoit pl ié en deux. Les accKlens 
augmcnlcrent au pornt qu ' i l ne pouvpit reteñir 
Ies alimens ni dormir; i l avoit á la région ép i -
gaftrique un mouvement (\ v io len t , qu'on voyoit 
un plat qu'on y mettoit s'élever ; ees accidens 
devinrent encoré plus violens peu de temps avant 
fa mort. A l'ouverture du cadavre , on trouva 
une tres-grande dilatation du colon dans Tendroit 
o á i l paííe fous Tertomac , qui étoit cntiercmefit 
caché íous cet inteftin rempli de venís ; les artéres 
& les veiaes étoient á fec ; dans le coeur fe trouva 
un polype qui s'avan^oit dans l 'ar tére pulmonairc ; 
i l étoit fbit blanc &í fans apparence de fang; les 
antros vifeéres étoient en bon état. Obferv. de 
Magnani, chimrg. de Rome. Glor. de later.' 
di franc. Na\a.ñ t 1668 , pag. 13^, 

Un |>orte-faix ágé de 50 ans, apres un effort, 
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fentit une douleur vive dans le bas ventre ; i l fur» 
vint enfuite une duicté qui devenoií plus profonde, 
mais floitaute ,• á la fin elle fe ííxa dans la région 
iliaque gauche; i l avoit l í ventre patelleux , & v o -
miííoit quelquefois; les purgatifs & les lavemeiis 

.paíToient aíTez bien; enfin la tíévre lente furvint 
avec des douleurs & des infomnies : cet homme 
mourut. Le colon éteit d'une greífeur démefurée , 
S: rentrant en l u i - m é m e en dcnx fens oppofés , 
d'abord de haut en bas, dans la longueur de quatre 
doigts au deíTus de la courbure par laquelle i l va 
joindre le re£tum', & enfuite de bas en haut dans 
la longueur de fix doigts au deffous de l'enJroit 
oú i l le recoutbc pour entrer dans rhypocondre 
gauche ; entre les enc'roits marqués par ees replis , 
on trouva un corps fiottant, long de dix doigts , 
de cinq doigts de c i rconférentc, & d'une forme 
prefque Cylindrique c'étoit la membrane inlerne 
du colon qui s'étoit détacbée des autres tuniques; 
á Terl iémité de ce corps, on trouva trois glandes 
trés-ferracs , de la groíTeur d'un petit marrón. H i j i , 
acad. i j i - l ' Obf. f Ni. Dupuy de Rockefort, 
p. 18 & fuiv. 

U n jeune homme de T ^ ans alloit fort pea á 
la felle : i l mourut. M . Navíer trouva les gros 
i i i íef l ins ,& fur-tout l e r e í t i m , fi prodigieiifemerrt 
d i l a tés , que ce dernier rclTembloii 3 un grand fac. 
I I étoit entierement rempli d'excrémens, ainíi que 
le colon & le eos dina, O n auroic dú tenter de 
les tetirer avec le do ig t , &c. H i j l . acad. 175a. 
Obf. 1 , pag. 48. 

Rétrécijfcment du colon, 

Dans une femme de trente cinq ans , & dans 
une víei l le femme, Morgagni a trouvé le colon 
íi c o n t r a l l é , qu ' i l n'avoit que le diamétre d'un 
inteftin gréle , excepté le commencement vers le 
coscum. L'eftomac étoit fort gonñé. Dans la viei l le , 
le duodénum fe trouvoit tres-dilaté ; les Iníeftins 
gréles étoient livides ; le foie avoit un grand 
volume. De fed. morbor. epijl, 48, an . 37 , 38» 
p. 138 & 139. 

Tumeurs, fquirres, & objlrufítons des gros 
intejlins, 

Dans la dyíTenterie, le colon eft q"e^ue^ois rem-
pli;de tubercules fquirreux qui rétréciflent fa cav i t í . 

U n í femme de trente ans fe plaJgnojt d un poids 
dans i'hvpocondre gauche; elle étoit confHpée : 
enfin , aprés un friflbn , la nevre & Tinflamma-
tion des inteílins fe déclarercnt ; on y remédia , 
mais la douleur & le Polds perhftérent. Enfin aprés 
pluíieurs remedes, & fur-tout aprés des lavemens 
fréquens, elle rendit avec douleur, parles fellet, 
une excrdiíTaoce membraneufe qui adhéroit á l ' i n -
teftln par deux cfpéccs de jambes creufes; dans 
fon mil ieu elle repréfentoit une veílie ; c'étoit 
une hyd.uide attachée á la paitie du colon qu i 
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Ce courbe fous la ratc : on voyo.it des v&S&vn 
fut la íuiíace. Celte feraiuc , apres ceí:e excrétion 
& un bon tralieinent, fe porta t iés-bien. Ohfsr, de. 
Meckd. txtr. cpmmenc, Lúpf ich , tom. , p- 176. 

U n enfaot de dix ans , & d'une habitude aíTez 
cliárnue , eut des douleurs daos le venlre, la fiévre, 
& dss vorniffemens. Les lavemens & d'aütres p m -
g.uifs ré/acuci-ent bien : on apercevoit íbus l 'hy-
pocondre gauche, vers l ' ép iga í i r e , un í éminence 
obi-ongue^un peu durej la ttéyrc &: les douleurs 
reviruL-nt; cet enfant mourut. O n trcniva íous les 
viíceres cu bon ctat, excepté le colon, dont la 
paitie gauche, fiiuée fous i ' e í lomac , parut fort 
duve & fort gonñée i la inembraoe externe de cet 
inteflin ctoit pounie ., • s'eiilevant facilement ; & 
fous ella on aperar nue tameur fibreufe , charnue , 
& épaiJÍe ( un vrai Jareóme), qui réíréciiToit la 
cavitede cel inteñin. rVuzro/:, obferv. i , p . 15& 16. 

ü n homme ágé de 60 ans , attalwUíi? & fw>l á 
des douleurs daus le bas ventre, fe plaignoit d'une 
douleur ñxe vers la región iliaque droite ; i l ctoit 
Tañí He/re , mais i l vomilToit fouvent , quoique 
douceníent : Us lavemeus, les huileux , & les 
purgacit's n'excitoient aucune évácuation : la ííevre 

vint \ le malade fut faigné, la fie/re difparut; mais 
les autves accidens augmenleient, le ventre le gonfla j 
cet hominme mourut. O n tiouva le coecura & le 
commenceméntdu colon trés-diftendus &gangienés : 
une tumeur farcomateufe ctoit íítucc entre les 
membranes de ees deux in teñ ins ; elle etoit gan-
grenée : les cellules du colon ne paroifTüicnt plusj 
les autres inteftins étoient livides. Idem^ obf. 11 , 
pag. ó 1 & íuiv. 

Une dame n'alloit point á la garde-robe, malgré 
tous les lemédes employés ; elle avoit des coliques 
violentes , & vomiíioit , depuis fsx femaines, les 
alimens trois heures aprés les avoir pris ; elle 
mourut. O n trouva dans le colon une tumeur car-
tilag'meufe , groíTe comrae un ceuf de poule \ cet 
in íd í in étoit Tpliaceié ; les excrémens s'étcicnt 
¿panchés dans lai cavité du ventre. Vandervisl , 
obferv. ¡6 , tomi i*1-, pag. z z é . 

Colon derenu carliJagineux & fquirrenx prés 
¿a rein , & fa cavilé oblitérée daris deux malades. 
Uoúl l i er , de morh. ¿titern. l i b . i , cap. 41, 
íchol . pag. 4'̂ T« 

U n homme avoil depuis plufieurs années une 
grande djfficulté d'aller á k felie 5 i l fut attaqué 
3'une maladie viólenle (on n'en fait pas le dé ta i l ) ; 
on lu i donna plufieurs onCes de mercure cru faus 
eitet ; i l mourut. A l'ouverture du bas ventre, i l 
Ibicit beaucoup de vents, quoique Uftmnac & les 
inteñins ne fuíTent pas offenfés. La furface interne 
de iJtftomac étoic enflammee : dans piulieurs en-
droits des inteftins greles, fe trouvorent difperfés 
quel,.|nes trrains de mercure cru, & dans tou t ' l e 
canal é to iu ine poudre noire & graveleufe , fembla-
ble á l 'xthiops mineral: le colon étoit fort difte-ndu 
a fon origine & enflammé; i l contenoit íix pintes 
d'excréuiens liquides, parrai lefquels on voyoit du 
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mrreure cru <Sc de la pondré noire dont ona parlé»: 
la capadle du colon diminuoit fous i 'e íkmiac : 
vers le rein gauche, ect jnleíiin étoit adhérent á 
l ' ép ip loou , &c en feparant ccíte adhérence , on 
découvrit un abcés \ i'inflammauon s'étendoit aux 
paríies voillnes de r i l é o u , I I y avoit RUÍTI dans cet 
endroit du colon une ouverture par laquelle i l 
étoit tombé dans le ventre une peine quaulité d'ex-
crémens : les luniques du colon étoient fquirreufes, 
íix pouces au deílus du redum; les valvules de cet 
inteñin l 'étoient auíTi, & rougcá 'rcs . En coupant le 
réf lura, on vit un corps caitilagineux qui bouchoit 
le paffage ; i l y avoit dans cet endroit un noyaa 
de prune caché dans la tuniqn.e vciouíée ? & l0gc 
dans les membranes du reíl tun j -ce noyatt a\'oit 
excité un pet i í abcés qui avoit fon iflue dans la 
cavité du baíTin, fans ccmmuniqner avec la cavilé 
du rt ftum. Obferv. de M. J/adden , me'd- de Du~ 
éíin. Trcmf. philof. pag- & fuiv. 

BUJfure du colon. 

Obfcrvatioh d'Albinus fur un homme blefía 
d'un coup de poignard fous les fauíles cotes du 
coté gauche ; {ortie du colon j phénoratnes & 
fuites de cet accident. 11 y avoit vingt ans que cet 
homme avoit reca le coup , que i'iiUeftin étoit 
forti , iorfqu'Albínus le vit ; i l fe porloit aíícz 
bien d'ailleurs, & avoit un anus arliticiel. Alhinus , 
annoc, acad. tom. 2 , pag. 51 & fuiv. (Fig,') 
Voye\ d'ailleurs ci-aprés, ptíg. 181,6-0/. iere. 

V I I I . 

SUR Í E S M A L A D I E S DU R E C T U M . 

IO. Sur la chute du fondement. 

La chute du fondement eft accompagnée de cir-
conltanccs í íngul iéres , & dont i l eíl difficile de fe 
rendre raifon. Comment le reduni élaot l ié av«c 
le vagin , & en general avec les partios fexuelles, 
une parrie de ect inteñin peut-elle for t i r , & com
ment, cette partie excedente étant retranchée, ne 
s'enfuit-il aucun accident fácheux ? O n a vu , au 
rapport de Morgagni , dans une defeente du rec
tum , finteftin forti avoir la longueur d'une coudée , 
&: étre volumíneux dans la méme proportion. 

V o i L i ápeu presa quoi feréduit ce que Morgagni 
a écrit fur la nature de cette maladie; i l s ' é tendtuc 
fon trailement; j ipar le des plaques, des pelotes per
eces, des anneaux , de la néceílité de teñir le ventre 
l ibre , du moyen qui confifte á iutroduire dansi'inteftm 
la pochc d'un coq d'inde, & d la fouffler enfuite 
pour prevemr la chute de rinteft in ; du confeil 
donné p a r p a r é , de fe teñir debout en allant .1 l a 
felle , afin d'empéchcr le reélum de fe précipitee 
& de fortir dans ce moment ; enfin i l p r é f e r e , 
parmi les moyens proptes á réduirc & á maiutenir, 
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ceux qui aglííent profotidément, parce que le rela-
chement s'éceud quelcjuefois néb-Iiaut. U n intelHn 
d'animai intioduit ddns ie retíliun l u i paroít le 
procédé le plus condenable á fuivre. On peuL non 
Teuleraent y faire pénéírer de l'viir pour fourenic 
l 'inteftin , raais i l elt poífible de s'en fervir pour 
injeder des remedes appropriés , des eaux cherma-
les, &c. Nous employons á piéfent avec fucces la 
douche afcendante dans cette vue, 

Morgagni formoit des voeux pour qu'on recueillit* 
des connoilTances nouwelles íur ccíte paríie de 
Tart de guérir. M . Sabatier y a répandu le plus 
grand jour. I I a refolu une partie des queftions 
propofées par Morgagni. Voyez Mémoire Jar les 
anus contre nature, par M. Sabatier , pag. 55)1 
du tom. V des Mérnoires de L'Académie de Chi-
rurgie. 

Des obfervations bien faites ont pronvé á cet 
i l luftre chirurgien cpe les porticus d'iníeftin qui 
fe préfeotent dans 1 ouverture des anus artificiéis 
& dans celle de l'anus proprement dit , font dues 
a des invaginations , foit du colon , foit du cceenm, 
foit méme de r i l e u m ; aufli ees tumeurs font-elles 
formées par des inteftins renverfés , quelquefois 
longs depiuíícurs pouces. &quj fortentbrufquement, 
comme i i arrive dans i 'opérat ion de la tai l le des 
enfaus : comment fe pourroi t - i l que la membrane 
interne prétát aííez & fe détachát aífaz lo in , pour 
fuffire á un pareil alongement. D'ailleurs dans la 
portion d'inteftin retourné qui fortoit d'un anus arti-
ficiel , M . Sabatier a recoiinií des replis en maniere 
de valvnles , & des corps glanduleux de diverfes 
groífeurs. Pag, 602, ihidem. 

Albinus, dans le fecond tome de fes annotatlons 
acad., a par lé d'un anus contre nature, par lequel 
la portion fipérieure & inférieure de r in te i t in 
ouvert fe renverfoit & fe portoit au dehors. 

M . Sabatier rapporte une belle obfsrvation de 
M . le Blanc , dans laquel le , á la fuite d'une 
chute du fondement dont un enfant avoit ele affcílé , 
on trouva que ie principe du mal rélidoit fous la 
volite du foic , dans le renverfemeot & l ' invagi-
nation du colon. La portion de r i l e u m qui fe 
termine au coecum, & celle du méfent t re , a laquelle 
cet ínteftin eñ a t t a ché , a\'oient été entraínées dans 
l a poebe cocéale, 5c avoient fait cette invagina-
t ion jufqu'au dehors de l'anus; Une portion de 
I ' é p i p l o o n , cjui s'attache á Tare du co lon , étoit 
aufll renfermee dans cette gaíne. 

Ainíí la chute du fondement préfente deux ma-
ladies trés'diíférentes j cu un léger renverfement 
de fesbords, en forme de choux-fleurs , a la fuite 
du tencfme , & qui peut n'étre quelquefois qu'un 
alongement de la membrane interne du reftum 
irntec j ou une protubérance , qui eft une vraie 
invagination , comme je Tai expoféj conforraément 
aux remarques de M . Sabatier. 

Que penfer, d'aprcs ees réflexions, de la pra-
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tique de Rio4an, qui propoíoi t l 'application de 
deux ventoufes fur les cotes du facium , ou fur les 
feffbsj de celle des árabes , qui pla^oient des cau-
leres á Vexttémlté de l 'épine , les uns Se les autres 
dans r inteni ion de donner da reílort aux mufcles 
propres á foutenir le r e í lum & á le maintenir 
elevé. 

i0. Re'tre'ciffement du re&um, 

Sharp a vu quatre malades dont le reélum é to i : 
contraáíé prés de l'anus i fe diamétre de cet Íntef
t in étoit tellement rétréci dans un de ees fujets, 
qu ' i l n'excédoit pas la groífeur d'une plume á 
écrirej le malade étoit fouvent dans un trés-grand 
danger , á caufe de la rétention des matiéres , quoi-
qu'on employá t tous les moyens poflibles pour 
prevenir cet accidení. Recherches Jur la chirur. 
cbap. 4 , p . iSz. 

30. Abcés au fondement. 

U n homme áge de 13 ans avoit des hémor -
roides ulcérées , ¿tuées au deífus du fphinfter de 
Tanus j on les enleva; mais peu apiés le mal re-
vint. Lorfciue je le vis , i l avoit une fievre lente 
aífez feníibie; i l n'y avoit rien d'extraordinaire á 
rextér ieur , mais en portant le doigt dans le rec-
tum , on fentoic vers la paroi antéiieure de cet 
inteftin & vers la veílie , des tubercules que nous 
fímes fortir avec le doigt j iis étoient légérement 
rouges & fortdurcis. O n propofa I 'opération , qu'on 
ne tit p o i n t , & deux mois apres notre vifite le 
mala Je alia á la char i t é , oii i l mourut peu de 
jours a p t é s : on trouva du pus entre les lames du 
racfo-re£lum, du méfo-colon, & du méfentére. 
L'inteftin étoit auífi en fuppuration. P a r AL Poul-
leder de la Salle. 

4o. Fijlule á Vanus. 

L'opérat ion de la fiíhile á l'anus fe faifoit dtí 
temps de S. AuguíHn. f-'oy. fon hiftoire dans une 
horaéiie de ce íá in t , dans l'ofíice de r inven i íon des 
reliques de Saint Etienne. Voy. le paífage entier 
rapporté par Meekren. Obf. méd. chirur. p . z g j . 
Canes de Falconet. 

Le paífage fuivant eft auífi trés-curicux. 
Etenim anum urendo , incidendo , refecando , 

confuendo , aut vinciendo , aut putrefaciendo , 
etiamfi gravifima ejfc ifta videantur, nlhil téé~ 
feris. HÍppocra t . l ibro de hasmoroidibus, cap. zt 
i n i t i o , t . ^^ . P' M8- Voy, ce que dit Morga
gni íur ce p a í f a g e , defed. morbor. epijí. 3 a , 
art. 8. 

5o. Tumeurs dans le reílum. 

I J'ai vu un exemple d'une tumeux entre le rec« 
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tum & la partie poftérieure cié la matrice, compii-
iiiant le rcftum & rendant la foilie des excréineus 

Une dame rendoit depuis long-temps des excre-
tnens en forme de bandes applaties; elle croyoit 
n 'étie malade que d'hémorroides. Ü n trouva le rec-
t u m , au defl'us du fphinder, gonflé dans la l o n -
gueur de deux doigts, & Ci éUoi t , qu'á peine pou-
v o i í - o n y faire entret 1c bout du doigt fans Jui 
caufer beaucoup de douleur. Morgagní, de Jed. 
morb. epijl. 31 , art. 6. 

Une feramc de plus de cinquante ans , qui 
ne íe cioyoit at taquée que d 'hémorroides , fouf-
froit peu , mais elle rendoit beaucoup de m i * 
tieres fétides. Elle maigrií beaucoup ; la fiévre 
& des fdíTons í l irdnrent , & elle mourut. L e 
redum ayant été fendu fuivant fa longueur , 
en aper^ut á íix cu fept tiavers de doigt , au 
deíTus de Tanus , que cet inteftin devenoit plus 
dur & plus épa i s , & on apercevoit líans r intér ieur , 
des corps de la groíTeur d'une féve & d'nne fiibf-
tance compatte. Ces corps augmentoient en du-
relc & eu épajíTeur , á mefure qu'on s'approchoit 
de Tanus. La partie inferieure du réftum étoií 
faine dans un travers de doigt. I I íortoit deux ex-
croiífances de Tanus , & la pean étoit u l -
cérée légérement aulour de cet oriíice. Jpid, 
art. 7-

M . Ancelin , diirurgien d'Amiens, a publié des 
obfervations aoalogues, & i l a imaginé un ínftra-
menl pour op¿'rer la dilatation dans ces l'ortes 
de cas. foyei les Métn. de ¿a foc, roy. de 
médec. 

6°. Corps étrangers dans le reclum* 

Une dame ágée de quarante-cinq ans, fujette de-
puis quinze ans á des douleurs de colique ven-
teufes & á de grandes di/ncultés d'aiier á la 
f e l l e , fut vifitée par Maréchal . I I n y avoit á 
Fanus ni tumeur , ni hémonoi'des j mais ce chí-
rurgien ayant porté fon doigt dans le fondement, 
y trouva une pierre d'un volume coníi lérabie , 
íituée tres - haut dans le reaum. L a malade dit 
q u ' i l y avoit un an qu'^ne garde croyoit s'en étre 
aper^ue en lu i donnant des lavemens ^ que cetie 
pierre étoit caufe qu'elle les rendoit diíficilement , 
que vraife.nbablement elle fe dcpla^oit , iHu%*en 
cert.Jne poílure elle les rendoit aifément & méme 
involontaireroent j que l ie croyoit q i ú l n y avmt 
guére plus d'un an qu'elle étoit torobce dans le 
redum. Maréchal fut obl igé de diiaíer 1 anus, & 
vint á bo-jt de tirer cette pierre ; elle étoit W l ^ i 
defféchée , & íentoit un peu le f¿von écbJuffé. 
U n morceau mis fur des chaibon<; íe fondit en 
partí* , le reftc s'cnflamma mi íe calcina. Son 
poids étoit de deux;otices deux gios & demi j ion 
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grand díamétre étoit de deux pouces luii t ligues , 
Sí le petit d'un poace fept lignes ; la circonté-
rence étoit de huit pouces. Cette concrétion pa-
roiíToit légére eu égard á fon volume. La malade 
füt giiéiic en un mois , fans qg t i l u i foit rcíié 
d'i ' icummodité. Mém. acad. Chirurg. íbiü. 3 , 
pag. 55-

Une autredame detreníe-quatre dtren£e-cinq ans ^ 
qui des fa leuntííe avoit cu le ventre parcfíeux , 
le vifage pále , aíTez fouvent jaune , 6c lans dé-
rangeinem: de regles j étoit fujette á des coliques 
avec migraine & maux d'eftomac. Depuis quaue 
ans elle fentüit une pefauleur au fondement, avec 
etfort tres-grand pour aller á la fcile , accom-
pagné méme quelquefois de convuiíions. M o r a r é 
porta le doigt dans le reiftum, & íentii un coips 
dur & folide ; c'étoit une pierre qui ne par')it 
pas avoir été b i l ia i re , mais de la nature de ceiles 
qu'on nomme intelfinales j elle étoit de la g r o í -
Icur d'une groffe pomme de reinette. E i l e fe caifa 
en plufieurs morceaux ; ce qui difpenfa de faire 
une inciíion. On í i t , avant & a p i é s , des injeífions 
d 'huile, enfuite avec i'eau de guimauve & un peu 
d'eau vulnérairc. L a malade eut encoré pendant 
quelque temps, apiés Topération , le ventre ties-
parelleux. Les caux de Paífy la foulagerent. l¿>id. 
pag. ?5) <Sc fuiy. 

Fierres ou matieres durcies en pierres, tirées de 
l'anus d'une femme qui ne vivoit que de lair . 
Voyez ci-deflus , ohjervations fur la conjli, 
patio"1. 

Matieres aufll dures que la pierre dans 1c rec-
tum d'une femnie grofle d lerme, & qui ne pou-
v o i t , pai cette raiíon , ni recevoir des lavemens, 
ni accouchcr; on fut obiigé de les tirer pac 
morceaux. 

7°, Poifon par l'anus. 

U n prélat fut empoifonné par un papier que 
lu i donna fon valet de chambre pour s 'eífuycr, 
apiés avoir été á l a feiie. Chylologia, cap. 8A 
pag. 604. 

8 o. Vkcs de conformation de l'anus dans les 
nouveaux nés* 

Petite filie fans anus, & dont le reélura s'ou-
vr i i fous le medt urinaire. E l l e vécut dix jouis. 
Ephem. t. 5) , pag. 14. 

Autre exempie d'une filie dont le ttdÉkm abou-
tiíloit a la vt l í ie . Ihuí. p . 26, 

Un enfant de troií ans rendoit les excrémens 
par iu ie t rc . U avoit aüez d'embonpoint. I I mou-
rut, U aavojt jamáis eu d'anus, & on trouva que 
le redlum fe courboit fous la veffie, & aboutiffoit 
au canal de i u t é t r e , qui étoit plus grand qu'a 
lo idmaire . O u troava une féve de marais anétée 
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au puíTage du redlum dans la veflle ; elle avoit 
cauíé rinflammation & la moit . H i j i . Acad. l y j i » 
obf. 4 , p . 7^ & 77' 

Auíre obfervalion femblable cTtm enfant raálc 
i-iont le reí lum s'otavtoít dans le col de la veílie 
par pne tiés-petile ouvertuie qui ne lailToit paOer 
<jue les matieres les plus flr.ides. Cet enfant nc 
vecnt qvie douze jouis. Ihld. 1755, obfem 3 , 

• p . 50. 

J'ai vu dans un enfant mále de trois ans & 
demi le reftum fe terminer dans l*uretre , de fa-
^on qu ' i l n'y avoit point d'anus , & que i'enfanc 
rendoit fes eicrcmens par la verge. Ces exciémens 
¿toient ordinaivement aílez fluides; quand ils ne 
Tétoient pas, ils luí caufoient beaucoup de dou-
Icur. P a r M. PoulUdcr de la Salle. 

U n enfant vint au monde avec le fondement 
clos , c'eft-á-dire , ayant une cloifon membrancufe 
qui empéchoit la fortie des exciémens. O n l ' ou -
v r i t , & i'enfant fe porta bien. Ohf. de Counial, 
Joitrn. de Tre'voux, avr. 1705 , p . 62.3. 

Hencke l , cbirurgien de Berlín , a vu un enfant 
clont Tanus parcifloit i raperforá; c'étoit un reíTer-
reiiient du reó tum, qu ' i l guéi i t en y introduifant 
yne -fónde & une bougie. Comment. Leipf. torae 
20 , p. 719, 

Enfant de Touloufe né fans anus, fans feffes, & 
fans ligne de fépaiation. O n luí forma des fiííes 
par une incilíon , & on luí ouvrit Tanus. L ' o p é -
lation réullit bien. Mere, décemb. 1725, p . 3160. 

Recherches f u r Vimptrforaúon de tanus. 

$. Ier. 

Les obfervaticns qu'on a recueillles fur r?nus 
jmperforc , apprenncn: á la verite que le plus 
fouvent celte maladie a une iffue funefte ; mais 
el íes font voir en inéme temps que pluíieurs en-
fans, dont l'anus étoít imperforé , ont été guéris. 
O n a raíTembié ici les obfervations principales 

ui ont été faites fur ce fujet, avec les opinions 
es ^ens de l'art qui s'en font oceupés. 

$. I I . 

J^ts dlff¿rentes efpéces d'itnperforations defanus, 
dijiinguées par les auteurs, 

^ Parraí les anciens , Paul d'Egine ne parle que 
ánine feule efpéce d'imperforation ; c'eft celle od 
l'anus eft fermé par une membrane ; & i l confeilíe 
de la déchirer avec les doigis , fi cela efl pof-
^ b l ü , ímon de l'incifer avec un biftouri. 

Fabrice d'Aquapendente en élablit de deux fortes. 

A N A 
Tune oú i l reñe quelque veftige de Tanus , & 
Taulre oú i l n'cn exifte aucan. * . 

D . H . Volguad , dans une remarque relative á 
une obfervation qu ' i l a donnée fur cette maíiére 
dans les Ephémérides des curieux de la nature , 
& citée pac JVIanget , a dit qu ' i l n'y a que trois 
efpeces d5ani-s imperfores ; la premiere a Jiea 
loifque le ie£tum eft Irop réíiéci ; la fecOnde eíl 
cautee par une membrane qui tient l'anus exafte-
ment fermé ; la troihéme vient de ce que les pa
réis de i ' in teñin fon collces Tune á Tautre, 

J. G . Schercr en diílingue trois efpéces. L a 
premiére eft celle cu rinteft in n'eft pas creufé 
intéricurement comme un canal; mais 011 i l forma 
un cylindre maffif & cartilagineux j la leconde 
vient de ce que i 'exuémiié du rc í tum ou le fpbinc-
ter de l'anus eft exadleinent fermé ; la troií ieme 
enfm arme quand ie fphiníter n'eft pas en t ié re -
ment f e r m é , mais laiíTe une ouveríure íi pet i te , 
qu'on a de la peine á y introduire un ftylet. 
Outie cela , cet auteur ajoute que quelquefois le 
re£lum , dans les enfans nouveaux n é s , fe termine 
dans la veílie. pour les gar^ons, & dans le vagin 
pour les filies. 

M . J . ¿£hme paroít avoir réduit á quatre toutes 
les efpéces d'impciforations. La premiére eft celle 
oú Tinteftin rétréci ne permet aux excrémens de 
pafler que partie par partie j la feconde eft celle 
oú Tinteftin paroí t entiérement bouché , ce qui peut 
avoir l ieu de trois manieres diftérentes ; IO. par 
une membrane minee tendue á Torihce du rcctuai j 
2O. par une membrane attachée un peu plus 
haut aux parois de cet inteftin ; 50. par une mem
brane tres - épaifle qui fetrae exaítement l 'anus, 
fans qu'on en apercoive aucune trace. L a t r o i -
fieme efpéce d'imperforation eft celle oú 1 ouver
íure du L-eftum fe trouve ailleurs , comme dans 
le canal de Turetre , á Tombi l ic , dans la veílie , 
le vagin, &c. La quatr iéme imperforation eft faite 
de maniere que cet inteftin fe termine par un c u i 
de - fac vers Tos facrum , & qu ' i l fe trouve en ect 
endroit comme rétiéci par un necud, 

J . L . Petit femble diftinguer íix fortes d'imper-r 
forations. I I d i t , 10. que des enfans viennenc au 
monde fans aucune apparence d'anus i t0- que 
d'autres n'ont point a la véruó d'orifice á Tamis, 
mais qu'on peut y découvrir 1c líeu ^e cet o r i -
fice ; 3°. qu ' i l en eft d'autres a qui Ton peut in t ro
duire une íbnde jufqu'á une certaine hauteur, comme 
de deux, t ro i s , ou quatre 8gfe* » dans ce cas, 
Tanus eft tres-bien conforme a l e x t é r i e u r , mais 
le vice de conformation fe trouve á Tin té r ieur ; 
4o. i l dit avoir vu «les enfans dans lefquels Tanus 
s'ouvroit dans la veífie j 50. U rapporte que dans; 
d'autres i l s'ouvroit dans la^vulve y 6°. enfin qua 
dans quelcjues-uns , au l ieu d'ouverture, on n'apcr-
cevoit qu une efpéce de turaeur herniaire. M . de 
laFaye {Principes de chirurgie) admetá peu prés 
l a meme d^viUon, 
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M . Aubiai ( Journal de mcdecínc , ly^P ) a 

compofé une excelleníe diífeitation Tur celte ma-
ladie , dont i l établit ciaq efpéces j la p rcmié re , 
oú lanus eft fermé par une nierabrane adhérente , 
ou á la circonference de -l'anus, ou á rinteftin un 
peu plus haut j la fecondc , oü la peau p io lon-
gée en ferme enliérement í ouvertuie i la t r o i -
liéme , dans laquelle l'anus a réellement un or í 
fice , mals ou i l eft íí étroit , que les matiéres 
fecales ne peuvent en fortir que par filamens; la 
quat i iéme eft celle oú l'ouverture fe fait dans 
la veífie, dans le vagin, ou meme au travers de l'os 
íacruin } la cinquiéme n'eft autrc chofe que le 
défaut méme de rinteft in r e ñ u m , en entier ou en 
partie. 

Suivant P. S. Giering , la cloturp de Tanus peut 
avoir lieu de íix manieres difFérentes j la premiére 
arrive quand rouveiture de l'anus exifte , mais 
qu'elle^ eft fi petite , qu'elle permet feulement l ' i n -
tioduftion d'un ftylet, fans laifter paíTer les excre-
mens; la fcconde eft celle oú l'anus fe trouve 
fermé par une membrane f imple, ou par un pro-
longement de la peau, mais dans laquelie i 'ou-
verture de l'anus ne fe manifefte que par une 
faillíe oyalaire, lilTe des deux cotes, par FeíFort 
des matiéres qui cherchent á for t i r ; la couieur en 
eft rougeátre , ou livide & noirátre ; la troiíiéme 
eft telle , que Tanus eft garni de rides córame á 
rordinaire ; mais dans celic - ci le fphinfter ne 
fe dilate poiat pour donner paffage aux excrémens j 
l a quat i iéme eft celle oú i l n'y a aucune trace 
d'ouverture , c'eft- á - diré , aucune inégali té , au
cune couieur djfférente des paities envivonnantes , 
enfin aucune efpece de íaillie ; dans cette efpece, 
le fphiníler fe trouve étre une conlinuation de la 
peau fort tendue en cet endroit, mais qui cede a 
la preífion da doigt ; la c inqu iéme, outre qu'elle eft 
accompagnée des circonftanccs piécédentes , eft 
encoré telle ,que les parois du reftum font collées 
Tune avec Tautre, & ne cédent nullement au doigt 
qui les preíTe ; la íixiéme efpece , outre les maux 
dont on viene de parler , eft encoré accompagnée 
d une mauvaife confoiraation , de forte que l'anus 
S ouvre ou dans la veífie dans les garcons, ou dans 
le vagm dans les filies, ou que les parties fténi-
tales ent une forme abfolumcnt monftrueufe. 

§. I I I . 

Des neuf efpéces d'anus imperforés que nous 
aimmons. 

En réfléchiífant fur les divifions faites par les 
auteurs pour les imperforations d'anus, j ai remar
qué qu'aucun d'eux ne comprend abfolumcnt toutes 
les manieres dont cet orifice peut étre fermé. J'ai 
done cru faire une chofe utile , en diftinguant par 
des noms paiticuliers toutes les imperforations que 
je crois avoir obfervées. Ce font les fuivantes. 

prcmiére , le rétrédíTeisent de Tanus, 
M B D E C I H E , Tom, I L 
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L a fcconde , rimperforation interne, accompa

gnée de Torilicc exteiieur de l'anus. 
L a troiíiéme , l 'imperforation caufée par une 

membrane. 
L a quatriéme , l 'imperforation produite par 

un prolongement de la peau. 
L a c inqu iéme , l'imperforation occaíionnée pat 

l'ouverture de i'anus dans la veífie. 
L a íixiéme , l 'imperforation occafionnée pac 

l'ouverture de l'anus dans le vagin. 
L a feptiéme , l 'imperforation caufée par l 'obf-

truí l ion du retlum. 
L a huit iéme , l 'impetforation provenant de ce 

que le colon eft bouché. 
L a neuviéme , l'imperforarion de l'anus ordi-

na i ie , accompagnée d'un anus contre nature. 

$. 1 V . 

D u rétréájj'emem de Vanus, 

La premiére efpece d'imperforation eft celle 
qui concerne les enfans dont l'anus eft íi é t r o i t , 
que les matiéres ne paíícnt point ou ne paffent 
pas en fuífifante quanlicé. Cet état menace les 
enfans de la mort , par Taccumulation confidéia-
ble d'excrémens , qui a lieu dans ce cas. On peut 
rémédier á ce vice de conformation de pluíieurs 
manié ies ; i0 , par la diiatalion , ainíi que f'a pra-
tiquée Scultel , qui a gaéri un enfant dont l 'a
nus permettoit á peine f introdudion de la pointe 
d'une épingle , en y iniioduifant un cylindre fait 
de racine de gendane j z0. en dilatant d'abord 
l'anus avec une fonde , & y mettant cníuice une 
bougie , comme l'a fait J . F . Henckel , qui , 
par ce procédé , a guéii un enfant dont l'anus 
étoit trop élroit pour laifter paíTer les matiéres 
fecales ; 30. en fe fervant d'un fcalpel , comnie 
W i e r , q u i , par le moyen d'une incifion , a fauvé 
la vie á un enfant dont rorifice du redlum étoit 
trop étroit pour laifler paífer autie chofe que 
des matiéres liquides. U n quat i iéme procédé , qu i 
pourroit étre fort u t i l e , feroit celui de la diiata
l ion & de l'inciííon tout á la fois. Ce moyen a 
été mis en ufage par Roonhuis, qui rapporte l 'ob-
fervation d'une pelite filie ágée de quatre mois. 
Cet enfant avoit un anus íí é t ro i t , que fa mere 
étoit obligée de faite beaucoup d'effbrts pour en 
faire fortir les matiéres fécales avec les mains \ 
i la fin cet orifice s'étoit rétréci á un t e l point \ 
qu ' i l ne-paíToit plus aucune raatiére, accident qui 
produifit le gonflement du ventre , & des douleura 
cruelles accompagnées de fiévr- % á'anxiétés z 
mais l'anus ayant été fendu á \ aide dan fca lpe l , 
& dilaté enfuite par le nioy<f.i d'un ínftrument, U 
en fortit une grande quanti lé d'excrcmcns, le ventre 
fe défenfla, les autres fyuptomes fe calméretft, K 
i'enfaíit fut guéri , 

C c c 
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§. v . 

De Vimperforation interne de Vanus , accom-
pagne'e d'un orífice apparent au dehors* 

I I eft nne feconde efpéce d'imperforation, dans 
laqueiJe rouverlure Je lanus eft Irés-bien confor-
m é e , mais dans iaquelle i^bf lacle qui reíiení 
les mat iéres , fe tiouve place plus haut. Ce vice 
de conformatioa interne eft toujouis daugereux : 
cependant le pé i i l varié íuivaai la différence des 
obftades j iis ne peuvent poiat étre leves fans 
o p é r a í i o n , & dans ce cas, le délai eft tres-funefte, 
parce qu'en efíet i l eft arrivé que i 'opérat ion pia-
tiquee trop lard a été íuivie de la mor t , tandas que 
les mala-Ies auroient pu étre guéris íi elle cút cié 
faite p lu tó t : M . Petit a comervé tra enfant dans 
lequel Tonverture extérieure de l'anus étoi; düns 
Tétat naturel; mais un ftylet ne pénélroit pas au 
delá d'un pouce dans le reftam j Tobrtade u'étoic 
autre choíc qa'une' membrane minee , qui ful ou-
verte avec un pLa-yngorome ; Tenfant fut guéri . 
Coui t i a l rapporte qu ' i l avoit été appe lé pour 
un enfant n o u v e a u - n é qui reixloit les excrc-
ipens par la bouchfc , au iiea de les reudre par 
l'anus ; ce deinicr orihee éioit ncanmoins. bi>;n 
conformé en apparence ; mais un ftylet intioduit 
dans le reót.un ne pouvoit aller au delá d'un 
travers de doigt , fe trouvant arréié paL- une mem-
brane fort dure ; i l pafla dans Tanus une canule de 
p lomb , ie long de laquelle i l porta ua fcalpel 
dans rinteftin \ l obñacle ayant é.é diviCé , Tenfant 
fdt guéri . Mais /enfant dont parle Lédélius n'é-
prouva point un fort auííi heureux ; c'étoit une 
pe t i l é filie qui avoit l'anus bien conformé á i 'exlé-
rieur : quand on venoit á y introduire le do ig t , on 
fentoit une membrane réíifter \ la membrane fut 
diíréquce ,• mais elle le fut malbcureufement 
I rop tard : en effet , le méconium ne fortit po in t , 
quoique l'obftacle eúí été levé 4 comme on put s'en. 
convaincie par les lavemens ; ils furent rejetés par
le vomjíTcment. L 'opérat ion ne fut faite que fept 
jours apres r acconchemen í . Eurgius ( m mijl; nat. 
cur. dec. 3 , an. ohf. 58 ) rapporte un cas fem-
biable. L'oiu'erture extérieure de l'anus. exif toi t ; 
mais au bout de qualre jours le. méconium n'étant 
point f o r t i , i l inlroduiíit dans l'anus Texírémité 
du petit do ig t , & éprouva de la réííí]^nce ; la 
membrane qui Toccanonnoit, fut diftequée j mais 
ienfaní ne put furvivre á r o p é r a l i o n , c^uoiqu.: ic 
méconium hit fort i . 

Gomme dans cette maladie rouveriure de Tamis 
eft prcfque, touj'>urs trop étroite pour pcrmeltre 
en méme temps. [ '¡ntroduaion du doigt & dís inftru-
jnens, l 'opération he peut fe faire qu'á tátons ; & 
on doit craindre de couper Tinteftin , au l ieu de 
la membrane qui forme Tobrtacle ; cet accident eft 
ai t ivé dans Tobíervation, rapportée par Bonafos 
{Journal (k m<íd,} tom. 7 , p. 360). L'eafantdont 

A N A 
i l s'agit avoit l 'cxléríeur de l'anus tres bien con
formé j mais en y inlroduifant le doigt , on fen
toit une membrane oppofer de la réíiftance : l ' o p é -
ration fut faite le íixiéme jour aprés Taccouche-
ment mais i l ne fortit rien autre chofe qu'une 
pelite quantité de fang, &; Tenfant périt : la di i íec-
tion fie voir que la membrane qui faifoit l'obfta
c le , n'avoit point été coupée } mais que i ' inf t ru-
ment avoi: été détourné du c6té de i'iníeftin. C'eft 
pourquoi je penfe qu3en paieil cas i l eft plus 
iage de fe fervir de raiguiUe triangulaire propofee 
par J. L , P t t i t , parce qu'alors on introduit d'abord 
une canule qui lert á déteiminer plus pofiiivement 
le l ieu de r inc i í ion . 

I I arrive auííi aífez fouvent que ce qui empéche 
de faire Topéra i ion , eft la compaíílon mal placee 
des parens, qui oal le fcalpel en horreur. J. R, 
Saltzmann -parle d'un enfant dont Tanus paroiíToit 
bien conformé ; mais dans lequel le reftum étoit 
obftrué fupévieurement j Topératiou n'ayant point 
été faite , i'enfant périt le buitieme jour. ijonnet 
{frpuL\ anat. tom. % , pag. zoi) rapporte deux 
exeinples feiablabies á ce dernicr. 

Quelquefois l'óbftacie eft de nalure á empcclicr 
le íucecs de i 'opéral jon. Fiiofb {o/>f. pag. 6 0 ) 
en raconte une obfervation faite fur une petite 
filie dont Tanus avoit extérieurement une confor-
mation réguliérc •, mais quand qn introduifoit un 
fiyiet dans le i e£ tum, ou uouvoit de la réíiftance: 
cet enfant périt au bout de trois jours. L'ouverturc 
du-cadavre ayant été faite & l'anus diíTéqué, oa 
trouva fupéricurcment & a un tr¡:vcis de doigt de 
diftance de i'orifice externe, la membrane qui oppo-
foit de la refiftance j elle avoit environ dix lignes 
de ionguem.-, & elle offroit prefque la coníiftance 
de la corne. Dans les cas pareils á ce lu i -c i , l ' opé 
ration , quoique bien faite , ne feroit pas facile*-
ment fuivie de fuccés. En effet, quand on perce-
roit l 'obftacle, ronverture fe trouveroit rarement 
aflez grande. C'eft ce qui a été obfervé par En
gerían (Mem. de L'Acadx roy. de Chir. tum. T ,. 
p. 387) dans un enfant qui , qugtre jours aprés fa 
na i í íance , rejetoit tout par ie vomi í lemem, & ne 
pouvoit rendre lo méconium , quoique l'anus fiít 
tres bien conformé á rextérieur : un ftylet y ayant 
été iníioduit , heurtoit contre un corps fort dur ; 
i l fut percé avec une aiguil le tr ianguiaue, ce 
qui donna iííue á une grande quanti té de matiéres 
á c a l c s •, cependant les matiéres s'étant de nouveau 
accumulées , I'enfant moorut au bout d'un mois. 
Son cadavre futouvert , on trouva l 'extrémilé 
du reftura jointe á une efpece de nosud íemblable 
á. l 'ombiiic d'un hamme adulte. 

§. V I . 

De rimperforation produite par une membrane. 

L a t r o i í i é m e efpéce d'imperforation a l ieu quand 
une membrane fe l^uve tendue fur l'anus. P í a -
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fieurs des enfans altaquás de ce vice de cotiforma-
tion eme été paifaitement gué i i s , Se on pourroit 
les íauver prefque tous, pour/u qu'on t inportát 
cet obííacle avec prudence, & que i 'opéraiion íut 
faite á temps. Paul d'Egine {¿¿fi, 6 , c. 81) coofeille 

divií'er la membrane avec les doigis ; mais i l 
vaut uiieux employer le fer, que de la lailTer 
dcciiirer par les ongles d'une Temnie ignorante j on 
peut néanmoins fe femf de ce deinier moyen, 
quand la pellicule eft aíTez minee pour que le chi-
rurgien puilTe , . i l'aide du doigt , en opérer la 
dh'ilion facileaient , comme Fabiice d'Aquapen-
dente recommande de le ¿aire. Dans des cas lem-
biables je préféreroi's á r a i g u i l í e niangulaire le 
Tcalpei , avec lequel on pourroit eniever la mem
brane tont entiére , ou y faire un trou íufHíant, 
en pratiquant une íeclion crucialc. Fabrice d'Aqua-
peedente [Opér.chir. cap. 88j rapporíe avoir guéri 
par ce procede un enfant dont i'auus étoit íermé 
par une membrane. Job. Van Meckeren parle de 
cas íemblables. Saviard rapporte aufli qu'on l u i 
avoit préfenté un enfant dont Tanus étoit recouvert 
d'une membrane a travers laquelle paroilfoit le 
méconium ; i l dilTéqua ceíte membrane , & guerit 
l 'enlam. M . F. A l i x {O.hferv. chir. fafc. a , obf. z) 
raconte avoir guéri un enfant q n i , tiois jouis aprés 
fa naiíTance, n'avoit point encoré été á la garde-
robe ^ Tanus fe trouvant fermé par une meu.brane 
qui fe prétoit facilement á la preílion des excré-
inens, i l n'employa, pour cpéier la guérifon, 
^u'une incifion crucialc. A . Benivenius ( de abditis 
jionnull. morb. & fanae. caujf. cap. 5 0 ) , Se M . 
Donat [Hi j i . mirab. med. llb, 6 , cap. 3 ) font 
mcníion de cures íemblables á cc i les- lá . T e l eft 
encoré le cas rapporte par Coelius Rhodiginus. 
{ Le ¿i ion. antiq, lib, 4 , cap. 9 . ) . Cet auteur 
dit qu'un enfant étant venu au monde fans anus, 
i l dilfequa la membrane , & le guérit. 

La membrane n'eft cependant pas íoujours auífi 
minee : Fabrice de Hildan ( Obf. chir. cent. 1 , 
obferv. 73 ) dit avrojr gU¿ri un enfant jont i'anus 
etoit fermé par une membrane fort dure , dans 
laqneite on n'apercevoit aucune trace del'anus, 
f ice neft une tache un peu Üvide ; I 'opéraiion ne 
fut faite que le íixieme jour aprés la naiííance de 
Fenfant. Voyez encoré une obfer^ation ííngulicre de 
G- T . Duíiu.s, inférée dans les Eph¿m*des cur. 
de la nature . de'cemb. % , an, 7 , ohjerv. 6z. I I 
s'agit d'un enfant donl I'anus étoit imperforé ; mais 
on voyoit une ligue q u i , commen^ant á l eñdroit 
de cet orifice, s'étendoit jufqua la racine dé la 
verge , & cette extrémitc fe trouvoit perece d'un 

trou de la grandeur d'un pois , par lequel l'enfant 
avoit rendu une partie du méconium & quelqucs 
vcats; on ouvrit ranas avec une laucctte , & 1 en
fant fut guéri . 

V opération n'eft pas touíours aufli he^reufe , 
& / " r - i o t u p on la pratiquc trop tard : G'CA ce 
qui eíl ai-nve a un enfant donl parle P. A . Boelamer 
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( Obferv. anat. rar.fafc. i , obferv, 7 , pag. 7 ) , 
L'orifice de I'anus fe trouvoit fermé par une mem
brane ;on rouvr i t le troiíiéme jour avec une aiguil ic 
niangulaire ; mais Fenfant mourut peu de tdmps 
aprés \ l'ouverture du cadavre ayant été faite , 
on trouva le méconium dans Fabdomen. C. K o l i -
chen nous a laifle une oblervaüon rapportce par 
Banholin [in aclis hafnienf. , val. i , pag. 167) • 
elle a été faite fur un enfant doiU Katius étoit bou -
ché par une membrane ; elle fut coupée j i l íoi t i t 
une quanti íé coníidérable de méconium, ce qui 
n'empécha pas l'entant de périr. Ruyfch rapporte 
une obfervation analogue á celle-ci. U n entan 
avoit , au lieu d'anus, un petit fac membraneux , 
cylindriquc , de la grofleur d'une plume á écrire , 
& attacbé au ferocum i i l étoit rempli de méco 
nium ; i l creva de lui-méme , & quoiqu ' i i en 
fut forti du méconium , l'enfant n'en périt pas 
moins peu de temps aprés. ¿idverf. anat. dec. 

Queíquefois l 'opérafion na point ete fa i te , & 
i l elt arrivé que les enfans en font morts. G u i l l e -
meau rapporte qu'une petite filie étoit née avec 
i'anus bouché par une membrane ; le chirurgien 
propofa d'y faire une incifion; mais les parens 
voulurcnt faiie difFérer Fopcration , & Fenfant 
mourut le buit iéme jour de fa naiífance. 

§. V I I . 

De Vímperforatioii cutane'e. 

L a quatriéme efpéce d'imperforation eíl cclle 
oú l'ouverture de i'anus manque abfolmnent , en 
(orte que la peau , qui ordinairement fe repiie dans 
Finléncur du retlum , fe trouve dans ce cas ten-
due fur Fanus, fans en laiffer apercevoir pref-
que aucune trace. L'épaiíTeur de cet obífacle 'eft 
tantót plus , taníút moins coníidérable, felón que 
ranus eft obñrué par la pean feule , ou par la peau 
& en méme temps par du ciilu cellulaire , ou par im 
prolongement muículaire. 

Le pronoftic de la qualrieme efpéce d ' im
perforation eft tres fácheux ; i l Feíf d'auíant p lus , 
que cet accident peut étre accompagné d'une autre 
bizarrerie de la nature. Par exeanple, i l peut ar-
river ou que le reftum manque abfolumcnt , otl 

uu t^vv*.^ - — — )-)- " "-]"^*<|uci.ujb vu reui-
fir. Remarquors de p lusqu ' i l ne faul pas ménao-cr 
avec trop de íoin Fincifion; i l pem en eftet a n i -
ver que i'obftaclc ait une épaiíleur t e i l e que la 
lancct.te enfoncée jufqu'i une profondeur affez 
coníulcrablc , procure enfin la fortie du méconium, 
comme l a éprouvé J. G . Hoyer. [Ephenu Cur. 
nat. cent. 6 , obf 60.) L'enfant qui fait le lujet 
de celte obd-rvation avoit Fanus imperfoié de 
maniere que fes parois étoient collées Fuñe á l'autrc 
par une partie uiufculaire, Hoyer y introduifit une 

C c c i 
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lancette , & trouva que TobOacle s'ctendolt dans le 
rc£lum de la longueur de ia feconde phalange du 
pouce ; i l continua rincifion plus avant, & i i fit íbi tir 
par ce moyen Ies matiér ts fecales, ce qui guérit 
Tenfant. P. S. Giering ( in fclecí. nied. Franco/, 
tom. 4, /». i zó ) rappor íe uri cas femblable á ceiui-
c i , & fort remarquable. U n eufant tres-iobufte avoit 
v¿cu dcux jours fans rendie d 'excrémens, quoi-
"yxovi l u i eút donne le fyrop de chicorée compofé. 
j a fage-femmc s'avifa d'examiner i'anus, & le 

trouva fcrm¿. A u lieu de Tanus, i l paroiíToit 
une rougeur applatie, circulaiie, de la grandeur 
d'une piéce d'argent, dont le ir . i l ieu ctoit garni 
d'une pelite papiile blanchálre. Sa forme reíTem-
bloic á celle d'un grain de m i l l e t ; elle faifoit 
fa i l l ie du cóté du coccyx , á rendroit ou paroít 
ordinaircment rorifice du redum : le chirurgien y 
jntroduiíu une lancette jufqu*.! une profondeur égale 
a la longueur de la feconde & de la t ro iMme 
phalange du pctit doigt ; cctíe opération fit fórtir 
beaucoup de venís ; m.tis les matieres fecales n'c 
tant poiut encnre ío r l i es , r incií imi ful cominuee 
du colé íácrum ; une irritaiion faite fur le rec-
tum pioduifit l'cxp'jUion du mécor.ium , & au 
bout de huit i'ours Tenfaní fui guéri. L'anus éíoit 
cepenclanl rcfté encoré trop étioil j au bout de íix 
moh i l caufa des mal-aites, & on prit le parti 
d'achever la dihta t ion avec les doigts. ( Obferv. 
chir. 3.) Stadtlender rapporte que ropé ra t ion 
ayant été faite dans un autre cas de la méme ma
niere , fut auílí Alivie du fuccés [itt Ephem, tiat. 
cur. dec. 1 , ann. T, t obf. % ) . L'anus avoit été 
fermé pendanl huit jours dans l'enfant dont i l s'agit, 
de forte qu ' i l ne paroiíToit aucune trace de l 'en-
droit ^oú Ton pouvoit pratiquer commodément 
l 'opéra t lon. Le chirurgien fit d'abord une légére 
inciíion avec le í c a l p o l ; bientót i l fortit des venís 
& une petite qnantité d'humeur fétide ; mais la 
dilatation ayant été angmcntée á l'aide d'un petit 
fórceps , Fenfant rendit en piufíeurs fois une grande 
quanti té d'excrémens t ies- íc t ides , & i l guérit par-
faitement. O n rapporte avoir vu un enfant dont 
Tanus étoit obfinié par une portion de chair & 
par • la peau j y ayant fait une feílion cruciale, 
on en fit fortir les excrémens ; on fit pafler dans 
l'ouverture une canule d'argent, & Tenfant fut r é -
tabli { Ephem., nat. cur. dec. r , aun. 3 , obf. x ) . 
L a Grée [Journal de méd. vol. \%ypag. 15̂ 7) 
parle d'un enfant en qui on ne voyoit aueun vef-
tige d'anus \ \\ pratiqua i 'opération le íixieme jour , 
ce qui fit fortir une quantité confidérable de me-
conium, & i'efpace de huit jours fufiit- pour la 
guerifon de Tenfant. Koonhuis \ in append. lib. 
z i ohf. 3 ) nous a iaiíTé une obfervation femblable. 
A p p e l é pour un enfant qui n'avoit point dyanus, 
j l pratiqua une ouverture á l'aide d'une lancette ; 
i l en fortit plus de íix onces de méconium , & 
l'enfant fut rétabli, . 

J . L . Petit [Mem. de r j c a d roy. de chirur. , 
tom. 1 ,pag- 377) rappoí lc troiscas femblables aux 
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précédens, mais qui ne furent point couronnés d'un: 
auíTi grand fuccés , quoique le méconium cút été 
evacué. 11 fit l ' opé ia t ion , trois jours ap ié s l ana i f -
fance, á un enfant qui manquoit enliérement d'anus r 
le méconium fut rendu ; mais l'enfaní périt dans 
les convulíions. I I rapporte qu'ayant fait T o p é r a -
tion á un autre enfant, i l dilata Tonvertui e avec 
le doigt j mais i l ne put découvrit le rcétura : au 
bout de trois heures , i l fuivint á l'endroit de la 
plaie une tumeur mollafle & noiiátre ; i l en fit 
l'incifion ; le méconium fortit j l'enfant n'cn mourut 
pas moins au bout de fept jours •, l'ouverture da 
cadavre fit voir que la partie poftérieure du re¿lum 
avoit été c o u p é e , &L qu ' i l n'exiftoit aucune ouver
ture dans la partie de l ' inteílin recouverte par le 
fphin£ler. Le méme auteur raconte qu'un entant 
étoil venu au monde fans auctn veftige d anus j 
qu ' i l tema d'abord I 'opération avec une lancette , 
mais inutilemenl j qu ' i l fe feivit enfuite d'une 
aiguille n i uiguiaÍLe , portée fur une canule , ce 
qui fit forlir les excrémens : néanmoins l'enfant 
péii t ic lendcmain. Saltzmann parle d'un enfant 
mort d'une imperf jration d'anus huit jours apiés 
fa naiflance ; i l fit i 'oüverture du cadavre , & trouva 
le reftum difiendu par le méconium , auprés da 
l ieu de fon orífice, dont on ne voyoit aucune trace ; 
fi dans ce cas I 'opération eñt été faite , le reftumfe 
feroit fans doute débarrafTé des matieres fécaies , Se 
i'enfant eút peut-étre été guér i . Obferv. p a g . 61. 

Dans certain cas, i l refte encoré quelque trace 
d'anus, & c'eft fouvent un tubercule ou une l égé re 
éminence qui en tient la place : tel étoit le cas d'un 
enfant doni ranus étoit fermé par une excroiíTance 
charnue : on lu i appliqua d'abord le cautére poten-
t ic ! ; on continua l'ouverture avec une lancette , &: 
í 'enfant , dit-on , fe rétablií . Te l l e eñ encoré l'obfer-
vation de G . F. Fran^ois de F i ankenau , inférée dans 
les Mélangcs des curif ux de la nature (De'f . 3 , an. 
1 , obferv. 1x3 ) . Cet auteur a obíérvé a la place 
de I'anus un léger tubercule en forme de verrue j 
le tubercuie fot percé , mais ce fut en vain ; le 
méconium ne fortit poinl , & l'enfant mourut. 
A . Bénivénius fait auíTi mention d'un enfant dont 
Tanus étoit remplacé par une excroiíTance de chair 
(de ahdlús nonnulL morb. & fanat. cauff. 
cap 30 ) , en forte qu ' i l étoit impoílibie de trouver 
l'oriíice du reftum j i'enfant pé r i t fous peu de 
jours. Mais comme ees obfervations n ont point 
é:é accompagnées de i'ouv^ct ture des cadavres, on 
ne fauroit déíerminer fi ellcs áppartiennent au cas 
dont i l s'agit i r i , ou ^ Ulie autre efpéce de 
vice de con formal ion. 

I I arrive aufli quelquefois que Tanus eft remplacé 
par une petite ^xcavalion , comme l'a obfeivé 
E . J . L u p i n , a vu uu enfant attaqué d'une 
imperforaiion d anus , & qui rejetoit par la bou-
che fes excrémens : i l ne fe trouvok á la place 
de I'anus qu'une pelite foíTelte \ le périnée étoit 
rougeálre & gonflé ; une incifion fduva i'enfant 
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( Hifí, morh. dlff. pag. n ) . O n cite une ob-
ícrvation femblabie ( ín Ephm. jxat, cur, dec. 
i , an. j , obf. z^y ) , U n enfant étoit né avcc 
un anas dont les parois étoient coliées iníé-
rleurcmepl} le óhjrurgien eufonía une laacette á la 
profondeur d'une phalange du petit daigt ; mais 
j l ne íbrtit point de méconimn ; trois heures aprés , 
i l introduifit de nonveau la lancette jufcju'á la 
profosideur des deux phaiauges du pelit doig t ; i l 
pamnt euíiii á faiie fortk le méconium j & i 'en-
fant fut gucí í . 

En examinant aftenth'emeot ees obfervati^ns, 
nous voyons que l 'opération a etc fouvent lu i / ie 
du fuccés , & qu'aind i l ne faut poinc défeípérer 
de la gucrifon de pareils eníans , pomvu que la 
perfonulon foit faite de bonne heure & avant que 
ia trop grande diíteníton enflamtne les inteílins , 
y cauíé ta gangténe , ou les oblige á fe rompre. 

§. V I I I . 

De Vimperforation occafionnée par Vouvenure 
de l'anus dans la vcjjle. 

L a cinquicnie efpéce d'impeiforalion lenfenne 
les cas dans lefquels i'anus , au lieu de i 'ouvrií 
dans i'anus, s'óutrte dans la veílie, & s'y termine 
par une ouveriure étroitc. Cette nvaladie eft fort 
dangereufe, quoique tous ceux qui en ont été atta-
q u é s , n*cn foient pas morts : Topération dans ce 
cas eíl rarement fuivie d'un heureux fuccés. H . A . 
Wrisberg , célebre profeíTcur d'anatomie & de 
l 'art dts accoucliemens dans i 'académie de Got t in -
gue, a rapporle dernierement un exempie fort re-
marquabie de ce cas, ScTa fait reprérenter dans des 
planches trcs-kicq gravees. [Dijfert. de pr¿cter-
nat. & raro imeft. reci. cum, vef. urinar. coalitu. 
6* indé pendente aní defecíu, quae extat, in com-
ment. foc. r. feiau. Gotting. tom. i >pas;. i . ) U n 
enfant eiojt né fans amts t i 'opération fut faite, mais 
lans íuccés - ^ méconium forloit de ternps en temps 
avecles uriñes, jufqo'á ce que Tcnfant mourut enfin , 
apres avoir vécu feulement huit jours , & avoir fup-
porlc de grandes douleursjle cadavre fut onvert , & 
on trouva le re í tum gros á fon or igine, puis un 
peu plus minee ; i l venoit s'ouvrir dans la vefllc, 
précifénient á Tendioit de Tinfertion des uréteres , 
on i l fe t trminoit par une extrémité tout au plus 
aíTez grande pour recevoir le bouton d'une épin-
gle , en preflant le bout dn re í lum , on voyoit le 
méconium s'épancher dans ia cavité de la velíie. O n 
trouve une obfervation femblabie citée par H o l t -
'z.-ícW^.{Schencku , obferv. Lib. 3 , 
Cet auteui rappotte qu*un enfant rendit les 
matiéres fecales en dlfcz grande quanltté par la 
voie des mines : un barbier til i 'opération ; mais 
«1 nc per^i polnt le re t tum, 6c Teafant perit peu 
de jours apr¿s ; l auver tu ré du cadavre fit voir que 
1 extrémité du rc í tum s ou\'toit dans la veífie comme 
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une efpéce d'uretére. T e l l e eft encoré l'obferva-
tion de C. F . Kaltfchmied , rapportée dans une 
diífertation foriáinguliéie. {de raro cafu ubi imefi, 
reci. in veficiiunn. infertum fait. Jence j j ^ ó e d . ) 
Appele pour un enfant né depuis trois jours fans 
anus, i l tenia de fairc une inciíion ; mais i l nc 
réuílit pas , & i l ne put parvenir á trouver le 
liajct du re£him ; Tenfant périt au bout de huit 
jours , Se on Irouva Tintcftin qui s'ouvroit par un 
petit oriíice dans la vel l ie , un peu au deflus de 
fon col j on obterva dans cette cavilé les matiéres 
fecales, dont une partie s'étoit éclvappée avec Turine. 
Roonhuis rapporte aulfi avoir vu un enfant venu 
au monde fans aucun veftige d'anus ; Topération 
fut p raüquée deux jours aprés fa naiífance , mais 
ce fut inulilement ^ Tenfanl mouiul le quatorziéme 
jour ; on fit l'ouvrertuic du cadavre , & on remar-
qua que I'anus s'ouvroit dans le fond de la' veñie. 
{Append. ohferv. n0. i * ) . M . JVlorand fait men-
tion d'un cas femblabie dans les M é m . de l 'Acad, 
de Paris {añn, 175^ > pag* j o ) . U n enfmt étoit 
né fans anus \ mais le méconium fortoit par l a 
verge ; l'enfanc périt au bout de douze jours j 
on irouva dans le cadavre que l'inteftin reftum 
s'ouvroit dans Je col de la veílie , en forte qu ' i l 
fe trouvoit plus de trois fois plus grand que de 
coulurae. Fabrice de Hildan nous a de méme 
laiifé robíeivat ion d'un enfant né avec un anus i m -
peiforé , & qui rendoit fes excrémens en méme 
temps que les uriñes. Enñn les matiéres fecales 
s^étant endmeies , le ventre fe tumefia , & Tenfant 
mourut au bout de fept jours; fon cadavre fut ou-
vert , Se on Irouva que le re í tum s'ouvroit dans la 
veílie. Obferv. chir. cent. 1 , obferv. 7^. 

On l i t une obfervation encoré plus f inguliére , 
inférée par H . V . Sanden dans les E p h é m . des cur. 
de la nature [dec, 3 , anñ. 9 & 10, aJrferv. 154). 
I I rapporte qu'un enfant étant né avec une imper-
foration de i'anus, on l u i fi: Topéra t ion le troifiéme 
jour \ mais le méconium ne (oitant point , i l péri t 
le lendemain. O n fit i'ouverture du cadavre, & 
on vic que le retlcum étoit uni i la veffic par un 
petit conduit de la longucur d'environ un pouce. 
O n pouvoit füire paífer de l 'air de ia veífie dans 
le redum & réc iproquement ; mais I'ouverture fe 
trouvoit trop étroite pour donner palTage aux 
excrémens. G. G . Wagler a donné la defeription 
d'un enfant de huit mois, qui n'avoit point de 
périnée , & q i i i , au l ieu d'anus, avoit une fai l l ie 
un peu arrondie , dans Jaquelle on n'apercevoit 
ni fente ni trace d'anus. Aprés avoir f u t Touver* 
ture dn cadavre , on fit paííer de l 'air du colon 
dans la vellie. En examinant r in té r i eur du bas 
ventre avec plus d'attemion , on s'aper^ut que le 
canal mlefnnal ne defeendoit pas jufques dans le 
baíhn ; mais qu ' i l venoit s'implanter dans la partie 
poftéricure & moyenne du fond de la ve/He , en 
fe rétreciflant de plus en p lus , & en fe terminant 
par une petite ouveriure á peine fuffifante pour 
lecevoir l a fonde d'Anel. Ce l íe ouverture étoit 
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diiigce ¿\i colé de roi i í ice intcihe cíe l ' u ré t re ; maís 
cominc elle étoit t iop étroite , on ne trouva f>oint 
de inécouium dans la veílie. Acf$ HarUm, voL 
V9 , pan. i £• 3, pag. 177. 

O n doit encoré rapporter a la méme efpéce 
d'imperforation l'obfcrvatioh de D . H . Volguad 
[Ephein. 7iat. cur. d('c, 1, an. r , obferw 
Cet auteur a vu un entant dont Tanus étpit tres-, 
bien íituc , mais un peu la i l lan t , & comme couíu ; 
QII n'y découvroit aucune trace d'ouveriuré ; les 
excréinens ne pouvoient foitir que par parcélles , 

paroifToient , tatiídt d'un diamette coiili.lcrabie , 
tanlót íeróblablcs á un petit f i le t : roperation fut 
pratiquec fans íuccés, & i'enfant péri l aprés avoir 
vécu fept jours. 

Moebius ( Fund, med. ,phyf. cap. 19 ) dit 
avoir vu un enfant nouveau-ne dont i'anus étoit 
imper fo ré , & qui rendoit íes excrémens avec les 
uriñes. 

C. SiebolJ , au rapport de J. G . Scherer {de 
morb. inteji. red.pag. z i ) , a obícrvc une jinper-
foration d'amis dans i'U6tel-<íieii de Par ís : rentant 
rendoit par le canaí de l 'urétre l'urine avec le 
méconium. Baudouin RouíTce ( epiji. 14 ) parle 
d'un enfant dont I'anus étoit imptr fore , de forte 
qa ' i l paroiíToit y avoir á I'anus un obfcacle plus 
confidéiable qu'unc pellicule. Cet enfant rendoit 
íes excrémens feuls, ou i i les rendoit en mérrie 
teraps que ['uriñe : cette inconmiodité dura onze 
jours , & i'enfant y fuccomba. 

P. Borel l i (ohferv. cent. \ , ohferv. 77) rap-
perte que Senneit a obfervé une imperforation 
d'atr.is dans un enfant qui vécut cepeniant dix-íepí 
jours dans ce pitoyabie état j i l rendoit de méme 
les matiéres fecales avec les uriñes. 

O n trouve encoré dans les Nouvelles Litte'r. 
d'dLlemagne {A* 1 7 0 3 , pag. 190), i 'hií toire 
d'un enfant venu au monde avec un parcil vice 
de confonmtion. L 'opérat ion fut faite , mais ne 
réuífit point , & le méconium étant íbrti peu de 
temps aprés par Turétre , I'enfant fut gueri : on 
trouva dans le^cadavre Ies gros inteftins fans rne~ 
fentere & conligus les uns aux autres de|>uis l ' o r i -
gine du copeum jufqu'au re£lum , comme s ils euflent 
tcnu cnfemblc par une foible membrane. Mai^ 
leurs circonvolulions étoient fort f inguliéres, de 
maniere qu ' i l éloit tres difficile de les bien diflin^ 
guer : ils étoient remplis d'une grande quantiíé 
de matiéres fecales , & le r e í t u m , au lien de fe 
porter á i'anus, fe terminoit par un prolongement 
membraneux fort minee , dans le col de la 
veílie , jufqu'a la racine de la verge. 

L . Wolfrt i iegel rapporte un exemple trés-fin-
gulicr d un enfant mort dans l'accouchemcnt; i l 
Eivoit , a la place de Tanus , une éminence cal-
lenfe , & rendoit qnelqucs matiéres fécalcs par la 
verse ; on trouva dans le cadavre le rc£lum qui 
fe ienuinoit par une appendice fembiable a la veílie 
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(qui manquoi l ) , & qui ne finilToit point par trn 
anus, mais qui s'étendoit hors du corps dans le 
canal de l 'uretére. L'oblérvation rapportée par D u -
verney n'eft pas moins digne d'élre lúe , Cec au
teur dit que deux foetus étoient venus au monde 
unis Tun á Tautre par les parois du bas ventre : 
ils n'avoient á eux deux qu'un feul colon qui fe 
divifoit en deux prolongemens, dont i'un pénétroi t 
dans la veílie de l 'un des deux , & J'autfe s'ouvroit 
dans la veílie du fecond. La verge fe trouvoit dans 
chacun d'eux á l'endroit ordinaire de i'anus, 

Voi lá un affez granel nombre d 'obfervaíions quí 
nous appreunent que le re í tum s'ouvre quelquelois 
dans la veíl ie, & dans lefqueiles Timperforation a em 
une Hn funeílc; deux oblérvaíions nous apprennent 
que ce vice ne caufe pas toujours la mort. On voi t 
en effet que l'enfaut dont parle Zacutus Luíilanus 
[Pmx. med. admir. Lib. 3, obf. 71) ne périt point. 
11 étoit né avec un anus fermé par une membrane : 
i l rendit les matiéres fecales par la voie des uriñes 
pendant trois mois au bout de ce temps , l a 
membrane ayant été divifée, I'enfant guérit par-
faitcment. J. B. Morgagni ( de fedlb. & cauf. 
morb. epift. 31, §. 4 ) dit avoir oui diré qu'on 
avoit vu á Boiogne une fíile qui ne rendoit point 
de matiéres fecales par I'anus} mais par la voie 
des ur iñes , dans lefquelles elles fe trouvoient d é " \ 
layées. 

G . G . Wagler nous a donné l 'hiíioire d'un en
fant qui ii'avoit point encové rendu le méconium 
aa bout de ttois jours ; mais i l étoit forti avec 
furine une certaine quanti té de mucus verdát re , 
fembiable au méconium déírempé : eufin L i facre-
femme voulant l u i donner un laveraent, s'aper^ut 
qu ' i i n'avoit point d'anus , de teile maniere qu'on 
n'apercevoií ni protubérance , ni aucun endroit qui 
cédát á la preílion du do ig t , ni enfin la moin-
dre trace d'anus : malgré toutes ees circonítances, 
le chirurgieti réfolut de praliquer, avec le fcalpel, 
une incilion le plus foigneufement qu ' i l lu i feroit 
poílible ; Tinciíion faite , i l ne put trouver le 
r e&i í c i , quoiqu'elle eut un pouce & plus de Ion-
gucur ; c'eft pourquoi ' i l ne voulut point en faire 
une feconde : le lendemain i l fe forma une tumeur 
dans le fond de la plaie ; i l la per^a avec tant de 
fuccés d'un coup de lancette , qu ' i l fortit á l ' inf-
tant une grande quantilé de méconium ^I 'enfant 
fut pavfaitement guéri tiois femaines apres l ' opé 
ration , & alors i i ne s'échappa plus de raucoíité 
verdátre par la voie des mines. Acia Harlem. 
vol. 19 , part. z & PaS' } 0 0 -

Enfin les autres animaux memes ne íbnt point 
exempts de cette roaladie. Coelius ^hodiginus {Lecl. 
antiq. Ub. 4 . caP- 9 \ raconte qu'on a vu ( á 
Perinihium) une vacbe dans laquelle les matiéres 
ftercorales paífoient par la vellic dans l 'état de 
molk íTe . L'anus fut divifé, & on trouva au deíTus 
une nouvel lé obftruétion du reftum , & on ne 
put la guérir par i'incifion. Derniéremcnt M . 
A . Wrisberg obferva la xxxtmc ^ffcaion dan? 
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une brrbis, & í l lapréfenta á la Sociéíé roy. de Got-
tingue .- le reftum s'ouvioií daos ia vclíic , & palloit 
dans le vagin , en forte ^ue dans Teudroit de ce 
pailage , ia parlie pofterieu.e da vagin fe t iouvoit 
col lée A i 'antéi ieuie. { Gqttingifeht An\eigen 
1778, m. 11, pag, r«4>) O u a oblervé^d'autres 
iitiperforations aanus dans les aniiDaux; c'eft ainíi 
que P. J, Harlmann a vu dans une gémíTe que 
i'anus fe tenninoil dans le vagin. ( Üphem. mu. 
car. déc. 5, an, 7 & ohf. 38.) J a i fait une 
obfervation femblable dans une brebis. F . Antoine 
( Mém. de VAcad. R. des ól-. 1703 i PílS- 2? ) a vu 
neuxagneaux jumeaux,jqui formoiem ttnmonflre par 
leur reunión, & dans lefqucls toutes les ouveríuies 
ordinaires manquoient. A . Halier ( Opujc, anat. 
pag. 154) rapporle' qu\m chien avoit un colon 
ctivifé cu deux branches termioécs en cui-de-fac. 

§. I X . 

D i Vlmperforutlon produite p a r L'ouvercure de 
Vanas d.ms le i-agin. 

L a fijieme efp^ce d^mperforatrnii eft trés-rare-
ment mortelic : mais c'eft un vice de conformation 
t ics-déíagiéable . C'eft eclh oil le rcí tutn s'ouvre 
dans le v jg in , & non dans i'?.nus j íi ion oníice 
cft aflez grand, le méconium fort avec fac i l i té , 
& íi la mort enléve les enfans attaqués de cette 
maladie , on doit en recherchet une autre caufe, 
comme 011 peut l'obrervcr dans 1c qu í t r iéme exem-
ple que je lepoorterai. En etret, le vagin étoit 
obííiué dan? \ S cas dont i l s'agit j les mátiéres 
fecales ne trnuvant d'iíTue nulle par t , causévent la 
inort de l'enfant. 

A . J. Kirííen [tom. 9 , obf. 11, aSt, phyf. med.) 
rapporte qu'une filie étoit venue au monde fans 
anus, fans extrémités inférieures , & qu 'e i le 'n 'a-
voit que quatre doigfs á ia main gauche. E l le 
n avoit ni tache ni future qui l int ireu d'íimis; 
mais elle rendoit les exciémens par les pailies 
natureUes : comme les parcus faifoient peu de 
cas d on eofant auffi mal conformé, on le hiíTa 
depenr de jour en jour , & i l mourut enfin huit 
jours apres fa naiílance. J L W e r t u r e de fon cadavre 
íit voir que le rcétum s^tendoít le lono- de tout 
le p e r i né , & fe terminoit au deífus du conduit 
minaire. 

M . Bourqueí [Joum. de médec. tom. 6y p á g , 
118 ) rapporte qu'une filie étant venue au monde 
avec un anus imperforé , périt peu de lemps apres 
fa naiffance. Dans cette petite -ÍTlle le reftum fe 
terminoit dans le vagin par une oumlure qui 
avoit une citconférence un peu caU'euíe ; raais 
comme cet orifice reftoit ton jours ouvett , i l 
permettoit an méconium de paífer libreraent. O n 
ouvrit le cadavre , & on trouva qu ' i l n'y avoit 
m yeílic , ni matiicc , & que les uréteres s^ou-
vrojent dans les bords de ia vulve j «ais í l cíl 
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fort douleux que le defaut d'amis ait été la caufe 
de la mort , puifque le méconium s'ecouioic faci-
lemeat par i ouverture qui étoit affez grande ; 
i l faut reraarquer que la mere avoit epvouve ua 
accoucheraent iono; & labdfieux. 

M . Daubenton ( Defcript. du cab. du roí , 
tom. 3 , pag. 103 ) parle d'un exempie fort ca-
rieux d'un enfant monürueux qui maaquoit d'anus, 
& dans lequel l e^ re í lum fe terminoit par une ex~ 
irémilé fort éíroite dans un vagin coramun á deux 
matrices. 

Arnaud ( Ohferv. chirur, pag. 28 ) rapports 
Texemple d'un entant at íaqué de cette maiadie , 
& qui en a parfatement guéri . La peiite filie dont 
íl parle éprouva, quatre mois apres fa naiíTance , 
un ulcere titluleux aux parlics genitales 1 par lequel 
elle rendoit les exciémens ; i'anus fe trouvant 
imperforé , i l fit une inc.íion a la membrane p p -
poí'ée au re í lum , & Tincila jufqu'd rouve t íu re 
qui í'e moníroit dans les parties gén i ía les ; i l d i 
lata cette ouverture , & la panfa avec des fup-
puralifs* Par ce traiteraent i l vint á bout de gucric 
i'iraperforation & l ' a lcére . O n trouve deux exem
pie s femblables dans i'ouvrage intitulé ( Chylol, 
cap. 9 , §. 36, pag. 668 ) . Une filie ügee de deux 
mois , & une autie de quatre , avoienl l'anas obf-
trué par une excroiílance charnuc , &: rendoienfi 
leurs excrémens par un conduit ouvert dans l a 
partie .iníéiieure de la vulve. Dans i'une de ees 
deux filies i'ouverUue avoit tout au plus le d ia-
métre a'tm tuyau de paille , en forte que lc& excré
mens ne fortoient qu'avec beaucoup d'elíorts & 
dans Técat de l íquidiíc. O n pratiqua une p i o -
fonde tnciíioQ dans le lica ordinaire de i'anus, & 
cette opéraiion eut tan: de fuccés, qu'en peu de 
lemps PIWK nalurelle desn>alié:cs fecales fui r é -
tablie. Cependant i l arrivoit quelquefois dans ees 
deux enfans que les (natféres les plus liquides" 
fortoient par la vulve , £i les plus groílleres pac 
la nouvelic ouverture. 

On voit que le plus fouvent les enfans nés' 
avec une pareille incoinmoditc ne laiffent pas de 
vivtb fans qu'on leur faiTe d'opéraljon , & qu'i ls 
rendent , pendan: toute leur vie , les mátiéres fá-
cales par les parties naturelles. T c l i e étoit la 
petite filie dont parle Fuift . E l le étoic ágée de 
deux mois , & rendoit les excrémens par la vulve» 
A u l i c a d'anus on vo jo i t Iculement une tache fo r t 
dure , femblable á la trace que laiffe une plaie 
apres avoit été guérie. L 'ext iémité du reélnm s'ou-
vrolt dans la partie inférieare de la vulve & 
c'eft pa r - l i que fortoient les excrémens. On' ne 
fit aucune opération , & i'enfant ne s'en porta pa* 
morns baen. MifcdL. nat. car. du, % , ann, 3 T 
objerv. i i z » | ^ ' 

Moebius rapporte avoit vu une filie qui , venue 
au monde av^c un anus impeiforé , rendoit le* 
raaliéres fécales par l a vulve. 

P. J. Harirníui cite une obfervation fcmbtar 
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blable d'une filie de lix mois qui n 'avoií point 
d'anus, & c îu n'avoic , pout rendre les mat eres 
fecales , qu une ouverture ménagée par la nalure 
aux lévres de la vulve. L e re í lum fe trouvoit ca
ché au deíTous du vagin , á l 'endroit oú fes lévres 
fe réuniíTent. Cependant Tenfant avoit de Tem-
bonpoint , & fe portoit bien. Ephtm. nat. cur. 
dec. i , ann. 10 , obferv, 161. 

J. Bapt. Minadous nous a donné rhiftoire d'une 
filie née fans anus , dont le redum fe termmoit 
dans la vulve ; elle rendoit les excrémens par 
ceí te voie ; elle vécut plus de fix ans avec cette 
incoromodité, De hum. corp. turpit. Hb, 5 , 
cap, i S . 

D . Sennert fait raention d'une petite filie qui v é -
cut pareillement pendant l'efpace de neuf femaines. 
Prací. med. lib, 4 , part. 1 , feci, 1 , cap. 1. 

M . de Juífiea {Hij l . de Vacad, roy. de Sci^nc. 
»nn. 1715" j n*. 41 ) rapporte qu ' i i a connu une 
filie ágée de fept á huit ans , qui rendoit les 
excrémens par l a vulve. 

A . Benivenius ( de ahdit, nomiull. morb, & 
Janat, cauf. cap. 86 ) dít qu'une filie née avec 
un anus imperfoié rendoit encoré les excrémens, 
le hnitieme jour depuis fa naiííance , par la vulve, & 
qu'ellc vécut avec cette infírmité jufqu'a Táge de 
feize ans, auquel e ü c mourut de la colique. 

M . J . Haesbart a connu une filie ágée de vingt 
ans , qui rendoit les matieres fécales par k s par-
ties naturelles, & qui fe portoit tres-bien. 

Fabrice d^Aquapendente a vu auíli une femme 
qui , née avec un anus' imperforé , rendoit les excré
mens par la vu lve , c'elí á-dirc , par une ouver
ture prat iquée au deíTus de cet orifice. Qper. 
chirur. cap, 88, 

G . L . B. Van-Swietcn rapporte avoir connu 
une filie parvenne á l 'áge de pnberíé , cfailieuis 
bien portante , & laquellc étoit fiijetle á cette 
incoraraodité. Comm. in aphor. Boerhaavi í , t . 4, 
pag. 6$ \ . 

Schenkius rapporte auffi rhiftoire d'une filie de 
Tubinge , fort j o l i e , qui rendoit les matieres fé-
cnles par la vulve : c e í l pourquoi le fénat l u i 
défendií de fe matierj mais elle quitta la v i l l e 
de Tubinge , & alia dans un bourg voifin , ou elle 
époufa un cordonnier , dont elle eut un enfant 
fort beau. 

Je ne paíTerai point non plus fous fílence l ' h i f -
toire de la filie d'un hébreu , appe lé Teutonicus, 
dont parle Mercurialis ( De morb. puer. Lib. \ , 
pag. m. 393 ) . E l le étoit venue au monde fans 
anus , & rendoit les excrémens par la vulve , 
elle parvint á l 'áge de cent ans , age que les p e i -
fonnes les mieux conformées ont peine á atteindre , 
comme le rapporte J, B . Morgagni. De fed. & 
cauf, morb. epift. 31 , art. 3.' 

Rudolphe ForUenius a connu une filie qui 
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eíl née avec une Imperforaiion d'anus , & rext rémi íé 
du re^tum ouverte dans le vagin. 

§. X . 

De Vimperforaiion caufe'e par Vobflruclion 
da re&um. 

L a feptiéme efpece d'imperforation renferme 
les obfeivations qui nous apprennent que le rec-
tum a été trouvé f e r m é , ou alteré , ou coufondu 
avec les parties environnantes. Tous ees cas ont 
eu une illue fatale. 

P. S. Gier ing a vu un enfant á qui la fage-
femme donna le fyrop de rhubarbe pour rérnédlet 
á une conftipation qu ' i l ép rouvo i t ; mais le qua-
triéme jour apiés fa naiífance, le ventre fe durcit , 
fe gonfla, le corps p i i t uue couleur jaunc - n o i -
rátre , la refpiiaüon devint difficile ; Tenfant v o -
mit du l a i t , du mucus , & des matieres fterco-
rales : tous ees fymptómes le mena^oient d'une 
mort piochaine } lorfqu'on s'avifa d'examiner le 
fondement , on ne trouva aucun veítigc d'anus. 
O n enfon^a le fcalpel Jufqu'á la profondeur de 
deux pouces & plus , mais i l ne fortit que du 
fang 5 le fcalpel ayant écé poufle plus avant , 
le méconium fortit en abondance ; mais córame 
les inteftins avoient été diftendus extraordinaiie-
ment , Se qu'ils étojent méme putréfiés , renfant 
périt le lenderaaiu. Aprés avoir fait Tonverture 
du cadavre , on appercut que non feuleraent l e 
fpliiii£ler de l'anus étoit fermé , mais encoré que 
les parois de l 'inteftin étoient collécs i'inie á l'autre 
par r i^terpofí t ion d'un grand nombre de fibres 
charnues , jufqu'á la haureur de quatre , travers 
de doigt. $eLeci, med. Francof, tom. 4 ) p ¿ g ' 
137. 

O n l i t dans Schenídus ( objerv. méd. lib. 3 , 
pag. m. 383 ) une obfervation de Jeílenius Ajef-
fen , faite fur une filie dont l'anus fe trouvoit 
bien conformé á Textér ieur ; mais quand on i n -
troduifoit dans le re í tum un ftylet , on éprouvoit 
la réí i íhnce d'une merabrane. E l l e fut incifée , 
& i l for:it une petite quanlité de matieres epaifles; 
mais les lavemens ne pouvoient pénétrer dans le 
canal inteftinal , & l'enfant mourut. O n "trouva 
dans le cadavre que les parois du ie£tum etoient 
collées i'une á Tautre daus deux endroits , & qu ' i l 
étoit fermé par deux membranes en deux divers 
endroits. 

Jean Reifelius {MifelL nat. cur. d /c . i , ann. 7 , 
ob/eri'. 8 ) a vu un enfant dont le redum fe trou
voit rctréci par une efpece de iigature , & dont 
l'anus é toi t ouvert á l'extcneur ; mais un ftylet 
qn'on y introduifit ne puí pénétrer que jufqu'á la 
Hauteur de deux travers de doigt, O n rapporte en
coré d'autres exempics d'anus rétrécis & terminés 
par une efpece de canal dénaluré. C'cft ce qui 
a été obfervé par Trifen dans une filie née avec 

une 
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Vine imperforation d'auus. Le chírurgiet» y ayáot 
fai t une jriciíion , le méconium ne put, néanmoHis 
cu forcir en quanti té fuffifante, & i'enfant mourut. 
O a trouva le colon fort Hiftendu , en forte q n i l 
contenoit deux liares d'cau. I I avoit un p to lon-
gement en forme de tige , qui foimoit le rec-
tum , & ce 4dernier intcítin gíoit fi etroit , qn ' i l 
pouvcftt á pt-ine recevoir un ftyiet d'une grofleur 
rnédiocre. Ohferv. pa^. ÍS>. 

J. H . Hottinger {^Epliem. nat. ear. ¿ e c . ^ , 
atifu p & 10 , obftrv. 233) rapporte une obfer-
vation femblable d'un cnfant naooftruTenx qui n'a-
voit ni anus , ni partics fcxuelles , ni méme p l u -
fiears antres óiganos. L 'extrémité du reftum fe 
trouvoit. remplie par une caroncule niolle & 
arrondie. L e r é d u m n'ctoit autre chofe qu'un 
conduit garui de rides & á peine feníible, dans 
lequel fe terañnoi t le colon. 

O n peut encoré rappoiter a la méme efpéce 
Tobfervation de A . Stadlender (inférée dans les 
Ephe'm. des cur. de la nat. déc. 1 , amu 5 , 
obf. z ) . U s'agit d'un enfant dont l'anus étoit 
boucbé , fans qu ' i l parút aucune trace d'ouver-
ture. L'operation fut íaite ; mais i l ne foit i t que 
quelqucs g o u t í e s de fang , & rcnfant íuccomba. 
ü n trouva dans le cadavie le reí tum fermé de la 
longueur de neuf travers de doigt , & tordu en 
raaniére de corde jufqu'á l'anus. 

§. x r. 

De Vimperforation d'anus produite par uae 
objiruclion du colon. 

L a hui t iéme efpéce d'imperforation eft celle ou 
le re í lum n'exiíie point , & dans lacjuelle l ' i n -
teílin colon fe termine en cul-de-fac auprts du 
baíTm. La troifiéme obfeivation que nous avons 
rappor tée en donne un exemple. O n en trouve une 
femblable dans une diflcrlalion fue la continnité 
des membranes , compofee par A . Bonn ( 1. c. 
p . "ipj' l i parle d'une filie qui avoit l'anus con
forme á l 'extérieiir fuivanl 1'otdre ordinaire de la 
uature , & on pouvoit y introduire une fonde 
jufqu a la profondeur d'un travers de doigt j la 
rétention des matiéres fecales fit mourir ect enfant le 
troifiéme jour apresfa naiíTaoce. L'ouverturc du ca-
davre fit voir que le colon fonnoit á Tcndroit 
du repli fémi - lunaire , ^une circonvolution á 
droite, qui s'étendoit jufqu'au mufele pfoas de ce 
cóté ; i l fe terrainoit auprés de ce mufele par 
uneextrémité fans orilice, & fans donner Daiflancc 
ár in te f i in reaum , qui manquoit par coníéquent . 

Bennin^er a eu occafion d'examiner le cadavre 
d'un 
d' 
man 

n parojíToit entierement IQU^VIV, ^ - -
cntourée d'une corde. Lieutaud , hifi. anat. med. 
tom. pagí t l Q 
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J'ai m pareillement un enfant qui n'avoit au

cune marque d'anus ; l'operation fut faite , maií 
en vain. L'ouverture du cadavre apprit que le 
reftum n'exiftoit point , & que le colon hmíToit 
dans i 'abdomeü en forme de cul-de-fac. Medicalt 
e/fays, voL 4 , ohferv. 31. 

L e célebre Ruyfch rapporte avoir vn deux en-
fans q u i , nés avec une imperforation d'anus, n'a-
voienc point d'inteííin r e£ tum, & qui mouruient 
tous les deux. Adverjar. déc. z , pag. 43. 

II exifte encoré une obíciva ' ión du méme p h é -
noméne, rapportée par M . Wagner ( Commcnt. litt. 
Norimb. ann. 1734» hebd. 46 , n0. 4 ) , qui dit 
avoir examiné un enfant dont l'anus admettoit un 

fa naiíTance. O n trouva dans fon cadavre deux ef-
péces de reélura , l'iin fort court qui fe terminoit 
a l 'amis, & fe trouvoit bouché j l'autre formoit 
une continuation du canal inteftinal, & fe t r ou 
voit rempli de vents Se de matiéres fecales ; i l étoi t 
ciftendu au point d'avoir la capacité de reftomac } 
i l étoit réfléchi fur la partie fupérieuie da facrura t 
& l u i étoit fortement adhéient. 

O n doit metírc á cCt é de ees obfervatíons celle 
de M . Halier , qui a obferve dans un cbicn , de 
l 'eípécc des roátins ^ le colon rempli de méco 
nium, & divifé, au dcílus du baífin , en deux bran-
ches qui formoient des culs-de-fac, & repréfen-
toient deux inteftins reftum. Oper. min. tom, 3 , 
pag. 51. 

$. X I 1. 

Imperforation de l'anus naturel ¡ accompagne'e 
d'un anus extraordinaire. 

Je comprendí dans la neuviéme efpéce d ' im
perforation les obfervations dans lefquelles l e 
reftum s'eft trouvé ne ^as ejEÍftcr , & dans lef-
quelles on a trt?uvé qu une partie des inteíUns 
s'ouvroit fur íes parois de l'abdomen ou a i l -
leurs. C'eft ainfi que Méry a vu un enfant monf-
treux dans lequel j l n'y avoit point d'anus, mais 
dont le colon fe terminoit a l 'ombilic , & y 
formoit un anas. Hij i , de l'Acad. roj. des Scienc, 
ann. 1700 , n0. 16. 

Le favant M . Petit a donné la defeription d'un 
enfant monftrueux privé d'anus, & dans lequel 
l ' i léum finiíToit au deffiis des os pubis. Mem. de 
VAcad, roy.des Scienc. ann. 1716, pag. 80. 

O o trouve un cas femblable á c e l u i - a , décrit 
par Li t t re i lbid. 1709, pag. Dans Ifr 
foetus dont i l fait mention , l ' i léum formoit un. 
cu l -de - f ac charnu de la grandeur d'un oeuf. 
II fortoit de la partie inférieure de cet inteftin 
un petit conduit de la longueur de trois l igues , 
qui s'ouvroit par un petit trou rond au deííus de 

D d d 



3 9 * A N A 
l a fymphife áa pubis. O n eut beaucoup d ; peine 
á en faire fortír le raéconium , mais le coecum 6c 
& le colon mancjuoient dans ce fujet. 

O n a tjuelquefois trouvé le reótnm eomrerti en 
une mafle chainue ou giaifleufe dans toute fon 
étendue , ou feulement en partie. 

C'cft ce que nous apprend J. Huber. {A¿{. 
phyf. med. vol. 8, obf, 24,) l/eofaat qui fait le 
fujet de cette obfervation , avoit l'anus imper
foré , & Ton ne voyoit á Tenciroit de l'anus que 
de légers p l i s , fembiables á la cicatrice d'une 
plaie : on y eufonía le fcalpel jufqu'á la profon-
deur de deax travers de d:ñgts ; mais cette tenta-
l ive fut inu t i l e , & renfant périt apres avoír vécu 
fept jouis : on trouva que le reftam fe terrainoit 
par une maffe en partie cbarnue , en partie graií-
leufe , fort épaiíTe, & qui ne laif loi t voir aucun 
veñ ige d'anus. 

Le célebre Heifter (Epltem. nat. cur. cent, 3 
& 4, ohf. 195) rapporte une obfervation fembla-
ble d'un enfant qui rendoit des excrémens noirátres 
par la bouche huit jours aprés fa naiflance, & dont 
l'anus étoit fermé : onvoyoit á la place de cette ou-
verture une trace en forme de cicatrice enfoncée dans 
l e bas ventre , qui ue cédoit que péu oupoint dutout 
á la preílion : Heifter pri t le partí d5y enfoucer 
une lancette a la profondeur de quatre travers 
de doigt ; puis i l y introduiíit un peu plus avant 
une aiguil le triangulaire , fans en faire fortir le 
méconium ; l'enfant mourut la nuit fuivante : on 
trouva dans le cadavre que les gros inteftins ne 
S*étendoient que jufqu^ la partie fupéiieure du 
facrum , & que la fuiíe du canal mteftinal étoi t 
une fubftance cbarnue & fort denfe. 

O n doit encoré ranger dans la méme claíTe 
d'imperforation Texemple cité par Fél ix Plater. 
{ohf.lib. , pag. 583 & $84.) U n enfant n'avoií 
point d'anus; mais á fa place i l avoit une efpéce 
de ride & de tache fon profonde ; l 'opérat ion fut 
fa i t e , mais fans fuccés: l'enfant étant mor t , on fit 
une inciíion longitudinale au periné j mais on n'aper-
§ut den. O n pouíTa dans Touverture un rafoir juf-
jufqa'á la profondeur de deux doigts : alors i l fe 
prélenía une membrane traníverfale j on la divifa, 
& le méconium fortit. 

Quelquefois le reétum fe trouve confondu avec 
les parties voifines, comme on Ta vu arriver dans 
l'enfant dont je parlerai ai l leurs; le reétum étoit 
entorné par la glande prof ta íe , & eníiérement con
fondu avec elle. 

G . Garnier a vu un enfant dans lequel Tanas 
ne paroiffbit point á l 'extér ieur , mais fe trouvoit 
confondu avec le col de la veílie : Topérat ion fut 
prat iquée douze jours aprés fa naiíTance , mais inu-
t i lement: l'enfant étant mort , on obferva que l'ex-
t rémité du reaum & le col de la veffie étoient 
ií- parfaitement collés enferable , q u i l étoi t i m -
poífible de les féparer. (Schenk'u obferv. med. 
Uh. 5 , pag. m. 383.) 

Palfyn {Deftrlpihn anac, <k deux en/ms* 
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pag. 31 ) donne r i i i í lo i re de deux enfans lumeaux, 
&to.us deux du fexc féminin >qui n'avoienfñi anus ni 
ouverture dans le vagin ; Tincifion ayant été faite 
inuti iement, ils périrent le feptiéme jour de leuw 
naiíTance : on trouva dans le cadavre que l ' o u -
raque fe terminoit par un corps compoíé d'une veílie 
& de deux matrices ; i l fe continuoit avec les deux 
trompes ¿¿ les deux ovaires, & fe trouvoit r ampl i 
de méconium ; le rectum, dont la grandeur é g a -
lo i t ce l l e de reftomac , s'ouvroit daus une efpece de 
cloaque formé par la veffie & les deux uréteres. 

J . Reifeliiis {Mífcell. nat. car. dec. l , an. 
¿ & 6 , obfer. i S i ] dit avoir vu un enfant dans 
lequel les parties étoient dans uñe grande con-
fuíion. I I étoit né fur Ja fin du fepúeme mois 
de la groíTeífe , Se n'avoit point d'anus j fon 
ventre étoit tendu 6c météorifé : on trouva dans 
le cadavre une veífie fort grande 6c t rés-gonflée; 
quand on l'eut féparée du diaphragme 6c du rec-
tum , on trouva l 'eí tomac qui étoit petit 6c: 
vide ; le canal in teñinal étoit diílendu par des 
matiéres noirátres, i l fe terminoit dans un grand fac % 
qui fut d'abord pris pour une veífie j á l 'entrée 
de ce fac, les imellins étoient vides 6c prefque 
abfolument fermés : on l 'ouvrit , 6c i l en fortit une 
quantité coníidérable de féroíué blancbátre ; l ' i n -
térieur étoit rempli par des rides 6c d'autres petits 
facs 'y un autre plus grand que ceux - ci fut regardé 
comme la veílie , parce que l'ouiaque l u i étoi t 
adhérent par fa face excerne. 

Aubray , faifant l 'énumération des différentes cf-
péces d'impeiforaUons, en rapporte une dans l a -
quelle le reftum pénétroi t dans Tos facrum. Je 
n'ai point vu de raaladie de ce genré . Lafaye d¡t que 
la naturea quelquefois tenté d expulfer les matiéres 
fécales par une voie femblable. Cet auteur a vu 
deux eníans dont l'anus é toi t ouvert á travers l o s 
facrum. C'eft par cette ouverture que Tun de ees 
enfiWis rendoit une partie du méconium , parce que 
le canal inteftinal fe trouvoit percé dans le m é m e 
endroit. Principes de chir. pan. 5 , pag. 4J u 

§. X I I L 

Conclufion quon peut tirer des obfervations 
precedentes, pour l'opération de l'anus im~ 
perfore', 

O n a rapporté k i un aífez grand nombre d ob
fervations qui doivent engager les chirurgiens á 
ne point négl iger dans ees cas 1 opération , quo i -
qu'elle ait été fouvent prat iquée fans fucúes. En 
elfet , quand i l s'agit des imperforations de l a 
premiére , de l a troifíeme, 6c de la quafriéme 
efpéce , elle peut réuíhr , pourvu qu'elle foit faite 
de bonne heure. 11 ne faut pas non plus défcfpéret 
du fuccés lors méme que , 1 anns étant bien con
formé á Tex té i i eu r , l o b í l a d e fe trouve un pea 
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plus profoncíement dans r i n t e f t i u , comme i l ar-
rive dans la feconde efpéce : en un m o t , dans 
tous les cas , le médecin paroít ioi t manquer a 
fon devoii-, s ' i l ne tcntoit pas de pratiqner une 
ou^erture dans l'inteftin j i l ne faut excepler de 
cette régie que la í m é m e & la neuviéme elpece, 
lorfqu3ii fe trouve dans le vagin ou aílleurs une 
aíTcz rgrande ouvei ture ; je crois qu'on peut , dans 
ce cas , fe difpenfec de pratiquer ropéra t ion , 
mais OM ne doit point la negligcr dans louíes 
les autres circonílances , paice c¡u'il nous eft 
impoflible de favoir a p r i o ñ fí le reéluin manque 
tocaieaient, ou fi feulement i l a cié alteré ; on 
doit fe déterminer d'autant plus á prendre ce parti , 
que ees cas font tres-raras en comparaifon des 
autres dans lefquels l 'opération peut étte uti ie. 
Peut - étre racrae ne doit - on pas la négl iger 
lorfque le méconium foit avec les uriñes , comme 
nous l'apprennent les obfervations de Zacutus 
Luíitanus , & Wagler. 

§. X I V . 

D e s effons falutaires de la nature dans Vim-
perforation de l'anus. 

O n demande ce qu ' i l convient de faire quand 
Topérat ion n'eít pas fuivie de la fortie dn méco
nium. Alors on ne peut que défefpéier de la vie 
de fenfant; cette maladie n'eft cepenclant pas 
conftamraent mortelle. Prenons done pour guide 
la nature , qui montre dans i 'imperforalion de Tanus 
plus que dans toute autre maladie, combien fes 
eflbrts font puiíTans : en effet, elle a fu confer-
ver la vie á des hommes dont Tanus étoit i m -
perforé , en fuppléant par la bouche á ce vice 
de couformation , & la méme ouveríure qui re-
cevoit les alimens avec une fenfation agréable , 
rendoit avec dégoút des excrémens trés-fétides ( i j . 
Thomas Bartliolin rapporte qu'un Iiomme ágé de 
quarante ans, qui étoit né fans anus & fans verge , 
rendoit, á des temps marqués & apres la digef-
t i o n , des matiéres fécales fort dures, par le 
moyen d une corne qu ' i l mettoh á fa bouche. Cette 
fetidite & cette faveurdéfagréablc l'accompagnoient 
toujours; il^avojt fom de s'en délivrer en buvant 
de Teau qu i l por toi í toujours avec l u i . ( H i j l . 
anat. cent, i , hijl . 6 ¿ . ) 

L e l ieu de Topération eft, dans la plupart des 
cas, determiné par la nature m é m e , foit par une 
tache rougeátre ou livide , foit par une éminence 
ou quelque autre marque. I I arrive néanmoins fou-
vent que la peau fe trouve dans l'état naturel , 
l i l í e , & fans aucune trace; i l faut alors chercher 
s'U n'eít point quelque endroit mollaíTe qui cede 
a la preflion du do ig t , & c'eft ce ld- la qu ' i l 
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faut incifer: mais s'il n'y a point de partie mol lc 
qui indique la fiudluation de quelque raatiére», 
comme cela arrive fouvent, c 'eñ alors la connoif-
fance anatomique des parties qui doit déterminer 
fur le choix de l'endroic qu ' i l taut divifer. 

I I faut obferver ic i que l'ouvertuie de l'anus 
eil moins voiíiue du coceyx dans les enfans nou-
veaux nés que dans Ies adultes : en effet, dans les 
enfans le coceyx eliden grande partie car íUagi -
neux , & i l eft difficile de le diftinguer des partios ' 
mol ies , comme Ta remarqué C. J. Oehme [dijf. 
de morir, chir. inf, §. 14) ; c'eft pourquoi je 
crois avec P. S. Gieringf jelecl. med. Francofurc* 
tom. 4, pag- 1 3 O ) qu'on doit faire l ' opéraúon 
de maniere que, quand on peut íentit la fin du 
coceyx, on iailTe encoré i n t a é b , au-deííous de 
cette extrémité , une portion afTez- coníidérable 
de la peau j car fí on négl ige cette précaution , 
Tinítrument peut fe dévier & pénéírer dans le tiífu 
cellulaire interpofé entre le retlura & l'os facrum; 
en forte qu ' i l ne diviíe pcint le re£b.im, ou q u ' i l 
en coupe feulement la partie poftérieure , fans 
toucher á Tendioit ou le ("phin£tei fe trouve tout 
entier, ou du moins ou les libres du r e ñ u m s'ar-
rangent de telle maniere autour de fon extrémité 
obftruée, qu'elles femblent fuppléer au défaut du 
fphindier. Ces erreurs ont eu fouvent l i eu , comme 
on a pu s'en convaincrc dans les obfervations rap-
portées plus haut. 

Quant á rincifion , on doit la faire de maniere 
que la poiute du fealpel 011 de r a i g u i i l e t r iangu-
lüire foit un peu dirigée du cóté du facrum, 
aíiu de ne point incifer la veílie au lieu de r i n -
teftin ou qu'elle ne foit point divifée en méme 
temps que la partie antérieure de l ' inteftin. C'eft 
avec raifon que P. S. Giering a obfervé qu ' i l eft 
pollible, s'il furvlent un vomií fement , parce qu'on 
ne s'eft point aperan peñdaiu plnííeurs joursde l ' i m -
perforation , que le re£tum fe trouve alors avoir un 
mouvemeut anti-périftall ique , & qu ' i l foit confé-
quemment ré t réc i , & ne contienne point de m é 
conium. I I faut remarquer de plus que le- rec-
tum , trop diftendu, peut occafionner une .véri-
table ifchurie , & cette incomraodité peut, i fon 
tour , produire l 'écoulement du méconium , & em-
pécher par conféquent le fuccés de l 'opérat ion. 
En effe:, quand le reí^um eft trés-diftendn pat 
le méconium, i l remplit toute la eavhé du baffin, 
de maniere qu ' i l s'y trouve engagé comme un 
coin ; dans ce cas, l 'urétre eft forteracnt ¡com-
primee contre l'os pubis; & cette compreftion refe-
nant les u r iñes , eft la caufe d'une vraie ifchurie : 
re t ine abondant continuellement dans la vtílíe , 
la diftend peu a peu; mais elle ne peut épiouvec 
aucune diftenfion, á moins que les raufdes ab-
domniaux ne viennent á piéler , ou que les i n -
teltins diftendus vers fa partie poftérinire ne l u i 
abandonnent une partie de leur place. Les tégu-
mens de l'abdomen , deja fon tcnd"S , ne fe 
pretent^pas facilement á une expaníi^n ultérieure j 
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mais ils léagiírent avec tnnt de f o r c é , fur-tout £í 
en méme temps les njulclcs abdomifiaux cntient 
en convul í ion, que, de tóate nécel l i té , le raéco-
nium s'échappe de la portion d'inteftin placee du 
cóté des lombcs, & qiú éprouve alors de U gene; 
par-lá rexiréiTiilé intciicure du re í tum fe tiouve 
embaraífee de méconium & produit r i í chur ie . 

M . Eaux [ journ , de méd, tom. 8 , pug- J ^ ) 
rapporte un exemple non moins frappant d'un 
fenibiable íai t . Une filie de cjnatorzs ans , bien 
confUtuée & d'une jo lie tigm e , n'avoit aucune 
trace ni de pariies genitales , ni d'anus ; la 
pean recouvroit toutes ees régions , fans laií^-
fer la moindie ouverturc ; elle avoit de l'ap-
p é t i t , dornioit bien . travailioit & exécutoit l iés-
bicn toutes fes fonítions ; niais tous les tiois 
jours elle cprouvoit dans Tonibilic une douleur 
jjrofonde, qui , augmentant peu á peu , occa-
íionnoit une aiTcz grande irri talion ; enfin le vc-
miíTement farvenoit, & elle rejeloit par la bouche 
les raaticres llercorales ; apres cela elle fe lavoit 
l a bouche avec de l'eau , elle eflayoit de diiliper 
l a faveur défagrcable d'excrémens , en prenanl des 
alimens a'une odeur agrcable. Cette méme filie 
rendoit les uriñes par les mamelles. O n doít 
ranger parmi ees obfetvations celle de J. de la 
Alare (Journ. de méd. tom 33 , page V o ) y Ü 
parle d'un enfant qui rendoit ioujours le lait par les 
mamelles , & á Táge de íix mois i l n'avoic point 
encoré eu d'ouverture á l'anus ; on y en pratiqua 
done une en failant deCTus une feítion cruciale ; 
puis on l u i fit preadre de Thaile d'amandes douces , 
Cjui procura la forlie des excrémens enduréis, & 
i l jouit d une fanté parfaite jufqifá l 'áge de cinu 
ans. Alexandrc ( Mifcell. nat, CUTÍ dcc. % , an. 
4 , append. pag. 115) rapporte une obfervation 
fort analogue á c e l l e - c i . 11 dit cju'un hoche-
queue rendoit par le bec les matieres fecales, 
qui ne pou^oient fortir par l^anus imperforc. 

Fuis done que la nature a fu conferver la vie 
a laot de petits infor tunés , ne doit-on pas con-
fci l ler aux gens de Tart d ên imiter la marche & 
de l'aider dans fes efforts ? Les vrais praticiens 
©nt tonjours fuivi Tordre de la nature , & on a 
tenté de tout temps avec fuccés des guér i fons , ea 
fe cooformant au i regles qiwelle paroít fuivre. 
A i n £ , comme elle cherche toujours á évacuer les 
excrémens par lesvomiíTemens, ne pourtoit-on pas, 

Van-Doeveren , eflayer, quand i 'opération a é(é 
fans fuccés, dedonner unléger vomi t i f , & d'auirerfuT 
perieurement les déjeítions alvines, atin de prolon-
Scr > ̂ utant qu ' i l eft poílíble , la vie de ees enfans. 
Far ce raoyen , i l pourra fe faire que les parties 
étant plus dévoloppées au bout d'un eertain temps, 
& le corps ayant acouis plus de forcé, i l fe pré-
fente une occaíion plus favorable á Topération , 
comme cela eft arrivé dans une obfervation rap-
por tée par de la Mare. O n doit du moins fuivre 
en cela le précepte de Celfc , qu' i l vaut íuieux 
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tenter un remede doutcux, que de t/en cmployes 
aucun. 

§. X V . 

Divcrfes ohfervations nlaiives a Vimperfonulort 
de L'anus, 

O n a raífemblé ici plufieurs obfervations trés-
frappanles , qui répandronl du jour fur la queftion 
Iracée dans eet article» 

Premiére obfervation. 

U n enfant vigoureux, venu au monde au terme 
ordinaire de l'accouchement, le mois de novem-
1771 » fe portoit bien d'ailieurs, dornioit , l e t o i t , 
& rendoit bien les uriñes, &c. Mais les perfonnes 
qui en étoient chargées , furent fort élonuées qu ' i l 
nc reedít point le méconium : peu de temps 
aprés Tenfant devint inquiet , l'abdomen fe tumé-
fia , & i l commen^a á exprimer par des pleurs. 
continuéis les vives doulcurs quJil éprouvoit : c'cíl 
pourquoi trois jours aprés fa nailfance o« fit 
appeiier A . Bonn , qui peula íür le cbamp á une 
iniperforalion d'anus. Aprés avoir examiné l'enfant, 
i l trouva l'ouverture externe de Tajius en tout 
femblable á l'ouverture naturelle; mais une fonde 
introduite dans íe re£lum ne pouvoit pénétrer au 
delá d'un pouce & demi. I I falloit fans doute, 
dans ce cas, ne point abandonner la guérifon dr 
l . i nature , ou djftcrer i 'opérat ion y la teníion ex-
traordinake du ventre , le vomiflement eontinuel, 
&: les anxiétcs de l'enfant, tout eníin annon^ant le 
danger qui le mena^oit. 

L a premiére & la plus preffante indication étoi t 
done de pratiquer une ouverture, s ' i l étoit poífibie : 
auffi l 'opérai ion fut-elle propofée , comme luni -
que reflonree qui reftát en pareii cas. Mais les 
parens de Tenfant , touchés d'une compaffion mal 
placee», aimérent mjeux l u i laiífer endurar les 
plus ciuelles douleurs Se le perdre eníin, que de 
peimettre d 'c í íayer , par une opéiat ion peu dou-
loareufe & fans danger, s'il étoit poflibic d'ap-
racher á la mort cette malheuieufe viétime : auíli 
arriva-t-i l qu'aprés mii le tourmens, une teníion 
exceífive du ventré , & aprés avoir rejete par la 
bouche une grande quantité de méconium i enfant 
naourut ¡e quatorziéme jour aprés fâ  naiflance. 

O n obtint la permiínon de( faire I W e r í u r c du 
cadavre , & aprés avoir diviíe les mufcles abdo-
minaux , Bonn vit fortir bruíquement les intef^ 
tins qui étoient 

diftendus par l a i r i sce lu i qui 
etoit le plus tendu , étoit le colon , qui n'avoit 
d'ailieurs aneune autre altération. Mah m é u m du 
cóté gauche íe trouvoit fort rétréci á l'cndroit oi\ 
i l formoit un repli fémi Kuraire , comme on a 
con tu me de robferver aprés les coliques; L r re 
defeendoit dans le baflin comme á ro rd ioa i re j 
mais i l étoit telleraeot diñendu par le uiéconium.» 



A N A 
qu ' i l rempliíTpit tout le bord fupfrieur áu ba í lm, 
& pafóiíToit y elre enfoncé comme un coin j i l fe 
terminoit en cul-de-fac dans la paitie inférieure 
du baíün. L a fonde ne put meme alors entrcr a 
plus de deux ligues dans le re¿tum par rorihce 
fxlernc de l'anus, & elle venoit atteindre á Texcré-
mité du redum faite en forme de cul-de-fac. Les 
aufresimeñinsfe irouvoienuemplis d'air &décliiiés 
en pluíieurs endroits. 

Ob/ervatíon detaxiéme. 

U n enfant mále étoit né ¡i terme au raois de 
mai 1774, fain S: vigoureux; i l faifoit toutes 
les fondions ordinaires á ce íáge , íi ce n'ell feule-
nient qu'ayant i'anus imper fo ré , i l ne pouvoit 
rendre Íes excremens. I I avoit ronverture exieiieure 
de Tanus, mais elle étoit íi é t i o i t e , qu 'onnepou-
voit y fairc entrer un petit l l y l e t ; i l fembloit Jone 
ne refter d'autre reffource que le íca lpei . L ' o p é -
ratiou fut done faite par un habife chirurgien ; 
mais quoiqu'elie eiít cté pratiquée heureufement, 
c i l e ne put cependant procurer l'expulfión du mé-
conium, Comme i l nc refloit plus aucun moyen de 
gu t t i íbn , on n'attendoit plus que la mor t , q u i , 
aprés de longs tourmens, des convulílons , & le 
vomiflement a'une grande quantité de matieie, vint 
enlin ternúner les jours de Tenfant viugt jours 
aprés fa nailfance. 

Bonn obtint la permiínon de íaire ronverture 
du cadavre. Aprés avoir ouvert le bas - m i t r e , 
qci éioit tendu comme un tambour, i l trouva 
t»us les vifeéres parfaitement fains , excepté le 
colon & le redum. Le colon place dans fon 
ü e u ordipalre , & ftjivant fa direftion naturclle , 
étoit íi gonfié, qu'Ü s'élauca avee forcé pendant 
qu'on faiíoit Tincifion des tégumens j d'atlíeurs i l 
formoit un repii fémi lunaiie , & paíToit fur le 
re&tuíi. Celui-ci écoit difpofé comme á Tordinaire 
a fon cntrée dans le baífin. La diñeníion énorme 
des inteltins & leur plénitude empéchoient d'exa-
miner foigneufement le vice de conformation. Pour 
avoir plus de facilité daus cette recherche, on 
retourua le cadavre, & aprés avoir enlevé le 
facrum & le coceyx, on continua la d i í l ea ion . 
O n trouva que la pvoduftion du colon qui com-
muniquoit avec rotifice externe d« Tanus, & qui 
étoit de la longueur d'un pouce, étoit en contaft 
avec toute i 'extrcmilé du -rcíluin; mais les deux 
parties tenoient enfemble par l ' interméde d'une 
fubllance tendineufe , i l'endroit oi\ le col de la 
vellle eft appl iqué contre le reí lum. Dans ce 
méme endroit le reaum étoit adhérent a la veífie, 
& fe trouvoit entouré d'un corps dur & glanduleux, 
comme par une efpéce de glande proftate replice 
derribe cet inteñin. Le colon , fépaté du refte 
des inteííins , avoit 17 pouces de longueur , 

étoit tellcment diftendu par le méconium, 
qu U avoit fept pouces de circonfércnce. 
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A u mois de décembre 1775 , i l mourut un enfant 
m á l e , d'une imperforation d'anus , peu de jours 
apícola naiífauce. O n le porta au célebre A . Bonn, 
piofcflcm- d'anatomie, pour qu ' i l t n f i t la dilTec-
t ion. J'cus alors Toccafion de voir l'orifice extérieur 
de l'anus bien conformé, mais on ne pouvoit y 
introduire la fonde qu'á la profondeur de quelques 
ligues. Apiés i'ouverture ríe l 'abdomRU, le colon 
parut extrémement diftendu; i l remontoit comme 
dans l'état natui c l , depui; le coecum , dans la región 
iliaque droile , & api es avoir traverfé la largeur 
de Tabdomen , i l defeendoit de nonveau dans la 
región iliaque gauche . jufqu'á rendroil o u i l auroit 
dú former un repl i fémi-lunaire mais i l n'en 
formoit po ln t , & nc palloit point fur le redhnn 
en entrant dans le baíí in; cet inteftin, faiíant une 
íímpic couvbute , s'appliquoit fur les vaiffeaux 
iliaques & les corps des derniéres vertebres l o m -
baires ; enSn i l fe cerminoií par un c u l de-fac dans 
la région iliaque droite , ou i l é loü appuyé le 
long du muície iliaque interne, en formant un 
cul-de-fas. 

Ohfervation quatrléme. 

A u mois de février 1776 , on porta encoré á 
Bonn le cadavre d'une pelite filie bien conlor-
mée á l 'extér ieur , mais qui étoit morte d'une i m -
perforalion d'anus. 

O n voyoit á la place de l'anus un petit t roo , 
mais qui n'avoit point aíTez de diamétre pour donner 
paíTage aux déjeviions alvines. O n avoit prat iqué 
une petite incifion auprés de l'anus avec une lan-
cette, mais qui n'avoit point pénétré dans le reftum , 
& n'avoit pu procurer l 'évacuation du méconium' 
Le periné avoit plus ds longueur que dans l 'é tat 
naturel. Les parúes genitales s'écartoient auífi d« 
la conformation ordmaire ; les nymphcs é t o i e n t 
fort dé f igmées , & la droite é t o i t plus grande que 
de coutume , tandis qu'au contraire la gauche fe 
trouvoit plus petite. Au deffous de ees parties 011 
voyoit une petite ouverture qui fervoit d'orifice 
comimin au vagin & á Turétre. Plus bas paroiíToit 
une pean l i í fe , entiére , qui s'étendoit d'une l é v r e 
á l'autre. On voyoit dans cet endroit & fur l e 
périné un tubercule arrondi, terminé en po in te , 
& de la grandeur d'un pois , qui étoit diviíe t n 
deux perpcndiculairement; i l étoit formé d'une 
fubftance dure & qui paroiíToit une efpéce de 
produftion de la peau. L'abdomen fe trouvoit dif
tendu , fur-tout á fa partie i n f é r i ewe , & i l avoit 
une couleur livide. 

Les mufcles de l'abdomen ayant été divifés, on 
trouva la veífie diftendue par l 'urinc , & le colon 
rempli de í nceon iumj la veífie ayant été un peu 
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íbulevee , 11 parut une tumeur molle & cKarnue 
qu i fembioit ' s'élever du fond du baíiln , forraée 
par deux tubeicules auxqueis tenoient de pelites 
appendices parfaitement lemblables aux trompes 
de Faliope. Nous divifámes done le baífin en tai-
fantune incifion fut la íympliyfe du pubis , & sprés 
en avoir tiré tous les vifcérás, nous trouvámes le 
vagin fort d i l a t é , l 'utérus fort diftendu , & i 'ex-
Irémité du redlum qui ctoit rempli de méconjum , 
pénétrant dans la partie poflérieure du vagin. Nous 
times done une incifion au cóté du vagin, & auíli-
t ó t i l fortit une grande quanlité de méconium i 
aprés Tavoir enlevé ent iérement , nous paivínmes 
enfin á découvrir le cul-de-fac du reftum , & ce qui 
avoit été caufe de ia mort. Le redtum parut avoir 
deux ouvertures dans la partie inférieure du vagin, 
& y répandre le méconium en abondance; mais 
la partie inférieuie du vagin étoit tres - rétrécie , 
& finifloit par un conduit á peine capable de re-
cevoir une petite fonde ; aprés avoir ouvert ce 

f etit orífice qui étoit commun au vagin & á 
uré t re , nous vimes qu ' i l alloic jufqu'á l 'exíérieur 

au deflous des uymphes. 
Cette ouverture fe trouvant trop petite pour 

laifler pafler les malicres fécaies , le méconium 
s'accumuloit contlnuellement, & caufant une dif-
teníion univerfeile, i l avoit prodult la grande 
difformité qu'on a obfervée. Le vagin en effet, 
quoiqu ' i l fút encoré garni de rides, étoit diftendu 
au point qu ' i l avoit quatie fois la grandeur ordi-
naire de ce conduit, & méme plus. L a dilleníion 
s'étendoit jufquá la raatrice , dont Torifice avoit 
toules fes lides eíFacées, & fe trouvoit fi fort dilaté 
par le méconium , qu ' i l avoit plus d'un demi-pouce 
de largeur; le col & l e corps méme de la matrice? 
lequel formoit un fac a l o n g é , arrondi, & á peu 
prés conique , étolent aufli fortement diftendus. Le 
fond de ce méme vifcére étoit compofé de deux 
tuberculesintérieurement, &cestuberculesdonnQÍent 
naiííance aux trompes de Faliope. 

Ohfervation cinquiéme. 

L e i ? du mois d'avril de l 'année 1781, i l naqiiit 
y\r\ enfánt dont l'anus étoit extérieurement bien 
Conformé j les rides & les plis ordinaires de ia 

Í
ieau étoient dans leur difpofuion naturellej mais 
e lendemain le méconium n'étant point encoré 

f o r t i , le chirurgien introduifit une fonde dans l'anus; 
elle ne put s'avancer que jufquJá la profondeur d'un 
pouce trois ligues \ ce qui empéchoit la fonde 
de pénétrer plus avant & les excrémens de for t i r , 
étoit un obftacle caché dans l 'intérieur de r inteft in. 
L e chlrurgien demanda la permiftion de faire To-
peration j mais les parens s'y opposérent , craignant 
qu'elle eut un mauvais fuccés. F.nfjn le 18 du 
m é m e mois , on confulta le célebre A . Bonn, qui 
ir/a fait part de cette obfervation ; i l trouva le 
ventre tendu & turné fié , & les tégumens fur-tout 
fort t íadus ; la refpiration étojt courte, laboiieufe 

A N A 
& diíHcilc : Tenfant avoit prls un peu de fyrop 
de violettes qu ' i l avoit rej'ete avec le méconium, 
& les matiéres fécaies s'élevoient de temps en temps 
de feftomac jufqu'au pharynx. L a grande foibleíic 
de l'enfant, joime aux auires íignes de mor t , i n -
diquoit que le temps de l 'opérat ion étoit paíTé : 
en crfet, le 19 du uiérae mois, l'enfant périt dans 
les convulííons. 

Aprés avoir ouvert l'abdomen , Bonn trouva que 
le colon étoit diftendu & rempli de méconium , 
& fur-tout á fon extrémité ou i l fe termine dans 
1c reétum j á l'endroit de l'S romaine, i l étoit 
déchiré , & avoit l'apparence d'une piale d'inteftin 
rorrompu j cette dilpolition avoit occafionné un 
épanchement de méconium dans le bas-ventre , & la 
partie fupérieure du baflln é lo i t ' rempl ie de matiéres 
iécales j aprés avoir nettoyé les parlies, on trouva 
que le colon , aprés avoir fait fa courbure fémi-
lunaire , entroit dans le baífm & s'y terminoit par 
une extrémité obítruée. Aprés cela , fes fibres raf-
femblées s'appliquoient fur le prolongemem de 
l'anus , c 'eft-á-diie, fur la portion infcíieure dn 
reftum , de maniere qu'elles repréfentoient la méme 
figure que les extremités de deux doigts appuyés 
i 'un contre l'autre ,• le péritoine defeendoit au delá 
de cette extrémité du colon, pour envelopper une 
produí l ion de l'anus extér ieur , laquelle remontoit 
dans l'abdomen. Une fonde mouíTe, introduite dans 
le colon , pei^a facilement la membrane qui étoit 
adhérente aux parois intérieures de cet inteft in, 
pn forte que le ñy lc t fortit par l'anus en méme 
temps que le mécon ium; cela fait aifément com-
prer.dre que fx l 'opération eüt été faite de bonne 
heuie avec une aiguille trlangulaire , diiigée par 
Je moyen d'une canule , elle auroit aíTmément 
i cmp l i le but qu'on fe propofoi t ; mais fi on l 'avoit 
prat iquée á la fin de la maladie, elle n'auroit pu 
prolonger la vie de l'enfant, parce que la rupttirc 
des inteííins $c leur a l té ra t ion , de ménie que 1 épan
chement du méconium dans la capacité abdomlnaie, 
jrendoieut fa mort inevitable. 

Ohfervation fixiéme, 

Qu'on me permelte de joindre auv obfervations 
precedentes celle que N . G . Oofterdyk a coutume 
de commnniquer á fes auditeurs dans les le^ons do-
meftmues. I I dlt avoir aflifté a i'ouvcrture du ca-
j _ 1» . . . u n t i m i » ^ •» — 
davre d'un enfant dont l'anus étoit ouvert & per-
mettoit d'y introduire un ftylef a line aí¡ez grande 
prófondeur , ce qui n 'empécha pas l'enfant de 
mourir par Taccumulation des matiéres féca ies , 
le hul t iéme jour aprés l'accouchement. L'ouverture 
du cadavre fit voir que 1 anus communiejuoit avep 
le tiííu cellulaire , & que le ftylet avoit penetré 
dans ce tiíTu; mais les parois du redtum s étoient 
afFaifées &c s'étoient collces l'une á l'autre un peu 
au deífus d é l o s facrum & jufqu'á leur ex t rémi té , 
en forte que le^ reftum ne paroilfoit círe qu'im 
ligament attaché au facrum dans toule ía longueur, 
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& qui tenoit á la peau le long de la partie i n -
férieure du coccyx, ou i i formoit une foíTelte fur 
la furface externe de la peau. C'eft une chofe fbrt 
í ínguliéie qu'un enfant né avant celui-ci , & pro-
venant des mémes pére & mere , étoit mort de la 
jnéme maladie; on ne fit cependant point rouverture 
de fon cadavre. 

Nous rappellerons a ce fujct que J. Lanzoni 
a donné une obfervation (Ephem. nat. cur. dec. 
3 , an. 1 & 6, oéf. z8z) faite fur l'enfant d'une 
payfanne robufte & d'un fort t empérament ; i l étoi t 
né fans anus, & fa mere déclara qu'elle avoit eu 
trois enfans & tous les trois fans anus. L 'opéra t ion 
fut faite dans le dernier, mais i l périt deux jours 
api es l'incifíon. E x t r a i t d'une dijfertation en forme 
de théfe foutenue par Adrien van-Papendorp , 
fous La pre'Jldence de J . G. V a n Doeveren , a 
Leyde en X781. 

I X " . 

Malad'us du foie. 

O n peut dívifer en deux arricies les léíions dont 
ce vilcére ell íuíceptibíe ; íavoir , les affeaions du 
foie confidéré en particulier, & celles de la veíkule 
du fiel. 

A u nombre des maladies du foie , M . Lieutaud 
Compte , 

Io. L a petiteJPe& la contrañion de cet organe. 
z0. S a grandeur de'mefurée, 
30. L'injlammaiion, 
4o. Les obftrucííons, 
5 o. L e fquirre. 
6Q. Les tuhérofités, 
7o. Les tubérenles, 
8o. Les hydatidcs. 
51O. L a purulence & les aheés. 
10o. L e s uLérations. 
11o. L a putridi ié . 
ii0. L a gangréne. 
I30< Les fle'utomes. 
14o. L a confomption. 
1S0. Le défaut total du foie. 
Jó0. Le dejfechement. 
17o. Les gercures. 
18o, Les calculs. 
15»°. Les vers, • ^ 
10o. Les adhérences contre naturc. 
21o. Les incrujlations. 
Io. & \60. Je ne fais pourquoi M . Lieutaud a 

rangé dans deux paragraphes difFércns les obfer-
vatinns qu ' i l a recueillies fur la petitefe & fur le 
dtfechement du foie. Tout concourt á démontrer 
que ees deux états font eíTentiellement les^ mémes 
dans leurs caufes & dans leurs eífets. C e í t une 
difpofiiion genérale aux obñru£Uons (1) qui les a 

M J J ^ y " ' entre autres, Jes obfervat. 575 , Journ. de 
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produits dans prefque tous les cas ; la plupart des 
malades étoient d'ailleurs atteints, ou de quel-
que hydropifie ( 1 ) , ou d'idtére { % ) , ou de 
feorbut ( 3 ) , ou de fiévres .intermitientes ( 4 ) 
& d'autres accidens de ce genre , qui les ont 
conduits au tombeau ; dans qoelques-uns on a 
trouvé des pierres dans la véficule du fiel (5) , fou-
vent on a remarqué dans quelque viícére da 
bas ventre , des traces de putrefeence (6) , ou de 
cette efpéce de fuppuration fordide qu'on rencontre 
quelquefois dans les vifeéres des perfonnes mortes 
á la fuite de quelque cachexie dépendante des 
obftruftions. 

t9. L'excés de grandeur cpiz le foie acqulerldans 
certaines circonftances ^ depend le plus fouvcnt de 
celte tendance marquéeque la plupart des vifeéres, 
principalement ceux de 1 abdomen, ont á contra í ler 
des obftruftions plus ou moins compadles dans un 
grand nombre de maladies chroniques. En efíet , 51 
eíl rare qu'on ait vu le foie parvenir á un volmae 
démefmé, fans qu ' i l fút atteint d'obfttuftions ou 
qu'on n'en ait rencontré des traces (7) t r e s -maní -
feftes dans quelqu'un des autres organes contenus, 
foit dans le bas ventre, foit dans la poitrine , ou. 
Tenéralement dans quelque autre partie ^landu-
:eufe de réconomie animale. Par la memo raifon les 
obfervations relatives au volume excellif du foie 
préfentent phiííeurs cas dans lefquels les malades 
étoient atteints d'hydropifie (8) ; plufieurs é g a l e -
ment font relatives á des fujets écrouclleux (p) ; 
on en compte quelques-unes dans lefquellcs l 'aug-
mentation de volume da foie s'cft trouvée compl i -
quée avec la maladie noire (10) . 

Le foie peut acquérir un volume enorme. T h . 
Bartholin parle d'un fujet dans lequel ce vifcére 
pefoit qtiarante livres (11). 

Les fymptomes que les malades éprouvent le 
plus communément lorfque le foie eft d'une o-ran-
deur démefuiée, font l 'oppreí l ion, la cardiafgie, 

(1) Obferv. s7+, Storck ; 57S . ^ u m . de Me'd. ; i i 6 , 
Manget 5817. Lieutaud; 818 , Senac ; 8 20 , Guannomut j 
gij & sz j , Tulpius. 

(z) Obferv. S7S, Journ. de Méd, ; 817, Lieutaud 1 
823 , Tulpius. 

(,) JVUHs (obferv. 821 ) en rapporce plufieurs obfcti 
vations. 

(4) Obferv, 818, Senac. 
(5) Obferv. 574* Storck ; 821, W'Ulis. 
(6) Obferv. 818, Senac ; 825 , Tulpius. 

(7) Obferv. $77 & 588 , Mifcell. cur.; 578 , Valfalvai 
Si} ,Barthol in j 584, Rodericus a Fonfeca } 585», GlÚfoni 
593 , Heurnius, &c. 6tc, 

(8) Obferv, 577. Mifcell. cur.; 578, V a l f a h a ; 590* 
Uarderus 593, Heitrnius. 

(9) Obferv. 584, Rvdericus a Tonfeca ; SÍ9 , GUjfon^ 
592 , Mém. de VAcad. *oy. de Chir. 

(10) Obferv. í77& j j? , Mifcell, suriof 
Cííí Qbíecv, J87, 
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rétouífcraent ( i ) , & les autres accidens qui depcn-
dent de la gene de la refpiration. — Souvent auííi 
des vomillemens (i) opiniácrcs font | á fuile de la 

f reflíon que le foic í iop volumineux exercc fur 
eftoroac. 

3°. Rarement Yínflammation du foie paroí t 
conftituer une maladie eí íent iel le ou p r imi l i ve ; 
elle eíl plus ordinairement la fuite, ou un fyinp-
lome de quelque aune léííon. 

Les aíFedions dans lefquelles on a trouve le foie 
enfiamme font en trés-grand nombre ; cette i n -
flammation peut étre la fuite des c.Sftruftions (5) , 
Comme nous i'avons deja dit á Tégard de quelques 
autres vifeéres du bas ventre , & comme nous auions 
occafion de le rcmarquer encoré dans la fuite , en 
traitant des léíions d¿s auties or^anes contcnus dans 
cette cavité ; par la rnéme raiíon , on a vu quel-
quefois rinflaramatíon du foie compliquée avec 
les affedions de quelqu'un de ees organes ( 4 ) , 
tcls que le pér i toine ou Tomentum ; on en a 
auííi rencontre des traces dans certaines fiebres 
pé tcch ia les , dépendantes d'une difloinfion fcoibu-
tique ( ^ ) : le foie paroít étre particuliéremcnt 
fujet á s'enflararacr dans certaines elpéces de fiévres 
ou dans d'autres maladies dans lefquelles on a 
foup^onné dans tous les temps les mauvaifes qua-
lités de la biie , comme dans les fiévres ardentes (6j , 
les hémitritées (7) , les fiévres peftilentielles (>S) , 
des fiévres bilicufes, dans des atfcñions analogues 
au cholera (9) , & dans d'autres léíions de ce genre. 
O n a trouvé le foie enflammé dans certains cas de 
fraíture au cráne ( t o ) . 

40., 50., 6 ° . , 7o. & n 0 - Nous rénmíTons ict 
dans un feul aiticle les conféquences genérales qui 
paroifTent réfulter des differentes obfervations re-
cueül íes par M . Lieutaud fur les obfiruclions & 
le fquirre du foie , ainíi que fur les tuhercules 
& les fitatomes de ce vifeére. O n fait que le 
cara£tére principal de ees Jéfions fe trouve com-
pris dans celui des obftruftions coníídérées en g é -
néial . Les réfultats rclatifs á chacun de ees divers 
cas font les mémes. 

Une reflexión qui fe préfente i c i , c'eft q u ' i l eft 
rare qu*on ait trouvé le foie at taqué de Tun ou 
de l'autre de ees vices, fans que quelque autre or-
gane, foit de la po i i r ine , foit du bas ventre , 

<i) Obferv, 58 j , Sonnet 5 s**» Mifccll, curiof, ; Í^I , 
Marehettis ; íp+, Mifcell. euriof. 

(2) Obferv, J78 , Valfalva ; $ 7 9 , FonUnus ; 580, 
Sehenckius , j R i , Bonnet. 

(3) Obfe-v. ^ s , Mifcell. cur. 
U) Obferv. JSS, Mi fc cur, , 599, Brechifeld ; 600 . 

Jomllou. 
Cs) Obferv. «¡oí, Chirac. 
{6) Qbí«rv, 605. Vlaterus ; tfo8 , T h , Barthtlin, 

1 (7) Obferv. 600, Bailbou, 
l i ) ÍY.Áttxy, 604, Deidíer. 
(5) Obferv, 59», Mifc. cur, 
(jo) Oblerv. 606, Mém. de l'Acad. roj. de Chir. 

A N A * 
mus par t icul iéremcnt de cette derniére cavif¿, 1« 
fut aufli ( 1 ) ; & une autre remarque qui dok étre 
placee á cóté de ce l le -c i , c'ert que la rate jiaroít 
étre le viícére qui participe ( i ) le plus communé-
ment aux mémes léíions ; fouvent, i l eft v r a i , au 
l ien d'une obftruélion bien décidée , on n'a ren-
c<mtié en elle qu'une augmentation confidérable de 
volume (?). 

Souvent on a trouvé des pierres dans la véficule 
du fiel (4) j on en a vu auííi plufieurs fois dans 
la fubftance méme (5) du foi«. 

Les oedémes, les boníEíTures, les bydropiíies 
de tout genre (6), & fpécialement l 'afcite, quel-
quefois des cpancliemens fordides dans l'abdomen , 
íont les fymptómcs les plus conftans & les plus 
marqués des engorgemens au fo ie , ou des diverfes 
fortes d'obíhudUons que nous coníidérons ic i dans-
ce vifeére. 

L ' i f t é r e , foit jaune (7 ) , foit noir (8) , eft fou* 
vent la fuite des ees engorgemens. 

L e vomiífement eft aulfi un accident qui accom-
pagne dans bien de cas (y) les embarras du mcrac 
genre. 

Souvent les malades vomiíTcn: le fang (ro) ou 
le rcndenl par les í e l l e s , comme dans la maladie 
noire. Nous avons déjá eu occafion , en parlant 
des léíions de l'eftomac, de faire remarquer que 
la caufe de ees hémoiragies dépend principale-
ment de la difficulté plus ou moins confidérable 
que le fang qui circule daos Teílomac & dans les 
intefiins, éprouve enfuite á revenir par les branches 

(1) Obferv. 6 1 1 , Morgagni ; 6 1 ? , Diemerbroeck; 618, 
Storck ; 619, Morgagnii 6ZQ , Storck ; 621 , Trafelmann ; 
6 z 6 , LVepfer i ,024. - Mifcell. curiof. ; tíjo, 
Garnenis ; 632 - 640, T h . Bartholin i «3 5. buarmomus 
64.1, Borrichius ; 642, Horjiius 64S , Charles Pifan, 
fice. &c. 

(2 ) Obferv, 6 í i - <52Q , Storck ; 6 1 9 , Morgagni ; 
6 i i , Trafdmann j 6 3 2 - 640, T h , Bartholin; 63 j , 
Guarinonius ; 741, Borrichius j 642, Horjiius; 6*$ p 
Charles Pifati. 

(3) Obferv. 650, VefaU ; 656 , Salt^mann ; « 6 1 , 
Verraca. 

(4) Obferv. 626, Wepfer, «ce 
(5) Obferv. 631, Forc/ius j 6 j 2 , Betiivemus ; 6 Í 7 , 

Dodonée , &c. &c. .fJ 
(6) Obferv. 614, Ch. Pifon ; 61$ , Baillou • s i7 í 

Morgagni ; 6J8 , Storck ; 619 > Mergag™ i 620 , Storck; 
6 2 2 , Trafelmann ; 623 - 642 , H w 1 ? * ' ^ ' 6V " . 
Mifc. cur. ; 62S , ibidem; 626, ^ ^Jer ; 6 z i Lieutaud; 
6 2 9 , Dehaen ; 631 , Foreftus ; 632 Bartholin j 634, 
Hafenhorl; C } 6 , Bonnet ; 6 ^ Laub ; 645 , Ch. Pifon; 
647 , Journ. de Méd. \ 6*9 , ibidem ; 65 2 , Benivenius j 
6ss , Ptaarole, 

(7) Obferv. 6 2 3 , Horjiius ; 626 , Wepfer ; «33 . Mifc, 
curiof. i 6 i 6 , •BC>??EÍ ' ^^'J -^qoü ; 640, TA. Bartholin'y 
« 4 9 , Journ. de M é d . ; (Sjo, Vefale ; 652, Benivenius i 
657 , Dadonée. 

(g) Obferv. 648, Mollembroec. 
(p) Obferv. 617 , Morgsgni, fife. &c. 
do) Obferv. 62i , Wolgnad; 633, Mifc car. ; 637, 

Ch. Pijon ; 6 } $ , Fanton; 640 , T h . Bartholin, &c. 
de 
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(Je la veine-porte c'cft aulfi la fans cíoufe une 
des principaies railous de la grandeur dcmeÍLirée 
que la rate acquici t ( a ) preícjue toujours quand 
le foie eil obftuié. 

Lorfque les obRruftions da foie font confidé-
rables , elies manqueot raicment de fe manitefter á 
rextciieur, foit pat Télevalion {3) cié i 'hypocon-
dre droit , foit par une dureté (4) , par une ten-
íion (s) marquce dans celte r eg ión , ou par une 
peíanleur & míe douleur gravative qui s'y font 
reíTentir. 

J'ai cru apercevoir dans le nombre des obferva-
tions citeei par M . LicutauJ , que.lorfque les obf-
trudions du foic attaquent de jeunes fujets , tels 
que des enfans, une d ianhée opiniátre en eft fou-
vent la fttite , faodls que dans les- adulles & les 
peifonnes ágées^.^fi en réfulte p lu tó t une forte 
conftipalion. ^ 

L e recueil d'obfervations de ce ntéme auteur 
n'oirteaucun détail fatisfaifant fur les caufes ni íur le 
niécanifme de ees obftmftions. Ces cbfervations 
démonlrent fenlement, ainíí qu'on le favoit déjá , 
que le foie a ele trouvé obílmé dans les cadavies 
de perfonnes moiles á la íuite de diverfes fortes 
de íiévres ¡ntermiltentes (6) , dans quelques feor-
bníiques (7), en conféquence de certains flux, 
foic fupprimés, foit confidcrableraent détangés , 
tels que les menílrues des femmes (8), les écoule-
mens hémoiroi'daux , &c. &c. — Des chocs Se des 
efforts violens diriges fur le foie paroiíTent avoir 
donné quelquefois naiíTance aux obftru¿tions de ce 
vifcére (í»). 

L'étific eft fouvent un fymptóme concomitant 
des obftiudions du foie (10;. 

8o. Dans le plus grand nombre des cas oi\ on a 
trouvé le foie attaqué á' / iydatídes , les fujets ctoicnt 
morts de cachexie (11), de forte qu ' i l y avoit en 

(O On ne peuc guérc douter que ces hémorragies tie 
dépendenc auITi en partie He l'cfpéce de diíTolution feor-
bunque qui attaque fouvent le fang dans k piulare des 
maladies chromqueí. 

<2) Obferv. O50, Fe/aíe; « 5 5 . Salt{mann ; 65i . Ver-
tüC&t * 

{3) Obferv. « 2 7 , ¿ a c u t u s ; 631 , Fore/tus ; 633, M i f c . 
c u r . , &c. . 

<4) Obferv. 617 , Morgagni; 61S , Storck 5 S21 Wol-
gnad í 62} , Hoi-Jiiiis ; 6 z á , Wcpfer •> 627 , Zacutus; 636, 
i íonne/ j <5?á, Kcrckrlngwst k c . &.c. 

( í ) Obfeiv. 617, Morgagni. * „ , 
(6) Obferv. 6 i o t Bianchi, 6 1 6 , Rumler ; « t i - 6 io , 

Storck ; 639 , Dtion. 
(7) Obferv. « 3 1 . Bartholin, 8¿c. &:c. 
(8) Obferv. 612, Diemcrhroeck ; 615. Bail lou; 
(9) Obferv, fiip, Morgagni; ó 24-643. M'tfidl. cunof'y 

*28, Lleutaud ; 631, foicjius* « 
(10) Obfeiv. «41 , Bortichius ; 6+61 Kerekringius ; 659 , 

Ulíincard. 
^itV^0^7, fui-tout robrervanon"7C2, Jplaterus, &CC. 
MÉDECINE. Tom. / / . 
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mémetemps des obílrudions ( i ) , foit dans le foieluí-
méme , foit dans quciqu'un des aulres vifeéres abdo-, 
minaux ; trcs-fouvenl auífi les hydatuhs au foie 
ont éte compliquécs d'iiydropilie véritabie ( t ) . 

Nous obftrverons, 10. que le íiége des hydatidcs 
peut avoir lieu tanlói á la furface du foie, tantót 
dans l'intérieur de ce vifcére j 2°. que tantót elles 
font rafl'emblées dans une grande poclie ou kifte 
généra l ; que tantót au contraire elles fontifolées ou 
éparfesdans diíTétcns points du foie •, que d'autres fois 
elles font liées enfemble comme des grappes de 
raiíín j 30, on a vu un grand nombre d'hydatides 
fortir par des abcés au foie qui avoient percé les 
tégümens dans la región de ect organe. 

9o., 1 0 ° . , 11o. & 14o. La puruknce & Íes 
abcés du foie, Us u k é n n i o n s , la put i id i ié > & 
la confomption de cet organe font des léfions qui 
ont entre elles une grande analogie , tant par Ies 
caufes auxquelles elles font dues le plus corainu-
némen t , que par les accidens qui les accompagnent 
dans le plus grand nombre des cas , & par i 'é tat 
que préíente ordinairement Tenfemble des par-
ties. A u l ieu done d'examincr féparément chacune: 
de ees maladies, comme a fait M . Lieutaud, nous 
téunirons dans un feul article les réfultats g é n é -
raux qu'on peut déduire des obfervations nombreufes 
que cet auleur a raflemblées fur chacun de ces 
objets. 

En general, quoique les quatre efpéces de léííons 
dont nous nous oceupons ic i fe reílemblent beau-
coup dans les défordes qui les accompagnent, 
cette analogie fe fait fui-tout remarquer dans les 
trois premieres. Ces défordres font prcfque toujours 
chroniques, & la plupart des vifeéres, principales 
ment ceux de Tabdoaien , prefentení des traces 
d'obftruftion (3) ; fouvent on renconlre dans la 
capacité du bas vetitre , des épanchemens de fé-
rofité ou de matieres fordides (4) , en partie fé-
reufesSc en partie purulentes; ces épanchemens font 
une fuite néceíTaire des embarras & de la fonte 
putride ou fuppuratoire, íoit du foie l u i -méme , 
íoit des autres organes de l'abdomen , fur lefquels 
la fuppuralion s'étenJ également dans un grand 

(1) Obferv. 6$ í , Lieutaud, 697, A S , pfiyf. mcd. Germ,¡ 
700 & 703, AJtjc. cur. , &:c. 

(2) Obferv. 655, Lieutaud; 700 , Mifc, cur. ; 702, 
Plater, &c. 8íC. 

(3) Obferv. 704, Storck ; 706', Wepfcr ; 707 , Journ, 
de Méd. ; 710 , Valfalva 712, Lieutaud ; 718 , Ha^c-
norhl ; 724, Lieutaud; 730, Journ, de Méd, ; 732, 1762 
Coitems ; 73 S, Borellus ; 739 . Cnmmenus ; 744, Fontanus*' 
748-761 Pi/0/1; 7S.2, Ueurnius 5 779-796, Lieutaud\ 
797, Mem, de l Acad. voy. des Scienc. ; 1031, Kerc -
kringws, Scc. &:c. &:c. 

(4) Obferv. 706, Wepfer; 710, Valfalva ; 726, ífeur, 
mus ; 730. Journ. de Méd. ; 738 , Borellus i 739 , Cum-
menut i 744 , Fontanus ; 764, Creudal; 782 , Mifc, cur.; 
786, Zacutus ; 741, P l a t e r ; 79; , Saltimann ; 796, 
Lieutaud ; 8C2 , F a w j 812 , Ídem ; 8 n , Mem. de l'Acad* 
roy, des Scienc* &c. Scc. Scc* 

E e 
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nombre ¿e cas ( i ) . — Pluíieurs raalades font atfa-
qués d'iítére (2) , avec des calculs biJiaiTes (3) clans 
la veíiculc du fiel. — Le dévoiement (4) & la 
dyíTentene (5) font des accidens <jui furviennent 
fréquemment j qnelques malades rendent l e pus par 
divers e m o n ñ o i r e s , par la voie des uriñes (6) , par 
les felles (7} , raéme par les crachats & quelquefois 
par le vomiíTement (8). 

Les différentes hémor rag ies , efFet naíurcl de 
Tobrtasle que les congeílions chroniques des vif-
céres oppofcnt á la circulation , ainíl qu'une forte 
de diflolution fcorbutique, fe montrent í b w e n t d a n s 
les malades dont nous paiions ; tantót ils vomif-
fent le fang (p) , tantót ils- le rendent par les 
felles ( io ) , fous forme de flux hepatiqtie {11) , ou 
de toute autre manjérc ; quelqnes-uns le cra-
chent ( n ) , d'autres cprouvent des hémorragies par 
le nez (13). 

Souvent on trouve le foie plus ou moins alíéré 
dans toute fa fubftance, & convertí en une efpéce 
de kifte ou de poche pleine de pus ou d'autres 
matléres corrompues ( 1 4 ) , comme dans les vomi -
ques qui aíFe£bent quelquefois le poumon. Ces 
kiftes peuvent acquérir un volume démefuré, par 
l a quaníité des humeurs purulentes qui s'y epan-
chent. On rapporte dans les tranfaftions phi lofo-
phiques (r5) y qu'on trouva donze livres de pus dans 
une femblabie poche du foie ; Paw aífure {r6) en 
avoir vu cent viugt livres dans un cas de la méme 
«fpcce , ce qui furpafle toute croyance. 

Parmi les ravages qui accompagnent quelquefois 
Jes difFcrcntes léíions du foie dont nous nous occu-

(I) Obferv. 705, Forefius % 706 , Wepfer ; 721, Zieu-
taud'yj i s , Lamoniére i -739, Cummenus j 741 ^ G . P a d n ; 
746, Fanton; ySo , Journ, de Méd.-y 782, Mifc, cur, > 
&c. &c. &c. 

{2) Obferv. 704, Storck ; 705 , Forejius ; 708 , Bonnet; 
715, Mém. de la Soc. d'Edimb. ; - r i j , Manget ; 721, 
JÁeutaudy -jzz, Mdm. del'Acad. roy*des Scienc, ; 779 (a), 
J ía l ler , 7 8 H e l v i g h i s , &c. &c. 

(3) Obferv. 709, Morton ; 710 , Valfalva, J 71$, M¿m, 
ie la Soc. d'Edimb. ; 71 í , Ha\enhorl, & c &c. &c. 

(4) Obfer/, 779, Lieutaud ; 7S0 , Journ. de M é d i , 
&c. &c. 

(j) Obferv, 704, Storck Pringle ; 718, Ha^enhorl $ 
ffiS, Lamoniére ; 772, Van-Swieten ; 793, Jordán. 

(6) Obferv, 770, Rhodius. 
(7) Obferv. 713, Mém. de l'Acad.roy, de Chir.; 71S, 

Imbert ; 742, Tranf. phil^ 
(8) Obferv. 752,, R i e l a n , k c . 
(9) Obferv. 784, Mavtius ; 78?, Baillou 5 778, C. 

Jíaiihin. 
íio) Obferv. 778, C. Bauhin ; 7793 Lieutaudt 
( I I ) Obferv. 787, Bontius ; 793, Jordán ; 794, Baillou. 
(12) Obferv. 782. Mifc. eur, 

, { l^'?hCttyt 7**> Fentanus i 767t Laub j 780, Journ. de Med, * ' 

C14) Obferv. 74i, Tranf. phil. 5 743 , p W ; 745, Ueur-
nius; 7 $ z , ídem, , Mennann. 

(J5) Obferv. 742, 
(16J Obíery. 743. 
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pons ic i , on doit compter l a gangréne des ín»-
teÜins 

Une remarque importante á faire, c'cft que fou-
vent le foie devient le íiége de divers foyers puru-
lens qui paroiíTcnt ne dépendre que de la bleflure da ' 
certaines parties trés-éioignées de cet organe, par 
l'effet de la commotion j les mémoires deracaddmic 
royale de chirurgie en fourniíTent pluíieurs exera-
ples, comme , par exemple , á la íüite d'une plaie 
au poignet ( i ) , d'une contuíioná la jambe (3) j mais 
íur- íout apres des plaics de tete (4) penetrantes. 

Les ulceres du foie préfentent quelquefois un? 
afpedl cancereux ( f ) . 

L a difficulté de rcfpirer, l 'oppreífion ((í) , une 
doulcur plus ou moins confiante dans l'hypocon-
dre droit (7), le vomiífement (8j , & quelquefois 
l 'élévation générale du v'entre , ou fon élévation 
par í ie i le áans la région du foie , font les plus 
ordinaires des afEsitions de vifcére , coníldérées 
dans la préfente feftion. 

11o. O n a vu rarcment le foie g a n g r e n é , fans^ 
que plufrcurs autres vifeéres abdominaux euffent 
éprouvé la méme lefion [9], 

I I faut appliquer ic i la méme remarque que 
nous avons faite c i -def íus au íujet des abees au 
foie provenant de la feule léfion de différentes 
parties trés-éloignées de cet organe. O n a vu la 
gangréne y furvenir a la fuite des plaies de tete 
accompagnécs de fra£lure (10) au cráne. 

Quelquefois cet état gangreneux eft determiné 
par Tinflammation primitive de quelque vifcére 
eiwironnant; par celle des reins, par excraple, 
dans la colique ncphrét ique ( I T ) . 

I I peut encoré dépendre de quelque miafme dé-
létere dépofé dans le foie , comme dans la pe f̂le 
alors la gangréne paroít fous la forme d'an-
thrax (12) . 

i f 0 . D é f a u t de foie. Les cas dans lefquels 
on a vu le foie manquer tout a fait par fimple 
vice de conforraation, dans des perfonnes parve-

(1) Obferv. 7 0 j , Forefius y 70$> Wepfer. 
(2) Obferv. 737, 
(3) Obferv. 756. 
(4) Obferv. 72.2, 7-2.3 - 729 - 7SO. 
(5) Obferv. 771, Imbert; 77z , Ven-Smtten ; 774,. 

Obferv. 704, Storck ; 70J , Forefius¿ 7o&, Wepfer-y 
710. Valfalva ; 711 > Pr ingó ' , 7 ^ , Lieutaud -y 719,. 
Coiterus ; 728 . Panarole, &:c..£scc, 
. (7) Obferv. 7«4. Storck, 70S fore f ius • 7o5j Wepfer 
707. Jown. de Méd. ' / f ™ > 712, lieutaud v 
l i ] Valfalva i 7*S' ^ Soc. d'Edimb. 

(8) Obferv. 778' C' • B ^ í l ? 779 (a), Haller i 780, 
Journ. de Méd. i 7 * * , V o w * 5 790 , Baillou ; 79» 

(9) Obferv. 804, Valfalva; «05, Dúdier ; 8o« , So-
tenander ; «©9. Bartholin. 

(10) Obferv. 803 . Acad. roy. de Chiu 
(11) Obferv. SoiS, Solenandert. 
{ iz) Qbfetv, S o j , Beidkn. 
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•núes á UH certain á g e , áoivent étrc t rés- rares , ^ 
toutefois i l eft peimis d^jouter fbi á ccux qui 
difent Tavoir vu, M . Lieutaud ne cite qu'un feul 
fait ( i ) de cetle nature. Le malade qui en a étc 

• le fujet étoit adulte. OLÍ ne trouva pas non plus, 
d l t -on , dans ce fujet le plus petit veftige de rate. 
La veine porte fe rendoit immédiatcment í la veine 
ca^e. 

Ce malade , a j o u t e - t - o n , eft mort d'hydro-
pii íe . 

17o» GUITon dit avoir fouvent remarqué des 
gerfures dans la furface du fo ie , á la fuite de 
diverí'es maladies (z). Plateius a vu de femblables 
crevafles dans des íujets dont la véficule du fiel 
conteooit un errand nombre de calculs biliaires (3) ; 
Heílíus a obíervé le méme accident á la fuite des 
íievres ardentes (4). 

18°. Parmi les fuj'ets dans lefquels on a remarqué 
des concrétions dans le foic (5 ) , les uns avoient 
fouffert des douleurs dans la région de ce vif-
•Cere, d'autres font morts^|^diopiques : quelques-
uns paroiíTent n'avoir jamáis éprouvé d'accidens du 
cote du foie. 

IS>0- M . Lieutaud cite deux cas dans lefquels 
on aíTure ayoir trouvé des vers dans la fubftance 
méme du foie de l 'iiomme. l is y étoient logés 
dans des cellules particnliéres. Ces infeítes n é -
toicnt point des vers propremení dits; ils avoient 
fix pattes, difent les auteurs de ces obfervations. 
Ces aíTertions font vagues, & laiíTent beaucoup á 
défirer. 

Les malades dont i l s'agit ic i ont péri á la fuite 
de malatües chroniques , teiles que r i í l e r e , la 
diarrhée , les obftructions, &c. 

10°. Adhérences contre nature. C'eft prlnci-
palemenc avec les faufles-cotes, & fur-tout avec 
fe diaphragme , que le foie eft fujet á contrafter 
ces fortes A'adhérences. — D u r e t a vu cet accident 
fur/enir a la íuiíe de la fiévre ardente (ó ) , re
marque bien favorable á l o p i n i o n des anciens fur 
la caufe de cette fiéVre, qu'ils attribuolent i une 
degeneration acdmonieuíe de la bile. 

Les accidens occafionn¿s par des adhérences 
femblables, dans les fujets fur lefquels on Ies a 
remarquées , étoient principalemem des douleurs 
de cote (7) & des oppreffions (8) plus 0u moins 
coníidérables. 

xi9, Incrujldúons. h?. matiére des incrufta-
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(1) Obferv. 815 , C. Bauhin* 
(2) Obferv. 828. 
f3) Obferv. «aí. 
(+) Obferv. 817. t \ t 
Cs) Obferv. 819, G r e i f e l l ü s 8 3 0 , Stmyenms ; 832, 

Henri de Heérs ; 833 Mifc, cur. «34» Ludut, 
(6) Obferv. 838. 

- (7) Obferv, 83S , Duret } 839 ;. Mifcell. cunof ¡ «4o > 
Zecchius. -1 

(«/ Obferv. S41, Barthelitt ; S42 , Fifnt, 

í ions qu'on rencontre fouvent auíour du foie, 
eft de nature vifqueufc , lemblable, dit M . Lieu
taud, á du blanc d'oiufcuit. Ces incruftations font 
affez communes dans les cas d^ydropifie afeite ( i j . 
11 eft rare qu'elles ne s'étendent point fur les autres 
virceres di^ bas-ventre. 

Xo. 

Maladies de la vsficule du fiel. 

M . Lieutaud comprend fous cette dénomination 

Í
¡éncrale les différens vices de la bile , ceux de 
a véficule deftinée á contenir cette humeur, 

les afFe£ti«ns coníre nature des divers conduits 
qui fervent á fa féparation. V o i c i , felón cet au-
teur , le dénombrement de toutes ces léíions. 

i0 . L'etat de la bile qu'on nomme bile mire* 
i0. Celui dans lequd cttte humear efl porra

cee & ocrugineufe. 
Io. Les cas. dans lefquels la véficule du fiel 

contiene une humeur contre nature. 
4o. Ceux dans lefquels elle eft remplie de 

pus, 
5°. Ceux dans lefquels on Va vue trés-gon-

fiée. 
6o. L a préfence des, calculs biliaires dans fin 

cavité. 
1 ° . Sa perforadon ou fia rupture. 
8o. Les circonftances dans lefiquelles on Ca 

trouvée víde, 
9G. L'obftruclion de$ canaux biliaires, 
10o. Les cas dans lefiquels ees conduits reii" 

fiermoient des vers filrongles. 
30. & 40. O n a trouvé dans la véficule du f i e l , an 

l ieu d'une vér i tablebi le , tantpt un fang ( i ) noir Se 
é p a i s , tantót une humeur pále & téreufe (3) , 
& fouvent une liqueur iaiteufe ou blanchátre (4). 

* M . Lieutaud ne cite qu'un feul cas dans lequel 011 
a renconcré du pus dans la véficule du tieL Les parois 
de ce réfervoir étoient ulcérées, le foie fe trouvoit 
enforgé , &: les jambes étoient cedématjées. 

é0. Calculs biliaires renfiermés dans la véfi
cule du fiel. Ces calculs varienc beaucoup en 
nombre ( f ) , en groffeur (6), en couleur (7) , & 

(1) Obferv. 341 , Raysftr; 843, Bartholin & Fanarolc* 
[2) Obferv. 851 , Paw , Bonnet, 
(j) Obferv. 849 . Glifon ; 983 , Mlfc. cur; 901 , Liew 

taud ; 902, Ruyfch ; 903 , Díemerbroek. 
(4) Obferv. 850 ; 'Rivalier ; 394 , Bontius ; 903 , Dic*. 

merbroek ; 867 (a), Hallcr. 
(5) On ea a trouvé dans une feule véficule jufmi'á 

130, obferv. &67, Lieutaud 5140, obferv. 867 {a) , Halleri 
100, obferv. 885 (a), Szuvages, 

(6) On a vu de ces fierres «jui étoiens de la groffeut 
ordinaire d'une noix (obferv. 8*5, Húfitr) ; d'nn oeuf 
de pigeon ( obferv, 880 , F t r n d ) ; du poids de deux oncet 
& demie (obferv. 883 , Aci. phyfico-méiic. Germán.) 

(7) I l y en a de jaunátres , de verdatres, quelque*-
uüs (jui font vaúcs de bruja {Udller, obferv. 873 (a) ) i 

£ e e « 
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par leur foi-me ( i ) ; ils fonr fur-íout communs Hans 
les vieillards ( i ) ; on en rcncontre auífi fouvenc 
dans ics gouttcux ( 3 ) , dans les perfonnes qui 
íbnt tounuentées par des pierres urinaircs ( 4 ) , dans 
les alihmatiques { 5 ) , &c. O n en a auííi l iouvé 
pluficurs fois dans des fujcts trés-fains , & qui 
n'avoient jamáis reíTenti des douleurs dans l 'hypo-
condre droit (ó). 

O n a vu quelquefois ees calculs adhérer á la 
véíícule du fieí (7}. 

Les accidens les plus genéraux 8c les plus coní-
tans qui ont coutume d'accompagner la prcíence 
des calcul? biliaires dans le réi'ervoir de la bile , 
font d'abord r i ñ e r e (8) , i ' i rr i tat ion du cijnduit des 
alimens , d'oú refultcnt des naufees, des voniifle-
niens fr>) opin¡áíre ' i , des diarrhées rebelles (ro) , 
des coliques h^bituelies (11) , connues fous le nom 
de eoljques hépatiques , un fentiment douloureux 
de tenííon & de pefanteur qui oceupe la región 
precordiale ou les hypocondres ( n ) , &c. — Sou-
vent les malades font conftipés (13). — Les obf-
tu i í t ions (14), les -épanchemens de féroíité dans 
les diflérentes caviles du corps ( i j ) font encere 
des fymptómcs qui accompagnent fréqueinment 
la préfence des calculs dans la vcíicuie du l ie l . Sou-

cn en voit de blancs, pluíieurs qui íbin compofes ¿e con
ches de dilícrenres coukurs {Hallcr, obfetv. S73 (6)) ^on 
í n renconne qui onc une coulcur d'agAthe (obfervat. 875 , 
JDeodatus); d'auties qui font bleus ( ohferv. 8 8o, Fcrnel) ; 
noirs (obferv. 891 j Crucciti» ; ppo , Lieutaud.) 

(1) II y en a d'anguleax , de quadrangulaires, de cubi-
cjues ( oLfcrv. 8 5/ (b) , H a l l c r ) ; d'aacres fon: raboteux 
comme di.'s mures ( obferv. 873 [d) t Hallcr-, 835, ídem); 
ou li;np!ement oMongi ( obferv. 873 (e) Hal lcr) , 

(2) Obferv. 861, Moigagni •y'iáz tBo>:net; ió^. , Journ. 
i!es Sav. ; 870, Coitcrus ; 871, F . Hildan y 873 (c) , 
H a l l í r ; 877 , Afi/c. car.; 88o, Fcrnel; 883, ÁH'phyficO' 
med. Germ. ; 885 '(a), Sauvages, ' 

(3) Obferv. 863 , Timceus ; 877, M'ifc. cw \ 
(4) Obferv, 885 (^h Sauvages. 
(5) Obferv. 877 & 879, Mifc. cur. 
(6) Obferv. 867 {cykí 873 (d), Haller ; S8 8 , Helwig. 
(7) Obferv, S « i , Morgagni ; "863 » M é n . de VAcad. 

de Chir, 
(8) Obferv. S ó í , Imbert; 8^7 (6), Hallcr - 858, T i -

vueus j 870, Coif.rus ; 874 , Imbert ; 8 /5 , Deodatus ; 
877 & 891, Mije. cur. ; 893, ibidem ; Z i o , Ferncl; 
881 , Baillou \ 895, Mahius. 

(9) Obferv. 861 , Morgagni ; 864, Journ. des Sav.; 
8fi9 , Camcrarius ; 870 , Coitcnis ; S72 ; Keutmann ; 891, 
Crucclus. 

(10) Obferv. 879, Creferuj ; 890, Riolan. 
(I t) Obferv. 864, Journ. des Sav, ; 89^ , Lieutaud ; 8̂ 3 , 

M¿m. de VAcad, roy. de Chir. i 8^5 , Heijier ; 867, Lieu
taud 873, Uem, 881 , Baillou. 

(i7> Obferv. 878, Wepfer ; 885. Keutmann; 88<í, 
^ / / o u ; 897 ) Mí/c. cur*; 894, Stiebtr. 

(13) Obferv, «s i , Morgagni ; 872 , Keutmann ; 889 . 
U l f c cur. ; 8 9 ! , Cruccius. 

(,4) Obferv. 867 (a) , Hallcr ; 876, Deodatus; 881, 
Baillou 5 8 8 4 , Bonnet. 

( U ) Obferv. 860, Imbert ; 867 (a), Haller ; 8Ó8 , T i 
mceus ; «75 » de Bologne 5 884, Jtíonne/ : 887, 
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vent eníiñ les malades rendent des calculs biliaires 
par la voie des feiies ( i ) . 

7 o, L a véficule du fiel perece ou rompue. Cette 
rupture a éte tantót la fuite d'un abees de cet or-
gane, qui s'eñ ouvert au dehors ( i ) dans la ré-" 
gion de í ' l iypocondre j tantót au contraire elle a 
dépendu d'un coup (3) porté accidentellcment fur l í 
foic. Dans le premier cas, on trouve un conduifc 
fiííulcux qui s'étend depuis la véíiculc julqu'á la 
ftiperncie extéiieure des téguraens , fans pennettrer 
á la bile de s 'épancher dans.la cavilé de Tabdo-
men : dans le í'econd, au contraire, cette luí-
meur fe répand fur les vjfcéves du bas-ventre, oi i 
elle eíl une caufe de mort inevitable, 

5}0. VúhJirucHon des conduhs excréteurs de 
la hile, Cette obftruüion peut reconnoítre pluficurs 
caufes; la principale , & la plus communc , e l l 
la prélence des calculs biliaiics (4) qui inter-
ceptent les paflages de ees canaux. Les íypiptómcft 
ordinaires qui accoinp.ignent cet état centre nature 

kdes conduils biliaires, ^ t Tiftcrc (5] , l'engor-
gemeñt dts vifecres díTOas-ventre (6) , Thydro-
piíic (7) , &c, 

10o. hes conduits exercieurs de la hile ren-
fermant des vers / irongks. Les uers ftrongles 
s'cngagent qucltjucfois tres-avant dan* le canal 
choledoque. M . Lieutaud en rapporte deux exem-
ples ; r o n ' cft extrait de fes propres obferva-
tions (S) , & Tautre eft tiré de Wicrus (p). Dans 
Je cas obfervé par AL Lieütaúá , i i y avoic 
aufíi piufieurs autres vers dans r e ñ o m a c & dans 
les inteñins ; dans celui qui eft rappnrté par 
Wierus, indépendamment du ver l l iongie qui étoit 
dans le canal choledoque, on en voyoit un autre-
qui avoit pénétré jufques dans le foie. 

X Io. 

M a h u ü e s de la rate. 

V o i c i les íitres généraux fous lefqucls M . Líeir-
taudrange les diverfes iéíions aasquelles ce vifeere 
eft e ipofé . 

i0 , l . 'cxcés de volume. 
2 o. L a petitejfe & Vémaciation. 
30. Uinjlammation, 

O) Obferv. Heiftar ; K Í t ¿ * * u * * £ * &:g-
(2) Obfew. yes, Mém.de VAcad de Cha; 
(3) *0bferv. 9ÍO, Salmuth j v ^ ^Smann. 
4) Obferv. 897, S t a r * 5 ' ^ \ 104, ibidem; 

peo & i Lieutaud ^ . . J ^ c n j 903 , ^iewcrWcA;} 

^ O ^ r V ^ S p ^ o , , Mifccll. cur. | ,05 . 
Vefale , peó , CabroU. 

(6) Obferv. 898 & 5C4 > Mi /L cur.; 9 0 1 , Lieutaud 
902 ,' Ruyfch. 

(7) Obferv, 8 5 8 , Uifccll, cur, 5 ^ , Lieutaud j 902 . 
Ruyfch 5 9C4 , Mi/c. cur. 

{D Obferv. 9 » ? . 
(9) Obferv, y08, 
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4o. Les ohltrutfions 6 les fqulrns. 
5 ° . Les tubzrcules, 
6o. Les tumeurs i± lcs apfcndices, 
7o. L a furuUncZ. 
8o. L a pourriture & la gangréne, 
$0. L a confomptlon. 
10o. Les faites & les crei'cijfts. 
i i 0 . L'e'tat canlUigineux, 
i z0 . L'ofjlfii.atíon. 
13 o. I^es párif icat íons & la préfence des 

cahuls. 
14o. Le diplactment, •» 
15o. L e défaut 011 fahfence ahfolui de la 

rate. 
16o. Rate tronvéeparfaitement fa'me da'ns des 

fujeis meíancoíujues. 
T0 A® t0 /,0 -7° «í0 o0 i'o0 1 t0 

i i ü , , r j 0 . , 1 4 ° . , & 15o. Toutcs les malares 
comprifes ibas ees iios. peuvant étre enviíagées 
fous un ícul afped , qui coRÍiit: (taiis la cachexie 
genérale Jcpen.ianle des' obflru£ticms (1) des vif-
céres aUiomina.ix. l i eft faciie de reaiarquer , 
d'apres losdétai ís des ohíervations coiifignées dans 
rou/ iage de M . Lieutaud , que la plupart des 
autres vices morbifiques de la rate font egaiement 
accompagnés 4^ ce cara£tére doátinapt. 

Dans un trés grand nombre de cas, Jes jnalades , 
qui font le fujet de ees obíervations , ont fuc-
cotr.bé á la fuite de íievies iníein-dttentes ( i ) o p i -
n iá t i e s , & fur-lout apiés ceiles qui ont le type des 
qaarles '(3). 

Piuíicuts de ees fajets étoient hypocondr iaqües , 
hyñcr iqucSj ou mélancol iques (4) á i'cxcc;. 

Quelques-uus font morís arec les accidens trés-
dc/e!oppés du fcoibut (5) j i l en eíl fait une men-
tion expreííe dans I 'oüvrage de M . Lieutaud ; 
ir.ais on ne peut auífi .méconnoítre le caradére 
trés-bizarre de cette maladie dans un grand nombre 
d'audes cas cites par cet auteur, q u o i q u i l n'en 
parle point d'une maniere expreíTe. 

U n fymptúaie ires-commun parmi les difEerens 
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(!) Voyez dans Lieutaud, obferv. 914, 918 , Morgagni; 
915, Rlvaher ; 9 ^ , Hem-tüus 5 9zi , Bartholin ; 921, 
Uddan ; 9 ^ ' ^ n U de P o K i s ; 928 , Hartmann; 911, 
Blafius ; 934. Diomrhroeck ; 935 , j,ortal . 937 | 
Vidus-Vidlus ; 1016, Kiolan ; 1551, Bonnet ; 940 , 
niemerbroeck ; 94» > ^ovjiius ; 94J . Foitanus ; 94S , 
Biaderus ; 9+9. i 977 («). S^imarm ; 978, 
líeumui 5 979, Mifc. car. , &c. &c. &c. 

(2) Obferv. 913, Donngins y 9]»? M'JC' 5 9 ^ . 

959. Fanton , 96+, StóO* ; 97r . P ^ n ' 
(3) Obferv. 9$ i . ^ « á . roy. des Sacnc. 5 977 , ¿our-

nier : 981 , Baülou , &c. o-
(4) Obferv. 914. itfo^agm; 915, RlvalL%'> 916' 

Ulaftus ; 930 > Mifc. cuv. 5 931 Mofi™ > ' Thl''le™s > 
í)43, Horjüus ; 944, üem ; 998 , CharUton ; 955 . LoJJius ; 
963 , Bartholin. 

(5) Obferv. SÍIÍ, Í/O^HS 9^5 , Diemerbroeck 5 9518, 
Charleton, 

maladfts auxquch fe rappor'ent Íes obfervations 
anatoiTdques délaiilccs fous les (ilrcs des prccédeiis 
nos. , ce lónt des perles ou des ¿panchemens de fang 
par dh-ers émonf to i res , fe quí fe font prefque fous 
toutesies formes connucs, je veusparler des flux de 
fang preprement dils ( i ) . da flux hemorroidal ( i ) & 
dyílentéiique ( 3 ) , des crachemens (4) & vomilfe-
mens de fang des hémorragies par le ncz (16), 
& des épa:ic!icmí,ns de fang qui caraGérifent l a 
m a t á i U noire (7) , eníia des (•panchemens f^bils 
de fmg (3) qui (e font quelqucfois dans l a d a -
pacilé de i'abdomcn, & qui cn.poilcnt tout a coup 
les malad-'S. ' 

L ' i ^ c r e eíl fouvent une complicat io» de cas 
malaiies (9). 

J^a puruler.ee genérale de U plupart des vifeeres 
parenehymateut du bas-vectre &: de ia poitriae 
a cié pbíVtvée fur piuílcuis fii;cts { 'o ) . 

I O . Vülume exceffif de la rate. La rate ac-
quiert q lelquefois un voluinc fi démefuré , qu'elle 
remplit tout le bas-,vcntrc , & fiúí fa i l l i r extéiicu-
rement cetle r eg ión , comme dans Tafcite & dans 
la groíTefíe. Ordinairement cette augmentaliou du 
volume de la rate ell beaucoap mpins conüdé-
rable ; alors l ' í léval ión que cet org.'ne produit 
vers le bas - vtntre fe borne cfltjeremelit fur le 
cót¿ gauche , cu on la diftingue facilement. Dans 
ees diifcrens cas le poids de la rate augmente (11^ 
toujours en propotl ion de raccioiíTemcut de fon 
volóme. 

Les maladies du foie ont un rapport íi intime 
avec celles de la rate, qu'on a vu fouvent Tang-
mentation coníre natiue du volume de ees deux 
organes fe faite en méme temps (11) ¿Je d'un pas 
éga l . 

Des fujets dans lefquels on a trouvé la rale 
tres:-volumineuie , fe plalguoient fur - tout d'utt 

(1) Cbferv. j í o , Sennsrt ; 9 :8 , Hartmann, 
(2) O b f í T V . 915, Ilii'íz'ier, 
(3) OI ferv. 42.1 , Pr'tngle ; 919 &C 926, Mife. Ctir, 
(4) OfafiWV. 9 , Murgagni. 
(5) Obferv. 914, Morgagni ; 916, Mifc. cur. ; 9 já , 

Bonnet ; 96Í , Dodoncc, 
(6) Obferv. 915 > Kivallcr ; 9 1 9 , Mifcell. Cur, 5 94J 

fontanus ; 997, idem. 
(7) Obferv. 993 , Claudems. 
{%) Obfervac. 977, Fournier ; 982 , Mc'm, de Petera i 

bot/rg ; S j c , liv. 2 de Licucaud. 
(9) Obferv. 945. Fontanus ; 9^9 , Vefale ; 969, Z a c -

chias , 997 , Mifc. cur.; 993, Clauda-m, 1007 , Zacuíus; 
i ce s , Bannet, 

(ic) Obferv. 913, Doringius ; 9x5, Rlvalier ; 927 B a r -
tholcn; 9 ¡ 6 , Fhoncrus ; w } Lieutaud; 421 , Friunle ; 
1739 , Bartholin ; 9̂ 5 , l o j / T ^ ; 950, Bonnet 1 977 (a), 
ialtimann ; 978, Luntaud ; 981, Baillou , &c. 

(11) Ce poitis airé trouvé égai á cinq iivrcs , obferv, 
91*, Morgagni ; huit livres &• deinie , obferv. 918, Mor
gagni ; vingt livres, obfetv. 923 , Garnier • ¿oifte livres, 
obferv. 932, Helwig ; trciue-uois livres, obferv, 933 
Bofe. 

( u ) Obf.913 , Doringius 1 $ i ¡ , Rivalicr y ni>lFddan^ 
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pcids lies - incommode & d'une doulcur avec ten-
lion ( i ) dans rhypocondre & dans la región 
lombaire gauche j ie plus grand non-bre avoit 
l a refpiration tres - laborieule ( i ) > queiques-
uns éprouvoient des laffitudes ( j ) fponlances con-
íiderables. 

7°. Purulence de la ratt. L a pumlence de la 
rate , dont on entend parier i c i , coníifte dans la 
formation &: dans une congeftion de vrrai pus dans 
quelque partie de cet organe, á la ílihe de quelque 
inflammation lente ou chronique. O n a vu c i -
deíTus quels íbnt les fymptomes généiaux qui p i é -
cédent ou qui aeconipagnent cet état. L a quan-
títé de pus qui peut fe raíTembler dans de pareils 
kiíles eft iniracníc ; on en a trouve jufqu'a trente 
liares á la fols (4) dans un feul foyer. Latumeur 
qui réfulte d'un fembiable amas de pus, fait quel-
quefois une fail l ie (5} trés-marquéc á Texterieur. 
*— Quelquefois i 'abcés s'cít ouvett naturclle-
ment (6) au dehors. 

L a fuppuration de la rate cft fouvent accompa-
gnée de celle de piufieurs auties vifeeres de Tab-
domen (7). 

10o. Fai tes & crevajfes a la rate. Ces accidens 
ont été fur-tout funeítes par répanchement íubit 
de fang (8) qui en a été l a fuite, & qui a fait 
péiic les malades. 

Les ruptures de la rate .reconnoífiení fouvent 

Íour caafe immédiatc des coups violens (9) que 
es malades ont recus dans ectíe réeion, 

11o, & 11o. E t a t cartilaglneux & ojfifica-
tion de la rate. Indépendamment des obñiuc-
tions genérales qui accompaguent ordinaircmení 
ces ^ices morbifiques de la rate, & qui en font 
fans donte les caufes les plus coiimiuncs, coinme 
f a i dit au commencement de cet arl icle, ii paroí t 
qu'on regarde la vieillefle comme une circonf-
tance qui difpoie á cet état . Dans un vieillard 
dont la rate étoit oflifiéc, on voyoit de fcmblables 
oíTiíications dans la plupart des vifeeres du bas-
ventre (10). 

14o. Deplacement de l a m f í . L e s tranípofitions 
^e cet organe font le plus fouvent une fuite de 

(O Obferv. 914» -Morgegni ; 915, Rivalier ; 921 
Hartholin ; 926 & 930 ; Mifi , car. 

Obferv. 914 > Morgagni ; 915, Rivalier ; 91 j t 
Kerckringius ; 923 > Garnier $ 92S , Hartmann ¡ ^09, 
Crendal. 

(3) Obfeiv. 916 ,Blafnts , &c. 
(4) Obferv. 951 , Mém. de l'Acad, roy, des Scienc. 
{S) Obferv, 9 j o , Mifc. cur* 
(5) Obferv. 952 , Mifc, cur. 
(7) Obferv. 421, Príngle ; 1739, Barthotln. 
(g) Otferv. 977 , Foumier j 982 , Mém. de P/íerj-

tourg; «So-, hv. z5, Licuíaud. 
(9) Obferv. 980, Tutpius ; 982, Mém. de Saint-Féteftt-

tourg ; 850> 1̂V' ^ d« Lieutaud. 
(10) Obferv. 992 » iK/m, de l'Actid, roy. dex Sfienc, 
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fon aagmentation excefTive de voltime (1 ) ; alorsfoa 
poids i ' tntraíne vers la foíTe iiiaque (2). ü s'eft tou-
terois rencontcé des cas dai-#leíquels la rate ctoit 
comme détachée'ouflottante , & pouvoit élrepouíTée 
á volonté vers toütes les parlies du bas-vcnlre { 3 ) , 
ou a rextér ieur dans des heiníes. 

15o, Inflammation d¿ la rate. Les fujets dans 
lefquels 011 a trouvé la rate enfiammée avoient 
principalenaení éprouvé les atteintes d'une fievre 
tres-vive (4) , du genre de celles qu'on appelle 
ardentes. 

15°. L a rate trouvée trés faine clans des .fujets 
mclancoíiques. Sylvius cite plus de cinquante cas 
de ce genre j GÜíTou & Highmor aíTurent avoic 
fait auffi tiés-fouvent la méme remarque. Cette 
obfervation eft de la plus grande imporlance dans 
r i i i ñ o i r e des maiadies nerveufes. 

Salte des moladles du fole^ de la ve'ficule dufiel^ 
& de l a rate, & fur les calcáis biliaires ( j ) . 

Suivant Coifer , la foif & la toux font deux des 
fymptomes de Tabees du foie. 

L'eftomacétant en partie recouvertpar ce vifcére, 
la matiére de Tabees peut paíTer du foie dans Tef-
tomac par une ouverture f o r m é e , dans le l ieu 
d'une adhérence contie nature entre ees deux or-
ganes. Voge l rapporte un fait de ce genre. 

A in í i , le diipluagme avec lequel le foie eft en. 
contaí t peut étre perce, & la matiére de Tabees 
de ce vifcére peut paííer dans le tborax « H dans 
le poumon raéme , í í , par Teffét d'une i n -
Aammation antecedente, le poumon eft collé á la 
partie du diaphragme par ou le pus fe fait jour. 
L'anatomie & Tou'/erture des corps des perfonnes 
mortes á la fuite des maiadies du foie , montrent 
combien ces conjetures font fondées. Alors le 
pus elaboré dans -le foie caufe un empiéme 01^ 
eft rendu par Ies crachats. 

Le malade tombe en l ipothymie au moment 
ou Tabees s'ouvre, U eft rare qu'une col ledion do 
pus faite dans le foie forte fpontanémenc de ma
niere á ne point étre fuivie de la mor t ; car au 
danger de la déplédon fubite de ce vifecre, i l 
faut ajouter eclui d'une réplét ion prompte qui y 
fuccéde j les vaiífeaux qui s'y portent, verfent abon-
damment le fang dans un parenchyme ramol l i . 

Une douleur affez vive á Tépaule & au deífus 
de Tombilic eft fouvent l e fymptómc du gonfic-
ment & de Tcmbarras du foie. L a veme o m b i l i -
cale , devenue un ligament dans les aduites, doit 
étre alors t lrai i iée , & de la l a correpondafíce de 

(1) Obferv. 1000. -R^M J 10OÍ {«.), Cahroll. 
i-í) Obferv. 1000, Kuy}ch j i0oi } Sogdan ; 10031 

Rielan ; IOOJ ( « ) , Cahroll. 
(3) Obferv, ioo}'t , R w U n , ico* , • Cabroll i ioo¿ , 

Ríulan. 
(4) Obferv. 9 3 ! , Rumler; 939, Bofe, 
(5) Ep^- $6 & 37 de Morgagni, 
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la douleur á l 'ombilic, Lorfqoe le foie a acquis 
un grand volume , reftomac eft géné & fon ¿é-
vclopperaent eíl difficile. Dans des cas ou le foie 
étoit treS'diftcndu depuis long-temps, on l'a troüvé 
tres- étroit. 

L a dureté & la fenñbilité de rhypocondre droit , 
& fur-tont de l 'épigaftre pies du brechet, la gene 
de la refpiration , la chaicur de la peau,rardeur 
interne, la conftipation, la toux , la douleur dans 
le cote droit répondaut jufqu*» l'omoplate , font 
les fymptümes qui annoncent r o b í t r a d i o n ' ' f o i e . 
I I s y joint quelquefois une expedoration peu 
abondante. 

M a l p i g l i i a vu de grands abecs hépatiques éva-
cués par le conduit choiedoque dilaté dans le duo-
dénnm. Une íbnte trés-conlidcrable peut fe faire 
par cette voie; non feulement le pus, mais encoré le 
lang & la matiére fanieufe noirátre , fonnée par la 
décompoíitioH du foie , peuvent étre ainíí portes 
au ventricule, Sede la fortir p a r l e vomiíTement. 
L 'aífeí l ion antécédente du foie apprendra á diftin-
guer cette evacuation de celle qui fe hit des vaií-
leaux du méfentére dans les inleftiiis, & dont f a i 
par lé au fujet de la maladie noiie. 

J'ai vu le foyer des abcés du foie tapiíTé par un 
k iñe de nature muqueufe, á demi-tranlpaiente , & 
comme gélatineufe , formant une efpece de fac d'une 
feule piéce. 

O n y trouve des hydatides en grand nombre; 
les obfervateurs en fourftiíTent beaucoup d'excmples. 
I I eft rare que le foie fpit long-temps malade , 
fans que la rate partage fon afte¿tion ( O j i e fang 
que ees organes re^oivent eft de raéme nature ; 
i l fe porte de Tun á l'autre, & leurs fon¿t¡ons 
étant analogues , leurs maladies doivent Tétre 
anín. 

Morgagni parle d'une maladie connue & décrite 
par les ancicns, dans laquelle la ra le , gorgée de 
fang, devient plus gcolfe que le foie qui p á l i t , 
& qui , comme tous les autres vifeeres du ventre, 
conuem peu de fang , Jit raptus fanguinis ad 
lienem, I I ne m'apparticnt point , fans doute, de 
mer un fait parce que je ne Tal pas vu. Je na i 
pas de peine á croire- q u ' ü y a ¿ts cas 0a la 
rate eft remplie & gonflée de fang , je l ' a i mo i -
mérae obfervé. Je con^ois encoré qu ' i l peut y 
avoir beaucoup plus de fang que dans les autres 
vifeeres; mais je ne con^ois pas comment ceux-
ci fe trouveroient prefque dépourvus de ce fluide, 
tandis que la rate en regorgeroit; car quellc pui í -
fance pourroit s oppofec a ce que les vaiífeaux 
du foie & du méíentére continíTenl un flujde qui 
doit y couler de proche en proche fans laifler de 

Vide & fans interruption. Hoftraan a vu la tumenr 
de la rate dirmnuee par un vomiftement de fang, 
& Malp ighi rapporte qu'apiés une h é n ^ r r a g i e 

d) On trouve cependanc dans le fepulchretum pluíleurs 
obfctvations «¡ui íemblen? favorifer ropinion contraice. 
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de celle nature , la rate reftoit fans reíTbrt & fe 
rempliíToit dans un court interralle de temps. Mor
gagni recherche par ou fort le fang dans les cas 
od i i eft vomi &: oi\ la rale eft tres-tomefiée. O n 
a dit qu ' i l coule par les vaiíTeaux courtsj on les 
a vus, dit-on, fi dilates qu'on y introduifoit le 
bout du doig t , & Valverda aflure qu3ii en a fait 
fortir le fang par la preífion. Morgagni penche á 
croire que le dégorgement fe fait par les vaifleaux 
de la íurfa?e interne de Teftomac. Les veines de 
la rate font prefque communes á i'eftomac ; lant 
i i y a de comrounication entre elles. 11 n'cft done 
pas néceíTaire de recourir fpéciaiement aux vaif-
feaux courts pour cette explication, non plus qu ' i l 
ne faut pas fe borner aux feuls vaiíTeaux du trou 
borgne , pour rendre raiíbn des bons eifets produits 
par les hémorragies du nez , dans les cas ou le 
cerveau eft fiuchargé ou enflamme , puifqu'i l y a , 
cutre ees ^reines, d'autres émiífaires dont les ex-
tremitcs s'ouvrent .dans les folies nazales. 

O n a t r o u v é l a r a t e dilatée & aífez endurcie pour 
pouvoir étre brifée par un marteau , ou reeouverte 
d'une cnvcioppe c í feufe , contenant des calculs 
bianes & nombreux dans leqrs cellules. C'eft dans 
les fujets ages que fe voient ees altérations que 
Morgagni a cependant obfervées dans des maladeS 
aífez je unes. 

On a vu la rate fquirreufe pefer de 15 á 35 livres. 
Voyez les obfervations recueillies dans les divers 
fepulchretum, & ce qui a élé dit ci-deflus, pag. 405. 

C'eft á la fuite des fynoques mal jugées , mais 
fur-lout des intermitientes , des quarles entre 
autres, que les veines des hypocondres s'engorgent. 
L a rate y eft fur-tout fujette. E l l e eft le vifcére 
le plus lache dans fon tiíTu , & par conféquent 
eelui ou les fucs vifqueux & lents peuvent le plus 
facilement s'accumuler. 

L a tumeurjde la rate fuccéde quelquefois á la 
fuppreífiun des écoulcmcns produits par les ulceres 
des extrémités , fur. tout aux jambes , & aiors ees 
tumeurs, pour l 'ordinaire, ont une iíTue funefte. 
Hippocrate a connu cette véríté. 

Lorfque les reins font gonflés outre mefure 
leurs fouffrances peuvent étre prifes pour celles 
des vifeeres iogés dans les hypocondres. J'ai vu 
ainfí , dans un de mes parens, les douleurs n é -
phrétiques étre prifes pour opiles d'une colique 
hepatique; les remedes étant á peu prés les memes, 

wla méprife ne comporte aucun danger. Gcelikc 
afture qu'un rein recouvert d'une enveloppe épaiíTe 
offroit toutes les apparences des tumeurs de la 
rate. 

On a trouvé á la fuite d'efforts violens la rate 
rompue apres avoir été d i l a t é e , & un épanche-
ment mortel s'en fuivre. 

Dans un fujet , le foie étoit trés-gros & fquír-
reux, la rate petite, & la véíicule du fiel r é í réde» 
comme i l arnve prefque toujoürs lorfque le foie 
eft fquirreux. RioUm & Fanton» 
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Dans un autre íujeí, la rate e'foít pefUe , & deux 
de fes veines s'ouvroient datis rémuigcn tc du uiéme 
cóté . Sylvius. 

L a rate , déplacée & repouíTée dans la región 
lombaire , a élé prife pour une tumeur contra 
pature. 

Une tumeur s'étoit formée dans la ré^ion de 
reftomacj oa en provoqua la fLippuration, qiji eut 
l ieu . O n cicatriía la piaie , cjui, rotfreríc par des 
circonftances par t icul iéres , donna paíTage á une 
partie du vin & des aÜniens j on téuflít encoré á 
i a cicatrifer. Ces détails íbppofcnt que i'eftoinac 
avoit ¿té cuuett , & qu ' i l s'étoit f u m é en adhé-
rant á la paroi coire ípondaníe du veníre. Mor-
gagni. 

La bile eft p e u t - é t r e celui de totis les Cuides 
dont la nature eft le plus Facilemcnt cbangee par 
les di'/eríes circonftances ou les homrnes íe trou-
veoí. Les paílions de l'ams influent Tur elle d'une 
maniere trés-marquée. TantQt elies la font fortir 
par le vomifTeaient avec une couleur diftérente 
de celle qu'elle a dans i 'état naturel. L a bile 
prend une douleur verte dans les cas oú i i y a une 
grande irrítarion. 

O n a trouvé des íraces- de la jamiine dans Ies 
os mémes , dans rhumeur qui fuinte des fcariti-
^átions , dans la férofité du pér ica rde , dans celle 
des ventílenles du cerveau, dans pelle du fan^. 
Les membranes graiffeufes & le UíTu cellulaiie 
íbnt trés-djípofés a prenJre la teinte de la bile. • 
L a conjon£tive de t'aQil eft fur-tout dans ce cas. 

C'eft une grande queftion de favoir {\ les ma-
ladies de la x'éíicule du fiel font la caufe de la 
jaunifle, ou íi ce font celjes du foie. 

Wepfer a l ié le col de la véíicule du fjel de 
plnfieurs quadupedes, & i l n'eft point furvena de 
jannifTe.On a trouvé ttés-fouvení des caiculsbiiiaires 
oans la veficule, Ô .ns qu ' i l y eut gucune trace 
d ' i í t é re ; fouvent auffi on Ta vue gonSée cutre 
fpeí'ure, remplje de bile épaiíTc; on a méme vu 
Jfa cavité tout á fait oceupée par un calcul , fans 
qu- i l y eut de jauntíTe. O n ne pent done pas diré 
que cette aíFettion depende des vices de la veíicule 
du fiel, quoique des auteurs eftimables aient adopté 
fette opinión. 

O n a vu le col» de la véíicule du fiel comprime 
par des obftruí l ions, & un calcul biliaire arréíé 
dans fon conduit, Lieutaud a rapporté un fait de 
ce geore , & alors la veficule du fiel eft peu dif-
ten.due & prefque vide; quelquefois auftí lorfque 
1 ecoulcnu nc de la bile eft empéché ou qu ' i l n'en 
fort que par regorgement, i l furvient des inflamma-
tionS trcs-vMves. 

Les calcds cyfticjues font la plupart blanchátres 
OU d un jaune fonce & prefque noir. O n en a vu , 
dit Mprgagni , de criftallins, & qui reflembloient 
aüx criftaux du tartre. Hal ler a fait la méme re-
piarque. Plufiears de ces calcula l u i ont paru brillans 
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& falíns. Eaglivi en a obfeivé d'argentés & de 
reíplendiíTans j Barthoiin , de rouges ; Plinc , de 
dorés. 11 y en a de ronds , de cubiques j on en 
trouve qui lont comrae de petits grains de milíet j 
on en a complé jufqu'á 700 & méme plus de 
1000 de ees derniers dans une í'euie vcíícule. 
O n a eu raifon de diré qu'ils font plus communs 
que les calculs de la veflle urinaire. I I n'eít 
point vrai qu'ils foient plus pales dans les 
jeunes fujets. Moigagni en a trouvé qui étoicnt 
tiés-noiis dans le coips de malades d'uu age peu 
avancé. Parmi les calcuis cylliques, les uns font 
ftriés & marqués par des couleuis différeutes, 
d'autres oír ent des rayons qui s'étendent du centre 
vers la ciiconférence. Dans quelques-uns 011 ne 
diftingue point de conches J iis femblent formés 
d'une feuíe piecc. Q n en a vu dont la furfacc 
étoit inégale & couverte d'afpérités. Obfervons 
avec HaU,er que les uns foqt blanch^tres, & non 
inflammables , tandis que les autres s'enflamment 
& blúlent fácilemeiit. Enfin remarquons avec Rio -
lan , Fernel , Lancifi & Won-Brech , qu ' i l y a 
des calcuis cyftiques qui ne furnagen; po in t , & 
qui fombení au fond de l'eau (1). J'ai rappor té 
dans des recherches tres-détail lées fut ce fujet, dans 
les volumes de la fociété royale de médecine , la 
deferiptioa de plufieuis de ces ealculs ; on pent 
la í i r e , on y Irouvera le complément de ces ré -
flexions, & on y verra fous combien de formes 
fe préfentent le's calcuis cyftiques criftallins fie 
formés de. lames concentriques , tranfparentes, 
comme le tale. 

O n a quelquefois trouvé de petits calcuis b i -
liaives en tres - grand nombre dans le duodénum. 
O u a vu des concrétions de méme nature entre 
les tuniques de la veficule cyftique méme . 

Les calcuis hépaüques font beaucoup plus rares, 
quoique Plater aij écrit le conttaire. Vaiíálva diíoit 
qu ' i l u'en avoit *point vu- Moigagni en a obfervé 
une fois. O n ra'en a remis que j ai fait deífinec , 
& j 'en ai trouvé dans deux fujets , fi cependant on 
peut donner ce nom a des concrétions biliaires 
alTez molles, & de formes k regu l i é re s , qui étoicnt 
dans la reunión des conduits excréteurs du foie. 

Plater aíTure qu ' i l a vu un calcul hépat ique 
coralliforme. Gallen ea a obfervé ün pateiL, niais 
dans le bauf. N 'oubl íons pas ic i un fait impot-
tant relatif aux animaux qui rumÍHent. I I fe foime 
conftamment dans leur veficule cyftique des ca l 
cuis pendant l'hiver. En les tuant a cette époque , 
on ne manque jamáis d'y eu trouver & lorrqu'on ^9 
facrifie dans le renouveUement de la faifon, á l 'époqne 
a laquelle ils ont mangé pendant quelque temps de 
rherbe fraíebe & naiflante , on ne trouve plus de 
calcuis biliaires dans la veficule. Rien ne prouve 
micu* l'eííicacité des fucs d'herbes dans le traite-

(0 Je n'ai famais vu Íes calcuis de ceetc efpéce , dpnt íc 
nc nis pas cependant l'c^iílencc. 
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ínent de ees affeftions. Gl i í íon a beaucoup infíftc 
íur cstte propriété des plantes gniminées traíches j 
elles íont anaiogues au chiendent, qui eft lu i -
méme rangé dans cette clafle , & dont le fue eíl 
un des pius efticaces qu'on puüTe empiuyer. 

L a véíícjle du fiel coníenant queiquefois des 
calculs comme la veflie udnaire, & les Anides que 
ees deux caviles renfeiment pouvant é(re arietes 
dans leur écou lement , on peuc établir entre les 
ail'eílions de ees deux organes une lorte de pa ta l l é ie . 
Ceft ce que le célebre Petit , chirurgien, a fait 
avec un grand fuccés (Í) . I I s'eft fuftout oceupé 
á diílingLier par un diagnoftic siif les abees du 
fo ie , des congeítions faites dans la ycfícule. Je 
rapporterai ic i le raorceau intéreíTant oú ce dia
gnoftic eft bien déterminé. 

« Dans réqü ivoque ou Ton peut étre alors, 
rifquera-1 - ori d'ouviir la véricuie du fiel, croyant 
ouvrir un abees , ou laiíTera - c - on ptrii- un ma-
lade de i 'abcés, dans la crainte d'ouvrir la véíicule 
du fiel i Si cetle reflemblance de fymplórnes eíl 
capable d'en irnpofer, une comparaifon exafte & 
tefléchie peut y faire remarquer des diflFérences, 
a Li vérité difRciles á failir d'abord , mais cepen-
clant fuíEfanlcs pour fonder un jufte diícernement. 

En efíet, la dimlnution de la doulenr 8c de la 
fievre ne font pas plutót des (ígnes de la réíblu-
tton commencée que de la fuppuralion faite ; mais 
on remarquera, i0, que la doulcur qui a dú étre 
égale dans les deux maiadics, lorfqu'elies n'étoient 
Tune & lautre qu'une inllaramation dans fon état , 
& encoré difpofée autant á la fuppuration quJá 
la réfolution , a augmenté pendant que I'abcés le 
fo rmoi t , & a dirainué au contraire pendant que 
la réfolution fe faifoi t , & que la bile s'engor-
geoit dans la véficule du fiel ; 20. que la doulenr 
<\ui accompagne la fuppuration eft ordinairement 
pulfative , & que cette efpéce de douleur n'accom-
pagne pointies turheurs de la véficule du fiel, pu i í -

a s n,.arr:'veilt pour Tordinaire que lorfque 
i iaSaninwtjan du foie fe termine par réfolution j 
3 . que la douleur diminue bien plus prompte-
ment loríque les apoftémes fe terminent par réfolu
tion , que loríqu lis fe terminent par fupparation ; 
4° . que la dirainution de la douleur , en conféquence 
de la réfolut ion, laifíe le malade dans un état fatis-
faifant Se d'efpérance, au l ieu que , malgré la diml
nution de la douleur , en conféquence de "la fuppura
tion faite, le malade eft toujours dans un abattement 
&; dans un malaife qui font tout craindre. 

Les friíTons irréguliers qui fe trouvent á l*üo 
& á Tautre , dilfcrent encoré , i0 , en ce que ceux 
qui accompagnent la formation de Tabees font 
plus longs que ceux qui font caufés par la réten-
t ion de la b i l e , 20. dans les premiers, le pouls 

A N A 4 0 ^ 

J l ! lio"'6 deS Mémoircs de l'Acad. roy, de Chir. » 

M t D E c i N E . Tom. I I . 

eft pe t l t , & 11 devíent d'autant plus elevé lorf
que le friflbn ccíTe ; 30. le friífon de fuppuration 
ell fuivi de chaleur, puis de moiteur ; an contraire > 
aprés le friiíón caufé par la réíention de la bile , 
la peau eít seche; aufli peut - on regardei ce lu i -c i , 
non comrae un vrai ír i íTcn, mais comrac ui.c 
irriíation paffagére que la bile répandue fait fue 
les membranes He fur les aulres partics nerveufes. ^ 

Lorfque Tabees du foie fe forme á la partie 
convexe de ce vifeere, ou lorfque la bile eft 
rctenue dans la véíicule du fiel, les tégumens font 
pouíTés en dehors , & Ton apenpit une tumeur á 
Thypocondre droit ; mais la tumeur caufée par 
Tabees difféie de Tautre; 10. en ce qu'eiie n'eft 
point circonferilc , elle paroít comprife dans 
Tcnceinte des parties voifines , & , pour ainfi diré , 
confondue dans les tégumens , qui pour Tordinaue 
font cedémateux , au lieu que la tumeur faite par 
le gonñcment de la véíicule du fiel eft exafte-
ment diftinde & fans confufion, paree qu ' i l eft 
rare qu elle foit accompagnée d'oedéme : 1 . la tu
meur forraée par l a véficule du fiel eft toujours 
placée au deffous des fauíícs cotes, fous le muf-
cle droit j mais la tumeur de Tabees au foie n'af-
feíte aucune fituation particuLere , & peut oceu-
per indiftsremment tous les points de la région 
épigaftnque. 

Eufin la flii£luation ou le flot du fluide renfermé 
dans ees tumeurs fe manifefte différcmment ; 10, 
la fluíluation , en conféquence de la bile retenue 
dans la véficule du f i e l , s'aper^oit prefque fubi-
teraenf, au l ieu que celle de Tabees eft t rés-
long-temps avant que de paroítre ^ 10. on foup-
^onne celle - ci long- temps avant que de la 
trouver j & Taulre , le plus fouvent , fe moníre 
avant qu'on Tait foup^onnee ; 30. la fiuduation de 
la tumeur bilieufe, dés le premier moment , n'eft 
point equivoque , au l ieu que celle de Tabees, 
fur- tout dans fon commencement, eft telle , que 
dans le nombre des perfonnes qui examinent & 
toucheut Tabees, les fentimens font pa r t agés ; i l 
s'en trouve qui doutent s'il y a fluilualion ; 40. 
la flnítuation de Tabees n'eft d'abord apparente 
que dans le centre de la tumeur, & chaqué ;our, 
á mefure que la fuppuration augmente , la fluc-
tuation s'étend á la circonférence , au l ieu que la 
fluftuation de la tumeur de la véficule du fiel eft, 
dés le premier Jour , prefque auífi inaniftfte dans 
la circonférence que dans le centre ; ce qui vient 
de ce que la bile renfermée dans la véficule dn 
fiel eft fiuide dés les premiers inftans de fa ré -
tcntion , au l ieu que la maliére de Tabees n'ac-
quiert de la fluidité qu'á mefiire qu'elle fe con-
vertit en pus j 50. á quelque degre que foil por-
tée la fuppuration de Tabees au foie , la dreon-
ference en eft toujours dure & gonflée , & au con
traire la tumeur de la véficule du fiel , lo i íquc 
Tinflammation a ceíTé , n'a pour Tordinaire aucune 
dureté ni goníkment á fa circonférence. 

O n ne doit d'aiileurs fe déterminer a ouvrir 1« 
F f f 
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VC.';CUÍC du fiel, ainíi diítcndue , &' qui ne pcnt 
le déíe inpl i r , qu'apres s'étie aíluré qu eiie eír ad-
hereme au péri toine. C e í l ce que Ton appreri-lra, 
IO. ü JL i'extéiieui- de la iuineur i l y a cédeme, 
bouííiííure , ou rougeur, & íi queiques - uns de ees 
íyrnptónics ont eu Jieu dans les attaques pvééé-
deníes de coliques hépaíiqucs 5 z0. í i , aprés avoir 
fait coucher le itialade fur le coté gauche , les 
cuiíTes etant plíées &. rapprcchées du ventre , la tu-
meur, preíTee , follicítée á fe mouvoir , refte íixe & 
ne fuü pas i ' impulí ion des doigtsj alors on pouna 
íans danger faire la pondlion á la véíicule du fiel, 
ou méinc i 'buvHl avec le biftouri. Pour l 'ordi -
naire i l s'etabiit dans ees fortes de cas des fif-
tuies dont les conduits s'étendent en faifant divers 
contours á l 'extéiicur de la peau , vers la cavilé de 
la véíieuie du fiel ». 

O n a remarqué que le fang des idér iques étoit 
plus fluide que dans i 'état naturel. 

Des oblervations nombreufes annoncent que la 
jauniffe eft produite par tout ce qui fait reñuer 
ce fluide dans le íang. Ainíi , d'une part les b le í -
fures feules des aponévrofes , le fpafme propagé 
par la fiévi c , la aiorfure de- certains animaux , & 
Ies paílions .de i'ame produifent r i í t é r e , & de 
l'autre roec lu í ion du conduit choledoque y donne 
l ieu de m é m e . Scultcí & Miad ont vu ce deinier 
cas. La préfence des calculs cyÚiques , q u i , comme 
je Tai remarqué , exiñent fouvent fans jaunifle 
dans certaines circonñances, eft la caufe d'une i r r i -
tation qui s'ettnd julqu'au foie , dont elle fufpend 
les fonftions & fait eníin refluee la bile. O n a 
vu , fuivant Failope , Fcrnel , & Coiter , la jau-
nií íe dans des maiades dont le conduit cyftique 
¿toit bouclic par un caicul. I I eft probable que ce 
Calcul n^a prodult la jaunifle que par ini ta t ion , 
puifque dans d'autres cas femblables elle n'a point 
en l ieu , landis que le conduit choledoque ne peut 
étre bouché fans qu'elle furvienne. 

I I n'y a point de figne propre & individuel qui 
puilTe taire reconnoitre la préfence des calculs 
¿iliaires cyftiques. Leur poids eft léger ; la géne 
que leur volume fait épiouver peut dépendre d'une 
aulre caufe; leurs aípérités fouvent ne font point 
fenties , & quand elies le fon t , elles n'annoncent 
rien de plus qu'une colique hepatique. O n a dit 
que dans les cas oú la véíicule du fiel eft nun 
pi ie de calculs, la biie coule dans r i n l e í t i n , fans 
étre détoutnée dans fa r o u í e , & ííins féjourner dans 
la véficule , & qu'alors elle produit l'efFel d'un 
laxatif en provoqaant des felles plus fréquentes. 
IVlais conclura-c-on que Ton u des calculs dans la 
véíicule du fiel, parce que l 'on a le ventre re lá -
ché ? Ajoutez á cela que fouvent on a trouvé des 
calculs dans la véficule , fans qu'aucun de ees fymp-
lómes ait précédé. Réfumons , & difons que f i , 
aprés avok reífenti une géne habitadle & fixe 
dans la región de la véficule , & aprés avoir éprouvé 
un acces de colique hépa t ique , on rend des calguls 
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biiiaiies avec les matieres excrémentiticlles , on 
peut en inférer avec une forte de cenitude , íi l a 
gene & la douleur fourde coniinutiit , qu ' i l y 
a des calculs dans la véíicule du fiel. 

O n a remarqué que les perfónnes fujettes anx 
calculs biliairesle font auííi quelquefois aux calculs 
urinaires. I I fuffit qu ' i l y ait une diípoíiüon com-
mune á r é p a i l i í l c m e n t , pour rapprocher ees deux 
conditions. 

Outre les pierres biliaires , i l y en a dJintefti-
nales. On a dit que ees derniéres di.Téroient des 
premieres., en ce qu'elles ne brtllent po in t , & ne 
íurnagent point étant mifes dans Teau : mais ce 
diagnoftic n'cft point exaít j caí d'uue part i l y 
a des pierres biiiaires qui ne nagent point , & 
de l'autre i l y en a d'inteñinales , qui font plus 
légéres qu'un égal volianc d'eau. On ajoute que 
cellcs-ci , lorfqu'ciles féjournent dans refeomac , 01V 
on les ttouve quelquefois , font rcíTcntir des dou-
leurs vers le cartilage xiphoidc j mais ce fympionie, 
commun a un grand nombre d'afrctiions, n'apprcnd 
rien de poíilif fur leur exiñence. Le foie gonfíé r 
obftrué , donne lieu á la méme douleur , en t i -
raiilant le cartilage xyphükie par le moyen dit 
ligainent fulpedeur. 

O n a vu queiques - unes de ees concrctior.» 
creufes, adhérenles á rinteftin & difpol'ées en 
anneau , de maniere á laiílec un l ibio paífage 
aux matiéres. 

J'ai bien examiné les pierres intcftinales , fe 
les ai comparées avec celles de la véíicule, & j ' a i 
remarqué enlre elles une grande anaiogie ; le» 
premieres m'ont paru feulement plus onftueules y 
plus graffes , plus abondamment pouivues d'une 
matiére blanche qui fe trouve auííi dans celles de 
la véíicule j mais ce qui montre fur-tout leur ref~ 
femblance , c eft que dans les pierres inteftinalcs,, 
coiiTme dans les cyftiques , j ' a i obfervé ía fubf-
tance traníparente , micacée , & ciif tal l ine, dont 
j 'a i pa r l é . I I eft vrai qu'elle eíl plus abondanie 
dans les pierres de la véíicule que dans ctllcs 
des inteftins. Cel les -c i font evidemment forméis-
par de la bile épaiílie qui fe l ie avec d'autre» 
fi;bftances, pour les compofer. Brunneravu la v é 
íicule rcmplie d'une bile tiés - viíqneufe dans un 
fujet qui avoit rendu des pierres inteft '^l68- CeíV 
dans le duodénum , dit Hoftmann , qu'eiles com-
mencenl 3 fe former , & cette conjeture eft d'ac-
cord avec celle de Brunner. 

O n a aííigné une autre diftérence enlre les calculs 
cyftiques & ceux des inteftjns; les premiers, a-t
an dit , font la caufe des jaumires , & les der-
niers produitent les VCWWJ. Mais i l n'eft pas 
impoííible qu'un caicul biiiaire donne naiíí.mce 
á cette affeítion ; car on a vu de tres - gioíTes 
pierres cyftiques fortir par les conduits excréteurs 
de la bile. Vater a vu ees canaux avoir le vo 
lume du pouce. I I fe peut, dit Hoftman , quun 
caicul biliaire d'un petit volume grofllíTe en paí?. 
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fant par les concUñts qui fe dilatent, & qu'ainfi i i 
parvienne jufqu'a l ' intcftin. Vaífava a parlé d'tm 
cíe ees canaux qui étoit gros comme le doigt. 
TratFelmann en a vu un plus volumiueiix encoré, qui 
étoit rempli de calcuis biliakes. Le í'oie éü alors 
plus ou moios maladc, 8c quelquefois i l íbrt par 
le fondemenl, avec des pienes cyftiques, du íang 

des véficules ou hydatides. Mon pérc m'a dit 
qu'á rouvertuie du corps d'une perfonne qui avoit 
rendu par Taous un grand nombre de ees concré-
cions , i l a vu le conduit choledoque dilaté au 
po im que fon volume égaloi t celui de deux doigts 
qu ' i l pouvoit y faire pénétrer enfemble. 

Morgagni & Hal ie r rapportent qu'on a vu a 
Bologne , á Francfort, & á Gottingue , des flíKiles 
íe former á la fuite de ees affedlions, & les calcuis 
cylUques fortir par les cotiduits íinueux de ees tif-
tulcs , & pénétrer jufqu'au dehors. A u refte , ajoute 
Morgagn i , d'accord avee J. L . Fetit que j 'ai cité 
plus haut , la l i thotomie feroit morte l le , s'il n'y 
avoit polnt adhérence entre le péri toine & la 
véficule du fiel. 

Remarque fur le díagnojl lc des maladies 
du Joie. 

O n a fouvent pris Ies maladies du poumon 
pour celles du foie. Le premier de ees vifeéres, 
gonílé par une obñruí t ion é íendue , reponíTe le 
íecond qu'on trouve déplacé , & qu'on juge ma
ladc. I I ne faul pourtant pas croiie que dans tous 
les phthifiqnes le foie faue , comme Ta dit un 
auteur célebre , une fail l ie au déla des fauffes 
cotes. J'en ai obfervé plufieurs , dans léíquels cette 
circonñance n'a eu l ieu dans aucun des temps de 
leur maladie. Le méme auteur aíTure que la rate 
«ft égalemcnt repouflee veis le rein par le gon-
flement du poumon gauche, & i l ajoute que dans 
des cas de cette nature i l i ' y a trouvée par le 
t a í l . Je me fais un devoir de rapporter cette ob-
fervation. J'avoue toutefois que je n'ai pas eu oe-
cafion de 1* vérificr, quoiqu'i l me foit arrivé fou-
vent den faire la recherche. 

E x t r a i t ou réfumc d'un mémoire lu par M . Fer-
rein á L'Académie des Sciences ( ^ « ¿ j i 7 7 6 , 
pag. 8^ , Hi f lo in de l'Académie ) , fur Vin-
flammation du foie ; avec quelques autres 
'obfervadons fur k mime fujet. 

L'inflammation du foie eft une maladie des plus 
omaiunes, & fi on a prétendu jufquM préfent qu'elle 
étoit extrémement rare , c'eft qu'elle n'eft point 
accompagnée , comme les autres inflammations, 
de violentes douleurs , de tenfion , & de fieyre j 
inais quoique ees fymplómes n'aient pas l i e u , 
cette afieftion n'en exilie pas moins. 

U y a quatre queftions á réfoudre fur l ' inflam
mation du foie. 

ft0. Corament juger par le taft fi la douleur 
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des parties internes du ventre eft l'efFet d'une i n -
flammation, ou íi elle eft due á quelque autre 
caufe ? 

2o, Comment do i t -on s'y prendre pour exa-
miner l 'é tat du foie dans un Komme vivant ? 

30. Le foie e f t - i l exempt de fenfibilité, ou 
en a - t - i l t r é s - p e u , comme cThabiles gens 1c 
penfent ? 

4o. Ex iüe - t - i l un fígne propre & conftant de la 
préfenee des humems vicieufes dans les premieres 
voies , & du befoin de purger ? 

Quant á la premiére de ees queftions, i l eft 
facile de la réfoudre. I I faut preiler la partie dou-
loureufe avec le bout du doigt. Si la douleur eft 
iuflammatoire , la preftion du doigt l'aiigmentera, 
comme fi on prefloit fur une meurtriíiure j & íi 
cela n'arrive po in t , on peut affurer que la dou
leur n'eíl poinc caufée par une inflammation. 

Dans le cas oú i l y a inflammation , le p luf 
fouvent le malade ne refte qu'avec peine couché 
fur le có:c gauche. L a compreífion de l 'hypocon-
dre droit le fait beaucoup fouffrir , & la peau qui 
recouvre les cotes conefpondantes, eft e l l e -méme 
tres - fenfible au toucher, & devient facilement dou-
loureufe. Lorfque rinflammation du foie fe ter
mine par la fi^ppuracion , le pus fort par Ies con-
duits biliaires, oú i l s'épiinche dans le ventre ; o u , 
íi des adherences ou diverfes autres citxonftances 
morbifiques le permettent, i l paíTe dans la cavilé 
de la poitrine ou méme dans celle des poumons. 

Pour fatisfaire á la feconde queftion , i l faut 
obferver qu'oo ne doit point chsrcher le foie du 
cóté droit au deflous des coles i l ne defeend ja
máis fi bas , á motas qu ' i l ne premie un volume 
coníidérable. C é t o i t pourtant la qu'on le cherchoit 
ordinairement, tandis qu'on auroit dú le chercher 
au ereux de i'eftomac, oú. i l n'eft recouvert que 
par les tégumens. I I faut done faire roettre le malade 
dans la íituation oú les mufcles du ventre fon: le 
plus re láchés , c'eft-á-dire , couché fur le dos & 
les genoux releves, & alors en portant fucceífi-
vement les deux doigts Índex de chagüe main fur 
le creux de reftomac , on fera fur d appuyer fur 
le bord du foie , qu'on recounoítra aifément , & 
on pourra juger avec certitude íi c'eft dans ce 
vifcére qu'eft la fenfibilité , & par conféquent r i n 
flammation. 

Quant á la troiíiéme queftion , c'eft Tobferva-
tion qui peut la décider , & tout médecin remar-
quera dans fa pratique des douleurs tres-vives, 
qui fe font fentir au fo ie , & qui ne peuvent é u e 
attribuées aux parties envkonnantes. 

L a quatrierae queftion confifte á favoir s ' i l exifte 
un figne propre & conftant de la préfenee des hu-
meuts délétéres dans I'eftomac & dans les premieres 
voies , & par conféquent s'il eft befoin du porger. 
Or ce figne coníifte , dit M . Fijrrcin , dans I m é -
gal i té du pouls , foit dans fa forcé , foit H&ns Ta 
fréquence, & cette inégal i lé va fouvenc ftifou'j i > 

t a x 
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t e r u ^ í t e n c e , fans ^ u ' i i y ait d'auíre dc'rangement 
dans le corps animal , que la piéfence de mau-
vais fucs dans les premieres voies ; l'ufage des 
purgatifs fait difparoítre cette inégali té : niais ít 
elle íe irouvoit habitueile, elle feroi t , en ce 
cas, la marque la plus certaine d'une íoibleíTe 
cl'eftomac. 

Le fiége de rinflammation du foie eft prefqne 
toujours la partie antérieute cíe ce vifcére , & pref
qne jamáis la partie droite, comme on le croyoit 
communément . O n reconnoít aifément fa fitualion 
á la douleur que caufe á cettc partie la preílion 
des doigts ; nvais i l faut bien s'aflurer fi la dou
leur eft dans la partie antérieure du foie ou dans 
Celle du colon qui paíTe au deffous & zñ'tz prés, 

O n ne doit pas étre furpris que le foie foit ü 
íiijct a s'engorger ; le fang n'efi: pas apporté á 
ce vifcére par des vaiíTeaux animes du b^Ltement 
du coeur. Les artéres ne fe diílribuent que dans 
íes parties membraneufes; tout le fang qui y vient 
pour y dépofer la bile , eft apporté par la veine-

Í>orte. I I n'eft done pas élonnant quJil foit íi 
ilfet a s'arréter dans les extrémités capillaires des 

vaifleaux du foie , & á y cauíer des inflammations , 
principalement dans la partie de ce vifcére qui 
l épond au creux de Telíomac & á la foíTette du 
coeur , cette partie éprouvant i'ouvent de la part 
<lu diaplnagme & de l'exlrómilé des faufles cóíes 
«ne preífion plus forte que le refte du foie , fur-
tout dans les cas de hoquet, de toux convul-
£ve y &c. 

Quelque ío i s la douleur fe fü t fentir veis le bas 
de repine du dos , & i l paroít dans ce cas que 
l a partie poftérieure du foie eft affeftcíe de T in -
fiam na l ion; quelquefois la douleur s'étend vers 
l 'epaule, quelquefois enfin , mais rarement , elle 
donne une légéte teinte de jaune au vifage. 

11 anive fouvent que la réfolution qui fe fait 
dans cette maladie , n'eft qu ' imparfal íe , & alors 
e l le laifFe aprés elle l'obftrudtjon au foie. Celle c i 
fe reconnoít aux marques fuivantes , la diminutlon 
des forces, la páleur du vkage , la maigreur, la. 
bouffiffure , i 'hydropiíie , la jauniííe , les uriñes 
briquetees, le dérangement des regles cliez les 
femmes, les hémorroídes , la foiblefíe d'eftomac 
íuivie d'araas d'humeurs dans les premieres woies r 
les accidens vaporeux , laphthifie , tant nerveufe que 
pulmonaire , des toux opiniátres , raftlime vrai , 
í e catharre fuffoquant , &c. 

L'inflammation du foie s'attaque, comme toutes 
les auires inflammations, par les faignées & les 
rafraíchiflans; mais dans celle - ci on ne doit avoir 
xecours aux faignées que dans le cas oi i les vaif-
feaux fanguins feroient extrémement diftendus , parce 
que la faignée diminuant les forces du corps & 
celles de l'eftomac, deja affez affoiblies, on cour-
xoit tifque de rendre le malade fujet aux re-
chutes. 

Paas le cas ou la faignée eft abfoĴ umcQt »éc?f-
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faire, i l vaut mieux' la faire par le moyen des 
fangíues appliquées au bord de l'anus , parce qu'alors 
eiles tirent plus immédiatement lo lang des vaiX-
feaux qui le portent au foie. 

L'obftruftion étant une des caufes qui peuvent 
produire de nouveau r in l íámmaliou du foie, i l eít 
bon d'indiqner le moyen de la djíliper. Ce moyen > 
fuivant M . Ferrein , eft foi t limpie i l n'eft queftioa 
que de fupprimer abfolumcnt les alimens, iSc de 
teñir le malade au bouil lon pendant huit ou douze 
jours f 8c méme plus, íelon que la dace de la ma-
iadie fera plus ou moins ancienne^ 

Quant á la foibleífe d'eftomac & á la préfence 
des humeurs dans les prcudéres voies, i l faut les 
attaquer par- les remedes ordinaires. Mais 11 le 
cas exigi;e un v o m i t i f , i l faut éviter les vomilifs 
anumoniaux , qui ditpolent á l a recidive de 
Tinfl immation ; on doit leur préférer l ' ipéca-
clian ha. 

Le petit iobe du foie , dont M * Ferrein a íl 
bien determiné la po í i t ion , comprime teliemcnt 
l'eftomac lorfqu ' i l fe gonfle, qu ' i l donne l icu a. 
des douleurs & á des vonúflemens qui trompent 
fouvent les médecins , en leur faiíant regarder 
cetie affedlion comme^tenant á un vice inhérent á 
reftomac. 

Lorfqu'on a l ié le canal choledoque des qua-
drupédes , la jauniíTe farvient. I I n'en eft pas de 
méme loifqu'on a lié le conduit cyftique. Morgagni 
avoit done raifon d'aírurer qu ' i l n'y avoit aucune 
cennexion entre la j.iuniíTe & les maladies de l a 
véficule du íiel j doítr ine qui eft tréb-oppofée á celle 
de Van-Swieten, 

Quoiquc la jauniíTe foit le plus fouvent produiíe' 
par les maladies du fo ie , on con^oit cependant 
qu'il y a des cas ou elle peut exiñer fans cette 
caufe. Toutes^es fois qua la. fuite des conftipa-
tions & des divers engorgemens ou étran^lemens-
des inteftins , le cours de la bile eft, intercepté 
ce fluide peut étre abfoibé par les vaifleaux iaftés 
& de la , parvenir ,;par les voies connues, jufqu'á la. 
pean. O n explique de eelte maniere la jauniíTe 
des enfans nouveaux-nés ; j ' a i vu leurs vaifleaux 
laftes & le conduit thorachique remplis de bile.. 
Morgagni & prefque tous les anatomiftes avec l u i , , 
ont altribué cette jauniííe á la grande révoLulion 
qvie la circulation du fang éproove dans le foie 
des nouveaux-nés. 

11 y a certaines hémorragies abdominales qui 
fortent de la fubftance méme du foie; alors le fang 
paíTe par le conduit choledoque dans rinteftia. 
duodénum y d'oú ti fott pour 1 ordinaire noir & 
concret, tantót feul , tantót méié avec la b i l e , 
tantót avec le fue ga^nque , foit par la bouche. 
feulement, foit par le fondemenc, foit par tous 
les deux enfemble. Le gonflement de l'hypocondre 
forme par la difteníion du foie diminue en meme 
prooortion. 4 

.5n a vu auíTi le gonfleraent de la rate íe te*-
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nilaec par une abomiante héaionagra . lies aiaíaJcs 
en íoiu fouvenl foulagés j mais ce mal eft tres-
fujet á des reciar/es, & i i exige les plus*gr'an«Jes 
précaut ions , íbit de la part des médecins , Ibit de 
celie des tnalades. 

O n l i t [ Hijioire de Vacdde'mk , annié 1730 > 
p. 4o ) , rh i í to i re de laguérifon dJun abecs au toie, qui 
niérite bien d'étre cennue. M . ^ o u l l i e r , chiruigicn 
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attaque d'une ñevve aiguedont les fnices füioot trés-
fácheufes. U í'uivinl au íbie une turaeur coníidéra-
ble , que le chiturgien ouvrit» Ce viícére^éLoit abeede 
á ía paitie anténeure & convexo j i l s'y étoit fait 
un trou qui auroit pu recevoir la moitié d'un rcuf 
de pouic , & i l en lo i to i t daos les paníeaiens une 
ínaticre íanguinoiente , épaille , jaunálre , amere 
& iníkmifSable ; c'étoit de la bile véiitable , ac-
compaguée de flocous de la fubílance du foie. 

Pour vider la matiére de cet abcés , M . Soullier 
imagina une canule d'ai gent, émoulíée par le bout, 
qui cntroit dans le foie fans roífenfer , & éíoit percée 
de plníleurs ouveiturcs laterales qui recevoient la 
maíicre nuilible & la porcoient au dehors r ou elle 
s'cpanclioit fur une plaque de pionib qu ' i l avoit 
appliquee á la piale, de maniere que cette matiére 
ne pouvoit excorier la peau. L'expédient reu/Iit j 
la fiévre diminua , Temboripoiat revint , la plaie 
fe cicatiifa, & le malade guérit . 

O n peut voir encoré dans le meme recueil, année 
I 7 j i , pag. 51$ , une obfervation de M . Chicoyneau 
p é r e , fur un abcés intérieur de la poiuine , accora-
pagné des fymptomcs de la phthilte & d'un dépla-
cement notable de l 'épine du dos & des é p a u l e s , 
le tout terminé heureuferaenc par l 'évacualion 
ratureile de Tabees par 1c fondement, 

Sur la jlruclure du faie & de Id véficule du fiel, & 
fur quelques JinguLirués qui y font relaúves. 

Suivant M . Ferrein , U y a dans cbaque lobuíe 
du foie deux fiibftanccs , Tune cortical* , friable 
& d mi rouge tuant fur l e j a u » e j l'aulre méduliaire 
ou iméneure , rouge, moile & pulpeufa, trés-
VÍflble dans plufieurs 2mmaux ) & quelqueíois dans 
ri iomme. Les conduits hépatiques traverfent la 
fubñ.mce coríicale, pour fe rctidre dans la méduliaire, 
qui paroít formée de rext rémité de ees canaux. 

L k u t t f l d a trouvé la véficule du fiel trés-petite ; 
fon col étoií bouché par une pierre ne i rá í re , dont 
la poríion la plus' gtbffe étoit engagée dans les 
membranes de la véficule , qui ne contenojt que 
queiqoes gouttcs d'un fluide trés-claiiv Ses parujs 
étoient t rés-blanchcs , & paroiíloient navon jamáis 
contenu de bile. Le canal cyftique & le pore 
biliaire paroiíloient fort dilatés; ce dernier canal 
étoit rempli de bile jufquá en étre engoigé . Le 
foie étoit d'ailleuis trés-fain. Hlft . anuí . 17tf, 
page 17. 

SÍ on foufBe dans le conduit cyftique d'un bce'if 
j'ufqu'á taire gontier lavcí icule , on voit J'ai; pailci 
dans le pore hépat ique . Ay¿ní oté tontc la bile 
de la vcíiciile d'un veau , on a lié le coudu'u cyíi ique 
prés de fon entrée dans le choledoque , pour ét ie 
sur qu ' i l ne pouvoit rien cntier par ce conduit dans l a 
véíic«lc; on a enfuile inje£le de i'eau tiede pac 

¿ ? canal hepatique , dont une portion a penetré 
dans la vtlicule & l'a diftendue. / i c l a erudít. Lélpf* 
lom. ier. pag. i . 

On a lié le canal cyítique dans un cliien , a p r é í 
avoir fait íbrtir la bile de la véíicule j i 'at í imái 
ayant élé mis en liberté , a vécu vingt-quatrer 
heures j enfuite on Ta ouvert vivant. I I n'y avoit 
point de bile dans la véficule, mírs up peu de 
lang g r u m e i é , avec un peu d'amertume. Ibid* 
p a ¿ . i t j . 

Suivant Vicuflens ( a'uvres pojlhumes) , le pore 
biliaire & * fes rameaux ne font point Torgane 
íecrétoire de la b i l e ; i l a trouvé que tous l e í 
rameaux de ce pore étoient d'un gris cendré c l a i r , 
& ne conlenoieut qu'un fue lymphaliqiic, Ces 
rameaux ne font defiinés, füivanl luí , qn'a recevoir 
la lymphe qui fe fépare dans le foie par l'e-strc-
mite de la capfule de g i i í í o n ; & lo i íque ceí te 
lymphe eft parvenue au trono de ce conduit , elle 
y rencontre un peu de biie qui lu i coirmiuníquc 
la couleur jaunc. De la elle coule dans le conduit 
choledoque, & fe méle avec la bile de la véficule 
du fiel. C'ell dans cette derniére , fuivant Vieuflens, 
qu'cflplacé le vciiiabie organe íecrétoire de la bile. 
Journ. des favans ( exir.) > 1 7 5 6 , mars , pag. 
45 5 & 4V6. 

Ce fyítéme de VicuíTcn? eft dénué de fondemenf; 
Je n'en fais raention ici" que parce que je u'ai vu 
cette opinión convenablemcnt expofee dans aucun-
écrit moderne. 

Le mercure injeílé dans le tronc de l'artete 
hépatique paffe fort aiíément dans la ve inc-poi íe , 
& de la dans la veine-cave. VteuJJ'tns, ocuvres 
pojlhumes (ex t r . ) Journ. des favans t 1716, mars , 
pag. 453,. 

Le mercure pouíTé dans la veine-porte , la veine-
cave étant l i é e , revicnt par le pore biliaire Se 
par Tartére hépatique , & s'iníinue dans r in ré r i eu r 
de la membrane qui revét la furface du foie. Le 
mercure injeélé dans la veine-cave s'iníiuue auííi 
dans le pore bi l ia i re ; done la veine-cave , le pore 
b i l i a i r e , & l a veine porte communiquent enfemble. 
Jt>id pag. 4 H * 

J a i vu dans le cadavre d'une femme la veine-
poite fe trouver injedlée par la cr ínale . Ce f a i t , 
aflez fréquent dans les injeftions, prouve la com-
munication de la veine-porte avec les veines h é 
patiques. 

J'ai vu aníTi dans un íujet ágé de 7 á 8 ans les 
ramifications de la veine-porte teintes en rouge par 
rinjeftion faite daos l 'ar tére hépatique ^ ce «jivi 
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prouve la coraraunication de cette aríérc avec la 
veine-porte. P a r M . Poulletier de La Salle. 

Dans un Hijet de ^ a 10 ans un tronc aíTez 
coníídérable de Taríere méfentéiicjue íiiperieure fe 
diftribuoit au foie. L 'artére hépal ique paitoit á i 'or-
ditiaire da troric de la ccelíacjiui, &c avoit ía gi-of-
fcur ordinaire. Idem, 

# 
Foie tout á £ ú t rond, & dont les lobcs n'etoient. 

point féparcs; re?ctrémilé du pyioie peí ^oh le foie & 
s'y unifloit j i l n'y avoit poínt de véficules du fiel. Le 
íujel étoit mprí de polypes dans le cc^urj toutes 
les parties étoient teintes a'un fue jaunátre. Queique 
tenips avaní ía mor t , le roalade avoit eu au petit 
lobe da foie une tumeur dure, dont i l avoit été 
guéri , & queique temps apies i l avoit eré at taqué 
dejauniiTe, de coliques violentes, ^c. HIJl . acad. 
1701 , obf. 8 , pag. 54 & 55. 

Dans un Iiomme ágé de 40 ans, le petit lobe 
du foie étoit fort arainci , & fe portoit jafqu'a la 
rate, dont i i couvroit la partie fupéiicure dans 
l 'étendue de 5 á ¿ íravers de doigt. Ibld* 1717 , obf. 
9 , pag. i j . 

Huber n'a point trouvé de véíicule du fiel dans 
une femnie de 60 ans; mais le conduit & les poies 
hépaliques ctoient beaucoup plus grands qu'á For-
dinaire, I I conclut que la véíicule du fiel fert á 
recevoir & non á préparer la bile. Extr . des 
tranfac.philofoph. 17^9 ,jüurn. Britan, de Maty, 
juin 1751. 

Foie fans véíicule du fiel dans un cadavre ouvert 
par Targioni Tozzet t i de Fiorence ; les pores bi-
liaircs étoient plus grands á proporción ; le con
duit hépat ique , beaucoup plus grand qu'á l ' o rd i -
naire, s'uniíToit an conduit pancréatique. Journ, 
m¿'d. tom. 4 , pag. 183. 

Pnzos dit avoir obfervé que dans les animanx 
qui ne vivent que de íai t , Ja bile eft plus verte 
que jaune, & n'a prefque pas d'amertume. Mercure y 
1 7 4 8 , ^ ^ 7 , pag. 11 & i t . 

SuppUment fur les engorgemens & les aheés 
du foie. 

Une dame ágée de 30 ans, fort graíTe & fujetíe 
á des coliques l iépatiques, en eut une atraque t t é s -
violente ; la véíicule du fiel étoit gonflée avec 
tenfion , &c. j la malade perdií mérae connoilíance. 
E l l e fut guerie par une abondante éijacuation de 
bile mélée de matiére purulente. E l l e fut 7 ans 
fans reffentiment de la colique ; au bout de ce 
temps elle mourut d'une fiévre maligne. Pe t i t , le 
chirurgien, ttouva le foie & la véficule adhérens 
á 1 ate du colon & au péritoine , dans l 'étendue de 
plus de trois poucesjJa véficule étoit fort pet i te , 
& reniphe d une pierre de la groíTeur d'une mufeade , 
tellement qu auenne gouttc de bile n- pouvoit y 
í fcaver place. Mém, acad. chirurg. tom, ier. 
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pag. 17$' — Nota. O n ne faií point mention de 
jaurdíTe. 

Foie d'un volume énorme , fe portant dans 
Tliypocondre gauche & á l 'ombiüc , dans le cadavre 
de madame de Marvii le , morte d'une maladie de 
poitrinc & de purulence. Par M, Poulletier de Id 
Sal'e. 

Une dame d'une fantc délicate eut la fiévre avec 
une diíficuité de cefpirei & de fe coucher fur le dos 
5: fur le cóté gauche ; elle rendoit beaucoup de 
vents. I I iui fembloit que fa langue étoit l iée & 
tirée en dedans- El le mourut hydropique. Le foie 
étoit t rés-grand j i l n'y avoit point de bile dans la 
véíicule. Le pancréas étoit prcfqne fquirreux; i ' é p i -
ploon étoit á moitié con{binaié; i i y avoit de l a 
ícroíué dans la cavilé gauche de la poi t r ine , point 
dans la dioice ; mais le poumon de ce cote fe 
trouvoit plein d'unf: féiofité jehoreufe ; l e coeur, 
t rés -gros , rempliffoi t , avec le poumon , prefque 
tout le cóté droit de la poitrine. I I y avoit un 
pe:it polype dans le ventrieule droit. Fancon, 
obferv. 5 , pag. 31 & fuiv. 

U n religieux d'une conftitution fanguine & char-
nue étoit fujet á des langueurs d'eñomac elles 
augmentérent au point d'empécher les alimens 
de parvenir jufqu'au ventrieule; i l furvint un vo-
miflement de matiére noire , enfuite la fiévre , 8c 
le malade mourut dans le marafme. L 'ép ip loon 
étoit fort adhérent aU péritoine ,• le foie, tres grand , 
oceupoit tout i ' ép igaf t re ; la véíicule étoit fort ^ 
grande & remplie de b i l e ; l'eftomac fe trouvoit 
pouífé dans la région ombiiieale , & fon orífice 
fupérieur étoit comprimé & comme étranglé par 
le volume du foie. Fanton, obferv. X4 , pag. 137. 

Morgagni a trouvé deux fois , dans des obftruc-
tions du foie , le tronc de l'artcre hépatique fi 
dilaté , qu'on pouvoit y faire entrer le poucc. 
( D e fed, morbor. epift. 3 6 , art. 14- ) Dans ce cas , 
le fang reflue veis la rate. Ibid. 

U n homme d'un tempérament bilieux fut at-
t a q u é , deux mois avant fa mor t , d'une groíTe t u 
meur qui parut au bas de l'ellomac , & qu'on cruc 
éfre un fquirre; i l fut enfuite tourmenté de romif-
femens prefque cont inuéis ; i l fouffrit beaucoup 
pendant les quinze derniers jours de fa vie. A 1 ou-
verture du corps , le foie , le pancréas , & la fur-
face de la rate parurent de naiurc fquirrcufe; le 
foie ,groír i beaucoup , preffoit l'orifice inféaeur de 
i 'eltomac; la membrane externe du foie s'étoit 
rompue, & avoit répandu^ de la lymphe dans la ca
pacité du bas-ventre , od on en trouva 7 á 8 pintes. 
Obferv.de Poncelet, chirurg. Journ. de Tr¿\ • O U X t 
1707, janvier. 

U n militaire écoíTois, ágé de 3f ans , qui étoit 
tombé de cheval fur 1 épine & fur l'abdomen, & 
qui avoit fouffert da fioiH } £ni malade pen
dant 6 mois. Le fiége de la douleur étoit dans 
les hypocondres, dans les lambes, & dans tout 
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r a W o m c n j c l I e 'o'ctendoit ai íTi dans Ies Iv.nclies, 
avec lailhudc univeifclle , naofées coDtinuífiIS & 
vomiílcment fi équent de biie jaune Se noire, Se de-
jedtions pareilles j i l y avoit de la fievre ; le pouls 
étoit dur, les mines ¿toient bilieufes; le maiade 
cprom'oit une íóif arden¡e , avec perte d'app-'íií , 
de í b m m e i l , &:c. I I parut enfuitc une Uimenr aupi es 
¿es fauiFes cotes du colé gauche , sVar^an: vers 
le caililage xiphoide ; elle s'cícnriit , ainli que la 
douleuc, dans lout i 'eí lomac , de forte que. le 
nvalade ne pouvoit étre conché que fui le dos j 
i l furvint.des íyncopes fréejuentes, £:c. Le maladá 
Bi»ufttt. Le foie étoit fort adhérent au pylore , 
auxfaufícs cotes & au diaphragme, de forte qu'on 
ne pouvoit Ten fépaier qu'en le déchirant. Cette 
portibn du foie étoit fort noire , le refte fe trouvoit 
en boné ta t . Le páncreas & le rnéfentére é íoienlfor t 
granas & durs; les ^aif léaux ne contenoient cju'un 
i a n g n o ¡ r & polypeux. Le tronc de la veine-cave , 
depuis le foie jukjua ía bifuicalion vers Tos facrunn , 
étoit fquirreux ; fa cavité étoit oblitérée j la graiíTe 
parut durcie dans beancoup d'endroits; les poumons 
ctoicnt purulens , &c. Fe¿:x Phuer. obf. i i b . z0. 
pag. & luiv. 

Ün ho.nme at taqué depuis long-temps d'une 
fíévre lente , étoit devenu cacheétique. I I étoit 
altéré & vomiflbit fouvent. O n íentoit une tumeur 
dure, qui paroilToit aiícz fuperficiclie , & qui 
oceupoil tout Tépigaftíe. Le malade mourut. Les 
mufcles abdominaux étoier.t fort exténués íiar ia 
región du foie ; á peine apercevoit-on leurs tibres 
mufeulaires trcs-deíTéchées. La fubftance du foie 
étoit ftéatomateafe , blanche & dure \ i l y avoit peu 
de bile dans la vélicule. Fanton , objerv. 13 , 
pag. 80 & fuiv. 

U n honnne ágé de 13 á ans, courcur de 
profclfion, fe plaignoit de battemens de coeur. 
Aprcs plúfieurs rétentions (Turloc, cáufées par des 
gonorr í ices , & avoir été fondé inutilcirient avec 
de faufles routes , i l moyrut. O n nouva les f«uiícs 
routes ganarenées & du pus daos la veflie. Dans 
le foie étoit une ( u i n e u r [quirrcuíe , grofle coiumc 
une íone n o « , & plac¿e á c6cé du l igamení fuf-
penfenr; elle comenoit dans (on núlicu un fl -ide 
rouf átie. A droite <|u méme Jigament, entre le 
diaphragme & le péritpine , onv i t une maíTe blan
che , mollaíTe , & fol l iculeafé , dans laquelle on 
trouva un liés-grand nombre de véficules rondes 
& tranfpareutes, qui ne paroilíoient point atta-
chées enfetnble , & qui s'echappercní de la tumeur. 
I I y en avoil de petites, & d'autres groffes coovme 
des noix : elles paroilíoient formées de plúfieurs 
membranes aíTez fermes, contenant une liqueur i i m -
pide; ce fluide a blanclii & s^eíl un peu épailli 
dans lJefprit de vin re¿iiiié. I I y avoit cutre cela 
un polype dans le ventricule gauche du coeur. F a r 

PouLhtier de La Salle. 
Véficules rempiies d'une liqueur daire & tranf-

parente, trouvées par Courtial dans le foie d'une 
jeunc íemme qui avoit^été pendue. Jouriu des Sav* 
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1687 , feírro. 15, pag. 57"J & 580. C 'c to i rm des 
hydatidcs. 

Véíicnles glaircufes en forme de grappes d'oeufs , 
tirécs d'un abees á l'épigaftre , & qui fe por to i l 
au deffus de ia parlie toncave du toie. Ibid. i6$H3 
tom. 16 , p. 443 & 444. 

Véficules forlies par les fclles dans un maladi 
qui avoit des coliques , avec douleur á la regien 
du foie. \ elícules trouv«es dans ie grand lobe du 
foie , mais fans iiTue. Ib i dem, 

Subftanccdu foiwdégénéréc en hydatidcs. KuyfcJu 
t. i , obf. 65 , p . 61. 

' U n homme étoit fujet a des doulcurs violcires c|Lii 
oceupoient ordinairement la región lombaire, & s é -
tendoient jufqu'á la partie poltcrieurc de la cujíTe , 
de la jambe , & du pied. Ces douieurs fe répandoient 
auill dans. la partie interne de cette extrémité , 
& varioient quelqucfois de place. Tous les remedes 
intétieurs <Sc extérieurs , comme cataplafincs, l i -
nimens , & c . , étoicnc inútiles. Aprcs avoir íbuf-
fert ainíi pendan: un an, i l euí une fié/re conti
nué qui dura un mois , ce qui le délermina a fe 
faire porter á la Chai i té , 011 la fievre continua 
encoré pendant quelque temps , ainíi que les dou
ieurs. O n aper^ut alors une tumeur allcz faillante 
au delTous des raunes cotes, a l 'endioi! c u 1c írrnntl 
lobe du foie s'uuit ávee le moyen lobe. Sue 
y ayant fenti une fluíluation tres - manifeñe , en 
li t í 'ouveríure. A u premier coup de biftouri , i l 
fortit avec impétuoíité une eaucitrine trés l impide ; 
M . Sue agrandit rouverture , & y porta un do ic t , 
qu ' i l fentit étre dans la capacité du bas ventre j í l 
fentlt auíli la fuiface du grand lobe du foie tres-
li lfe ^ fars dureté. L'cau continua de fon i r ; mais 
p^fque en méme temps le malade fut at taqué de 
convulíions violentes & de vbmiílcmens. Cts vo-
miífemens continuérent jufqu'á la m o r í , oui aniva 
trcnte-lix heures environ aprés Topération. O n avoit 
panfé í implemení avec de la cliarpie & le bamlage 
de corps. A rouverture du cadavre , les vifeeres 
de l'abdomcn parurent en bon état , ainíi que la . 
véíicule du fiel qui ctoit remplie de bile. Le foie 
étoit d'une couleur naturelie; on apercevoit fur fa 
fuiface , iiíTe & polie , rouverture faite par l ' inf t ru-
mcut; on la íuivic a^ec une fonde fur laquelle 
on ouvrit , & on trouva dans l 'intérieur une l i y -
datide ou tumeur cnkiftée d'une groíTeur prodi -
gieufé , & remplie. d'une liqueur pareille d ceile 
qui étoit fortie par Tincifion. Le parenchyme da 
grand lobe du foie étoit ufé &~forí aminci , mais 
íans puruience : M n'y avoit aucun changement 
aux vaineaux du foie ; on voyoit \ la fuifice de 
ce vifecre lesvaiiTeaux lymphaliques á l 'dKÜhake; 
jls etoient gonfies. 11 n'y aucun autre déran-

gement; fcuieraent le diaphragme remontoit t rés -
haut dans la po i f i ine , dont la capacité étoit d i -
minuée. O n na pas ouvert la tete , & on na exa
miné la poitrine que fupcrficielleracm. P a r M . 

. P o a l k t k r de la Salle. 
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Une ferame foufFroit depuis quelques annécs des 

douleurs chns la rég icn du foie, avec toux séche , 
peite d 'appéti t , íaíTons incguliers & fuppreílíon 
des regles. Dans la icgion épigartrique étoit auílí 
une tumeur qui fe poutoit ^u-deíious du nombr i l : 
í i furvint un vomi í lement , de la maigreur, de la 
conftipation , &c. L a inalade fit uíage dts pilules 

i jéni tes , avec un peu de mercure doux, des íomen-
tations émol i i en t e s , &c. L a donleur í'e porta dans 
l'li^pogaftre avec diiíicu4té d'uriner j enfin cette 
femme rendit une livre d'une íubftance parenchy-
xnateufe épailTe cémme du papier g i i s , Se de la 
confiftance de la tripe bien cuite & diapliane. D : -
puis ce teinps, elle s'eA bien portee^ Jídlmbourg > 
lom, 4, pag. 534 & fuiv. 

U n homme ágé de 45 ans pawre , fentoit 
une douleur violente & pungitive au creux de l ' e f • 
tomac & á toute l 'épine du dos j i l avoit de la 
peine á fe teñir droi t , & étoit tourmenté dUíchurie. 
H avoit bon appét i t , mais en niangeant, i l aug-
mentoit beaucoup f̂ s douleurs. Deux mois avant 
ía mor t , j l parut un i d é r e brun par tout le corps j 
i l m o u i L i t . Le corps étoit émacié ; les mufcles , ("ans 
veftige de tunique cci lulairc , ¿toient d'une couleur 
Jiviae y rabdomen étoit gonflé & un peu dur. Les 
poumons , fains d'ailieuis, étoient r.dhcrens á la 
p l é v r e , qui étoit noire : le médiaAin n'exiítoit plus. 
Le diaphragmc étoit t iés-noir ; le péritoine ctoit 
fphacelé : la moitié de la partie convexe du foie 
étoi t molle j l 'auíre , fituée vers Te í lomac , étoit 
dure & rempiie d'une humeur noirálre ; fes vaiíTeaux 
fe trouvoiení trés-dirtendus , & elle adhéroit forte-
ment au diaphragme fphacelé : la vefieule du fiel 
étoit longue de 8 pouces, large de 4 pouces, & trés-
diílendue par une biie tres-noire ; dans Tefto-
rnac, qui étoit auíTi tres - di í lendu, i l y avoit une 
liquemr femblable j le páncreas étoit putréfié ; tout 
le canal inteftiaal étoit noir & tres-dií lendu par 
les vents : quelques glandes du mefentére étoient 
trés-dures : la veífic étoit fphacelée ; on ne trouva 

Í»oint de fang rouge dans aucune partie : lesreins, 
a véficule du fiel & la veífie ne contenoient ni 

fable, ni calculs. [ R u c k e r ) Commerc. Littcr. 
1731, fpecira. i c í , pag. 125 & 116. 

U n homme mourut a un abees au foie; quelques 
jours avant fa mort i l avoit vomi treize ou quatorze 
fbis dupus, & avoit été autant de fois á la felie. 
O n trouva ííx pintes de pus épa is , fétide, & fort 
acide , d'un brurx rougeátre , dans la partie la plus 
baile & la plus minee des lobes du foie. Toute la 
pauie fupérieure de cet organe étoit en bon état . 
Le rein droit étoit fi comprimé, qu ' i l n'étoií pas plus 
gros qu'une capfule a t rabüaire . Tranf. philof. 
I 7 5 i , p. 1 3 9 . 

U n homme d'un áge moyen , d'une habitude 
charnue , & ufant de vins forts, eut pendant quatre 
mois une fiévre ératique, I I fe plaignoit de dou
leurs dans les régions du foie & de la rate, «Se 
vers le bas du ñernum. Dans les derniers jours de 
feí v'it i l eut une dkurhée incQmmodp. A l'ouverlure 
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du corps, Ies parfies charnues parurent exténuécs, 
r é p i p i o o n étoit emac ié , le ventre paroilToit de-
p r i m é , mais la membrane adipeufe de rabdemen 
contenoit encoré beaucoup de fc-railfe. L a mauedu 
foie étoit fort augmentée , le iobe anléiieur fe portoit 
dans l'hypocoiKire gauche. Dans la partie convexe 
de cet organe i l y avoit une toweur dont on fit 
fortir du pus glutineux & fanguinolent en grande 
quant i té . La véficule du fiel étoit fert épaifíc. 
Funton , obf. 11, p . 113 & fuiv. 

Cheí lon , chirurgien anglois, penfe que les ab-
cés qui fe fonnent dans le foie ne peuvent pas fe 
vider par Ies conduits bi l ia i ies , ni par la voie des 
intell: ins,á moins qu ' i l n'y ait adherence & perfo-
raíion au colon. Obfervation á ce fujet. Comment*. 
Leipf. t. i j , p . 38. 

U n foldat ágé de ans , ayant eu pendant 
long-temps une fiévre tantót ti^rce, lantót quartc , 
devintcacheftique. Onfentitdans l'hypocondre gau
che une tumeur mobile & large , qui fe portoit 
prefque jufqu'á l 'épi^aftre. Cet homme mourut 
d'une dyííeoterie. L ' ép ip loon étoit obflrué, le foie 
fe trouvoit tres-grand & tres-dur. Dans fa partie 
convexe étoit un abcés qui contenoit une livre de 
pus blanc , & dans la partie concave une tumeur 
qui renfermoit une matiére mucilagineufe. Dans 
la véficule du fiel , qui nWoic qu'un peu de l i -
qucur épaiffe & noirátre , i l y avoit trentc-trois 
pierres triangulaires , noirátres á l ' ex tér ieur , & 
jaunes intéiieurement. La rate étoit dure & grande, 
elle pefoit 3 livres 8 onces j elle étoit revétue 
fupéiieurement d'un cartilage ; elle étoit l ivide 
inféiieurement. L e ccear étoit pelit & dénué de 
fang. Hafe?ioJirl, Hij lon morbor, 1761 , p. 98 
Se iuiv. 

Une femme de vingt-quatre ans futat taquée d'une 
fiévre cont inué, avec une douleur vive dans l 'hy
pocondre dro i t ; la fiévre ceífa le onziérae jour , 
& la douleur devint oblufe, avec un fentiment de 
pefaí leur j l 'appéti t méme fe rétabllt. Larefpiration 
devint enfuite dilficile : la toux étoit spehe; i l y 
avoit des anxiétés & des douleurs dans l 'hypo-. 
condre dro i t , ce qui dura deux ans. Les accidens 
augmenlérent encoré ; la inalade ne pouvoit fe 
coucher fur aucun c ó t é , Vi&ére étoit univerlel , 
& tendant au noir , avec flux diíTentérique. A l 'ou-
verture du corps , on trouva le poumon gauche 
fquirreux , & au milieu une cavité rempiie d'ichoc 
fetíáe; le ccEur étoit tres peti : , tous les lobes du 
foie étoient fquirreux , & ají miheu on voyoit ua 
ulcere qui contenoit une liqueur fétide , uoire , 
& ácre. L a véficule du foie renfermoit une petitc 
quantité d'une bile gélatineufe & fort jaune. Storck. . 
an. méd. part. 2. , p-

Albertinus, au rapport de Morgagni , déf^ndoit 
le mouvement á ceux dans lefquels on reco*nnoif-
foit ou on foup^onnoit un abcés dans le fo ie ; car 
fi la membrane du foie vient á fe rompre , le pus 
fe répand dans le venire, le malade tombe bicntpt 

/ 
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en fyncope, & meurt. On cnavuun excmple dans 
une fil ie qui avoit un abcés au foie , & a qui on 
avoit recommandé le mouvement, dans refpérance 
que le pus fortiroit pac les conduits J^liaires. 
L'abcés s'étant vidé dans le ventre , elle mourut 
entre les mains de fes gacdes. U n homme qui 
étoi t dans le métne cas , epiouva le méme fort 
en fortant de fon l i t . Morgagni, de fed. morb. 
epifi. 36 , art. 6. 

U n homme d'une conftitution délicate avoit etc 
a t taqué trois fois de la jaunilíe , depuis 45 juf-
qu'á ans. E l le étoit d'abord précedée de dou-
ieurs aigucs & profondes dans la región épjgaf-
trique , fm-tout aprés avoir m a n g é , & enfuite dans 
l'hypocondre dioit . Des piluics procuiérent au 
malade une dianhée qui ccfla , & auífi-tót aprés 
les douleurs revinrent; i l y avoit mauvais goút 
dans la bouche, perle d 'appét i t , jaunifle , & fiévrc ; 
la peau étoit b tú i an te , avec douieur & pefanteur 
dansi'hypocondre & á la clavicule du cote dioit . Les 
uriñes étoient en petice quantité , troubles & hautes 
en couleur : la teípiration étoit laboiienfe. On 
mit en ufage pluíídurs remedes. Le díx-neuviéme 
jour , le inaiade fe trouvant b ien , i l s'endormit, 
& s'éveilla avec des douleurs aigués dans le bas-
ventre, qui furent fuivies de vomiflemens d'une 
liqueur noire & vjfqueufe. I I mounit peu d'lieures 
apres. I I y avoil beauconp de matiéres purulentes 
dans la capacité du bas-ventre j ees matiérc etoitnt 
fournies par trois abcés , dont l'un ¿toit placé á la 
parlie fupérieure & convexe du foie , prés le l i -
gament coronairc j le fecond , á la marge infé-
rciue du méme grand lobc j le troiííéme fe trou-
voit pies de la véíiculedu fiel. L a membiane externe 
du foie étoit eiiflamniée ; la fubftance du grand 
lobe étoit d'un tiíTu tres - mou , ainíí que la 
véficule , qui contenoit huit p imes , noires en 
dchors , giisátres en dedans, & rageant dans une 
maticre i ruñe & épaiííe 11 y avoit de celte liqueur 
dans TeAomac , qui étoit enflammé en p l i íícurs 
points & depoorvu de lides á fa furface interne. 
L e colon étoit aiiífi enflanuné. Edimb. t. i . p. 

• 43 ' & fuiv- r 

. ? A Í » o . chap. ,4, p. z í p ) , fait men 
Uon des abees au foie qui luccédent aux plaies 
de tete , & djt^ en avoir vu bJufiettrs. 

Luc. Schrockius ( ¡ n H e l w i g . o h f . \ o , page 
66 ) en rapporte • des exempíes , f& ü ajoute 
qu^lors la quanlité de pus di minué dans l a p l a i e , 
fans qu'on puiíTe en aecuf^r la fiévre qui , dans 
les cas ordinaires, eft caufe de cette JimiaqtioB 
en féchant la plaie : la ñcvre tft moindre , & 
elle ne devient plus forte que lorfque l 'abcés 
au foie eft formé. Canes de Falconet, qui ajoute 
que le pus, ainíi que les fécofués, ou les futres l i -

Íjueurs extravafées, ne peuvent étre portees dans le 
ang que par les petites franges qui font les ap-

pendices ñottantes des vaiíTcaux lymphatiques du 
tiíTu cellulaire ou des membranes ; appendices, 

a déciites dans fa théfe fur la nour-
MÉDECINE. Tome I L 
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riíure vhi foctus. Mais pourquoi ce tranfport furvieut-
i l p lu tó t au foie qu'aiilcuis ? 

Abcés au foie atrivé á la fuile d'une plaie a l a 
tete (1). MaréchaL, Seunce de Cacad, de chirurg* 
Mercare, 173? J í > pag' JJ'j>' . 

Chefton , chirurgien angiois, rejette le fentí-
ment de Bertrandi fur k s abcés du foie aprés les 
coups & les plaies de tete. 11 penfe que par les 
bleflures de la tete le inoiu'ement des nerfs eft 
fort troublé , & que par conféquent i 'adion des 
organes de l'abdomcn, qui en dtpend , fe trouve 
tres - dérangée ; ce que montrent affez les v o -
miiTemens biüeux qui fuccédent aux plaits de 
tete. L'aftion du foie étant t roub lée , i l peut en 
réfultef dans cet organe des inílammationü , des 
obftrj t l ions, dts abcés , fiie. Comment. Léipjick, 
tome 1J , page 35». 

m Sur ¿a jaunljfe. 

Les obftruftions du foie ou des vaifleaux capil-, 
laires de cet organe ne fonf pas fuffifantes pour 
caufer la jaunifle; i l faut que.la bile foit deji 
féparée. C'eft done Tobítruélion feule des canatix 
excrétoires par les pierres biliaires &c , qui caufe 
cette maiadie EJfiii fur lajaunijfe, Edimb. t. 1er. 
p. 36S & fuiv. 

Lorfque la jaunifle dure long-temps, dit Baglivi 
(de Fibra mútricc) , Olí qu'aprés avoir été ^uérie 
elle icvient pluficurs fois , on peut croire q-i i l y a 
des pierres dans la véficule du hei. — Obleivation á 
ce (ujet du méme auteur, concernant un prélaí qui 
étoit attaqué de jáunifTe \ ce prélat rc(T; ntoit une 
duulcur continuelle au bras & dans les lombes du cóté 
droit , avec des démangiaiíons á la peau. II vjvdit 
fort íobrement . m?.is élolc t rcs-appl iqué aux af-
faires. 11 mourut fubitement d'apoplexie. O n tiouva 
la ilure-mére adhérente au cráne de lous coles. I l 
y avoit du lang épanché danS les ventricales du 
ceweau & dans tout le cráne. Le bas-ventre & Vé* 
pipl^on étoient cliargé; d'une grande quanti té 
de graifle j la véficule du fiel coníenoit de la 
bile femblable á de la poiv noire, un amas de 
petites concrétions qui avoient la forme d'un feJL 
criftallifé , & deux pierres du volume á peu prés 
d'un oeuf de pigeon , dures, noires , & un peu 
bi l lantes. 

Femme iftérique depuis trois femaines. N o n 
feulement toute ía peau étoit tres jaune, mais les 
ongles , les yeux, les lévres , le palais , & la 
laugue Tétoient, Toutcs les parties étoient de 
couleur de fafran, méme le coeur, le cerveau , les 
cartilages & les os. Le f ing étoit diíTout & d'un 
j^une brun; ota ne trou/a rien d'extraordinaire dans 
le foie j mais dans le conduit cyftique , i l y avoit un 
calcul fort inégal & t rés-dur , du poids de vingt-
quatre gi ains j i l bouchoit le paíTage, de forte qu on 

(1) lJoint d'^mteí détails. 
G g 8 
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ne pouvcit le faire aller ni en avant ni e n a i r i é i e ; 
la véíícule du fiel contenoit une peiite quanti té de 
bile vjfqueufe & gianulée . Storck. ann .méd. part. 

re 
3 . p. I f O . í d é r e caufé par Tobliiération du canal cliole-
doque dans Morofini , fénateur & hiftorien de 
Venife. Morgagai , de ftd, morbor. epíjl. 37 , 
ar í . 3^. 

U n homme ág¿ dé quarante-deux ans, gnéii 
depuis cinq mois d'une fiefrre aign'é , f^ntit de la 
chaleur & de i'inflamniadon dans l'hypocondrc 
gauche j i l devine i t l é i i q u e , rendit des excre-
incns blancs , & mourut. I I y avoit quatre livres 
de faog pur dans le ventie \ i l veuoitde Tépip loon , 
qu'oa trouva putiefié. Dans le páncreas étoit ua 
cáncer qui rendoit un ichor aulli corroíif, dit - on , 
que rhu i ie de v i t r i o l . La rale étoit pieneufe; la 
véíícule du fiel étoit tres-grande , elle renferaioit 
une bile d'uu veit obícur. Toutes les parties, Re
cepté les libres mufculaires , étoient fort jaunes. 
O n ne pouvoit faire couler la bile dans l ' intcf-
t in en p^eíTant la véíícule , parce que l 'endroit 
©ú le conduit hépal i^ue fe joint au cyíiique , étoit 
contra l lé comme s'ii ciu éié l ié . Mead, mónita 
mc'd. cap. 51, fec. 1 , p . itío & fuiv. 

Un horame de quarante-deux ans, aprés un coup 
violent fur riiypocon.ire dioit , fut aílaqué d'ic-
l é re . D'abord le ventre étoit Iñche , enfuite le 
malade devint conft ipé, fa peau étoit fort séche 
& jaune; le fang forcoit fouvent des narines : mal-
^ré tous Ies rcincdes, ect homme mourut. Le foie 
étoi t beaucoup plus pranl qu'á rordinaire; i l é oit 
dui" á l 'extérieur , & fpongieux intérieuiemcnt. 
Tous les condnits biliakes ¿toient comme des l i -
gamensj. la vcíícule du fiel avoit une forme cy-
lindrique , fes libres étoient roldes & blanchátics, 
Six concrétions biiiaires , chacune pefant un demi-
gros, rempllíToient cxá^tcaicbt fa cavité ; i l y avoit 
cependant encoré un peu de liqucur grife favon-
neufe. Ccs concrétions étoient inflammablcs , &¿ 
ne faifoient point elíVivefcence avec les acides. 
Huxhxim^ tranf. phílof. 1765. Extr. Comtnent. 
Leipf, l om. 13 , pag, ¿ 7 r & 672,. 

Une femme íig..je de quaraníe ans fouífre des 
doulcurs aigues á la foíTVüe du cecur, & á l'en-
¿roit du dos o p p o f i ; elle éptouve de Taccable-
ment , avec (bit & chaleur ; fon pouls eft agité , 
dur Se plein \ elle a des mufées & quelqutfois 
des vomilfemens: on la fai^ne, le hoquet furvknt , 
avec tranfport & évaaoi.iiíífment j on répéte la 
fai^née-, on donne íréqucn^nctpt des lavemens ; Ies 
ac:idt.'nsdim¡nucnf, mais i l (urvient u.ie jauni-ííé, &c. 
O n purge ; ia malade cft encoré foulagée ; mais la 
couleur reflc á peu pié-; la rnéme : quelque teraps 
a p t é s L e épmu^e une nouvelle atraque, accompa-
guée á¿ iémangeairans, de peíanreur , de foibleíle , 
d 'oppie íhon , 8ÍC. On repurge j on donne des pilules 
de fai'oq d a l o í $ . i mefure quVUes agiíTent, la 
douleur s'étend vers ía ligne blanche ; i l furvi^nt 
des felles bilieufes avec pluüeurs corp; compafts, 
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gros comme des pois : nouvelle rechufe ; on F.iii 
ufage des bains, &c. La malade rend encoré de» 
pierres bruñes , douces au toucher , buileufes & 
com-n^XivonneuLs, &c. El le a élé gueiie. i u / i o i -
bourg, tom. 1 , pag. 415 & fuiv. 

U n homme de quarante-cinq ans, aprés une 
íiévre & un rhuine, maigrit , eut une pelite toux 
scche , digéra m a l , & fut at taqué d'un épanche-
roent de biie únivecíel ; i l parut une tumeur á L h y -
pocondre dioit jufqu'au deiá de la parlie inoyenne 
de répigaftre ; les uriñes éioieut abondantes, 
cioubies, & rougeácres j les lelles étoient blanchálres 
& argileules : les remedes furent inútiles 3 le ma
lade perdit le goút & l 'appéti t \ i l dépér i t , & mou
rut. L a véíícule du fiel formoit une tumeur qui 
oceupoit rhypocondre droit , le long du rebord 
dís f.iUÍTes cotes jufqu'á la partie moyenne de Tépi^ 
gaítre j e i i e étüit gioíle comme un gros concom-
bre ; eile adhéroit au pénto ine du colé «les t é g u -

j | meus, &: pretfoic le foie conlre les f .̂uíTes cotes & 
le diaphr.igme 5 eile compiimoit auíli Teño nac » 
l ' ép ip ioon , Si le colon ; eile conlsnoit cinq demi-
fepíiers d'une liqucur trss-limpide > mais vilqueufe 
& amere , & plus de foixance pierres de diferentes 
forme & grolleur. Petit} Acad, de Chirur. t . ier> 
pag, 178 & 170. 

U ñ e hile ágée de vingt-cinq á trente ans mourut 
d'une aícite précédée & accompagnée d'une jan-
niíTe univerfelle. Son cotps étoit décharné , de 
couleur rouge-jaune & violecte ; le ventre, tendu, 
contenoit trois pintes de férofué femblable á de 
la biére iimonneufe : les intefiins étoient de cou-
leur biune & fort enflés : l ' ép iploon étoit fondu. 
La moilié du £bie étoit groflíe , l'autre étoit 
<l:fléchée , i l ne reíloit que des membranes & 
des vaiíTeaux Irés-dilarés : les vaiffeaux biiiaires, 
tres dilalé-> , eonlenoicnt des iviatisres grenues 5c 
noná t r t s , qui teignoient les doigis en jaune-rou-
g. acre i la vélicule du hei formoit un grand fac, 
i¡ui contenoit des merabvanes blanches , vertes 
i iok«s , & jaunes ( l a malade en avoit rendu de 
íemblables par les felles) ^ ccs me:nbranes étoient 
rondes & comme des efpéccs d'hydatides ; elles 
contenoient une humeur qui étoit en partie g l a i -
reufe i & en partie lymphatique & biiieufe ; i l y 
avoit p é i c - m é l c des grumeaux noirs de bile 
dciléchée ! le canal choíedoque étoit fort dilaté. 
O n ne trouva rien de pariiculier a i 'ef íomac, a la 
rale , & aux reins. Les ovams étoient íquirreux 
la matrice paroilToit t tés -petúe i la trompe droite 
éioit attachée par la frange fur le reílum : une 
chopine de férofué rougeátre etoit e p ^ c h é e dans 
le cóte gauche de la poitrine. Vuverney U jeune y 
Mém. acad. 170' » W 149 .& ÍUJV-

Une fe ra ¿ne de cinquaote-trois ans, aprés une 
grande douleur dans la región hypocondriaq-ue. 
Zioi-te, eut des vomiliemens, avec conftipation, 
foibieíTe, & i^ere ; la languc & la peau étoient 
scches. Aprés l 'ufige d'émoliiens & d'aposémes. 
laxatifs, l a malade rendit par le foudemení une 
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picrre de deux gros cinquante grains, incgale , 
jaunc, & friable ; trois joms aprés el le en rendic 
une autrc , & f'ut guéiie. Ce caicul n'a etc diíTout 
n i par les acides, ni par les alkalis: l'acide nitreux 
Ta attaque legércment ; mais Tliuile de (arlre en a 
diíTout une plus grande quantité , & s'eft teinte d'une 
couleur verte. Ohferv. de VandcLcr ^ Coinment. 
Lcipf. t. 6 , p . 116 & 117. 

Fierre b i i i a i i e , de la grofleur d'un ocuf de poule , 
que rend une femme par les felles , & qui avoit 
produit , avant fa forcie , une paíllon iiiaque. N u l 
autrc dctail. Imben méd. Comment, Lúpf\ tom. 
7 , pag. 17. 

L e méme auteur a troupe quatre - vingt - cinq 
calculs biiiaircs dans une vélicuie du fiel. { U i d . ) 
Suivant l u i „ les habitans des bords des fieuves iont 
trés-fujcls á avoir des pierres biliaites. Ibid. p . 18. 

Une femme chargée de graiffe & accouluniée á 
une vie leientaiie étoit fujette á des douleurs de 
colique corapliquees de jaunifTe. En ayant été 
exempte pendam huit mois, elle fut attaquée tout 
d'un coup d'une forte doukur qui prenoit du cóíé 
droit de i'eftomac & s'écendoic veis le dos : i i y 
eut vomifTemenr ; la douleur parut dcfccndie ; la 
malade rendit, en vomiflant, une biJe porracee, &c 

ventre Cé relácha par des remedes faiins. Enh'n la 
douleur cefla preíque , &. fe traníporta fur le reótum, 
d'ou i l fortit une pierre biiiaite de cent vinge - íix 
grains, avec quelqucs p-írtions de la membrane ve-
lou tée . La malade guérit . Obfciv, de Jo/in/?one 
dans les tranf. philoj. de 1758. Comtnent. Leipf. 
toin. 10 , pag. 136. 

Une íeuune d'une conílitutlon séche & maigre, 
a(Tez gaie , eut une ioux violente , qui con.inua 
jufqu'a la mort : elle rcílentoil une douleur au 
bas dts fauíTcs coles du cóté gauche , á i'hypocondi-e , 
avec diíficuité Je tcfpiver, íié^ie , picoLcaunt entre 
les deux épaules , l'ur-tout en louílant , foibleífe 
& chaleur á i 'épigíf t re j la malade ne pouvoit étre 
couchéc du cóté droit ; elle mourut. Le jéjunum 
écoit g p l l i & remplj de ventó,, le par.ciéas & le 
ra^lentere fe trouvdcnt pl ins (ie lumeuis fcrophu-
leufes | le foie étoit cu bon éíat } la véíicuie du 
fiel conteooit vingt-une pierres d'un jaune brun, & 
dont 1c noyau étoit formé d'aiguiiles droites: i l y 
en avoit qui pelpient trente grains. Le poumon droit 
é t o i ^ i í c é r é ; une féroíué abondante lempliíToít le 
périí^r Je. Journ. de méd. tora. 5 , pag. 9 & f u i v . 

Suite des ohjerrntions fur les pierres de La 
véficule du fiel, 

Pierres, au nombre de vingt-neuf, trouvées dans 
la véficule du Hei.d'un bogtüe de foixantc-quinze 
ans , f i jc t depuis plus de vingt ans á des acces 
de colique vive , dont le paroxifme duroit ord i -
nairement quatre beures, & revenoit deux ou trois 
fois le mois ; pluíieurs de ees concrctions étoient 
groíTes comme des noifettes ; elles étoient leyeres, 
noitcs en dehors, & jaunes in tédeurement . O n dit 
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que cet homme n'avoit jamáis eu la iaunUfe : ia 
douleur fe faifoit fenlir fous les fauffes cotes á T l i y -
pocondre droit ^ elle fe communiquoit á l 'épine , & 
caufoit une dif iculté de refpirer. Le malade avoit 
aulH des vomiíTcmens d'une matiere verdátre & d'une 
faveur ftiptique. I I mourut d'une pé t ipncumon ip , 
& on trouva les poumons fphacelés. ( Objcrvadon 
de V i d a l , médec. de Verdun fur Garonne. Journ, 
des Sav. 17^3) janv. , tom. 75 , pag. 91 & fuiv.) 
Plater a vu dans i'homme & dans les animaux , des 
pierres de la véíicuie de couleur d'or & d'aigcat, 
Me'm, de l 'Acad. 174» , pag. z6i & fuiv. 

Pierre trouvée dans la véíicuie du fiel d'un homme 
de quatre-vingts ans , qui avoit une hernie de veí l ie : 
cette pierre avoit fep: á huit ligues de diamétre 
en tous fens , & ne pefoit- qu.'un gros fix grains; 
elle relTembloit enticrement á un morceau de chai-
bon de terre. Mery > Me'm. acad. 1713 , p, m . 

Les obfervations prouvent que fouvent on a en 
des pierres dans la véíkuie fans aucune incoramo-
dité & fans qu'on les toup^oonác : aiufi , i l n'y a 
aucun figne particulier & conlhnt de leur exifttence. 
Morgagni y de fedib. morbor. epift. 37 , art. 38. 

U n homme avoit vécu jufqu'á íbixante-íix ans 
fans maladie : alors i l fut at taqué de grands maux 
d ' e l l o m . i c , avee vomiflefnent, conílipatian & une 
petite hevre ; r i m i i e d'am.mdes douces le foula-
g j a , & deux onces de magnéfie le guéiiren: ; mais 
le mauvais régime íit bientóc -repaioítre les dou^ 
leurs i le pouls étoit pelit & avec quelque inler-
mittence j le malade rendildes maliéres t rés-noiresj 
i l eut une défaillance , un j?eu de delire , des d -u-
leurs de tete, mais pnint d i '^érc. Sept jours aprés 
& lix mois depuis le commcncemcnt de la maladie, 
i l mourut. O n ne trouva lien d 'extraoidiiiairc a 
i'eilomac ni au foie, excepté que ce demier étoit 
plus pále : la véficule du iiel , triple do i 'élat na-
ture i , contenoit une bile tiés-noire & feculente , 
avec huit pierres afTez grandes; i l y en avoit de 
plus petites nichées dans les parois de la véficule. 
Morgagni , de f¿d . morh. epirt. 65 , art. 13. 

U n homme fenloit á la région du pylore une 
douleur tiés-forte qui lu i ómit le fomnic i i , avec de 
continuellés envíes de vomir ; a peine par Inter-
valles eu t - i l quelques commencemens de jauniíTo: 
la douleur defeendit á l 'ombilic , puis vers le pubis, 
& an bout de quelques jours, i l rendit deux aífez 
groíTes pierres jaiuics, infiammables , & fut guéri . 
'ibid. ait. 14-

Fierres dans la véíicuie, fans qu ' i l y eut eu jau-
ni f le , dans une femme de foixante quinze ans, 
morte fubitementde fañg épanché dans le pér icarde , 
par un déchirement du ventricule cauche. Ibid, 
epift. 17 , art. i . 

Pierre dans la véficule, fans jauniíTe & fans bilc 
dans la véficule. Ibid. epift. 57 , art. 10. 

Une femme fort ^gée rnentt d'un coup á l a 
téte ; elle n'avoit eu aucune inégal i té dans 1c 
pouls , 6c nul.vcftige de jauniíTe : on trouva la véíi-
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cule da fiel pleine i\c hile d'an vert jaune , avec 
ciix calculs. l ó i d . epiíL 37 , art. 18. 

Une femme de íbixante ans, qui n'étoit polnt 
iQérique , & méme dt: bülic couleur, mourut d'une 
inñammation de poitiine. La véíicule du fiel con- ' 
tenoit une petite quaniiié de bile jaune , & trois 
cent trente pccits calculs. Ifrid. art. z ? . 

U n viei i iaid fans i í i c r e , Se ayant la peau blan-
cl ic , noeurí d'un catarrhe. La véíicule du fiel con-
tcnoit peu do bile viíqneufé & íix ou l'epi calculs i 
un plus petit calcui étoit place dans i'endroit ou 
la véíicule fe reflerre poar í'onner le conduit cyfti-
que : i i ne s 'oppoíoit pas á la forlie de la b i l e , 
comme on s'en étoiL alíure avant d^ouvrir la véíi
cule en la comprimant. Hnd. art. 50. 

Exeuipks pareils. Ibicl, art. 5 1. Voyez aufil epifi. 
45 , art. i , 

J. L , Petit a auffi trouvé des p í enes dans la véíi
cule du fiol de fujets dans leíqueís on ne íbup^ m-
noit pas Jeur exilteuce , pirce qu'eiles n'avoient 
j uiiais caulc aucun accident. Mém. chir. tom. IER, 
pag^. . 64 ¿Se 165. j ' a i vu la méme chute. 

Fenioie bydr-,pique fot laqueile les hydragogues 
ne tirent jamáis aucun cftet, mais qui n 'é to i t point 
iftcdque : la paraecntefe la foulagea j eníuile elle 
moimit . A i 'üuveriure ducorps, on trouvale faie ice, 
pcíi í, dnr^ rond & pefaní j la véíicule du fiel étoit def-
íéchée,&: renfermoit une pierre blanche dans la cavilé. 
L e colon parut rétréci. Stovck , ann. méd, part. 
ire , pag 116 & 115). 

U n homme de vingt-íix ans & d'un tempérament 
íec fentoit une douleui vive á J 'épigaüre veis i 'hy-
pocondre d r o i l , fe communiquant á i 'ombil ic , avec 
1i j / r e forte ^ vomiflemeut & fuppreífion d'urines & 
des fell.es : deux jours aprés , i l furvint un commenr 
cement de jauniíTe, O n fit des faignées , on em-

f loya íix á fept iaveraens é m o l l i e n s , des polions 
uileufes, &c. Le pouls fe re lácha, les ui:ines cou-

l é r e n t , . mais les douleuxs refiérent les mémes. La 
jauniíTe continua : oa fit ufage d'une tifane un 
peu apé r iüve , de petit l a i t , detamarin, de lave-
jnens, &c. Le feptiéine jour, le roalride rendit par
le fondement dh-Ctjpt pienes, dont quelques-unes. 
ctoicnt groífes córame un haricot , & i l h i t guéri , 
Bouchtr , Journ. de méd. tom. f , 1756 , pag. 347 
& 548. 

Une femme méíancol iquc , & d'un teint o l i v i t i c , 
fentit pendant quelques aunées des douleurs vives 
a la région épigañr ique , avec des nau l ée s , des 
vomiffemens, & des borborigmes : les douleurs fe 
ponéren t a la région lombaiie droite , puis á 
i i H a é u e d io i te , vers l 'aíne & au fond da baílin. 
L a mulade devint conftipée & livide , mais fans 
jauniíTe caraaérifée : elle ren Jít par le fonde
ment , avec bciucoup de douleurs, une bierre de 
fix gres donze grains , & de la grofleur d'un ecuf 
áe pi^eon; ce calcui étoit brun & angulaire, avec 
des pointes; i l ^écai l loi t facilement. Cette femme 
en avoit rendu quelques petits auparavant. Idem 
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Fierres de la véfícule tirdes du caJavre d uií 

homme de foixante ans, mort d'une maladie chro-
nique ; clles étoi tnt d'uu gris jaunátie , & ne fuc-
nag':oient point dans i'eau \ étant mifes fur des 
cKar5óns a i i u m é s , clles ne prenoient pas feu , 
mais nou'ciíiuicnt en exlinlant une odeur urineuTe, 
ÍSc elies le font converties en une poufliére blanche. 
Boucher^Journ. de Méd. tom. 5 , 1756, p. 350. 

Fierres bií iakes dilloutes par Vséíher. Maret * 
Journ. des Sav. 1774 , mai, pag. 8yi & fuiv. 

Ün homme d'un age moyen & robufte, aprés la 
fuppreífion d'une íiévie, devint idtcrjque. I l en guéii t , 
& tat enfuite at taqué d'une fiévre aigué avec du 
déiire j cette fievre le diílipa \ mais i i lu i refta une 
couleur livide dans i'habitude du corps j le blanc 
de l ' a i l étoit jaune, la iangue étoit séche 5c 
j auná t i e , le pouls fe trouvojt foible j une tumeur 
dure, íiuiéc dans l'bipocondre dro i t , & qui étoit 
reftee aprés la fiévre , augmentoit tous les jours 
avec de la fluttualion ; elle ne difparoiífoit po in t , 
méme en changeant l a fituation du malade. M . 
V o g e l , médecin de Lubeck, penfant qu'une pierre 
renlcrraée dans la véíicule du fiel formoit celte 
tumeur , & que le péritoine étoit adhérent á 
la véíicule , ht l 'opération fuivante. I I coupa la 
peau & les mufcles , & i l fit avec une lancette 
une inciíion longue d'un travers de doigt fur la 
tumeur forraée par la véíicule adhéreule au périr-
toine. I I en fortit beaucoup de bile vifqueufe , 
corrompue & grumeléc j enfuite ayant découvcrt 
la pierre , au moyen d'un ftylet d'argent, i l la tira 
allez aifément avec des pinces : la piaie fut panfée 
á I'ordjnaire avec des fomentations de vin rouge & 
de myrrhe cuite dans l ' hu i le , &c. Le malade guérit 
au bout d'un mois. Comment, Leigf. tom. 4» 
pag. 4.80 & fuiv. 

Voyez fur la diíTolulion des pierres de la véíi
cule par refprit de vin , Morgagni de Jed, morh* 
epift- 47 , arf. %o. 

Pierre dans la vé í i cu le formant une tumeur qui 
fut ouveite, & on en tira enfuite la pierre. P a r 
M . Civadier, chir. Journ. ¿con, 17j6 , o í lob . 
pag. 85. 

Un jcune Homme ágé de douzc ans tomba fur le 
cote d ro i t ; i l y fentit une douleur & de la pefan-
teur, qui ceísérent au moyen de la faignée , &:c. 
Quelques mois aprés i l maigrit & ü te^1) la 
douleur au có ie ; i l vomiíIoitL& étoit a l t e r é , avec 
un pouls foible & fréquent , la langue séche & 
la peau aride & bnilante i . fes uriñes étoicnt rares 
& en petite qtrantité i i l avoi: le ventre rclíerréj 
i l rendoit des excrémens blancs, Scc. Les jambe», 
devinrent oedémateufes,. & aper^ut dans l 'hypo-
coudredíoit une tumeur qui fe potloit au cóté gauche 
en foulevant le cart i iagé xjphoide. Enfin le malade 
mourut environ un an aprés fa chute ; i l n'avoit 
point eu de jauniíTe. On trouva l 'épl iploon d é -
ponrvu de graiíle & col ié aux inU-ftins. L'eftomac 
étoit comprimé par Ja véíicule du hel &par la rate : 
les inteAins étoient á peu prés dans ICUÍ état u a l y i d ^ 



A N A 
maís tenares & fe déchiraní facilement. Le foie con-
tenoit des tubercules de la groíTeur d'une féve. La 
véíicale du f i e l , dilatée prodjgieufement, contcnoit 
huic iivies de Ijiie tres - epa i í í c , logée dans des 
pockes meinbraneufes ; le canal cho iédoque , tres-
claigi , éloi t plein de conciétions rpoiigieníes ?c 
jaunStres , qui nageojent fur l 'éau. L a rale touchoit 
ie petit lobe du f'oic ; elle fbnnok un íac rempli 
de fix livres de férofité limpide , inodore & 
íalée , mais incoagulable. Edímbourg , tora. 2 , 
pag. 441 & fuiv. 

Pia les á la véficule du fiel. 

Plaie á la véíicule da fiel, par un coup d'cpée 
donné á un officier de quaiantc-cinq á cinquantc 
ans dans le cóié droit , entre la troiriéme & la 
oualriéroe des tauíTes cotes. U s'cnfuivit une ten-
íion de l'abdomen , avec fi\.6ludtion. On en tira par 
le troisquart une liqueur d'un vert nó i r á t i é , ce 
qui fit juger que la vcíícule du fiel étoic onverte j 
enfuite on fit une inciíion au bas ventie, & on 
tira quinze a feize onces d'une matiérc femblable j 
le malade momut cinq hcuies apiés r inci í íon. O n 
liouva la véíicule ouveile par Tépce. Sabatier, 
Se'ance de Vacad, de Chirurg. Mercare 1 7 6 1 , 
décemb. pag. 147, 

Dans un cas 011 un coup d'épée avoit ouvert la 
véíicule du fiel vers fon c o l , le malade mourut 
le huitiéme jour. Les ínteftíns étoient prodigieu-
íeraent diftendus & méíéorifés. Ihidem. 

Sur l a Jlrucíure & la Jituatlon de la rate» 

Lieutaud a obfervé fur rhomrae & fqr plufieurs 
animaux vivans, que le volóme de la rate dépend 
de rellomac plein ou vide : s'ii eft plein , i l la 
preíTe & la reíTerre ^ s ' i l eft vide , i l l u i permet 
de s'étendre : quand i l eft vide , ie fang féjourne 
plus dans la rate , qui eft alors plus gonflée , i l 
y devient moins coulant; á raefure que i'tftomac 
íe rempl i t , l a rate eíl compi imée , & le fang eft 
challé dans la veine fpíéuique : i l y eft deveuu 
plus propre á la fécrétion de la bjle.( H i j i . acad, 
1738 , obferv. 1 , p . 39.) Ce médecin di : á peu pres 
la inéme cliofe dans fes E j / l i i s d'anatomie, art. 12 , 

ag. 311. Dans des fujets morts fubitement aprés 
e repas , i l a trouvé reftomac plein & la rate 

petite. 
Eftoraac petit & c o n t r a t é ; rate deux fois plus 

grande que daos l'état naturcl. Morgagni, de fed. 
morb. epift. 36, n0. 21. 

Rate tbrt groffe , q ioiqne l'cftomac fut gonflé 
par i'aii: & par le vin 5 les intelUns giéies étoient 
prelque vides , Ikc. Ihid. epift. ^ i ) a1"1, 1 ° ' , 

Rate plus grand-j que dans l 'état naturel ^ l ' e f t o -
mac ampie en méme temps. Ibid. epift. 64, art. % , 
in fine. 

Rielan a vu quatre fois la rate placee dans l 'hy-
pogaftre j cette fitualiou íingulicre peut tromper 
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les gens inattentifs, en leur faifant prendie cette 
lumeur pour une mole ou un fquiae de la ma-
tiice dans les femraes, & dans les hommes pour une 
turaeur ftéatomateufe du méfentéte. Encheir. anat, 
pag. 147. 

Rate ronde , & qui n éloit pas plus grande que 
la paume de la mam ; elle étoit liluée au railieu 
du ventre , fous i 'ombilic , dans un Lomme de qua-
rante ans, moit d'une fiévre lente avec ciachement 
de íang , &c. U y avoit épanchement de fang 
dans la poilrine. Vanderviely obíerv. 37, t . <.* j 
pag.143 

Rate placée au milieu du ventre, fur romentum, 
s'étendant jufqu'a i ' iíchion , i-empliftan! preíque 
toute la largeur de l'abdomen : elle pcíbu trois 
livres & denut. Le íujet étoit devenu hydiopique, 
&: fut pendu. Blancard ^ colíecí. m¿d. p'hyf. 
cent, 4 , obfeiv. 4 6 , rapportée ibid. pag. 144. 

Rate remplií íant tout le coLe gauche erttre le 
diaphragme & i 'aíne j & comprimant reftomac 
& Ies inteftins qui commen^oient a fe gan-
grener , dans une t i l le de fept ans : elle av.-it cu 
cinq autres fréres ou fosurs, morts á fept ans de 
la méme maladie. Ibid. obferv. 4p , P^g* z-00' 

Rate couchée fur la veflíe, a laquelle elle adhé-
r o k , dans une femme aílez jeune, qui venoit d'ac-
coucher, Sí. qui avoit été fujette aux pales couleurs 
dans fa jeuneíTe. B a i l ó n . Epidem. & Ephém. 
l ib . 2 , tom. 1 , pag. 145» & 150. 

Rate pefant quatre livres, & couchée dans l'ab
domen íur les inteftins, dans une femme de qua-
rante-huit ans, qui étoit maigre , at taquée de conG-
t ipa t ion , de laí l i tudes, &c. BLiJzus , obfeiv. 14, 
pag. t 6 . 

Ü n homme avoit une tumeur á chaqué aíne : 
celie du cóíé droit etóit une hernie qui pcoduiíit 
une paflion iliaque dont i l mourut. A Tonveiture 
du cadavre , on trouva la rate placée dans Taíne 
droite : elle pefoit environ trois livres 5 elle étoit 
épaiffe de cinq travers de do ig t , large & longue 
de douze. E l le tenoit á reftomac par une cfpece 
de corde placée fous un partie des inteftins & 
formée de vaifleaux fanguins , renftrmés dans une 
tumque ^paiiTe & tor t i l iée á peu prés comrae le 
cordón ombilical. Les rameaux veineux de la rate 
étoient fort dilates , le vas breve admettbit aifé-
ment le doigt. {Morgagni , de fed. morb. epift; 
j p , art 41 , tom. 2 , paj;. 136,) I I a rapporté cette 
obfervation d 'aprés Manhedi, qui l a l u i avoit com« 
muniquée. 

Madame de Courlarvel , Sgée de v íng t -qua t re 
á vingt - cinq ans, pot toi t depuis long - temps une 
tumeur p ía te , indolente , fituée veis le mi l ieu 
de Fombi l i c , & vers l'hypogaftre : on la prenoit 
pour un íquirte de Tépip loon, Cette dame étoi t 
auffi fujette á différentes incommodités. Enfir» 
ayant eu quelques jours auparavant du dévoie-
ment, elle ful at taquée d'une colique Veftomac 
des plus violentes, & mourut au bout de douze 
heures, le 6 mai 1760. O a trouva tout lebas 
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rentre (enJu par beauconp d'air , qu iTor í i t avec 
iinpetuoíité en plongeant le fcalpei j húit á dix 
pintes de féioíité noirátre étoicní épanchées dims 
la capacité de Tábdomen. L a rate étoit placee 
dans le coté droit du bas venlre , entre l ' hypo-

^ condre droit & la región iliaqus du méme c o t é ; 
elle étoit d'unc coníiftance tres - ferme , pour 
ainfí diré , charmie , & d'un jaunc tirant íur le 
brun. L'eftomac étoit gangrené Se a'une couleur 
t iés-noi re , tant en dehors qu'en dedans i i l con-
tenoit quelques cuil letées d'une liqucur pareiile á 
celle qui étoit épanchée dans le bas ventee. Les 
inteftins offroient, en differens endroits , des traces 
légéres d'inflammation. F a r M . PouLlecier de l a 
Salle, 

Rate d'une grofleur cxtraordjnaire , qui fe por-
toi t dans le cote gauche de la poitr ine, '«Hi poufíant 
le diaphragme. Le fujet étoit hydropique. 

Une femme , aprés un accouchemcnt laborieux, 
cut dans l'hypogaftrc une tiímcur qu'on crut étre 
le placenta retenu : elle mourut. O n trouva la 
rale huit fois plus grofle qu'á rordiuaire , pefant 

/ quatre l ivres, & deícendue dans le bafíi'n : á fa 
place i l y avoit un corps gros comme une cbá-
tai^ne , de la couleur & de la fubílance de la rale. 
Ruyfch , obíerv. 61 , pag. y8 

Rate eraportée á un chien : i l y eut bémorra-
g i c , parce qu'on n'avnit pas l ié une petite arlérc 
épiploiq ' je : d'abord raniaial ne vouiuc ni boire, ni 
manger , &: i l vomit : fix á fept jours aprés i l nJy 
paroi í íoi t plus , & i l fe portoit bien. Kuyjch , 
oblsrv. 66 y pag. 6 i . 

S ü w t des ohfervat'ions fur h s maladles de 
la rute. 

Une filie , á i ' áge de quatorze ans, devint m é -
lancoliqne ; c!le eut enfuite les páles couieurs avec 
fuppre f f ion da íl.ix menftruel, inappétence , toux, & 
enfia doulear gra\'ati\'e dans le colé gauche inferieu-
rement. El le mouraí a i 'áge de vingt ans. G r e w 
Irouva les vifeéres en bon état , excepté la rate 
qui étoit tres - volumiueiife , épaiíTe de plus de 
deux doigts, large de quatre, longue de dix, pe
fant plus de vingt-cinq onces. Toule ía lubftance 
étoit t rés-molie & putréfiée , avec féíídité ; cepen-
dant au dedans & au dehors, fa couleur étoit aíícz 
vive {Jlorldus ) fans apoí leme. ¿4<Ia Leipf. 
tom. z , pag. 4 5 7 . 

Une femme de vingt-huit ans, maigre & ftérile, 
ayant eu une Févre qui l u i avoit laiffé une tumeur 
trés-fen(ib!e á Ja rate , avoit une couleur un peu 
p á l e : le flux menftruel ayant ceílc deux ans avant fa 
mor t , i l furvinc á la jambe gauche, un ulcere 
qu on ne put amener a cicatrice j dans le temps 
oú les regles auroient du paroí tre , la fuppuration 
étoit plus*abondante & de nature íchoreufe : enfin 
un matin la malade éprouva une gene extréme 
dans la poilrine ; elle cracha une maitiére écuimeufe 
& fanguiuolente, & mouiwt dani .l'efpace d'une 
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hsure. L a raíe rcmpliíToit prefque en long .la 
cavité gauche de l'abdomen ; elle p^foit huit livrcs 
& dcmic ; fa fubftance paroiííoit étre dans i'étac 
naturcl .." a Textérieur les vaiíT^ux íánguins & 
lympbatiqucs étoient fort dilatés : les poumong 
écoien: rouges j en les coupant, on en faiíoit fortic 
une matiere femblablc á celle que la malade avoit 
crachée \ his autres vifeéres étoient en bon état. Mor-
gagni , de fed. morb.tipiVL. 36, art. 17. 

L/u jeune horame ágé de 18 ans, aprés une 
fiévie quarte, eut. une boufiíTure érelipélateufe au 
v i f i g e j enfuite i l fut attaqué de coliques, i l fur-
vint une hévre lente, enfiü l'hydropifie j on fit la 
p o n d i o n , Scc. L e malade mourut. O n trouva la 
rate d'un voiume immenfe, & adhérente au pér i -
toine; elle oceupoit les parties antérieures & late
rales da bas-ventre, depuis Tépigaftie jufqu'aux 
os pubis. Tous les vifeéres places derricre étoient 
fort feirés, & avoient repoufle le diaphrag-re du 
coté de la poitrine , dont la capacité fe trouvoit 
réLrécie ; les pouraons étoient affaiíés & adhérens á 
la p l é v r e ; i l y avoit épanchement dans la rate; 
on y trouva huit pintes de pus. Hi / i . acad. 1753 , 
obferv. 5 , pag, 151 & fuiv. 

U n homme hypocondriaque étoit fujet a de 
tres-grandes douleurs de rate , pendant iefquelles ce 
vifecre étoit agi té de maniere qu ' i l frappoit les 
cóíeí & leur donnoit des coups que Ton entendoit , 
di t -on , & que i 'on pouvoit corapter de t rés- lo in . 
Tulpius les entendii á la diftance de 30 pieds. 
Tulpias y obferv. méd. l i b . z , pag. 1 4 1 . 

U n confeiticr re|eíoít fouvent par haut & par 
bas une certaine qu.unité de fang noir. Aprés fa 
mor t , Riolan trouva le vas breve large comme le 
pelit doigt & ouvert dans IVllomac. Antropologie ̂  
lib. z ( c i té par Vanderviel ) , tom. a , pag. 181. 

Une femme voraiíToit le fang : elle mouruf-, 
O n trouva la rate i rés-grande; \z vas breve étoit 
plus gros qu'une plmnc á écrire , & fe parlageoit 
en piulieurs rameaux , dont un s'ouvroit dans l'eP 
tomac; i l y en avoit encoré un autre qui a l lo i t 
fe décharger dans ce vifecre , & communiquoit avec 
le prc.nier. Les vaiflcaul fanguins contenoíent i 
peine du fang , excepté Taorte & la veine-cave , 
q:ii en renfermoicnt une petice quaníi té de c o a g u l é . 
Bonet, medie, fept. Ibid. pag. t8z. 

Un homme re^ut une blelíure fous les fauífes 
cotes; la r a í e ' f o i í i t & fe gonflaj un barbier la 
l ia & i'aroputa : l'homme guérit . B a i l ó n , e'pidem. 
& épkém. l i b . i , tom. 1 '.PaS- l6/1f 

Rate rompue ; extravafation de fang dans l 'ab-
doraen ; les autres vaiflfeau* fanguins prives de fang; 
le cceur & les gi'os vameaux p á l e s , aiufi que les 
vifeéres du bas ventre. Le malada mourut fubitement, 
Comment. Le'lpf tom. 2.0, pag. 5x5. 

Rate rompue par une chute de haut, faus léfion 
appareute Lbid. tom. i o bis , pag. j o z . 

U n homme ágé de 60 ans, fujet au vertigc , á I I 
cavdialgie , & ¡i des évanouiífemens , pendant lef-
quels i l rendoit par haut & par bas une xnatiér* 
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nojie comrae de i'encre , mourut aprcs plurieurs 
acci^cns de cette efpect:. O n Iroúva la rate car-
ciiioaidieultí & á moitie rotigée j eiie éioit noire 
en dehors & en dedans, & appuyée fat i'eftoinac. 
Bonet ( c i té par ViindervieL ) , tom. r , pag. 180. 

Daus le cadavre d'un houmie qui n'avoit jain-us 
reíTenti aucun nial a la rale ni dans les em irons, 
011 trouva la rate ofliliée dans Ta pattic convexe, 
juÍLju'aux deux liers de fon cpaitTeai. H i j i . acad. 
47^8 , ohf. 1 , pag. 41 . ^ 

Rale entiéiement pétriíiée dans un homme de 
60 ans , raort d'Line chute. 11 étoit tres-gai , & ne 
fe piaignoit de ríen. Ohf. de Littre. H i j i . acad. 
1700 , pag. 3^. 

Maladies des rclns. 

Les affeftions mofbitiques auxquelies les reins 
font communément expofés , ou íur lefqueiies ou 
a raílemble des obfeivalions, font les luivanles, 
ft-lon M . LieutauH : 

IO. L'excés de grandeur, 
•2.0. L a fléirijj\ire. 
3°. V í n f l a n i m a t i o n . 
4°. he fquirre. 
5U. L'Jtat' cartilagbieux. 
6o. Les tuhtrcules. 
7O. Les tumeurs & les h.ydaúdes, 
8 o. L'hydropifie, 
9 ° . Les ulcérañons & la purulcnce. 
10o. L a gangréne. 
11o. L a pourriture ou putrefeence* 
ü 0 . L a confomption. 
13o. Les graviers & les calculs, 
14o. Les fentes ou crevajjes. 
15°. Vengargement, 

• 16o. Les pétrificatlons. 
J70. L a préfence des vers dans les reins* 
1 8 ° . L a tranfpofnion. 
1°* a gvandeui- démefuiée á laquelle les reíos 

paiviennent quelcjuefois , eft prefque toujours i'effet 
d'une forte de décoiiipofiuon de ees organes,uans 
laquelie ils oní ¿té transformes en un vafte k i f t e , 
ou en pluíieurs poches de moindie volume , qa'on 
tro-.n'e ordiuaircment reniplis de lerofité ( 1 ) ou 
d'liydatides { 1 ) , & quelqucfois de 

aiatiéres pn lu
ientes (3). 

Les méianges des curíeux de la nature préfenícnt 
«n cas (4) dans lequel un feul de ees ptf£á««s 
contenoir plus de 6 0 Ihnrés de difFérentes nratiexes, 
& rcmpliíToií prefque toul le bas-venlre. 

(O Voyez , enrre autres, les obfervaLions 1.0̂ .3 , Spon j 
1o<S5, Acad, roy. des Setene. ; 1082, Wdl i s . , &c. &:c. 

(i) Obrecv icsj , Spon, kc . Scc. 
•(3) Obícrv. 1091 i Dekaen j 1096» Blajius ; IC98 , 

**gtr i i i c ó . Coittras ; I Í 1 9 , Hoidier ; 1124, Zvin-
ger i i:<S &: 1127. Lieutaud ; 1131 , Laignsau ; 1132 . 
Watérus ; 1133 ; Ruyfch j l i00 Ch. Fifon , &c, ¡kc, 

Obferv. 106^. ' 
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x". Nous n'avcns pu nous former une idee exa¿í:e 
de ce que M . Lieutaud nomine l a fietrtjpife des 
reins. Cet auleur indique feulement deux obfer-
vaiions de ce genre, & les faits font mal circqnf-
tanciés. 

30. La rétention d'urine paroít accDinpagner aflez 
conllamment (1) Vinjiamnuuion des reins ^ i n d é -
pendanunent cks auties fymptoines itiflammatoíres 
qui doivent néceíTairement í'e joindic á cet é t a t , 
teis que les douleuis dans l a í ég ion lombaiie (a) , l a 
íicvre ( 3 ) , &c. Dans les corps de pcríbnnes mortcs 
á l a fuite d'une inflammation dans les reins, ees 
organes ont fouvení ecc trouvés dans une diípolitiou 
gangreneufe (4), 

4U. Le recueii de M . Lieutaud n'offre qu'un 
feul cas ( í ) relatif au fqitirre des reins ^ & i i e l l 
d'iWiicurs trop peu détaii ié pour qu'on puilíe en 
deduire aucune confequence exaóte. Nous obfjiverons 
íVuicnient que le teílicule coaefpondanc au rcin 
aií'eílé étoii auífi dans un état jquirreux. 

50. & 6 ° . Nous ne fommes gucre plus riches en 
oDíe ' rvatíóns, ni pi;¡s éclairés dans les circonfiances, 
relativement a Y état car tila gineu-x ou aux tuher-
ades des reins. Ü n fe contentera de íaire icmarquer 
que l a rctenñon domine paroít étre le fymptome 
le plus ordinaire (6) de ees deux étaís. 

7O. I l ell impoílible de tireraucuneconfeqaer.ee 
fondee des obfeivalions recueillies par M . Lieutáud 
fur les tumeurs & les hydatides qu'on a rencontrées 
queiquefois dans les reins. 

8°. Dans la pluparl des cas ou on a trouve les 
fems attaqués ühydropifie , le parenchyme de ees 
organes a paru comrae "décompoíé & changé en un 
kilce, dans leque'l étoit contenu? l a féroííté y ) . U y 
avoit anífi épanchement dans l a cavité immédiate 
de i'abdomen (8) ; de forte que cet état étoit 
généralement compliqué avec l 'afcite. 

9 ° . L'ulcération &, la purulence des reins font 
le plus généralement une fuite de la préfence de 
quelque concrélion calculeufe ('5?) formée & retenue 
dans ees organes ; queiquefois on trouve en méme 
temps de fcmblabies concrélions dans la véficule 
du íiel (10}. 

{1) Obfervat. 1070 & 1073, F . de Ilíldan ; 1071 , Gua~ 
rinonius ; loyz , Lmlius a Fonte. 

(z) Obferv. IOJO , , F . de Hddan , &:c. -
(3) Obferv. 10-jo, F , de Hildan \ 1071, Guarlncnius. 
(4) Voyez les obfervations 1070 & 1073 , F . de Hildan • 

1072, Leelius a Fonte, 
(5) Obí'erv. 1074. • 

Voye?. obferv. 1075, Schroecklus ^ 0 7 6 , Euí iachi i 

. X w m , ' - ' * V A a 4 - S ' " * ' - ; 
(8) Ihijcm, 
(9) 0 # . ÍO.83, T u l p h t s - j ^ , Baodcrus;^*! , Jionnet, 

Dehaen ; 1096 Blaftus ; 1097, Mifc, cur. ; 1,01. Tranf, 
plulof i 1102 , Lieutaud , &c. 8ec. 

(10) Obferv. ÍOÍ.̂  Bauderus • IQ%7 , Lvlius a Fonte, 
« c . ¿ce. 
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Souvent les matieres puruleutes fortcní par la 

voie ordinaiic des urines , qui font alors chargées , 
troubies, & plus ou moii)s fétides (1). D'autres 
fois le pus íe ramafle tout entier dans un large 
foyer, ou dans une efpéce de kiíle (1) formé aux 
dépens de la fubftance du rein , qui paioít avoir 
éíé convertí en une forte de voraique. Clvules 
P i íbnpa r l e (3)d'une femblabiecolledion/7«r«/í/zf^, 
qui pefoi t , avec le k i í l e , quinzc livres. 

L a rétention d'urine (4) & les douleurs des 
leins ( í ) font les fymptomes Íes plus marqués de 
Vulcéraíion & de la purulence de ees organes. 

Dans plufieurs cas on obferve des piffemens de 
fang dans le cours de la maladie. 

Le vomiífement eft encoré un accident tres-com-
mun { 6 ) , ainíi que la plupart des autres fymp-
tómes qui annoncent la préíence de calculs ou de 
graviers dans les reins. L a douleur & la retraftion 
du tefticule font aulfi des fymptomes des affec-
tions des reins, & fur tout de celles du baílinet & 
•des" uréteres, qu'environnent des nerfs communi-
quans avec le plexus fpermatiqup. 

10°. Nous aurions pu reunir dans rart icle 3 ce 
que ÍM. Lieu tanda dit fur i* gangréne des reins, 
Cet auteur n'en cite proprement que deux obfer-
valions (7) j & dans ees deux cas l 'état gangreneux 
étoit la f i i t e immédiate d'une inflammation prece
dente. — La rétention d'urine eft également le 
fymptóine le plus frappant qu'on ait obfervé fSj 
dans 1c f u r s de la mal idie , indépendammeni des 
autres accidens fi connus qu'on a coutiiaie de re-r 
marquer dans les cas d'rrritation 011 de phlogofe 
des oiganes dont j l eft icj queftion, 

11o. j t0 . La pourritnre qu putrefeence des 
reins , & la confompíion de ees \ ' i íccres, ont 
fous tous les alpc£t> un rapport í\ intime avec 
l'ulce'rutÍQn & la purulence de cesmémes orgímes, 
qu'on peul appliquer a ees fortes de iéíions tout 
ce que nous avons dit de la premietc. L a pourri~ 
ture ne différanl, dans 1c cas p ié íen t , de i 'état de 

(1) Obferv. 1084, Baaderus ; io8fi , Morton j 1089. 
Scholi'ius} 1090 {a), Baaderus; 1091, Dehaen ; 1 0 9 6 , 
Blajius -y 109?) Mifc. cur. ; 1101, Tranf. philof,; 1102 j 
Lieutaud ; n c j , Cahrol, &c. &c. 

(2) Obfervat. 1091 , Dehaen ; 1 0 9 6 , Blafius \ IC98 , 
Scger i u o á , Coiterus ; -.119 Houlier ; 11 , Zwinger; 
I \ i 6 , Lieutaud, n z j , idem $ 1131 , Laigneau ; 1132, 
Jf lateras ; 11 3 J , Ruyfch , &<. &c. 

(3) Obferv. neo. 
(4) Obfervac. 1085 ^ Bonnet ; 1 0 Í 6 , Morton ; io«p , 

Schol^ius ; 1090 , Journ. des Sav.; iC9'i , Defiten i 109W . 
Blafius ; 1098 , Seger; ' 1 c y , Trafelmann ; 1 icfi , Coiterus, 

<S) Obferv. 1&83 , Tulpias ; 1087 , Lcelíus a Fonte > 
1090, Journ, des Sav.; 1091 , Loelius a Fontc ; 1097, 
Mtfc. cur. ; \oyi , Seger ; 1 I C I , Tranf piúlof. ; 1102, 
Lteutaud ; n c j , Cabrol ; 1105, Trafelmann j 1 loó , 
Cuiterus. 

(6) Obferv. 1098, Seger; 1100, Charl. Pifvn ; ic93 , 
Morgagni, &c. 

(tf Obferv. nos, Wafcius ; 1109, Mifc. mr, 
(«) Ibidcm, 
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purulence que par un degré de corrnption pluá 
marqué dans le premier de ees deux é ía ts , & la 
conjomption oudifpamtion plus oumoins complete 
de l'organe étant toujours (1) un effet néeeíTakfr 
de Tune & de i'autre de ees affedions. 

13o. O n fait que les graviers & Íes calculs 
des reins fe rencontrent ordinairement ou dans le 
baífinet, ou dans les cálices , ou vers le fommet 
des mamelons qu'on obferve dans la ftiníVure de 
ees oiganes; cependant plufieuts auteurs aífurept 
avoir trouvé de femblables conciétions dans leparen^ 
ehyme méme [z) des reins. 

L a préfence des graviers ou des calculs dans 
quelque partie des reins caufe fouvent des boule-
verfemens ou des ravages tres - confidérabies dans 
leur organifation; tantót ce font des abcés ou des 
fuppurations qui détruifent (3) infeníiblement l e 
rein , & le font , dans certains cas, difparoítie 
entiérement. — Dans d'autres circonftances , plus 
rares, on trouve le ballmet exceflivement dilaté 
ou convertí en une poche pleine d'urine & de 
graviers (4). 

Dans un trés-grand nombre de cas, ou l 'on a 
trouvé des concrétions caleuleufes dans les reins, 
on a remarqué que ees organes étoient fort tuméíiés, 
& qu'ils faifbient une faillie plus ou moins élevée ( í ) 
dans la région des lombes. 

O n trouve quelquefois dans les reins des pierres 
d'un volume tres coníídérable. Les mémoires de 
l 'académie royale des feiences font mention (6) d'un 
calcul de cette efpéce , du poids de fix onces , 5c 
Borel l i rapporte {7} en avoir vu un qui pefoit fept 
onces. J'ai décrit dans les recueils de la fociété 
royale de médecine un calcul renal coníidérablc. 

Dans plufieurs fujets aüaqués de calculs dans Jes 
rein-;, on a t rouvé , fomme je J'ai déja d i t , des 
pierres dans la véíícule du fiel (8). 

Dans quelques autres le. mal a paru «tre un vica 
hérédilaire (p). 

II n'eil pas rare de voir cette maladie compl iqué^ 
T^vec la goutte (lO;. 

Dans les corps de plufieurs perfonnes qui avoient 
des calculs dans les reins, ,on en a trouvé éga le -

ÍJ) Voyez, entre autreí, les obfcrvatlons Tul-i 
plus ; t i z o , Eujiachi ; i i 6 z & i i 6 + , B a U l o u ; 11714 
Mém. de la Soc. d'Edimh. ; i i 7S, Horjhus, &:c. &c. 

(2) Obferv. 1187, Schmid ; í * 0 U rlatcrus j up^ 
Ferrand. 

(3) Voyez cí íieíTus, la note f* 
(4) Obferv. 1183, r ^ ; f 5 l*''6' rt%efcha, Ikc. be, 
( j i Obferv. u6+ . B f U ° u \ " 6 5 > Ruyfch 5 n66 , 

Daniel Majar ; H « 7 . ^ ^ 7 ' 'o9 ' Mém' de l'Acad' 
roy. des Sciinc. ; * r 7 t . M * n . f la Soc. ¿ E d i m K ; 1175, 
Hprjlius , i z o (a), R ^ e r e , &c. ¿ k c . 

(6) Obferv. i»<í9. 
(7) Obferv. 1180 
(g) Obferv. 1084,, Baaderus ; 1087, Lalius a. Fonte J 

1159. Wollgnad ; I I Í , » , Journ, de Méd. , &c. &c. 
(9) Obferv. MS+.Hardervs ; 1192, Batthin , &cc. &C. 
(10) Obfervat. nyff, Sylvaticus } 11^1, Guarinoniusi 

1167 , Morgagni, &c, &c. 

meat, 
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ment, íoh danslavcífie ( r ) , íbit dans r u r e t é t e ( i ) , 
correfpondant au reia a f t edé ; nous rcmarquerons 
méoie i cet égarJ cja'on a quelqueíois va la pierrc 
eaeagce dans i'uieieie étie perece comme la to -
nel le d'un puits, fuivant i'axe longitudinal de ce 
conduít ( j ) , de maniere á laiíTer le paílage libre 
»ux uriñes, Pins fouvenc néanraoins la pierre étoit 
imperforée , & aiors les inaladas ont péri des fuiíes 
de la rátention d'urine. Enfin, dans un grami nombre 
de cas, les uriñes retenues au-deflus de robftacle 
que la concréíion oppofoit á leur paífage dans la 
vell ie, fe font ramairées en grande quantité dans 
la parlie fupérieiire de l 'uretére , qui pour lors a 
été trouvee exxelT^emcnt dilatée. 

O n connoít les accidens qui ont coutume d'ac-
compagner la préfence des calculs dans les voies 
urinaires en g é n é r a l ; ils font les méincs lorfque 
les concrétions ont uniquement leur íiége dans les 
reins. Parmi les fyrnptómes primiüfs , on doit fur-
tout remarquer, i0, i 'état purulent, Topacilé & la 
puanteur des uriñes (4) á Tinílant meme de leur 
fortie , ainíi que je Tai deja dit en parlant de- la 
puruUnce des reins \ — i 0 . l a ñrangurie (5) ou r é -
tention plus ou moíns complete des uriñes; — 30. 
quclquefois des pifferaens de fang 

Nous ne devons point infiüer ici fur les fymp-
tómes íecondaires de cette maladie; ils dépen-
dent, comme on fait , de deux caufes principales; 
Io . de r i n i t a t i o n ou de I'état inflammatoire dans 
lequel (7) les reins fon: alors; z0. de la réteniion 
des uriñes qui refluent dans le torrent de la circu-
lation ; d oú naillent quelquefois des accidens fo-
poreux (8) trés-funeftes. 

L a préfence des calculs dans les reins eíl 
fans doute , dans le plus grand nombre de cas, une 
maladie trés-rcdoutable. Cependant des auteurs 
dignes de foi aíTurent avoir vu de ees concrétions 
dans le corps de différentes perfonnes t r é s -ágées , 

(1) OhCetv. x i s 6 , S y l v a ú c u s ; t t sp , Wollgnad; 116%. 
Journ de Mcd. 5 117o , Salt^mann , &c. &c. 

(2) ObfeiV. 1 K Í 5 . Ruyfch; 1166. Daniel Major ; 1 :70 . 
Salqmann ; 1 1 7 4 , Seger ; I I 7 7 í M¿yCi cu^ j ^ ^ 

(3) Obferv. i i 8 í , Salmuth; 1 n s , Euj iach i , &c. &:c. 
(4) Obferv. 10%+, Baadents ; io85, Moiton ; 1 0 8 9 , 

Scholiius; 1090 (a), Baadems ; 1 0 9 1 , Dehaen ; 1 0 9 5 , 
Blafius ; 1097, Mr/c, «tr.; n o i , Tranf. philof, ; 1102 , 
Lieutaud ; 1 1 0 3 , Cahrol i n s s , M¿m de la Soc. d'E^ 
dimb. ; 1156 , S y l v a t l c u s i i 7 « . Jac, Sachs, &r. &c. 

( í ) Obferv. 1IS4, Harderus; u j 6 , Sylvatlcus ; 1557, 
F a u l de Wind j 1158 , Tülpius , 1 1 6 3 , Rolfingius 1 116; , 
Ruyfch 1 1166 , Daniel Major ; 1171 , Mem. de la Soc. 
d'Edimb. ; i s j z , Schcnckius ; T174, ^ e r . «ce. Hcc 

Í6) Obferv. 1181 , Ferrand; 1188, Uifc. cur., &c. &:c. 
(7) Obferv. 115 8, Tulpias ; 11S 9 W o l l g n a d i t * * * * 

1164. Bai l lou; 1163, Rolfingius; x 166 , Daniel Uajor; 
116S , idemi 1167 , Uorgagni ; u ó S , Journ. de Med. 
1170, Salt^mann ; 1 1 7 1 , Mém, de la Soc . d'Edimb.; 
M74 . Seger, &c. &c. 

" tf) Obfervat. 1174, Seger; , Uém, & la 
ttEdimbourg, &c. Síc. 

MÚDECINS, Tome I I , 
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qui n'avoient jamáis reíTenti aucun accidenc de n é -
phrctique ( 1 ) . 

Les enfans font íur- tout trés-difpofés á contrafter 
la pierre. Harderus parle d'un enfant de 14 mois, 
dutis lequel i 'un des reins contenoit deja un calcul 
aflez coníidérable ( i ) . 11 faut remarquer que le 
pére de cet enfant avok été fujet á la méme ma
ladie. 

L a réteniion totale des ur iñes , á laquelle font 
expofés les perfonnes qui ont des concrétions caU 
cuíeufes dans les reins, paroít dependre , dans un 
grand nombre de cas, de la contra¿lion fpafmo-
dique des fiiiéres deftinées á la fecrétion de ce fluida, 
p lulót que de Fobrtacle que ees concrétions peuvent 
metlre á leur fortie; c'eft ce que demontrent les 
obfervations de Riolan &dc Bai l lou , qui aíTurent (3) 
avoir vu pluííeurs néphrcliques périr de fuppreíTion 
d'urioe , quoiqu'il a'y eíit des gravíers que dans ua 
feul reiu , Tautre ayaní été trouvé parfaitement fain 
dans toutes fes parlies. 

L'état inflammatoire des reins fe communique 
á la plupart des auíres vifeéres du bas-ventre (4) . 

14o. O n ne peut fe fbfmer une idée précife n i 
tirer aucun réíuitat de Teípéce de iéíion qui eíl 
indiquéc dans l'ouvtage de M . Lieutaud fous le 
nom de f e n t e s a u x r e i n s , O n n'y frouve qu'une 
feule obfcivation (Í ) relativa á cet é t a t , & elle 
n'cfl pas aííez détai l lée. 

15". M . U e ü t a u d n o m m e engorgement des reins 
un état dans lequel ees organes (ont remplis de 
fable ou de malicies crétacées qui en bouchent 
plus ou moins les couloin. I I n'cn cite dVillcurs 
qu'iui trés-peti t nombre d'obfervations, & nous ne 
voyons point des raifons futEfanles pour qu'on doive 
diííiníTuer cet article de cclui oú i l s'asit des calcuts 
des reins. 

16o. Le méme rec^cil prérente trois cas [6) 
dans lefquels les reins fe font ofFcrts pitrífiés* O n 
n'y trouve aucune lumiere fur la nature de ees pe'-
t r í f i e m i o f i s . Les accidens qui les accomp?gnoient 
font gcnéralcment les mémes queceux qui fe font 
remarquer dans les cas oú i l fe rencontre des cal
culs dans les reñís. F'oye^ ce que nous avens dit 
plus liant á ce fujet. 

17o. I I paroít cnníhnt , d'aprés le témoignage 
de certains naturaliftes, qu'on trouve quclqucf ;is 
des veis cylindriqucs ou de la nature des ñrongles 
dans les reins de di^ers animaux. Les vtrs que 
pluííeurs praticiens aífurent avoir également ren-
contrés dans les reins de quelques individus di 

d) Obferv. 1160 , Trafms ; 1, í 1, Guarinonius j 118o , 
Borellus ; 1203, Utfc. cur. ; Lieutaud. 

(2) Obferv. 1 1 5 4 , Harderus. 
(3) Obferv. 1182 , 
(4) Obferv. 1156, Sylvaticus ; 11S7 , F a u l de Wind i 

1166, Daniel Mayor, &c, 
(5) Obferv, 1 2 0 4 , Portal, 
(6) Obfery. a 177, Mí/c. cur.; 117Í , Jac. Sachs ; u o f , 

Viacclus, 
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Vefpéce húmame : íont- i l s du méme genre ? C'eft 
ce que Texpofé , beaucoup trop fuccindl, des ob-
íervations rapportées par M . Licutaud ne permct 
pas de déterminer. L ' o n feroit au contraire tenté 
de croire , par la deícription vague qu'on y trouve 
de ees animaux , qu'ils étoient tous d'efpéces dif-
férentes , ou que chaqué autenr les a dépeints á 
ía maniere ; de forte qu'on ne fauroit les recon-
uoí t re . Parmi ees obfervations on en diftingue une 
de Bhí ius ( i ) , dont les déíaiis , s'ils font exafts, 
paroí troient indiquer en quelque forte un vériiable 
lo^nta j le ver avoic une aune de iongueur , & i i 
« to i t cómpofé d'une fuite d'anneaux. A la véiité 
í l n'eft pas dit que ie corps fiít applati ; mais les 
autres caradéres annoncés femblent n'appaitenir 
guJau ver plat. 

Les malades dans les reins defquels on a trouvé 
áes veis , avoient éprouvé dans cette región des 
douleurs tvés-opiniáues (z) , & quelques-uns font 
roorts dans un état de langueur Sí de confomp-
t íon (3). 

18o. Dans les obfervations citées par M , L i e u -
taud Ilir la tninfpojltion des reins , c'cft toujours 
au-deflous de leur place ordinaire que ees organes 
ont été trouvés (4). Nous de^ons auífi remarquer 
qu'ils avoient un volmnc riémefuré , de forte qu'on 
aiuoit quelque l ien de croire que ce déplaceaicnt 
avoit élé principalement determiné par leur poi.-ls. 
O n a y u quelquefois {¡¡) ees organes defeendus juf-
ques fui la partie fupérieure de Tos facrum. 

U n'eñ pas poífible, d'apiés les obfervations préfen-
tées dans l'ouvrage de M . Lieutaud , de tirer quelque 
conféquence genérale fur les maladies des cap fules 
arrahilaíres. L'efpéce de léfion dont ees organes 
paioi l íent le plus fufceptibles, eft une augmentation 
confidérable de volume (6) ; mais cec état peut diííi-
cilement étre regardé en lui-roéme commeune ma-
ladie. 11 furvient quelquefois des abcés (7) dans 
les capules altrabilaires ; i l peut s'y former auíli 
des calculs (8). Blallus a vu (p) ees deux derniers 
accidens fe reunir, & le malade dont i l parle ren-
doit da pus par les mines. 

Sur la Jlruílure des reins. 

Valfaiva fe flattoit d'avoir trouvé dans les capfules 
atrabilaires, des canaux excrétoires qui s'ouvrent , 
dans les homraes ? dans l 'épididyme , & dans les 
femines dans l'ovaire. Sa diílertation n'a pasparu. 
Giorn. de letur. tom. 5 2 , p . 5^5. 

O) Obferv. 1210, 
i r ) Obferv. 1209 , Zacutus ; 1210 , Slafius. 
(3) Obferv. 1209 , Blafms 5 1210 {a) , Janfon. 
(4) Obferv. , 0 6 7 , Ulfc. cur.; , 2 1 » , Drouin. 
(5) Obferv. n i 2 , Brouin. 
(6) Obferv. I2I7> G r a l f a - 1217 , Portal I2l8 

Jíla]ius ; 1219 , Barthohn. 
(7) Obferv. 1217 , Graifel ; i Blafius, 

• (g) Obferv. 1 2 1 8 , Blajius, 
¿9) Ibidm* 
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C'eñ dans le coq d'inde que Valfaiva dit aveír 

vu des vaiífeaux íéminaires partir des capfules 
atrabilaires. I i aífure les avoir trouvés auíli dans 
ri ionnnc. Ce font, d i t - i l , des bianches qui vont 
de ees capfules aux tefticules, & qui ne font n i 

' nerveufes , ni fanguines , ni lymphatiques, mais 
des canaux particuiiers. Morgagni , comment. de 
VInftitut de Bologne, tome icr , p . 575!. 

Ramby foup^onne que Valfaiva a pns pour un 
conduit excréteur une branclie de l 'artére r é -
nale. Momo paroit ne pas ^eloigncr de ce fen-
timent. f^oje^ Mém. d'Edimhourg, tome 5 , p . 
316 & fuiv.; on y trouvera une defeription des 
vaiíTeaux fanguins de r é p i d i d y m e , du ferotum, & c . 

Duycrney a trouvé des reins dont la fubítance 
étoit confumée par des abcés. L'intérieur étoit 
ccllulcux & membraneux, & contenoit jufqu'a 
une pinte d'urine. QEuvres anat. tome 1 , page 260, 

Du mercare injeíté dans l 'artére cénale d'un 
jeune homme mort d'une péripneumonie , entra 
trés-aiíément dans la veine émulgente . Ayant l i é 
le tronc de cette veine , on continua l*iíi|é£ti'on 
du mercure, qui parut s'infmuer dans les difté-
rens conduits dont le :cin eft compo(é. Vieujjcns ^ 
ceuv.pojl, (^extr.) Journ. des Sav. 1756, mars r 
page 458 & foiv. 

ü n foufflant par les uréteres on fait enfler les 
vaiíTeaux lymphatiques du rein : ce qui montee qua 
ees vaiífeaux s'ouvrent dans le baífinet du rein. R e 
marque de M . Ferrein , dans fon cours de 17$% & 
1759. Par M . P m t l e i U r de l a Salle. 

Rein unique dans le corps d'un fuiíTe. H i j l . acad» 
1730; obf. 1 , page 59. 

Dans une filie ágée de fept ans, i l n'y avoit ní 
altere réna le , ni veine é m u l g e n t e , n i veine fper-
roatique du cóté g a u c h e ó l e rein ^ l'ur.et¿1^ ^ 
cóté droit étoient plus gios qu'á Tordinaire. ibid* 
1700, obferv. de / ^ u y ^ r í , pag. 3 5-

J ' a ivu , dit M . Poulletierd-e la Salle, en 173;?, 
chezM. Ferrein, un fujet ágé de neuf á dix ans,quf 
n'avoit qu'un re in , ou du moins les deux reins étoient 
continus l'un á l'autre par une méme fubftance qui 
formoit une efpéce de pont fur le corps des vertebres, 

Baglivi [de fibra moirue & morbofd) n'a 
trouvé que le rein droit daos un homme de 
trente ans. Le rein gauche, les vaifleaux émul -
gens, fpermatiques, & la véficule íémmale du 
méme colé manquoient. Le rein droif n ctoit pas 
plus gros qu'á í o r d W i r e , ce qui eft ditferent de 
ce que le méme anatomifta ^ vu dans un autre 
fuiet oi i i l n'y avoit qu'un rein , majs prcfque auíli-
grand que les deux reías reunís. Deux uréteres par-
foientde ce rein. J'ai vu deux FOJS cette drfpofition. 
Stdte des obfervations fur les maladies des reins, 

Dans un homme de quatre vingts ans , mort 
d'une cluite , Llttre^ trouva á Ja fuperficie du rein 
droit une tumeur noírátre grofle comme une noix , 
& compofée de grains qui contenoient une liqueuc 
urineufe. Cet homme ne s'étoit plaint de riea 
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jufqu'au moment de cette chute, qui le fit inomir au 
bout d'une heure. H i j i , acad, l y o ó , obferv. 7 > 
pages t5 & 26. 

Un cuíant de quatre ans urinoit peu, i l n;ou-
clioit &ciacho¡ t beaucoup, i l etoit trifte & pefant. 
Aprés fa mor t , L i t t re trouva qu ' i l n'y avoit ni 
rein ni urétérc gauches. Le reih & 1 uretérc droits n'en 
étoient; pas pius gros. La veífie étoil petite^ Ü 
y avoit beaucoup de íeroíité dans le péricaide & dans 
íes venuicuies du ceiveau. Ce demier organe étoit . 
r amol l i . H i j l . a c a i . 1707 , obf. 2 , pag. & z 6 . 

Les blelTures des reins , quoi qu'en dil'e Bohn, ne 
í'ont pas toujours mortelies, pourvu qu ' eües foient 
bien traitées. Hal lcr en a vu une ^uérie beureufement 
dans un jeune horame, par le íiaiple regime exaól. 
I I tbrtit beaucoup de lang & de pus par les mines. 
B i b l . chírurg. tome iQr. p . ^05. 

M . de Beauni age de 70 ans, avoit eprouve 
des coliques néphiéciques i rés-vives , & rendu des 
íables & graviers. Depuis locg-temps fes uriñes 
étoient glaireuíes & trés-íbuvent purulentes. Leur 
fréquence étoit tres-grande, & á chaqué fois eiles 
étoient en petite quantité. Lorfque le malade éprou-
voit le belbin d'uriaer, le canal de Turétre deven. 
ext iémement doulomeux, & la verge tout enticie 
rclíentotC de la chaleur & des tiraillemens; alors 
l e malade la plongeoit dans de l'eau tiéde , & 
rurine pouvoit coulcr librement; ce qui n'arrivoit 
pas loríque quelque circonftance s'oppofoit á ce 
<pe la verge fiit p longée dans uu pedt bain. L a 
nevfc lente luivint , &L la mort termina tant de 
fouñrdnces. 

A rouverture du corps, on trouva la veífie rap-
petiíTée & racornie ; les deux rclns énormément 
diftendus , dépourvus de parcnchyme que la í u p -
puration avoit fondu , & contenant feulement quel-
ques cuillerées d'un pus de mauvaife qual i-é . T^. D , 

Une femme de trente-cinq ans , at taquée de 
néphrct ique , rendoit du fable avec les uriñes. E l l e 
ayoit une grande douleur au rein droit. Elle rendit 
vingt-cinq petires pierres, v o m i t , &c. Son uriñe 
etoit preíque totalement fupprimée ; fon ventre 
etoit tendu, fur-tout dans la régiotí hypocaftrique 
& au nombn. enfuite á reftomac , avec convul-
í ions , ice L i l e mourut. Cette femme n>voit ja
máis pu fe epucher fur le cote gauche. O'n trouva 
de la féroííté entre le péritoinc & Jes mufcles , 
<jui étoient fort amincis 3 pluííeurs inteftins g i l í e s 
étoient enflammes legérement. Le foieSétoit "groífi 
fans dureté ; la matrice étoit enflamméf: j une «la
tiere* épaiffe & blanche étoit dans les trompes. 
Les ovaires étoient flélris. La partie du péritoine 
qui recouvroit le rein droit , étoit fort épaiíTe; ce 
tein étoit d'une groííeur enorme : les vaifleaux 
fanguins étoient rouges & gonflés. Dans le baílinet 
étojt une groffe pierre avec pluííeurs petites j 
l 'uretére fe trouvoit un peu dilaté. Le reiu gauche 
é to i : fortpetit ; fonuretére étoit d'abord trés-ample j 
i l fe rétréciíToit enfuite , & fe diiatoit de nouveau. 
¿.dimb. tome p. 450, avec fig. 
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Dans un homme attaqué depuis vlrtgí ans de 
douleurs de reins qui avoient commencé par un 
flux d'urine, aprés un í^ioient exercice á la paume , í 
le rein gauche étoit devenu monftmeux par fa grof-
feur, qui étoit de quatre pieds huit poucesj ü for-
moit une poche remplie de fang coagulé & de itia-
tiéies plus ou moias cpa i í íes , dans lefquelles i l y 
avoit quelques petites pierres. Journ, des Sav. 
1678 , tom. 6 , pag. %9 & fuiv. 

U n préíie íujet aux douleurs néphrétiques eut 
pendant cluq jours une ifchurie : on voulnt l u i faire 
une ponftion au col de la veífie \ mais i l ne fortit 
pas une goute d'urine par l'ouverture : i l mourut. 
Ou trouva que la veífie ne contenoit pas d'urine : 1c 
rein d ro i t , devenu carlilagineux & híhi leux, é toi t 
rempli de ditférens repiis qui contenoient de i u t ióe . 
Le rein gauche éíoit íáin ; mais i l y avoit des 
pierres dans le baílinet & une á Tentrée de r u r e t é r e , 
qai le bpuchoit entiérement. Chefneau, l i b . 3 , 
obfeivat. 2 , pag. 241. 

Une dame du Dauphinc , ágée de quarante-fept 
ansv aprés un violent chagrín , perdit fes regles & 
s'apcrcut d'une tumeur coníídérable dans le ventre , 
qu on'crut étre la matrice : comme on fentoic de 
la fluétuation , on fit la ponftion , & méme p l u 
ííeurs fois. Sur la fin , on trouvoit une forte de bord 
faillant fur la tumeur , fojmant une efpcce de ccin-
ture j enfin la malade mourut. On v i l que la t u 
meur étoit formée par le rein gauche, augmenté au 
poiut de pefer trenle-cinq üvres j fa ftru&ute étoi t 
altérée : la ceinture étoit due au colon qui paffoit 
fur la turusur & s*y -attacholt. H i j l . ¿ácad. 1 7 3 2 , 
obfervation 7, pag. 31 & fuív. 

Une femme étoit fujette á de<; douleurs fembla-
bles á la néphrétique ; elle pilla méme du fang 
dans les premíers acecs , mais ne rendit jamáis ni 
pierres ni graviers : elle étoit foulagée par lesadou-
ciffans : elle mourut á la fuite d'une fiévre cont i 
nué avec exanthémes. O n trouva le poumon gau
che corroropu, le foie de méme. Tout le rein 
gauche, qui avoi té té le fiege des douleurs, étoi t 
abeédé , fans pierre. Chefneau > obíérv. l i b . 5 , obf. 

U n homme á,, la fleur de fon áge ayant eu un 
abcés aux reins , lomba dans le diabetes : aprés fa 
mor t , on trouva les vífeéres en afTcz bou é t a t , 
excepté les reins, fur-tout le d ro i t , qui é to ient , 
confumés ; on ne voyoit que leur merabrane ex
terne trés-épaitfie : les uréteres étoient t rés- tor-
tueux & élargis dans quelques endroits. Rityfch ^ 
obferv. 13. 

U n homme mourut aprés une phthifie & un día-
bc lés ; ru re té re droit étoil fort cotttourné & élargi 
en ditférens endroits > ^e fa^on . i repréfenter un 
inteñin ; le baflfmet étoil aufli fort é b r g i . L e 
parenchyrae du rein étoit dé t ru i t , & i l ne refloit 
que les membranes fort endurcies. Ihid. obferv. 7 , 
tom. IER pag. iR. 

U n homme ágé de quarante ans fentoit de trés-
H h h a 
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grandes douleurs aux reins ; taiüut i l reudoic ,bcau-
coup d'uiine , tamót peu ^íouveut i l nepouvoit mar-
cher que combé : i l paruí une tumeur ala región des 
reins. O n l ' ou r r j t , Ü en forlií un pus épais ; cníin 
on dilata touvrerture , & on trouva une baile de 
plom'o ; apres fon e»Ua(5U<in , le maiade guérit : 
i i dit que quelqucs années auparavanc il avoit été 
bieííé au con dans uncombat, & ne Tavoit ce que 
la baile étoit devenue. Denys) obf¿rv. dc ialculo, 
!kc. pag. 5 & 6. 

Ü n jeune horame de dix-fept ans fe plaignit 
d'uue violente douleur dans les rexns j i l étoit atta-
que de dyfurie, de ftrángur'ie, & d'ifchurie ; i l y 
avoit aux lombes une tiuneur qui s'étendoit vers 
le rein gauche : on i 'ouvri t , & i l en fortit du pus, 
&c. O n remarqua veis les vertebres , entre les 
apophifes épincufes , deux petites ouvertures d'ou 
fortolt un pus déiié : enfin on aper^ut un corps 
ctr.uiger j c'étoit un épi d' iviaie, long comine le 
doigt & large d'an travers de doigt ; le inalade 
dit Tavoir avalé en badinant. I I Fut guéri. Denys 
peníe qu ' i l avoit pafié LUÍ t:avers de la partie du 
colon qui touebe au rein gauche. Ifrid. pag. 6 
& íuiv. 

J ai íbuvent va , dh Fernel , tome la fubftance 
du rein étre déírui le , & cet organe convertí en 
une efpéce de peche picinc de pus & de calcuis. 

•.Pat/io¿. l i v . 6 , chap. n , pag. 5 ? j , c o l . ire. 
Une femrae de cinquante-cinq ans étoit íujette 

depuis dix ans a des douleur1; cruelles de néphrétique j 
i l i u i furviiu une luméut íur L.s lombes veis La feconJc 
vertebre lombaire : elle s'ouviit & dégéncra en une 
üí lule d'abord purulcnte, enfui'te fanieufe j on en tira 
fouvení descalcáis 3 la mala Je mourut. O n ne trouva 
aucun vefiige du rein gauche ru re té re & les vaif-
fcaux émulgens étoient dcvemis córame des l i g a -
inens .' le rein droit étoit du double plus grand que 
dans ^é t a t nztmeL yd¿¿>recht, Canim. Litter. 1731,. 
ípecim. 4 , pag. 31 . 

Une dame fujette á des douleurs de reins, íur-
lout au cóíé gauche , fit plufieurs faufles conches ; 
en avangant en á g e , ees douleurs augmenté ren t , 
& elle le plaignit du rein dro i t , de forte qu'elle ne 
pouvoit" ni sY coucher ni fouíFrir qu'on y tou-
chát ; i l fortoit en meme temps par les uriñes , 
des calcuis, du pus, & du fang. L a malade ép rou-
voit une grande chaleur á l'eftomac & á la gorge j 
elle mourut. O n trouva le rein gauche confumé 
& reííemblant á une bourfe, a\rec des tubercules 
fquirreux ; rure té re du méme cóté étoit t res-di laté: 
le rein d ro i t , fort grand, contenoit une groffe 
pierre qui bouchoit 1 uretere. La vélicule du fiel, 
1 eftomac , & le duodenum étoient reraplis de bi lc. 
F d i * P l a t c r , obferv. l i b . z , pag. 436 & 437 . 

Une filie de fept ans rendit pendant fept mois 
des unnes pumlentes, avec fievrej elle maigrit & 
mourut. l e rein gauche étoit groífi , fes tuyaux 
internes ecoient en partie fquineux &: en partie 
purulens j le rein gauche fe trouvoit íi rongé , qu ' i l 
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ne rcfbl t que fa tunique externe, ou 11 y avoíí 
un peu de pus : le pibas éloit r a m o l i i , verdá-
tre, &. un peu corrompu. La tunique iulérieure 
de la vefiie contenoit du pusj i l y avoit aupres de 
fon cou une pierre p o r e u í e , blanchálre , grofre 
comme un ceut", pefant demi-once , & qui avoit 
fupprimé les uriñes pendant les dernieis jours. Les 
parlics honleuíes étoient excoriées par rácrcíé du 
pus : les autres vifeéres parurent en bon ciat , ex
cepte la rate qui étoit i rés-peti te le foie étoit 
fort grand j la véficule du fiel étoit remplie de 
bile. Hij loria morborum ratijlenf, ann. 1701 > 
pag. 364. 

i'.pingle trouvée dans Ture tere. Journ. des Sav, 
i í86x tom. 14, pag. 100 & 101. 

Une dame de vingt-huit ans, fort grafTe r étoit 
fujette á des vomiííemens : elle fut aítaquée d'ime 
fiévre dont elle mourut affez prompteir.ent. O n 
trouva un ulcere dans le pancréas j la partie v o i -
ííne de l'eftomac & des' inteftins étoit fphacelée. 
Les reins étoient fort chaigés de graiíTe , & dans 
Tun d'euxjvers rinfertion de r u r e t é r e , on trouva 
une efpéce de coquillc qui avoit un peu de muco-
íiíé dans fa cavilé. /Jclu erud, Leipf. •, tom. 1" , 
pag. 441. 

U n homme de Lyon fut a t taqué d'une douleut 
violente dans le rein gauche, avec naufée, vomií íe
mens, fiévre, & quelquefois le pouls,interróittent :. 
Turme étoit en petite quantitc : on roit en ufage les 
dé layans , les adouciíTans , &c. les fomentations 
d'eau de puits froide appaifoient la douleur: le neu-
viéme jour , cet homme rendit une grande quanti té 
d'urinefanglaate, & au fond de l aque l i eé to i tune con-
crétion longue & rouge , feiwbiable a un ver, mais 
reconnue bkn tó t ponree quon appelle une concre-
lionpolvpeufe : i l fortit aufll une pierre de la grof-
feur d'un pois, & le malade fut ^ i ú . Acta erud, 
Lelpf. tom. 1",. pag> Objerv. de Spon, 

Ver de la grofleur du petk doigt & long de 
plus de quatre pieds, trouvé dans le rein dioi t 
d'une chien. [Giom. de Lettcr. d i fr . Na^ari , 169% 3 
pag. lóa &: íuiv. , & Journ, de Trévoux 1 7 ^ » 
o£tobk pag. i8i5>.) N 'é to i t -ce pas auíli une cou-
erétion po!ypeufe ? 

Ú n horame mourut aprés des vOffli«cra€ns o p i -
niátres j on trouva le rein fort élargi & coiUenaht 
quelques calcuis irréguiiers : pendant laviedu ma
lade, cet élatgiíTement avoit excite au dehors une 
tumeur q u i , par fa íitoation , (eiiibloit étre un anlas 
d'excrémens dans le ret lum. Ooícrvaliou de M . 
V a i r , dans les Medical commentar. de L o n 
dres. E » t r . du Journ. Encyclop. , aout 1 7 8 ^ , 
tom. 5Spart. 3> P^g* ^6. Cet auteur ajoute 
que lorfque le mal - aife & les vomiííemens fe 
renconlrcnt fans douleur & f̂ ns aucun figne cTin-
fiammation, quand ménic la cdnftipation txiueroi t , 
on doit chercher la raaladie dans les reins. 

Suivant H a l l c r , la maticre du calcnl réñal a 
beaucoup d'affiaité avee les premiers é'lémens des 
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concrdtions aríeriel lcs. D¿nz le icia d'un enfdnt ¿é-
l i ca t , les conduits de B c l i i i i i 'eLoieni remplis d*uüe 
maliére jautiti orangee , qu'ou erprlmoit comme du 
mucus. l i a trouvé ia meme xnaliere plus dure dans 
le rein d'un homme , & blancbe ¿̂c ciaquaole dans 
celui d'une femtne. Opufcul. patholog. obíeiv. 34, 
pag. Sz. 

Fenein a obferve dans les papilles da rein de 
r h o m m e , qu'elies étoient queiquefois chargees de 
giaviers i (¡uelqucs-uns de ees graviers bouchoient 
une parlie des oiiíices des vaiíleaux papiliaiies, qui 
étoient fort dilates : les autres graviers étpi'ettt 
légérenient adhérens á rex t rémi té de la papil ie . 
Mém. de V A caá. des Se ¿ene: 174P , p2g. 511. 

Dans un leptuagenaire attaqué de douicurs né-
phétiques & de pierre dans la veffie , & qui avoit 
ule du remede de D ippe l ou du moins d'huile de 
geniévre , on trouva aprés ia mort une pien.e 
dans la veílie. Cette pieire étoit dure y oblcugue , 
enveloppée d'une liqueur tenace, bianche & mu-
queufe j elle étoit rongée , íkns que ia veílie le 
ti i t : le col de cet organe éloit enflammé 5. la 
veílie conteuoit un peu d'urine m^qucu íe , & ia i • 
teuíe j Ies reins étoient en bon état Sí fans gra
viers ; mais üs conlenoicnt de ia ménie maíiére 
roaqucufe &;laiteuífi : les uréteres étoient fbrt élaigis. 
Comm. Líc i er . 173$. Udbdom. zz , pdg. 163 Se 164. 

OMérvation de méme nature. Ifrid. pag. 164 & 

Le calcul efr rare dans les pays chauds; Denys, 
qui a demeuré lept ans dans Us íades Orientales, 
n'y a vu que deux calculeux. A Batavia, qui elt 
une v i i l c fort peupiée , on entend rarement les 
habitans fe plaindre de néphré t ique , quoique les 
aliraens foient du pojíTon falé , conlit dans le vinaigre 
& les aromats , & que i'eau foit chargée de 
parties terreftres & pierreul'es. En Hoilande , les 
calculeux íbnt trés-fréquens. Les habitans des lieux 
maritimes y íbnt moins expofés que ceux des pays 
oü fe trouvent des eauxdonces & fluviátiles. Le fro-
mage n'cxpofe pas au calcul j Denys a tail ié pluíieurs 
fujets qui n'en avoient jamáis mangé , ainfi qued'au-
tres qui n'avoient jamáis ufé de Beurre. Obferv. de 
calculo , £cc. pag. 76 SÍ Caiv. 

En Hoilande , la proportion du nombre des 
féínmes attaquées de la pierre , a celui des hommes 
qui en íbnt atteinls, elt de un a quarante. 

U n homme da vingt-huit ans mourut apres 
une maladie de poitrinc marquée par une diíficuhé 
de refpirer, avec douleur, vomiflemenc & pefan-
teur dans le bas ventre ; mais i l navoit jamáis 
rendu de fabic , & navoit eu aucune douleur né
phrét ique ni fuppreffion d'uiine : apres fa mor t , 
on trouva les poumons flétris, les inteíhns gangre-
n é s , & la veílie racomie & vide. Le rein dvojt 
t rés-volumineux, «toit carlilagineux & trés-dur; i l 
lenfcrmoit une groífe pierre de lix onces & demie , 
Sui tpar fon bout inférieur, enlroit dans i 'urc tére , 
& avoit des branches qui pénéíioient dans les vaif-
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faux excréteuvs. Ces branches étoient formées de 
graviers entaffés & enveloppés d'une lame oífeufe. 
Le rein gauche , dénué de íubítance parenchymateufe, 
n'avoit quedes ccllules remplies d'Cmc liqueur vci-' 
á&i:e, H i j i . acad. 1730, pag. 41. 

Un homme étoit at taqué de douleurs en urinant, 
mais i l nc fe plaignoit point des reins ; les dou
leurs n'étoient qu'á la veílie. A l'ouverture du 
corps, on trouva la veíTie en bon état & des ca l -
culs branchus dans les reins. Morgagni , de Jed. 
morb, epiít. 41 , art. 4. 

Un homme de Di jon n'ayant jamáis eu ni fup-
prefllon , ni dificulté d'uriner , mais feulement une 
iégére douleur dans les lombes, tomba á l'áge de 
z6 ans du haut d'une écheile fur 1c cóté droit , 
oú un mOis avant i l avoit déja re^u un coup de 
croíTe de fuíil : i l mourut quclques jours apres. 
O n trouva T é p i p l o o n , les inleftins, le rnéfeníére 
& la partie cave du foie gangrénés; les reins étoic nt 
longs de fept s huit pouces, & compofés chacuu de 
cinq á íi'x ccllules remplies d'un fluide clair & un 
peu falé, Dans chacune de ces cellules i l y avoit 
des pierres de dilférentes groíTeur & figure. Une étoi t 
gioffc comme le pouce , iongue de deux travers 
de doig t , & du poids de trois onces ; elle étoi t 
couverle, comme les autres, d'une croíite tartareufe, 
femblable á la lie de vin rouge. í l y en avoit 
trois autres moins grofles, & enfin plus de d ix-
huit ou vingt petiíes angulaires, luifantes & no i -
res córame du jayet. Quelques-unes fe réduifoient 
dans les doigts en une poudre femblable á da 
fang defféché. Ces pierres n'étoient point á i ' em-
bouchure desi uré teres , & d'ailleurs la fubítance du 
rein étoit frop moiic pour fouffrit par le froiííe-
ment de ees calculs. Lettre de H o i ñ ) chirurg* 
de Dijon , deuts le Journ. de Tiévoux , de nov. 
1715 , pag. 204 & fuiv. 

U n homme qui n'avoit jamáis cu aucun reíTen-
timent de colique néphrétique ni d'aucunes dou
leurs , mourut á Leyde en 1^4. Jean Heurnius 
trouva foixante-dix petites pierres dans un des 
reins, & quatre-vingts dans i'autre ; eilcs étoient 
foct adhérentes & cngngées dans la fubítance du 
rein ( calcidi carni renum impaclí ) . Rappor té 
dans la Pa ího log ie de Fcrnel , lib. 6> cap, \z J 
pag. 333 , en note. 

Reichcl , médecin de Lcjpíick , Comple parmi 
les fymplomes du calcul dans les reins , d'ailleurs 
aíTez équivoques , la douleur vive au creux de 
t 'eñbmkc , d'aprés les obfervations & les réfle-
xions de Morgagni ( r ) , & les íiennes propres, 

U n homme áge de quarante - cinq arts avoit 
dans la región lombaire une petite tumeur qui 
devint íor t confidérable. Celte tumeur s'ouvrit, i l en 
forti tun calculdu volóme d'un pois ,enfiiite uneautre 
petit , & quelques temps aprés on remarqua un corps 

( i ) Voycz de fcd. & (anfit morhorum, epift. 4 2 , 
13 & 14 , pag. l á o . 

art. 
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dur au (oná de la plaie : le malade rafuGi rinciíion 
pendant tiois ansj i i y entretint «n ulcere íinueux ; 
cnfin i l furvint un abcés par i'ouvenure duque! on 
tira une piene dure. Cct homme mourut, & on trouva 
encoré uue autrepierre. ( Commeni. Leipfick , t om. 
ao bis , pag. 416 . ) Le jejiuium adhéioit a\'ec le 
rein gauche., cjui étoit détruit & rémpli de pien cs 
moi les , fragües Se caicaires. Le rciu droii íc trou-
voit en bon état. 

U n viei lUrd eut des incommodités accompá-
gaécs de vives douleurs á i 'épine du dos } i l en 
avoit auíll de tres-vives au creux de l'cftoniac ; 
clles commen^üicnt vers les derniéres vertébrles du 
dos , & formoient comme une ceiilture j elles con-
t inuérent jufqu'á la mort. A l'ouverture dü cada-
vre 011 trouva i 'épine du dos en bou é t a t ; á gauche , 
un peu plus haut que le rein, on vit une tumeur 
du¡e , groíTe deux ibis comrae le rein , oblo-ngue 
& large. L'ayant ouverte , on trouva une piene 
entourée d'une matiere febacée , femblable á la 
graiíTe ; elle pefoit une once & demie. L a pai í ie 
autérieure du rein étoit confumée , le rein droit 
é toi t dans l 'état natmel ; le pancréas fe trouvoit 
ulceré. Jbid. pag. 4 1 8 & 4 1 ^ . 

M . Taubé de l a V i Ileon , premier vicaire de 
Saint Euñache , avoit une conftitution robu/le , 
mais mclancolique. A l 'áge de dix-huir ans i l eut 
une attaque de colique néphré t ique , qui fe tetrnjqa 
par la íbrtie de quelques graviers. Ses mines dé -
poípicnt habituellement , & lorfqu'elles deve-
noient l impides, i l ne tardoit pas á éprouver uue 
nouvelic attaque de colique néphrét ique. I I a véca 
au mil ieu de ees douleurs jufqu'a l ' áge de c in
tilante - deux ans. Elles fe faifoicnt loujours fentir 
dans la región du rein gauche. Avant la maladie 
a laquelle cet eccléfiaRique a fuccombé, i l a tou-
jours confervé un appérit tres-vorace, dont i l ne 
pouvoit fe rendre maítre , malgré les douleurs 
q u ' i l éprouvoit lorfque fon cftomac étoit retnpU. 
Quoique dans fa deinicre maladie les douleurs de 
reins ne fuffent pas t r é s -a igues , elles ont ce-
pendant donné l ien á une íiévre lente accompa-
gnée de redoublemens i r régu l ie r s , qui r o n t con-
duit au marafme & á la ,̂ mort. Dans les derniéres 
femaines de fa vie i l eut des vomiíTcmens qu'on 
ne put a n é t e r , Se qui fe faifoient par jets & fans 
eííort. I I mourut le 11 novembre 1783, Son 
corps fut ouvert le lendemain. L'eftomac parut 
augmenté de volume par la feule extenfion de 
la capaci té , fans épaifmemcnt de fes tuniques, de 
maniere que le foie fe trouvoit refoulé plus en 
arriere & plus á droite, qu ' i l ne doit Téiie naturel-
lemcnt. La rale étpit de merae rcpoufTée en ar-
r iére par reftomac , S: elle a paru fott petite. 
Les inteftins & Tépiploon n'ont rien préfenté d ex-
traordinaire , non plus que la véficule du fiel Se 
l e canal choledoque. Le foie & h rate , quoique 
£étris , étoient dans leur état naturcl , ainíí que 
Teí lomac & le pylore qui ¿toient p L incment libres. 
L e rein gauche étoit fort p e t i t , c t és - inéga l a 
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fa furface; i l avoit. p lu tó t confervé la conforma-
t ion de renfance qu ' i l n'avoit acquis celie de 
l 'áge adulte. I I étoit parfemé de vailTeaux vari-
qucux & dans un état inflammatoire. En le tou-
chant, on diílinguoit feníiblement pluftsurs pienes 
contenues dans Ion intérieur ; ayatit élé fendu dans 
fa longueur , on y a trouvé une douzaine de 
pierres de différentes-groíleurs, & diverfement con-
ligurées. L a plus conlivlérable oceupoit le baflinet. 
Sí avoit feize ligncs dj long fur buit de large 
dans fes plus grands diamétres ; elle étoit d ' a i í -
leurs írréguliéte Se couveite d'afpérités- Une fe-
conde pierre , de* forme prefque triangulairc , de 
huit ligues de long fur fon plus grand coté , 
étoit engagée dans rorifi.ee de ru re té re •, les au-
tres éíoienl diftribuces tant dans les cálices que 
dans la fubíiance mérae du rein. L 'urcíere n'a 
rien préfenté _ de remarquable, non plus que la 
veílie. Le rein droit étoit un peu plus vo iumi-
neux que le gauche j i l avoit d'ailleurs la méme 
contiguration extérieure , quoiqu' i l fút moins en-
flarnmé. La petite quantité d'urine qu'il conte-
noit paru chargée d'une matiere crétacée fen-
íible fous les doigts ; mais i l n'y avoit ni pienes , 
ni graviers. O n n'a ouvert ni la poitrine , ni la 
tete. ( Obfervation communiquée par M . Jeanrúyy 
medecin de P a r í s , & de la foc iété royale de 
mé de cine ). 

Une dame ágée de quarante ans fut faifie de 
douleur au rein gauche , avec vomiíTemcnt Se fup-
preflion d'mine i ' e l l e íentoit auflr une con íh id ion 
forte & douloureufe dans les hypocondres. La 
rcfpiration étoit comme par hoquet. La malade 
éprouvoit de fortes Sí douloureufes convulfions 
inlérieures , avec tintement d'oreilles, perte d'ap-
pe t i t , Se mauvais goút dans la bouche ; elle avoit 
peu ou méme point de fiévre ; le feptiéme jour 
elle a l lo i t plus mal. Son veritre fe gonfla ; elle 
fentit une douleur depuis l 'ombilic jufqu'aux fauífes 
cotes , femblable á des déchiremens & á des 
morfures. Le ncuviérae jour fut plqs fkheux , les 
pieds s'enflérent. Cette dame ayant ét-é deux ou 
trois fois en carrofle, elle fe trouva plus mal. Les 
bains furent inútiles ; elle mourut le onziéme 
j o i r , aprés des convulfions. O n trouva une pierre 
de la grandeur du pouce , courbée Se logee en 
partie dans le baífin & en partie dans le com-
mencement de r u r e l é r e du rein droit , quoique la 
douh-ur eút été á gauche. Les aatres partiés n a -
voient aucune altérat ion. ( BagUvi , de fibra mo~ 
trice ; de mota mufculorunt , ac morbis folido-
rum, Oper. pag. 14'•) 

Abces dans les loinbcs , dont 1 ouverture de-
meura fíftuleufe , & ¿onf i l ¡Ortit une pierre tres-
dure ; la íiftule fe cicainfa. [Acad. dúrurg, tom. 3, 
pag. & aiivr-) _ , , 

Calcnl qui a palle des reins f d ce qu'on p r é -
tend ) dans la tunique vaginale' du ff fticule dont 
on l ' a tiré. {J>enys , ohfórv. de calculo , Sec , 
pag. 10.) Cette aíTertion cft bien hafardée, 
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U n ¡cune homme, l o n g - temps tourmenté •'ane 

violente douleui au ceté gauche, foulfroit des co-
liques avec vomiíTement. Son vcntre étoit tou-
jours re l lené ; i i fcntoit une en\ric continnelle 
d'uriner, fans vendie des mines, cu trés-peu a cha
qué fois. 11 palToit piefque toutes Ies nuits fans 
dormir. I I niourut. Pélerroan , médecin de Leipí ick , 
trouva tous les inteftins gangrenés j la cavité de 
l'abdomcn étoit re mplie d'uriue ; rure lé re gauche, 
fort dilaté , renfermoit une guoííe piene ; la veflie 
étoit remplie de graviers j le colon Te trouvoit 
l ivide & prefque tout fquiireux ; les glandes du 
méfenlere étoient aulH íquirreufes } le páncreas 
étoi t piefque dcíTcché ; i l y avoit uno tumeur au 
fond de la veífie , outre fept petits veis ; le rein 
gauche étoil rempli de lablc. [ Journ. des Sav. 
1708 , toir., 41 , pag. 4^5 & 480.) 

O n diftingue quelq.ielois difiicilement la c o l i -
que ncphiél ique d'avec d'autres aialadies. Une trop 
grande abondance de fang amafle veis le plexus 
anérentetique ou vers les artéres renales , ainíi que 
l 'éprouvent les pléthoriques ou les hérnorroidaircs, 
caufe dans les lombes une doulcur femblable á 
l a pienc. Les douleurs du colon font dans le 
ménie cas , mais elles font plus contimielles que 
celles de la piene , elles abattent davantage. D 'a i l -
leurs les naufees &c les voiniíTcmens caufes par 
la pierre arrivent plus communément á jeun ; 
dans la douleur néphrétique i 'extiémité de 1 ur¿t(e 
eftvivement picotee. De doLore ecc calculo renum. 
( Aut . Bern. Dohlln , LeidíE. Journ. des Sav, 
1733 , nov. pag. 189^. & fuiv. ) 

Les afíedions néphrétiques & la goutfe fe mon-
Irent fouvent , &: fe fuccédent avec des alterna-
tives plus ou moins confiJérabies , foit dans la 
meme perfonne , foit dans les individus de la 
méme famille. Dans les femines qui ne font pás 
roburtes , la néphrétique eft fouvent la feule i n -
diípoíiiion qui le montre ; ou la gonttc eñ froide , 
& Ies ariiculations fe gonflent íucceíTivement les 
unes aprés les aultes, & elles ceíTcnt d'étre mo-
biles , fans qu ' i l s'cnfuive de la douleur. J'en ai vu 
aulh des exemples dans des vieillards peu ro -
buítes. 

X I I I . 

Maladles des ureiéres. 

M . Lieutaud Ies réduit aux aífeftions fuivantes. 
i 0 . Vohf in tñ ion du canal. 
i 0 . L a diUítiition excejjive. 
50. L a purulence. 
4o. L e í cas ou i l y a deux uréteres de cha

qué cote, 
Io. L'objlruclion des ureiéres paroít conf-¡ 

tamment due á des graviers (r) pu á des fubílanecs. 

• (0 Yoyez, cutre aunes, les obfervaüons m o , í f í ^ » » ' 
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aralogncs qui fe font engagóes dans ees. conduil*. 

Les accidens font auíli géneialcmeni les mémes 
que ceux dont nous avons fait mention en parlant 
des graviers des reins; Mais parmi ees fymptómes , 
c'eft la rétention d'urine ( t ) & les autres accidens 
propres á ia colique néphréüque , qui fe font 1c 
pius remarquer. 

2o. Les caufes de la dilatation démefurée qt/or» 
remarque trés-fouvent dans les uré teres , font géné-
ralement les mémes que ceiles dont nous venons 
de diré que dépend le plus communément l'obf-
t r uü ion de ees conduits, c'eft-á-dire , des gra
viers (z) ou cTautrcs matiétes fembhbles. Quelque-
fois le feul racorniftement & rex t r éme peiitcííe a* 
la vcíTie ont paru avoir produit un edet analogue. 
Dans ees diíférens cas, le ; uriñes étant retenues 
dans les inetércs , elles foicent néceíTaircment leurs 
parois 1 & les obligent plus ou moins á fe dilate-, 

D'aprcs ce que nous venons d'expofer fur les 
caufes de Cette dilatation, i l e f t aifé de comprendre 
que cet élat eft prefque touj'ours accompagné tics 
mémes fymptames que ceux qui caraélcrifent l a 
néphrétique , comme dans Tarticle prácedent. 

30. Purulence des uréteres. Ce qu'onvicnt de l i rc 
fur le? caufes & les accidens les plus oidinaircs 
de robftruíl ion & de la dilatation démefurée dea 
uré teres , doit étre appl iqué d Vetat purulent qu i 
fe montre quelqucfois dans ees organes. Ce font 
des graviers ou des caicnls (3) qui en font le plus 
communément la caufe, & les íymptóraes font gé -
néralement les mémes que ceux qui caradérifent l a 
colique néphvétique. 

M . Lieutaud ne cite qu'un feul cafe (4) 
dans lequel i l y avoit deux ureié-es pour chaqué 
rein. Cette difpoíition doit étre rayée du nombre 
des maladics des uréteres 3 ce n'étoit qu'un í imple 
ccait de la nalure j le íujel n'en avoit jamáis été 
incommodé. ^ 

X I V. 

Maladies de la vefflc urinal re. 

fA. Lieutaud s'eft efforcé de préfenter r iúf to i re 

1221 , Vnerarius ; 1222, Tulpius ; 1223 , Sylvaúcut ^ 
1224., HaJ'enohrl ; 1226, Verjdjcha j 1127 t Diemerbroekl 
1223, Xacutus ; 1229, Aicholtiius ; 123c ; Bonnet ; 1233' 
Man&t; Crucius i 1232, Kerckringlus , &c &c * 

(O Obfctv. ^20 I V i l l i s ; m i , Puerarius - ' i z z i , 
Tiupius; i l i í , Syhaucu í i . 1224, Haftnohrl 5 I 2 2 í ' 
Meckcren 5 1225. ^r{afcha ; 1227J Diermrbroek ; 1228, 
Zacutus ; J229 Adcholtims 5 l í 3 0 j Bonnct \ 

V i d i u s . ^ t Scrochus; 1139, Ch. plíl}n . T r i n . 

J <2]. 0Lbfei:v- Lieutaud , 1243 , ' M ^ . , de ta Sor, 
dtdimh. - 1246 , Plateras 5 1249, Ruyfch, tcc. K c . 

Ruyfch * Hache',iltsi I248' i I?4Í>» 

(4) Obfgrv, l is©, Riolat* 
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anatomique des léfions qui peuvent attaquet la 
vellie uiinaire , fous les feize tiíies fuivans. 

1°. L a grandeur dcniefurét de ta veffie. 
I o . L a peútejje riatureUc de cet organe. 
5°. Son état ca lhux & de contracllon. 
4° , S a purulence. 
5 o. L'ulcére de l a veffie. 
6o, S a rupture & f a perforatlon. 
7O. Les tumeurs qu¿ fe fonnent fur fes cátés 

ou dans fes parois. 
8o. Le fquirre de la veffie. 
5>0. Les excroijfances fongueufes de cet organe. 
io0. Ses appendices contre nature, 
IIO. Les pierres qui fe trouvení dans f a cavité. 
i i 0 . Les ca lcá is qui ene pour noyau un corps 

¿tranger. 
13 o. Les pierres enkiflées. 
14o. Les pierres rongées par des lichontrip-

tíques. 
15 o. Les pierres qui 7i'ont point caufé des 

füitffrances aux malades. 
16o. Le défaut ou l a privation naturelle de 

l a vefjfie. 
i0 . L a grandeur de'mefure'e de la veffie. Cette 

augmentalion de capacité reconnoít oidinahement 
pour caufe immediate la réíentioii moibiíique des 
uriñes dansla veílie , coinrae i l arrive dans rifehurie 
& la ítrangurie (1) ; de forte qu'on doit admettre 
comme autant de canfes cioignécs ou déterminantes 
de raugmentation de grandeur de cet organe, toutes 
celles qui s'oppofent plus 011 moins á la libre 
fortie des uriñes hors de la veífie ; ees obítacies 
font coramunément Tétat de groíTefTc ( t ) , T i n -
flammation du coi de la veíl'.e [ \ ) , l'atonje acci-
dentelle de cet organe (4) y ílu-venue, foit parce 
qu'on a retenu trop long-temps fes uriñes ) , 
foit á raifon d'un trés-graud áge (6) ; enfin Tex-
tréme vifcoíité des uriñes (7). 

La quaníitc d'urine qui pent étre quelquefois 
retenue dans la veífie , eft tres - grande ; on en 
a retirá depuís vingt { 8 ) jufqu'á vingt - deux 
livres (5)). 

a0. L a pet'uejfe de la veffie. M . Lieufaud rap-
porte un feul cas de cette nature ( 1 0 ) : l a veílie 
ne pouvoit coníenir que trois onces d* liqueur. 
L e fujet n'étoit incommodé par cette difpoíition 

<i) Voyei: obferv, 1 2 5 1 , Relnich ; 1 2 5 2 , Morgagní ; 
' 2 5 5 , Mije, cur ; 1 2 5 4 , Manget i 'szs S , Mém. de V Acad, 
roy. des Scieñe. ^ i z j á , Martins ; 1 2 5 7 Se 1 2 J 8 , P a -
ttarole. 

{') Obferv. 1 2 5 1 , Reinich ; 1 2 5 3 ; Mlfc cur. 
(3) Obferv. i z s s t Mém. de L'Acad, roy, det Seienc. 
(4) Obferv. 1256, Martius. 
(5) Obferv. I Í J 7 > Panarole. 
i6) Obferv. l a j g , Fanarole, 
,(7) Obferv. 1 2 J 4 , Manget. 
( 8 ) Obferv. 1 2 5 1 , Retnlch. 
{ 9 ) Obferv. 1 2 J 8 , Panarole. > • 
2ip) Obferv, 1 2 5 9 , Timée, 
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qa'a caufe de la néceflíté oi\ i l éloif de rendre 
íes mines á peu prés toutes les heures. 

30. ContracTíon & état calleux de la veffie, 
O u .r?!í que cet état eft le pius fouvent la fuite 
de quelque caufe d'irritation permanente qui a 
flimulé plus ou moins long-temps le réfervoir des 
urluos j la préíence des caieuls dans la cavité de 
cet organe, par exemple , eft trés-capable de prO'-
duire ce fácheux efFet j c'eft ce que confirment les 
obfervations raíTeroblées par M . Lieutaud (1). Les 
malades qui font le fujet de ees obfervations étoient 
incomraodés de ftrangurie ( i ) ou de diabétés (3); 
l a plupart étoient des vieillards (4). Dans un indi -
vidu fur lequel la préfence de matiéres calculeuíes 
dans la veflíe génoit coníídérablement la fortie des 
ur iñes , les uréteres fe font trouvés trés-dilatés ( í ) , 
parce que, d i t -on , Turine refluoit & s'accurauloit 
dans leur cavité. 

4°. Purulence de l a veffie. Dans Ies obferva-
tions réunies par M. Lieutaud , la purulence de la 
veífie a été prefque toujours déterminée par la 
préfence des calculs ('6) dans fa cav i té ; cet auteur 
indique auífi un cas dans lequel l ' é ta t purulent de 
la veílie n'étoit dú qu'a une gonorrhée invété-
rée ( 7 ) . O n fait qu' indépendamment de ees 
deux caufes , qui paroiflent étre a la vérité les 
plus communes ,. tout ce qui peut déterminer 
une inñammation violente dans la veffie urinaire , 
eft auífi capable d'cxciter dans ccí organe une fonte 
purulente. 

5 o. Ulcération de la veffie. Ces ulcérations 
reconnoiiTent ordinairement les méme caufes que 
celles que je viens de rapporíer dans le numero 
précédent. L'exiftencc des calculs dans la veífie eft 
la pius commune (8) ; l'ufage imprudent des can-
tharides , prifes in tér ieurement , a produit quelque 
fols les mémes eftets (p). 

L e s uriñes renducs pac I t s malades qui font 
tourmentéspar de femblables ulcérations, font ordi
nairement épaifles, gluantes, & chargées de par-
ties raembraneufes mélées avec une raaticre puru-í 
lente (10). 

Les fujels périíTent prefque tous de confomption 

( 1 ) Obferv, 1 2 6 0 , Riolan. 
( 2 ) Obferv. 1160 ^Riolan ; 1261 {a) , Fort al . 
(») Obferv. 1 2 6 1 , Lieutaud. 
Ú) Obferv. i'itfi (a) . Porta l ; 1 2 6 1 , Lieutaud; i36oá 

Riolan. 
(5) Obferv. 1 2 Í 0 . Q101™-
(6) Obferv. R-uyích12<Í2> Uifc . cur. 5 1089 ^ 

SchoWiu* ; 1093 . s w r - j , 
(-,) Obferv. 10^4 . Uodonee. 
( 8 ) Obferv. i2<Ss , Mifc. cur \ 1266, Dehaen , 1 0 9 1 y 

id** i I t i P * MorSaS™'-. i 271tBlaJ ius ; 1273, milisi 
IZ7+. torejius. 

(9S Obferv. 1 2 6 9 , Lauion. 
Oo) Obferv. 1265 & f»7j- , Mifc. cur. i t z ¿ 7 , U o r * 

ff,^?,1,' ,z68' í ^ W ' í h Fonte j ^270, Morgagni; 127i t 
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& de fiévre lente,ayant etc en meme temps tour-
mentes pat des ifchuries rebelles ( i j , par un tencíine 
cruci ( i j , par des douleuis atroces (5), par des con-
vulíions (4J, & par des affeíflions comateufes (i)-

6o. R u p t u r e & p e r f o r a c i ó n de l a veffle. Cet 
accident peut étre produit par deux ordres de 
caufes eíTentieilement ditEéreotes ; les unes agiflent 
an dedans du fujet, & elles font fpontanécs ou 
internes ; les auíres vietment d-.i debois ; celles-ci 
font purement accidentelles. C'eft principalemcnf 
au premier de ees deux ordres de caufes c j iu l 
faut rapporter les ruptures & les perfoiations de 
la vcífie , q j 'on rencontre le plus communément j 
cet accident eft fi rarement reií'ct de quelque caufe 
externe , qu3on n'en trouve qu'un feui exeniple (6) 
dans ToiuTage de M . Lieutaud. Quant aux ruptu
res & aux perforations de la veí lk dépendantes de 
caufes internes, je trouve, en exaininaot les obfer-
vaíions ratTemblées par cet ameur, que ees l e -
íions ont toujours été la fuice de queique ulcéra-
t ion (7) qui a percé les membranes de la veí í ie , 
& qui , dans la plupart des cas , avoit été p í i - \ 
mitivement déterininée par la préfe-nce de cer-
tains calculs ( 8 } dans la cavité de cet órgane. 
C e t cíat a eté le plus ordinairement fuivi d'un 
ep.inchement des uriñes {9) dans la capacité du bas 
v entre. 

Les autres fymptómes qui ont accompagné ce 
genre de leííon , font généralement les mémes que 
ceux que j 'ai indiques fous le numéro précédent. 
Les malades éprouvoient des ftrauguries, des dou-
leurs atroces, & des convuiíions ; ils rendoient des 
uriñes purulentes, &c, 

7o. Tumeurs placees f u r les p a r o l s de l a vejjle. 
I I eít á propos de divifer ees tumeurs en deux 
el a (Tes, reiativement aux régions difFérentes de la 
veííie fur lefquelles on les rencontre. Quelquefois 
elles font íítuécs dans le corps raéine ou dans le 
mil ieu de cet organe ; ce cas eíl rare , IVK Lieu-
taud n'en cite que deux exemples (ro) ; les ma
lades qui en font le fujet, étolent aftééles de dia
betes 5 prefquetoujours, ees tumeurs ont été trou-
vees vers 1 orífice de l 'urctre, ou dans le col meme 
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(,) Obferv. 1266 , Dékaen ; T26S . Lvllus ¿ Fonte % 
IÍ67, Morgagni ; 1272, blafius •> iz7s , Salnwth. 

(2) Obferv. 1266, Dchaeti. 
(3) Obícrv. 1266, Dehaen ; 1267, Morgagni; 1268, 

L t U u * a Fohte -y 1270, Morgagm. 
(4) Obferv. 1166, Dehaen, 1257, Morgagm-, l i 7 t t 

Zacutim. 
(5) Obferv. 1166, Dehfcn. 
(6) Obferv. 1284, Platcms ; á la fuñe d un coup vio-

leac porté fubitcment fur l'bypogaíke, peudant que U 
veflie étoic pleine. 

(7) Obferv. 1277, Tulpius. 
(8) Obferv. 1277 , Tulpius; 1281, jdfrrt i I278 » F l a ' 

terus ; 1280, Meckcrcn ; 1:83 , Bannet, 
(9) Obferv. 1277 & 1281, Tulpius; 127?, TlaUrus; 

1279, Peier; 1282-, Dodonce ; 1:83, BonneU 
( í . c i ) , 0 b f e r v * Zacutus •. i í 9 6 , Bai lhu, 

de la vefilc ( 1 ) ; alors les malades cprouvoient 
au contraire une rtrangurie plus ou moins com
plete ( 1 ) , & ect accident ctoil d'autant plus fácheux , 
qu ' i l cíoit impoílíble ou tres - dilHciie de faire-
pénétrer ia fonde dans la veííie. 

8°. Le Cquirre de ia ir[JIe. Les obfervaíions 
reciieiiiies"par M. Lieutaud tur Télat fquirreux 
de ce vifcére, tendent á piouvet que ect état íe 
rencontre fouvent avec la préfence de quelque 
calcul dans (a cavité (3) j quelquefois le fquirre 
de la veífie eft accompagné de la purulence (4) 
de cet organe. 

L'ifcliurie eft le fympíóme le plus ordinaire (5) 
de cette affedion ; ce fymptóme eft, commeje 
Tai obfervé dans le numero précédent , une fuite 
nécelTaire de la fituation prefque toujours conftante 
du fquirre á cóté de l'oiiíice de l ' iuctre. 

Une obfervaíion q u ' i l efe fur-tout eííentiel de 
faire, c'eft que les malades qui font atfeétés de 
fquirre dans la veífie , éprouvent quelquefois des 
fymptómes femblables á ceux des perfonnes qui 
ont la pierre (6). 

p0. L e s excroifanees fongucufes de l a vejfie. 
Ces fortes d'excroiftances accompagnen^t quelque
fois la préfence du calcul dans la veííie (7) ••, i z i 
uriñes ord imürement font fanglantes (8) & fouvent 
melées de pus Se de debris de membranes (5;). 

10o. L e s appendlces corare nature de l a veffie. 
M . Lieutaud entend par cette dénomination ce i ta i -
nes poches ou expanfions digitales, qui fervent á l o -
ger quelquefois les pierres de la veífie. Les obferva
íions rapportéespar cet auleur n offrent dans ce genre 
rien qui foit t rés-remarquable. Elles tendent feu-
lement á confiaterce qu'on fait depuis long-temps, 
que ces appendices fervent fouvent de réceplacle aux 
maticres calculeufes (10) ; dans l 'état le plus ord i 
naire, elles ne contiennent que de Turine (11). 

11o. C a l c u l s d a n s l a veffie. Les détails conté-
ñus fous ce numéro prérentent peu de faits qui 
ne foient déji trés-connus & bien expofés dans 
plufieurs ouvrages. 

O n fait que les calculeux rendent fouvent 

(1) Obferv. I2S5, F . Jíildcn ; 1287, Gajfendl; 1 2 8 8 , 
Sartholin ; 1289 & 1290, lAeutaud j 1 2 9 1 , Rhodius; 
1 2 9 3 , Reifel ; 1 2 9 4 , AcaJ . roy. des fcler.c ; 1 2 9 5 , Mor-
gagni j 1 2 9 7 , Rlolan ; 1 2 9 S 5 Jiaillou, 

(2) Voyez la note jTt'cédentc. 
(3) Obícrv. 1299, Hém. de la Soc. d'Edlmb, ; 1301 , 

J^Lcckerev, 
(4) Obferv, 1 3 0 4 , Pare. 
(5) Obferv. 1302, mfc. cu,:; t 3 ¿ i , D e e d a t u s j t i h , 

Pare. 
(6) Obferv. 1 3 0 0 , Fabñc, Hildan. 
(7) Obfn-v, 1307, Drdincowt. 
m Obferv. 1 3 0 5 , Blafius. 
KS>) Obferv. 1305, Blajius ; i j c i , Rnyfch. 
( 1 0 ) Voyez obferv. 1 3 0 8 , Mayerne. 
( n ) Obferv. 1308 , Mayerne ; 1309, Acad. roy, de* 

l i i 
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<!es uriñes pürulentes { T ) ; que dans plufieurs 
circonftances i l fort des fablcs ou des gi-aviers avec 
elles ( 2 ) j que leur fortie eft prefque tonjours 
accompagnée de douleurs declinantes (3)3 & que 
cette douieur s'éíend méme jufqu'au gland (4] j on 
cft bien inftruit ai'.íTi de l'aptitude finguliére que 
les gcutteux {',) & ceux qui fcnt í'ujets aux con-
crétions biliaiies {6) , ont nés-généialement pour 
contrafter cette niala.iie ; que nés-fouvent les caí-
cuh font en grand nombre (7) & répandus au deiá 
du foyer de la veflie , comme dans les uréteres (8) , 
dans les reins ( 9 ) , &c. j qu'ils ont quelqueíois un 

.volume énffrme ' l o ) ; qu'ils different aulant par 
leur forme & par leur conlíflance ( 1 1 ) que par 
Tétat plus ou moins p o l i , 011 p i u i ou moins rabo-
teux de leur furface. U n article flir lequel les 
favans fe font généraiement bcaucoup moins éten-
diiSjc'eíl Faltérat ion contre nature & le délabre-
ment fouvent exceífif, qui réfultent de la préfence 
des calculs dans la veílie fur les parlies environ-
naotesj on a vu les organes voiílns s'cnflammer 
des pétrifícatiofls ou des incruilations tophacées les 
recouviir (13) & les dínaíurcr j les uré te res , les 
reins mémes étre diíl:endus outre mefure ¿5c pleins 
d'urhie (14) , parce que la fortie natureJle de ce 
fiuide par le canal ríe r u i é l r e étant empéchce par 
des pierres iólacé;ís dans le col de la veílie , ou 
qui remplifiToicnt toute la capacité de cet organe , 
i l ctoit néceíTairement refoulé dans les parties 
fupérieures & veis fes premiers couloirs. 

i l 0 . Calcáis qui ont un corps étranger pour 
noyau. Ce numéro ne préfente que trois obferva-
tious ; dans les deux premicrc í , c^ft une baile de 
plomb qui fournit le noyau de la pierre. Ces 
bal Íes avoient pénclrc dans le corps par des coups 
de feu , Tune par le coceyx (15) & Tautre par 
Faínc 

(1) Obferv, 1310, Thilcf.it: ; 1 j 17 { a ) , BaaAevus y 1321, 
Tkoncr. 

(2) Obferv. i i \ 6 , Caldera. 
(a) Ooferv. PaJJim. 

Obíevv. 1 3 1 5 , Yranfact. philcfoph, 
( 5 ) Obferv. 1 3 1 3 , Hdwiif ; 1 3 5 3 , Ac id . roy. des Scieñe. 
((31 Obíerv. 1 3 : 7 , ÍUÍ/C. CKÍ. ; 1319 , ^Fecxw-; 1315) ( j ) , 

Salmuth. 
(7) Bajderus en a rrouvé quaire vingt dix dans un feil 

fujet (obferv. 1 3 1 7 (¡z)) j Se Tonfeca plus de cin juante, gros 
comme des noifeues , dir.s un autre individu (obfeiv. 1 3 2 ^ , ) 

(8 ) Obferv. 1 3 1 7 , hilfe. cm: 
(9) Obferv. 1 3 1 0 , 'Thilcfius, 
do) Du poid? de dix onces (obferv. 1 3 1 8 , Hchvig^-y 

qumze onces (obfflrv. 1 3 2 0 , Beroviccius ) ••, ti-cntc-deux 
oüccs (f.lirctv. 1 3 2 3 , 7.¿cut) j nente-quatre once.? (obf. 
1 3 2 4 , Xo/f) 5 une lirre d'Anglcterre (obfervat. 1 3 2 9 , 
Jlelmont. ) 

( lOZacut rapporte ( obferv. 1 3 2 3 ) en avoir vu un qui 
failou tsu conue 'e bricuiec-

(12) Obferv. i j x o , Thilefius. 
( , 3 ) Obferv. 1 3 , 0 , Thlhjius } l i U • Hermann. 
(14) Obferv, 1 3 1 3 , Catticms. 

' (1 y) Obferv. 1 3 3 1 , Offindus. 
fró) Obferv. 1 3 3 : , Seger. 
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Dans la troiíícme obfervation, on n trouvé fine 

épingle dans le centre de la pierre (t). Ce dernier 
caicul a été retiré de dedans un des uréteres 
circonftance qni méritc d'étre remarquée. 

13o. Fierres enkiflées. Les iymptómes qui 
accompagnent la préfence de ces pierres dans l a 
veíf ie , font á peu prés les rnéiv.es que cenx 
qu'on obferve lorfque la pierre eít libre & fiot-
tante dans cet organe. 

Le nombre de ces pierres cliatonnées eñ quelque-
fois tiés-confidérable dans un feul fujet ; on en a 
vu deux á la fois dans une meme poche. Hoitzap-
pellius (2) fait mention de trente poclies de ce 
genre, fufpendücs á une feule vcííie , lefqueiles 
conlcnoient chacuhe un caicul ; Tulpius (3) en a 
vu trente-ncuf renfermant aulli chacunc leur pierre, 
&c. &:c. 

L'orifice des kiftes ou poches eft quelquefois 
tres-étroit j on en a meme trouvé qui étoient en-
t iérement ferrnés (4), 

Les pierres cnkiftees éludent fonvent l 'explora-
tion faite avec la fonde , de forte qu ' i l cíl quelque
fois tres-difficile de les découvrir dans la veílie ( s j . 

14o. Pierres rongées par des llthontriptiques, 
M . Lieutaud a place fous ce numéro quatre ob-
fervations ( 6 ) qu ' i l a deílinces uniquement á dc-
montrer la propriété lithontiiptique du remede de 
mademoifelle Stephens. A u mo.men: 011 011 a retire 
ces calculs de la vellle , ils étoient comme écaillés á 
leur furface. 

15°. Pierres qui nont point incommodé ceusc 
qui ¿es portoient. M . Lieutaud rapporte ic i quatre 
oblervations de cette nature. I I y en a trois qui 
ne prefentent rien de bien remarquable : les fujets-
étoient des vieillards , & les pierres étoient t r és -
polies. 

Quant á la quatr iéme obfervation , e l k ofFre 
deux particularités t rés-frappantes, IO. le caicul 
qui en eft Tobjet , pcfoit quatoriie onces ; j 0 . i l 
étoit percé dans fon milieu , pour donner paí ía^e 
aux mines. Cette obfervation tres - eurieufe eít 
tirée de LoiT (7). 

16o. De'faut abjolu & namrel de la vejjie. 
JVI. Lieutaud a configné ic i une part iculari té 
anatomique trés-remarquable. 11 n'en a nouvé 
qu'un feul exemple (?) Les uréteres , qui étoient 
larges comme de petits boyaux, fe terrójnoient 
immédiatement au delTous du pubis, dans i ' o i i ^ 

(1 ) Obferv. 1 : 4 7 , Hachmus. 
(z) Obf.TY. I 5 3 7 ' 
(3 ) Obferv. i 3 5 ^ . , ^ „ 
(l) OMeiv. l i s o , A * * i ' TPy- de Chlr. 
(j) Gbfcrv. ' ^ ^ « f 5 / 3 4 4 , Veriafcha J i H f + 

Baülún ; i 3 4 * . Ttany Phlt0f' 
(6) Obíerv. 1 3 í 3 , 1 3 5 5 , & 1355 , ^ c ^ . rov. de CAir.; 

ofcferv. 1 3 5 4 > Licutaud% 
(7) Obferv. 1 3 5 8 . 
{ i ) Obferv. 1 3 6 4 . 
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fice de l'úcéíre ; le fujet dans lequcl on a ren-
contré cette liruilure eloit ágé de trehte-cinq ans. 
I I etoit obi igé de readre fréquemineat fes uriñes. 

Ier. S U P P L É M E N T . 

Re'flexions fur les maladles des votes urínalres , 
titees de ¿a X L U * Lettre de Morgagnl , 
tom. 3 , de fed. &ÍC. 

L'expérience a pro'jvé que la glar.de proftate, 
a mefurc qu'elle íe gonñ j & qu'elie s'endurcit, 
peut non feulement dimínuer i 'écoulement de i 'u -
rine , mais le fuppiiaier tout a fait. 

Valfah^a rapporte qu'il ti-ou\ra une pierre dans la 
proítate d'un cadavre. J'en ai trouvé moi-meme 
pluííeurs petites enfoncécs piofondément dans celie 
glande. Ces calculs, outie la dyturie & de fré-

#quentes envíes d'uriner, peuvent caufer encoré d'au-
tres maux , particulierement des doulcurs a l ' cn-
droit atFedté , & dans tout le canal de i 'urétre , 
q u i , recevant de la proftate une moindre quanthé 
d'humeur lubréíiante, eft plus expofe á ctte oifenfé 
par racrimonie de l'urine, , 

Marceilus Donatus ( i) parle d'un calcul fitue de 
i a méme maniere, &c qui ne laifíoit foríir qu'une 
trés-peti te quantité de femenj^e extremement ü 
«juide & aqueufe. Fréderic Loílius (x) fait mention 
d'un autre qui obítruoit aufli tres - exadlement la 
commuriication de la proftate avec Turétre. Nicolás 
de Blegni (3) a ateribué le méme effet á une pierre 
contenue dans la caroncuie íéminale , & á quanti té 
dautres qui rcrapiifloient les vaiíTeaux éjacula-
toires. Ces pierres avoientla plupart la forme 6f la 

, groíTeur d'un pois. Rhodius(4) expofe qu'une pierre 
íorméc parlafemence retenue avoit teliement com
pr imé te col de la veílie , qu'elle avoit caufé une 
fuppreflion d'urine. Terraneus (5) , parlant d'un 
vieillard dont les reins, les poumons, & la rate 
avoient des calculs » dit avoir troavé les petits 
vaiíTeaux par lefquels les proftates & les vaifleaux 
déférens fe dégorgeoicnt dans la panie fupérieure de 
l'uretrc , embarraftés de petites pierres d'une furface 
i n é g a l e , qui obftiuoient les paffages de la femence 
& de Tunne. Avaut luí , Douglas {6) avoit vu 
dans un vieillard de pareilles concrétions , dont les 
unes étoient renfermées dans Ies proftates mé.nes , 
les autres adhéroient , par des racines fort déliées , 
aux membranes qui enveloppent ees glandes. 

Cependant ces pierres ne produifent pas toujours 
les nuuvais effets dont i l s agit. Quelquefois leur 
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(1) D e medlcí hift. mir, lib 4 , C. 30» 
(2) Lib. 1 , olfery, med, 33. 
(3) Zodiac. med. gall. un, z , mart, obf, 4t 
(+) Cent, j , obferv. med. z j . 
(S) V e gland, c. $. 
W A S , erud, lípf. An, l7Q7t ^ l ' c h r . 

extreme pclíteíTc, ou la maniere donl cLes ío.it 
íiiuéss , Íes mettent hors d'élat de oeáucoup nuirlé } 
& id,un autre cote , i l ne faut pas attributr á cette 
feule caufe les fiippitílions d'urine ou de femence. 

I I eft B r t queftion, parrai les médecins , de ca-
roncuies & de fongoíités de l 'ure l ie ; mais l ' inf -
pedion d ŝ cadavres, qui eft ia viaie ma..jeie 
d'éciaiier les points de cetle naíure , inonlre que 
ces excrolílVoces ne font paj , a beaucoup pies, 
auífi fréquentes qa'on le evoit. Je ne parle pas ic i 
des caroncules qui pendtnt de la vtíl lc dans Turé-
tie ; mais feulemcnl de cellcs qui naiflent dans 
ce canal méme. Quant aux fonaofues, M . G o u -
lard, chirur^ieo cxpérimea:é , obfenre (1) qu ' i l peut 
aniver qu'aprcs avoir tourmenté un maiade juf-
qu'á la ñu de ü - v i e , ellcs difparoiíTent á ía raort, 
par une fuite de i'aHtiilTemeiiI qui fuivient aux 
cbaiis, aufli tót que la circulation ceíTe : mais 
dans ce cas on peut faire reparoítre ces mémes 
fongofités par le moyen du fouftle. Les, autres 
excroiííances peuve nt fe reconnoure, comme je 
Tai d i t , par la íimple infpeótion des cakv i . s . 
Or tant de diffeñions que fa i faites depuis que 
j 'a i commencé á m'appiiquer á Vnnatomie, ne 
m'ont jamáis monlré , c'eft Morgagni qui parle , 
qu'un íeul exempte de ees carnoíites , au l ien 
qu'elles m'ont découveit beaucoup de cicaíiiccs 
& d'autres caufes du reíTerrement de ruré t re , dont 
le fujet méme qui m'a fourni Texemple des carr.o* 
íités n'étoit pas exempt. 

U n Jeune, homme infcílo du mal vencrien 
mourut, en 1717, á rhoiel-dieu de Padoue , d'une 
bleíTure á la tete. L'ayant difleque , ajoute le 
méme anatomifte , je trouvai , pour rae borner ic i 
aux voies urinaires , les reins cicatiiíés \ le glund 
du penis Tétoit á un tel point , qu ' i l en ét i t 
devenu informe & rapetiíTé. L'uiétre élnit réduit 
á un tiers de fa longueur, & Ton ne voyoit 
aucun veftige des petits conduits qui s'y terminent. 
A leur place ctoi l une ü g n e inlerromp'ae , formes 
par une légere excroiíTance charnue. Le refte, 
jufqu'a la vefíie , c'toit fain. 

Je diíTéquai, d i t - i l encoré au méme en ' r o i í , 
á peu prés veis le méme temps , le cadavre d'un 
vieillard étranger qui , entre autres maux , avoit 
aufli 1c mal vénérien. Son ventre étant ouvert, je 
vis l 'un de fes reins trés-volumineux ; i'autie aa 
contraire étoit reíTerré. L'urelére de celui - c i 
étoit prefque en entier d i la té , an point de recevoic 
rex t rémi té de mon p t l i t doigt ; la veflie é toi t 
plus épaiíTe qu'a l'ordinair , & purulcnte. Le 
gland du^ penis offroit pluííeurs cicatrices pron 
fondes. L'urétre é:oit dans un élat de reftlrrement 
qui ne permettoit de volt aucun des petits canaux 
dont j 'ai par lé . 

J a i examiné , dit Morgagni , un aflVz grand 
nombre d'urétres de fenimes ; mais, á i 'cxcrption 

(1) Trahé des malacües de l'uretrc. 
l i i « 
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d'une feule dont Je vais parler , Je n'y ai Jamáis 
renconlré ni ees excroiír.\nces , ni ees cicalrices 
neme j ce qui ne doit pas í iuprendie dans un 
canal auííi couir, plus large qu ' i l n'cA dans i 'homme, 
6c qui , loin de faire un anlTi grand nombre de tours 
que ce lu i -c i , n'en f¿it ancun. Cepcndant Altruc ( i ) 
aíTure avoir vn pluileurs ibis i 'uiétre des femmes 
rélrcci par- le gonñement dn corps qoi Tcn'/i-
ronne , ou recevoic da pus de ce niéme corps 
tfevenu fiftuleux á la faue d'üne fupf nration. A I -
ghiíTus ( z ) parle d'une cárnMkl q i ' i i a obfervee 
dsns I'urétre d'une filie j & pour en venir á Texein-
plc que jJai vn m o i - m é m e d'une pareille n u -
iadíe , ayant ouverl le cada/re d'une vieil le femnie, 
je troavai á la forlie de I 'urétre une p e ü t c car-
nofilc fort peu fáillante. J'ai aufit vu , aprés des 
íiévrcs aigu(¿5 , les vaiííeaux fangnins qui rampent 
á peu pres parallelement fur la furface interne du 
meme canal , teiiement gonflés & rapprochés les 
uns des autres , que cetle lurface en éloit prefque 
toute noire. Enñn j ' a i vu dans deux fujets, dont 
r u n étoit une pelite filie , l'antre une vieil le 
femme , une poit ion de la inembianc qui tapiíTe 
l ' intérieur de i 'uiétre foríir par Torifice , ce qui 
paroí t avoir eu pour cauíc les cfforts que ees per-
ibnnes faifoient en urhiant, proverani eiix-roémeá 
d'une ftraugurie. Cetle conjedture eft confiripéc par 
une obfervation de M i l l e r ( 3 ). Cet auteur dit 
avoir vu une excroiíTance charnue,dont une i r o i -
t iá paroiíToit liois de rorifice de i ' u ré t r e , l'autre 
étoit en dedans , & ne fe montroit au deliors qu'au 
rnoyen d'une preííion pareille á celle que la veílie 
éprouve quand on mine. O n peut joindre á ees 
exempics celui que M . Goulard donne d'une car-
nofiíé qu ' i i coupa hors de r m é t r e d'un homme. 
JVlais une obferválíon plus ctonnaníe que toutes 
celles qui précédent , eft celie que Salzmann rap-
porte (4 1 , d'aprés Solingen, d une chute Toit de 
ru r é t r e , íoit encoré d'une partie de la veíTie qui 
pendoient en dehors de la longuenr du pecit doigt. 

L 'u i ét re des fe mmes eft encoré fujet á un autre mal 
dont nous proaverons la rarelé , aprts avoir dit un 
rnot des pierres qu'eiies rendent quelquefois par 
ce canal. Comme i l eft fort court & droit , i l 
n'eft pas rare qu ' i l forte p a r - l á , naturellement 
& fans effort,des calculs de difterens volumes, le 
plus fouvent petits, mais quelquefois aíTez con-
íidérabies. Tulpius ( 5 ) aíTure en avoir vu un qui 
é loi t de ia groíTeur d'un oeuf de poule, & pefoit 
trois onces 8c un quart. C 'eñ le plus gratid peut-
étre qu'aueune fenrme ait Jamáis readu ou méme 
por té . Car dans la veffie des liommes i i s'en forme 
de bien plus coníidérables , & pour n'en citer qu'un 
exemple , KeíTelringius , au rapport de M . M o -

(1) De morh. ven fecí. 4 , n. 38, 
(2) Lithotom, c. 3. 
(3) Ephem.n. c. cent. * t obferv. j g , 
(4) DÍJÍ- de hern- vef- urin., thef. ig. 
{i) Obffrv- ined, l . 3 , c, 2.6, n, 

A N Á 
rand , dit en avoir vu un qui pefoit fíx llvres troís 
onces. D*oi\ peut venir une íi énorme différence ? 
O n doi t , íi Je ne rae trompe, l'attribuer á ce que 
r m é t r e des femmes , te l que nous i'avons ue-
cr i t , laiíTe écbapper bien plus faciiement les ma-
liéres qui forment les calculs, que celui des l iom
mes. On doit done regarder cofume iníiniment rare 
le cas rapporlé par Adolphe ( 1 ) , d'une viei l le 
fjmme dans I 'urétre de laquelle un calcui obion^ 
s'ctoit formé & atlachc fortcment. L a foiblefle 
des forces vitales chez cette femme , qui étoit 
ágée de íoixaní.e - feizs ans, & p e u t - é t r e des iné-
galités formécs dans ce canal par des ulceres , 
avoient contabaé ;i y reteñir cette pjerre ; mais 
la principale caufe de ce phénoméne étoit que 
ce calcul fe recomboit dans la veffie , & lu i ap^ 
parlenoit par cetle couibure. Une rétenlion d'u-
rine á laquelle ceite femme éloit fujetíe depuis 
plulieurs années , íavotife encoré celte exp l i -
cation. 

I I m'eft ar r i /é de volt des uriñes qui paroif-
íbient mélécS de chyle j ce fluido peut quel
quefois s'écouler par les reius, lorfque lenrs vaif-
íeaux fecrétoires fonc extrémement re láchés ; mais 
plus íbuvent ce que Ton prer.d pour du chyle , 
eft du pus fans odeur & íans vifcoftíé. Bencdi£tus 
Silvaticus &: Larlius A-fonte { 2 ) parlent de deus 
mahdes qu'une fiévre lente avoit rendus ex
trémement maigres , & qui avoient des fymptó-
mes de quelque vice dans l 'un des reins. Tous 
les deux rendireht une uriñe qui dépoloil un fé-
diment inodore , fluide , & fcmbiabl'j á du l a i t . 
Les médecins confijltés fe partagérent fur la n . i -
ture de ce dépot . Les uns afluroient que c'ctoit 
du pus , les autres le nioient. L a diíTeítion d'un 
des fujets. qui tnourut , decida la queftíon en fa-
veur des premierS , en metlant á décou'/ert un 
abcés qui avoit prefque enliérement confumé Tun 
des reins, Eclairé par cet exemple , & par ce 
qu'ont écrit a ce fujet pluíiems nrédecins i l luñres , 
part iculiérement Valfava, j 'opinai , dit Morq.igni , 
pour la préfence du pus dáíi| un cas p a r c i l , fur 
lequel Je fus confalté á Padoue , & qui ardí í de 
méme occafionné une difpute entre les médecins» 
Ffíeílivement le malade élant mort , & 1 ouver-
ture du corps en ayant été faite , quoiqu'en fteret , 
on appiit que Tun des reins avoit -elé trouvé 3 
demi pourri , & réduit á un petit volume. 

On- l i t dans le f e p u l c h n t u m f 3 ) que dss corps 
en forme de vers & de couleur rouge furent rendus 
par une femme avec Turinc , & de crueJles dou-
feurs des lonihes» L'auteui: de cette obfervation 
rcconi.oít que ce n'éloient pas des vers; mais i l 
paroi les regarder connne des porlions de l 'un 
des ieins rouge.par un cáncer ; & en les exa-

(1) An. 1739' Tu&i* 9. 
(2) Sepulchr. ohfciy, 10 & 14. cuw fcholus. 
13) Ohjm'. 26. 
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injnant de pres, on r.uroit pu í r o n m que c^-
toieni des concréiions polypeufes fonnces dans les 
«reiéies. 

L'obfcrvíition 30 da racme ouvrñge íait men-
tion de graiaí de nü/ln , de fifcgmftrs de laitue , 
& d'auires alimcns MÍ élolent foiiis avec i 'uiine. 
Ces fai'.s, en ics üippolant bien couíUtés • peu-
vent taire foupconner un ulcere qui éiabliíToit 
une communicaíion en'.ic les inteftins Se la veñie. 
Ce íoup^on paroí : d'í.ulant xuieux fondé , que 
i 'un des fujets dont i l s'agit dans cette obferva-
t ion , avoit la veí l í , endérenient uicérée. 

O n tronve chez les anciens & les modernes des 
exemples de pciíbnnes qui oht iong-temps rendu 
l ' iuine par Tanus. L a feíViou z? du fepuicrheiuin 
contient i'hirtoire d'un homme q u i , depuis fon cn-
fance juíqu'a l 'áge de quarantc ou de ciuquante 
ans, rendit conítamment Turine par cette voie. La 
talíbn en étoit que dans fon enfance ayant foulíort 
Topération de la t a i l l e , le iithotome avoit peicé 
l a veílie & le radium , de maniéie qu'on avoit 
trouvé apiés ía morí une communication large 
d'un travers de doigt entre ia veíTíe & cet i n -
teftin. Hildan ( i ) ayant obíervé , apiés une ifclunii; 
opiniálre , des uriñes purulentes qui , pendanl les 
vingt derniers jours de la vie du malade , fortirent 
par l'anus, trouva au fond de la veílie du cadavre 
un ulcere qui s'élendoit jufqu'au re í ium. I I avoit 
fait cette obfervation , quand Horñius l u i rapporta 
quune femme étant tornbée d'tin arbre , s'etoit 
blcíTce aux parties genitales, & qu'ayant fermé 
iraprudemment la plaie , i i l u i étoit furvenu une 
fuppreíTion d'mine qui duroit depuis fix mois , 
mais qu'elle rendoit chaqué jour par Tanus une 
féioíité qui couloit á par t , & fans le méler aux 
gros excrémens. Hildan n'heíiía pas á repondré 
que certainement cette femme , dans fa chute , 
avoit eu non feulement le col de la veffie & 
cclui de Tuterus, mais encoré le re¿tam percés par 
les branches de l'arbre. 

U n gentilhomme rendoit par Tanus fon u r i ñ e , 
déguifée par le íang qui fortoit de la méme parlie. 
Morafchius ( t ) uouva un calcul adhérent á une 
fongolite de la vcflle , & qui l ^ o i t p e ^ é e con-
jointement avec le re£lum. 

Mais i l y a des cas o i i la fortie de Turine par 
l'anus eft produite par une caufe moins evidente. 
T e l eft , entre autres, celui qui eít cité dans je 

fcpulchretum ( 5 ). U n enfant ne rendoit chaqué 
í o u r ; depuis dix ans, que quelques gouítes d u -
rine , & c'iHoit par l'anus qu'elies fortoient. Ce-
penJant on ne trouva pas fa velTie percée. Ses 
reíos & fes uréteres , dit Morgagm , étojent de-
venus inútiles. Dans un autre fujet , fojvant Rho-
dias (4) , l'urine abordoit librement a la velfie j ir.ais 

(1) Cent. 2, oiferv. 65. 
(4¡ Bphem. n. c, cent, 10 , ohfay, 56, 
(3) Sed. 14, ohferv. 6, §. 1. 
U) Cení, z, obftrv, rmd, po. 

A N A 43 7, 
une caroncule l 'empéchant de couler dans l 'urétre , 
eiic fottit par le rectam, jufqu'á ce qu'enfin l 'obf-
tacle étant levé , elle reprii ion cours. 
\ Dans ces derniers cas , & dans pluíieurs autres 
pareils qu ' i i feioi: aiíé u'accuranlcr , Morgagni 
croyoit que i'urine , á qui toute autre iiíue eft 
í ennee , fe faifoit jour au travers des glandes des 
iiUtílins , & s'écouloit par i 'extiémité de ce canal. 

1 le. S U P P L É M E N T . 

Sur ¿es douLeurs ¿es lombcs , caufe'es par Les 
maladies des voies urinaires (1}. 

O n fait que des calculs d'un t r é á - p c t i t volurac 
fuíHfeut fouvent pour donner iieu a la colique n é -
phrét ique ; mais on les a vus produire des convuí-
íions par- íout le corps. 

Boerhaave a obferve que dans un fujet d'un em-
bonpoint exceílif, la graiííe , qui étoit trés-ferme , 
prelíoit tellement le rein Sí Ture tére , qu'elle s'op-
pofoic au pallage de l'urine. I I cft allez ordinaire 
de voir des calcuisbouchcr Tutetére , & donner lien 
aux accidens que caufent la fupprefiion de l'urine 
& les douleurs des nerfs bieíFés par un corps dur. 

Des vers renfermés dans les inuftins out donné 
lien á une néphréíique lympalhique. 

O n a trouvé des vers dans les reins. Boerhaave 
en a obfervé un dans 1c rein d'un chien. Cet or-
gane avoit beauecup foutfert, & i i y avoir une ex-
cavation. Valifnieri S: R.hedi en out vu dans les 
reins humains ; Blafuis en a oblervé dans ces glan
des , qui avoient été précéderament rongées & 
comme détruites par une fuppuration. Coiter a 
écrit que le rein droit s'ulcére p!ns facilemcnt 
que le gauche j Morgagni étoit d'un avis contraire j 
& cutre robfervaiion dont i l avoit recuciil i les 
refultats, i l Uouvoit un appui pour fon op i 
nión dans ce que la veine éraulgentc cUoite étant 
plus courte, la circulalion du fang doil s'y faire 
plus facilement que dans la gauche qui eíi: plus 
Jongue ; j'avoue que je ne vois pas co/nment cette 
différence peut iufiuer fur i 'ulcératiou du rein. 

Morgagni a remarqué que dans un fujet le rein 
manquoit d'un có t é , & que celui du cóié oppofé étoit 
double. J'ai vu les deux reins réunis en un feul 
foitner un órgano arrondi & place fur la face an-
térieure des vertebres lomhaires. Dans un chat, le 
rein d'un cóté étoit remplacé par une graiffe grenue. 

O n a trouvé Tintéiieur du rein changé en une 
fubftance cartilagineufe. 

Valfalva & avant l u i Euftachi ont vu des ca l 
culs des reins trés-blancs ; mais i l y en a aufli de 
noirs. Morgagni a dit qn ' i l m avoit obfervé. J'en 
conferve plufieurs de ctt le nature, & que j ' a i f^ i t 
deAiner dans les rtcueils de la Société royale de 

(i) Morgagni, Epit, 40, 
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mcdecine. Lene couleui- nojre rae paroíc c3ue á cíes 
coacrétions iánguines cjui ont encioú.c ees pícales^ 
& qui lene ont donné leur coulcur. 

Bonnet & Bartliolin ont rapporíé Jes exemples 
de picnes tji)i ont refté dans Le rein pendant une 
partie de la v ie , fans y cauíet de douieur. Que í -
qut tois la doulcur, apres avoir été long - u.nps 
íiig..e , cetle enfin de fe faire fentrr. C'eít uu ' a ío rs , 
dit Moigagni , les nerfs ont é l¿ dé í iuu , par le 
corps éíidnger & par la fonle á Liqucllc i i a 
donné l i cu . 

Hot-fman a eflayé un grand nombre de remedes 
pour appaifer les douieurs pio.iui'.es par les cal-
cuis , ¿c i l a i-einai"0|ué qne la raanc de l'cillc étoit 
fouvent, dans ees C,ÍS . anodine & anii-convuiíive. 
Wagnerus a fait la iiiéme obfervatíon. Les mo-
dernes ont attribné .i pen prés la meme propriéíé 
á l'uva urji } qae je n'ai vu que Uop íom'cnt i n -
fruftueux. 

Les uréteres epvonvent une preífion neceíTaire 
dans le ventre des Fcmmes groíTes; auíTi les lemmes 
qui fonl fujeltes aux douieurs nephreí iques, les ref' 
íen tenl -ehes plus fouvciU dans cet é t a t , & en g é -
ncral ees douieurs font ti és-dangereuíes dans cette 
circonftance ; elles font une cauíl- d'avorlement, & 
njéme quclqacfois de nioit allez prompte. 

Les reins affedlés d'un vice local fe gonflent , 
fi'étendent qiiclquefois outre mefure, & leur fur-
face devient inégale . Rayfch a vu cette aíFeñion 
étre la (oaicc de douieurs vives j au moins 11 les 
rapponoit á cetíe caufe. Mauchart a trouvé des 
reins humajns aulTi gros que ceux du boeuf. Sou-
vent ees glandes fuppurent dans r in tér ieur ; tout 
leur paienchyme fe déíruit &. fe fond, & au l ien 
ds reins , on nc trouve plus qu'un. íac. j ' a i vu 
les devnc reins >ainu atfVftés dans un fujet qui n V 
voit pas ¿prouve de grandes douieurs de nephré-
tique , muis míe gene, une difteníion, une chalcur 
hapituelle dans ia légion lombaiie- La veíEe 
ctdi í en niéme temps tres - douloureufe • le ma-
lade éuúí t bijgé d'uriner í 'ouvent; i l foufíioit alors 
des douíear ; tres-vives, foit dans la región de la 
profiere , foíí á rextrérni té du gland. Le malade 
ittoit depuis iong-temps tourmenté par des he-
niorroides tiés - volumineufes & tres-fcnfibles, & 
on fait que les douieurs hémorrcidales s'étendent 
fouvent á divets points du conduit de Turetre. 

EuíUchj a vu des reíos tuberculeux & plcins 
de fables , & Morgagni y a obfervé des dépref-
í ions , de petitej foifes , des cicauj-es qu ' i l attri-
booit á r é ro f i c r oc matieres acres j & A ce que de 
petits facs rempl i í je ees matieres Raides s'étoicnt 
V ^ S &: ne P^roifft'ient plus q u i dans un état de 
refferremént & de pontraftidh. 

11 y a dans la rég.]on des lombes , comme par-
tout a i l leurs , des aní¿tifmes á la fuite defquefs on 
obferve la carie des os ia dégéí.ération des chairs. 
jOn a vu dans cesc'rcontUnces í s paro s d i i i v&m 
ave porrodées. Alors les douieurs font queiquefois 
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trés-vívesj fans doute les plexus nerveux qui s'y 
trouvent , en font le foyer. 

L'a: ere rénale a été trouvée e l l e -méme dilatéc 
pai un aLfU'iiime, & la lubltauce du rein éloit 
alors entamee. 

Les anéviiímes qui font fréquens dans la región 
lombaii e, cauíent des douieurs dovfales confuiéra-
bies. Bail lou en a confervé un exemple , & Valfalva 
en annon^a un dans un maiade qui le confulta. 
L'événeinent jullilia fon pronoltic. 

Des abees internes, des ulceres analogues au 
carcinome , la carie & la deílruftion prelque en-
tiére du facrum , ont été les íuites de ees ané-
vrifraes. Moigagni parle d'un anévrlfme dont les 
puifations étoient fí fortes, qu'elles reflembloient 
á ceües d'un animal qui fe débaltoit dans le ventre; 
c'étoit aitifi que s'exprimoit la malade qui éprou-
voit cette artedion. 

I I rélulce d'obfervations trés-nombreufes , que 
la veílle des calculeux & des perfonnes qui ont eu 
de grandes & de longues diíEcultés d'uriner, eñ r é -
trécie & trés-épaiíle dans fes parois ; ees deux cir-
conftances doivent élre remarquées par ceux qui 
íe deílipent á ptatiquer Topéradon de la la i l le . 

I I Ie S U P P L É M E N T . 

Sur l a fupprejfi07i d'urine & autres afficíionS 
rdatlvcs ( i ) . 

Quelques expreífions d'Hippocrate ont fait cher-
cher des conduits qu'on croyoit s'étendrc de Tello-
mac aux reins, & qu'on admettoit pour expliquer 
le paííage trés-rapide de la boilfon par les voies 
urinaires. Jufqu'ici on n'a point trouvé ees canaux 
de communication, & i i ell preíque sur qu'ils 
oexiftent pas. Marcellus-Donatus aífure qu ' i l a-
vu les liquides fortiv par l 'arétre tels qu'ils avoient 
été bus. Une autre fois ils ont tranfude par la peau , 
dit le menve auteur, avec les qualilés & conditions 
qui leur étoient particuliéres ; ce qui les ren-
doit reconnoilíables. Toutes les circonftances de 
ce fait ont-elies été bien obfervées, & efl-il bien fur 
que ees fluides n'aient point été altérés avant^ de 
parvenir á la peau & de paííer par fes couloirs í 
Ces aííertions vagues & indéterminécs doivent 
paroítre bien fufpeftcs dans un íiécie éc la i ré , oi i 
I o n fait combien l a r t de faire des expéricnces 6c 
des obfervations eft di fucile. 

Fendant une fuppreflion d'urine, ce flutde tran-
fudoit dans la région de reAomaC. 
. U n jeune homme a pafle vingt-deux mois entiers 
fans uriner ; la t ranípuat ion y fuppléoií. Une 
obfervation analogue a ete taite par Pifon, qui a 
vu dans un cas de cette nature la tranfpiration 
é.re copieufe & d'une ietjdiré infupportable. 

P u njercurc app'ique a la peau d'un malade 4 
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pnffc par la voie des mines ; ce hit eñ cité par 
Alorgar^ni. 

ü n a va qnelquefols l'urlñl! épanchée dans le 
veníre par íimpit; trandulalion , & faas que les 
reins ni la veflie euffínt élé bleíTés. 

Les ulceres de la velTie font raies ' & tres-dou-
loureiix. Hiidanus en a déciit un qui s'ouvroit dans 
le redum , par lequel les uriñes íortojent. Voyez 
ci-dellus, pag. 437, col . irc. 

Dans la veílie d'un lujet qui n'avoit pu pendant 
long-temps uriner fans le fecours de Is fonde , on 
trouva la proftate groffe comme unepoire, & dans 
la veílie, tiés-fliítcndue , des trouííeaux charnus, 
faillans coaime les la^ení da eccar. 

Le fang epanché dans le petit bafUn, a la fulte 
d'une piale au venere, compiimok la vefile , & 
la íuppreillon de l'urine fe coaiplsqna avec les 
fuites de cet accident. 

La fuppreílion de l'urine eft íbuvent Tefíet du 
fpafme des Hbres du col de la vcfl're, & íilors les 
fomentalions émoll ientes <Sí les bains guécilTent. 
D'autres fois i l y a une grande alonie dans les 
ñbies de la veífie , & dans ce cas les purgatiís 
draítiques íoulugent , fans doule en irritant & en 
tortifiant : lorfque ic fang cíl acenmuié vets le 
podex , üc qu3il diftend toutes íes pames adjaceracs, 
les fangfnes appiiquées á propos degorgent & 
remédient á ce n i a l ; mais les bains tiedes nuifeut 
quelquefois, en dilatant le fang dont les veines 
font diftendues, & en auginentant rengorgement. 
Alors tout ce qui eft froid & raíTraíchiflant, l'eau 
á la glace , mérae la glace en topique, diminue 
la raréfa¿lion & produit les meílleurs efíets } cette 
remarque m'a paru devoir étre ajoutée a celles de 
Morgagn i , d'autant plus que la pratique dont j'e 
parle ic i m'a réuílí dans le traicement de qnelques 
rétentions d'uriue , lorfque les veines du col de la 
veílie etoient di la tées , & qu' i l y avoit ce qu'on peut 
appeler des hémorróides véjlcales , dcfquelles fort 
quelquefoís le fang que les malades rendent avec 
les mines. -" 

La grolTcííe eñ dans quelques femmes un obña-
cle a lécouleroent des uriñes, lorfque le poids de 
la malnce pcíe en devant & comprime la veífie : 
alors la femme mine píus librernent en fe renver-
faat en arriere, parce que Ja prcílton de la ma-
írice eft alors interrompue. 

Des tubercules ou caroncules place's vers le col 
de la veffie s'oppofoient au paflage de la, fonje & 
a celui des utincs ; cette iDaladie eft; frés-rare. 
Morgatnt'i rappo te une aulre obfervation qui 
ptoave q,U>*Ú avoit une pleine connoifllince du 
trigone de M . Lieutaud ; i l cite GaíTendi , qui 
dit avoir vu une partie femi-lunaire & i rhngu-
laire gonflée vers i 'oriiíce de la veftie, & qui s'op-
pofoit au paflage des uriñes. 

Ruyfch , Meri , & Bocrhaavc avoient obfervé 
que la veílie étoit quelquefois torabée dans le 
ferotum ; alors, en fouievant & en comptimant 
cette partie, l 'urine fortoit par l 'urétre . 
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Grégoi re , Morgagni , & Valcarenghus avoient 

oblcrvé de meme ce cas, & iis avoient déjá fait 
quelques reflexions fur ees déplacemens ou hernies 
de la veftie, bien dícriís depuis cette époque pa í 
les chirurgiens de París . 

Des obí'ervations irrefragables ont prouvé qu ' i l 
eft faux que loríqu'un rein eft maiade , Tautre 
celTe de hiuer l'urine & de faire fes fonftions. 

L'urine eft quelquefois mélée avec du pus & 
prcfque putiide, Dans un cas femblable , la íonde 
iníroduite fut tachée & córame phlogift iquée. O a 
ne doit point en élrc élonné ; les humeurs ani
males acauiérent fouvent par leur dégenération un 
cafaílere prefque canflique. O n a vu la fanie can-
cereufe ivriter, enflammer la peau de ceux qui fa i -
ícient les panferaens, & brüler le linge qui en 
étoit penélic j & cerlains fíuides du corps humain 
n'acquiérent-i ls pas une teile énergie , qu'ils di í lol-
vent la pariré la plus folide des os í 

C'eft pendant le fomraeil que la veftié , lor f -
qu'elle eft facs reíTott, fe rempi i t , &: c'cft le matin 
qu ' i l faut prendre les précautions néceflaires pSut 
évacucr avec i 'algalie l'urine accuraulée pendant 
la nuit. 

Dans les maladies aigucs accompagnécs de dé-
l i re , ou dans les afteftions foporeufes , fouvent le 
•raaladc, inícníible au ftimulus de l 'ur ine, a la veílie 
diftendue, fans s'en apercevoir. 11 faul que le me-
decin n'oublie pas alors de porter la niain fur la 
régioivhypogaftiique pies du pubis, pour s'aílurcr de 
Tétat de la veftie, & íi elle eft trés-plcine lans que 
le raalade puiíle utiner, i l faut ¿íc laire fonder 
fans délai. 

Quelquefois i l fort par l 'urétre des concrécions 
qui ont été prifes par W i l l i s , Ruyfch, & Bocrhaavc 
pour des portions des membranes de la veftie. I I í tm-
ble que Ruyfch, qui fwoi t préparer des membranes 
íV.diccs , n'aií pu s'y tromper. Morgagni paroí t 
n ' éue pas tres - éloigné de le croire ; i i ajoute 
cependant qu ' i l a vu quelques-uns de ees débris 
n'etre que de faufles meinbranes , & je prélunie que' 
cette apparence en a toujours impoíc á ctíux qui 
en ont cru voir fortir de vérilübics. Ce ú*cft jamáis 
que dans les cas de purulence que ees lanibcaux 
de membranes auroient pu fort i r , & alors le pus 
fond , macere, détrui t , & i l ne fe détache puére 
de morceaux organifés qu'on puiíTe reconnoítre 
pour un fraginent de la membrane interne de la 
veHie. 

I I y a une fippreftion d'urine qui tient tout á 
fait au vice des reias ; i 'mine ne fe fepaie point 
comme on volt la bile ne point fe fiitrer dans le 
fcie ; cene maladie mciite une graodt attauion , 
& ne doi t .point elre caníondue avec celles de l a 
vcllie. 

Deux maiade étoient aífeftés d'une maladie aui 
fe montrou avec íous les fymptómes d'une áyfurit 
vejieale ; l 'un de ees malades avoit un rein fuppuré 
l'atítre avoit une pierre düus le baíftaet du 1 , 
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Ĉ a éíé un graiul fujel de difcuílion de fa'/oir 

s'ii fovt des vers par i ' u i é t t e , & s'ii y a tjnchjucs-
uas de ees animaux qui habitent natmeJlerneut dans 
l a vcílie. O n peut concime des obfervations re-
cueillies par les auteurs, Io. que dans quelques 
cas des concrétions fánguioes , fonnées en raaniéic 
de vers, en ont impoí'é á des perfonnes qui n'y 
ont pas regardé de bien pies j i0, que des veis 
ont vrainieníTorú par i urétre, dans les cas ou un 
abees f,uúeiix íitluieux , a pu leur donner paíT.ige 
des inteftius dans la veí l ie , & que ees vers étoient 
contbraiés de maniere á ne pouvoir vivre dans fa ca
vile y j 0 . q i u l cft impoíllble que des veis fous forme 
de larves , monlent des latrines dans la veílie par
le canal de i'urctre , cotñmé Ruyfch Ta avancé j 
4° . que í'ous ce rapport , cotnme fous tant d'autres, 
i l íembie que Ies hommes aiment á raconter & 
a croire ce qui eíl: merveilleux. 

Val i fn ier i , que Valfalva confultoit , Ta empéché 
d'ajouter foi a pluíieurs prétendues merveilles qu'on 
lu í avoit racontées , & dont i l l u i apprit á te dé-
fier«Ou trouva un infefte dans un poí de chambre; 
le malade ptétendoít l 'avoir renda avec les mines; 
Vái i ín ier i trouva que c'ctoit un iníeft j tombé du 
plancher. 

O n croyoit du temps d'Arif tote, que r i iomme 
íeui éioit fujet aux caículs des reins & de la veíiie. 
O n íait á préfcot qa'un grand nombre d'animaux 
y font expoíes ; tels font les rals & tous les qua-
dhapedes do cetle famille ; le cheval meine n'en 
eft pas exempt, & on a imaginé dans les écoles 
royales vétéiinaires d 'Alfort un moyen & des 
iníhumens propres á extraiie la pierre de fa veílie. 

La proílate eft fouv^ent malade aprés les gonor-
r b é s s , aprés les réíenüons d'urine opiiuátres. O n 
Ta trouvée fouvent gonflée , méme íquirreufe. O n 
y a obferve des calcuis, foit dans fes caviles , foit 
dans fes conduits excréteurs , ou ils génent alors 
ré jacula t ion de la femence. Chriftophe Polubius , 
Fréctenc LoíTins, & Dowglasont traité de ees con
crétions. Le dernier en a vu du volume d'un pois. 

Hippocrate a par lé de petits ulceres titiles dans 
I'urctre. Gallen aíTure qu ' i l a brife des caroncules 
de r m é t r e avec la fonde. Lanciíi & Benevolus ont 
íait mention de caroncules íituées dans ruretre ,• 
j is en ont vu une ulcérée ; la faiíiie que font les 
conduits ¿jaculateurs leur a paru ulcéiée de méme. 
IVlorgagni, aprés avoir réuni diveríes autres auto-
rites á ce (ujet , ajoute qu ' i l n'a point obfervé de 
carouculc véricable dans le fujet qu ' i i a examiné. 
Kt en sffet ees cas íbnt beaucoup plus rares que 
Ganzelius & plufieurs autres ne Tont penfé ; 
Mais Morgagni a vu le gland rétreci & bridé ; i l 
a vu des tibrillcs faillantes dans Turé t re , des gou-
flemens , Jes efpeces de noeuds , des varices ou vé-
gétations vafculeufes ; Goulard a fait les mémes 
remarques. Le t if lu de ru t é t r e élant fpongieux , 
i l fe gonfle a i fément , & cette turgefeence rétrécit 
néceíHiiienient le canal dans quelques points. Les 
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botigies réprlment ees gonfiemens & rétabliííent 
Touvercjre ordinaire du conduit. 

Morgagni a réuni dans fa quarante-deuxieme 
építre des recherches aílez étendues fur les calcuis de 
l ave l í i e . I I parle d'un qui rempliffoit toute l aca -
vité de ce vifcére, &. qui avoit une efptce de bec 
ou fai l l ie répondant á ruretre. 

O n a écrit qu'a la faite des fuppurations du rein 
Ton a vu foitir par ruretre des portions de ce 
vifcére, qui étoient ,"ajouic t - o n , trés reeonnoif-
fables. Do i t -on ajouter foi a cette affertion ? 

Lorfqu'on a vu diverfes fubítanecs alimentaires 
fortir par l ' u ré t re , c'eíl comme je i 'a i remar
qué plus haut, qu ' i l y avoit une ou pluíieurs 
toutes fiftuleufes qui communiquoient des inteftins 
dans la vcilíe. Les matiéres excrémentitieiles íbr-
tent queiquefois délayées par la verge , comme 
on l'a yu tant de fois, & comme je i 'a i obfervé 
avec M . Dehorne , mon célebre confiere, dans un 
cas ou , aprés une fauíTe route faite par la fonde , i l 
s'étoit formé un abcés qui avoit établi une com-
munication entre le redum 6c la veífie ; on á vu 
de méme, comme je i 'a i 'déja d i t , l'urine fortir 
par l'anuSi 

O n aíTure que Zecchius fut conduit a praí iqucr 
la ponftion de la veífie au perinée par le traite-
ment d'un abcés formé dans cette región , á la 
taiíe d'une üchar ie . Ce médecin connoilloit aulíi 
la pondiou de la veífie á i'bypogaftre , tant per-
feftionnée par le frére Come. 

I Ve. S U P P L É M E N T . 

Suice d¿s ohfervations fur Les maladies de id 
veJJU. 

L a capacité &c la grandeur de la veílie ne r é -
pondent point á l 'áge ; Raw trouva dans un enfant 
de dix ans qu ' i l tai l la , la veíiie t rés-large. Ces 
grandes veííies font ordinaircment mol le s . 'X^ / Í /J , 
obfervat* de calculo , &c. pag. 56 & j f i 

Dans le cadavre d'un homme de foixante-quÍH7.e 
ans, m o r t , d i t - o n , d'une fuppreflion d'urine, aptéít 
ncuf jours de maladie, on trouva la veífie doubic , 
ou deux veftles placées l'une fur Tautro & ayant 
chacune une branche d'uretére. Journ. de Trév. 
1701, tom. 6, pag. n p . 

U n jeune gar lón . ágé de douze ans, rendoit fes 
uriñes par le nombril. 

U n homme ágé de cinquanle ans étoit dans le 
méme cas. 

L i t t re trouva 1 ouraque ouvert dan? un jeune 
homme ágé de dix-huit ans. Acud. dc¿ Scíeno. 
1701 , pag. 

U n homme ágé de trente-deux ans rendoit fes 
mines par le nombr i l , avec jet. Acud. de Chir. 
tom. 3 , pag. 10 & 11, 



A N A 
M . CorntcíTe, avocat, ágé de p:es de folxante-

dix-huit ans, fut ta i l lé avec le lithotome caché. 
I I raoiirul environ un mois aprés Topération. On 
trouva la veífic fort racornie Se remplie de cnaai-
pignons élevés de piuíieurs lignes : ees champi-
gnons étoient incruflés de graviers que le lavage 
ne put emporter : ía fubñiince de la veflie étoit 
t r é s - f e i i ne & tr¿s*épaiffc : i l y avoit piuíieurs 
cxpaníions ou appendices de la membrane interne-
qui s'avan^oient au ttavers de i'exlerne en forme 
d'entonnoirs: ees appendices, done une avoit un pouce 
de iongueuc, s'ouvroient dans la veíTie par un 
petit orificc ftoncé : i l y avoit dedans des graviers. 
JPar M , Poulleiier de la Salle. 

L a veífic préfente fouvent des protubérances & 
des poches datis lefquelies le ni che nt des pierres j 
ce qui vient de Tinégalité de foree des trouíleaux 
des ñbres charnues , plus ou moins entafiés «Si 
ecartes dans quelques endroits. Lieutaud, Mém. 
acad. 1753 , Pag-

VelFis s'élevant deux pouces au deíTus de l 'o in-
bi l ic & fbrmant une faillie qui furpaíToit celle 
qu'on remarque dans une grofleíTc de íix mois : 
cela étoit arrive par une fuppreííion d'urine. Lieu
taud, Me'm. acad. 17^3 , pag. 9 , note. 

U n homme de foixante ans, attaque d'une i n -
fUmmation au col de la vellie , eut une fuppief-
fion d'urine qui dura pendant trente-deux jours. 
Enfuite i l urina un peu, goulce á goutte, & con-
t inuel lemcní j ion ventre étoit deverui fort enflé : i l 
roourut. Lit tre trouva la veífie fort diiatée ; fa por-
tion fupérieurc féparoit la eapacilé du ventre en 
deux, 8c comprinioit la fin du colon & le mil ieu 
de r u r e t é r e d ro i t , qui étoient tous les deux fort 
dilates au deflus : ía membrane interne de la 
vellie étoit devenue fort minee, &c. Hift. acad. 
J704, obferv. 16, pag. i p . 

Thibault a tiré quatre pintes & demie d'urine en 
une feulc fois. Ménu acad. 1715 , pag. 113. 

Une femme groííc avoit la veífie fort diften-
due, fans que 1 uriñe fút totalement fupprimée : 
on croyoit que la tumeur venoit de la matrice : 
elle mourut , & on cmt que c étoit par une rup-
tme de la matrice. A 1 ouverture du cadavre, 
on vi.t que c'étoit la vefllc", dont le col étoit 
comprime par la matrice, On auroit dú faire ufage 
d¿ la íbnde. Comm. litter. tom. vol. 14, 
pag. 161. 

Denys dit avoir ohfctvé que la douleur quon 
lent en'rendant dos uriñes purulentes, ne vient pas 
de l'ácreté du pns, mais des matieres gypfeuícs 
qui s'y m é l e n t , & qui font fouvent les déhus d'une 
pierre de méme naíure. Obferv. de cuLuco, &c. 
Pag- l l ' 

U n homme fentoit une grande douleur a la veífie, 
avec une inconíincnce d'urine & une envié conti-
níieUt 4¿ la rendre ; ¡1 marchoit eourbé : Denys, 
a p p e l é , ne pouvant introduire. la fonde, porta un 
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doígt dansTanus, &,fentit un corps dur qui pref-
foh i'inteftin ; eníín,faiíant des effoits pour pouflerla 
fonde, elle entra tout d'un coup, & i l forüt entre 
la fonde & Turé t re , ainíi que de la cavilé de cet inf-
trument, un pus épais & louable. Cet homme fut 
guéri fans aucun remede. íb id. pag. 35 & 56, 

Ruyfch dit avoir obfervé une efpéce de gale 
de la membrane intérieure de la vellie , avec des 
mines purulentes, des envíes íréqueníes d 'uiiuer, & 
une épaiíleur plus grande des membranes dé la vt ílic : 
c'eft de U que viennent les excroiiTances charnues 
ou glanduleufes de cet orgaue. Obferv. 78, p. 7i« 

Rouhaut a obfervé, dans une maladie de veíl ie, 
que la membrane interne de cet organe s 'éloit 
détachée -par pareelles , S¿ étoit fortic par Turetre : 
i l déteigea la vefCic par des injeélions : le maladc 
refta fujet i une légere incontinence d'urine. H i / l . 
acad. 1714 > P^S- 21» obferv. ire. Noca. O n étoit 
obl igé , avant l 'exfol iaLion , de fonder fouvent. 

Ce ne font vraifembiablement que les preraiers 
feuillets du fac membraneux de la vedie qui peu-
vent fe detacher fans que la vellie foufíre beau-
coup , & ils fe reproduifent de méme que i ' é p i -
derme. Lieucaud) Mein. acad. 1753, pag. i o , 
not. b. 

Lahire remplit une veífie de porc d'air autant 
qu'elle put en contenk ,• cet air ne s 'échappa 
point ; enfuite i l retourna cecte veílie de fa^on 
que la membrane interne devint externe. I I l a 
remplit d'eau, & ce fiuide fuinta en piuíieurs en
droits •, ¡1 en conclut que les pores de la veífic 
font difpofés de ía^on que les liqueurs peuvent y 
entrer de dehors en dedans, & qu'ainíi les liqueurs 
peuvent entrer du bas ventre dans la veífie. Acad* 
des Scienc. tom. z , pag. 40. 

Obfervation fur une hernie de veñíe par M é i y : la 
veífie avoit paíTé par Tanneau du grand oblique du 
cote droit j elle étoit adhérente a la furface interne 
du fcrotUm : fa forme approehoit de celle d'une 
gourde, par le reíTerrement que produifoit Tanneau 
veis le milieu de cet organe. Méry croyoit que 
ees fortes d'accidens ne pouvoient arriver que par 
un vice de conformation. Mém. acad. 1713 , pag. 
110 & fuiv. 

Autre hernie de veílie dans une femme grolTe de 
cínq a fix mo i s , qui urinoit avec beaucoup de 
dificulté : elle avoií une tumeur plus grofle qu'un 
oeuf de poule entre Tanus be la par tic inférieure 
de l 'oriíice du vagin : en la preílant , on faifoit 
fortir l 'urine, & la tumeur diíparoiffoit. Ibíd. paa 

U n homme aroit une hernie de veífie ; on luí 
avoit mis par jgnorancé un bandage, que Mery 
l u i ftt quitter. Ibid. pag. m . 

Maniere done fe forme la hernie de veífie. 
( Verdier, Mem. chlr. tom. z , pag. 7, 8. ) L e 
fac herniaire & la pordon de la veífie qui l 'ac-
compagne, font places au devant du cordón desva ió 

ií kk 
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feaux fpermatjques. (Ib'ul. pag. 9 . ) O n Eeconnoít 
fnr-tout cette hernie & on la diftingae , lorfque 
la tumcur dilparoit par la íbrtie des uriñes. Ihtd* 

Hernies de veífiele long d e r a r c a á e crura le . /¿¿Í / . 
Pag- M -

M . de la Briere, de Pethiviers, mourut ásié de 
cmquante ans , trois jours apres 1 operaíion de la 
ta i i le par le l i lhotome cache j on trouva, á i 'ou-
vertare de fon corps, une hernie de la veífie ; cet 
organe étoit ferré par l'anffeau du cóté gauche ; 
r intef í in & romentuai avoient fuivi. L a portion 
éíranglée de la veífie étoit toute gangrenée & 
pleine de fanie : le refte de la veífie , qui étoit 
peu confidérable, étoit en bon état. P a r M . P L UL* 
k ú t r de. La Salle. 

De Saulx, dans fes nouvelles découvertes, rap-
porte qu'une dame á qui i l avoit fait prcndre une 
potion compofée d'huile crainandes douces, d'eau 
de fleurs de t i l leu! , & d'un peu d'eau de Aeut d'o-
range, avec trois onces de fnop de diacode, rendit 
de l'urine qu'on gardí dans un verre , & que peu 
api es on vit rbu i le futnager dans la méiv.e quan-
l i té oti elle avoit éte prife. Journ. des Sau. 1717, 
rovemb. pag. u n . 

Inconíinence d'urlne dans un enfant de cinq ans, 
phthií ique 3c at taqué d'un ulcere dans Taíne. Cette 
incontinence , aiuíi qu'on le vi t á i'ouverture clu 
corps , étoit produite par ira fqiiine de la proftate. 
Les reins étoient purulcns j la verge fe trouvoit 
fphacelée , &c. Hal ler , opufcula pathol. obferv. 

U n homnie qui avoit eu quelques gonorrhées , 
cut une incontinence d'urine , accompagnée dans 
la fuite de dyfurie. Surviut une tumeur au périnée 
avec rougeur & gangréne : le lendeinain le malade 
mouruí . O n trouva la vtífie fort épailTe , fembiable 
á une tetine de vache, & ayant dans'íon inilieu une 
pelite cavité : i l y avoit auííi un ulcere au col de la 
veífie. Chefneau , obffiiv. l i b . 3 , objerv« 30 , pag. 

Incontinence d'urine par le décnirement de la 
veífie par une aiguiile. Voyez ci-deíTous corps 
étrangers dans l a veffie* 

Ve. S U P P L É M E N T . 

Sur les corps étrangers contenus dans la veffle. 

U n homme qui avoit été t a i l l é , mourut quel
ques années a p r é s , ayant ibufFert Ies mém. s ac-
eidens qu'avant la tai l le . O n ouvrit fon corps , 
& on trouva dans la veífie un vórilable os , l ong 
de fix travers de doigt. Denys , ohferv. de calculo y 
b e pag. 67. 

O n a découvert qu'une fonde laiííée dans la 
veífie plus de dix jouts, peut tirer de l'urine.une 
íi grande incruftation pierreufe , que Tt-xtraílion de 
cettej fonde devient nou íeuleinent diíficile , niais 
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impoífible. Sharp , Recherches fur l a chirurgUy 
chap. 4 , pag. J6O. 

J'ai cependant vu des fondes de gomme élaftic^ue 
féjourner plus long-temps, fans danger, dans la velfií?. 

U n homme fujet á la gravelle , & qui avoit 
eu une hémiplégie , fut al taqué d'une rétenlion 
d'urine avec de vives douleurs. I I fortit enfin de 
l'uretre un corps nokátre , cylindrique , ayant l a 
forme d'un ver , & enfuite beaueoup d'urine mélée 
de fang. U n quart d'heure aprés le malade rendit 
avec les m ines un corps fembiable , long d'une aune, 
& i l en eñ venu ainfiplufieurs plus ou moins longs. 
Des que ees corps étoient expofés á l 'air , leur 
couleur devenoit plus vive. Tronchin conjeture 
qu'ils étoient formés de fang, d'autant plus qu'ils 
acquéroient une grande tenacité dans l'efptit-de-
vin. Hift. Acad . 1755 , ohferv 4 , pag. 18. 

Suivant Blakrie , anglojs , on n'a point de 
pierre dans la veífie lotCqu'on rend un fable rouge. 
H a U t r y Bilblioth, chirurg. tom. z , pag. 517. 

U n homme ágé de foixante ans , trés fédeutaire , 
& d'une habhude de corps molie , rendoil des 
uriñes créíacées , dont, par la d.'íficcalion, on retiroit 
une matiére fembiable á la chaux ou á la cérufe, 
Cet écouiemfnt dura pendant trois ans avant fa 
raort, fins douleurs de reins, ni difliculté d'uriner. 
Cet homme mourut d'une íiévre maligne catar-
rhale; on trouva le foie légérement fquirreux ; 
les autres vifeeres étoient fains ; les inteftuis pa-
rureut ties-gonfles d'air; les papilles des reins & 
le baífin¿t étoient tres - dilates , & contcnoient 
quelques portions de matiéres crctacces. Commenu 
Lclpjick , tom. 3 5<j. 

Sonde de plomb reftée dans la veífie de M . de 
PoiníabiCj gouverneur de la Marlinique , & fondue 
par le meteure in jedé . Lettre de le D r a n , Journ, 
des Sav. 1749 , novemb. pag. 21^7 & fui*'. 

E p i n g h noire á chevetix , qu'une filie de onze 
ans s'introduifit dans l 'uretre, & autour de laquelle 
i l fe forma une concrétion pieneufe qu'on retira par 
i 'opératjon. J o u r n . méd. 1783 , tDm. éo , pag. 215?. 

J'ai fait graver dans les recueils de la Vociéte 
royale de rnédecine le dcíTin d'une pierre dont 
une épingle noire eft le noyau. 

Le Dran dit que lor fqu ' i l y a une petit* pierre 
dans le col de la veífie, le malade nc reffenl de 
la douleur , en urinant , que jufqa'i ce que les 
premieres gouttes d'urine foicnt foriies. Lorfque 
Ja pierre eñ groí fe , les douleurs deviennent plus 
vives apres que les derniéres gouttes d'urine font 
évacuéesj mais quand la diíficulté d'uriner dépend 
de Tétat contre nature des tumques de la veífie, 
la douleur fe fait fentk pendant tout le temps 
de l 'évacuation. OHtrv. 80^ 

U n homme qui n'avoit jamáis eu a'icun fyraptóme 
de pierre , ayant ¿té fe promener en canofíe » 
fentit tout d'un coup une violente douleur & une 
grande envié d'uriner. On le tail la peu de temps 
aprés , & on lu i tira une trés-groffe pierre. Denys > 
obferv. de calculo, &c, pag. 44. 
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Les calculs se nature gypfeufe ( i ) deviennent 

trés-volumineiix eu peu. de temps ; aii contraire 
ceux tjui ont beaucoup de dureté font plufieurs 
aunces a augmeníer. Lorfqu ' i l y a ulcere aux 
reins ou á ia veífic , les pieires croiíTent fort 
vite. Les piei res enkirtees augmentent tiés - peu 
de volume. Denys , ohjerv. de calculo , 
pag. 74 & 75-

Les femmes font mohis fujettes á la pierre , 
puif^u'on ne trouve qu'une femme fur quarante 
homraes ( en Hollande) qui en loit atteinte ; Denys 
dit avoir obícrvé que leurs pieires groííiíloient beau
coup plus vite. íbíd. pag. 133. 

U n homme á qui on avoit fait Topération de 
la taii le , avoit une fiftulc au pérince j le i d é -
cerobre 1715 ii fortit par la íiftule une pierre 
dure du poids de deux enees deux gros. Journ. 
des Sav. 1716, janv. pag. 185 & luiv. 

Une filie de vingt ans couchoit avee une autre 
filie qui luí introduiíit dans r u i é t r e une groíTe a i -
guil le á tete de la iongueur dü doigt , & qui 
tomba dans la veífie , oú elle refta pendant cinq 
mois. Alors Ies douleurs & la fierre augmentant, 
on porta le doigt dans le vagin , & on fentit un 
corps dur. On introduiíit la fonefe dans la velUe qui 
etoit déchírée & ulcérée du cóíe du vagin. On l i : 
prendre do Thiii le d'atnandes douces en inje&ión. 
Quelques jours aprés ra igu i l l e pa tuf á l'orifice 
du vagin par le trou fait a la veílie. E l l e étoit 
incruftec d'une ixiatiérc pierreufe. O n la t i r a ; la 
filie a été guérle ; maís elle a eu une inconti-
nence d'urine , & de temps en temps quelques 
légéres inflammalions á celte partie. H i j i . A c a d . 
173y > ohferv. 10 , pag. 21 & a i . 

Autre exemple d'une pierre formée autour d'une 
aiguil le de fer, dont une filie s'éloit fervie pour 
fe gratter, & qui avoit penetré dans Turetre. Ihíd, 
1750, ohferv. 5, pag. 50. 

Autre d'une pierre formée íur un épi de blé , 
qu'un homme s'étoit introduit pour fe fonder. Ibid. 
175J , ohferv, 1, pag. I2.}j & xx9t 

PJerre fur un morceau d'étain qui y étoit ren-
f e r m é , dans un enfant ta i l lé par Raw. Denys , 
ohjerv, de calculo, isc. pag. 6g, 

Pierre formée fur une aiguil le dans une filie de 
quatre ans & demi , qui foufboit depuis l 'áge de 
deux ; on ne put favoir coramenl cette aiguille avoit 
été introduite. Edimhourg , tom. 4 , pag. 3 6 & fuiv. 

Obfervations de Morgagni fur des calculs for-
més autour d'aiguilles, dans des perfonnes du fexe 
féminin. ( de fed. morh. epifi. 4l > nOÍ 10> . 

, ¿ f ••, 1*6 j ih fine ). Cet auteur croit avee 
raifon que ees hiftoires qu'on fait d'aiguUles & 
dautres corps plus groí l iers , arrétés & paílés dans 
Ja veífie , font des contes que les filies font 

f1? Cettt expreffion employée par Denys manque de 
frecifion. II parle des calculs ^ui ont peu de dureté. 
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poar déguifer la vé r i t é , & ne pas convenir qu'el-
les fe les ont introduits. Ibid. 

Aigui l l e de laiton que s'introduiíit dans Furetre 
& dans la veífie un payfan de quarante ans, pouc 
fe délm-er des douleurs qu' i i éprouvoit en u r i -
nant. I I fe forma autour de cette aiguil le un cal-
cui qu'on trouva aprés fa mort. Accidens qu'elie 
avoit caufes, &c. Ibid. art. 18. 

Fierres contenues dans les parois de la veílie 
prés l a membrane interne, fept ligues au - deíTus 
de Tembouchure de l 'uretére gauche , dans un gar
lón de vingt ans. Le rein gauche étoit purulent ; 
autour de i'embouchure de cet uretére i l y avoit 
de la dureté & un ulcere , &c . Littre , Mém, 
acad, 1702 , pag. z6 & 17. 

Fierres enkiftées dans un malade ágé de f o i -
xante-quinze ans, á quí Houftet fit i 'opérat ion 
de la ta i l le . I I en tira trois avee une excroi í -
fance charnue. L e malade mourut. O n trouva l a 
veílie applatie , les véíicules féminales deffechecs , 
& la ptoftace fquiireufe. I I y avoit dans U n t é * 
rieur de la veífie , au delá de la proftate , un repl i 
avee des cellules & des pierres , &c. Acad . chirurg, 
tom. 1 , pag. 395 & íuiv. fig. 

Autre exemple de trois poches avee une pierre 
fort grofle. Jhid. pag. 3^8. 

Auire d'une pierre qu'on ne put tirer , & qu'on 
trouva aprés la mort dans une cavicé íituée au 
haut de la veíf ie , fous la voúte des os pubis. 
Ibid. 

Kifte oííeux dans la vcflie, renfermant une pierre, 
d'aprés Amyand. Ibid. pag. 399. 

Pierres au nombre de quatre , chacune de la 
groíTeur d'un gros marrón , trouvées dans la veílie 
d'un homme de foixante ans , & placees vers le
e d de la veífie. Elles pefoient enfemble quatre 
onces. Elles étoient en quelque fa^on recouvertes 
par quatre excroiUances glanduleufes qui les 
tenoient écartées du col de Ta veífie , & avoient 
empéché qu'on ne pút les reconnoítre diftinfte-
mentpar la fonde pendant la vie. Les gros vaiíTeaux 
contenoient peu de farg. Ce fluide étoit c a iüé ou 
polipeux , & adhérent á leurs parois , qui fe dé-
chiroient dans quelques endroits lorfqu'on l'en fé-
paroit. Acia Helvét ica. Bafile<x , 1758,^0/. 5 , 
pag, 1 , 4 1 <S" í • 

Portion de pietre enkiftée dans la partie antc-
rieure du fond de la veífie , dans un feune homme 
auquel on fít l 'opérat ion latérale. O n tira , avee 
plufieurs autres calculs , cette portion de pierre 
& une partie aíTez confidérable de la tunique i n -
térieurc de la veífie. Le malade guérit en 14 jours 
fans accident. Comm. liuer. 1733, (Behr) Hebdom, 
31 , pag. 244 & m . 

Expériences de L i t t r e , pour prouver qu'on peut 
diffoudre le calcul par les eaux comraunes , 
telles que cclles de Seine , d 'Arcuei l , de Belle-
v i l l e , de citerne , &c. Mem. acad. 1710 , pag. 43 
( Ayaat ípcouvé ees moyeas, j ' a i cu des réfultats trés-
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'différens ; aucune pienc n'a élé entamée. P a r M , 
JPoaUctier de la Salle.) 

U n homme ágé ííe foixante ans , robufte & 
fujet á ia gravelle , eut tous les fympiómes d'une 
pierre dans la veffie. Aprés pluficurs remedes, i l 
üt uí.ige d'une biére qu'on fait a Kouigs-Lut tcr , 
& qu'on noirsrae Duchjhin . 11 fetUit de vives dou-
leurs en urinant , & rendit plus de cent fragmens 
de pierre, dont «pelques - uns étoient d'un biun 
foncé , & d'autres d'un jaune de foufre. Pluíieurs 
de ees calcuis étoient gros comme la moUie du 
poucej i ls varioient auííi beaucoup dans leur ionne. 
L e maiade fnt guéri . { B e í j í e r ) Tranfac. philof. 
, 7 > i > pag. 17 & fuiv. 

Hiftoire du remede l i t hon t r ipüque de D i p p e l . 
Ce remede eft un fel formé avee Facide vhrÍQ-
lique & Teípri t de fei ammoniac par la chaux , 
dout on donne un fcrupule, & une elíence'fbrmep 
avec le fuccin & la liqueur de nicre fixé. D i p p e l 
parje encoré d'un autre luhonUipiique formé avec 
rani imoine , le cuivre y l 'huile de geniévre , &c. 
Juncker ( 1 ) Confpecius. formul. 

En J667 , une femme avoit á Londres.un fecret 
pour diffoudre la pierre. Hiftoire á ce fujet d'apiés 
Eurnet. Commerc, litter. i j ^ i , fpecínu 15 , pag. 
.179 & faiv. 

Le dodteur Lobb , d'aprés fes nombreufes e spé -
riences , dií qu'aucune l iqutur alcaline ne dií íout 
l a pierre ; que les plus puiíTans lilhontriptiques 
font le fue de c i t r ón , de poireau, & la déco i l i o n 
de pain. Haller , Biblioih. chírurg, tom. 1 , 
pag. z i é . 

L e fils d*ua libraire établi á Rome avoit une 
pierre dans la ve/líe , & fon pere éíoit convenu , 
avec un l i ihotomií le , du jour pour l u i faire l,'©-
péraíion , quaud un jéfuitc propofa le remede 
í l i ivant , qui le guérit entiércment. Eau - de - vie 
demi-once , de íbe de pois rouges cinq onces , de 
cloportes un demi-gios. Le jeune horame fit ufage 
de ce mélangc pendaní pluíieurs jours. Augeniusdit 
avoir été íémoin de ceüe cure. {Horat , j iugenii 
epift. & confult. med. Franco/. 1697 , l i b . 4 , 
pag. 97.} Ce récit eít du nombre de ceux auxquels 
j l eft diíficiie d'ajouíer fo i . 

Rccnerches & expériences fur le remede de 
Stephens, par Gcoftiv y . Mém. acad. 17J5 , pag. 
375 & 441 , & de Morand , ibid. 1740 , pag. 
177 , & r74r , pa^. i V j . 

Un liomme refíentit a i 'áge de cínqur.nte-fepí 
*ííS des douleurs dans la veí í íe ; i l fot fondé , & 
oti lüi trouva ia pierre, I I fit ufage du remede 
de Stephens, & f u r - f o u t des pilulcs de favom. 
L a ^liipaj-t fjes fyn-jpt¿¡lies de ia pierre difparurenf , 
jnajs i l eut des alfaques de gontte & d'éréíy-
y. P * qnand k s attaques otíToitut , i l avoit 
Jes douleuís k la vcíTie & de fréquentes envíes 

Juacket s'en fervoit auflí «laiís la goutte. 
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d'uríncr, Quin-ze ans apres le premier teíTentí-
ment, i l m o u r u t a p r é s avoir en de grands maux d'ef" 
tomac & de fréquens vomiff^mens. A l'ouverrure 
du corps, on trouva une obítrudUon au pylote. UÍ> 
des reins éloit dé t ru i t , & i'autre en luppuration. 
Dans la veífie fe trouvoil une pierre ovale de 
deux pouces de long , de dix-huit ligues de large , 
& de treize i i g r t s d'épaiíTtur ; elle pcfoit plus de-
trois oncesj elle éloit enduiie d'une conche mu-
cilagineuíe , qui fe détacha en la lavant. 
acad. 1757 , obferv. 1 , pag. 30 & 31. 

D a w f o n , médecin de Londres , a obfervé qu ' i l 
y avoii des calcuis de ia veííle que i'acide m?riii 
d i t ío lvo i t , & d'autres que la lefli^e cauftique di í -
folvoií feule. Comment, Leipf. tom. 19 , pag. 104. 

Le do£leur Kiackrie domie comme un Ipéeiív-
que certain conlre la pierre ia lefllve dts favonieis.. 
[ E x t r . Journ. des Sav. 1776, j u i l l t t , pag» 
I 4 ^ I & fuiv-} I I la prepare ainíi : preñez de í e i 
albalr fixe du tartre , nuit enees , & de chaux foi larft 
dukmr, quaíre onces,- mettez le toutdans un vaiíTeau-
de terre verniflé ; jetez defíus une piiue á'cjíl 
bouillantc ; iaiíTez iafufer pendant vingt - quatre 
heures , en remuant de temps en temps , & puis 
filtre2. Ce médecin fe fert d'écailles d'huílre pour 
faire fa chaux. Ibid. pag. 1431. 

Gooch , chirurgien anglois , ayant inj^efté de 
l 'kuiie dans Turétre d'un homme qui y avoit des 
pierres , ees pierres furent pouííées dehors par l a 
forcé du jet des mines. Commen. JLeipJtckjlom. lo* 
pag. 603.. 

V F . S U P P L É M E N T . 

Sur ta dyfurlc , tifehurie, & la Jlrangurle. 

Motgagni propofe dans la dyfurie , ^ r - t o i i t dans-
celle ciui efi vénédenne , de remplir á mo-itié nre 
pot de chambre avec du lai t t i é d e , & de faire 
uriner le maiade i la vapeur : i l dit en avoir va 
de bons effets. D e fed, morbor. epift. 44 , art. 8, 
pag. 197. 

Lieuíaud a trouvé la luette de la veífie de la. 
groíreur d'une peíite noifétte : les malades avoient 
eu de la peine a uriner & des eivies fréquentes > 
&c. Mem. mad. 1753 , pag. «t» fiot' ^ 

Douleurs en urinant , rapportées á la veflie.. 
Aprés ia mort du maiade , on, trouva cet organe 
en bon état : mais les rt-ins étojent remplis d« 
fanie , ou ils conlenoient des calcuis. 

L ' a íhonome Eradley éprouvoit depuis l o u g -
temps, par intervalles, de la foibieííe dans le dos 
& une dyfurie i eníin i i éprouva une ifcburk , 
ge i'urine ne-fortoit plus que par la fonde : á 
rpúvei ture du corps, l'eftomac & les inteftins pa-
rurent enfiammes, ainíi qu'une partie du foie ; l a 
graiíTe du rein droit étoit fquirreufe ; les d eux reius 
étoient raous, & i i en fortoit du pus. De t i o uva 
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point i t calculs: la vcine-cave & la veine éraulgente 
gauche éloient tiés-grandes j l ' a o i t e , á i 'endiüit oil 
c i ie tournil les artéies renales, étoil oíli í iée; vers 
runioa du pubis gauche avec r i f eh ion , étoient 
des tumeuis rcmpiies de pus : la proílate étoit 
gonflée & dure ; une partie de la vcllie parut cn-
uztatnéci Tranf. philof. 1763. E x t r . comtnent. 
Leif f . toni . Ü ou 13 , part. i " , pag. t%. 

U n vieiilard qui n'avoil Jamáis encouru méme le 
foupcon de; maladie venénenne , tiiniit de la foibiefle 
en utinant} i i fat enfüite attaqué d'iíchurie. O n eui-
ploya differens remedes fans íuccés 5 i l n'y avoit 
Hi duieté j ni tumeur au perinée ; i l íoitoit par la 
íbnde , du íajig au lieu d'uiine , mais fans doulcur í 
l a veífie fe gonfloit de plus en plus ; i i fe aiani-
fefta une fíevre putride avec pouls toibie & une 
fueur qui'avoit une oáeur d'uiine : le maladetnou-
rút le cinquiéme jour. I i y avoit prés de la veílie 
denx lumeurs ftéatoraateuíes , dont Tune, grofle 
comme une noifectc, étoit prefque au mi i i eu , raais 
un peu á droile du col de la veílie : i 'aulre, gvoíTe 
comme une noix, étoit plus á gauche : leur bafe 
étoit aííez iarge ; elles étoient denfes, inégales , 
p lutót fongueules que dures, & entourecs de veines 
variquaufes. L a pelile tumeur , prelTée au col de la 
vcíhe , étoit uu obítacle qu'on pouvoit furmonter j 
«nais la grande bouchoit tout i'oriíice & rendoit 
lefltrée de la fonde impoíllble. Ludyick, CommenU 
Leipfick, totn. i t j , pag. 151. 

U n Jeune lioitime ágé de treize a qualorze ans 
mourut de ñranfnuie. O n trouva a la racinc de 
ru ré t r e , vers les muleles accélérateurs , une veli-
cule comme pyriforrne , dont le fond étoit tra-
veríe & rétréci par un í i l l on , & dont le pédoncnlc 
étoit fitué vers Ies propales, & fe prolongeoit le 
long de l 'urétre. En Texaminant & en fouffbrit , 
on s'afTura que ce íac étoit une efpécc d'anévriíme 
dn canal dune des glandes conglomérees de Turé-
tre ; la veííic étoit dírtendue énnrmémerit & enflam-
mée j fon col fe írouypit gangrené , & le véiu-
montanum étoit déchiié. Teruineus, de rlandulis 
difgregatts , &c. obferv, 6 , pag. n a & 113. 

Suppieífion d'utÍDc par nn amas d'hydaliJcs dans 
l 'hypogtñre. Me'm. de VAcád. des Scienc. .1715, 
pag. 

U n homme ftijet anx rctentions d'urine avoit 
une dilata ion dans l 'u ré t re , depuis 1c vérumonta-
n.i.n jufqu'au col ríe la veílie ; de fa$on que lorf-
qu ' i l ur inoi t , i l donnoit une pelit coup de doigt 
pour diriger rurinc vers l'auUe portion du canal. 
I I rendit iHJ jour une petite pierre qui s'étoit vrai-
femblablement formre par le féjour de l'unne en 
cet endroit. Goulard y matad. vii\¿r*, lóní . z , 
pag. 199, 

Supprefllon d'urine par la preífion que faifoient 
Tur Turétre les regles retenuts, dans une fcmine 
accouchce de deux enfans huit mois auparavant , 
& dans iaqueile les caroncules myrl i íbmies s'étoient 
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réunies fí exañement , que le fang ne pouvoit for t i r : 
elle fut guéiie par une inciííon cruciale, qui fit 
forlir prés de trois piules de fang du vagin, & la 
fuppreílion ceffa. Amyund^ tranfacl. plúlofopk, 
'731 > pag? 4 Í , art. a. 

Les excrémens durs & les héraorroídes fort gon» 
flíes prelTent quelquefois le coi de la veífie 
contre le pubis, de íorte que rietroe peut for t i r : 
alors les fangfues foní fort ú t i l es , ainíi que daní 
les cas oii les ííbies du fond de la veííie font 
gonflées de íang & d'humeurs. Obfervation á ce 
fujet par Morga^ni , de fed, morb. épiíl. 4 1 , 
art, 11. Voycz auflí d^ns KTcpfet {Hijíor. apoplec% 
nü. « 3 , pag. 278) une obfervation d'une fuppref-
fiond'inine caufée par Tamas des excrémens durejs, 
&c qui cefla par icut évacualion. 

Une fupprefTion d'urine pour laquelle on ayoifr 
employé iiiutilcment tous íes remedes ordinaires, 
fut guéiie par i'ufage de la poudre de cantharide» 
donuée grain á grain. 

PilTement de fang dans le traHement duquel 011 
s'eft fervi avec fuccés de l'infuíion d 'équifetum, 
&c. Comm. litter. 1753, hebdom. 36, pag. 184-

L'urine laiteufe ed ordinairement une ur iñe 
purulente, quoique quelqnefois íans odeur. Voyez 
á ce fujet Morgagni de fed. morb. epiíl . 42 9 
art. 44» 

Sondes ereufes & flexibles dont la caviíé ne fe 
bouchant pas, fournit un paffage aux uriñes : ees 
fondes ou bou(z;¡cs farent ipiaginées parTavernler , 
apochicaiie de Paris, Journ des Sava j i s , 1767 t 
ji]in , pag. i i ú 8 & \ i 6 p . 

Les fondes de gomme élaAique font encoré 
plus commodes que ceiles dont on vient de par-
ler ; on ne fe fert aftuellement que de ees ü e r -
nleres. 

U n homme alfaque d'sne rétention d'urine moun 
r u t ; on Irouva la proílate confi.iérablement enfléc 
& d'une confilianee carciiagineufe. ííozí/tzrí/, objl 
fur les maltidies vénériennes , tom. i , PaS' 
8c z9o. 

Dans pn homme mort d'rnae rélention d'urine, 
& qui ne pouvoit élre fondé que difticilement r 
J. L . Pelit trouva les proflates qui faifoient fai'die 
dans la velli.- á la région du col . Hi j í . ucad. 1718 f 
obferv. p , pag. 

Saviard dií que !e meilleur expédient qu ' i l a i l 
trouvé quand i i y a du fang coagulé, dans la veíf ie , 
ou que les uriñes font fort épailTes, eft de boucher les 
yeux de ia fonde avec du bcurre, q u i , venant enfuitc 
a fe fondre , laiíTe la place á l 'urine. Obferv. pag» 
472 & 473-

Voyez auffi ce que dit Goulard fur le beurre 
mis dans les yeux de la fonde , & qui fert tres-
uiilementdans quelques circontfances. Ohfervaúons 
fur Us muladies vénc'rlmnes, tom. z. pag. J^OV 
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O n íonda un hosr.me herniaire, faas pouvoir 
re párvetiir la íbnde á la veííie Se en tirer 

Turine. Aprés ía m o r í , on vlt que robftade n'éíoit 
qu'un des orillees des vaiíTeaux éjaculatoires, d i u t é 
au point que r e x t i é m i t é de la íbnde y entroi t , 
ce qui arriva encoré áprés la i n o t t , en portant un 
í tylet dans i ' iuétre a moitié ouvert. Morgagni , 
de fedib. morb. épift 34, art. 7 , in fine. 

Riolan parle de la poní t ion de la veífie au deíTus 
du pubis. [Encheir. anatom. l ib r . 2 , pag. i6<¡.) 
Valfalva T a propofée en 1 7 1 4 » avec un trois-quart 
ordinaire. Morgagni , de fed. morh. epi í l . 4 1 , 
art. 16. 

Ponftion de la veífie, faite á Petersbourg , á un 
homme at taqué de phthiííe & de fuppreífion d'urine, 
un pouce au deíTus du pubis, entre les mufcies pyra-
midaux. Le malade vécut dix jours fans fouífiir dans 
l'endroit de la pondion: aprés ía morí ,on trouva que 
le pouraon étoit en partie í'quiireiix & en partie puru-
len t ; le col de la veífie, la p r o í h t e & une partie du 
redum étoient ulceres & gangreues ( l e fujet étoi t 
at taqué d'une maladie vénérienne) ; le iieu d é l a 
pondion étoit fain. zubrecht, Cornmer. litter, 
1733 > hebd. i , pag. 9 & 10. 

Opéraf ion femblable faite auífi á rhypogalíre , 
& dans laquelle on s'ell fervi de la lancéete. Lbld. 
1733 » bebdom. 3 4 , pag. IÚS & z69 ' 

V I T. S U P P L É M E N T . 

«Sur Vope'ratíon de l a taille. 

D c m Mabil lon rapporte dans les aúnales de 
lordre de S. Benoit , qu'en 939 on tai i la devant 
A f n o u l d , comie de Fiandres, tourraentc de la 
pierre dans la veífie, dix-huit hommes, qui tous, 
excepté un f e u l , furent guéris en peu de temps. 
[Journ. de Trevoux> Í709 , j u i l l e t , pag . 1278.) Le 
méroe fait eft rapporté par l'abbé le Boeuf, dans 
fon recueil de diveis écrits pour fétvit á Tblítoire 
¿c France, &c . (Voyez Journ. des Sav. 1739 , 
mars, pag. 42í S í ^ i C . ) Ce fuccés obtenu dans un 
temps ou la chirurgie avoit fait íí peu de p i o g i é s , 
cft t rés-étonnant . 

U n fameux opérateur de Hollandc , taillant áu 
petit apparei l , r i n íhu raen t conpa le re í tum & 
fon doigt qui y étoit place : cet accident peut 
arriver lorfque la pierre eft molle S¿, qu'on incife 
ivec forcé. Denys , obfervat, de calculo , &c. 
pag. p f , 

Dans le traite de Topération de la t a i l l e , ou-
vrage poñhume de F r a n g í s C o l o t , & qui a paru 
e'1 '717 , i l eft queftion de Topérat ion faite en 
deujf temps. (Voyez Journ. des Savans 1727 , 
odobre , pag. T p ^ . j Color la coníci l le dans les 
fujets foiblcs. Voyez Hal ler > Bibl íoth . chirur. 
tom. 2 , pag, 113. 

Traite de la taille-au haut appareil , par M o -
raad, avec uoe Isitre de W i n f W . (Extc. Journ. 
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des Sav. 1728 , a o ú t , pag. 143a 5c fuiv.) Dans 
le coeps d'un malade mort íix femaines aprés T o p é -
ration au haut appareil & d'indigeftion , á ce qu'on 
d í t , on ne put drrtinguer dans la veífie Tcndroit 
de r inc i f ion , tant la reunión étoit exade. ( Ibid, 
pag. 1439 ) Voyez la deferiprion de ringenieufe 
métbode au haut appareil pac le F ié re Cótne . 

Goulard de Montpellier préfére Tappareil l a 
teral ; i l a d i t , avec bien d'autres , que Celfe Se 
Avicenne en ont p a r l é ; i l fe fervoit d'un lithotomc 
qu ' i l faifoit g l i í k r fur la convexité de la fonde, 
& qu ' j l conduifoit jufqu au col de la veífie : l a 
plaie eft fimple,& peut étre guérie en dix jours. 
Journ. de Trévoux , 1746 , mai , pag. 901 & 9 0 2 . 

Denys dit que dans la méthode de R a w , qu ' i l 
pratiquoir, i l ne fe fervoit ni de bandages, n i 
d appareil, &c. Obferv. de calculo, &c. pag. 114» 

Opérat ion de la taille fur un liomme dont la 
pierre étoit enkiftee & la velTie pleine de fungus. 
L e malade mourut. A Tonvertuie de fon corps , 
on trouva une pierre au foie fous la membrane 
commune ; les reins étoient reraplis de pierres 
groíTes córame des pois & des feves. Journ. des 
Sav. 1(593, tom• 11 » PaS• ^ ^u^ , 

U n homme rohufte & fujet á rendre des pierres fut 
ta i l ié á l 'áge de vingt-quatre ans; on lu i tira une 
grofle pierre : mais á peine la plaie du péi inée fut 
guér ie , qu ' i l y parut une tumeur douloureufe , qui 
groffit beaucoup en vingt-un ans. O n en tira une 
pierre de qua-re pouces & derai de longueur, qui 
avoit une pecite racine nicfiée dans un trou de l a 
veífie ; l'urine coula toujours par ce t iou jufqu'á 
fa m o r t , qui arriva dix-fept ans a p r é s , le malade 
ayant toujoms fouftert & renda des uriñes puru-
leates & fanguinolentes, avec douleurs dans les 
reins, vomiflemens, &c . A Pouverture du cadavre , 
on trouva les reins fort gros j le droit contenoit 
une pierre qui n'ayant pu paíTer dans 1 uretere , etoit 
logée dans le bafllnet. Dans le rein gauche étoi t 
auífi une pierre affez gioffe , logée dans une cavilé 
purulente. L a veífie étoit fort petite ; elle avoit 
la forme d'un corps dur, foiide & fquirreux ; l ' i n -
térieur en étoit blanc} l'urine s'y étoit confervé 
un petit paflage. Depuis l'infertion des uréteres 
jufqu'au pér ínée , fe trouvoit une cavilé fiftuleufe: 
les bords antérieurs du périnée étoient gangrenes , 
on y voyoit des finus , &c. Cette maladie paroít 
étre venue de ce que la plaie faite au périnée 
pa r l a tail le avoit été réunie avant que 1 ouverture 
faite á la veífie fút confolidée. &c. Mem. d 'Edim-
bourg, toai, ic r , pag. B83, 

V I I Ie. S U P P L É M E N T . 

P i a l e s á la, vejfíe. 

U n m a ^ n Sgé de ving-cinq ans re^ut un coup 
de fufil dans le bas ventre j la baile entra á gauche 
á un pouce du pubis & a deux doigts de la l igne 
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Manche, per^ant la paitic inféi ieme ¿n imiícle 
d i o i t , l'ai-tére épigaíhique , le food de la veiue , 
& i'os facrum j elle tortit tiois doigts au dcílus 
«le i'anus. Les valíFeaux fpermatiques gíiuches étoient 
bleflés; i l íutvint une in íhmmat ion au teílicule Se 
au í'ciotum : l'urine ne coula plus que par les 
piales : les accidens fureut des hémorrag ies , le 
vomiíTeaient, la diarrhée , le delire , la tiévie con
tinué , le froid aux extrémités , la fo i f , &c. L e 
malade fui íix á íept jours faps aller á la felle & 
íans pouyoir avaler. O n employa diíférens remedes 
qu'on ne détail le pas , niais fur-tout des injedtions, 
& le malade fat guéri ; i l l u i refta une íiftule au 
las du ventre, mais par laquelle i l ue forloit que 
quelqucs gouttes de pus par j'our. 

Autre obfervacion femblable de Morand , relad-
vement á une baile entrée dans la vefiie par fon 
fond , & fur laquelle i l fe fit une incruítation. O n 
la tira par le grand appareil. H i j i , acad. 1715 , 
pag. %\ & fuiv. 

BieíTure de la veflie gué r i e , méme aprés la gan-
gréne íurvenue au ferotum. R u y f c h , obferv. 7J , 
pag. 69. 

X Vo. 

Sur les diverfes efpéces d'afeite ,fur la tympanite, 
& fur les tumeurs abdominales ( t ) . 

Dans prefque toutes les afeites, le foie & la 
rate font dui s & obftrués. O n a cependánt vu quei-
quefois dans i'afcite le foic en bon étac. 

U a fluide urincux diftendoit le ventre en diverfes 
circonrtances ou Ton a trou"/é Turetére rongé & 
ouvert , ou le rein déchiré par une pierre, ou la 
velll^: ulcérée & ouverte. Alors la moi t eftprompte, 
la decompofuion de ce fl'iidc ctant trés-rapide. 

Le plus fou/ent c'eíl un fluide lymphalique ou 
fércux qui elt épanché dans le ventre. Vaifalva 
rechereboit toujours s'il y avoit turgefeence des 
vaiñeaux lymphatiques , ou a^ i i í í ement , pour eía-
biir íon< diagnoftic. Jl regardoit r épauebement 
lyippuaUque conime incurable. 

L'hydropifie eft, dans un grand nombre de fu)efs , 
la fuite d'une maladie aníécédente. O n trouve alors 
le fan^ plus fluide que dans l 'état naturel, & la 
graiflVdes épiploons eft fondue, íuivant la remar
que de Li t t re 
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a lapparence gilatinettfe , a raifon des petites ca
viles t iés-étroi tes & trés-norabreufes qui la ren-
ferineot. 

W Epít. 38 & 3s de Mor^agni, 

Eoerbaave a dit que la páleur de la conjonííive 
& de la caroncule lacrymaie aunonce la cacochimie 
& le défaut de globules rouges dans le fang. Les 
bouchers connoiííent á peu pres par les mémes 
íigues que le ventre des moutons eft infil tré, & que 
leur foie eft malade. Alors la conjondive eft p á l e , 
fouvent i l y a une infiltration fous la máchoird 
inférieure, lorfquc la tete de Tanimal a été pen-
dante pendant quelque temps j alors, piis par une des 
extrémités pol tér ieures , i l réíifte moins, & fon 
eífort eft moins violent pour fe dérober á ceiui 
qui le faiíit. 

Une preuve bien remarquable du dérangement 
des feciélions dans les hydropiques, c'eft que leur 
uriñe ne fení point ou prefque point la violcttc , 
lorfqu'ils ont pris de la léiébcmhine. 

Morgagni a vu Tuiine de vache} d'áne , de 
mon tón , donnée inierieurement a des hydropiques, 
purger & ne point exciter les Uiines , córame 011 
i'avoit anuoncé. Je connois des médecins trés-efti-
mables qui vantent beauconp cette uriñe donnée 
intéricurement. 

Screiber a vu le conduit thorachique bouché 
faire naitre une afeite incurable. 

I I eft tréí-oidinaire de voir une portion des i n -
tefíins gangrenée elans les bydropiques ; quelque-
fois cependánt cette complication n'exiíte point , 
on trouve feulement tous les organes ranif l l i s , 
infiltres, & fans aucun reífort, tandis que quelques-
unes de leurs parlies font duies , méme fquirrreufes. 
Celfc nous a tranfmis le pronoñic tres-grave qu ' i l 
portoit loríque le foie éíoit affcdlé j alors i l re
gardoit la récidive comme certaine. Quelquefois 
fa partie poftérieure eft fquiireufe , & reflerre en 
maniere d anneau , ou de demi anneau , la veine-
cave qui paíTe dans cette región. LouWcr a pro-
duit des epauchemens artificiéis en iiant la veine-
cave dans les chiens. 

Albertinus, dont Morgagni parle avec la plus: 
grande déférence , difoit dans fes lejons á Bologae: 
« J'ai guéri quelqucs phthiíiques j mais j ' a i t ou -
» jours vu les hydropiques perír ». Les remedes-
mémes leur font fouvent beaucoup de mal ; i is 
auc^mentent la foibleíTe, ils détérjorent le fang j 
& l l s accélérent fouvent la íiévre & la mort. 

Méad a vu les eaux d'un afeitique refoibées bruP> 
quement j le plus fouvent elles fe porten: dans 
une autre cavité ; lorfque cette réforbtion a l i e u , 
á la tete pac exemple , elle produit Tapo-
plexie. 

Benivenius & Donatus ont vu les parois dti 
ventre des hydropiques s'ouvrir fpontané:nent , & 
l'eau fortirainfi , mais peu a peu, parce que l ' ou -
verture dans ees cas eft étroite & quelqncfols ñftu-
leufe. De cette indication préfentce par la nalure, 
on a conclu^qu'il ne h\\o\i pas tirer toutes les eaux 
a la fois j & eníin Méad & Duvern^y le feunc ont 
evacué ^tonte la férofué , en comprimanr á tne-
furc qu'elle fo í to i t , afiu de prévenir les maui 
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que la í rop grande affluence des liuraeurs n'auroít 
pas mant|ué de produire dans des organes relácliés 
& fans reíTort. 

O n trouve quclqucfois fnr le pé r i to ine , des 
tubercules que Morgagni regardoit coxnmc des 
reftes d'hydatides c o n u a t t é e s , reffetrécs , & ad-
héieqtes á cette membrane ; j l ajoute qu ' i l a va 
quelquefois ees tubercules á dti i i i-oi^erts préfenter 
des hydaíides. l i a íail ia OTeme reiuarque dans 
la tunique vaginale. 

L e foie du bcruf oííie quclqucfois des hydaíides 
Irés-groíTes ; une peí'oit neuf iivres. CaiHcííus a 
dit y avoir vu trois tmiiques , dont une étoit muf-
cuiaire. Morgagni parle d 'hydaüdts troui'ées dans 
1» foie du vean He da pigeon j i l aíTure qu ' i l y 
a vu des tuniques & des vaiíleaux non.breux. Sui-
vaat Warlhon , les hydatides íont dues aux difpo-
íllions des vaiñeaux iympbatiques gontíés entre 
leurs valvules, & détaches de legrs adhérences. 
Pl'jficurs auteurs ont adrais cette expíicalion ; mais 
Ruyích en a vu íur le placenta , oü i'on o'a point 
oblervé de vaiíleaux lytnphatiques. Dai l leurs ees 
petits íacs font íi bien »rrondís & fi rcgnlicremcnt 
difpofés, qu'on ne voit pas comment des débiis 
de vaiíleaux lymphatiqiies poun-oicnt les former. 
Seroient - eiles dues au dcveloppement du tiííu 
cellulaire dont les lames, applaties, par la pref-
lion du fluide, s'arroaiiiioierit en boulcs ? Cetle l iypo-
théfe eft encoré bien infufiifaute pour i 'explication 
du probléme dont i l s'agit ; Morgagni í'einble i n -
cliner pour cette dbinicre opinión. 

O n a obfervé des hydatides á Tintcrieur du foie 
& des reins auífi bien qu'á Textérieur , & lorf-
qu'elles fe rompent, eiles y laiflent des éléva-
tions qui ont Tapparence de cicatrices. 
. A u refte, on trouve des hydatides de pluíícqrs 

efpccej ; les unes font groupées cbmme une 

f rappe de raiíín , d'autres íont invaginécs , c'eft-á-
ire , fe recouvrent l'une l'autre ; r!';iutres font 

ifoiées. J'en ai vu de parfaitcment rondes & trafíf-
parentes, avec un appare i í organjque dans leurs 
enveloppes, qui né to jent pas plus epaiífes dans 
un point que dans un autre. 

I I y a des animaux dont la cavité du ventre 
fembie contcnir naturellement des hydatides ^ tels 
font le fievre & 1c lapin. Morgagni en a fait la 
remarque, & i l ne dit ríen de plus. J'ai fajl des 
recherches á ce fujet, & voici ce que j ' a i trouvé. 

En oa/rant un lap in , j 'a i apei^i <ians la carite 
abdominale , prés du foie & lar ia Unface externe 
des inteftins , des hyhitides flottantes & aífez nom-
breufes; eiles étoient groíTes comme de petits 
pois ; j ' y ai r emarqué , Io. un ventre ou arrondif-
íement remplid'uneliqucur tranfparente Sí en appa-
rence lymphatique j z0. á la partie moyenne d'nn 
tks hcmifphéres , un point blanc, opaque' 8c dur, au 
Itiílieu duquel étoit une fenle remarguable , termine 
par deux petites levres. Aucune región de la ca\'ité 
abJ.onvinale qui renfermoit ees eorps, & oú la p l u -
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part étoient flottans, n'étoit excoriée ni affeftéé 
d'aucune léfion quelconque. Cette coníidctat ion, 
jointe á la régulari té de leurs formes, me fait 
préfumer que ees prétendues hydatides font des 
efpéces de vers ronds & fufceptibles de divets déve-
loppemens. Cette opinión étoit á peu p ' é s celle 
de Rhedi. Tyfon a vu des hydatides qu ' i l a con-
íidérées comme des animaux paríiculicrs. D'aprés 
ees motifs , je ne fuis pas éloig-né de croire que 
les hydatides bien arrondies & bien tranfparemes 
font ou des animaux ou des demeures d'animaux 
déjá pluíieurs obfervation? publiées par les natura-
liltes modernes appuient cette conjeéhue á la» 
quelle je prie les médecins de faire quelque atten-
t ion . 

O n a vu pluíieurs fois des hydatides fortir par 
le trou de la ponólion ; on en a trouvé de flot
tantes dans i'abdomsn des hydropiques, ou i l paroí t 
qu'elles font fouvent ifoiées conmie celles du 
ventre des lapins. 

Les árabes connoilToicnt une efpéce d'liydropific 
dont le íiege é to i t , fuivant eux , entre les muf-
cles abdominaux. Acliolzius a vu un amas d'eau 
entre les tégumens & le pér i to ine , a/ec une fubf-
tance intermédiaire qui paroiffoit étre glanduleufej 
le tiííu mufcnlaire avoi t , pour ainíí diré , difparu, 
ou plutót le tiííu glanduienx & véíiculaire dont 
on vient de parler, en avoit pris la place. 

O n l i t dans Dodonée une obfervation íingu-
l iére ; i l a dit n'avojr trouvé aucunes traces da 
foie , de la rate , ni des reins dans l'abdomen d'im 
hydropique , mais feuleraent quelques vaifíeaux 
veineux en petit nombre. Nous préfumons, avec 
Morgagni , que Dodonée a été t rompé par une 
hydropiííe de la nature de celle dont on vient de 
parler , dont .le foyer étoit entre les mufdes 8c 
le pél i íoine j que ce íác étoit valte, & que ce 
médecin n'a pas fait des pcrquiíitions dans le verita-
ble abJomen. 

Banho l in , Blaííus , Rudbcck , & Berenaer de 
Carpi ont connu cette efpéce d'hydropífie. Nuck 
& Rudbeck ont obfervé des vaiífeaux lymphatiques 
entre le péritoine & les mufcles du bas ventre. 
compieííion de ees vaiíleaux & leur rupture peu-
vent donner lien á ees épanchemens. 

Si on examine avgc foin les diverfes obfervation? 
qui y font reUtives, on remarqueque cette hydropiííe 
affedle plus fouvent les femmes que les hommes j c'eífc 
fur-tout aprés les groíTeífes répét_ées& apres les avori-
temens,que ce genrede maiadie fe manifeílc. Le plus 
fouvent i l eíl compliqué avec le vice des ovaires & des 
appendices de la matrice. La. compreílion des veiues 
fperraatiques peut étre fuivie d'un épanchemenc 
entre les lames du péritoine. Qn trouve dans les 
obfervateurs des exemples de ees hydropiííes dans . 
des femmes qui n'ayoieut point eu d enfans, & dont 
les veines fpermatiques n'avólent point été com-
pfimées. La piupart de celles qui portent des corps 
b a U i n é s , ont les mufeies du bas ventre expofés i 

un 
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fih reíTerrement & á une forte de rneurtiiflure long-
temps continuée & qui fe rép t íe fouvent. Qn peut 
attribuer a celte cauíe piuíieurs des léíions dont on 
vicnt de parler. 

Dans les femraes groíTes le tiííu de la peau du 
trentre éprouve ton/ours une difteníion coníidéra-
ble. Les veines , dont les troncs font Comprimes 
dans pluííeurs points, fe gonflent fouvent &: devien-
nent variqueuíes ; quelcjuefois elies" fe rompe.nt , 
& i l en rét i i l le , dans certains cas, des ulceres envi-
ronnes de bords durs , fduirreux , qui font éprouver 
des douJcurs lancinantes, & qui fe changctií en cán
cer. J'en ai vu extirpar avec luccés un de ceíte 
nature i i y a un an & demi ; i i fe bornoit á l ' é -
pailTeur de la peau, & n'étoic point adliércnt aux 
jnufcles ; mais fr largeur & fes inégalités étoient 
trés-coníidéiables, & i l étoit trcs-douioureux. 

Tulpius & Bogdanus rapportent plulieurs obfer-
vations dans Icfquclles iis avoient trouvé le peri-
toine épaillí outre mefure , de forte á égalor le 
travers d'un des doigts d'un adulte , & dans ees cas 
les nmfcles font pour rordinaiie amincis & exté-
nnes. Malpighi diíoit qu'alors les glandes du péri-
toine étoient durcies. Comme on l'ait maintcnanl 
que cette men>biane n'eft point glanduieuíe , on 
fe contente de dirc que ie tiflu vcíicuJaiie ou cel-
lulaire elt affedé de maiadie, & que par raffluence 
des fucs i l acquiert plus de volume que dans l'état 
naturel. 

I I en eft de cette cfpéce d'hydropifie dont le 
fiege cft entre les mufcles & le péiitoine 
de cclles qui font enkiftées. Le gonflement 
des pieds, le changement de la face & la foif 
font trés-long-tcmps fans paroítre ,* l 'agilité eft 
confervée, & les remedes produifent monis d'efl'et 
que dans Tafcite véritable. Ce qui eft particulier 
i celte forte d 'épanchement, c'eft que i 'ombiüc 
eft pour Tordinaire enfoncé, tandis q u ' i l femble 
étre repouíTé en dchors dans l'afcite véritable, 
Quelquefois cette hydropific fe manlfefte par des 
tumcurs inégales , dilhibuées irréguliérement furia 
íuiface du ventre. On en voic quelquefois qui font 
groílcs comme le poiog fut les bords de l o m b i l i c . 
LaublUS a obfdyé que dans vnn fujet i l fortoit de 
la feroíite par 1 une de ees lunaeurs, ouverte Ipon-
fancment j tandis que par une autre i l fortoit une 
maticre purulente. Li t t re recommande , dans ees 
fortes de cas, de rechercher, en ccmpiimant & en 
pal pan t avec foin, s 'ü n'y a pas doulcur ou dureté 
dans queiejues poinrs. O n pourroit alors foup^onner 
Texiftence dun ulcere qui exigeroit des debridemens, 
des nuvertures , des injeclions, & méme des com-
preílions. 

Quelauefois la féroíítc retenue cft vifqueufe, ou 
elle eft íogée dans des' véíicules qui font comme 
cnchainées entie clles par des liens cellulaires & 
comme iigamenteux. Duverney (1705) rapporte 
qu ' i l a trouvé un fac celiulaire dont les différentes 
cavjtés étoient remplies de matiére de differente 
nature. ' 

WÉDECINE, Tome I h 
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II y a une autre cfpéce d'épancliement qui fiége 

entre le pérítpfoé & Tcpiploon qui alois a con-
t i a t i é les adhérences- néceíTaiies pour former 1c 
complément d'un fac. 

I I y a une hydropiíie qui ííége dans le fac méme 
de Tépiploon , dont rouverture fi bien décrice pac 
Winí low eft alors ferraée. O n trouvera dans la 
Nofologie de Sauvages une fuite curieufe des vaüelés 
de ees épancheraens. 

J'ai ouvert les corps d'un grand nombre de fera-
mes , & je n'ai prefque jamáis trouvé dans ceí les 
dont i^áge étoit avancé que les ovaires fuííeut en 
bon état ; cela eft prefque auíli rare qu ' i l i'eft de 
rencontrer les poumons parfaitemem' fains. Les 
ovaires font fouvent le ítége de Thydropifie. 
Quand je dis les ovaires, j'entends non (eúlemeatg 
ees corps glaliduleux , mais encoré le tiíTu cel iu
laire qui eft place dans les environs. O n fait que 
les fympíómcs fácheux des afeites, tels que fámai* 
gn í í emen t , la fo i f , le gonñement deŝ  pieds, &c , 
ne fe manifdtent point , ou au moins n'anivent que 
t rés - ta rd dans cette hydropiíie enkiftée : on l a 
diftingue , parce qu'elle commence á fe raontrer fur 

crois pas que ce dernier fymptóme íoit au/Tí rare 
que Morgagni l'a penfé dans cette hydrop i í i e ; 
au moins je l 'ai obfervé plufieurs fois dans des 
cas femblables: quelquefois, á la vé r i t é , le férum 
eft épanché dans une grande raaíTe de cel lules; 
comme T r e w l'a vu ; alors i l n'y a point de 
fluftuation. Je n'ai point eu occafion de voir un 
fait de cette nature. 

Remarquons qu'apres pluííeurs poní t ions les 
parois du fac peuvent s'ufer , & que d'ailleurs l a 
comprcíllon faite par ees tumeurs fur les vaifleaux 
du ventre, donnent enfin lleu a un afeite vé r i t ab le ; 
& c'eft peuc-étre d dater de cette époque qu'ooi 
voit les jambes & les pieds fe gonñer. 

Les trompes de fallope font quelquefois t rés -
diftendues, & fervent de réfervoir á la féroíité. 
Morgagni rapporce une obfervation dans laqueilp 
on y en a trouvé cent douze livres. 

Quelquefois la matríce fert e l lc -méme de 
aux eaux des hydropiques, & dans ce cas on y a 
trouvé diverfes a l téra t ions , excroiftances ou celluv 
les , dans lefquelles la féroíité étoit épancliée, 

O n a' vu les liydropiíies enkiftées fo'rompre 
dans Tintérieur du veutte , & fe chaü^er ainíi 
en afeite ; les malades alors ont fenü uhe forte 
de douleur & d'étonnement dans le moment o i í 
le fac s'eft rorrpu ; tqute fccouíTe violente peut 
produire cet eftetl Ainfi Wepfcr a vu le vomifle-
ment pcoduit par un émétique , & Hoííman un 
rire Irés-violent & p r o l o n g é , opérer la déchirura 
du fac d'une hydropifie enkiftée dans le bas ventre i 
i l eft done important d'éviter daos le traitement de 

I t U 



45© A N A 

i 

ccs maladies toutes les feconíTes q\n pourrolent 
prodnire un accident de ce genre , ¿c donner l i su 
? une hydcopiíie d'mie naíme plus fácheufe que celle 
<jui exiíte. Les matieres épanchées tbnt de natura 
bien diÜ'érente , i impides, Virquenfes , noirátres , 
purulentss, verdátres, huileuíes , o leagiueuíes , & 
ireítjue caféeufes. Le meiange de la lerofué avec 
es molécules du í a n g , le pm , je chyle méme 

téchappé de íes vaiíTeaux, & i'abforption des parlks 
les plus fubiiies de ees Huides, expli^ucnt ees 
phénomenes . 

O n fait que reftomac & les in leñ ias , pú Tair 
s 'échappe de div^ers foyers putrides, font le fiége 
de la lympanite. 11 doil ét ie beaucoup plus rare 
áe Tobrervei dans le ventre l u i - m é m e , entre les in -
teflins Se le péri toine. E l le a l ieu toutes les fois 
q u ' i l y a effufion de pus dans cette cavrilé, cpul 
y a rupture á l ' i n t c l l in , ou' que la gangréne s'é-
tend juíqu'a la íluface exíérieure de ees vil'céres. 
O n ne doit point en élre elonné ; on cou^oit 
cominent alors le gaz fe dégage ; mais on ne 
CODCoit pas auñl aifément comnicnt la tympanite 
de la cavité abdominale a l ieu fans qu'aucuue de 
ccs circonftances exifte; cepend.mt quelques auteurs 
raíTurent. CJell un objet qui mérile de nouvelles 
recheiches. 

L 'épanchement du gaz qui forme la tympanite , 
produit une tumeur donl le poids cft prefque m u ; 
Cependant i l y a des cas ou elle pele davantage , 

Í>arce que , coaime Duv'erney le jeune Ta prouvé , 
e gaz fe melé fouvent avec quelques portions de 

£uide féreux & de niaticie quelquefois vifqneufc , 
éga iement épanchée. En general tout ce qui donne 
l ieu á la putrefeence des fíics peut aulli produirc 
l a tympanite, & les ravages font les ménies dans 
l 'un óc dans Eautre cas. 

. Sur ¿es tumeurs abdominales ( i ) . 

O n a obfervé dans plufienis fujets des ñéatomes 
qui remplil íoicnt prefque tout le ventre , & qui s'é-
tendoient juíqu'á la cuifle & au fciotum ; dans 
quelques-uns le cordón fperma:ique étoit t i r a í i l é , 
& le teílicule foalevé & remonté dans la cavité 
abdominale. 

O n trouve quelquefois des íléalomes dans le 
ventre des oifeaux domeftiques , tels que les 
gall inacées. Morgagni rapporte que Ton a vu im 
amas de grains l ogé dans le méfentere d'une poule 
& deiri¿ le coeur d'un coq ; on a auíli trouvé 
des grains de froment dans des oeafs. Divers jour-
naux ont parlé de ce fait comrac étant inexplica
ble. On con^oit tres-bien , a-t-on d i t , comment 
on petit ce-if qui fe trouve dans le foyer d'aftivité 
d'un grand , eft placé dans l 'intérieur de ce dernier; 
» a i s on ne con^oit pas de méme comment on y 
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frorve ime graine, parce que» a-t on d i t , i l n'y 
a paint de* communication au moyen de laqueile 
on puiiTe expiiquer ce pbénoméne. Mais on fe 
trompe dans cette derniéie aíTertion car les grains 
peuvent paffer des ínteftins dans i'ovíducius Se 
déla i Tovaire ; ils peuvent méme , en s'échappant 
de Textrémiíé de roviduólus , íé porter vers d'au-
tres régions abdominales ou précordiales; l'infpec-
tion anatomique fulfit pour en moncrer la po í l i -
biiicé. 

La plupart des auteurs ont penfé , comme Mar-
cellus Donatus, que le méfentéie étoit infenfvbie / 
le plus fouvent en effet fes glandes, s'engorgent 
fans que le imlade éprouve de vivas douleurs > 
tandis qu'au contraire le gonflement des glandes 
desmamelies en fait éprouver de tres-aigués. Je 
roe permettrai quelques réñexions á ce fujet. Cette 
ditícrence n'eft pas auífi bien fondee qu'on pour-
roit le croire au premier coup-d'ocil ; car i l y a des 
tuméfaílions du fein qui ne font accompagnées 
que d'un fentiment de pefanteur, fans douleur 
vive. Pour expiiquer l'indolence des tumeurs abdo
minales , on a dit que le nerf eft étianglé avant 
fa difttibution ; mais pourquoi dans cette hypo-

. thcfe méme n'y auroit- i l pas eu douleur aux diverfes 
epoques de la compreíTion qui a du preceder l ' é -
trangiement ? 

Lorfque ees tumeurs n'afFc£lent pas feulement 
le méfenlére", & qu'eiles s'étendent encoré aux 
inteftins, ou lorfqueÜcs intéreflent feulement ees 
derniers , les douleurs que le malade reíTení font 
des plus vives. Les malades düent quelquefois 
qu ' i l leur femble que des chiens leur déchkent l e 
ventre ; Wartbon en a rapporte des cxemples. C'eft 
une erreur de croire qu ' i l faílle que les tumeurs 
foient abcédées pour donner lieu á ees fouiíi-ances j 
fouvent la douleur répond a une partie qui^ n'eft 
point le fiége du mal. U n malade traité par 
Laubius avoic nn abecs ftéatomateux dans une des 
régions lombakes, Se i l rapportoit fa douleur á 
l 'ombil ic . 

I I eftimportanf de rcmarquer ici que lesglandes 
méfenteriques font naturellement trés-grofíes dans 
les enfans, de forte que, eomme Hai ls r l'a fak 
obferver, on pourroit les regarder comme malades 
lorfqu'clles font dans Tétat le plus fain : a in í í , 
avant que le réfervok du chyle fút connu , on a 
pu le prendre pour un petit abcés, lo rq^on en 
íaifoit l'ouverture. 

Les tumeurs ablominales fê  rencarKrent plus 
fouvent dans les femmes que dans les hommes; 
les maladies de l'ntérus & des ovaires & les 
fuites de ees affeaions en lont les caufes., L a dé-
aénération des ovaires oftre des varietés fans nombre; 
on a vu quelquefois ees organes chamrés en une 
forte de chair; d'autrcs fois ils font fqukreux , í léato-
mateux, fuppurés dans quelques points, dans d'autres 
remplis d'une matiére féreufe plus ou moias a l t é r ée : 
ees complications s'y obfervent tres-fouvent. 
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L'eftomac efl: quelquefois t r c í -vo ln ra lne iu Se 

hots de fa place. Mangec parle d'un eftomac qui 
étoit Icng d'une aune de Paiis (ce qui dojt paroítre 
exceí l i f ) , & qui couvroil tous los inteftins. V a l -
falva en a vu un qul s'étendoit jufqu'á ThypDgaftre 
prés du pubis; & Fanton aflure que dans un tbjet 
dont i'eltoraac étoit ainfi déplacé & precipité yers 
le bas, roefophage & la bafe de la iangue étoient 
aflez fortement tiraillés dans la merae direítion. 

Les tumeuis du venlre font quelquefois accom-
pagnées de pulfations •, de ce nombre font les 
anmiftnes , qui produiíent aííez fouvent la carie 
des os prés lefquels ils font places ; quelquefois 
aufli leur battement donne lien á la íuppuration 
des glandes ; c'eft ainíí qu'on a vu une glande 
jugulaire fuppurer pres d'un ané\'rifme de la caro-
tide. Dans un cas, done j ' a i été temoin , une 
tuaieur fquirreufe étoit fi iní ímcment adhérente 
aux gros vailleaux de Tabdoraen , que leurs batte-
niens la foulevoient d'une maniere qui étoit fen-
íible á l 'cxtérieur. I I peut douc y avoir battement 
fans anévriímc abdominal , & d'un autre cote, 
Aibertinus a vu dans i'abdomen des anévriíines 
fans battement. 

Souvent les affeflions hiftériques accélcrent & 
mult ipl ient les battemens des v^aiíTeaux , fur-tout 
dans la región épigaftrique ; ce qu'on explique 
par le grand nombre de parties irritables & 
fenfibles qui fe trou^ent réunies dans cette re
gión ; mais on y reífent quelquefois des batte-
niens qui paroifTent n*avoír point de rapport avec 
ceux des vaiíTeaux. Dans cette claífe doivent étre 
rangés ceux qu'une filie liiftérique éprouvoit dans 
répigaf t re ; une tumeuraíTez volumincufe fembloit 
remonter du bas du ventre vers cette région ; elle 
battolt avec forcé, Sé fes pulfations , qui étoient 
tres inéga l e s , fe faifoient dans des temps diíférens 
de ceux du cocur & des artéres. 

Bérenger de Carpi & Profper Martian ont remar
qué que fans aucune maladie quelconque , méme 
fans affeftion nerveufe , les battemens de Taorte 
font tres fenfibles dans la région épigaílrique des 
perfonnes maigres. 

Colombus rapporfe que dans un cardinal t rés-
maigre, la colonne épiniére , palpéc au travers 
des parois dt I'abdomen , avoit été prife pour une 
tumeur. J'ai été témoin de inépriles du méme 
genre. 

Des battemens exceíTifs qui fe répandoient dans 
toutes les parties du corps, aux moindres exerci-
ces, avoient leur foyer dans une tumeur abdomi-
nale. Vallefius. 

Ceft á la fuite des fievres intermittentes & de 
la íuppreíTion des " hémorroídes que les tumeurs 
abdominales fe forment le plus prorapteraent & 
acquiérent le plus de volume. 

L'omentum efl: le fiege de tumeurs indolentes. 
tes tumeurs écrouelleufes affedent fouvent les 
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glandes de I'abdomen. Tvloigagni en rapporfe pW-^ 
lieurs exemples qui n'offrent aucune circonftance 
rcmarquable. J'obfervcrai feulemeut ici qu ' i l avoit 
beaucoup de confiance dans l 'uíage des cloportes, 
pour leur guérifon. 

O n irouve dans les aufeurs un aíTez grand nom
bre d'obfervations dans lefquelles les inteliins ont été 
vus raíTemblés avec Tépiploon , comme pelotonnés 
enfeaibie, & formant une fcule maíTc en maniere 
de boule. Morgagni a trouvé cette difpofi^ion mor-
biíique dans le corps d'un prélat dont le pilore 
étoit rempii par de prtites crétes minees, fines, 
& déchirées. 11 y avoit eu vomifTement, 5c des 
médecins trés-iníhuits "avoient peníé que le malade 
étoit affeété d'ccroueiles. 

Dans un autre cas rapportc par Fanton , les inteí^ 
tins étoient égalcment réunis en globe. L'inflam-
mation avoit précédé la mort dans un cas ou les i n -
teitins réunis formoient une boule : cinq médecins 
avoient pris cetle maladie pour un fquirre. Bar-
thol in a vu les inteftins d'un aíciüque ramaíTés en 
un globe qui correlpondoit á Tombilic. Ruyfcb 
a obfervé ees mémes adháences des inteftins entre 
eux & avec le péritoine dans les hydropiques : 
alors le péritoine s'épaiílit & dev.ient quelquefuis 
cattilagineux. Ruyfch a été ob l igé , dans un cas de 
ce genre , d'empJoyer nn coin de fer & uo mar-
teau pour féparer le redum d'avec l'os facrum , 
tant leurs adhérences étoient dures. 

Hailraan a vu les inteftins d'un enf.nt réunis ea 
un globe. 

U n moine étoit fu jet á des vomifTemens o p i -
niálres , & i l avoit depuis long-temps une tumeur 
dans le ventre , dont la compreífion faite á l 'ex-
térienr donnoit l ieu á la foríie des vents par 
l'anus. O n trouva, á l'ouverturc du corps, les i n 
teftins réunis en un globe & recouverts par 
une enveloppe íendino-cart i lagineufe. Valfalva & 
Morgagni en ont vu chacun un exemple/ 

C'eft le plus fouvent la douleur qui réunit ainfi 
les inteftins en un globe. Des íérofilés ácres , 
épauchées dans le ventre, peuvent produire l e 
meme effet en th i l lan t les fibres contrañi les des 
inteftins. 

Morgagni infere de ees differentes obfervations, 
que lorfqu'aprés des douleurs éprouvées dans les 
inteftins greles & des hémorroídes fuppr imées , 
on fent une tumeur vers la partie fupérieure da, 
ventre, & une dépreflion dans la région in fé ruure , 
on doit foup^onner que les inteftins font ramaffes 
en boule , & s'abftenir de diriger fon traiteraent 
vers des maladies fuppofées & imaginaires. 

Dans les maladies hypogaf t r iqu« des femmes, 
i l faut toujours fe fouvenir que la veffie eft p lacée 
devant la maí r ice , & que ees deux org.ines doi 
vent avoir des yices coramuns j alors on trouve 
deux maladies tres-diftérentes, dont les auteursrap-
portent également des exemples; ou bien la veífie 
eft tres-réttécie & épaiílie dans fes parois, ou elle 

L l l * 
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forme une íumcur aíTez étendue au JeíTus du pubis; 
alors elle eft endúrele dans íes parois ; fa cavité 
cft grande, mais prcújue in/ariable , parce que ía 
coníirtai'ice eft prefque cartiLigineufe : dans ce cas 
l'urine s y amaíTe & en fort par un JiíUicidium 
prefque continuel. 

Dans les maladies qui affe£lent le vagin , Tor i -
fice de la veífie y participe toujours plus OLÍ moins. 

Le tiíTu de la matrice étant naturellement tres-
denfe , i i s'endurcit encoré plus dans les diverfes 
maladies que cet oigane éprouve. Morgagni nous 
apprend qu'Aibertinus regardoit la plante appelée 
camoepuis , comme un trés-bon remede dans le 
Iraitement des fquirres de la matiice & des ma-
mel les , & dans eclui des obíhut t ions & de la 
gouttc. 

O n rapporte dans le Commer, Littér. que des 
jnédecins avoient pris une picnc íiluce dans la 
veífie, pour un fquiife á l 'utérus. 

O n a vil la vtífie gonflee au point de remplir pref-
<jue toute Tonverture du petit baífin. J'en ai vu une 
qui s'étendoit jufqu^au deíTus de Tombilic \ ainfi 
diftendue, elle eft atone , & l'urine ne coule que 
par regorgement. La fonde s'y eofonce & sJy pro-
méne avec liberté. A la fuite de ees grandes dila-
tations, fes menibranes font reláchees , & la veífie 
fort quelquefois par l'ouverture inguinaie , fbus 
forme de hernie ; quelquefois uneí cettaine quantilé 
d'nrine s'y raíTcmble , & y forme une tumeur dans * 
la pór t ico déplacée de la veífie. Voyez fur ce 
fujet un beau mémoire de Verdier , daijs la C o l -
l e í l i o n de TAcadémie royale de Chiruigie. 

Le foie fe gonfle aíTez fouvent ; i l entrame le 
diaphragmc vers xe bas, i l déborde les faulTes cotes, 
& i l produit des tirailleraens douloureuJt ,• mais 
c'eft la rate qui fe gonfle fur-tout outre mefure, 
& qui íe déplace quelquefois de maniere á oceuper 
une région tres-éloignée de celJe qui i u i eft «ífignée 
par la nature. C3t íl á la faite des coups," des 
chutes , des toux forcees, de raccouchement, & en 
general de tous les grands eíforts, que cetle maladie 
a i i e u . Ainíi Riolan a vu la rafe déplacée & coi lée 
á l 'utérus & a la veífie ; i l aflure que dans ce cas 
on peut s'apercevoir á Textérieur , par le toucher , 
que l'hypocondre gauche eft vide. 

O n trouve dans les ouvrages de Hildanus , de 
í luyfch , & de Van-Swieten . des obfervations dans 
Iclquelles on rapporte que la rate gonflée outre 
mefuté s'élendoit jufqu'an baifin. I l n'eft point 
ctonnant que les écouiemens da fang bé'mb/ro'ldal 
foulagent b 'auroup les, malad^s daiis CPS circonf-
tances , car i l y a une vejne aflez grofTe qui s'é-
tend iinmé iiatement Se direíieinent du rr ¿tum veis 
l a veine fpfénique : on ne doit faniah perdre celte 
conformatatioa de vue dans le traitemeut de ees 
S(iFe£Uons. 

Manfrédi a vu la rate correfpondre á Taínc droite 
gpres u» déplacement j ce fait eft ü e s - f u r p r e n ^ t j 
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on doit diré la raéme chofe de robfervation datu 
laquelle on certífie aVoir vu la rate fortir par une 
hernie inguinaie. Ce viíccre devient quelquefois 
fquirreux , & par conféquení plus peíant que dans 
l 'eiat ordinaire ; on crojt que cet txcés de pefan-
reur peut contribuer á le précipiter vers .la iég ioa 
inféiieuie du ventre. 

Ier. S U P P L É M E N T . 

Sur Vafclu & fur divers autres épanchemens. 

Une femLne i g é e de foixaníe ans fe plaignit 
d'un gonflement douloureux dans . i'abdomcn , qui 
s'enfla aíníi que les jambes : les uriñes diminueient j 
on lu i fit dix-huit ponftions f á la derniére on 
laifla la canule du uois-quarts ; i l en forth une 
fanie méiée de puŝ ffede grumeaux de fang , & de 
lambeaux de membvanes : cniin la malade . moatut. 
I I étoit forli de fon b?.s ventre plus de cinq cent 
cinquante livres de liquide j á l'ouvcttur • du corps 
i i fortit encoré plus de dix piales d' lymphe 
bruñe & fétide. Le pciitoine étoit ¡: ^ein d'hyda-
tides le long de la ligue blanche ; fa fubftance 
étoit fquirreufe. Au milieu du bas ventre, étoit 
une raaííe informe d'une groííeur demefurée , 
qu'on a reconnue pour Tépip loon : fes cellulet 
graiíTeufes étoient remplies d'une matiére puru-
lente, bruñe & fét ide, mais elles ne communi-
quoient pas enfemble. Les vifeéres ttoicnt genes 
par la tumeur : les reins , les uré teres , &: la veífie 
étoipnt devenus calleux & fquirreux. A c i a H e l 
vét ica, vol. 3 , pag. 254 & fuiv. 

U n cliandelier, aprés un fiévre qui fut fucceífive* 
ment quarte, tjerce , & con t inué , & un cours de 
ventre trés fkheux , devint hydropique : on pvati-
qua la paracenléfe ; i l tomba dans le maralme j 
i l ne pouvoit élre couebé qu'á plat , ni fe teñir 
fur le cote droit fans fouffrir : i l mourut. O n 
Irouva de la teroíité épanchée dans le bas ventre, 
I I n'y avoit rien de particuiier au foie , _ aux 
inteftins, ni aux reius. La rate étoit d'une grof-
feur & d'une longueur exívaordinaire ; au l ien 
de fe portar en bas, elle fe dirigeoit en haut 
& poutloit le diapbragme devant elle , de facón 
qu ' i l n'y avoit qu'un petit efpace entre fon ex-
trémité fuDériemc & i 'aiíTclle ; elle oceupoit 
le cóté gauche de la poitr ine, & elle poudoh U 
poinle du recur, ainíi que le poumon gauche, veis 
le c ó l é d i o i t , ce qui rendoit Hifficile la pofiiion 
fur ce dernier c6té. L a Motts> obferv. U 4 , M , 
pag. 168 & fuiv. 

Une filie ágéede vingt-troisans étoit hydropique ; 
fes regles couloieut V ne voulut pas fonfírir 
la paracenléfe : ü Tortit jufqu'i .vingt-cinü pols de 
líqueur par de peuts ulceres foimés á la patrie 
inft'neore de l'abdomen. Aprés-fa mor t , on a t i ré 
juCcjn'á cent trente pintes de fluide féreux qui 
flotlott entre la duplicature du pér i to ine , & qui 
étóU coii^me de i'eau trés-pure & Ucs-clairc ; les 
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Jníeftíns fe trouvoient fort rétrécis : la tumeut étoit 
cTun volume énorme. Ohferv. de Fuveiet, Med. 
4e Louvain. Journ. des Sav, tom. 74. 1714» 
anai, pag. 568 & $6.9. 

Dans une femme mariée le flux menftruel cefla 
á tiente-neuf ans : tiois ans a p r é s , fon vehtre & 
fes jambes enflérent ; ie veotre a l io i t jufcju'au mi -
l ieu dcscLiiíTes lor íquel le étoit aflife.Eile cprouvoit 
une perte d ' appé t i t , avec aitération ; fa langue étoit 
chargée & i l y avoil de ia confi-ipation j k s uriñes 
couloient en petite quantité j le poulsétoi t foibie & 
f réquent ; la refpiraiion étoit riifíiciic , & la IOLIX 
contiuuelle : on tira par la ponftion vingt-quatte 
livresde íé rof re ; on donna des pur^atits, des apéri-
t i f s , &c. O n ñt une feconde pomftion par laqucdle 
i l fortit un peu de matiére purulcílie j enfin on pra-
tiqua ane troiliéme poní t ion , & la malade mourut 
dix jours aprés. On ne trouva point de féroílté 
dans le tiflu ceünlaire ; mais entre lés mufeies 
& le péritoioe du cóté gauche , i l y avoit deux 
liVres de lérofité jaune , dix onecs de pus , & 
des membraues blanches & déliées ; en coupant les 
tégumens & en ouvrant la capacité de l'abdomen , 
i l tortit huit onces de pus. L ' ép ip ioon étoit blanc, 
dur , lléatomateux , arlhérent au péritoine , &c. 
Lí'eítomac & les iníeftins gréies étoient fort pc-
tits 5 la région épigaftiique coiuenoit trente livres 
de férofiré. Le fbie étoit l ív ide , membrane 
épaiíTe, &c. Alomo , Mém. Edimb. tom. 4 , 
pag. 558 & fuiv. fig. 

Dans le cadavre d'une femme h)dropique depuis 
quinze ans, l ' épiploon étoit fort adhérent au pé
ritoine & fort épais j i l y avoit une tumeur rem-
pl ie d'une matiére blanche fans odeur , & un pelo
tón de cheveiixentort i l lés& de difiFérentes longueurs. 
R u y f c h , obferv. 18, tom. 1 , pag. 17 & 18. 

Dans une femme accouchée depuis peu de temps 
& hydropique , Ruyfch trouva ie péritoine rempli 
de pelites conciéiions qui reílerabioient á du fable , 
& la veine-porte offeiife en parUe. L 'épip loon 
étoit détruit. Ihid. obferv. 70 , p . 66. 

Afches guéries par des friaions d'huiJe d'olive. 
Exlrait des Joumaux d'Anglcterre. Journ. Econ . 
J758 , décembre , pag. 57 r. 

Je n'ai jamáis vu ce topjque produire aucmi 
eflet n marquable. 

Membrane d'un kifte, fortie fous la forme de 
cordón pat Topératioii de la paracentéfe , dans un 
hydropique ( Morand, Hiff. acad. r ? ^ , obf. 
t pao- i ? & 28 J Cet hommt élant mort enfnte 
l o í i a n t e - l r c i í é jours apres l 'opération , on trouva 
un refte de kiílc aítaché a la tunique exteneure 
du foie. Mnrami conjeture que ce kifte membra-
neux étoit formé des parties les plus épaiííes de 
la férofité épanchée. Longs taifonnemens á ce íujet. 
Ibid . T719, obfeiv. z , pag. 58 & jj?. 

Une femme de- quarante ans, atrabilaire & mere 
.¿? Uois e ü t a , éloit hydropique depuis cia^ ans \ 
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les uriñes répondoient aux boiíTons; les regles ne 
manquéreut que deux mois avant ía mort j elle 
eut aiors de fréquens maux de cceur, avec nau-
fées, foibleíTes, palpitations, & felles noires &> 
tcés-felides : on avoit tenté la pon¿l ion3 mais 
i l n'éioit rien forti : l'cnflure n'occupoit qu'une 
p a t ü e da veníre. La peau , la graiíTe , & les muf
eies de ce cóté étoient ices, durs, & de couleur 
bruñe. Le ventre étoit féparé en deux par une 
cloifon épaiíTe, qui commen^oit íur le rein d r o k , 
& a l io i t en defeendant fe terminer trois pouce í 
au deffous du reía gauche, laillant un paflage pour 
la fin du colon. 11 n'y avoit point de leroíité dan* 
une des cavités ; le íoie étoit dur «Se de couleur 
verditré j i l peíoit fíx livres. Le rein étoit fqnirreux: 
1c cocc'jm 6c le colon parurent fon adhérens á 1» 
cloifon , & percég d'un trou rond. O n trouva dans 
l'autre cavité un feau & demi de liqueur noire, 
gluante , fétide & cadavereufe, avec des corps 
bianes ; les parois de ia cloifon étoient dures , utt 
peu pélrifiées , noires, & pcicées de trous , dont 
deux répondoient au ccecum, au colon, &c. I I 
n'y avoit point d'épanchement dans la poitrine, 
On trouva dans le cceur un polype á trois racinesj 
Tune de ees racines étoit attachée .1 la veine-cave 
auprés dn diaphragme , l'autre adhéroit a l ' o -
reiliete droite , & la troiííénie au ventricule da 
méme cot^ ; ce poiypc paíToi: dans les ramifications 
de l 'artérc-puimonaire. L i t tre , Me'm. acad. J703 , 
pag. 91 & fuiv. 

Üne dame devenuc hydropique á l 'áge de qua-
rantetrois ans, s'aper^ut , quatre ans avant 
mor t , que fon ventre groífiíToit ; ceperdant elle 
avoit confervé fon embonpoinc & un botj appctit j 
elle n'étoit point tourmentée par la foif-, les felles & 
les uriñes étoient á l'ordinaire ; i l n'y avoit point 
de dérangement dans les regles , &c. Dans les deux 
dernléres années on tit íreize ponftions j la liqueur 
qu'on tira ho\i de couleur de café , fans mauvaife 
odeur. A la fin les regles manquéren l , i l furvint 
de la fiévre & de grandes douleurs dans le ventre j 
on (entoil une tumeur dure , s'étendant en travers, 
& placee á la partie fupérieure &c antérieure de l a 
régíon ombilicale ; ¡a malade mourut. On trouva 
pluíieais pin es de liquide contenucs dans un fac 
place au devant du ventre, depuis la partie infé-
rieure jufqu'a qnaíre travers ¿<% doigt au deíTus da 
nombrii ,* i l étoit formé par le péritoine , qu i 
s'etoit divifé en cet endroit en deux membranes, 
&c. 11 y avoit á i 'intérieur du fac des véíicules 
prefque ovales , remplies d'une l iqaéur glaireufe ; 
la trompe gauche étoit plus iongue que ia droite 
& attachée au fac : l ' i léon & le' colon étoient dé-
placés & pouffés vers le cóté droit. l i u r e Me'm. 
acad. 1707, pag. 501 & fuiv. 

Globuies de diferentes groíTeurs, fortis par U 
pon¿hon faite au bas ventre. Le kifte- étoit Utué 
deux doigts au deíTous du nombrii. A Touveiturc 
du cadavre , on trouva que ce kifte aboutiífoit á une 
grande poche pkke de faftie, & filuce áefous 



A N A 
£o\c.-Journ. des Sav. 1711, tom. 71, pag. 377 

SolJat invalide á qui on íit cinquante-fept fois 
la pon£lion , & a qui on tira depuis ie mois de 
mais 17 i<? jufqu'au 5 dicerabrc 17*0, quatre cent 
qijatre-vingt-cinq pintes de íéroíité. Ce fiaide avoit 
quelquctois ia coiiieur & i'odenr des aiiraens. Le 
ce i f iu i l & le creíTon le teiguoient en verdáue , le 
vin en rouge ; i i conttaftoit auili i'odeur ds l ' a i l 
& de Toignon. Híjl . acuA. 1711 , obferv. 1 , pag. 
Z9 Se 30. 

Sécofité de conííílance gélatineufe fortie par la 
pon¿^ion, arec des globales blancs. Le malade 
étoit un cochee ágé de cinquanle - huit ans , qui 
buvoit beaucoup, mais fans s'enivrci": i i avoit été fujet 
pendantvingt ans á un flux hemorroidal qui revenoit 
toas les mois, & qui duroit cinq a fix jours. Pcndant 
Iz-, derniéres années , au l icu d'un fangvif & rouge 
qu i l rendoit, i l fortit une matiéte blanchátre j mais 
i l parut enfuite un íang coloré. L a matiére blan
chátre gélatineufe s'^palíTiíToit dans Teau chaude, 
& íur-tout par l 'efprit de vin , &c. Mercare i j z z , 
févrici", pag. 38 & fuiv. j & Journ. des Sav» 

, tom- 72-, pag- 34Í-
Séiofilé de pareille coníiílance dans une femrae 

niorte hydropique. A i'ouvercure du corps on trouva 
que l 'hydropiíie étoit enkillée : le kifte étoit formé 
d'hydatides 3 mais alies étoient remplies d'une 
férofilé claire. Ifrid. pag. 45. 

O n étoit obligé de faire la ponélion á une filie 
tydropique au moins tous les quinze jours, 8c cha
qué fois on luj t iroit treize, quatorze ou quinze 
pintes de -matiére fcmblable á du lait . Cette ma
tiére ne fe coaguloic pas par les acides, mais par 
le fel de tartie. L a malade mourut un an aprés. 
Mifi- acad. 1 7 0 0 , pag, 11 & fuiv. 

Autre obfervation concérnant une petite filie ágée 
de 7 ans , q u i , aprés un coup á la íéte avec commo-
t ion , eut un flux cediaque , avec tumeur au verrtre. 
O n l u i tira par la poní l ion fix 011 fept pintes de chyle 
extravafé : elle mourut quinze jours a p r é s , ayant 
encoré un épanchem.ent de chyle ou de matiére 
lai teuíe dans le ventre. Jbid. 1710, obferv. 7 , 
p.íg. 40 & fuiv. 

Une femrae ágée de dix-nenf ans étoit hydro
pique depuis quinze mois ; on l u i tira par la pa-
racentéfe treize pintes d'une liqueur blanche & 
épaifle comme d u . l a i t : cette matiére avoit i'odeur 
du lai t aigri 3 elle étoit douceátre , fade, & un peu 
íalée au g o ú l : les derniéres pintes étoient chargéesde 

Í>etits grumeaux femblablesá-de la créme. O n vit le 
oír nager íur la liqueur une cfpéce de créme. Douze 

jours aprés on tira encoré treize pintes de la méme 
Jiqucur, mais un pea moins chargée de cette efpéce 
de creme. H u i t jours aprés on en fit fortir quinze 
pintes , & au bout de douzc jours on en tira une 
femblable quanti té . Quinze jours aprés , i l en fortit 
dousse pintes 3 mais la liqueur avoit retenu un peu 
4e ia couieur & de Todeur du fafran, dont la ma-
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iade avoit fait ufage. O n íit encoré plufieurs aufre? 
pondtions, avec Ies mémes réfultats. La malade 
mourut neuf mois aprés. A i'ouvetture du corps, 
toutes les parties écoienc cmaciees \ repipiooa 
fe trouvoit fondu entiérement : i i y avoit des 
grumeaux comme laiteux fur ia fuiface des intef-
tins, fur-tout vers le centre du ñiéfenlére dans i 'hy-
pogaí t re . L'eftomác & les inultins étoient gynílés 
de vents. Le foie , fort noir & appiat i , étoit adlierent 
á la rate 3 la véíicuie du Hci étoi: vide &c fleii je 3 les 
glandes du bas venlre parurent t iés-gonflees, íur -
tout veis les vailíeaux iliaques : quand on Its o u -
v ro i t , i l en fortoit une matiére blanche & épa i f le , 
femblable a la créme cuite. O n Ht dans les intef-
lins des in;'c¿tions d'eau t iéde , qui ne fortirent pas 
hors du canal: au commencement du jéjunum, on 
trouva une efpéce de poche membraneule , couverte 
de filamens comme laiteux, & remplie de liqueur 
en apparence laiteufe. O n découvtit dans le toad 
de cette poche un trou dans Icquel entra un ftylet 
d'argent qui pénétra dans le coips glanduleux da 
méfentére , & alia jufqu'au diaphragme. En fuivant 
le canal thorachique, on trouva deux glandes 
groflfes comme des rcveroles pleines d'une mat iére 
fromageufe 3 i l y en avoit aufli pluíicurs autres 
de méme nature le long de ce canal, jufqu'á la 
partie interne 8c fupéiieure de la clavicule. 
Saviard} obferv. pag. 4̂ 1 & fuiv. 

J , a i v u e n T 7 Í 2 01153, une matiére femblable tiréc 
da cadavre de madame Montigny , morte hydropi 
que , ágée de foixante-cinq a foixante-íix ans, & i 
laquelle on avoit tiré plufieurs fois une matiére 
femblable par la poní l ion . Cette liqueur étoi t 
abfolument femblable á un lai t épais , par la cou-
leur & par la conííftance 3 mais elle étoit f é t i d e , 
elle fe ca i l lo i t par le mélange du vinaigre : i l 
s'eíoit formé au bas ventre , fur-tout prés du nom-
b r i l , une infinité de mamclons d'ou i l fortoit 
une liqueur laiteufe. P a r M . Poulletíer de La 
Salle. 

Afeite laiteufe obfervée dans une filie de F l o -
rence. ( Racolta d'opuscoLí medico-pradei, tom, 
1 , pag. 2.81 & fiuv. ] Expériences pour prouver la 
nature laiteufe. Ibíd. pag. i p i . 

Homme de quarante á quaraníe-cinq ans, de-
veuu hydropique aprés un flux hépatique & une 
jauniíTe univerfelle 3 on l u i íit la pondlion 3 i l fit 
ufage de divers remedes, & fur-tout du vin íiuvant. 
Dans un demi-quarteau de vin blanc , on faifoit i n -
fufer deux litrons de graine de gemévre & deux 
poignées de petite centaurée 3 i l en buvoit á fa 
foif f Plufieurs autres obfervations de guérifons fenv-
blables, entre autres, fur une femme de quarante-
deux á guarante-trois ans, at taquée d'une tumcur 
fquirreufe qui s'étendoit depuis le cartilage xiphoidc 
jufqu'á r o m b i l i c — Autre ayant un fquirre dans 
la région hypogaftrique, &c. O n fit la ponaiou 
dans ees différens cas j tous les malades furent g u é -
ris. U l d . 1703, pag. 150 & fuiv. 
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Afeite gu¿nc ftns ponflion par l'ufage de l'ab-

finlhe Se des baies rie geniévre iníufées dans la biére. 
Obfervaíjon de Moebius. Journ. des Sav. i73a J 
mai , pag. 855. 

Remede fameux tiré de D w a r . Preñez l i i t a i l l e 
d'acicr préparée avec lo faufre, une once, anti-
moine crud une once, diagréde quaire onces j ré-
«luikz en poudre íubiile ÜC faites un éleftuaire , 
cu une potion épaiíTe avec un íirop. l i faut en 
pienJre une grande cuil lerée en fe couchant & une 
autre le matia ; on remue la potion avant de s'en 
fervir. 11 íaut , ajoule-l-on , s 'abñenk de boire, 
J t í e r t u r c 1740, avril , pag. 696. 

M . Tiffot a guéri un atrabilaire qui zvo'it de 
ranxié té , du dégoú t , de i ' ihfoniaie, avec les cuifles 
& les jambes enflées, en i u i donnant trois fois 
par jour un gros de créme de tartre , incorporé 
avec une úiflrüuite quandté de rob de lureau, cinq 
onces de petit l a i i ¿c une once de miel . I I fait 
beaucoup de cas de la créme de tartre dans le trai-
tcíncnt de cette maiadie. [De apoplexia & k y -
drope, pag. l i é . ) Voyez auffi 1 cbíéivation qu ' i l 
l i p p c i i e . [ íb id .pag . 1851.) 11 íe fert avec íuccés, 
loflque la cíeme de tartre ne réuíTli pas, de l ' o x i -
niei Ici l i i . ique , de la terre folice , & de l'cau dif-
ta lée de íureau, [í/'id. pag. is)i-ip-$.) 11 préfére 
de déterminer les eaux par les uriñes p lu tó t que 
par les felles : auíli loríque rox ime l fc i l i i i i^ue 
evacué par le ventee , ie mal fubliíle. (Ihid . 
pag. i^c i . ) I I vaut mieux 1c donner en petite 
dofe. (pag. IÍJX k i o j . ) M. TiíTo: a donaé i ' o x i -
i t ie i Icuini^ue le maiin & i'aprés - m i d i , & le 
quinquina á une dolé aííez forte ( pag zo^i ) ; 
louvent deux grains de Icil le liiturés avec du fuere 
ólent Ies anxiétés dans Íes hydropiíLs de poiLrine. 
Ibid. pag. zo^. 

Les pilules toniquts de M . Backer réLiHiíTent aulli 
beaucoup, loifqu'eiles agiíTtnt par la voie des 
orines. 

J'ai 
procures 
dans le traitcmjm de rhyd'ropHie.T'avois ordonné 
lappl icat ion des farigfués aü fondement dune 
femtae alciUque, avec oedéme des cuiíTes ; l'une 
des fanglues niordü & cuvrii fans doute un vaif-
feau lymphdtiqtie ; i l coala par cette plaie une 
tres-grande quantílé de fluWe, « le ventre fe défem-
plit."j 'avOÍs con ¡tliié i'. 'pplic.ui-ui des véfícatoires 
aux jambes é'un bommq afcitiquev avec oedéme 
general des cxlrémités inferieures qu-lques ulce
res fucccdcreiit á la íhppn a'ion des veficatoires, 
& p.ir un de ees u lcéub h Éb toit une grande quanthé 
de férofiíé. En vingt quatte heurcsil en couloit au 
moins une pinte. Le, uíla cellqiaire Se le ventre fe 
défempl í rent . 

Ce qn'on doit craindre fur-fout aprés la ponc-
tion , c'eft i ' inflimination du foie. 

Deux «gmpies dVciliques auxquels on lira j 
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va deux fois des ¿coulemens lymphatiques 
es par I'cíFet du bafard , étre tres - útiles 

toutes les eaux en une feule fois par la ponftion. 
Les raalades fe fentirent d abord fes t fou lagés , mais 
ils éprouvérent b ienló tdes foibleíTes , fie raoururent 
en peu de jours. { Duverney l¿ jeune, Mém. ccad. 
170J , pag. i5p . ) Pour éviíer ce -dar.ger, i l a 
propofé d'mterronipre de temps en temps, & de 
le (ervir d'un banáage , de donner un peu de v i n , 
de bou i i ion , SÍC Ibeé. pag. 160. 

Monto dit que Mead s'cft apenju que daus cer-
tains fujets qui n'ont guére de fang, ¿í donóles vaif-
fcaux ne font pas a í t tz remplis , íe d.faut de com-
prefllon de Taorte defeendante > qui eft une fuite de 
l 'évacuation de l 'eau, étoic la vcrilsble raifon de 
la fyncope ^ e rinflammation, & de la diftenílon ex-
traordinaire qui arrive aux vaiífeaux de Tabdomen^ 
fur-tout á ceux des inteftins. I I y a aufli des incon-
véniens á ne pas tirer l'eau toul de fui te ; i l peut 
s'enfuivre la mortificaíion des parlies; Tair paíTe 
par le trou de la canule. Monro propofe une cein-
lure dont i l donne la defeription SÍ la figure, 
Bdlmboiírg y tom. ie r , pag. 258 Se fuiv. 

Nuck a par lé de vaiíTeaux lymphatiques firués 
entre les mufcles de Tabdomen Se le péii toine j i l 
zjoute qué lorfqu ' i l y a quelque obftacle qui em-
péche le couis de la lyaiphe dans fes vaiífeaux , 
i l fe forme des hydatides , q u i , fe rompant , deter-
miuent i'hydropifie du peritoine, á lac:u^Ilc les 
gounnands Se les femmes groíTes font iujets, Scc, 
Morgagni, de fed. morb,épift. 38, art. 53. 

Diagnoftic de cette hydropifie ; 10. elle fe 
forme plus vite que i'afcite \ 10. le vifage ce fe 
decolore pas *, 50. les forces vitales perfiftent. [Ihid, 
art, 58.) Nuck a d i l , « q u e iJexpéricnce l u i 
» avoit appris que les femmes dont le vifage 
» eft cooleut de rofe , qui mangfnt bien , dont 
» les excrétions fe font fans peine , Se dont le 
» corps n'obéit pas trop aux purgatifs Se aux diu-
» ré t iques , é to i tu l expofees aux aíféátions de ma-
» trice & des trompes, a rhydiopilíc des ovaires 8c 
» aux hydiopifies enkií tées, qu'on ne peut guérir 
» par aucun moyen chirurgical ». 

I Ie. S U P P L É M E N T . 

Sur la flatuhnce & la tympanhe, 

I I y a toujours des vents dans les inteftins, a 
caufe de la chaleur Se de l 'humidité qui y exiftent • 
mais ils ne caufent ni douleurs ni accidens, parce 
qu'iis ont de l 'eípace pour s'étendre Se fe répandre 
égaiement : dés qu ' i l y a un obftacle quelque par t , 
ils fe trouvent compiimés Se \\% réagiflent fur les 
tumques des inteftins. Hoffman , v o l . 1 , pag. 158 , 
patt, 8. 

Hoffman a vu plufieurs fois le tiers du tube 
inteftinai defeendre dans le ferotum , fans qu ' i l foi t 
furvenu de paífion iliaque, parce qujs le paflajj* 
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áes matieres dans le conHuit ínteñlnal étoi t libre 
dailleurs. Ibid. pag. z y ó , part, 7. 

Dans la cardialgie & la flatulence de r e ñ o m a c , 
l a caufe du gonflement vient dn fpafme des orífices 

^ de reftomac. {Ibid. pag, i 5 8 , p a r f . 8.) L a caufe 
' du fpafme , outre les caufes genéra les , eft fouvent 

le féjour du fang dans les raembranes du colon & du 
r e í t m n , &c. V o i l á p o u r q n o i l a fnppreílion des regles 
& des hemorroides canfe la cardialgie , les flatuo-
íítés inteftinales , &c. ( 7 tó / . parag. n . ) HoíFman 
ft vu une cardialgie fpafmodique dans une dame 
ágée de trente ans, caufée par le gonflement des 
Vaifleaux hémorroicíaux internes {IbhL pag. 2.65-, 
obferv. 6 . ) Le méme a trouvé plufíenrs foís dans 
des fujets morts apres des coliques fpafmodiques & 
flatulentes, la partie inférieuie du colon to i t i l lce 

f iref'que comme une corde, & Tiléon gonñé & de 
a groffenr du moignon. ( i ^ i í / . pa^. 185 , part. 14.) 

Obíervat ion du raéme auteur íur une filie qui 
em une tumeur flatulente au ventre, par l'ufage 
des aftringens. Ibid. pag. 346 > obf. 3. 

Comba lu íh r dit que Tair contenu dans Ies l i q u i 
des du condnit alimentaire , qui fortent des tuyaux 
excrétoires fous la forme de vapeur, peut fe 
féparer de ees liquides & contribuer á la flaplence. 
Pneumato-pathología > pag. p o , part. í f . 

Hal le r avoit injefté dans l'aorte defeendante de 
la biére chaude & écumeufe j ¡1 en trouva dans 
l'eftomac & dans les inteftins, & r a y a n t echauffee, 
j l en vi t s'élever de nouvelle éenme 

Les plaifirs de l'amour difpofent á la flatulence, 
ainfi qu'Hippocrate Ta remarqué. Combalufier 7 
pneumato-pathol, pag. l o f . 

I I y a spparence que Ies venís pénefrent dans 
Íes veines la í tées : le chyle contient beaucoup 
d'air , comme le demontre la machine pneumatique. 
© a n s un ftijet mort d'mie tympanite ínteftinale , 
on a trouvé l 'oreillete droite du cecur 6c le ventri-
Cule gaucte gonflés d'air (i)» 

Des vents fortis de Tanus d'un )eune liomme 
í 'enflammércnt en touchant un fer rouge, dont un 
thirurgien fe fervoit pour brúler des excroiflances 
qui étoient á cette partie. Schurlgius, chylologiat 
fcap. 9 y part- ? , pag. 613. 

Dans la colique venteufe, les ínteftins, & fur-
lout le re í lum , font atraques de douleurs (de 
fpafme), non fuivant leur largeur, mais dans 1c 
fens de leur longueur. Ce qui fait l a difficulté 
d'introduire des lavemens , n'eft pas foujours , 
ainfi que le difent les apothícaires , les vents qu'ils 
aecufent de s'oppofer á leur intromilTion ; c'eft 
p l u t ó t l a conñtif t ion fpafmodi^ue du re¿tum & 

^1) Hxma/iatlque, exp. 19, n'. 4 , pag.* izo & JÍ I , 
0 ¿ f i a fhyjico-mi,, V9U 1 , rtferv, } 6, 
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de la fin de l'S romaine. Car. Pifo de morbls-
á colluvie fcrofa, pag. 180. 

Si les vents peuvent s'exhaler a i fément , ils ne 
caufent point d'incommodiíés : done le fpafme de 
l'oefophage , de iVltomac , des inteítins , & c . , y 
concourt. Boerrhaave, aphor. 648. 

Les vents fe font feutir fouvent á j eun , parce 
que I-aír parcourt en plus grande quanlité & plus 
aifément le canal intcílinal ; la bile qui furvient, 
devenue ácre quelquefois, caufe de légers fpaimes. 
fan - Swieten, Commcnt. in ¿iphor. tom. i , 
pag. 14?. 

C^eft principalement dans le colon que les 
borborigmes fe font fcníir. Ibid. pag. 237. 

Dolores in hypocondriis & tumores fi recen
tes fint & fine inflammatione , foív'u borborig-
mus & máxime exiens cum Jleicore, urina & 
flani ; Ji vero non, & ipje iranfmijj'us , juvat-
vero & defcendejis ad inferiores partes, HippQ' 
crates pronojlic. tom. 8 , pag. 63 r. 

Wepfer ayant donné derai-ferupuie de fublimé cor-i 
rofifá un chien, qui iut purgé par haut & par bas , & 
l u i ayant enfuite ouvert le ventre , reftomac fortit 
fort gonflé : ayant comprimé ce vifcére, les vents 
en fortirent par haut ; mais bientót j l fe rempli t 
d'air de nouveau. Hijloria cicutev aquaticce , pag* 

(1). 
V a n - S w i e t é n a vu , en irritant les ínteftins d'un 

chien , q u ' i l fe formoit un ípafme dans i'endroit 
irrité ; en irritant un autre endroít , le fpafme fe 
tranfpoitoit dans ce dernier, & i i ceíToit dans l a 
premier. I I penfe que les carminatif? agiflent aíníl j 
car ils produifent des vcuts auíant qu'ils les díf-
íipent. Si en prend de Tefprít d'anis ou quel-
que autre remede femblable, on rendía tout de fuite 
des vents , quoiqu'on ne les eilt pas fentis aupara-
vant ; done c'eft par une légére irrjtation que xes 
remedes agiíTcnt, en ejcitant un fpafme, & en en 
faifant ceíTer un autre j raais ees remedes nuifent 
enfuite quelquefois, en augmentant le fpafme pac 
leur fíimulus. De la l'inflaramation, &c. Comment. 
In aphor. Borrhaave , tom. 1 , pag. 240. 

L ' a i l , l 'o ignon, le raifort, & c . , fur-tout lorí^ 
qu'ils font cruds , donnent des vents, parce qu'ils 
contiennent beaucoup d'air , & parce qu'ils i r r i , 
tent par un ftimulus ácre : tons xes ahmens ^ l u -
tineux en donnent , ainfi que les boiílons qui ne 
font pas bien fermentées, l « poifons, les purga-
tifs ácres , les vomitifs , la gene produite par 
les corps 3 baleine , &c. ; les femmes & les 
filies y font fur-tout tres-fyettes. Uid. pag. 148 
& 24?. > 

Van-Sw-ieten recom«iande les acides pour Cor* 

(1) Voyez aufli HoamaQ , tom, 3 , vol, a , pag. 341 • 
pare. g> 

ti^ej 
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t lgcr ía ptífr¿fa£tIon (pag. 141 ) , i l prefcrít 1" 
foinentaüons émollientes fur Tabclomen, fur-tout 
Ies Wemens evacuans, les fomentat íons, &c. ( p ^ * 
143) ; i l recommande auñi les ventoufes séches, 
rinuftion , & c . , contre les ípafmes, 

Le me me a vu une compre ilion fur la veine 
i l íaque gauche par le colon, goufie de vents, pro-
duíre une tumeuc oedémateufc á la cuiíTe & a la 
jambe gauche, avec menace de gangréne. Ibid. 
t ^ m . i c r , comm. ad aphor. 421 , pag. 719' 

Fienus décrit une flatulencc qu' i l norame tran-
q u i l i e , quafi quiefc€7is j elle gonfle le ventee fans 
beaucoup oii méme poiQt de douieur tenfive : quoi-
que cette maladie paroiífe peu dangereufe, elle 
ne cede poiní aux remedes : i l y a beaucoup de 
venís & beaucoup de gonflement, perte d'appetit, 
digeftions dépravées, & fouvent cours de venlrej 
cette flatuience paroít éíre due á Tatonic. Pneu-
mato-pathologla , pag. í a . 

L 'air extravafé entre les tuniques des inteftins 
forme des vellies fous la tunique externe : ees veíííes 
entotnent , dans quelques endroits, r inteíUn en 
forme d'amieau j elies bouchent le canal, &c. j ce 
font des e m p b y s é m e s . Ihidern ^ pag. 18, E x í r a i t 
des Memoirts de Pétershourg. 

V/iiiís dit que (\ on l ie la huit iéme páire de 
neifs, *les inteftins fe gonfient d'air. O n obferve 
auífi ce gonflement dans les mourans & dans les 
cadavies. Jb'ui. pag. 50. 

Weish a Uouvé le colon fort diftendu par les 
venís ; mais á fa terminaifon dans le re£lum , cet 
inteftin étoit íi con t ra í t é , qu ' i l paioi l loi t étre obl i 
t e ré . IbuL pag. 14Ó. 

Spoeringius rapporte , dans les A ¿íes de Suéde, 
q u ' i l a vu dans un homme dont l e ' co lon étoit 
plein d'excrémens írés-durs , qu'au deíTus de cet 
obftacle cet inteftin étoít fi diftendu par l 'air , que 
fes membranes avoient été forcees , & qu ' i l ne ref-
toií plus que l'externe. Cité par Morgagni , de fed. 
Viorbor. epift. 38, art. 24, au mil ieu. 

Une femme maigre, ágée de quarante-fepí ans, 
avoit eu autrefois des regles abondantes & un flux 
hémorroídal j e l le fouffroit d'une colique d'efto-
mac depuisla ceflation de ees évacuations, fur-tout 
l 'été ; elle ctoit fort fujette aux vents, & fentoit 
alors foneftomac fort gonflé d'air, & en mémetemps 
comme fatigué par une efpéce de fudion • elle 
appaiíoit pendant quelques momens fes douleurs, 
en mangeant un peu de pain ou quelque autre 
dliment. Combalufier penfe que par cette manceu-
v rc , elle cumprimoit les vents, & que 1 ahment 
les faifoit pénéírer dans les inteftins, ou qu'en 
for^ant l'oritice fupérieur de s'ouvrir , la voic etoit 
ouverte á l 'éruftation ; enfín en étendant les fuñi
ques de Te í tomac , les alime-ns s'oppofoient á la 
trop grande expanfion des vaifleaux. L a malade 
fut guérie par les dé layans , & fur-tout par les 
Cugnees. Pneumato-pathologia, pag. 30^ & Xio. 
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F i l i e de ííx ans guérie d'une collque flatuleate 

par le inDuveiTient du carrofíe . Ibid. pag. 374. 

U n homme étoit t o u r m e o t é de beaucoup de 
vents, de cardialgie & de fueur ftoide, l o i f q u ' i l 
étoit couché fur un des deux cotes; en fe relevant t 
i l étoit f o u l a g é par la fortie de ees vents par haut 
& par bas. PecnUn, obferv. 57. 

Une femme avoit une turoeur á une des a ínes; les 
chirargiens & les roédecins s'apeicevant , qu'ea 
preífant la tumeur, la maiade rendoit des vents 
par le haut, cruieat que c'étoit unehernie, quoi -
qu ' i l n'y en eút aucun autre figne ; mais cette 
íemrae fe mit a r i t e , & dit qu'en preíTaiU toute 
autre partie de fon corps, elle rendoit auífi des 
rots, ce que démontra rexpér ience qu'on en íit 
tout de fuite. Morgagni de fed. morb. epift. 43 , 
art. $• 

Morgagni cite Rhodius, qui a obfeivé des rots 
cont inuéis , lorfqu'on frottoit une partie quelcon-
que du corps. 

Earlholin { A c i a Baffnlenf. ad ann. l é y i (5-
r í y i , p , IP4) parle aufli d'un homme qui ren
doit des rots par la píos légere frif t ion d'ane 

artie quelconque de fon corps, & ne ceífoit que 
orfqu'on difeonrinuoit de fiotter. 

Duret dit que les vents dans la tympauhe font 
toujours renfeimés dans les inteftins, & non dans 
Tabdonien j i l ajoute qu ' i l a trouvé le ventricule 
& les inteftins ainfi diftendus dans pluíieurs fujtt* 
morts de cette maladie. E n a r r a t . in HoLlerium, 
pag. 183. 

U n tailleur mourut d'une tympanite provenant 
de ce q u ' i l avoit retenu des vents. Aprés fa mor t , 
l'ouverlure de l'abdomen donna iífue a un vent 
tres fétide & trés-fonore : l'eíVornaC & les inteftins 
en étoient remplis ; i l n'y avoit point de gan»« 
gréne. MifcelL medica, de tyñipan, pag. i { . 

Lí t t re a fait les obfervations fuivantes fur 1» 
tympanite : 10. ayant porté un trais - quart dans lé» 
capacité du bas ventre, & laiífé la canule , i l 9 
préfenté une bougie al lumée a fon embouebure fc 
pendant qu'on pteiTbit le ventre j la flamme n'a 
nullement été agitée : done i l n'y avoit point d'air 
renfermé dans la capacité de l'abdomen ; %0. i l n*j| 
jamáis trouvé qu'environ trois chopines de férofíté , 
6c fouvent beaucoup moius dans les tympanites lea 
plus invétérées ; 30. i l n'y avoit point d air dans 1c 
péri lome , dans íe méfentére , ni dans i ' ép ip loon 1 
4o. i l a ton jones trouvé l'eftomac & les in tef ' 
tins fort tendus, fur-tout les gros inteftins, ayant 
fouvent vu^ le coecura & le colon gros comme 
la ciñíle d'un homme ; ^ . les membranes de l 'ef
tomac Je des inteftins font toujours fort minees: 
leur tiífu cependant eft aflez ferré pour réfifter % 
l'air , & rempéche r de s'échappcr. Acad. des. 
Sdenc, Mém. 1713 , pag. 136 & fuiv. 

Le corps d'une femraegrofle,attaQuée & raorte do 
M m m 
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tympanitc, fut oavctt en prcfence de Ruyfch & 
íTíieiftei:; quaud on eut incifé ie pe r i to íne , i K o r t i t 
ttEK*; giande quanliíc d'air avec b r u i l , & le ventre 
szñáiiTá j i i n'y avoit aucun vice dans le canal 
intejtinal. Míjcelí . medica. L , de tympan, 
p. 2 1. 

More agni croit la tympanite ventrale tres-pofli-
ble , 6c i i en rapporte des obíbrvations tirées de 
diíférens auteurs. D e fed, morhor. epift. 38 , 
art. 2,4. 

Dans une filie i&prt'c d'une fiévre continué & 
ayant le veníre íort e l c / é , i i l 'oitit de Tabdomen 
de fon cadavre un grand biuit par la pon-ftion, & 
le ventre s'affaiíTa. Bu l lón , paiuidigm. 141. 

Dans la tympanite inteíHn;ale , les coliques , 
l a conftipation, ou une diarrhee violente , piécé-
dent ordinairement j la región épigalb jque , au 
Com¡ncncement, s'éleve de i 'un ou de Tautie c o l é , 
ou des deux ; les douleurs du ventre s'éícndent & 
reviennent fouvent; on entend de temps en temps 
des borborigmes : íes malades éprouvent une coof-
tipation op in iá t re j fi le ventre obéit & q u ' i l forte 
des vents , ils font foulagés : ru i ine ell claire pen-
*lant la maladie , fur la fio elle ell trouble quand 
on la rend, &c. A u contraire, íí le gonflement 
du ventre vient aprés d'aucres maladies que celles 
du canal aliiuentaire, í'i les coliques font moins 
vives & attaquent pluíóc les environs du ventre 
que r intér ieur , s 'il y a peu de borborigmes , s'il 
fort , peu de vrents & que leur íbrtie ne fouiage 
pas ou tres-peu , fi ifc ventre n'eft pas conftipé ou 
q u ' i l obéiíTe aux purgatlfs , & que le gonflement 
ne diminne pas; l i an commencement le gonfiement 
eft plus grand & plus é g a l , c'eíl une tympanite 
ventrale. 

Dans une femrae de trente-deux ans, at taquée 
d'une tympanite jointe á l 'aícite , avec foi f , anxié tc , 
douleurs, & c . , le ventre fiappé , donnoit du fon, 
& fe icmettoit tout de fuite apres la compreífion; 
l a n-ialade mourut. O n porta un trois - quart dans 
le bas ventre, & i l forüt par la canuie un air 
-jr|fe£l ai/ec tant d ' impétuofi té , qu ' i l é te ignk une 
chandelle ; le ventre ŝ affiaifTa } en le compriraant 
i l en fortit quelques gouttes de íéroíité. L e bas 
ventre ayant eté ouvert , on trouva une grande 
quanti té d'une liqueur épaifle & d'un jaune ve r t ; 
pluíieurs hydatides nageoient dans ce fluide;lesin-
teñins étoient repouíTés vers les vertebres lombai-
res, & ferrés par Tépip loon qui les recouvroit. 
L'eftomac étoit petit. Sous le foie íh trouvoit un 
íac rempli de la méme liqueur épaiíTe , avec beau-
coup d'hydatides. Combalufier, Pneumato-patho-

F i l i e de vingt-deux ans attaquée de tympanite , 
aprés une fiévre tierce. — Accidens , gué r i -
íon , &c. Edimbourg, tom. ier , pag. 356 & 
fuiv. 

Une femme affez délicate fut trés-fujette , pen-
áant fa groíTeíTe, aux vents & ¿ U conñipation j 
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elle accoucha apres un travail laborieux ; les i o -
chies allérent aíTez bien : la malade fe plaignit 
d'une douieur dans l 'a íne droite qu'clle avou femie 
pendant fa groíTeíTe j eiie fut purgée doucement 1c 
troiíiéme jour de la couche : le huitierne elle 
fentit des friflons & une douieur dans T h y p o g a ü i e 
& dans Tabdomen j le onzléme i l furvint une 
diarrbée , a laquelle fuccéda une conítipation qui 
cédi á un lavement avec la camomillc & les a m é i s . 
La diarrhee & la contlipation fe fuccédérent en
flate alternativement : la malade fouftiit des dou
leurs enormes de colique , awc rots, f o i t , pouls 
pelit & fréquent, inlbmnie , venís , &c. 11 luí fur
vint une éiévation & une tenüon enorme du ventre, 
fans borborigmes, mais avec un bruit analogue au 
fon d'un tambour. O n lu i donna des évacuans uuis 
á des anti-fpafnodiques ; la conftipation cefla , le 
ventre diminua , &c. \ cette feitime guér ic U n des 
remedes utilement employés , étoil un éle£luaire 
de quinquina, d'aíía foeiida, &de rbubarbe , meles a 
parties ¿ga les , & dont la malade prenoit un gros 
toutes les deux heures. MifcelL medica, de tympa-
nitide, pag. i c & fuiv. á la note. 

U n homme étoit fujet á He violentes coliques 
flatulentes qui enfin le conduiíírcnt á une tympa-
panite accompagnée des violentes douleurs ; on 
l u i trouva la véficule du fiel tres-gonflée & rem-
plie de pierres ; le páncreas & le méfentere étoient 
endurcis. l¿>¿d. pag. '31 & 31. 

Une femme ágée de trente ans , aprés des dou
leurs dans les membres , ent une gale bumide 
qu'elle fu paíícr avec un onguent : i i farvint une • 
fiévre aiguc , avec chaleur, íbif „ grandes douleurs 
de tete, delire, puis difficulté de refpirer, gonfle
ment de tout le corps , & fur-tout du ventre , m -
qu ié tude , & c : k malade mournt le fixieme jour 
de la fiévre. O n ne trouva point de férofite m dans 
les t égumens , ni dans le ventre; maíS leftomac 
Se les intefeins, étoient prodigieufement diftendus 
par i ' a i r , fur tout r e í l o m a c , qui rempliffoit plus 
de la moitié du venlre : i l y avoit cependant dans 
rabdomen environ une livre & demie de féro-
ííté y les poumons étoient adliércns par une íubf-
tance gélatineufe , & remplis d'une liqueur 
claire : le cóté droit du caur adhéroit au péricarde 
par des fibres membraneufes. Morgagni, de fed. 
morhor. epift. 38, art. t » . 

Tympanite guérie par rapplicatlon de la glace 
fur le ventre , & donnée en boiflon , &c. Pneu-
mato pathologia , pag- 4 4 » & fulv. 

Combalufier dit qn'on pourroit peut -é t re tentet 
la pon í t ion dans la tympanite abdominalc ,• i i 
ajoute que Sidobre lu i a raconté que Rarbeyrac , 
fon oncle, avoit fait faire la p o n á i o n á un ma
lade qu ' i l croyoit attaqué d ' empiéme; qu ' i l ne fortit 
point de pus, mais feulement de l'air avec b ru i t , 
& que le malade fut guéri. U i d . pag. 508. 

Tympanites guéries par les lavemens de fumes 
k de tabac. Comment Leipf. tom, 7 , pag. 6 i í , 
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I I P . S U P P L É M E N T . 

Sur les ¿panchemens & les abcés datis le ventre. 

Petit le fils tUt que les épanchemeas ác ÍAiig 
á la fuite des plaies da bas ventre n'ont qu'un leui 
& unique foytr : i l y a ct-pendant quel<j'jes excep-
tions pour les plaies d'arnies á feu ou d ¿pees l o n -
gues, ou lorfque la mort eft furveime bientót apiés 
l a piaie , & que le fang n'a pu fe coagulcr avant 
la mor t , ou lorfqus [¿s 2C¡h¿rC!55¿S qui l imi ío íent 
t'c-pancKemem, víennent á fe détruiie. Obferva-
tions á ce fujet. ¿4cad. chir. tom. i , pag. 137-
150, & la fuite , ihíd. tom. 1 , pag. & fuiv. 

U n homme de dix-huií ans, apres une douleur 
au cóté droit du bas ventre , avec difficulté de ref-
pircr , envié de vomi r , t iévre, &c. , eut une tu-
meur au coíé droit de Tombilic ; elle fuppura, & 
par la fuite i l en fortit des excrémens liquides , 
des pepins de grofeilies, & eníin des noyaux de 
caites & de prunes. Le malade fut traite mélho • 
diqueraent; i l pr i t du quinquina, & guc:it ; mais 
i l i u i rerta un anus artificiel , quo iq j ' i l ait con
tinué d aUer quelquelois par les voits ordinaires. 
Edimhourg , tom. 5 , pag. í j i & fuiv. 

Epanchement de fang dans la región hypogaf-
trique aprés un coup d'épce p o u é un pouce au 
deílous du cartilage xlpKpidc , á un pouce de la 
l igne blanche, du cóté gauche ; on fii ime ouver-
ture un pouce au deílus de ranneau, ou la tumeur 
é lo i t la plus f a iüan te , & á quelques lignes du 
mufde droit. Le malade guérit . Übí'ervaiion de 
M . le Vacher, Mém. de tacad, de Chir. tom. % , 
pag. 88 & fuiv. 

M . Parnave , officier d'arrillerie , Agé de 
vingt ans , malade depuis long-temjjs, lit appeler 
M . Jcanroy le x\ décembre 1783 ; i l étoit preí-
que dans le marafme , avec un dévoiement & le 
teint jaune , fans que la langue fiit chargée \ Fap-
petit fe foutenoit , le pouls étoit plus foible 
íievreux- le malade avoit peine á fe teñir debout 
& a maicher fans douleur ai, bas ventre ; i l rendoit 
des maticies purulentes blanches, & d'une odeur 
peu foetide ; i l avoit pris des bains froids cinq jours 
auparavant ; i l étoit íujet á des pollutions noc-
turnes, avoit du chagr ín , fe trouvoit d'ailleurs 
excédé de t ravai l , & fuivoit un mauvais régime. 
L e bas ventre étoit infenfible aux prelfions : on 
empioya le quinquina en fubítance, en aposéme , 
dans le vin , & en lavemens \ on preferivit des 
boiffons acides ; Ies ¿vacuations devinrent plus 
abondantes & plus fréquentes : on rendit les boif-
lons mucilaginenfes ; on empioya les eaux de 
Buffang , le diafeordium , les aftringens. Les 
bouilions étoient faits avec le boeuf, le mouton, 
de la v o l a i l l e , du ú i , & du falep. Quelquefojs 
le malade mangeoit du poulet rólí avec du jus de 
citrón : f a t é t e étoit touíonrs faine & point dou-
i o u t c u í c , fem fomnieil éloit fouvent interrompu, 
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mais fans douleur, íí ce n'eft en le remuant ; i l 
fe trouvoit mal lorfqu'ou effayoit de le lever : l a 
refpiration u'étoit jamáis gwiée. La gorge, dans les 
derniers jours de la maladie , s'ell un peu enflam-
mée j mais le malade n'a jamáis perdu l ' a p p é l i t : 
la fievre , i négu l i e re Sí point habituelle , nc fe 
manifeíloit que par une chaleur áci e á la pcau , 
précédée quelquefois d'un léger froid íans ftilTon. 
Les évacuations devinrent pius abondantes & plus 
fét idesj i l (ortoitdu pus avec les cxciémens, parmi 
lefnnels ü ¿toit déiayé ; Ies uriñes , dabord natu-
relles , devinrent rouges & fédimenteufes, Ans 
aucun figne fácheux : la fituation couftante du ma
lade fur le cóté droit donna l icu á rinflammatioa 
de la peau de ce cóté & á des douleurs qui s'é-
tendirent le iong de la cuiffe & de la jambe , 
íur-tout prés des ifles : on íit fur ees parties des 
fomentations émol l ientes , Se au boul de trois jours, 
fans c^u'il furvínt de tumeur , i l fe fit une ouver-
tuie hftuleufe , d'ou fortit une matiére purulente 
femblable á celle des évacuations (ce fut veis le 
mil icu de janvier) : i l fe forma trois autres ou-
vertures ; pendant trois jours les felles cefsérent 
d'étre purulentes , mais elles le redevinrent enfuite : 
on ne put par la fonde írouver aucune communica-
t i o n ; le malade fottit en volt tire , mais fes fo ices 
diminuant toujours, i¡ mourut le 17 mais 1784. 
On avoit effayé, fans fucecs, les eaux borníes , le 
lak d'áuefle , les lavemens avec le camphre , & les 
lotions avec le quinquina. A l'ouverture du corps, 
la maigreur parut extreme, fur-tout dans les extré-
mités jnférieures j la pcau étoit deííéchée & re-
couverte d'afpérités aífez femblables á celles de 
réléphantiafis ; Teílomac ^ le foie , & la rate 
fe trouvérent dans l'ctat ordinaire ; leur volume 
étoit feulement diminué : le pancréas & la veflie 
n'avoient aucune léfion ; les inteftins étoient d'ua 
blancfombre, mais fans inña.nmation ni g a n g r é n e ; 
le colon du cóté gauche étoit un peu rétréci. Tous 
les vifeéres du bas ventre étoient exempts d'obf-
tru£lion. Dans les mufdlbs de la región iliaque 
droite étoit une fuppuration peu abordante & d'une 
couleur aífez inturci le . De ce c ó t é , le pus s'étoit 
fait jour á Textéiieur au deíTus de la créte de Tos 
des ifl^s : dans ce méme endroit, la peau fe t rou
voit percée de piufieuts trous, doní les bords 
étoient gangrenés ; les os n'étoient point cariés, 

Dans la región iliaque gauche, vers l'arcade , 
i l y avoit beaucoup de pus fanieux ; le foyer de 
la fuppuration a paru exifter entre le pfoas & 
r ü i a q u e , & fe continuer avec les vaiffeaux le 
long de la cuiífe. Les fibres mufeulaires de ees 
parlies étoient peu folides & livides. Dans la par-
tie moyenne de la crece de l o s des ifles, du cóté 
gauche, i l y avoit une érofion tendante a carie; 
mais la carie fe maniíeftoit déja entre la partie 
inférieure 3c interne de cet os & le facrum , au 
deffus de Téchancrure ifchiatique. Vers la partie 
moyenne inférieure & pollér ieme du redi-m , étoi t 
une ouveiture de deuu-pouce de diamétre , par o i i 
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paífoit le pós des felles que le roalade rendoit 
«.epuis ploílenrs mois. Enhn dans la parlie antc-
rieure des trois dcrniéres vertebres lombaires , les 
l'gamens fe trouvoierif corrodés en part ie, avec 
un commencement de carie. Tous les viícéres de 
l a poitrine etoient en bon é ta l , feulement le lobe 
gauche du poumon avoit contrafté une lécrérc adhé-
rence j elle étoit plutót la fuite du deíféchemcnt 
particulier & du marafrae, qu'un vice particuljer. 
F a r M . Jeanroi It nevcu. 

Une fómúié qai avoit une Uimeur dans l ' a í n e , fut 
a l taquée de colique , de vomjíTenicns, & de conf-
l ipa t ion , qui ne cédérent qu'aux lavemens repéíés j 
elle vomit des vers ftrongles de la longueur d'en-
viron un pied : la tunieur s'enflAinma & abcéda; 
i l en fortit de la fanie & des vers, &c. La malade 
guérit , mis i i l u i refta une fiftule. Edimbourg, 
l om. i , pag. i65 & fuiv. 

I Ve. S U P P L É M E N T . 

V e r s dans le canal allmentaire, & dans (Cautres 
cavités . 

U n jeune homme de vingt-fept ans , d'une mai-
greur exíré ne , ne pouvoit marcher que courbé : 
aprés fa mart , on trouva les intéftins percés de 
vers. Ohferv. de Maibias ^ Journ, des Sav. 1732., 
m a i , pag. S j í . 

U n enfant épi lept íque & toulTant fans cefle , 
mourut a trois ans & demi. L'eftomac & les i n 
téftins furent trouvés pleins de vers ; le poumon 
étoi t prefque tout fquineux. Idem. Jounu des Sav, 
1751, m a i , pag. 85^ & %6o» 

Trois lombrics trouvés dans le jejunura d'une 
femme de vingt-cinq ans, qui en avoit rendu une 
grande quantitc avant fa m»rt . Stotck , A u n . 
med. part. z , pag. 1.18. 

Burferius, medecin de Faenza en I tal ie , dit qu ' i l 
n'a jamáis vu aucun effet feníible du mercure cru 
contre les vers. U n jeune f^mme ayant ufé du mer
cure doux pendant quinze joiirs,pour une g o n o n l i é e , 
eut une fiévre aigue, apiés un trop grand ufage des 
fruits d'eté : le feptiéme jour i l rendit un lombric 
par le vomiíTement : i l prit deux onces de mer
cure crud; mais ce mineral fortit tout cnticr par 
les felles, fans vers. O n l u i donna des lavcmens, 
des potions laxatives , &c. ; i l vomit & rencÜt pac 
les felles hnit vers vivans. Les accidens diminué-
rent ; le quarantieme jour i l vomit un ver. L e 
malade guérit . Comment. Lelpf. tom. 5 , pao-, 
4 1 6 & flúv. i 

Une Jeune filie fut at taquée d'une fiévre aigue , 
avec délire , convulfions , démangeaiíon an nez , 
& e . ; on l u i donna du mercure crud. El le mourut 
l e douziéme jour. \ \ y avoit dans Fileon un pecic 
ver vivant, entouré de mercure : Te ííége de la 
jnaladie étoit dans le cerveau. Ibidem. 

i/auteur de ees obfervations a fait plufieurs ex-
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périenecs qui l u i ont prouvé ijue les vers vivoieat 
dans le mercure. 

V i n f l o w a ob-fervé un canal qui régne fans i n -
terruption toui le long des anneaux du toenia, & 
qui prouve que tous ees anneaux ne forment qu'un 
Teul v ex. Journ. des Sav. 17 J ' j mai, pag. 83 9 & 8 4 0 . 

Obfervation d'une maladie caufée par un ver 
folitaiie dans un bourgeois de Saint-Litier en 
Conferans, par Vieuífens: le malade, ágé de trewte-
deux ans, & incommodé depuis l'agc de neuf ou díx 
ans , fentoit un déchireraent depuis le gofier 
jufqu'a Tanus, avec une pulfaiioii cfifit^SUflls i 
la région épigaftrique j i l étoit abattu, &c. [Journ, 
des Sav. 1751, av i i l , pag. 717») Les remedes 
employés par Vieuí lens , & qui guérirent le malade, 
furent íes décoítions de f'ougéce mále , de crelTon, 
i 'a loés , &c. La polion qui fit rendre le ver ¿íoit 
un éieí luaire compofé d'buile de rhue , de v ingt -
quatre grains de eoloquinte , autant de coraline, 
d'un demi-gros de bryonne , & enviion un demi-
gros de mercure crud nkéié & éteint avec les i n -
grédicns précédens. Journ des Sav. 17?^» a r r i l , 
pag. 717; & n ia i , méme année , pag. 841 & 841. 

T a n i a de fept aunes de l o n g , rendu par l e 
moyen d'un firop vermifuge, de lavemens de 
l a i t , &c. Journ. des Sav. 1718, tom. 64 , pag, 
247 & 148, 

Defcriptipn du tosnia, par T y f o n , avec figure 
[ A c i a Leipf. tom. r , pag. a i ó & fuiv.) j & par 
M . Bonnet, dans les Mémoires des Savans étrangers , 
publiés par rAcadémie royale des Sciences. 

U n jeune h'omme de vingt- quatre ans fe trouva. 
faifi d'une faim qu ' i l ne pouvoit appaifer. Auge-
nius, médecin italien , qui le v i t , apiés deux autres 
qui n'avoieut pu le g u é r i t , íbup^onna un ver : i l 
l u i donna une l ivte d'huile d'amandes douces á. 
prendre en quatre prifes , eníliite des bols fails 
avec un gros d'hiera - picra , & un fcrupule de 
rhubarbe ; la diéte étoit du pain trompé dans du 
bouil lon de poule , avec trois onces de fue de 
limons ; i l fit donner enfuice un lavement de lait de 
chévre & des pilules d'aloes. Peu de temps apres 
le m?.]ade rendit une chaíne de plus de nville 
vers, & de trente-cinq pieds de longueur, & i l fat 
guéri . Hifior. tatorum íumbricor. P a n . ClericL 
LExcr. Jourñ.de Trev. 1717, a v r i l , pag. 618 & 
619. 

Une dam;, a p r « un quatritme accouebement, 
eut de fréquenles naufées , avec difficulte de ref-
pirer & douleurs dans le bas ventre : on lu i donna 
du tartre émétique avec la manne ; ce remede fit 
forlir un toenia qui avoit cinquante pouces de long : 
mais i l ne fortit pas tout de fuite en t o t a l i t é , le 
refte vint par les leiles dans un état de corruption. 
Cette dame avoit rendu auparavant des vers cucur-
bitains. Hlfl. aca l, i fop , obferv. 9 , pag. 19 SC 
fuiv. — DefcripJon :e ees veri , Ibidem. 

Híjioría phyfiologica Afcarldum , par P l ic l fe , 
jmédecin á Lewarde. ( Journ. des Sav, J J Ó * . 
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j ' u i l l e t , pag. & f u i v . ) Outre le fon(ícfnent, 
les afcarides habitent auífi le vagin & les parties 
naturclles des femmes (pag . 1556). O n trouve a 
l a fin (pag. 1407 & fuiv . j rhiftoire d'ini homme 
q u i , ayant pris dcux fois avec fuccés, contre les afca
rides , un laverñent oú entroit une once d'eau merca-
r i e l l e , monrut aprés en avoir pris long-temps aprcs 
ua troifiérae femblable. Voyez Tavis de la Facul té 
de médecine de Par í s , qui ne regarda pas ce lave-
menl couirae la caufe de la mort. Ibidem. 

Ver tres-velu, forti par rouverture d'une fai-
gnée faiie á un homme en démence, á Pontailier. 
•Ce ver mouruí peu de temps aprés. (Msrcure, 
mars 1718, pag. f j o . ) Cette fablc ne mérile au-
cune confiance. 

Obfervation de Razoux, médecin de N i mes , de 
vers fortis par le nez ; les accidens qu'ils causérent 
furent un aial de tete, fur-tout au front , une 
fiéíte v ive , avec pcau séche , aride , &c. ; on fit 
différens remédes j enfin on employa Téniétique , 
qui produiíít des éternuemens & la forlie des vers 
par le nez—Ces vers^étoient blancs & femblables á 
ceux qu'on trouve dans la tete des moutons. Journ. 
des Sav. 1758, novembre, pag. 2156 & fuiv. 

Vers fortis de la bouche & du nez d'un phthiíí-
que, aprcs fa mort, Barthol in , cent. 1 , obferv. 

Ve. S U P P L É I V I E N T . 

Sur Vahforption & fur les vaijfeaux lacles. 

VieuíTens tira du bas ventre d'un Jeune homme 
mort d'hydropiííc de ppitrine , reftomac avec la 
»ate , le páncreas , la veine fplcnique , & tout 
IVpiploon : i l rempli t l'eftomac avec une tein-
ture de fafran, & le fufpendit en i3íir avec les 
parties fuíHiies j en trois heures, ce vifccre & 
l é p i p l o o n devinrent d'un jaune de fafran, &c la 
teinture qui avoit pénétré dans les veines eanii-
ques & gal lro-épiploiques , paffa , mélée d'abord 
avec des pames de fang , & enfuite tonte p u r é , 
dans la veine fplénique. VieuíTens en concluí que 
les parlies les plus fines des aliaiens paffent de 
reftomac daos de petits conduitsqui s'ouvrent dans 
fa cavilé & pénéaen t ainfi pluiót par les vaiíTeaax 
fan^uins , que par les vejnes ladees. (Euvres , 
pofihumes. Extr. du Journ. des S a v a n í , 1756, 
mars, pag. 44? & 4^0. 

Le mercure injefté par Tartérc gaíMque paíTe 
dans les veines gaftro-cpiploíqucs , & de la dans 
la veine fplénique. Idem. Ibidem. 

Heifter dit que les vaiíleaux ladlés fortent auífi 
du dnodénum, & qu ' i l en a vu un trés-confidérablc 
pres le pylore. Compeud. anat, pag. 6%* 

J 'a ivu un vaiffeau l a d é t rés- long fur l ' i léon 
du cadavre a une petite filie de cioq á Ax ans. U 
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éloit placé fnr la partie de l 'inteftin oppofce au 
méfentére : i l étoit valvuleux , ainfi que 1c forrt 
ces vaifleaux : i l fuivoit cette partie deTinteftin, íans 
ferpenter , & fans qu ' i l parút envoyer de rameaux : 

enfin i l faifoit uncontour par lequel i lcoupoit t ranf-
verfalemenl Tin teñ in , pour aller gagner le méfen
tére j le chyle contenu dans ce vaiífeau éloit encoré 
fluide , & on le faifoit cbuler par la preífioa. Les 
glandes méíentcriques éloient foir grof íes , fans 
étre cependant fquirreufes ni méme fort diircs | 
élant ouvertes, eiles paroifíoient fotrr.ceS áe deus 
ou trois petits lobes. Leur ílibílance étoit d 'a i l leur i 
affez fern^s. P a r M . Poulleder de l a Salle. 

Vence lacíe<z hujus intefiini (co l i ) , nec in* 
frequentes, nec obfeurce reperiuntur , & quident 
la/ieo fucco opulento refertce. Gl i f fon , de veri' 
trienio & iritejiinis, cap. 10, pag. 117 > n0* 

Recínm vafa hubet arterias y venas , ñervos , 
& Lácteas venas. Ibid. n0. a i . 

Ncedham a vu fouvent un valífcau rempli de 
chyle & t r é s - b l a n c fortir du re£lum des chiens, 
& fe porter au réfervoir de Pecquet. JVlorgagni, 
Adverf. Anat . 3 , pag. 31. 

Duverney a vu dans diíférens fujets des veines 
la í lées fortir du colon. GSuv. anat. toítí. z , 
pag. ipp . 

Winflow rapporte qu ' i l a démontré trés-diftinc-» 
tement á l'Acad^mie des Sciences, des veines lac-
técs dans le colon de Thomme toutes pleines de 
chyle. Ayant ouvert un de ces vaiííeaux avec l a 
pointe d'une lancette, i l en tira une goutte de 
liqueur qia'il niit fur ' l 'ongle de fon pouce. Expof . 
anat. du bas - ventre n0. 218. 

Lorfque la veine fous-claviére e l l comprimée , 
ou qu ' i i y a un autre obftacle qui empéche l e 
chyle de couler & d'entrer dans ccíte veine , alors 
on aper§oit tres - diftinítement les vaiííeaux lac-
tés. C'elt ce que Schwencke a vu en 1730 dans 
un foidat qui , aprés s'étre chargé d'alimens , 
fut atleint d'une bale de plomb qui porta fue 
la clavicule gauche , & la délruifit ainíi que 
les ValíTeaux qui font au defíbus, mais fans ouvrir 
le canal thorachique. A fouverture du cadavre , 
qui fut faite tout de fuite aprés la mor t , i l trouva 
un tres - grand nombre de vaiííeaux la í tés non 
feulimeht dans les inteftins gréles , mais dans tout 
le trajet des gros inteftins jufqu'au redam dans 
le briíful; ce qge virent aufll plwfieurs médecins 
& chirurgiens qui y aííiíllrcnt avec i u i . Thom. 
Schwtncke , med. Hagiens. Hcematolo-rla ' 
1745 > P?-g- t & " 

Leiteifperger , médecin de Strasljourg , a 
Irojjvé en 1711 le canal thorachique qui s'intro-
duifoit dans la fous - claviere droile. Journ. des 
Sav. 171» , tom. 51 , pag. j o z . 

Communication du canal thorachique avec la 
veine émulgente , & expédences á ce fuiet par 
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Pecquet. Journ. des Sav, tom. i , 1¿¿7 , pag. 
104, & AZ^'m. acad. tom. 10 , pag. 46a ¿5c íuiv. 
Ce n ' e ñ que fur un feul íujet que cct anatomiüe 
a va cette coramunication. 

Autre communication avec la veine-cave iiifé-
tieure. Ibid. pag. 501 & íuiv. 

Stenon ayatic l ié un vaiíTeau laclé plein de chyle , 
"ti'ouva quelques heares apiés ce chyie rouge córame 
l e f ang . Extr. des ^ Í : 7 Í / Hafnienjia dans le Giorn. 
de fcíter* de F r . i W / ^ m , 1670 3 pag. 75 . 

V K S U P P L - É M E N T . 

Sur les purgatifs & fur des lavemens de alyers 
genres. 

U n hamme pri t des pilules porgatives ; i l ne 
fut point p u r g é , raais i l eut un vioient Jilmulus 
vcnéiien. F é l i x P L i t e r , ohjerv. lib. 1. pag. 145 . 

U n autre cut les mémes fymptames avant i 'ac-
t ion da pnrgaüf . lbi<L 

U n autre ayant pris de méme un purgat i f , 
eut une ere£lion fi vive & des défirs fi v io lé is , 
q'u'U eut recours á fa femme. I I ne pouvoit íc 
contenir dam révacuat ion caufée par le purgatif, 
«e qui raffoibiit beaucoup. Ibid. pag. 145 & 1415. 

Le- paí íage fnivant raméne aux bons principes 
de la mcdecine praticjiie. Quia nos experimur 
quoúdie , q\iod fi exhibeantur pharmaca , ante-
qucim iniejlina futrint prcepanua , non fue-
vedit evaciLatio , ut ego fcepé v id i , & prcefertim 
hls diebus m quodam homine qui habehat 
ah'um flypücam, & medicas quídam volebat ei 
exhíbete pharmacum anteqaam prcepararentur 
inteflina; Jed ego dicebam : Pr<tparemus priiis 
inte/íittorum cavitatem , alicer non fiet evacúa-
tío ; fed a l i ü s medicas refiflebat, & ita exhi-
bitee funt Cochite , nulla fa¿7a evacuatio. 
JJndé pojlea privparcivimus inteflina. , inje¿lis 
tribus aut quatuor clyflenhus , & poft f'aéiam 
talem pnepúrat ionem , exhibita: funt pilulce. de 
Hiera co locynt ídos , quee debiliores funt quám 
Cochiae , & f a c í a efi Jat is magna & óptima 
evacuatio : & fie ego j'oleo , antequam exhibeam 
pIiLirmacam , proccipere ut injicianrur tria vel 
quatuor clyfteria , & fernper vidi optimum fuc-
cejjum. Gab. Fai lop. d;- medicam. purgantibus 
í impiie. Veuet. Voig r i f . i>83 , i n - f o l . cap. , 
in fine. 

Exemple de la néceflité des lavemens dans un 
liomme atíaqué de tranchées , de conftipation, de 
flatuoGtés , &c. , & qui ne voulol t pas prendre ce 
remede. On l u i donna une poudre lé^érement pur-
gative, qui produifu quelques fellcs ; mais les 
accidens fubíiftoienl jon lu i en redoi\na une feconde , 
qui ne fit rien ; on l u i ir.it en vuin deux fup-
poí i to i res ; on lu i fit prendre deux onces de fue 
¿'iris noílras , Le tout fans fuccés; enfíu i l confentit 
¿ recevoir un lavement avec le diaphenic , &c. ; i l 
$$1 pres de trente felles pendant la neit , & fe 
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frouva guérl le lendemin. Gerbei¡us , Ephem. nat, 
cur. 16^4, tom. r , pag. 116, obferv. 77» 

Kerckringius [ohferv. anat. 31) di; que la 
valvule du colon ne ferrae pas tellcnjcnt le paf-
fage qu ' i i ne puilfe rien remonter. 11 fe fonde 
fur l'exemple d'unc femme qui pendant qu'on 
l u i donnoit un lavement, ra í t i ro i t tellement, en 
relirant fon haleine, qu'elle ie vomiíToit. L'odeuc 
du lavement ne permetloi: pas de s'y tromper. 
Fanderviel t t om. t , pag. 104. 

Difficulté de recevoir, 5c impofllbillté de reteñir 
les lavemens, par le déplacement du colon , tranf-
nnrtá —- — ui». , ; - ; - -

O n donna a un homme qui foufFroit des dou-
leurs violentes dans le rein gauche , un lavement 
avec du bouillón & de Tliui le . 11 le garda íix 
heures, & le rendit enfin en entier par les uriñes. 
Rien ne fortit par le ventre ; on voyoit rhuile 
nager á la furfáce de Turine. Bagl iv i i opera, dijftrt, 
vari! argumenti, pag. 341 , ze. colonne. 

U n enfant rendit par haut & par bas , au 
lieu de méconium , rhuile ^u'on avoit mife dans 
des lavemens donnés fréquemment á la mere , 5c 
qu'elle n'avoit pas rendus. Inf i . de Bologne , 
tom. 1 , pag. I5z & 1^3- O n ne doit donner au-
cune croyance á ce réc i t ; car i l n'y a aucune 
voie par laquelle cette communication puiíTe avpic 
l ieu. 

U n mélancolique qui s'etoit coupé Ja (ra_ 
chée - artére 6c rocíoplrage , fut noun i pendant 
quatorze jours par des lavemens. Obf. de Gooch , 
chirurgien anglois. Comment. Leipf. tom. t o , 
pag. 596. 

Femme grofle, ayant «n dcgoút ¡nvincible pour 
Ies alimens , nourrie par des lavemens. Elle ac-
coucha heureufement d'un enfant fe portant bien. 
Hilden , cent. 4 , obferv. 30. 

Femme * a n t un abcés au gof íer , nourrie pen
dant vingt jours par des lavemens de lait 6c de 
jaunes d'oeufs. Obferv.de Foreflus J i b . i f t 0 t Q Í , 
adobferv 30. Fanderviel,tom. 1, pag. 101. 

V i e i l l e dame nourrie par des lavemens de boui l 
l ó n , pendant une efquinancie. Amatas Lufitanus 
cent, i . cur. 100. 

Une femme ayant une plaie a la máchoire par 
un coup de feu , fut nourrie a l'hót-íLdieu pen
dant environ quinze jours par des lavemens, & 
elle fe trouva guérie. Garengeot , Operat. de 
chirurg. tom. 1 , pag- *9o. art. de la Gaflro-
raphie. 

L e méme Garengeot ajoute qu 'ü a Vlj nourn-r 
depuis ce temps pluüeurs malades par le méme 

Religieufe de Modene , ágée de 2? ans, aprct 
pluficurs accidens hiftériques 6c hypocondriaques, 
attaquée d'une difficulté d'avaler . Se ne pouvant 
ufer d'aucun aliment folide ni liquide ; elle fut 
nourrie pendant foixante - fix jours par des lave-
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Hiens áe bo iñ l lon , an^qucls on méloit ¿cin faunes 
d'oeuh. On ia i en donnoit un lous Ies jours íür 
l e . m i d i ; tous les troís ou quatre jours 011 luí 
en donnoit un laxatif ; au bout de íbixante - lix 
jours elle fe porta micux , & la o.cglutitiou de-
viní plus fáciie. foma$kiqui dit cu avoir été 
témoin ) tónjf, epldem. tora, i , pag. 144 > 
colon, á Ja tín , & pag. 145. 

Freinr] a vu un homme en qui la d.cglutition 
éloi l í'ort aifoiblie par un reláchemcnt des mem-
branes du goíier , alies confidéráblc pour former 
«ne forte de poclie jalérale. Souvent pendant des 
femaines enlicres le maladi ne pouvoit recevoir 
de nourrkurc que par la metiiode que coní'eille 
íí fort Avenzoar (les lavreniens nourriírans). i / y i . 
d¿ la médec, pag. 167. 

Exemple de Uvemens noumííans employés avec 
füfcces. Arbiuhnot , E f u i s J u r les alimens , 
pag. 253. 

Une demoífelle de dix-fept ahs lomba malade 
a Londres d'une iié\/re acconipaguée de douleurs 
vives dans i'hypocondrc gauche & dans r e í l omac . 
E l l e vomiíToit tous les aliniens; elle fut nourric 
pendant trois mois par des lavemens deboui l lon ; 
tous les trois jours on lu i en donnoit un laxatif. 
Pendant cet intcivalle elle rejeta un abcés par 
le voniiíTement. O n lu i donna auífi quelques l a -
vemens de quinquina. Cetle dcinoifeile a été 
bien guérie. Lettre de M , L a y a r á , medscin , au 
doclcur Mead, Comm. litter. tora. 1 , pag. 6^0 
& luiv. 

Wanfwieten rapporle qu ' i l a traite un jeune 
homrae malade d'une augine , qui ne pouvoit 
avaler une feule goutte de liquide , & á qui i l 
faifoit donn«r pluíieurs fois dans Ja journée des 
lavemens de lait inéle d'eau ; par ce moyen i l 
íbutint fes forces pendant pluíieurs jours , & i l em-
pecha que le corps ne tombat dans i 'exíiccation. 
Cojnmeru. ¿n aphorif. Boerrhav. cap, de A n g i n í i 
injlammat. tom. 2 , pag. éí>i. 

Une femme qui ne pouvoit avaler , a vécn deux 
mois au moyen des lavemens nourníTans ( appa-
remment de bouillon ) mélés de vin d'Efpagne , 
& quelquefois de thériaque. E l le eut pendant ce 
temps quelques vomilTcinens bilieux. ( N u l autre 
detal l . ) B o u v a n , H i J l . J c a d . i744>pag. 13. 

Religieufe nounie pendant quinze mois par 
des "lavemens de bouillon & ci'oeufs. El le rendoit 
des excrémens. A c i . nat. curio/, tom. 5 (nouveaux) 
pag- 27 &• iüiv. 

Obfervation de Baglivi fur un enfant de cinq 
ans, guéri ^ n c fiévre double - tieice par les l a -
vemens de quinquina. L a hevre cefTa aprés le 
troífieme lavement. Bagl iv i , prax, medica , i , 
£aP' , part. Í?; pag. 82 , iere colon. 

Prorpe* A l p i n (de mcd. a g y p t . ) dit que les 
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égypliens ont un fecret pour guérir la fiebre quarte 
qui eft un lavement compofé d'infufion de marjo-
laine & de trois enees d'huile de laurier. I I ajoute 
qu 'c t l í l t l u i - méme attaqué de la fiévre quarte, 
11 s'cn cft fervi avee beaucoup de fuccés. ( D i c l , 
de Med. are, E K E M A ) , & Hotfman , tom. 1 , 
fec1?. 10 , de balneomm , pediluv. & clyfteruni 
ufa medico. 

. . . . A u t ex ipfo conice febrífugo , parata 
( enemata ) ad Jiagl iv ianum & Helvetianuni 
morem , quez tuto & cum fructu , pro febre re
primenda , ibi etiam repetí idemtuiem per j u j l a 
intervalla potuíjfe , ubi interius adhibendi cor~ 
ricem locus vix fult , aliquoties pofi multorum 
excelUntium mediccs artis magijirorum tenta-
miim , expeni tejiamur. Paul. CTOttliebWerlhof, 
roagnae Britanniíe regís aicbiater,obferv. de Febribus, 
&c. edit. a , fe¿t. 3 , part. 2 , pag. 78. 

Albreclit rapporte plufieurs exemples de ííévres 
intermitientes qu ' i l a guéries par le mnyen des 
lavemens de quinquinna. A el, nat. curio/, dec. 3 , 
obferv. 127. 

Wanfwieten dit qu ' i l a fait ufage avec fuccés 
des lavemens de quinquina. Comm, in aphorif, 
Boerrh. tom. 2 , cap. de ftbre interinlttente , 
pag. 5^7. 

Monro a fait ufage des lavemens de quinquina 
dans les petites véroics dans Icfquelles la dég lu-
t i t ion éloil iéfée. Edimb, tom. 5 , pag. 118 & 
12 1 , & Comm. Litter. tom. 13 , v o l . 14 , pag. 55. 

Obfervation de Buchawald , médecin danois, 
fur une femme guérie d'une hevre quarte autom-
nale par des lavemens é m o l í i e n s , on on ajouloit 
deux onces de quinquina. Comment. Leipf, tom. 6 , 
pag. 108 & 109, 

Une femme de vingl rjn? , á laquelle on donna 
un lavement d'eau-de- ne & de camphre, fent i f 
au méme inftant l 'eau.-de-vie dans fa bouche , 
& ful lout á fait ivr í ; elle ne rendit point l e 
lavement , mais elic urina beaucoup. Obferv, 
d^omberg, H i j l . A c a d . 1700, pag. 36. 

U n bomme de cinquante-deux ans, ayant la fiévre 
tierce , appella un chiruigien qui l u i donna ua 
lavement avec du vin. Le malade fentit aulfi- tét 
une grande '.daleur á la tete , un vertjge , & 
iomba dans l'iv'rcíTe ; enfuile ¡1 s ' endormit . 'Aprés 
avoir fiiéb¿aucoup j i l fe reveilla entiérement guét i 
de fa fiévie , & fans fe fouvenir de ce qui s'étoit 
paíTé. L a n \ o n i , a a . n a t , cur. {nouveaux) tom. z, 
pag. 178. 

Aut/e exemple de lavement qui enivre, r appor té 
par yuller ( Pharmacop, extempor. pag. ) ' 
d'aprés Stubs, qui dit dans les Tranfafi. phitof 
que les habitans de la Jamaique ont coulume, 
dans une efpéce de colique , de fe fervir de l a -
vímens faits avec refprit-de-via ordinaire, qui le» 
rcod furieux. 
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On mit dans un lavement un gros d'opium qui 

attira un coma fomnolentum > Aoai le maiade íut 
t iré par un autre lavement fait avec le yin de 
Malvoifie. Salmuth, cent. 3 , obferv. 97 , erre p¿r 
Fullet t Pharmac. extemp. pag* 151. 

Morgagni , qui regaide le cáncer de la ma-
trice comme incurable , ajoute qu ' i l eft méme 
diííícile de foulager quelquefois les douleurs, fur-
tout quand le vagin ert íort afFeóté- U dit que 
des iavemens compofés de quelques onces de la i t 
recent, dans lequel on diflout q^elque compoíi-
t ion oíi enere 1 opium , l u i ont paru ce qu ' i l y 
a de plus convenable pouc procurer un peu de 
repos. Une femme qui ne fut foulagée que 
le lenderaain de Tufage de ees Iavemens , lo r f -
qu'on l u i donnoit de Topium par la bouche , 
dormojt á l a vérité , raais tomboit dans la ftu-
peur. De fed. morbor. epijl. 47 , art. 15 , 
pag. 

Uue femme de quarante ans , d'un t empéra -
ment dé l ica t , & attaquée d'une maladie finguliére 
& inauabie ( on trouva un foetus dans Tovaire) , 
pr i t inutilement douze gouttes de laudanum avec 
de la teinturc de caftor, &c. A u contraire elle 
eut des fueurs froides, elle delira, &c. O n tenia la 
mcine chofe pluíieurs fois , & rcvéuement fut le 
meme. Mais l a malade ¿toit conftamment calmee 
par un lavement de íix onces d'huile de l i n , deux 
gros de laudanum liquide , un fcrupule d'efprit 
de tbérébentine , & quelques gouttes d'huile de 
fuccin. Jofeph, Benvenuti , obferv. medie, pag. 
T ' i , 73 » 74» & 75-

Voyez dans les Commtntar. heipf. ( t o m . 
pag. i?8i & fq iv . ) une fuite des obíervations de 
Koempf fur l'ufage & l 'ut i l i té des lavemeijs dans les 
congeñions des vifeéres du bas-ventre. 

Enemata ex fumo fabaci. Leur ufage par 
Scha;ffer. Conim. Lpipf to in . 7 , pag. 613 & luiv. 

yu*t S U P P L Í M E N T r 

Sur les hernies abdominales» 

Hernie dans le ferotum d'un jeune liomme ágé de 
dix - huit ans; i l rejeta un lavement par la bou-
elie , & i l raourut. Méry trouva les inteftins gréles 
enflammés & plus dilates au deíTus qu'au deflous 
de l 'é tranglement de r in te í l in pies de l'anneau. 
í l y avoit un coecum long de deax a trols pou-
ces, dont la cavilé communiquoit avec celle de 
J ' iléon, Dans le ferotum fe trouvoit un r^pl i de 
l ' i léon long de quatre á cinq pouces ; l ' ép íp loon 
Taccompagnoit. Toutes ees parties étoient adh^-
rentcs. Me'm. de VAcad. 1701 , pag. 173 ,176. 

U n autre fujet avoit une hernie dans l'aíne 
á ro i te ; on fit Topéiat ion ; i l s'écoula une ma-
tiere noire & fétide ; le malade mourut. La partie 
¿ i'iléoi> engagéc étoit mottifice , & les dem J 
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tiers de fa clrconférence rorapus & pourris. Ibid, 
pag. zT6 , 181. 

Aulre exemple d'une hernie groífe comme une 
boule de m a i l , au cóté droit du ferotum Le ma
lade mourut. L a pointe de l ' ép ip loon pafloit par 
l'anneau , & formoit la plus grande partie de la 
tumeur,fans étre adhérente ; raais elle embraífoit 
exaftement les vaifleaux fpermatiques , & ne pou-
voit étre féparée du teflicuie fans rupture. L ' i n -
leftin paffoic á peine au delá de l'anneau , mais 
i l étoit fort relTerrc & fort noir. Ibid. pag. 
181 & 483. 

Anus artificiel dans une filie , á Toccaíion d'une 
hernie. Ibid, pag, 183 & fuiv. 

Dans un vieil iard qui avoit une defeente monf-
trueufe , Méry trouva q u ' i l n'y avoit qu'environ 
un d e m í - p í e d d'inteíljn gré le dans le ventre ; 
tout le refte étoit pafle dans le ferotum , ainíl 
que le coscum & le commencement du colon, 
L 'e í lomac étoit tiré en bas. Ibid. pag. z88 & 

Hernje á l 'aíne droite dans un homme de qua-* 
rantc-huit ans, mort fubitement. L a tumeur avoit 
commencé cinq ans avant fa mor t , aprés un effort; 
elle étoit formáe par l ' i l é o n , qui , dans cet en-
d r o i t , formoit une appendicc. Littre , Mím. de 
VAcad. 1700 , pag, 300 & fuir. 

Exomphales d'une grandeur énorme , coinpre-
nant le foie , la rate , & les inteftins, dans des 
enfans venus á terme. Me'ry > Me'm. Acad. 1 7 1 6 , 
pag. 136 & fuiv. fig. 

Opéra t ion faite fur un homme de t r en t e - c ínq 
ans, á cjui on avoit emporré derni-pied d'jnteftin 

f angréne. Le malade eut pendant deux ans des 
ouleurs de colique répondantes á la piale ; elles 

diminuérent peu á peu j mais l'anneau , qu'on avoit 
été obl igé de dilaten beaucoup, donna occafion á 
une hernie confidérable , pour laquelle on eut 
de la peine á trouver un bandage convenable. Ibid, 
obferv. S , pag. 31 Se 33. 

Reflexions fur les hernies , & principalement 
fur le bubonocéle , fur la fituation du fac her-
niaire & des patties con íenues , eu égard au muf-
cle crémafter , á l ' ép id idyme , Scc, par Monro, 
Edimbourg, tora. 5 , pag. 341 & Û'N''• 

Ceux qui contraítent des hernies par le mou-
vement violetit d« chevaj , fement ordinairement 
auparavant une teníion doaloureufe dans les l o m -
bes j i l en eft fouvent de méme des autres j c« 
qui prouve le tiraillement que fouffre le méfen-
Jére qui y eft at taché. Morgagni y de fed morfy 
epifi. 43 > I3• 

O n fe trompe quelquefois en prenant pour de« 
¿piplocéles ( f u r - t o u t pour des épip lomphales ) > 
des tumeurs qui ne font formées que par la graifle, 
qui fe írouve raíTcrablée en plus grande quaot i té . 
Heifier, Injiit. chirurg. 1.1, feft. j , cap.' i z o , n0. i , 



A N A 
page 78^. J'en ai vu un exemple dans un homme 

fon gras. 

J'e" ai vu aufli un exemple dans un homme 
fujeí á des afftñions nerveules. O n croyoit qu i l 
avolcun épiplocéie veis le noiubi i l . Ce malade etant 
mort d'une autre maiadie , on trouva <]ue la 
tumenr n'étoit forméc que par la graiñe qui dif-
tcndoit le tíflu celiulaue. F a r M. Poulleticr 
de la Salle. 

Obfervation femblable de Schulze , concemant 
un liomme aíTez aiaigre , qui paioifloit avou- un 
bubonocele j ce n'étojt que beaucoup de graiffe 
tres-adhciente & confondue avee les vajlfeaux 
ípermatiques. Acia nat. curiof, nova , lom. 1 ¡ 
oblerv. z i y , pag. 501. 

Une payfanne robufte , ágéc de cinquantc ans , 
tomba morte lout d'un coup en mojílonnaut. D i x 
ans aupaiavant elle avoit íemi aux ei.virons de 
l'anus une tuaieur coniiue une baile , qui peu a 
peu avoit augaieiué. Quand la malade alJoit á 
la f j l le , elle la foutenoit avec l a main. Cette 
tumcur hit t rouvée , aprés la inort , aliant depuis 
l'anus jufqu'au gras de jambe. La p^au paroifloit 
í o r t tendue &i brillante , avec plulieurs veines fur 
le graud feílicr & dans tous les environs de l'os 
facrura. La tumeur ayant été ou^erte , on trouva 
qu'elle contenoit une grande partie des inteftins 
gréles av«c le méfcntéie , & une partie du colon 
Se de l 'épiploon. Le bas-ventre étoit comme 
vide , les inteílins gréles etoien: fortis Ies pre-
miers, enfulle le méícnlére , puis le commence-
ment da colon avec l'appendice vermivorme. L'S 
jromaine étoit défígui*:e & hors de pJace ; la par
tie inférieure du colon & une grande partie du 
reclum fe trouvoient encoré á ronfice de la hernie. 
L 'eftomac étoit íitué perpendiculairement , de 
forte que le pylore & le duodémmi, étendus & 
contournés , étoient devgnt ror i í ice de la liefnie. L a 
rnatrice étoit placee fur cet olifice obliquementj 
lovaire d r o i t , fauirreux & plein d'hydaíides ¡ 
& la trompe adhéroient au méme orifice. Les 
jnteftins étoient enflammés ; le colon paroiííoit 
dilaté } le fac herniaire étoit fitué au cóté droit de 
rorifice de l'anus & au bord du coceyx; i l avoit 
la forme d'une cavilé oblongue , s'avan^ant vers 
l'os facrum , & dans laquelle les doigts p é n é -
troient aifémenl. Ce fac étoit continu au pé r i -
toine ; dans les cotes du baflln & pardevant i l 
adhéroit par un tiílu cellulaire lácfie aux os 
pubis & ifchion , & au mufele obturateur interne i 
i l fortoit fous le ligament facro - ifchiatique. Le 
fujet étoit fort gros. Obfervation de Papen, 
médecin de Gottingue. Comment. Leipf- tom. n , 
fuppl. z * . pag. 380 & fuiv. 

Obfervation fur *une bernie inguinale, Compli-
quée avec une crurale. Comment, Leipf. tora. 

Heinie itlgUin^e dans un ^ Q de yingt-huit 
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ans; la tumeur , ainíi que 1c ferotura , abeóda; 
les excrémens fortirent ; la tumeur difparut. L e 
malade ful guéri par les injeífaons de .vin & de 
miel r o í a t , par les lavCmens , les fomentations , 
&c, , fans opération ni ineifion. Edlmbourg ytom. 
1 , pag. 270 & fuiv. 

Obfervalions fur des hefnies avec gangréne , par 
la Peyronie. — Portions d'inteñins empoilées J les 
deux bouts enfuice aíTujettis. — Anus aTiiíiciel, 
&c. Mem. Academ. de Chirurg. tom. 1 e r , pag. 
3 -57 & fuiv. — fie Mercure, JuilUt , 17 51» l)aS' 

• U n porfefaix á qui on enleva plus de quatre 
doigtsd' intel l insgangrenés dans une hernie, en perdit 
á pea prés autant par la fuppuration. Tout le 
réunit íi bien qu ' i l ne fallut pas faire d'anus 
artificiel , & que les maliéres pafsérent i l ' o r d i -
naire. Hij l . Acad. 1715 , objerv. 7, pag, 30 
& fuiv. 

Hernie dans un homme de trente cinq ans, avec 
gangréne. La Peyronie , aprés les dilataiions con-
venables, paíTa un dóubie t i l ciré á travers la 
partie du méícntére qui répondoit á i'inteftin 
gangrené , pour faire un apus artibeiel; mais les 
deux bouts de I'inteftin fe réuniient. Pendant deux 
ans le malade eut des coliques des qu ' i l man-
geoit un peu trop Ibid* 172.3, obferv. 8 , pag« 
í * & 33. 

Bubonocele avec Tinteílin gangrené , guéri. Mer
cure , janv. 1754, pag. 105. 

Une femme de Wolfembutel avoit une bernie 
abcédée; i l pendoit un morceau d'intcñin fpbacelé, 
long de deux pieds. O n le coupa avec la por-
l ion altérée du mcíentére , & on mit le bout f u -
pér ieur , ou venant du duodénum, dans r inférieur 
ou dans celui qui a l lo i t au re í lum. O n les re
tine dans cette litualion par un point d'aiguille 
dont le fil fut médiocrement ferré ; la malade 
guérit . A u bout d'un an étant morte d'unc pleu-
réfie , on trouva le canal inteftinai ré tab l i , & la 
cicatrice de Tinteftin aibér^nte á celle de la plaie 
extérieure ( i ) . Cité par Morand , Mem. Acad. 
1 7 1 $ , PaS* ^ ^u'v'• Raifonnemenl & expl i -
cations fur le rétréciffement qui fe fait á i'endroit 
de l a réun ion . Ibid, pag. 2.^4. Autre obfervation á 
roccafíon d'une indigeftion furvenue á une perfonne 
atteinte d'une hernie étranglée ; les alimens y'épan-
clicrenf dans le ventre ; I'inteftin fut trouve ouvert 
dans le point de r é t r ang lemen t . 

i "ernie Í!?^aU du cóíé dro i t , aprés un coup 
violent ^ 1 homme mourut deux ans aprés. O n 
trouva 1 epjpioon feparé de 1 cftomac ; u n í portion 
du colon longue de feize pouces, & le mefo-

(1) Voyez cette obfervation plus détalllée dans le Conw 
a * r c , litter, IJJI , f^eim^ 16, p, zoi. 

N n n 
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colon ¿tojent tombés dans le fcrotura. Ohferv. de 
Tawonni.'EiiiT. Comment, Lcipf, toiu. iz , í upp l . 
* j pag. 160 & i é i . 

Voyez la defcription de roperation faite a M . 
Eitmnerman fous les yeux de M . Meckel t & 
obfervation de ce dertáer. Comment. Leipf. lom. 
10 bis, pag, 415 & íitiv. 

Une dume de cinquante ans, fujette depuis long-
temps á des latigueurs d'eíiomac & a des coli^uirs 
dont elle étoic loulagee par des lavemens fi npies, 
eut un accés violent , fuivi de lé tbargie , 6Í cjui 
fut terminé par la mort. Depuis vingt ans cette . 
femme portoif une hernie venir j le , envirou á i*oh 
trav'ers de doigt de i 'oinbii ic au - deíTous &L au 
cóté gauche. E;ie n'avoit éprouvé aucun fymp 
to ne d'étranglement. Le co lon , au milieu de ion 
are fous l*eftoínac , avoil la moidé moins de 
didineire que l u é o n j i l étoil (ans c t l iu les , min
ee , nVtis alongc , & defeendoit de la longueur 
d'un pied pour í'ormer la hernie , oñ i l adhéroil 
par une parñe de r é p t p l o ' m j au l'orlir du íac 
hernidir • i l rcmontoii í e i s i'cllLoniac, & la i l re-
pienoil la forme & fon étenduc. ¿ icad, chirurg. 
t om. 4 , pag. 19%' 

Hernie formee par l'ovaire arrété dans Fanneau , 
dans le cadavre d'une jeune íille. Obfer^ation de 
Veyret commimiquée á Verdier. Me'm. chirurg, 
t om. 2 , pag. 5. 

Hernie inguinale formée par le coecum , dans 
lequel on tiou^a une épiugie incrufíée de pierre; 
11 y avoit une fiílule entre le ferotum & la cuilíe. 
Íranf. philof. 1736 , pag. zoi & fuiv. 

J'ai vu dans le cadavre d'un homme de cinquante-
cinq á íoixante ans, Tappendice vermiforme du 
coecum , qui étoit forlie avec le péi i toine par 
Tarcaie crurale, fie avoit c o n t r a t é adhéience , ainíi 
que le fac. La turaeui- á Texcérieur étoit á peine 
fenfiblc. Par M. PouUetier de la Salle. 

Une femme re^it un coup de pied dans le 
veiure , i l y eut douleur & tumeur au nombr i l , 
avec col iq íes de temps en temps ; tiois jours 
avanc fa mort , la malade eut une diarrhée a/ec 
^i¿^re. O u trouva duis la tumeur deux aunes & 
demi^ d'intefti;is g r é l c s ; le colon y étoit en en-
ticr , exceptií la portion qui paíTe au deíTous du 
rein gauchí ; le ccecum & le commencemenc du 
colon cloient aitachés au mét lntere , de fa^on 
q-i'i.s n'étoient qu'á deux doigts du pylore. Le 
p y l n e & u n tiers de reftomac étoicnt aulíí dansia 
tumeur, ainli que le commencement duduodénum. 
Tranf philof. 173: , pag. l 8 é . 

U 1 homme qui avoit une épip locéle , fut pris 
de hs/re, a/ec vomiíTement, fo i f , douleurs énor-
nies, «C. IL ne recevoit les lavemens qu'avec 
weiffe , ^ ne ponvoit les reteñir : les remé ics pris 
.par la b )'.iche étoient i n ú t i l e s ; i l mourut. Le 
colon avoit élé emrains; dans rhypogaftre par la 

A N A 
mafle augmentée de l ' épiploon , qui étoit tombé 
dans le ferotum & y étoit adhérent. Tous les intef-
tins paroiíToient phlogofés. Fanton , obferv. 18 , 
pag. 110. 

W ü m e r , anglois, veut qu'au líeu de topiques 
chauds , on en employe de froids , pour faciiiter la 
diminution de la tumeur & le taxis. 11 s'tft fervi 
avec fuccés de linges trempés dans le vinaigre 
froid. Ga\ette falutaire , 177Í?, n0. 5 1. 

L a méthode de guérir les hernies par rhu i i e 
de v i t r i o l , qui produit une cicatrice dure , a été 
propofée en m 6 . Mort arrivée par le cauf-
tique. HaLLer> Bibliot. chirurg. tom. % , pag* 

.87. 
Ufage des cauftiques pour la guérifon radicale 

des hernies : par M . Gauthier, médecin de Maris. 
( Journ. des Sav. 1774, décembre , pag. 1^57 & 
íuiv. ) C'eft la méthode du chirurgien Maget. 
( Voyez fur-tout pag. 1567.) I I fe fert de r h u i i e 
de v i t t i o l la plus forte (Pa^« M6P ) ; i l praliquc 
l'inciíion des tégumens , & fait enfuite l 'application 
de l'hujle de v i l r i o l pendant une minute. Efcarre, 
cicatrice, pan íemen t , &c. pag. 1570 te 257^* 

Obférvations fur deux hernies guéries par l a 
fupu'e du tabac. Comment. Leipf. tom. 7 , pag. 

Hernie inteílinale ^urvenne aprés un cffbrt , dans 
le vagin d'une femme qui avoit eu cííiq enfans. 
Une tumeur blancháüe oceupoit l'orífice du vagia 
& débordoit les grandes lévres : l'orífice de la 
matiice étoit dans la fituation ordiivjre 5 en preíTant 
la tumeur, elle renlroit; la toux & Texercice la 
faifoient rcparoííre ; elle fut réduite & maintenue 
par un peííaire fait en bondon , avec un trou au 
milieu : le peííaire ovale n avoit pas réuífi. 
Carengeot, Acad. chir. tom. 1 , p<ig- 707 &Xuiv, 

Dans une hernie coníidérable , Tufare du bain 
fit (kfcendre tout de fuite les inteílins dans le fero-
tum , le ventre devint flafque, 5c le malade mou-
rut fur le champ. Obfcrvalion de Hilden , rap-
portée par Hailer . Bihliot. chimrg. tojn. 1, 
pag. 166. 

Hernies par les échancrures ifchialiqnes. ^ e r -
dier , Mém. chirúr. tora, i , pag. s J notes. 

Hernie inteftinale par les trous ovalaires, & par 
la íinuofité de l 'ifchion qui eft ¿u haut de ees trous, 
& q u i nVft pas recouveite par les mufcles obturateurs. 
Obfervation faite fur u n e ^ m m e accouchce depuis 
peu de jours , aprés une chute fur fes fefles j vomiíTe-
ment de matiéres fecales, coliqucs, tumeur l o n -
Situdinale á la partie interne ^ fuperienre de la 
cuiffe ; manoevivie de la reduftion. (Pag. 711 & 
7 t ^ } PlurteuTS obfervaii-ns de heinit^s de celte 
efpéce, d""!1 l!,ie dans un homme. Garangeot t 
Ji&ld. chirurg. tom. » , pag. 7D9 & fijiv. 

U n chirurgien ignorant ouvrit á une femme u-rfe 
turneur dans i'aíae, qui étoit une hernie. L ' i l é o a 



A N A 
fe troüva coupe en deux portions, dont Tune, 
pius grande, defcendoit julqu'aux genoux. Cetie 
temme la i i o i t avec un cordón , & la deiioit pour 
laiíTer Ibrtir fes excrémens : íes inteílins étoient 
envcloppés dans une veílie de cochon. Obíer^aiion 
de Wencker, niéd. de Strasbomg. Journ. des 6av. 
1737 > mai j pag. 5)31 6c fuiv. 

V 11 Ie. S U P P L É M E N T . 

Refiexions fur les hernies > tirées de la Lettre 
X L I I I * de Morgagni. 

Apres avoir divifé les herníes en m i e s & en 
fauíles, Morgagni dcíhne pour exemple des pre
mieres les oblervations íüivantes de Valíalva. 

U n homrae paroiíToit ayoir trois telíicules. U n 
coup quJil re^ut* á la teté ^.yant caufé fa mort 
on i u i ouvric ie ferotum , oil Ton trouva ce qui 
fulf : Ies teíticuies é toient-feulement au nombre 
de dcüx , & tels qu'ils ont coutume d'étre ; mais 
a gauch,; i l y a w i t une portion de i 'epiploon , 
temerdié« dans un íac formé par le péricojne. I I 
tc íul loi t du tout enfemble cette grolTcur qu'on 
prenoit pour un troiíieme tcílicule. L'appendice 
vermitonne, ení 'cloppée dans un p a r e i l í a c , & deí^ 
cenilue dans 1c ícrotuin , fonnoit i droite une tu-
meur ^ju'on tiavoit pas apegue dans le íujet vivant, 
paice q.i 'elie étoil beaucojp iqoindre. 

V o i i i un exemple tout á la fois d'une é p i p l o -
céle & d'une ciiiéiocéie } & on doit ajouter ees 
fone i de lumeurs aux aulres caufes aul ont fait 
attiibiier faiiffematH a diíférens fujets trois tefti-
cuLs. Larater (1) nous apprend qu ' i l a- vu dans 
la panie droite du ferotum únc pottion du colon 
phis groffe que le po ing , malg ié les liens qui 
attachent cet intcíiin de ce cote, & qui- rendetit 
fa deiecnte plus difíicile á droite qu'á gauche. I I 
n e í t pas rare , dit Mauchart (2) , qu ' i l y ait des 
hernies du colon , & quelquefois de fon are enlier, 
daiis , ia panie gauche du ferotum. Cet auteur 
aliuie qu JÍ en a trois exemples ; & i l rao-
porte qu uu chirurgien de Pa. is en trouva une de 
ce cote, dan. laquelle le caucum 'étoil defeendu 
avec fon appendice vermiforme. Helfingius (3) dit 
en avoir vu une de ce iwémt colé , dans laquelle 
huit aunes d'intcítins gréies & le 

coecum avec 
fon appendice étoient compris avec une demi-
aune du colon. 

Deux pauvres hommes, tousles deux^herniaires, 
étant morts & ouverts, on trouva qu'une panie 
de leurs inteftins avoit paííé par un des aaneaux 
du péri toine dans le ferotum. 

Je cite ees exemples, dit Morgagni , pour 
prouver que Valfava a vu des hetnies caufées, 

(2) Dtff. da hern, incarc C • 
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non par la ntpfnrc, mais par le relácKeimnt da 
péri toine , & que le íac qui les enveioj; po i t , n'c 
loit pas 'forme d'un pioiongemcnl , 11.ais d'une 
íitnple exteniion de cette membiane r e l á c l é e . 
Arantius, Hi ldcn , Se beaucoup d'aulrcs autcui* 
ont fait la méme cbíervation, & qu t lq ' CÍOJS dims 
des hernies trés-confiJcrables, comme t t ; im t qaeéM 
ques-unes de ctlies que j 'a i ciiécs j & tne d un 
enfantde deux ans, dont paiú- Hommclius , & dont 
tous les inteílins fervaiu á ia ci.yiitication éioii nt 
forlis par le nombril ; cníin je dois ím-tout iap-> 
porter ic i les décaiis d'une Iternte iDcuibucuíe d'un 
vieillard. Tous les pedís iuicftins , á i'cxceplion 
d'un demi-pied des p remié i s , étoient tombe;. dans 
le ferotum, entrainant avtc eux le coecum Sí 1c 
commencemenlducolon, ¿edérangeant le ventriculc 
de telle maniéie , qu ' i i defcendoit en droite l igue 
du diaphragme vers ia región inféiieure du ventre. 
Ajoutons J'obfervation reiative á une filie dont 
parle Mery ( t) . Dans ce fujet, la hernie comprc-
noit , cutre deux circonvoiutions du col n , ati 
moins quaire pieds cTintertirts g ré ies , Sf^ayoit cela 
de particuiier, qti'elle defcendoit par i 'aíne gau
che jufqu'au miiieu de ia cuiíTe, 

Mais n'y a-t i l done point d'exemples de her-
nies accompagnées de la rupture du périioine ? Ce 
n'eft pas ce que je préíends , dit Morgagni j moa 
avis eft feulemcnt qu'clles (ont beaucoup plus rares 
qu'on ne poníoit aulretois j & on peut le oroire 
fondé , puifque toutes Íes obfervations que j ' a i 
citées & beaucoup d'aulres encoré ne pré lentent , 
comme je Tai vu moi-méme quelquetuis , qu'une 
limpie di l ieníion, fans aucune rupttue de cette 
membrane. 

11 extlle , a la vérhé , dans 1- fepuichretum t 
deux obfervations qu'on peut m'obj ¿1er , i'unc de 
Rodolphe S ilzmann ( i ) , i'aulre de Fré ' é r i c H df-
mann le pere (i.)» Le premier dil avoir mon.ré 
le péritoine prreé par une hemie j Taut;e aíTure 
avoir vu en mé.ue lemps la lunique externe dif-
lendne & rinlerne déchiiée : mais oajre qu'on ne 
niet ici dans la balance q..e deux obfeivari-ns 
contie une infinite d'auUes , i l re/te a íavoir quelles 
ont é t é , dans cescas-jei, les cayfes de la rupture du 
péiUoine : car i l b'eÓ pas qnc Aion de celie qui 
peut étie opérée par une fíace majeute. 

Mais on doit prendre garde .̂ e ne point prendro 
pour hernies vraies, des íumeurs a'une nature diffé-
rente : car i l en eft beaucoup ai'xquclies on peut 
fe tromper. Ain í i , quel^uefoi un teflicule qui n'eft 
pas encoré defeendu dans le ferotum, ofíie Tappa-
tence d'un bubonocele , mais qui ne fauroit en 
impofer a ceux qui ont i'attention de s'aííurer fí 
l 'un des cótés du ferotum. n ' t í l pas vide. I I eft 
plus fácil» de prendre pour une hernie la t u m é -

(1) Mém. de l'Acad. roy. des Scienc aun. 1701 , obf. |* 
(2.) Obferv. 3, 
(j) Obfetv. 14, 3. 
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¿ i d b a á'une glande inguinalc ; & quelquefois 
audi une (imple turnear yenícufe peut jeter daus 
la meme eireur. T e l ctoit ie cas ti'unc feainie ' 
qui confalrti Saatoiini & dVutres medecias , 
ílir une tumeLU- qu'oa foiip^onnoit étre un bu
bonocele : ceux-ci rcconnuient bientót cette tu
rnear pour ce qu'elle é to i t , en la touchant j car á 
mefure qu'ils appuyoieut un peu , celte feinme 
lendoit des vents par la bouche. 

,11 y en a d'autres encoré qui ne font pas íí 
raves, ni cependaat excréinement fréquentes , & 
qui , farvenant non feulenteut aux aines , BSaif 
encoré au nombrii & au ferocum , font quel
quefois iliuííon aux médecins raenies. U n prince 
avoi t , un peu au deffus & á la gauche du nom
b r i i , nne de ees tumeurs qui avoit l'apparence 
d'une épiplocéle . Sea médecins, gens hábiles d'ail-
leurs, la piirent pour te l le , & , dit Morgagni , 
í i s me confíiltérentá ce ílijec. Comme cepiince avoit 
«tes vents, des diíleníions hypocondriaqucsdu ventre, 
& que íes réponfes á mes queftiohs ne s'accor-
dojent pas avec i'idée qu'on m'avoit donnée de 
fon m a l , je fufpendis mon ju^ement, & je n'eus 
pas lien" de m*én repentir. La effet , ce meme 
piince étant mort depuis d'une toute autre maladie , 
je fus charge d'ouvrir (on corps, & je ne trouvai fous 
l a peaj de l'endroit afTetté qu'une grande quautité 
de graiífe qui dil lendoilla membrane adipeufe. O n 
volt dans les écrits des médecins quclques autres 
cbfervations de ce genre. 

Mais ce font principalement les tumeurs du 
ferotum qui peuvent donner le change á cet égard. 
Cctte partie eít tres fujette á éprou'/er lout á la 
fois differentes hernies, vraies & fauíTes, qui jet-
tent de l 'obrcurité les unes fur les autres, comme 
lor íque l 'cáu dont le ferotura eíl rempli empéche 
de recomioítre avec le doigt Tépiploon ou l ' i n -
l e f t i n , ou tous les deux. I I peut auífi arriver, par 
rappoit a cette partie , que i 'on prenne pour com-
p l iquée une hérnie í i m p l e , ou qu'on la confonde 

< avec une autre. Ain í i , daiis ce cas on Véfale trouva 
nn ferotum fi proi igiei ix ( í ) , qui eiit jamáis penfé 
que fon volume ne víut que d'une portion de 

. 1 épiploon qui s'y étoit en^gee ; & qui auroit 
cru aue cetíc porción píit étre du poids de quatre 
ou cinq livies ? 

O n i i t dans le fepuUhrctum- ( i ) l e cas d'un 
vieil lard de foixante-ríix ans, qu i , par Tefíet d'une 
bernie de T é p i p l o o n , du méfcntére , & d'une por-
l i on coníidérable de i ' i léum , qu ' i l touífroit depuis 
Vingt ans, avoit les teílicules comprimes, jaunes 
& pas plus gros que des noix malcades. U n aulre 
vieillard-dotit Morgagni a p a r l é , avoit du méme 
cóté qu'uns hernie des inleftins, que rinflamma. 
t ion rendit raortclle , un teíHaÜe írés-feníibiement 
nwindre que l'autre , & d'un rouge noir. jj[ foft 

• (O Scpulchr. fia, zs , ol í . 15 , § , 
•5 ti) N". 16. 
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de ce? altérations des tefticuhs, produifes quel
quefois par les hernies, qu ' i l n'eíl pas vra i , comme -
on l'a prétendu , qu'elles ne caufent jamáis la ñé-
rilité. O n en peu¡: conclure encoré, contre 1c ícn-
timent du grand Boerhaave ( r ) , que la flérilité , 1 
en pareil cas, peut étre due , non feulement á 
ce que les vaiílcaux des lefticules ar'hérsnt au 
fac de la hernie, mais encoré a la compreífion que 
ees organes éprouvent. 

U n autre pernicieux efíet des hernies eft celui 
qu'elles peuvent produire fur les ¡ntellins. Lavater 
obrer\'e (z) qu'elles les rendent quelquetois fem-
blables a da papier moui l ié . I I n'ctt pas furprenant 
alors, fui-íout s'll furvient nne fuppuration ou une 
gangrénc , que ce canal venant ás 'ouvr i r , répande 
dans la caviíc de la hernie les maliéres liquides 
qu ' i l conlient, & donne á cette- hernie l'apparence 
d'un abees , comme Heilter Ta obfervé fouvent. 

Je viens á préfent, dit Morgagni, aux obferva-
tions que nous avons faites, Vaifalva & moi , 
non feulement fur les intelHns e/iflammés, ou 
devenus noirs & gangreneux par Teífet de l 'é trau-
glement , mais encoré fur le mélentére & l ' ép i -
ploon j i l m'efl: artive de trouver eclui ci roulé 
de maniere qu ' i l avoit une forme cylindriqiie , & 
que pour reconnoítre ce que c ' é foi t , je fus obl igé 
d'employer le ícalpel . Valfava (3) dit avoir trouve 
une portion du rnéfentérc comme charnue. 

I'omphulocéLe eíf une hernie dans laquclle 1 e-
p i p i o o n , á ca ife de fa fituation , paroít devoir 
toujours étre compris. Cependant les obfervalions 
de M M . Arnaui & Petit prouvent que le jéju-
num & une partie du colon peuvent forlir par l e 
nombr i i , fans étre accompagnés de cet organe , 
comme i'ii obfervé R o ñ i u s , qui a fáit á ce fujet de 
bonnes remarques fur le vomiflement plus ou 
moins prompt , & fur la différence des maliéres , 
fuivant que leí ou tel inteftin elt étranglé. 

11 ert p a r l é , dans quclques auteur-s , de certaines 
hernies rares , que ni Vaifalva, ni m o i , n'avons 
jamáis obfervées. Tc l l e ell c . l le qui fe íai^ le 
long du neif obturateur & des vaiílcaux du m'eme 
nom. Une autre beaucoup plus rare encoré eJl 
cellc qui fuit (4) 5 elle refíembloit á une grande 
bouteille oblonguc , dont le goulot étoit au cóté 
elroit de l'anus, &c le ventre adhéroit au p é r i -
toine. Ce fac contenoit les ¡ntcíHns giéles & l e 
commencement du colon , avec le méfentére fort 
a longé. L'autem'i 'appelle hernie^iorfah ; xmxi 
on doit plutot donner ce nom á une autre , / i 
toutefois elle rxifte , que Baibert dcíigne en ees 
termes (5): T a i , d i t - a p p r i s par expérknce 
que le pérltoine pe"* ^.ouvnr vers le dos , 6» 
former la une henue. 

{j) prí*le3. ad inftit. §. 641. 
( i ) Viff- de hern- warc . §. JO & IJ ( 
(?) N". 5-
(4) Epiji- de ftup, hem. dorfali, 
(5) Chir. part. 1, c. 8 , verf. fintm. 
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•On p3uí comptcr au nombre des'Bfetníés rares3le 

cyjiocéle. fw&é aiiieurs ( i ; , dit Mórgagol» de 
cciic chute de ia vtflie , aui , che;?; les femmes , íe 
í a i t p a r u n e autre parlie cjue par Taíne : on pcut 
ajouter ici deux obíervations de Benevole ( i ) > ou 
t i l e s'trt faite par i 'aíne. 
• Vhyj lérocék eft plus rare encoré que le cyfto-

ccle , córame la diifcétion i'a démomré : óepen-
díinl j ouíte i'exemple qui en eft rapporté dar^ le 
J'epulchrctum (3) , Doiingius en a publié deux 
dans la leltie á Hiiden j 6i Ton peut vemarquer, 
au íojet du premiar, qui eft pris daos les In l t i tu-
tions de Sennert, qu une hernie fi gránele & qui 
provenoit ri'un coup, navoit pas été accompagnée 
de la rupture du péritoine. Mais qui pourroit 
doiUer (jiie Tutérus ne ftit compris ddns Irois her
nias rapportées par Spon (4) & Ronichius (5) , 
dont les deux premieres delbencíoient juiqu'au m i -
lieu de la cuifle, & la troiííéme jufqu'aux genoux ? 
Ccs chutes enormes furent caufées par des accouche-
niens qui ne laifsérent pas d'étre heurcux , & apres 
lefqueis cout fut remis á ía place &: guéri . 

Ajoutons á ees hernies celies des autres viíceres. 
Ainf i Ruyfch(6) a vucelle de la rate j Kirfbaum (7) 
en a cité deux du vcntricule, qui n'étoient pas 
douteufes , quoique reconnues fans 1c (ecours de 
la difleótion. Salomón Rehcl (8) trouva ie toic 
dans une hernie , a rouverturc d'un cadavre. L a -
vater (9) en vit une qui comprenoit une parlie du 
jéjunum. Morgagni en a vu deux prés du pubis. 
Enfín i l peut y en avoir d'amant de fortes que 
l'abdomen a de régions ; & on pourroit leurdonnerá 
chacune un nom tiréjde ta región qu eiles oceupent. 

Morgagni paíTe enfuite aux hernies fautres, c'cír-
á - d i r e , á cclles des ditférentes paríies api ne. lont 
pas renfermées dans rabdoraen. Ces faufles hernies 
font l'hydrocele , le pneumatocéle , l 'hé inatocele , 
le cyi fócele, le ftéatoceie , le farcoccie , & le íper-
niatoceíe. 

Malpighi & Valfalva ont reconnu , & aucun 
mtJecin aujourd'hui n'ignore que la tunique va-
gmale des tefticulfs fépare une petitc quantilé de 
fhu le qiu fuflu feuleinent pour l'humeaer & l 'em-
pécher de íe coller á ra lbug inée . Si Cette humeur 
devient trop ahondante , elle caufe une hydrocéle : 
xnais ce r» eft pas l i la feule origine de ceíte 
nfaladie. Morgagni aíTure , d'aprcs un aíTez grand 
nombre d'obíervations, que rhumeur qui s'amafle 
dañs la tunique vaginale eíl fouuent due á des 
tydatides qui s'y ouvrení ; car i l a tiouvé de 
ccs vtlv.cs', les unes entlercs, les autres oiivertes, 
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(i) Epifí. 41 , n. 11, 
"(3) Ofervai* 25. a5. 
(3) L . 3 , §. 3?, in appind. ohf. 2 t ' 
{4) slpud Lavat, thef, i ¡ , '.̂  ! 
(s) Jldv. dic, 1 , n, 9, 
(6) Ihid. 
(7) lyiff. da hern. ventr. J . 3 -- , 

Si . cTautrcs dont i l ne rertoit que des veftiges. 
O n ne doit pas regarder, a/ec le vulgaice • 

la léroíiíé qui.iemplit erdinairement le fero+um des 
afeitiques , coiunie provenant de celle q^oi diftend 
léur ventie , puifque la méme caufe qui engorge 
les ceilules de i uú , p'eut remplir celles de l 'aulre; 
& avec d'autant plus de faci l i té , que le ferotum 
eíl pendint , & qu' i l a peu de forcé mulculaire 
pour fe defendre cooíre le reláchement. Morgagni 
ne nie cependant pasque i5etl"oit dá la férofitcquifut-
charge rabdomen, ne puiíle quelquefois aller a un 
le í pbint , qu'ellc perce au travers du pér i to ine , 
jnfqu'au ferotum. U prétend feulement que ce cas 
eft fort m e , & qu ' i l doit méme arriver alors que 
les veines fpermatiques, comprimées par le poids 
enorme du ñuide epanché , Se ne recevant pas l a 
lymphe que d'aulres vaifleauyy aménent , donnent 
lieu á un épanchement de cette lymphe dans cette 
partie. Entre plufieurs exemples que j 'en poxirroisí 
donner, je me contenterai de citer celui qui eft rap-
porté par Baftius ( i ) , d'une grande hydrocéle furve-
uue i-une perfonne peu de temps aprés qu'elle ent 
coramencé á faire ulage d'un bandeau qui l u i fer-
roit forlement Taíne. Les veines dont je parle 
font d'aiileurs trés-difpofécs par elles - mémes i 
occaíionner une hydroccle, á raifon de leur fitua-
tion & de leur longueur extreme, de r ine r t í e dti 
fang qu'ellcs ramenent , de la tenuité en m é m e 
temps que de la iongimir des arttres qui les accom-
pagnent, de la foibleífc du mufele ctemafter dont 
elles épiouvent í 'aftion , Se enfin da petit nombre oa 
da peu d'cnergie de leurs valvules , fi clies en ont. 

Le pneumatocéle , fi Ton enlend par ce mot 
une poriion du canal inteíiinal gonflée d'air 5c 
(kfcendue dans 1c ferotum, n'eft pas fans exemple. 
Ui l luf t re Haller en cite un digne d'altention , 
Ton donne, avec la plupart des me'decins, le nom 
de pneumatocéle á de l'air renfermé dans les cei lu
les du ferotum feulement, S; fans qa ' i l s'étende 
dans d'autres parties.. Morgagni ne fe íbuvient pas 
d'avoir iu aucun auíeur qui en parle j mais i l en 
a vu un exemple dans un cadavre. 

Uhéma toce í e , ou faaíle hernie , caufee par une 
congeftion de fang dans le ferotum , eft une ma-
ladie bien rare , íi elle exifte ; du nioins je ne l ' a i 
pas vue durer comme les autres. Le fang qui peuj; 
s'extravafer dans cctle partie, s'arréte bientót & 
Ton guérit le mal en ouvrant une iííue au fang. 

Le cyrfocélc eft décrk par Arantius en ees 
termes (2) : « En portanc la main fur le ferotum 
» on fent des vaitieaux gonflés de la trroíTeur 
» du doigt, & imitant les circonvolutions^des in 
» teftms. l is s'enfonccnt en, grande partie Ior fqu¡ 
» le nulade eft conche & Us diminuent en hiver 
» par le reíTerrement da ferotum. L ' é t é , au con-
» iraké , Us augmentent de ^oiume á proportioa 
» de b cKaleur ». 

(1) Dcc. 1, ohí% anat, thir, o. 
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I I n'eíl pas bien decide íi cette herníe fe borne 

au Iciotuaí , ou íi elle s'étend á la íluface du l e l l i -
cnle. Q io i qu ' i l en f o i t , elie eft rarement feule. 
Valfaiva ( í i Ta vue couipliquee avec rhydrocé le . 
J'ai auíli vu ees deux maux |oints enfembie , une 
fois commen^ans, & une aulre fois contirmés. Dans 
ce dernier cas, j ' a i trouvé une íiibftance tcllemenc 
adhéreute au teílicule , qu'elle l 'empéchoit de ie-
cévólt la nouniture j & en deííous étoit un pelit 
corps oííeux. 

Le JléatocéLe^ fuivant la définition d'Aranlius (t), 
eft un dépót d'huraeur graifleuíe dans lefciotum & 
aux enviions desjtefticules. Cette humeur omStueufe, 
foit graiíTe ou fuif , qui diftend quelquefois le fero-
tum , s'accumule ouíóus lapeau , ou dans les cel-
Jules internes. J'ai obfervé, dit Morgagn i , l a pre-
miéreefpece de ees dépóts dans pluíieuis fojets mai-
gix-s. Pluíieurs auteurs ont fait une femblable obíér-
vaiion j & Boerhaave , en part iculier , dit avoir vu 
une tumeur trés-coníidéiable du í c ro tuni , íonnée 
d'une grailTe qui s'y étoi: portee par les anneaux 
qui donnent palTage aux vaiíTeaux ípermatiques. 
Quant á l'autre el'péce de ñéa iocé le , Herfchius (5) 
cu rapporte un exemple. « Une turaeur, d i t - i i , 
v qui avoit Tapparencc d'une enlérocéle , ou d'une 
v epip iocé le , n 'étoit autre choíe que de la grailTc 
r> aecumuice d uis ia fubltance ceiiuiaire du peri-
» toine, & qui avoit paíTé par les anneaux dans 
» le ferotum ». 

L e fanocé l e eft: une dureté charnue du tefticule, 
Jaqueile aftede quelqueíckis toute la íubftance de 
cet organe , & d'autrcs fois y naít íous íornie d'cx-
CroilTancc. 

Le fpermatoc¿l¿ a , di :-on, pour caufe la femence 
rcterme dans les telticules, ou elle s'accumule qüe i -
quefois au point d2 les rendre enormes. Les l é -
djdleurs de la bibliothc-que anatomique , de qai 
¿'emprunte cette dériniíion , difent (4) avoir trouvé 
dans les épididymes des obftruttions foimées par 
Ja conciétion de la femence : un des exemples les 
plus remarquables de cette maladie, eft c e i n i d'un 
jeune hoinme dont i l eft fait mention dans i ' H i f -
toirc de TAcadéaiie royale des Sciences de Paiis (f). 
Ce jeune homme ayaní éprouvé pendant quelqwe 
temps une fuppreífion de femence, on iu i retran
cas du ferotum une maíTe de chair trés-blanclie & 
tiés-folide , au centre de laqueile ctoit un globe 
©ITeux. 

Outre les tumeurs df)nt je viens de parler , on en 
trouve encoré aux teftiejies d'autres de difterente na-
ture.Telle eft lalubftance chatnue & nerveuíe déciite 
par Borrichius ( 6 ) , ceilc dont parle Bartholin (7) , 

(1) Epifi. 1 0 . n, 24, 
(2) Loco cit. 
(3) SyLL anat. oSf j9> 
(^) Tom. 1, adnot, ad G r t a f tracl. de virar, organ,, &c. 
(i) Ann. 1700, ubf, anat. 4. 
¡6) Sepulchr, Je3, , obf. j a , J. | , 
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qui étoit compofée de glandes Se de vaiíTeaux rem-
ptis de fang j le corps décrit par Schrader ( 1 ) , 
comme étant en partie ligamenteux & en partie 
approehant de la nature du cartilage j le corps 
cariilagineux de Ruyfch ( i ) . Ayant m o i - m é m e 
ouvert un tefticule devenu extrémement gros a l a 
faite d'une g o n o n h é e , je trouvai fa fubltance cn-
tremélée d'une graiíTe dure. 

Ccs difíérentes tumeurs parviennenc queiquefoií 
á une groíTeur iiionftrueufe. Ruyfch {3) parle d'un 
tefticule qui étoit plus gros que la té ted 'un fcetus 
humain, J'en ai vu deux, dont l 'un approchoit de 
celui - lá , & l'autre étoit bien plus volumineux en-
core . j car i l égaloi t deux tetes d'bommes jointes 
enfemble. 

Valfaiva penfe, & je me fuisaíTuré, dit Morgagni , 
que cette augmentationdes tefticules vient pour l'or-
dinaire de répaifliflement de leurs tuniques. A i n f i , 
j ' a i remarqué dans une hydrocéie , que la tuuique 
érythroi'de & la vaginaíe é toienf devenues plus 
épaiíles. J'ai obfervé de méme , dans des heruie* 
de differentes fortes, que leur volume étoit dii p r in -
cipalement á répaif leur des facs qui les renfer-
moient. I I eft auíli dú quelqucfois en partie á cellc 
qu'acquiércnt des tendons qui entrent dans ees facs: 
tels íont ceux du mufcle obiique & du tranfverfe. 

Les Mémoires de l 'Académie des Sciences de 
Parí.1;, pour l ann'ée 171? , rapporcem rubíervat ion 
d'un ferotum & d'un penis lellement augmcnies de 
volume, que le premier deícendoit juiqü aux ge-
noux, 6: le fecond plus bas encoré j ils etoisnt 
gros á proportion. C'ctre obfeiva'.ion ful fiitc fur 
un f i jct vivant : mais dans un autre qui éíoú mor t , 
la pean du ferotum fut trouvée troís fois autli 
épaiíTe qu'elle eft nrdiniirement ; & les cellules 
qu'elle a par de í íous , & qui fe coníimient entre 
les tefticules , éroient fi dilíánclues par une bumeur 
vifjueuCe , qu'elles repiéíentoient une malTe de 
cli.ür fl.iíque , & paioilToicnt compofer la plus 
granle partie da po ids total de la tumeur, lequel 
étoit de quatante livres. A la vérité les tefticules 
étoient plus grands que dans l 'état naturel, la 
tunique aibuoméc étant épaiífie & rcnfermanl des 
tophus : mais on voii quelie pelite pon ion le 
tout enfemble pouvoit faire du poids dont je viens 
de parler. C'eft done avec raifon que lé favant 
He i ih r atliibue cette tumeur au ferotum, & non 
au tefticule ; & i l en ufe de méme á l'égard de 
quelques autres, aulant ou plus extraorduiaircs, 
qui n'ont point élé dii íéquées, & dont une, citée 
dans l 'Hiftoire de l 'Académie des Sciences de Paris, 

• pefoit foixante livres. Wagner (4) décrit une tumeur 
de ees parties plus fingulierc encoré ; fa fuperficie 
externe avoit été eonvertie en un os trés-dur, de 

O) 35. 
{2) Thef. anat. 9 , n. 50. 
(3) Ibid. 
(4) i i>¿ , ». f. cent. 1, ebf. JQ, 
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IVpaifleur d'une plume de pigeon. L'extérieur 
¿toix hériífá de tubercules oíleux de la gioíTeur 
d'un pois ; i ' intérieur étoit p o l i , mais comprenoit 
une cavilé mediocre „ ou s'étoit rallemblée de la 
femencj corrompue & devenuc gélatineufe. L a 
fiiperficie oíTeufe étoit une transformation de la 
tunique albuginée. 

I Xe. S U P P L É M E N T . 

Sur Les piales du bas-ventrt, 

BleíTure au bas-ventre pénétrant jufqu'á la 
J>remiére vertébie des lombes \ fortie de T i n -
teftin blefle légérement 3 épiploon coupé : le ma-
lade ,fut guéri . Pepenas, Merciire, 1738 > fevr. 
pag. z ér . 

Obfervation d'une plaie faite au bas-ventre par 
un coup de corne qui paíTa d'un cóté de i'abdomen 
á l'autre \ les intellins ne furent poínt , blefles } 
le malade éprouva des accidens extraordinaires. 
Journ. des Sav. lyop , tom. 4? , pag. 50 & 
íuiv. {Ob/erv. de P o u p a n . ) ^ 

U n homme ágé de trente-qualre ans , bien conf-
tí tué , mais foible d'efprit , fe donna dix - huit 
coups de couteau dans 1c ventre , dont huit pé -
néttoient dans la capacité. Le ventre devint tendu, 
avec naufées , cours de ventre , & vomiíTeir.ent 
de Cang , dont une partie étoit noire & l'autre 
rouge. Par les faignées .multipliées , le régime , 
&c . , ect homme rut guéri en deux mois. D i x -
fept niois aprés i l fe jeta par la fenétre , & 
mourut (¿¡r le champ. L i t l r e trouva, 10. le moyen 
lobe du foie adhél-ent au péritoine par une petite 
cicatrice ; i l y en a\roit une a u t r e á l a p e a u gui y 
répondoit j t0. deux parties du jéjunum , au-déíTous 
de l'eftocnac, étoient collées eníemble, & entre deux 
fe trouvoit une cicatrice paralicle á une de la peau \ 
3 . i l y avoit une autre cicatrice ala partie anlerieure 
du colon , piés le rein droit. U s'en ¿levoit des fiiets 
qui fortoicnt du ventre par une feníe qui répon-
doit a la cicatrice reftée au pentoine & aux mufcles 
tranfveiTes & obliques ; ees tíbres s'attachoienc á 
une cicatrice commune á la graií le & á Ja peau. 
Mem, J a u L 1705 > Pag' 3 l & fuiv. 

U n jeune homme de vingt - deux ans fut blefTé 
d'un co ip de coiné de vache vers une des aínes. I I 
furvint de la tiévre ; le vifage & le coi ps enHértm. 
Vers le dix fepliémc jour , le malade éprouva une 
dlfficulté de rt-ípirer & d'avalcr ; i i av--it des 
Ireiiiblemens : le go-fl.nient ai;pmenta ; le bleflé 
moiir>u le vingt - uniéme jour. La blcíTim-com-
men^oit vers le pafl'age desvaiíTeaux ípermatiques, 
& fe cominuoit le long du mu'ele droit & des 
aponéurofes des obliques , oú l'on trouva du lang 
concret, m ú s e l k nt pénétioit pa^ dans le venlre. 
Les inteítins é loiem fort goiiB¿s á'úx j i l y avoit 
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de la féroííté dans le ventre & dans la poitrine» 
Morgagni , de fu l . morb. epifi. 54 , art. i . 

U n homme de trente - cinq ans re9.1t un coup 
de pied de cheval dans le venlre i i i (entit de vives 
doulcurs , & vomit. Les douleurs continuéient avec 
un poids énorme au bas du ventre , & une granda 
diílicuUé de refpirer. Le bleífé mourut. On ne 
trouva aucune contufion aux inuícies du bas ventre. 
I I y avoit une grande quantité de fang épanclié 
dans I'abdomen ; ce fang commen^oil á fe cor-
rompre. Les vaiíTeaux de i ' épiploon étoient r o m-
pus j la partie de l ' i léon qui y répond fe t rou
voit déchiréc en travers j le poumon étoit en-
flammé ; i l y avoit un polypc dans le vemriculc 
droit du coeur. Ibid. art. 14, 

U n enfant de neuf ans tomba fous un chariot 
qui l u i pafla fur le ventre. La douleur de cellc 
partie étoit médiocre , mais a peine fentoit-on le 
pouls i les extrémités étotent froides j le malade 
ne pouvoit fe teñir en place; une ou deux heures 
aprés i l eut des convulfions , &c mourut en un quart-
d'heure» L'abdomen étoit tendu; on trouva du fang 
fluide dans (a capacité \ les inteftins étoient gon-
flés d'air ; la partie droite du foie , prés des 
cotes , étoit déchirée j les ventricules du cosar 
contenoient un fang fluide & écumeux. Ibid, 
art. 16. 

Fer rouge d'un forgeron pouíTé dans le corpi 
d'un jeune homme, á 'un poucc & demi de l'anus, 
& fortanl par la ligne blanche environ un pouce 
au-deíTus du pubis. Le bleffé éprouvoit des dou
leurs dans le bas-ventre ; fon pouls étoit foible Se 
intermiUent, avec fo i f , fueurs froides, &c. I I for-
to i l peu de fang de la plaie j vingt heures aprés 
le malade n'avok point rendu d'urine, O n em-
ploya les faignées , les lavemens émoll iens avec 
la térébenthine , des fomentations é m o l l i e n t e s , 
i ' h u i l e , des émulnons , &c. : par Tufage ré i -
tété de ees remedes, le malade fut mieux; mais i l 
rehdoit les excrémens & les uriñes par la plaie i u -
férieure. On injefta par i a plaie un Jjgeílif p ré -
paié avec le miel roíat j on continua les mérae$ 
remedes. Le bleífé fut nouni de fubftances végé« 
tales. Au bout de lix femaines les uriñes & les 
excrémens reprivent la route ordinaire , & le ma
lade fut guéri . Edimb. tom. 4 , pag. 35 6 & fuiv. 

X V P . 

Súr la conformation exte'rieure de la po'tnnt 
dans les femmes ) & fur les dangers des 
corps ¿i bci le i ne. 

Dans les femmes graíTes Se qui ont beauconp 
(fe gorge , lorfqu'on a oté la maffe des mamelles , l e 
fternum paroit en pointe , & fouventla poitrine eft 
élroiie. Rio ian , encheir. anatom. pag. 3 8 & ^ J J , 

Picfque toutes les ülles fran5oifes ont i ' épau lc ^ 
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ároi te plus élevée & plus groíTe que la gauclie, 
de fa^on que fur cent on en trouve á peine ¿'\x 
qui aient les épaules bien conformées. Jbid. 
pag. 465. 

Dangers des corps á baleine. Voyez Pineau 
(de not. virginitat. lib. z , cap, 9 , pag. 168 & 
j é p . ) , qui ajoute , comme Riolan , que fur 
cinquante femmes á peine on en trouve deux qui 
n'aient pas l'epauie droite plus élevée & plus 
groí le que la gauche. { i ^ i i . pag. 1651.) 11 laií le 
á jugcr fi cela viení de ce que le mouvement du 
bras droit eíi plus fort ik. plus fiéquent , cu de 
ce que le foie & la plus grande partic du pou-

m o n íbnt íitues de ce colé. Ibid. pag. 170. 

X V I Io. 

. Z W A L A D I E Í D E S P A R T I E S S E X U E L L E S 

D E S H O M M E S . 

,1o. Remarques fur l a ftmciure & fur qudques 
víces de conformation des par des genitales. 

L e canal de l'urétre a douze á treize pouces 
de longueur. Littre , Mém. Académ. 1700 , 
pag. 3 i r . 

Ce canal forme dans fon principe une efpece 
de baffin qui a environ un pouce de longueur 
fur cinq ligues da liiigeur. Le pouce fuivant du 
conduil de Turétre eít large de deux ligues j le 
relie a piefque trois ligues de largeur. Ibid. 
pag. J I C , 

Albiech dit avojr obfervé une valvule dans la 
grande veine bonteufe qui regué fur le dos de 
l a verge , á í 'endroit oü cetre veine paíTe fous 
le pubis. Il.ajoute que lorfqu'on coupe les l iga -
inens & les cartilages qui joignent les os pubis 
& qu'on ecarte les cuiíTcs , ceíte valvule difpa-
ro íu Comm, Utt^r, 1731 > fpecint. 4 , pag. 30 
& 3 r . 

Les valfleaux lyinplialiques commencent des 
ácux cotes du vérnmontanum , & s'ouvrent par 
de petits orífices reforbans dans la membrane i n 
terne de la velfie & de l 'u ré t re . l i s s'étendent 
far la proílate &c le col de la veífie j ils fe j o i -
Cnent fouvent, fe continucnt dans le tiíTu celiu-
laire qui eft au de0ojis de la membrane interne 
de la veí l ie , & s'anaftomofent avcc les vaiíTeaux 
Jymphatiques féminaux , aveclefquels i is vont aux 
glandes conglobees vcifines, & de la au canaltho-
rachique. Comment. Leípf. t. j 8 . p . 655 & 6-^6. 

O n voit dans la paroi fupérieure du conduit 
ru ré i re da ^'honvme- bcaucoup de pctites ou-

vertures difpofées en ligne droite, fuivant la l o n 
gueur de ce canal. Les plus grandes penvent étre 
couvertes^ par un grain de froment , &í rarement 
JWorgagni en a vu d'affez petites pour ne pou-
voir pas y inlroduire une íoie. En les preífant , 
« n en fait fortir une liqueur blanchátre , vif-
^ueiife , & affí» femblabk a k wcQÜté des 
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glandes de CoWper. Si , aprés les premieres goof' 
tes , on conduit le doigt vers le í>as , vous tire-
rez encoré des gouttes j vous n'en auvez pas íí 
aifément Kfi , ayant appl iqué ce rnéme doigt au 
deífous de rouveiture oa á fes cótés , vous le 
conduifez vers cette rnéme onverture. De meme 
íi vous voulez introduire un ftylet 011 une foae 
dans ees ouvertures par en baut ,*vous en vien-
drez aifément á bout ^ i l nen fera pas de 
raéme l i vóus le pouíTcz par en bas ou vers le 
cóté , quoique Moj-gagni ait vu queiqnefois le 
contraire , & les deux cas enfemble. Done 0 1 -
dinairement ees ouvertures font difpofées dans 1 u -
rétre fuivant le cours naturel de l'urine &> de la 
femence , afín qu'elles n'apportent point d'obfta-
cles á la fortie de ees liquides. Ceft pour cette 
raifon auíll que ees ouvertures ne font pas dans 
la paroi inférieure de l 'u ré t re , mais dans la fupé
rieure. O n trouve fous la tunique intétieure de 
l 'u ré t re , des canalicules qui y rampent & fe conti-
tinuent jufqu'aux ouvertures. U y a encoré des ou
vertures plus pecites aux cótés des grandes , •&c. 
Ces petites ouvertures 011 lacunes , quelquefois 
gonflées de liqueur , paroiíTent fous la forme de 
corps ovales & blanchátres. Extrai t , par M . P o u l -
letíer de l a Salle , des Adverf. J n a i o m . I . nü. 10 , 
pag. 5 &fu iv . I I a auífi obfervé des corps ovales, 
& c . , dans l 'urétre des femmes. 

Lorfqu'on a ouvert l 'u té t re fuivant fa longueur, 
on trouve fa furface interne polie & humectee 
par une liqueur vifqueufe ; on voit auífi 5a & la 
plufieurs petits canalicules. Lorfqu'on a enievé la 
membrane intérieurc nciveufe , on trouve de petits 
corps arrondis qui pénéírent dans le corps fpon-
gieux de l 'u ré t re , & defquels partent les vaiíleaux 
excrétoires ou canalicules dont on a pftrlé. T í r -
raneus , de glandulis difgreg. urethrce , 6 v . 

^ f i e n k a , cbirur^ien de Berlin , a vu un enfant 
nouveau né dont la partie antérieure de Turétre 
étoit bouchée. L'ouverture étoit environ vers l e 
mil ieu. Comment. Le lp f toiu. 10 , pag. 715?. 

La glande de Li t t re eít íítuée prefque au def-
fous des proítates , entre les deux tuniques de 
Turctre. E l le eft d'une couleur rouge foncée , 
large d'un pouce , & cpaiíTe de deux lignesj elle 
perce la tunique interne de plufieurs petics 
trous par oi\ paíTe une liqueur mucilagineufo. 
Heij ler , pag. i z o . 

Lit t re , dans fon memoire tur i urctre. de 
l'homme , Ta décrite de rnéme. [ A c a d . 1700 , 
pacr. 3 I T . ) U la place entre la proftrate & le 
bufbe. { Pag. 3 t a vers la fin ) I I dit ( pag. 3 t , 
que les tuyaux excreteurs des glandes de Cowper 
percent Turétre i un pouce huit lignes en de^i 
du vérumontanum , & environ une ligne á cóté 
l'iin de rautre. La liqueur ne coule done pas 
dans le temps de réref t ion , parce que les con-
duits font^reíTerrés par le t i f lu fpongieux de l ' a -
r é u e , qui eft goofié aloxs, 
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I I y a un giand nombre de paplllcs nerveufes 

fur la fuperficie du gland, fu i - tou t enlre le gland 
& le prépuce. Ces papi l les , qui font le fiege du 
plaifíi- dans l'afte vénérien , rcjoívcnt d'abord le 
virus fyphiliticj^ue, & eiies lecommuniquent au corps 
czverneax: elies fbnt íouvent affcítées de chancles, 
&c. Ruyfch , thef. 5 , tom. x , pag. i i « 

L i t t r e a obferve autour de la couronne da 
gland des corps gros comme une fine foie de porc, 
pofés para l lé lement fuivant la diredion du gland. 
En les preíTant on en fait fortir une matiere 
blanche & épaiffe , en filets , conune ceüe qu on 
exprime des glandes des paupicres. Mcm. A c a d , 
1700 pag. 30. 

I I y a des glandes fébacées fur la couronne 
du gland , & qaeiaueíois vers les cóíés & au 
frein ; queiquetois ces glandes íe trouvent dans 
le prépuce. Morgagni , Adverf. sinatom. I , 
«0. 11 , pag. 7. 

L a proílate eft ordinairement longue d*un 
pouce tiois ligues ; fa ba íe , du coié de ia veflie , 
eft iaii^e d*uu pouce tpiau e lignes j la pointe a 
«euí ligues de largeur j fon épaiííeur tócale eft 
de ícpt ligues. L i m e , Mein. Acad, 1700 ^ pag. 
31 í ÜC J i i . 

L e raphé n'cft aulre chofe qu'une partie ou 
la peau eít un peu plus fenee que dans les auíres 
régions i & touies les lois qu ' i l eíí diftendu d'une 
isaniere unitorme par de i'air ou de la férofité, 

3.dilparoíu Ainíí ' une blellure n'eft p^s plus 
dangereule dans cec endtoit qu'ailleursi.. Momo , 
ildimbourg , lom. 5 , pag. , art. 34. 

Guillaume Huntcr ayant injt fté le canal déférem 
avec du mercure , toul 1 epi lidyme ¿Se les conduits qui 
vontdu terticuie áce deinier , íe ttouvérenc. remplis. 
I I obíerva que le corps du tefticule dc\'int plus 
jjefant par degrés , aprés que les parties externes 
íurenc rtraplics ; ce qui i u i tit conjedurer que 
les tuyaux internes l 'étoient aulli ; ce dont i l 
sallma dans un autre teñicule qu ' i l rempl i í & 
q u H examina n ayaní pas voulu ouvrir le pre
mier. Medical Commentaries f &c. chap. 1. 

Les raracaux de l 'épididyme font repl és á l ' i n -
0 finí , avant de le rendre au canal déférent. O n 

le demontre en injedant avec beauconp d'art du 
mercure par le canal déférent. ALbinus , Annot. 
Acad . tom. 1 , pag. i ? > tabL 3 , fig. iere. 

Obfervations de M. Monro le fils fur le tef-
ticule & l 'épididyme. I I a fait pafler le mercure 
dans l 'épididyme • i l a déciit les cónes vafculaises 
qui vont des vaiííeaux féminaui á cec organe : 
i l eft incertain íi l 'épididyme eft un feul tuyau 
foi t contourné fur l u i . inéme ; i l n'a jamáis pu 
faire paffer le mercure des arteles fpermatiques 
dans les vaiííeaux fémjnaires , quoiqu'il le fít 
paffer dans les veines. Nouv. Ménu d'Edímbourg) 
tom. 1 , pag. 407 & fuiy. fig. 

MEDECINE, Tom. U 
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Martin dit qu ' i l a obfervé des tuyaux qui de 
l 'artére fpermatique fe porteut aux tuniques de la 
veine ainíi qu'aux membranes voifines, & récipro-
quement de la veine fpermatique aux tuniques de l 'ar
tére. I I a obfervé la méme chofe fur les tuniques 
des autres vaiííeaux. I I a fait ces obfervations 
principalement fur le corps d'une filie al taquée 
d'une inflammation univerfelle , & oú les tuniques 
des artéres un peu conlidérables ctoient couvertes 
d'un réfeau de vaiíTeaux fanguins. O n apercevoit 
le méme réfeau fur les veines, principalement fur 
les plus groíTes. Edímbourg , tom. 5 , pag. 186 
& fuiv. , fur-tout pag. 158 , n0. 8. 

Une des caufes de l 'éreftion , fuivant Morgagni, 
eft la plénitude vraie ou apparente des véíicules? 
féminalcs. Apparente, c ' e f t - á - d i r e , lorfque les 
véíicules font irritées ou comprimées par une 
¿aafe é t rangére j par exemple , Je matin la veflic 
étant remplie , comprime les véíicules, dont la 
capacité eft diminuée de maniere a élre diftenduc 
par une petite quantité de femence , au lieu que 
fans l'urine les véfículéS ne feroient pas gonflées 
par Cetíe petite quantité de matiere féminale; de 
lá l 'éreftion le matin , meme dans les yiellUrds ; 
de la auífi le calcnl de la vellie produit quelquefois 
r é r c í l i o n . D e fed. morb. cpijl, 4 6 , a/t. ¡o } 
pag. z 12. 

Les purgatlís caufent quelquefois l ' é rc í t ion , 3L 
caufe de la communication des nerfs. U n hom ne 
de Ferrare prit des pilules puvgatives ; i l n'eut 
aucune évacuation par le ventre , mais feulement 
une éreít ion & un prurit dans les parties de la 
généralion , qui le tourmenta toute la journée , de 
forte qn ' i l habita deux fois av.c fa femme. L a n -
loni , Oper. tom. 1 , pag. 399 , ohfeiv. 6 1 . 

Les laveroens font fortir quelquefois la femence. 
U n homme éj'aculoit de la femtnce loifqu'on l u i 
donnoit un lavcnunt Fernel , Paihologia f Ub* 
6 , cap. 1 3 , pag. 5 41. 

Morgagni cite un exemple femblable d'ua 
homme qui rendoit de la ícmence lor/que le la -
vement étoit un peu trop chaud. I I croit que 
cela vient de ce que Irs orífices des canaux fe-
minaires font t iop laches ou afféclés d'eiolion. JDe 

fed. morb. epifi. 44, a n . y 6 , in^fine. 
Boevhaave penfoit que la liqueur qui fortoif 

ainfi fans plaiíir & fans t i l i l l a t ion , foit pendant 
le fommeil , foit en veillant , n 'étoil pas de l a 
véritabie femence, mais la liqueur de la proftate. 
Pr<zU¿Í. ad infiit. Paris , i ;76. 

Le tiffu fpongieux de l 'uiétre & le gland peu-
vent fe gonfler, fans que les corps caverneux fe 
gonflent; d ou vient la ftérilhé, la femence ne pou-
vant etre dardee avec affez de forcé. Boerhaave 
prcelea. tom. y , pag. 397 & fuiVt 

Plazzonus a vu les corps caverneux fe gonfler; 
& le gland demeurer flafque. Morgagni 3 de fed. 
morb epijl. 46 , art. 10 , pag. a i z . 

Un marchand de Venife entroit en éredion & 
0 « é 



4 7 4 A N A 
¿jaculpit affez abondamment une femence epaifle , 
mais fans t i t i l l a l ion & fans plaiíir. Obfervation 
eíe Claudinus, rapportée dans ia Gyn<ECologia , 
f e a . i , pag. 8?. 

U n honime qai a'/oit ufé d'une potion oú 
entre autres i l y avoit deux gros de cantharides, 
eut affaire quatre-vin-gt-fept fois avec fa h m a k 
pendant la nui t ; il. repandit encoré beaucoup de 
íemence dans le I h , & méme lor í^ue Chabrol, iné-
decin de Monlpel l lev , qui rappoiie robfervation , 
arriva , i l éjacula encoré trois fois en fe frottant 
fur le pied du l i t . Malgré tous les remedes , i l 
moinut bienlót apiés . Meekren , obfcrv. cap. 1$ , 
pag. 141. 

Le méme Mecieren rapporíe , d'apres Cauvet, 
médecin d'Avignon , qu'un Ivnnme qui avoit ufé 
auíli de canlhaiides, excita le coi: quaran.c fois 
avec fa femme dans une nuil . Lavulve decetle feinme 
étoit déchirée. JVlalgvé les remedes, on trouva ect 
liom.ne moit le lendemain matin , la bouche 011-
verle , avec un ris favdonique & la verge gan-
g r tnée . Ihid, pag. ¡ 4 1 & 141. 

U n horooie dans le coi: ne pouvoit éjaculer 
<|u'une femence aqueufe & en petile q lían ticé". 
O n l i l i Irouva une pierre fixée dans la p roña lc . 
M o r g a ¿ j n i , d'apres Donatus, de Jed. morb. e i / i . 
41 , ar(. 57. 

O n trouve plufíeurs exemples d'hommes qui 
ont eu un flux mcnftruel périodique par la verge. 
F m n c k ¡ f a t y n i fexta , pag. $% & ^3. 

Confuhcz zwfti J^andervicl, cent. itT<1, obferv. 
"So, & fuh'. 

• U n berger étoit reglé réguliérement par l a 
verge. Journ. de Mcd. 17^6, pag. ZSQ. 

Gian J qui n 'étoit pas percé dans l'endroit ordi -
naire , mais au de í íouSjprés du fiiet. Alois , dit 
Dionis , on ne peut engendrer ; i i propofe de 
percer le gland avec une feuille de myrtc poin-
tue. Operat, de chirurg, 3*. demonfir. pag. 
%69 & 2.70. 

Fabrica d'Aq-japendeníe pnrle auífi de ce de-
faut & de cette poíítion de l'ouverture prés du 
íi iet en deííous I I cite Albucafis , qui^i 'ap-
pelle hypofpadrton. On ne peut alors piífer 
qu'en élevant la* verge. Fabrice ajoute qu ' i l a va 
des hommes qui avojcnl ce défaut , & qui ont en
gendré. <¡F.uv. chirurg. i i v . i , chap. 6 9 , pag. 

Kuyfch parle auífi de ceux dont Touverture de 
l 'urétre fe (rouve entre le prépuce & la partie 
jnfétieure da gland ; i l dit avoit fouvent obferve 
cette diffonnité ; i l ajoute qu ' i l eft rare que les 
hommes conformés de cette maniere aient des 
enfans. Thtf. a n u t . S , n0. 30, tom. 2 , pag. 

Dans quelques-uns le freir. du gland eft fi 
C-ourt & íí épais, cjue la verge décrit un are dans 
réred ion 3 dans d'autres l 'urétre ne va pas jufqu'au 
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gland ; dans quelques-uns le gland n'eft pas pered 
quelquefois au coníraiie i l d i percé , & le fero-
tum fe trouve comnie divifé en deux p.uties á 
Torigine de la verge, d'ou i l arrive que cette 
derniére cíl fort petite , & comme cachee entre 
deux levres , ainíi que le ciitoris dans les femmes j 
ce qui a fait paíTcr ees fujets pour hermaphro-
dites. Seyer. Pinccus , de not. vírginit . lib. 1 , 
pag. S i ; 

U n homme de quaraníe ans , d'une ta i l le or-
dinaire , ayant la baibc & les cheveux noirs , 
avoit le fcrolum fort gros , fms heruie j on ne 
pouvoit y dift'mguer les tefticulcs; au deiíus pen-
doit un prépuce Hafque ; le gland de la verge étoit 
imperforé , de ia groííeur d'une noiíet tc , & renverfe j 
car la panie crénelée étoit en haut & la partie 
arrondie enbas,avecle fr t in qui s'attachoit i m -
médiatement au Icrolum. L'ouvenure du gland 
étoit á ia partie fupéricure veri le pubis ; elle étoit 
oblongue comme celle de la vulve. Cet homme 
étoit (ujet d rinconlinence d'urine. I I aííuroit 
n'avoir jamáis fenti aucun défir ni chatouilletnent 
vénérien. Comm.lhter. 1751, hebd. 36 , p . 283. 

U n foldat ágé de vingt-deux ans mourut á Namur 
de fes bleíTLires. A l'ouvei ture du corps, on ne trouva 
point de tefticules dans le ferotum. Derr lére l a 
veílic étoit une matiice attachée au col de l a 
veflie , & peripnt r u i é t r e par fon embouchure 
entre ce col & la proí late . A u corps de cette 
matiice adhéioiem deux trompes creufes , qui a l -
loient s'attach^r á deux ovaires ou tefticules; car 
ils étoient aíTcz-equivoques ; lis éloicnt mous , 
avoient ciucun leur épididyme & leur canal de-
férent. C'étoit aux épididymes que s'attachoient 
¿cs^inferoient les trompes. Lesvai í ieaux dcféiens fe 
rendoient aux véficules féminales , qui fe lerminoient 
dans l 'urélre par deux canaux , mais elies étoient 
attachée-! le long de la matrice. Quoique cet utérus 
commnniquát avec rufé t re , on s'eft aííuré par 
le fouíHe que l'aHnte n'entroit point dans le pre
mier de ees vifeéres. A u reñe , c'étoit plutót un 
ragliíi Nu l l e defenptión de la verge. E i j l . A c a d . 
1710, obferv. 2 , pag. & 30. 

Dcf-ente de matrice qui faifoit prendre une 
femme pour hermaphrodite. Sav iard , pag. 70 . 

En janvier 1759, le nomn)c Phi l ippe-Cyr-An-
toine de Saint-Philippe , ágé de vinet ans, foldat 
de ia c o m t o h i e de Polaftict , bataillon de L i i l e , 
mi l ice de Flandres , étant á P i i l i ppev i l l e , fut 
viu:é par le chirurgicn major de 1 hopital de celte 
viile. La verge n'entroit jamáis en éi eftion ; elle 
é loh imperforéc \ i l f avn-lt ,1ci,J¡ tefticules, cha-
cun dans une bourfe féparce. Au delfous étoit un 
vacrin profond & étroit , fans ixgles; des humeurs 
fioi Íes avoient caufé des tumeurs au c o l , &c. Cet 
individu ne fentok aucuoe Inclination pour l'un des 
deut fexes. Exlrait ds la relación du commifTaire 
ordonnateur envoyée au maréchal de Belüfle. 
Canes de FaLconet. 
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U n feptuagénake eut une fuppi'fiíTion á 'unne 

avec ñévre ;on ciut qui l avoit la pierre. I I tnouruí. 
I I avoit ufé iiximodéiemment du coit dans fa v i e i l -
leffe. O n trouva Ies fib'res de la vcílle foicées, les 
uréteres & les vaiííeaux fpermatiques fort ampies. 
B a i l ó n . Epidcm* & eph¿rn. lib, i , t. i , p 'lol>-

z0. Moladles de ta p'rojtatt , de Vuretre^ & 
du gLind. 

La proftate eft trés -fujefte á fe gbttflét par 
l 'arrét de la l íqueur qui s'y filtre , & a devenir 
fqnirreufe. Goulard Ta trouvés remplie d'nne ma-
Üére tophacée \ fa'fubñance ctoit cart i lagineuíe. 
Ohfervatio7is fur les maladics víncriennes , 

' tora, i , pag- ^05» & i i o . 
Proftate Faifant failJie dans le col de la veífie , 

& caufant une rétenlion d'iuinc. Ibíd. 
U n homme de dix-neuf á vingt ans > a la fuite 

d'une gonorrhée , eut le prepuce & le gland gan-
grenés. O n extirpa le p i é p u c e , le gland , & une 
petite portion des corps caverneux- L'hémorragie 
ne fnt pas fort confidérable 5 le malade fut paníé , 
&C. Le quaíriéme jour la fuppuration s 'établit , la 
mal i ere de la gonorrhée contiauoit toujours á couler; 
011 donna du mercure doux au malade , Se i l fut 
pnrgé. Vers le feizieme jour on aper^nt une peau 
fine fur une efpéce d'excrojíTance qui étoit au 
bout de la verge ; bientot cette' excroiíTance pvit 
la forme du gland , & devint eníiéicment fem-
bjable á cette partie; mais roi if ice de i'ui'étre eft 
refté un peu plus large. Cet homme s'eft marié 
deux ans aprés fa guérifob , & a eu des enfans ; 
i l ne s'eft plaint d5aucun défaut , pas méme dans 
la fenfation. Edimhourg , tom. y , pag. 556 
& fuiv. 

U n homme s'étant menrtri r ex t rémi té de la 
verge , l a portion du prépuce á laquelie le frein 
eft atíaché , fe g o n ñ a , & i l s ' y forma une tumeur 
cryftalline. O n íit inutilement plufieurs remedes; 
on paña un petit feton á travers la tumeur, mais 
UcauU de vives dduleurs & beaucoup d'inflamma-
t K m . O n I o t a & on aPpliqua un cacaplafme de 
h i t & de m í e de pain • le Undemain la turnen-
dimmua , & le jour fuivant elle difparuí cnt iére-
ment. Obferv. de Monro , Edimbourg, tom. ¿ , 
pag. 31 & 53' 

U n payfan avoit un cáncer á la partie ex té -
rieuíe de la verge. O n l 'emporta par la W -
tu re , ayant foin de mettre une fonde darís Fu-
rétre, Quand la partie cancereufe fut tombée , le 
refte fe retira dans le ventre. Cet-homme rendoit 
fes mines par une canule d'ivoiie. Ruyfc/t, Obferv. 
30 , tom. t , pag. zS & z9-

11 fe fait quelquefois un réti éciíTement de l'urctre 
á i'endroit du vérumontanum , avec tres-grande 
fenfibilité uans cet endroit rétr éci. Goulardy Obfer-
vq^ions fur íes maladiu vénériennes , tora, z , 

Z l l * 
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U n homme da trente ans eut une gonorrhée 
mal traicee ; i l fui gnéri enfuñe ; mais i i ne pbu-
voit avoír, d'eníans de fa femme, parce que dans 
le coit la femence , au l ien d'étre dardée,, fortoit 
dé í 'u té i re Icntement a mefitre que Fcredlion d i m i -
nuoit , & en plus grande abondance loríqu'on pref-
foit la verge ou l 'urétre ,• cet homme avoit dant 
réjacuiat ion moíns de fiémuTement & de plaific 
qu'on n'cn a ordinaircment, fur-tout au commence-
ment. L'qtlnp fortoit á plein canal, Cet homme 
mourut fix ans aprés d'une maladie a igui i , indé-
pendante de fon état. La Peyronie trouva une cica
trice fur la portion du vérumontanum qui regarce 
la veí í ie; elle avoit changé la dire£tioi> des vailleaux 
féminaires , dont les ouvertures éíoient alors tour-
nées du cóté de la veííie : i l s'en aíTura en injec-
tanc les vaiííeaux défécens dans les véíicales, & 
rinjedlion entra dans la veífie. Acad . de Chir. 

tom.-.i^ pag. 41? & % u l ' ' . 
J. L . Pelit parle auííi d'un rétréciflement de Turé-

fre , prés du vérumontanum, qui caufoit le méme 
défaut' dans i 'éjaculation & la fenfation, le bout 
de la verge tefiatit afee, & la femence ne fortant 
que quelque temps aprés : ce chirurgien fit une 
opération á peu prés femblable á celle. da grand 
appatei l , Se laiíla enfuitc une fonde pour que l ' u -
rétre fe moulát fur elle , 5cc. Ibid. pag. 434 & 
fuiv. 

U n noble véniticn , ágé de vingt-deux ans, marié a 
une trés-belle perfonne , ne pouvoit éjaculer, quoi-
qu'en révant Íl cút des pollutions nofturnes. Cock-
burn, confulté, penfa que r u r é t r e fe liotivant 
entiérement bouché par la forcé de l 'ércftion pen-
dant le c o i t , oppofoit une trop grande réíiltance á 
la íbrtie de la iiqueur féminale , au lien que dans 
les réves , la compreffion de Furelre étant moins 
forte, le paíFage étoit plus libre : en effet de légéres 
évacuations & un peu de diéie rétablirent ce )eune 
homrtie. Edimbourg, tom. cr. pag 394. 

Lorfque dans le coit réjacuiat ion eft doulou-
reufe, & que la feracnce eft ponflée dans la veílie 
ou feulemcnt un peu avant dans l'urétre ; alors , íi 
r u ré t r e méme n'eft pas obftrué, le vérumontanum 
&: les e-xtrémités des conduStS férainaux font aftec-
tés , foit par un fquirre, (bit par un gonflement 
fpongieux du vérumontanum, avec ou íans ulcere. 
Si la femence coule dans la veflie , elle íuit l 'urine 
ia premiére fois que le malade pifle ; fi elle coule 
dans^l'urétre , elle fort peu a peu des que i 'érec-
tion ceííe. Sharp , Recherches fur la chirurgie , 
chap. 4» Pag" 1 0 í - A 

U n homme déjá ágé s'étant marié en fecondes 
noces, ne pouvoit éjaculer , quoiqu'i l fut en érec-
tion. I l mourut quelque temps aprés d'une mala
die aigue. O n trouva le vérumontanum durci & gros 
comme une pecite noix. La ft menee étoit córame 
pétritiée j les vaiííeaux éjaculatoircs fe t rpa-
voient remplis de pierres trés - dures, rondes, & 
groíícs comme des pois. Zodíac . gall ic. zaa, 
pag. 74-

O o o » 
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Pctites piefres trouvées dans lea tuyaux des prof-

tates & dans les vaiíTeaux déférens, dans un vieillard 
qui avoit auífi des pietres dans les reins, dans la 
la te , & dans le poumon. Morgagni , de fed> morb. 
l i b . 3 , epift. 44 , pag. 174 & 175 Í art. 37. 

U n cygne máie vécut dix-huit mois ou deux 
ans aprés avoiv perdu fa femeile j i l fut trifte 
pen.knt ce temps, & mourut d'une efpéce de lan-

fueur. Nous trouvámes la feriience comme pétrifice 
ansies véíicules feminales & dans les canaux cjacu-

latoires ; elle fonnoitdes efpéces de criftauxá raoitié 
Iranfparens. P a r M . Poulletier de la Salle. 

Fierre dans la véficule feminale : obfervation de 
V a l e n t í n ] , citée par H a i l e r , BibLíot. chirurg. 
tom. ier. , pag. 464. * 

30. Sur les maladíes du ferotum, 

Scrotum gangrené &: détrui t , & enfuite rége'néié j 
le nouveau ícrotum étoit fans p o i l & fans rides j 
i l contenoit íi é t rohement les t eñ icu les , qu'ils ne 
poavorent remuer. Vanderviel , tom. 1er, obierv. 
8j i pag. 345. 

Denx cas femblables rapportés par Lameweerde. 
Obferv, z%, ibid. pag. 5461. 

Autre dans un enfant de cinq ans^ dont le 
fcroíum fut de méme regeneré, ibid. 

Scrotum d'un malabar fí prodigieufement enflé, 
q u ' i l pefoií foixante livres. H i j i . acad. 1711 , 
pag. 24. 

Le íiége de l 'hydrocéle varíe. L a férofíté peut 
é t re .épanchée , i a . dans le tiflu ccllulaire du fero
tum ; z0. dans le tifTu cellulaire qni accompagne les 
vaiíTeaux fpermatiques; 3 ̂  dans un kifte formant une 
ou plufíeurs hydatides, & c . ; 40. entre la tunique 
vagínale & la raembrane proprc du teíHcule j 
5o. la liqueur fe trouve quelquefois dans le fac 
herniaíre , &c. Monro y Edimbourg, tom. J , pag. 
376 & fuiv. 

U n homme re<jut un coup d'épce entre le nom-
b r i l & le carü lage xiphoíde ; r é p i p l o o n lor t i t . 
L e bleíTé mourut donze lieures aprés : le ferótanv 
fe gonfla prodigieufement avant fa mort. O n trouva 
beaacoup de fang épanebé dans le has venlre, par 
une ouverture faite á la veíne porte : la plupart 
des veines & une grande partie de la fubñance 
cellulaire de l'abdomcn, ainíi que le ferotum, 

. étoient gonflés d'air. Monro , Edlmbourg} t. 5, 
p . 404 , & fuiv. 

Epingle trouvee dans ime rumeur du ferotum 
d'un enfant de douze ans : on croit qu'elle s'étoit 
infumée dans le temps qu^l étoi t au mailloc : car 
l'enfant s'étoit toujours plaint de cette partie depuis 
ce temps. S a v i a r d , obierv. pag. z ^ . 

40. Sur les maladies des teflicules* 

Les duretés de la partie glanduleufe du teñicule 
qu i ne tendent ni á Tinflammation ni á la fuppura-
l i o n , fe terí»inent prefque toujours par un fquirre & 

par «n cáncer; ce qui n'arrive jamáis ou du moins 
que trés-rarementá celles de l 'épididyme. I I eñ vrai 
que malgré les remedes internes &: externes, ees der-
nieres fubfiftent fouvent dans le méme état , & elles 
fuppurent méme quelquefois ; mais dans les áeux 
cas elles ne fonl pas fort dangereufes, Sharp y 
Opéraiions , chap. de la cajlration, pag. 146. 

U n jeune homme, aprés quelques privautés avec 
une femme , fans en venir au c o i l , fencit une dou-
leur tres-vive á un des tefticules : quelques jours 
aprés i l s'y forma une tumeur qui augmenta au 
point de devenir groffe comme un oeuf, mais fans 
douleur j elle augmenta encoré : on i 'eraporta ,& 
on trouva dans le centre de celle maíTe de chair 
informe , un globe oííeux rempii de deux veííies 
noires, pleines de féroíité. L a plaie Hu ferotum 
fut guérie en affez peu de temps : on difoit dans 
le pays ( á Siftéron) que cet homme avoit fait 
un enfant. H i j i . acad. 1700, pag. 36 & 37. 

Tumeur au tefticule, qualifiée de farcocéle , fans 
aucun foup^on de maladie vénérieane , guérie par 
de légéres fridtions avec l'onguent mercuriel da 
Codex. Journ. de médécine 1 7 6 1 , tom. 17, pag. 
67 6c fuiv. 

G o o c h , chir. anglois, dít que dans la caftra-
tion i l ne lie que Tattere , & non tout le cordón j 
ce qui paroit diíficile. Comment. Leipf. tom. 10 , 
pag. 5<?7. 

X V I I Io. 

SUR ÍES MALADIES VENÉRIENNES» 

J&. Sur l a gonorrhée ( i ) , 

Boerhaave a eu raifon de diré qu'en général 
fans le fpafme vénérien, i l n'y a point d 'écoule-
ment de femence ; auffi dans la gonorrhée_viru-
lente, ce n'eft point ce fluide qui coulc , mais une 
forte de pos. 11 y a phlogofe dans le tiííu de Tu-
tétre & dans les glandes nombrcuíés dont i l cñ. 
envíronné j le Jiimulus y porte les humenrs, qui 
yéprouvent une forte d'altération , & couient avec 
í 'apparence punfoirac Quelques-uns , au' nombre 
dcfquels on doit compter Senac, ont objeélé que 
le pus différe de cette humeur, parce qu ' i l a des 
globales plus petus ; mais doit-on autant de con*-
íiance quon avoit penfé á'?hotd á cette ph i lo fo-
phie corpufculairc i 

Quanf aux ulcéres dé la folíe^ naviculaire, p l u -
fieurs auteurs , & Aftruc l u i - m e m e , en ont par lé , 
Morgagni aííure qu ' i l nen a pojnt vu. 

O n a t r o u v é , á la fuite des g o n o t r h é e s / l e s 
glandes de CoWper gonflees, les véfícules fémi-
nales rétrécies ^ rugueuíes, les parois de r u r é t r e 
excoriées & collées enlemble en quelques points , les 
conduits de Morgagni obflrués p^r une mucoílté 

(1) Jípit. 4+ de Morgagni, 
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gluanlc , Ies comtuits éjaculatcurs béans & rc lá -
chés ou contournés, & bouchés en paitie. — Dans 
lous ees cas, aprés avoit été guéri da vice princi
pa l , i l fauc fe faire introduire dans, i 'uictie & 
garder chaqué jour , une demi-heure ou une heure , 
pendant un aiois au moins, une bougie. Ceux qui 
ne prennent point cette precantion, finiíTent lou-
JOcrs, aprés plufieurs gononhées , par avoir des 
difíicuités á 'unner , des^rétentions d'utine, dont les 
eíFets font quclquefois tres-fácheux. 

I I y a certains cas dans lefquels les^ affeítions 
clu coi de la veílle peuvent avoir Tapparence 
d'utie gononhée . 

W o l f a vu une gonorrhée avec un ecoulement 
femblable á celuí des gonorrhées ordinaires, avec 
courbure de la verge & faillie de l 'urélre , quoi-
qu'elle ne fíit pas vénérienne. Cette circonftance 
doit étre tbrt rare. 

J'ajouterai ic i que la gononhée étant le plus 
fouvent compl iquée avec douleur, & raéme avec 
an peu de gonflernent aux aínei3 & que dans bien 
des cas les glandes de ees deux régions fe gon-
fiant , c'eft évidemment á la communicalion des 
vaiíTeaux lymphatiques de la veige avec ceux des 
a ínes , qu'ondoit attribuer i 'appantion de ees iymp-
tómes* 

jt0. Suite des ohfervatíons fur l a gonorrhée , 
& fur les maludies de l a projlate & des 
teflicules , qui en proviennent. 

Heifter dit que la fubílance fpongieufe de Tu -
lé t re peut fe tuméfier, ainíí que la membiane p i -
tuitaire , dans le coryfa. I n j l h , chirurg. part. 2. , 
íttk, 138, pag. 835. 

Bonnet compare la gonorrliée au ptyal i fme, 
aux fluxions {gravedo). Sepulchreium, tom. i , 
Pag- » ie . col . 

Obfervaüon de M . Maffon, raédecin deBeziers , 
fur une gonorrhée dont la matiére , femblable 
a celle de la gonoirhée virulente , fortoit par 
les glandes de la couronne du gland. Ce médecin 
ajoute ciue Barbeyrac & d'auties onl obfervé cette ef-
péce d ecoulement, & qu'ils Font n o m m é e ^ w z o r -
fjtée hátarde .n i j t . ^ c a d . 1715», pag. 12. 

Sydenham dit auíTi quJil a vu la matiére virulente 
exfuder par la fubílance poreufe du gland , fans 
qu i i fortít rien par l ' u ré t r e , & fans qu ' i l y eút 
d'ulcére au gland ni au prépuce. Epi f i . refponf. 
ficund. de lúe venérea , tom. 1 , pag ^oy & zoó. 

Gataker { E{fais de médeclne en anglois) nie 
que TexCrétion dans la gonorrhée depende des 
ulceres de Turétre. Souvent i l fott une matiére 
femblable des narines , des paupiéres , des pou-
mons, fans ulcere ; fouvent i l fort de la furface 
externe Hu gland Se de Tinteme du prépuce , dans 
les gonorrhées bácardes, une matiére pioduite par 
un miafme vénérien , aiajs fails ulcere. Ce qui 
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le prouve encoré , c'eft que s ' i l fument une t u -
meur ou une inflammation aux tefticuies , la dy-
furie ceíTe v& la matiére ne coulc plus j i l n'y 
a done point d'ulcére ; mais Turétre devient dou -
loureux par Taciimonie de la matiére. Cela eíl: 
confirmé par les ouvertures des cadavres, &c, 11 con-
feiiie les injcdtions aftringenles, &c. Comnu litter, 
v o l . 13 , part. i , pag. 313 > 3M & l̂iv-

Dans les femmes , quoique le flux gononhoi-
que foit fouvent fort abondant , i l n'y a poiut 
d'uicére. I I fe peut done faire que dans certaines 
gonorrhées légéres , qui difparoiflent en peu de 
jours , le virus n'ait pas été aíTez af t i f pour p ro-
duire des ulceres dans Turétre , mais feulement 
une irritation dans les lacunes. Sharp , Kecher-
ches fur la chirurgie , pag. 171 & 171. 

Gonorrhée virulente dans un chieh , lequel ayant 
couvert trois chiennes , leur communiqua , dit~on , 
une efpéce de vérole marquée par des ulcéres á 
la pean. O n trouva la matrice enflammée , &c . 
Magafin d'Hambourg. Se Comm. litter. tom. 6 , 
pag. 157 & 158. 

Dans trois cadavres de fujets morís ala fuite de go
norrhée , Vufungus a trouvé dans les proftates des 
veftiges d'uicéres & des cicatrices mauifeíles. 
B o n n e t y Sepulch, tom. i , pag. 13 18. 

Bartholin a vu á Padoue un homme qui eut 
une gonorrhée virulente pendant dix ans, 11 fe 
portoit aflez bien , mais pouvoit á peine fe fou-
tenir. Bartholin dit que dans tous les fujets go-
nonho'íques dont on a ouvert les corps á l ' h ó p i t a l , 
on a trouvé dans la proñate des ulcéres ou da 
moins des cicatrices calleufes [callum] ^ fignes de 
l 'ulcére qui avoit exirté. Severinus, médecin de 
Naples , dit avoir trouvé dans ceux de cette efpéce 
qu ' i l a ouverts, une inflammation & un abcés 
dans les proftates. H i f l . Anat . cent, z , hifl. 36. 

Sur environ quaranfe cadavres d'hommes atta-
qués de gonorrhée , que Li t t re a ouverts, i l a trouvé 
les proftates & les vélicules féminaires malades. 
I I n'a vu qu'une feule fois que les glandes de 
Cowper le fuffent. Cette efpéce de gonorrhée , 
fuivant i u i , eft rare, parce que les conduits de 
ees glandes , avant de fe termíner & de s'ouvrir 
dans la cavilé de Furétre , font environ un pouce 
de chemin entre les cellules de ce canal. Dans 
un homme dont ees glandes étoient feules affeC'» 
tées de virus, 10. la furface intérieurc d e r u r é t r e , 
depuis le bout du gland jnfqu'aux embouchures des 
conduiís de ees glandes , ctoit enduite d'une liqueur 
femblable á celle qu'on exprimoit en coraprimant 
le gland ; ^ . les parois de l 'urétre étoient plus 
dures & plus epaiífes la que dans le refte du ca
nal ; 3o. i l y avoit rougeur i Tembouchure des 
conduits; 4 . au miheu de la rougeur un abcés 
avoit rongé une parlie des bords de l'embouchure 
& de 1 urétre ; Í0 . ce dernier canal contcnoit 
une liqueur jaune verdátie 3 fes toniques étoient 
i-ougeátres, plus dures & plus cpaiíTes qu'á i'oxr 



4 7 ^ A N A 
tUnaire; 6 ° . le corps dé la glande gauche éfoit 
dur , rouge, tuméfic , & i l contenoit une liqueur 
jaune- verdátre ; 70. la l iqueur. du corps des 
glandes & de leurs conduits étoit plus epailíe , 
plus jaune , & plus verdátre que celle de i ' u -
tktxt. 

Suivant L i t l r e , Ies íígnes de la gonorrhee des 
glandes de Cowper tbntles fuivans: 1". donleur vers 
le mil icu du périnéc , 011 les conduits Te terminent; 
2,0. doelcur aux environs de l'a.ins , les corps des 
glandes y étant íitués ; ;0. grofTeur aux envírons 
de i'anus par la tumétaiftion & rinflamination de 
ees glandes 40. écoulement peu abondant, parce 
que ees gjandes font petitcs. Ce n i a l , fuivant 
L i l t re , fe traite par les deiri - bains , Jes cala-
plafmes , les fomentations émoll ientes , &c. Méni. 
/ I cad . 171^» pag. 199 & íbiv. 

Lorfqne le fiége de la gononl iée eíl dans la 
proftate fupéricure , on fenl de la douleur au col 
de la ve í i e , Turinc eft brúlante , & la maticre 
jaune cu verdátre •, quand c'eft dans les proftates 
infér ieures , Íl n'y a point de douleur au col 
de la vefl ie, maii á la racine de la verge , & 
elle fe continué le long du canal de l 'urétre . L ' u -
rjne eíl nioins brillante, la matiére moins reinte , 
iiioins gommeufe, & e l h file. Duverneyy Anat . 
tom. % , pag. Z73. 

Lorfque dans la g o n o n h é e i'uretre feul eft 
affeílé , le maladc rend la matiére avant fon uriñe. 
Quand les proftates & les- véficules feminales font 
feules attaquécs , la maticre cou!e aprés les der-
nicres gouttes de l'urine \ mais íbuvent Tune eft 
mélée avec TautiC. Sharp , Recherches fur la 
chirurgíc y chap. 4 , pag. i8y & 186. 

Terraneus a vu dans les cadavres des perfonnes 
attaquées de longues gonorrhées , des ulceres dans 
les proftates. Queiquefois le virus s'enfonce davan-
t a g e , & forme des ulceres phagédéniques qui ron-
gent le col de la veflie, & produifent des excroif-
íánces charnucs dans cette partie & dans l*tttétre. 
D e la des ulceres fiftuleux au pér inée , vers I'anus , 
au ferocum , &:c., d'ou fort Turine. Terraneus en 
a vu deux exemples. L'un des fujets fut , d i t - i l , 
guéri par la fal ivat ion; l'autre ne put l 'étre par 
aucun remede; i l vécut encoré long-temps, & ne 
íe portoit point mal \ i l avoit treize fiftules au 
pér inée & aux environs. D e gland, difgreg-
pag. 104. 

Terraneus n'a trouvé queiquefois aucun vice 
dans les proftates des fujets attaqués de gonor-
r l ice ; mais Turétre étoit phlogofé , les glandes 
( difgregatiE ) étoient gonñées & remplies de l i -
Gueur virulente. Blancard dit aufíi que dans deux 
fujets gonorrboiques i l n'a trouvé nul vice dans 
les proftates , mais de petites véficules dans le 
canal de r m é t r e , d'oú i l fortoit une matiere pu-
rulente. Ib'id. pag. ioo", &c. 

Dans un homme vérolé & gonorrhoique, mort 
coup á la l é t e , 1c glanel étoit fort I j v i d e ; 
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i l y avoit deux petits ulceres pies du frein, 1*0-
réíre étoit comme enllammé & livide , depuis le 
gland juíqu'á ion milien. Vers le vévumontanum 
<5¿ anprés des proftates, on voyoit-une pciite t u -
meur formée par des véíicules pleines d'air ; en 
les preíTant, on voyoit fortir un ruifleau d'air le 
long de I'uretre. Les proftates & les autres glandes 
n'avoient fien de particulier. Terraneus , ibld* 
obferv. 4 , pag. 110 & fuiv. 

Morgagni dit que , quoiqu'i l alt diflequé les 
corps de plufieurs perfonnes mortes ayant la go-
n o r t h é e , i l n'a jamáis trouvé que peu de ravage 
dans le conduit de rurét'c. Les grands canalicules 
paroillent d'abord at iaquís ( 1 ) . Ce n'eft pas l a 
lemence qui forme i 'éco.ilement , car fouvent on 
ne fent point de douleur au périnée. Ce n'eft pas 
non plus du vérhable pus, puifque fouvent i l n'y 
a pas de íígne d'éroíion. l i cite Scnac , q u i , dans 
fon traité du coeur , tom. 2, , pag. 6^9 , dit que 
les globules qu'on obferve dans la matiére des 
gonorrhées , íont plus grands que ceux du pus 
des u l cé r e s , ees derniers étant plus petits & ine-
gaux en raaíTe* D e Jcd. morbor. epíjl 44 , pag, 
1̂ 4 &: fuiv. 

Dans un homme mort d'une^ angine , & qui 
avoit une gononhée , on tronva toutes les parties 
faines , excepté une des glandes de Cowper , de-
venue dure & comme ligamenteufe. L a furf.icc 
intéiieure de I'uretre étoit plus rouge & plus hu-
mide qu 'á rordinaire. Ihid. pag. i p j , arL 3. 

Chord« blanchátre & mauvais état des canali
cules dans un vicillarcT gonorrhoiqut:, Ibid, n". 10, 
pag. 196 & ií>8. 

U n homme de vingt - cinq ans, ayant le vifage 
jaune , avoit renouvelé une ancienne gonorrhée 
par une nouvelle , fix mois avant fa m o r t , qui 
arriva par une bleíTure au GOU.^ A^l'ouverture da 
corps on trouva le foie dur ; i l n y avoit aucun 
ulcere , ni erofion , ni rougeur dans le gland , 1c 
p r é p u c e , I 'uretre, &c. On voyoit feulemcnl une 
humidité plus grande qu'á l'ordinaire drpnis le 
milieu de l 'urétre jufqu'au gland. A cet endroit i l 
y avoit une ligue blanchátre qu'on regarda comme 
un reñe d'excroiíTance charnue. L a proftate fie les 
caroncules étoient faines ; l 'oriíice du conduit fé-
minal gauche étoit ó b l i t é r é , le^ droit étoit fort 
rétréci ; les véficules féminales étoient telleraent 
reflerrées, qu'elles paroiíTbient vides. I I n'y avoit 
aucun vice dans les tefticules ; les glandes de 
Cowper manquoient, comme cela arribe queique
fois; i l n'y avoit qu'un des canalicules. IVlorgagni 
penfe qu'ils ont pu ^ détruits par Tinflamma-

. tion ; i l dit q u i l a trouvé dans un vieillard ees 
canalicules détruits. art. 5 , pag. I97 . 

Morgagni a vu dans un autre vieillard vérolique 

d) Advcrf. anat.4., animad, j . 
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& gonorrWíque la glande de L i ü r e cnflatnroée, 
/ ¿ iJ . n0. j f , pag. 1^8 & 1.99. 

Dodonnéc rapporte une obíervation concernant 
une gonoulice qui avoit dure d ix -hu i l ans. Apies 
la raort , cm trouva la veí l íe , les ureteies, & ieS 
reins ulceres. Ci té par Morgagni. Ihíd. líh. 3 > 
ejyift, 44 , art, 27 , pag. z o i . 

Quelquefois dans la gononhée le vice local 
tient á ues-peu de chofe , & récou lement n cft 
enlretenu que par le mauvais régime & par Tufage 
des remedes ácres & ñimulans , qui renonvellent 
r inñamiuat íon & rendent récoulement plus abon-
dant & d un mauvais caraftere. M . Fabre a gúéri 
qaelquefois d..s malades, dans des cas femblabies, 
par Tufage de bouillons rafraíchiflans ou de petit 

- la i t , & en donnanl le í b i r , á Theure du fommeil .,, 
la liqueur minérale d 'Hoí íman, la poudre tempe
rante , &c. Traite' des maladies venériennes , 
tom. 1 , pag. 118. 

Rien n'entretient autant l 'écoulement que la 
nuftmbation. Ihid. pag. 1151. 

L a gonorrbée des femmes eíl plus difíiciie á 

f;üeiir que celie des hcminies , parce que loutes 

eurs partics font íínueufes & remplies de nmco-
íité. Boerhaave, aphor. 

La gonorrhée des femmes a fon íiége dans la 
proftate. Graaf a trouvé , dans le cadavre d'une 
femme qui avoit une gonorrhée , les proñates u l -
cérées. Les conduits de cette glande s'ouvrent 
autour de i 'urétre & dans la partie antérieure du 
vagin. G r a a f , de mulierum o r g á n i s , pag. n z & 
fur - tout 2 1 3 , veis la fin. 

Dans les femmes , les lacunes de Turétre font 
plus tarement atíeftées que celles des proñates . 

_ Santorini dit qu' i l n'a prefque jamáis trouvé aucun 
vice dans les corps globuleux ou vcfículaires du col 
de la matrice , quoiqu' i l ait ouvert les corps de 
plufiems femmes libertines {puiidiíj ima feorta), 
dont toutes les parties étoient corrompues. Obferv, 
anau cap. n , pag. Z I 5 } & fur! . tout ^ 4 , 
en haut. 

Aftruc reconnoít dans les femmes quatre fíé^es 
de la gr»noirhée j 10. la proílate qui embiaÍTe 
leur uretre , & s'ouvrc dans la vulve fons le c l i -
toris par deux petiíes lacunes de chaqué cóíé 
de ruré t re ; i0, les p;iandes de C o w p e r , íltuces 
dans le périnée pies í'anus , & s'ouvrant dans la 
vulve par deux conduits places au commencement 
du vagin, prés de la naiíTance des caroncules myr-
tiformes j 30, les glandes Botryfoimes ou en forme 
de grappes de raiíins, femées dans le vagin^ & 
s'ouvrant datis ce conduit par de petits orífices 
diftm<fts ; 4o, leS cellules répandues dans la face 

írieure de ruré t re , mais en petit nombre , & 
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ínter 
c t fiége eft ¡are. D e morbis veneréis , tora. 1 , 
l i b . 3 , cap. 1 , pag, i 4 7 . 

Ainf i , pour le diagnoñic , i l faut examinec 
fi la maliére fo:t vers la partie fupérieure de 
la vulve ou des proíbites » ou vers la parric 
inférieure ou des glandes de Cowper. Dans ees 
deux cas c'eíl une gonorrhée , & non des ñeurs 
blanches , parce que dans ccüe derniére maladie 
c'eft de la matrice-& du vagin que vient l 'ccou-
lemen:. Le diagnoftic eft plus difHcile quand le 
íiége de la gonorrhée eft dans les glandes vagi -
naies. Ibid. pag. 257 & 258. 

Dans la gonorrhée vimlente des femmes, la 
dyfurie n'eft pas fi forte ni íi cuiíante que dans 
celle des hommes. Ce fymptóme méme n'a pas 
l ien iorfque le fiége de la maladie eft dans les 
glandes de Cowper ou dans les glandes vaginales. 
¿ i j i m e , uhi fuprá , pag. 83. Fabrc dit á pea 
pres de méme \ Traite des maladies venériennes , 
tom. 1 , pag. 4S & ¿¡6. 

Les femmes font fujettes á ce qu'Aftruc nomme 
gonorrhée séche ; elles éprouvent i'ardeur d'nrine , 
la douleur , la cbaieur, avec la rougeur des prot-
tates vers le haut de la vulve Se des glandes de 
Cowper vers le bas , fans aucun ou pieíque íans 
aucun écou lement ; d'autres feis le vagin [tul cft 
chaud , douloureux , fortemení & continueUeineut 
tendu , avec une douleur vive & fícheufe, fans mal 
ailleurs. D e morb, vener. lom. 1 , l i b . 3 , 
cap. 3 , pag. 286. 

La gonorrhée séche eft fujette á doimer \% 
vérole , parce que le virus n'a pas éte évacué 
par la fuppuTalion. Fübre , Traite des maladies 
venériennes , tom. 1 , pag. 71. 

Saviard nie entiérement les carnofités ; i l di£ 
feuleinent que tous les chirurglens hábiles font 
convaincus qu'on devroit bannir de la pralique 
le traitement qu'on prétend faire de ees excroif-
fances imaginaires par les confomptifs , &c. I I 
n'admet que les Bangíes enduites d'luüie anodine 
ou de íubílances émoil ientes ; i l b iáme les ca-
théréliques , SÍC. Obferv. , pag. 328 &c fuiv. 

Cicatrice trouvée dans l 'u ré t re , á fon commen
cement , dans un officisr attaqué de , ftrangurie ; 
elle avoit rétréci ce canal, & empéchoit la fonde 
de paífer. Méry en concluí que les camofítés ne 
font fouvent autre chofe. Mém, acad. tom. 1 ^ 
pag. 402. 

Petit le chimrgien a examiné le corps de dowze 
fujecs morts de ftippreífion d'urine, 6c i l n'a trouvé 
aucune carnofíté dans Fuié t re . H i j l . acad, 1718 
obferv, 9 j pag. 32. 

Benévo la s , chimrgien í talien , cité par Heifter 
dans fes Infiuuts de Chimrgíe , dit qu ' i l n'a 
jamáis trouvé des carnoíités {carunculunt), mais 
q u i l a vil le verumontanum prelque touíours gonflé 
^ ulcere. Heifter ne prend point de partf, ou 
plutot i l paroit adopter tous les fentimens. Ti 
rapporte robfervation fotxante-dix-huitieme de 
Ruyfch , qui pade d'une efpéce de gale de i¡* 
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veífie [ fcahks ) , dont i l dotine une figure, 8c 11 
Jit en me me temps qu ' i i trouva dans cette veífie 
des cainoíités , dont une placee prés du cou , 
avoit un pédicule renant de la memhrane interne-
Pourquoi, ajoute Heifter , ne v í e n d r o i t - i l pas de 
femblables excroiíTances dans le col de la veíTie'& 
dans r m é t t e ? Injlicut. chirurg, part. t , fecl. 138 
pag. 85 

Morgagni s'exprime ainíi fur les carnoíités. 
Ñeque miraheris . . . . vix unam dixero cenara 
mihí ejfe in ea ohfervatíonem carneas excrefeen-
tioe, cum piares fint cieatricum & coarciationum, 
ñeque i l la una fine his fuerit. De fed. morbor. 
l i b 3 , epift. 41 , art. 38 , pag. 17J. 

Dans un jeune homme mort d'un coup á la 
tete , on trouva le gland petit & informe, á 
caufe des grandes cicatrices qui y étoient j Tu-
r é u e étoií fort rélréci juíqu'a la troiííéme partle 
de fa longucur. I I ne paroinoit point de canalicules > 
mais á ieur place on voyoit une ligne blanche 
íor née par une excroiíTance de chair. ihid, art. 3,9 , 
pag. 175. 

A i'ouverture du corps d'un vieillard qui avoít 
eu la véroie , on trouva le j^land marque de p l u -
iicurs cicatiices piofondes, L i i r c l r e étoit fort r é -
treci , ác lorte qu'á peine pouvoit-on y aper-
cevoir quelcju'un des canalicules. Ibíd. art. 40. 

Morgagni n'a pas trouve la meme chofe dans 
Tuiétre des femines , excepté dans une. 11 
croit que cela vienl de ce que ce canal eft beau-
coup plus court & plus iarge que dans les 
hommes. 

Algliiííus a vu une carnofite dans r u r é t r e d'une 
femaic Morgagni l u i - mérne a írouvé une excroif-
fance trian^ulaire dans roi i í ice externe de i 'urttre 
d'unc vieil ie femme. Ibid. art. 41. 

Sharp a trouvé dans un eadavre , pres du veru-
montanum , un tilanieni íitué en travers de i 'urétre. 
Cet obftacle avoit empeché la fonde de p é n e t r e r , 

i l occaííonna une réten;ion d'urine morteile. He-
che ¡ches critiques fur l a chimrgk 6 ^ . , cliap. 4, 
pag, 103. 

Dans un autre cadavre , i l v i t de petits fila-r 
inens , dont quelques - uns étoient laches, & dont 
un avoit neuf ligues dé longueur , & étoit atta-r 
che a I'urétre par íes deux extreinités. Ihid. 

U n homme mort d'un coup d'épée fous l 'aif-
fellc , ?.voit les vaiíTeaux béntorroidauli t i é s - v a r i -
queux.' Le vémmontanum étoit rempli de petits 
grains ; les paities voifines , aitiíi que les orífices 
des vaiíTeaux féminaires, qui étoient plus ampies 
qu'á rordin.iire , étoient jaunáties. Morgagni , de 
Jed. morhor. tpifl. 44 , art. ^^ . 

Gouiard a trouvé íbiivcnt , á i'ouverture des ca-
davres , des replis de Ja membrane interne de' 
i 'u ré t re , qui reíTeu bloient á des valvules. M a -
ladies ve'ncriennes , tom. 2 , pag. z t i . 

^ « i r t h o a , dans ion Adenographie {cap, 31) 
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dií que les orífices excrétoires de Is proftate *• 
á peine feníibles dans les perfonnes faines , 1c 
font beaucoup dans les malades. Ci té par M o r 
gagni , de Jed. morbor. epiji. 44 , art. 17, 
pag. zoo. 

Morgagni doute beaucoup que la matlére de 
la gonorrhée puiffe refluer dans les tefticules \ 
mais U penfe que par le mauvais ufage des af-
trigens, rinflammation & l ' irri tation peuvent s'é-
tendre aíTez pour que la communication entre les 
vaiíTeaux déférens & les véíicules féminales foit 
interrompue ; alors le tefticule fe gonfle , mais i l 
n'eíl pas le íiege de la gonoirhée. De fed. morbor, 
epifl. 4 4 , art. 

Tous les mod;rnes ont adopté cette opinión que 
Morgagni a le premier fait connoítre. 

Turaeur des teí l ícules , groíTe comme la té te 
d'«n enfant de trois ans & fort dnre, dans un ma-
lade qui avoit eu un écoulement virulent i l y 
avoit trente ans. E l l e fut guérle par les pilules 
mercurielles, les émol l i ens , rapplication des cauf-
t iques, &c. , par Civadier. Voy . Le Journ, dt 
Médec. 17S7 tom, 6 , pag. 446—44^. 

30. Sur l a vérole ( 1 ) , 

Les os font attaqués par cette tnaladie de deux 
manieres. Les uns íont amincls, fecs en qucl^jue 
forte , & calfans j Morgagni en rapporte des exem-
pies. Les autres font ramollis , ployans , & comme 
cartilaginem, Boeihaave en a vu qui étoient fou" 
pies comme s'ils avóient éprouvé r a b i ó n du d l -
gefteur de Papin. Halier en a trouvé quelques 
portions rédultes á un état prefque caféeux, & Ga-
g l i a r d i , avanr eux, a fait mention d'une dégenc-
ration dans laquelle les os étoient chángés eu 
une fubftance fibreufe & molle, O n a yu les os 
ramollis & changés en lames fáciles á féparer les 
unes des autres. J. L - Petit a obfervé ce changement 
aax environs des grandes tumeurs, Camerarjus a 
connu cette leíion fous le nom de caries offium 
alba.^ Dans ees différens cas, c'eít tantot la partle 
calcaire & tantot la bafe cartilagineufe de l'os 
qui eft affeftée. On eft bien lo in de íavoir comment 
la mérne caufe produit des eftets auífi éloignés 
i 'un de l'autre. 

U n malade affeint de mal vénérien éprouvolt 
depuis long temps des douleurs tres vives au tibia , 
vers les mal léoies , O n en fit I'ouverture , & on 
y trouva les os ramollis & les tendons environnés 
d'une gélatine rougeátre en pluíieurs poims. 

Le cráne eft quelquefois carié par les véroles 
anclennes. On l 'a vu rongé en diverfes régions , 
fans que la dure-mere fut affe¿He. J'en coníerve 
un qui eft dans ce cas, & dont les os font louf 
vermoulus. 

( i ) Morgagni, epiji, i%% 

Sonact 
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Boarset avoit avancé dansfon fepulchretitm que 

le foie étoi t un des viícéres le plus íbuvent at-
tacjués da vice vétiérien. Morgagni a fait Jes re-
cbcrches nombrcufes pour apprécier cetle op in ión , 
«Jiwi a trouvée fans tbndemcnt. 

C'eft fur-toat dans les glanács & le long du 
fcajet des vaiffeaux lymphatiques (ju'on trouve le 
plus de léííons j c'cií dans le baflin , á la partie 
poftérieure du niéfcutére, dans le raédiaftin pof-
térieur , & vers l a dmí íon des bronches, que fe 
font les ravages les plus conftans. A u refte, ees 
malades meurent dans l'ctat <jui eft propre a toutes 
les cacheúes iuvétérées , c ' e ñ - á - d i r e , qu ' i l y a 
épauchement de féroíité , infiltration , & putridile 
commen^ante dans les fucs. 

4 * . Suite des obfervations fur l a vtrole* 

AJPcrit Foreflur neminem pefle ajffici qui morbo 
Penereo laborat, Comm. Norlmb. 1745, pag . ^%9 

Cohaufen , m^decin a Erford , avance, fans 
le prouver , qu'on peut gagner la vérole fans 
•voir affdire á une fcaime v é r o i é e j parexexnpie , 

pluíícurs libertins cohabitent avec la méme 
fenune , de foite qu'eile re^oive de la femence de 
difFétente nature ; ees diverles íemences, mélées 
avec les licjueurs qui fortcnt de ía vulve , íont , 
fuívant ce médecin, fufeeptibies d'une fermentation 
putride & contagieufe. A c i a phyjico-med. tom. 7 , 
pag. 150. 

J'ai vu la maladie vénérienne communiquee par 
les nourdees, dans le vilage de Montrnorency 

Írés de Paris ; elle y ctoit comme épidémique. 
'y ai cté envoyé par Je gouvcrnement, pour y 

tcaiter les malades qui en étoient atteints. 
Une femme d'Edimbourg, employée á fucer le 

fci'1 ^es feoimes encouche, ayant conlraí té le virus 
vénénen qui fe deckia d'abord par un ulcéie a la raci-
ne de la langue, & par un autre ¿ ia i¿vl.e inférieu. 
re , intcneurement , iofeáb bcaucoupde femmes oui 
gaterent auíT! lenrs .naris. Cettefuceufc faifoit qüe l -
quefois difparome fes ulc¿reS par un gargarífmc 
aftringent, & les íemmes qu'elle fu^oit alors ne 

agnoient point de virus. Le mal dans ees femmes 
c déclara par une inflammation au m a m e l ó n , 
)ar un excoriation , avec écoulement de férofité 
impide, fuivi de puihiles qui s 'étendirent-autour 

des mamelles & paísérent aux parties dé la g é -
nération : des chancres y íurvinrent , & eofin ¡1 parut 
des puftules partout le corps.Une de ees femmes fut 
attaquée d\ine petite vérole confluente, & ne fut 
poiut infedée de vérole . Edimbourg, tom. 3 , 

Louifc Bourí íer , íage-femme de Marie de Me-
«ic is , parle dune fage-femme ágée de prés de 
loixante ans, q u i , ayant acCouché une filie g á t é e . 
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* — a n s j qta) ayant accouché une hUe ga 
Commen$a par. avoir une ^ ^ maiI, 

MÉDECINS, T o r n e U , 

Se 

infeéta plus de trente-cinq méoages. E l l e dit l'avoic 
connuc. Cette fage-femme fe maria á un chirur-
gien qui la traita Se la guérit . Injiruólions á f<t 
JilUy pag. t u . 

Une fage-femme d'un vi l lage d'Hongrie accou-
cha une filie proft i tuée, d o n t l a vulve étoit r em-
pl ie d'ulcéres vénériens : cette fage-femme infefta 
enfuite les autresfemmes d u v i i l a g c , c n les accou-
chant, & celles-ci gáterent leurs maris. Cohau-
fen. A c i a phyfico - mcd. tom. 7 , pag. 1̂ 1 & 
153. 

Autre obfervatípn d'un chirutgien qui accoucha 
une femme vérolée & gagna la maladie. P a r du 
Saufíiy, Voyez Journ, de medee, mars, 1 7 ^ 9 » 
pag. 

U n jeune homme étoit dans l'ufage de fe lavet 
les yeux tous les matins avec fon uriñe encoré 
cbaude : ayant gagne une gononhée virulenle , i l 
continua ; mais i l s'attira une fácheuíe ophtalraie 
v é n é r i e n n e a v e c un écoulement ácre de chaHie , qu i 
nc céda qu'aux remédes de la gonorrhée. s4Jiruct 
de morb. ven, tom. 1 , l i b . 3 , cap. } , pag. 

Dans un jcune bomme mort de la vérole , on 
trouva prefque toute la membranc externe du foie 
rongée : le malade ne s'en étoit pas piaint. [Alex, 
Bened.) Schenckíus, otferv. pag. 805». 

Valifnier i ayant ouvcrt le corps d'une femme 
morte dé l a vérole-, trouva destumeurs gommeufes 
2 la tete & aux bras , & des ulceres en différentes 
parties du corps. Les parties de la générat ioa 
étoient faines á i ' intétieur & á l 'e i térieur. De l ln 
generaiione , part. x , cap. 5 , pag. 16j , art. 

Une filie de prés de vingt ans , n'ayant point 
éte grofle , avoit eu la vérole-, elle fut enfuitci 
atteinte de phthi í íe , elle fe plaignoit de douieurs 
vives dans le ventre ; elle roourut. Tous les iníef-
tins étoient collés enfemble & avec les parties 
voiíines ; l'S romaine du colon l 'étoit avec l e 
fond de la matiice & avec la veííic : le péi i toina 
étoit fquírreux , le foie l 'étoit aufli; la bilc étoi t 
épaiíTe Se d'un jaune rouge. Les poumons étoient 
adhétens. L a fiibílance du fond de la matrice étoi t 
plus dure qu'á Tordinaire ; á la partie gauche de 
l'orifice de la matrice fe trouvoit une tumeur oblon-
gue & blanchikre , dont l ' intérieur ctoil fembla-
ble á de la gélée d'oeuf. L a méme fubftancé fe 
trouvoit dans les trompes. Celles-ci & les ovaires 
étoient confondus avec la matiice, &c. &c. R o é -
der¿r, de uteri fchino ¡ pag. 13 & fUjVi 

Une femme vérolée mourut : i l couloit du pu* 
de la vulve & du reftum ; le vagin, á l ' in té r ieur , 
étoit d'une couleur bruñe j i l avoit un trou qui 
communiauoit dans le reftum , & d'oü i l fortoit une 
fanie fétide. M o r g a g f ú , de/ed. morb. e p i ñ , 6 9 , 
art. 16 , pag. ^ 9 * 
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U n verole avoit des douleurs qui revenoíent 

tous les jours á une certainc périocie: ees douleurs 
«toient fur-tout ala jambe & á ia malléole interne , 
ou on remarquoit une pelitc tumeur molle. Aprés 
difFéicns remedes inutiles, VaKalva ouvrit la tu
meur, & en oía une geiée jaune, qui étoit entre 
les tégumens & les ttndons. Le furlcnuemain la 
douleur ne revint point ; córame le malade eut 
enfuite quelques douleurs femblabies á des piqúres 
.d'épingle , on óta encoré avec adreíTe de cette 
geiée jufqua Tos. Alors le fentimtnt de piqiire 
difparut ; mais i l refta une douleur au tibia , c'eft 
pourquoi on ouvrit le périofte ; Tos étoit Tain : 
Íes_ douleurs difparurent, & la plaie fut amenée 
á cicatrice. Morgagni , de Jed. morbor. epift. s8 , 
art. 8 , pag. 368. 

Les tumeurs gommeufes {gummi , gummata) 
naiffent de la fublhmce méroe de i'os : leur tena-
cité & leur molieíTe leur ont fait donner ce nom : 
les vérolés en ont fouvent á la tete & dans le 
mil ieu des grands os ; elles paroiíTcnt fe former 
quand les í'aiíTeaux qui ra.npent entre les lames 
oíTeufe , s'engorgcnt & füulcn'ent ees lames : peut-
étre auíli ia propie fabftance de Tos devicnt plus 
mol le . Vari - Swleten , Comment, iri aphor. 
Boerrhavii , tom. 3er. pag. í?3p. 

Les tumeurs gommeufes n'ont pas toujoui-s leur 
fiege entre le périoíte & Tos ; fouvent elles font 
íituces dans la fubftance des os, &c. Morgagni , 
de fel. morhor. epiíl . j g , art. 9 , pag. 3^8. 

Une femme attaquée de vérole avoit fur la parlie 
fupérieure du front deux tumeuis gommeufes. Ó n l u i 
adminilh:! des f idrions; elle faliva : la tumeur 
droite relia; la gauche difparut , mais á fa place 
furvint une éminence oi i on aper^ut une puifa-
t ion . La malade devint épi lept iqué , & pendant 

ap¡es le traitement elle fut at taquée de convui-
fions avec écume a la bouche : elle mourut enfin 
dans une efpece de íbinm i l . O n trouva á Tendroit 
OÚ étoit ia turreur gauche , q u e l e s parties contc-
nantes du cerveau n'étoient pas plus é p a i f l e s qu'unc 
fcuil le de cartón ; cette portion étoit íldfque & fe 
déchiroit entre les doigts ; elle tenoit lieu des 
deux m é n i n g e s , & la fubftance du cerveau y étoit 
devenue plus dure & de la coníi lhnee du foie. 
L e reüe de Tíiémiíjíhére gauche étoit plus mou 
qu'á rordinaire , excepté la partie poftérieure. 
Dans 1 héraifphére gauche, étoit u n e c ^ v i c é o u fe 
trouvoit une féroíité noirátre , mélée de íila-
mens , mais fans odeur. Du cóté droit i l n'y 
avoit rien d'extraorcHnaire, la tumeur He ce cote 
n*avoit pas détruit les os du cráne. Ihid. ep i l l . 
í» ' art„ M , pao;. 7? i ü b . i0 . 

Lxoítofe vérolique enorme qui oceupoit les deux 
tables-de l'os parietal ,d i i coronal, & méme du tem-
PorJL de chlmrgk de Ha l l er , t . 1 . p. 4^. 

M.Fabre dit qu ' i i a obfervé que les os de la face 
font plus fujets á fe ramollir dans les vérolés 
que les autres os. Trahé des malad. ve'ne'r. tora. 
i e r , pag- » 5 7 . 
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Souvent la carie qui attaque les os, ne íoucíje 

point aux parties molies, qui reftent entiéres. U n e 
vieil le avoit une carie aux -os de ia téíe vers l e 
frónt > les méninges étoient faines. FalLope , c i lé 
par Morgagni , de Jed. morbor. epift. . . . avt. 11 
& I » , pag. 368. 

Ttois tumeurs gommeufes blanches , attachees 
a la dure-mére d'un vé ro lé , fans que la p ie-mére 
iút a t taquée. Bonnet , fepuLchr. tora, a , pag. 
\ 6 ( 9 , art, 9. 

Un jeune bomme vérolé mourut de paralyííe 
en 1 6 3 6 : les temporaux étoient entíerement catiés. 
Bonnet, fepuLchr. tom. z , pag. 1669, árt. 8. 

Une vieil le femme véro lée , re^ue i i 'hopi ta l 
de Boiognc, avoit une carie á i'os pariétal & aa 
frontal ; de forte que dans la largeur de tiois tra-
vers de doigts on voyoit la dure - mere & fes 
mouvemens. Cette membrana étoit faine. Mor
gagn i , de fid. morb. epiA. 58 , art. 1 T , p. 368. 

Une f e m m e qui avoit ia vé ro le , fut prile d'une 
fíévre avec des douleurs aflreufes dans la tete , l e 
delire, &c. A rouverture du corps, le ciáne é toi t 
d'uu rouge noirátre ; un des cótés de la dure-
mére étoit fort épa i s , & uni étroitemeat avec l a 
fubftance du cerveau. Cette reglón cloit en partie 
putride, &c. Les vaiíTeaux fanguins de la fubitance 
médullaire fe tiouvoient plus gres qu'á rordinaire; 
les veutricules étoient pieins d'une féiofité rouf-
sálie , &c. Ibid. epift. 1 , art. 14 , pag. 8 & 9» 

L a carie des os fubíifte oedinairement aprés l 'ad-
miniftration du mercure , & elle demande une cure 
part icul iére. ^ f / r u f , de moráis veneréis, tom. i , 
pag. y07. 

Le Spina ventofa, fnivant Marchcltis (obferv, 
pag. n 8 ) , n'arrivc pas paffé vingt-cinq ans : i l 
diÉére de la carie , en ce que la corruption va 
de r imér ieuf á i 'exíér ieur , & commence par con-
féquént par la moe í l e . Van-Swie i en , Comment* 
iñ aphor. Boerrh. tom. ier. pag. 919 & 9*0. 

J, L . Petit diftingnoit deux fortes de bubons 
o u poulains. La premiére n'attaque que les glandes 
extérieures de 1 aíne , & ees glandes peuvent 
étre infedées par le dehors íáns virus in lé -
rieur : ees pouhins-la fuppurent aiféraent ; ceux 
de la deuxiéine efpéce attaquent les glandes in té -
rieures, d'ou part un grand nombre He vaiíTeaux 
lymphatiques. Ces glandes font autour des vaiíTeaux 
cruraux, & leur fervent comroe de couftín; elles ne 
peuvent étre attaquécs que par un virus dépofé 
par la ci'culacion, & ces fortes de poulains ne fup
purent jamáis , ils font profonds, & n'admettcnÉ 
d'autre cure que celle de la vérole. Canes de 
Falconet. . t í 

Rjolan expl¡quoít *a íorr"afion des bubons véné-
riens dans les femmes, en difant que les l igamen» 
ronds portoient le virus : Graafi 'a refuté avec r a i -
fon. Morgagni, J d v . A n a t . 4 , animad. 17 , p. <¡o. 

CoM^per , en décrivant les vaiíTeaux lymphat i -
ques voiíins du pénis , a'oute , par une conjeí ture 
trés-probable j que fi, de mérae qae les autret 
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vaifTeanx lympliatiqucs qui viennent des partics m-
férieures , ceux dont i l fert queftion fe portent aux 
glandes inguinales procliaines , c'eít un chemm 
t rés -cour t par iequei le virus vénérien va du penis 
á ees glaiídcs , & y fonne des bubtms. { *Am. 
animad. 12. , p;-,g. 41.] Les bubons des femmes 
doivent s'cxpliguer a peu pies de méroe. Ibid. 

Huntcr explique auíTi la formation des bubons 
vencíiens par la transmiñiou da virus aux glandes 
inguinales , au moyen des veines lymphaliques , 
qu ' i l regarde córame faifant un fyfíénie 011 ordre 
particulier de vaiííeaux abíbrbans. Cette explica-
tion eft la íeule qu'on puiíTe raifonnablement ad-
niettre. 

Les bubons véocriéns devenus fquin eux liennent 
áe la nature des cancersj on ne doit done pas les 
altaquer par le caurtique. Théfe de Parts dans la 
coi leñion de Haller ^ tom. a , pag, 38. 

L a íuppuration des bubons eít la terrainaifon 
la plus favorable pour prévenir les eftets confécu-
tifs du virus : M . Fabre aflure que rexpér ience 
le l u i a démontte . Traite des mal. v¿nér, tom, 
1 , pag. i i y & -LXC. 

H é m o n a g i s tenible caufée par un ulcere véne-
tien íitué catire le prep'ilcé & le gland- Ruyfch , 
obferv. 4 1 , tom. IER., pag. 4T. 

Goulard a vu plus d'une fois des cbancres au 
corps de ia verge , nialgré ce que dit Aftruc ( l i v . 
3, chap. 7 pait. 1, Ohfervat. J u r les nial, vénér. 
tom. 2 , pag. 120.) Boeihaave dit la méme cliofe 
que Goulard. Voyez la Préface de rAphrodifiaquc. 

U y a des cbancres qui ont leur fiege á i 'exlré-
mi té du canal de r u r é t r e , & qui ne paroiffent pas au 
dehors; on peuc les coníbndie par leurs fymptómes 
avec la gonorrhée j i ls produifent la dyfui ie , la dou-
leur dans r é r c í l i o n , l 'écoulement de pus, &c. ; 
mais on peut s'en a í íu re r , Io. parce qu ' i l coule 
moms de matiére que dans la gonorrhée \ 20. l a 
douleur pendant l ' é r ea ion n'a pas fon fíége au 
perin6e , comme dans la gonorrhée , mais á Textrc-
rmte de la verge & lc malade ^ t o w t lu i -méme 
vers lextr^mue du gland. O n peut k s reconnoítre 
& f a v o i r s rls font calleux, eo les touchant , foit 
avec une íonde , fon a>cc une botigie. Goulard 
cite á ce fujet une obfeivation de Deidier , qni in -
troduifit de l'onguent mercaríel fur un cháñe te , 
par le moyen d'un entonnoir. Goulard, ihid. pa<r. 

A Var íbv ie , les pauvres affeíle's du mal vénérien 
font des trous dans des tas de fumier oú ils s'en-
feveliffent, & font ufage d'une tifane fudodfique 
préparéc avec le mace des décoftions fudorifiques 5 
i ls fe font fuer ainfi pendant Irois femaines ou un 
^ o i s , aprés quoi ils fortent bien guéris & tel le-
nient dépouiUés de leur- vieí l le pean , qu'ils font 

rouges que des ccrevifles. jj^arfavia phyficé 
; „ :n ' ^ D'Emd€l , Jounu des S a v . n i i , 
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M . Fabre aíTure que le mercure agit bien plus 

eflicacement dans les véroles qui fuppofent des 
cbancres malins , des bubons enduréis , des douleurs 
dans le péiioltc , des ulceres & des caries dans la 
bouche , dans le nez , ¿kc. , que dans celles qui font 
la faite des ganonhées . Traité des mal. vénér. ^ 
toai . 2 , pag. 45 & 4^. 

Guyon de la Nauve dit qu ' i l a traité par de$ 
empUtrcs raercuriels une grande dame de Guienne, 
á qui fon mari avoit donné la vérole : aprés avoir 
fait óter & refondre ees emplá i r e s , i l trouva aa 
fond de la baííine le méme poids de mercure 
qu'on avoit mis dans l a compoíítion j d'oú i l con-
clut que c'eft par propt ié lé oceulte, que le mer
cure a p p ü q u é á rextér icur ag i t , pu i f j u ' i l n entre 
point dans ie corps, &c, Mlroir de la heauié & 
J a m é corporelie, tom. 1 , pag. 54. 

O n trouva aprés la mort d'un chirurgien qui 
avoit beaucoup ufé de remedes meicuriels, tous 
les os friables. Libavíus , tom. 1, de igne natura;, 
cap. 30 , art. 7 , pag. 57. 

•I\]ercure trouvé en abondance dans le c ráne , dans 
les arliculations des épaules , &c. , dans des fujets 
frottés de mercure avant leur mort. SepuL. Bo?inet3 
tom. 2 , l i b . 4, feól:. 10, obferv. 3 , pag. 1670. 

Une filie de douzeans, at taquée de vé ro le , que 
fes parens luí avoient tranfmife, fut frottée de 
mercure, fans qu'on pút la faire faliver, ni fuer, 
ni évacuer par bas : un an aprés les fri í l ions, elle 
faliva , i l íurvint une d ianbée virulente , & elle 
mourut. Fontanus trouva des gouttclettes de mer
cure coulant autour des arliculations. Ib'ui. pag. 
1670 & 1671. 

V. Caftellus a trouvé du mercure coulaní dans les 
carites de la tete & du libia de ceuxqui étoient morts 

. á Thopital des incurables á Rome, aprés des friélions. 
(Ib'id. pag. 1671. ) Le méme dit avoir t rouvé 
deuí onces de mercure dans le corps de la femme 
d'un jurifconfulte qui avoit re^u des friflions, & 
qui fe plaignoit depuis ce temps d'une grande 
pefanteur de tete. Jbid. 

Mercure trouvé dans la dent d'un homroe qui fe 
Teioit fait arracher aprés avoir ufé de friítions 
mercurielles. Boy le de porofitate corporum. Journ, 
des Sav. I Ó S J , tom. 13 , pag. 243. 

Wepfer dit qu'on ouuril le tombeau d'un comte 
qu ' i l apprit élre mort quelques années aupaiavant 
á Venife de la vé ro l e , & qu'en prenint fa tete, 
on vit forlir par le grand trou occipital une pondré 
noice avec du mercure coulant en aífez grande 
quantité. Ihid 

Fallope dit avoir vu des hommes frottés de mer
cure , auxquclstrois ans aprés i l furvenoit deslumeurs 
gorameufes d.ms le tibia ; ayant découvert los , 
i l y a trouvé du mercure raíTemblé. Cap. 76, pag, 

Mercure trouvé en grande quantité danj le cer-
veau d'un vérolé . George Guarnerus. Schewkii , 
obferv, pag, 811. 

P p p s 
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Quel degté confiancc doi(-on accoráer a ees 

affertions , dont les auteurs íbnt des favans t rés-
rccommandables ? 

U n homme quí n'avoit eu que trois friftions 
fur les bras, íentit pendant quelques jours un poids 
& on rcíTerremcnt Hans i'eJlomac : étant aux la t r i -
nes, i i vomit prefque une taíTe [pateram) de 
mercure. Scksnckü obferv, pag. S i z , ze co l . a la 
fin. 

Ce fait eíl encoré moins croyable que Jes pre
cédeos. 

Ohfervatiane dlgnum efi nohili culdam viro, 
liydrargyri litum ptyalifmi perennitatem atndijje. 
B a i t ó n . Epidem.& Ephemer. Ub. t , pag. 161, 

Langins dit q u ' i l a fbuvent éprouvé qu'en 
mettant du mercure precipité fur des ulceres íbr-
dides des jambes , i l fuivenoit de la falivation. 
Schetickir, obferv. 1, pa^. 

A l . Fabre a remarque qu en general le mercure ne 
determine pojnt le flux de bouclic dans les tempé-
ramens méiancoliques , fécs , & qui foni durs á 
émouvoir par le í remedes evacuans. Traite des 
mal. vén¿¡\ tom^ 1 , pag. 247. 

J'ÍVÍ vu pluíieurs foi^ des perfonnes faliver trés-
abondamment, pour avoir pris , pendant une fe-
eiaine, deux piiules de Belioíle chaqué jour. 

X I X o . 

$VB. IES JPARTIBS GÉKITAtES DtT SEXE FEMINJN, 
ET SUR. L E U R S MA.LADIES. 

í9, Sur Vhymen* 

C o r n é l í a , mere de Graechus, vint au ít iomk 
fa naturc fermée , aa rapport de Piine. H i j l . nat. 
l i v . 7 , chap. 16. 

Ayant eu occafion d'examtner le vagin de plu
íieurs petites íiHe. depuls i 'áge de deux ans environ 
jufqu'á ííx , j ' a i picfque toupurs trouvé l 'entrée 
de la vulve fermée par une membrane féroi'-lunaire 

Í|U¡ formoit riiymen r dans un pcí i t nombre de 
ujets, la membrane oftroit k cercle prefque entier, 

í roué dans fon milieu j dans un nombre qni étoit 
encoré moindre, la membrane fe trouvoit cn t ié re- , 
ment eirculaire , ians trou -y mais i l y ávoit un 
endroit oi\ elle paroiífoit plus minee. 

Dans une femme qui n'étoit á la vérité accou-
cliéc qu'une fois d'un enfant á terme , j ' a i vu. í ix 
mois apres la fourchette entiére , & par confé-
quen: le pérince ayant autant de longueur que dans 
les femmes qui n'ont point eu d'enfans. í l n'en 
<ítoit pas de méme du vagin , ou du moins de fon 
oríf ice, i i étoit dilaté á lordinaire , & on y aperce-
voit les caroncules. M . Pouliecier de la Salle. 

D u Laurent { ̂ n a r . l i v . 7 , quell. 151, pag. 364 
& 3 ' 5 ; dit avoir examiné des íilles de trois mois , 
& de trois, qualrc, íix , & fcpt ans, ausquel íes 
^ jant mis une fonde dans le vagin jufqu'á l'ori&ce 
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interne de la mafrice, i l n'avoit rien ftouv¿ qui 
réfiíUt : i l dit aufli que fi on fouffle avec un cha-
lumeau , & qu'on rempliíTe d'air les parties ex
ternes , on verra les aiits & les caroncules s'cffa* 
cer, & le paílage étre libre jufqu'á la matiice. 

Riolan (dans fes Remarques fur du Laurent, 
pag. i r 6 & 1 1 7 ) réfute avec raifon ce pa í l age , 
& dit que le vagin, dans les filies de trois á íept 
ans & autres, eít plus ampie que le corps de ruté-
rus j ainíi i l n'eft pas étonuant que la fonde 
entre faciiement, &c . 

M . Falconet dit avoir vu des colonnes eharnuea 
á Tentrée du vagin , tcnant l ieu d'hymcn f entre 
autres dans la tapifliére de madame de Louvois« 
Curtes de Fa lconu . 

Hymen femi-lunaire , dans une filie de quatorze 
ans; coionne cKarnue piacée den ié i e . Ephem» 
tom. 9 , pag. 133. 

M . Poiiilecier de la Salle a vu dans une vieil le 
fillt morte á foixante-dix-neuf ou quatre-vingts ans-, 
l'Jiymen prefque eirculaire & percé au milieu : 
M . S'je a gardé long-tcmps le íujet dans lequel 
cet hymen étoit coníérvé. 

Le méme a t rouvé , en 1748 , dans le cadavre 
d'une femme de íbixante-dix ans ou environ , Thy-
men q«i étoit formé par une membrane inéga le -
ment eirculaire & tiés-forte ; fa largeur pouvoit 
étre de cinq á fix ligues dans quelques endroits: 
la matrice n'étoit pas plus grolXe qu'une poite de 
beurré ordinaire. 

M . Walter a trouvé dans une femme l 'entrée 
du vagin prefque cntiérement fermée par une mem
brane ,. derriére laquelle étoit l'hymen- dan5 toute 
fon in tégrké . M é m de Berlín , de 1774; & Journ. 
des Sav. 1 7 7 7 , décembre , pag. 1415-

Fcetus femelle, a terme , dans lequel on voit 
rhymen femi-lunaire , comme cela eft ordinaire a 
cet áge : dans les enfans i'hymc-n eft communément 
eiicolaire, avee une ouverture au mil ieu. Rujyfchj 
Muje i tm anat. n0. T r tom. i , pag. 117, 

Dans le í jcunes filies > le déchireraent de l 'hy* 
men fe fait avec plus de douleur & i l fort moins de 
íimg que dans cdles qui font plus ágées & dont 
les regles couleni abondamment, parce que dans 
les premieres tout eft plus fec , & les valfTeaux fnnt 
plus petits. P i n e a u , de virginitatis notis übp, 
i , cap. ^ , pag. ^ , s r 

Dans les filies de c inq , fept , & neut ans, vro^-
lées , l'orifice extérieur eft dilaté au point de re-
cevoir fácilemcnt ie membre d'ua aduite. F é l i x 
Plater , oblerv. l ib. 5, ^63-

Une filie de q-uaioize ans fouftroit de grandes dou-
leurs aux iombes & cuiíTes ; on Ja traitoit 
comme d'une feiatique : la fiévre furvint , & ¡1 fe 
forma une tumem dure & douloureuíe au c ó t i 
droit de la matrice : cette tumcur augmentoit á 
Fa^proche du flux menílruel , nu plutot dans le 
temp"; ft^ ce flux auroit dú fe faire. Fabrice d 'A-
quapendeníe , conful té , trouva une membrane qu i 
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fermolt entiéremcnt Torifice du vagin j i l incifa 
cette membrane fuivant la longueur de la vulve; 
cette incifiou donna iflue a du fang & Á des ma-
tiéres épaiffes & veidátrcs. ( E u v r . € k i n i r g . li\r. »i 
chap. ¿ i , z / i & 173. 

Obfervation femblable fut une fiile de dix-fept 
ans, á laqnelle Mauriceau íit ropé ia t ion . I I íoitit 
par i'iLicilion prés de trois livres de íimg gromtr , 
no i rá t re , & verdátie : on croyoit que ceite filie 
avoit une defeente de matrice depuis deux aos. Des 
Maludies des Jemmes grojfes , Uy. 1 , pag. 60. 

Obfervation du raime genre , frite Tur une pelite 
fiile de cjuatre ans. Ihid. 

Autre obfervation analogue, du méme Maur i 
ceau. Une femme de viagt-cinq ans , mariée , & 
que fon mari vouioit répudier , n'ayant pu habiter 
avec elle , avoir au bas ventee une lumcur for-
jnée par le fang menítruel retcnu ; ropeialion la 
guc i l t . { Obferv. 4^5, tom. i , p. 4?9*) O n a 
tait , i l n'y a pas l o n g - t e m p s , une opéralion 
femblable á i'hotel-dieu de París . 

Borc l l i dit qu'ua de fes amls ayant eu afFaire á 
une jeune filie, ne fit point d'intüomiílion, n>ais 
éjacuia ículement á l 'extérieur de la vulve j la 
f i i le devínt gioíTe , cjuoiqu'une membrane fit obí-
lacle. Cent. 4 , obferv. 2 6 , pag. 2Í?8 & 

Une filie de vingtans? malade , feplaignoit d'un 
poids & d'une douleur á l ' hypoga íhe : ees douleuis 
í é faifoient fentir loas les mois. ü n trouva une mem
brane fort teodue qui fermoit exaftement la vulve: 
i l íbrtit avec impétuoíké , par Tincifion, environ 
quatre livres d'un fang noir , raais qui n'éloit ni 
coagulé ni putiéíié. La filie fut guérie. Rityfch , 
obferv. 32. 

Une jeune femme ágée de d i x - h u i t ans avoit 
Torifice du vagin fermé par une membrane l i dure 
& fi épaifle , que le membre de fon mari ne put 
la forcer , & qu ' i l l u i furvint un paraphymoíis : 
daos la vifue qu'on fit de cette femme , on re-
connut qu'elle é to i t groíTe ; on fit Imcif ion de 
la membVane ; la malade guérit , & accoucha 
quatre rao» aprés Guillenieau, des Accouche-
mens, l i v . x , chap. 1 0 , pag. I 4 I & l41s 

Une filie privée de fes raenftrucs malg té fous 
les remedes, le^ maria ; le mari trouva un obftacle • 
on rincifa , & «1 íortit trois livres de fang cail lé • 
mais cette inciíion n ayant éié faite quJá demi , 
les bords des parties divifées fe réuni ient , & ü 
fal lut en fairc une feconde. Guillemeau , ibld, 
l i v de ¿a nourriture des tnfarüt, chap. 3^ , 
pag. 691. 

Une dcmoifelle non réglée étoit incommodée 
d'unc pefanteutfous le pubis : on trouva une mem-
brane qui fermoit le vagin ¡ on en fit l'ouverture 
avec lalancette ; i l en fortit plus de deux pintes de 
matiére femblable á la lie de vin , & tres - fetide ; 
on ht des injedions déícrfives. & la malade guérit. 
6avLard> pag. l l t 
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J 'aí e't¿ temoin d'un cas femblable j la maricre qui 
cou lo i t , étoit de eouleur de l ie de vinr mélé de 
quclqucs caillots j la jeune perfonne avoit les 
gencives molles, avec quelques difpofnions au 
feorbut. 

Une filie de vingt-quatre ans avoit eu , étant en 
nouirice , la vulve cxcoiiée par le féjour de l'urine 
& des excrémens \ les grandes levres s'éíoient réu-
nies , excepte un petit írou par ou couloicní les 
regles & l'urine. Diemerbroeck ayant reconnü que 
l 'union étoit fuplrficielíe & feulement formée 
par la peau , t i : fairc une inciíion , &c. ; la filie 
gnerit , & fe maria trois mois apiés : elle accoucha 
d'un enfant au bout d'un an. Anatom. l i b . 1 ^ 
cap. 16 , p . 151, 

Obfervation parcille de Schurigius, fur une 
p t tke filie qui .i la fuite de la petite vérole cut 
les levres de la vulve réunies , & guérit de méme 
Gyncccologia , fe£l. x , cap. 2 , p. 14ó. 

Femme accouchée de deux enfans, dans laquellc 
les caíoncules myrtiformes s'étoient réunies fi exac-
tement, que les regles ne pouvoient plus pafler; 
elle eut une fuppreílioo d'urine par la preíílou que 
le vagiu , diftendu par le fang menftruel , í a i -
foit fur l 'urétre : on fit une inciíion cruciale , qui 
donna jíTue á trois pintes de fang : la fuppreífion 
d'urine ceíTa, &c. Tranfacl. yhilofoph, 1732, 
pag. 4J. 

z0. Sur les 7iymphes , le clitorls , Vorífice de 
Vurétre, & calui du vagin, 

I I y a dans les nymphes des glandes fébacées 
dont on peut exprimer des filets muqueux , déiiés 
& blanchátres. Álorgagni , Adv , unai. 1 , n0. l t $ 
pag. 8. 

Riolan a remarqué que les nymphes manquoienl 
quelqucfois. 

Morgagni n'en a pas trouvé dans les partics fexuel-
les de quelqius (trames , & fur- tout dans une femme 
tres-débauchée ; mais dans les vierges, oulie les nym-
phes fupérieures 011 ordinaires , i l a vu trois ib is , 
dans les parois du fond de la vufve , deux eff)éces 
de pelites nymphes. QueJquefois Fun de ees oiga-
nes mancjiie ou difiere de Tautre par fa forme, 
Morgagni, Adver. anat. 4, anim, 23 , pag. 41. 

M . Poulletier de la Salle a vu dans une filie 
de vingt-fix á ving:-fept ans, qui avoit une ma-
ladie vénérienne dont elle fut guérie , manquer 
une des nymphes ; i l n'y avoit point eu de chan-
cres dans cette partie. 

Morgagni paroít indiquer que les nymphes fer-
vent a fcciliter 1 extenlion des panies externes dans 
1 accouchement. De fed. morh. epift. 48, art. 44, 
pag. J42 , premiéve col . au mil ieu. 

La filie d'un marchand de la rué Grenefat, ágée 
de quinze á feize^ans, entendant parler d'herma-
phrodites, crut i 'étre , parce quc l l e s'apercevoit 
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q n ' i l l u i foríolf de la \'ulve une efpecc áe b'oyau, 
au bout duquel i l y avoit un corps rougeátre eo 
forme de fraífe : on confuita un chirurgica , qui la 
faigna, l u i tit ufcr de dciayans, &c. A u bout de 
queiques jours, M . Sue ñu appelé (janvier i 7 ¿ í ) ; 
l 'ayant examince, i l reconnuí que cettc efpéce de 
boyau mollaíTe tenoií á une des nymphes, dont 
i l n'ctoit qu^: la continuation, cu píutót c^toi t la 
nymphe elld-roéme qui s'étoit pi-olongée : le carps 
en forrae de fiaife etoit tomLií ; ce corps etoít 
rougeátre & parfemé de vcines déiiées & bleuáíres: 
i l étoit á peu prés fembíable á un poumon de 
grenouHlé foufflé , mais fans tranfparence : i l ¿toit 
jmplanlé clans une efpéce de cálice ou de cavilé 
creufée dans le boyau , & place comme une fraiíe 
reft fur fon pédicnle. O n emporta tout le pro-
longement par f inc i f ion , & la tílle fui guérie. 
P a r M . Poulletur de la Salle, 

J'ai vu une des nymphes ctre , dans une Re l i -
gieufe, la bafe d'une végétation roolle & aífez 
lemblable á ime fraife ; je l 'a i extirpée deuxfbís ; 
tpart elle s'étoit reproduite. L e cauftique a dátruií 
fa racine. 

Manriceau ñt l 'opération de la nymphotomie á 
une femme , parce que ralongement des nymphes 
deplaifon a fon mari & Tincommodoit e l l e - m é m e ; 
celte feranie ne perdit pas le quart d'une pa-
le í íe de fang pendant Topération : mais quelques 
hcures aprés i i en fortit plus de douze paletees ; 
on arréta r h é m o r r a g i c , & lafcminc guérit , Mauri-
ceau, obferv. 174, tom. 2,, pag. 138. 

Une dame eut une excroiíTance íongueufe á une 
nymphe, aprés un accouchement laborieux : i l en 
í'oíút une ués-grande quantiíé de fang, qu'on crut 
venir de la matrice, faute d'avoir examiné la par-
tie ; cette femme étoit dans un trés-grand danger : 
enfin ayant été vifiíée, on fie la l igature, & la 
maiade guérit. Comment, Lcipf. tom. z o , p . óoy. 

Le clitoris a un ligament fufpenfeui- décrit par 
Graaf ; ce ligament , de méme que celui de 
J'horame , viení de la ligne blanche, ou plus fou-
vent du milieu des os pubis, plus liaut ou plus 
bas ; i l eít fortement attaché aux cartilages de ees 
os. I l fe répand fur le clitoris , vers Tangle des 
grandes l év res , & fur les parties voiímes. Mor-
gagn i , Adverf, anat, 1 , pag. 20, 

Une courtifane de Venife, affez belle , avoit 
le clitoris offeux ; ce qui empéchoit la copula-
tion , au point que ceux qui avoient affake avec 
e l l e , éíoient fouvent attaqués d'inflammaíion aux 
parties de la génération. B a n h o l í n , cení. 3 , 

• hift. 69 y pag. iL37 & 15S. 
Le corps glanduleux dont Furélre des femmes 

cft environné, s'étend dans le vag in , fuivant fa 
Jongueur & fa largeur. L'ut i l i té de cette expanííon 
autour du vagin , eft que dans le méme temps que 
ce conduil fe trouve tiré en bas par Ies fibres char-
nues qui viennent de l'anus, le raembre de Thomme 
?ft comprime, & par cette comprefllon i l darde la 
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liqueur féminale avec plus de forcé. Morgagni t 
¿Jdv. anat* 1 , n0. 13 , á la fin , pag. 11. 

Dans les femmes, l/uretre eft p longé dans le 
tiífu fpongieux qui forme un anueau autour du 
vag in , & la partie fupérieure a beaucoup d'épaií-
íeur : les fibres aníérieures du releveur de l'anus, 
qui dans Tliomme vont á ru i é t r e , embrafient dans 
les femmes toule la maíTe compreílible , Se nc 
pioduifcnt pas par conféquent ün etíet aulfi imm^-
diat íur i 'urétre : auíB quoique les femmes aicnt 
la faculté d a n é t e r le jet de i'urinc , ciles ne 1c 
font pas avec ^uUnt de facilité & de fine té que les 
hommes. Lieutaud ¡ Ménu acad. 1753 > Pa§" ^ 
Se 16. 

L'urétre des femmes devient plus étroit vers la 
fin : i l y a des canalicules {lacunes) \ mais fouvent 
on pent á peine les apercevoir. Morgagni les a 
cependant vus dans plufieurs fujets, & fur-tout 
dans quatre femmes. Ces lacunes font ellyptiques, 
circulaires , & c - ; quelques-unes, fur tout les infé-
rieures, apparliennent au corps glánduieux de l ' u 
rétre, Adverf. anat. 4 ) animad. 1 4 , pag. 4 4 & 
fuiv. 

Le .méme anatomiftc a trouvé auífi dans l 'uréíre 
des femmes, prés de la vellie., des corps ovales 
ou lacunes reraplies de liaueur : ces caviíés ont 
une forme cllyptique ou triangulaire ; elies ne 
laiíTent paíTer une foie qu'avec peine ^d'aiileurs 
elles íbnt fembiables aux lacunes de l 'urétre de 
i 'homme. Adv. 1 , n0. 10, pag. 7-

U n chirurglen prenant le méat urinaire pour une 
fiftule de la vulve , y app lquo i t des corrofifs : 
Marchetus, a p p e l é , fit ufer d'autres remedes pro-
pres á réparer le m a l , tels que Tonguent de 
cérufe camphré. Ce chkurgien convint qu ' i l n avoit 
Jamáis vu les parties d'une femme. Marchetus , 
obferv. 60 , pag. i j ? -

U n autre metíoí t une tente dans r u r é f r e , croyant 
la metfre dans le vagin. Plater , obferv. i i b . 3 , 
pag. 71». 

Les rides du vagin ont paru a Morgagni étre 
une fuite continué de papilles diftinétes. Adv. 
anat. 4 , aním. 14, pag. 4Í & fuiv. 

Ces rides font raoins nombreufes prés de lorifíce 
de la matrice ; elles le font plus fous le corps g lan
duleux de l 'urétre. Saotormi y a, vu des papilles 
qui font plus groífes & plus faiUantes dans les 
grandes rides. Okferv. anat, de mulíerum part í -
bus, pag. x i i . 

Dans une femme mariée le redum abontií íoit 
dans le vagin- Obfervation de Petermann. Journ, 
des Sav. 1708 , tom. 41 , pag. A%6t 

Une feroroe mariée a feize ans avoit le vagin 
íi étroit . qu'á peine pouvoit-on y introcLiire une 
plume d'oie ; d'ailleurs i l n'étoit fermé d'aucune 
membrane. Les regles ne couloient qu'avec peine 
& avec teafiou dans l a r ég ion de la malrice. Cette 
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fcmme tíevlnt groffe au cinquicme moís j le 
vagin commen^d á CÍ dilatev ; veis la fin fa 
groffcñc , i l -ávoit ptis fa largeur r.aturelle.^ L a 
femiué accoucíia heuretifcment. Obfervalion ci An-
toine Maitre-Jean, H i J I . acad. 171 i , P2?* Jó 

Une dame de Ercft avoit leyagio íi é í ro i t , qu on 
pouvoit á peine y introduiie un tuyau de plurae; 
elle devínt gioíTe , & accoucha d'un enfanc fort & 
yígoureux. Le vagin ne fe dilata qa'au" moivient 
des fortes douleuis ; i i failat méme foicer les 
voies par le moyen du doigt. HiJI . acad. 1748, ' 

Fineau dit que fi les parois du vagín font char-
nues & épai í íes , & qu'elles foient unies en íemble , 
i l y a peu de remedes á tenter, á moins qu'on ne 
pinííe inrroduíre une fonde ou le do ig t ; alors on 
pcut faire une inciíion fur les cótés : i l ajoutc 
qu'on Ta aiuíi pratíqué fur une femme qui étoit 
dans ce cas. D e not. virginic. l i b . 1 , pag. 83 
& 84. 

30. M a l a d k s de la matrice* 

M . Lieutaud a réuni dans les anides fuivans, 
les différentes obfervat íons q n ' i l a- recueiilies fur 
les aíFeftions de Vut/rus, 

i 0 . Uínf lammatum. 
i0. V e x c é s de gramhur & Vengorgement de 

la matrice. 
30. Le fquirre & Vétat cartilagineux, 
4o. Uendurciffement apelle par M . Lieutaud 

pe'tñfication. 
5 o, Les ideé res. 
6". L a gangréne. 
7o. L a ptrforation, 
8o. L a cenfomption. 
9O. Les ruptures qui fe font dans Vaccou-

chsmenr, 
i o p . L'hydropifle. 
11 . L'épanchement de f a n g dans la cavité de 

la matnce. 
11.°. L a mole véfeulaire . 
13o. L a mole charnue, v 
74°. L a mole ojfeufe. 
i ? 0 . Calculs ou pierres dans l a cavité de 

l'üiérus, 
16o. F&tus petrlfié. 
17o. Orífice de l'utérus boúché, 
18o. Mairice douhle. 
19°. Defaut total ou abfence de Vutérus. 

i0 . M . Lieutaud ne cite qu'un feul cas (1) 
S in f lammaúon á l 'ulérus ; ce cas arriva a la fuite 
d'un aceoucheraent. Les iochics furent fupprimées, 
les mameiles s'affaifscrent, en un raot, la ma-
lade éprouva tous les accidens qui accompa-
gnent cet état d'irritation dans les ferames en 
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<*) Obferv. u s a , r0y, ¿ a Sciene, 

coucíie, A l'ouverture du cadavre, on Irouva une 
féroíité blanchátre épanchée dans le ventre & dans 
la poitriue ; les inleftins , ainfi que le poumon t 
parurent incruftés d'une croóte laiteufe. 

x0., 30., 4 ° . , i z 0 . , 13O., 14O. Nous croyon» 
devoir tapprocher dans un méme article les ob-
fetvations rapportces par M . Lieutaud fur i 'excés 
de grandeur Se Yengorgemeni de la maüicc , fur 
i'él-at Jquirreux & canilagineux de ce viícere , 
fur les divers endarcillemcns qu'on y remarque 
queiquefois , ainíí que fur pluficurs efpéces de 
iéíions déíignées fous les v\oms mole ve'jiculaire ^ 
de mole charnue , & de mole ojfeuje. 

Ces divers ¿lats morbifiques ne diffeient le 
plus Ibuvent que dans la forme ; ils fe reflem-
blcut tous par un caraílére dominant, qui con-
íiíle dans des embarras chroniques á la matvice ou 
dans fes annexes, tcls que des obftruftions plus ou 
moins coníidérablcs , des fquirres , & d'aulrcs atiec-
tions de cette nature. 

O n fera pent - étre furpris que nous rappto-
chions ici pluíieurs efpéces de moles avec ce que 
les auteurs & M . Lieutaud lu í -méme ont coutume 
de nommer plus fpécialement les obftrudHcns 
de l'utérus •, mais i l fuíHra de jeter les yenx 
fur les deferiptions qu'on l i t de ces dirfércntcs 
moles, pour étre convaiocu de la foiidi:é des 
motifs qui nous ont déíerminés á les regarder 
comme ne ayanl de grands rapports entre elles j 
i0 , c'cft piefque toujours dans des femmes avan-
cées en áge , comme de cinquante , foixanie, 
foixante - dix , foixante - quinze ans , qu'on ren-
coníre ce qu'on nomme des moles : z0. dans un 
giand nombre de cas relatifs á ce genre de lé-
hon , on a trouvé dans diíTérens vifeéres du has 
ventre, des traces t res-mani íc l les d 'obllruít ion j 
j 0 . la piupart des femmes qui portoient ces p r é -
tendues moles, les on: gardées pendant une longue 
fuite d 'années, fans en foafírir fouvent aucune i n -
comraodité bien notable. De m é m e , parrai cclles 
qui íont atteintes proprement de fquirre au corps 
de la matrice, i l y en a pluíieurs qui vivenl avec 
cette maladie juf^u'á un age aílez avancé, & íans 
reífculir de trop vives fouffrances.—La quatr iéine 
raifon qui vient á rappui de Topinion que nous 
avons embraíTée fur t'analogie des obílruftions de 
Tutérus , avec ce que la piupart des obfervateurs ont 
décrit fous le nom de mole, cft Tétat d'adhérencc 
intime qu'on a conftamment remarquée entre ce l le -
ci & la^ matrice ; adhéfion qui fert a expliquer 
pourquoi les femmes qui en font incommodées les 
portent ñ long-temps, & qui nous en á ' l e s 
confiderer comme une véritable excroiífa'nce des 
parois de luterus, p h u ó t que córame le pro-
duit mouílrueux d une fauffe groffeíTe , í infi 
qu on 1 a trop ummfelleraent prétendu. II y a 
encoré un plus,fort mot i f qui nous a determiné 
a ranger certaines moles a-i nombre des produits 

^ • genéraux des obíl iuí l ions j c'cft i'état particulie? 
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tlans Icquel on a coutumc de renconíter ees maffes 
informes, ¿Se celui dans lequci l 'utérus s'eft en 
niéme ternas préíénté. D'abord i l eft évideat que 
la mole vejiculaiue n'eft qu'un compoíé d'iiy-
datides qui fe fonr développées a la furfacc 
Interne de la raatrice , commie i l s'en forme 
ordinairement dans la fubftaoce ou á la fuper-
hcie des autres vifeéres dans plufieurs cas de 
cachexie. — Secondement la mole charnue ne 

% coníilte , dans la plupart des cas , que dans 
une mafle, foit fquirreufe , foic ftéatomateufe 
qu'on trouve attachée aux parois de la matrice. 
— Et on peut en diré autant de l a mole pi'é-
tenduc ojfeufe, laquelle , dans les deux obfer-
valions citées par M . Lieuíaud , ne paroít différer 
de la mole charnue que par un plus haut degré de 
coníiftancc. Enfin i l eíl rarc qu'on ait trouvé des 
moles dans la matrice, fans que le corps de ce vif-
ccre ou les trompes & fur-tout les ovaires aient 
prélenté en méme temps des traces d'obíh-udion 
plus ou moins décidéc. — Pour réíumer ce qui 
vient d'étre dit fur Tidée qu'on doit fe former de ce 
que la: plupart des auteurs ont déíigné fous le nom 
vague de mole, nous croyons étre en droit d'avancer 
que pluíiems de ees maíTes ne font que de véri-
tables vegétations de la fublhnce raérac de l ' u -
térus , queiquefois de íinnples grappes d'hyda-
tides, dont la caufe determinante eft prefque tou-
|ours un état de cachexie ou une difpofition gené 
rale aux obftru¿tions. 

Quant au Jquirre de la matrice proprcraent d i t , 
nons avons deja f i i t remarquer qu'on a vu quei
quefois des femmes vieil l ic avec cette incom-
moditc , íans épiouver d'ailleurs dans leur fauté 
des dérangemens cpníidérables. Nous ajouterons que 
l 'hydropiíie afeite fe complique fouvent a'/ec cette 
maladie; que tantót ruterus conferve fa cavité , que 
tantot elle eft obiitérée , & que dans quelques cas 
cette cavilé eft remplie de matiéres de ditFérente 
nature. O n a vu la matrice n 'étrc fquirreufe c¡ae 
dans quelques-unes de fes parcics ; raais plus com-
munément elle l'eft dans fa í o t a l i t é ; alors elle ac-
quiert fouvcnt un ?olume exceífif. 

Ce que nous venons de diré concernant Je 
fquhre de Vutérus, peut ctre appl iqué a ce que 
M . Lieutaud appelle les peirifications de cet 
Or.eaBC, leíquelíes ne fon t , á proprement parler, 
qu une forte de fquirre parvenú á un t r é s - l j a u t 
degré de coníiftancc. 

UengorgemeMt ou la plénitude de la matrice 
dépend des fubftances de différente nature qui peu-
vent étre retenues dans fa cavité , comme des fé -
rofites .mclées avec des matiéres graíTes, du fang 
¿ p a n c h é , des débris de foctus corrompus & dé -
t ru i t s , &c, &c. 

L a gmndeur exaff íve de l a matrice n'étant 
point proprement une maladie, mais un état qui 
j lépend, foit d'uoe tres-grande quantité de diíFé-
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rentes mattefes épanchces dans íá cav l t é , foit de 
la préfence de queique mole, ou de l 'état fquiueut 
de cet organe, nous croyons pouvoir nous difpenícr 
d'entrer dans de nouveaux détails fur ce< objet. 

5°. Les ulceres qui furviennent i la matrice 
font généralement le produit d'une difpofition aux 
obftrudions, foit l ó c a l e , foit répandue dans la 
plupart des autres organes, Sí pdncipalement dans 
ceux ¿eYabdomen-, aufti trouve-t-onaiorsTur/rw*-
dans un état fquirreux, & dans la plupart des cas 
r u l c é r e eft de la nature du carcinome. Queique
fois cependant l'ulccre de l a matrice eft la fuite 
d'un accouchemeut laborieux. 

Les regles fuppr imées , ou des pertes u tér ines , 
des fieurs blanches tres-opiniátres , des ecoulemens 
par la vulve de matiéres putulentes, fon t , fans 
parler des fymptómes dépendans de r i r r i ta t ion l ó 
cale , les accidens qui précédent ou qui accom-
pagnent le plus conftamraent i 'ulcérc de la matrice» 

6*. Nous avons deja plufieurs fois remarqué quot 
M . Lieutaud coníídére par-tout la pourriture ou 
la putrefeence des vifeéres, & la gangréne dont 
iis font fouvent atteints , fous un feuí rapport : 
ceí auteur a fuivi la méme marche á l 'égard de 
Vutérus. Comme nous avons détaillé ailleurs 
les raifons qui nous empéchent d'admettre, fans 
réferve , ce rapprochement , nous nous conten-
terons de rappeler ic i que la gangrene de la 
matrice a été conftamment la fuite' d'une inflam-
mation tres-aigue furvenue dans cet organe, au 
l ieu que la pourriture ou l 'état purulenc & for-
dide de ce vifeere, eft le plus communément Tefíet 
de Tinflammation lente qu'on fait étre fouvcnt d é -
termince fur les parties atteintes d'obftruftions dans 
un grand nombre de cas de cachexie : du moins les 
obfervations recueillies par M . Lieutaud démon-
trent que dans k plupart de ees cas , la matrice 
ou fes annexes ont prefque toujours été altaquees dft 
queique engorgement ebronique. 

7o, La perforaiion de l 'utérus ne doit p'bint étre 
confondue avec la ruptuie de cet organe, dont nous 
ferons bientóí mention. L a p?rforatlon eft ordi 
nairement un ulcere fiftulcux dans le corps de la ma
trice, qui peut étre déterminé par plufieurs caufes, 
mais plus parliculiéremcnt par la décompoíit ioa 
putride d'un fcetus mor t , retcnu enfuite pjus oa 
moins de temps dans l 'u térus , d ' o i l , par réroí íon 
fucceftive de ce vifcére , i l a enfuite palié dans la 
cavité jmmédiate de Tabdomen ; ou bien l'ulccre 
ayant établi une communication entre la caviíé de 
la matrice & le r e f lum, Tenfant a été rendu en 
débris par cette dernicre VOJC. 

8o. Le recueil de M. Lieutaud préfente feulement 
deux cas de confomption de Vutérus ; dans Tun 
& dans l 'autre, la deftruftion de la matrice étoi t 
VeíFet d'un ulcére ; cet organe étoit prefque ent ié-
remsnt confumé , ainfi que la veífie, fur laquelle 
i 'ulccralion s'étoit p ropagée . Cet état de con* 

fomption 
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fomption ne doit done pas élre diftingué de Vul-
cére de la mairice , dont i i n'eft cu quelquc foite 
que le dernier degié , 

9O. Les ruptures ou de'chirures de la mat-rice, 
furvenueá J an j le temps de l'accouchement y ^ 1 1 ' 
vent étre conliJérées ibus deux rapports ; elles fe 
font tantot dans le corps de ce vilcere, & tantot 
dans fon col ou vers le contour de í o n o ú h c t . 
Lorfqu'elies arrivent dans le corps de ruterus, 
Tenfant toir.be dans la cavile du bas ventre, & la 
femme périt dans le travail de laccouchement; 
quand au contraire c'eft le col de la matrice qui 
a eté déchiré, la forüe d¿ renfanl ne fouffre point 
d 'ob í lac le ; mais fouvent i l eíl réfulté de ees fortes 
de déchirures des ulceres funeftes pour la vie des 
nialades. 

L a caufe la plus ordinaíre des ruptures de 
la matrice, confifte dans l ' i td ion trop forte des 
puiíTances qui tendent á expulfcr le foetus hors de 
cet organe, au terme naturel de raccouchenient; 
cette adlion trop vive des forces naturelles , cft 
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du placenta á loriHce de cet organe, &c. &cc. 

Quelqucfois aulU on a vu la rupture de la 
matrice avoir l ieu par Tefíel d'utie chute vio
lente. » 

io0 . Uhydropífie de la matrice peut fe p r é -
fenter fous deux formes ditférentcs : tantot c'eft 
dans la cavhe de cet organe que fe trouvent les 
liqueurs epanchées ; d'autres fois elles font conte-
nues dans des kilíes plus ou moins grands , ou dans 
des hydatides qu'on trouve attachées aux parois de 
Tutérus. 

La quanti íé du fluide contenu dans la matrice 
eft quelqucfois prodigieufe : Vefale rapporte un 
cas dans iequel i l s'cn trouva plus de cent l ivres; 
les melanges des curieux de la nature en four-
«iflent un autre dans Iequel on en rencontra 
foixante-dlx livres.^Cette furabondance d'humeurs 
epanchées peut faire acquénr i ia Matrice un 
volume enorme , & diftendie fa cavilé au point 
quon l a vue ( i ) aflea grande pour pouvoir loger 
un enfant de dix ans. 

Quant á la nature du fluide épancKé , c'eft le 
plus ordinairement une fimple férofité , ou une 
lérofité fanguinolente. 

110. Les épanchemens de fang qui fe font 
dans la cavité de l'uterus peuvent étre TeíFet da 
plufieurs caufes trés-diíícrentcs. Cet accident arrive 
quelqucfois á la fuite des accouchemens laborieux, 
dans. lefquels rorificc de l a matrice ayaut été 

(D Obfery. MIs , Boneet.^ 
MÉDECIXR, Tom. I I , 

déchiré, i l y furvient des cicatrices qui en ferment 
totalement Foiiverlure. Ce rvseaie accident peut 
encoré dépendre d'un grumeau de fang qui , 
bouchant l orífice • de la matrice apies i accou-
chement, intercepte r écou lemen t des vidanges, 
qui font alors reíenues dans la cavité de la ma
trice j Houl ier en rapporte un exempie. Eníin tout 
ce qui peut mettre obítacie au libre écoulement , 
foit des regles, Cok des lochies , en bouchant 
Torifice de la matrice, peut occafionner un épan -
cheraent de fang dans la cavité de ce vifcére ; 
on trouve dans les Mémoires de i 'Académie royale 
des Sciences qu'une cxcroiífance membraneufe en 
a été la caufe. 

Plufieurs aulcurs célebres ont avancé que le 
fang extravafé daus les diverfes parties du corps 
burnain, ne fe putréfie jamáis tant qu ' i l refte á 
l 'abri du contatl de Tair atmofphérique. Piater 
& Scrockius parlent de quelques épanchemens 
de fang dans l a matrice , dans lefquels ce 
fluide étoit ¿videmmcut corrompu & trés-fétide. 

Nous ne pouvons entrer dans le décail des fymp-
tómes qui accorapagnent les épanchemens de fang 
dans Vutérus; i i fu/Era de taire remarquer que 
relevación plus ou moius confidérable de l 'hypo-
ga í i r e , ainíi que la létention des regles & des 
lochies, paroiíTent étre les accidens particuliers 
á cet état, 

15o. Les cas dans lefquels on a trouve de v é -
rhables concríúons calculeufes dans la cavité 
de la matrice, paroiíTent étre rares ; le tecdcil 
de M . Lieutaud en offie cependant quelques ob-
fervalions bien circonftanciées. Le nombre & le 
poids de ees calculs font quelqucfois confidéra-
bles. Morus dit en avoir vu trente - deux dans une 
matrice , & Barthoiin aíTure en avoir nencontré ua 
qui pcfoit quatre livres. 

L e fquirre de l 'utérus eft qaelquefois compl i 
qué avec la préfence des concrétions pierreufes dans 
la cavité de ce vifecre. 

Les fymptómes dont les malades fe plaiguent 
le p^us conftamment , font une fenfation de pe-
fanteur dans la régioa de la matrice , Sĉ  quel
ques doulcurs aíft-E fupportables qui fe font reífen-
t i r vers Ies lombes, le pubis, le périnée , & quel
qucfois dans les aínes ou dans la partie fupérieure 
des cuiífes. 

A u refte , on a vu tres-fouvenl des femmes qui 
ont porté ees fortes de calculs pendam une longue 
fuite dannées^fans^en éproaver aucune incommo-

rurgie 

1 0 ° . L e traite de M . Lieutaud ne préfentc qu'une 
feule obfervation telative á ce qu ' i l appelle lapétri-
ficaüoti du fmus dans la cavité de la matrice. 
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C'eft e s l í e eñ i'appóríée par Albofius » & 
dans laqiTcile renfant avoit refté v i n g t - h u i t ans 
dans ie Teini de fa mere. NOLIS croyons avoir 
apper^a dans i 'expofé trop fuccíndl de cette obfer-
vation que ia péliification dont i l s'agit étoit 
un veritabie deífechement des difíéíentes paríies 
¿ \ i foetus. C'eíl en effet dans cet é ta t , p lulót que 
dans celui de pierre , qu'ont été t rouvés , les fcelus 
dans les concepíions qui s 'éloient faites hors de la 
cavilé de la mairice, 

17O. L'obUtératíon ou Vohiuratlon de la ma-
trice peut étre Tefíct" de plafieurs eaufes trés-dif-
férentes , comme d'un farcome qui en bouc.he exao 
tement l 'enírée , d'un fquiire , d'un abcés furvenu 
au co l de ruíérus , ou de toute autie difpoíilion 
morbifique capable d'intercepter égale lement ce 
paíTage. 

18o. C'eft á tort que M . Lieuíand a place 
parmi les affeñions contre' nature de la ma-
trice , Ies circoirííances dans jefquelies on a 
t rouvé ce viícére double , puifque les femmes 
dans lefquelles ceíte d i ípo í i t ion a été remarquée , 
n'en avoiení jamáis épfouvé aucan dérangement 
dans les fondtions, 

Nous nous conteníerons done i c i de faire rc-
marquer que dans les deux cas cites par JVl, Lieu-
taud, l'ctat des parties étoit r e í , qu'on diñinguoit 
deux vagins, féparés par une cloifon commune , & 
deux matrices dont les cavités refpeftives étoient 
cgalement féparées par mi fepium in te rmédia i re , 
tandis que d'une autre part i l n'y avoit que deux 
trompes Se deux ovaires , Tune á droite , répon-
daní a l a maírice qui étoit de ce cóté , & i 'auíre 

/ i gauche , apparíenant á la matrice oppofée. 

Feu M . Lobftein, anatemifte célebre de Sfraf-
feourg , m'a dit avoir trouvé dans le corps d'une 
femme qui fut diíTéqué dans fon aropbi théát re , une 
double matrice. 

M . Lieutaud ne cite qu'un feul cas , dans le-
quel on n'a trouvé aucua veftige de matrice on 
•ne renmquoi t méme aucune de fes annexes, íi 
ce nefl le vagin, qui fe terminoit fupérieurement 
en un cul -de-fac . L a feule incommodité que 
la femme íouffroit de cette dirpofition , étoit 
de ne pouvoir fe préter fans douleur aa devoir 
da mariage. 

¿f . Maladies des trompes de l a matrice & 
des ovaires. 

M . Lieutaud a réduit aux articles fuivans fes 
©Weryalions qu ' i l a raífemblées fur les divers 
¿tats moibifiques dont ees organes peuvent étre 
atteints. 

j0 Uhydropifie des trompes, 
•Xo. Leur purulence. 
j^0. L e s conceptions faites dans les trompes* 
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4°. L a tiiméfacíian ou le gonflement des 

ovaires. 
50. Le volume deméfuré de ees organes, 
6o. Leur purulence. 
7o. L'écat fquirreux des ovaires. 
8o. Les tumeurs qui y furviennent. 
5>0. Les hydropijies dont les ovaires font fe 

fiége. 
10O, Eíifin les cas de conception hors de La 

matrice. 
L'hydropifie des trompes^ de mérae que celle 

des ovaires , eft dans la plupart des cas accom-
pagnée d'obftiuélions proprement dites, ou d'au-
tres afFefbions analogues , foit généiaies ou r é -
pandues principalement dans les víícéres de l 'ab-
domen , foit locales ou circonferites dans quelques-
unes des dépendauces ue Tutérus. Par la méme 
raifon on renconlre auílí dans le plus grand nom
bre des malades les auties fymptómes de cachexie 
générale , tels furrtouc que rhydropifie afeite Sx. 
les fontes purulenles des vifeéres. 

Dans cette grande claíTe d'aífedions , un efpace 
de temps quelquefois t rés- long s'écoule avant que 
les malades terminent leur can ié re . Munnicks 
parle d'une hydropijie des trompes qui avoit duré 
pendant dix-liuit ans, & C. Bauhin rapporte l ' h i f -
toire d'une femme qui a vécu feize ans avec une 
hydropijie des ovaires. 

Ces derniers orgaues paroiíTent étre beaucoup 
plus expofés á l'bydropifie que les trompes. M . 
Lieutaud ne cite , á proprement parla*, qu'un 
feul exemple d'Iijdropifie des trompes, au l iea 
qu ' i l en a recueiili un grand nombre for celfe 
des ovaires. 

L a quant i té des eaux épancbées dans ees or 
ganes , eft quelquefois prodigieufe.^ Dans le caá 
rapporté par Munnicks i l y en avoit cent dou-ie 
lívres dans une feule trompe. M . de Haen en a 
rencontré quatre-vingts livres dans. un ovaire, 

• " nolJS a paru qu'un grand nombre des cas 
á'hydropifie des ovaires, recueiilis par M . Lieutaud, 
avoit commencé á dater. de l 'époque du temps 
critique. 

Nous ajouterons ici une derniére remarque.; 
elle eft rehtive á la forme dans laquelle ont 
coutume de fe préfemer les é p a n d i e m e n s f o i t 
dans les trompes , foit dans les ovaires. Cette 
forme eíl généralement de deux fortes ; tantót les 
eaux font taííemblées dans une vafte poche, ou 
dans un grand kilte unique; d'aUfres fois ces kiftes 
font plus ou moins multipliés comme autant 
d'hydatidcs. o o 

x0. 4o. i0- <50; V ^ • L a purulence- (tes trom
pes , ta mmcfa&ion ou te gonflement contre. 
nature des ovaires , le volume quelquefois enorme 
de ces derniers organes , l'état de purulence y tes. 

fquirres, & les diferentes íumeurs qu'on y t$an 
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contre , font autaht d'efpcces áe léíions qui pcu-
vent étie coníldéiées íous un ícul a í pe f t , á¿ dont 
nous aurions luéine pu traicev colleátieeaient dans 
1c paragiaphe piecéclent, vu i'anaiogie cjxii fe rc-
maiquc; entre toutes ees n aladies , tant p v iv .p-
poit a leurs cauíes qu'eu cgard á Ifeuí? diuéicos 

aux fymptümcs qui Íes accompagneuc. 

Toutes les afícelions comprifes fons ees ííx 
numéros font cu efíet pre/que toajonrs le produit 
de la cachexie ou de cette claíTe trés-ciendue de 
maladies qui caraótériíent les obllrudions. Les 
oblérvatiotis rccueillks pac M . Lieutaud ie demoa-
trent ^ eiles prouvent encoré que tres - íou^ent la 
plupart de ees léfions font compliquées enfembie 
dans le meme malade. Tan tó t les embarras ou en-
gorgemens chroniques éíoieiit í impiemenl locaux , 
e'eft - i - dlr« , circonícrits dans la neatríce ou dans 
fes annexes ; tantót au contraire í is s'étendoient en 
nieme temps aux aulres vifeéres, & fpécíaleraeut 
dans ceux de rabdomen, 

L'bydropií le afeite e{i un des accideos le plus 
communs des diverfes maladies dont i l ert ic i 
queílion. 

T1̂ "5 - fou^ent 2íuñi on découvre des groupes 
dhydatides dans les parcies oú eft le íiége de 
lengoreement. 

A N A 4i> 7 : 

Pum/ence des trompes. M . de Haeu rapporte 
une obfervation dans laquclle on trouva dix -hu i t 
livres de pus dans un de ees orgaues, 

Tuméfacíion. 6- volunte enorme des qvaires. 
Quoique cet état depende le plus fouvent , ainfi 
que nous Tavons fait remarquer , de rinfluence 
genérale d'une difpofition aux obrtruólions , due 
principalemcnt á í'épaitliírement des humeurs , i l 
íemble , a l 'égard de la limpie turnéfaclion , que 
l^orgafme des parties genitales & le défaut d'excré-
tion d'une humeur féminale trop ahondante ou 
Pn0t?nraltée e,n ait été Plu^eurs fois la caufe: nous 

Dymphomame ( , obfervée dans de íeunes per-
fonnes qui n'avoient c - uc ;cuncs P01 

bfteriques ( i ) dans iefcjuelles le gonflPment plus 
ou moins coníidérabk des ovaires a été la léíion 
la plus marquée qui fe foit offerte apcés leur 
jnort. 

Purulence ¿ÍS trompes & des ovaires. L 'état 
purulant de ees organes confifte tantót en des ab-
ces ouveits lefquels ont plus ou moins dévaíté les 

(x) Voyez , entre autres, Ies obfervations 1480, Manget; 
« 4 8 6 , Blegni •• 1488 , Blancard j &c, &C. , 

U ) Obferv, 1 4 6 9 & 1 4 : 0 , Vefale ; 1 4 7 1 . ^ -Bau/íin ; i*7?-,' Dietaerbraek ; r474 & 1 5 0 4 , , R'wlan 1 4 9 1 , 

parties qui leur feiToient de foyer, & queíqüefois 
meme les viícéres envkounansj tantót en de íxni-
pies amas de pus ( 1 ) qu'on peut comparer aux 
vomiques du poumon. L a quaníi té du pus ren-
ferme dans ees íortes de killes eft quelquefois 
coolidérabie. M . Poijleticr d é l a Salle en a trouve 
huit li/res dans une íl-uie trompe. 

Saulrre des ovaires. Piaficurs obferi'atious d é -
monaent que les ovaires peuveut acquérir un 
poids & uu voiume ¿normes iorfqu'ils lont dans; 
un clat l'quineux, Morgagni parle ( 2, ) d'une 
femme hydropique dont un des ovaires peloit 
quatie-vingts ü v r e s , Se Valerus rapporte (3 ) une 
obtervaiion du méme genre , dans iaquelie i ' o -
vaire droit en pcíoit pius de cent. 

Le fqulrrc & les tumeurs des ovaires attaquccf 
le plus oiainairemenl des femmes d'un áge avancé. 
Dans les )eunes íiijets ect état eñ communément 
accompagné de la rétealiou des regles ( 4 ) , oix 
au moins d'un dérangement coafidérabie ( 5 J dans 
cette elpece d 'évacuation. 

Celles qui font atteiutcs de fquirre , ¿'hydro-
pifie , de tumeurs, en un mot ; dJü.bftrii£lions , fous 
^uelque forme que ce f o i t , dans ios trompes o u 
dans les ovaires, vivent quelquefois t rés - long- temps 
avec ees incommodilés. Ou i i l dans les mémoires 
de i 'Acadéniie ¡oyale des Sciences ( 6 ) deux ob-
fervations de ce geme , dans i'une defquellcs la 
maladie s'étoit p ro longée pendant dix ans , & 
dans Tautre pendant douze. 

50. <j0. Nous icuniífons ic i en un feul article 
les obfervalious relalives á plufíeurs cas , dans lef
quels la conception & le développement du foctus 
le font faits liors de la cavilé cíe la matrice. Cet 
écart des lois ordinaires de la nature patoit s'offric 
fous quatre conditions diítérentes, que nous range-
rons dans Toidre fuivant. 

i0 . O n trouve le fcclus dans une des trompes 
(7 ) de la matrice. 

j.0. Quelquefois on le rencontre dans l'ovaire {8). 

( i ) Obferv. 1 4 5 3 , Tulpias ; Dehaen, 
(i) Obferv. 1 4 9 2 . 
(3) O b í e r v . 1 4 8 7 . 

(4) Obfetv. 1 4 7 Í , Tranf. Fhilof. ; 1476, Acad. royi 
des Sciene. , 1 4 7 7 , Schacher ; 1 4 7 9 , M4m. de la. Soc. 
¿Edimbourg \ 1 4 8 1 '6 i i 4 8 4 1 Acad. rey. des Scieñe, i 
1 4 8 9 , Roljinkius ; Scc, &c. 

( í ) Obferv. 1498 , Acad. roy, de Chir. j 1 5 0 0 , H a r á c -
rus ; & c . & c . 

(6) Obferv. 1475 & Í 4 S 4 . de I'ouvrage de Lieutaud. 

(7 ) Ob*fcrv. 1 5 3 1 , Mém. de l'lnftlt. de Bol . ; 1534, 
Acad. royi des Scicnc. \ is37 , Brunet ; 1 5 3 9 , Rlotani 
1 J 4 0 , Joum. des Sav. ; 1 5 4 1 & 1 5 4 9 , Acad. roy. des 
Scienc. ; 1547 & ISiO , R w i a n ; 1$+%, MJceU. curiof, i 
8ÍC. &c, 

(8) Obferv. ÍSH Sianchi^ 1542, Tianf. F h i l . ; I S 4 Í * 
L a Roquet & c . £cc. 
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1°. Dans cerfa'ms cas ( i ) tré,s • rares , i l s'cñ 

moníré immédiaíement dans la cavilé du venlre , 
eiücnmé ásnii les enveioppes , t^ui adhéroicnt 
alors á «jueicjue viícere de cetíe región. 

4 ° . Eníin , béaucoop plus rarement enco ré , on 
a tro'avé l'enfant enriercment A naá ( x ) dans 
ceite caviíé , c ' e f t - á - d í t e ' , prive des membranes 
<|ui ie renferment dans l 'état i ia íurel , ic placenta 
adhérant au coniiaire á queic|ues - uns des oiga-
ues de Fabíiornen. . , 

Dans toas les cas que nous venons d'expofer , 
le foctus ayant des obltiicles invincibles á íurmonter 
pour íbitir du fein de í'a mete, i i anive loujours 
íju'ii périt , i inoins que i'ast ne vienne a fon 
íeconrs par ropé ra l ion céfarienne. Ce foslus relie 
enfuite plus ou moins de íenips dans l'abdoiDen 
de ia mere , íuivant le geme d'allératiotí qu ' i l y 
fubir. — i0 . Quciquefois l a puuéfa t i ion s i m 
pare do pel i i cadavre ( 3 ) , íes parües fe dé-
comporent . l 'acreté de la faaie qui en découle 
par des ulceren ñíluleux perec queique portion 
du conduit in te í t inal , & , á la Favenr de ees ou-
Vviíures , l\nt".uU lort en débiis par la voie des 
felies. — Io. Qul'lquefois , apres un efpace de 
temps méme t ies- iong, on a trouvé le corps du 
ftcíus fain &í enlier ( 4 ,) ; alors les parlies qui 
fer^ojent a l 'enveiopp^r, avoinit acquisnn dégré de 
conl ft ince comme oiíeux ou plutóc tartilagineux , ' & 
c'crt de cette denfíté des membranes qu'a paru dé-
pendre fa coníervation ; — 3°. Dans certains cas la 
íeuie al eratíon que l'enfant a éprouvée , étoit 
un extreme deífechement { 5 ) de fes paities. — 
40, Enfin , daüs un p^tit nombre de circonftances , 
on a cru i'avoir obiervé dans un état de dureté 
qu'on a appelé pétrirication { 6 ) . 

Dans les cas de conception faite hors de la 
(¿ivité de la matrice, lojfque le foetus, aprés.avoír 
été frappé de mort , fe írouve dans une djfpoñ-
tíon qui r e m p é c h e de fe corrompre , U peut r- fier 
enfi ite dans le feín de fa mere pendant une tres-
longue fuite d'années ( 7 )» 

L e plus fonvení le fatifS con^u hors de la 
«S^ité de i'utérus , périt avanl le terme naturel 
i c raccouchement; io r fqu ' i l vií aíTez long-temps 

(i) Obferv, 154̂ }. j de l'ouvrage de Lieutaud, JToum. <ÍÍÍ 
Saf. dfc. écc. ' 

(z) Obferv. I J J J , Jícad, roy. des Scieñe.; IÍ45 , Mije, 
eur. ; 15+6, Monconius Scí. &cc. 

(3) Obferv. 1532 , Mém. de l ' lnj l . de Bol . ; IJJS , 
Journ. ¿es Sav., &c. &:c. 

(4) Obferv. 1534, 1540 & 1541 . Acad. roy, des Scienc. 
(5) Obfei v. 1J33, Bianchi; 1544, Jown. des Sav, ^ 

&c &c. 
(6) Obferv. J J J Í , T h . Bartholin 0¿ Albofius. 
(y) Quatorze an* , obíerv. J 533 , Bianch'. ; dix huil ans , 

obfeiv. 154-4 > Jouitu des Sav. ; vinge-fix ans, obf. 1545 , 
Mif*. CIÍI: • treme ans , obf. 1534, Acad, roy. des Scicnc. ; 
obíerv. 1540, Joum, des Sav, ; tjuarance-lut-.ans^ obferv. 
£ ¡ 4 1 Acad. roy. dis Scieñe. 
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pour y pa rvén i r , la femme éprouve des douíeurs 
peu difféitntes de celles qui ont lieu dans Íes 
cas. cu l'enfant fe trouve rcaferme dans la ma-
Uice ( 1) . 

I I ne faut pas croire que les fenimes qui ont 
.concu hors de la mafiice , ne fentent pas remuec 
leur enfant i ¡1 exerce des mouvemcns (a) prefque 
aufíí marqués que dans les groíTeffes otdinaires, Se 
lor íqu ' i l vient á périt , le ventre de la mere s'al-
faiííe de méme dans fa parlie fupérieure, & elle 
éprouve anlll au fond de Tabdomen uue leuíution-
de pefanteur ( 5 ) . 

f0. Sur la Jlructure & la fnuatlon de la 
matrice. 

Morgagní a r e m a r q u é , ainíí que tC3raaf, que 
la matrice étoit quelquefois inclinée á droite ou 
a gauefse. I I a vu , fur- tout dans une veuve , que 
le iigament rond du cóté d ro i t , étant beaucoup 
plus court que le gauche, avoit tiré la matrice 
á droite. Adverf. anat, 4 , animad, z j , Pag* 

Morgagni a vu la maíiice divifée par une 
efpéce de ííilon dans fon mi l ieu . 

Le méme trouva dans une femme la matrice 
tellement portée vers le cóté gauche , qu'on ne 
pouvoit pas la rernettre au milieu avec la main. 
La caufe venoit du Iigament large qui étoit plus^ 
étroi t du colé gauche que du cote droit. D& 
fed. morbor. epiji. 47 , art. 18 , pa^. x%%. 

Le méme a vu , dans une courtifane boiteufe , 
la matrice inclinée d'un cote j i l dit que cette 
conformalion eft aíTez ordinaire aux femmes boi -
teufes. IMd. art. 31 & 33 , pag. 138. 

Dans une viei l le femme boCue, Morgagni a trOuva 
r e x l t é m k é de Tépine conlournée , la matrice 
fe portant á droite. La veine iliaque gauche 
étoit plus longne que la droite. De fed, morbor» 
epiji, 48 , art. 34 , pag. z jS . 

Morgagni a vu la méme chofe dans une autre 
feirune boíTue. Ib'ui. art. 35. 

En g é n é r a l , dans les fenames ainíi conformées, 
la matrice fe porte fouvení plus d5un cóíé que de 
i'aúire. 

Une femme portolt toujours fes enfans du cóté 
dtoit ; elle mourot á trente-neuf ans. L i t t r e 
trouva les ligamens de la matrice plus cotirts de 
ce cóté. Cette fituation 3>/oít rendu le grand lobe 
du foie d'utw forme conique & diíFérenle de i ' o rd i -

(1) Obferv. 1533 , Bianchi ; I J 3 4 j i53f ( Acad. roy* 
des Se evo: ; H + í . ^a ^"¡"e ; 1546, Moncone j 1548, 
Uijc. cur. , & c. &c. 

(2) Qbferv. tsiS", Mém, de VIn / l . de Bol. ; 1533^ 
Bian-chi ; 15 34 & 1̂ 35 Acad. roy, des Sclenc. } 1537, 
Bi'inct y 1 j ,s , Joum des Sav. ; &c. Sic, 

(3 M Í : , Mem, de l'TnJih. de B o l . ; 1533, Bianchí y 
í 5 3 á , XA» Banholin , Sct, &c. 
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naire j le rein corrcfpomlant, le diapliragme, tf h s 
poumons avoient ete poüíTés^c bas en j iaul . Hl j i* 
¿4¿ad. 1709 , obfirv, 4 , pag. 14 Se íuiv. 

Plevier ( Corn.) , chinngicn accoticlieur ¿ Amf-
terdam , difciple de GrcgoTre d¿ Paris-, a oblcrvé 
que la matrice defeend aprés le jr.ouvemcnt du 
iharcher, & que le íoir Torifice de ceí oigane eit 
plus présde ceiui du vagin,'quJau commancement 
de la jouruííe. H a l h r > Blbüoth . chlrwg. t . 1 , 
pag. 363. 

L'o r iñce interne de la matrice, ou p lu tó t ce 
qu'on no ai me le mufeau de lanche , eft rond daos 
les femraes qui n'ont point eu d'enfans, & oblong 
dan; celies qui font accouchées. 

Suivant Thebefius , dans les femmes qui ont 
accouclie , on trouve á ror i l íce interne des ef-
péces de cicatrices & de découpures en forme 
d 'X. HaXUr \ Biblioth. chimrg. lom. z , pag. 
4 i o. 

Morgagni a trouvé dans une femme de c in-
quante ans, qui avoit un hymen , roiifícc interne 
de la matrice fenné par une membranc. D e füd, 
morbor. epiJI. 46 , ait. 16 , pag. 2.15. , 

Une femme qui , pendant dix-neuf ans de ma-
riage , n'avoit point eu d'enfans, fut tuée d'un coap 
de feu á l 'áge de cinquante ans. F i le rendoit peu 
de fdng dans le temps de fes regles; elle fouí-
froit alors des douleurs dans le bas-ventee, qui 
etoit fort gonflé ; elle mouchoit & crachoit du 
fang. Li t t re trouva Torince interne de la ma
trice bouché par un prolongement de la mem-
brane intéiieure du vagin;cette membrane y éioit 
auflí arlhérente qu'au vagin. E l le éloit feulemtnt 
percée de deux petits tróus d'un qüart de ligne de 
diamétre . Le col de la matrice éioit deux fois 
plus long qu'a Tordinaire ; les parois de cel 01-
gane étoient plus minees. H i j l . Acad, 1704, obferV. 
J 5 > pag. 26 & 17. 

Naboth • a 'trouvé le col de la matrice épa l s , 
iond exteneurement, dur au toucher , & gonfi¿. 
hn louvran t , i l a vu qU'il étoit tntétieutcmcot 
piein de vel.cules ou de petits cents. Ces préten-
dus oeuls etoient gonflés, & formoient la dureté 
qu'on remarquoit á 1 extéricur du col . La liquenr 
contenue dans ees oeufs devenoit concrete par la 
Cor tón . 11 les a trouvés dans beaucoup de cada-
vres. D e JhriUtate mulkrum, colkct. H a U e r , 
tom. 5 , pag. 245. 

Dans une femme morte aa troifiéme ou qnatriéme 
ino;s de fa groíTeíTe, Haller a trouvé le col de 
la matrice compofé de deux trouffeaux de libres. 
En general elles étoient circulaires; i l y en avoit de 
longitudinales qui les coupoient, & qui régnoient 
le long de la face moyenne pofterieure & anté-
ríeure , depais le íommet de l'utcrus jufqu'ála moitié 

e la tongueur. I I y avoit des deux cótés plnfieurs re-
plis U " g a ) un peu feimes, afiez bianes, & dont les 
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bords étoient crcnelés ; ils étoient inclinés vers le col 
& unís entre eux par des replis plus petits. A la 
partie fupérieiue de ces repiis ( la plus proche 
du fonn de l'utérus & du foelus) , 011 voyoit des 
véíícules aflez nombreufes. De faeminá gruviad, 
CótltÜ, tom. 5 , pag. t U t 238 & 289 , n0. 8 

& p . 

Le méme anatomifte a t rouvé , dans une femme 
groífe de cinq mois , le col de la matrice uni & 
p o l i . Sautorini a done tort de diré que ces rides 
ne difparoiíTent pas dans les femmes qui accou-
chent._( Ihid. note ¿z. ) Les véíícules étoient rou
ges áaús le fujet p técédent ; mais Haller ajoute 
( Wul. note ) qu ' i i les a vues diaphancs & pleincs 
d'unc lymphe nuiqueuíe. 

T r e w ayancovivei t le corps d'unefemme morte en 
conche, trouva dans l'oriíice interne une grande quan-
t i téde liquide glutineux , maisil n'y vil pasees vé-
íiculc; ou oculs de Naboth. Ayant examiné des 
matrices qu ' i l confervoit dans une liqueui fp i r i -
tueufe , i l v i t deux rangs de fiüons dans la p^rtie 
poilérieure du col , a^ec une efpéce de petitc luette 
au milieu ; i i y remarqua de pcíites ouvertures 
qui laiífoient pafier une foie. Trew croit que 
cette piittie eít analogue á la proíKilc de r h o m -
me, & qu'elle fert de véhicule á la femence 
féconde. Commerc, Litur. 1731 , fpecím, 7 , 
pag , 53. 

Heifter , dans une femme morte fubitement au 
neuviéme mois, fans accoueber, a trouvé la ma
trice manifeftciTient mufculeufe ; i l n'a pu voir le 
mufele oibiculaire de Ruyfch j i l a vu dans les 
lígamens rónds quelques H'bres muículeufes aflez 
evidentes. Comm. lítier. 173 1 , fpecim, z6 , p . 206. 

Dans une femme accouchée depuis neuf jours , 
une poition de la veine fpermatique injettée étoi t 
d'une capacité remarquabic. Hors de la groíTeíTe 
& de l'accouchement , les veines fpermatiques ne 
font pas auífi confidérablcs. Ruyfch mufa-um^0, 
2 , tom. 1 , pag. 117 & I T 8 . 

Dans une femme groí fe , morte fubitement 
d'une chute, au huitiéme' mois de fa groíTeíTe , 
Lit t re a trouvé que les parois de la matrice (fur-
tout vers i'attachc du placenta) avoient hui: ligues 
d*cpa¡íf?up. La partie interne étoit pleine de trous 
rondsou ovales d'une ou deux ligues de largeur, & 
commnniquant tous enfemblc , ainíí qu'on le d é -
monlroit par le fouffle. Li t t re compare ces trous 
aux celiules de la rate. A c a d , des Scienc. Mém, 
1701 , pag. 2514. 

'Graaf, en injedant ou en foufflant par les artéres 
hypogalh iques ou fpermatiques, faifoit pénétrer dans 
la capacité de la matrice, la liqueur ou l 'air . 
Morgagni , dans une femme nouvellement accou
chée a trouvé les vaiffeaux extérieurs de l 'utérus 
trés-dilatés & communiquant avec les íinus , qui 
pouvoient, daus quelques endroits, recevoir i 'cx-
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Irémiié du doigt. Les trous de la Parface ou le p l á 
cenla écoit a í t aché , comrauniquoienc avec Íes linus. 
Adverf. anat. 4 , animad, 16 , pag. 47 & 48. 

O n trouve , dit Mouro , fur-tout veis le fond 
de la matrice , des orífices qoi íoiit les cxliémjlés 
de c a i i i U i x partant de ccrtaiaes cavités larges, dif-
perfées dans .la üibílánce de ce vifcérc, & uoramées 
( ínus . Ces cavités communi^ucut enfembie , & 
re^oi/cnt les branches laléralcs des arlpies tjui 
s'oiu 'rent dans leurs celiuies, & les veincs en pa i -
tent. Ces íiims íbnt remplis de fang dans le tcmps 
des regles : Monro ajoute qu'alots ieurs orífices 
for.t pius grands, & q u ' i l a eu occaííon d'obíerver 
pe faiu Dans une fcimpc morte au quau iéme mois 
de fa groíTefle, i l a vil les orilices de ees canaux 
a í l t z larges pour pouvoir y introdiüre une plume 
d'oie. M é m . d'Edimhourg} fom. 2 , p . 1J4 & 

Dans le corps d'une femiTie morfe au troiíieme oc 
t^uatrieme mois de fa groíTeíTe , Hailer a vu les íínus 
d'un diarnétre aíTez confidérable j au reAe, on a 
rernarqué i l y a long-terops, que ees finus eíoient 
de natai'C veineufe. 

Dans le corps d'une autre fename grofle , les 
finus onl laií le paíler l ' a i r , & ont répandu r injcc-
t ion de cire poufíee dans les vaiíTeaux hypogaf-
triques. Q n ne les apercevoit pas dans i ' intérieur 
de la aiatríce. D e facmiiuí gráv ida colkci, l om. 
5 , pag. 1 8 8 , n0. <?. 

Dans le corps d'une femme morte au fixieme 
,mois de ía groíTeíTe, M . Monro fils ( D o n a i d ) 
ayant injefté les artéres & les veines de la matiice 
6 da placenta , trouva les íínus pleins de l 'iiijec-
l ion verte ou veineufe j la merabrane interne de 
la matrice les couvroit & y formoit des eípéces de 
vaivules ; i l y avoit de ces orífices aíTez grands pour 
CJU'OU put y introduire le pelit doigt; d'autres étoient 
upet i t s , qu'on pouvoit á peine y porter un ftylet \ 
W y en avoit d'une grandeur moyenne. Les veines 
qui communiquoient avec ees íínus, étoient d'un 
t iés-grand diarnétre , mais raoindfe que celui des 
íínus eux-mémes. Quelques-uns de ceux-ci avoient 
re^u un peu, d'ihje£tion rouge ou ar tér iel le : mais 
M . Monro re put découvrir les orífices des artéres 
utérines qui l ' y avoient portee ; i l vi t feulement 
une ou deux petites ramifications qui parcouroient 
la membrane interne de ces íínus. Mém. d'Edimb. 
noui). , tom. i j pag. 413 & 430. 

Dans le corps d'une femme de quarante ans, qui 
avoit eu quatre enfans, 8c qu'on difoit étre au 
clnquiéme mois d'une nouvelíc groíTeíTe , Momo 
v i t les íinus t res-aifánent & fans aucune diífec-
t i o n , á la partie interne de la marrict , fur-tout 
á Fendroit oá le placenta étoit attaché : i l y avoit 
ppu de ees íínus dars lout autre endroit, & i ls 'étoient 
ménie trés-petits» Par le moyen de la diíTedion , 
on obfervoit des artéres qui s'oavroient, d i t - i l , 
dans quelques-uns de ces finus & des veines qui»cn 
jpaí-íojcut. Moi«9 pwfe que Jes finus ne toai autre 
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chofe que les extrémités diiatées des veines. Ibid* 
pag. 441 & 443- -

Motg. igní a vu la matrice manquer dans quel -
ques femmes : i l rapporte robfervation de deux 
petites filies venues au monde lans cet oiga ne. 
D e ftd. mütboi\ cpiflL 46 , n " . i i - i4> Pag« 
214. 

Une jcune filie de la paroiíTe de Saint-Gerraain 
le Vicux ( on ne dit pas fon áge ) paroiíToit i m -
perforée : elle avoit les páles coulcurs & l=s autres 
íympiomes qui accompagnent le defaut des rég les j 
on la guérit trois fois des páles couleius, fans que 
les régics viníTent. E l l e mourut peu detemps aprés 
d'une iíevre maligne : á l'ouverture de ion corps, on 
ne trouva aucun veítige de vagin; l 'endroitou devoit 
étre la matrice étoit eouvci t d'une membrane p l u -
tót tcndincuíe que charnue. Tbéfe de fupprejfo 
aut immoderato catameniorum Jluxu > pag. 5B 
in Colleci. HaLler , tom. 5 , pag. 227. 

Matrice féparée en deux par une cloifou ; dans 
Tune des cavités on trouva une mole ; i l en étoi t 
forti une autre pendant une fiévre putride dont la 
malade mourut. Obfervatioa de Foi lani , raéde-. 
cin de Pife. Comment. Leipf. tora. 17 , pag» 

Dans le corps d'une femme morte présd'aceoucheiv 
on trouva un foetus parfait dans la matrice ; mais i l 
n'y avoit qu'un ovaire & une trompe j au cote 
gauche étoit une autre matrice qui ne contenoit 
point d'cnfant , avec un ovaire & une trompa 
gauches. Ces deux matrices étoient féparées pac 
une cloifon, & leurs cavités ne communiquoienÉ 
que dans le col : l&s deux vagins étoient de m é m s 
íéparés par une cloifon ; i l y avoit feulement 
une fente eommune , de fa^on que rimprégnatior» 
pouvoit avdir l ieu par les deux vagins. Comment* 
Leipf. tom. 21 , pag. 123 & 124-

Matrice & vagin doubles dans une filie de trois 
ans. Vagin double avec une feule matrice. Ibid* 
pag. 240. 

Dans une filie de onze á douze ans, on trouva,-
au l ieu de matrice, une membranti t r é s - m i n e e 
íituée au l ieu ou eft ordinairement ce vifeére. L a 
vagiu étoit exaclerr.ent fermé. Journ. des Sav , , 
1657, tora. 2 6 , pag. 582. 

Exemple d'une matrice double. H i j l . acaim 
170$ , pag. 47. 

Autre dans le corps d'une femme morte en couche ; 
on trouva deux matrices , ayant ehacune une trompe , 
un ligament large , un rond, & un orífice : le 
vagin étoit commun. Jfiid. 1743 » obferv. 7 i pag, 
86 & 87. 

Une femme de trente-fix ans qui avoit eu des 
enfans , eut une defeente de matrice aveq fquirre , 
hémorragie , &c. r^elle mourut, O n trouva deux ma
trices fcparées Tune de Tautre, nayant qu'un 
feul vagin. Me'm. de Suéde 1761 , {Acreí ) Cora* 
nuru. te ipj . tom. part, i , pag. 7^, 
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V * S U P P L É J V I E N T . 

Sur dcverfes affeSílons de Ui matrice & & fi* 
auntxes ( i j . 

Daos les affedions nerveufes aiuquelles les 
fcmraes font fur-tout expofées, i l fernble que la 
jnatiicc remonte vers reftomac. Jntrccedit uterus y 
<iifent les anciens. Piuficurs Centre eux Tonl cora-
parée á un animal furieux tetenu pai des liens auxf 
cjuels ¡i fembloit q u i l cherchát quelquefois á fe 
louíhai re . J a i mo i -méme été témoin de pluííeurs 
itialadics fpafmodjques dans kTqueiks des í emmes , 
fajettes a éprouvcr des coiwuifions, fe plaignoient 
de cette efpece de í e n t i m e n t i l leur íerabloit 
qu'une bouie arrondie dans la región de la ma
trice s'élevoit vers Teñomac j fouvent mérae elle 
paioiíToit géner la poilrine & porter le reíTerre-
inent jufqu'au cou. O n fait combien font grands 
les rapports qui exiílent dans les deux ftxes entre 
les paities genitales & la gorge , de méme qn'avec 
l ' eñomac . L a matrice cu placee dans la paríie 
l a plus déclive du ventre á rex t remi té del ioter-
c o l í a l ; i l n'eñ done point ¿tonnant que Taftec-
t ion fpafmocljqiie , en remontant de plexus en plexus 
fe fafle enfin fentir dans la región épigallrique 
on les nerfs grands & moyens fympathiques fe 
réuniffent ; que la huitieme paire aíteftéc porte 
le reíTerrcment dans la poilnne , & qu'enfin , 
par le moyen des nerfs récurrens, qui propagent 
rafFeílion de la huitiéme paire, la gorge foit 
comprimée & comme ferrée par un lien, Outre 
les remedes généraax, rbpTufñ, le caftorenm. Se 
le mufe appoitent du foulagement dans ees fortes 
de nranx. 

L ' cp i l ep í l e eft accompagnée d'accidens qui ont 
de Tanalogie avec ceun-ci. Souvent le mal com-
mence par un point t iés -é lo igné de la tcte j U fem-
t i e qu ' i l atlle en montant jufquau cerveau. Dans 
Yn grand nombre de cas, on a vu un vice local 
e.tre ^ Principe ou le foyer de ees fortes d ' ini ta-
•tions dans l 'épilepfie j i l en eft de méme dans les 
maladies des femmes, des vices des ovaires & de 
la matrice, dans lefquels la compreflíon d'une 
íquirrofíte ou l ác re t e d'une humeur quelconque 

Íieuvent fatigner les nerfs de ees parties, & donner 
leu aux diverfes plaintes & foufFrances dont j ' a i 

par lé . 
Morgagni penfe que les inteftins remplis d'air, 

contraftés & agites par diverfes canfes , peuvent 
offrir une apparence trompeufe & faire éprouvcr 
des mouvemens quon cioit étre ceux de la,ma
trice. 

Nous ferons, avec W i l l i s , une remarque i m 
portante' , c't[\ que dans les bypocondiiaques & 
^ é m e dans les femjnes vaporeufes qui font affcítées 
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(1) Morgagni, epift. 

d'une mélancolic opiniáíre , en voit foavent 'Ct 
état fe compliquer avec la dc.'g¿néiaiion des ñli-
meurs, & alors, parmi les plaiutcs & les ¿buleutS 
multiplices des maladcs, i i faul faire uí¡e riande 
atlc-ilion a certaines íonirranccs accompagneeS de 
ftevre , de fccliereílc, & dont le foyer laií réíféntít 
des élanccmens ou déchireinens. Cetle ai-eítion 
eñ TtfFet d'une matiérc acre qui produit des infiam-
mations lefquelles deviennent en peu de temps gan-
greneufes , & alón-', comme le dit Celfe , Moritur 
aliquis de quo fecurus e/i medicus. 

Morgagni agite , dans fa quarante-c inquiéme 
építre , une queftion qui s'eft r tnouvelée de nos 
jours, concemant la poílibiiité de l'extirpation de 
la matrice j i i eft certain qu'elle n'a pas été faite , 
á beaucoup prés , dans tous les cas oú i 'on a afluré 
qu'elle avoit eu l ieu , puifque plufíeurs des femmes 
anxquelles on difoit qu'on i'avoit e x t i i p é e , ont 
accouché aprés cette prétendue opératiou. O n avoit 
pris , & i l eft poíllble de prendre , des polypes 
volumineux & profonds, pour le corps meme de 
l 'utérus. Pauli & pluíieurs autres médecins c c l é -
bres ont regardé cette extirpation comme abfolu-
raent chimérique: cependant Vedelius & Morgagni 
méme n'y refufent pas toute croyance. Sicvogt 
a reconnn , par la difieótion , la maíi icc & ics 
trompes , dans une tumeur qui avoit été amputée j 
p lu í c iu s médecins en furent les témoins , & Abra-
ham Vater , qui Tavoit nié , fe rendit á celíe de-
monftration. De nos jours M . l 'Aumonier , célebre 
chirurgien , qui eft maintenant fixé a Rotien oí qui 
pratiquoit alors a Metz , y a enlevé une tumeur 
qui pendoit hors du vagin d'une ferame. Toutes les 
circonílances fe font réunies pour luí faire regarder 
cette tumeur comme étant la matiice e!ic i ; ; émej 
i l Ta diíféquée en ma préfence j j ' a i méme cooperé 
á cet examen. J'y ai reconnu,, je nedirai pas les 
trompes ni la cavité de la matrice, mais un tiíTii 
denfe interrompu par des vaiffeaux difpofés comme 
ceux de la matrice & du vagin j cet organc avoit 
du étre renverfé dans la femme á laquelle i l avoit 
appartenu , i i ne ía l loi t done plus y chercher l a 
cavité de la matrice ; la compreííion avoit été 
d'aiileurs l i forte, qu ' i l étoit impoffible que les 
trompies & les annexes de ia matrice n'euíTent pas 
été déformées ; d'aiileurs leurs débris devoient faire 
partie du milieu de la tumeur , repréfentant 
la matrice renverféc; les doutes qui auroient pu 
nous refter aprés la diíTedion , ont été leves par 
rouverture du corps de cette femme, qui eft morte 
quelque temps aprés d'une autre maladie. O n y 
a envain cherché la matrice, on n'v a point trouvé 
cet organe; J'ai l u moi-méme dans'une des féances 
de la fociete royale de médecine, le procés verbal 
conftatant cette ouverture , qui avoit été-rédigé en 
préknce de perfonnes tres - éclairées. 

Une expérience répétée m'a prouve que parmi les 
caufes qui déterminem les chutes de la matrice, 
on doit compter Texercice du cheval trop fou-
vent répété k lurtout lorfqae les fcmiucs y monteni 
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ñffourchees, l'ufage trop frequent des laveraens, & íes 
efforís qu'elles font á la garJe-robe , Joríque laconf-
tipation t i l opiniátre. J'ai vu un grand nombre de 
cas dans lefquels la pefanteui- occalionnée par la 
defcence de la matrice , étoit due á ees caufes. 

Toutes les fois que la m a í r k e eft í rop voiurai-
neufe , trop pefaníe ou trop defeendue , les fem-
mes éprouvrcnt im tirail iement, dans la región 
des a íne s , qui les forcé quelquefois a marcher 
courbées , Se dont j ' a i vu piuíieurs diiuinuec la 
fouíFrance , en faifant une comprefíion fur cetíe 
partie ; c't-fi á la gene des Hgamens ronds qu'on 
doit attribuer cet accident. 

J'ai va la matrice tombée & ptecipi íée vers le 
détroit ioférieur du baílin , de maniere á faite une 
fai l l ie qui preíToit fur le re ¿tutu ; &c dont on aper-
eevoit au dehors la convexité. 

I I arrive prefque toujours qne dans Ies ferames 
ainfi fouííVantes, le ventre fe tend, fe gonfle, de-
vient douloureux , Se que dans bien des cas i l s'en-
fuit des dianhées fréquentes; c'cft ce que f a i vu 
arriyet á la Cuite des maladies de la matrice. 

Lorfqu'eile eft affeítée d'une obftruílion coníi-
dérable ou d'une fqnirroíite , tous les vaiíTeanx qui 
envjronnent fon oriñee , font comprimés ou. engor-
gés ; de forte qu ' i l doit s'cnfuivrc des hémonag ies 
abondantes aux époques mcnttruelies, & que le plus 
íbuvent les vaiííeaux hémorroidaux & Ies vaiííeaax 
de la veífie font gonflés en meme tenips. 

I I fe forme auíll des ulcérations á Torifice de 
l 'utérus & dans fon col ; alors les donleurs fon't 
pour Tordinaire tres-lancinantes : i l femble que 
des pointes d'aiguille y foient enfoncées á diverfes 
reprifes. Une matiére fanieufe eft rendue par le 
va^in , & i l eft trés-rare que cet état exífte fans 
qu ' i i s 'éléve quelquefois, & fur-touí vers le fo i r , 
un peu de fievre. Le cáncer fuccéde pour Tordinaire 
4 cetíe maladic, & Ton a vu ees fortes cTulcéres 
faire íant de p r o g r é s , qu'á la fin ils s'etendoient 
l'ufqu a la veí l ie , dont ils per^oiení les membranes. 

Les fleurs blanches font , comme Bai i lou i 'a 
dit i l y a long-temps, une forte d'aíFeñion catar-
rhale dans laquelle la matrice eft abreuvée d'une 
grande qnantilé de matiére féreufe qui s'épaillit 
plus on moins, & qui fouvent á un grand carac-
tére d'ácrcté. I I ne faut pas croire cependant que 
cet ecoüiement foit toujours fourni par le vagia 
& par ía matrice. O n l i t dans le volume de l 'Aca-
démie des Scicncííy pour Tannee 1700 , que le 
foyer des fleurs blandios étoit un abees íítué dans 
fo^aire 8c coilé a la* trompe. Quelquefois des 
véucules placées dans le col de la matrice ou raéme 
dans le rond, & rempiiesde mucoíííé ont été ie 
'foyer des fleurs blanches. 

Des concrétions polypeufes ayant toutes fortes de 
formes, v égetent aux depens de la parois interne 

vagin S¿ de la matrice j on y a aufll trouvé des | 
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vermes, depoireaux, & d'auíres excioifTaDCes epí-
dermoides qui n'étoient point vénériennes; on peut 
les regarder comme de petits polypes; elies en 
diíférent cependant, en ce qu'on les vo i l pul lulcr 
8c s'accroítre beaucoup en nombre, en augmentant 
peu . en volume. 

Morgagni parle de l'c'tat de la matrice dans les 
filies d'un áge un peu avancé , & qui n'avoient 
point cté réglées. Ce vifecre eft alors peu vo lu -
mineux, & on a vu fti furface interne dure j i n é g a l e , 
comme noueufe j i l eft évident que les remedes 
emmenagogucs donnés alors ne peuvent avoir aucun 
eífet uti le. 

Quelquefois la matrice eft naturellement placée 
plus d'un cote que de l'íiuUe. Voyeit ci-deflus , pag, 
4pi , col . 2e . 

Une filie de vingt-quatre á vlngí-cinq ans avoit á 
Tentrée du vag in , une tumeur cateinomateufe , 
groffe comme un oeuf; Duverney le jeuna l 'cx-
tirpa ; i l trouva que c'éíoit une maflTe dure , b lan-
chátre , refíemblant á un amas de tendons battus Se 
collés enfembie. H i f í . acad. 1705 f obferv. 4 , 
pag. J l . 

Morgagni n'eft pas éioigné de croirc qu'on a 
pu amputer le corps de la matrice, quojqu'i l n'a-
joute pas foi a la piupart des Iiiftoires rapportécs 
a ce íujet , &c dans iefquelles on a pris un polype 
ou une cxteníion du vagin pour la matrice : i l 
paroít adopíer une obfervation de Slí;vogt qui 
amputa une maíTe confidérable fortant du vagin , 
& qu'cn examinant i l reconnut pour la matrice, 
ayant encoré des reftes de trompes , &c. ( De 
fede morbor. epift, 45 , n0. 4 , pag. zoz . ) Voyea 
encoré ci-deíTus, pag. 4^5, col . i e . 

Une femme de quatre-vingts ans avoit depuis 
vingt ans une defeeníe de matrice, avec une grande 
difficuité d uriuer & des douleurs violentas i 1» 
veílie étoit entraínée 6c contenoit piuíieurs pierres 
qu'on tira par i 'incifion. Ruyfch penfe que c'étoic 
la veílie qiü avoit entraíné la matrice dans le temps 
des douleurs pour qiiner. Ruyfch, obfeiv. 1 , t. i , 
pag. 1 & fujv. 

Chute de matrice fuivie de la veflíc, qui con
tenoit des pierres : opération a ce fujet par To lp t , 
Journ. des Sav. 1700, tom. 18, pag. 486. 

Exemples & obfervations d'an renverfement de 
la matrice en arriére , fofn orífice étant eontre Tos 
pubis, & fon fond contre la partie aníérieure du 
facrum. D'aprés Hunter , Smel i ie , &c. Journ. 
Encydop. 1785, feptembre ^ tom. 6 , part. z . 

Une femme avoit mtrodmt tres-haut un peffaire 
en forme de pelotte ; on le trouva enduit íl'une 
matiére taitareufe fi dure, qu'on fut obligé d'em-
ployer le fer pour le nettoyer : ce pellake l u i 
avoit caufé une ftrangurie. Une autre femme s'étant 
fervie d'un peflaire de fer . quoiqu'enduit de cire, 
eut un ulcere au vagin 5c au redum. Morgagni 

(d 'apréa 
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(á 'aprés le Commer. Utter.) de fedc morhor, 
cpirt. 45 , art. 15 á la fin, pag. 105. 

Dansle corps d'une femme d'un áge moyen & d une 
ta i l le mediocre, qui mourut d'une hevre catarrheufe, 
Morgagni trouva la matrice plus pies du cote 
gauche que du droit & tombant en devant : les 
vaiíTcaux des ligamens larges étoient r e p p ü s d un 
fang noiu : le col de la matrice contcnoit 
une efpcce de ge lée : une petite excioiíTancc 
oirculaite étoit au fond de la matrice : le co l 
étoit fillonné de ligues rouges un peu (ajilantes. 
L e vagin étoit plus long & plus large que nc 
l e comportoit la taille du fujet. U y avoit cu 
de ícente de matrice, car Morgagni trouva un 
anneau de bois e i l ip t ique , place de fa^on qu ' i l 
diftendoit exirémement le vagin , dont les deux 
c ó t é s , prefles par cet anneau, formoient une é m i -
nence de la groíTeur d'une amande, dure, carli-
lagineufe, & prefque fquirreufe. Ibid, art. ió , 
pag. zoy. 

Une dame de Florence paroiffoit grofle; au com-
mencement du neuviéme mois , i l t ft forti par la 
matrice une grande quanlité de fcroíiíé limpide , & 
ríen autre chele ; depnis ce temps e l le a eprouvé des 
accés hyrtériques ttés - violens. To\^eí í¿ , obferv. 
medie. p?g. 3 0 . 

Une dame qui avoit en un faux germe , parut 
encoré groíTe , quoiqu'elle fút toujours réglée ; 
fon venue groffit & darcit pendant huit ou neuf' 
mois, lorfqu'entin i l fort i l par le vagin involontai-
remenl une quanlité de vents prodigieufe; enfuite 
cette femme devint réel lement groíTe. L a Motte, 
chap. 7, pag. 45 & 4Ó. 

Ro:lerer, dans une diíTertation fur les moles & 
ce qu'on doic appeler de ce nom , rapporte une 
obfesvation de Denys, coocernant une femme qui 
rendit une maíTe ovale de la ^roffeur du po ing , 
fibreufe , mais renfermant á ía partie inféiieure 
deux cuilleiées de iiqueur fembiabie á celle du 
pencarde : dans cette iiqueur nageoit un petit foerus 
dont on dirtinguoir les membres. Voi lá , fuivant 
Rcederer, la vraie mole. 

Une femme qu'on croyoit groíTe de quatre mois, 
dit Kerknngius , rendit «itte ^ avoit dans 
fon miheu^n embryon que cet anatomice ne jugea 
étre que d'un mois. 

Une femme de trente ans. mére de trois enfans , 
trois mois apres une íupprel í ion, rendit une mole 
c l i i p t i que , íemblable á un gmmeau de fang, & 
longue de quatre pouces. L a v é e , cette mole parut 
fibreufe ; dans le milieu étoit une cavilé remplie 
d'un fluide jaunc t rouble, dans Icquel étoit un 
petit corps oblong , long de trois ligues , mais dont 
05> ne put diíHnguer les paities. Mém, de Got-
tingue, l om. 1 , pag. 554 & fuiv. 

Autre maffe á peu prés 
femblable, rendue qualre 

tnojs aprés la conception. Ibidem. 
Poils femblables á ceux des vaches, trouvés 

dins la matrice d'une filie qui fut decapitée : elle 
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íe pot íoi t bien & on l a d i f o í t fage. Comm. Liner, 
1731 , fpecim. 30 , pag. i j 8 & 139.' 

Une femme fe croyoit groíTe depuis enze mois , 
l'orifice interne étoit dilaté du diamétre d'un écu j 
un corps charnu s'y préíentoit j elle avoit tous 
les mois une pertc de fang ; elle mourut :. on 
trouva une mafle charnue adhérente á la matrice 
dans fon fond , & gtoí íc córame un coeur de boeuf. 
l i y avoit au milieu une cavilé ou s'ouvroicnt les 
vaiííeaux qui produifoicnt i 'hydropiíie, S a v í a r d , 
pag. 168. x 

Une femme de foixante-dix-fept ans, ayant en 
pluíicurs enfans, du dernier defquels elle accoucha 
á cinquante-un ans , fut réglée jufqu'a cinquante-
quatre ans : elle fut aüaquée d'une íievre putride 
dont elle fut traitée par í e s faignées, par r é m e -
lique , &c. ; quiaze jours ap rés , elle rtiTeutit des 
doulcurs vives dans le bas ventre , fur-tout á l 'hy-
pogaílrc ; elle eut une perte blanche , avec des 
envies ftéquences d'uriner & d'aller á la felle ; 
eníin elle rendit un corps étranger ou une mole 
faite comme une poire , pefant environ vingt cuices, 
d'une coulcur rouge, foncée ex té r i tu rcment , inte-
riturement d'un bianc gris & luifant , d'une fubf-
tance racornie, fans lymphe ni fang, ni aucunc 
autre humeur. Obícrvalions de JVl. Rideux de 
Montpellier. M á n . acad. 1735» pag. 589 & fuiv. 

Mole enorme dans une femme de fouancc huife 
ans, dont le ventre avoit groífi coníidérablement j 
elle pefoit quatre-vingt-deuze livres, «Se étoit atta-
chée au fond de la matrice. Ephémer. tom. 9 , 
pag. z o , a 1 & i i . 

Une demoifeile de Paierme , ágée de foixante-
quatorze ans, dont k s regles avoient ceffé á cin-
quante ans j fe ícntit de nouveau réglée au mois 
de j u i l l e t , c'eft-á-diie , vingt - quatre ans aprés que 
cette évacuatlcyi avoit cefíe : en odobre elle fut 
al taquéed'une hévre qui dura onze jours, & elle n 'en 
fut déiivrée qu'en reudant une mafle- de chair i n 
forme , grande comme la main, & du poids de 
deux livres. Jounu de Trev. 170^, av r i l , p. 710. 

Une f e m m e de fo ixante ans avoit eu , dans de 
longs intervalles , quclques penes de fang depuis 
douze ans q i /e i le n'avoit plus de menfiruts. Enfitj 
elle rendit un corps gros comme un oeuf de poule 
qui rcíTembloit á un morceau de placenta , fi ce 
n'eíl qu ' i l étoit fort mollaife , fans aucune liaifon 
de libres. Mauriceau a vu pluíieurs autres femmes 
rendre de ees corps élraugers 5 Íl cróií quon 
doit les regarder comme des excioilTauc.es de chair 
fongueufe, attachées á rinterieuc de la matrice 
& qu'on peut excirper par le moyen de la l ¡ e a -
turer' ^ T t el leS.íe PrÍrentcnt á l'orifice interne 
a m f i q u i l l a l a . t a plufieuvs femmes. Mauriceau\ 
dern. obferv. fur Les groffcjfes & accouchemens t 
pag. 17. 

Une filie de vingt-deux ans, aprés une chute, 
eut une fuppieíllon avec fuftocation pendant íix 
xnois j elle pritdes e m m é n a g o g u e s ; elle fut faignéc 

R r r 
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¿u pitá deux ib is , & elle rendit une mole femblable 
á un tat écorché, avec uns grande perte de fang, 
Horflius , l i b . 4 , obferv. 3 9 , ibid. pag. 301. 

Une fcrnme trss-fage , de cinquante-ílx ans, fan-
guine & en cmbonpoint, ayant perdu fes regles 
depuis long-temps , accoucba de plufieurs moles , 
avec perte de fang, douleurs, &c, Donatus , l i b . 
4 , ibid, pag. 303. 

Une femme, mere de treize enfans, avoit ceíTé 
d'en avoir á quarante ans, & avoit perdu fes regles 
á quarante-cinq ans. E l le fentit a íbixante-dix ou 
íbixance-onze ans une douleur tres-violente, & rendit 
vine maíTe de cliair pefantquatre livres. Cette maffe 
étoi t compofée de fibres en apparence charnues & 
d'un lacis de vaiíTeaux, dont les plus confídérables 
avoient la grolTeur d'une plume á écrire. L a malade 
étoit fort replete. On fentit le lendemain un autre 
corps , qui fe préfenta en partie hors du vag iñ , i l 
étoi t trés-dur, & avec des décliiiures qui marquoient 
q u ' i l faifoit partie du premier qui étoit f o r t i ; i l def-
cenditde deux doigts hors du vagin. O n confulta pour 
favoir íi c'étoit un polype ou la matrice méme. 
Le premier avis prevalutj on fit la ligature de ce 
corps. La malade mourut dix-fept ou d ix-hu í t 
jours aprés cetfe opéra t ion; on trouva, par la diíTec-
t ion , que le corps lié étoit la matrice. H í j i , 
acad. 1751, obferv. 6 , pag. 30 & fuiv-

Une femme de foixante ans avoit un cáncer á 
l a mamelle & fe plaignoit en méme temps de 
douleurs vers Tos facrum : on extirpa la mamelle j 
l a plaie alia bien , les douleurs de Tos facrum 
cefsérent ; mais i l furvint un vomiíTement qu'on 
re put arréter par les remedes•, i l ceíTa cependant 

i l l u i fuccéda une diarrhée coll iquative, q u i , deux 
jours aprés , fut fuivie de la mort. A rouvetture 
du corps, on trouva la véíicule du fiel fort di í lendue, 
& l'eftomac contrafté prefquc au diamétre d'un i n -
íeíl in. Preíque toute la cavité du baílin étoit rem-
pi ie d'un farcome énorme de la grandeur des deux 
pojngs , d'une fubftancc dure , tenace , & tibreufc. 
Cette maíTe cliarnue étoit attachée fortement au 
col de la matrice, & íítuee entre eeÉ organe & 
l a vcflle : i l ne paroít pas que la malade fe fut 
plainte de difficulté d'uriner. Z í n n , obfervat. i , 
Mém. de Gottingue, tom. 1 , pag'. jfíy. 

Matrice cfune conííftance dure , trouvée dans le 
eadavre de madame de M * * * * , morte aprés une 
rnaladie de poitrine ; cette dame avoit eu des en
fans (1 ) ; la cavilé de l'uttrus étoit obli terée. 
O n trouva dans la partie droite de fon fond , une 
tumeur ñéatomateufe , mais fort dure 3 Texítérieur, 
& que 1c fcalpel avoit peine á couper. Cette 
tumeur éloit de la groífeur d'un gros üeufde canne, 
& étoit implantée dans le tilTu ípongieux de la 
matrice. Les ovaires conlenoient une efpéce de fable 
daos leurs véficules ; les reins étoient gros & flaf-
ques. P<ir M . Poulletier de la Salte. 

(1) On ne íaip^onaou pas k matrice malade. 

A N K 
Dansrune f$mme de plus de foixant* ans, j ' í i 

trouvé la matrice d'un volume affez confidérable , 
étant au moins groffe comme une bouteiile de 
pinte ; elle fe portoit en avant y Se avoit pouíTé \M 
re í lum de maniere que cet inteftiu n 'é toi t pas au 
raiiieu , mais fur le cóté gauche de l'os facrum, 
plus qu ' i l n'y eíl ordinairement : les trompes & 
les ovaires étoient repouíTés en artiére & cachés 
par la matrice. Cet organe étoit d'une conílfrance 
ferme r au cóté droit , vers le fond , á un travers 
de doigt de diftance de la trompe & fur la méme 
ligne ( prefque á Tendroit que quelques auteuis ont 
nommé la come ) , on voyoit une tumeur fort dure, 
ronde , & de la groífeur d'un oeuf de pigeon. Cette 
tumeur ayant été ouveríe, on apercevoit une fubííance 
ferme , Manche , & au fond une efpéce de cul-dc-fac 
ou d'enfoncement , mais qui ne commiiniquoit point 
avec la cavité de l 'utérus. Cet organe fe trouva en-
tiérement remplid'une fubftance ¿ lanche , raollafle, 
tout á fait femblable á celle du fromage mou , 
ou plulót á celle du cerveau , fur-tout á celui des 
enfans. Les parois de la matrice fe déchiroient 
facilement, quoiqu'elles euffent paru aíTez fermes 
extérieurement. P a r M . Poulletier de la Salle, 

Une ferame de Lu^on s'étaut lavé les pieds 
dans le temps qu'elle avoit fes regles, cette éva-
cualion fe fupprima ; la malade négligea les re
medes convenables j quelque temps a p r é s , i l l u i 
furvint une tumeur qui groífit au point d'occuper 
toute la capacité du ventre , & qui avoit plus de 
fept pieds dix pouces de circonférence. Cette femme 
mourut „• on trouva la pean du ventre épaiíTe d'un 
pouce & derai : i l en fortoit du pus comme le l a k 
d'une mamelle qu'on couperoit: les mufcles étoietvt 
émaciés & amincis. O n reconnut que la tumeur 
étoit. la matrice engorgée , qui pefoit quarante-
quatre livres. H i j i . acad. 174S, obferv. i , pag^ 

Une femme de quarante ans, qut avoit eu une 
fauíTe couche , plufieurs années aprés s'aper^ot 
d'une tumeur dans la région de la matrice , & 
d'une douleur pungitlve légére , mais qui é toi t 
continuelie. E l le eut de la fiévre de temps en 
temps j la tumeur augmenta; mais elle étoit mo-
bile j car tantót elle étoit au miiieu du ventre, 
tantot fur les cotes: i l y avoit grande douleur de 
tete; la malade n'alloit que difHcilement a la feliev 
quelquefois elle vomiíToit, & quelquefois la dou
leur qu'elle rcíTentoit dans la tumeur étoit íi forte > 
qu'elle l u i caufoit une fiévre ardeníe : tous ees 
accidens parurent dans l'efpace de dix ans r enfin 
la tumeur devint immobile , la fiévre fut plus v ive , 
& l a malade mourut. La tumeur étoit de la groíTeur 
de la tete. Son fiége étoit dans la parois poftérieure 
de la matrice ; elle étoit fort attachée aux parties 
voifines , & elle prefloit fortement le r e á u m . Ex-
terieurcment elle paroiíToit charnue par fa couleurj 
rinterieur étoit plus ferme , & contenoit deur 
cavités finueufes dont les parois reíTembloient i 
une chair pourrie i Tune de ees cavités étoit vide j 
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Vautre contcnoit une mat ié ie féreufc : o» ne trouva 
aucun veftige des ovaires, íi ce n'eft qu'aux cótés de 
l a tumeur i l y avoit des véfícules pleines de féroííté , 
& dont quelques unes éloient d é l a grofleurd'un ceuf 
de pigeon : cette feroíüé expofée á la chaleur & 
mélée avec les acides , ne devint point concréte. 
Morgagni y de fed. morbor, epiít. , ait. n , 
d'aprés V alfalva. 

Duverney, démonftrateur au jardin du r o í , difoit 
avoir obfervé conftamment que prcfque toutes les 
fe ra mes qui ont á la maírice un ulcere, qui dé-
génére en cánce r , ont des pierres dans la veficulc 
du fiel. 

Une femme de cinquante ans fe plaignoit de 
douleurs dans le ventre , avec tympanite, convul-
fions hyftériques, flux de pus hors de la vulve , 
poids continuel fur la veífie , & fiévrc chaqué 
troiíiéine ou cinquiéme jour j elle rtiourut t rés -
maigre. O n trouva r é p i p l o o n ulcété & confumé: 
les glandes du mefentére & le páncreas étoient fqu i i -
reufes ; le fbie parut plus grand qu'á Tordinaire j 
les deux ovaires, plus volumineux du triple , étoient 
teraplis d'une matiéie comme gypfeufe ; i l y avoit 
trois hydatidesfur l'ovairc droit. L a inatrice avoit fa 

f randeur ordinaire ; vers fon cou étoit un ulcere for-
ide, qui occupoit tout Tintérieur, mais qui ne fe 

continuoit pas dans le vaginj i l étoit carcinoma-
teux & entouré de taches gangreneufes. Obfervation 
de F o r l a n i m é d e c i n de Pife. Comm. Lcipf . 
tova. 17, pag. $6. 

Une femme avoit depuis quelque temps un ulcere 
á la matrice; i l en fortit une prodigieufe quantité 
de fang ; la malade fouffroit horriblement ; elle 
mourut. O n trouva le col de la matrice putréfié, 
tellement qu ' i l fe fépara de ce vifcére en le tou-
chant : les inteftins étoient unis enfemble par T in -
flammation. Ruyfck , obferv .12. 

Une femme (au rapport de Mayer, dans le 
Commerc. Inter, n ^ i , fpecim, 50 , pag. 238) 
etoit fujette, á l 'áge de quarante ans, á des accés 
hyltenques } on s'aper^ut d'une tumeur qui occu
poit la regmn de la matnce & qui pamnt á 
une extreme dureté. Cette femme fut délivrée de 
les acces hyí tenques depuis l 'apparition de la tu-
roeur. Aprés ía raort on trouva la matrice fort 
grande; fa fnbftance^ étoit^ devenue offeufe & 
blanche comme Tivoire. L'orifice interne étoit 
totalement fermé. Dans la cavilé de l 'u té rus , i l 
y avoit du pus ladtiforme fans féüdité. Ne peat
ón pas foup^onner, dit Morgagni, qui rapporte 
cette obfervation, que Futérus ne pouvaut plus 
étre fenfible á Tirr i ta t ion, les accés cefsérent ? cet 
auteur eft d'ailleurs bien éloigné de penfer que la 
paífion hyftérique ait toujours fon fiége dans la 
matrice. D e fed. morb. epift. » n0- 10 > P' 107-

^Albertinus a gucr i , parle feul ufage du chama-
au ta£ l , paroif-

es tumeurs can-
utcrus ou des manaelles, Valfalva con-

Fl[ l s¿ une tumeur de l'utérus , qu i , 
foit faumeufe. Dans le traitement di 
oe ren íe sde lu t c rus ou rl^o ^ ^ W ^ 
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fe i l lo i t ,córame trés-efficace , la faignée quatre fois 
Tannée , deux fois au p r ¡n t emps ,& deux fois en au-
tomne. Morgagni y de fed, morb, epift. 3^, art. 
35-

Perte ou héraorragie de la matrice entretenuc 
par des vers afcarides : on fit ufage de lavemenx 
huileux qui en íirent forür une tres - grande 
quantité ; par ce moyen l ' i r r i lat ion qu'ils caufoient 
á la matrice par leur voi í inage , étant ceflee , la 
perte fut arréiée & la malade guérie, Comment, 
L e i p f tom. 21 , pag. 613. 

I I * S U P P L É M E N T . 

Sur les maladies des trompes & des ovaires. 

Une filie de treize ans n'ayant jamáis été réglétt 
& fujette aux vapeurs , languit pendant un an, & 
mourut. L'ovaire étoit de la groífeur d'un oeuf 
d'oie ; i l renfermoit une matiére blanche , fera-
blable á du fromage pourri. Parmi cette fubf-
tance on trouva des poils de la longueur du petit 
doigt , & attachés au dedans de l'ovaire. II y 
avoit aufli un os blanc de la groíTeur d'une petite 
féve , atlaché á la membrane interne de rovaire. 
L e rein droit étoit nlcéré , & contenoit des pier
res, dont une, groíTe comme une médiocre atpande, 
étoit ariétéc dans Turetére. Vanderv ie l , obferv, 
3 7 , pag. 381 & fuiv. tora. z. 

Une femme fe plaignoit de douleur dans l ' hy-
pogaftre & dans la région précordiaie ; elle fut 
attaquée de fiévre, & mourut. On trouva l'ovaire 
fort dur j en l'ouvrant , on vit qu ' i l conlenoit une 
dent molaire 6c quelques autres dents. Ruyfch , 
thefaur. anat. prím. tom. 2-, pag. 251. 

MaíTa de chair informe trouvée dans Tovaíre 
droit d'une filie de dix - huit ans , morte d'hy-
dropifie de poitrine. ( Journ. des Sav. 1690 , tom. 
18 , pag. 532 & 535 , & Hift .Acad. tom. 2 , 
pag, 9 \ . ) Obfervation préfentée á TAcadémie par 
T é r o u J e , chirurgien. 

Une femme qui avoit une hernie , mais contenue 
par un bandage, avoit auífi une hydropiíie de l 'ovaire 
gauche. Cette femme étoit fort valétudinaire j 
elle n'avoit que rarement fes regles , qui étoient 
en petite quantité & décolorces j elle fentoit un 
poids dans le bas-ventre. Etant couchée , ce poids 
fe trouvoit fur le cóté od elle é to i t , & en fe re-
-tournant, elle le fentoit fe porter du cóíé oppofé , 
Obfervation communiquée á V a i i f n i e i i , Oper. tom, 
2 , delía generaiione , part. i , cap. 5 . pae,' 
301 & 302. r & 

Une femme qui avoit une hydropiíie de l 'ovaire 
Cpñoit & accoucha 5 elle fe porta d'ailleurs aífezbien! 

Une autre fentoit un poids & une douleur 
qu'elle ne pouvoit expliquer , & fentoit ce méme 
poids fe poner dans différens endroits du bas-
venlre , fuivant fes différens mouvemens. Mor* 
g a g n i , de fed. morb, epifl. 38 , art. 64. 

R i r * 
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Une autre í i l l c , dans le méme cas , avpit de 

l 'appetit & un bon fommeil j íes regles venoient 
bien ; pendant les deux derniéres années elle devint 
íiijetíe aux défail lanccs, loif^u 'e i ie failoit quelque 
mou\'enient. Jfiid. 

Dans riiyciroj,iííe de i'ovaire les joues ont fouvent 
une couleur vive j qnelquefois les pieds, lo in d'en-
fier, maigriíTent; i'uiine eft natureiie, ainfi que les 
excrétions du ventre. Ibid. d'aprés Mauchart. 

F i l i e payfanne de vingt - deux á y ingt - t ro i s 
ans , dr)ni le ventre grollit beaucoup. Ses regles 
ctoieft venues aííez régniiérement , mais i l for ioi t 
des eaux par la vuive iorique la malade éioit 
debout.Au l i t , íes chaps élojent m o u i l l é s ; Tor i -
ííce de la maliice éloit piacé fi haut , que le 
doigt ne pouvoil y atteindie. 11 furvint un voíriif-
fement ¿5c des n.iuítes opiniátres : cette filie ne 
prjuvoit étre couchée , mais elle fe tenoit plus 
voiontiers fur les genoux ; des bruits fe faiíoient 
entendre dans fon eítomac ; elle mourut. O n 
Irouva q t i ' i l y avoit une hydiopifie dans l'ovaire 
gauclie. Les auttes viícercs étoienl en aíTez bon 
état ; les inteílhis greles étoient feulement re-
pouíTés en haut. Comment. Leifp. tom. to fos , 
pag. 283. 

Une fenune de trente-ííx ans éproiiva diverfes i n -
commodités deux ans avant (a more. Les regles íe fup-
pr imérent ; elle fe ciut groííe , ion venlre croiíTant 
de jour en }our j mais au bout de queiques mois i i 
s'affaifla, apiés une évacuation eonlidérabie de fé-
roíité par le vagin. Les regles revinient & fe fup-
pr imérent . V'ers la fin du neuviéme mois elle eut 
des tranchéesj elle parut éfre piufieurs jours en tra-
vaii , & elle mourut. Le bas-ventre étoíi trés-
diíiendu ; i l y avoit environ feize livres de fé-
roíité bruñe éc fort á c r e , épanchee. Une iiqueur 
blanche & mucilagineuíe étoit au fond du baflin. 
L e péritoine étoit d'une couleur noíre. I i y avoit 
«n corps étrang-. r , de couleur plombée , atlacbé 3 
l ' i iéum & au méíentére. La vefieule ciu fiel conte-
noit fix concrétions. L'ovaire gauche formoit une 
tumeur adhérente au péritoine & anx inteílins , 
prenant un peu au deíTous du nombrii , s éten-
dant jufqu'aux os pubis, & íítuée tranfverfalement. 
Cede tumeur avoit cinq pouces & de mi d'épaiíTeur; la 
mat iére qui y étoit contenue étoit comme ftéa-
tomateufe. Monro , Edimhourg , tom. 6 , pag. 
35)0 & fuiv.' 

Sur le1- fignes diagnoftics des tumeurs des ovaires, 
leurs commencemens , progrés , &c Voyez I b i d . 
j jag. 411 . 

Une demoifelle de Mar fc i l l e , ágée de vingt-fix 
ans, fouffi-oit des douleurs violentes au ventre } elle 
n etoit foulagée que par des lavemens d'huiie de 
corne de cerf, á la dnfy de demi-once , djíToute dans 
un jaune d'ocuf. FUe portoit anfii au ventre une 
fumeur coníidéiahie : elle m o u r u t , O n tiouva les 
deux ovaires gros comme la t é i e : le droit peíoit 
cinc] liares quatorze onces , & 1c gaurhe cinq l i -
vres dix onces. l i s étoient durs, iuégaux á leur 
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fupeáficic; les valfleaux lymphatiques ¿loient fort 
gonflés ; les vaiífeaux fpermaliques étoient fort 
retrécis J la fubftance interne des ovaires étoi t 
unie , compaéte , & d'un ¡aune c la i r j i l y avoit 
des cavités á demi pleines d'une lymphe un peu 
rougeatre. La matrice paroiíloit étre devenue plus 
pet i tc; i l y avoit trois pintes de férofué ciair» 
dans le bas-ventre j les mnfeies & les os v o i -
fins des ovaires fe réduiloient en páte ; i i y 
avoit des os friables en queiques endioits. H i j i , 
Acad . 1707 , obferv, 4 , pag. rf> & fuiv. 

Une femme de quaranle - deux ans avoit 1c 
ventre fort gros depuis i 'áge de vingt - huit ans j 
elle fue aíTez bien régiée jufqu'au temps oii cette 
tumeur parut. 11 furvint une pelite hévre ; l a 
malade ne pouvoit prendre que peu de nounitnre ; 
elle mourut. O n Irouva l'ovaire droit t rés-engorgé j 
i l pefoit prés de quatorze iivies. Ihid, pag, 19. 

Une femme , trois ans ap'ies un mariage flé-
rjle , s'ape^ut que fon ventre groífiíToit , & fe 
crut enceinte ; apsés beaucoup de douleurs elle 
mourut. O n irouva au milieu du venire l 'óvaire 
gauche formant une maíTe íb i ide , lííTe , & ronde > 
pefant cent foixante-dix onces. Sous cette maffe, 
un peu au deffus du baílin , éloit l'ovaire droit , 
qui formoit un coips du poids de douze onces* 
Mém de Suéde , & Comment. Leipf, tom. ia 
pag. 176. 

Ovaire droit attaqué d'hydropifie , & en parfic 
fquirreux , dans lequel on trouva des poiis & une 
dent canine qui adhéroil á une partie cart i iagi-
neufe. Chtf ion , qui rapporte ce fait , ne cioi t 
pas que ees corps étrangers fuíTent le refte d'un. 
íoelus formé dans l'ovaire j i i penfe que les poiis 
étoient le produit de iaconcrét ion des humeurs cor-
rompues , & que la dent venoit de Tintefiin rcftiim 
u lce ré , qui lui avoit donné paífage. Comment» 
Leipf. tom 1 \ , pag. 39. 

Une dame de Florence devint groíTe pour l a 
troiíícrae fois á i'áge de vingt - fix ans. CeUc 
groíTcíTe ne fut pas auíli régulicre que les au-r 
tres , & apré1; (a conche elle fut lujette á p l u -
N u j ^ iucommodi tés ; fon ventre grpffit j fes regles 
furene plus ahondantes : lorfqu'elle'» eurent ccíT'é 
par 1'eíFet du temps eiitiquc , le ventre gro/ílt tou-
[ours; elle devint auíli fujette á une éryíípéie fur 
les ciiiíTf S & íLr i-<; jambes, d'on i l fortoit une 
matiére purulcnte mélée de íar-g. Veis I 'áge dq 
cinquante - quatre ans í H e d-vint fujeite á des 
vomiíTcmens ; enftp á l'^ge de foixante ans elle 
eut des agitatiom Kéjfvi ntcS » des fucurs á la tete , 
&c. , & aptés nn vomfíTement , elle mourut aíTez 
ptoüipteniient. L on>entum ctoit gang rené ; l^ovnire 
gauche formoit nn !ac enorme, & rtnferm >it trois 
l i U j ^ de liqucsir gr^.ffe , fans odc-nr . de la con-
fiftance de la férnfi'té dev hydr.op^i» s. L'ovviiic droi t , 
plus grand qu'a loHin^i re . ctoit plein de erains 
durs & fp i ineux ; Ja m.-trice éloil plus graffíj 
qu a i'ordinaire \ i i y avoit du faag noir daos ect 
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crgane : la vclTie ctoit petite. Les inteñins^ & 
reftomac étoient en bon état ; mais les premiers 
fe trouvoient remplis d'air. Le foie avoit pies 
du double de fon volume ordinaire ; i l éloit noir 
t i gangrené dans fa partie concave , mais ion pa-
renchime ¿toit uniforme & íans abcés. Les fauíles 
cotes & le carlilage xiphoíde etoiení élargis & 
^ouffés en dchors ; le diaphiagme étoit repouilé 
tort en haut dans la poitrine ; aufli les foumons 
étoient-i is tres pelits 6c noirá t res , muís fans abcés ; 
le coeur étoit fain. Toietti , ohferv. Medich. pag. 
i l , 17, & 18. 

Une dame de Florence toraba fur le .ventre; 
i l parnt une tumeur qui augmenta pendant l a 

f roíTeíTe qui fun'it la chute , & cjui refta aprés 
acouche. Quarante jours a p r é s , ceite femme niou-

rut. O n trouva que la tumleur étoit íituée dans 
l'ovaire gauche , qui s'étoit jeté á droite , & con-
lenoit vingt - cinq livres de liqucur fanguinolente. 
To-ftetti , ihid. pag. 44. 

Une femme , aprés étre accouchée de fon ííxiéme 
enfant , fenlic une doüleur á i 'hypogaííre du cóíé 
gauche ; fon ventre augmenta de volume » & de-
vint enorme pendant les trois premieres annees- Le 
flux menltruel ne fut point d'abord riérange , mais 
dans . les trois derniéres années i l fe fupprima. L a 
malade mourut. On tira par la ponñ ion quarantc-
deux pintes de líqueur de couleur de café , fans 
odeur. Le kifte éloit formé par l 'ovalie gauche; 
i l avoit réduit les inteñius aux trois huitiémes de 
leur groíTeur naturelie j le foie étoit íquirreux , 
& i l pouíToit en haut le diaphragme j la rate & 
la véílcule du fiel étoient preíque etitiérement 
eífacées ; la matrice , la trompe utérine & l ' o 
vaire droit paiurent dans leur état naturel. Hij i , 
Acad . 17^9 , obferv. 3 , pag. 16 & 17. 

Ovaire dilaté au point de former un globe de 
plus de fix pouecs de diamétre , dans une femme 
«e folxante ans qui avoit eu plufieurs eníans. 
11 é tou compofé de c Hules remplies de lymphe 
fangumo ente & de férofité claire. L a trompe & 
fon pavillon étoient dan. i ' é u t naturel. Ibid. 
i ; S O , ohjerv. x , pag 48 & ^ 

Une femme ágée de vingt - neuf á trente ans, 
ayant fort chaud , entra dans míe baignoirc picine 
d'cau ; mais l'ayant trouvée trés - froide , elle n'y 
mit que les jambes, & le rt (te di) corps liemeura 
nu hois de l'cao. Quelques femaines ap ré s , e l le 
femit une doulcur dans Tame gauche, & cette 
pariie s'cnfla , ce qui continua pendant trois ans. 
Entin on n connut'une lydropifie ei .kií iéc, & on 
fit la pnnaion , qu on répéti cinquante - fept 
fo¡s- & a chaqué f ¡s ón tira dix huit on yin'it 
P'iues de ferofité. Aprés les dcn i é i íS p ^ ¿Ihu^ , 
J.a nvaiade eut drs envíes de v o n i r j c l l e avoit un 
íeruinv-nt de pefanteur dans le l <;flm , fa matrice 
s aWiíTM i l fuivint une grande d i f h . i l e ' M I . r a 
la gank- , 0^ , & l1ne ¡pcontinence d\n ine j < ntin 
cette ícmine mourut á treiitc trois ans. Les vjíceres 
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étoient couverts d'une gelée épaiffe; i ' ép ip loon 
étoit fquitreux dans plufieurs endroits j le dia-
phragme étoit repouffé dans la poitrine , qui n'a-
voit que le tiers de fa capacité ordinaire; le foie 
fe trouvoil plus grand qu'á l'ordinaire ; ^eftomac 
étoit pecit , mais les membraues p»iureut t r és -
épaiífes , ainfi que celles du méfentéie & des i n -
telt ins; elles étoient aufli fort enflammées. L e 
coecum , le c o l o n , & le red\um avoient beau* 
coup de capacité , & adluroient aux parties v o i -
íines 5 la rate étoit cartiiagioeufe; l 'ovaire gauche 
remplifloit tout le baífin jufqu'au pibis ; fa fur-
face étoit; cartilagineufe; elle lenfcrmoil beaucoup 
d'hydatides; l'ovaire droit étoit fain. T r a n f a a , 
ph'Uofoph. 1751, pag 73 & fuiv. 

Une filie de cinquante ans , maigre, d'un teint 
jaune , & c . , dont les régles díminuerent vers qua
rante - íépt- ans , & cef érent bientót ap és , com-
men^a a s'apercevoir que fon ventre fe t u m é -
fioit fans douleur : elle deviiH plus pále &c plus 
maigre; elle étoit fujette quelquefois aux nauiées 
& aux vomiíTemens. Le bas - ventre s'éleva de 
plus en p lus ; les veines de la peau de l'abdomen 
devinrent variqueufes; les uriñes furent páles & 
moins abonuantes ; l e ventre étoit cotiftipé , l 'ap-
petit & l a fo i f étoient dans l 'état naturel. I I y 
avoit dyípnée fans toux , le fommeil étoit p a i -
fible , le pouls étoit bou. La malade lit ufage de 
differens remedes; fes uriñes coulérent en plus 
grande quantilé , fon ventre fe re lacha , &c. ; elle 
parut mieux : mais lous les accidens revinrent; i l 
v eut gangréne au pied droi t ; la malade mourut. Les 
tégnmens étoient tres - amincis , & le péri toine 
épailll. O n trouva un grand fac fitué fur les i n -
teflins , tenant fortemenr á, Tépiploon , Se en de-
vant au péritoine , au colon S< á reftomae ; c 'étoit 
l'ovaire droit. Les arléres & les veines fpermaüques 
étoient plus grandes quá' Tordinaire. Cette tumeur 
pefoit plus de quarante - deux l ivres; on en fit 
fortir beaucoup de férofité. U y avoit aufli une 
fubftance gélatineufe & caiíeufe de difFerenies cou-
leurs ; l'eftomac parut diniinué de volume; les . 
inteíiins étoient rougL'átres & prtíTés par l'ovaire ; 
la matrice éloit ti és petite ; la trompe droite étoit 
plus f.nguc & plus grande qu 'á rordinaire; le dia-
phragme, poufleveis le haut , rétréciíToit la cavilé 
de la poi-rine ; le poumon gauche éloit livide , le 
cceur ¿toit flafque ; i l y avoit dans rorei l le l te droite 
un polype qui s'étendcit dans les veines caves; Ja 
d u i e - m é r e & le cerveau étoient mous & p-efouc 
pourris ; fous les mufcles. étoient páles & flafqu'es. 
A c i a H e l v é t i c a \ tom. 1 , pag. ^ fofa. 

Une filie de v i n g t - r o i s ans', d'une t r i l l e m é -
dioci e , d une habmnle de corps fa-rée-& dél ica te , 
pa.!vre , fedentane , & ufant d'alimens farineux & 
de lait I eprouva une fupprefl'ion de léales ; e l le 
feiv.it une doulrurvive & lancinante dans la régioa 
hypofraílnque ^auc'he. Cette dcrtrleur s'étendoit 
jul^u á la cuiffe du tr.éme cote; i l y parnt une 
tumeur qui augmenta. Ces accidens duicrent pea-
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<lant quelques • années ; la malacíe avoít ¿e l 'ap-
p é t i t , mais elle fentoit de la pefanteur aprés avoir 
mangé . La tumeur de l'abdomen augrnentoit avec 
une douleur atroce & avec diuelé fur la fimphyfe 
du pubis. L a malade fe couchoit plus aifément 
fur le dos que ílir les cótés. Hu i t femaines avant 
fa mort elle ne pouvoit plus fe teñir fur un 
pied , Tur - tout fur le gauche ; elle avoic une 
petite fiévre lente , avec íbif & íueurs noílurnes 
aux paities fupérieures du corps , &c. I I y avoit h é -
¡morragie du ncz , avec foibleffes , conftipation 
conftante , oedématie aux pieds , & c . : cette filie 
jnourut. L'abdomen étoit fort elevé , fur - tout 
á la región ombilicale ; la peau étoit cachée de 
rouge livide dans les régions epigaftrjque & hy-
pogaftrique du cóté gauche. 11 y avoit un peu de 
férofité épanchée dans le ventre ; elle étoit jaune 
& fétide. 11 y en avoit dans des hydatides attachées 
á l ' intéricur du pé r i t o ine ; l ' épiploon étoit rou* 
geátre , corrompy , & attaché á i'ovaire gauche. 
Les inteftins gréles étoient preffés par cet ovaire, 
ílont la couleur étoit cendtée , avec des taches 
rougeátres . L'ovaire gauche étoit plus gros que 
la téte , i l pefoit au moins dix l iv res ; i l étoi t 
dur avec des protubérances; fon extréraité infé-
rieure étoit t res - rén i ten te , & elle s*avan^oit juf-
qu'aux os pubis. Cet ovaire étoi t rempli d'une 
fubftance b lanchá t re , graiíTeufe , & jaunátre dans 
quelques endroits , avec «n peu de liqueur de 
méme couleur. Les orífices des vaiíTeaux fanguins 
étoient fort ampies ; le ligaraent large gauche 
& la trompe du méme cóté étoient toi t alon-
gés j les vaiíTeaux fanguins y paroiffoient vari-
queux. L'ovaire droit étoit de la groíTeur du 
poing , un peu dur , & égal ; i l contenoit la 
rneme fubftance que le gauche, mais plus m o l l e , 
& une humeur b lanchát re , de la couleur du lai t . 
L a matrice fe trouva dans l 'état naturel , mais 
elle étoit un pea tirée vers le coté gauche & fort 
applatie. Ibid. tom. z , pag. z68 &c Cuiv. 
cum figur. 

Une blanchiífeufe de quaranfe- cinq ans, veuve, 
avoit fouvent les pieds dans l'eau froide ; fe? regles 
fe fupprimérent. Une tumeur fe forma dans le 
ventre; i l furvint une fiévre lente , les pieds & 
les parlies génitales s'enflérent, la refpiration de-
vínt difficile'j i i y avoit palpitation de coeur , 
&c. : la malade mourut. O n trouva de la féroíité 
verdátre épanchée dans le bas-ventre , & quelques 
hydatides adhéientes au péri toine. L a matrice étoit 
petite & rougeátre , avec quelques veífies á l 'ex-
térieur. L a veííie étoit vide j l'ovaire droit fe trou-
voit tres • gonflé, i l étoit rempli de cellules qui 
contenoient une liqueur aqueufe & gélatineufe ; 
le foie parut fquirreux ; dans Toreillette gauche 
du coeur étoit un polype qui fe continuoít dans 
l a veine pnlmonaire. Ibid. tom. i , in appendice, 
pag. i x & 15^ thefis y. 

Túmeur furrovaire , qui contenoit des cheveur , 
^ íjui CQnduiíbit á une aulre tumeur 3 laquelie 
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renfermolt un corps fpongieux, & c . Joum. des, 
Sav. 1751, décemb. pag. 1334 & fuiv. 

Une veuve ágée d'environ quarante-neuf ans,' 
fort con i t ipée , & fujette aux hemorroides , avoit 
un exomphale depuis dix - huit ans. Son ventre 
groflit beaucoup íix mois avant fa mort j on y 
íentoit un corps grand & rond qui cédoit á l a 
compreílion , & qui fuyoit fous les doigts. L a 
tunieur continua á ctoítre , & malgré les remedes, 
la malade dépérit & mourut. O n tira d'abord par 
le trois - qnart , porté au cóté du bas-ventre, vingt-
fix pintes de féroíité claire , fur laquelie nageoit 
une matiere comme huileufe. L ' ép ip loon é toi t 
dépourvu de graiíTe , & repoufle tres - haut, ainíi 
que les autres vifeéres. L'ovaire droit formoit un 
grand fac vide , qui ne contenoit qu'une cho-
pine de féroíité; i l avoit prés d'un pied de long 
& autant de large j i l étoit épais de ?ixpouces;U 
contenoit plnííeurs petits facs remplis d'une matiere 
mucilagineufe on comme raielleufe. Quelques 
portions de fes membranes étoient devenues car-
tilagineufes. L a trompe du méme cóté étoit fort 
raccourcie , & fon diamétre étoit plus grand qu'á 
l'ordinaire. La matrice contenoit un cail lot de 
fang ^ros comme une noifette. I i y avoit deux 
concretions dans la véfícule du fiel. Edimhourg t 
tom. 6 , pag. 391 & fuiv. 

I I paroít que l 'état des ovaires, comme celui 
des teílicules , influe beaucoup fur la total i té des 
organes, & que leur tenfion & leur reláchement 
fe communiquent facilement á l 'utéms & á fes 
annexes. 

Une femme mourut d'une fiévre lente envirpn trente 
jours aprés ctre acconchée. L'ovaire & la trompe da 
Coté droit étoient unis enfemble ainíi qu'avec l e 
colon , & ils étoient oceupés en grande partic 
par un abcés. L'ovaire gauche étoit á peu prés 
dans l 'état fain, mais plus mou , & i l paroijflbit 
eompofé principalement d'une efpcce de ge lée . 
I I n y avoit ni corps jaune , ni véíicules , maís 
feulement une cellule fphér lque, de la grofíeur 
d'un grain de raiíin , formée par une tünique blan-
che. Cette cellule étoit vide ; i l y avoit une ef-
péce de cicatrice obfeure. Morgagni . de fed, 
morbor. epifi* 4 6 , n0, z / , pag. i i 7 « 

Une dame fe plaignoit depuis long-teinps dle 
douleurs confidérables dans la région lombaire 
droite; elle rendoit outre cela du pus parles uriñes, 
O n ne doutoit pas que le rein droit ne fút en" 
fuppuration; la malade mourut. C)n trouva le rein 
droit dans l 'état naturel. L'ovaire du méme cóté 
étoit adhérent au fond de la veííie ; ce fond étoit 
percé , & rouverture pénétroit dans l 'ovaire, qui 
étoit en fuppuration, & dont le pus couloit dans 
la veííie, Obfervañon communiquée en 1753 ^ 
VAcadánie de Chirurgie. 

Une femme de quaraute-deux ans, d'une confritu-
tion foible , fujette aux maux d'eftomac , á des dou
leurs de dos, & aux vapeurs, ayant d'ailleurs i e 
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vcnfre íbuvent douloureux & rarement l i b r e , 
éprouva des doulears fortes , avec fuppreífion des 
regles j elle fut faignée , & elle í"e trouva niieux. 
U n inois aprés , elle fut attaquee de douleurs 
enormes dans la región hypogaftrique j elle 
lombojlt quelquefois en foibleffe ; fon teint 
étoit d'un pá le orcur, fes yeux étoient fixes , fa 
langue étoil affez humide , fon ventre étoit fouple ; 
au deílous du nombrii la peau étoit tres - minee. 
En preííant fur les mufeies pyramidaux , la douleur 
augmenloilau point de faive tomber la malade en f o i -
bleífe. La fuppreílion des regles duroit depuis fix 
fenraines ou deux mois. Les lavemens de toute 
efpéce , les infuíions adouciífantes , l ' l iuile , &c. , 
n 'étoient d'aucun fecours. Une potion cordiaie & 
anodine ranima un peu le pouis, les regles repa-
r u r e n í ; la malade rendit méme cjuelques caillots 
de fang ; au bout de deux jours i'ccoulement ceíTa , 
i l furvint de roppreíf ion , du déliie , &c. O n 
faigna la ^malade du pied j le cinquiéme jour les 
mémes accidens reparurent avec des foibleífes. La 

Íioitrine s 'empli t , le pouls étoit for t , mais i n é g a l ; 
a parole étoit auíli forte & brufque j cette femm<e 

mourut le fixieme jour. La matrice étoit fquir-
reufe , le fcalpei pouvant á peine Tincifcr j répaif-
feur de fes parois étoit de plus de vingt lignes , & 
cffa^oit prefque fa cavilé. Le pavillon des trompes 
des deux cótés étoit dans un ctat de fuppuralion pu-
tride. A la frange du pavillon gauche étoient deux 
véficules pendantes , & pleines de féroíité. Les 
ovaires éíoientobftrués; le droit étoit plus grandqu'á 
rordinaire. L ' i l éon étoit femé de taches livides 
& nokátres. L a partie poftéricure , intérieure , & 
externe de la rale étoit verdátre. Le pancréas pa-
roilToit deíféché; les inteltins étoient gonflés d'air j 
le bord inférieur de l ' épjploon étoit alteré ; les 
deux poumons fe trouvoient engorgés & remplis 
d'une matiére ichoreufe , qui íortoit avec impé-
tuofité au moindre coup de fcalpei. Quelques hy-
«latides a héroienf á la farface extérieure de cet 
organe. P a r M . PoulUtier de l a Salle. 

60. Sur U flux menfiruel & íes vialadies qui en 
de'pendent. 

Les menílntes des femmes font nommées fleurs 
pour flueurs, du mot J^/aorfJ , .d i t Ve iv i i l e { P a -
iais des curieux) , pag- *7 & *79. Canes de 
Falconnet. 

Mauriceau dit q i n l a remarqué plufieurs fois 
que le Cwig des figles vicnt du fond de la ma-
.trice; i l ajoute q u i l s\n eft fur ^ tout afliué en 
1671 , dans le cadavre d'une femme qui fut pen-
f'e penJaut qu'elle avoit fes menftiues. l o u t e 
la cavité du fond de la matricc étoit reroplie de 
grumeaux t|e failg veri ies oriííCes des vaifleaux 

í Cet 0r§'ine- ^es vailleaux étoient gonfles & 
p lcns de hmg cail lé . Accouchem* tom. i , pag. 
?17 & 4 3 , & Ob/erv, ^ , toni . pag. 43 . 
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Danslecorps d'unefemme, raorte ayant fes regles, 

L i t l r e a^trouvé la capacité de la matrice remplie 
d'un fang cail lé & verraeil. La furface interne de 
ce vifcére étoit percée d'une infinité de petits 
trous dans lefquels en introduifoit facilement une 
foie de porc. Cas trous étoient remplis de fang , 
qu'on faifoit fortir par la preífion j ¡1 n'y avoit l ien 
de femblable dans le vagin. L i t t r e a vu la m é m e 
chofe dansles.corps d'autres femmes mortesau temps 
de leuts regles, fur tout dans ceux de deux femmes & 
d'uue filie qui toules les trois avoient une defeente 
du corps de l ' u t é rus , Torifice interne fe trouvant 
de niveau avec les grandes levtes. 11 a remarqué 
que le fang fortoit par rorifice interne , & q u ' i l 
n'en couloit point de la cavilé du vagin, Acad* 
des Scienc. Mém. i joz , pag. 117 & z i 8 . 

Monro a eu occafion d'examiner la matrice de 
femmes mortes dans le temps de leurs regles j i l a 
trouvé les íinus de la matrice remplis de fang, ¿c 
leurs orífices plus grands. Edimbourg , tom. %, 
pag. 154* 

Roederer ayant examiné la matrice d'une filie 
tuée pendant qu'elle avoit fes regles , trouva les 
embouchures des vaifleaux d'oú elles fortent íí dila-
tées , qu'on les apercevoit facilement; clles étoient 
femblables á une ouverture faite par une pioiire 
d 'a igui l le , égalant prefque la quatr iéme paitic 
d'une ligne on en faifoit fortir des gouttes de fanw. 
Ces orífices fe trouvoient en grande quantité au 
fond de la matrice j ils devenoient plus rares 3 
mefure qu'on approchoit du col ; i l n'y en avoit 
plus dans le c o i , & on avoit beau le preíTer, 
on n'en faiíoit point fortir de fang. Me'nu de 
Gottingue , tom. 3 , pag. 40J, 

Morgagni penfe auííi que le fang des regles 
vient du fond de la matrice. I I a ouvert le corps 
d'une filie morte dans le temps de fes menñrues , 
& celui de deux femmes qui avoient cu ou qui 
étoient fur le point d'avoir ce flux j i l n'a tien 
trouvé dans le vagin ni dans le col de la matrice j 
mais le fond de ctt organe , & , dans un de ces 
fujets, l a región voiííne du col étoient remplis de 
taches fanguinolemes On en exprimoit des gouttes 
de fang , ce qu'on ne pouvoit faire dans le vagin, 
Morgagni a vu encoré la méme choíc dans p l u 
fieurs autres cadavres. Adv . Anatom, 1, yag* 
45 & 46. 

Le meine auteur a vu une femme de vinef» 
cinq ans qui avoit une c^fcente de matrice. Cette 
femme n'avoit jamáis eu d'enfans , &tvenoil d'avoir 
fes regles. L'orlfice de la matrice, qui fortoit hors 
de la vulve , étoit étroit & prefqne circulaire 1 Ü 
en vi t fortir un peu de fang. D e fed. morhor. 
epift. 45 , art. 7 , pag. 103 . 

Autre oblervation de Morgagni fur une filie 
de trente-Uois ans, qui étoit íur le point d'a-

/ voir fes regles. La face interne du fond de l a 
matrice étoit gonfíée 3 & on en faifoit fortir dc$ 
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gouttes de fang en preflaat avec les doigts. A 
ees gouttes ea fuccédoient d'auties, lorUjaon 
avoit eífuyé les premieres ; ce qu'on ne pouvoit 
obtenir en preíTant le vagin ou le col de rulé-
rus. Ibid. epiji. 47 > art. z j , pag. ^^^^ ^ 

Dans le coips d'une íülc,iTiürte des fuites d'un coup 
de báion fur la téte , & qui avoit íes regles depuis 
queiques jours, Morgagni obíerva que le íang , qui 
dans les deniiers momens avoit coulé plus lentement 
& étoit conciet, formoit une eípéce de cylindre 
dans Toritice de la tnatrice & dans le vagin. O n 
voyoit dans la panie antérieure du fond de la ma-
trice trois ou quatre petits filloas places í'uivant 
fa longueur. Ibid. epiji, <,% , art. i 8 . 

Le corps d'une filie de v ing t -hu i t ans, mortc 
d*une apoplexie á la Cuite d'une épilepfíe & dans 
le temps de fes regles , fut ouvert par M . Four-
nier , medecin de Di jon . I I trouva Tintérieur de 
la matrice fort rouge , gonf ié , fort épais , & 
paií'emé de peüts points , coinme autant d'orifices 
de pe;its vaiíTeaux \ i'ayant preffé de dehors en 
dedans , i i fií forlÍL- de ees trems une hmtieur l y m -
phaiique languine. t i i j i* A c a d . Montpellier, 
tom. a , pag. 47 . 

H e i í l e r , a vu , dans le corps d'une femme, morte 
ayant Tes regles, le fang lortir de la matrice & 
du vagin. 

Pineau cite Columbns qui ouvrit le corps d'une 
femme iaquelle avoit été peadue dans le temps de fes 
regles , & qui vit qu'elles venoient fcuiement du 
coi , & non du fond ni du corps de la matrice. 
L e niéme Pineau dit avoir oMervé dans deux feur-
mes, qui furent pendues pendant qu'elles avoient 
leurs menítrues, que les veines du col de la ma
trice étoient fort groííes , qu'elles fourniiloient 
le íang au col & au vagin, & qu ' i l n'y en avoit 
aucune en cet état dans le corps de la matrice. 
JJe not, virginitat, Lib. i , cap. 1 , pag. 10^. 

Pifon a v u , dans le cadavre d'une filie pendue 
dans le temps qu'elle avoit fes regles , que le 
vagin íeul étoit rempli de íang , & que la ma
trice étoi t séche. D é morbis ex coUuvie ferofd, 
pag. 131. 

Voyez rexpér ience de M. de Haen , pour de-
(erminer la quanti té de fang qui fort par les 
regles. W^an/wieten , Comment. fur Boerhaave, 
tom. 4 , pag. 40^. 

I I fuit de ees obfervations diverfes, que les re
gles peui'ent coulcr du fond , des parois & du col 
de la matric^, aiuíí que du vagin. 

Une femme mi t du fang de fes regles dans 
un ocuf, & íit avaler le tout á un homme déjá 
á g e ; i l fentit de grandes douleurs , & eut une 
hémorrhagie par le nez & les oreilles. Vander-
v i e l , obferv. 15», tom. z , pag. & fuiv. 

Qaelle confiance mérite ce récit ? 
f i l i e d'un an & d'une bonne fanté , qui avoit 

¿ i ]Z eu trois fois fes réglcs. FandervkL , obferv, 
tom. 1 , pag. 31' 
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F i l i e de ciuq ans, ayant fes regles íous les mols.1 
Hercules Saxonia ) part. } , ibid. 

Autres obfervations conceinant des filies de fept 
& de JZ ans , qui avoient été réglées. Ibid. 

Une filie de quatre ans eut íes regles, & y fut 
fujette pér iodiqutment jufqu'á IMge de huit ans, 
qu'elles fe fupprimérent. Cette fuppreífion luí 
caufa aux fgencives un ulcere qui pénécra jufqu'á 
Tos maxillaire inférieur. Tulp ias , obferv. Lib. 5 , 
pag . 147 & j z z . 

Deux autres obfervations á psu prés ferabla-. 
bles. Jbid. 

F i l i e qui avoit eu fes regles trois mois aprés 
fa naiííance. A T á g e de quatre ans elle avoit 
trois pieds & demi de haut , le corps bien p r o -
port ionné , les mamelles & les parties de la g é -
nération comme une filie de dix- huit ans. Obferv, 
de M . Langlade , chirurg. de Carcajfonne, Hiflm 
Acad . 1708 , pag, 51* 

Une filie de trois ans eut une évacuation de 
fang par la vulve pendant trois jours; ce flux re-
v i n t , mais avec des douleurs Se une chute de ma-r 
trice : l'cnfant mourut. Monro , Edimbourg 
tora. 3 , pag. 365». 

Femme de foixante-neuf ans réglée , mais donf 
l a fanté étoit mauvaife. Ephemérides , tom. p , 
pag. IÓO. 

Une faenr converfe , ágée de foixantc-deux ans, 
d'une conílitution séche & maigre , jouiffoit d'une 
tres - bonne fanté , quoiqu'elle n'eút eu qu 'un» 
fois fes regles dans fa jeunefle & en petite quanti té . 
( To\etti , obferv. medie, pag. Í 5 . ) Le plus fou-
vent cependant le défauí de regles efi: pour l e j 
femmes la foarce des plus grands uiaux. 

Une autre religieufe eut fes menfiruej juf
qu'á foixante - dix neuf ans. ' Aprés la derniére 
période elle fut at taquée d'une hydropiüe i n 
curable. Ibid. pag. 5 -̂

Fernme de CarcaíTonne de cent ílx ans , q u i , 
d i t - o n , avoit encoré fes regles. H i j i , Acad . 1708 , 
obferv. 7, , pag. f i . ^ 

Louife Bourííer dit avoir connu deux femmes 
de plus de quatre-vingts ans , qui avoient tou-
jours été ác étoient encoré réglées. Obferv. l i v . x , 
pag. 14. 

Femmes qui n'ont point eu de regles, & qui 
fe portent bien , mais fans avoir eu d'enfans. 
Ephe'mérid. tom. 9 , pag. z 11 • 

Bai l lou dit qu ' i l a vu une femme ágé de trente 
ans , qui avoit eu des enfans, & qui n'iívoit été 
réglée qu'une fois ou deux. Liber Paradigmatum, 
tom. 2 , pag. 4 3O* , 

Une femme qui n avoit jamáis été réglée , ac-
couc lia cependant fucceíTivement de fept enfans ro-
buftes. 0 u d é f t t obferv. 41 ycent. 4 ; & Vander-
viel , tom. ier , pag. j r 4 , 

Deux autres obfervations d'aprés Donatus (cent. 
4 , obferv. 5 4 ) , concernant deux femmes de Pa-
doue , glandes & minees , devenues grofles fans 
jamáis avoir été réglées ; mais eiles fe portérent 

jual 
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wal pendan: leur groíTeíTe, Varukrviet , ihid-
pag. 315. 

Vaadeiviel a connn la femme d'un favetier qui 
n'avoit jamáis ¿té réglée avant ni pendant Ion 
mariage , & cjui cepc-ndant a cu des enfans tous 
les ans, & s'eít toujouis bien portee. Obfcrv, 3 1 , 
tom. i , pag. 3 1 j . 

Une £emine de dix-huit ans, qui r.'as'oit jamáis 
éíé r c g l é e , devint groííe , fe porta bien , & ac-
coucha heureufement. Plus d'un an apics, fes regles 
vinrent. Lamotte s chap. 9 , obfeiv. 14 , pag. 

J a i vu un fait de cetle natme daos une femme 
de vingt-un ans , qui n'avoit point été rcglée 
avant ía couche ; elle le fut ciprés , rnais trés-
irréguíiereracnt. 

Une dame n'etoit réglée que pendant fes grof-
felTes Mém. de Bologne; & Mercare , aoút 1734 , 
pag. 1817. # 

Une femme plctliorique faifoit forlir , dans le 
t^raps de fes'regles, des gouttes de faig de fa 
jtnaln ou He fa joue , podr pen qu'cilc frottát la 
peau de ees parties. Batbolin , centur. prim. 
obfcrv. 15. 

Dans une autre femme pleihorique , le fang 
(brtoit des yeu i , au temps de fes nienftrues. Ihíd. 
CCnt. prim. obferv. so,. 

Vanderviel dit qu ' i l a connu une filie á qui le 
fang couloit des yeux goutte á goutte , lorf-
que fes regles ceffoient ou qu'ellc fe mettoji en 
colére . Ce fang vrenoit des paupitres inférieqres , 
fur- tout lorfqu'elle les f iot toi t . Objcrv. i f j , tom. 
1", pag. 83. 

Autre exemple d'une femme qni avojt fes regles 
par íes irraimneiles. Ihid, obferv. f$. 

Une filie vomiíToii: beaíitoup de íang lor f -
que fes regles dgvoient paroítré. Cette évacualion 
fe faifoit (ans douleur. ibid.obfrv. 17 , tom. z , 
Pag. 1 8 8 . ' 

Excmpie remblabledevomiileraent de fang, dans 
Bartholm. cent. 5 , ol,ferv, ^ &' 

Autre exempíc rapporíé par Timrrns , concei-
nant une dame de quarante ans, qui depuis vingt 
ans voiniíloit du fang tous les mois ( ce ^ ¿fT7i 
jufqu'á i 'áge de quarante-buit ans. U i d . pag. 18^. 

Rhodius (cent. \ , obferv. 64) dit qu ' i l y avojt 
á Padoue deux femmes qui. avoient des voinifle-
unens de fang dans le temps de leurs régles . Si 
on vouloit arréter ce vomlíTemcnt , elles éprou-
voient desaccidens. Ihid. pag. 

J a i connu une femme ágée d'cnviron quarante 
ans. Sur la fin de íes regles, íur-tout lorfqu'elles 
n,étoÍent pa$ abondantes , elle fenloit un batte-
J>1ent dans la lévre ínférieure. Ce battement étoit 
fuivi d'un écoulemeut de í a l ^ , <\v\. fortoit de 
cet^enjroit goutte á gout te , & qui n'étoit ni i n -
Commode , ni fort abondant ; i l V avoit aulU du 
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gonííeraent á cette lévre , ainfí qu'un léger cha-
touiilement, 

j ' a i fait deffiner le doigt anuulaire d'une femme , 
dans laquelle les régles couloient par cette partie. 
L a furface de ce doigt étoit couverte de petites 
ouverlures par ou fuintoit le fang , & la maíTe 
totale du do ig t , fu r - tou t dans ía trojííéme pha-
lange , étoit beaucoup augmentée. 

F i l i e robufte dont les menllrues fortirent pe«-
dant long - temps par un ulcere qu 'e l l t avoit á la 
mal léo le externe. Les régles reprirent enfuite leuc 
route natureile, & i 'ulcére fut guéri . Edímbourg t 
tom. 5 , pag. 4Ó6. 

Régles forties pendan: quelque temps par des 
ulceres au n o m b r i l , par lefquels avoient paffé les 
os d'un fcetus. 

Régles lupprlmées & rétablics par l 'appl icat íon 
de deux fangfues á rorifice méme du vagin , dans 
une filie de vingt - deux ans. Lan^oni, obferv. 41, 
pag. 385, 

Sangfues appliquées au nombre de l iui t 011 dix 
dans le contour de la vulve , á une femme qui avoit 
une fuppre/Tion de lochics ; elles rappelérent 
rivacuation a rinltant meme & elles procurérent la 
g^éúíoii. Deodat. valetudinarium , pag. t5>3. 

Les fieurs blanches psuvent venir des glandes 
que Ton dccouvre dans le col de la matrice , prés 
de l'onfiee interne , ou p lu tó t des véficules qu'on 
y aper^oit. Morgagni , de fed. morb. epifi. 47 , 
art. 19 ; & adv. anat* 1 , n0. 31 & 4 , animad, 
39 & 40. 

On trouve auffi dans le fond de la malrice 
de femblables véíicules muqueufes , qui peuvent 
élie Toiigine des fieurs bhmchcs. Morgagni en 
a trouvé dans pludeurs femmes , entre autres 
dans une v i e i l l : . De fed' morb. epijl. 47 , art, 
20 & 11, pag. 117.. 

D?.ns Técoulement bhmc, la membraue interne 
de la matiice eft afreiítée comme celie des narines 
l'cft dans lecoryfa. Aprcs les regles, quelquefois 
les vaifieaux fe coníraí lcnt aíTez pour ne pas laií ler 
palTer le fang , mais fealcment l a férofité. Mor-
eugni , ibid. art. 1 i . 

Une filie de fer/.e ans , qni avoit des fleui'S 
blancHes, mou-rut d'une nevre aigue, A l'ouver-
ture dn corps on trouva une malaiie auxovairesj 
la matrice éíoit petitc & peu épaiíTe \ la partie 
fupéiicure du fond de cet organe étoit rougie par 
les vaiffeaux fanguins qu'on y rcmarquoit. Üt j 
eíluya la mucoíité qui fe trouve naturellemcnt 
au col & á l'orifice \ enfuite en comprimatvt Ja 
partie inférieure du fond de Tuiérus , le. col & 
rorifice , on vi t fortir' de ees parties une matiére 
Manche & un peu épaiíTe. Ibid. eplji. 47 , art. i%9 
pag. z i o & 221. 

Dans une autre filie de quatorxe ans, le fond 
de la matrice étoi t plein d'une mj t i é r ed 'un jaune 
blanc & méme verdátre • ayant effuyé cette ma-
liere , le fond de la matrice parut rempu de pelits 
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tubercules blancs j i l y avoit des traces de p H o -
gofe á l 'oiifice de cet organe Se da vagin. IHd. 
art. 14. 

Les femmes ou filies o'íüvcs & riches font p í a s 
(újettes aux fleurs blanches que les pauvres & que 
ceiles qui travaii lcnt, &c. Scver, P í n e a u ^ de hot. 
virgínitat . lib. z , pag . p i . 

Ce mérae auteur , en examinant le corps des 
femmes ou filiei fujcíics aux fleurs biaaches 5¿ 
anortes d'autres maiadies, a t rou /é dans la cavité de 
leurs matrices une humear tres - claire, qui tom-
boit gputte á gouíte dans le coi de cet oigane, 
oue l ie acquéroit-une telie blancheur, qu 'onrauroit 
pri íe pour de la craie ou pour de la chaux délayée 
dans í 'eau. Ce mélange paioiíToit plus ou moins 
épais dans diíForens lujets. Pineau ajoute que 
ibuvent ceíte huaieur vient des veines du col de 
l a matrice , & non du fond de cet organe , par 
exemple, dans les femmes gioíTes. Ibid, pag. í?5 

Erncltel dit que l'ufage coníinucl de Tiiuile de 
l i n dans les alimens de cavéme , produit beaucoup 
de fleurs blanches. W^arfovia phyfice ilLufirata, 
&z Joiirn. des Sav. 1731 , aoi i t , p a j . i-$i7-

Dans une pelite filie de etnq ans, des fleuvs 
blanches tres - ahondantes dureicnt pendant huit 
ou dix }ours. Obferi'. de Loiiífc Bourjíer^iiv, 1 , 
pag. 24 & 15. 

Dans la cure de cet écouleraent fes medecins de 
Breílaa recommandent beaucoup l'ufage de i'aurone. 
l i s ont obí'ervé que plus cet ccoulement a duré , plus 
i l eft difficile á g u é d r , l is difent qu'on diflingue 
l e flúor albas , de la gonorrhée , en ce que dans 
cette derniére maladie toute la furface du vagin n'eft 
pas remplie d'une matiére rauqueuie & acre comme 
tians les fleurs blanches, 8c qu ' i l n'y a que la 
partie qui cntoure le méat urinaire qui foit a t ía-
qnéc; & quelquefois ulcéiée. D 'aü leurs dans les 
fleurs blanches la malade reni plus de matiére , 
avec une pefameur incommode autoui- deslombes, 
au lieu que dans la gonorrhée la maticre efl: moins 
ahondante , & on fent feulemeiit de la douleur 
a i ' o r i ñ c e du vagin. HIJi . morbor. W r a d j t . 170!, 
pag. j68 & 365». 

Une filie de vingt ans, de beile tai l le & en 
embonpoint , commenci a étre régiée fous la 
forme de fleurs blanches 3 l 'áge de fept ans ; elle 
rendoit une gran le quantiié de lait par de petires 
pull i i lc; qui íinvinient á la partie íupéricure de 
la cu i íTe gaucho', í'ur le pubis, & fur les grandes 
lévres *, ce la i t examiné fonrniíToit de la créme , 
du fromage , & du ferum : la cuiíTe étoit t umé-
íiée & fe la.noiliíToit en proportion du lait qui en 
fortoit . Les fleurs blanches avoient dirparu depuis 
cette excrétion : récoulemont iaiteux a continué 
long-temps de fe faire par fuintement le long de 
la c i n e . Obfervation de M . Bouvdon , médecin 

Cambrai. Journ. des .Sav. 1684, tom. IÍ , 
pag. i 13*. Voyez la fuite ibid,y tom. 18, p . 4ÍJI. 
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x Xo . 

Sur la reunión des fexes , fur l a grajfejfí , & 
fur les diverfes fortes de conceptions. 

Riolan necroitpas, comme Spigelitjs, que dan» 
1c coít le gland penetre dans Tonfice interne de 
la matrice, quia , d i t - i l , nobis gal i i s , non eji 
l a m a longitudo & fonitudo penis , ut queat 
ofeulum peneirare. Mais i l penfe que , pour que 
ceíte i i m o J u d i ó n s'exccute, i l faut ufer ne l ' a i t i -
lude nomuiée venus pojiiea , parce que dans cette 
íitualion i'orifice de la matrice ell plus faci-
lement atteint par le gland. Animad, in anac. 
Spigeluy pag. 3*1. 

Dans aucun cas le gland ne peut péuélrer dans 
I'orifice proprement drt de la matrice. 

Ruyfch ayant ouvert, fans aucun dé la i , le corps 
d'une courtiíane qüi avoit été tuée immédiatement 
aprés le coff, trouva rori í ice interne fe rmé, mais 
s'ouvrant aifément & cédant á la preífion du doigcj 
i l en íbr tk une gouí te de feraence : i l ouvrit en-
í'uite la matrice avec précaution, & i l trouva fa cavité 
pleine de ce fluide j les trompes en étoient auíli 
remplies : i l a gardé le tout , qui seft endurci, 
ainil que la ícmenee. Quelques Critiques ont 
foup^oané que ce n'éloit pas de la femence , mais 
fcuiement la liqueur muqueufe dont ees panies 
íbnt toujours enduites. Adverf. anat. 1 , tom. 1 , 

Dans une filie de joie de vingt-huit ans, morte 
fubitemeut dans le c o í t , Morgagui trouva Cne des 
trompes de la matrice adhérente par fon extrémité 
avec l 'ovai íe : mais on ne voyoit ni i'orifice ni les 
franges de cette trompe : les deux trompes étoient 
un peu plus g r a n d í ^ q u ' á l'ordinaire ; les^ ayant 
ouvertes ,. MorgagnMouva plus que dans l 'état na-
ture l ,de cette humeur qui¿y eíhtoujours , fie que 
quelques uns ont prife pour la femence de i'homme r 
cette humeur étuit plus épaiffe & un peu faugui-
nolente : chaqué ovaire éloit 'rond , plein de fue & 
gonílé : celui qui étoit nni á la trompe, avoi tp ln-
íieurs grandes veficules: ouy trou\'aau/T¡ unfang noir 
& concret. I I u'y avoit rien de remarquabic dans la 
matrice, fice n'eft que fa furface interne éroic en-
tiérement d'un rouge brun : i'orifice interne étoit 
étroit & rempli d'qne humeur blanche & un peu 
epaifle , qai étant différente de la femence de 
Thomme fie du mucus qu'on y frouve o r d i n ü r e -
racnt, íic peníer que cette femme avoit un écoule-
ment centre nature. Morgagui, de Jed. morbor» 
cpiíK z6 , art. 13-

Deux jeunes femmes en Hollande périrent d 'hé-
raona^ie, la premiére nuil de leurs noces , par la 
violence de rintromiffion de la verge de leurs maris. 
Dlemcrbroeck, a ^ t . l i b . io? cap. i ó , ^ag. 148» 

Une dame^ foüfTroít beaucoup toules les / o í s 
que fon mari approchoit d'elie : quelques accou-
cheurs regaidereut cette incommodité comme ua 
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eancer á la reaíncc ; mais ce vifccre ayant ctc 
examiné , on n'y aperyut lien de fquirreux, de cal
leas , &c : les purgatifs augmentoient fon mal. 
Enfin on reconnut qu ' i l venoit d'hémorroi'des i a -
ternes fort gonflées, &¿ qui fe trouvoient compri
mees par la ílftenííon du vagin dans le coi't. Celte 
dame rut gaérie par les remedes doux qu on l u i 
prcfcrivil . Edlmb tom. i , pag. 413 & füív. 

Un jcune hpmme marié á une jeune femme, 
l a premiéie nuit fit r intromiífion avee tant de vio-
lence & de précipi ta l ion, que non {eulement i l 
déchha le vagin, mais encoré rínteftio reftum. 
Piazzoni , med. de Padoue. De panibui gencra-
tioni infervient.ibus > l i b . 2 , cap. 14, pag. 164. 

Femme groite qui nc put accoucher a caufe 
d'une doubie membiane á la vulve , qu'on fut 
ob l igé d'ouvrrr. Ruyfch , obferv. i i . 

Borei l i dic qu ' i i a connu un homme q u i , s'etant 
ftotté le membre de mufe , reí ta , dans le co i t , uni 
á fa femme comme les chiens j on fut obligó de 
ramollir les paities par le moyen de lavemens qu'on 
l u i donn^ en grande quami té ; enfuiíe l'homme & la 
femme í '^féparéreni . Centur. i , obf. 31 » p« 
& 130, # 

Voyfcz une obferv^ation aíTcz fcmblable dans Die -
tnerbroeck ( ^ n a r . l i b . io , cap. z 6 , p. 142 . ) O n 
ne put féparer le mari & la femme, qa'en leur 
jetlant beaucoup d'eau froide. Voyez encoré un 
íait fcmblable rapper té par Scíiurigius , Gyn<z~ 
colúgia , pag. i c 8 . 

Le coit . s exécute avec beaucoup de facilité , 
méme dans les vierges, lotfqv/eiies ont leurs re
gles, ou qu'elles les ont eues quatre ou cinq Jours 
auparavant ; mais l 'étroiícííe revient er.fuitc, 2c 
l a difficulté renaít : ce qui t rompé fouvcnt des 
maris, qui , étonnés de trouver beaucoup de facilité 
la premiére fois, le font encoré plus de rencontrer 
beaucoup de peine quelques jbuíS aprés. Deux 
obfervations á ce fujet. P ineau , de not. virginit, 
Üb. x0.., cap. 6 , pag. 6 j , 66 & fuiv. 

Les-vierges qui ont ufé deux ou troís fois du 
coit pendant leurs regles, eprouvenc p lu íó í une 
petite dilatation qu'on déchircment. I¿>íd,ptt, 69. 

Schurigius a connu une femme qui a\'oic des 
enfans, mais qui trés-rarement fentoit du plaifir 
dans le coit ; ce qui la rendoit tres - difficile a 
aicorder ce devoir á fon mari. Gyn&cologia, fc£t. 
2 , cap. 1 , pag. 83. ^ 

J'ai connu pluíieurs dames qui ni ont dit la 
meme chofe ; mais nVft-U p^s permis de douter á 
ce fujet une peu de leur franchife ? 

Le rebrouíTement du prépuce au deílus du gland 
doune du plaifir á la femme dans le coit j auill les 
femmes juivfes & turques piéferent les incirconcis. 
'̂ ynmcologia,. f * ¿ , * \\ 

Femme qui étoit devenue gro í l e , quoiqu elle 
por tá t un peíTaite dans le temps qu'elle habiía 
avec fon mari. Mauriceau ajoute avoir vu arriver 
l a méme chofe á plufieurs auíics femmes. Obíerv. 
í-iZ» tom. 2 , pag. 174. 
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Valfalva a obfervé , fuv deux femmes í l é r i l e s , 
dans Tune les ovaires fquirreux ¿í fans véficuíes j dans 
Tautre , la liqueur des ovaires conciéte. Morgagni , 
epift. 46 , n0. 4. 

Une fettime de vingt-fept ans & ftérile, mariéc 
depuis quatre ans, mourut d'une maladie de po i -
trine : on trouva la liqueur des velicules des ovaires 
concrete, comme íi on i*ayoit íaiíe cuire au feu. 
Ibid, l i b . 2 , epift. 2 0 , are. 7 , pag. \ 9 i Se ¡513. 

Une femme de vingt-huit aus, maigre , mariéc , 
mais ftéiile, mourut d'une maladie de iangueurj 
fes regles avoient ceffé depuis environ deux ans 
A rouver turé du corps, outre plufieurs derange-
mens, 011 trouva les vaiíleaux fpermatiques pleins 
d'un fang violet . Les ovaires étoient prefque en-
tiérement fquirreux : i l n'y avoit point de v t f i -
cuies, íi ce n'ell dans l ovaire gauche , oú i l y 
en avoit une de la gioíTeur d'une demi-noifette. 
Cst ovaire étoit rempli d'une liqueur jaunáíre , q u i , 
s'étant écouléc , laifla apercevoir un corps jaune 
de la grofleur Ge de la forme d'une leni i i le , 
place au dedans de la vcíicule. Ibid, l i b . 3 , epift-
3 6 , art. 17 , pag. 68. 

Une femme mourut fans pouvoir accoucher de 
fon premier enfant. L i t t r e trouva l'orifice interne 
de la matrice bouché par une fubftaoce (T) glan-
duleufe percée de quelques petits trous : i l conjec-
tura que la partie ia plusfubtUe de lafemence, ainfi 
que les regles , pafloient par ees trous, Hiji-. acad. 
1705 , pag. J i . 

Oriíice interne de la matrice , fermé pvefquc en-
tiérement dans une femme ftérile pendant dix-neuf 
ans de mariage. 

Dans une femme morte fubitement &: qui avoit 
été ftérile pendant fon mariage avee un croche-
teur f o r t , mais ftupide , on ne trouva ni clitoris 
ni prépuce ; á leur place étoit qn pelit tubercule 
rond , rccouvcrt de ia pean. Le vagin étoit fi é t ro i t , 
qu ' i l paroiíToit n'avoir jamáis admis le membre 
v i r i l } i l n'y avoit aucune ride ni caroncule : l a 
matrice étoit tres-petitc, ainfi que fon orifice ; fes 
parois étoient tres - minees : i l n'y avoic aucun 
veftigs d'ovaires , ni lien qui put y fuppléer. 
Morgagni., de fed. morb. epift. 4 6 , art. 20. 

L'obliquite de l'oriíice de la matrice qui íuic 
ceiie de fon corps, peut éíre un obftacle á l 'entréc 
de la femence de i'homme. Ibídem. art. 15?. 

Obfervations concernant des femmes régleeá 
pendant leurs grofleíTcs, & une , cníic autres , qui 
pendant tout le temos de fa grolTefle eut fes regles 
en abondanec. Ib'ul. d'aprcs Hilden , c en t&3, 
obferv, 41 . 

Haller a trouvé dans une femme cnoffe de 
cinq mois, que la matrice remplifloit la raoitié 

O " Peu,: douter fi cette fubíhnce exmoú avanr la 
groíleíle, ou fi du moins elle avoit été formée pendan: c« 
temps, 
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de l'abdomen. El le ctoit inclinée ¿n c6lé d ro i t , 
de fa^on qu'í l nc reíloit aucan efpace de ce cóté , 
& que le co lon , da cóté gauche , étoit ent iérc-
ment á nu. jüe / ¿ m i n a g r á v i d a ; CoLUci, anat, 
tom. 5 ; pag. 1S3, no£. \d)i 

Hippociate a fait mention de la déviaüon de la 
Bnatnce, mais íáns en alligncr ics cauíes. D i morb. 
mulicr. i i b . 9 , n0. 33. 

Lit t re obferve que dans le corps d'unc femme 
morís au huiticme mois de fa grolle:íTe, les l i g a -
niens ronds de la matricc , cominencolent deux 
pouces au dvflous du íond de cet organe , parce que 
ceUe derniere j>aríja elt la feule qm croit. ( Mein, 
acad. 1701 , pag. i í ?^ . ) L i s parois du fon.1 de la 
malrice, fur-tout aux enJroits ou s'attache le pla
centa, éloient épailTes de luiit ligues j elies étoient 
toutes charmies j Icut face inténeure éíoit cribíée 
de trous, larges depuis une donii-iigne jafqu'á dewx ; 
en foufHant par aads ees trous ^on faifoit gouñer 
les autres & íoulever lout le corps de la ma-
trice. Le col de la matrice avoit cinq ligues de 
Ipagueut, & trois.lignes d'épaiíTeui; dans íes parois. 
L a furíace intérieure du coi de i'utcrus étoit par-
femée de quaníité de petiís írous 5: de pb.ríicurs 
peti íes véíicules plcincs d'unc iiqueur fort claire. 
L e chorion bouchoit entiérement iJouver:ure de 
ce c o l , & (a cavilé étoit rcnipiie d'uns hunieur 
glaiieufc. Ipid. pag. 196, 

Dans le corps d'ane femme morte au troiíiéme ou 
C[uatiíéme mois de fa gidíTeíTe , Hai ier a trouvé 
i orífice interne de ia marricc d\ine grandeur me
diocre [módica amplítudo ) \ i l ne iailToit paíTer 
qu'un ftyiet & étoit rempli de mucus. D e feníinA 
g r á v i d a ; Collecl. iom. 5 , pag. zSp , n0. á 
l a fin. 

Dans le corps d'uae femme m o r í e fansaccoucher, 
aucinquiéme m o i s de fa giollelTe; M o n r o fils ( A l e 
jandre ) trouva la partie intéiieure du col de ia ma
tr ice, íür tout vers le mufeau de lanche, couverte de 
véficules en grappes,dont quclques unes étoifeot 
affez confiiérables & rempiies d'une mucoíué d'un 
brun foncé : dans les intervalles i l v avoit de 
pelits orífices quí contenoient une Iiqueur fem-
blable. Edimh. Nouv. Alem. tom. 1, p. 441. 

Vers les derniers mois de la groi re í fe , Tare du 
colon , fulvant robfer/ation de Spigelius , eft placé 
plus haut. Morgagni, epift. 34,11°. 3. 

Dans le corps d'une femme groffe de trois ou 
quatre mois, Haller trouva les parois de la ma
trice fibreufes, & aufTi cpaiíTes que celles de la 
matrice d'une vierge. D e / e m i n á gravidí í ; Coilecl. 
t om. 5 , pag. A84 , n0. 4. 
gDms le corps d'une femme qu'on difoit étr e 
jo f f i de fu mois , Momo fils aííure que la 
matricc l u i parut de répaiíTeur de ccllc d'une 
femme qui n 'eñ pas gvofle : parmi ceux qui 
nflíft^jeat á ect examen, les uns la trouvoient plus 
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épaiíTe^'autres plus minee. [Edimb» Nouv. M¿m* 
tom. 1, pag. 417 & 418.) Monro penfe qu'en 
général la groíTeíTe change peu répaiíTeur de 
l 'u térus, quoiqu'on trouve queiquefois ect organc 
plus minee ou plus épais qu 'á l 'oidinaire. Dans 
la coliediion que Smeiiie a publiée , on trouve des 
deflins de matrices qui favorifent cette opinión. II 
faut cependant obferver que les matrices doivent 
élre un peu plus épaiíTes pendant ia vie , & lorfr 
qu'elles íbnt pieints de fang, qu'eiles ne le foat 
apiés la mort. Ibid. pag. 41^ & 430. 

Dans le corps d'une femme groíTe,moríe fiibitement 
d'un poiype au coeur, fon enfant ayant deja la tele 
prés du baífin , Heilier trouva que répaiíTeur de 
¡a mauice n'étoit pas plus grande que hors l e 
temps de la gcolTefle j la ílibltance de cec organe 
l u i parut mauifeitement mufculeufe. I I y avoit des 
oeufs dans Tcvaire , avec leurs corps jaunes j i i s 
hueñi fur-lout apparens lorí'que la tunique externe 
fut enievée. Conuner. liucr. T J ^ I , /yecim. 16 , 
p. 2,06. 

U n e femirse gio íte á terme mourut ea travail. 
A i'ouverture du corps on trouva que W matricc 
embraíToil étroitement l'enfant (les eaux s'étoienc 
écoulces depuis long-temps) ; dans les endroils ou 
ce vifcére étoit le moius épais , i l avoit un deini-
pouce d'épaiíTeur ; fon fond i 'éloit beaucoup plusr 
Sí H y avoit des ouvertures aíTez grandes pour 
recevoir i 'exírémité du pelit doigt. Edimh. tom. 4 , 
pag. <¡66 &c fuiv. 

U n e femme de vin^t-deux ans étant morte dans 
le t ravai l , on ouvrit fon corps : la matrice étoi t 
épaiíTe de qualre ligues á Tendroil ou le placenta 
étoit actaché , & d'une Ügne dans les aulres panies» 
Saviard, pag. 412. 

Dans le corps d'une femme morte qaatre heures-
apres étre accouchée, Mcry a troové la matrice 
épaiíTs de huit l ignes; fa furface i»térieure n 'é to i t 
pas revétuc de membranes les erabouchures des 
vaiíTeaux éloient fenfibiemeat ouvettes. H i j l . acad* 
1706, obíerv. % , pag. zt . 

Morgagni n'a ¡amáis trouvé les trompes fermées 
pendant la groíTeíTe : i l eft vrai que d'abord ees 
conduits lu i paioiífoienc l 'étre , íur-tont du colé 
de la matrice ; mais apres Texamen & l a diíTettion t 
i l s'eft apeigu du contiaire. Adverf. anat. 1 ^ 
pag. 40. 

Santorini a obfervé fort commodement la ftruc-
ture des trompes dans le corps d'une femme de 
mauvaife vie , devenue groffe , & dont toutes 
Ies paities éloient a'igmemées confidérablement. 
L'intérieur de ees conduils étoh rempli de rides 
qui paroiíTojent élre une contiuuation des laniéres 
du n íorccau frange, L'extérieur étoit formé par une 
membrane plus forte , & paroiffoit compofé de 
fibres en maniere de (pirales. 

Santorini ajouíe que la difpoíition des vaiíTeaint 
fanguins dans les tiorapes eíl t e l l e , que iorf jue 
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le fang y aboncíe en grande quan t i t é , comtne dans 
ie co i t , ees vaiíTeaux étant gonflés , ees paities fe 
conlra¿tent & fe tapprofchent les unes iles autres. 

i II rapporte encoré Tobfervalion fuirantc, faite 
í*r le corps d'un femme nouveiicmtnt accouchée : 
les vaiííeaux des trompes de la matrice , ctoient 
tres ampies : y ayant pouffé de Tair , ¡1 vit qu'á 
chaqué coup de piftan, non íeuletneot le corps 
de la trompe fe con i ra í lo i t , mais qu ' i l paroiílojt 
fe tourncr vets l'ovaire. Le plexus neiveux donne 
un grand orgafme a ees parties. Obferv. anuí . 
cap. I I , pag. 2,18 & aw.?! 

Dans le corps d'une femme qui avoit cu des 
enfans, 6c mémeun trois ans ^v^.ní ta mor t , iaquelle 
fnt violente , Lil íre a trouve les deux trompes de 
la matrice fans pavillon & fans ouvercure á Tex-
trémité qui eít tournée vers l'ovaire j elies ctoient 
rempiies, Vüxjt d'une í'éroíité jaunátre , i'autie d'un 
fiaide languinnlcnl j leur furíacc écoil inégale , &c. 
H i / i . acad. 1 7 0 4 , obf. 5 , pag. t i . 

Dans le corps d'une femme de vingt-cinq ans, 
moae quaire ¡nois aptés étre accouchée de Ion le-
cond enfant , Littre a vu le pav iüon de la trompe 
ch-aite applk¿ue 3. Vovzi.t du méme có té , & embral-
íant uncciil: do uoisligiies de diamé.rc; dent une pai tie 
étoií hors de rovaire } ceile qui n'cn étojt pas 
fortie , étoit dans une efpéce de cálice dont le 
fond adhéroit au co.ps de l 'o/aire j ce cá l ice , 
étoit parfemé de vaiííeaux fañguins, & couxjpolé 
d'une lubíhnce g íanduieuíe , & d'ane autre muteu-
leufe , placée á i'exterieur. t i i j l . ucad. 1706, 
obferv. 8 , pag. 2 ó. 

Les ovaires des jeunes femmes font üíTcs, m o l -
lels , globuieux, -Se péfent enviroo deux gros. 
Ceux des vieiiies foht petits, ápres , plus durs, & 
péfent á pt ine dix gtains. S a n t o ñ n i , obferv* anat. 
de muUtrum panibus , ¿fc. j cap. 11 , pag. 11 , 
a la fin. 

Les ovaires varient beaucoup fuivant l 'áge : dans 
les enfans iis péient de cmq á dix grains ; dans 
les íeinmes jeunes & faincb, leur poids cft d'un 
gros & demi j dans les vieiiies , i l fe rapp^cilTent 
U péfent a peine un denlcr ; i l s'en efl: trnuvé tjui 
ne pefoíent que dix grains. Toneiti , objerv. mcd. 
pag. 48-

O n trouve fouvent fur l ova i r é de petifes véíí-
cules qu'on prend pourdesoeah, & qui tiennent 
á des pédiculcs. Dans une femme ou i 'on trouva 
de ees véficulcs, on en obferva une autre de l a . 
méme forme , avec un pedicuie qui pavtoit du 
ligament largej ce qui prouve que ce font des 
tumeurs lymphatiques. Ephém. tom. 9 , pag- i i ? . 

Ruyfch dit qu ' i l a trouvé dans la matrice d'ane 
fcmmc don t i i dilíequoit le corps, un embryon gros 
cotnme un grain d'orge mondé , & qu' i l avoit vu en 
mérae temps íres ciairement dans l'ovaire unecavité 
de la grandeur d'un pois , dont la concavité étoit fan-
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guinolente & remplie de rugoíicés. Advirf . anat. 
3 > toni- 1 > Pag- 9-

Poupatt trouva dans le corps d'une filie de fept 
ans, que l 'artére & la veine fpermalique man-
quoient a l'ovaire gauche : la trompe du meme 
cote n'avoit point de pavil lon. Dans le méme 
fujet i l n'y avoit ni rein , ni arleres réna les , n i 
veines émulgcntes du méme c o t i . í i i j l . acad, 
obferv. 1 , 1700, pag. 3J. 

Stiínon dit avoir trouvé des oeufs dans les ovaires 
d'une mulé , & une efpéce de placenta autour d'un de 
ees osLifs : i l conciut que les nviles peuvent engen
drar. B a n h ü l i ñ , A c i a hafnknfiu^ & Glornal 
d< Lettér. de F r . N a \ a r i 1676 , pag, 7^. 

Mulé de trois ans qui a fait un poulain á Pa-
lerme , & i'a nourri de fon lai t . Tou t Palerme , 
d i t -on , en a cté témoin. Journ. de Trév. ( nouv, 
Httcr.) 1705, tom. 11, pag. 1881. O n ajoute 
que cela eít dé],i arrwe. 

Dans le corps d'une femme morte rubifement 
d'une chute au huitiéme mois de fa groflefTe , L i t t r e 
a trouvé l'ovaire gauche tres-fiétri, avee un petit 
notnbre de véíicules tres-peu confidérables. L a 
trompe de ce colé y étoit collée au deílous du 
paviiion , & fon embouchure étoit tournée en 
devant du colé du fond de la matrice : d la fuper-
ficie de l'ovaire droit , étoit un trou rond de deux 
ligues de d iamét re , par 011 fortoit un corps gros 
comme un petit pois, peicé aufii au milieu d'un 
t iou rond , & dont le bord éloit Ironcé. Ce corps 
faifnit paríic d une earoncule creufe , & dont la 
cavilé lépondoit au t ion : i ' intérieur de ceííe earon
cule étoit glanduleux , jaunátre , & épais d'une 
demi- ligue j rextér ieur étoit mufeuleux & épais 
d'un tiers de ligne. La trompe droite étoit un 
peu diiatée & éiargie ; elle contenoit une 
humeur gláireufc ; fon paviiion éíoit p lacé 
comme dans l 'élat nalurel. Me'm. acad, 1701 , 
pag. IÍ?4 & ií?S. 

Dans le corps d'une femme , morte an troifiéme 
ou quatnéme mois de la groíTeíTe , Hal le r a troüvé 
l'ovaire droit, avec plufieurs petites fenles {rima:), 
mais faus véritable cicatrice. I I y avoit intérieure-
ment plufieurs véíicules plcines d'une lymphe 
femblable au blanc d'ocuf, & iimpide. Dans Tovairc 
gauche i l y avoit une cicatricule de conleur bleue , 
qui étoit placée vers le milieu de la convexicé. 
Ayant enlevé la membrane ferme & denfe , í l 
parut un corps jaune [corpus luteum), femblable 
á une o l ive , ay.mt i'a^pparence d'une capfjle atra-
büaire , fi ce n'eít qu ' i l étoit un peu rou<^e ; tout 
le cálice étoit lié á l'ovaire par da tiííu ohiulairc 
& par des vaiííeaux. D e fcm. grávida ; Collcci. 
tom. 5 , pag. 2üp & zc.-o, n05/ 10 & 11. 

mois 
Dans le corps d'une autre femme, grolTe de cinq 
iis , Hal le r a trouvé dans l'ovaire gauche un vrai 

trou rond fur la raembiane externe1: ce trou étoit 
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rougeátre & cnmonne (l'nne efpece de cercle un peu 
enfiammé; fous ce írou i l y avoit un tubercule. 
Ayant fouíflé par le trou , i l vi t s'eiever une cavite 
ferablable á une véficule , creufée dans le corps 
jaune & glandulsufe, &c. Ceí te obfervation ert 
analogue á celles de M a l p i g h i , de Ruyfch , de 
Graa t , de L i t t i e , de Santoiini, deHeifter , & c . . . . 

Dans le corps d'ane feratne ágée de vingt-cínq 
ans, & nouvellement accouchée, Li t t re a vu fur 
Tovaire gauche une tumcur ^roíTecomme une petite 
cerife : la mcmbrane etoit percée au milieu : c 'é-
toi t une poche compoféc de fibres charnues & de 
glandes jaunátres. t i i j t , acad. 1703, obferv. 13, 
pag. 4z. 

O n ne trouve le corps fanne que dans l 'áge de pu-
be i t é , dans les femmes grofles , &c . ; on ne l'otferve 
pas dans les petites filies, dans les vieilles femmes , 
dans celles qui font mal conftituées, &c. Santo-
r i n i , obferv, anat, cap. n , pag. i i t < 

Sur le méme corps jaune, fur les cicatricules, 
la membrane de l'ovaire , &c . Voyez ibid. pag. 215 

Dans le corps d'une femme morte, avec un enfant 
dans la trompe gauche, Santorini a trouve le 
corps jaune de Tovaire trés-feníáble & gonflé. Dans 
ceUe partie de Tovaire, i l obferva une cicatricule 
qui n'etoU pas plus groíTe qu'un point , quoiqu ' i l 
Tale trouvée fouvent plus confidéiable. Dans l ' iníé-
jrieur de cette p a r í i c , i l y avoit une efpece de 
cálice c o n t r a t é , ainfi qu ' i l Ta vu d'autres fois, 
Jorfque i'ceuf écoic íbrti . I I é to i t r e rap l i deliqueur 
jaune , Í£c. Ihid. pag. a t ó 6c z i / . 

Ha l l s r a faií couvrir quarante brebis choifíes , 
& i l a obfervé ce qui fuit : L e corps jaune n 'exií-
t o k pojnt dans le temps du r u t , ni dans les brebis 
nouvellement fácondées. I I nc faifoit point partie 
ríe rqva i re , & i l paroiíToit n'étre que le produit 
d'une forle d'inflammation. Dans une brebis fécondée 
depuis uneheureoudeux,ilne trouva qu'une blefílire 
á l 'ovaire, avec un peu de fang cail lé autourj lorf-
qu'on fouffloit par rouverturc, on voyok qu'elle 
communiquoit avec une véftcule qui avoit crevé & 
rendu fa lymphe par cette ouverture : c 'cf t r intér ieur 
de cette véficuie qui fe gonfle & devient glanduleux; 
mais cela n'arrive que quelques jours apies la con-
cepíion j ce corps glanduleux n'y contribue done pas. 
Avant le dix-fcpticme jour , Hai le r n'a trouvé dans la 
matrice & dans les trompes qu'une efpece de g e l é e , 
mais point d'oeuf. Aprés le dix-fcptiéme jour , i l 
a prefque toujours vu le foetus long d'environ trois 
Ügnes & enveloppé dans fes membranes. L'oeuf" ne 
paroíl qlonc étre qu'un ñuide gélatincux. HÍJi. acad, 
Í 7 5 3 , obferv. 7, pag. 134 & 15?. 

Dans une portiére de vache qui contenoit un 
fcetus de quinze jours , Duverney le jeune a trouvé 
Jes trompes & leurs pavillons plus gonflés que 
í^us Tétat ordinaire \ un des ovaires étoit de ia' 
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groffeuir d'une noix-, & formé fur les cSte's d'uia^ 
lubftauce dure & garnic de véficules ; t ou t l e lelte 
paroií íoit fpongisux j fur un des coiés de la íubf-
tance véfículaite , étoit une tache d'un jaune obícuc 
& de la largeur d'une léó tUle j Duverney y ayant 
íoufflé de i ' a i r , genfla tout l'ovaire comme un 
tiíTu véíiculaiic , & piulieuis vaifleaux fanguins qui 
paroiiToient en fortir , &c. Mém. acad. 1701 , pag. 
184, i S f , & fuiv . /avec figures. 

Voyez une obfervalion lur l'etat d'un ovaire dans 
une ferame qui fut penduc, & qui avoit ufé du 
coit quelque temps auparavaní. Journ. des 6av, 
1695 , tom. 13, pag. 64J & fuiv. 

Duverney ouvrit le cote gauche d'une chienne, 
trois jours aprés quelle cut été couverte , Se i l tira 
par la plaie la trompe du méme cóté , aprés 
avoir remarqué q u l l y avoit dans i'ovaire deux 
gxos oeufs i l l ia ceUe trompe entre l'ovaire & 
la matrice, & la remit dans le ventre : la plaie fut 
guérie au bout de huit jours 5 vingt - un jours 
aprés on ouvrit Tanimal ; on trouva deux pelits 
chiens dans la partie de la trompe qui regardoit 
Tovaire j l'autre , qui regardoit ia matrice , étoit 
vide. Duverney, anat, tora, z , pag. 345. 

Dans le cadavre d'une femme qui avoit con^a 
quelque temps avant fa mort , on trouva dans 
l'ovaire droit un oeuí fécondé , c'eft-a-dirc, tort 
gros. L a fuperficie de cet oeuf étoit parfemée de 
vaifleaux fanguins : i l étoit encoré pendant á fon 
pédicule. Journ. des Sav, 1 7 1 0 , tom. 67, p. 523. 

Véficule obfervée dans l'ovaire', qui , oulre une 
liqueur elaire Se mucilagineufe , contenoit un foetus 
d'une ligne &de¡nie de groíTeur & de trois lignes de 
longueur; cet embiyon étoit attaché á Tiiuérieur 
par un cordón gros d'un tiers de ligne & long d'une 
demi-ligne. O n y diñiuguoit la tete , &c. Obíc r -
vation de Li t t re . M é m . acad. 17c1 J P?g- 11 >» 1 r 1, 
113, & .114. 

Li t t r e obferva dans le corps d'une femme autant 
de cicattices dans l'ovaire , que fes parens i u i d i -
rent qu'elle avoit eu d'enfans : i l y en avoit une 
dans 1 ovaire gauche, avec une ouverluie d'une 
demi-ligne , répondant á une cavilé de deux lignes 
de diamétre ; cette femme mourut avec un fertas 
dans la trompe gauche. Ibid. 17o1 > pííg. 117 . 

Une dame qui avoit accouché huit fois, redevint 
groíTe aprés cinq ans d'intervalle : les regles 
manquérent une fois j mais le fecond & le t r o i -
fieme raois, elle eut une efpéce de perte l é g é r e ; 
aubout de trois moiss 'é tant levée en bonne fan té , 
elle tomba fubitement en foibicíTe & fans pouls, 
froide , mais ayant fa connoiffance , & fe p l a i -
gnant d'une grande douleur á i'aine droite, laquellc 
fe terminoit aux reins j elle crut accoucher, & en 
criant j'accouche ^el ic mourut. Tous les vifecres de 
l'abdomen nageoient dans le fang , fur tout dans l e 
flanc gauche ou i l étoit cail lé , & au milieu duquel 
on trouva un fcetus de la groíTeur du pouce 
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l'ovaire de ce cóté étoit déchké & quatre fois plus 
gr6s que le gauche : la raatrice étoit fans déchi-
xuie , mais plus groffe & plus molle que dans 
Tétat ordinaire : les vaiíTeaux de la tuea-ibrane 
iníeinc étoieut pleins de fang & comme variqueux. 
Toutes les autres parties étoieut faiues. Übferva-
tions de M . de Saint-Maurice. Journ. de Méd. de 
La Roque. 1083 , pag. 40. 

Uue íemme groíFe de neuf mois ne put accou-
cher j le fosíus étoit contenu dans la membrans 
extérieuie de la trompe dio i te , d'oil on le tira 
á demi-pourri : i i íorraoit une turneuc veis le 
noaibrii , d 'oú i l fuintoit des marieres fcreufes. 
L a mere mourut onze jours aprés l 'opérat ion. Cette 
femme n'cut point de laic pendant fa groffeíTe. 
Mij'l. acad. 1714, obferv. a , pag. 13. 

Duverney a trouve cínq á fix fois des enfans 
dans les trompes. A n a t . tora, pag. 345. 

Dans le corps d'une ferame , on a trouvé les 
deux ovaires formant des tumeurs dans ieíquel les 
étoient des chevcux , des os , & des dents en-
cbáílées dans ieurs alvéoles. H i j i . acad. 1743) 
oblerv. <? , pag. 88. 

Une femme qui n'avoit pas cu fes regles depuis 
lix ícmaines , tomba fur les genoux j líx heures 
aprés , elle eut des douleurs dans le ventre j les 
regles revinrenl ; enfuite elle eut des envies de 
vomir , des theurs íroides , &c ; elle mourut. L i t t re 
trouva plus ce quatre pintes de fang noir & liquide 
dans le bas ventre & un peu de fang caillé fui le l iga -
ment large gauche de la maü ice . L a trompe 
gauche avoit une déchirure de cinq ligues au del-
íous de fon pavillon : á Tendroit de cette déchi
rure étoit un corps rond á demi-traníparent & d'un 
pouce & demi de diamétre : c'étoit un foetus de 
quatre iignes de longueur , nageant dans une 
liqueur claire renfermee dans les membianes : le 
placciua étoit attaché a rintériei ír de la trompe. 
Mem. acad. 170a, pag. 215 & fuiv. 

Une íemme de i8 ans, qui avoit eu deux en
fans, redevirit grol íe . El le fut attaquée de touxj 
le fang fortoit gomte á goutte par le vag in ; 
elle fentit des douleurs vives dans le ventre , fur-
tout en allant á la feile. Ces douiems augaien-
t é r e n t ; la malade eut une fyapope & elle mou
rut. O n trouva que la trompe gauche de la ma-
trice formoit un fac trés-vafte , depuis le milieu 
jufqu'au pav i l lon ; un foetus m á l e , de trois pouces 
& derai de longueur, y étoit reuf-'rmé ; le p l á 
cenla adhéroit á rinterieur de ce fac; la matrice 
étoit plus groffe & plus cpaifTe que dans l 'état 
naturel; elle contenoit des' glaires enfanglantées. 
Vandervelen , Journal de tnc'd, 170* tom. 5 , 
pag. 380 & fuiv. 

Enfant dcíTéché , trouvé par Duverney dans 
une des trompes de la matrice. H i j i . acad, 17 
pag. 25. 
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Une femme de vingt-trois ans íít une chute qui 
fit écarter les deux os de la jarabe ; elle mourut, 
& dit auparavant qu'elie fe croyoit groíTe. 11 n'y 
avoit aucune marque de groíTeíTe dans la matrice', 
mais dans la trompe droite i l y avoit un fcelus 
enduit d'une humeur mucilagineufe : toutes ces 
parties étoient deíTéchées ainíi que le cordón & le 
placenta : la partie de cette trompe du cute de 
la matrice , étoíc fort minee & fermee de 
forte que Tair ni les in}e£lions ne pouvoient y 
paííer. Mém. acad. 170a , pag. 30J & fuiv. 

Une femme de quarante ans accoueba de deux 
enfans; elle perdit fes regles & mourut pluííeurs 
années apres , avec une tumeur couíidérable dans le 
ventre. A l'ouverture du corps, on aper^ut les 
reftes d'un fcetus dans une des trompes. Ce fceíu$ 
avoit été con^u dans la trompe. ( Obfervatioa 
mal dé ta i l lée . ) Hift' acad. 1 7 ^ 1 , pag. ao. 

GroffeíTe de quinze ans ; mort & ouveiture da ' 
corps ; foetus trouvé dans une poche tenaní á 
l'ovaire : la matrice étoit dans fon état* naiurel. 
Mercure ; juin , 1718 , pag. 1385-

Dans le corps d'une femme,morte fans pouvoir ae-
coucher de ion premier enfant, L i t t r e a trouvé dans 
Tovaire un txou rond qui pouvoit admettre uuc iois 
de porc, & bordé d'une fubítance femblable á celle 
qu'on voit dans les cicatrices. Ce trou aboiitiíToit 
dans une Cellule large & profonde de trois Iignes^ 
on i l y avoit du fang noir & cai l lé : la trompe du 
méme cote étoit plus dilatée, & fes tuniques é to ient 
plus minees. Hijioire acad, 1705 , obferv. 7 > 
pag. <¡z. 

Une filie de trente ans mourut des íúííes d'une 
douleur fixe á la región iliaque gauche. A T o u -
verture du corps, M . Varocquier, demonftiateur 
d'anatomie á Lí l ie , aper^ut une légére inflam-
mation d la ckconférence des gros inleftins : 
l'ovaire gauche étoit de la groíTeur & de l a 
forme d'uu oeuf de poule , & la trompe du 
méme coté faifoit failiie de bas en haut, & de 
dehors en dedans ; fon pavi l lon étoit étendu 5c 
appl iqué á la face externe de l'ovaire , avec 
lequel i l avoic con í rañé adbérence. Ayant ouverí 
cet ovaire , i l en fortit une once de liqueur fem
blable á du petit l a i t ; on y trouva auffi un foetus de 
deux pouces de long & un peu flétri, avec un p l a 
centa attaché au haut de l'ovaire , & un cordón 
ombilical. La matrice étoit dans fon état naturel 
ain 
entier 
íuiv» 

Obfcivation de P b i ü p p e - Jacqoes Boehmer. 
{¿ í c i . erad. Llpf. ann. 1 7 ^ , pag, 6?8, ) une 
courtifane étaot (íevcDüe g r o l í e , i l fe forma peu 
á peu £nc l e . c o t é gauche da bas ventre une t u -
meoc áttre , Cjui s'étendoit jufqu'á l 'hypocondrej 
en méme temps i l furvint une dií&culté d'miner,, 
qui augmenta dans la méme proportioa que 

fi que l'ovaire droit. L'hymen étoit dans fon 
ier. H i j i . acad. 1756/obferv. 4*, p?Ig. ^8 & 
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cette tumeuc ,* enfia une íiévre ínflammatoire , 
accompagnce convulfions, ternüna les jouis de 
cette ferame. O n ne foiip^onnoit pas que la tumcur 
du cóté gauche fut I ' tffel d'une groííeffe : mais 
le cadavre ayant éíé om'ert , on vit que cette 
tumeur avoit foiv íiége dans Totéius ; elle formoit 
dansla face aniérieure de cet oí gane, un fac mem-
braneux & cliArnu , qni occup >jt la plus grande 
partie da baííin. Toute la mairice é toh enflamniéc , 
Se le fphacéle s*y éioit mis. 

I I s'étoit fait au deíTous du milieu de Tuíérus, une 
ouverture par ou le pied droit de i'oinbryon ctoit 
fo r t i , & i l touchoit au cóccix de la mere. L'ovaire 
d ro i t , inégal & plein de rides, n'olfrit que dos véíi-
cuies de Graaf, lanscorps }aune diftiriét, ni cálice. 
Le foctus fut trouvé dans l'ovilte gauche, auquel 
étoient coliées Ies franges de U troiope de f i i iope 
du mérae cóté. Cette trompe , auíli bien que 
i'autre , s'oavroit au fond de i 'ulérus. La turnear 
de i'ovaire gauche avoit d i rangé euúéremeut de 
fa place l'inteftin reduai. 

L a matrice fut féparée du cadavre avec towtes 
íes dependances , & foumife á rexamen ; quoi-
qu'elie eút ie rolume qu'eiie auroit du avoic apres 
un mois de gcoíTeíTe, eiie na couteaoit den , l i ce 
u e ñ une membrane poreufe & enílammee qui 
l a íapiíToit intérieuremení S¿ étoit enduite d'une 
niuco/íté. O n fit a lovaire fécíindé une inciíion 
depuis rouverturc par oú paffoit le pied du foctus, 
jufqu'á fon extrémité fupérieure. Sa lubftance exté-
lieure étoit fibreufe, Tiotérieure ctoií fibrofo vaf-
culeufe , pleine de rides , d'une épaiíleur ditTérente 
en divers endioits, mais trés-coníidérable anx euvi-
rons du placenta; i l étoit lapiíTé par- tout d'une toile 
nniqueufe minee. Le foetus, qui ctoit mále , & 
paxoiíToit avoir prés de quatre mois, étoit ren-
vetCé pevpendiculairement, le vifage col lé (¡ans 
une fituation oblique au bas da baflin , & regardant 
Ja face poñérievjre de cette cavilé ( i ) . 

L'auteur obferve au fujet de ees grofTelTes ex
tra - utérines , q u ' i l y en a de Uois fortes. L e 

(i) Une telle obfetvation, dit l*auteur , montre dairemient 
tyiz i'homme proviene d'un ceuf. II refte néanmojns quelque 
doute íur ce cju'on doitappeler cia ce nom ; car il eft incertain 
ÍI on doit le donner á ees véíiciilcs décrites par Graaf, & 
qu'on trouve dans cous le ovaires des femmes, prefqite im-
^édiatemenc au deífous de la membrane qui les envcloppe; 
ou 11 ees mSmes véficulcs, remplies de mucilage, nc doi-
vei\t pas erre regardées firaplement comme des eî veloppes 
des a:ufs hijmains. En eífet, quelquefois 1c corps )aune 
qu'ellgs renferment deviene crés-apparent, & quelquefois 
on ne les voic pas cllcs-mCMies. D'ailleurs ees véficules fe 
trouvent chez les filies impúberes, Entin ni les uns ni Ies 
autres de ees corps ne fonc proportionaés ^ux copduits 
¿tfoits f^r QÜ 1^ wufs doir^nc pafi?c. 

I 
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fcEÍus peut avoir pour matrice l'ovaire m é m e , 
comme dans le cas piéfent , & c'eft ce qui arnVe 
loiíqu 'un ceuf fiuié profondéaient elt fécondé j 
mais "íi c'eft un da ceux qui font plus cxíériears» 
5c qu ' i l rompe fes enveloppes , i l peut encoré 
s'arrcier dans les trompes, ou tomber dans l a 
cavilé de rabdoroen. Danv aucun de ees cas, l 'ac-
couchement naturel ne peut avoir Jieu. Quel 
quefois i l anive qu ' i l fe forme autour du fcetus , 
unecroute dure, tophacée , qui Tempéche de cioí t re 
Se le conferve ; mais ce cas eft Irés - raré ; 8c 
•rclque roujours le foclus , en prenant fon accroif-
;tnent, diftend les parúes qui i'environnent, leuc 

caufe une inflammation qui dégénére en fphacé le , 
& fait pc i i i la mere ^ r e n f a n t , comme on vient 
de ie voir. 

Obfcrvation de Patuna, médecin de Vienne f 
adreífée á Morgagni , fur une femme qui au c in-
quiérne mois de Ta huit iéme groffeíTc , tomba Se 
eut une grande pene de fang •, parrenue au terme 
de neuf mois , elle eut un accés de co l é re ; la perte 
revine, les douleurs le déciarérent ; elles étoienc 
continueiles Se fe faifoient íéntir par tout l e ventrej 
i 'oriíice de h matrice admettoit á peine le doigt ; 
on ne fenloit point les eaux fe forraer, i l n'en 
fortoit po in t , mais du fang pur. Peu d'heures 
aprés cette femnie mourut : on fentit les mouve-
mens de l'enfant jiifqu'á la morí de l a mere. L e 
ventre ayant été ouvert, on vit i 'eníant allez grand , 
ayant fa tete vers le diaphiagme , & le dos vers 
Tabdomen ; i l o'y avoit ni enveloppcs ni liqueurs 
le cordón ombilical entouroit le col d̂e l'enfant^ i l en
tróle dans la trompe .| un travers dedoi^t de diüance 
de l ' u t é rus , & fuivoit ce canal jufquau placenta 
qui avoic qualre pouces de d iamét re , Se qui é t o i t 
place dans l a matrice. La t rompe, dans Ten-
droit ou enlroic le cordón , paroiíToit avoir é t é 
rompue autrefois, & elle adheroit au cordón dans 
cette rép-ion. L a matrice avoit un demi-pouce d'é-
paiffeur ; elle ne conteítoh pas de (a í lg , méme 
dans fa ídbftance. L*aiiteur ne tente pa^ d^expll-
quer comment le fQe:us a pu étie dans le ventre, 
n'ayant trouvé dans la matrice ni cicatrice ni veftige 
de rupture. Comment. Ltipfick, tom. í é j p a g ^ 

Une femme grefíe de fon trolfiéme enfant 
foutFroit de grandes douleurs dans la región ombi-
licale & épigaftrique ; e l l e mourut fans pouvoíc 
accoucher. A ^ouverture du corps, toutes les par-
ties de la matrice & du vagin parurent fort faines » 
on n'y trouva aucune marque de cicatrice ; l 'ovaire 
droit étoit dans l 'état naturel; mais la trompe & f* 
frange étoient comme pourries dans un endroif 
qui tenoit au péritoine & qui formoit une poche ou 
étoit Tenfant : cette poche étoit íítuée entre la 
matrice & le reétura. L'enfant étoit attaché par 
fon cordón au placenta, qui étoit forti de la poche 
Se s'étoit rangé du cóté gauche. Toutes ees mem-
branes étoient gangrenées. Saviard > pag. z6p , 

Jimbryoft 
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Erabryon de cinq femaines, gros comme une 

mouche á aiiel , iioiívé dans le bas venire d'une 
femme affez jeune , & tenant á un pédicule cjui 
éfoit attaché en paitie á une crevaíle faite á ia 
trompe gauche. O n trouva environ trois pintes de 
íang coagulé & epanché dans le bas veníre. Cette 
dame étoit mariée depuis trois m o í s , & fe croyoit 
groíTe depuis cincj femaines ; elle avoit depuis ce 
temps des raaux de coeur & elle vomiíToit j elle 
tut íaiíie d'une violente colique, avec grande f o i -
blelte , froid glacial & univerfei, Sí une vive 
douieur au deííous de i 'ombiüc ; elle étoit íans 
pouls, 6c elle raourut quelques momeus aprés. I I 
n'y avoit rien dans la maírice. Foubírty Séance 
tk VAcadém. de Chírurg, 6* Mercure 1 7 4 1 , 

Une femme mourut le quatriérae raois apiés 
fes couches. O n ouvrit fon corps, & on trouva un 
autre enfant fiottant dans le bas ventre , prés d'une 
des trompes de la matriee. I I n'y avoit aucune 
dcchkui-e á la matriee ni au vagin, L'enfant pa-
roiíToit avoir été formé dans la premiére groíTeíTe. 
Mercure 1711, j u i l l e t , pag. 79 . 

Foetus dont une partle des os du cránc fe trouva 
chatonnée dans le replis de l'S roraaine du colon. 
Accidens qui préeédérent la m o r í , &c. P a r M . 
Moreau; Séance de l 'Acad. de Chirur. & Mercure 
1750, decemb» pag. 18. 

Bíanchi , dans fon Hiftoire de la Géné ra t ion , 
rapporte i'obfervation d'une femrae qui eut tous 
les fyroptómes ordinaires de la groffeífe; mais 
Tcnflure étoit au deflus de Tombilic : cette femme 
ne fe determina que tard á Topération céfarienne, 
& elle mourut. A rouverture de fon corps, on 
trouva le placenta attaché au colon & aux inteftins 
gréles du cote gauche. Journ. des Sav. 1743 > 
niars, pag. 493. 

Une femme eut une fuppreífion de fes regles, 
avec des coliques & des vomiííeroens. Son ventre 
gtofTit, & ^ elle crut y fentir un corps v ivant , 
mais qm luí parut étre hors de la matriee , par 
les mouyemens qu'ci le éprouvoií . Aprés environ 
neuf mois elle fouffrit beaucoup , enfuite elle ne 
fentit plus de mouvement, mais elle eut toujours 
des vomiflemens & un cours de ventre pendant íix 
mois, au bout defquels elle mourut. O n ñt d'abord 
la pond ion , par laquelle on tira douze pintes de 
férofité rouí fe , fans odeur ; on trouva enfuite un 
enfant de neuf mois qui oceupoit tout le cóté droit 
du bas ventre ; fa tete étoit pofée fur la bafe du 
foie. Le cordón ombilical étoit long de huit 
pouces ; 1̂  placenta s'attachoit^pat pluíieurs 
portions fur les premiére , deuxiéme , & t r o i -
fiéme vertebres des lombes. Les inteftins, excepté 
le co lon , étoient rangés dans la partic gauche du 
bas ventre. L a matriee & fes trompes fe trouvérent 
en bon éíat . H i j i . académ, 1716, obfervat. 4 , 
pag. 17. 

MÉDECINE . Tome I L 

A N A $ 1 ^ 

S U P P L É M E N T . 

Sur l a ftér'dhé (1). 

-Dans le corps d'un homme qui n'avoit point 
au dehors de vice a p p a r e n í , on trouva les véfi-
cules féminales dures &: córame cartilagiietfes. 

Dans un autre les conduits éjaculateurs étoient 
obftaiés. ; 

La conformation vicieufe de l 'urétre peut con-
íribuer beaucoup i la ftétilité. Valifiúeri parle 
d'un homme de¡nt l 'urétre s'ouvroit veis le gland 
en un demi-can^l. Dionis a vu ce conduit aboutic 
á cóté du gland Se en deíTous ; & Fabrice afíurc 
que ce vice na point mis obftacle á la généiation 
dans une circonftance q u ' ü rapporte. Dans un pab
lan examiné par Saltzman , l 'urétre s'ouvroit en 
deífus & á cote du gland. Dans un jeune homme 
dont l 'urétre ne s'étendoit pas tout á fait jufqu'au. 
gland, mais s'ouvroit á cóté , l 'éreftion fe faifoit 
de forte que le gland ne fe gonñoit pas. Boerhaave 
va plus l o i n , i l affure que le tiffu caverncux de 
Turétre peut fe gonfier fans que iesv corps caver-
neux de la verge íbient en creíl ion ; & on a vu 
ceux-ci gonflés, fans que le gland lé fil t . 

I I arrive quelque chofe d'analogue au premier 
cas dans les éreétions qui font l'eífet de rirrita-
tion produite par Ja préfence d'un pierre dans la 
veflle. Alors l i s nerfs de la verge font t i t i l l é s , & 
elle fe durcit , mais le plus fouvent de maniere 
que dans réreftion elle n'augmente pas de volume j 
c'eft qu'alors i l n'y a que le tiffu caverneux de 
l 'urétre & le gland de gonflés, & que le tiífu ca
verneux de la verge n'eft point en a£l ion; les 
feules voies ininaires font irritées. L a plupart des 
éreélions des calculeux font de ce genre i le _/?í-
mulus vénéjíen n*y a point de part. 

L a preífion de l'urine fur les véíicules féminaleí 
& fur la bafe de ia verge, donne l i e u , comme 
je i 'a i déja dit ( i ) , á quelques ¿ reé l ions jce font 
celies du malin dans les vieillards. 

U n grand obílacle á la génération , c'eíl rex í téme 
facilite avec laquelle l 'éjaculation fe fait j fouvent 
elle ell íi piompte , que Tinfroduélion peut p r é -
céder á peine. Ce vice eft prefquc toujours l'effet 
de la fatigue de ees parties, qu i , t rop fouvent irri
tées , fe preífent trop de confommer l'ouvrage. I I eft 
tres-difficile d'y remédier : des bains froids, d é l a 
glace méme , appliq^iée fur les parties fexuelles 
externes, & la continence obfervée pendant un 011 
pluíieurs mois , ont remédié , d'aprés mes confeils, á 
ce défaut, au moins aíTez pour rendte rinttbduétion 
& la génération poííibles , dans un cas oú précé-
demment l'une * l'autre n'avoient pu avoir l ieu . 

Deux femmes n'avoient point de vagin. Leursí 
maris avoient, á la fuite de divers effais, t e l l e -

(1) Moi-gagni, epift. 45. 
(J) Voy. pag. 4.73, col. 2*, 
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jnent dilaté l 'uretre, qu'enfin ils ¿toient parvenus 
a y introduíre la verge. 

Quelquefois le vagin eíl é t r o i t , ou fes parois 
font collees á l 'extrémité ou veis le milieu. Dans 
un cas femblable , Naboth divifa l'obftacle , & di 
lata le vagin trés-heureufement. 

O n a vu réíroileíTe du vagin étre extreme, & 
ne pas s'oppofer á la generalion. I I fuíEt que Tin-
troduftion íbit indompléte j pourvu qu'elle ex i l i e , 
l'acle de la gcnérarion p«ut s'achever. 

L a membrana appelée hymen bouche quel
quefois tout á fait le vagin & oppofe un obftacle 
a la fortie des regles & a l'introduólion de la verge. 
I I faut couper cette níembtane avec le biftouri & 
Tincifer en croix , fans quoi la plaie fe cicatiife , 
&c quelque tcmps aprés la premiére opération , i l 
faat en faire une feconde. J'ai vu un cas oú i l a 
a falla incifer i'hyraen une feconde fois , & finfifte, 
pour cette/ raifon , fui ce qu'alors on le coupe en 
croix. L a raatrice remplie de fang menftruel qui 
ne peut íbrtir , donne lieu á des accidens ner-
veux t iés-opiniatres & trés-ctendus, méme á la 
rétcntion d'urine , á la furcharge de la tete, á la 
diftenfion & á la douleur des mamelles- Dans des 
circonftances pareilles , ou les regles n'ont point . 
paru , i l faut rechercher s'il n^y a point une rnem-
trane qui bouche le vagin. 

O n a vu des femmes qui n'avoient que les parties 
fexuelles externes, fans mattice. Colombus parle 
du défaut abfblu de ce vifcére dans deux femmes. 
Gafpar Bofe en a vu deux abfolumeut dépourvues 
de vagin. A l o r s , le plus fouvent, la matrice eft 
tronquee & tres- petite. 

Parmi les caufes de la ílérilite des femmes , 
Hippocrate parle fouvent de la graiíTc de T é p i -
ploon , ce que Véfale a bien expl iqué. Ce n ell 
pas , d i t - i l , de Tépip loon propreraent dit que ie 
pé ie de la médecine a par lé ; mais des aíles ou 
5igamens larges de la matrice, des trompes & des 
ovaires. U eít bors de doute que les trompes fur-
ehargées de graifTe , feront moins propres á rem-
pür leurs fondtions ; auííí les femmes trés-graíTes 
con^oivent difíicilement. Fabrícius penfoit que les 
plis du vagin pouvoient s'appliquer fur l'orifice de 
l 'utérus & le boucher. Hippocrate croyoit que T o r i -
ii.ee de la raairice étoit fermé par une membrana 
dans les feinmcs ftériles j quoique Morgagni foh 
t r é s - é l o i g n é d'adopter cet'e opinión pour tous les 
cas, i l dit cepenfant qn ' i l a vu dans une femme 
roritiee de l'irtérüs léíréci par une memhrane. 

Riolan a par lé d'une matrice qui étoit dure 
comme un cartilage ; rorifice de cet organe oífre 
quelquefois feul ce vice. 

Morgagni aífure que dans bien des cas, aprés 
ayoir introdult le fpccufurn uterl, ou un entonnofr 
á'ivr.ve dans le vagin , on peut, au moyen rKine 
fcougie aütfajée , voir l'oTifice de ce vifcére. Je n'en 
ai jamáis fait l'eíTai • mais á moins que la matrice 
ne foit tres-defeendue, je regarde cefte expérience 
eomme diíhcilc á faire. 
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Si l'orifice de la matrice n'eft point dans une 

poíition convenable par rapport au vagin , s'il eft 
dirigé trop en arriére , ou trop remonté ou penche 
la té ra lement , &c. , la génération pouna íouvent 
en fouftiir. Hippocrate a connu cet obftacle. S¿ 
uterl ohliqui jxant, a - t - i l d i t , etiam os ipfomm 
oblíquum fit. 

Mais les ovaires, ou tefticules des femmes , rrian-
quent auífi dans quelques-unes. 

Dans d'autres , les trompes font obftruées ou 
oblitérées. Hai ler regarde ees vices córame trés-
rares. Leur adhérence étendue avec l'ovaire eft 
encoré un obftacle á'la génération. 

L'obfervation a prouvé qu'i l n'eft pas néceífaire 
que les ovaires foient tout á fait fains, pour que 
la conception aic l ieu. I I fuftit íans doute qu i l s 
foient en bon état. 

Le morceau frangé de la trompe eft fouvent 
malade , & ce vice mérite aufli notre altenliou. 

X X P . 

Sur les ohflachs qui retardent Vaccouchement, 
& fur les accideiis qui 'Vaccompagnent* 

Exoftofe confidérable fituée á la furface interne 
de Tos facrum , & qui erapécha raccouchement. 
Journ, des Sav. 1 7 6 5 , février, Nouv. littc'r. 

Une payfanne de trente-cinq aas, grofle de fonr 
premier enfant, ne put accoucherr on voyoit deux 
tumeurs fur le ventre, Tune inféiieure fur ic pubiSj 
l'autre fituée vers le cartilage xypho'íde ; l 'orifice 
de la matrice étoit tres-haut , & on fentoit un 
obftacle invincible. Cette femme mourut fans 
accoucher : á l'ouverture de foit corps on trouva 
que la tumeur inférieure étoit la veflie gonflée & 
píete á crever j la fapérieure écoic la malnce , 
dont le fond tonchou le colon & l'eftomac ; l u t é rus 
étoit rompu prés du ligament large gauche, & 
i l y avoit beaucoup de fang épanché : i 'oriíice i n 
terne étoit fí rétréci , qu'á peine admettoil i l le 
tuyau d'une plujne ; ce rétréciflement venoit d^ne 
membrane tendineufe de l'épaiflfeur d'une veflie de 
bceuf j elle paroiíToit étre un piolongement de l a 
membrane intérieure du vagin. 

pañíes impedítl. Altarp* 1.761, miJcelL 
Une femme de 38 ans , grofte de fept mois ; 

pour la premiece fois , mouroi dans uu mauvais 
t ravai l , pendant lequel l'orifice interne n'avoit pu 
fe dilater que de la largeur d'une piéce de. 14 fousj 
fon corps fut ouvert par Li t t re r qui. trouva l ' cn -
fant mort , & vi t que Torifice étoit bouché dans 
fon comm^ncement, par me fubñance g!?,nduleufe 
continué au corps de la matrice & perece de quel-
ques petits trou'-. H i j l . acad. 1705 , obferv. 7 , 
pag. i 

One femma de quaranfe ans, dont le paíTage 
entre ie» os pubis & le facrum étoit fort é l ro i t , ne 
put accoucher d*un premier enfant qu'en ouvrai^t 
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l a léíe de ce demier. I I fumntune rnppui'aílon dans 
les paities, & la malade rendir des pierres par 
Turétre : étant redevenue grofle, elle ne put 
accoucher, & i l ne fe fit point de dilatation á 
l'orifice interne. M . Simlbn trouva que les deux 
lévték de cet orifice étoient adhérentes. Au moyen 
d'une efpece de fpecuLum matricis qu ' i l décrit i l 
fit une incifion aux parties co l l ée s , & i l fentit 
la tete de l'enfaut, qu ' i l ouviit & qu ' i l vida pour dé-
livrer cette femme. Les deux iévies du mufeau de 
lanche étoient d'une dareté approchaute de celle 
des cartilages ; dans les incilíons, i l ne fortit pas 
une goutte de Tang, & la malade ne fentit d'autre 
douleur que ccile de la dilatation du vagin. L 'en-
fant étoit á fec , parce que les eaux s'étoient écoulées. 
L 'u ié t re s'ouvroit extéiieurement par trois dilfé-
tens oriíices. Cette femme'inourut vingt-quatre 
heures ap ré s , par l'abus, dit-on, des liqueurs fpi -
ritueufcs, dont elle avoit ufé pendan! fa groíTeire. 
E d í m b o w g , tom. 5 , pag. 384 & fuiv. 

Dans une femme morte en t rava i l , & qui avoit 
cté plufieurs jours fans uriner , 011 trouva la veíl ie , 
trcs-dií l¿ndue, & qui s'éievoit dcpuis le pubis juf-
qu a la région du reía droit ; elle contenoit quatre 
pintes d'mine. Edimbourg, tom. 4 , pag. Jóó. 

Une femme ne pouvoit accoucher parce que 
rhymen étoit antier & t r é s - é p a i s ; on l'inciía ; 
mais on trouva une autte membrane placee plus 
haut , qu'on fut encoré obl igé d'incifer; ce qui ne 
fut pas .p iu íü t fait , que i'enfant fortit bien por-
rant. Ruyfchy obferv. za , tom, 1, pag. 10 & Í I , 

A Bologne , deux femmes ne pouvoient accou
cher ; on croyoit leurs cntans morts : on fe prefla 
d'accoucher Tune par l 'opération de la maia , & 
elle mourutj on fe contenta pour l'autre , de luí 
donner des lavemens émolliens & légercmcnt fti-
raulans; elle accoucha & fe porta bien. Morgagni ,• 
de fed. morhor. epiíl . 4 8 , art. 4 1 , pag. 1 4 0 . 

Femme groíTe conftipée depuis dix jours, & á 
qui on ne pouvoit donner de lavemens, parce que 
le reftum étoit rempli d'excrémens a'iíTí durs que 
la pierre : on fut obl igé de les l u i tirer avec peine, 
fans quoi elle n'auróit pu accoucher. Guillemeau^ 
des accouchemens, liv. z , chap. 10, pag. 14 .̂ 

Roéderer a examiné trois fois avec attention la 
qutnt i té de fang qui fort de la matrice aprés Tex-
traftion du placenta, & i l a trouvé que le poids 
du fang étoit a peu prés de deux liares : i l paroít 
que cette quantité fuííit pour dégorger la matrice; 
car une demi - heure a p r é s , elle fe réduit prefque 
á fon volume ordinaire. Mém. de Gottingue, 
tom. 3 , pag. 421 & 4 iz . 

Une femme de vingt-cinq ans, fur le point d'ac-
coucher, fe trouva m a l , & eut des douleurs avec 
Hne perte de fang qui dura trois jours; au bout de 
ce temps elle accoucha fort douceraent j le placenta 
vint méme tout de fuite ; elle mourut le méme 
jour. O n trouva la matrice rompue du coté gauche, 
á Tendroit oú l'artere la ve¿nc jiypogaftriqucs, 
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auíTt rompues , fe rendoicnt a cef organe, Guille-
meaui des accouchemens , 6 V . , l i v . a , chapit. 
13 , pag. t é s . 

D u l i é , accoucheur de P a r í s , pour femedier aux 
pertes de fang qui furviennenc aprés i'accouche-
ment par le d¿íaut de reíTort des vaiífcaux u lér ins , 
veut qu'on porte fes deux mains fur la région hy-
pogatrique & qu'on compthne mollement le co;ps 
de la matrice par un mouvcmcnt tanlot c i iculai ie , 
tantot ondulatoire , & dirigé en tout ílns : on fait 
en méme temps forlir des caiilots , &c. H i j i , 
acad. obferv. 3 , 1714» pag. 35 & 36. 

Une femme, á la fuite d'un accouchement labo-
rieux, eut la gangréne á la vulve & au rcélam, 
Aprés laféparat ion des patties gangrenées , i l refta 
un; ouverture a paííer une noix : les excrémens 
paíToient par la vulve j on vonlut fe feivir d'une 
plaque minee, enluiíe d'un farcotique ; mais on 
fut obl igé de l'abandonner & d'y fubftitucr des 
plumaceaux. Cette femme guérit,- Ruyfch obferve 
que la gangréne qui affcíle les parties poflérieures 
de la vulve , fe guérit aífez faciloment, á caufe de 
la fubftance charnue du r c í t u m , & le peu de rugo-
fité du vagln de ce coté , au lien q u e par le coíé 
antérieur qui touche a la ve/Tic, l écoulement de 
l'urine eít un obftacle a la gucrifon de la plaie, 
Ruyfch , tom. 1, obfeiv. 59 , pag. 5? & ^6 

Sano- coagulé , trouvé fur la furface externe de 
la matrice d une femme morte íans avoir ete accou-
chée. Eduabourg, tom. 4 , pag. 

Dans cette méme femme qui, pendant fix jours 
qu'elle avoit été en t r ava i l , n'avoit pas i r ine , 
on trouva la veílie ferm^nt un giand fie fortant 
de la cavité des os pubis , & nvjn;» it jiífqu'au 
rein droit : elle contei oit quatre pjntcs d'uiine. 
IMd. pag. yéá . 

L a fortie du méconinm n'eft pas toujours un 
figne de la more de I'enfant: un ecrast du íexe fé -
minin fortit vivant & bien portant, quhze jours 
aprés avoir rendu du méconium. Morgagni > c^l&s 
28, art. 40 . 
* x x 1 r . 

SUR IA. FAUSSE GROSSESSE , L'AVORTEMENT, 
E T L ' A C C O C C H E M t N T M A l H t U R E U X ( i ) . 

IO. D e la fuv fc grojfefe. 

Les medecins ne fe fompent que trop fouvent, 
en prenant une vraie woff? fle pour fauíTe , & réci-
proquement , faute de fignes cerlains. I I en eft 
cependant un infa i l l ib le , c'cft l 'agitation de l ' em-
bryon dans rutérus : q ¡konque la fent avec l a 
main froide ( car la fioideur eft un raoyen que 
l 'on emploi6 pour faire remucr le fostus) , ne fau-
roit étre dé^u /iii par les flatuofités deS jnteíUns, 

( í ) Morgaen i , de fed. & cauf, morZ». tom, j , «pift, 4ÍA 
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ni par aucun -autre mouvement : mais ce fígne 
manque dans les preraiers mois cié la groflefle, 
& quelqucfois ,.auííi dans les derniers, foit á caufe 
áe la íoibleífe du fostus, fok par quelcjue autie 
laifon. 

I I en eft un autre que des hommes favans & 
& expérimentés regaident comnie certain & com-
irmn á toutes les fénimes euceintes : c'cíi: le gonfle-
ment du nombri i , qui n'a pas lien , dic-ou, dans 
rhydropifie & dans les auíres tumeurs du ventre. Je 
nex^ mineral pas, dit Moigagn i , fi en effet ce gonfle-
ment ert particulier á la gtolTeffe, puifque ceux qui 
le prátendent , avouent que ce íigne n'exilte pas avant 
la fin du troiíierae mois , & qu ' i i anive queiquefois 
que la groífeffe eít jointe a ri iydropifie. 

Je vois des médecins qui comptent beaucoup fur 
nn ílgne tres-anciennement connu j c a r i ! fe trouve 
dans les Aphorifmes d'Hippocrate , en ees termes: 
Quand une fe m rite eft enceínte ^ £ orífice de l'u~ 
térus f e rejferre. Ce íigne n'cfi: pas á méprifer ; 
i l eft raéme utile pendant les premiers mois de la 
groffeíTe , lorfque les autres manquentj '& j 'a i eu 
a m'applaudir, dit Moigagni , de Tavoir obfervé 

"quand js Tai pu ; dans le cas ménie ou i l m'a été 
permis de rechercher ce £giie , je. ne m'y fuis fié, 
ajoute ce médecin, qu'avec précaution , n'ignorant 
pas, córame Hippocrate le fait entendre , ou ' i l eft 
cbmraan a la groíTeíTe & á certaines maladies. J'ai 
cru de pías , par la méme raifon , continué - t - i l , 
qu5il ne fufíiíoit pas d'obferver avec foin & i n t e l l i -
gence , ouíre le reílerrement de rorifíce de Tuté-
rus , une petitc augmentatiou de poids que Ton 
fent dans ce vifcére , en élevant un peu la coip-
ronne a^ec le doigt , & la laiííaní r e t o m b e í , la 
femme étant debouf ; enfin le. dépiacement de 
r o r i í i c e , que ron trouve un peu plus en arriére 
q u ' i l n'éft ordinairement. En effet, quoique toutes 
ees circoíiftaiices, ajjoutées au íigne indiqué par H i p 
pocrate , l u i domient plus de poids , cepondant on 
ne doit , fuivant Morgagni , y compter beaucoup que 
lorfque la couronne, córame Galien Tobferve ( i ) , 
n eft pas plus dure qu'elle ne doit Tetre , &c qu ' i l 
ívy a aucune marque de maladie, 

: Aíin d'évitcr done, autant qu'il fe peut, de preñ
are pour vraie une fauíTe groíTeíTe, i l faut faire 
une extreme attention a toutes les circonftances , 
lant préfentes que paffées , & fur-tout íavoir íi la 
femme a deja été groííe ou non : íi elle Ta é t é , 
i l convient de s'inforraer des íignes qui accom-
|>agnojent les précédentes grolTeíTes, & d'examiner 
s'ils reparoiíTent. Cette recherche peut épargner 
Ime erreur fouvent fácheufe, & quelquefois funefte , 
lorfque par un traitement hors de propos , ou fait 
avorter un femme dont on méconnoít l 'état . 

L a plus ordinaire de toutes les fauíTcs groíTeíTcs 

| i ) D i loe. af. I 6t c. 
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eft la tameuc caufée par les moles. Elles peuverit 
accompagner un foetus & fouvent cauíer Ta/orte-
ment, íoit en irriíant Tutérus , foit en oceupant 
inatilement une partie confidérable de fa capacité* 
Quelquefois elles fout feules , fans í'oelus , & 
elles croiíTent au point de repréfenter une vraie 
groíTeíTe. Les moles appelées i l légítimes peu-
vent exifter fans Tinfluence du mále : au concraire 
ceiles qu'on nomme legitimes , ne le peuvcnl, íi 
ce n'eft dans le fyftéme de ceux qui adraettent de 
faux germes dans les o/aires des femelles , contre 
le fentiment le plus géncralement fui ' / i . Les pre
mieres fe forraent, ou d'un fang répandu dans 
l ' u té rus , ou de quelque excroiíTance intérieure de 
ce vÜcére. Le fang qui s'y répand , fur - tout lo r f 
que les regles font abondautes , ou q u ' i l fjrvient une 
hémorragie interne , donne naiííance a des concré-
tions polypeufes, qui fe moulent dans la matrice , 
& occaílonnent différens accidens. J'eií a ivu une , dit 
Morgagni , qui étoit á peu prés tiiaogalaire , comme 
eft i intérieur de l'utérus , & qui reíTemblok á une 
bourfe de cette forme. E l le avoit á fa furface ex
terne beaucoup de filamens, qui paroiffoient etre 
comme fes racines, L'interne étoit polie & hu-
meí lée d'une liqueur qui ferobioit y avoír réí ldé, 
mais en é t r e f o r t i e , au moraent de réjeí t ion de la 
poche, par une ouverture que Ton voyoit á Tua 
de fes augles. Ce polype faiíant obftaele cha
qué mois au fang qui devoit s'écoulcr , étoit 
caufe que les vaifíéaux de l 'utérus fe diftendoient 
oceaíionnoient des douleitrs qui augrnentoient peu 
á peu , & une períe de fang , f u r - í ou t lor íque 
cette maíle venoit á fedétacher , &.á étie expulléc 
avec effort. 

Les moles qu'on nomme legitimes, fuppofent 
tiíüjouts j fuivant Topínion de beaucoup de íávanSj. 
une fécondation precedente ; mais quelques uns 
penfent qu'elles le compoíent du foetus & de l'ar-
riére-faix , & d'autres, qu'elles ne doivent letír 
origine qu'á i'arriore-faix. Quoiqu ' i l en íbit , ees 
moles font des maíTes informes, d'une íübílance 
beaucoup plus dure que la chair ordinaire, ou utt 
aíTembiage de veficulcs, te l que Mercatus en vi t 
un ( i j . Ruyfch a décrit les -unes 5c les autres. 11 
n'eft pas t r é s - r a re , íe lpa get auteur (a) , que les 
petits placentas des fcKtus nouvellement congas 
s'arrétent dans la matrice, qui venant á fe rcíTeiret 
par quelque caufe que ce fo i t , change leur forme % 
alors i ls fe durciflent conlidérablement , ou ils ís 
changent, dit Ruyfch , en des amas de véíiculcs 
remplies d'une humeur féreufe. Ruyfch a írouvé 
un placenta qui étoit fain d un cóté , & dégénéré 
de l'autre. 

Cette transformatíon n'eft point particuliére atí 
placenta, puifque Ruyfch a vu des véfícules reuv-

(i) Sepulchr. feft. 37, obferv. $^4. 
{i) gbferr. as, i ? , j s . 
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plies ck PétoCúé fur le cordón o m l i l i c a l . D'aiUeurs, 
comme, fuivant ce qui a éle d i t , les vraies moles ne 
viennent trés-piobablement qu'á la íuite d'une grof-
feíTe j &. comme je n'ai i'amais vu ni l u , d i tMorgagni , 
qu'aucune viergc intadte en ait produit , on ne doit 
décider qu'a/ec une extreme circonfpedion, & apres 
un examen fail avec beaucoup de foin &c de l u -
m i é r e s , íí des moles qui ne peuvent pas étre des 
fuites cl'une groíffíTe legitime , íbnt rceliement de 
ce genre, & on doit bien prendre garde de ne pas 
confondre avec elies rie funples caillots de í a n g , 
& fur-tout des excroiíTances. 

Ayant vu dans une chienne un commencement 
de mole véíículaire , Morgagni en a donné la def-
cription. Cette chienne , qui avoit deja mis bas 
pWicurs fois, mourut pendant une nouvelle por téc . 
E l l e étoit fort graíFe,- Morgagni trouva Tutérus en-
ve iappé de tant de graiíTe , que les deux trompes , 
qui s'étoient d'ailleurs beaucoup rétrécies, y étoient 
comme perduesj les ovaires ,quoiqu ' i l y en eüt un au-
présduquel étoient des hydatides, n'offroicnt aucune 
des véíícules qu'ils doivent naturellement avoir; ce 
qui n'étoic pas furprénanl ; car ils paroiíToient 
enticrement comme charnus, á caufe du reíTerre-
ment des corps Juanes. Sur la furface interne du 
vagio , s'élevoient 9a Se la des glandes arrondies 
de diferentes grandeurs & d'une o'ureté fquirreuíe. 
Le commencement de la come droiíe de Tutérus étoit 
abfolument fermé. Cependant Tune & l'autre corne 
a l lo i t en ferpentant, & elles étoiént plus cu nioins 
renfiées en divers endroits, quoiqu'eiles ne formaf-
fent pas des cellulcs auífi diílinftes qu'on en í rouve 
ordinakement dans les chiennes qui íoní pleines de-
puis queique temps; touíe leur furface intérieure 
cioi c melle au ía£t & rouge. Les principales p io tubé-
rances de l 'extér ieur , étoient pareillement molles 
& rouges ; elles contenoient une humeur épaiííe 
& muqueufe comme du pus, laquelle étoit i uo-
dore , d'un vert b lauchá t re , & n'ofFroit aucune 
ébauche d'crabryon. Ccs mémes protubérances ren-
fennoient des hydatides pleines d'eau, de différen-
tes grandeurs, raais toutes petites, & en petit 
nombre. 

Outie les moles on compte encoré , avec ra i íbn, 
dans le fepulchretum , parmi les différentes fortes 
de fiiuífes groílefles, plufieurs tumeurs foit de T u -
terus, foit du ventre. Ic i Morgagni recherche 
quand & comment i l arrive qu'un rein unique , 
tcnant dans certains fujets, la place de deux, 
croít quelquefois á un te l point , que Toeil méme 
d'un anatomifte peut prendre la tumeur qu' i l caufe 
pourune groíTeíTe, 

Alors ce rein oceupe tantót une des deux pla
ces ordinaires ; tantót i i eft fttué fur ^ ' ép ine du 
dos , mais quelquefois de maniere qu i l eft par-
tagé en deux lobes joints enferabie par une 
forte d'ifthme qui s'appuie fue la colonne ver
tébrale : d'autres fois i l n'y a point de fépara-
t i o n , & le corps eutier du rein porte fur cette 
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colonne. Botal (1) , quidécrit un rein ainísconforme, 
l u i donne un volume quadruple de celui d'un rein 
ordinaire. U n grand nombre d'auteurs difent en 
avoir vu d\me groíTeur qu'ils nc décerrainent pas 
autrement : mais leurs expreífions font juger que 
ees rcins étoient beaucoup plus gvands que celui que 
Botal adéevit. htfepulchnium rtíet ees reíos prodi-
gieux au nombre des cxcmples des fauffes groíTeíTes. 
Une obfervation rapportée dans les Mémoires de 
l 'Académie des Sciences de Paris ( z ) , prouve 
qu'un rein naturel peut, par l'effet d'une maladie, 
^roífir au point de ietter dans l'erreur dont on a 
par lé . Celui dont i l s'agit dans cette obfervation , 
formoit une tumeur qu'on auroit pu prendre 
pour une groíTeíTe de trois ou quatre mois ( avtc 
d'autant plus de raifon, que l 'écoulement p é r i c -
dique avoit difparu) , fi l ' áge de la perfonne , Tétat 
de f an té , enfin le temps , n'euiTent pas detruit 
n i l u f i o n . 

i0. De Vavortement. 

Morgagni regardoit comme une des caufes les 
plttó certaines des fauífes conches, répaifliíTcme 11;, 
& l'endurciiTement du placenta ; car fe placenta 
augmentant de volume , diminue d'autan: i'tfpace 
néce(Taire au foelus , & la dureté le rend inc 'pa-
ble de filtre fes fonttions; quelquefois auíli , faute 
de nourrlture , i l fe deífeche & le fetus dépérit. Uue 
femme groííe de cinq mnis étoit trés-dangereufe-
ment malade ; frappée de douleur 5c de crainte, 
elle fentit des ce moment dirainuer peu á peu f 
& enfin celler lout a fait les mouvemci'S de l'eu-
fant qu'elie portoit . H u i t jours apres cette ce í la-
tion elle avorta ; l'enfant étoit mor t , & fon corps , 
ainíi que le placenta & le cordón onibilical , 
étoient d'une {échereífe extreme ; 1c placenta étoi t 
blanc , on n'y voyoit plus que quelques vaiíTcaux 
prefque entiérement vides. 

L'avortement , au rappott de Slahl (3 ) , eíl 
quelquefois périodique , 5c revient á une époque 
réglée , toujours la méme que celle du premier; 
par exemple , le íecond ou le trojfiéme mois depuis 
le moment de la conception. Je n'en connois point , 
dit Morgagni, de plus fu jet a fe renouveller, que celui 
qui a pour caufe une paílion forte & fubite. Schulzius 
raconte (4I qu'une femme violeramcnt é m u e , ayant 
fait une, fauíle conche, en fit encoré v ing t -deu i 
autres, toutes au méme temps de fa groífelTe que 
la p r emié r e , c ' e f t - a -d i re , trois mois apres avoir 
con^u. 

Quelquefois á la faite d^un avortement le pla
centa, quoique petit , paroít gros, á caufe d'une 

(1) Obferv. anat. 1, 
(2) Ann. 1732, obferv, anac. 7. 
(3) Dijfert, de Abortu, c. 1. 
(+) Difput- qu¿ corpt hnm, moment, alterat. fpgciatim 

e.xjpen4, $. 34,* 
•vi; • ,s.,7tr> • (rt 
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quanti té coníidcrable de fang concret qui s'y eft 
attachée , & i l airi/e que des metfecins , trompes 
par cette apparence , atteudant un fcctus propor-
tionné á la prétendue grofleur du placenta , ef-
pérent qu'ils le feront / o r l i r , tandis qu ' i l eft deja 
hors de la matrice, ou q u ' i l a été dctrui t , & ils 
donnent des remedes violcns, quine peuvent avoir 
d'autie eftet que de nuire beaucoup á la mere. 

Mais voici un autre danger beaucoup plus á 
craindre. Quand un fostus, non encoré nmr , eft 
forcé de íor,lir par quelque accidcnt, le placenta, 
qui ticnt alors á l 'utérus comnie un fruit verd , 
tient á la branche , éíant retenu , peut cauíer les 
maux les plus graves, commc le prouve Texemple 
fuivant. 

Une femme de trente-trois ans étant enceinte 
de fept ou huit mois , traníporta plufieurs fo is , 
d'un lieu á un autrc , un fardeau pefant; bientót 
apres Tenfantívint au monde; mais 1 aniére-faix 
ne le fuivit point. A u bout de trois jours la mere 
eft faiíie d'une íiévre accompagnée de friílons, qui 
augmente d'un momenta i 'autre, 6c eft fuivie d'une 
grande difHculté de reípirer. Une matiére fétide 
s'écoule par les paities naturelles avec des lanv-
beaux du délivre le líoquet & d'autres mouvc-
mens convulííís furviennent j le ventre s'enfle con-
íidcrablement, & la malade menrt onze jours 'itkkn 
fon accouchement. Son ventre ayant été o u v t r t , 
en trouva le ventricule íí enñé , q i n l oceupoit 
qnatre fois autaut d'eTpace que dans fon état na-
t u r e l ; les inteftins ne l 'é toieat pas moins. Dans 
Tuíérus on trouva le placenta pendant en partie 
vers Torifice , & en partie adhérant á ce vifcére 
avec tant de forcé , qu'on puc á peine Ten féparer 
avec le fcalpel; i l s'étoit chaneé en un corps dur 
& compa í t , d'une odeur iníefbe. L a partie á 
la^uelJe i l avoit adhéré étoit fortement enflam-
mee, & le refte de la méme íurfoce i 'étoit auífi 
l égé remen t . 

Mais qaelque facheux effets que produife le 

Íilacenta , lor fqn ' i l eíi retenu aprés la forlie de 
enfant, i l ne faut pas fe háter de 1c í i r e r , lorf-

qu ' i l tient auílí fortement que dans cet exemple. 
L a violence qu'on feroit obl igé de l u i faite , 
feroit funefte, au l ieu qu'en laifíant la malade en 
repos, la nature & l 'art peuvent venir á fon 
fecours. 

Hoyer aífure ( i ) , & j 'a i vu plus d'une fois , dit 
jVIorgagni, qu'une accouchée dans cet état étant í im-

Íilement tranfportée de facbaife dans fon l i t oú on la 
aiíToit t ranquil le, l 'utérus fe rsfferroit peu a peu, 

& achevoit de fe délivrer. Ce petit mouvement d'a-
tord , &c enfuitele repos fontalors toutl 'ouvrage. 

5°. Des accouchemens malheunux, 

L'adhérence trop forte du placenta au fond de 

—•—: 1— . . . i m „ i _ i, • 

| í ) Eph^n. c. teut. i , obferr, m 
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l 'utérus eft une caufe fréquentc d'accouchemens m a l -
heureux. Ce que jeviensde rapporter, dit Morgagni, 
d'une trop grande précipitalion dans le cas précédent, 
s'applique naturellement á c e l u i - c i , ou p lu tó t ce 
cas eftle méme. Si doncvousvous contentez d'aíder 
la nature & de l u i donner le temps d'agir , elle 
détache peu á peu le placenta, & diípofe tout pouc 
un heureux accouchement, au l ieu qu'un emprefle-
ment trop grand produic mil le accidens fácheux. 

Le décíiirement de l'utérus eft fouvent caufé par 
l a íituation oblique de renfant qui cherche a 
for í i r , & qui troupe Tutéius íitué obliquement , 
comme Ta obfervé Hyppociate ( i ) , & comme 
i 'ont remarqué ' aprés l u i beaucoup d'autres méde-
cins. L a principale raifon que les anciens ont 
donnée de cette obliquite , eft le reláchement ou 
la contraélion des Jigamens d'un cóté de la roa-
trice » qui eft alors attirée ou vers la partie faine , 
ou vers la partie reíferrée, en un mot vers celle 
on i l y a le plus de reffort, 

Parmi les caufes de raccouchement laborieux 
on peut compter encoré la mauvaife íítuation de 
l'enfant, fa grofleur, Tobéfité de la mere; ajou-
tons-y les excroiíTanccs qui peuvent fe ttouver a 
lorificede l ' u t é rus , l adu re t ép re íque cartilagineufe 
que cet oriíicé acquiert quelquefois, la briéveté 
du cordón ombilical j enñn pour ne point parler 
d'une infinité d'autres moins dangereuíés ou moins 
fréquentcs , i l en eft une tres-digne d'aíteution , 
& qui n'eft pas rare ; c'eft un í'cetus mort dans 
le fein de fa mere. 

Mais avant tout , une queftion bien eífentielle 
á decider fur ce cas, eft de favoir íí le fcctus eft 
réel lement mort. Aurrefois on s'en rappoitoit uu 
peu trop fur ce point á des fignes equivoques. 
T e l étoit celui du méconium qu'on voyoit couler 
par les parfies naturelles de la femme en t iavai l . 
Cet écoulemcnt peut venir d'une compreílion que 
le foetus éprouve , fu r - tou t au ventre; i l peut 
venir de Tabondance du méconium , de fon trop 
de l iquidité , de fon actiraome , d'une paralyfie, 
ou méme de la feule foibleíTe du foetus , &: j ' a i 
vu ( i ) en pareil cas une femme délivrée d'un enfant 
bien fain, & qui avoit cu quelque peine á venir, 
feulement parce qu ' i l étoit gros. U n fecond íígne 
qui peut tromper, eft le défaut de pulfalion des 
artéres. I I eft tres - poflible en eifet que cette p u l -
fation foit affez foible pour n'étre point fenfible , 
fans que néanmoins l'enfant foit mort. I I ne fuffit 
pas méme , pour décider affirmativement cette 
grande queftion , de voir le cordón ou un mem-
bre pendañt hors de l'utérus , fans pulfation , fans 
chaleur & l iv ide ; car l'eufant peut avoir éprouvé 
une telle compreífion , ĉ ue la gangréne s'empare 
de ees parties , & que 1 épiderme s'en détache 

(1) V e morh, muí. 1, 2, n, 13. 
(2) Yoyez ci-deííus, pag. 415, col. 
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íams qu ' i l foit mort encoré , & quelque foit le 
danger oú i l fe trouve , i l peut en revenir. O n 
a vn á Breílau ( i ) le bras d'un enfant lortir de 
l a matrice tcllement froid & livide , qu'on crut 
devoir Tampufer. Cependant cet enfant, trois jours 
aprcs , fortit vivant. 

JVIais lorfqu'aprés un féiieux examen des caufes 
qui ont pu donner la mort á un foetus, de leur 
enfemble , des íi^nes les moins douceux de cette 
m o r t , tels que íont la íeparation tres-facile de 
r é p i d e r m e de la tete , une huttenr cadavéreufe 
qui coule de l'utérus", & d'autres de cette nature, 
les gens de Tart concluent unanlmement que ce 
foetus a ceíTé de vivit j i l fe préfente une antre 
difticulté > favoir s 'il faut le tirer avec la main , 
pu recoutir á d'autres moyens. La premiére m é -
thode eft la meilleure , quand on a le temps 
d'altendre. Une obfervalion qu'on doit faire, eft 
que íí les eaux font écoulées , la corruption qui 
s'empare du foetus, peu aprés que l 'a ir cit parvenú 
jufqu'á l u i , exige une prompte délivrance. Ce
pendant i l n'eft pas fans exemple & qu'un foetus 
fe foit corrompu , quoiqueí fes enveloppes foient 
derneurées entiéres j & que tel autre , quoique fes 
enveloppes fe foient déchirées , foit rclté des an-
n<fes entiéres dans Je fein de fa mere , fans l u i 
caufer aucune incommoditc. 

• Si le fein d'une mere fert quelquefois deíombeau 
á fon enfant, d'un autre cuté des enfans vivans font 
quelquefois enterrés avec leur mere morte , ou pe-
riíTent autrement , foit faute de fecours, foit par 
des fecours mal entenJus, tandis qu'on auroit pu 
les fauver. U n des moyens qu'on emploie pour 
les empécher de mourir , pendant qu on envoie 
avertir un chírurgien, qu'ón le cherche, ou qu ' i i eft 
Cn chemin , el\ de teñir ouverle la bouche de la 
mere, áu lieu d'entretenir , comme le bon fens 
Texige , la chaleur de fon corps, & part iculiére-
ment celle de fon ventre. Ce fut ainíi qu'en Silcfie on 
empécha un enfant, non encoré né , de mourir 
aprés fa mere, en attendant qu'un chirurgien vint j 
& une^ expérience de Stalpart fils ( 2 ) prouve 
1 Utiljté de cette méthode. Ayant enveloppc dans 
des peaux des petits chiens qui venoient de naí t re , 
i l les plongea dans de Teau t-iéde , & pkifreurs 
heures aprés i l trouva que leur pouls battoit en
coré. iW. de Buffon a fait, dans d'autres vues/uue ex
périence analogue. 

Aprés avoic pailé des femmes en travail d'en-
fant , i l refte a diré un mot des accouchéts. 

Une gioffcíTe pénible un accouchement labo-
rieux laiftent fouvent aprés eux de fácheufes tra
ces , particulierement dansTutérus, & dans toutes 
les parties qui ont avec ce vifecre une corref-
pondance intime. Morgagui a vu une- accoucliée 
mourir d'une fiévre lente , dont i l a trouvé la 
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(O Ephem. n, c. cent. £7 , obferv. 37, in fine. 
i l ) Exerdt, de mcrit. fcet. §. 41 in fiue. 

caufe dans un abcés qui affedoit un des ovaires 
& la trompe qui s'y terminoit. 

11 arrive quelquefois pemknt la groffeíTe que 
Tépip loon , comprimé par l 'utérus & par les auires 
vifeéres , s'cnfiamme & fe transforme en une t u -
meur oblongue , prefque fquirreufe , qui dans 
quelques f¿mmes lubfifte aprés l'accouchement, 
& leur caufe des douleurs méme trés - vives, ou 
du moins les incommode beaucoup. Les E p h é m é -
rides ( 1 ) font meniion d'une accouchce dont Té
piploon étoit devenu comme une corde , & s'étoit 
attaché i la veííie & au fond de l'utérus. II l u i 
caufoit ides douleurs atroces , que queiques - uns 
attribuoicnt á la maladie hiftérique , d'autres a 
un calcul , & qui aprés l'avoir long-tcmps cour-
mentée , finirent par la faire t.périr. 

O n peut á ees mauvaifes fuites des conches , 
en ajouter d'autres moins cruelles, mais fácheufes 
.cependant , comme font la claudication , la chute 
de la matrice , rincontinence d'urine , des hémor-
roi'des á l'orifice du vagin. 

U n accouchement peut étre malhenreux encoré 
par les enfans qui en proviennent. Tels font pr in-
cipalement ees étres d'une ftrufture bizarre , qu'on 
norame des monftres. l is s'écartent de la confor
mación réguliére , par la difpoíition 011 la ftruc-
türe , la piivation ou la furabondance de certaines 
parties , & ordiuairement par pluíieurs de ees d é -
fauts á la fois. Les premiéis peuvent étre dús 
á une infinité de caufes *, mais la plus f réquente , 
dit Morgagni , eft i'iraagination des méres. II y 
a long - temps , a j o u t e - t - i l , qu'on a obfervé 
chez les femmes Tinfluence de cette faculté fur 
les fruits qu'elles portcnt , & qu'on en a rap-
porfé des exemples frappans connus de tout le 
monde. Cependant comme quelques perfonnes la 
nient encoré , je citerai , dit ce médecin , pluíieurS 
faits de cette nature , q u i , joints aux anciens, d o i -
vent, á ce qui lui pa io i t , forcer r iucrédul i té la 
plus obñinée. 

Une mure ( i ) torabe fur le nez d'une femme 
enceinte , & elle met au monde un enfant qui 
porte au méme endroit de fon nez une élévation 
exaítement femblable par la grofleur , la couleur , 
rafpéri té , l(?s pelifs grains , les petits p o i i s , a 
¿fne vraie mure. 

Une autre femme (3) re^ut fur le derriérede fon 
cou une chenille qu'on ne pul en arracher qu'avec 
peine. E l le accoucha d'une filie qui avoit au 
méme endroit du cou une vegétation en forme de 
chcnÜle , avec toutes fes couleurs, fes poiis , enfin 
fi naturelle , qu'elle fembloit vivante. 

Une troitiéme ( 4 ) vit avec horreur un men-
diant défiguré par un bec de l ievre , & elle donna l e 

{1) JV. c. dec. 3 , an. 4 , ybferv, 7, 
(2) Soerh. prcslecl. ad infi. §. 69+. 

(3) Van-Swlct, comm. in Boerh. aph. §. 1075 , ad. 2. 
(4) JÍCÍ. n, c. tcm. 6t obferv. 29. 
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joui- á un fils qui avoit jufqu'aux diraenfions de 
ce bec de l iévre. 

Une quatr iéme ( i ) entend parler d'uue filie 
dont la main droite n'avoit point de doigt , 
excepté le pouce , & avoit quatre ongies places 
fur le metacarpe. E l le peníe long-temps á cette 
main, &. avroile d'un embrión qui en a une toute 
íemblab le . 

Je ne íaurois , dit Morgagni , omettre cette 
fenime ( i ) qui accouciia a un gar^ou fans cráue , 
& qui montroit á découvett , au iieu de cerveau , je 
ne íais quelle fubílancc rouge. El le avoit eu l o n g -
temps prefent á la pcnfée ¡'horrible fpeiílacle de 
deux fils noyes qu'on l u i avoit apportés fans cráne 
& íans cerveau. 

I I ne tiendrott qu'á moi , ajoute cet illuftre 
inédecin , de multiplier ees exemples , 8c d'en 
rappoiter plufieurs que j ' a i vus moi -méme . Je me 
contenterai , d i t - i l , d'en citer encoré un qui ,• 
comme l'avant dernier , prouve bien quel efl le 
pouvolr de l 'imagination feule , & fans le con-
coars des fens exterieurs. U n enfant ( 3 ) étoi t 
né avec les mains & les pieds contournés en t a u t , 
Se étoit défiguré fur - tout par deux turaeurs, 
dont Tune étoit placée fur Tos facrum , & l 'au-
tre ctoit fonnée des inteftins & de quelques au-
tres vifeéres; le tout , enveloppé d'une portion du 
péritoine , íbrtoit par une <juverture du bas ventre , 
un pou au deíTous du nombrii. L a fage - femme 
avoit eu la prudence de laiíTer ignorer á la mere 
im pareil enfantement ; mais c e l l e - c i , fans le 
favoir , décrivit e l l e - m e m e , trait pour t ra i t , le 
monftre auquel el le venoit de donner le jour. 
E l le dit avoir vu en fonge un enfant diííorme , 
qui étoit entré par forcé dans fon ventre , & 
auííí - tó t elle fit la peinture de celui qui venoit 
de naitre , ajoutant qu'elle croyoit l 'avoir encoré 
devanl les yeux , Se qu'elle en étoit toute émue. 

O n cft tout étonné de vok un grand homme , 
t e l que Morgagni , raconter avec confiance des 
fables de ce genre , & les donner pour des 
réal i tés . 

Paflonsá préfeñt á ees fcetus qui fonf monftrueux 
par une multiplication de parties. Bofcus (4) parle 
d'un enfaní qui avoit deux foies. J'en ai vu trois , 
dit Morgagni , qui avoient chacun deux rates. U n 
ío^us double, que Zambeccari diíféqua , avoit, au 
rapport de Valifnieri ( 5 ) , deux Coies joints en-
femble par une raerabrane intermédiaire. Ce n'eft 
pas la ce qu ' i l y a d 'étonnaut; mais ce qui peut 
furprendre , c'eft que les veínes de l'un des foies 
ailoient fe tendré aux mémes trones que celles 

(1) Comm, litt. mu 1632, hebd. 20. 
(2) Ephem. n. c. dec. j , an. 9, & I O , obf. 10Í . 
( 3 ) SchoL ad preujf, 
( 4 ) Ze(7. 1. 
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de Tautre, lefquels étoient communs á tous les 
deux. 

Ayant diíTéqué une petite géniílc á deux tetes 
qui l u i fut envoyée , Morgagni obíérva des par-
ticuiarités remarquables. 11 paitoit de chaqué cou 
une épine du dos , & les deux , en fe portant 
le long de la poiuine , & fe rapprochant peu 
i peu , fe joignoient .en une feule au deíTous. 
Les apophyfes íranCverfales diminuoient auíli i n -
íeníiblernent. Ces .apophyí t s répondoient aux coles 
par la largeur, Pépai í feur , Se la íiíuation , £c 
elles étoient touíes placées entre les deux épines. 

L'aorte defeendante , compofée de deux bran-
ches réunies en une feule, fe trouvoit auífi dans 
cet intervalle ; 8c au lieu de fournir les arcéres 
intercoftaies deux á deux , elle les fournjffoit 
trois á trois , parce que chaqué paire dellinée 
pour les cotes étoit accompagnée d'une troiíiéme 
artére , qui a l lo i t d'une colonne épiniére á Tau-
tre. Chaqué cote du thorax avoit un poumon 
divifé en deux grands lobes; la írachée artére de 
l 'un & de i'aulre cou fe divifoit en deux bronches. 
Le thymus étoit auífi double , quoiqu'au premier 
coup d'osil i l parut limpie. U n feul péricarde 
renfermoit deux cceurs bien diítincts , bien é g a u x , 
& de méme ftru6í;ure. 

Piancus diflequa le corps d'un enfant de quinze 
jours qui venoit d'étre enlevé par une mort done 
on ne pouvoit pas deviner la caufí ' Tous les 
vifeéres étoient en bon état , fi ce n'eft que l e 
cosur & les vaiífeaux qui Tentcurent fe trou-
vérent gorgés de fang. De plus , la partie des 
vaiífeaux Oáiibilicaux qui appartenoit au ven
t r e , & le canal a r t é r i e l , étoient ouverts j le trou 
ovale Tétoit auífi , & i l n'avoit pas méme de v a l -
vule. D'aprés ees obfervations i l fut facile d'ex-
pliquer cette mort j car le fang ayant trouvé tant 
de facilité á fe porter au coeur , devoit néceíTai-
rement, comme i l arriva , le fircharger peu á peu, 
l'accabler enfin } Se arréter fon mouvemení . 

V o i c i une remarque de Wepfer ( i ) . Lorfque 
la mort d'un enfant nouveau - né approchc, non 
feulemen't on diftingue autour des futures lamb^ 
doide & fagitale des íillons manifelles & profonds; 
mais on voit pres de la jmf t i on de ce l l e -c i avec 
la corónale , une petite fofle ou une légére exca-
vation. 

S U P P L É M E N T . 

Sur tavortement, 

Morgagni regarde comme des caufes de l'avor-
tement , WÉpatmeur trop grande & la dureté du 
placenta. L a premiére reud l'efpaee pour 1c 
faetus trop petit : la deuxiéme fait que le foctus 
p é d t , parce qu ' i l ne peut plus étre nourri. D e 

(1) Exerclt, de loe, aff, in apopkx* 
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[ t i , morhor. epift. 4 8 , article 17, pag. 134. 

La mort du fccíus tft une des caufcs de i á v o r -
tément . U n e feinmc , au cinquieme mois de la 
groíítíTe , re^oil la nouvelk- de la mort de fon 
m a r i ; elle ne (enl b ienioípius rcmuerfon enfant, & 
avortc le huiticme jour. L e plácenla & le cordón 
étoient de la plus grande maigreur : ce dernier 
éíoit blanc & les vaiííeaux étoient prcCque vides. 
Ibíd . art. 18. 

Une dame, groíTe de írojs mois , tottíba fans fe 
faire beaucoup de nial : Ion ventre groíTit jijicju'á 
la fin du Cintpijémo mois, qu ' i i diuiinua : elle tut 
délivrée dans ie íme ine mois d'une mafTe membia-
neufe grofle conunc le poing. C e í o i t une efpéce de 
fac formé par le chorion & i'amnios j i i é to i i allaché 
au placenta, épais de deux doigls, & rempli d'nnc 
lii|ueur femblable á du laic. O n ttom'a , aprés beau
coup de rt'chsrches, un foelus gros comme une féve 
de haricof, mais bien formé. AneLt H i j i . acud, 
Í747 j pag. 23 & luiv. 

X X I 1 I * . 

Sur la fupprejyion. des lochhs. 

Une ferame, apre; un acconebement confie na-
ture , n'eut point de viHangcs. Les IiéinorroiVIes 
s'ctaut fort gonflées, on y appliqua des fangfues; 
ce qui diraiuua la fievre ; les torces reviment : 
mais quelques jours aprés cette femme eut des 
t ranchées , & i l i u i fuivint une tumeur a Thypo-
condre droit. O n luí donna des laifeinens \ on 
appliqua des fomentauons , des linimens , &c. Au 
bout de trois femaines i l fortít de ia matrice un 
peu d'humeur blanchátre & fetiJe, 6c la malade 
Fut guét ie . W a n i c r v i d y tom. IER, obferv. 7 8 , 

Une femme , aprés un accouchement djíficile , 
ayant fait ufage d'une tifane d'cau panée , avec le 
fue fedum majus , tprouva une fuppreflion des 
lochies : elle fut guérie par la faignee du pied 
& par une potion cordiaie & anti - ípamodique. 
Epháner. tcm. 9 , pag. 

Une femme de trence ans eut un accouchement 
dl íBcilo, elle p i i l peu de foin de fa fanté ; ie 
cours des lochies fut troL.blé : peu de temps aprés 
rex t remi lé inféiieure droice , depuis l'aine jufqu'au 
ta lón , & la grande iévre droite devinrenl oeJéma-
teufes. Les remedes furent i nú t i l e s ; les fnó^ions & 
les bains de vapeurs rendirem les douleurs plus 
vives. L a peau de la cuifíe fe fendit ; mais i l n'cn 
foni t que quelques goutes d'un fluide lympha-
tiqae j ia férofite qui inondoit le tiffu cel lulaire, 
fe changeoit en une efpéce de gelée. A u bout de 
deux mois la malade mourut. Quelques glandes 
inguinales étoient Iquirreufes, elles comprimoient 
la veíne crurale & diminuoient fon diamétre. 
Z i n n , Mém, de Gottingue, tom. 1 , pag. ¿64. 

MÉDECifíE. Tome I L 
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X X I Vo. 

Sur Vícanemcnt des os du hajjln. 

Riolan dit avoir ólifervé fouvent récarfement det 
os pubis dans raccouchcment & TaVoir démontré 
pubiiquement. ( Animad, in anat. Lniirentii t 
pag. 13y.) I i ajoute ailieurs (animad, in anat^. 
V i j t í n g ü > pag. 458 } que Tos des iíles s'écarte auüi 
dans certains cas de i'os facrum. 

Dans les femmes les tabérofftés des os ifcliion r 
font plus éloignées l'une de Tautre Que dans les 
hommes; la lyinphyfe des os pubis eft formée 
par un cartilage beaucoup plus épais & plus 
mou , pour faciiitec i 'écartcment des os dans l'ac-
couchcmcnt. RioLun , anat, Üb. i , cap. 14r 
pag. 19-

Dans les femmes , l'os facrum eft plus courbe 
á l 'extérieur , plus court & plus large que dans 
les hommes. Le coceyx eft plus mobi ie , plus 
lache , & moins incliné en devant. J^iíí. pag. 38. 

Fineau dit que dans le corps d'une femme rjui 
avoit élé pendue dix jours í.piés étre accouchée , 
on vit clairement, fans ricn ouvrir , qu'en foule-
vant une des cuides , un des os pubis s'éievoit íílf 
l'autie d'un demi pouce : on vit la méme chofe 
teiativcintnl á l 'arliculaiioa de Tos innominé avee 
le facrum. De not, virginit. l i b . i , cap 8 , pag. 
163 & 164, 

GuUlcmeau dit q u ' i l s'eft trouvé aux accouebe-
mens de plus de cin«j cünts femmes auxquelles U 
a manifeítement entendu craquer & s'entr'ouvrir les 
os pubis, & i'articulation de l'os facrum arec les 
lilaques : i l ajouce qu' i l a troavé , méme avec l e 
do ig t , Hoe léparation aianifeílc entre les os pubis, 
fur-tout dans un travaii rude,& qu'en mettant l a 
main fur le facrum, i l reconnoiíToil aufTt la fépara-
t ion des os des iles d'avcc le facrum. En faifanl l ' opé -
ration caifarienne á des femmes mortes dans le 
t ravai i , Guillemeau a trouvé les os lepares & rc« 
laches, les ligamens mois & é ia rg i s , Scc. JDe la 
groffejje & de l'accouchement ^ l i v . i , chap. i e i . , 
pag. 104 & 10^. 

Peu , dit qu ' i l ne s'eft jamáis apenju d'aucune 
féparat ionála fymphyfe du pubis , & que le? femmes 
ne fe plaignent poia: de douleurs en cette partie; 
mais qu ' i l n'en clt pas de méme de l'os facrum ¿ 
du coceyx : qu ' i l a obfervé fouvent Teifort de l'os fa
crum qui s^étend au dehors & s'éloigne des os des iles. 
Cet accoucheur a oblervé trois fois un écartement 
exlraordinaire des hanches d'avec l'os facrum • ees 
os étoient féparés d'un grand travers de do ig t ' (qc 
qu'on découvroit facilement par le tact ) ^ ils fu-
tent plus de trois mois á fe tejoindre. Accouchem, 
Xw. 1 , n0. 11 , pag. f 84-186. 

Séparation ou écartement manifeftc de la fym
phyfe du pubis & de Tarticulation facro-ilia^'ue, 
obfervé par Morgagni. 

Autrc obfervatiou de Morgagni , qui a vu i'ccarí» 
V w 
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temenl des os pubis, dans l'accoucliement d'une 
femme de fes parentes qui íe plaigooit de douleurs 
dans cette partie ; i l n'obferva depuis aucun écar-
teraent. D e fed. morb. cpift. 4S , ari . 45 pag. 
243. 

Winf low a faitvoir plus de trente f o h , dans fes 
démoníh-ations , un éeartefflícnt fenlible, non feuie-
roent des es pubis , mais des os i leum Se facrum. 
l i regaidoit connne un des obftacles á i'accou-
cbemtnt, la dureíé des fymphyfes des os innoaúoés. 
Thcfe ds Winjlo-w , fur lufags du crochet, &c. 
Jounu des Savi 1744, juin , pag. 1008 & icop , 

Dans une ferame byík'ricjuc , moríe peu de 
temps apiés etre accouchée , Morgagni fenüt d'a-
bord á travers les té^uiucns que Ies os pubis s'e-
cartoient, ou du Hloins qu'iis étoiení JáchcmetU 
unis. Eu eíFet , á peine ci;l-on porté le fcalpcl 
fur ees os, qu'ils fe féparérent , en laiflant cchap-
per quelque humeur. 11 trouva á peu pres la inéme 
cliofe , en exaininant les articulati^ns des os des 
jíles avec Tos facrum. De fed. morbor. epi í l . 48, 
n0. 44 , pag. ^4,-• 

Une feimne de cjuarante ans , robufte , & qui 
avoit cu quinze eníans, redevint groíTe Si mourut 
dans les douleurs de i'accouchement j - elle avoit 
íenti ds grandes douleurs au pubis. Saniorini 
trouva k s os pubis un peu écartes. Obferv, anat, 
de mulle 1 um panibus , pag. 214. 
, Santoiini dil que quoiqu'il n'ait pas trouvé fouvent 
Ies os pjbis lepares, dans les femmes mortes tout 
de fuite aprés étre accouchées, i l a cependant vu 
dans quelques-unes de ees femmes, ees os fi ccartés, 
^ u ' i l faifoit entrer facilement fon pouce entre eux. 
Objerv. anat. cap. t i , pag. 205, a la fin. 

Le dofteuc Simfon croit que les cartilagcs 
des os du ba/ í in , pretént dans raccouchemcnt, 
fur-tout dans les jeunes femmes : i l dit avoir ob
ferv é , dans un accouchement , un écariement fen-
fible au touclier, á la fympliyfe des os pubj<: : cet 
ccairement ne fauroit avoir ü e u , fans que les os 
des ifles ne s'écarlent un peu de Tos facrum. Edim-
í o u r g , tom. 5 , pag. ̂ áí», 

L e méme dit avoir vu drs femmes donr le coceyx 
étoit íi porté en arriere, qu'elles avoient de la 
peine á s'aíleoír ; elies accouchoient facilement. 
ibidam, • 

X X Vo. 

Grojjejfes prolongées & leurs fultes. 

Exemples d'accouchemens au delá de nenf mois. 
X-a Motee , accouchemens, chap. 18 , obferv. 
74 » 75 & 76 , pag. 3. 

Voyez aufTi Acad. roy. des Sciene. , 
obferv. 14, pag. 135?. 

Une femme de Joisni , née en T(586 , eut , en 
1711 , p remiére anneedefon mariage, une perte fui-
vie d'une fauíTecouchefans accident. E l k fut enfuitc 
i>jen régiée j u f q u ' c n . i ; ^ , «jue fes regles fe fup-
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prlmérent 1 ír qu'elle éprouva d'autres fymptdmel 
de groíTeífe j le troifieme mois elle feniit remueí 
fon enfant & eut du lai t . A u bout de neuf mois, 
elle feotit les douleurs de raccouchement; eiie eut 
meme un ecouiementde íéioíité , femblable á eclm 
qui cl l ordinaire : raaisTenfant ne fepréfenta po in t ; 
les doíiieurs cefserent, & elles ne reparurenl qu'aa 
dixiéme mois; elles fuient aflez vives, mais paífa-
géres j infeníiblement cclle femme éprouva une fo i -
íjicíTe & un épuifement , q u i , aptes i'avoir menacée 
d é l a mort , fe dilfipérentle dix-huuicme mois. Alors 
elle recommen^a á travaiiler comme journaliere , 
ce qui ne r e m p é c h a pas d'avoir du lait pendant 
plus de trente aus : mais elle n'eut plus fes regles. 
L e 14 ju i l le t 1747, c^e mourut d'une fluxión de 
poiuine , á l ' á g e de foixante-un ans : elle préten-
doit toujours étre grolTe , & elle demanda qu'ott 
ouvrit fon corps. O n trouva les tégumens du bas 
ventre tres-minees ; on y apercevoit une tumeur 
ovale comme fquirreufe ¿>: gtoíTe comme la tele i 
cette tumeur ctoit íiiuée dans íes regions hypogaftii-
que & ombiiicrtle , plus du colé droit que du gauche^ 
elle adhétoj t á Tepipioon , au péiiloine f & aa 
foud de la matrice ; elle étoit placée immédia-
tcment dans la trompe droíte. Cette maífe pefoit 
piusde haitl ivres. ü n la fépaia de fes adhérences , 
on Touvr i t , & on y obferva un enfanL mñle bien 
conformé, de la grofleur & de la grandeur d'un 
foetr.s á term?, ayant qualve dents incilives,deux fupé-
rieures, & deux intérieures. Ce fdetus n'exhaloit 
aucune mauvaUe odeur , & i l ne nageoit dans aucun 
liquide. La pean & les os avoient une épaifleur 
plus coníldérable qu'á Tordinaire j la pean étoit 
comme calleufe & d'un j ¡une terne. Ce fostus étoit 
enveloppé d'un amnios & d'unehorion trés-dillinfh , 
mais oififiés : leur épaiíteur étoit diflerente dans 
l'endroit qui répondoit au placenta, qui étoit aufli 
ofiifié. La face externe des enveloppes étoit un 
peu juégale & raboteufe; rinterne retenoit Tej-n-
prcinte des diftérens me robres du fcEtus. Dans i 'cn-
droic ou le pldctnta olTilié étoit uni aux membranes, 
i l y avoit une ouverture qui donnoit paíTag^* au 
coidon ombi l i ca l , qui étoit deíTéché. Les autres 
partics du bas ventre de la mere ¿toient en bon 
éiat. Relailon envoyíe a L'Académle des Sciencesy 
Se fignée de deux médecins & d'un chi urgien de 
Joigni. 

M . Walter a trouvé dans le ventre d'une femme 
un enfant qui y avoit fé)oui:né viagt-lrojs ans : i l 
y étoit l i b re , n'ayant ni cordón, ni placenta,.ui 
enveloppes ; i l étoit prefque enticrement pétri í ié. 
Mem. de Be d in , 1774 ; SeJoum. des Sa-v. 1777* 
décembre , pag. M1 5* 

Une femme, &g¿e de quarante cinq ans, du v i l -
lase de Pagnoz, prés de Salios , avoit eu on2e enfans 
á terme : elle redevint grnfíe une douziéme fois. 
Au bout de vingí-cinq mois & demi , i l luj f o r tk , 
par une tumeur qui s'étoit formée au nambril , un 
enfant pourri. Cette femme guérit. Ohfervatiort áe 
Jean Marchander j chirurg, dê  Salins , impi i t a^» 
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I L y o n en TÍTÍ, pag. Í ¿ , in-80., avec approba-
tion des rnédecins du l icu . 

AFbucdfis ( 1 . 2 , cb. 7 6 . I rapporte robfervalion 
d'une temi-ne cjui ¿evint groÜc de deux euí'.uis , 
lefqucis moururent dans Ion ventee & íocütent 
pounis , par un abeci au n o m b á i j la feamie 
guérit . 

Aníre obfervation rapportée par Aiex. Benedift 
(de curat. morborum > i i b , 15^ cap. 3 3 ) » d'une 
Veakienue á lacjneJie i l vínt trois abcés au véntrt?, 
par i 'un dcfnucis rorlit un enfant par picces j la 
malade guérit auífi. Carees d¿ F a L o m t . 

Fai l de niéme natura , coníignJ dans les Re-
Cueils de la Société royale de Aiédecine. 

Une fe ra me d'Abo , en Finlande, ftU groíTe de-
pnis 1730 jLifqu'en 174^ Alors i l fe forma un 
abcés á i 'oinbilic , qui , ayaftt eté ouve/ t , laiíTa 
íbrLir queiijues os de teíus ; on ' t i t des incilions , 
& on lira le fcelus : i l étoit rsiiíerníé dans un íac 
qui devenoit plus étioit a inefure qu ' i i approchoit 
de fon embouchure : on conjetura que c'éloit une 
des trompes. Tranfac. PhiLofoph. 1747, & Jüiirn. 
J^ritanique de Maty 1750, jan/iet. 

X X V Io. . 

fteleve des reglfíres de WefíminJIer, depuls 
* 171^ jufquen 1781. 

Robeit Bland a remarqué que de mille huit 
Cents quatre- vingt-dix-fept ferames, raiile fept cent 
quatre-vingt-douze ont eu des couches naturellcs 
& fans accident. 

Des cent cinq'reftantes , foíxante- t rois , ou une 
fur trente, ont eu des conches non nalureiles ; 
favo i r , 

Dans dix-lmit, les enfans font venus par les 
pieds. 

Dans trentc-fix, les feíTcs fe font préfentées les 
premieres. 

Dans hu i t , les bras; dans une, le cordón. 
Dans dix-fept, les couches ont eté laborieufes, 

dans 1 ordre íuivant : 
Dans huit , on a eté obligó de diminuer le vo-

lumc de la téte. 
Dans quatre, i l a fallu employer une feule bran-

che du fórceps. 
Dans les cinq r e í h n t e s , 011 la face ¿toit tour-

née vers le pubis, les feuls efforts de la naturc 
ont fufH. 

Une de ees femmes, ayant eu des convulfions le 
feptiéme mois de fa groíTcífe, cft accouchée d'un 
enfant mort, & elle V e l l bien portee. 

Une autre a eu des convulfions pendant le tra-
vai l ; elle eft accouchée d'un enfant vivant , & 
?lle a éte guérie. 

Neuf femmes ont eu des hémorragies uíétincs 
AVAILT. ^ pendant le travail. Une eíl morte fans 
Itte aélivrée j ua autre vuelques heures aprés \ une 
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t roíf íemc, A\% jours apies l'accouchement j les / i r 
autres ont été guéiies. 

Cinq ont eu iá, hévre puerperale ; qualre font 
raortes. 

Deux ont eté attaquees de manie , & ont été g u é -
ries au bout de trois mois. 

Une ausrc , peu aprés la délivrance , a eu une 
fuppuralion du vagin, qui a péóétcé dans la veílic 
& dans le rc í lum ; e l l e a ele guéi ie . 

Dans une aulre, le périuce a eté déchiré jufqu'au 
fphinffcsr r la future a ¿té inutile ; la femnae eft 
re^cnuc en íaníe ; mais elle a été fujette á une 
ebúle de malrice. 

Ci¡^q ont cu des gonflemens douloureux aux 
jambes , Sí ont guéri. 

Les mille IUMC cent quatre víngt-dix-fept , ont 
donué mi l le neuf cent v'iw^i trois enfans : neuf cent 
foixante-douze garlóos Sí neuf «cnl cinquaute-unc 
filies. 

Vingt-trois femmes ont en des jumeaux, dout 
feize garcóns & trente filies. 

Une eíl accouchée de trois filies. 
Hu i t enfans ctoient defedueux ou raonftrueur. 
Quatre-vingt quatre font venus morts au raonde, 

de ce nombre étoient quarante-neaf garjons. 

X X V I Io. 

Defcente, renverfement ^ rupture de la matñct $ 
& c l a u i i c a ü o ñ d la faite de l'aecnuchement, 

Obferration íar une matrice renverfée par la faut« 
d'une fage feramc * qui aprés la furtic de l'enfant, 
croyant tirer le placenta, tira la matrice & ren-
verfa cet orcane. La femme niOHiut une demi-
heure aprés. Vnndcrv 'u l ^ obfetv. 67 , tom. lcf , 
pag. 177. 

Obfervaíions femblables rapportées parRuyfcI i , 
qui dit en avolr vu plufieurs cas dans une femaine , 
& qui aííure que n'étant pas fecourucs, ees femmes 
meurent bieníót par rinflammation de i'utérüs» 
Obferv. l o , tom. 1, pag. n & 15 , ( fig. i l . ) 

RenvciTeínent de la matrice dans une femme 
qui venoit d'acconcher & qui mourut faute de 
lavoir replacée. Comm. Uner. 1735, Hebdom. 
4^1 Pag- l6z-

G r é g o i r e , accoucheur, dit qu'en trente ans de 
pratiq^ie , i l a\ro¡t vu feize íois la rupture dé
la niatrice. E l l e fe déchire á fon fond, .1 fes 
cotes, & fur-tout a fon c o l , qui devient t rés-
mince dans le temps du travail. Dans le corps 
d'une femme , Grégoi re a trouvé les deux pieds de 
Tenfant quitraveríoient le fond de la matrice á cóté 
du placenta, & s'appuyoient fur le diaphnrgme de 
la mere. Hij2. acad, 172.4, obf 4 , pag. 56. 

Vcflingius dit avoir vu quatre fois la ruptura 
de la matrice dans l'accouchement. H a l l e r , en feize 
mois , Ta vu trois fois. La caufe de cet accident, 
cft fouvent l 'obl iqui té de la matrice. Morgagjd, • 

V v v i 
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de fed, morhar. e p i í l . 48 , are. 3 0 / p a g . 137 & 
art. 3;. 

^ n e f e m m e , dont le placenta é to i í forti pen-
dant le t rava i l , mourut. Oí) trouva l'cnfant d^tis 
l e venlre , ayant Íes pie ís fur i'cftomac de i a mere, 
1/ouverturc ctoit daas le vagin , a un travers de 
doigt au deflous de roruice interne. Savuird > 
pag . 131. 

G r é g o i r e dit qu'en ouvrantle corps d'une femme 
en t rava i l , i l avoit t rouvé l a tete & le c o l é gau
che de Tenfant hors l e c o i de l a má(r ice fie le 
c ó t é droit en dedaos , de forte que i'enfant é t o i t 
cpmnie i cheval fur le corps de ia nia:rice. Acadt 
des Scienc. 171+, obícrv . s , pag. 6̂ & 37. 

Déc l i i rure dáns le corps de l a matrice , fentie 
par la main introduite pour retourner Si extraite 
lenfant . L a feoime ful g a é r i e avec les remedes les 
plus í iroples . Ga\ette de Saneé y 1778, n0. 8, 
p a g . 31. ' 

Battner ne regarde pas la rupture de l a m a t i í c e 
conime mortel ie . U n e payfanne re^ut un coup 
fur rabdomen ; i i y eul une grande h é m o r r a g i e , 
avec forí ie du placenta : peu de temps a p i é s 
i l fe forma une lumeur daus le c ó ; é gauche de 
rabdomen : cette tumeur fe roa¡p i t & ie foetus 
fortit peu á peu ; la plaie fe cicauifa & la roalade 
fut g u é n e . Etant redev. n 'e groíTe , el le acccoucha 
d'un fcetus á terme & fain. Comment, LeipJ. tom. 
l o l pag . 315». 

• U n e feojme eut un accouchement t r é s - d i f í i c í l e , 
qn'on fut o b i i g é de terminer de forcé : pendant 
ce temps on entendit un grand biult dans i a ma
trice : la fo ibLíTe de i ' a c c o u c h é e augmenta, fon 
pouls é tn i t peth , a /ec des vomiflemens fré-
quens , foif inextinguible , teufíon & douleur de 
rabdomen , refpkation di l f íc i le , & c . ; les remedes 
furent inút i l e s \ l a femme moarut. L e baíTin é t o i t 
r e m p l i de fang ; Tépiploon , l'eftomaC'» & les 
inteftins é t o i e n t gonf lés : l a mattice é to i t rompue , 
en pai'tie f p h a c e l é e , en partie couverte de tacbes 
noires & rouges, & rempiie de p u í r i l a g e f é t ide . 
L ' o v a i r e ^ l a trompe, & le l igament large du c o l é 
gaviche , é fo i en t d'un rouge brun : les l igamens 
jonda é t o i e n t épaif l i s . Comm. Leipf. , tom. zi , 
pag . s 18 & n P -

Rupture de l a matrice a l'union de fon orífice 
avec le vagin , dans un h u i t i é m e accouchement; 
lenfant é to i t á nu dans le ventre , & nageant dans 
un bain de fang. Obfervation de Th ibaut . Journ. 
de Méd. tom. 1 , pag. 368 & fuiv. 

U n e fe mme de quarante-tjuatre ans , qui avoit eu 
c inq enfans mourut dans mi l i x i é m e accouchement. 
L e s eaux s'étoietit é c o u i é e s trois jours auparavanl. 
O n trouva le fo d l ' u l é r a s d é c h i r é , &: le foetus 
t o m b é dans la capad re de l'abdoiTien avec une 
gran le par í ie du cordón ombi l ica i . 11 y avoit un 
q > a « c h e m e n t de í ang coa í idé iaWe dans ie bas ventre. 

'ANA 
L'orifice interne de la matrice é to i t fi l a r g e , qu 'oa 
auroit pu y mettre le poing. yanderviel , obf. 
30, tom. a , pag. 306. 

U n e femme s'etoit mieux por téc dans fa c i n -
q u i é m e conche que dans les précédente ; \ e l le ne 
put accoucher, Í5¿ fut at taquée d^évanoulUemens » 
d 'opprc ínons , de fri íTons, & de v o m i í í e m e n s de 
m a ü é r e s verles : enfiri un chirurgien tira l'enfant, 
mais portant fa main dans l a matrice , pour ex -
iraire ie placenta , j i fentit les inteltins , & s'apei:-
^ut par coníéquen.t que cet organe é t o i t déch iré . 
Cette femme mouvut l e m é m e jour j on trouva 
l a partie inférieure de Tutérus déchirée audeíTus de 
de i^oriíice interne ; c 'étoit par cette oaverture 
que i'enfant é to i t paífé dans T a b d o m c n , e x c e p t é 
la tete & íes bras. L a mere avoit ienti du fou-
iagement qaelques jours avant fes couches. Ibid* 
tom. 1 i obf. 6 6 , pag. 271 & fuiv. 

Foe.us dont l a tete é to i t dans le ventre , á caufe 
d'une rupture de l a matr ice , exc i t ée par un fquiite 
de ce vifcére , auífi gros que l a tete. H U d e n , 
cent. 1 , obíerv. 54. Ihid. pag. 174. 

Matrice d c c h i i é e par i e pied d'un foetus paf fé 
au travers de cet organe , tandis que les malns 
pendoient hors de Torjí ice . Ibidem. cene. 4 , obfeir. 
57. Ihid. pag . 1 7 ? . 

Rupture de matrice & enfant pa í fé dans l e 
ventre. Guitlemeau. 

Obfervations de ruptures de la matrice , Tenfane 
y étant encoré , par les eñor t s faits par l a mece. 
P e u , Accouchemens , ü v . i , pag. z^o. 

D é c h i r e m e n l au vagin , du c ó t é du reftam & 
de l a ve í l ie , par les os du crápe d'un fcetus reftés 
au paíTage & tirés fans p i é c a u t i o n . Ihid. pag. 143* 

J'en a; vu un exemple dans lequel le vagin é to i t 
déchiré circulairement r prés de roi i f ice de la ma
trice , á laquei le i l ne tenoit que par une i a n -
guette t i é s - n ú n c e . 

Dans un cas dont fa i é t é l emoin , l a déchirure 
é t o i t tel le , qu'elle forraoit un lambeau peudant 
en devant dans le v a g i n , de forte qu'en pla^ant 
le p e í í a i r e , il fa l lo i l une grande précaut ion pour 
ne point relever le lambeau & le rejeler en 
arriére. 

Schoenraelzer ayant vufouvent des femmes, nou-
vel lemenl a c c o u c h é e s , fe plaindre de grandes dou-
leurs dans la l é g i o n du grand trochai.ter, & d'une 
diff iculté de fléch'n ou d'étendre l a cuiffe , & ayant 
obfervé les m é m e s i n c o m m o d i t é s dans une t i l le 
qui avoit une tumeur cancéreufe dans le vagin , 
conjedLire que l 'obíuralcur interne peut étre contus 
íc b ief fé de quelque maniere que ce foi( , dans 
des Bccoochemens-kborieui , ce mufcle élant fort 
prés de la matrice & fe terminant á l a foífette du 
grand trochanter. Morgagni , qui adopte ce fenti-
ment (de fed. morbor. epift. 48 , art. 33), ajoute 
que les raufcles pfoas & iiiaques peuvent de ¿#¿18 
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étre lefés en parcllle ciiconftance; i l a vu »ne 
femmc á qui l i éiüit tt&é une claudication depuis 
fa couchc. Ifriu. 

J'cu coonois deux qui font dans ce cas. Dans 
l'une & ilaus l'autre , ia claudication a été long-
tenips douloureuíe. 

x x v 11 r. 
Sur Vextra&íon du placenta. 

Ruyfch a vu des femmes qui éloient accouchécs 
fans qa'on tú t faii rextraftion du placenta ; ees 
femines écoicnt redevenues groífes j elles avoient 
accouché heureufeaient &rendu tout á la foislenou-
veau placenta, & Tancien qu'on prend, d i c - i l , 
íbu/ent pour une mole , pour un faux germe, & c . , 
pavee qu ' i l acquiei t qnelquefois un volurae confi-
dérabie. D'aulres fois, ajoute Rayfch, le placenta , 
reicn.i aprés raccouchement, íe icíTerre á un fi haut 
degré , qu'on l'a pris pour une mole dure ; dans 
quelques cas , ü ^ r t par 'morceaux & comme 
pourti . Enfin d'auíres fois , 11 dégt-ncre en hyda-
tides. Adverf. anut. dec. i , tom. i , pag. 31, & 
Vbferv. anat. O chlr. 15. 

11 ajoute que robfervation lu i a appris que, dans 
certains cas, le placenta retenu ne fe pomrit pas, ne 
fe change pas en pus, &c. lh\d. pag. 33. 

Une íemme fujetie á rhyllcricifme & qui avoit 
eu des enfans accoucha encoré & eut auífi-tot 
apres un chagiin tiés-vif. Son pools s'aftoiblit , 
filie devint froide j le placenta re ña dans la ma-
trice , cette ferame mourut en une demi - heure ; 
viagt-quatre heures apres, i l fortoit de la bouche 
¿i du ncz une humeur fétide. Le ventre ¿loit trés-
gonfic par l a i r qui reinpiiffoit l'eftomac & , l e s 
inleílins. A rouverlure du corps, ou trouva de la 
férolité fanguinolcnte épancaée dans r abáomen \ les 
yaiíTeaux des cuilTes prés des parties fexueiles , 
ctoient trés-^remplis de fang ; lorifice de la ma-
trice eloit d un rouge noir & un peu déchiré ,• le 
placenta adhéroit en partie au fond de la malrice, 
de maniere qu'il couvroit Íes orífices des trompes. 
Morgagni, de f ¿ d . morh. epirt. 48, ai 'l. 44. 

X X I Xo-

Sur le focius , fiir fes enveloppes, & fur leurs 
annexes. 

L e placenta , du cóté od i l touche á la matrice, 
eft t l touvett d'une membia'ne qui paroít étre une 
cominuuion du chovion ; R'iyfch concim qu ' i l 
n'y a point d'union iniime enue les vaiíTeaux^du 
placenta ¿c cê ix le La matiice. {Thefaur. anat. 
i > tora, i , pag. ? a0, i».} II peufe que les 
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fondions de cette membrane font a«alogaes á ceiles 
de la lunique veloutée des inteítms , qui eft deílinéc 
á recevoit le chyie & a foutenir les vailTt;aux 
ia t tés . Jbidem, V , n0. 41. 

Santorini dit aulU que la furface externe da 
plácenla eft revétue d'une membrane qui eíl la 
lame externe du choiion. Obfcrv. anat. cap. 11, 

. i i * 
Monro a trouvé dans J e corps de deux femmes 

qu ' i l a difféquées , le placenta recouverl du coié de 
la roatriceipar une membrane ime, qui eft la con-
tinuation du chorion. Kdimb. tom. 1 , pag. 1^6. 

11 ajoute qu'on voit du colé de la mamce 
les pedís orihees des extrémites vaículairfs des 
vailTeaux ombiiicaux ; qu'ils peveent cette mem
brane , &c. 11 n'y a point , dit i l , d'anaftomofe 
entre les vaiífeaux de ia mere ceux du placenta. 
Ibid. pag. \ 6 i . 

Rouhaut & Alery nient Texiftence de la mem
brane dont ont par lé Ruyfch, Santorini, & iMonro ; 
iis préiendent que c'eft un réfeau. Mém. de Sacad. 
1708 ,pag. 37 , & I7 '4 . pag-^ M». 

Dans une femme morte lubilement d'une ebute 
au huit iéme rnois de fa groíTeíre, Littre a obfervé 
que Je placenta & ic chorion couvroienc la fur-
fdce interne de tout le corps de la matrics , Se 
qulis y étoient ¿truitement altachés , íur-tout l e 
placenta. Cette dtrniére parlie contenoit auíli 
beaucoup plus de lang dans fes artéres que dans 
fes veine , 6c ce fang etoit pías noir & plus épais 
dans k s artéres. Mc'm. acad. 1701 , pag. 

Litíve a ob.ervc conframment que plus le ícetus 
eft p e l i t , plus le placenta eft grand a proportion 
du corps du fcjetus; ce qui faiti que moins les 
femmes font avancées , plus la placenta a de la 
peine á fortir dans les avortemens. Ibidem. 1702, 
p. z i ó í c i \ 7 . 

Dans une femm? qu'on difoit étre groiTe de Cx 
mois, Momo tils (Dona ld ) , a trouv^ que le placenta 
tenoit á la matrice par une membrane cellulaire 
qui parojíloil plus forte que celie qui attachoit 
le foctus á toules les autres parties de la matrice* 
JMém. Edimb. nouv. ton.. 1 , pag. 422.. 

Albinus a fait paífer le fang des artéres de la 
matrice , jufqu'a l'enrlroit ou eft attaché le p l a 
centa ; & ce fang a pénéüé dans ce méme p la
centa. Annat, acad. tom. 1 , pag. 34 , & fuiv. 

L e placenta, fuivant S imlbn, n'eft pas une 
partie originaire dans roeuf : mais i l vienl de cette 
efpéce de fubltance fibreufe & géiatineufe du cho-
rion , dont a pai té H irvée , & que Simfon a obfer-
vée dans un oeof dont une fetnme accoucha au 
terme denviron trois mois. Ceft Ja furface de 
l'oeuf qui touche á la matrice , qui fe chano-e en 
placenta, en prenant de répaifleur, tandis^que 
ie refte eft íimpíéméñt membraneux. Édimb. tom. 
4 > Pag- .111 & íuiv. 

Mauriceau , en accouebant une femrne, a vu 
quau mi i ieu des raembranes du placenta , i l y 
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ayoitune auttre efpece tle pcí i t placenta féparé en-
lié|-ement da gran:!. Ce pem placenta étoit large 
de deux pouces , épais d'un derni - doigt , ayaiit 
deux oa trois vaifleaux aíTez confidérablcs j de toite 
que ü ce petit arriere-taix, ¿toit relié daps la 
matrice , on i'auroit pu prendre pour un faux 
gerrae, ou pour un corps é:ranger. I I ajoute qu ' i l 
a vu la mérae chofe dans d'autres feinmes. i->er-
niéres ohfervations f u r la grojfejfc & accouch. 
pag. 31. 

De/enter^a préíendu que le placenl^ étoit tou-
jours aitache au fond de ía matrice. Mais Boebmcr 
(dans Tédition qu'iL a donné en 1746, de l 'Eílai 
tut les accouchemens de Manningam; combat cette 
añe r t ion j ü ajoute que la ftruéture de la matrice 
prouve qu ' i l eft poííible que le contraire anive. 
L on a méme vu des eníans con^us dans d'autrcs 
partics de la matrice, &c. Les etiets de Tadliéfion 
naturelle & contre nature du placenta , font de 
coníérver la diredion reájligne de la rnatrice & 
du fostus, ou de leur en donner une oblique , &c ; 
lor íque le placenta n'cft bas attaché au fond de 
la matrice, la partie ou i l s'attachs devient plus 
épaiffe > plus peíante , 5c elle fait pancher la matrice 
de ce cófe,- &c. Jouni. des Sav. 1747} i w e m b , 
p . 2o3'o & faki; fur - tout pag. 1058 & íuiv. 

Placenta attaché pies du col de la matrice, qui 
éíoi l fott dilaté : ce placenta y étoit tré^-adliérent: 
la femme mourut d'héraorragic apres mérae i'ex-
ciuuon du fostus : on ne put jamáis t i r t r le pla-
ceiita. í e l i x Platera obferv. l i b . j 0 . , pag, i i j & 
2,16 , réflexions a i ̂ , 

Lcrfque le placenta eft atlacbé fur l'oii'ice. in 
terne de la matrice, i l met obftacle á l'aCcouche-
ment : i l faut le terminer en détachant le placenta 
& en tirant l'enfantj &c. Bnmner , Comm. litter, 
17J 1 , fpecim. a , pag. 15. 

Une femme ayant été trois jours en t r ava i l , 
avec perte de f a n g , elle moiuut. O n trouva le 
placenta attaché á rori l ice interne de la matrice 
qu i i bouchoit exaftement, ex<-epté un endroit oü 
i l n'éloit p'as c o i l é , & par ou le íang íbrtoit . 
L 'enfant avoit les pieds en haut & la tete avec 
J.es épaulcs ponfloit contre rorif ice. / , JU, Petit > 
J i l f i . acacl. 1713 ) obferv, a , p^g. s8 . 

GrofleíTe od U paroít que le placenta étoit 
dans une des trompes, qui íormoit , du cóté de la 
hanchc , une lumeur qui fubfifta aprés la fortie de 
J'enfant, & apres que la matrice fut revenue á 
fon volurne naturel. Le placenta , qu'on ne put 
t i r e r , vint avec les vidanges. Thibimt de Rouen j 
Mercure 1 7 4 8 , oé lob re , pag. 1051. 

Dans une femme morte a« troiííéme ou quafrieme 
jnois de fa gioflétTe, Hal ler trouva que le foetus 
íivoit Je corps dcoit & mobile dans rcfpace qui 
le renfrrmoit. Ses mains étóient un peu flechies; 
fes pieds étoient coutbés vers les feífes : les yeux , 

ji?2s í les o íe i l ies §c Ja bouq^e é̂ Qient fefW^i 
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D e f a c m l n á gmvidd; C o l l e d . tom. f , pag. tSé¡i 
nü. 7. 

Jumeaux dont une femme acconcha, & qui 
étoient atlathés par leurs cordons á un feul p l a 
centa ; ees cordons étoient noués :,les deux enfans 
étoient entermés dans une íeule enveloppe contre 
Vofáinúre. Acad . tom. 1 0 , pag. 314. 

Dans une femme qu'on difoit élre groífe de í í t 
mois, iVlonro fiis ( Donald ) trouva le fecius ayant l a 
tete en bas, & le cordón ombiiieal autour du coL 
Edimb. JIOIIV. tora, pag. 4 1 0 , &. fignr. 

Dans une femme raorte d'apoplexie au íixiéme 
mois de fa groileife, la Morte trouva renfant 
mort ; la tete , les mains, & les pieds de ce 
fostus oceupoient la partie inférieure de la ma-
t r i c ; ; le dos faifoit une efpece de voíite r é p o n -
dante á la forme de la inatrice, le placenta 
étant cr.'.re deux. Accouchemens 7 chap. 2.1, obf. 

Dans une femme morte au cinquiéme mois de 
fa grofíeíre, le mérae auteur trouva Tenfant mert 
& couché en ttavers dans la matrice , les bras 
étenius le long du corps, & les jambes repl iées , 
dí: forte que les talons étoient auprés des feffes. 
Uidem. obferv. 54 , pag. 113. 

Dans une femine morte au trolfiemc ou qna-
triéme mois de fa gioflVíTe , Hal ler trouva que l a 
partie du chorion qui regarde la cavité interne de 
la matrice, fourniíf. i t des ñocons dont raffemblage 
forme le placenta : ce font de petits trones de 
vaiílcaux aíTcz longs, qui fonc á découvcrt (nudi) f 
& qui fe changent eníuite en duvet ou vélouté 
(tomeníum ). L,e premier jour lis font fanglans 
( c u e n n ) , En les iavant ils deviennent tres- blancs» 
D e faemind g r á v i d a C o l k c i . tom. 5 , pag. 187, 
n0. 7 H * . 

M Wr l íbe rgde Gott ingne, a trouvé entre Iccho-
rion & i'atnnips d'un foetus de trois femaines, une 
matieie gélalincufe , abondante , & tremblanle : 
dans queiqoes endroits elle étoit de Tcpailíeur du 
petit doigt. Oommer, litter, v o l . i j , part. i , 
pag, 140, 

Le méme a trouvé encoré entre le chorion & 
ramnios d'un foetus de dix femaines, une véíicule 
templie d'une liqueur t rés- l impide. I I en fortoit 
un long filament, qui paíToit faus l amn ios , fie 
fe portoit á l 'infertion du cordón ombiiieal dans 
la fubftance du placenta. Ce fila^t étoit cora-
pofé de deux filets , dont Tun finiffoit au méfen-
tére , & l'autre á l'enyeloppe du duodenmn Albi tas 
parle d'une femblabíe véfictile (T) dans le premice 
fivre de fes annotatlons. Ibidem. pag. 4x1, 

Si on injeéle une liqueur fluide, par exemplñ 
de Teau dans les artéres ombilicales, & qu'on 
efluie avec un Hnge la furfage interne de Taninios, 
qu'on exprime enluite doucement cette membranej. 

(1) C'eíl la vcficule om^iliql^ 
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te qnVn continué á poaí íer la l iqueur , on verra 
Tcau fortir en gouttes fur eelte furface : c'eft ce 
que Momo a vu pluíieurs fois.^ Edlmb. tom. z , 
pag, i8x« 

Dans une femme morte au troifieme ou qua-
trieme inois de ía grofleífe , Hal ler fít une ouvet-
tme aux cnveloppts rfj foetus, & i l obíerva que 
l a liqueur qui en couloit a^oit peu de confiftance , 
qu'eile étoic rougeá t re , & qu3elle íe putréfioit 
dans i 'eípace de cinq .jours. En y mélaol de l ' a i -
c o h o l , elle devint blanche & trouble. Expofee 
fur des ch ubons, elle devint auífi blanche & méicc 
de quelques grumeaux caíecux. D e focnúnii g r á 
v i d a C o L í e c l . tom. 5, pag. 285. 

'Dans une femme morte au cinquieme mois de 
fa grulTefle , Monro íils ( Alejandre ) a trouvé 
la liqueur de Tamoios d'un bmn clair. L ' lmi l e 
de v i t r io l , Se Talkal i fixe du tartre, n'y ont pro-
dui!; aucun cbangement remarquable, Lorfqu'pn 
T t u í fair bouil i i r , elle jeta une eemne déliée 5c 
blancliárrc. Une once de cette liqueur ¿vaporee a 
í leci te , laiffa un coagulum d'environ vingt-quatre 
grains. Me'm. d'Edimb. nouv., pag. 4 4 0 . 

J. L . Petit , a fait voir un cordón ombilical 
noué dans Ion núlicn. I J I / i . acad, 17 i S , obf. 8, 
p . 32. 

Lesnosudsqui fe forment au cordón ombi l ica l , 
ne font pas toujours un obllacle au cours du lang. 
iMonio en a injcólé un de cette efpéce , & l injec-
tion a penetré. Edintbonrg, tom-; i , pag. i ? 6 . 
Nota, la figure qai r- pohd á cette ooiervation , 
ne repréfente pas un ^éritable uocud. 

Hcncke l , chir. de Ber l ín , a tiré de la mafrice 
«n eníant acephale : le placenta & le cordón om-
t i l i c a l manquoient : i i avoit done été nourri par 
rabforbíion de la liqueur de i'anmios. Cúoiment, 
í e i p f . i o \ ú . 10, pag. 73o' 

Fcetusdont une femme de Montargií , accoucha , 5: 
qui n'étoit pasattaché aucordorf ombilical. Le nom 
b n l ¿toit entiérem'üntfermé. L'accouchenr (Clu í íon) 
t í r a l e placon-aavcciecordon.Ce derniei étoi lfermé 
en rond du cóté oú i l abouiit au nombtil de Tcn-
fant : au miheu He ce rond fe trouvoií un boncon 
charnu gros comme un grain de chanvre. U nc 
fortit pas une goutte de fang ni de rex t renuté dú 
cordón, ni du nombril de renfant , qui fe portoi í 
bien : la inttt dit qu'eile avoit efpéré accoucher 
trois femaines plutot. Giorn. de h tur . di. Fr.JSía-
\<irí t&n , pag. 14. 

Aütre enfant vtnu a terme fans étre attacbé au 
Cordón : le nomb i l étoit comme celui d'un enfant 
^e troh mois : r an ic re - f i ix forti étoit á l'ordinaire; 
le cordón y tenoi t , i i étoit feimé a fon extiémiié 
Par un petit bouton chatnu. La mere s'ctoit bien 
portéc pendant fa grolfefle. i ) í n j J , conféren. i z , 
ailn- '¿7? , pag. 311. 

Albinas a vu Touraque ouvert dans le cadavre 
* un íeúne homme. En íbufllant par la veflie , on 
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le faifoit gonfler ; raais en fouíRimt par l'ouraque » 
on ne pouvoit fiüre gonfler la ve/Tie. Albinus rap-
portc, d'aprés les auteurs, difterens exemples d'u-
rine rendue par rouraque, dans des fujets adultes, 
Annot, íicad. tom. 1 , pag. 28 & 50. 

M . BouíTac, médecin d'Angers, dit qu^il a d é -
montré dans íes ctfurs , que fur cinq fujeis, á peine 
y en a- :- i l un dont rouraque ne fe porte pas 
tantót á droite ou á gauche, pour fe Urminer par 
pluíieurs ramificatlons a l \me pu l'autre des arietes 
orobilicales ^ l'ouraque a une cavilé feníible pres 
de la vcíiic. Son uf<íge elt done, fuivant l u i , de 
verfer dans les arlérts , 011 ce canal fiuH, l 'urine 
du foetus, q u i , pendaot la g io í le í le , ne peu: pas 
étre conlenue dans ía vcíiic. cent. i r c , obf. 47 , 
ikc. Joum. dis Sav. 1750 j fept. pag. 18513 & 
luiv. 

Li t t re ouvrií le corps d'un gar lón de n ans, qui 
aroit rendu preí l juctoutes fes uriñes par le nombr i l ; 
i l trouva le coi de la veíiie bouché , & l'ouraque 
ouvert en forme de canal. 11 avoit connu un 
homme de trente ans dont les mines étoient tou
jours forties par le nombril. Enfin i i a fait voir 
á Tacadémie le corps d'un fujet de dix-huit ans, 
dont le col de la vefile éíoit oceupé par une pierre, 
& dont l'ontaque , du coíé de la veíiie, étoit creux 
de la longueur de j travers de doigt & avoit trois 
lignes de diamétre. I l i / i . acad, 1701 , pag. 2 j 
& 7.4. 

Monro fiis (Aiexandre) ayant examiné l 'oura
que d'un fcetus trouvé dans une femme ínorle au 
cinquieme mois ce fa grolTelle , ne put y in l ro-
duire, par la veíi ie, ni air ni cau , ni mercure , 
quoiqu'ii ait vu l'ouraque ouvert de la longueur 
de plus d'un ponce , dans des enfans venus a terme, 
Ldimfa. Nouv. Mem. tom. i e r , pag. 440. 

Dans le corps d'une femme groffe , & morte d'nne 
chute prefque au cerme de raccouchement, Mery 
trouva fept a buit piules de fang dans le bas vcnt re ,& 
tous les vaiffeaux languins épuifés. L'enfant mourut 
fans bleíTm e j tous fes vniíTeaux étoient vides de fang : 
i l n'y avoií point de fang extravafé entre le p la
centa Se la maíricc. fíijí» acad. 1708 , pag. 37, 

Monro a vu des enfans páles & foibles aprts une 
hémorragie f irvenue á la mere pendant l'accouche-
ment. Edimhourg> rom. a, pag. 157 5c 158. 

M . Gueüard a nourr; des lapines pleines, avec 
unepáté t dans laqueile encroit la racine de ga l l ium 
pttlvérifée , le fon & Ies choux hachés. Le ia i t 
de ees lapines étoit couleur de rofe, & les os de 
icurs petiis múflaos fe font ironvés fortement co
lores en rouge. {Nota Ies os de la mere n'avoicnt 
point cette couleur.) Híji. acad, 1747, obf» 4 . 
PaS' 

Une dame grolle re^ut pluíieurs lavemens d'huile 
qu'eile ne rendit que rarement : elle prit auíli 
quelquefois de cette huile par la bouche j elle 
accoucha á terme d'une ü ü c qui rendit par hau^ 
Se par bas une quamicé d'lwiie -tres - p iu* . 
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O n avoit fait pnncipalement un ufage trés-fréquent 
des iaveinens d'huile peu de temps avant ie travail. 
Pigott i , Inflitut, di Bolognc, tom. IER, pag. 
J 5 1 &. Ce fait eít iuaoyablc. 

Dans des femmes raortes pendant la groíTfiTe , 
L i t t r e a obfeivé que les troús de la furface i n 
terne de la matricc étoieut beaucoup plus pecits, 
& qu'au ü e u de fang, i l n'en forloic qu'une l i -
queur blanchálre 5c laileufe. Hí jL acad. 1710, 
pag. l é . 

U n tira tout le fang d'une chienne pleine & 
prece á raettre bas , de fa£on qu'á peine pou-
v o i t - i l en tefter une demi - once dans le coeur 011 
prés du coeur. O n i u i ouvi i l la malrice , dont i l 
ne fortit point de fangj on trouva les petits plcins 
de vie & de fang , uiéme une denii - heuve aprés 
la mort de la raeré. F a l c o n n , thefe an fectui 
funguis maternus alimento. Pofit. 4. ColLcl . 
a n a t . ' t í a l i e r y toiw. 5 , pag. 507 & 508. 

Haller ouvric la jugulaire d'une chienne pleine : 
elle péri t par la peite du fang. Ayant tiré les 
petils de la matrice par ropé i a i i on céíavienne, 
ainíi que les vaiíTeaux o.nbilicaux, ils farent ttouvés 
tres-rempiis de fang. Mouvement du fang f f i e l .T , 
exper, 149 > pag. 16 <¡. 

Monro , poar répéter une expétíence citée par 
Manget d'aprés VieuíTens, & done on peut douler, 
prit une chienne pleine qu ' i l fufpendit par le c o l ; 
ayant fixc un tuyau dans i 'artére caiotide , i l y ht 
couler du mercare jufqu'á ce que ce miuéral fortit 

f iar la vulve ; i l l ia méme le vagin , pour forcer 
e mercure á pafler dans les vaiífeaux ombilicaux : 

i i continua á verfer du mercure. L a matrice ayant été 
ouverte , fes vaiiTeaux & Ies trompes paruient en-
gorgés de mercure : i l yavoituufoelus dans la trompe 
gauche; en lexaminant, le mercure s'échappa des 
vaiífeaux de la trompe ; mais i l n'en fortit point de 
la fuiface extéiieure du placenta, ni de fes vaifleaux ; 
i l y en avoit feulement un peu fous Tamnios , quand 
on l'eut renverfé en dehors j mais i l n'éloit point 
enfermé dans les vaifleaux ; i l paroiíToit venir de la 
chute des globules conteuus dáosla trompe. Edimb. 
tom. r , pag. 171 —T76. 

Le mérac , ayant ¡njefte plufieurs fois des matrices 
tTanimaux, tels que dts vacbes, des brebis, &.C. , 
l ' jnjeftion n'a pas paífé des alteres utérines dans 
les vaiífeaux ombilicaux.//"/Í/. pag. 164^ 

Cct a. atomilie ayant injedté de Thuile de terc-
bentine dans Tartére iliaque d'une femme morte au 
tioificme ou qnati iéme mois de fa groíTefle , & 
& ayant empéché que la liqueur ne pafiát par 
J'artére du cóté oppofé , ou ne revínt par la reine , 
pouífa cette huile jufqu'á ce que la matrice fiit 
t res-gonñée. Ayan: ouvert cet organc , i l trouva 
les vaiíteaux ombilicaux vides, &c n'y vit aucune 
povtion d'huile detéiébenthine. L e fang y étoit coa
gulé , & n'avoit aucune faveur de cette huile. Le 
foetusn'en conlenoit pas du tout. II- d. pag. 171 & 
Í 7 h 
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Lorfqu'on a eu foin de l ier íe cordón du cóté de 

1 eaiaut, & qu'on le coupecní lute , i l n'anive point 
d 'héinonhagje ; i l ne fort méme que trés-peu de 
fang. Momo f a vu pluíieuis fois. C'eít d'ailiuuis un 
fait certain. J¿íd, p . i j 8 , 

Roedercr, pour prouver la méme chofe, cite 
les obíervations de Monro , qu'cn vieni de voir j 
celles de Burton ( part. ire , pag f 9 ) , í í ceiies 
de Smellie ( i i v . i er , fe£t 9 ) , qui font uniformes. 
Ji ajouíe , qu'ayant examiné deux foij la matricc 
dans le corps de femmes qui étoient preí'qu'á 
leur terme , & qui étoient morles avant d'accou-
cher, i i avoit trouvé , en féparanc le placenta » 
qu'á la furface de ce corps i l n'y avoit aucune em-
bouchure de vaifleaux , & qu ' i l n'en couloit point 
de fang. 2.0. Que dans la iurface de rutérus qui 
touche le placenta , les embouchures étoient t r é s -
nombreuíes Se trés-larges. J lem. de Gottingue , 1 . 3 , 
Pag- 3 5 7 » 3S»8, & fur-tout 405 . 

Dans le corps d'une femme morte au fixiéme 
mois de fa grolfelfe, & fans pouvoir accoucher , 
Monro fils ( Donald) , poufla par l'aorte une i u -
jeéiion gro.lícre & une tine , coloiées en rouge ; 
i l ia¡etfa de méme , en ver t , les veines de i 'uiérus ; 
i i injeíla auíll le cordón orabilical. En féparant l e 
placenta, i l trouva de l-'injeftion de touces ees 
efpéccs, extravafée entre le placenta & la matrice: 
rinje£lion extravafée avoit paífé dans le tiífu ce l -
luiaire du placenta &c de la matrice; cependant 
aucun des vaifleaux du placenta ne fe trouva rerapli 
d'aucune injedion qui vínt de la matrice , & aucun 
vaiífeau de la matrice ne rc^ut l'injeiSUon pouflee dans 
ran ié re - fa ix . { Monro a fait la méme oblcrvaüon fur 
le corps d'une femme morte au quatr iéme mois de fa 
gioífeífe, dunt i l avoit injeílé la matrice & l e 
placenta). Dans les endroits oú i l n'y avoit point 
d'injeítion extravafée , le placenta étoit couvtrt de 
la lame externe du efeorion , S¿ i i y avoit quel -
ques arléres qui partoicnt de la matrice , & qui y 
tenoicnt; mais on les lepara fans rien dxhi rc r . 
Mem. Edimb. nouv. tom. 1er, pag. 41 y , & fur-tout 
412, & 41 j . 

Dans le corps d'une femme de quarante ans 
morte au cinquieme mois de fa grofleífe, Monro 
fils (Alexandre) ayant injeílé les vaifleaux de la 
matrice , troura de méme une extravafation ; p i u -
fieurs portions de cite étoient entrees comme for-
cément dans la fubftancc du placenta , fans avoit 
pénétré dans aucun de fes vaiiTeaux. i^/J . p. 4 4 1 . 

Obfervalions de Mortimer & de Watfon fur des 
enfans qui ont eu la pelite vérolé dans le fein de 
leur mere, fans que cette derniére i 'a i t eu , & au 
contraire fuj: des méres qui ont eu la petiJe vérole , 
fans qu'elle ait été communiquée aux foctus qui 
étoient dans leur matrice. J ú ^ m . britun. d e M a t y , 
juín f75 1 » Pag« M j . 

Une femme de trente - quatre ans , robufte , 
& gioí le de tix a fept mois', tomba fur la pa l i f -
fade d'uu foffé , fi; fe fit, trois doigt au deffous 

du 
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áu n o m b i i l , une piaie large de deux doigts. Elle 
ne íenlit plus remuer fon enfant; huit ou áix iours 
aprés elle rendit du fang & de la fanie , & fe 
porta aíTez bien juíqu'au troifiéme mois : U fe fit 
alors wne tumeur qui fuppura & fe cicatrifa en 
quarante jours. L e vingt- lept iéme mois la tumeur 
revint , & en tiois jours elle fot groíTe conime un 
balón. O n Touvr i t , & on en tira deux pintes de 
mafiére fetide j i l vint enfuite des os, & enfin tous 
ceux d'un petit fqueiette de ííx á fept mois. Cette 
femme fut guérie . Quatorze mois api es fa chute, 
ei le fe trouva groíTe d'un faux germe, qu'elle 
tendit avec beaucoup de fang. BiJ¿. Acad. 1705, 
obíerv. 4 , pag. 13 & 14. 

Une femme qui porta une tumeur confidérable 
dans le ventre pendaut plus de quarante ans , ac-
coucha de deux enfans dans TiiUervalle. Aprés (a 
mor: • on reconnut un fcctus dans la maííe qui 
formoit l a tumeur. H i j i . Acad . 1711, ohferv. 
4 í pag. 33. 

Une femme de trente - deux ans, aprés une perte 
de íang confidérable , fe crut groíTe. E l l e eut des 
douleurs, des vomiíTemens, &c. ; la matrice s'ou-
v r i t , & i l fonit quatre gros caillots de fang á< 
deux écuellees de grains Jiés en forme de grappes 
de raifín. 11 n'y avoit que cinq mois que cette femme 
étoit mariée } elle avoit eu íes regles deux mois 
avant fon mariage. S a v i a r d , pag. 5. 

Une dame de v ing t -neuf ans , qui avoit déjá 
eu cinq enfans, s'étant cru groíTe, fit une cliúie 
á la fin du deuxieme mois, & eut encoré une perte 
de fang. Son ventre groífit feulement en largeur. 
Vers le milieu du dixieme mois elle parut entrer 
en travai l ; mais i'orifice de la matrice s'ouvrit peu : 
on l u i tira une mafle de neuf livres, femblablc á 
des grappes de grofeilles , & remplie d'uneliqueur 
aqueufe, légerement épaiíTe & fans odeur. H i j i . 
A c a d . , 171 j , pag. y. 

Mole en grappe , formée par des véficules , 
t irée aprés un entant vivant &L venu á terme , dont 

avoit auííi tiré le placenta. Cette femme fut 

Uiie ^mme de quarante-cinq ans , fe croyant 
groíTe , lentit de grandes douleurs au neuviéme 
mois. Une ^fage^-femme t i r ^ de la matrice une 
maíTe formée d'une merabrane minee qui recou-
vroi t une grande quanlité d'hydatides en forme 
de grappes de raifin. Cette femme eut des vidan-
ges. Dans la fuite elle redevint groíTe , & accoucha 
d'un enfant vivant. Vanderviel, obferv, 7o , tom. 
1er, pag. 187. 

Une femme de Breft, de vingt a vingt-deux 
ans, fe croyant groíTe de fept mois, accoucha 
d'une grande quantité de véficules attachées en-
femblc par de petits filamens, le tout femblable 
á une grappe de raifin. Ces véficules étoient de-
puis la grofTeur d'une lemi l le jufqu'á eelle d'un 
« u f de pjgeon. Elles étoient formées d'une mem-

A5 duie Pui renTermoit une liqueur femblable 
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au bíanc d'cenf ordiuaire. Giorn, de Letter, d¿ 
F r , N a i a r i , 1686 , p. 30. Ces véficules n 'é toieat 
fans douce que des hydatides. 

Une femme accoucha de deux jumeaux. Confre 
l'amnios d'un de ces foetus s'étoit formé un petifr 
corps qui tenoit au placenta par une efpéce de 
cordón, & renfermoit un foetus m á l e , gros comme le 
doigl & , dit-on, dur conime une brlque. Vanderviel, 
obferv. 54 , tom. 1 , pag. 508. 

Autre enfant mále , de la grandeur de la mam 
& deíTéché , trouvé dans un placenta. Zodiac . 
Gaüic , ann* 1 , obferv. 8. 

Une femme encoré jeune , accoucha d'un gar^oti 
á terme. Neuf jouis aprés elle accouche d'un 
autre qui ne paroiiToit avoii que tiois mois; i l 
étoit enveloppé de fon placenta. Loffius , obferv» 
medie. 14. Ub. 4. 

Une femme s'étant déiivrée d'un embrión en
veloppé de fes membranes, bien conformé , & ágé>, 
dit-on , d'environ quarante jours, accoucha le lende-
main á terme d'une filie bien portante. Hif i* 
Acad . 1715) , obferv. 3 ypftg* i%% 

X X X o . 

Suppíe'ment á ce qui a été dit fur les enfant 
foriis par d'autres- voies que par les voies 
naturelles. 

Une femme qui avoit eu plufieurs enfans, rede
vint groíTe , ou elle le crut j elle fut fort incomniodée 
le neuviéme mois , mais le terme de i'accoache-
ment fe pafla fans douleurs & fans travail. L 'cn-
flure de fon ventre diminua , 6i elle fut incom-
modée pendant íix ans. Aprés ce temps elle redevint 
encoré groíTe ; vers le huit iéme mois elle k-nlit 
beaucoup de douleurs au-deffous du nombdl » & 
les tégumens s'ouvrirent dans cette régíon. On v i t 
d'abord fortir de cet ulcere le bias d'un enfant , 
& quelques jours ^prés on tira le relie. Au bout 
de quelque temps on tira par la plaie les os 
d'un autre foetus. L a maiade en rendit auífi par 
les fellcs , les ínteílins fortirent par la plaie. 
Cette femme vécut encoré fept ans. Les dt ux en
fans , fortis par Tabees du bas - ventre , parurent 
avoir été con^us hors de la matrice. Edimbourg, 
tom. 5 t Pag- & Cttiv. 

Os d'un fcetus foriis par un abcés au n o m b r i l , 
fans inflammalion , dans une femme de trenle-
trois ans, qui guérit tres - facilement. Les regles 
fortirent áuífi par cet ulcéte pendant quelque 
temps, & enfuite ellcs reprirent la voie ordiuaire. 
Cette femme redevint groíTe & eut des enfans. 
Biener, Commerc. L'uter. 1733 , Hebdom prim. 
pag. i & 3. 

Une femme groíTe s'aper^ut tout d'un coup , 
au troifiéme mois , de la difparution des fignes de 
groíTeíTc. Une humear putride fortit par la vulve , 
av^c fitvte, douleiu.s de venue , ténefme & couí-
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tipatíon. L'es adouciflans fureot employís; i l íbrtit 
plufieurs petits os par Tanus , Se la femme fut 
guér ie . Comment, Leipjick , t om. n , pag. 532,. 

Unefemrae de quarante-huit ansrendit pari'anus, 
avec beaucoup de doulrurs , les os d'un foetus & 
des raembranes. La groffeíle datoit de íix ans; 
elle eut fes regles , mais enfuice i l fjrvint une 
fuppreílioii d'uiine , avec douleur dans rhypogaftrc 

au reéluni. La fonde íoitlagea la malade , elle 
rendit tous les os par i'anus, & fut guérie. Pen-
dant ce temps cette femme redeuint groíTe , & 
accoucha d'un enfant bien portant. Ibid. tom. 18 , 
pag. 600 . 

Dans une cordonniere de Saint - L o , Tenfant 
place vraifembíablement hors de la mafrice, for-
moit une tumeur failJUnte dans le vagin & dans le 
redum. I I fut tiré en incifant cet inietHn. Journ, 
das Sav, , tom. 71 , pag. 647 & fuiv. 

Une femme de trente-deux ans ,aulrcfcis graííe , 
mais devenue tres - maigre , avoit ea trois enfans 
dans les íix premieres années de fon mariage , & 
avoit fait quatre faulfes couches dans les trois fu i -
vantes. E l l e fentit , le 15 aoút 1701 , une dou
leur aigue á la hanche droite. Cette douleur ceffa 
au bout de cinq feraaines. En novembre la malade 
en feiv.it une aucre fous le fo ie , avec étouffe-
msnt , & i l y parut au toucher une tumeur groíTe 
comme les deux poings. A u bout de deux mois 
ceüe tumeur tomba dans r h y p o g a í b e ; i'etouífement 
cefla , ra ai 3 la douleur de la hanche recommen^a 
avec des hémoi roídes , difficulté d'aller á la felle , 
de rendie les uriñes , &c. En decembte i l furvint une 
fiéyre qui dura 4 mois avec des redoublemens , des 
friíTons, d é g o á t , défai l lances, hocquet , vomiffe-
ment de fang , cours de ventre purulent, douieurs, 
convulfions , &c. En mars cette femme commen^a 
a rendre avec effort des os par Tanus , & des ma-
tiéres ¿paiíTes, purulentes , cadavéreuíes, &c. L i t -
tre reconnut ees os pour ceux d'un fcetus d'envirou 
íix mois. O n n'avoit en aucun foup^o 1 de grolTcffc , 
les régles n'ayant pas manqué dépuis la derniére 
fauíTe couche. L a malade avoir cependant eu des 
maux de cocur, avec appét i t dépravé , &c. L i t t re 
obfena que la matrice ¿toit dans fon état nature]; 
le fondement étoit b^rdé d'hémorroides naires & 
ulcérés. Son ou'. erture ctoit fort -lure & íi reíTcrrée 
qu'on ne pút introduire deux doigts dans le rec-
tum fans t í í o r t , & fans faire tomber la malade en 
fyncope. Le reftum étoit ulcéré & percé poílé-
rieurement, du cóté droit , deux pouces & demi au 
áeíTas de I'anus. Examinant ce irou , Li t t re fentit 
la tete d'un foetus qui y étoit íí orlement app l i -
quée , qn ' l l ne put la repouffer; elle bouchoit 
exaftemení la p ía ie . O n foutint les forces par la 
ge lée , avec des ceufs du vin d'Alicante , &c, On 
fit prendre une tifane adouciífante & apér i t ive ; 
on purgea de temps en temps la malade ; on 
l u i donna des lavemens adouciíTans & déterfifs. 

employa aulfi des Injeftions avec i'huiie d» 
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lín & (Tamandes douces. Littre remarque que Ic 
foetus n 'étoit pas renfermé dans l'utérus , puifque 
cet organe étoit entier, i l penfe qu'ü étoit dan» 
la trompe ou dans l'ovaire. Me'm. ¿icad. 1 7 0 1 , 
pag. 141 j 161. 

Plufieurs foetus, ou p lutót leurs os tirés par 
I'anus , & fortis par des abcés au bas - ventre , SÍC 
Exeraples rapportés par Morgagni. JDe fed, morb. 
epiji. 48 , ait, 41 , pag. 141". 

Une femme de trente-un ans , groíTe de cin(J 
mois , tit une chute ; elle fcníit des douieurs avec 
fiévre , perte rie fang , &c. Les accidens fe ca l -
merent , mais i l íbrtoit toujours un peu de fang 
avec quelques douieurs. Le ventre n'augmentoit 
ni ne dirainuoit. H u i t mois aprés la chute i l fur
vint un flux de fang abondant & d'une odeur ca-
davéreufe ; la malade étoit t iés - fo ib le . Quelques 
jours aprés le fcetus fortit en pieces par le fon
dement. L a malade a été bien guérie. O n n'a 
employé que de iégers cordiaux , des lavemens 
d'abord huiieux , enfuice vulnéraires & déterfifs, 
H i f l . A c a d . 1746, ohferv. 7 , pag. 43 & 44^ 

X X X Ia. 

Sur Vopération céfarunne. 

Fcetus fitué dans la troirpe & tiré par r i n c i f o n 
faite ñu bas ventre , & a Cette paitie. La femme % 
été guérie. Journ. ddf Sav. 1707 , tom. 37 , pagtt 
54S & fuiv. 

Opéra t ion céfarienne faite avec fuccés par une 
fage-femme de Fr íbourg , qui en avoit déjá fai l 
trois aprés la mort des femmes. H i j i . A c a d . 173 J f 
pag. 29 & 50. 

Une femme de trente-demt ans eut tous les íignes 
de groffeífe , fi ce n eft qu'elle n eut point de 
lait , & qu'elle fentoit fon enfmt un peu plus haut 
qu'ál'oi\;inaue. Veis i eneuv iéme mois, elle fentit 
de grandes douieurs , mais ce fut en vain. L.e 
dixiéme mois les regles reparurent, la femme ne 
fentant plus qu'une pefanteur incommode. L e 
dix • hiihiéme mois elle fentit une douleur ai^ue 
vers le n o m b i i l , q^i fiit fnivie d'un ulcere fon-
gueux.Enfin Cyprianus, appe l l é le v ing t -un i éme 
mois , jugea que cette femme portoit un fostua 
mor t , & qu ' i l falloit praliquer i 'opération céfa-
riennr ; ce qu ' i l exécuta en pouífant un ftylet 
dans l 'ulcére i i l ouvrit d'abord le cóté droit du 
bas ventre, puis, plongeant le doigt irtdex dans 
la cavilé de la trompe , & glHTant des cifeaux 
íur ce doigt , i l coupa de haut en bas , fuivant 
la iio-ne blanche ; i l parut enfurte un fcetus á 
terme'i le cordón ombiiieal étoit encoré attaché 
a la trompe par un petit placenta , qui étoit pref-
que tout eonfumé. Aprés avoir néloyé le dedans de 
la trompe avec une éponge imbibée d'eau tiéde , 
Cyprianus fit quaU^ poinu de futute aux téga^ 

r VAL/ 1 
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mens & aux mufcles, laifTant une ouverture pour 
donner iflue aux matiéres. L a membrane interne 
de la trompe fe fépara , la plaic fe cicauifa , & 
la malüde fut guéiie au bout de trois mois. E x t r a í t 
de la lettre de Cypriamis dans le Journal de 
Trévoux y j y o i , tora. 4 , pag. 330. 

Operalion céíarienne , faite aufít avec fuccés 
par unefemme, pies Edimbourg. Ed imb. , lom. 5 , 
pag. 563 & fuiv. 

X X X I Io. 

Sur la fiévre puerpe'rale. 

Les fer»mes en conche & méme les nourrices 
•font fujettes á une fievre aigue trés - dangereufe , 
connue íous le nom de fiebre puerpéraie! Des le 
fecond jour des couches i l furvient des douleuis 
de ventrc cjui font tres - vives , le lait ne fe porte 
|)oint au íein ; les felles & les vidanges font trés-
tétides , le pouls devient miféiable & la niort 
furvient du troifiéme ou quati iéme au cinqniéme 
jour. Mauriceau , Puzos , & tous les accoucheurs 
ont counu cette maladie cmelle , que plufieurs mc-
decins anglois ont bien décrite , & que M . D o u l -
cet , médccio célebre de Thó te l -d ieu de París ' , 
a fi bien traitée. Malouin a éciit dans les mémoi-
tes de rAcadémie d̂es Sciences , qu'á la fuite de 
Cttit maladie i l avoit trouvé du lait épanché dans 
l e ventre. Wan - Swieten a trouvé un dépdt de 
matiére laiteufe dans le baífin d'une feramc q u i , 
ayant accouché depuis un an , avoit perdu fon 
cnfant qu'elle aiaitoit j circonftance analogue á 
celle dans laquelle fe trouvcnt les femmes en 
couche , attaquées de la fievre puerpérale . M . 
Double t , l'un de nos plus favans & de nos plus 
cftimables confréres , qui a exercé avec un grand 
fuccés la médecine dans rhofpice de Vaugirard , 
a obfervé que les nourrices qui ceffoient bruf-
quement d'alaiter, étoient aulli attaquées de cette 
«neme fiévre (1) . 

MM. les medecins de Thotel-dieu de Paris 
Ont t r ouvé , á l'ouverture des cadavres, que la ca-
vi té de l'abdomen contenoit deux ou trois pintes 
d'un épanchement qu'ils ont jugé laiteux , & qui 
étoi t femblable , par toutes les apparences, á du 
pet i t - lai t non clarifié , d'une odeur fétide, & qui 
contenoit des flocons femblables i ceux du la i t 
cai l lé , dont plufieurs adhéroient á la furface 
des inteítins. L a matrice leur a paru dans l 'é tat 
naturel ; d'antres obfervateurs ont trouvé prefque 
toujours l ' ép ip loon engorgé , fuppuré ^ combé 
méme dans la région hypogaftrique , & les inteflins 
cnftammés ; la matrice leur a également paru 
intafte , & elle l'eft en effet , á moins qu elle 
n'ait été bleíTéc dans raccouchement. 

M . Leake , médecin anglois, s'eft toujours fervi 

(1) Voyez le favant mfmoire gue M. Doublet a publié 
¡le^uis ce icnifs fut U fierre puerpérale, 
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da mot de la i t cai l lé (1 ) pour deíígner les ma-
tiétes épauchéeü dans le venire. Cependant M . de 
la Roche , médecin génevois célebre , réfident main-
tenant á Paiis, regarde comme une matiére puru-
iente les fl iides épanchés dans l'abdomen de ees 
malades j i l paroi t , d'aprcs fon expofé , que les 
fiévres puerperales parcourent leur période d'une 
maniere moins rapide á Geneve qu'á Paris. 

C'eft done une grande queftion de favoir fi les 
matiéres qu'on trouvé alois dans le bas ventre font 
iaiteufes, ou fi elles ne font que le produit d'ua 
engorgement inñammatoire & putride. Sans oíce 
prétendre á réfoudre ce probléme , je ferai les r é -
fíexions fui^antes qui naiflent du íujet. 

i0. L 'état des vifeéres & de l ' épiploon annonce 
une congeftion ( dont l'exiftence n'eft pas dou-
teufe j la violence des douleurs , le refferrement 
du pouls indiquent qu'elle tient dans fon pr in 
cipe a la nature inflammatoire : mais toutes ees 
ciiconftances montrent évidemment auífi que l a 
putridité fe complique aufll - tót avec cet état : 
& de quelque efpéce que íoit le fluide épanché , 
la métaftafe d'une matiére ácre & difpofée á s'al-
terer, n'a pu fe faire fans cet appareil. 

z0. Le foctus n'eít noiuri que par une fubí^ 
tance prefque laiteufe ; ce fluide fe fépare , & long-
temps avant l'accouchcment, le tííTu de la matrice 
& du fein en font pénélrés , & i l eft melé aux 
humeurs dont i l fait partie j i l eft hors de doute 
q ^ á l 'époque de raccouchement i l exifte en abon-
dance dans Téconomie anímale de la femme , & 
tous les médecins inftruits ont fait une grande 
attention á cette cachexie dans les maladies des 
femmes grofles & en couches , & des nourrices. 
Lorfque l'enfant eft forti de la matrice, & que 
cet organe eft revenu fur l u i - memp , i l doit né -
ceíTairement s'enfbii'fe un grand reflux de la (ubf-
tance nourriciére dont i l étoit le foyer. O r , lorf-
qu ' i l furvient quelques jours aprés cette é p o q u e , une 
maladie dans laquelle les raaracües ne re^oivent point 
le fiujde qu'ellcs doivent ehanger en lait propre-
ment d i t , ce flui Je s 'épanche dans le bas ventre avec 
la confiftance du petit lai t . Comment pourroi t -
on fe refofer á croire qu ' i l eft le produit de la 
diathefe ou cachexie laiteufe répercutée veis le 
ventre dont les vaifleaux ont été diftendus & atíbi-
blis pendant la groffefle. I I eft ¡mpoílible» difent 
l^s partifans de cette ppinion , de fe refufer a 
cette probabili té , & de quelque maniere que les 
chofes fe paífent , le fluide furabondanl qui sefi 
épanché , doit dépeiulre de la cachexie predomi
nante qui eft laiteufe. 

Mais les flocons difperfés dans le ventre fout-
ils de nature caféeule ou puriforme > i l me fem-
ble que ce derpiet fait n'eft pas fuffifamment 

(1) Whiti Ctird; Curi - Uke app are atine j Whey Contoun 
Mi ÜuidQ, Scc, 
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éclairci j ¡1 faudroit que des clijmlftes ínílrujts 
voiuuíTent bien s'en occuper, A u reftá , feroit - i l 
done ctonnant q u ' i l arrivát dans celte métaftafe 
ce qu'on voit á la fuite d'un grand nombre d'au-
tres, meme des plus rapides j je veux diré l a for-
matioa d'une matiére pumlente. Toat y eít dif-
pofé dans ees circonñances j car le corps eft aiors 
p é n é u é d e matiére muqueufe nounic iére , q u i , plus 
oumoins élaborée, peut ofí'rir , comme je Tal dit 
plus haut , l'apparence caíeeufe ou puriforme. 

J'ajoute á ees motifs le fait fuivant. J'ai fait 
parvenir á M . de Fourcroy, Tun des plus i l lu í -
tres chimiftes modernes , pluíieurs pintes d'un 
íluide recueilli par M . Huzard dans la cavilé de 
l'abdomen d'une vache. morte aprés avoir mis bas. 
M . de Fourcroi a trouvé dans ce fluide tous les 
caiacleres da petit la i t . 

D'un autre c ó t é , á en Juger par la í ímple inf-
pedlion , le fluide qu'^n trouve épanché dans l'ab
domen des femmes mortes en conche , reíTemble 
parfaitement á celui qu'on voi t dans l'abdomen 
des peífonnes mortes á la fuite des inflammations 
du bas ventte; remarque qu'on fait dans les hom-
mes comme dans les tcmmes; d'ou les partifans 
de Topinion contraire conciuent que les femmes 
en conche fuccombant íouvent á une inflamraa-
t ion du bas ventre , J'epanchement ne doit pas 
diíFérer de ceux qui ont l a méme apparence , & 
qui font le produit des inflammalions dont le 
liége eft dans les grandes cavités. Le l a i t , ajou-
lent - ils , ne peut fe féparer que dans les ma-
j-nelles , & on ne voit pas quelie feroit la fource 
de celui qu'on fuppofe épanché dans le ventre. 

V o i ü íes argumens pour & contre. C'eft au 
temps & aux expériences des chimiftes á décider 
l a queftion. 

X X X I I Io. 

Sur les maladies appele'es laíteufes. 

Une darne de v ing t - t ro i s a vingt - quatre ans, 
cut, dans un premier accouchement, un travail aíTez 
tude; mais tout d'aiíleurs fe pafla bien. Trois ans 
aprés elle redevint grofle pour la deuxiéme foisj 
el le eut une fiévre l e g é r e , mais continué. Dans 
les premiers jours de fon accouchement, i l y 
eut fuffbeation , toux j &c. On fit une faignée 
du bras & une autre du pied. Les cuiífes s'en-
flérent, & la malade fe plaignit de douleurs pro-
fondes & vives dans les extrémités inférieures. O n 
l u i donna différens remedes; on fit aux cuiíTes & 
aux jambes des fcatiíications qui donnérent iffue 
a beaucoup de férofité pendant vingt-deux jours. 
Les forces diminuérént ; i l parut fur la cuiííe 
gauche une tache gangreneufe , avec foibleífe , 
Scc^ Cette femme mourut. Tout fon corps étoit 
e x t e n u é ; on trouva la poitrine dans l ' é t a t n a -
t u r e l ; le foie étoit decoloré , mais les autres 
rifeéres de Tabdomcn étoient en bon éíat . Ón 
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fit des incifíons aux cuiffes; i l en foríit one férofité 
laiteufe ahondante , qui étoit inftltrée dans les cel-
lules graifleufes & dans les membranesdes interftices 
des muíc ie s , qui fe trouvoient comme diíTéqués & 
féparés jufqu'á Tos. Ces férolités commen^oient á 
fe convertir en fanie. Obfervation communiquée á 
Laraottepar un de fes amis. Obferv. 11$ & J'uiv* 
tom, t , pag. 176 & fuiv. 

Une íemmc de vingt-quatré ans , grofle pour l a 
premiére fois , & fujette á pluíieurs incommodités 
pendant fa groíTeíTe , aceoucha alTez heureufement* 
Le troifiéme jour, l a fiévre furvint & les lochies fe 
fupprimérent. La malade ne fu tpoim í'aignée , fo:i 
ventre gro í l l t , & trois femainss aprés , i l étoit auíli 
gros qu'avam i'accouchement. L a fiévre étoit mo-
dérée , mais i l y avoit des douleurs dans le ventre-
Enfin, environ un mois apres étre accouchée , cette 
femme fe fentit , á fon r éve i l , inondée d'une hu
mear qui fortoit pat le nombrii : cette humeur étoi t 
fétide, & elle avoit l'odear d'une faumure corrompue 
& urincufe ; elle reflembloit á une léroliíé laiteufe 
un peu grisátre. U n ftiiet, introduje par l'ouvcrturc 
du nombrii , pénélroit jufqu'aux os pubis & aux 
aines ; mais répanchement ne paroiífoit étre que 
dans le tiíTu celiulaire du péti toine , & non dans l a 
capacité du bas-ventre. O n dilata l'ouveiture du 
nombrii avec l 'épouge piéparée , & on fit des i n -
jeftions vulneraires , qui rcíTortoient dans la m é m e 
quantité avec du pus louable. Tou t a l lo i t aflez 
bien , lorfque des fautes dans le régime firent re
venir la fiévre avec des naufées , des vomiílemens 
de matiéres bilieufes & méme ftercorales T Se l a 
plus grande foibleífe ; r injeótion ne revint point . 
O n fit une contre-ouverture au bas de i'hypogaftre 
entre la ligue blanche & l'aine droite : i l en fortit 
un peu de matiére faoieufe ; on paífa une meche 
entre les deux ouvertures , cela réuífit , & i l 
f o r t i t , avec Tinjettion „ une humeur purulente de 
bonne qual i té . Le quatriéme jour , i l fortit une 
inaücre dont l'odeur reíTembloit á cclle des excré-
mens; ce qui fit craindre que le péritoine & l ' i m e ñ m 
ne fuííental térés. Cependanteiicontinuant lesiujec-
t ions, les boiffons de r i z , la géJée de corne de 
cerf, &c. , pour modérer le cours de ventre, l a 
malade fut guérie. On fupprimala.méche, la cicatrice 
fe fit parfaitement. Chomel, Mém. acad, 1718 , 
p. ^14 & fuiv. 

L e méme a vu deux femmes nouvellement accou-
chées , arec fupprefllon de lochies, á la fuite de la -
quelie les eaiiTes deviurent tres - groffes en vingt-
quatie heures. H en obtint , avec bien de la peine , 
la réfolution , par le moyen d'une fomenlation de 
perficaire , d'abíínthe & de fel ammoniac. Ifiid, 
p. 413. 

Une femme foible , agee de trente - neuf ans , 
devint grofle & aceoucha d'an enfant fain. Le t ro i 
fiéme jour , elle eut des coliques , un vomiíTement 
bilieux , &c. O n lui donna des lavemens , qui firent 
tendré beaucoup de matiére ác re , claire & un pea 
bruñe. Les accidens revinrent avec une forte toux j U 
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feas-ventre n 'étoit point gonflé , les locKies contr-
nuoient. Le lendeinain iL ) avoit grande foibiefíe 
& dé l i r e ; Íes mameiies ne contenoient point de 
lai t . L a maiade mouiut : on trouva tout ie trajet 
¿es inteftins, dans la région épigaftrique , rempli 
de maliére Manche, ñocuiente , & íeir.biable á la 
créme. Uy enavoit t ro isáquat re livres. L ' i l éonparu t 
enflamme dans ca iques eiadroits. La matrice étoit 
beaucoup plus grande qu'elie n'cft hors le teraps 
de la groíTelTc : ion orífice étoit peu fermé. Soc. 
Harlem j &L Comment. Leipf. iom* 17 JP- i 3 0 ' 

A la í lme des dépots lai teux, fur-tout dans le 
tas-ventre , la matrice , aprés i'accouchcment, reñe 
dure ¿Sí gonñée , avrec douleur j les iochies fe fuppri-
ment avec diarrliée, chaieur, foif & douleur de tete. 
Le troiíieme & le quatriéme jour , Tabdoraen íe 
gonfle coníidérablement, íur-tout veis le diaphragme j 
j l cít douloureux ; les maraelles font flafques. 
L e fixieme & le feptieme jour , les accidens aug-
mentent, les maiades meurent. M. Faüken , mé-
decin de Vienne ,a trouvé , á l'ouverture des corps, 
une EiuíTe membrane , en apparence caféeufe, qui 
couvroií les vifcéies du bas-ventre. I I y avoit, oit-
i l , du petit laic épanché dans Tabdomen : dans 
quelques cas, i l sJen trouvoit auífi dans la poitrine. 
I I y avoit di;s vifeéres enflamniés , & i'utérus étoit 
altcint de fphacéle. O n regsrdoic, au commence-
ment , cette niHiadie comme inHammatoire , & on 
la traitoit par les faignées; mais d'apres rinfpeftion 
des cadavres, par les confeils de M . Storck , on 
n'employa plus ce moyen ; on donna Teulement le 
camphre á grande dofe avec le quinquina : on em-
ployoi t ees remedes en laveraens, qu^on compoíoi t 
avec un gros de camphpe trituré avec deux gros de 
gomme arabique , & huit onces de bonillon léger . 
Onfa i fo i t garder ees lavemens le plus long-temps 
p >/l¡ble. Par ce traifement, on a fauvé plus de qua-
rante malades. Comment. Leipf. tom. 19 , pag. i^o 
& t s 'u 

C'eíl dans les cas de cette nature que Tipeca-
cuanha a été donne íí heureufemeot a París comme 
vomitif . 

Puzos diftingue plufieurs fortes d'éruptions m i l -
liaires laiteules, une naturelle , une non natu-
teile , & une troifiéme maligne. En general , ees 

^érupdons fe font da¿is I ts endroits ou la ílieur 
eft la plus abondante , á la poitrine, au cou , au 
ventre , aux poignets, & aux doigs. E l le pafoít le 
guatrieme ou le cinquiéme jour de la conche j elle 
gonfle Scrougit la peau L a deuxiérae efpéce vicnt 
fouvent de la mauvaite coutume de trop échaulíer 
l a chambre,, &c . Puzos confeille la faignée du 
pied le deuxiéme jour de la conche ; ce qui fe pla
tique dans quelques provinces, comme précaution 
feulement. Se'ance de L'acad. de Chirurg. M e s u r e , 
,74,i > novemb. p. 1 y. 

. Voyez ce qu ' i l a dit des maníes laircufes qui fur-
viennent aprés raccoucheiBent. Mere, 1750» ¿ée. 
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Sur les mameiies & furleurs maladies, 

L'aréole eñ la continuation de la peau , fous la» 
quelie eft un refeau veineux , d'oú naít la couleut 
roléc dans les jeunes filies. Lorfque la peau , dans 
les ferames adultes & robuftes , fe condenfe & fe ride , 
la couleur devienl d'un jarme foncé. [ K o h i n , de 
jlrufturá mammarum f e x ú s fcquiorls , n0. 7 ) 
pzig. 7 & 8 ). 11 y a des glandes fébacées dans Pa
reóle [ii>íd. a,0. %). L' intérieur de la papille eft 
couvert d'une toilecelluleufe adhérente , mais 
mol le , qui l ie les tuyaux ladtiféres, lefquels font 
ordi«airemcnt au nombre de quinze. Des nerfs, des 
artéres & des veines en t rés-grand- nombre , vont 
á la papille r les vaiíTeaux fanguins viennent des 
mammaires internes, & des branches des mamaires 
externes. Ibid. n03. 11, 57 , & 5S. 

Kolp in n'a pas trouvé dans les papilles les 
fibres dont parlent N u c k , K e i l , Winflov^ , 5ÍC. ; 
i l n'y a , fuivant l u i , l ien de caverneux ni de 
ligamenteux. Commerc. litter, t . 15 , part. % , 
p . 44? & fuiv. ú de 'firuciurd mammarum f e x ú s 
fequioris , n05 p , 10 , 1 1 , T I , p . 9 & 10. 

On a injecté les tuyaux lañiféres prés la pointe de 
la papille avec des matieres de différentes couleurs ; 
enfuite,ayantexaminéla mamelle,ona trouvé qn'au-
cune couleur ne s'étoit mélée . Done i l y a autant 
de glandes que de tuyaux laftiféres : done i l n 'y 
a pas de comraunication de i 'un á Tautre. íb id . n0* 
53 

Suivant Blonde l , le remede d^Alliot pour le 
cáncer ( E p i j l . ad Aliotum , & c . ) , étoit de Par-
fénic rouge diíftjut dans 1 eau - forte ; i l y ajoutoit 
du vinaigre de Saturne , jufqu'a ce qu ' i l ne fe f í t 
plus de précipité ; i l lavoit douze fois avec da Peau 
ce précipitc , & jnfqu'a ce que l'eau fút infipide : 
puis i l faifoil bniier cinq á íix fois de l 'efprit-de-
vin delTus. HdLler , Bihlioth. chirurg. tom. IER, 
p, 576. 

O n trouvé la préparation d 'A l l i o t un peu diífé— 
rente , quoique toujours avec le réalgar & le v i -
naigre de Saturne , dans Géoífroy j Mat. médic. 
tom. 1er, p . 53T & ?33' 

J'ai vu de bons cffets de Papplicalion journa-
liére de plumaceaux enduits de goudron, fur des 
cancers ouverts. 

JVIamelle cancéreufe extirpée á une femme 
g ro l í e , fans qu ' i l foit arrivé d'accidcnt pendant l a 
groíTeíTe j c'étoit au troiíieme mois. Cette femme 
accoucha enfuite heurtuferaent d'un enfant f a in , 
qui mouiut dans la dentition. L a mece vécut en
coré vingt mois aprés Topé ra t i on ; mais le cáncer 
revint, & elie mourut. Comment. Leipf. t. zo bis, 
pag. 681. 

Monro dit que de foixante cancers á la rna-
melic qu i l a vu extirper, i l n'y a eu quequa^c 
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perfonnes Mlivtées de cctíe malndíe ptncJant deax 
ans : trois de ees feimnes ement cnfüite des can-
cers oceultes dans le i c i o , 8c tk qua t r iemeeuí un 
cáncer ulceié á ia lévre. L a maladie ne revient 
pas louiours á i'eRLitoit oá on a enlevé la pre-
miére turaeur, mais plus ordinaiiement dans les 
environs & quelquefois foi t lo iu de cetendroit. Dans 
l a rechute , la maladie a été plus violente, &c!.£,í/¿m-
¿ourg, tom. J , p . 53? . 

Une femme de trente-huit ans avoit, depuis trois 
raois, une tumeur tres-dure á la raamelle gau
che j ceite tumeur étoít fallíante dans le miüeu , 
douloureufe, & les environs étoient enflammés> 
O n y appliqua un eroplátre de diachylon goaimé j 
l a tumeur devint plus m o ü e , & i l íe fit une fup-
puration á Tendroit le plus faillant. Six mois 
a p r é s , cet endeoit íiippuia & s'ouvrit ; i l en forli t 
une grande poche formée de pluíleurs membranes , 
dont i'externe étoit blanche Se opaque , les i n 
ternes étant diaphanes. Ce fac contenoit fept a 
huit o'nces de liqueur claire comme de l 'cau, mais 
un peu fétide. L'ulcére de la mamelle fe guérit 
eníuite en peu de temps, en le lavant avec de 
T c a u - d e - v i e , & en y appliquant du bafilicum. 
Edimb, t, i , p . r f 3. 

O n amputa une maraelle attaquée de cáncer 
ulceré , á une filie de trente ans : quelques - unes 
des glandes axillaires eíoicnt déjá fqui i ieuíes; qe-
pendant la malade fut tres-bien guérie faus recidive. 
Ces glandesdlfparurent pendaní la fuppuratiün. Ce 
cáncer venoit 3e caufe externe, &: de la preflion que 
ceííe filie avoit éprouvée en travaillant á la prefl'e 
dont fe fervent les foulons. Z i n n . Mémoires de 
Gottingue. Qhftrv. j , l om. ier, pag. 366 
367. 

Enfant de deux jours , ayant Ies mamelles 
pleines de la i t . M é m . di Balogm 5í Mercure, 
1734 , a o ú t , p. 1817. 

F i l i e qui a en du lait des fa plus tendré enfance. 
BanhoLín , cent. ie qhferv* z j . 

Une femme quinourrif íoitfon enfant, lequelavoit 
deux jouis, mourut fubitement : f i voifine, qui 
avoit eu íix enfans , & qui étoit ágée de quarante-
hutt ans, donna fes mamelles á cet enfant, feu-
iement pour qu ' i l confervát rbabitude de teter j 
elle n'avoit pas donné a teter depuis neuf ans : 
l'enfant en tira du l a i t , qui vint fi abondarament, 
cu'elle le nourrit pendant deux ans & demi. j i c a d . 
ae Suéde. & fpmmf/zí. Léipf. loip. 14, p . 1518. 

Autres obfervatíons du méme genre , entre au^ 
tres d'une femme de foixante ans. %b¿d. 

Borel l i dit qu ' i l a vu une femme de Caftres , 
qui avoit trois mamelles, deux íituées á Tordinaire & 
la troifiérae fous la gauche j celle - c i étoit plus 
pet i te j on en thoi t du l a i t , maís moins que des 
deux autres. Une autre femme de Caftres avoit 
deux papilles dans la méme mamelle. Bore l l i 
pjput̂  yx il a conuu un hoiiirac c^ui avoit du iait 
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dans Ies mamelles. Cent. í* ohfervitt, 49 , 
p. f i . 

Blafius parle auíli d'une femme qui avoit deu< 
mamelles du colé gauche, & une du cóté droit. 
K o l p i n , nQ, 1, 

Je confetve la peau d'une femme qui avoit qualtc 
maxueiles, deux de chaqué coté. 

X X X Vo. 

Sur l a fureur ute'rine & J u r l a pajjíoft 
hyjiéríque. 

Une relígieufe qui avoit eu pluííeurs accés de 
fureur utérine , en eut un íi violent qu'elle mourut 
comme fuftoquée. O n trouva Tovaire dioit de la 
gioíleur du poing. Le ligamcnt rond, étoit dur , 
calieux , & gioííi . Les autres parties étoient en boa 
état. BUgny , Zodiac. Gal l i c . ) obferv, 6, pag. 
6 & 7. 

Une courtifanne jenne , fujette au vin , affes 
grafle, & qui avoit cu des enfans, avoit une fup-
preílion de regles depuis quatre mois; elle de-, 
vint fujette a des accés hyltériques & convullifs, 
& á la manie. E l le mourut. O n trouva le foie 
décoloré , la bile de la véíicule éioit t r é s - j a u n e j 
les ovaires étoient blancs , fquirteux , & plus volu-* 
mineux qu'a rordinaire ; ils étoient delcendus der-
riére ia matrice. Le fond de cet organe paroif-
foit enduit d'un mucus fanguinolent , comme íi l a 
femme eút été fur le point d'avoir fes regles j 
i l y avoit auífi dans la matrice de petits tubera 
culcs femblables á des vemies. Dans ru ré t r e on 
faifoit fortir de plufieurs lacunes qii*on y apper-r 
cevoitj'une matiére blanche & vifqueufe , quo i -
qu'aucun fymptome n'eíit annoncé de virus vené-., 
ríen. Morgagni , defed. morbor. epljl. 45, n0. i i # 
pag. 2.07. 

Dans rhyf té i i fmc , le mouvement & le gonfle-
ment des inteftins qu'on a trouvés diftendus par 
Ies vents & hois de leur place ordinaire , font 
croire ^ue c'cft la matrice qui s'éléve ; ce quoa 
fait étre impoflible. Mor^z^n* , / / ' ¿ r f . art. 2 7 , 

Une femme, au rapport de Mayer , tres-fu-
Jette á raffe£lion hyftérique , saper^ut que fa 
matrice fe durcifloit , & effe¿tivemcnt elle fe 
changea en une fubftance offeufe, qui conte
noit dans fa cavité un pus laft i íorme , épais , 
fans odeur, & verd dans le milieu. Cette femme 
n'eíit plus d accés hyftétiques depuis Tappaiition 
de ia tumeur. Ibid. art. io . 

Maladie hyftérique convulfive , t rai l le & guérie 
par un nombre ptodigieux de faignées. Mere, a v r i l , 
1728, p . 7̂ ^ > &déc . I7J5), 

I I faut bien fe défier de ce fuccés , dont les d é -
tails ne foat poiut afle?; bien expofés d ^ i j i o b f e 
vatiqn, • 
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Une filie pieufe, ágée de quarante - quatíc ans, 

ayaiU, depuis un ou deux mois, une íupprefíion 
du flux menftruel, qui jufques-iá s'étoit íait régu-
l iérement, fe piaignit de prurit dansles yeux, ^ lur -
tout de paipita*^is de ccEur , dont les accés étoient 
coiuts, mais í ^ ^ i e n s j elle montroit, non la po i -
tiine , mais Tépigartre , comme le fiége de ees pai-
pital ions: en y portant la main, on lentoit qu'un 
grand corps la f íappoi t ; OB auroit cru que c'étoit 
une .tumeur anévriíniale , placee dans la partie 
moyenne du venrre j mais on ne fcatoit aucutie 
vibration dans la poilrine : le pouls, dans les deux 
mains , ne montroit lien d'cxtraordinaiie , íi ce n'eft 
qu ' i l éloit un peu plus fréquent que dans Tctat 
naturel ; i l ne répondoit point a la puliation qu on 
fentoit á l'épigaftre , laquelle étoil foit j néga le dans 
fes intervalles Se dans ía forcé. Cette circonlUnce 
engagea Morgagni á regarder cette tumeur comme 
hyíiérico-cnnv 'ulíive. D 'ap rés cette caufe de la fup-
prelfion , on pratiqua la faignée, & la malade fut 
gucrie entiéremeut. Morgagni, de fed. morb, epifl' 
19 , art. 18. 

Une dame qui avoit des cliagrjns , & avoit eu 
des enfans, devint fujette á des acces de fiévre 
intermitiente , dont le fiiíTon devenoit de jour en 
jour plus confidérable ; i j . fe joignit a ees accés une 
grande difliculté de refpirer, a\'cc ílerleur, ferrement 
de poitrine , mouvemcnt extraordinaire du corps , 
& conllridion du httjni \ de forte que la malade 
ne pom'oit crier. une lieure avatit le retonr de 
ees acecs, elle p i i t un grain de laudAnum , qui l 'en 
délivra pendant trois jours. l i s revituent le qua-
trieme, mais plus foibles, & ils ne repaturent plys. 
O n guérit enfuite la fiévre. Ib id . , epi/i. 4 $ , art. 18. 

Autre exemple á peu prés pareil , mais 011 1c 
laadanum folide np fit qu'un effet momeniané : la 
guérifon s'obtint par le laudanum liquide de Syden-
ham. lbidt art. i p . t 

Une jeune dcmoifelle, n'ayant pas époufé celui 
qu'clle dimoit , devint méiancolique , enfuite fu-
rieufe , Scc. : elle etoit tres maigre. Duvernty le 
jeune fit baífincr les panics nalurelles avec de l'ean 
tiéde ',06 qui apporta du fouIagcmen4. 11 y fit des 
jnjeílions avec la décoa ion d'eilcbore noir , de 
patience, de folanum , de guimauve, & le fel de 
faturne; i l mit un empátre fur la t é t e , avec ce méme 
f e l , lecamphre, l ' op i i im, & le caftoreum. I I fit 
wfige d'une teintiire d'hiera elléborine , &c. La ma-
-ladefat guérie. H i j l . acad . 1704> obferv. 5 , p . JÉ». 

Une filie d'un teint pále & d'un tempérament 
pi tui íeux, fut aítaquée pendant trois ans d un trem-
^lement periodique , qui commen^oit dans tons j.es 
« e m b i es, & íiniiíoit dans les bras &: dans les jambes. I I 
Auroit deux heures ; pendant cetemps, fayoixéto i t 
rauque & éteinte. Dans le temps de lacanicule, ce 
trembiement revenoit prefque tonteslesdemi-heures, 
* 3 (1uioit un quarl d'licure. Tulvius., ohferv, med. 
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Sur les venins & les poifons (1). 

Morgagni a raflVmblé ici pluíieurs excmples des 
eftets des venins des trois régnes. I I commence pac 
ceux du régne mineral. 

Une femme d'envá on foixante ans, s'empoifoana 
par mégarde avec des paftilles delinees pour les raís, 
& qui contenoient de l'arfenic. Aprés fa mor t , 011 
chercha les marques du poifon, tant au dehors 
cu'au dedans du cadav-re. Toute 1?. partie poftéricurc 
dtt corps, depuis la téte jufqu'aux talons, étoi t 
noire. Le corps n'écoit poiut roide ; le ventre 
poiat tendu. L'intérieuv du ventricule étoit rongé 
â & l a , fur - tout vers le pylore ; l 'on voyoit 

entre des lambeaux de la tnnique interne des par t i -
culcs d'arfenic , encoré adhérentcs aux parties ron-
gées. Le duodenum avoit quelques marques d 'é ro-
íion. Le poumon étoit noiiátre : le coeur avoit deux 
concrctions polypcufes , de la lon2;neur & de la 
forme du petit doigt : uéanmoins le fang fut trouvé 
trés-fluide & d'une belle couleur dans tous les vaif-
fcaux. 

U n cocher, a qui on avoit donné par inadver-
tencedu verre d'antimoiue , & qui étoit mort dans 
des convulíions accompagnées de déjedlions fan-
glantcs , avoit tout r inrérieur du ventricule excorié 
& marqué d'une tache rouge prés du pylore, A u 
contraire , un clüen a qui on avoit fait avaler da 
méme verre, & qu'on avoit emmufelé , n'óprouva 
que des angoiííes & des convulíions,.au milieudes 
efforts violcns & inútiles qu ' i l faiíoit pour vomir. 
Mais ce méme verre caufa de plus á un antre chien, 
qu'on avoit auíli emmufelé ^ des paralyfies & une 
inflammation de la poriion dn ventricule oü le 
poifon s'étoit arréíé ; & fí on ne l 'eiit diíféqué v i -
v-ant, i l eft probable qu'on auroit trouvé encoje 
d'autres eífets du poifon. 

O n l i t daiTs Cramer, qu'tine perfonne empoi-
fonnée par le beurre d 'antimoine, fut guévie au 
moyen da l a i t , méié avec de 1 huile de tartre pac 
défaillance. 

Sprégel fit prend'e du fubiim^ corrofif a un chat 
& á un Japin. Le premier de ees animaux mourut 
au bout de cinq minutes; le fecond prefque fur le 
champ. Ils ne donnérent aucun íigne d'empoifon-
nempnt, fi ce n'eft que celui - la vomit , & que 
celui-ci eut de tré?-Iegéres convulíions. L e ventri
cule de Tun &: de rautre étant examiné , on tronva 
celui du chat eniiér< ment enflammé , mais fur-
tout au fond. L'eftomac du lapin ne Tétoit point . 
Apparemmcnt les chous dont i l étoit rempli le 
garaníirent de rinflammation. L'animal n'en étoi t 
paí moins mor t , & méme tres fubitement, comme 
nous venons de le diré. Sprégel attribue cet rffet 
á ce que le poifon, qui avojl été donné diífout 
dans Teau ^ avoit exercé auífi-tot fon a^ion fur les 
nerfs: & c eft fans doute a caufe de la prompi i -

(1) Morgígni, t. 4. epift, J J . 
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lude de fa mort que fon eftoaaac n'étoit point en-
fiammé. 

U n chien á jeura } á qui Sprégei fit prendre le 
méme breuvage , eut ieftoinac trés-enflammé , 
no i r , & gangrené , principaiement a r o r i ñ c e fupé-
rieur : toute la tunique interne de ce vifcére offroit 
des rnarques de ce poifon violent ; elle étoit en 
partife rouge , en paitie déj\i un peu Üvide , quoi-
que le chien eút éíé ouvert encoré vivarst , & feu-
lement une heure aprés avojr avale la polion. Cet 
autcur ne dit pasavoir trouvé du fang noir Sí figé dans 
le coeur d'aucun de ccsírois animaux , íi ce n'eíl dans 
celui du chat. 

Ce médecin donna une autre fojs á un chien & a 
un chat de rarfenic blanc & crud. L 'un & l'autre 
animal íut ouvert, des que le poifon cornmen^a 
fon eftet fur eux. Le ventricuie étoit deja fort en-
flammé , & l 'on voyoit entre les rides & les fila-
mens de la tunique du fang í ige , q u i , dans le 
chien , entouroit les particules arfenicales. Le co-
balt , qui contíent beaucoup d'arfenic , produifit á 
-peu prés les méines effets fur un auíre chien. 

Geibeíius rapporte que pluíieurs petfonnes furent 
empoifonnées par Torpiment ou arfenic combiné 
avec im dixieme de foufre j & Heydius rapporte 
que cetle íubltauce donna la mort a une poule. 
Cepcndant HofFmann , au rapport de Macquer ( i ) , 
étoi t perfuadé , d'aprés des expériences qu ' i l avoit 
faites , que l 'orpiment , ainíí que le réalgar 
( autre combinaifon de rarfenic avec le foufre ) , 
ne font pasdes poifons, lorfqu'ils ont été produits 
par la nature, raais feuiement lorfqu'ils font arLi-
íiciels. Comme cette affenion d'Hoífmann peut 
avoir des conféquences fácheufes , nous rapporte-
rons ic i les réflexions ^ue fait á ce fujet M . Mac
quer , & qui font fentit: i ímportance de Tobfervation 
de Gerbeuus. 

« Malgré les expériences d'Hoffmann, qui n'ont 
été faites qu'une fois ou deux iur des chiens , dit 
ce célebre c h i m i t t e , » i l feroit trés-imprudent de 
» faire prendre intérieurement de Torpiment ou du 
» réalgar naturels , d'autant plus que HoíFman l u i -
» mérae convient que quand ils ont été expofés au 
» feu , ils deviennent des poiíons violens. 

« Hoffmann , continué M , Macquer, remarque 
» auíU que les ancicns médecins ne faifoient pas 
» difficuíté de donner intérieurement Torpiraent & 
» le réalgar. Mais i l faut obferver á ce fujct que 
» les anciens ne connoiííoient point nos arfenics 
» bianc y jaune , & rouge , qui ne font bien connus 
r> que depuis environ deux cents ans; & que s'ils 
» avoient connu les effets de ees poifons & la ref-
» femblance qu'ils ont avec Torpiment & le réa l -
» gar naturels, ils auroient été vraifemblabíement 
j> beaucoup moins hardis : la méfiance eft auífi loua-
» ble , que la hardieíle eft, condamnable fur ees 
0 matiéres , dans lefquelles des différenccs pref-
0 que infenfibies peuvent occafionner les acci-
p dens les plus fácbeu», C'eft pourquoi on ue peut 
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i» approuver la fécuiité íínguliére avec laquelle un 
» auífi grand médecin & chimifte que Tétoit H o H -
» mann , s 'cáorce d'infpirer de la confiance pour des, 
» drogues aufli fuípeftts que le font l 'orpiment & le 
» réalgar naturels ». 

Etmuller rapporte qu^ne fille^i, apres avoír 
pris de l'arfenic, & rejeté pendant une nuit beau
coup de matiéres vifqueufes, étoit morte le ma-
t i n , n'avoit fur fon corps d'autre marque de poifon 
qu'une ligne livide fur la peau , &une autre bleue 
dans les inteftins. Le ventricuíe méme n'avoii aucun 
figne d'inílammation ni d'éroííon , quoiqu'i l ren-
fennát de rarfenic, qu'on reconnút á fa forme de 
poudre bianche, & á fon odeur lorfqu'on Teut jeté 
fur les charbons. A la véricé ce ventricuíe contcnoit 
aufli beaucoup de matiere vifqueufe & d'alimens, 
Cet exemple , comme celui du lapin , prouve , di t 
Morgagni , que l'arfenic eíl capable d'empoifonnsr 
par fes feules éraanationsj & on a d'autres preuves 
encoré de cette yérité dans pluíieurs perfonnes qui ont 
été afFe£tées promptement, gr iévement , ficd'une ma
niere durable, pour avoir mis de l'arfenic en poudre 
fur la tete , fans parler de ceux qui ont eu , d i t - o n , 
á fe repentir de l'avoir fiairé.: 

Les livres font plcins du récit des pernicieux effeíá 
de la liihara;e diífoute & cuite dans le vinaigre. Les 
coüques , les évacuations par haut & par bas , les 
anxiéiés, les défaillances, la f o i f , des taches l i -
vides fur tout le corps t des rougeurs , la chaleur , 
la fo i f , les déjedions fanglantes, la couleur noire 
de toute lapartie poílérieure du corps , la grande 
iuflammation , & l'éroíion du ventricuíe & de tous 
les inteftins, la mort prompte des fujets, ont montré 
cláirement que cette diflolution eft un vrai p o i 
fon. 

C'eft une erreur de croire que reffet des poifons 
roinéraux eft de figer le fang. Ruyfch , qui a dif-
féqué des cadavres deperíonnes qui en font mortes, 
declare qu ' i l l 'a toujours trouvé fluide; mais 11 a 
vu conftamraent le ventricuíe ulceré , toutes les 
fois que Tulcére a eu le teraps de fe fonner. Cet 
anatomifte confervoit reftomac d'une femme cor- , 
rodé en plufíeurs endroits, & auquel adhéroient des 
particules d'arfeQÍc. Si les perfonnes mouroient trop 
t ó t , i l ne trouvoit dans reftomac que des points 
rouges. 

Ces obfervations de Ruyfch , Se d'autres qui ont 
été précédemment rappor tées , prouvent , dit M o r 
gagni , que c'eft d'abord dans l'eftomac , puis dans 
le refte du canal alimentairc , quagit Taifenic , 
de méme que tous les poifons corro/ifs. Ainfi , ce 
qui peut arriver de pl«s heureux á ceux qui en ont 
p r i s , c'eft de le rejeter fur le champ , ou du moins-
b i e n t ó t ; & c'eft principalement enfaifant vomir ces 
perfonnes que Morgagni les a guér ies ; i l a fuMout 
recommandé cette praliq'ue. L a thériaque &í tous 

(x; Dift, de Chiraic , iom. j jpag. szi. 
Ies 
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les prétendus antidotas de celte efpcce étant echauf-
fans, nc font , fuivant cet iliuftre médecin, ^u'ag-
graver le n i a l , en augmentant rinflammation. Dans 
l e cas oa le vomiíTemcnt ne peut ctre excité , on 
doit done recourk aux adouciflans , aux délayans , & 
Ies donner a grandes dofes. L'eau feule, bue trés-
copieufement, a fauvé des perfonnes einpoironnées 
par rarfenic & par le fublime corroííf. Les bains 
íbn í auífi d'une grande efiieacité ; mais i l y a de 
p lus , contre ees poiíbns , des remedes propres 
quon doit leur appliquer, quand leur uaturc eft 
connue. Feu M . Navier , a t ravail lé utilement 
d'aprés ees vues. 

Morgagni paffe enfuite aux poifons végétaux. 
Upa r l e du laurier-cerife, dont les pernicieux effets 
nJavoient pas encoré été convenablement décr i t s , 
lorfijue fon ouvrage fue renda public. 

Une femme de foixante ans s ' é l an t , dit - i l , 
empoifonnée avec des baies de laurier-cerife , fut 
trouvée avec un pouls foible , p e ü t & un peu dur j 
elle avolt vomí , elle paroiffoit affoupie j étam 
interrogcíea voix haute , elle ne put que balbutier 
quelques fons confus. Etant morte neufheures aprés, 
íipn corps fut examiné le lendemain. La partie auté-
rieure u'avoitrien de l iv ide , ni aucune enflure, ménie 
au veutre. Le dos étoit de couleur violette. La poi -
trine & rabdomen ayant été ouverts , on y fentit 
quelque chaleur, quoique cette femme eút expiré 
depuis dix-fept heures. Tout paroiíToit naturel dans 
Tintérieur du ventre ; mais en y regardant de pies , 
on apercevoit que les veines du ventricule , de 
l ' ép ip loon & de la partie des inteftins, qui eft 
attachée au riiéfentére , étoient enflées. L'efiomac, 
ouver tá fon tour , offrit une mediocre quantité d'unc 
humeut verte , & rien de plus, fi ce n'cft que les rides 
longitudinales voiíínes du pylorc étoient plus dures 
qu'elles ne font ordinairement. L e duodénum n'a-
voit rien d'extraordinaire, qu'un peu de cette hu-
ineur verte qu'on avoit trouvée dans l'eftomac. L e 
poumon droit étoit co l lé á la plcvre , 5c fort rouge_ 
par derricre : i l fembloit contenir un peu de fang 
concrel. L e poumon gauche étoit l i b r e , & tel le-
rnent aftailié, qu*on auroit dit qu i l nc contcnoit 
point d'air. Dans les ventriculcs du coeur , on 
ne voyoit pas une goutte de fang ni grumélé ni 
fiuide.Les gros vaiíTeaux en renfermoient beaucoup, 
& i l y étoit dans un état moyen entre l a coagulation 
& la fluidilé. 

Tous les effets de ce poifon feroblent prouver 
q u ' i l affefte parciculiérement les nerfs du ventricule 
& ceux qui leur font contigus. I I paroít qu ' i l en eft 
de méme de la plante nommee rhus mynifoliu 
Monjpdienfis (qui caufe unaépilepíie horrible), & 
de la noix vomique. Cependant, quoique ees poifons 
produifent des eftets fifenfibles , U affreux , ils n en-
flamment point les parties qu'ils aífeílent immédia-
tement, & n'y laiffent aucune trace de leur a£t¡on, 
non plus que dans le fang. Mais le folanum fu 
riofum. , le champignon qu'on appelle fungus 
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medi<z magnitudínis albus , (qui ancienne-
ment fit périr toute une famille á Roroe , & qut 
empoifonna , i l y a peu d'années, fix perfonnes á 
Par is) , & l 'el iébore n o í r , produifent des inflamraa-
tions dans le ventricule & dans les inteftins. 

I I réfultc des expéiienccs de M . Paulet , favant 
médecin qui a fait les recberches les plus ctendues 
& les plus útiles fur les champignons venimeux , 
qu'un de leurs effets fur réconomie an íma le , eft de 
produire un aíToupifTement coníidérable , en méme 
temps qu'ils ramolliíTent & qu'ils corrodent les 
membranes intérieures des inteftins. 

U n poifon peut fe former dans le corps d'ua 
animal. En voici un excmple. U n enfanl, confumé 
peu á peu par une fiévre tierec , étoit mort dans 
¿'horribles convulíions. Oa ht l'ouverlure du cada-
vre , & on trouva les inteftins retirés vers le m é -
fenlére , qui étoit aufli contradlé. Leurs tuniques 
étoient deííéchées & prcfque roides. Tout le canal 
des alimens contenoit une grande quantité de bile 
de couleur de rouil le , qui teignoit le ícalpel d'une 
couleur violette. O n fit avec cet inftiument , ainíí 
roui l lé , une incifion légére á deux pigeons, qui 
ne tardérent pas á étre agites auífi de rnouvemeus 
convulfífs , au milieu defquels ils moururent. U n 
peu de míe de pain trempée dans cette bile ayant 
été avalé par un coq , i l eut bientót un fort pa ie i l . 
La bile des hommes & des animaux peftiférés íue 
avec la méme promptilude , dans des cífais du m é m e 
genre. 

D'aprés cette obfervation, i l eft difficile de fuget 
íí une perfonne a été empoifonnée, puifqu'un p o i 
fon , engendré par une maladic , n a rien qui l e 
diftingue de ceux qui viennenc du dehors : ce 
qui rend ce jugement plus incertain e n c o r é , c'eíl 
que, fuivant ce qui a été d i t , on peut avoir pns 
du poifon fans qu' i l en paroiíTe aucune marque. U 
n'y en a guére qu'une d'infaillible \ c'cft le poifon 
méme , íoit refeté , ou trouvé dans l ' in tér ieur , 5c 
en quanti té fuíEfante pour étre reconnu par fes 
carafteres propres. 

Je prie qu'on compare ce jugement du grand 
Morgagni , que j'adopte dans tous fes points , avec 
les opinions hafardées apxt fe permettent, fur l a 
maniere de reconnohre 1 cxiílence des poifons, des 
médecins fyftématiques dont je dénonce ici la t ¿ -
mérité , fans toutefois me permctlrc d'y placer leur 
nom. 

Le regne animal fournif auífi des poifons. Mor 
gagni réfute ceux qui regardent la morfure du 
Icorpion comme fort dangereufe en I t a l i e , 5c dans 
d'autres pays fort chauds de l 'Europe. I I ne fe 
fouvient pas, dit - i l , d'avoir jamáis vu dans au
cune des villes ou i l a réfidé , appeler un méde-
pin ou un chirurgicn pour guérir une blcíTure faite 
par un de ees animaux. 

L 'animal venimeux d'Italie le plus célebre eft 
la tarentule. Notre auteur n'en dit pas grand 
chofe i i l fe contente pcefque de citer á ce fujet 

Y y y 
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un paíTage de B a g l i v i , fuivant lequel la (aren-
tule n'eít venimeuíe que dans la Pouille , & fon 
vcnin n'a d'énergie que dans les plaines. M. Ser-
iao a prouvé que la moifuie de cet animal ne 
comporte prefque aucun danger. Voyez ce que 
j'en ai dit dans i ' é loge de ce medecin. 

Motgagni paííe enfuile á la vipére , dont la 
q u d i í é venimeuíe eft inconteftable. 11 difcute 
á'aLord rcfticacitc des remedes propofés contre 
la moifure de cet animal. N i Tufage interne de 
la tete & des autres parties de la v i p é r e , d i t - i l , 
ni l 'applicdtion de ía graiffe ou d'une autre huile 
fur la bicfrjre , n'ont répondu aux éloges qu'on 
en a fait. Pluíieurs médecins ont vante la fuccion 
de la plaie comme un moyen fút de la guérir. M o r -
gagni s'eléve avec raifon contre cette pratique. 
E í t - i i po í l ib le , s'écrie-t-il , qu'on ofe fucer un 
poiíon mortel! Eft-onbien aflurc qu ' i l ne nuife que 
cjuand i i p a í l e immédiatement dans le fang í Quel-
ques peilonnes i 'ont trouvé doux, fans doute , parce 
que la vipére n'etoit pas irritée ; mais d'autres, 
qui i 'ont touché du bout de ,1a languc , ont cru 
fenlir un ckarbon ardent, & ont eu cette partie en-
flammée ou ulcérée j 5c quaud méme i l ne nuiroit 
t^u'en fe méiant immédiatement au fang , corament 
fero¡t-on afTuré de n'avoir pas á la bouche queiques 
petites gei^ures, par oú i l s'iotroduirojl ainíi dans les 
voies de la circulaíion ? De plus , e f t - i i bien nécef-
faire de ÍLiccr -ivtc la bouche, quand on peut produirí 
le méme eüet avec des ventoufes, des fyphons, des 
íangfucs ? 

Eníin rexlrcme 
prouvé par le fait 

danger de cette fuccion efl: 
Sommer gnérit un chaíTeur 

¡Qui , ayant porté á la bouche deux de fes doigts 
qu'une vipéie avoit légérement mordus , avoit eu 
au l l i - t o t la langue & toute la téte enflée , la 
parole & la dcglut iüon embanaflée , la téte pciante. 
JMathiole dit quaun homme ayant été mordu au 
doigt par une vipire , & ayant fucé la plaie , 
lomba mort für la place. 

Outre la conféquence naturelle qui r¿fulte de 
ees faits, & de tout ce qui vient d'éíre dit , Tau-
leur en tire encoré deux autres réfultats. Le premier 

t i l qu ' i l n'y a pas de remede ceitain contre la 
jnoríure des vipéres. D 'oú vient done , conlinue-
t - i l , que queiques-uns íont íi vanlés 3 s'ils n'ont 
jamáis guéii peifonne ? A cela , dit - Ü , je ne 
j épondra i pas que rarcment quelqu'un a réchappé 
«je cette morfure, fans avoii fait pluíieurs remedes, 
& que des • lors on ne peut íavoir auquel at t i j -
buer la guérifon ; mais je ferai obíerver d'abord 
qu'on a vu beauconp d'animaux , méme aprés avoir 
été bien raaiades , éire guéris néanmoins fans le 
fecours d'aucun remede. A plus forte raifon doit-
on guéiir fans peine , lorfque le mal produit par 
Je vcnin eft peu confid«rable , comme i l arrive 
dans bien fíes cas; par exeraple,lorfque l an ima l 
e l l peu irrité j lorfqu' i l a mordu pluíieurs fois , 
¿fe ilépoíé fon venin ; lorfque la partie aiordue 
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cft peu fenfible, & ainfi du refte. L e feconá ré-
fultat que l'auteur tire de ce qui précéde , cft 
que le venin de la vipére agit piobablement fur 
les neifs, puifque fon effet elt fi prompt , connne 
le prouve rexpérience d'nn anglois , qiú le i i t 
mordre á la main par un de ees animan* j i a 
vipére n'avoit pas ^encoré quitté ptife , iór íqu 'on 
vi t & la main & tout ' l e bras s'enfler. Mais 
eft-ce Taftiou mécanique de la dent qui pro
duit cet effet fur les nerfs ? Voic i un nouveau 
fait qui demontre le contraire. U n clüen , dit 
Méad , fut piqué avec une pointe d'acier femblable 
á une dent de vipére ; i l fe plaignit a peine, ü » 
répéía l 'expérience avec la méme poinle t rempée 
dans le vcnin d'une vipére , au/li - tót le chieu 
heuria. 

Si ce venin nnlfoit en íigeant le fang, comme quei
ques- uns le prétendent , i l devroit coaguler celui 
de tous les animaux q u ' i l fait péiir. U r dans ua 
wrand nombre qui ont été mordus par des vipéres» 
a peine c i t e - t - o n deux pigcons dont on trouva 
le fang íigé. I I ne Talíérc non plus d'aucune au
tre maniere fenfible ; on na du moins aucun fait 
qui prouve cerle altcralion, & nous en avons rap-
porté pluíieurs qui ont démontié i ' a t i ion de ce 
venin fur les nerfs. Nous pounions y ajoutet ce
l u i de ce jeune homme q u i , dans une herboiifa-
tion , ayant eu trois doigts moidus par une v i 
pére , & éprouvant dans ees doigts une í b p c u r 9c 
une enflure coníidérables qni gagnoicnt déjá l e 
r t l le de la main , fe trou/a gucri des que le 
célebre Jiiííicu i'cíil frotté d'une iiqueur coinpofée 
d'alkaii volát i l & d'huile de fuccin. I I ne manque 
á cette expérience que d'ctre répélée avec un fuc-
ces conftant fur un certain nombre de fujets h u -
mains, comme elle Ta été fur des animaux. 

Ce n'eft pas á diré néanmoins que le fang ne 
s 'altére peu á peu par les fuites de la moifure 
de la vipére ; mais i l s'agit ic i de fon premier 
eífet, de celui qui i u i eft propre. 

Le vomiíTcment qui furvient trés - íouvent apres 
la morfure , prouve encoré davanlage , & femble 
montrer qu'eile affeíte les nerfs feulement j car 
dans la plupait des animaux qu'on a ouverts aprés 
qu'ils avoicnt i p i o u v é ees vomiflemens , on n'a 
point tiouvé de trace d'inñammation. 

On en peut diré autant de l'iiítére qui fuií 
quelquefois , quoique moins fréquemment , l a 
nioríure de la vipére. X-et effet eft trop prompt 
pour qu'on puiffe i'attribuer á une a l t é u t i o n da 
fang. 

Supplément fur les effets des polfons. 

Une dame troavant une poudre dans un papier , 
en mit un peu fur fa langue & elle la rejeta tout 
de fuite , cfant perfuadée qu'eile n'en avoit 
point avalé. A u bout de douze heures elle euí 
des veitiges , des convulfions t e r ü b l e s , fans do»r 
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leut au ventie. l i n 'étoit plus tcmps de h ú faite 
prendie un vomitit oa lu í íit avaler beaucoup 
d'huile d'amandes douces , & on lu¡ donna des l a -
vemens d huile d'olive. Ces lavemens faifoient 
íbrtir des inalieres fcinbiables aux crottes de brebis 
& d\in verd toncé. Les convulíions í /appaiséreut ; 
on douna á la malade du laudanuni liquide. Le 
lendemain fon corps , fur tout la lele & le vifage , 
fe trouverent couverts de taches rouges Se enflam-
mées j elle fut guérie , mais fon tempérament a été 
affoibli pendant pluííeurs années. Edimbourgl l om. 
4 , pag, j t & Tuiv. 

Une filie de quatorze ans, ayant des ulceres a la 
tete , envoya chercher de la poudie de üaphis-
a igre ; par erreur on l u i donna de la moit aux 
aats ou de l'aríenic j elle en lít un onguent avec du 
beurre. L 'appl icaí ion fut fuivie de céphaialgie , 
de íbif , de dificulté d'avaler, d'ii)flamma(ion du 
go í i e r , de naufées , d'anxiélcs , &c- O n lu i fit 
prendre des remedes liuileijx , de la théiiaque , & 
des rafraíchiffans. O n empioya aufli l'on'guent 
blanc camphié , des linimens d'huile de jaímin , &c. 
X a malade fut guérie. Éjtkém, tom. 9 i pag. 16C. 

Une femme de Ferrare , ágee de quarante-deux 
ans , d'une bonne complexión , mangea des viandes 
apprétées dans un plat de cui^re n.al étame. Qua-
tre heures aprés elle eprom'a des naufées, fuivies 
de vomiíTemens vioicns, de douleurs iníupportables 
á l'eftomac , & de convulíions uiúveríelies , preíque 
fans fiévre. E l le mourut le lendemain dans les 
plus cruelles fouftiances , íans qu'aucan remede 
la foulageát . Journal des Savans , 17^5 , juin , 
pag. i i t 9 . 

U n homme d'environ cinqwanle ans , robufle & 
de bonne couleur , quoiqu'un peu brun , étoit 
tombé dans un délirc mélancolique on le porta 
a r h ó p i t a l de Padoue, O n l u i donna un gros 
d'extrait d'ellébore noir faic avec les racínes ré-
centes de cette plante , irnis i l nc b'Jt point du 
petit iait qu'tm ell dans INliage de donner dans 
cet hópital apres ect exlrait. 11 rendit pluficurs 
felles. Sept ou hujt hpures apres i l eut des vo-
niiflemens & des douleurs dans' le ventre ; du bouil-
lon Chaud parat les appaifer ; ü n'avoit renda , 
par le vomiflement, que deux ou trois cueillerces 
de maliéres verles & noiráircs. I I .parut dormir 
tranquillement , mais qnelque temps apres on 
entendit un bruit foi tir de íii bouche, on accou-
tut , & on le trouva mort. Trente-hui t heures 
aprés fes membres n'étoient pas encoré roides; 
1 cftomac & les inteftins parurent enfiammés , 
iiiéme á l 'extéricur j l ' i léon etoit^ dilaté dans 
quelques - unes de fes parties, & t i é s -é t ro i t dans 
d'autres; les membranes de cet inteílin étoiení 
niiuces & point rouges. En general r iuíér ieur du 
conduit alimentaire parut eeflammé , mais les i n 
teftins gréles Tétoient plus que les gros. La rale 
étoit^ grolTe & láche , & d'une co'.ileur rofée prés 
de reftomac. L a biic avoit pénéué les ttjnjcjues 
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de la véíícule ; elle étoit d'un vert pAlc. O n nc 
trouva rien d'extraordinaire dans la poifrine. A 
l'ouverture du crine , i l en foríit une féiofité 
fanguinolcute. Le cerveau etoit mou & l á c h c , 
ainti que le ccrvelet & la. riioelle a l longée . Mor-
gagni , de fed. morhor. epijl. ^9 , art. I J . 

Pluííeurs femmes avolent bu de l'eau diftillée de 
laurier-cérife. U n quait d'héuce aprés une d'eiles 
eut un violent mal d'cííomac , & mourut peu de 
temps aprés fans évacuations & fans vomiílement. 
Une autre, forte & vigoureuíe , mourut fans dou-
le.'jr & fans convulíi ÜDS. Une troiíiémc prit de 
ré rac t iqac , & elle ne fui point malade. U n homíuc 
mourut par l'effét de la meme eau. 

Matiden afait , fur des chiens,des expériences, 
defquelles i l réfulte : 

Io, Que l'eaii diftillée de laurier cerífe ava l ée , 
caufé des convulíions violentes , de la difficulié de 
reCpirer, & la mort. U n des chiens vomit . O n 
trouva á tous reftomac rempli de la liqueur cou-< 
verte d'écume ; i l n'y avoit point d'iufiammation , 
mais les veines parurent fort gorgées de fang ,' 
les artéres étoicnt vuides j le fang étoit plus ñuide qu'-i 
Tordinaire. Un chien á qui ou donna une mpindre 
dofe de cette eaü (deux gros f¿ demi ) eut des 
couvuifioasi mais i l fe réíabiit. 

i 0 . L'eau de lauiiec-cerife , donnée en lavement, 
caufa de raétne des convulhous, avec diÁSculté de 
refptteí > écume a la gucule , &. paralyíie des exlré-
mités j les animaux moururent. Qn trouva aulfi 
les veines de l'eftomac & des inteftins gonflées. 
U n des chiens quí , apres le lavement, eut des con
vulíions , &c. , mais qui vomit alia par bas, fe 
rétablit. Une cKlentic i qui on donna cinq onces 
de cette eau en lavement, périt une demi-heure 
aprés. Les veines du has - vcnVre & les fiuus da 
cervtau étoient fort gorgés uc fang. 

50. Lf'eau diftillée de iaurier-cerife , injedée 
dans la jugulaire externe , caula des cpnvuifions, 
mais l'animal fe rétablit enfulle. 

4o. L'infuíion des fegilles du méme arbie dans 
l'eaa chande , excita des íoulev«mens d^ellomac 

.fans faite pérjr i 'animaL 
50. En donnant une grande qnanfité d'irJuíion de 

feuilles de laurier-ccriíe , on caufe beauconp d'ac-
cidens & la mort; U / U i t eft ce qui a le mieux vcuili 
pour rétablir les animaux á qui 011 avoit donné de 
coíle eau diftillée. 

6°. L'eau diftillée des feuilles d ' i f & de buis , 
donnée par la bouche & en lavement , n'a prodtiit 
aucun accident. Madden , Tranf. Ph'uof. 1731 , 
pag. n i ¿" fuiv. 

Des enfans ayant mangé des ftuits de graines 
de jufquhme noite ( Hjoftyamus htgir ve! vut-
g a r i s ) eurent une grande foif, des vettiges , du 
delire , un fommt i l piofoud. Sloane Ies guép l u i 

Y y y * 
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les purgeant, Tmnfacl . phllofoph, 1733, pag. 
J 2 0 . 

Hiftoire d'un empoifonnement par le charapi-
gnon nominé par Vaillant fungus phallóides an-
nuLatus fordide virefeens & patulus. De cinq fu-
jets , irois íbut morts. Journ. des Sav* 1777 , 
feptemb. pag, 18518 & fuiv. 

U n homine fut empoifonné pour avoir mangé 
du napcl ou aconit ( 1 ) . U avoit les denis fer-
r é e s , une fucur froide, le nez r e t i r é , la refpira-
t ion foible , &c. &c. I I fut guéri par la boiífon 
du tJié, par i'efprit volá t i l de come de cerf, par 
la thériaque , par le petit lalt avec le vin d'Ef-
pagne, &c. Tranfací. philofoph. 1734, pag. ^2 
& fuiv. 

M . Hebcrden a fait des experiences avec les 
fleches empoifonnées des fauvages de rArnér ique . 
De tous les chicns fur lefquels i l a fait ees eflais , 
aucun n'eft mort qu'au bout de dix minutes. Que l -
ques-uns n'ont point eu de mal. Journ, Britann. 
ÍU Maty , nov. 5751. 

J'ai fait avec M . Mauduyt des expériences fur 
les effets de ees fléches , gardé: s depuis íix , h u i t , 
dix ans. Les animaux que nous avons blefles avec 
la pointe de ees fleches , n'ont poiní été incora-
modés. 

Charas, mordu par une v i p é r e , fe guérit avec 
le fel voláti l de cet animal. Mém. A c a d . tom. 
10 , pag. 144 & fuiv. 

Expériences íaires devant la fociété royale de 
Londres, pour prouver que i 'huile d 'ol ive, prife 
inldrieureraem & appl iquée á IVxtérieur , guérit 
de la morfure de la vipére. Tranfací. philofoph. 
J73<5 > pag. i g i , iTz , & fuiv. & pag. 175. 

Les mémes expériences , répétées par Hunauld 
& Geoffroy ,ont prouvé que cette huiJe n'eftd'au-
cun tecours contre la morfure de la vipére. M é m . 
Acad , 1737 , pag. T85 & fuiv. 

Expériences faites parMaupertuis fur les feorpions 
de campagne. A Montpe l l i e r , un feul chien en 
mourut j pluíit urs aulres , amíi que des pouiets , 
n'eurent aucun accident. L ' a igu i l lon du feorpion eíí 
dans le dernier noeud de fa qu( ue , o« i l y a deux 
trous.Son corpstft cuiraíTé cornme celui des écre-
viíTes. Mém. académ. 1731, p . 113 & fuiv. 

Redi avoit deja obfervé que Ies payfans quí ap-
portofent des feorpions á Florenee , mettoient leurs 
rnains núes dans les faes quí étoient pleins de ees 
animaux ; qu'ils en étoient méme fouvent p iqués , 
fans qu ' i l y eut aucune marque de venin, & fans 
qu'ils en devinífent malades ; ce qui l u i faifoit con-
clure que la morfure des feorpions d ' I ta l ie , ou du 
moins de Tofcane , n'étoil pas dangereufe. ( E x -
penenie intorno al' Infettt, tom. 1 , pag. tí2 & 

| y ) Aímtrnn fpicá jiorumpjramiáalit 
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^3.) Enfuite, ayant fait des expériences fur cen* 
d'Afrique, i l remarqua que leurs morfures étoient 
dangereufes dans le printemps & en é t é , raais 
point dans l ' liiver. Ib id . , pag. 66 &c fuiv. 

Morgagni (defed. morbor. epi/i. 79 , art. z 6 ) 
penfe , avec aífez de raifon, que les accidens graves 
qui ont fuivi quelquefois la piquure du feorpion , 
vienuent de ce que la bleííure a été faite á un nerf 
un peu eonfidérable , ou á une partie d'un fens ex-
quis , & parce qu'un poifon ácre y a été en méme 
temps imioduif. T e l l e c\\ l'obfervation rapportée 
par Lanzoni ( t o m . z , pag. 402, obfeivat. 68.) 
fur unefemme qui , étant dans unelatrine humide , 
fut piquee par un feorpion drext réra i té du reftum j 
elle mourut quelques heures a p r é s , dans des con-
vulí ions, S: ayant eprouvé les accidens du volvulus, 
O n l u i avoit fait des fumigations avec le feorpion 
méme j on lu i avoit appl iqué les fangfucs, & douné 
des lavemens fans fuccés. 

La groffeur desinfeítes veniraeux eft pour beaiw 
coup dans le danger de leurs bleíTures. 

Sur les chíingemens produits par les maladiet 
febriles (1). 

Les vifeéres contcnus dans les grandes cavités dil 
corps humain, & méme les glandes fituées a l 'ex-
té r ieur , font fouvent aífeítés parles maladies fé-
briles. 

I I n'eft pas rare, á la fuite des fiévres lentes , 
de voir les glandes lymphatiques gonfiées & des 
abcés fe former en diflérentes régions du tiflu cel-
lulaire. Aptés une maladie de ce genro, Cowper 
a trouvé deux glandes obftruées qui corapriraoienfc 
le conduit thorachique, & s'oppofoient á la eircu-
lation de la lymphe. 

O n a va dans les perfonnes attaqnées de fiévre 
maligne , le fang étie tantót plus épais , tant^t plus 
fluide'qurá Tordinaire j ce qui prouve bien qu'aucuti 
de ees deux ctats ne tient eíTentieliementála raali-
gni té . 

I I y a des maladies dans lefquelles le corps ré -

Í
iand une légére odeur acide j dans les affettions de 
a peau, la fueur a fouvent cette odeur j on Ta 

quelquefois remarquée prés des galeux. L'odeur de 
la miiiaire , & méme celle de lapetite vétole , ont 
quelque chofe d'aeide. 

Certaioes perfonnes foibles & nerveufes font tres-
fu jettes aux friíTons, & diflEiciles á échauffer. L o w e r , 
Spio-el , & Borel l i alTurent qu'ils ont vu le fang 
fortTr prefquefroid de leurs veines, ainftque l'urine 
de leur veme. 

Morgagni meftoit une grande réferve dans le 
clioix de fes diffeaions. I I dit lui-méme qu ' i l n'a 
point examiné les poumons des phthi í iques , dont 
i i craignoit la contagión, I I redoutoit auíti celle 

(1) Efit. ^ <k Morgagni 
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la petKe vérolt , & i l na point dlíTecpe les 

corps des perfonnes qni en étoient mortes, 11 en a 
¿té de mé.ne des fujets morts á la íuite des ficvres 
malignes, quoique , fu ivan t lu i , i l n'y eut plus de 
danger, lorlque le cadavre étoit toat - a - fait re-
froidi. 

J'ai été temoin d*un grand nombre d'ouvertures 
de corps de perfonnes qui avoient fuccombé á des 
fitvres de diverfes efpeces. Mesremarquesprincipales 
i e réduirent aux détails fuivans, 

J0. 11 y a des cas oú 1 examen le plus fcmpuleux 
des vifeéres de toutes les cavités ne raontre rien 
de notable: tout au plus quelque phlogofe legérc 

des iniiltrations féreufes, fanguinolenles dans les 
partics declives ! elles font dues á la poíition du 
cadavre. L a mort eíl alors TeíFet d'un défordre i n -
t é d e u r , qui , ponr u 'étre pas aper^u , n'en eft pas 
nwins réel . 

z0. L e cerveau, les poumons, & les inteftins 
ofFrent íbuvent des traces non equivoques d'inflam-
mation; les vaiíTeaux capiilaires font inje£tes & 
trés-i emplis de íang , &, dans plufieurs points, on 
remaiquc une purulence commencante ; ce qui fe 
Voit furles membranes plilogofées! 

3o. A u milieu des membranes enflammées & du 
tiílu cellulahe e n g o r g é , on trouve quelquefois des 
abcés contenant un pus plus ou moins élaborc. J'en 
ai vu dans le cerveau , méme dans le cerveiet, dont 
le pus étoit verdálre & épais j on en voit fouvent 
«tans Jes poumons ; on en a obfervé dans le raé-
diaftin poftérieur prés du foie , dans les lombes , 
¿aus le mefentére , dans le baflin : alors i l eft trés-
ordinairede voir des efpacesplus ou moins grands , 
gangrenés & difpoíes en maniere de taches fur les 
niembranes des vifeéres, fur-tout de rcftomac& des 
int t i l ins. 

4o. Outre cette difpofition , dans laquelle on 
trouve ou des abcés feulement, du tout á ia fois 
des traces d'inflararaation, de fuppur^tion, & de 
gangréue , i l y en a une autre, dans laquelle on 
ne voit dans tout le c.mal inteftinal , ou fur le 
poumon , « c e , que aes taches gangicneufes , ou le 
íphacéle. Ce dernier état eft ia íuite ordinaire Ju 
typhus , qui fe termine auflTi quelquefois par des 
abcés , c'eít-á diré , qui réUnitlcs deux éta s ,comme 
dans le n0. 5. Les fiévres fynoques produifent les 
dcjraagemc-ns expofés n0'. t & Les fiévres érup-
tives partiripenl auífi a ees divers ravages, en íui-
vant leur complication. Eh généra l , Lanzoni & 
plufieurs autres médecins hábiles avoicnl raiíon de 
diré qu'oa devoit foupconner la gangiéne a i ' inté 
ñeur , toutes les fois quVU • fe montroit a l exténeur. 
Enfin les ravages q .̂e l'ouverture des corps montre 
a la fuite des maladies aigufe , í"ont quelquefois 
Jrés-récens, Si ont été prod\iits pen de temps avant 
}a mor t , par l'cffel d^une métaftafe Sur tout , l i 
importe bien dd diftinguer dans les íynoques le 
premier effort qui , dans les perfonnes vigoureufes , 
eft infiammatoire,d'avecrcfpécede phlogofe q u é -
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prouvent les vifeéres vets le mil ieu ou vers la fía 
de ees maladies , & qui tend á la gangréne j caries 
íecours que ees deux époques exigent font t r é s -
diííérens. D'aprés cette réflexion, les faignées ne 
font pas, á beaucoup p r é s , foujours indiquées par 
rembarras de la tete^, & les cas oú clles convien* 
nent alors font plus rares qu'on ne penfe; ce ne 
font point des accidens dus á une compreífion coní-
tante fur le cerveau qu'on a á combatiré. L 'é ta t de 
la téte varié fuivant les diverfes phafes des redou-
blemens. 11 y a de Tanomalie dans ees fymptómes 9 
Se tout annonce que les faignées ne font point , er> 
g é n é r a l , le moyen indiqué par la nature de l a 
maladie , & que les exceptions á cette regle requ ié -
rent autant d'inílruftion que d'expérience pour étre 
faites á propos. 

Les charbons íítu^s prés des glandes & dans les muf^ 
c íes , & qui pénétrent jufqu'ál ' intérieur ,1a gangréne 
profonde , aecompagnée d^efearres noires, & qui íer 
forment avee rapidité , une forte de brúlure qui áé t tu i t 
íes organes , le fphacéle , une putridité des plus 
avancées & des plus étendues , font Tapanage de* 
fiévres pef t i lenúel les& de la peí te . 

Sur diverfes affettions de la peau, fur íes ulcereSy 
& ta gangréne (r) . 

O n trouve ici plufieurs téraoignages rénnjs en 
faveur de Topinion de M . Geoffroy , qui a décrit 
les animaux de la gale. Sennert connoiíToit leur 
exiftence, & Borel l i a parlé de leur forms , q u ' i l 
compare mal-á propos á celle des tortues, 

I I eft done certain qu'on trouve le plus fouvenf,. 
dans chacun des boutons galeux , un petit inff <Ste ; 
raais on ne fait point s'il eft l u i -méme la caufe dir 
bouton , ou s*il en profite pour háter ion devclop-
pement, de méme que les ceufs des mouches d é -
pofés dans les vianríes , & ceux des vers dans cer-
lains ulceres. T e l eft l 'état de la queñion á réfou-
dte r elle mente toute Tattention du petit nombre 
de perfonnes qui réuniffenl les connoiftances du natu-
ralifte 3 celles du médecin. 

On trouve dans Bail lou un précepte relat í f au 
traiteraent des maladies de la peau , que fe crois 
devoir rapporter ici I I y a , dit i l , des affedions 
cutanées de trois efpeces : les unes viennent da 
dehors , les autres du dedans; d'autres participent á 
ees deux conftitutions. Dans le traitement des pre
mieres, i l ne faut poínt tourmenter le dedans; dans 
celui des fecondes , ¡1 faut prefque toujonrs oublier 
le dehors; & dans celuí des troifiémes, i l faut fonget 
au dedans avant de fixer fon attention fur le d«r 
hors. 

On a dit mal-a-prnpos que les glandes fébac¿es 
étoient le fiége des émptions galeufes. O n trouve 
ees glandes en aíTez grand nombre fur les arles da 
nez & en quelques autres endrohs; mais i l y en a 

{i) Ejitríí de Morgagai, 
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bcaucoup auíTi ou elies manquent. Les ofgnons des 
poí ls font en général places aupiés áe cescorps glan-
cluleax j pluíieurs méine femblent y ctre iuiplantés , 

, comme je m'en fuis conyaincu , en obfeivant 
á la lo'jpe. 

Les vieux ulceres fermés fans précaulion , expo-
fení aux inémes inconvéniens que les cauteles fup-
primés mal-a-propos j car les cautéres placés de-
puis lon^-temps, íbnt de vieux ulceres, & iis doivtnt 
étre coníidérés de méaie . Les vifeéres de la poiuine & 
quelcjues unsparmi ceux du ventre , tels que laveífie 
&:ia matrice , font les parties le plus fouvent atta-
qaées par larépercuíTion de ees ílippurations.Le cráne 
ei\ auíli queiquefois rongé & carie par ees métaf-
tafes. Quelquefois aufli c'eíi: plus prés du premier 
foyer , Se i r ex t é r i eu r , que le fait le dépot. J'ai 
vu , 11 y a trés-peu de temps, un abees dans les 
lombes fuccéder á la fuppreíTion d'un cautére á la 
jambe du méme cóté. Dans tous ees cas, on a non 
feulement lecommandé les bouillons de toitue 
& de vipére , que Ton trouve preferits dans tons 
les auteurs , rnais on en a encote fait manger la 
chair. Mufa traitoit ainíí les perfonnes attaquées 
d 'ukéres & d'affeílions cutanées. Ce genre de re-
méde a é té loué & eraployé par Mead & par Hofí-
mann. Lors done qu'on a confeillé l'ufage de la 
chair des iézards d 'Amérique &c d'Efpagne pour 
la guéiifon des ulceres de diverfes fortes , on 
n'a point propofé mi remede extraordinaire, puif-
qu ' i i eft pris dans la méme clafle que ceux dont 
j ' a i parlé ci-devant. Mais eñ-il bien déraontré que 
la chajr de ees animaux contienne des principes 
affez aétifs pour produlre des changemens auílí 
marqués ? C 'e í tce qu'on laifle á décider ÍIUX perfonnes 
trés-infíruítes en cínmie. 

L e pus qui fort des parties gangrenées eñ quel" 
quefois ü é s - acre, Valfalva a eu le courage d'en 
placer une goutte fur fa langue, & i l a éprouvé 
toute la journee un fentiment^de btwlute tres-vif. 

pans les perfonnes avancées en ^ge > indepen-
damment de ees gangrénes séckes qui affeftent quel
quefois le pied ou un des o r í e i l s , on en a vu qui 
fe mamíeftoieqt fur t¡pe exttémiíé iufépeure toute 
eníiére. 

Kalmus regardoit roílífication des; artéres comme 
l a cauíe de ees gangrénes. Le froid produit Ies 
mémes ravages, Hildanus en cite des exempies, & 
jls ne foí^t p^s méme trés-rares. U n friíTon aítez 
fovt precede pour i'ordinaíre jes gangrénes fponta-
nées & tres étendues. O n a vu auíTi un fentimení 
de cbaleur brulaute en étre le prélude. Lamotte 
en rapporte des exempies. La p'eau fe durc i t , & 
devieninoire ; lesartéres battentfoibleraent , & elles 
íeftent enfin imroobiles : i l fe forme quelquefois 
des ulceres veis les mal léoies ; & ce qu ' i i y a 
d etonu^nt , p'eft qu'on a vu les auíres fonílions éti-e3 
JaiíS certains cas & pendant quelque teraps , peu 
trotíblées par ees ctueTTes dcfoiganifations. O n voit 
quelquefois de$ cremtes épaiííes fe fbrmec fur Ies 
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Ífartíes gangrenées. Tout l'ai t confifte h embaumel? 
e membre , s 'il eft permis de s'exprimer a in i i , pet 

le moyen des topiqnes nervins & aromatiques* 
Buerhaave avoit confervé pendant fix mois , par ce 
procédé , le pouce gangrené d'un malade q u i , traite 
par d'autres moyens propres áexc i te r la íuppura t ion , 
vit bientót le mal s'accroitre , 8c en trois jours s'é-
tendre jufqu'a lacui í íe . 

En general^ dans un áge tres-avancé, i l faut fe 
permettre peu de remedes héroiques. On eft alors 
le plus fouvent réduit á faire la médeciue da fymp-
lóme , parce que la nature n'a point aíTez de forcé, 
pour íufíire á la guérifon complete de ia maladie. 

Sur quelques tumeurs ( i ) . 

On trouve dans cette építre l l i i f to i re de pluíieurs 
anévrifraes, dont quelques-uns ont été accompa-
gnés de douleurs tres - vives ; ce que Morgagni 
attiibuoit á l 'ácreté du fang. N'étoi t -ce pas p lu ló t 
á la deftruftion des tuniques & au tiraillement des 
nerfs qu ' i i falloit rapporter ees douleurs ? 

Une tumeur d'un pétit volume, & qui paroiC-
foit de nature glanduleufe , fe forma fur une des 
malléoies : le malade y éprouva de vives douleurs 
qui durérent long-temps; eníin i l confentit á l 'ex-
tirpation de la tumeur , & cette opération mit fin á 
toules fes fouffrances. C'eft ainfi qu'on a vu l ' ép i -
leplie produiíe par des douleurs^ locales que 
Textirpation a difilpées, ainfí que i'épilepfie e l l e -
méme. 

Lorfque le fein eft eanccresx depuis long-temps, 
& que la fuppuration eft abondante , fans que l a 
tumeyr faffe de progrés , i l eft fouvent dangereux 
d'en faire rextirpation. I I en eft de méme des íiftules 
au fondemeot , qui font tres - anciennes , & que 
Ton ne peut fupprimci- fans expofer le malade á 
rengorgement & meme á ia punilence de quelque 
vifcéire" T i i l l e r rapporte des exempies de maux 
tres-graves furvenus aprés rexti ipat iou de cancers i a -
véterés. 

•Morgagni a vu des tumeurs adipeufes , fans 
kifte que íconque j c 'étoi t , d i t - i l , un í imple amas de 
graiíTe. 

Dans la región ou la membrane épidermoide eft 
molle & épaiffe , elle devient quelquefois fon-
gueufe , & i l s'y forme des tumeurs qui font en t í é -
rement formées de fa fqbftance. La langue eft dans 
ce cas. J'ai vu, á fafurf^ce, des végétations qui n ' é -
toient produites que par la degenératlon de foa 
enveloppe. Q u c l q « e f 0 \ s ^ u ^ les tumeurs de la l a n 
gue font dues ái 'excroií lancedes papiilcs nerveufes 
de cet organc. 

Morgagnv a obfervé dans la glande tbyro^de gon-
flée une cavité qui en oceupoit ie m i l i e u , 5c qui 
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'¿toit remplie d'une humein- tantot faune , tantót 
lirapide. l i y a auífi trouvé des concrétions plus ou 
moins dures, & des lames ou portions cartilagi-
ncuíes. Kerkringíus a vu une ferame fuffoquée par 
un goíire enorme, <jui finit par boucher toul-a-
fait l a trachce - artéte & les carotides. Lesfemmes 
font plus fujettes á cette maladie ĉ ue les hommes. 

Mercaíus a donné fes foins á une femme qui 
avoit une tumeur au fein, toutes les fois que fes 
regles étoient retardées ; cette tumeur difparoiííoit 
aulí i- tot que cet écoulement ¿toit ctabii . 

I I furvint au bas du fcin d'une religieufe une tu
meur qui s ' ouvi i t , & d'oii i l fortit une concrétion 
oífeufe , qui fut apportée á Morgagni. Dans d'au-
tres cas, on a vu la fubítance calcaire fortir par un 
ulcere á la mamclle^ Dans un homme , une duieté 
du méme genre fe forma veis le haut du fein. Cet 
éiat eft toujours un etfet de la conñitulion gou-
teufe. 

Parmi les diverfes efpéces d'esoftofes , on doit 
en admetlre une qui íiége dans le périoíte ^ elle fe 
forme rapidement, &• diíparoíl de raéme. 

Sur qiulques affeclions douloureufcs des extré~ 
mués ( i j . 

Quelques modernes regardent la goutte comme 
n'élant point une maladie humoraie , mais comme 
un vice dépendant des folides : ce font les exüé-
mi t é s , les furfaces, & les caviles arücuia i res , qui 
font gravemcnt añedées dans cette maladie. On y a 
trouvé des tumeurs & des fluides cpailTis. On a racme 
Vu les parois de la cavilé cotyloíde corrodées á la 
ftute des íciatiques. 

BraíTavole a éc'rit comme une chofe tres -rare 
l ' l i iAoire de deux jeunes gens qui , á quinze ans , 
étoient attaqués de la goulte. J^ai vu un jeunc 
homme , a treize ans , en éprouver un acces trés-
violent : & n'avons-nous pas dans cette capitale une 
famillc refpeaable , dans iaqnellc on ea eñ aíteint 
des Tenfancc ? 

O n fait que les gouttcux font fujets á la gra-
Velle & a la picrre. Euftachi en fait la remarque , 
& i l a lui-méme trouvé un calcul renal co ia i l i -
forme dans un goutteux. Le cervean eft m o l , &í a 
laremcnt une grande coníiftauce á ia fuite de cette 
« u l a d i e . 

Prefque tous les modernes font d'avis que Ton 
ne doit purger que raremenl & avec modération les 
Perfonnes aitaquées de la goutte. Des medecins trés-
Celébres n'ont pas penfé de meme. Arantius ieur 
Confejlloit Tufage des lavemens; R:viére & Mul ler 
Touloient que ees cliftéres fuffent purgaüfs ; & Mor-
Sagni aíTure qu'il a vu deux pralicicns célebres 
purger , dans ce cas, avec fucecs, l'un par lemoyen 
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i1) Epit. j7 de Morg-igni. 

des .purgatlfs dou^Taut re par celui des évacuans 
plus adtifs. Cette méthode a du rapport avec celle 
des empiriques , qui purgent tres - fortement íes 
goutteux, dout quelques-uns aííment qu'ils s'entrou-
vent bien. 

A la fuite des rhumatifmes on a trouvé Ies mufclcs 
qui en avoient été le fiége , ramollis & infiltrés , leur 
couleur changée , & leur furface cnvironnéc d'une 
conche de aelce concrete. 

Sur le Rachuis . 

L'ouverture du corps des perfonnes morfes des 
fuites du tachicis , a fait voir les vifeéres du ventre 
groífis, le cerveau fiafque , les os ramol l is , & les 
humeurs djíTouíes. M . Cullen ajoute que leurs mem-
bresne fe roidiííent point aprés la mort. 

Sur la pofition horl\oiitale. • 

La pofition horizontale doit étre recommandéc 
dans un gvand nombre de cas : dans la défaillance , 
d ins les maladies ou rafFoiblifTement eft trés-grand , 
ou dans lefquelles ^a mort eíl prochaine. O n a vu 
des malades expirer , parce qu'on les a foulevéí 
trop fort & trop brufquemcnl j Hoftraan en rappoile 
des exemples. 

Sur le fiége de la petlte vérole (i). 

Des recberches exaltes qui ont été faites fut 
huit cadavres de perfonnes ranrtes de la petite 
vé ro l e , ont appris que ce virus ne produit aucune 
puftule dans les parties intérieines du corps , & que 
la peau eft la feule partic propre á le fixer & á le 
féparcr du fñng. 

Quant á la caufe qui fait que la petite vérole a 
fon ficge dans la peau , on ne doit point la cher-
dier dans la ftruílure parliculiére de cette part ie: 
autrement roefopbage la tracbée - artére , qui 
font revétus de membranes , lefquelles font une 
continuaíion de la peau , dc\'roient étre affeftés de 
puftules comme rtKtérieur du corps j mais le con-
taft de Tair avec les parties externes, cf trunique 
caufe de ce phéuomcne. On pourroit en déduire 
une preuve de ce qu'un enfaul altaqué de la petite 
vérole , ayanl éprouvé une chute d'anus, i l l u i fur
vint des puítules dans cette partie. 

Tous les auteurs qui ont prétendu que la petite 
vérole produifoit des boutons á l ' in té r ieur , o n f 
avancé une pr^pofition qu'ils n'ont point prouvée. 
En effet j ou ils ne citeut aucanes oblervations ana-
tomiquesjous'ils encitent, elles nefont pasexaftes, 
ou eí les fe trouvent fauífes. 

{VilCottum , de fedibus vmohrum Jmtagmdt Yicnnac, 
1771. 
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précifé-
Puífque la petile véiole n'a fon ííége qu'á 

térieur , i l s'agit de déterminer quel eft pré 
ment le i ieu qu'elle occupe. U pa io í t certain que 
c'cft toujouis le corps muqueux de Malpighi fur le-
quel fe depofe la raatiére variolique. Toutes les 
tois qu'on a diíTéque des puñules commen^antes, on 
a trouxré le derme i n t a í t , & r é p i d e r m c élevé en 
formant des puftules, 

Extremité changéc en un tijfu cellulaire graif-
feux. 

U n homme de quarante ans, marchoit avec beau-
coup de peine du pied Üroit depuis un grand nom
bre d'années j i l porloit toujours ce pied en dehors, 
& l u i faifoit faire un demi - cercle, á peu prés 
comme fi c'eut été un pied artificiel. Le tibia & 
l 'extrémité du pied étoient prefque deftitués de 
toute a£t ion, & obéiíToient imparfailement au mou-
vement de la cuifle. Cct horame fe tenoit debout 
fur ce pied, mais i l ne pouvoit fe tranfporter d'un 
l i eu dans un autce fans báton. Le tibia étoit combé 
en dehors , r e x t r é m h e du pied rentroit en dedans , Se 
l a plante du pied fe trouvoit trés-voútée : le fujet 
faiíoit la flexión de la cuiífe, & mettoit méme la 
jambe droite fur la gauche ^ mais i l ne pouvoit de 
me me faire rextení ion & Tabduítion. 11 mourut 
d'une fiévre aigue. O n trouva que le raufele petit 
feflier, le quarré , le mufele du fafcia-lata, le 
couturier, le gréle interne, le p o p l i t é , lejambier 
poftérieur, & prefque tout le folaire , manquoient. 
A la plante du pied on ne voyoit qu'une niaífe 
adipeufe fans mufeíes. L a portion inférieure du grand 
feílier étoit charnue , la fupérieure avoit dilparu. 
L a portion antérieme du moyen feílier étoit a 
moi t ié tendincufe , & á raoitié adipeufe : la pof-
térieure étoit en partie muículeufe. Le vafte externe 
n'étoit mufeuleux qu'á la partie intérieure. L e vafte 
interne étoit garni d'un paquet de fibres long de 
cinq travers de doigts , & g^8 comme le petit 
doi^t. Le mufele drou étoit t r é s -pe t i t ; i l n'avoit 
desabres raufeuleufes <y\i la partie fupérieure. L e 
tr íceps étoit moindra qu á i 'ordinaire, fur - tout dans 
fa portion raoyenne. Le b íceps , le demi-nerveux & 
le demi - membraneux n'avoient que la moit ié de 
Jeurs fibres. Les ¡umeaux avoient dans la partie 
moyenne & poftérieurc un faifeeau de fibres t rés-
minces & tres -molles . Le jambier antérieur & le 
long peronier n'avoient qu'un léger faifeeau de 
fibres. Ohferv. de Sal\man, Journ. des Sav. 173 j , 
p . 1666 & fuiv. 

J'aj communiqué á l 'académie une obfervation fur 
lañe extrémité inférieure qui étoittout-a-fait cha rgée 
f n un tififu cellulaire graiífeux & blanc. 

Mort fimule'e. 

L e do£í;eur Cheyne, dans fon t tai té Uncertainty 
ü f the figns ofdeath , rappoTtedcux faits finguliers, 
J^a d'un homine ^ u i patoiífoit etie m o i t , & fem-
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bloi t 
en fit 
malade, « mourut le loir de i'expérienc( 
obfervation eft relative a une dame qui paroií íoit 
morte, & que fon mari voulut garder pendant huit 
jours , au bout dcfquels elle revint en lanlé. Journ* 
des Sav, 1746, j u i i l e t , p . r 153 , & p. 1197 ' 

Concréuons & ofpfications diverfes, 

Camper, au rapport de Sn ip , médecin d'Amf-
terdain, a trouvé un calcul attaché au nerf phréni -
quc. 

L e méme a trouvé , dans le cadavte d'un enfant 
de cinq ans, une matierc commegypfeufe daus l 'ar-
ticulation du cubitus &dans les glandes inguinales. 
Comm. ütter. tom. 13 , v o l . 14 , p. 164. 

Fierre engagée entre les deux tetes du mufele 
b íceps , dans une filie de vingt-trois ans , 5c t i réc 
par une incifion du bras , par Drouin , chirurgien ds 
París . Journ. des Sav. 16^4, tom. x i , p . 517. 

Autrc pierre tirée par le méme de i ' épau le d'une 
femme , & fituée fous le mufele fous-épineux. Ces 
prétendues pierres n'étoíent fans doute que des oífi-
íicatíons. Ibid. pag. 99, 

Dans un homme de quatre - vingts ans, mort une 
demí-heure aprés une chute , Li t t re trouva les pac* 
tics fuivautes oflifiées: les membranes de la ra te , 
les artéres fpléniqucs, celles du bas-ventre & des 
extrémités inférieures l 'étoient en beaucoup d'en-
droits. Les cartilages du iarynx , ceux des bron-« 
ches Sede la t r a c h é e - artére l 'étoient ent iérement . 
I I n'y avoit aucune oíTification dans les vaiífeaux 
fanguins fupéríeurs, excepté dans les coronaíres 
cardiaques. i í í / ? . acad. 1706 , obferv. 7 , pag. z f ¡ 
Sí x6. 

Combufíion fpontanée. 

Une femme de Coventry , ágée de cinquante 
ans, abufant de bolíTons fpíritueufes, & s'enivrant 
touslesjoursavantdefe coucher,fat trouvée ent iére
ment brúlée & réduite en cendres, excepté les deur 
fémurs & quelques autres os. Les meubles de la 
chambre étoient peu endommagés par l'incendie. 
Comment. Leipf. tom. z 1 , p. n o * 

Les journaux coniiennent plufieurs faíts de ce 
genre, qui furpaífent toutecroyance. 

Cet arl ícle ANATOMIE PATHOLOCIQUE DB 
I,'HOMME( Méd. humalne)^ de JVL Vicq Dazyr, 

A N A T O M I E P A T H O L O G I Q U E DES 
A N I M A U X . ( Me'decine vétér'maire.) 

Pnur rendre b le í lure de cct article plus propre 
á l ' inrtruílion des j unes médecins , & pour com-
pléter l 'hiftoiic des ravages dont les diverfes aftec-
tions morbiíiques font la caufe, j'ai penfé qu ' i l 

feroit 
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fcroit utile d'expofer ic i les changemens que les 
maladies produiíent cíaus les corps des animaux. 
Je les ai réunis íbus diftérens atticles: en les exa-
mioant & cu les coraparant avec ce que j 'ai Jit des 
maladies analogues doni les hommes tbiit attaejués, 
on fe convaincra ^ue les principes de la médecine 
humaine & de celie des animaux font les mémes , 
& que Tune & i'autve ne forment qu'une fcule & 
m é m e feience qu ' i l faut étudier dans Ion eafemble , 
& connoitre dans fes principaüx rappores. 

§ , I e r . D e l a pefle ou épi^ootie varioleufe 
des bétes a comes* 

Epi\ootie de 1711 , par R a m a ^ l n l & Lancifi, 
Recherches hijlor. & phyfiq. Jur Les maladies 
éjH\ooí¿ques>par AI. Paulet, ( p, 1 ró , tom, I . ) 

O n leur trouva dans i'omafus une malte c!e foin 
noire , íerablable á ce que Pline appeile le tu f des 
geniiTes , juvenedrum to has , & dans le langage 
de l ' a r t , égagropile. Lanciíi Tattribue aux poils 
que ees bétes eniévent avec leur langue , 5c qui 
tombent, méiéí avec la fali^e, dans leur eftomac. 
Ramazzini ajoute que cette raaíTe daré étoit forle-
nient adhérente aux parois de i'omafus , & d'une 
odeur iníupportabie . 

Dans quelques-uns, on ne írouva d'aulre mar
que de la maladie que cette roaífe dure; mats, 
dans le plus-^rand nombre , on obfervoit des hy-
datides á la íurface des vifeéres , tels que le cer-
veau & les poumons j quelquefois des velíies qui 
nc reufermoient qu'un air infef t , & qui frappoit 
vivement J'odorat, lorfqu'on les ouvroit. O n leur 
trouvoit prefque toujours des ulceres á la raciue de 
la langue , & á fes bords de petites veífies pleines de 
féroíité. Dansl'ouv-jrture d'unboeuf, mort le íixiéme 
jour de la maladie , on trouva le foie , les intef-
t ins , & les poumons fpliacelés; dans un autre, le 
coeur & le cerveau étoient t res-ramollis . Dans 
pluiieurs , on remarqua quelques taches livides aux 
poumons; mais les ulceres á la bouche , au goííer , 
& á l'oefophage étoient ce qu'on trouvoit le plus 
fréquemment. 

Epí^ootie de , par M M . Herment& Drouln. 
(pag . 137, tora. ie r . ) 

M . Herment , qui fut temoin de rouuerturc de 
plus de deux cents bceufs ou vaches, morts ou ma
ndes , obftrva conftamment que l'eftomw de ees 
a»>imaox qu'on appclle le livre , le pfeaiuíer ou 
k f e u i l í e t , étoit d'une dmeté íi confidcrable , qu'á 
P^ne la hache pouvoit-elle fe faire jour a travers 
ce vifeére. U ne regardoit pas celie durecé comme 
|a Caufe de la maladie , mais comme un eífet de 
Ja violence de la fievre. En généra l , Tépiploon , 

méfentere , & les imeñins gréles étoient t rés-
enfiammés & paríemés de taclies iivides. Dans les 
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uns, la véíicule du fiel conlenoit une bíle fembla-
ble á de la poix fonduc , ou au marc de café. Dans , 
d'autres, cette hu'j:eur étoit comme une eau claire 
& fans confiftince : le cerveau étoit prefque tou-
jours dans fon état natnrel ,• les poumons parurent 
'fouvent enflammés & ulceres ; le foie , la rate , & 
les reins étoient trés-peu ulcérés ; Tinteftin reíluru 
fe trouvoit írés-fouvent ulcéré; M . Herment Tavoi^ 
vu couveit de puftules. 

Epí ioot ie de 1730 , par Go'élicke. (p . i f p , 
tom. ier. ) 

Goellckc , dans la vue de découvrir le ííege de la 
maladie & les moyens d'y r e m é d i e r , fit l'ouverturc 
de quatre animaux pell i terés, de deux vaches 5c de 
deux bcEufs. I I per^a le cceur á un bocuf & á uutt 
vache maladcs; les deux autres étoient morts. 

La vache tuée donna par fa bleíTure on fang 
no i rá t re ; on lu i trouva beaucoup de féroíité jau-
nátre dans la cavité dubas - ventre. Les vifeéres 
paroiíToient nJavoir fouifert aucune altération ; 
mais la véíicule du fiel étoit trois ou quatre fois 
plus grande que dans l 'état naturel , & remplie 
d'uoe bile verte d'unc odeur infuppoitablc. Les i n -
teftíns gréles étoient anofés de cette bíle , & un 
peu enflammés, Le bonnet renfermoit beaucoup 
d'alimens deíTcchés & comme torréfiés. On voyoit 
fur la langue des puílules rempiies d'une humeuc 
ichoreufe Se félide. 

La vache morte de la maladie ép'fcootique 
avoit la panfe , le bonnet, & les inlefUns noirátres 
& comme fphacelés ; la véficule du fiel étoit dif-
tendue par une bile moins conompue que dans la 
premiére vache : la felidité des autres vifeéres 
étoit portee a un fi haut po in t , qu ' i l ne ful pas 
poílible de les examiner. 

L'ouvcrture des deux autres fujets préfenta á peu 
pres les memes phénoménes. 

Epiiootie de 174J , par les Dano'is. (pag . 1 ^ 
tom. IER. ) 

L'ouverture des cadavres fit voir des taches gan-
greneufes dans les vifeéres du bas-venire , fur-tout 
á la rate & á i'omafus. On aper^ut toujours des 
taches d'inflammation , de putridité , & de gangreue. 
Le fang contenu dans la rate étoit un peu plus 
noir que dans l 'é tat naturel : la véf icule du fiel 
étoit toujours pleine de bile O n y trouva fouvent 
des calculs de diverfes uis. Dans quelques 
fujets, de petits vers rampoient dans le conduit 
cholcdoque. Dan; d'autres, on trouva le cerveau 
flui le , & la furface des poumons parfemée de taches 
livides & gangreneufes. Ce qui parut le plus extraor-
dinaire dans rouverlure des corps, fut la grande 
quantité de bile , quelquefois noirátre , qu'on t rou
voit conftamment dans la véficule du fiel, ainfi que 
les calculs qui y étoient contenus. Dans I'omafus r 
on trouvoit prefque toujours une maíTe dure , aride, 
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de couleur rouííe , femblable á un amas de fo in , 
méme broyé , comme cuit & durci par l'aideur de 
la fiévre. Les calculs iju'on trouvoit dans la vélicule 
du fiel étoient ronds , pour rordinaire , de la gtof-
fciir d'un ecut de pigeon, mais moins duis que ceux 
qu'ort íiouve dans íes honnnes ; ils eLoicní formes de 
piuíteurs couches ou lames poíees les unei fur les 
aulres, & qui te détachoicnl plus faciiement que 
ceiles des pierres bezoarHiques. Ces lames n 'c íoicat 
íblublcs ni dans le vinaigre , ni dans rerpnt-de-vjn; 
elies pienoient feu á la flamrae d'une cliandeiie. 
Le cecur éloít quelquefois rempli de concrétions 
poiypeufes. 

S u l u de tépiTpotic de 1745 j Par ês ^nédeclns de 
P a r i s . ( M . Paulet, pag. 173 j ton»- J-cr-) 

Dans quelques corps , on ne tiouva d'aufre 
a l lé ia t ion feníible dans les vifeéres que le gonde-
nient exticme de la véíicijle du fiel. Dans preíque 
tous , la panfefe (rou^oit remplie d'aiiraens un peu 
l iumectés , avee une odeur delagréable ; les feu51-
lets du pfeaulie;- étoient gangrenés , & ils conte-
noient une matiére femblabie á des mottes á brúler : 
les autres cllomacs étoient gangrenés , & marqués, 
d'eípace en crpace,de qnelques taches pourpreufes. 
Le foie , la rate , & les poumons étoient quelquc-
fois charges de pulfuies, d'hydatides, & de taches 
pourprcuies. O n trouva aufii quelquefois le cccLÍr 
& la matiice <:ouverts de ces taclies, & les fostus 
íuíiocjues par te fang j le larynx , le pharynx, la 
racine de la langue > l'cxlbphage , & la trachce-
ar té re , oíffíjient des taches íciriblabies : les cavités 
du nez étoient remplies d'unc maliére purulente. 

Suite de L'cpi^ootle de x j ^ , par M . SauwigeS) 
en Vivara is . ( pag, 177—178.) 

L'ouverture d'un cadavie apprit que la morve 
purulente du bout des nafeaux ne venoit point des 
íiuus maxillaires, ni des frontaux. Cette obfcrvalion 
fut faite fur un animal inort le huitieme jour de la 
maladie. 

Les vers qu'on trouva , en France & en Dane-
marek , fous les cornes , dans les fuiús fourciiliers, 
parurent n'avoir rien de commun avec la maladie. 
L a mafle dure qu'on appeiie le gatean , fut ob-
fervée également dans ie Vivarais. Oa y trouva 
conftamrnent lapanfe remplie d'une immenfe quan-
t i té de fíente jaune , puante & fort scchej le bonnet 
& le feuillet en contenoient une encoré plus séche 
& plus noitátre. La tunique interne de ces eftoraacs 
¿toit l ivide, fans avoir rien de gangreneux : ceile 
de l'inteftin redf im étoií pai lemée de quelques 
taches livides. M . Sauvages trouva les poumons 
bourfoufflés &c rouges en pluíieurs endroits. Dans 
les animaux morts dans la révolution des trois ou 
quatre premiers joms , on trouvoit trés-pcu d 'a l t¿ • 
jation dans tous les vifcéircs. 
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Suhe de l'ephootie de 1745 , p a r M. le Clerc , t f t 
HoLlande, ( pag. 181 , tom. i " . ) 

Le réfultat de ToumUire de foixante-dix cadavres 
fu t , 

i 0 . Que 1c ventre étoit tantót frés-gonflé & tendu, 
tantót aíralíTé , fur-tout dans les animaux quiavoient 
eu de fortes évacuations. 

^0. Que le tiíTu cellulaire & les endroits gras 
étoient atlaques d'inflammation , de Icchereííe ou de 
no i i ce ur. 

30! Que la chair étoit prefque toujours altérée 
dans fa couleur aprés la moit j qu'eile étoit fouveuc 
noire , & d'autres fois bruñe. 

4O. Que les glandes du cou , pailiculierement 
celle qu'on appclle forme de bouclíer, étoient or-
dinairement rouges , livides ou gangrenées; qu 'e í ies 
piéfcntoientles marques d'un vrai biibon peftilenliel j 
& qj.ie celle qu'on appelle ^ /a^^ / í de la gorge étoit 
íbuvent rouge & enflaraaicc. 

50. Que la fubftance da ceifvcau étoit rarement 
a l t é rée , mais que fes vaiíléaux étoient íbnvent vari-
queux, & feS membranes enflammées , principaie-
ment dans les fujels qui avoicnt eu des infomnies 
conlinuelles. 

ó0. Que les poumons, & fur-tout la trachée-artere , 
n'eíoient ¡amáis falos; qu'iis étoient plus ou moíns 
rouges, livides, éréfypélaleux, gangrenés & couverts 
de taches noires. i 

7C. Que le diaphragrae , la plévre , & le péricarde 
étoient toujours enfíammés ou gangrenés, 

8o. Que le cocur portoit aufíi des marques dea 
atteintes de la maladie j que fes cavitéí; n 'étoient 
jamáis vides, mais qu'eiles contenoient un fang 
bri i ié , ouun fédiment femblabie á une l ie bruñe. 

p0. Que le mefentéreetoitenflammé ; que le foie 
& la rate élnirnt d'une couleur noirátre , ou ochracee, 
ou ridés & dclTéchés. 

10o. Que l ab i l e contenue dans la véfícule du fiel 
étoit cauftique & comme brnlée. 

IT0. Que ia panfe , ou premier eftomac, étoic 
ordinairement enflammée, quelquefois gangrenée 
& remplie d'alimens arides & deflechés; que l e 
bonnet fe ciouvoií quelquefois fain, quelquefois 
enñammé; que le feuillet étoit de couleur de 
plomb , gangrené , & qu ' i l contenoit des mat iéres 
noires , séches , & biúl 'ées; que la caillette étoit 
de couleur de minium , & remplie , au ü e u de 
chyle, d'une matiére jaune, i n f e í l e , femblabie aux 
exCrémcns, & quelquefois de fang extravafé , noir 8c 
fétide , comme Boerhaave Tavoh obfervé. 

ü 0 . Que les inteftins étoient toujours vides & 
extrémenx nt diftendus, par la préfence d'une grande 
quantúéd 'ah ; que fouvent ils íé trouvoient parfemés 
cíe taches livides ; que les gros étoient ridés, retirés 
ou flafques , & reraplis d'excrémens durs, dans les 
animaux qui avoieol été conftipés. 
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13° Que les reins etoient prefque toujours fares, 

raremctu ertflammés , ainíi que les voies u r i -
naircs. 

14. Que dans les vaches la matrice etoit en-
flammée , Se que les Fceíus qui y etoient lenfennés 
avoient non íeulcmenl l e s boyaax endom;nagés , 
reais la poitrine 8c le ventre remplis d'une hu-
nieur fanguinoiente & de mauvaife odeur. 

'Suite de L'épiiootle de 174^ y par M . Mauchardt 
en ALUmagm, (pag. z j S , tome IER»J 

O.n (rouva la panfe remplie de fourrage , & 
le troiíiéme eftomac enfianmié & íbuvent gangi-ené; 
Ja véíícule du fit;! étoit diftendue j la bile qu'eile 
contenoit faifoiL cííervefcence avec les acides, 

Epi\ootie de 1746 , p i i r E n s . ( p. 164 , t . I . ) 

I/ouvcrturc de douze boeufs, qui en étoient 
morts , prouva que cétoi t une roaladie inflamma-
toire dans laqueile les premieres voies étoient 
principalement attaquées. O n leur trouva á lous 
lJépipioon enflammé ; le premier & le fecond ef-
toraac étoient remplis d'alimens un peu ijumec-
tés ; 1c troiíiéme ellomac étoit plus enflamnié & 
plus diftendu que les deux premiers; entre fes 
feuiiiels noirs & fphacslés fe trouvoient des ma-
tiéres dures & deílechccs \ le quatriéme cftomac 
étoit vuide , cont radé , & enflammé ; les inteítjQs 
parurent dans le meme état j le reélum , dans quel-
ques cadavres, contenoit un mucus leint de fano-. 

géné ra i , tous les vifeéres qui touchen: aux 
inteftins, participoient á leur inHammation , par-
ticuliérement la véíícule du fiel. Les vifeéres de 
la poitrine n'étoicnt point altéies j dans lo cer-
veau i l y avoit quelques vaMeáüx engorges, les 
ycux étoient enñammés , les t égumens , la iangue 
& le gofier ne préfentérent ni boutons , ni tu -
Weurs , ni puftules , ni veis ; mais la queue étoit 
corrompue , car aufli-tót qu'on avoit enlevé la 
peau qui la recouvroit , elle fe diviíoit en p l u -
íieurs portions. 

E p i i o o ü e de 17 4 7 , par M . de Connivron. 
( P ^ . 136 > tom. ier. } 

O n trouva en générai le cerveau & les pon-
niojis córame dans Tétat naturel , les gros intef-
tins fphacelés ou marqués de points gangreneux, 

chairs livides, le foie en bon é t a t ; la véíicule 
fiel tres - diñendue & remplie d'une bile aqueufe. 

• k y avoit peu de fang dans les vaiffeaux des ex-
*réraités & de toute Thabitude du eorps j ce fluide 
^toit fort aqueux , peu coloré , & i l avoit peu 
^ confiftance. 

Epiiootie de 1769 > par M . Sandifart y en 
Ho Hunde'. 

En ouvracít les animaux mores de cette raaladie, 
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dit M . Sandíforf, j ' a i obfervé ce qui fuit. Dacs 
la tete > j ' a i picfque toujours crouvé btaucoup de 
féroíité , dom une pariic entouroit le cerveau j 
l'aücre en rempliíToit les ventricuies. La durc-
méte a été rarement enil.ur.mée , mais la p í e 
me :c i ' é to i t preíque toujours. Les yeux étoient 
ordinaircment rouges ; i l y avoit toujours une 
inflaramation tres - forte a l a membrane piluitaire 
ou dans i'expanííon qui couvre intéiieurcmcnt les 
narines & ie palais ; íouvcnt cette membrane 
étoit gangrenée. Sur l a Iangue, dans la bouche , 
& fur ie palais , i l ne s'eft montré aucune puC-
tule aphteufe , mais la Iangue étoit couverte d'une 
lymphe épaiííe & verdátre ; les dents étoient pour 
la piupart ébranlées. Dans la t rachée-ar tere i l 
y avoit une infiammation tres-forte avec des 
taches gangeeneufes. Cette parlie &c l e í bronches 
étoient remplics d'une lymphe écumeufe, mélée 
de íang ; les cavités de la poitrine & du ventre 
contenoient beaúcoop de féroíité rougeátre. Dans 
la piupart des fujets i i y avoit infiammation 
dans le poumon j dans pluíieurs ce vifcérc 
étoit g a n g r e n é ; dans quelques-uos i l étoit en-" 
ticrement confumé par Ja gangréne. Dans une 
vache qui mouiut au bout de cinq jours de ma-
ladie , i l y avoit dans les poumons des vomiques 
qui contenoient un pus épais & jaune. L e cceur 
étoit rarement enflammé; mais dans pluíieurs fu-
jets., i l étoit d'une grandeur extraordinaire. L e p é -
ricarde , la plévre & le diaphragme étoient plus 
ou moins cuflammés ; mais le pédto ine , Tomen-
tum , & le méfentére amwn^oient une plus grande 
inflammalion, 11 en étoit de méme du rumen , 
qui étoit rempli de fourrage non diífous, tantót 
fec, tantót mélé de liqueurs. Daus le récicuU l ' i n -
flammaíion n'étoic pas í¡ foi te , mais ect organe é to i t 
rempli d'un fourrage femblable, quoique plus fec. 
Dans les plis de l'omafus , qui fouvent étoient 
gangrenés , on trouvoit une maliére feche , fem-
blaDle á des gáteaux de couleur de plomb , & a 
laqueile la pelltcule intérieure des feuillets étoi t 
fi fortement atlachée qael le fe f^paroit du cóíé 
de riníeft in. D.ins quelques fujets cette maliére 
étoit plus mollatfe. \Ja!orno.fus étoit toujours plus 
enflammé , & pour rordinairc i l contenoit une l i -
queur verdátre & fcíide, 

Dans un animal j e u n e , q u ¡ mourut au t roi í iéme 
jour de la raaladie , on obferva une foite infiam
mation autour de l'orifice inícrieur de Teí tomac } 
la valvule pylorique fermoit Yabomafus au point 
que ce vifcére étoit entitrement bouché , & que 
la iiqueur qui y étoic renfermée ne pouvoü en 
fortir , quoique Vahomafus en fut rempli , au 
point q u ' i l étoit prét á fe rompre. Les intfítins 
étoient plus ou moins enfíammés ; fouvent , au 
commencement de la maladie, tous les vaiíícaux 
des iníeftins gréles paroiffoient co'mme s'ils avoiert 
été injeftés dans plufieurs fujets , ees inteftirs 
ont été trouvés gangrenés. J'di fonvent obfervé, 
ajoule M . S a n d i í b r l , que le reciura étoit tres-

Z z z 2 
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rouge , quelquefois gangrenc , & méme rcmpl i de 
pus. L a tunique intérieute des bay.iux pouroit 
c l ie fépaiée de leurs parois avec plus ou inoins 
de tdciliié ; ce cjui paroít dépendre du temps 
qui s'étoit écoulc depuis la mait de I'aoimajl juí-
cju'a celui de 1 ouvei ture de fon corps j cela doit 
auñi étre app l i^ué aux veífics orinaires &. biliaircs. 
L e foie a été trouvc queJquetois en bou e t a t , & 
«juclquefois couvcrt de taches pá lcs . Le plus íbu-
vent ia véíicule biíiairc a été tiouvee l ies - grande , 
& teil^menl reniplie qu'on croyoit qu'elie alloit 
fe rompre j la hile étoit tres • liquide & félide. 
Une ibis , dit M . SanJifort, j ' y vis wager pluííeurs" 
veis de la nature des fafcioloe. L a rate a fouvent 
¿té trouvée confumée ; les icins étoient quclque-
íois en bon état ; queiquefois ils écoient enflés & 
enñainmés ; la veflie a prefqae toujours été trou
vée remplie d'mine , queiquefois eiie a paru vide, 
contraí léc íc enflammée j la matrice , dans les 
vaches, étoit daos fon état naíurel j mais , dans 
la plupart de ceiles qui n'ctojent point pleincs, 
l e vagin étoit tellement jeiVerié qu'on auroit eu 
de la peine á y faire paíTer un l ly le t . L a cbair 
de ees animaux étoit fiafque & inoins rouge 
qu'el le n'a coutume d'éire. 

Epl\ootU de 1774 , p a r M . BelLerocq. ( p a g . 
130, tom. z. ) 

U n bosuf ayant été tué par ordre des magiftrats 
á Bordcaux, on trouva la langue & les nafeaux 
dans Tctat naturel. O n n'ápci^ut dans r iu té i íeur 
de la trachée - artére qu'une matiére écumeufe , 
blanche , fembiable a riiumeur bronchique , íans 
aucune al térat ion. Le coejr & les poumons pa-
rurent fains; mais on trouva dans la poitrine , veis 
l e centre du diapluagme, un. dépot í u p p u r é , dont 
le pus étoit blanc , & avoit aííez de coníiftance. 
Les trois piemiers eftomacs étoient pleins de four-
iage j les vaifTeaux paroilToient gorgés ; le foie 
avoit une couleur plus fonece ^ue dans Tétat or-
dinaire j tous les boyaux parurent dans une dif-
poííi ion gangreneufe ; les rcins etoicnt fains, ainíí 
t^ue la rate , la chíite du re í tum n'avoit pas eu 
l ien dans ce bcejf. L a tete ne fut point ouverte. 

Dans quelques autre^ fujets on a trouvé , fui-
vant M . Hellerocq , les anfractuolités des os du 
nez pleines d'une matiére morveufe , plus 011 
inoins épailíe^ fouvent ichoreufe , raélée d un ílmg 
noir , & toujours exhalant une mauvaiíe odeur. 
Dans quelques corps le cerveau étoit fenne , 
fans aucune altération j mais dans la plupart ií 
étoit mou , fans cohfiftanee , &; quelouefois en-
tierement rélout en une liqueur coufsátre. L01Í-
que le cerveau a été trouvé dans cet état , les 
narines n'étoient pas fans al térat ion. Dans quel
ques individus le coeur a paru flétri, d'un rouge 
í o n c é , tirant fur le livide ou le no i r ; les prin
cipales artéres contenoient un faog noir 8c tres-
féíide. Daos la t r achée-a r té re on a vu quelque-
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fols une matiére muqueufe tiés -baltue , á'utie 
couleur rembrunie, avec des taches nones Sí gan-
gieneufes dans ia niembrane intérieurc de ce canal 
tandis que le refte de cette membrane étoit d'un 
rouge obfcui. Dans quelques-uns la porlion du 
pounion ia plus voiíuie de la trachée-artére étoi t 
tres - dilatée , & remplie d'une hiuneur bruñe , í e m -
biable á celíe du laiynx & de la trachée • a r» 
tere ; au coniraiie les bords des lobes paroiíToieut 
dépriniés , & íans aucune altération dans leur cou
leur ni dans leur coníiftance. 

Le bas - ventre ouvert a conftamment offert les 
ditíércns eilomacs de ees aninvaux remplis de four-
rage, feulement diviíé par la maíVication. La panfe 
étoit plus voiumineuie que dans Tétat naturel; 
c i le éíoit prefque entiérement pleinc d'alimei s. 
í rés-pcu altéiés , niais dans un état plus íec. Cet 
organe n 'oñ io i t d'ailieurs aucun changenient íen-
íibie j mais fa membraue interne étoit mollc : 
pour peu qu'on la r a d á t , elle fe fépaioit facile-
rnent , fous la forme d'un pulpe verdátre , tirant 
vers le noir. Le bonnet étoit plein des. memeK 
alimens : le livre ou feuille: offroit extérieure-
ment une groffe malTe dure & rénitente ; coupé 

- tranvcifalement , on y voyoit dos alimens plus 
durs que dans la paníé : fes feuillets r ai^íí que 
toute fa face interne , étoient mous , noirs , & 
ils fe déchiioieut facilement. La cailletle conte-
noit une íubflance plus ou moins fluide , noirátre,. 
d'une odeur trés-féiide ; & dans ce cas, ce qua-
tiieme efiomac étoit flafque , & d'un brun foncé. 

Tout le canal inteftinal s'eíl trouvé enflammé: 
dans la plus grande pa:lie des animaux. t i l 
étoit deja dans un état de gangrene décidée ; fes 
tuniques fe déchiiojent facilement, & ieur cavité 
ne renfermoit qu'un fang infeft & diíTout , avec 
une certaine quanlité d'air iréí - fétide : ía chute 
uu dtl ; i de l'anus offioit une forte de caroncule 
fembiable aux bords renverfés des ulceres fordides. 
La peau de ees animaux n'a Jamáis paru altérée 
ni portant aucune marque d'éruption ou de turaeurs 
quelconques. 

Dans quelques-uns, on a ttotivé les lóbulos dt* 
rein dioi l noirs & ramoll is , tandis que le lefte de 
la fubñance étoit comme dans Térat naturel. O n en 
a vu dont les chairs des mufcles étoient bclles & fans 
aucune altérat ion. 

M . Vicq Dazyr a confirmé toutes ees obfervalions 
par. les íiennes ; elles fe trouvent parfaitement con
formes á íes réfultals. 

E x p o j é des moyens airatifs & préfervat l f s , 
p a r M , Vicq V a ^ y r , m.%. 1776. 

Ouverture des corps de béies mones de Vépi» 
•{ootie { 1 ) des provinces meridionales , 1774 > 
pag. 89. 

IO. Les nafeaux font tiés-félides ; les finus font 

{i) C'éwii la mciue que cellc que Lancili a obíctvéc Se 
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pleins (\\:nt ma' iére íchoreufe, Se la ruembrane qui 
les lapiífe eftépaiflie. O n y .a raremen: trouvé des 
vers; & iorí^u ' i l s'y en eft icncontré , iis étoient 
Bü genre de ees iarves courtes & blanchátres , qiw 
Cor.i toujours une'íliite de la putr idi le , & jamáis la 
cauíe de la raaiadie ( i ) . 

2,0. Le cerveau ell quelqucfois plus mou qu*á 
fon ordinaiie j trés-íouvcnt ía confiñance Si fa cou-
leur íont i¿s mémes que dans Tétat oaturel. Que i -
quefois i l eft inondé par un fiuide fanguinoient ; 
quelqucfois auíli la dure-mére & la pie-mete fe 
aéclurent avec facilité. Mais i l faut bien prendre 
garde d¿ confondie les ravages faits par la maiadie 
wec ecux que la maladrefle ou rimpatience peu-
vewt produire, en ouvrant le eváae des beítiaux 
morts de i'epizootie. J'ai trouvédan^ plulleurs bceufs 
©uverts au bouíquat , pies deBordeaux , le cerveau 
fciide &Í jaunáíre. 

3° . Le poumoneft gorgé d'air j &: faiu d'ailleurs; 
je l 'ai vu queiquefois noir & gangrené j mais cela 
eft tres-rare. 

4o. Le cteur eft dans fon état nalurel i l paroít 
feulemcnt uu peu plus fiafque qu 'á rordinairc. ü n 
a trouvé une fois le péricarde goufle d'air. 

5°. Le premier & le fecond eftomacs font rem-
plis d'une tres g»ande quantité de fourrage grof-
ílérement haché. Quclquefois la membrane interne 
cft trés-noire & gangrenéc. C'cft ce que j ' a i obfervé , 
fur-tout en Normandie , dans des beftiaux auxquels 
un maréchal avojt fait avalerde la racine d 'ei lébore 
concaíTte dans du c i l t e . 

6o. Le troifiéme cftomac reífemble á une groffe 
baule; i l eft , pour Tordinaire, t t é s - dut , & i l 
Contient des aljinens deíTcchés tic ¿iCpoíés conime 
autant de plaques entre les feuiüets qui le compo-
fent : la membiane interne refte fouvetit adhérente 
BUS alimens , lorfque Ton en fait la d i í íed ion : 
elle eft alors d'un noir b r i l l an t , &comme bronzée. 
/ u i refte , la dureté tres grande du tiOJÍiéme efto-
mac , &: le détachement 3e la membrane interne , 
ne font pas eíTcntiels á cette maiadie ; mais daus 
tous les üijets qui en font a t t aqués , les feuiliets 
«le ees vifeéres lont beaucoup plus mous qu 'á i'or-
dinaire , & trés-faciles á déchirer : les alimens font 
aufli plusfccs , & fur-tout plus chauds que dans Téiat 
naturel. 

7o. Le quatriéme eftomac contient une liqueur 
verdácre, qui y paffe par rxpreflionj la membrane 
interne eft enf lammée , & teinte d'une couleur de 
'efe aíTezciaire; quai d la maiadie eft tres-avancée, 
«He fe détache , pour i'ordinaire , tres • aifement. 
L'odeur qa'exhale le qua:riéme eftomac cft trés-

•itciuf. Fcfús vcTiolcfaBovUlum , cpizooiie varíoleufe des 
Retes a cornes. 

(»l <-cd lóf ond á la qucflion piopoíee par M. Btafdor , 
tóléhre chirurcien de Taris, dans ic iouenal de M. L i n -
|ttC& 
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(¿lih j ce que Ton n*cprouve poiat a rouverture des 
trois piemitírs. 

8o. Entre les ditTérens eftomacs & les circonvo-
lutions des inleltins, on trouve tres-fouvent des con-
crétions muqueules & rougcá i rcs , qui coutiennent 
une íérofüé íanguinoient t . 

p0- Un'eft pas rare de rencontrer les boyaux dans 
leur état naturel á rexterieur ; mais iis font pref-
que toujoursenflammés intérieurement &: fphacelcs. 
Souv'ent on trouve dans les gros inteftins les débris 
d'une cfpéce de membrane muqueufe, qui , dans 
íes prcaiiers temps de la maiadie , envcioppe les 
excrémens, & que l 'animal rend feule, lorfque l a 
dyíTenterje eft déclarée j eníin les eftomacs & le tubs 
intefti:ial font feu^ent gonflés par le déve loppe-
ment d'un air putride qje j ' a i inutilement eífayé 
d'allu raer avec la ftamme d'une bougie. 

10O. L a véíicule du fiel eft , pour rordínai re f 
plus volumineufe que dans l 'élat naturel j la bi lc 
n'a point de confiftance : elle eft t ies-délayée , & 
fa couleur varié dans prefque tous les fujets. Q a e l -
quefois un coagulum noirátre nage dans le í h ide 
que renfeime lavéf ieu le ; quelquetois auífi ce coa
gulum reííemble á une membrane fine & tenue. 

i i e . Le foie eft le plus fouvcnt dans ion état 
naturel; quelquefois cepenhmt i l eft plus voluraj-
neux, plus mou , & i l fe dechire pías aiféraent. 

110. La raten'eft prefque jamáis malade ,non plus 
que les reíos : elle e i l feuleraent queiqi-efois ra-
mol i ie . 

15o. Les fetus font prefque loujours morts dans les 
vaches pleines ; je ne i ' a i trouvé que deux fois v i - , 
vant; la chalcur de fes entrailles eft tres-grande , 
& les cotiledons ont perdii prefque touíe confif-
tance. 

14o. Le fang eft quelquefois íi d i í íous , que l ' op 
ne trouve aucun caillot dans le fyftéme va ícuh i i e . 
J'ai vu de in ié remeot , en Notmandie, le fang qui 
íortoit des arietes carolides d'une vache qu'on venoit 
de tucr , n'avoit pas plus de confiftance que de 
i'cau telóte. I I arrive aufti trés-fouvcnt que ce fluide 
conferve la méme proportion dans fes principes. 

150. Nous avons quelquefois trouvé dans les yeux 
des veis longs, minees, un peu applatis, & tres-
irritables. 

1 6 ° . Les maraelies, dans les vaches mortes de 
I'epizootie , ont été trouvées pleines d'un lai t jau
náíre , pulride , & grumelé en quelques endroits , & 
dans d'autres comme diíTous. 

Ouverture des corps des hétes mortes de t'e'pi-
loocie de Normandie ¡ e n 1775 , par M . V i c q 
Da^yr . ( pag. 111 — 114 de fon ouvrage. ) 

Je n'ai vu nulle part le fang auíll décompofé & 
auíTi fluide que celui des beftiaux attaqués de i ' é p i r 
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zootie , dans le village de Mélíncart. 11 avoit fi 
pcu de coníiílance , qu ' i l lefíeinblüit á de l'cau 
teinte. L a gangréne des eftom^cs'S: des inteftins 
étoit trés-ra^rt]uée j les alimens étoiení comme def-
féchés, & bnílés dans leur caví té , & les memhranes 
de ees viícéies étoient tout-a- ía i t gorroinpues. 

Quvemire des héus mones de l'épi^ootie de la 
ge'némlíté d'Amiens , en 1775 ^ i ? ? 6 » par 
M . V icq Da-^yr, ( p a g . 150,.) 

O n a trouvé le cerveau ramoll i , Ies vaiíTeaiix 
de fes raembranes tres - gorgesr» les vifeéres de la 
poitrine en aíTez mauvais é ta t , le premier eflomac 
rempi i d'alimens groííiéreinent haches , ía tuembiane 
interne parfeinée de taches gangreneufes , 6f quel-
queíois détachée en lanibeaux; le fecond ettomac 
tout-á-fait gangrené ; le troiíiéme de m é m e , rem
p i i d'ailleurs d'alimens íecs & noirs, Tes feuillets 
fáciles á d e c h i r e r ; le cjuatriéme ventiicule conte-
nant une aíTci grande quantité d'eau jauná t re , & 
fa membrane putrehee ¿c conime diíToute ; les i n -
teílins fphacelés en plufieurs endroits, & fur-tout 
en dedans j le foie trés-volumineux j la vefícule du 
fiel trés-diíiendue , & remplie d'une bile ti és-Huide , 
íctide , citrine , & dans iaqueUe nageoient de pe-
tiles pellicules j dans quelques-uns enfin 1^ veífie 
enfiammée, & le fang diffous dans les gros vai í-
feaux. 

Ouvenure des hites tue'es aprés avoir erégue'ries 
4e l'épi^ootie de , par M M . F l c q P a ^ y r 
& Bellerocq. ( p . z u . ) 

A ronverfure de quelques beftiaux qui avoient 
Cprouvé toutes les atteintes de Tépizoot ie , & q u i , 
aprés une diarrhée longue .& opiniátre , avoient 
été parfaitement guér is , i l nous a Temblé trouver 
dans les eftomacs & dans les inteftins des cicatrices 
dures & affe: épaiíTes , qui paroiíToient n'étre antie 
ehofe que les débds des membranes internes exfo-
l i é e s , c o l i é e s ; & confpndues avee les membranes 
moyennes & externes, en forme de petits bourrek's. 
Ces faits, t rés-f ingulicrs , demandent á eíre fuivis 
avec beawcoup de ío in . 

j^pi^ootie de La Champagne, en 177y, par M , 
Grignon. ( i ^ . p a r t i e , pag, z i . ) 

Les nafeaux de tous les animaux ouverfs étoient 
trés-félides , & dans quelques - uns ils étoient gap-
gienés. Dans les uns , les linus étoient remplis d'une 
maíié ie ichoreufe j dans d'autres, cette matiére étoit 
purulente. O n trouvoií quelqucfois dans les íinus 
•du fang corrompa ; leur membrane étolt non feule-
ment épaiiTie , mais cellc; de plu^eurs étoit parfemée 
de taches pourprées & corrodéespac des exanthéraes 
¡ge par des aphthes. 

I^ous avans trauvé dans tous, excepté un f e u l , 
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la fubftaoce du cerveau plus molle que dans I'état 
de íamé , & fouvent d'une couleur livide. Dan» 
un , nous avons vu un épanchesnent d'une i i -
queur rouísát ie \ 6c du fang dans un aulre. An 
í u i p l u S j nous avons trouvé de trés-grands déíbrdres 
dans la té te ; tels que la gdngrene de prefque toutes 
les membranes des íinus, & la carie des os elhmo'tdes i 
c'eit dans cette paule qu'éloit le principal foyer de 
la mal adié. 

Le pmimon de prefque cous les fujets étoit l ivide 
& at lai iré, puruient ou gangiené , ou go'gc de fang. 
U n feul a paru fain. 

Le cosur de deux étoit g o n f l é ; ceux des autres 
étoient dans l'qtat uaturel Dans prefque t u s , 
les ventricules étoient remplis de fang c a i l l é . Nous 
u'avons rien oblérvé de parücul ier au péncarde . 

Les deux premiers eftomacs ont toujoursététrouvés 
remplis d'une prodigieufe quantité de fourrage, qui 
étoit feulement d iv i íé par la maftication : leurs 
memÍ?r^aes, daus plufieurs , étoient noires <§£ gan-
grenées ; dans d'autres, elies étoient parfemées de 
taches rouges ou livides: clles fe déchiroient fach 
lement. Nous avons. obfervé qu'aucun des ani-« 
maux malades ne ruminoit le founage ,quoiqu' i ls 
aient n u u g é á diverfes reprifes j ce qui prouve un 
aífaiííement dt?s raufíles de i 'hqbier & de i'ceíb-^ 
phage. 

Le troifiéme eftomac s'eft confla1111116"4 trouve 
tendu dans fa plus grande capacité : les alimens 
en étoient noirs & durcis entre les fcuillcts j fa 
membrane intérieure y relloit a t tachée , elle é to i t 
bruñe ou noire dans cfafferens fujets; elle s'eft UoU-
vée livide & pourprée dans un feui. 

Nous n'avons trouvé dans 1c quatr iéme eñomac 
aucune matiére pulpeufe, mais une üqueur d'ua 
jaune verd^tre : la membrane interne étoit enfiam
mée , & d'une couleur rofe pále j dans quel
ques fujets, e l U étoit liélee de boutpns d'une vive 
couleur de rafe. L'odeur qu'a exhalé U quatr iéma 
eftomac étoit tres - fétide } & beAuconp plus que 
celle du feuillét : celie de la panfe ou du bonnet 
n'étoit que fade , & nauféabonqe, Cependant á i ' ou -
verturtí de ri ieibier , ou du premier eftomac d'un fujet, 
i l s'eíl exhalé une odeur tres-infuppprlable. Les qua-> 
tre eftomacs fe font trouvés en bon éut dans une 
vache, 

Nous n'avons obfervé que dans un fujet une 
concrétion ; & dans une autre, une liqueur fangui-. 
nolente épanchée dans le bas-ventre, 

Dans tous les fujets, les boyaux nous ont pan* 
plus ou moins al térés^ ils étoient gangrenés dans 
quelques-uns ; dans d'autres j une partie du canal 
inteftinal ^loh fa ínc , l'autre étoit íphace lée , ou 
fímplement enflammee. Nqus n'avons vu que dans 
une vache tuqe, les exciémens cnveloppés d'une 
membrane muqucufe; mais dans beaucoup d'autres, 
des glaires épaiífies par i ' inñammation des parUei 
qui les contenoient, 
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Nous n'avons remarqué de difFcrcncc fenfible 

da»s le volume de la véficnle du tiei , que cians 
uníujet . La bile ¿ \ \ a animal étoit d'une couleur Se 
d'une coníiftauce naturclles j dans la plupart des 
autres , elle étoit plus ou moins fiuide, & d'une cou-
leur vevie exaleée ou rembrunie. U n individu nous 
a fourni une raatiére épaiííe & noitátre , flottante 
& íc mélaiu dilíicilement avec i'autre poit ion de 
la bile. 

Nous n'avons remarqué le foie parfaítement 
fain, que dans un fujet ; i l éíoi^ alteré dans tous 
les aiutes. Nous en avons obfeivé de fl-ilques, 
de iivides , de fquiireux , & de pourris , méme 
celui d'un foctus vlvaiit : celui de lá mere , 
quoique tain d'aillcurs, contenoit plufieurs vers , 
qui étoient nichek dans le canal choledoque. Ces 
v e i s [ f a ¡ cióla hepaúca •> L i n ñ , ) , appelés dou-
ves par les boucbeis, avoient huit á neuf lignes 
de longueur, fue tiois ou qiúti-e de largeur; i ls 
étoient piats , vivaus , & d'une conitur verte 
foncée. 

L e s .reins nous ont paru fains dans tous Ies 
fujets; dans un f e u l , la tale étoit déprimée ¿Se Iquir-
reule. 

Nous n'avons ouvert qtie denx vaclies plcincs , 
dont une morte de maladie , & I'autre tuée pour 
la méme caufe. L e fccMs de Ja premiére etoit 
mort , & celui de la feconde étoit vivant : i l pou-
voit avoír lix mois; i l a mugí deux fois aprés 
avoir cté tiré de la matrice^ Son foie étoit pourrij 
i l portoit d'aiDeurs dans la tete le principe du 
virus pcftilentiel j les membranes des htius & des 
Cornees du ncz étoient enfl a minees , & les os eth-
ínoides étoient remplis d'une liqueur bruñe & icho-
reufe. 

Nous avons trouvé , particulierement dans un 
fujet , le fang tiés-diíTons; dans un autre, i l n*y 
avoit de caillots que dans les venlricuies du cceur : 
le íurplus étoit tiés-fiuiue , principalcir.cnt celui 
qui etoi: épanché dans la poií i ine avec aboudance. 
Le fang étoit fi ffuide dans pkiíieurs fujets, qu ' i l 
avoit traveríé les membranes des íinus de la tete. 

Nous avons apporté la plus fcnipuleufe atten-
t ion poar découvrit des vers dans les yeux & 
dans les íinus phuiíaires ; nous n'y en avons point 
aperyu : noas n'en avons trouvé dans aucune partie 
H^e dans le foie , comme nous Tavons dit. 

•^a meme epi\ootic , par U meme , avec quelques 

f diflerences. ( p . 37, ^ Pai:t-) 

L a langue e f t quelquefoís faine ; mais, fuivant 
*es progres de la maladie , elle eíl plus ordimü-
^ment tuméfiée , dure , ápre , blanche , livide , 
^^ge , bruñe ou noirátre , couverte d'aphthes , en
cuite d'une matiére fanieufe adherentej elle paroít 
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excoriée : fa íurpeau fe l¿ve par lambeaux j fa íaí>f-
tance eftferme, & de couleur natineíie , ou m o l l e , 
r ouge , b r u ñ e , ou noi rá r re , particuliéremcnt fa 
raciue, jufqu'á Tos hyoide. 

Les gencives font ía ines , blanclies ou lividcs, ou 
parfemecs de taches pourprécs & d'apluhes, aiaíi que 
les lev:es. , • 

L f palais eíl fain , ou tuméfié & proéminent ; Ic 
voile paiatin eft flafque , tumétié , rouge ou p o u r p i é , 
ainíi que l 'o i ifice des foítes nafalcs, Se toutesles par-
ties de l 'arriérc-bouche. 

Les meninges font grifes & bleuátres : leurs 
fmus & leurs vaifTeaax font gotgés de fang ; l a 
f-ibftance dn cerveau , du cerveiet , & de la moeile-
aiongee eft inoilaile S: livide , ou coriace, & 
d'un gris foncé. Souvent ces p4 i ties font parfemées 
iniérieurenítnt de taches bnuies, olivátres , de 
meme que la glande pindaie, la glande p i t u l -
taire , & les éminences tejles & nates. On trouvé 
fouvcnt du fang épanché fur la diue-mcre au fon i 
de la boíie oireufe , ou une féroíité roufsáirc dans 
les dlíférens plexus du cerveau , & la membrane 
araclinoi'Je d'une couleur rembrunie. 

Les duplicatures , les volutes, & les cornets 
des os ethiuoides font remplis d'une humeur icho^ 
reufe bruñe Siputi ide, & íbuvent leur fubftancc eíl 
carice. 

Toutcs Ies partics des ycux font gonflées & 
enflammées; leurs diífétentes humeurs fout épaiflíes, 
ternes, & opaques. 

Les finus maxillaires & frontaux , & les COE-
nets du nez, íoní remplis d'une liqueur bruñe & 
ichoreufe, ou purulente & épaiíTe, ou d'une ma-
tiére blanche , gluante & putride , particulierement 
les foííes nafales. Les membranes qui tapifTent 
toutes ees partics, & particulierement la mem-
brane pituitaire , font parfemées de taches pourpiées 
ou couvevtes d'aphthes; elles exhalent toutes une 
odeur infe¿te & cadavéreuf«. 

§. I I . Epi^ootles catarrhales & injlamma* 
toiresplus ou moins patrides* 

Ouvenure des chlens morts de l a maladit, 
( Rech'erches hijloriques & phyjiques , de M . 
Paulel , tom. % , pag. 337-) 

Dans l'ouvcrture du corps de ees anhnaux, on 
trouvé l'eftomac dans un état de crifpation j les 
iuteftins iivides, la moelle épiniére trés-minces & 
deíTéchée; les hnus frontaux remplis d'une matiérc 
épaiíTe & gluante; la fubftancedu cerveau plus mol ic 
& plus grife que dans l 'état naiurel. 
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O M R B O U G L I O N . Affettion catarrhale, maladle 

qui régne jo i ivau , prés de. Champagnole , 
parmí ¿es bejliaux\ par M.de V i l l a i m , dont 
i'oavrage a été couronné par la fociété royale 
de Méaecinet Infpeciion anatoniíque (tom. i , 
pag. i5. ) 

L'ouverture de la téfe a montre des ulceres plus 
ou moins gtands, plus ou moins fanieux á la men-
brane picuitaire , íur-tout dans la partie qui revét 
les íínus , les anfiaduoíítés des os frontaux & des 
parietaux. L ' an í é r e bouche ¿to i t parle mee de petiís 
boutons , comme des aphthes, dont une partie étoit 
ulcérée; la dure-mere, ainfi que les parties qui l'avoi-
finent, ctoient dans un éfat de phlogofe; les inteÜins 
étoient comme éraaciés. ; 

Ouvertute des hejllaux mores de V¿pl\ooth de 
1661 , par Banhol in, ( p. 57 , tom, 1.) 

L'ouverture des cadavres apprit qu'elle n'étoít 
prodnite que par un ou plufiems vers qu'on trouva 
dans la fubílance ducerveau. 

fipl-^Qotle de í j i z y p a r LanciJi,[ioxti. 1 , p . 147 
& 148.) 

O n trouvoit les inteftins, reftomac, & l ' ép i -
ploon enfiammés, des concrétions polypeufes dans 
les caviles da cacuc & dans le péricarde , des t u -
meurs lymphaí iques autour de í 'ffifophage, de la 
trachée-artére, &c. 

Epl\ootic di 1 7 4 0 , P l e n c i i . ( t . T , p , 540.) 

Dans les cadavres de ceuxqui en étoient morts, 
on trouva conftamment des vomiques , & des abees 
dans qnelqnes vifeéres ou dans le cerveau , qui s 'é-
toient faits par mélaüafe. 

JEpi^ootie de 1761 , / u r les chevaux , en Suéde j 
rapponée p a r M * Bourgelat.. (t. 1, p. 361.) 

Le fang qu'on tiroií des animaux étoit d'ua 
rouge c la i r , & d é c e l o i t , en écumant& en fumant, 
une grande inflamfnation ; mais aprés qu ' i l étoit 
refroidi , on ne trouvoit plus rien de liquide : le 
lout n'étoit plus qu'ane maíTe coeneufe, qui pou-
voit étre tranchée comme une gelée . L'ouvertute 
des cadavres montra la véíicule du Hel exceflive-
ment grande , 6c plcine d'une liqueur plus fem-
blable a de l'uiine qu'á de la bile, Dans quelques-
uos, on a trouvé dans cette poche jufqu'á trois 
livres pefdnt de cette liqueur. Dans beauconp de 
fujets, Tertomac & les inteüins fe font trouvés 
remplis de vers , qni vivoient encoré a Toaverture 
de le^F5 corps TI y avoit auíH dans les vaifleaux 
fanguins certains iúfetles qu'on nomme piles y á 
Caufe de leur figure , qui reflemble á ceiie de ce 
poiflbp. Quelquefois l e cerveau a paru enticrc-
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raent diíTout en pus & en cau. Dans un grand 
nombre de íujets , les veines éfoient rempiies d'uu 
fang noir : pluíieurs avoient lecou enftammé. Dans 
d'autres , r inf lmimation fe jettoit fur les en;railles. 
Aprés la mor t , on a vu Tune ou l'autre de ees 
parties gangrenée. Les eftomacs étoient remplis 
d'aiimens non digérés : ees alimens étoient fi def-
féchés & fi compares , qu'on ne les diviloit qu'a-
vec beaucoup de peine. Les vaiffeaux qui tapií^-
foient les membranes des eftomacs & des inteftins 
étoient marqués de taches noires ou l ívides, qui indi -
quoient évidcmmenc la gangréne, Daus certains 
lujets, le foie & la rate étoient couverts de petites 
tumeurs íí dures, qu'on ne pouroit les écrafer, & 
elles reffembloient, au toucher , á des grains de 
menú fable. Le refte de la fubftance de ees vifeéres 
étoit aucontraire íí moi la í fe , qu on lapéné t ro i t fans 
effbrt en la preííant. 

E p i \ o o t h i h 17ÍÍ) , par M . Bourgelat. ( t o m . t , 
pag. 4 0 8 . ) 

L 'ouvcrture des corps fait obferver , dans Ies 
poumons ,dercngorgement, de la lividité , comme 
des échimofes, des puftules ulcéreufes , d;s taches 
gangreneiifts, qui en couvrent la fjiface , & des 
croiitcs comme gélatineufes de diverfes couleurs , 
qui y tiennent légérement . O n remarque dans ees 
vifeéres , des abcés, des infiltrations purulentcs , qui 
ont délabré l'intérieur des lobes , & quslquefois une 
feule portion ; leur adhérence á la plévre , qu i 
quelqnefbis paroít plus épaiffe , enflammée , fu-
purée ou gangrenée ; des épanchemens confiJérables 
d'une eau roufsátre, putvide, écumeufe, 6c aíTez 
fouvent de fanie, de pus, 6ÍC. 

EpivootU de 1771 , par M . Dufot. ( tom. 1 , 
pag. - j i . ) 

L a panfe renfermoit beaucoup de founage, cn-
dnit d'une mucofité tenace 6c téti le. ü n y remar-
quoit en outre une bumeur noiiátre , qui lapifloit 
la tunique interne. Les autres eftomacs étoient 
paiferaés de taches gangreneufes : leurs tuniques 
avoient une coulcur livide . 6c elles s'en détachoient 
aufll aifément que dans une chair pounie. I I y avoit 
quelques points de fuppuraiion d.ms le foie : l a 
véíículedu fiel , comme c'eft l'ordinaire , étoit t rés-
diftendue. Les poumons ' é to i en t flafejues, 8c mar*-
qués de quelques taches blafardes. Les cavités da 
coeur étoient rcmplies d'un fang noirátre 8f in fed . 
L a membrane pituitaire , l oefophage, 8c le conduit 
inteftinal étoient couverts de taches violettcs, qu i 
annon^oient un état de dilTolution gangrencufe. 

Epl\oQtu de 1775 > P a r M - RauUiu ( p . 43 , 4f , 
6c 48. ) 

A Tonverture des corps , le cerveau a partt 
prefque toujours daus un état ínflammatoke : les 

oafeaux , 
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Rafeaur, l a bonche, & l a trachée - artére étoitfnt 
tempiis d'une humeur purulente & infecte. L ' i n -
t^rieur de la bouche , l a langue , & rarrieie-bouche 
paroi íToient parfemés de taches gangreneufes. L e s 
premieres voies é to i ent á peu prés dans 1c m é m e 
ctat j ellcs reafermoient une mafle alimenlaire dure 
8cfoiide f déf iguee ail leurs fous le ñora de gdieau. 

P a r M , Dufot* 

Lí i maíTe alimentaire que M . Dufot appeile 
l e g á t e a u , & qui a é té oh lervée pluí íeurs fois par 
les auteurs , fur - tout dans le t ro i í i éme eftomac 
ou dans le f cu i l l e t , fut trouvée cette fois dans celui 
qu'on appei le le bonnet cu le réfeau \ el le le rem-
pl i íTok au point d'en oceuper loute l a capacite. 
C e g á t e a u fe trouva conftamment dans toutes 
les vaches , dont on fit rouverture ; i l é t o i t íí 
con^pade & dur , q u ' i l paroifloit preflé par 
une forcé fupérieure- á cel le d'un tordoir. 11 é t o i t 
fec & fans aucune humid i t é , c o m p o f é de fibres, 
d'herbes entaffées les unes fur les autres , & qui 
navoient fubi aucune d i g e í l i o n . C e t eftomac é to i t 
tres - dillenJu & tres - volumineux. Ses a l v é o l e s , 
q u i , dans l 'é tat naturel , doivent contcnir une 
grande quant i té d'humeut gaftrique , é to i en t séches 
& flétries: fes membranes é t o i e n t noirálres ; elles 
íe decbiroient&s'enlevoient facilement. L a q u a t r i é -
me tunique, á laquel le appartiennent les a l v é o l e s 
ou réfervoirs de cette liqueur eflentielle á la nutri-
í i o n , & qui , dans l 'état n a t u r e l , doit étre dure 
& calleufe , é t o i t mol le , s é c h e , fe déchiraut avec 
f a c i l i t é . L a véf icu le du fiel é t o i t diftendue par 
Une bile t rés - f lu ide , & d'un vert moins foncé que 
dans l ' é t a t naturel. 

M , Foreft ier , médec ín de Saint - Quenl in , qui 
fut t é m o i n de rouverture de pluí ieurs vaches , aíTare , 
dans une lettre q u ' i l nous a écrit á ce fu j e t , avoir 
v u , dans tous les animaux qu' i l a fait o u m r , une 
féchercíTe é tonnante dans tous les v i feéres du bas-
ventre. C h e z les uns , cette féchereíTe é to i t accom-
p a g n é e d'une phlogofe gangreneufe de la partie 
cave du foie j chez tous, la véf icule du fiel é t o i t 
g o r g é e d'une bile huilcufe verdltre. Dans q u e l -
Sues fujets cette phlogofe avoit at taqué le p o u -
ttion , & dans d'aulres le pfeautier, & les intef-
lins en partie. L e s feuillcts du pfeautier é t o i e n t 
d'un bleu noirátre , & l a maffe d'alimens quJil 
contenoit formoit entre chaqué feuillet un g á -
leau fec & d u r , dont l a croóte é t o i t de l a m é m e 
Couleur que la membrane qui le renfermoit. Dans 
* ? ü s , l a panfe é t o i t remplie d'une grande quant i té 
dYerbes non d i g é r é e s , & s é c h e s ; le bonnet é t o i t 
prcfque toujours vide ; les gros inteftins é to ient 
f^eins d'une mat iére g l a i r e u í e , fétide , & de couleur 
ft*Iee de noir & de vert. L e cerveau ne paroifloit 
P ^ n t a f f e d é . 

MÉDECINB , Tom, I L 
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Extrait des mémoires de la fociété royale 
de Médecine y ann, 1775? . 

Ouvcrture des corps des betes mones de l'e'pl-. 
\ootíe (1) de la Picardie , en 177.9, par 
Vicq Da^yr , 

L a difleftion a fouini les réfultats fuivans. 

Io, L ' a f p e í l general de l a tele a fait voir l e 
ventre ordinairement gonf lé comme un b a i l ó n , 
l 'extrémité du redhim renverfee en dehors, formant 
une e fpéce de champignon violet , rempl i de ma-
t i é i e s purulenles , & comme putréíié ; l ' ép idern . e 
facile á enlever , fi Tanimal éLoit mort depuis douzc 
ou quinze heures ; les yeux couvevts de mucoí i té 5 
le nez excorié j la bouche & l a langue couveilcs 
d'une matiére comme fanieufe , & le corps t r e s - f é t i d e 
dans toutes fes parties. • y 

IO. L e cerveau n'a ricn préfenté de remarquable , 
íí ce n'eft que , dans un des fujets qui cnt été dif le-
q u é s , l e s f i n u s é t o i e n t remplis d'une lyraphe t r é s -
abondance. 

L'arriére bouche é to i t tres-peu e n f l a m m é e ; nous 
l'avons trouvée plus ou moins remplie de l a méu e 
humeur , dont íl fera parlé au fujet des bronches. 
L e s corncls du nez é t o i e n t en bon étati les glandes 
parotides, les ma>illaires & les fublinguales é t o i e n t 
un peu g o n f l é e s , comme macérées & p é u é t i é e s de 
férolité. , 

50. L a feulc obfervation que nous ayons faite 
dans l a r é g i o n du cou , a été que les meches v é -
ficatoires pa í í ée s au fanón , ayant en general peu 
opéré dans les bétes qui font mortes, le tifln cel-. 
lulaire voi í ín étoit dans un état de l a x i t é Sí d'in-
filtration qui s'étendoit juíqu'au devant du thorax. 

4o. L e s glandes axillaites nous ont paru i n f i l u é e s , 
comme les parotides. 

5 ° . L a trachée-artére a toujours été t rouvée r e m 
pl ie d'une muco í i t é mouíTeufe , dans laquel le des 
concrét ions , fcmblablcs á des débris de membranes, 
é t o i e n t m é l é c s ; l a tunique interne nous a p a r a 
enf lammée dans pluí ieurs fujets. 

6o. L e s poumons é t o i e n t diftendus, & comme 
foufflés; les grands lobes é t o i e n t ordinairement 
tres peu affedles : mais les petils lobes antérieurs 
é to i ent g o r g é s de fang , livides , & fouvent fpha-
c é l é s ; en les coupant i l en fortoit une humeur p u 
riforme f e m b l a b l c á cel le qui inondoit la trachée* 
artére , & qui fortoit par la bouche de r a n i m a l . 

L e s glandes bronchiques é t o i e n t , ainfi que l e s 
ax i l la ires , les inguinales & les m é f e n t é r i q u e s , tres, 
infi l trées. 

(i) Epizoowe piuride épidémi^uc. 
A a a a 
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7o. La ple\'ie p a r l k i p o i t , dans plufieurs, á i 'état 

inñammaloi rc . 
8". L ' ép ip loon nous a foiivent offert des points 

á'inflaiimiation Si de gangréne. 
$0. L a panfe étoit irés - diftendue par un amas 

enorme d'alimens , que nous avons trouvés pluheurs 
fois chauds , & comme fermcntant. Ddns prefque 
tous les fujets , la membrane épidermoide de la 
panfe íe deiach it & recouvroic les alimcns fous la 
forme d'une peiiicule bruñe» q j i étoic fans conííf-
lance , & qui fe dcchiroit a i íém'i i t . Le bonnel éloit 
le plus íouvent dans le méme é t a t : la membrane 
jnterne, qui tapiíf )it fon réíeau , éioii fphacélée , & 
s'enicvoii au moindie atcouchement. 

Lefcu i l l e t étoit gorgé d'aiimens fecs j dans quei. 
ques - uns , i l étoit irés - dur , Se dans pluíicuis 
points de ce vilcére , la (echerefle étoit t rés-
confidirable. L a membrane interne fe féparoü, & 
reftoit attachéc (ur les ali nens, ou elle paroifloit 
bruijc & comms bronzée. L e s feuillets de cet 
eítomac étoient auffi trés-mous , & fací i t s .á dé-
chirer : mais fa dureié n'ctoit pas toujouis au 
jnéme degré. 

L a C i i l let te étoit toupurs trés-enfiammée; p lu-
fi.'urs de fes rcplis paroiíToient livj.ies. L a portion 
qui répondoil au pyiore étoit ia plus añeélée ; on la 
trouvoit gonflee , & quelquefois comme ulcérée. Cet 
pftomac étoit rempii d'une liqueur verdatre trés-
i e i i i e . 

10o. L'inflammation étoit pouffée au plus haut 
degré dans les inteftins gréies j les vaiíTeaux étoient 
goi gés de íang , & üs cioi ni: remplis d'une ma-
l i é re putride avec des concrétiqns muqueuDs , qui 
en tapmtient les parois, dont la membrane interne 
¿toit auffi en mauláis état. 

L ' i i i f l immation étoit moins vive dans les gros 
jnteítins , ou les my.cofités , dc-.t i l vient d ctre 
queftion , étoient répandues en grande quanti té . 

N i u s avons une fois trouvé L'intcAin reflum ex
corié en pluficurs endroits, & nous y avons íbuvent 
yencontré une maüére gluan;e Si blancluire comme 
du pus. 

11°. L a véficule du fiel éloit tres gonflée : en 
l'ouvrant , i l en fortoit une bile quelquefois d'un 
ven foncé , d'autres fois jaune, & dans queiques 
lujets , de la conliílance de l 'huile d 'oi ive; i l 
lef toi : ordinairement dans la vefi-ule un fédiment 
coníi !érabie. 

11°. Le foie étoit plus mau qu ' i I'ordinaire . & i l 
fe J^Lir ro i t plus aifément : toutes les chairs Se 
Je coeir l u i m é m e étoient dans ce cas; ce dernier 
organe n'avoit pas fa coníiílance ordinaire. 

M " . La plupart des vaches qui ont été ouvertcs 
étoient plcines , Jans toutes, nous nous fom-
ia&s apci^ que U íoeius étoit mort depuis lomT-
temps. r ^ 

Les aulles vifeéres du ventre étoient en bon 
( U t . 
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14o* Les matnelles étoient rétiiées ; en les cou-

pant , on y apercevoil un iaií ,aunálre & pea 
abondant. Dans une vache, ie iaií nous a paru pea 
cbangé. 

15O. Le tiíTu celiulaire é t o i t , en plufieurs en
droits , gonflé , & comme díftendu par des flatuo-
íités. 

Parmi ees diferentes alté¡ ations, i l y a eu beau-
coup íe varietés. L^engorgeinent imflammatoire des 
petits lobes antérieurs du poumon , linflammation 
des cllomacs , fur- tout ceiie de la caiilette & des 
inteftins g ré ies , fe lont trouvés conftamment dan» 
toutes les bétes mortes de r é p i z o o t i e , qui ont é té 
ouveites & examiuées avee foin. 

§. I I I . Epizootias vermineufes* 

Ouvenurc des bejiiaux morts de répizootie de 
1665, 1664, 6- 1665 , par M . Fromann. 
{ Uecherch. hijloriq. & phyfiq. fur les maíadies 
e'f iiootiques , par M . PauLeti tom. 1 , p . 08. ) 

On remarqua , dans tous ceux qui en étoient 
morts, des vers logés piincipalemcnt dans ie tole 
& dans les conduits de ce viícere. Ce1- veis qu'on 
appeiie douves { fafciola ovata ^ L i n n . ) t & 
qu on trouve tres-fréquemment dans le can .1 cho-
lédoque des beles á la ine, furent regardés comme 
la í eu i ecau fe de cette mortal i té . O n obferva dans 
le ' fo ie , dans les conduits cyftiques l iépa; iqucs , 
dans les inteftins, dans les poumons ménics , fur-
tout dans des iievres & dans des cerfs qi /on trouvoit 
morts dans les bois. O n en vit dans ie foie des fcetus 
que les brebis poi loient ; la plupart de cesvifeeres 
étoient pourris ou confuníés , comme s'ils eu 
avoient été rouges. / 

Ouverture Jinguliére des brehis > par M . Gallet 
( t o m . i , pag. 2i?8. ) 

Plufieurs recherches exaíles ont appris qne les-
animaux qui éioien: dans ce cas ( la maladie des 
A l p e s ) , avoient dans ie foje des p ipi i ions biaocs ^ 
ayünt des aiies affoities, ia tete íemi ovale, ve-
iue , & de la groíTeui de ceux des veis a foie : leur 
foie fe dechiroh aiois fur toute la paiiie convexe, 
en la pr t f lan t , & on en faifnit fortir ain(i ees p a p i l -
lons, qu'on ne trouvoit que dans les vemes , jamáis 
dans les artétes. On en voyoit de petits dans le 
conduit cyftique. O n trouvales poumons Se les autres 
vifeéres íains. 

§. I V . Efquinancies, 

Epiiootle parmi les hefliaux, par M . Bourgelatr 
[ Redi , hijlor, & p h y f tom. 1 , p . 363.) 

| Daus les corps de beles mortes, un premier degré 
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tic puíréfaíüon fe manifeftoit dans l'arrlere-bouclie, 
dans tous les mufcles du pharynx & du larynx, dans 
le tiííu cellulaire vosíiu, dans l'celbphage , & dans ia 
trachée-artére , par une lividilé réeile , & par plus 
ou moins d'cngorgement. Dant queiqnes auimaui 
l ' ép ip loon étoit affeíté. Dans d'autres , la late éloit 
engo tgée . Dans plufieurs, la digeftion avoit été 
dépravée. 

Epliootie de 1770 , par M . Bourgtlat, ( t o m . % , 
pag. 12, de rouvrage de M , Paukt . ) 

Dans Toaverture des corps, fur-fout dans celui 
d'une vache, 011 trouva d'abord tous les vaifleaux 
de la face interne des tégumens, du tiUti cellulaire , 

des mufcles, gorgcs d'un fang noir & épais j la 
membrane de la baíe de la langue & du voilc 4u 
palais étoit noire , livide , gangrenee, & couvertc 
d'ulcéres , qui avoient détruic & rongé les mamelons 
de la bale de la langue. L a chair des mufcles de 
cctte pai tic , coupée en travers , éloit blafarde , 
fphacélée & dénuée de fang. Le pharynx étoit l é -
gérement gangrené ; i l y avoit dan.s Tojfophage 
quelques traces d'inflaramation. Les eftornacs , ainíi 
que tous les vlfcéres du bas-vcntre , étoient dans i 'état 
uaturel. La membrane pituitaire étoit beaucoup plus 
épaiíTe qu'elle ne i 'cft ordinairement; e l íc paroilloit 
noire, parfemce d'ulcéres, & gorgéed 'un fangfembla-
blc á de Tencre. L'os ethmoide & les corncts du nez 
étoient caries, & dépouillés de leur em'doppe. La 
membrane du larynx & de la trachée-artére étoit 
aufli fphacélée , mais moins noire que la membrane 
pi tu i ta i re : cellc des bronches étoit dans le méme 
é ta t , mais d'un violet foncé. O n voyoit dans quelques 
endtoits un peu de fang écumeux ; daos d'artres , un 
fang noir & concret; & plus lo in , une filandre 1 
jaunc & dure. L a fubftance des pouraons étoit llafque, 
fansélafticité : lesbords deslobes fe trouvoient tumé-
fiés, veis la partie antérieure du thorax, & fur la tra-
chée-sr tere , ils étoient bourfoufflés , noirs t< tendant 
au fphacéle. Les glandes bronchiques n'étoient point 
cngorgées. La graiffe qui enveloppe le coeur & le 
péricarde, étoit jaune&fans coníiftance: la fubftance 
du coeur étoit mol le . La plévre & le médiaftin of-
froicnt des traces d'inflammation. 

§. V . Ckarhon, 

Epi\ootiede , par M . Wincler. {Recherch. 
hlji. &phyf. &c. tom. 1, p . 103 & 104.) 

O n trouva les inteílins comme pourris, ou plu-
tot gangrenés. L a langue, dans la plupart des fujets, 
étoit dans le méme é t a t , & elle tomboit quelque-
fois par piéces : elle étoit fphacélée & corrodée. 
Dans quelques - mis on trouvoit comme des traces 
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d'une efquinancie maligne: dans d'autres, la rate 
écoit pourrie. 

Epi\ootie de i - j t f , fur les c h e v a u x p a r M * 
Audouin de Chaigmbrun, 

C H A. R B O N . 

Obfervations fur le fang. 

Le fang qu'on tirdit aux animaux attaqués <Je 
l ' ép izoot ie , méme á la plupart de ceux qu'on 
faignoit par précaution , étoit plus ou moins mouf-
leux, fec , viiqueux & collé aa vafe qui fervoit á le 
recevoir .* fa couleur vai ioit . Dans queiques-uns , i l 
étnit d'un rouge foncé ou noir; dans d'auíres|, i l étoic 
bleuátre , verdáire , jaunátre , blanchátre , marbré ou 
nuancé de rouge & de blanc , ou de jaune & devert. 
Ces diíTérentes coulems fe trouvoient quelquefois: 
combinées enfemble: i l étoit fouvent tres couenneux. 
L a partie qui fe trouvoit au fond du vafe, étoit 
plus ou moins noire. La féioíííé étoit ou blanchátre f 
ou jaunátre , ou verdátre , & prefque toujours plus ou 
moins vifqueufe. J'en ai remarqué , dit M . Chai-
gnebun , qui étoit femblable á de la lavure de 
chair. 

J'ai vu du fang dont les trois quárts du cail lot 
étoient couenneux ; le refte étoit noir comme de 
l'encre , avec un peu de férofué rougeátre , fans 
qu'on l'eút remué. 

Ohfervations fur les corps de quelques-uns des. 
animaux qui ont éte ouvens. 

Le premier dés animaux que f a i fait ouvrir é to i t 
un cheval entierj i l a été ouvert par le nommé 
Y o p i l e , maréchal á la v i l le Neuve-le-Corate, en 
préience d'un aulre m a r é c h a l , nommé Huber t , & 
de M . CaíTant, maitre en chirurgie. Nous avons 
trouvé dans le tiíTu cellulaire du péricarde, prés de 
ia bafe du cceur , un engorgemenc ou une i n f i l -
tration de glaires , & un épanchement de íáng 
entre cette poche membraneuíe Se le coeur, duque! 
i l a for t i ,cn l 'ouvrant, du fang noir & dilTous. Les 
poumons étoient légéreinent engorgés , ou pref^uc 
dans I'état naturei \ i l y avoit une extravafation d un 
fang noir & coagulé entre le péritoine les muf
cles du bas - ventre , íémblable á celui que nous 
avons vu au fond du vafe qui avoit fervi á recevoir 
le fang de ce cheval; dans le bas-ventre , ctoit auíít 
un épanchement d'un fang diflous, pareil á l'ef-
péce de férofité couleur de lavure de chair, que 
nous avons remarquée dans le fang de cet animal. L e 
foie , larate , lesinteftins, &reftomacfe trouvoient 
á peu pies dans I'état naturei, 1¡ ce n'cft qucl'cftomac 
& les inteftins étoient remplis & tendus palr de l'air , 
qui en íbr t i t eu grande quant i té , de méme quedubaH 
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ventre , en ouvrant le péi i toine. De deux plaies 
OH incifions que Ton ¿ivoit faites avant la mort Ĵe 
cet animal au deíibus du norabr i l , í í oú i l avoit 
paru deux turaears, i'une étoit noirátre & gangre-
née j le liíTu cciiulaire des environs de celte piaie 
ctoit e n g o r g é , gonflé, & rempli d'humeurs glai-
reufes de couiem: roufsátre oujaunálre dansqueiques 
endroits , & dans d'autres , femblable aux giaires 
rougeátrcs d é l a dyflcntcde. U lortoit de ce tiiTu, 
i iuefme qu'on le coupoit, une ferclité roufle. La 
pattie fupcrieurc Se interne des cuiíTes, ainfi que le 
ícrolura ou lesbourfes & le fourreau de cet animal , 
étoient exlrémeraent luméfiés. O n a fait des i n -
ciíions dans toute l 'étendue de ees parties. Lcur 
tiffu cciiulaire étoit plus ou moins bourfouffle , fe-
I o n Tendroit oú ¡1 y avoit plus ou moins d'humeur 
glairenfe. Cette humeur étoit roufsátre ou jaune , 
dans la plus grande étendue de ce liíTu t u m é ñ é ; 
dans quelques endroits , elle étoit d'un j.iune nuancé 
de rouge : enfin elle éloit femblable á celle qu'on 
a rem-irquee , en incifant les tumcurs qui fe mani-
feftoient au dehors du corps des autres animaux, 
attaques de r ép i zóo t i e . ¿.a membrane vaginale 
du ufticule gauche étoit farcie de giaires d'un 
jaune orangé : celle du teñicule droit étoit auíli 
ie npiie de la raéme humeur , mais d'un rouge 
p á i e , & Icuiblable aux chairs baveuíes de certains 
ulceres. Les autres giaires blancháírcs , roufsátres , 
jaunátres , & baveufes, peuvent étre comparées á 
ceiics chairs de queiques auties ulceres , ou aux 
gangrénes blanches. 

Ce cHevai a été attaqué d'une enflure au def-
( ó u s da QOinbcil, aux bourfes, au fourreau, ¿Se aux 
parties fupéiieures SÍ internes des cuiffes. I I avoit 
i 'air trifte , les yeux ternes , la tete pefante , & i l 
ue mangeoit prclque p o i n l , i l p i é t ino i t , fouffloit , 
battoit des flanes , fe couchoit, paroiffoit avoir des 
tranchces. Tons ees accidens ont augmenté á me-
fure que la maladíe a fait des progrés. Alors i l a 
ceífé de mangec , i l s'cft couché , <5c n'a pu le relever. 
Les parties genitales font d'venues froides; i l eft 
mor t , en fe p í a i g n a n t , vingt-quatre heures apres 
qu'on s'eíí aperan qu ' i l étoit malade. Cet animal 
n'a été íaigné qu'une fois : fon fang étoit couenneux 
dans fa fuperficJe , & noir au deíTous. La férofiíé étoit 
comme une lavure de chairs. O n ne l u i a fait que 
deux peíiíes mciíions aux deux tumeurs qui avoient 
pa u au deílous du nombril . 

L e fecond des animaux que j ' a i fait ouviír étoit 
une jument : elle a auífi été ouverte par le 
nommé Y o p h i l e , marécha l , en préfence de deux 
perfouaes. La peau du col & du poitrail étoit ex-
tiémement tuméíiée : fon tiííu cellulaire s'efttrouvé 
xempli de giaires d'un jaune o rangé , & nuancé de 
fayons rouges. I I a découlé de ce tiffu beaucoup de 
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noit envlron un fceau d'humeurs femblables á de la 
lavure de chair , tirant un peu fur le jaune. U n 
des lobes du poumon , á la fuperficie duquel on 
a trouvé des rilamens btancháires , étoit noirátre 
&fphacé l é j ou pourri dans toute fa fubftance. L a 
portion du médiaftin, la plus voifine du poitrail ¿5c 
d é l a partie inférieure de la poitiine , éloit gorgée 
de giaires plus jaunes que celles du tiílu cellulaire 
du col & de la partie extéricure du poitrai l . Elies 
s'étendoient jufqu'á la p lévre j oú elies étoient ac-
cumulées & attachées comme les fubllances fon-
gueufes & blanches que j 'a i rcmarquées pluíieurs 
fois aux cadavies des petfonnes mortes de certaines 
fiévres malignes. Le tiffu cellulaire du péiicarde , 
pies de la bafc du cceur , étoit auííi rempli des 
mémes giaires. Le coeur contenoit un fang de cou-
leur d'encre, Nous avons trouvé un épancheracnt 
d'humeur roufsátre dans le bas-ventre. L ' ép ip loon 
Se le mefeutére étoient glaireux Se pourris; l ' eüomac 
Se les inteftins étoient extrémement tendus. Aprés 
une petitc ouverture qu'on y a faite , i l en afort i de 
i'air comme d'un fouíílct. Cette b é t e , ágée de neuf 
ans , étoit trés-vigoureufe. El le fut attaquee pac 
une enflure fubite & conlidéiable, fituéeau deílous 
& ¿ cóté du p o i t r a i l , dept;is ciiviron huit pouces 
au deíTous de la ganache , juíqu'á dix pouces au 
deíTous Se á cote du pourail : le toul étoit extraor-
dinairement enflé. L 'an imal ne mangea point de-
puis trois heures du malin , qu'on s'aper^ut de fa 
maladie, julqu'á neuf heures du fo l r , qu ' i l mou-
rut. I I parut trifte , lourd , chancelant dans fa 
marche, louítianl , ayant les yeux battus dans cer
tains temps, & la tete pefante. I I piétinoit fans 
cefle , fouffloit, battoit des flanes, fe couchoit , 
marquoit avoir des ccanchées j i l eouroit dans 
l 'écur ie , fe lourmentoit á mefure que l'enflure aug-
mentoit. Six heures avant que de mourir , les 
oreilies ^les nafeaux > les babines ou les lévres , 
les parties génitales foni devenues froides ; peu de 
temps avant fa mor t , fon rale eft devenu íi coní í-
dérable , qu'on rentendoil de cent pas : alqrs i i fe 
tourraentoit davantage , courant r1?^ l'écurie vers 
les perfonnes qui l 'approchoient, fans taire du mal , 
ouvrant lesnaleaux , grinfaut des dents , fe frappant 
le c o l , od étoit le plus fort de ion. mal , fur une 
porte coupée , de maniere á é tonoer les fpe£lateurs. 
Cet animal , ainíí que beaucoup d'autrfcs , méme Ies 
plus feroces, fembloient marquer unmft lnQíingul ief 
par leur trifítíTe , p .r leurs plaintes, parleur docili té 
á fe laiíícr faigner 8e paníer, l a plupart iembloient 
montrer l u i r mal par ie mouvcmcnt de leur téte 3 
qul l s poitoient du cóté oú Hs louffroicnt > & i ls 
indiquoíent auffi , par l e nvouvement de la poitiine 
& du bas-ventre , ce qu lis fenloicnt dans l'intérieur 
du corps : eníin i l fembloit que ceux de ees animaux 
qui fe plaignoient ou qui pleuroient , preffentaat 
leur roort, donnoient toute leur confiance & s'aban-
donnoient aux períbnnes qui en avoient foin. Cet íc 
jument n a été faignée que deux fois. L a fecoade 
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faignée fut fi peu conficlérable , qu'a peine le fang 
qu'on l u i t i r a , & qui écoit páie , couvroit ie foncí 
«i'une alliette , á laquelie i l fe colla. Le pienuer 
fang qu'oa l u i tira á teiie lorloit avec cffeiveíccnce , 
Icdevint couenneux. Cet tebé le avoit étéherbée. Deux 
niaréchaux l u i tiren: prendre , fix heurcs avant fa 
mor t , un breuvage compolé d'uie once de thér ia-
que & d'une bouieille de vin de Bonrgogne. O n ne 
l u i fit qu'une j)etite incifion cruciale íur l'endioit 
ou un maiéchal ciut qu'éroit le poin: de charbon. 
I l ene í l fo r i i t une quantiiécie íerofité roufseáti-e & fan-
guinoiente, ainíi qu'a d'auttes endroits oú Ton a 
oomi des coups de flarame j de forte que cetíe 
fé 10fué & ees glaires qui fe font infiluées dans le liíTu 
cellulaire du c o l , dans celui du poi trai l & dans celul 
de la partie inférieure de ia poitrine , íe feroitnt i n -
finuées dans toute i 'étcndue du liíTu cellulaire , fila 
vie de i 'animal n'eút pas été f\ proropteraenl ter-
Jiunéc. 

Le troifiéme des animaux que j 'ai fait ouvrír,dit M . 
Chaignebrun, é to i tuncheva len í ie r , ágé d-- fíxans; ¡1 
a été ouvert par lemaréchaí de la paroiffc de IVlarles, 
en piéfencede M . Cbrifrophe , officierde maréchauf-
fée, envoyé avec raoi par M . de Sauvigny , & d'un ca-
vaiier du raéme corps , qui nous accompagnoit. O n 
a trouve dans le péricarde quatre fois plus d'hu-
meur que dans l 'état naturel. Cette Iiqueur étoi t 
on peu g la i reu íc , femblable á celle qu'on trouve 
dans les tunieurs de ees animaux. Les poumons 
étoient engorgés , & remplis , ainíi que le coeur , 
d'un fang diiTous, & d'iTh rouge tres foncé. L e bas-
ventre étoit rempli d'une humeur fanguinolente. L e 
«lélentére & l 'épiploon étoient inacérés , 8c , pour 
aii;íi diré , pourris. L'eftomac étoic renipli de fon. 
Les inteftins gréles contenoient un fang fluide , & 
d'un rouge foncé. Les gtos inteflins étoient pleins 
d'excrémens. Le foie étoit tres - noir. En coupant 
fon grand lobe , i l en a forti une l i grande quantité 
de fanp noir , que le bas-ventre & la poitiine en 
ont éte inondes ; ce qui n'étoit point encoré arrivé 
au foie des autres animaux. En incifant les mem-
branes des tefticules , i l en a forti beaucoup d'eau 
roufle, J 'ai aufli remarqué , par cette ouverfure, 
les effets d'une abondance & d'une extreme raréfadion 
du fang , qui avoit difpofé cette béce á une putréfac-
t ion univeríelle. 

Cet animal n'a été ir.alade que pendant vingf-qnatre 
heures. Je Tai vu dans le moment qu ' i l a l loi t périr , 
II étoit couché , i l íé plaignoit beaucoup, i l battoit 
coníidérablement des flanes & du cceur. I I n'avoit 
point mangé depuis le matin jufqu'á fix heures du 

i b i r que je le vis. I I avoit pieliné toute la journée , 
& avoit été plus ou moins inquiet & tourmeuté a 
proportion que fa maladie avoit augmenté. Le fon-
dement qui l u i fortoit étoit trés-gonflé , & rouge. 11 
a été faigné une fois : on l u i a donné quelques lave-
ttiens. 

La dame Etienae, fermiére dans la paroiíTe de 
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Fariere , a fait ouvrirun cheval; elle m'a afluré que 
Técorcheur l u i avoit dit que cec animal avoií ¿¿s 
foies gdtes; ce qui veut diré les poumons & ie foie 
gangrénés. 

Deux marécbaux , de la paroiffe de Quinfcy , 
na'ont dit qu'iis avoient ouvert deux cbevaux j l \m 
aitaqué au p o i t r a i l , Tautre aux parties génitales &c 
aux cuiíTes j qu'iis avoient trouvé dans le bas-ventre 
de celui-ci & dans la poitrine de l 'autre, du fang 
épanché. 

I I réfulte de Tonverture du corps de ees animaux, 
que dans ceux qui font attaqués au p o i t r a i l , & q u i , 
en raeutent, le plus grand délabremem fe trouvedans 
la poitrine j que dans ceux qui font affe£lés á i 'exté-
rieur du bas-ventre , comme aux parties génitales & 
aux parties fupérieures &: internes des cuiífes , T in té -
ricur du bas-ventre eft plus alteré que la poitr ine; 
que dans ceux fur lefqueís i l ne paroit rienau dehors. 
Se qui meurent, i l fe trouve des engorgemeus, 
des extravafalions, ou des épanchemens dans l ' in té -
rieur du corps. L'ouvertme de c ŝ animaux nous 
a auíli fait voir que i 'a ir qui en e ñ for i en grande 
q u a n t i t é , pouvoit , par fon expiofion , produire 
beaucoup de ravages. 

Ej?i\ootie de 1760. Le Louvet, par M . Reynier, 
i n - i z , 1761. 

C H A R B O N E S S E N T I E U 

L a peau a paru naturelle, excepté dans les enJroi^s 
ou les luineuis s'étoient formées jdans ees partieSjclle 
étoit noirálre & comme biúiée les tumeuis étoient 
de la méme coulcur, fort puantes , Se pleines d'une 
féroíité jaunátre , qui faiíbit une forte eflervefeence 
avec les acides : ees lumears relfembloient forc an 
charbon, íur-tout celles qui íe font fo mees á l a 
poitrine & au ventre. L a bouche & les nafeaux ont 
paru un peu no i rá t res , & fort deflechés. En levant 
le cui r , i i fortoit un vent trés-fétide. L a chair pa -
roi í foi t l ivide, &prefquc fans traces de fang. Dans la 
cavité du ventre , on a trouvé beaucoup de fang 
fort féreux & purulent. Les poumons étoient deíTé-
chés , remplis de tubercules & de petits abcés , fur-
tout dans les fu jets qui étoient péris le quatriérae jour. 
Le péricarde étoit rempli d'une férofité jaunátre '9 
l 'eftümac & les inteñins fe trouvoient parfemés 
de taches rougeá t res ; ils étoient enduits de glaires 
fort tenaces; la véficule du fiel étoit engorgée d'une 
bile fort diflbute , d'un jaune tirant fur le brun. 

La chair des animaux qui périíTent clans cette mjt-
ladie fe corrompt trés-pronaptemenl, 

Ohfervathns f u r k fang*. 

L e fang de ceux qu'on a fa ignés , des le com* 
mencement , étoit fort épais , & d'un brun noirátre» 
Quelques curieux ayant fait ouvrir la' jugulaire k 
quelques animaux qui alloient périr de cette OMV* 
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ladie , i l n'cn ell: f o r t i , d i l - o n , qu'une CéroCúé 
pimilcnte , qui avoit á peine quelque roogeur. 

£.pi\ootie fur les hejliaux, par M . Nico íau , 
en 1763. 

Le principal fymptóme in:érieur eñ le défaut de 
'digcftion. U n trouvele plus íouvent le canal intef-
t inai vide, les cftomacs pleins. Le fang qu'on tire 
aux aniaiaux devient bientót couenneux. L'ouver-
turc d'un boeuí" fit voir la rate couverte de quelques 
taches de gangrene , dü cote qui touche au l iv ie t 
& á Vabomujus. La bile patut un p tu claire : l ' r t-
bomafus étoit to ta lement íphacélé j le pí'eaulier ne 
l 'étoit pas autant. Toulesles atures parties du corps 
paroteut (a)nes. Le fang de la poitríne écoit diflous , 
& non coagulé . 

Dans une vache , les vífceres de la poitrine & de la 
téte parurent (aim. í r íor t ic de la poitrine & du bas-
ventre quelques vents qui n'étoicnc point fétides. ( M . 
de Chaignebrun avoit fait la raéme obferration. ) , 
Les eftomacs étoient diftendus & pleins d'herbes, 
excepté Vahomafus , qui contenoit une liqueur 
comme bootufé , Imina , en petite quantité. L'om¿t-
f u s , le retiisulum, le üher) 8¿ i'aoomajus étoient 
dépouillés de leur membfane interne, qui fe trou-
voit confondue avec les alimens. Le iivret avoit 
des marques vifibles de íphacéle , & i l contenoit une 
maíTc de foin plus ou moins dure. Tout le tuyau 
jn lc l l ina l étoit enflammé, ainíi que le méfentére. 
L ' é p i p l o o n étoit fphacélé : i l y avoit néanmoins 
des vií'céres parfaitement fains. Pluíieurs corps 
donnoient bientót des marques de putréfaft ion, í5c 
dans preíque tous on trouvoit intérieureraent des 
traces d'inflammation ou de gaagréne . 

Dans un cheval, mort i la fin d 'aoi i t , aprés 
quatre jours de maladie , & fur lequel i l s'étoit rnani-
fefté d'abord a la partie latérale gauche dupoi t ra i l , 
enfuite fut toule la partie inférieure du cou , une 
tumeur qui avoit cté cautérilee par un fer rouge , 
íans que raniraal eiit donné aucun figne de fenfibi-
l i f é , quoiqu'i l fút d'aiileurs tiés-feníible á la p í -
qñre des mouches, on trouva i ' intérieur de la tu 
meur letnpli d'un amas de fibres , dont les unes 
étoient blanches, & les autres l ív ides ; toutes ees 
libres étoient macérées & abreuvées d'une lymphe 
tnucilaginenfe , femblable a de la morve un peu 
roulle les chairs , qui étoient delTous, parm ent 
trés-hamides & Üvides ; le ventre étoit enñé & 
rempli de v.énts t rés-pnans; i l y avoit quelques 
traces d'inflammation fur les vifeéres j Tertomac étoit 
piein de foin , quoique l 'animal n'eíit rien mangé 
dáns fa maladie ^ les inteftins étoient vides j le p é -
j;icarde fe trouva rempli d'une grande quanti té de 
lyinphe fanguinolente , dans laquelle le cceur 
étoit noyé , abreuvé , & comme macéré á fa pointe. 

Lcs;hrebis,,otíroient quelques phénoraénes pa i í i -
euliers. DaySj.üne ., ^u'on fájfvr* moite , qui 
filoxi, encoré chaoae, la pean, qui etoit dépour-
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vue de laine entre les quatre jambes, étoit par-
femée de taches rouges & pourprées. I I y avoit 
fous la gorge , entre les branches de la máchoire 
inférieure , une tumeur plus groíTe que le poiog , 
qui , étant ouverte , répamfit beaucoup de íérolilé 
rouífe y dont le tiífu cellulaire étoit infiltré fous 
la peau , aux environs & dans I'intérieur des 
mufcles. Cette tumeur n'étoit autre chofe qu'un 
amas de fcroíité & de tibies macérées , qui s 'é tea-
doit depuis le delTous de la gorge jufqu'á la bafc 
du cerveau, qui en étoit auíli abreuvée. D'aiileurs 
le reüe du corps étoit fain , tant en dchors qu'en 
dedans. 

Dans une autre brebis, on n'apcrjut ex t é -
rieurement que des taches pourpreufes aux parties 
dénuées de la ine: en outre, le fang fortoit pac 
les naiines &: par le fondement. On ne trouva que 
le trajet inteítinal léfé : tous les autres vifeéres 
étoient fains ; la panfe étoit remplie d'heibes, & 
diftenduc ; le réfeau en contenoit moins á propor-
tion ; le livret en avoit une petite quantité , & 
rherbe y étoit un peu durcie. La cailiette contenoit 
une liqueur bourbeuíe, de couleur vert-brun : fes 
patois étoient rouges, & fes rides étoient un peu gan-
grenées; les bords de i'anus paroiíToient inhltrés de 
férofité , & fes veines étoient engorgées de fang. 

Epi^ootie de l a Guadeloupe > en 1 7 7 4 , par M , 
B e n i n . ( pag. I 6 J . ) 

O n trouva la rate engorgée de fang noir : im 
pareil fang rempliffoit le cceur & les gros vaif-
ieaux. L'eltomac, dans quelques chevaux, s'eft trouvé 
no i rá t re ; fes raembranes étoient épailTcs de quatre 
ou cinq ligues, par r infi l trat ion qui s'étoit faite entre 
elles. Dans d'autrcs, ce vifcére étoit fain; la panfe ou 
le íac , dans les ruminans, étoit ordinairement fain. 
M . Bertin obferva , dans i'eftomac d'une jument, des 
vers d'une couleur grife , qui étoient fiches dans fes 
parois ; mais, en ce la , i l n'y a rien d'extraordi-
naire. Tous les inteftins fe trouvoient engorgés 
d'un fang no i rá t r e , & i l y en avoit d'épanché 
dans leur in tér ieur , mais part iculiérement dans ce 
qu'on appelle le gros boyan. Dans la plupar t , i l 
y avoit de la férofité épanchée dans le bas-ventre, 
& une inflammation gangreneufe oceupoit le 
méfentére. 

S U P P L É M E N T . 

Ouvertures du corps des négres (1) , qui furent 
atcaqués , en i774> ^u charbon, communiqué 
par ¿es chevaux Us béces á comes ; par M , 
JSertin. 

Ire & i r O B S E R V A T I O N S . 

A rouvertnre du premier cadavre , I'eftomac n ' í -

(0 Ccs négees ont éte attatjucs du charbon, pouravoUl 
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toít pojnt enfljmmií, comme je m'y étois atíenáu , 
¿ a jVi. hcrtiu ; ics inleftiys l 'éloieni ciepuis ic je-
junum jur^u'du rettum , mais fenit mem par inter-
valies : aux endtoits qui étoient Íes plus enfiamn.és 
& piéis á tomber en g a n ^ r é n e , iis étoient reniplis 
d'une bile fenibiable á cciie que ie inalade avoit 
lendue pendantla vie. 

l i faut obferver que ce négre s'étoit bleífé á un 
doigt en ouvianl *un LocuC, Se que, la veilie de 
fa n-.on , ce doigt étoil noir, 

Dans ie fecond cadavre , je tronvai, ajoule M . 
BerEin, i'tftomac lain j les intfllins gvéics corue-
noient une giande quantilé de vers longs & gros, 
femblables a quelques- un's que le maiade avoit rendu 
le pretniír jour par la bouchc j iis n'ctoiení pas beau-
coup enflammés ex lé r i eu r tmen l , jnais la aiembrane 
inteinc etoit fon rouge, avec de petits poims gan-
greneux par inlervailes,, que j 'atl i ibuai á la p iqüre 
des veis. 

I I l e & I V e O B S E R V A T I O K S . 

A rouverture du troiíieme cadavre, je trouvai , 
¿\t M . B i r l i n , la membrane inleme des in t tü ins 
gréies íoit enflammée i i e i o n g ííe i 'a í tache des i n -
teilins au uiélei tere , i i y avoit une quantité prodi-
gieule de glandes f tigotgees , qui 1c piongeoient 
dans i'inleueur des b^yaux , de la grofleur du bout 
du pouce : les URCS étoient noires , SL íeniblables , 
en quelque íhi Le , á du íang cailié^ les autres éloienl 
d'un rouge páie au dehoii , & blanchss au dedans. 
Le ¿".odenum & le jejumun étoient pieins de ma-
Vléres écumcuíes & briquetécs j i l y avoit du fang 
¿panché dans r i l é u m : les gros ituefíins cuntenoienl 
aulli beaucoup de matiéres bilieules. Celies qui 
étoient dans le refkum étoient coliantes , & lelíem 
bloienl ^ du fang coagulé . 

I I y avoit de la íeroíué dans le bas-ventrej Tépi 
ploon , la peau , & les membraues des inteítins 
étoient inhltiés. J'ai cub i i é , ajoute M . Ber l ín , de 
diré que les íujels d(,s cblejvaúons piécédenies 
¿loient aufli inliltiés , & qu'ils oiai t desépanche-
mens d^ féroíité dans le bas-ventie. 

Dans le quatr iéme cdd. vre, la membrane interne 
de re í lomac éioii twiílinttkée. Cinq vers , longs de 
Jiult á neuf pouecs , étoient unfc imés dans ce v i f -
cé r c ; les inttftins gréles étoient fon enflammés,& 
remplis de vers & de maticres écurocufes & no i -
rátres : toules les paities fe trouvoient inliltrées. I I 
y avoit environ deux pintes de férofilé r o u g e á t r e , 
épanchée dans le bas-ventre. 

V í* O B S E R V A T I O B. 

A rouverture du cadavre , j ' a i trouvé > dit M . 

communiqué , par le toucher , avec les parties f angrenées 
«l«s animaux atternts du meme mal , cu pour avoir mangé 
liekucs Yiaudc5. prefine tous cesfujets ontété infiltres. 
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Bert in , un épanebement de féroíííé dans Tabdo-
men j les tégumens & le péritoine étoient i n l i l -
trés. I I y avoit quelques vers dans re í lomac & dans 
les inteftius gréles. L 'eí tomac cón'tenoit du fuif coa
gulé , ¿k i l étoit légérement enfíammé iniér ieure-
rement. Les inleftins ne Tétoicnt point ; mais i l y 
avoit , par intervalles , des marques ncires 5c gan-
prencuíes , grandes comme le bout du doigt. I I y 
avoic beaucoup de matiéres noirátres. 

V I Ie O B S E R V A T I O R Í 

Dans ce cadavre , i l y avoit une cbopine de fero-
filé épanchée dans le bas - venrre. L'eftomaC étoit 
lain ; les inteftins ne paroilíoient pas enflam-
més; iis contenoienl quelque» íñatiéres noires, & 
étoient parlemés au deííous du canal choledoque, 
de taches gangrencufes avec éroíion. 

Xe O B S E R V A T I O H . 

A l'ouverture du cadavre, on trouva une inflam* 
mation gangreneufe fur tous les inteftins g r é l e s , 
particuliérement dans les endroits GU i l y a\'OÍt des 
matiéres briquetées & ;cumeufes. I l y avoic quatre 
poitions d'jnlertins repiiées en dedans , & engagées 
dans le tuyau inteftinai , comme dans le voLyulus, 
Dans tous Ies fuféis qui lont morts de cetle maladie, 
cette derniére difpontion s'eft rencontrée dans les 
inteftins gréles. Ce négre avoit mangé de la chair 
d'un bocuf realade. 

X I e O B S E R V A T I O N , 

O n trouva de la féroíité épanchée dans Je bas-
ventre : les inteftins gréles étoient enflammes & 
coirodés dans quelques endroits , comme íi on y 
avoit pofé de l'eau-forte avec le bout du doigt. l i s 
renfetmoient beaucoup de matiéies bilieufes rouges 
& écumeuíes. 

X I Ve O B S E R V A T I O » . 

A l'ouverture du ca íavre, je trouvai , d i l M . 
Bertin , une oedémalie élaftique dans la peau, dans 
le médiaftin , dans la plévre , & dans la membrane 
de la t rachée-artére : ees parties iaifloient échapper 
une féiofué abondante , iorfqu'on les fcariíioit; cet 
engoigement avoit é té la caufede lá fuffocation mor-
telle. Les poumons étoient rouges , engorgés , & Üs 
ne s'a ffaissérent point. Le coeur étoit gros , rempli 
d\m fang noir ¿i fluide. Je n'aper^us au f o u r c i l , 
ajoute M . Bertin , qu'une fente longiiudinalecomme 
une coupure de lame. I I eft á préfumer que les 
léfrons dont on vient de parler , & les accidens 
qu avoit éprouvés le malade, n'étoient pas Tefteldc 
la piqnre aune béte venimeufe, qui produit toujours 
des fyncopes , mais qu'ils dépendoient p iu tó t du 
mauvais état du fang de cet homme, au rnomen* 

d e l a í i m p l e coupure avec uae lame qui ¿ to« peul-
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étre infedee par le levain cliarbonneux. L e s fcarifi-
cat ions, les ventoures, q u i , eíi tirant des féro í í t é s , 
auroient e m p é c h é d i r e í t e m e n t l a grande o e d é m a l i e , 
ccoient ce qui auroit i e mieux convenu pour 1c 
fecourir. 

JZjfiyootie de 1774 6- 177^ , par Baradat . 

D o a obferve á Totiverture des cadavres : 

i0 . Que ips nafeaux n'etojent poiot f é t i d e s ; qae 
les linus ne contenoicat pas une matiére i c h o r e u í e , 
6c que l a raembrane <jui les tapiíTe n'éto i t a l térée en 
aucun des points de fa furface. 

1 ° . Q u e le cerveau a toujours é í é dans Tétat na -
turel . 

3<,. L e poumon é to i t toujours par femé de taches 
livides & de points gangreneux : l a fubftance de ce 
v i f c é r e , lorfqu'onia coupoit , laiíToit couler unfang 
¿país & noírátre . 

4o, L e cocur, dont l a texture des libres eft plus 
ferrée , é to i t exempt de ees taches gangreneufes ; 
rnais j'y ai conftamraent trouvé , dit M . Baradat , 
des concrét ions p o l y p e u í e s plus ou moins con í id¿ -
rables j le fang contenu dans les ventricules & dans 
les orei l iettes , é t o i t toujours épais & noirátre . 

5o. L'ertonnac des mulets é to i t g é n é r a l c m e n t en-
flammé. J'ai a í l iñé á rouveiture de cinq boeufs, 
quatre chez M . de B r e d a , & un chez M . de M é z i . 
jLcs quatre eftomacs é l o i e n t commeM- V i c q D a z y r 
les décrit dans fon m é m o i r e : les trois premiers 
é t o i e n t tres - e n E a m m é s , a ioí i que l e q u a t r i é m e , 
& cette inflammation é to i t tres - raanifefte dans 
Xa feconde membrana , l a premiére ayant é t é 
e n l e v é e avec les herbes qui y é t o i e n t contenues : 
ees herbes é t o i e n t tres - séches & tres - f i í a b l e s ; l a 
membrane interne i ' é t o i t de m é m e , & e l le y a d h é -
roit. J e n'ai jamáis o b f e r v é , ajoute M . B a r a d a t , 
entre les eftomacs & les circonvolutions des i n -
t e ñ i n s , des concré t ions muqueufes & rougeátres ; 
j'ai r e n c o n í r é , une fojs feulement, dans i ' intérieur 
de Tintcftin i l éura , une glande qui contenoit une 
Jiumeur glaireufe. 

6o. L e s inteftins g r é l e s n 'éto lent jamáis danslleur 
é ta t n a t u r e l ; i ls é to i en t parférnés de taches infiam-
mafoires plus ou moins coní ídérables . I I y avoit 
auflí. quelques points gangreneux : les gros , & 
par t i cu l i é rement l e reftum , é t o i e n t toujours plus 
affe&es. 

7o. L a véf icule du fiel n*a jamáis ríen offert de r e -
marquable : la biie qui y é to i t contenue é t o i t un peu 
épaiffe & no i tá tre . 

8o. L e foie , l a r a t e , & les reins é t o i e n t g o n f l é s , 
«8: d'ailleurs dans leur état prefque naturel. 

í>0. L a qua l i t é du fang éto i t bien différente de 
ce l l e que M . V i c q D a z y r rapporte dans fon m é 
m o i r e ; car e l le a toujours p é c h é par trop d'épaif-
ílfTernent > $on\me M eft dit au q u a t r i é m e article. 

áo0« Nous n'avons jamáis t roavé de vers dans les 
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yeux , ni dans les finus p i t u í t a i r e s j mais i l avoit 
r é g o é , avaot cette maladie inflammatoire, une m a -
ladie vermineufe , dans laquel le les veis é t o i e n t 
accumulés dans T e í l o m a c & dans le canal inteftjnal, 
& en íi grande quant i té , que cela paroiflbit fort 
é tonnant . Ces vers é to ient de pluí ieurs e f p é c e s , qu' i i 
feroit aflez inutile de vous déta i l l er , puifcjue les 
feuls qui fuflent nuií ibles é t o i e n t ceux qui reflem-
bloient á des aiguilles tres-fines ,* & qui avoient l a 
tete noiie. J'ai vu chez M . le Normand de M é z i 11 n 
n é g r e qui , ayant mis fa niain dans l a fitnte d'uu de 
ces animaux qui en avoit beaucoup re<idu , l a retira 
couverte de ces petits vers, qui é to i ent í u f p e n d u s , 
comme le font ordinairement des aiguil les i une 
pierre d'aimant, & qui lu i ont fait, dés r in f tant , 
enfler coní idérableraent l a main & le bras : cette e n » 
flure n'a m é m e pafle qu'avec des catapiafmes de t h é -
r iaque , qu'on y a teuus fort long-temps. 

CHARBON E S S E N T I E L DES C H E V A U X . 

Ouverture des cadavres, par M . Chatert, 
in-80. 1783. 

L'ouverfure des cadavres fait voir une coagu-
lation g e n é r a l e du fang contenu dans les gros 
vaifleaux , fur-tout dans Tes artéres, Quelquefois ce-
l u í des veines eft diflbus, & en queique forte p u -
tré f i é ; l'un & l'autre font toujours de couleur de 
charbon. L e s vi feéres les plus voilms du í i ége da 
mal font noirs & f p h a c e l é s , & fi Ton ouvre l a 
partie t u m é í i é e , on voit les chairs & les vaiiTcaux 
n o i r s , macérés Se g a n g r e n é s j les os m é m e q u i 
r a v o i í i n e n t font n o i r s ; & cetre teinte s'obferve 
e n c o r é dans l a moel le $c daps l e fue naoeU 
leux. 

Charbon effentiel des b4tes a carnes. 

O n t r o u v e , á rouverturc du cadavre^les poumont 
pleins d'un fang uoir & é p a i s , un é p a n c h e m e n t de 
fang diíTous dans les cavi tés de l a poitrine , une 
inflammation tres-forte dans l a p l é v r e , dans 1c 
m é d i a f t i n , & dans le pér icarde , 

Ouvcnure des moutptis morts du charbon ejfen* 
fiel á la tete. 

t plus ou moins infiltré de fang 
; d i íTous; les glandes p i n é a l e & 
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L e cerveau eft 
& plus ou moins ~ 
pituitaire font noires & d é c o m p o f é e s 5 le plexus 
choroide & le rets admirable de W j l l i s font noirs 
& charbonneux. O n a vu les os du cráne noircxs 
fur l'tine & l'autre face Se dans leur épaiffeur. 

Ouverture des anlmausc mons a la fuite de 
charbon aux extre'mités. 

L' intér ieur des par í i e s de r a n i é r e - main eft 
g a n g t e o é j les nerfs facrés & 1Í\ moel le a l l o n g é e , 

4 



A N A 
I compter áepujsles dernieres vertebres áorfales , Cont 
noi rs ,ou bieuátres , ou leints de fang. Ces acci-
dens , dans les bétes a coinés , dans le mouiou , 
& dans le cochon , l on t , ¡1 eít vrai, moins prompts, 
liiais lis íbiU auíll funeíles. 

Dans cetle maladie, les vifeéres font plus en-
¡flaminés que gangrenés ; mais on Irouve loujonrs 
<les points d'eugorgement dans le cerveau & dans 
Jjes poumons. 

Charbon blanc. 

O n trompe, á l'oaverture des corps, des épan-
chemens lymphatiqucs & fanguinolens fous la 
pcau , dans le tiíTu cellulaire & entre les muleles j 
ce font ces épanebemens qui out fait donner á 
cette maladie le notn qu'eile porte. O n a vu 
dans queiqties fujets le panicule cliarnu d'un 
cote , & quelqueíois des deux , changé en une 
^e l ée rougeátre , les vilcéres plus on moins i n -
hitres, pourris , <Sc gangrenés ; les cadavres exha-
lent toujours une odeur iafeóte. 

Charbon íymptómatíque* 

Les animaux qni y fuccombent , ont le médiaf-
t in ou les poumons, le coeur ou le diaphragme , 
le fbie ou le páncreas , i'cftomac ou les i n -
teftins , les reins ou la mattice , les véficuics 
féminales ou la veífie, plus ou moins affedés 
de gangréne ou de taches gangreneufes parfe-
mées íur ces vifeéres. Ceux dans lefquels le 
mal traíiie en longueur , montrent plus parti-
culiéreraent des tuméfatiions noires & gangrenées 
dans répaiffeur du méfentére, dans les glandes mé-
íentériques , dans répa i í leur de la graiíFe ou de 
Taxonge qui enveloppe les reins , entre le pé r i -
toine & les muícles abdoniinaux , &c. , ou des 
épanchemens de fang ou de férofité dans la p o i -
t r ine , daos la matrice, dans le bas-ventre, &c . 

Fievre ckarbonneufe. 

A louverture des corps On remarque en ge-
néral les mémes défordres que dans le charbon 
cffentiel , principalement des tumcurs íangui-
ues , noires , & chaibonneufes dans le meíen-
t é r e , p r e s du tronc de l'artére raéfsnt^rique anté-
rieure , entre celui de la cccliaque & cette méme 
mefenterique , dans répaifleur de la rate , du foie 
oudu páncreas; on voit des échyrnofesdans le cer
veau , far la furface extéiieure du coeur , dans fon 
cpai í íeur , ou dans les poumons jon trouve des épan
chemens de fang noir & diíTóUS dans les differentes 
cavités , dans les ventricuies du cerveau , dans les 
inteftins, dans la vcffie , dans répaifleur des chairs 
& de la graifle. 

Charbon ejfentiel. lcre. Ouverture. 

Les inteftins étoicnt tres - enflammés; les vaif-
fcaux étoient pleins d'un fang noir & diffous j les reíies 
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d'alimens contenus dans les .enlraÜlcs ¿toiení fecs &; 
comme b.liles ; les muleles inlercollaux & loirbaiies 
étoient cntierement gangrenés &• infiltres n'iuie hu-
meur jaunátre ; cette inh l t raüon s'étendoh dans les 
mufcles de la cnifle, qui étoient auíli afteñés de 
gangréne j le foie étoit plein de concrét ions; on 
a trouvé dans les inteftins gréies cent quaiante-
huic vers ftronglts vivaos. 

Charbon ejfentiel. 11* Ouverture. 

Le corps a été ouvert aulTi-toí apiés la morí de 
ranimal. La íubftance du ceiveau étoit beaucoup 
plus molleque dans l'érat naturel , & le lobe droit 
étoit fenfiblement plusvolumineux que le gauche; 
les ventricuies latéraux renfetmoient une grande 
quantité de íérolité , & notamment le ventricule 
droit. Le plexus choroiJc étoit gorgé j la glande 
pinéale parojíToií dure & fquirreuíe, &; les menynges 
étoient pleines de fang. La membrane pituitaire a 
paru d'un rouge pále , blafarde , & chargéc de beau
coup de mucoíi lé, qui étoit grumelcufe dans pluíieurs 
endroits. La furface de la bouche & de l'arrjére-
bouche étoit ég i l ement infiitrée d'un fang noir. Ces 
parties paroiíloient en quelque forte gan^reuces j i l 
en étoit de méme de la membrane iníeneure de la 
trachée-arfére jles glandes thyrcides , les parotides , 
IcS amygdalcs , íes glandes maxiliaires , les 
labiales, les fublingales, & c . , étoient macérces £c 
comme fupputees. 

Les poumons étoient dans le plus gra-nd defor-
dre;le lobe droit étoit beaucoup plus engorgé quele 
gauche , & l'un & Tautre étoient rouges & livides ; 
les gros vaifleaux , ainíi que la veine azygos, 
regoigeoient d'un fang noir ; 1-a membrane de l'ii»-
terieur des bronches éioit gangrenée ; tout le 
poumon étoit parfemé de tubercules fquirrcux j 
i l y avoit un épanchement de férofité rouíTeatre 
dans la poitrine. 

L'eftoraac v rctréci & raccourci , contenolt une 
quantité aflez conüdérable de ces vers courls, 
iiommés-o¿/¿/-e.f , & tres - peu d'alimens, qui exha-
loicnt une odeur forte & t r é s - a i g r e . Les intefíins, 
livides & cangrenes , étoient pleins de mat iére 
fecale, folide ác dcíTéchée ; lereftum, prés de rantis 
étoit ctfanglé , & íes membranes étoient froncées 
& comme racoinies ; les reins étoicnt en que l 
que íorte decompofés, fans conííítance , & dV'ie 
grofleur enorme; les uréteres cloient t r é s - p e t i t s 
& t iés-reíTcnés ; tous ces vifeéres awoicnt leur 
tiííu cellulaire t r é s - i n f i l t r é , au point que le 
péritoiue faifoit dans cet endroit des faillies trés-
coníidérables. 

Ces infiltrations étoient formees d'un fang no i r , 
épanché , & elles fe montroient comme les t u -
meurs chatbonneufes. L e tiíTu foiliculeux du .corps 
pampiniforme & da cordón fpermatique éíoit daos 
le méme cas , & ees parties gonfiées avoknt un 
volume é n o i r a e ; les véficules féminaies, t res -vo-
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lumineafes, étoient remplies d'un fpcrme íres-
épais j les canaux déférens ne contenoient qu'L-ne 
matiére laileafe íkns vchiculc ; le foic p a r t i d -
poit égalemcnt de Tétat vicié des aulres vifeeres ; 
j l étoií dur & abíolunient déíbrganifé ; la bile ctoit 
d¿natuiée au poinl qu'on la recounqiíToit á peine j 
les membranes extérieures de l 'artére inéfcnléiique 
cioient iníiltiées, & les intérieures étoient racoinies 
& comme cartilagincufes j tout le fang contenu 
dans les vaiiTeaux ctoit noir & t r e s - ¿pa í s . 

Charbon effentieL I I T . Ouverture. 

L 'c léve a obfervé dans les diííérentes ouvertures 
qu ' i i a tañes , les eftomacs plus ou moins templis 
de fourrages dcfTéchés , leurs membranes internes 
fphacclées, le fang contenu dans les vaiffeaux noir 
& coagulé j les x'iícéres qui avoifinent les tumeurs, 
décompofés , & les parties oceupées par ees memes 
cumeurs, entierement fphacclées. 

Charhon ejjfentkL IVe . Ouverture. 

A l'ouverture des corps desanimaux qui pérírent 
fous fes yeux , i i obferva un fang noir & épais 
dans tous les vaiíleaux fanguins , & des inflamma-
tions gangieneufes dans les inteftins g ré les jees in-
teíüns étoiení rempiis de fang; la caillette étoit auñi 
trcs-enfiama-!ée& comme gangrenée; le foie étoit fec 
¿c cafTant; la rate paroiíToit décompofée & tuméfiee 
par le fangj les reins étoient fla(ques& trés-volumr-
neux; les poumons étoient couverts de taches gan-
greneufes & d'hydatides; le coeur étoit flafque ; toutes 
les parties fur lefc|ijelles s'étoit établi le charbon , 
étoient infiltrees d une liuineur qui paroiíToit hui-
leufe & jaunálre. 

Charhon Mane, Ve. Ouverture. 

O n a trouvé un épanchement lymphatique & 
fanguinolcnt fous la peau & entre les mufcles 5 
tous1 les vifeeres étoient comme pourris , gan-
grenés , & le cadavre exhaloit une odeur íi infede , 
q u ' i l étoit irapoíTible d'y réíifter. 

Charhon eJJentíeL Vle . Ouverture. 

I/ouvcrlure de trois boeufs morts, a montré dans 
le premier les poumons & la trachée -artére gangre-
n é s ; dans le fecond, une tumeur charbonneufe oceu-
poit le larynx & le pharynx ; dans le troifiéme , i l y 
avoit une infinité le taches bleuátresdans tout leciíTu 
glanduleux , & le lobe gaucha du poumon étoit en
tierement fphacelé. 

Charhon efentlel. VIP.Ouverture d'une vache, par 
JM. Barrier, arlifte véténnaire a Cbartres. 

¿,6 eerveau & fes membranes étoient fortement 
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enflammés j ü en étoit de méme de la membrau* 
pituitaire & de celle qui tapilToit la bouche j 
íes poumons étoient paríemés de taches gangre-
neufes. O n a obfervé ees mémes taches fur l a 
furface des eílomacs ; la membrane interne de 
ees vifeeres étoit fphacelée & délachée ; les alimens , 
mal digéres, exhaloient une odeur infiipporlable; 
ecux qui fe trouvoient dans le feuillet étoient 
extrémement durs <Sc entierement prives d 'humi-
dité ; le méfentere éíóit noir j les inteftins gréles 
étoient d'un rouge brun, la liqueur qu'ils contenoient 
étoit noir'itre, elle teignoit les raains , affeíloit l e 
tranchant du fcalpel , & exhaloit une odeur infeíle j . 
la graiíle éíoit diííoute , jaune , & dans un é ta t 
de putréfadion. 

Charhon effentieL V í I Ie . Ouverture d'un cheval.1 

Le eerveau étoit peu enfiaramé j le péticarde ren-
fermoit uneliqueur tres-abondante qui formoit une 
efpéce d'hydropifie j le cocur paroiíToit avoir tres-
fouííert par la préfence de ce l iquide; i l étoit de plu& 
échimoíé & flétri j les poumons ont paru tres-
enflammés ; plu^eurs taches gangreneuíes fe foat 
oftertcs fur le diaphragme & fur les inteftins giélcs 
ceux-ci étoient gonfiés & diftendus par l 'air 
qu'ils renfermoient j les gros inteftins étoient vides 

, & fiafques , le foie étoit e n g o m é ; les canaux b i -
liaires contenoient une bile bruñe , épaiíTe, & plus 
ahondante qu'a roidinaire j la graiffc contenue dauj 
IVudomen , é t o i t , á peu prés , dans le méme état 
que celle du bas-ventre de la vache qui fait l e 
fujet de Tonvcrture précédente. 

Charhon effentid. IXe . Ouverture. 

L'ouverture des an ímaax , enlevés par cette n ía-
ladie , a démontré l'intenfité de l 'ácrimonie de Tha-
meur fournie par ees ulceres; la langue étoit en^ 
t iérement gangrenée ; i l en étoit de méme de l a 
membrane palatlne, de la membrane pituitaire & de 
celles qui tapiíTent r in iér ieur du larynx & de l a 
trachée - artére j les poumons étoient gorgts & tu-
méfiés d'un fang noir & décompofé. 

Charhon effentlel. Xe. Ouverture. 

L'ouverture de toutes les poules que cette 
makdie a enlcvées , a fait voir un fang noir 
& gangrene , des échymofes dans les vi ícéres , 
les chairs noires , & toutes les parties de la tete 
fphacelées i 1c eerveau étoit noir & gorgé de 
fang. 

Charhon effentid. X l e . Ouverture. 

O n trouvoit á i'ouverture des cadavres les S H 
teftins noirs & fphace lés , les mufcles ellyptiques 



A N A 
du venfrlcule noirs & charbonnés, l a mcmbrane 
qui les tapiíTe ín tér icurement , noire, dt-íTcchée , 
& fphacelée, le foie & les reins cntiéreracnt dé-
Corapoll's , les mufcles abdominaux vcidátics & 
dans un état de putréfaít ion ; la decompofuiou 
étoit fi grande , que l 'animal paroifloit enli¿-
rement pouiri Uois ou quatre heures apiés la 
mort. 

§. Morve. 

E x t r a i t de t in / ln ic i íon fur les mqyens de s'af-
furer de Vexijlence de la. morve , & d'en pré~ 
venir les cjfets , par M . Chabert, i n - 8o. , 

Ouvenure des a n í m a u x atteints de la morve. 

Les poumons foní ordinaírement les vifecres 
les plus griévement aiieótés ; on les trouve íbu-
vent tuméfiés , couverts d'hydaíides , de tuber-
cules , & d'obftrudtions. Les glandes bronchiques 
font tres-fouvent tuméiiées & abeédées. Certe l é -
fion eft méme queiqueíois la fcuie-qu'on apper-
^oive. 

L a membrane qui tapiíTe Ies bronches & la 
trachée- artére , eft le plus fouvent enflaramée & 
ulceree } les premieres íbnt rempiies d'une hunieur 
épa i f l e , & affez fréqueminent femblable á celle 
que Taniinai reud par les nafeaux. La face i n 
terne des os qui íeivent de parois aux difterentes ca
viles du nez , & la cloiíbn cartiiagineufe qui les 
fépare , íbnt íbm'ent carices & couvertes de pus, 
l a membrane qui les tapiíTe eft ulcéréc. L a rate , 
le foie , & les reins éprouvení auífi des lefions 

font quelquefois confidéríiiiies ; on reconnoíí 
celles des reius par le pus dout les uriñes font 
chargees. 

O n trouve quelquefois, á roaverture de la tete , 
le cejvean plus mou & ^ius f5afque qUe dans un 
animal fain , u„e plus p^n fo quantité de íeroílte 
dans les cavjtcs de ce vifcére , les glandes engorgées , 
& 1c cryftallin terne » faus conlilUnce & comme 
décompofé. 

Maniere de proceder á l'ouverture des cada-
vres, en prenant pour exemple celle d'un 
cheval morveux. 

L animal étant abattu, l'expert procederá a Pcsta -
tnen des vifeéres , de la manit-re fuivante; i i ouWira 
rabdomenpardeux grandesinciííons qui fecroiíeront 
dans leur mil ieu. A p i es avoir examiné fuperíiciel-
lement le paquet inteftinal & Tertomac , i l les 
retirera de cette cavité , &: i l les ouvrira dans toute 
leur étenduc. Ces parties renferment quelquefois, 
«ne quantité prodigicufe de vers de toute efpéce , 
dont i l importe d'avoir connoiíTancc pouv l'avan-
í a g e des cbevaux á piéferverj cu infpcítera eo-
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íníte les autres vifeéres renfermes dans cette ca-
vite ; le foie , la raíe , le páncreas, les reins , & 
les autres parties ayant cié vilités extér ieurement , 
feront couverts & examines intérieurement. Eu-
fuite , on ouvrira la poitrine,, & pour cet eftet 
on enlcvcra toules les vraics coles d'un feul 
c6té , en p ré lóan t néanmoias le colé repondant au 
naí'cau nlalade. La pean & les mufcles inlercoñanx 
ayant été coupés enire chaqué cóle , en a i r i -
geant r incií íon du fteinum aux vertebres doi fa^es, 
on féparcra les cotes du fteruum , &: on les frac-
turera auprés de leur arliculation avec les vertebres 
dorfales. Le thorax étant ouvcrt , & les vifeéres 
qu ' i l renferme pouvant élre examines facilement, 
on les paíTera luccelir/eni:nt en revue, avant qiie 
d'en ouvrir ancun ; la plevre , le médiaftiri , la 
furface exlérieure des poumons, les glandes bron
chiques , thorachiques , & c . , ayant élé infpeftés , & 
leur état fe trouuan: décri t , l'expert arrachera les 
poumons, aprés les avoir détaches de la trachéc-
arlére & des gros v^ifleaux ^ i l ouvrira les bron
ches depuis leur principe jufqu'áleurs derniéres ra-
mificalions , & i l décrira exañement les vices dont 
elies pourroient étre aftetlées. La trachée-artére fera 
également ouverte dans toule fon étendue , depuis 
íbn infertion dans la poilriue jufqu'á fon pr in 
cipe dans la bouche ; on1̂  examinera l 'état de fa 
membrane inlérieure , qui eft tres-fouvent le 
méme que celui de la membrane pituitaire ^ de 
cet examen on p^ífera á celui de la tete ; la peau & 
les mufcles qu i la recouvrent étant enlevés, on s'ar-
mera d'un rogne - pied & d'un brochoir j on cou-
pera & on enlevrera avec précaution les os du 
cranc, du front , & du nez, pour mctlre le ccr-
vcau , le cervelet , les íinus frontaux , ell¡moidaiix t 
zigomatiques, maxillaircs , & les fofíes nazales 
á découvert ; on examinera ces parties avec foin ; 
& comme pluíieurs font doublcs , on compa
rara celles d'un colé avec celles de l'autre ; on 
ouvrira le cerveau. L'engorgement da plexus cho-
roíde , la féroíilé conlenue dans Jes venlriculcs , l a 
laxité ou lamoíleíTe des glandes pituitaire & p i -
néale , rengorgement des corps glanduleux da 
cervelet , l 'hydropiíie des ventricules o l f rd i f s , enfía 
la molIefTe de la maíí'c cérébrale font des accidens 
aflez fréquens dans la morve j ces parties doivcnt 
done étre examinées avec íoin , & leurs léíions 
appréciées. 

§0. F U , Fourri iure épidémique parmi 
les bejllaux, 

Ouvenure de ceux morís de Ve'p¡iootie de 
1764 , par M . Wil l iers . ( Recherches hifto-
riques & phyfiques fur íes maladies épí^oo. 
tiques, par M . Paulet.tom. 1 , pag. 101 , IOÍ.) 

O n trouvoitbeaucoup degra'iíTe; les chairs étoient 
flafques, & les poumons ftir-tout étoient couvcrt» 
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d'hydatídes. Ces hydatides n'ctoient poínt formas 
de pellicules minees , niais de membranes epaiíTes. 
L a plupart rendoientuneliquejr Jimpide, queiejues-
wnes contenoient une féroíité jaunáíre .Toute la capa
cité de la poilrine étoit jnondée d'une ftroülé 
fanguinolente. Les fibres du coeur étoient flafques , 
tous ces animaux avoient le foie vicié & rempli 
d'hydalides de diverfes groíTeurs j la membrane ijui 
fbrmoit ceshydatides avoit répaiffeur , la fcnn t ié , 
& la couleur de la cotnée. Uhimtüt aqueufe 
qu't l les conlcnoient étoit íaiée , & quelqucfois un 
peu amere j dans quelqucs fujets la couleur du foie 
étoit d'un ríoir róugcát té . L o r í q u ' i l n*y avoit point 
d hydatides , i l étoit tout- íquirreux j la vc'ficule 
du íiel étoit beaucoup plus groíTe que dans l 'éíat 
natuiel. Les vers appelés iJouves fe trouvoiem 
í u r - t o u t dans les ramificaiions de la veinc-porte 
& dans les conduits biiiaires. L a rale , les rcins & . 
les organes de la génération étoient comme dans 
Tétat naturel. 

Wi l i ie r s diíléqua un lievre mort de cette ma-
ladie j le foie étoit plus noir que dans Tétat natu
rel , & rempli d/hydaüdes qui reíTembloknt á des 
grappes da raiíín , & qui tcnoient á la membrane du 
foie par une cípccc de pcdjcule ; le mefentére avoit 
de femblablcs hydatidjs : i'liumeur qu'eiles conte
noient étoit íemblable a celle du corps vilréde Toeilj 
le cosur étoit flafque. 

§. V 1 I L Pourriture ; hydropifie parmi 
les moutons. 

jEjtí^ootie fur Ies moutons , par M. de Marj. 
( Re cherches hijioriques ó- phyfiques , tfc, 
toro, i , pag. 347.) 

O n trouvoit Ies principaux vifeéres corrompus ^ 
le foie fur- toot étoit le plus mal t ra i té . O n y 
obfervoit une grande quant i té de ces v e r s plats , 
connus fous le nom de Douves. Les chaírs de ces 
animaux étoient páles , & n'avoknt point leur 
faveur ordinaire ; en general toutes celles des 
jnoutons, tant fains que maiades, qu'on avoit raan-
^ées pendant rautomuc & Tliiver , étoient fort 
itifipides. 

Ouverture des moutons morts de la pourriture, 
pag. z 8 i . 

O n trouve prefque toujoursles poumons afFeítés, 
parfemés de tubeiculcs, ou de pluíieurs hydalides 
á leaf furface. Souvent la couleur de ce vifcére, 
au lieu d'élre d'un rouge pále , t ñ d'un vert noi -
rátre , qui penetre fa fubllance. Le foie eft en
coré plus aitaqué ; i l paroít étre le fiége p r i n 
cipal de la maladie ; fa couleur naturelle , d'un 
brun foncé & fanguin , eft clvangéc en bleu pá le 
& l ivide. Sa fubftance , au lieu d'étre ferme & 
í c i i d e , eft moile & fe dedike entre Ies doigls^ 
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la véíícule du fiel eft flafque; elle ne contient 
qu'une humeur jaunátre ou une bile diíToute & cor-
rompue. O n volt » la fuperficie de ce vifeere 
des hydatides plus ou moins groffes & profondes 9 
remplies d'une féroíité claire & iimpide , elles 
font néanraoins de couleur laiteufe , & leurs 
parois , comme racornies , téííftent affez fortement 
au fcaipel. L a plupart font leliement tendues 
& remplies, qa'en les ouvaant la férofité j a i l l i t 
au l o i n &c avec forcé. En ouvrant le íinus de I s 
veine - porte & fes ramiíications, on les trouve 
remplis de douves. Les inteftins font d'nn blanc 
pále & livide , fans apparence de vaideaux rou
ges ; ils font bumides & luifans , prefque día-
piranes. La grailíc de Tépiploon & du mélcnté ie 
eft citronnée & raollaífe. L a lividité & la m o l -
leíTe aft'eílent en général tous les viícéres & 
toutes les chairs. Les hydalides qu'on trouve 
dans leurs corps ne font pas plus groíTes que 
des poh ; mais qtielquefois elles devienuent de 
la groíTeur d'un oeuf de pigeon. 11 faut ajoutet 
a tous les fymptómes p rkédcns que Thaleine 
eft prefque toujouis défigréable dans cette ma
ladie. 

§. I X , M a l rouge ou maladiz da f a n g 
parmi les moutons* 

Maladie rouge, par M . l'ahhé Teff ier , pag. i r . 

Le nombre des bétes que j ' a i fait ouvrír , (íit M . 
l'abbé Tellier , tant de celles qui étoient mortes dans 
les diverfes métairies que j ' a i viíitées, que de celles 
du troupeau que j'avois en expé iknce , fe monte á 
quarante - quatre ; nombre que j 'a i regarde comme 
fuffifant pour ai^oir des réluitats certains. Aprés 
la mort les corps r e ñ o k n t affaiífés & applatis , 
au lieu d'étre tendus comme á la fuitc de la maladie 
du fang , ils étoienr long-lemps fans contru&er de 
mauvaife odeur. J'en ai fait conferver au mois 
de jui l let pendant ttois jouts , au bout defquels 
i ls ne fentoien: encoré rien. Dans ceux que j ' a i 
fait ouvrir , j 'a i trouvé en général toutes les chairs 
blandits & irdiltrées, & les vaifieaux fanguins v i 
des , á l'exception des hémonoidainí 3 les glandes 
des aiíTeiles , des aínes , des máchoires , du m é -
fentére, & autres , étoient volumineuíés , dures , 
quelquefois fchirreufes ,plus ou moins brunátres, & 
elles contenoient la plupart une hume ur aqueuíe ou 
femblable a du pus. Lin té r ieur de la tete n'a 
rien o íkr t de coutraire á \ état naturel, Dans les 
corps des bétes qui avoient renda du fang pac 
le ncz , on voyoit encoré la membrane pituitaire 
eníanglantée ; d'autres avoient dans le linus de 
Tos c'thmoide des vers ronds & courts \ 1 } pro

co Ces inferes incominodent les moutons; mais on ne 
cioic pas «ju'iis los rendeiit maiades, & leur aonnenc U 
mort. 
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duits par une mouche (jui pond dans le nez des 
belts á iaine , &: dont elles clierchcnt a fe ga
rantir dans Tardeur du l o l e i l , íbit en appuyant 
leur mafeau le long d'un mur , íbit en pla^ant 
leuis tetes fous le venlre les unes des auti'es. L a 
piéíence de ees veis , dont je ne parle i c i que 
par occaíion, n'a point de rapport avec la ma-
ladie rouge. Dans la poitrine des bétes , qui en 
étoit nt morles , ainíí que dans le péiicarde ^ i l y 
avoit le plus foiu'em une féroíiic rouíTeátre , ahon
dante , & quelquefcm du fang , mais rarement. La 
plevre coütenoil beaucoup de ees petites poches 
xemplies dJeau , qu'on appclie hydatides. 11 s'en 
trouvoit jncme dans la ítibítance des poumons , 
<jui écoient en pai tie bruns, gorgés de fang ou en 
íupp:i:aiion. L'hunieur des bronches étolt épa ide Se 
filaudrcufe , & lecceur étoit extreraement moilaíTe. 
ü n voyoit prefque toüjouis un épancheraent de 
féiofité rouíTtátre dans le bas-ventte , dont tous les 
viíceies étoient pales. Le foie , plus gros qu ' i l n'eft 
ordinaiiement , renfermoit plus ou inoins de ees 
vers piats ( i ) qui font places dans les pores 
biliaiies , dans le conduit hépalique & dans la v é -
ficiile du fiel des animaux fu jets á la pourriture. 
Souvínt méivie dans de jeunes botes i l éloi t jaune, 
poHiri , &c exhaloit une odeur infeéte. I I avoit 
aufll quelqueíbis des hydatides } mais c'ctoií 
fur tout dans la coíffe ou dans Tépiploon qu ' i l s'en 
trouvoit un plus grand nosnbre. L a véíicule du 
íiel étoit prominente & diftendue par une abon-
dance de bile , d'un vert foncé. Les deux premiers 
eíiomacs contenoient beaucoup de maíiéres aiimen-
taires; on ne put en faire un examen exaft. Les deux 
poumons parurent, ainíi que les reins , dans une 
putrefa¿lion completfe. A v ñ l Tanimal , avant fa 
ino r t , rendoit-il par les naíeaux une humeur pu-
xifonne & félide , & i l forloit du pus par le 
canal des uriñes. 

§. X, Claveau, 

Ouvenure turne brehis mane du claveau , p a r 
M . B o r d . {Rccherches hijloriques & phyfi
que s , &C' torn. i , pag. i j - ^ . ) 

Avant de l'ouvrir nn remarqua pluííems boti-
tons fous le ventre , en dedans des cuiífes , des 
¿ p a u l e s , autour du cou , & de la gorge ; i ls fe 
montroient fous la forme de tumeurs blanches , 
rondes, piales , de deux , de tr01> > & de quatre 
ligues de diaraetre iis n'intercílcHent que le 
t é g u m e n t , & fuivoient le mouvement qu'on leur 

i (t) Linníeus Ies déllgne fous le nom defafclola hepa-
tu* , & les geñs de la campagne les appellent douve?, parce 
Su'üs imaginent <pe les moutons ne le? contraaenc que 
quand ils pai{]ciU dans les praines, 011 croic la douve , qui ne 
viene que dans les Heux hurnides. Ces vers ineurew aulli-lót 
apics qu'ou ies a du foie. 
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ííonnoít. L a téte n 'étoit point a t íaquée , , on rc-
marqua feniement qu'un des yeux étoit plus terne 
que Tautre , & que la coinés avoit perdu fa 
Iranfparence. O n ne vi t que deux botuons fue 
la languc & deux deíTous 3 la peau , dans tes 
régions , s'en détachoit aulli faeilemení que cellc 
d'une iangue bot i iü ic . Les naíeaux étoi tnt en
coré couverts d'un reíte d'liumeui íanieufe , de cou-
leur de café. 

L 'ép ip igon parut d'un couleur terne , blafarde, 
& rougeátre. L a graiííe en étoit caílaute , fana 
^voir la confiiiance de celle des moutons fains. 
Le Foie étoit de conleur de vert obícur ; ceí te 
couleur pénétroit d'iine ligne euviróñ en p l u -
fieurs endroiís de fa fubftance , &: Tefpéce d ' é -
corce qui en réfuUok, étoit caífante conime da 
foie un peu cuit. La véítcule du ñ i i paioiíToit 
flafque & avoir conteuu plus de bile qn¿ dans 
Tétat naturel , & une b i l e plus liquide. L a 
membrane interne , plií íce , & láche du premier 
eftomac , étoit de couleur verte & parfemée d'une 
prodigieuíé quantité de puftules blanches, lenticu-
laires ; ceiles du feuillet étoient fouvent fécbes , 
mais celles de la caillette étoient comme fiuides 
& mélées avee une humeur bilieufe Irés-abondante, 
J 'aí trouvé fouvent dans ce dernier eñomac des 
égagropiles ( 1 ) , c'cft - á-diré , des corps a i -
rondis, formés de l . jne recouverte d'un mucus 
durci. Prefpe toujours la veflie, qui étoit petite 
& comme racornie , ne contenoit point d'urine j 
quelquefois elle en contenoit de fanguinoiente; 
toutefois les reins paroiífoient fotl íains j les i u -
teflins étoient vides , & ne préfenloicnt aucune 
trace d'i iflammaíion. 

Les eífets qui viennent d'étre rapportés , n'c-
toient pas au méme degré dans les bétes qu'oa 
ouvroit au commencement ou au mil ieu de leur 
maladie. De trois auties que j ' a i fait ouvrir pone 
objet de comparaifon , Tune étoit attaquée du tour-
noiement; une autre étoit menacée de la pourriture , 
& une troifiéme paroiffoit fort faine. O n n'a 
trouvé dans la premiére qn'un amas d'hydatides 
place entre le ccivelef & le cerveau ; la feconde 
a offert les principaux phénoménes de la maladie 
rouge , un foie volursineux commen^ant á íe pour-
rir & rempli de douves, & Tépiploon parfemé 
d'hydatides j ce qui donne lieu de préfumer q u ' i l 
y a des rapporls entre cette maladie & la ma
ladie rouge. La troiíiéme brebis n'avoit que deux 
douves dans le foie. Je crois qu'cn général on 
peut aííurer que tous k s moutons de laSoloo-ne " 
tant qu'ils rellent dans le pays , ont plus ou 

(t) Ceft alois que dans beaucoup d'cndroits. on nrend 
pour des gübe*, donnees exp^s pour empoifouncr le bhaü . 
ees egagvopnes , produits ou par les Hocons de lahie qui 
s actacneut aux brouírailles, & que les moutons avalcmavec 
lesteuilles qmls broutent, ou par l'habitude oú font ce» 
an.maux de íc iécher, & peut-étre par l'unc & par l'auitc 
cauie. 
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moins de tlifpofition á Ja pouniture. ' . D e s hon-
clicis ont tué des bétes á laine , attacjnees de la 
maladie rouge ; ils en ont vendu & dilhibue la 
chair .'fans qu'on fe foit apper^u qu'aucuae des 
perfonnes qui en ont maugú en ait étc incom-
modée . 

Supplement fur la maladie da fang , p a r M . 
Vabbé Tejjier, pag. 82. 

Lorfqu'on ouvre le corps d'une béte morfe de 
cette maladie , les vaiíTeaux de la pean & ccux 
qui font les plus rupeiíicicls paroiíTent remplis 
de fang , & les chaiis font violettes. On trouvc 
les inteítins & la cailletfe vides. Les tiois autres 
eftomacs font toujours pleins. Les matiéres que 
contient le feuiliet font delléchées ; la rate , 
plus volmnineufe que dans l 'état ordinaire , e ñ , 
ííiníi que le cerveau , gorgce de fang ; ce qui 
a fait donner auífi á la maladie le nom de fong 
de ratc. 

§. X I . Maladies de la poltrine, 

Ohjlmñ'ion des poumons , par M . Vahbé Tcf-
fitr. Voyez encoré u Mémoirc que M . Barricr 
a epvoye á la Sacíete Royale 4e Médccine} 

fur ¿ette mqladie. 

U n fennier ayant fait tuer une vadie qui fut ou-
veite fons mes yeux ( 1 ) , j 'exaininai , dit JV1. Vzhhé 
TeíTier, d'abord la poit t ine, pcifuadé qu'clle cloit le 
principal Tiég'e du' mal. Je frbwyai la piévre par-
femée de p^tits corps an:ond;s , durs, & adhérens, 
¿ont la fuWVance reííembloit á de la craie , ou á 
cetíc matiére qu'on voit forlir des dépóts gouteuxj 
les deux. poumons étoient prefque entiérement déf-
organifes , 11 Ton en excepte environ la douziéme 
partie de Tun d'eux ; ce n 'é toi t plus qu'unc 
mafle de concrétions blanchátrcs, dures comme des 
pieif'es , & d'un poids íi confidérable , que les pou-
jppns pcfoient eníenipjé cinquante liwes. 

Cet ctat de la poiír ine ctojt cauíe qu'avant fa 
n o r t la béte ne mangeoit que quand les alimens 
éloient places a une ceríaine bauíeur. O n ne la 
menoit plus auxehamps, parce qu'elle ne pouvoit 
y paítre ^ car i l l u i fal loi t élre dans une aaitude 
trop géuanre. Le cocur étoit fain 3 i l avoit Ja l i 
berté de fes mouvemens fous une voute impar-
fai te , formée par les deux poumons enduréis j la 
pointe du cceur éícit hois de la voike. 

L a plupár t des vifeéies du bas-ventre me pa-
rurent en bon élat . Les quatre eílomacs & les 
jnteftins contenoient des matiéres alimentaires 

( i i L'ouverture en fue faite par le fieur Pelé , artifte vé-
téfinaire , refidane á Toury, en Beauce , oú il s'eft établi , 
8pí.-f s avoir íair des ctudes ditUngirécs a l'ccolc de Charcn-
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dans les differens dc^res de digeftion ou elles de-
voient élre. L a rate n avoit aucune altération. Je 
vis quelques durelés dans le foiej ce que je n'at-
(ribuai point parí iculiérement á la maiadie , parce 
qa ' i l s en rencontre de fembiables dans'le foie des 
animaux de cette efpéce qu'on tue dans les bouche-
ries , & qui n'ont donné auparavant aucun figne de 
derangement de fanté. Les glandes du raéfentere , (í 
fujetcésá étre engorgées , ne i ' é to lentpolnt j i l n'y 
avoit aucune apparence de concrétions aux reins; les 
uréteres & la veílic étoient en bon état ; mais 
on appercevoit dans le pétítóíiíc des concrétions 
parei l íes á celles de la p i é v r e ; quelques - unes 
étoient oblongues , noires au milieu , & blanches 
aux extrémités ; ce qui me fit penfer qu'elles n ' é -
toient point encoré á leur point , & qu'elles ne 
s'étoient formées qu'aprés celles de la piévre que 
j'avois trouvées ' entiérement blandías . La grande 
poi tion de la co í í e ( de Tépiploon ) en avoit un plus 
grand nombre j la petile portion en étoit toute 
remplie. O n peut évaluer k trois livres le poids 
de ees derniéres concrétions , qui étoient blanches 
¿5c groíTes coríimé des baile; de moufquet d'un fort 
calibre j la portiere ( l a matrice ) n'avoit ríen de. 
part ici i l ier; mais les ovaires, fur-tout celui du cote 
droit , étoiení d'un voiume confidérable ; on y 
fentoit dé la fiuéluation. I I en fortit , quand on 
les ouvr i t , une matiére jaunc comme du fue de 
chelidoine & méiée de grains crétacées. 

La chair , la peau, r intér ieur de la tete, les 
glandes falivaires , 5c les autres partics du corps 
ne differoient point de ce qu'on voit dans les 
animaux fains. Aucun des organes de la digeftion 
n'avoit la moindre al térat ion. 

O n m'a aíTuré qu'on avoit trouvé des pheno-^ 
menes abfolument fembiables dans toutes les va-
ches de la méme étabic lorfquJon les avoit tuées. 
Ce qu ' i l y a de certain , c'eft que lou íes celles 
qui y étoient alors renfermées avoient des fymp» 
tómes non equivoques de la maladie. Les hommes 
qui ont roangé la chair de ees betes n'en ont 
point été incommodés , comme on me la certifié. 

Inflammation de poitrine dans les chevaux; 
par M . i'abbe TeJJier. 

A l'ouverture des corps des deux premiers , oa 
trouva le cerveau & touíes les parties contenues 
dans le bas-ventre en bon état^ j on reraarqua 
feulement que les vaiffeaux fanguins étoient vides, 
ce qui ne diít ne pas furprendre á caufe du nom
bre des faiguées qui avoient élé £ütes. Les pou
mons , fur - tout le poumon droit , étoient gorges 
de fang. Les bronches étoient remplies d'une ma
tiére jaunñtre , épaiíTe , prefque coagulée , qui fe 
p rokmgto i t dans la trachée - aríére jufques dans la 
bouchc Se dans les nafeaux. 

Le corps du troifieme cheval, dont la mala
die dura vingí - deux jours , exhaloit l'odeur U 
plus infere . Tout y étoit déforganiíé. Les reia§ 
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étoient alfaques comrae le foie , veits & fecs i n -
lérieurement. Les pojmons étoient fiaíques , d'un 
rouge obfcur Si livide. On y remarquoit quelques 
petites turneuts , femblables á cellcs de Texicrieur, 
raaís rondes & plus épaiíTes. Le coeur paroií íoit 
plus gros qu'á rordinaire ; le veníricule droit con-
lenoit un lang ués -no i r . U n caillot de fang tiré 
de la veinc-cave tnférieure ctoil noir á la partie 
íupérieure de ce vaiílcau , tandis que la partie 
la plus cloignée du cócitr coníenoit un fang iauna, 
& íemblable á la couenne qui couvre le íang des 
pleurél iques. Les autres viícéies du bas-ventre& 
de la poitiiue étoient fains. On n oun i t point la 
tete. 

§. X I í . V e r á ge parmi les moutons 
& les bétes ci comes, 

Ouvenure du ¿eux mortsdu veriigc\ (pag. z8<? & 
i ) de Vouvrage de M . Poulec. 

L'oúverture des corps fait voir c o n í l a m m e n t , dans 
les bétes a cornes, des hydaí idcs ou vellies pleincs de 
féioíité , quelqueíbis pluí icurs , le plus fouvent une 
feule, p l a c é e s á la fupeificic du cerveau. O n en a 
trouvé auífi dans les ventricules de ce vifeére. 
O n y a vu qnelquefois de pelits vers viyans, 
de ditférentcs grolTeurs , les uns tous blancs , les 
autres gdsálres & tacüetés de noir íur le dos; ees 
vers rongent queiqufois le cráne , au point de fe 
íaire jour au travers, íi Tanimal ne íaccomboit 
toujnurs a/ant á la vioience de la maladie. Dans 
les bétes á comes, on a remarqué le plus fouvent 
dans ees hydatideSj cutre une féroí i té i impíde , un 
fédiment au fond , femblablc á une craie friable, 
melé dans un mucus épais. 

Wcpfer ouvrit ie corps d'une géniffe at taquée 
áe veit ige; ¡i trouva la partie gauche du cerveau 
pfjs rnolle que dans l 'é tat naturel , & comme 
bouffie ; ayant comprimé la fubftance plus ferme , 
i l ht jailhr une ferofité tres - iimpide qui fo i t i t 
avec forcé de i'autre colé. U trouva dans í e -
ve/ntriCule gauche une liydatide plus groffe qu'un 
ceuf de pouie , & dont i'íoferttótí étoit marquée par 
une rudeífe au toucher , fcmblable á de pelits 
grains ou femences de pavot blanc. Ce ventri-
cule étoit une fois plus grand que Tautre. Tou t 
le reíie du cerveau étoit fain. 

§. X I I I . Maladies chroniques* ^ 

E x t r a i t des e f als fur les eaux^ aux jamhes 
des ckeyaux i par M . Humará, in • 8o. 1784. 

L^uverture des chevaux afíeftés ¿'eai¿x depnis 
an certain temps , laiíTe voir toute Thabitude du 
corps ptivée de graiiTe , les vifcéresdu bas-ventre 
pour ainü diré fecs, parfexiiés d'obftruítipr.s^ fui-lout 
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au méfenfére & au páncreas j le foie cíl fquírrcux, 
trés-voluraineux , & grisátre ; on trouve des amas 
coníidérables d'excrémtns dans íes gros inleftins ; les 
inteítjns grcles iont rc í récis , ils conlienncnt quel-
quefoisbeaucoupdevers í l ronglcs; reftoraactfifba-
vent rempli d'un plus 011 moins grand nombre 
de vers oeftrcs ; d'autrefois i l n'exiftc aucunc trace 
de ees infectes. Le poumon cft tonjours en mau-
vais ctat ; l 'un ou i'autre de fes lobes eft c b í h u c , 
& couvert de tubercules , dont r in íé i ieur eft rempi i 
d'une matiére crclacée. Le péricarde ne contient 
que peu de liquide ; le fang dans le cceur & dans les 
gros vaifíeaux eft épa i s , no i rá t re , &virqueux. L a 
membrane pituitaire eft fdMvent épaiffe , r e l á -
chéc , fpongieufe , &'abreuvée cf une mucofité j a u -
nñtre j les íinus fioníaux & maxillaircs font í ou -
vcul- remplis de la méme humeur & dans l e 
méme é t a t ; mais tous ees accidens font conmiuns 
á plufieurs autres maladies chroniquesj ils peuveut 
d 'ailleurs élre la fuite de Tágc ou du tráyaíí . L a 
diíTedion des jambes malades fait voir la pean 
plus épaiffe que dans l 'é tat naturel , d'un tiílu 
iáche & fpongieux , percée d'outre en outre dans 
plufieurs endroits ; le liiTu cellulaire eft engorgé , 
couenneux, rempli d'une humeur jaiínátre , Se r lus 
ou moins epaiflé , felón l*ancienrjeté du ma l ; les 
vaiíTeaux fanguins font variqueux ; les lymphatiques 
font tiés feníibies á la vuc. Dans les jambes qui ont 
été guéries , mais ou i l eft refté de rengorgement, 
comme i l arrive íorfque ees maux ont fait qaelques 
p rog ré s , la peau & le tiffu cellulaire forment une 
íeule maffe blanchálre , tres - dure, adhéiente aus 
gaines des teudons , & dans laquclle on appercoit 
peu de vaiíTeaux fanguins. Lorfqu ' i l exiite des 
queues de rats , fa peau dans ees endroits eft dure, 
séche , écailleufe , & pour ainfi diré déforganiíée j 
elle réfifte au fcalpel , 8c on y rencontre des pa-
qucls de fibres torciilés en fpirales , á pea pies 
comuie les noe-.ids des aibres j s ' i l y a des p o i -
reaux , leurs racines s'étendent en divergeant , 
& elles fe porteiat quelquefois jufques fur les gaínes 
des tendons , avec iefqueiles elles paroiíTent fe con-' 
fondrej d'autrefois ees racines font entort i l lées 
comme celles dont nous venons de par let , & 
elles forment un faifeeau ifolé. En general, Iorf
que l a maladie eft ancienne, l a fubftance oííeufc 
paroít ramollie & plus volumineufe; Tos du pa-
türon & celui de la couronne font paifémés d'exof-
tofes; on en rencontre fréquemment ail leurs, & 
fouvent les cartilages latéraux de Tos du pied font 
oñiüéi dans des fujets de fept á huit ans. 

Ouvenure d'uñ cheval affecie d'un dou de me* 
rendu incurable par la préfence des eaux aux 
jarabes ; par le méme. 

Je trouvai , en diflequant r e x t r e m i t é , un 
abcésdans le paturon , répondant a plufieurs autres 
parfemés entre les tendons &, autour de l a cou-
ronne. L a matiere qvuls lenfermoient étoit coíonaí: 
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celle du p ied , avec laquclle elle comrauniquoit 
par la gaine des tendons, c'eft - á - diré , gruaie-
leufe & jaunátce j elle avoit aulli pénéué dans 
rar l iculanon du pacuron avec la couronne. Les 
os &. les caríilages étoieut rouges; rarticulaire 
& le bord de ceiui du pied qui l u i répond étoient 
noirs. La cari ; du premier s'etendoit d'cnviroo 
une ligue de profondeur dans l'endroit oá ic 
clou avoit por té . Le tiflu cellulaire de la jarabe 
étoic infiltré d'une iympbe jaunátre ¿c épaiile. 

Ouvenure d'un chevalmort á la fuite de la ré-
percujjton des eaux aux jambes ; par le méme. 

Je trouvai une tumeur á la rate , du volume & 
¿e la tornie d'un chapean ; elle renferraoit une 
tres-grande quantiie de pus íérenx , grisátre & 
¿e mauvaife odeur ; tous les vifeéres voiííns 
étoient enfiamniés ; la veflie conlenoit un peu 
4 * riñe puriilente ; ce vjícére étoit enflamraé &c 
d'un íiílu plus épais que dans l 'état naturel. 

Les poumons regorgeoient d'un fang noic Se 
épais j ils étoient partemés de tachesbleuáires , figne 
du Tpliacéle. L'animal eft mort rendant du pus á 
pleins baíeaut . Les poumons étoient trés-enfíam-
xiiés, & remplis d'abcés plus ou moins forraés, 
dont queiques-uns s'ouvroient dans les brouches. 
11 y avoit aulli beaucoup d'obftruílions. 

Owenure d'un cheval, mort fifflmr ou cornard; 
par le méme. 

L a capacite de la poitnne étoit trés-reíTerrée ; 
tpute i 'airiére - bouche étoit enflamraéej le larynx, 
le pharyux , & les parties environnautes étoient 
rempiies de fang extravafé , no i ré s , & gangrenées ; 
les trompes d^euftache fe trouvoient pieines d'tme 

/ xtiatiere cpaiíTe , recuitc; & d'une féroíité rouíTc & 
fknguinolente; le fyftéme pituitaire étoit trés-en-
flammé ; les cotnets du ncz &c les cavités nafaies 
étoient remplis de pus & de fang ( i ) . 

Ouvenure d'une jument, devenue cornard^ aprés 
l a répercuffwn du farc in . ; par le méme. 

Je trouvai la trachée - artére & le larynx en-
goigés jee dernier étoit parfeméde chancresdansdif-
térens é ta t s , quelqucs-uns fongueux , t r é s - l a rgcs , 
d'autres plus petits , en train ae güérifon. L a po i -
trine étoit faine. C'étojt une vraie métaftare de 
i'humcur farcineufe íur ees parties. 

Idem. 

M . Pénn , váiérinaire diñingné dans lacapi ta le , 
» v u u n chevai farcineux devenir cornard. l i trouva , 

(i) Quelques chevaux cornards , que M. Penchaud a vu 
jiiíTéquer á M. Lafoíl'e pére, avoieijt les c^rtilages du larynx 
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á l'ouverlurc du corps, le larynx parfemé de dif-
ferens tubercules durs & t é n i t e n s , qu ' i i rt-garda 
comme de vrais boutons de laicin , & qui vrailem-
blablemcnt étoient la caufe du coina''e. 

Idem , aprés une Inf lammaúon de poiirlne, 

O n troúva des obílruíl ions dans les poumons, 
& une adhérence de ceux-ci au diaphragme, 

M . Barrier , vétérinaire a Cliarlics, a vu un cas 
de cette natare , mais dans iequel le bruit ne 
Te faifoit entendre que par la narine gauche. 
M . Barrier a trouvé , en diíléquant la tete , un 
bout de ruban place derriere le cornct du nez , da 
cote gauche ; ce cornet étoit ulcéré & enfiammé , 
aiaíi que les parties euvkonnantes, 

Id¿m , á la falte de l a gourme. 

M. Barrier a trouvé la membrane intérienre 
de la tracliée-artére épailíe de plus d'un poucc 
dans prefque ioute fa circonférence , & dans toute 
l 'étendue du canal jafques dans les bronches ; 
dans quelques endroits la cavité de la t rachce-artéic 
étoi t a peine capable de recevoir le petit do ig t , 
& dans d'autres une plume á écrirej le pomnon 
fe reffentoit peu de cet engorgement , mais le 
larynx & l'arriére-bouche étoient a peu prés daos 
le mérae étac. 

Idem , aprés une indigejllon. 

Je trouvai , a l'ouverture du bas-ventre , l'ef-
tomac diilcndu par une quanli té prodigieufe de 
founage ; les iníertins étoient trés-volumineux Se 
t rés-pleins. L a poitiine étoit faine , ainfi que la tra
chée- artére , le larynx , & les nafeaux. Ces parties 
paroiíToient avoir leur conformation oaturelle. 

§. X I f ^ . Maladies parmi les poiffons* 

Epi\ootie fur lespoifons en r j i x , par Scheuier, 

( Recherches de M . P a u l c t , tom. i , pag. tf f. ) 

O n trouva dans tous ces poiíTons la véficule 
du fiel extrémement gonflée, Se des puíluies rou-
gcátres dans tous les viícéres ( i ) . 

§. X t^, M e i l a d i e s p a r m i Us 
pigeons , 

Ouvenure des pigeons. ( Recherches de M* 
Paulet , pag. 341. ) 

O n voit quelquefois des colombiers , & des 
poulaillers dévaliés en tres-peu de temps par des 

(1) On trouvé encere quelques remarcues fur les maladie» 
des poillons , dans le premier volume dei Mcmcirts de l» 
Sociccéroyale de Mcdecine, pag. 240. 

íuorlaliié** 
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inorfalités. 11 y a quelqucs années qn'a Paris ¡1 
y en cut une fembiabie patrtij Les pigeous, O n 
voyoit péri i les uns dans un excés gjEáíflftí , Íes 
autres extiémemeot aiaigrf s. Dans Les ui)s& Jan^ les 
auiies , on trouvoit toujours le jdbo l ple'i». L e 
grain c¡ui y étoit enntenu , aVoit une odeür v i -
neufe dans les premiéis ; mais dans les uuigres , 
cette odenr éloit acide avec un coiiin\enci:nien( 
de putridiíé. O n ítouvoit de i'eau épanchee dans 
la cavilé du bas - vcntie. 

§. XV. Obfervatlons f u r d'iverfcs maladles 
des anitnaux , done les coros onc éié 
ouverts & examines p a r ñi, Hu^ard, 

Io. Ouvenure d*un cheval mon le troifieme jour 
d'une fuperpurgation occajionnéepar ¿'úUboie. 

Leftomac & Ies inteñins gréles éíoient enflam-
més j la membrane veioutée étoit excoíiee , gan-
grenee , & s'enlevoit aiíéraent par Jambeaux. 

un cheval mon a la fu í i e de tufa ge 
des fricllons mercurielles & d'un purgat i f 
donné muL á propos. 

Les vifecres du bas-ventre étolent fains; l e f 
tomac fenleraent paroiíToit un peu enflammé. I I 
y avoit da fang épanché dans la poitiine ; les 
poumons tres - enflammés, étoient gorgés d'un íang 
tioir & épais. La dure - mere étoit enflammée ; les 
vaifTcaux du cerveau étoient i r é s - engo igés , & un 
épanchement fanguin fe trouvoit cntre^ les menynges 
& ce vifcérej les ventrieules du cefveau étoient rem-
pUs d'une eau fanguinolentc ; les plexus chotoides 
¿tojeut engorgés. 

J0 . D'un mouton aprés une mort fubíte* 

L e vínt re é to i t metéorifé ; l'ab lomen étoit r em-
p l i de fang; Ceiui qui fe trouvoit place íur les 
muleles abdominaux étoit c o a p - ^ ; couenneux. 
& dun rouge foncé ; celui qiü étoit répandu dans 
le relie de la cavjté du bas-vemre étoit tiés.- íereux 
& plus pálc ; la rate , dun volume beaucoup 
plus confídéiable que dans r é t a t naturei , éloit 
d i lacérée , elle oftroit dans fon mi l icu une piaie 
d'environ deux pouces de longucur-, tous les atitres 
vifeéres cloieut fains j Ies vaifleaux fanguins étoient 
vides ( i } . 

4 ° . D 'un cheval mort d'une maladie nerveufe, ¿t 
l a faite d'un grand travall d l'ardeur du 
foleiL 

L a fubftance coiticale du xerveau étoit fainc , 
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i ^ í l ' J11 ^ Pro'ia'',le que ce mouton avoil re^u quelque dans I3 rég;on £ u ^ ^ 

mak la fubftance médulaire étoi t dans un venuble 
état de íonte j une l'eroíiié roulfátre & t iés-abon-
danxe , dans laqueile nageoient les plexus choroides 
ñi. des debris de ia fubftance du cerveau décompo ié s , 
en tenoit iieu j tous les autres viícéies ont paru 
élre en bon éiat . 

f0. D 'un cheval mort d'indigejlion. 

Les vaifleaux extéricurs du feas-ventre étoient 
engorges , & volumineux ou variqueux. I I y avoit 
mé:éonfat iou méme avant ia mort. Les gros i n -
teítius étoient extraotdinairenieat diftendus par un 
fluiJe-aériforme ; les veines rnéfeutériques étoient 
It és-volummeufes , & pleines d'un fang tres -noir j 
i \ftoiuac fe trouvoit reaipí i & exlrémcment dif-
tendu par du foin & par de i 'avoine, qui exhaioient 
une odeur aigre; lepylore étoit reflerré fortemsnt J 
la menibrane interne des inteftins gréles étoit en-
flaaitnee , tapiíléc d'une maiiére épaiíTe , vilqucufe, 
& jaunátre j elle conlenoit beaucoup de bile. Les 
aüilicns contenus dans les gros inteñins étoient peu 
digerés; i l y avoit auíii plufieurs graviers trés-noiis j 
la membrane interne du re í lum étoit plus enfiammee 
&parfemée de pelits filets de fang^ le foie& la veine-
porle regorgeoient d'un fang noir & coagulé ; l e í 
autres vifeéies du bas-venüe étoient fains. Dans la 
poitr inc, la membrane externe du lobe gauciie du 
pournon étoit fouievéc ác diftendue par beaucoup 
d'air, fur-touc á Tapendice antérieure , qui re í fem-
bloit á une giofle hydatide. Le pournon éíoit rempli 
de fang tres-noir; i l n'y avoit point de fetoíité dans 
le 'pér icarde . Le ventricuie poftéúsur du coeur etoic 
vide; i 'intérieur ne contenoit qoe peu Je fangj 
& en génétal i l n'y en avoit que frés-peu dans ice 
gios trones artériels & veineux. L'humeur bron-
chij le étoit écumeufe , non feulemeut dans les 
bronches, mals le long de la tiacbée-artere , & juf-
q / á r a n i é r e - b o u c h c , á peu prés comrae dans 
les noyés. 

6a. D 'un cheval víeux , morr ¿1 lafuite d'une hy~ 
dropijie de poitrine. 

Des avant la mor t , toute l'habitude du corps 
étoit bouríbuflée Se odémat iée , fur-rout vers les 
paities antérieures. Le tiffu cellulairc étoit infiltré 
d'une féroíiíé roufsátre & vifqueulc, L ; bas-ventre 
contenoit une petitc qvianlité de fembiabie l iqucur. 
T.p fnie. dur& d'un bruntres-fonce. étoit d'un volnme 
enorme : fes vaiffea ix (anguins étoient t rés-gorgés. 
Les inteftins & le méfintére étoient enñammés. 
l/eftomac ne contcnoit^que de leau : fa membranc 
interne étoit couvertc d'oeftres. L a poitrine conte
noit dans cbacune de fes cavités une quanti té pro-
digieufede férofíté de couleur jaunátre; le péricarde 
en étoit aulfi t rés-plein : i l y avoit infillration entre 
les lames d i itiédiamcrj les vifeeres de cette cavilé 
étoient en bon état. 

C c ce 
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79. Ouvenure d'une vache mone trols fema'mes 

apris le pare. 

L a mafríce étoit p k í n e de fang cail lé noir &: 
féíidc ; elle contenoit un grand nombre de co ty lé -
dons enflammés , livides , & gangr tnés . Les inteí-
tins étoienc cafiammés \ les aÜmens coníenus dans 
3e pfeaiiíicr éíoient pulvérulcris, & fes feuiílels ref-
fembloienta da parchemin. La véficule da f ie l , d'un 
v o l ame conCd¿i:able , contenoit au moins trbis cho-
pinss d'une biíe féreuíe & d'un vert clair. Le pou-
mon avoit ime liydalidc de la grofleut d'nn ceuf. 
í j a t rachée-ar té ie ctoi: tapiflee d'une humear épaiíTe 
&: écameufe , priacipalemeut á ía partie fupérietue. 

$0. D'un cheval empoifonné par de la gmine de 
jufquíame. 

Non feulement i l éíoif méíéorifé avaní Ta mor t ; 
ínais irtiaiédiatement apres, i l enfla de maniere á 
yaroí í re íur le point de crever : cet emphyséme étoit 
s e d é r á l . L'abdomen étoít rempli d'unt: liqueur ver-
ilátré &pu t i ide , dans laquelle nageoient des débris 

f raiíTeux , provsnant de la fonte de r é p j p l ó o n . 
.es vifeéres étoieut en affez bon état j mais leuis 

vaiíTeaux , tres-volumineux, contenoient un fang 
íioir & épais. Les alimens dans i ' eñomac & dans 
les inteltins t quoiqu'aífez bien digérés , exhaloient 
une odeur putride; cas organes étoieut tres - mé -
íéorifés. 

$°. D ' u n cheval empoifonné par Vopium* 

Quoiqu ' i l n'eút pas mangé depuis deux jours, 
l'eftomac éíoit plein d'alimens, & tres - météorifé j 
on reconnoiíToit diftinflement la couleur bruñe de 
i^opíum íur la maíTe aiimentaire; & comme i l en 
avoit eu a plufieurs reprifes , cette couleur s'éten-
fleit affez loín dans lessinteítins gréles . Le poumon 
jegorgeoit d'un fang noic & épais. Lre cerveau 
¿ to i t moins bianc qu'á l'ordinaire ; fes venlricules 
fe trouvoiení re i tp l ís d'uns férofiíé • íanguinoknte ; 
les plexus choroídes; éíoient rouges ^ é p a i s , & 
beaucoup plus voluminéux quedaos l 'état naturel; 
Ja bafe des nerfs éloit plus enflaramée que les 
auties parties du cerveau; en généial Ies vaifleaiix 
fanguins étoient tres - apparens, Le cervelet partici-
j>oit á Tinflammalion , & Taibre de vie étoit d'un 
jooge tres-foncé. 

j io0 . D'une vache marte le quatrléme jour aprés 
i le p a n . 

Quoique cette vache eilt été faignée en expírant , 
laviande en étoit fort noite. L a matrice étoit t rés-
engorgée & épaiílc ; eHe contenoit une liqueur 
jannátre & g r u m e l é e , d'une odeur fétide. Les coty-
lédons étoient l ívides, & de la couleur da liquide 
qui les baignoit. Toutes les parties environnantes 
étoient enflaaimces, fur-toutles portions d'inteftins 
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qoi éfoiení contlgues á la matríce. La graiffe ¿íoíí 
jaunátre , & dans un état de fonte,- le feuUlet étoi t 
t res-plein d'alimens fecs j aeux de la panfe , des 
auires eftomacs & des gros inteftios étoient aííez 
liquides. Le íbie , d'un petit volume j étoit d'un 
brun plus foncé qu'á l'ordinaire j la véficule du fiel fe 
trouvoit remplied 'unebi letrcs-épai íTe & trés-noire ; 
le lobe droi: du poumon paroiüoi t ét ie enñammé j 
on voyoit des traces d'inflarnmation le long de la 
trachée-artére & dans les vaiíTeaux du cerveau. 

110. D'une vache mone le huidéme jour du vélage¿ 

L a matrice & les pis paroiíToient en bon é t a t ; 
ma'is le bas-vehíre étoit en général t rés-malade j les 
reins & les inteñins gvéles étoient tres - enflammés j 
l'odeur qui s'en cshaioit étoit infeíle ; le foie étoí t 
pSle & dur; la vé lkuie du fiel étoit pleine d'une b i ic 
épaiíTe & trés-noire. Les pouraons étoient enflam
més & gorgés de fang, fur-tout le droit , oú i l y 
avoit une hydatide de la groffeur du poing. ( L a 
béte étoit morte étant couchée fur le cóté gauche, ) 
La trachée-artére étoit remplie d'une humear fangui-
nolente écameufe jufqu'á rarr iére-bouche : laviande 
étoit noire , & l 'mñamroation paroifíoit généia le . 

Ccs maiadies, qu'on peut atíribuer aux exeiciccs 
violens que les vackes ont été obligées de faire 
pour fe rendre aux marches oii elles ont été ven-
dues, ont été communes pendant les mois d'aodt 
& de íéptembre 1785. M , V i c q - D a z y r peníe 
qu'elles ont quelque analogieavec la fiévve puer-
pérale. 

l z 0 . D'un chtval mort aprés avoír prls le nitre á 
grandes dofes , pour faire des expériences. 

Dans le bas-ventre, le péri teine étoit extréme-
mtnt enfldmmé , & de couleur \ ' iolelte. Cette ca
vilé étoit rernplie d'un liquide brun & tics-fétide j 
les gros intedins étoient enflammés & ; taches de 
vioiet en plufieurs eadroits j les vaiíTeaux- du mé-
fentérc paroiíToient engorgés j de Tair f répandu de 
placeen place'entre fes lames, formoit des poches 
cmphyfémateufes, de la groíleur d'un oenf; les i n -
teiHns gréles étoient dans l 'état naturel j la membrane 
épidermoide de Teí lomac , tachée de v i o l c t , s'^nle-
voit par lambeaax, & paroiífoit etre gangrenée dans 
fa partie aponévrotique ; la partie ve lou tée , rouge 
& trés-enflammée , fe détachoit par portions de l a 
membrane charnue , & chacune de ees pprtions for
moit des protubérances fongueufes : elle étoit t r és -
noire dans quelques pomts, & avoit dans ees co-
droits deux ligncs d'épaifleur ; la rate étoit exteé-, 
mement flaf^ue , pleine d'un fang noi r , difTout & 
féreux ; l 'épiploon étoit épa i s , euflaramé , & fes 
vaiíTeaux fe trouvoient variqucux ; le foie ctoit 
d'un volume coafidérable , d'une couleur livide & 
t r é s -dur ; le rein gauche étoit entiérement décom-
pofé ; 1c balfinet du rein droit étoit rempli d'une hu-
mcur purulcníeiia v t l f ie , rouge, épaiíTe & eufiai^-
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inée , coníenoit une mine fanguinolenfe & comme 

• Le ufl'u cellulaire de la poiírine fe trouvoit j tv 
filtré d'une luiiueur fanguinoitute j le í'ar.g des gros 
vaiileaux éloit féreux, & i l laiíloit échapper des 
builcs d'air ; les poumons éíoient flaíijues , en-
gorg í ' s , & tuméfiés; le lobe droit coulcnoil p l u -
líeura abL-és, rempiis d'une humeurconciéíe ; Ic coeur 
étoit tres - mol : fes venuicules étoicnt tempiis 
d\ía lang noir &: féreux. 

Le cerveau avoit une conííftance t rés-mol le j la 
féroíué des ventricules étoit roufsátre & trés-abon-
dante dans les parties environnaiUes j la membrane 
pituitairc étoit iiifiiüéc d'ime hunieur ianguinolente 
£c fetide. A u reitc, ranimal éían: inorveux , les finus 
fcaenc lioavés plcins de pus, ulcérés , caries, &:c. 

13 o. D'un cheval, a la falte d'une líiflammation 
depoitrlne & de Vempleme. 

L a poitrine étoit pleine d'une féroíité limpide ; 
le poumon étoit gangrene dans i'épaifleur d'un 
pouce i le lobe droit adhéroit a la plévre dans la plus 
grande parlic de fon éíendue : cette membrane ¿c le 
iTiédiiíHn etoienc í rés -épa i s , enflammés & gangre-
nes ; le péricarde fe troiivoit dans le méme état j 
la parlic inférieure du thorax étoit remplie 3e pus, 
& d'ulcéiesde la largeurde l ama in , dont quelques-
uns pcnélioicnc dans le po i ]mon ,& d'autres atíec-
toient la p l é / r e , le médiaftin, & le diaphragme ; 
le lobe droit du cerveau éloit tres - enflammé; les 
vaifleaux paroiíToient engorgés , & le íinus maxii-
laire droit éíoit rempli de fang. Cependant la raera-
brane pilnitaíre étoit dans l 'état naturel. Les viícéres 
du bas-venlre étoient fains. 

14o. D ' u n cheval, a la fuite d'une hj'dropifte du 
mediajiin. 

Les poumons oceupoient un tres-petit volume , & 
ue paroüroient que pea orfenfés; les deux lames du 

f íu "11étoient féparécs, & formoient une peche 
eonlidcrable , contenant environ trente pintes d'une 
féroíiteroulsatre & fétide : le péiicarde étoit fupuié 
& décompoíé, & i l adhéroit au cceur danis piuíieurs 
^ndroils.Les reins étoicnt dans un état de? fonte fupu-
ratoke , & ia veíTie contenoit de i'urine puruiente. 

15°. D'une jument mane d'une pleuréfie. 

L a poitrine contenoit beaucoupde íéroí-té; touf e la 
furface externe des poumons & la plévre étoient dans 
un état de íupuration ; Jes lobes étoient couveits de tu-
berculcstrés-dursi le foieavoit unvoiume extraordi-
nairerfafubftance étoit femblable á de la glaife dé-
t r e m p é e ; dans la face qui regarde le diaplnagme , i l y 
avoitun déchirementdequelquesponces: cequi avoit 
«íonnélicu á un épanchemeut d'cnviron quinze á 16 
pintes de fang dans Fabdoinen ; íous les vifeéres du 
Pas-veotre & les chaiis en étoient íbrtemeut taches. 
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i ^ . D ' u n . cheval, apres des tranchces , fu¿t4 
d'uji exercice víoleí\t. . 

Enouviant rabdomen , i ls 'e í l épanché une grande 
quanlitc de liquiae verdatre , melé de pareciies 
aiimenteufes. J'en cherchai la caufe , & Je írouvai 
i'efcomac décliiré de quatre a cinq pouces de long 
veis fa grande combure , á queique diiVance • da 
pylore.- f i étoit preíque vide j les alhvcns , for-
fOiúnt une maíTe a peu prés fembiabie a la coupe 
d'un chapeau , étoient contcnus & envcloppés ea 
grande parlie dans i ' ép ip loon. Le tcélum étoit en-
íiammé, noir Se gangtené : fuite des eííoits vioiens 
que i'animal avoit faits. 

17o. D'un c/teval more de tranchc'es occafionne'es 
par des founages vens. 

On trouva , al'ouverture de Tabdomen , un liquide 
épanché , comme dans i'obfervaíion précidente \ la 
membrane chatnue de i'eilomac écojt déchirée dans 
la direétion de la grande combure, de la longueur 
d'enviion íix pouces \ mais la membrane interne 
n'avoit qu'une ouvetture irréguliérc , d'une étendue á 
pafler un osuf. Les aiimens n'étojent pas engrande 
abondance, & je préfumc que cette rupture a éte oc-
calionnée parla inétéorifation. 

18o. D'un ckeval mort d'un vertige f y m p t ó m a -
tique. 

Tout le tiíTu cellulairc du bas-ventre étoit d'une 
couleur fafranée; les gros inleftins étoient enflammés 
& rempiis d'excréinens deíTéchés; les gréles éloieot 
raéíéotiics; Teílomac fe trouvoit tcés'-difteadu pac 
une quanlitc coníidéiable d'alimcns tres - fecs; la 
membrane velonlée de ce vifecre étoit fanglante en 
plnííeuis endroils; le foie étoit mol & flafque ; l a 
rate éíoit trés-volumincufe, Sí gorgée de lang t r é s -
noir -y les poumons étoient á peu pies dans l 'état 
naturel. Les mcnynges étoient enñammces , & les 
vaiíTcaux du cetveau engorgés j leí ventricules étoient 
dépcurvus de fércfilé : leuis patois & les plexus cho-
roides paroifloient rouges & enflammés, Ce cheval 
n*a été maladc que vingt-quatre heúres. 

1 j " . D 'un chien mort á ta fulte d'un coup depíed 
dans le bas ventre. 

Ce jeune chien a\'oit été cháné huit jours aupa-
ravant : i l s ' échappoi t , lors de fa mort , par les 
vaiíTeaux fpermaliques, une hnmeur tano-uinolente 
& tontas ees pirties étoient noires ; le^tilíu c e ü u -
Inire éfoic infiltré d'une humcur limpide & jau-
náíre. Lors de rincií ion des nutfcles du bas-ventre , 
i l forcit une grande quantité de há% féreux & 
dilTout , dans lequel nageoient les vifeéres j la 
veflie, les reins. Jes intf-ftins . reftomac, la rate, 
& le méfentére étoient fains; mais i ' ép ip loon étoit 
déchke, & fes vaiíTmx uoirs & gorgés. I I y avoit 
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au lobe droit du foie , fous Ta raembraue extérieure, 
une couennc tl^rang , de p ías d'an derai-pouce d'é-
paiííeiir : le tiílu de ce lobe éfoit enlicrement décom-
p o í e , & les grains glandulem n'avoient plus aucune 
adherence entie eux. Les viícérfis de ia poitrlue 
é t o i e n t d é p o u m i s d e í a n g , páles & peu volumineux. 

so0. D'une jument , morte (Tune hydropifu de 
poitrine. 

I I y-avoit enviion quirzc á feize pintes d'un l i 
quide jaunátre , & paríeraé de íiiamens ou de débris 
de membranes dans ia poitrine. Le poumon adhé-
i o i t aux cotes du cólé dtoit , en piuítcurs points j i i 
étoi t reduit á un ties-petit vouune , & fans coníHhince. 
L a plévie étoit tres - épaifíe , fupurce & en i am-
beaux ; le niédiaftin étoit délruil. Cett-e béíe s'étoit 
toujours couchée , & étoit morte íur le cóté gauebe. 

i i 0 . D 'un cheval, mort c'mq mois aprés la c a j -
tmtion. 

Plufieurs abees s'étoient formas dans la cuiíTe &dans 
l a felíe gauche : quclques-uns s'étendoienl par des 
fufées jufqu'au milieu de la jambe j la plupart com-
muniejuoient entre eux par des routes Hítuleufes, ác 
icpondoienc dans le baflin: qu elquesau tres, foü i aires, 
contenoient une matiére épaiffe & noiiátre ; toute 
cette extrémitéétoit engorgée; le tiíTu ceiiulaire étoit 
infiltré : les cbairs paroií ioient macérées; le cordón 
fpermatique, de ce có té , étoit de la groíTeur du bras, 
& ect engorgement fe propageoit jufqu'aux lombes: 
les vaiíTeaux ctoicnt variquenx , & avoient le volume 
du doigt ; Tintérieur du cordón étoit paríemé d'abcés , 
contenant une matiére fanieufe, noire, & d'une 
odeur cadavéreufe, mélée de débris de vaiíTeaux & de 
membranes. Le corps du cordón étoit tres - dur, 
íquirreux , & trés-epais : les parlies environnantes 
ctoient enflaminées, noires, & gangrenées. L a veífie 
étoi t vide &c épaiffe; le rcin gauche étoit abeédé ; le 
r e í l im fe trouvoit tres-enflammé • toute cette partie 
poílérieure formoit un chaos á peu pres femblable á 
une raaííe d'injeftion qui s'eíl: epanchée. Les autres 
vifeéres & la poiirine étoient en bon état. 

a i 0 . D un chevat mort de l a maladie nerveufe •> 
appelée immobiUté. 

L a membrane interne de l'eftomac étoit l é g e r e -
ment enflammée , & parfemée de quelqucs taches 
lividss : la poitrine fe reflentoit de l'inHammation. 
L e cerveau étoit beaucoup diminué de volume : ía 
fubRance étoit dure & cornme fquirreufe ; le lobe 
gauche étoit de ia groíTeur d'un eeuf, & le droit 
n avoh guére que la moitié de ce volume. Cette ma
ladie datoit de deux ans. 

•>30. D ' u n cheval foupconné d'étre a t taqué de l a 
pierre. 
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tous les vifeéres fe trouvoient plus ou moins obftruésr 
le foie ¿toit fquirreux ; le mélenté ie , le pancréas, les 
glandes furrénales & l 'épiplooo ne pavoilioient que 
des maíTes informes, dures & blanchatres Dans le 
baílin, ia jondion des vertebres iombaíres , avec i'os 
facrum, formoit une cxoüofe de chaqué c o l é , dans 
laquelle paíToient & étoient endavés ies uretéies. Le 
coi de la vellie, le bulbe de i 'urétre , ies canaux dé -
férens , ies proftates, les véíicules féminales , & ea 
general tomes les parties contenues dans cette ca-
v i t c , étoient foudées les unes avec les autres, ou 
p lu tó t eiies formoient une feule maíTe , dans l a 
quelle on pouvoit á peine reconnoítre chacune 
d'elles : cette mafle étoit ofleufe , camlagineule ou 
fquirreufe. La veífie & les reins étoient lics-petits, 
& fiitroienl á peine une petite quanti té d'uriue. L e 
poumon éloit chargé de tubercuies fquincux ou 
ulcérés : ils contenoient un pus blanc , tres-
épais. 

Z40. D'une chienne empolfonnée par les pre'para-
tions de plomb. 

Le canal al ímeataire étoit dans le plus v i o -
lenl éiat d'inflammation : la membrane velontée 
étoit détruite , enlevée ou fiottant par lambeaux 
dans toute Tétenduc du canal. L a chienne en 
avoit rendu de grandes portions par le vomiíTe-
ment, & avec les excrémens : une matiére epaif íe , 
tenace , & vifqueufe enduifoit ees parties ; la raem-
brane charnue avoit prefque une ligne d'épaif-
feur daiis certains endroils , fur-tout veis le redum , 
oii elle étoit rouge & tréi-plilTée. Le méfentere , & 
& fur-tout le mé ío - r e í l um , pavticipoicnt á cette 
inflammation : leurs vaiíTeaux étoient noirs & en-
gorgés j les autres vifeéres étoient dans l 'état na-
turei. L a veífie étoit vide , & i l n'v avoit dans 
les inteftins d'auues excrémens que i'humeur v i l -
quíufe dont j 'a i par lé . L a chienne les avoit rendus 
dans les eftbrts violens qu'elle avoit fails pendant 
quelques heures qu'avoit duré fa oaladie. 

i j j / . D'un cheval affetlé de la pierre. 

La veífie contenoit une quantité confidérable d'u-
rine rouíTe, fanguinolente , & d'une chaleur br i l 
lante. I I y avoit une pierre de la groíTeur d'un gros 
oeufde poule, brifée en deux portions. La membrane 
interne étoit épaiíTie, fur tout á fa partie inférieure j 
elle étoit auíli trés-enflammée & gangrenée en diffe-
rens points. Le canal de Turétre contenoit, á fa par
tie moyenne , un fragment d̂e pierre qui bouchoit 
enticrement le paíTage de Turine, & avoit donné 
iieu á la rétention. I I étoic encháíTé dans le corps 
cavetneux, comme dans un chatón. 

Nota. La moitié de cette pierre eft dans le cabinet 
de i ' é role royale vétérinaíre de Lyon, & Tautre dans 

3> has-ventre étoit rempli d'une férofitédaircj & | le cabinet d'hiftoire naturclle de M. di la Tourclte, 
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¿ 6 o . D*une jument qui avoit toitjfé & ptt€psn-

dant Long-tnaps , í / qui fut tout-a-coup atta-
qiúc d'une morve injlammaioire. 

L a plupart des vifcéres da bas - ventrc étoient 
fains : Íes icins & la veílie conlenoienl une uriñe 
purulente & íanguinolenle , & le intíentere ctoit 
par íemé d'obftrudions. Dans la poitr ine, le ca-ur 
*í la plévre éioient en bon crat. Une des dernitres 
vraies cotes du cóté gauche avoit été fraíturée j 
mais le cal étoit parfait , & ne préí lntoi i lien de 
particulicr. Le poumon étoit rempli d'obílrtidlions 
& de voxniqucs. Quelques-unes étoient fiüiüeufes , 
&c de plus d'un demi-pied de loogueur : eiles sJou-
vroi ía t dans les bronches, & conteaoient, la plupart , 
nu pus blanc, & plus ou molos epais j dans quel-
<pies autics, le pus étoit grisálre & íknguinolent. Le 
Jobe gauche du pouuion étoit beaucoup plus aftcdté 
^ e l autre : en general, le voluroe de ce viícére 
¿toi t beaucoup dirninué. La tracK¿e - artére étoit 
enduite intéiieuremenl d'Uiie couche de pus parlemé 
desfiléis de fang. Les ai r iére-nar ines , les finas í ron-
taux & maxillaires regorgeoient d'un pus bianc , jau-
ná t t c jou íanguinoleat . C^pus étoit fluide dans toutes 
lescavités du cóté gauche ; & iá feulemem i l étoit 
jaune & rouge : la membrane pituitaire , de ce c ó t é , 
étoit tres - enflammee, noirátre dans quelques en-
droits , & parfemée de chancres larges , mais fuper-
ficiels. Le pus contenu dans le linus f ronta l , du 
cóté droi: , étoit é p a i s , tres - blanc , abíblument 
femblable á de la cervelie cuite, & encoré plus con-
íiftant. Celui du (inus maxiilaire , déja moins épa i s , 
íormoit les grumeaux jaunátres que la bete rendoit 
de ce cóté. Les os ne paroiííoient pas avoir fouf-
fert de la préfence du pus : ie cerveau étoit fain. 

i 7 o . D ' u n cheval, mort aprés un exercice vlolent 
& f o r c é i qui avoii les fymptómes de la cour-
hitarey de la fourbure,<S dugras fondii. 

La pcau da bas-ventre ayant été en levée , le tiíTu 
ccllulaireparut infiltré d'uue bumeur jaunátre, fan-
gutnolente , & noire dans des endroits qui répon-
doient a des tumcuis oedémateníes que raniraal avoit 
avant fa mort. Les poumons étoient dans le plus 
violent état d'inflammation j le lobe droit étoit no l r , 
& abfolumeut gangrené : les ventrieules du cceur 
étoienti. pleins d'un fang noir. & poiffeux ; les 
trones arteriels & veineux contenoient une lymphe 
«paiífe & polypeute , comene dans tous les che-
vaux fourbus. 11 y avoit dans la poitrine un épan-
«hement d'enviroo une pinte & demie d'un fang 
íereux, mais tres-coloré. L a t rachée-anére , dans 
'oute fa longuear, étoit tiés - enflammée, bleuá-
^ e , 6c couverte intéríeurement d'une matiére vif-
qucufe fanguinolence , qui fe portoit jufques dans 
les aniére-naiines & dans les naíéaux, & qui cíoit la 
lource d'un flux que i animal avoit par ees parties 
«wam fa mort. 

Cíins ie bas-ventre, les mufcles & le péiitoine 
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¿íolcnt c'chymoféfi & bleuátres. I I y avoit une i n -
/lauunalion géneraie dans les iritcitius; fui • teut 
dans la poriion qui avoiíine ie foie & le diaphragtnc. 
Ce mufeie étoit de la couleur du pciitoine. Des ^ la
ques noiecs dans dittérctites pames du niélciUére, 
tous les vaiíTeaux engorgés &yirÍQueox, a^oón^oicnt 
i 'étal gangieneux de cespai ties. Le toic étoit ao'ii i 
i 'extréiuité du lobe répondant á i'tftoniac paroii loit 
décompoíé & gangrené : l 'eílomac ne contenoit pas 
la moindre piuceile de fourrage j i l y avoit a peine 
un poiíTon de liquide , qui n'étoit que de i'cau 
biar.che que ie cheval avoit ba la. veii lc. I I iiJy 
avoit pas un feul oeiire dansfa cavilé : fa membrane 
interne fe féparoit t n lanibeaux, ainii que cciie 
re í tum , dans lequcl i l y avoit beaucoup üljuinéuc 
de gras-fondu. L a rate , les reius , Se la veílie 
étoient trés-enfiarnaies: cette dernitre étoit vide ; les 
mufcles lombair^ étoient gorgés cchymofé:;. Tou t 
le tifín cellulairc des jambes antérieures, fous iapeau, 
étoit infiltré , comme celui du bas-ventre , & comrae 
on le trouve dans les chevaux fourbus. Les aiticu-
lations des genoux étoient auífi noires & é c h y m o -
fécs, & la fynovie fanguinolente, L'üdeur cada-
véreufe qui s'exhalcitde toutes ees parties annon^oit 
une putréfadion d'autant plus prompte , que IA 
décompofuion des humeurs avoit devaneé la mort. 

zZ0, .DiJJeclion d'un pled malade depuis p in -
Jleurs mois. 

L a pcau du paturon , quoique naturellement 
épaiífe , l 'éioit encoré beaucoup plus : le tiíTu ce l 
lulairc étoi t dur , couenneux, 6c toute cette partie , 
ainü que la couronne, étoient trés-engorgés. L'os 
de la couronne étoit frailaré en quatre portions : 
une d'elles , beaucoup plus petice que les autres , 
étoit placée á la partie inférieurc & poílérieure. 
Une autre, plus conlidérable , p lacée au deíTus de 
ce l le-c i , avoit une forme triangulaire \ les tea-
dons, qui gliíTent continuellement fur cette por-
tion , avoient empéché la réunion de cette pori ion 
avec les trois autres , qui étoient foudées par T é -
panchement du fue oífeux á la partie antérieure. 
De la parlie fpongieufe de chacune des portions 
frafturées s'élevoient de petites produ¿Hons , fous 
la forme de champignons, qui alloient s'unír & 
s'implanter dans la fubftance fpongieufe de la piécc 
qui icur réppndoit . Une de ees piéces étoit félée á fa 
partie fuperieure. L'os du paturon, Tos articulaire, 
& celui du p ied , é toicn: parfemés d'épancheracns 

fue offeux , & toutes les portions fraíturées ca 
étoient enveloppées. 

z90. Ouverture d'un cheval mort de tranche'es 
infiammatoires. 

Les inteftins gréles fe font préfentés les premiers 
lors dela feCidon des mufcles du bas-ventre : ils 
étoient tres - enflatnraes, rouges, bleus, violcls.. 
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noirs, parfemés de plilidain^-s, & i h fe déchiroient 
tres iiilémi nt. Le mctenlcre etoit etl^orgé , épai í , 
noir CQmme les niteítins & déciiné dans une de les 
povtions : par cette dechirure etoit paiíée une por-
t ion d 'inleítin gréie , ia^ueile , reflenée & étran-
glét; á ce pafíage , tbrmotí une anfe d'eiiviron un 
píed & demi, ceíte anle éioit á peu prés de cou-
leur nalurclie , tandis qüe loutes les porlions pla
cees au deia de I'éTrangleiiiiétJÍ , éloient noires Se 
gangrenées. Le bas-vemre etoit rempli d'une féro-
Bté ianguinolente : les inteftins contenoient da íártrg 
fans niclange , mais noir ; leur membrane interne 
etoit (.rés-épailFe , & chargée d'un ícdiineiu noiiá:re , 
épais , ¿5c gtumeieux. U-i fecond etrangiement , 
njoliM C:>níiJcrable que le premier , étoit formé 
pies i 'elloinac, cjui étoit trés-dií>endu. L 'ép ip locn 
éíoit gang rené ; tous les vaillcaux du bas-ventre 
avoient un diaméire coníitiérable. 11 y avoit une 
grande quaniité de vers Ihongles dans les intefiins 
srréles} fur - tout dans la porrion compriíe dans 
Fan íe qui forir¡oÍ£ le premier éírangiement . 

jo0. D ' u m jument affecte'e d'un vertlge fyrnptó-
tnattoue. & ds crunchc'es injlammatoires, 

Les mnfeies du bas-vencre étoient échymofés & 
noirs en ftlufieurs endroits :1a paríie des gros inleñins 
qui fe préíente la premiere paroilíoil íainc;*cetlte 
poi tioii ayant éíé enlei 'ée , on a trouve ceux qu'eile 
recouvroit dans le p iusvio lení élat d'inflammation; iis 
étoient noirs & gangienés dans un cfpace d'environun 
pied : ils baignoient dans une liqueur rouge remplie 
d; caiilots ^e fang & de matiéres aliracntaires. Les 
veihes niéfentcriques étoient dilacérées , & avoient 
denné l ien a répanebement du fang. I I y avoit aufli 

milieu de i'une des courb'Jres da colon une déchi-
-rure d'enviion cinq pouces : elle fe bornoit a la 
bande i igameoteuíe qui régne le iong du canal ; 
elle étoit ñan^ée , & les bords en étoient épais & 
noi)S : les environs de cette déchirure étoient pla
ques d'une humeur lymphatique trcs-épaiíTe. Les 
gros iníeftinsétoient pleinsd'aliniens, & violemment 
diílendus par un fluide aeriforme qui vint s'aJluraer á 
la ñaranie de lachandelle, qui fervoit á faire l 'ouvcr-
ture , & fit une exploíion aflez forte. La rate éroit 
maibrée & violette: fa tunique externe , maeérée dans 
la liqueur épanchce , laifloit voir d?s filamens de dif-
fcrtnles longueuis , qui en paroiltoient détachés. 
lA-í tomac contenoit que des liquides ; Todeur 
en étoit tics-putride & piquante. Les autres vilcéres 
étoient dans i 'clat naturel. 

J i 0 . D 'un chevaL de felle > affecíé ds tétanos <̂  
de veníge. 

I I y avoit daos le bas-ventre un épanebement fan-
guinolent d'envhon quatre pintes: les inteftins étoient 
phiogofés 5 le foie fe trouvoit tres-engorgé , noir & 
Ü píu'oiífoit éUc ia fQüjtcc de ^'épancheaient j i'efto-
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mac étoit enílammé dans toute la portion qui avoiüTne 
le foie : la poitrine ctoic íaine. Dans le cerveau , 
les plexus choroídés étoient engorgés & enflam-
més j les veniricuies contcnoicnt une iéiofué roulsá-
tre. I I y avoit une extravaíion de faíig , & méme 
quelques caiilots i la bafe du ceivean , autour de 
la glande pituitaire , qui étoit ués-engoigée & íiés-
rouge. 

3 1 " . D'une jumtnt y morte du tétanos 011 
de cerf. 

mal 

L'eftomac & les gros intefiins étoient pblogofés en 
plufieurs endroits: on trouva le foie rempli de lang 
tres-noir & fiuide j la íubftance de ce vífcére étoit 
íans coníiilance , comme décotnpofée. ¿c déiayée : les 
autres vilcéres du bas ventre & de la poitiins étoient 
fains. Dans la tete, tout le fyílémc pituitaire étoit en-
flammé & engorgé , ípécialemenl du cóté droi t ; les 
finus maxiUaire & frontal , de ce cóté , étoient reny 
piis d'un fang noir & dilTotis. La dure mere étoií 
enflanmás : fes vaiííeaux & ceux du cerveau pa^ 
rutent tres-engorgés j les ventrieules étoient rcm-
plis d'une férolité ianguinolente j les plexus cho-
roísics ctoicnt femblabios , pour ia couieur, á de>s 
toiles d^araignecs : la glande pituitaire étoit rouge 
& engorgée j la tclnte d¿ i 'kfla.nmalion étoit fen-
íible jufqu'au périoíte , du cü téd to i t , qui étoit beau-
coup plus rouge que le colé gauche. 

33o. D ' u n cheual hongre y aprés la répercujjlon de 
l a guie par la décodioJi de tabac. 

i 0 . 11 y avoit au fourreau nn engorgement coníi-
dérable : i l étoit de tiois pouces d'epaiííeur dans les 
endroits les plus minees, & de cinq á íix danŝ  les 
plus épais. iü . Le tiííu cellulaire étoit intiltré d'une 
lymphe épaiífe , jaunáíre , réíiftant au couteau , Se 
d'une nature caicinoroateuíe. 50. Le fcrotuni fe t rou-
voit féparé en deux caviles par une cloifon í res -
épaiíle & tres - dure; i l renrerrooit une quanti té 
coníidérable de pus épa is , blanc , g rume ié&nagean t 
dans une petite quantité d« féíofité jaunátre. 40. Les 
cordons ipeimatiques étoient trés-engoígés jufqucs 
dans Tabdomen. 5 u. U n foyer énonne de malicie iera-
biabie á celle dont je viens de parler fe trouvoii dans 
le baílin entre le -pubis & la vcífie j le puíktouloi t 
de la par les anneaux des mufeies obliques dans 
1c ferotum. 6o. La veífie , trés-petite 3c pre íque 
vide , contenoit un liquide blanc & purulent : fa 
face antérieure ou fon fond étoit épais & enflaramé» 
7o. Toutesies parties contenües dans le baílin, & par-
ticuliérement les inufcles pibas , iliaques, 6c pedti-
nés étoient gorgés d'un lang no-ir & enflamraé : les 
autres étoient fans confiftance , & comme raacérés. 
8o. Les intefiins étoient paifemés de p l i l idéncs 
violettes ; les excrémcus contenus dans les gre* 
étoient liquides. Ceux du reftum étoient durs , ma-
ronnés , & nolis, p0, Le aiefealere , le páncreas 
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35í le fole ¿toient enfiamraés : les anlres vifceres 
ctoicnt lains. 

54o. D 'an cheval attaqué d'une difficulcé cVurmer, 
& qui eji devenu trés-maigre en peu de temps. 

I I y avoit á la bafe fies arléies fpermatiqnes , 
da cote droit , un corps glanduleux de la grofleur 
du poing , infiltré d'une humeur lymphaticpe , 
blanchátie , & épaiíTe , dam quelqucs endroits } 
comme Ju pus : la veííie diftendue par un amas 
coníidérable d'urine , & Tituée dans le^ bas-ventre , 
éfoit enflammée & épaiíTie ; Turine étoit á peu prcs 
dans l'état natural , uiais un p.cn cchautfée ; le col 
d é l a veflie é to i t rempl i d'excroiírancesyarjíjueures, 
qui en rempliflbient exatteraent le diameíre , 6; 
s oppofoient á lafortic dp i'uiine : ees excioiflimces 
étoient rouges , dures , & réfiftoient au fcaipei j 
elles renfermoient chacune un pelit caillot de lang 
durci , dans iequel on diftinguoit deux parties ; le 
fond ctoit tié'j no i r , & la íurí-ace d'un jaune rou-
geátre ; le refte du canal étoit rouge & enflammé. 

Le poumon étoit rempli d'obftruttions Sídetuber-
cules, fur-tout du cóté gauche. 

Cet article , yínatornie pachologique des ani-
inaux, a été rédigé par M . Viccj-Dazyr. 

A N A T O M I E . Enfeignement de l'Anatom'u 
6- de la Phyfiologie. 

L'cnfeigneinenc de rAnatomie peut étre féparé 
de celui de ia Phyl íologie , comme ,, en Phyíique , 
on peut exai-niner les diltérentes parties d'une ma
chine , fans rechercher tjuels en font les ufages. 
Alais enfeigner la Phyfioiogie fans rAnntomie , ce 
feroit s 'éloígner des connoillances qui peuvent Teulcs 
élre les bales d'une faine théo t i e ; ce feroit ouvrir 
de touíes parts un champ libre á rerreur. 
• Hal ler eit le premier qui ait éíabli ce principe , 
& qui l 'ait confacré dans fes éciits. L o r f q i u i publia 
celui de fes ouvrages qu ' i l eñimoi t le plus , Ses 
f ^ m i é r e s Ugnes d¿ Phyfiologie ( i ) , i l s eleva 
dans les ¿coles un grand "murmure. O n eloií accou-
turné a trouver ¿ N les éciits de ce geme de longs 
raiíbnnemens , prefque toujours démfés de preuves , 
des opinions extraordinaires , ou des fiítions b r i l 
lantes. Dans celui-ci , Ton fut étonné de ne voir 
que des faits nombreux, des détails précis , descon-
íequences rapides, & fur-tout un eíprit de recher-
ches , jufqu'alors inconnu dans cet enfeignement. 
U n pareil traite, dont la l e ñ a r e exigeoit l ' app l i -
cation la plus férieufe , dont l'mtelljgence fuppofoit 
une méditation profonde, ne dut poiul étre facile-
ment adopté dans Íes écoles. 

Lescommentaires deSenac j für le Compendium 
anatomique d'Heirter , y ¿toient devenus le l i n e 
cldffiaue; mais le jugement des hommes inftruits 
prévalut : l'ino-énieux ouvrage de Senac fut aban-
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í1) Prime linea Phyfivhgiai, 

donné , & celui de Hal ler réunit íous Ies fuffrages. 
Comme i l n c ñ point de paitie de la Médccine 

fur lacjuelle on ait tant écrit , i l n'en eft point non 
plus fur iaquelle les bons traites foient auíii raies. 
Les livres de Gal len , fur Tufage des parties, l e 
fyftéme analomique de Col l ins , dont ie plan cft 
vaíle & vraiment encyclopédique , quelqucs uns 
des livres de S tah l , les inlUtuts de Boerhaave , 
l'ouvrage de Borei l i fur les mouveraens , & celui 
de Hales fut la ítalique des animaux , font en effet, 
depuis le fiecle d'Hippocrate jufqu'á i 'époque o í 
Hal ler a éc r i t , á peu pies les feuis traitéi de Phy
fiologie dignes qu'on Íes l i le & qu'on les conferve : 
prefque tous les autres font défs í tueux, &uéjd tombés 
dans i 'oubl i . 

Si les auteurs que nons venons de citer ont rné-
rité cctle exception, on doit l 'áltübttet fur - tout 
a ce qu'ils n'om point féparé la Phyí íoiogie de 
i 'Anatoinie. Comment done toulcs.ies facultes ( i ) 
ont-elles confié J'cnfeignement de ees deux feiencea 
a deux profefleurs diñérens ? Dans celle de Paris , 
c'eft le profeffeur de Phyfiologie qui faií le com>. 
d'Anatomie , par lequel i i termine fon e^ercice. 
Mais i l vaut mieux encoré réunir ees deux étndes , 
& les faire marcher d'un pas ¿ g a l , de forte qu'ciie.s 
fe fervent Tune á i'autre de preuve Se de c o m p i é -
ment. 

Cette mélhodc oífrira de granJs avantages zux 
eleves. Les détails anatomiques, qui font arides Se 
rebutans en eux-raémes , acquerront de l ' j n t é i é t , 
par les coníldérations que la Hhyfiologie y melera. 
Les diíciples écouceront plus volontieis , & retien-
dront mieux ce tju'ils auront entendu avec p la i í í r , 
& qui fe lera oi-fert dans un bel ordre á ieur efprií. 
L'Anatomie feule n'efi:, pour ainíi diie , que l e 
fquelette de ia fcitnce ; c'tft la Phyfiologie qui 
l u i donne du mouvement : i'une eft Pétude de l a 
vie , Tautre n'eft que Pélude de la mort. 

Mais , de roéroe que les véritcs anatomiques font 
foaiées fur Pobfervation, les vérités phyfioiogiques 
ie font fur rexpér ienec . C'eíl fur les an.«niauxi v i -
vans que les eflais de ce gente doivent étre temes; 
& comme ricn n'eft plus diificile que de reconnoítre 
la voix de la nature au mrlieu des convulfions 
& des cris de la doulenr, i l importe qu'nn maitre 
exercé apprenne aux eleves avec qu'eiies p récan-
tions i l faut qu'on l'interrogc , & dans quel feas 
on doit interpréter fes oracles. Se propofe-t-on de 
voir circuler Je fang & la lymphe dans PépaiíTeuc 
des membranes tranfparentes oú font répandus leurs 
vaiífeaux ? Demande - t - on avec quclle forcé le 
fang ja i l l i t du coeur & des tubes élaftiques oü i l eft 
renfermé > Veut - on favoir queis font les organes 
irritables oufenfíblcs? Eft-ce la voix qu'on veut 
étouffer par la feítion d'un feul nerf? Eft -ce le 

(i>La faculté de Médedne de Yienrie, dans un plan tr^ü* 
moderne , a commis 1̂  juem^fauu» 
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fommeil gu'on vcut produire , en preffant fur quc l -
qaes régions ¿u cerveau ? Enrin elt - ce la vie dont 
OÍI veut itancher en un inrtam ie t i l , en bieñant 
queiques - uns des points de i'org^ne aiéduilaiie ? 
Dans toutes ees operations, ia r o i u e eft tíjfnciic a 
t eñ i r , & c 'eüau proKllcur le p i iu habiiequ'i i appar-
tient de la tvacc;. 

I I eíl un auire genre d'cíTais non moins curieux , 
dans ic íqu t l s on combine les an.ycns ptiyliques ou 
chimiqirjs avec ceux que l'Anatoaue empioje. C'cJt 
aiüíi qu'úh expoíc itn animal á ia conimoiion éL-c-
tiique , cu á l'action d'un air raiéíié dans ia ma-
chine du 'dde. C'eít ainfi que , p iongé dans des gas 
de diverfe naturc , tanto* i i perit en s'agiiant , 
tantót i l demeilre dans une inaí l ion qui devicnt 
mor íe l i e , íi elle e(t trop lung- íea ips pro longéc . 
( ¿ \ i \ ainíi qu'on allume en luí la hevre , en i u i 
faiiant re ípl t tc un air trop aílif. C'eíl ainíí qu'on 
fait couier un fang é ranger dans Tes veines. C'eít 
ainfi qu'on a tire , dans les animaux vifans , les 
ílics digcíUfs des caviíés qui les renferraent. I i n'y 
a pas juíqu'au fue oííeux dont ie phylíologifte Tait 
changer la couleor , & fi bien diriger les mouve 
mens, qu ' i i ie détourne á fon gré vers des organes 
q u ' i l encroute, &. oii cette maliére fe raflemble 
pour former un cylindre nouveau. (Jes expériences , 
diftiibu¿es avec a r t , romproient, dans i'enfeigne-
ment , runiformité du récit relies forceroienl Ta t -
tcntion des eleves, qui nc pourroient oubiigr ce que 
des circonltances fi frappantcs auroient gravé dans leur 
méiuoirc. 

Ajoutons qu ' i l importe d'autant plus de fixer les 
regards des jeunes médecios fur ce genre d'eíTais , 
qu ' i l eñ peut • éíre dans i 'étude des animaux , le 
pius utile & 1c plus négl igé . Parmi les éiéves qui 
jfont forcis des écoles , i l n'en eíi aucun auquel on 
ait donné fuíqu'ici la plus légére idee de la pby-
fj .logie expérimentaie . Quel mot i f engageroit a 
tiaiter longueraent de la íiru£ture des vifeeres , ít 
l 'on ne fe donnoit aucune peine pour decouvrir le 
(nccanifme des partifs que Ton décril l i bien > 

I i eft encoré une fource féconde ou le phyí io-
logifte puiíéra des conuoiíTances útiles.; c 'e l f i 'Aaá-
tomie comparée. Ceiui qui n'a vu que le cerveau, 
le cqe r , les poumons , l ' c í lomac , les inteflins de 
r i iomme , n'a qu'une foible idee de ce que font 
ees viíceres dans la grande chaíne des animaux ; 
j i ne connoít point leuis reiations , Si i l ignore la 
plus belle partie de ce qu ' i i doií enfeigner. 

f i a l l e r a placé dans fa gr?nde Piiyí iolo^ie , au 
conuncnceinent de chaqué feílion , un abregé des 
connndTances que Tanatomie des animaux Ln avoit 
fournicís. Mais n'cft - ce pas p lu ló t á la fin de 
chaqué articie que ees rapprochemens doivent fe 
trouver : & puifque c'eft rhorntne que Ton compare , 
pe f a u t - i i pasque fes organes foient denits avant 
de clitr^her quels en font les rapports ? Les détails 
lirt^s de i'ani»toitde des animaux, ne fe trouveront 
done qú'á la fuite de ceuv dont i'anatomie hu-
flíaiuc aura foroií le talíleau. 
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I I fuit de ees difpoíiíions que renfeigoemenf dá 

cette chaire eft compofé de quatec pitúés 5 í a^o i r , 
i 'Auo íonuehumaine , l 'Atiaíónue comparée, laP^y* 
íiologic théon^ue , & Ja Phyíioiogie cxpé i inu i i -
taiC Pour reunir ees quatre gvands ob):,t.'-: , HL l e í 
faire concourir au méaie bul , ie ptottneut ne 
íuivta pas un pian íiniplement ana oaúque ; i l 
éivíktjá en plufieurs claíl^s les ufages 011 fon&ions 
des parties , & cette méthode determinera le nom
bre Si l'ordrc de fes le^ons , dotu cbacune co.n-
menceia par l 'expoíition, qui fera luivic de reflexión» 
propres a faire connoítre i ' ad ion des ocgaaM 
qu' m aura examines , & les opinions de ceux qui 
en auront pa r l é ' dans leurs éciits. 

I I n'exifte certainement aucun corps vív^nt qui 
ne fe meuve, au moins en l u í - m é m e , qui ne íe 
nourriíTe & qui ne fe repro iuife. L'iiritabiliié , l a 
nutrición , dont la digeftion fait partie , & la g é -
nératíon font done les trois ptemieres fot)¿lion» 
qu'on doit admettre dans la comparaifon des coip« 
organifes. Mais on volt que daas la plupart deá 
fluides eirculent , & que des humeurs fe filtrent 
dans des glandes. La circulation & les fécrétions 
auxquelles roíTiíication fe rapportCj doivent done 
étre ajoutees aux trois fondions primitives Enfin 
communiquer avec l'air , étre feníible au cont^ £t 
des fubftances envíroonantes , íbnt d'autrcs attribut» 
propres aux corps oiganiques, 6c qui doivent fairc 
partie de i'examen projeté. * 

L'oflifieation , l ' irri tabili té , la circulation , l a 
fenfibilité , la refpiration , la digeftion, ia nutr i -
tion , les fécrétions , & la géneration feront done 
les principales divifions du cours dont nous offi:i-< 
coas iei le tablean ( 1 } . 

(i) Les ohjeñíont qu'on ne ceíTe de faire contre la réu-
nion de la Phyhologie á l'Anatomie . fonc les fui-
vatues. 

in, L'Anatomíe, d í t - o n , doic étre enfeignée pendanc 
rhiver, 5c la Phylto'ogie pendanc I'été ; fucile argumenc. 
Qui ne fait que les parties atutumiques, détachces, ifolées, 
quí doivent fervír a renfeignemenc, peuTenc ¿ere préparéet 
&: préfentées fraíches áans tous les temps de i'annce , fie . 
que, avec des precautions tíréí-limples, on peut prévetúr , 
je ne dirai pas les dangers, mais les deí'agrémens de la mau-
vaife odeurSc de la putiéfadion. 

i * . Mais , ajoute - t - on, fi on reunir la Phjrfiotogíe i 
rAnatomie , il elt á craindre que celui qui fera chargé de 
ce double enfeignement, ne í'arríte á de vaines explica-
tions, & ne néglige les deferipcions importantes áconaoícr* 
pour les éiéves dans I'art de guenr. 

Je reponds, i0, qu'on n'aura point cet ahus á redouter , 
fi le profeíTcur cft afttcíní á fui»re un plan complet tel 
que celui que je public . parce qu'il faudra qu'il commence 
par décrire avant d'expHquer , & que de fait alors l'Ana-
tomie eil rcunie a la Phyíiologie , fans fe conkmdre avee 
elle, parce que dans ce qui concerne chaqué organe, rA
natomie precede. Se la lJhyliologie vient apves, (ans que 
réciproquemetu Tune puiflé faire aucun tott á Tautre. 

Je téponds, 2 n . que fi on ne prend pasee partí, Icpro-
feííeur qui n'enfeignera que la fhyiiologie n'ofFrira a' teé 
cl«vesqu '»n rotnaa ftériie 6c dangeceux, Ücque l'Anatoraio 
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P L A N D ' U N C O U R S D ' A N A T O M I E 

E T D E P H Y S I O L O G I E . 

De FAnatomie & de la Phy/íologíe en general. 
Tableau hiftoritjue de leurs pinares. 

( Divifions de la Phyí iologic en ncuf" grandes fonc-
tions ou articles. 

P R E M I E R E F O N C T I O N . 

De Vojjlfication, 
ICre S E C T I O N. 

D e l'ojítologie sé che. 

Des os en general. De leurs cavites & de lears 
éminences j de leurs articulations, de leur jondtion 
ou í'ympliyfe. 

Du fqucleüe & de fes divifions. 
Des os (ees en général & en particulier. 
Des os de la tete en général , & de leurs d i -

vifions. Des os du cráne. De Tos frontal & des 
éminsnees qui font la bafe des cernes. 

Des comes e l i e s -mémes , folides, ou creufes; de 
leur accroiílement & de leur réprocludliou. 

Des parietaux. De Tos occipital. Des os tem-
poraux. j^jt-

De los fphénoiJe. De Tos elhmoi'de & de fes 
appcndices. Des os Wormicns. Des bifeaux. Des 
ílitures. D u mécanifme des os du cráne. Des os de 
la face. Des os maxillaires fupctieurs ou anté-
rieurs ; des os inciíiís. Des os de la pommette. Des 
os palatins. Des o\ unguis ou du grand angle. 
Des os propres du nez. Des cornets inférieuis du 
nez. D u vomer. 

De la machoire inférieure. Des denfs. 
D u mécanifme de la face , des íinus , & des 

dents. 
Récapitulat ion de la ftruílure de la tete. De 

fes ovales. De fa bafe. 
D u tiene en general & de fes divifíons. De la 

colonne epiniére. Des vertebres en e é n ^ a l & en 
particutier. De T o s faenan & ducogevx. 

D u mécan i fme de Tcpine. 
De Tos innominé. Du baíTin. De fes diamétres 

dans l'efpéce huraajne & dans les quadnipédcs; de 
fon axe. 

De fon mécanifme. 
D u thorax. D u fternum ; du carlilage xypho'íde. 
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nc leur pffeira que dea dcfcripcions arides, &í d'un trcs-foiMe 
mtérec pour des conimen^jns. 

Je réponds, 30. que j'ai touiour.1; fuivi, dans mesleqons t 
la methode que je trace , & que le public n'en a point paru 
íftecontent. 

qui m'engage á fairc connoícre le pl111 d'iui cours d'A-
natoreúe & de Phyílologie , c'eft que jaiu»^ Ctn n'eu a public 
aucun qui cút une érenduc fuftifante , & qu'il m'a paruutíle 
« -irprendre nux eleves ce qu'ils doivent artcadre d'un pro-
re eur «^argede renfeignemeni de ees deux feieaecs reunies, 

MIÍDECINE . Tome I I , 

Des cóíes vertébrales & fterno - vertébrales. De 
leürs cartilages. 

Mécaniíme du fternum & des cotes. 
Des os des extrémités fnpérieui es. De l ' épaule . 

De la clavicule & des os claviculaires. De i ' omo-
platc. 

D u mécanifme de Tépaule. 
D a bras en g é n é a J . De Tos /lumerus. D e 

Tavant - bras & des os qui le compofent. 
D u mécanifme du bras & de Tavant - bras. 
Des os du carpe, du métacarpe, & des doigís. 
Du mécanifme du poignet & de la mam , & des 

mouvemensdu pouce oppoíes 3 ceux des autres doigts. 
Des os des extrémités inférieures en généiül . 
De i'os fémur & de fes mouvcmens. 
De la rotule. Du mécaniíme du genou. 
Des os de lá jambe & de leur mécanifme. 
Des os du tarte. De ceux du métatarfe. Des 

doigts. Des os fífamoides. 
Mécanifme des malléoles & du pied. 
Rapports du pied avec Ja main. 

I Ie. S E C T I O N. 

D e Vofi e'ologie f i a ¡che, 

D u fquelette naturel fiáis , ou des os frais en 
général . 

D u périofte & du pericráne. 
Des cartilages en général ; des cartilages d'en-

crofitement ; des cartilages inter - articulaires j des 
cartilages iñler-ofleux ou de liaífon. 

Des ligamens en g é n é i a l i d e s ligamens ronds , 
Iones, des lisamens ínter - articulaires. Des mem-
bianes & des expanhons ligamentenícs. 

Des caplulcs mnqnenfes ; des glandes & des 
graiíTes articulaires ; de la fynovie. 

De la nioclle offeufe & du fue médullaire. 
De rappareil articulaire en général . 
Des tnCertioDS tendineufes , aponevietiques & 

ligamenteufes, aux extrémités des os qui s'ariiculent 
entre eux. 

Des os frais en particuiiet } de l 'articulation 
de la máchoire fupérieute avec r i r l c i i eu re . 

D u mécanifme dé la lame Ínter - ai :iculaire. 
Des divers mouvemens de la máchoire inférieure. 

Quel-ques remarques fur fes luxations. 
De la légére élévatidn de la máchoire fupé-

rienre avec la tete. 
De l 'art icilation & de la fymphifc de cette parlie 

du fquelette avec la premiére &: la feconde vertebre. 
Des articulations des vertebres entre elles dans 

leurs corps & dans leurs apophyfes. 
De rarl iculat ion de la derniéie vertebre l o m -

baire avec le facrum , & du facrum avec le coceyx. 
D u mécanifme des cartilages intei-ofleux de-

l 'épine , de leur comprefTion' p^r le poids du 
corps \ des diverfes eípéces de décroiíT.'ment dues 
á cette caufe. Des expériences de M. de Fontenu 
á ce fu jet. 

Quelques remarques fur les maladies de T é p i n e , 
D d dd 
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í u r l a gibbofite, fur la maladie ve r t éb ra l e , Tur la 
t a r i e , Tur les luxatioas des vertebres, & fuje l e s l n -
convéniens Hes corps a balelne. 

De rarl iculation des os itiominesavec le facrum, 
des ligamens inférieurs du baílín. 

De Tarticulation des os pubis entre eux. De la 
fymphyfe du pubis; de fon étendue. De ra r l i cu -
l;Uion tjue foiment les deux piéces qui la conipofent. 
De la facilité avec laquelle elle íc penetre de fucs 
dans la groíTefle & á la íiiite de quelques maladies. 

De fa íeólion Se de récar teraent qui en réfultc 
dans la femme , comparé avec celui qu'on obferve 
par la í ed ion du pubis dans les feraelles des qua-
drupédes. Des vices du baílín. 

De Tarticulation des cotes avec les corps & 
les apophyfcs tranfverfes des verrébres. 

Des ligamens du íternum & du cartilage xy -
phoide. D u déplacement du bréc'iet. 

Des articulations ñernale & ícapulaire de la 
clavicule. De la j 'ondion de cet os avec l ' apo-
phyfe coracoide. Quelques remarques fur la luxa-
t ion de la clavicule. 

De i'articulation de Tomoplate avec le bras. 
Qíiolques réfiexions fiir la facilité avec laquelle 
le bras fe luxe. 

De rarl iculation de l'hum.erus avec Tos du 
coude &; avec i'os du rayón. D u ligament inter-
ofleux. 

Des articulations des os de Tavanf-bras entre 
eux. 

De la maladie appelee diajlafe. 
De I'articulation des os du carpe avec cenx 

de Tavant - bras; de cello des os du carpe entre 
eux & avec les os du métacarpe. 

De rarl iculat ion des os du métacarpe entre eux 
& avec les premieres phalanges du pouce & des 
doigts. 

De rarl iculation des premieres phalanges avec 
les fecondes , & des fecondes avec Ies troiíicmes. 

D a mccanifme des ligamens de la main & de 
l 'cxlrémité fnpérkure. 

De i 'étendue ds Tabduílion , de la pronation 
& de la fupination. 

De rar l iculat ion de l'oS jnominé avec le fé
mur. De la cavilé cotyloide dans l 'état frais & de 
íes maladics. 

De rarl iculat ion du fémur avec la rotule & le 
t ibia. 

De rarl iculation du tibia avec le péroné , & 
des avantages de fa pofition oblique. 

D u ligament inter-oíTeux. 
De rarliculation des os de la jambe avec le tarfe. 
De celle des os du tarfe entre eux & avec ceux 

du métatarfe. 
Des articulations de ees derniers foit entre eux, 

foit avec les premieres phalanges des doigts , & s 
des articulations de ees pkalanges entre ellas. 

D u mecanifme de ees divers ligamens J & fur-
lout de la po íukm de ceux qui fonc places vers 
les ma l l éo les . 
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De la í h u d u r e des os & du fqueletfe , conC-

dérés dans les diftéixns fexes &: dans les différena 
áges. 

I I T . S E c T i o «. 

D e í'OJléologk comparec. 

Des diverfes fortes de fqueleltes , confidérés dans 
leurs principales d líérenccs. 

Des fqueleltes de fubftance oíTeufe , de fubftance 
cornée ou cartilágine ufe , & de fubftance crélacée , 
dont les diverfes ciafles d'animaux fourniflent des 
exemples. 

D u corps ligneux. 
D u fquelette placé á r inrérieur ou a lextér ieur 

du corps j ou de edu i qui eft en partie íitué á 
rextér ieur & a r inlér ieur . Les infedtes, les qua-
drupédes ovipares & á éca i l les , oftrent des exem
ples de ees deux deruiores modificalions. 

Des caraftéres propres au fquelette intérieur l e 
plus parfait ; i l eft compofé de la te te , du c o l , 
du thorax , des iombes , de la clavicule , de l ' o -
moplate , du baífia , & des os des extrémilés. 

O n coníidérera le fquelette fous ees différens 
rapports dans les diveríes claííes d'animaux ( i ) . 

I Ve. S E C T I O N. 

Expér ia ices fur Fojfficaiion. 

Des expériences a faire ou au raoins á expofer 
fur rofTiHcation. 

Des expériences de Clopton Havers , fur l a 
diííolution des os par Ies acides. 

Des expériences de D u h a m e l , ! 0 . fur la ma
niere de colorer les os des animaux , en mélant 
de la gaiance avec les alimens dont on les nourrit j . 
I o . fur raccroiíTcmcnt des os & des fubftanccs 
coinées dans leurs diverfes dimenfions ; lur 
les couches dont ees fubftances font corapofées ; 
4o. fur le líber & le pér iof te , que Duhamel re-
gardoit comme-deftinés á produire le corps ligneux 
& la fubftance oíTeufe. 

Des expériences de M . de Fougeroux pour con-
íirmer l 'opinion de M . Duhaniel. 

Des expériences de Ha l l e r , qui tendent au con-
traire í p r o u v e r que la fubftance oíTeufe fe forme 
fans le concours du périofte. 

Des préparations employces par JVIM. Hunfef 
& de LaíTone , pour faire CÓnnoitre la ftrufture des 
lames oíTeufes & de celles des cartiiages d'encroúte-
ment. 

(i) Voyez le difcours fur rAnatomte , confidérée dans fes 
rapports avec l'HiftoiTeNaturella, dans le Traite d'Anatomíc 
& de Phyfiologie de M, Vicq-Dazyr, rag. is de la partie da 
difcours. 
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t)es cxpéríences de HériíTant fur la maniere 

íl*. de débarraíTer par r in te iméde des acides le 
parenchyme carlilagineux q u i , eft la bafe de i'os , 
du íuc olTeux qui i'encroihe ; z0. de détrnire , pai
l a combuftion , le parenchyme cartilagineux , en 
laiíTatit ainíi la (ubftance oíTcufe pio¿>ieraent dite 
íéparée de ce parenchyme. 

Des expériences de M . Tenon fur la catie 
des os. 

De celles de M . Tro/a fur la maniere de pro-
duire un os artificiel dont Tos ancien eft enve-
l o p p é , en détruifant la moellc , & en tourmen-
tant á plufieurs reprifes les membranes & Ies vaif-
feaux contenus dans la cavilé qui la renferme. 

Des obretvations d'Albinus íur roíllíiicalion, 

V6. S E C T I O N. 

D e ta nature des os. 

I c i le profeffeur fera voir que les os de Thomme 
& des quadrupédes ne font point , comme on Ta-
voit penfé , des matiéres terreufes ; mais qu'ils 
fonc formes de lames entre lefquelles eft répandue 
de la gélat ine , & qu'on doit regarder comme un 
vévitable fel neutre, compofé d'acide phofphori-
que & de chaux. 

I I rappellera qu'on prepare du phofphore avec 
les os, en les foumettant á r a í l i o n d'tm acide , 
de l'acide nitreux , par exemple , qui s'eraparant 
de la chaux , laiffe Tacide phorphorique libre , 
& peut cntrer dans une combinaifon nouvelle. 

O n n'a point fail Tanalyfe coniparative des os 
des enfans , des adultes, & des vieilards. 

O n ne fait point encoré quclle eft la différence 
chimique des os mous & flexibles des poiífons , 
des reptiles , & des infectes , d'avec les os de 
Thomme & des quadrupédes. 

Para l l é le des obfervations, & réfultats des faits 
prrncjpaux qu'on aura rapportés. 

L os eft un organe fécrétoire dcpoumi de coníiint 
excréteur , & qu¡ s'encroute dn fiir níTV.iY nn'i l * 
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féparé . 
qui s encroúte du fue oíTeux qu ' i l a 

I Ie F O N C T I O N . 

De Virrltabilíté. 

rc. I> E c T i o N. 

D e s mu/des • en general. 

O n traitera d'abord des mufcles coníidérés á l 'ex-
tér ieur , & en général dans leurs dimfes parties, dans 
leursdiífcrentesformes,íxtuation, infertion, & dans 
leurs ufages. 

Des tendea & des aponévrofes en général. 
Des gaíues qui contiennent les tendons, & des 

«ouliíTes par lefquelles ils paífent. 
•Rf,^ maniered'eftimer la forcé des mufcles parla 

«"rettioa de leurs fibres, par la fituation & la foime 

des os , coníidérés comme Jes leviers do divers genres. 
Des diftérentes méthodes de décrire les mufcles. 
O n doit les déciiie comme^on les difseque, par 

régions & par couches. Cette méthodc: eft celie des 
peintres. Le labieau qu'on propofe ic i difféie, en 
plufieurs points, de c t iu i d'Albinus. Toutes les r é 
gions y fontíur-toul fubdiv'iféesen fedions: ce q u ' A l -
binus n'a point tait. 

Chaqué mufeic fera dirifé , comme les os , en 
faces , angies , & bords , íi c'eft un mufele aplati ; 
on le divifera en corps &. en extrémités , íi c'eft un 
mufele long ou arrondi. 

I I * S E C T I O N . 

Tahleau des diverfes re'glons oü fe trouvent les 
mufcles du corps humain* 

Región ire. Calva. Calotte oíTeufe du cráne. Mu í -
c k occipito-frontal , & ion aponevrofc. 

Región ie. Mufcles de la face en général . Sec
tion ire. fronlale j ie. palpébrale ; 3e. maxillairc 
fupérieurej 4°. nafale; 5°. inter - maxillaire ; 6e, 
maxiliaire inférieure ; 7e. iabiale j 8C. cutanée. 

Région 3e. Mufcles de la partie latérale de la 
tete. M a l a cum latere calves. A l b . feítion ire, au-
riculaire externe, i0. Hors des cartilages : x0. dans 
les cartilages. ie. Zygomatico-maxillaire j le muf
ele maffeler. 3e. Temporale; 1^ mufele crotaphite , 
& fon aponévrofe á doubie feuillet. 

Région 4e. Le col en devant. Se¿Uon iTe. c u 
tanée j ic . fternale ou inférieure j j6. ftyloidienne ; 
4e. maxiliaire infér ieure; 5e. cervicale .moyenne, 
dont les diviílons font rhyoglof le , rhyoidienne , 
l 'hyo - laryngée , l a laryngée , la phatyngienne 
moyenne & inférieure , & roefophagienne. 

Région ye. Les muleles de r a n i é r c - b o u c h e , du 
voile clu palais, du goíier en général . Seftion ire, 
l'irthme du gofier; ie. le voile du palais j 3C. Tou-» 
verture fupérieure du pbarynx. 

Région6e.Efpace pterygo-maxillaire : f u b m a l á , 
A l b . 

Région 7e. La foífe orbitaire en général . Sec
tion ire. mufcles des paupié res ; mufcles o b l i -
qnes du globe ; 3C. mufcles droits du globe; 4*, 
mufcles droits du nerf optique dans plufieurs qua^ 
dtupédes. 

Région 8e. Auriculaire interne. S e s i ó n ire. les 
mufcles du marteau; i e . les mufcles deTét r ie r . 

Región 9E. Thorachique antérieure. Sedion lre. 
Coftale, divifée en deux couches; ie. clavicuhire, 

Région ioe. Thorachique la té ra le . 
R é s ion Abdominale ou ventrale, divifée en 

quaue conches principales. 
Région i i e . E l l e eft placee autour du cordón d « 

vaifTiiaux fpermaliques. 
Région T5e. Le dos, la partie poftérieure da col 

8c des lombes , divifée en fix couches. 
Région 14°. Región profonde du col. Sedion irer 

aatérieure \ xe. latérale. 
D á d d » 
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Región Í je. Región pioíbnde des cófcs. Se¿^ion 

iTe, lurUce exíerne des có ies ; i 0 , eípaces inlercof-
taux ; 3e. unface interne des cotes. 

Reg ión i6e. Región piofonde du í lcinum. 
Reg ión i7e. Región diapliragmatique. 
Región i 8e. Región profonde des lombes. Sedion 

irc. amér ieu re , le muícle pibas j z*. latérale , le 
mufcie caire des lombes , Hí les Bponévrofes des envi -
rotis. 

t 
Región it)e Lesparties fexuelles. 
i 0 . Dans ie le j fcdion i " , les corps caver-

neux; z e . le balbe de i 'urétre. 
z0. Dans la fcmelle; feílion ire , les corps ca-

verneux ; ze. íes environs de Torifice du vagin. 
Kcgion ZQ6. L'anus. Seí t ion ire, íupcrlicieUc j ie . 

profonde. 
Región i ie. L e coceyx. 
Región i i e . La p^rtie fupérieure du bras ou moi -

gnonj ie inulcie deitoide. 
Región z}e. La région ícapulaire externe. Sedion 

i re . fur - épineuíc j ie. Toas - épiueule. Aponévroíes 
fcapuiaites. 

Région J4e. La région fous fcapulaire. ' 
Région i5e. La région anténeure du bras. 
Région i6e La regiónpoftérieure du bras; aponé-

•rofe bracliiale irés-niince. 
Région 1 7 ° . La face interne cu amérieure de 

l'avanl bras: i re . , ze., & j * couches. 
Región x8e. Lafhce externe ou poftérieure de 

Tavant-bras , ire. & ze. cuches. Aponévrofes qui 
s'inscreni aux condyles de 1 huntérus* 

Région 2pe . L a K i c e doiíaie de ia niain. 
Région 3oe. La fa^e palmaire de ia rnatn : aponé-

violc pdiidiaire. 
Région 3ic. La région iliaque externe ou fefllére, 

> ae., & 3f. couclies, avec leur tiíTu aponévro-
tique. 

Région 32,e. La région iliaque interne. 
Région 3 3e. í.a región interne de la cuiíTe. 
Région 3 La región antérieure de ia cuiíTej i re . , 

zc conches, ai'ec leurs apouévrofts. 
Région 3 5e. L a n gion externe ou poftérieure de la 

cuiíTe. 
Seftion i í e . fuperficielle & fémorale : le mufcie 

du Jafcia ¿ata , avec ion aponévrofe. 
ze, Lifchio-t ibíale externe : le biceps ou long 

vafte. 
3*. Ifchio-tibiale interne : le mufcie demi-nerveux 

ih Thomme , ou biceps dé la jambe des quadru-
^¿ des. 

Région 36e. L a région du trou ovalaire : les 
fufóles obturateurs , Íes jumeaux ou le cannelé , le 
j y r i f o r m e , le carré de la cuiíTe. 

Région 37e. Face antérienrs de la jambe. 
Région 38e. Face poftérieure de la jambe. Aponé

vrofe tibiale quifecontinue avec la culotle aponévro-
(ique di Winf iow. 

Rég ion 3,9*. Face doífale du pied. 
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Région 40e, Face planíaire du p ied , divifec en 

deux couches. Aponévrofe plantaiie. 

I I P . S E C T I O N. 

Z>es mufcles dans les animaux. 

De l'anatornie comparte des muleles , & icfultats 
eéoáraux des obfervalions analomiques qui ont été 
íaitcs íhr les mufcles du íinge & des diveifcs claftcs 
de quadi upédes. 

f a i m i les mufcles de la tete, c'eftdans les muf
cles de la face qu'on obferve le plus de différences. 
Dans le coi , ce font fur-tout les mufcles fterno-
maftoidien , le fterno - hyoidien , le thyroidien , 
ie digaftri.¡ue , & i'aBguIaiie de i 'omoplate qu ' i l 
faut coníidérer. Parmi ceux de la poilrine , le petit 
pedlorai & ie grand déntele ont une ftruíhire dif-
féreilte de celle que ees mufcles offrent dans rhonnne, 
Parmi ceux du dos , on examinera le trapéze & les 
dénteles de la refpiration. Dans le bras, le del-
toide, le biceps be les extenfeurs du conde. Dans 
les régions iliaques & ciuiaies , le mufcie dil 

f ajela lata , i ' i i iaque intetoc , les feífiers, les 
obturateurs , les jumeaux de la cuiíle , 1c droit an-
térieur, ie g ié le interne y celui qui tépond au cou-
turier, & le biceps de la jambe , ou long vatte , 
dont la íLuílure eft tres - pai t icul iére . Parmi les 
mulcies de i V a n t bras , le long fupinateur. Enfin , 
parmi ceux de rext rémi té poftérieure , Textenfeur 
des doig.s, le folaite , les péroniers , & le plan-
taire. C'eft dans ia conformation de ees mufcles 
que fe trouven. les principaux caradtéres qui d i l i iu -
guent la mioiogie de i 'hümmc d'avec ceiie des qua
diupédes. 

Les mufcles des aíles & des extiémités des o i -
feaux , fourmíTein encoré des différences tres-remar-
quables 

Les mufcles robuftes des pojffons & des reptiles 
méii tem auíli bcavicoup d attefition. 

L'hiftoire des poiypcs fera connoítre des animaux 
entiérement formes de fubftance contradile. 

Dans la piupart des animai x appeiés á f a n g 
fro id , on verra que la tibre mufeutaire eft oían-
che , & que fa contradion eft plus vive & pius du
rable que dans les animaux dont le fang eft plus 
chaud. 

Cette difíérence donnera lieu de remarquerque , 
dans ceux - ci méme , oulre les fibres. raufculaires 
rouges, qui font les plus répandues, i l en eft de 
blanches : telles font celles des inteftins & méme 
de ia veífic. Ces fibres font aulii plus iiritabies que 
les auties. 

I Ve. S E c T i o n. 

D e la Jlruclure intime du mufcie, 

Aprés avoir examiné les muleles dans les diíTé-
rentes dalles d'auimaux, on uai lcra de Tanatonaic 
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áu mufcle lui-méme« c'eft-á-dire, da raufcle coníi-
déré dans ía ftruíture Ja plus iulime. 

ü n vena que les anéres ijui s'y diítribnent ne 
fuivent aucuue marche déierminée : d'oú i l fuit que 
ce ne íbnt point elles c|ui íonnent eflentieileineat 
ie mufcie 3 comme VieuíTens & WilUs Tont avancé. 

Les peines qui en fortent ont des valvuies , & 
les vaiffcaux lymphatiqucs y íbnt en graad nom
bre. 

Les nerfs s'y portenc fous différens anglas , & 
Icur marche y eft ijueiquefois retrograde. Dans tous 
leseas, ieur volurae n'eít point aílez confidérable 
pour cju'on puiíle les regaider comme íormant la 
bafedu miiícle , ainli que Le Cat i'avoit annoncé. 

Tan tó t les nerfs qui íe ramJÍient dans les organes 
muículaires fonc dirpofés en plexus , comme aux 
environs du coeur & des intcltius : tantót iis font 
fournis par des nerfs longs, dont les Hlets íe fépa-
rent íans qu'ií y ait ni entrelacement ni ganglion. 

Sous cel afpeft , les organes mufculaires doivent 
étre divifés en ceux cjui obéiíTent, & en ceux qui n'p-
béiffcnt pas á la volonté . 

Les miifcles les plus irriíables ne font pas ceux 
<jui refoiyent le plus de nerfs. Le coeur eft dans ce 
cas, Jes nerfs, qui font éminemment fcuíibles, ne 
font point irritables. 

O n n'a point reconn.ii de nerfs dans les polypes : 
s'ils en ont, ees nerfs íbnt fans doute trés-petits; & 
cependant les polypes fon] tres-contradiJes. 

L a bafe du mulcie eft un organe celiulaire & 
íibrc:ux, qui devient bianc par la lo t ion . 

Dans les mufcles dont lá forme eft la plus fim-
p l e , Jes fibres font droites : réunies, elles compo-
fent des faiíceavlx qui lont coupés á peu prés á an-
gle droit par des traverfes cellulaires. 

O n expofera ce que Lewenhoeck , Muys, & 
Deheyde ont dit des hbres & des hbrillcs. 

O n feraconnoítre lesopini ns de Swamrrerdam , 
de Cowper , de B o r e l l i , de Muys, & de Ruyfch , 
furles formes globuieufe , celiulaire, rhombo'idale , 
noueufe ou lomenteufe qu'ils ont admifes dans les 
derniéres divifions de la fibi c mufeulaire. Ccs fuppo-
po ímons font la bafc de dtvers fyíiémcs qu on indi-
^uera en peu de mois. 

O n compárela la fibre mufeulaire avec la fibre 
tendineufe ou aponé^rotique .- on en montrera la 
différence- Sonl elles continúes Tune avec l'autre ? 
E f t - i i vrai que les aponeirofes & les tendons foicnt 
tou t -á fait dépouivus de nerfs, comme Hal le t i'a 
dit? Si cela eft, pourquoi les pjqúres y excitent-
elles quelquefoiü une grande íeníibiiité ? 

On íuivra ie tendón dans la profondeur méme du 
«nufele, o n i l fe termine en poinle. 

Pourquoi Ies deux tendons du méme mufele font-
i l s pour rordinaire oppofés i'un á l'autre dans la 

{'lace qu'ils oceupent, dans leur direclion & dans 
eur ftrudure ? Et quel, eft l'avanta^e d'une tige 

pioyenne a laquelie aboutiífent des faifeeaux o b l i 
gues, d'ou i l refulte une diípoíltion penni fome, ou 
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O n parlera des capfules muqueufes des tendons, 
des glandes qui s'y trouvent, &dufluide oudueux qui 
s'y lepare. 

Rél'umé des aponévrofes, de leurs divers plans de 
fibres , de leurs uíágcs. I I n'exifte pas un feul traite 
d'Analomie oii les aponévrofes foient bien décr i les : 
le profcíTeury fuppiéera. 

V 6 . S E C T I O N. 

Des phenoménes des mouvemens mufeulairís 
dans Vétat de f a m é . 

D u mufcie confídéré en repos, & en equilibre 
avec ceux qui l'environnent. 

D u mufele dans Tétat de contractlon. 11 fe durcit 
en fe raccourciííant; de la mefurede Ion laccoiucif-
fement. De fes rides , de fes plis , de fa forcé , 
foit relative , foit abfolue , foit í imple , foit com-
pofée i de fes efíets; du fecours qu'il re^oit des au-
tres mufcles & de celui qu ' i l leur donne ; des 
mufcles antagoniñes. 

De riufiuence du fommeil,_de la veil le , de la 
digefiien , & des diveríes autres fonílions organi-
ques fur l 'a í i ion mufeulaire. 

Des phénoraénes de celte aftion , foit qu'ellc 
devienne plus forte ou plus foiblc. 

v r. s E C T I O N. 

Expe'rlences faites Jur les organes Irritables, 

Des expériences nombreufes ont été faites fur 
ees organes; on répétera les principales. 

Les mufcles fe contrartent , lorfqu'oii pique Ies 
neifs qui s'y diftribuent. La méme chofe arrive 
lorfqu'on Ies pince , & fur-tout lorfqu'on en tire 
des étinctlles élcftriques. Des expériences nouvelies 
ont méme prouvé que ees étincelles font le fti-
mulant le plus fort qu'on puifte employer daus 
le Iraitement des períonnes afphixiées. 

Lorfqu'on a fatigué le nerf dans un des poinfs 
de fon étendue, íi on le pince au-deflous, 8c 
plus prés du mufcie, on excite encoré des con
t radi ons. 

Si on coupe le nerf , le mufele confwve pen-
dant quelques inftans fon i nhab i l i t é , qu ' i l perd 
bienlot apres. 

Si on lie les vaifteaux fanguins, r irr i tabil i té du 
mufele dure un peu plus long-teraps que lo r f 
qu'on en a coupé les nerfs j mais elle fe détruit 
enfin pour ne plus reparoitre. 

O n peut fe femr de différens acides, foit m i -
néraux , foit végétaux , pour exciter la contraftion 
des partiés muículaires; mais ees fels , fur - tout 
les premiers , détruifent bientot les organes fur 
Jeíquels iis agiflent. Le beurre d'antimoine p ro -
duii le meme effet & pour les mémes raifons. 

Les organes mufculaires places dans les diifóci 
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rentes cavités du corps, jouiíTent á un haut degré 
de ia foice irritable. Teis íbnt le diapliragi-ne , 
dont on excite facilement la contraction par la 
preílion du nerf pbrenique , la veflie qu'on forcé 
a Te vider en Firritant á r ex té r ieur j teis íbnt le 
coeur & les inteftins , dont on réveille la conlrac-
t ion par le fouffle feul de la ^ouche , ou par le 
léger fiottement d'une pelite broíTe ou d'uu pin eau 
trés-doux. 

Ccs órganos , hors du corps , & coupés méme 
par morceaux , font encoré t r é s - í n i t . bies, 

L^ccfophage éts animaux fe contradi aulfi trés-
facilement par TeíFet des différens a iguü lons . 

Les grenouilles font t r é s - p r o p r e s á ees diffé-
rentes expéiiences. 

I I en réfulce que les ligamens , les capfules , 
les merabranes, les aponévrofes , íes tendons , les 
nerfs , les cartilages , & les os ne íbnt point 
irritables. 

L a membrane médulaire , quoiqu' i l foit dé-
Hiomré , contie TaíTertion de Haller , qu'elle eít 
fouvent tres - fen^ible , n'eft point irritable. 

Les vaiífeaux lymphatiques le font beaucoup j 
les groffes a r t é res , dans les jeunes animaux , íont 
¿videmnient mufculaires , & fe contraftent d'une 
maniere tres - marquée. Les groíTes veines aux 
environs du coeur font vraiement contraó^iles; plus 
lo in elles n'ont point cette propriété y les organes 
glanduleux n'en jouiíTent pas non plus de ma
niere k ce qu'on puiíTe en appercevoir les efíets. 

L a pcau peut fe froncer dans diftéteníes cir-
conftances, & elle n'eft pas auífi dépourvue d'ir-
ritabilité que Hal ler Ta dit. 

L e tiíTu cellulaire n'en donne aucune marque. 
L'opiunv S: les fubñances narco tiques en ge

neral , étenduesfur les organes mufculaires, d imi-
nuent leur irritabilité. 

O n a dit que la plupart des gaz qui produi-
fent l'afpt l ix ie , détruifent auíli l ' irri tabiii té des or
ganes mufculaires. 

Lorfqu'on a coupé le mufele antagonifte , ou 
qu'on Ta rendu paralytique en coupant fes nerfs, 
le ínufele oppofé rerapor tc , & fon a¿lion de-
vient confiante. 

Lorfqu'on l ie avec un fil la partie la plus 
cliarnue d'un membre , dont les mufcles font en 
repos, &* qu'enfuite on les contrade , le membre 
cprouve de la gene dans le l ieu de la ligature ; 
ce qui prouve qu'une partie du membre fe gonfle. 
Ce í te expérience a été rapportée par Hamberger. 

Si on plonge le bras , fans en mouvoir les muf
cles , dans un vafe rempli d'eau , & qu'enfuite on 
les contrade , le niveau de l'eau «abai í íe , ce 
qui femble annoncer que le volume des mufcles 
diminuc dans la contradlon ; mais ce réfultat peut 
t romper , parce qu ' i l fuffiroit que les mufcles fe 
rapprochaílent l 'un de Tautre pour que le volume 
total diminuát. Cette expérience eñ de GliíTon 
fe de Swammerdam. 

QQ dernier a fait rexpér ience précédentc , en 
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pla^ant le cosur d'une grenouille dans on vaíé 
étroit & rempli d'eau qui s'eñ abaiffée , loríque le 
coejr s'cit contrade. 

L'obfervation a prouve que Ies mufcles ne p á -
liflent point dans le moment de la contiadion. 
Si dans la filióle , le coeur pálit , c'cft parce que 
i t fang ell lancé hors de fes caviles j J L a w & 

O n évitera de fe tromper comme Borel l i dans 
reftimation des forces de quelques organes muf
culaires. Par exemple , l o i l q u ' i l a comparé le 
poids du cceur avec celui du mufele ñechiíTeur du 
pouce , pour en tirer des conféquences relalives 
á la forec du premier de ees organes, i l a comniis 
une grande erreur; car outre que l ' adion du fié-
chiffeur du pouce eft aidée par celle du court 
fléchifleur , les fibres du coeur étant beaucoup plus 
déíiées & plus rapprochées les unes des autres 
que celles du mufeie fléchifleur du pouce , on ne 
peut , á raifon du poids, établir entre elles au
cune analogie. I I y a fous d'autres rapports, dans 
ce calcul , pluíieurs fources d'erreurs qu ' i l feroit 
trop iong d'expofer i c i . 

Ce fera dans le traite d 'Anatomíe de W m ñ o w , 
qu'on trouvera les meilleurs principes íur les 
divers ufages des mufcles. Orí coníídérera fur-tout 
leurs angles d'infertion , la direíl ion des gaines 
ou des poulies, & de leurs tendons , & leur íilua-
t ion relativeraent aux différens articles. 

V I I6. S E C T I O U. 

JDes cffas de Vacilón mufeulaíre, 

O n indiquera quels font les effeís de r a d i c a 
des mufcles , foit rclativement aux" os dont ils 
raodifient les contours , les formes & les émi -
nences foit relalivement aux befoins des animaux 
qui en font pourvus. Ainíi dans Thomme on ex-
pliquera la ftation , le marcher , la courfe , l e 
faut ; dans le ^uadiupéde , fur - tout dans le chevai, 
le pas ordinaire , le troí le galop , Tamble; 
dans l'oifeau, les diverfes eípéce-; de v o l , lafccn-
f ion , l 'adion de planer , rabaiflement, le mar
cher ; dans le poiflon , la maniere dont i l nage , 
& dont i l s'arrcte ou fe dirige , foit par les na-
gcoires, foit par l ' ad ion de la queue. 

O n confultera les expériences curicufes faites 
á ce fu;et par Borel l i j dans les reptiles , les ondes 
qu'ils forment, & la maniere dont ils fautent , 
s'élancent ou fe fufpendent; dans Ies mfedes , le 
marcher , le faut , & v o l ; dans les vers , la rna-
niére dont ils rampent a l'aide d'une forte de 
mouveraent périftaltique , ou en foulevant une 
pari íe de leur corps en maniere d'arc j dans les 
polypes , en s'accrochant par leurs queues ou par 
leurs bras, ou en forraant avíe ees derniers une 
forte de roue , dont le mouvement cft t rés - rap ide j 
enfin dans Ies plantes, par lacontradion de quel-
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Ques-tms de leurs organes qui femblent jouír 
o'une forte cTmkabilité. 

11 exifte done dans les corps vivans une fonc-
l ion ou propriété tres - différente de la fenfibilité 
& de toures les autres forces quelconques, que 
Gli ífon avoit connue. Sí que Hal ler a démontrée ; 
e i k a re^u les noáis de vis ¿njlta ou irriiahiUtas 
dans les écrits de H a l í e r ; de vis pruriens dans 
ecux de Kaw-Boenhaave j de vis vitalis dans 
ceux de Gaubius j & de fenfus animalis dans 
ceux de Charleton. 

A N A 

V I I le. S E c T I O K. 

D u fiege de Vaction mufeulaire» 

Maís quel eft le ÍÍL;ge de l 'a í l ion mufculaiie, 
& á quel partie organique appartient fpéciale-
inentcetce propriété? Ce n'eft point aux vaiíTeaux , 
qui íbnt c u x - m é m e s irritables , & qui ne font 
qu'alimentcr le m u í c l e ; ce n'eít point aux nerfs, 
qui Taniment, & qui y tranfmcttent feulement 
l ' a igu i l lon de la volontc-; ce tt*eft point au tiíTu 
cellulaire, qui n'ell qu'un organe paffif ; ne fc-
roit • ce pas p lu tó t á une matiére élaftique & con
t r a í a l e qui s'y fépareroit par une forte de fecre-
tion particuliere á cet organe ? 

Ic i le profefleur expofera les notions princi
pales que la -chimie moderna a fournies fur i'ana-
lyfe des mufcles. 

Ce qui diíüngne leur tiífu fibreux » c'eft Io. de 
n'éire pas diíloluble dans i'eatl j 20. de donner 
plus de gaz azote par Tacide nitrique que toutes 
{«S autres (ubílances animales ; 30. de fburnir enfuite 
de l'acide oxalique & de l'acide rnalicjue ; 40. ce 
tiiíu fe pourrit racilemcnt lorfqu'il eft huraefté , 
& i l donne beaucoup de carbonate ammoniacal a 
la dii l i l lat ion ; 50. i l brille en fe relTerrant. 

Divers rapprochemens ont porté un des premiers 
clúmiíies modernes ( 1 ) , a croite que les muf
cles font le réfeivoit de la matiére fibreufe du 
íang qui s'y condenfe , & qui y devient lorgane 
immediat de 1 irr i tabi i i té . 

I I Ie. F O N C T I O N . 

J ^ E L A C I R C U t A T l O N -

Le profefleur traUcra des organes qui fetuent a 
1̂  circulation , & en général du cceur, des vaiíTeaux 
a r té r i e l s , & des veines fanguines & lymphatiques, 

T*. S E C T I O M. 

D u cocur. 

I5u piricarde. 

I^e la poíilion de ce fac, confidéré dans le m i -

í1) M. de FoMfcroy» 

diaflin; de fa forme , de fa bafe , de fes faces , de fes 
angles, pointes ou cornes , de í ls membranes ex
terne ^ interne j de fes adhérenecs , de fes ouver' 
tures, de fon anueau, de fes vaiíTeaux, de la feroíuá; 
qui s'y condenfe, de fon ufage, 

D u coe.jr en general & á l ' ex tér ieur ; de fa íitua" 
t i o n , de fa forme, de fa bafe , de fa pointe , der 
fes faces, de fes angles , de l a l igne de déinarcatio» 
qui eíl placée entre fes ventricules ; de fa membrana 
externe, &: de l agra i í l e qu'ellerc^oit dans queiques-
fu jets. 

Des cavités du cosur en general. 
Des finus & desoreil let tesá l 'extér ieur;deleurbafe^ 

de leur pointe , de leur d u e í ü o n , de leur étendue 9 
de leur adoíTement. 

De roreil iet tedroite , dite des veines caves ; de 
fa forme & de fes limites , de ía liruíture externe & 
interne, de fes faifeeaux charnus, cu mufcles pec-
tinés y de la merabrane qui fe montre entre les faif-
fcaux charnus de l 'orei l le t te . 

D u finus dro i t , & des veines caves, qui s'y ou -
vrent. 

De lava lvu le d'Euftache. 
D u íinus des veines coronaires. 
D e la cloifon ou feptum des oieilleftes. 
D u trou ovale & de fa valvnle; de l'anneau & dé

la foífe ovale , de TillhiTie de Vieuífens. 
De ronverture veineuíe du íinus droit dans le ven-

tricuLe du méme cóté. 
D u ventricule d ro i t , ou pulmonaire de fa mem-

brane interne , de ía forme , de fon étendue , qu i 
eft plus grande que celle du ventricule gauche ; de 
fes faifeeaux, ou de fon réfeau charnu. 

De fon ouverture veífreufe, & de l'anneau v a l -
vulaire qui Teníoure ; des mnfcles pap i l l a í r e s , qu i 
fervent d'appui á la valvule. De la diviíion de cetle 
valvule en trois pointes, qui fe terminent aux mufcles 
papillaires. 

De l'ouverture artérielle de ce ventriculer 
Des valvules en panier de pigeon, qui font a l 'em-

bouchure de l 'artére puimonaire. 
De la cloifon des venlricuies, & des coloanes char— 

núes dont elle eft furchargée. 
De l 'oreillette gauche, ou puimonaire j de 

forme , de fa pointe, de fes faifeeaux réticulaires. 
D u íinus gauche ; des quatre veines pulmonaires: 

qui y abouliflenl; de l 'étendue du íinus gauche , q u i 
eft moins grande que celle du íinus droit j de fon ou 
verture dans le ventricule gauche. 

De^ce ventricule lu i -méme , que j 'appelle aor» 
t u m i fa membrane interne , de fa forme & de 
l 'étendue de fa cavile; de fa pointe oú la eavité fe 
prolonge. 

De fon ouverture veineufe ; des valvules appelées 
mhrales , qui s'y trouvent, & des mufcles qui leus 
fervent de foucien. 

De rouverture ar tér iel le de ce ventricule ; (fes 
valvules, áiiesjigmoídes, qu'on y remarque, ac 
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des globales, diís Ü A r a n t i u s , qui font places au 
iiíllieu da bord ñottant de ees vaivuies. 

De Tos du cocurdans les ruminans. 
Des diverfes couches de íibres que Vieuí íens , Lan-

ci í í , Slenon , Senac, & Hai ic r ont obíervées dans ie 
cceur. 

Des nerfs de cet otgane \ des plexus cardiaques , 
de ceux que W i i l i s , VieuiTcns, Lanc i í i , V^'inílow, 
& Senac ont décrits. 

I I2. S E C T I O N. 

J}!: la Jlrucíure du cceur, confidérc dans Us 
animaux. 

Dans les quadrupedes , i l eft plus alongé , plus 
aigu , & i i s'etend plus verticaiemept Tur le ller-
num. 

Dans les oifeaux , le ventricule droit eft femi-
lunairc , é t r o i t , & i l fembie qu ' i l enibrafifc ie veu-
l í icuie gauche , autour duquel i l eft place. 

Dans rhomme , dans les quadiupcdes , dans les 
cétacées, &dans les oifcaux , ie ccetn- eft compofé 
de deux orcillettes & de deux ventricules. Dans 
áuelques quadrupedes ovipaics, i l eft formé de deux 
oreilieites & d'un ícui veutiicuie ; teile eft la grande 
tortue de mer. 

D.ans les pojífons, i], n'y a qu'une oreillette & un 
ventricule. 

Dans les infeítes & dans plufieurs fortes de veis, 
le coeur eft alongé , & i l jouit d'une forte de mou-
vement périft-itiquc , comme les inteftins. 

O n ne connoít pointdc cceur dans les polypes, 

I I Ie. S E C T I O N. 

Obfervatlons & expériences fur le mouvement 
da cceur. 

L a poiírine d'unquadrupéde étant ouverte , I O . on 
voit les oreiilettes du cceur fe conttader, qnani 
les veines caves & les ventricules du cceur fe diia-
tent , & ainíí reciproquement. 

2o. Pendant la contradlion des oreiilettes, on 
Toi t l e fang refluer dans les veines caves &: pulmo-
naires. 

30. O n obfeiveque les contradlions des oreiilettes 
fe font eníemble , Se que ceiles des ventricules font 
auíii íimuitanées. 

4o. On remarque qu'á mefurfi que ranimal s'af-
f o i b i i t , ees contradions fe font tantót plus vi te , 
tantót plus lentement , & qu'elles ne fe fucce-
dent plus avecia méme régulari lé, I,es ventricules 
cotniuencent i fe dilater avant que la contraí t ion 
de r oreillette foit achevée : & vers la fin de Ja 
v i e , roreillctte droitc fe conl-rafte , pour Tordi-
ñaire „ plus fouvent Se plus iong - temps que la 
rauclie. 

fiúhí faifoit paífer X volonté cette proprieté de 
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r o r e i l l e t í e droitc a la gauche. A ect effet, ü ü o i í 
i 'ar tére aorce pres dacuiar, ói. i l ouvroit i'une des 
veines-caves : alors le fang , dont la préfence ex-* 
cite les contradions des diverfes parties du coeur , 
s'accumulant á gauche , & ccllant de s'épancher dans 
les cavités droites, Toreillette gauche devenoit i W -
timum moilcns. 

Pendant la diaftoie , le cceur devienl un peu plus 
long qu'auparavant , & i l fe raccourcit dans l a 
íyftole. 

Dans ce meLiie raoment , ,on voit la poiníe da 
cceur fe redreífer : le mouvement des valvules, qui 
íe relevent aiors, forcé la pointe da coeur á fe rap-
procher de la b^iíc. 

Comme Poreillettc gauche eft p l fur la co-
lonne ver tébra le , & qu ' t l l e fe remplit de fang 
lorfque les ventricules te contradent , le déplace-
raent qui en réfulte doit pouíTur le cceur end^vant, 
& fa pointe , qui eft á rexteéitlité du r a y ó n , doit 
frapper avec íorce les cotes qui l u i íont oppo-
fées. 

Pendant la fyftole du cceur, le fang eft pou 
dans la ctofíc de l 'aorte, q u i , fe rempliífant bruf-
quemen: , tend á décrire une ligne drojte , & qui 
concour í , par cet effort, á poner en devant la maífe 
caliere da cocur , qui eft conwne fafpendu á, ion 
extrémité. 

O n pout produire ce méme efFet ,en díngeant avec 
forcé un fluide de bas en haut daus l'aorte thorachi-
que vers ie ctEur. 

En obLervant la circul i t ion dans les animaux, 
dont ic cceur eft demi-tranfparent, comme dans les 
grenouilies , ou voit que les caviles de cet organe fe 
vident tout-á-fait á chaqué tyftole. 

Le cceur de ees animaux fe contralle k>ng-temps 
aprés avoir été détaché de la poitrine. O n rétablit 
fes mouvemens par 1c foutHe , par i'imprcftion de 
l'eau tiéde , & par divers ftiniulaus. 

Dans les quadrupedes, on le mnuvement du cceur 
avoit cefle , on l a fouvent fait reparoí ;re , en intro-
duifant de l'air dans le poumon : alors on rétabli t 
la circulation pulmonaire, & le fang qui íé porte 
vers le coeur y excite des cotHrat^ions nou\'elle'í. Ce 
procédé eft d'une grande utili lé dans le traitement 
desafphyxies. 

O n voit oSanlfeftement la circulation continuer 
pendant quelque temps , dans les animjux i fang 
froid , quoique le cceur aic été atraché de la p o i 
trine : d'oü i 'on peut conclure que le fmg contenu 
dans 1c fyltéme artériel , ne re^oit pas toute fon 
impulíion du coeur, puifqu ¡1 peut encoré fe mau-
voir lorfque cet organe eft entiérement détruit. 

O n rappellera les opinions de K e i l , de Jurine , 
de R o b i n í o n , de AJorgan , & de Morland fur l a 
forcé dn coeur : i l n y a aucune de ees opinions o i l 
i i ne fefoitgliíTé quelque erreur , foit d'Auatomie, 
foit de Caicui. O n en conciura , avec Haller , 
que la forcé du-cceur eft grande, raais qu ' i i eft 

peut-éUQ 
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peul-étre irapoíllble de Teftimcr avec une piécifion 
jDathiímatique, 

Les nerfs de la huiliéme paire & Tintercortal 
peuvent étre liés , íans que les mouvemens ducoeur 
íoient pour cela auíl i- tót iaierrompus. 

On expofera, en peude mots, les opinions de 
Be lün i , de Vieufleus , de Penaul t , de Boerhaave 
fur les caufes des mouvemen* du coeur : & i l íera 
íacile de fairc voir coiubien ees fyítémes font peu 
fondés. 

O n fera voirque la caufe du mouvcment du cosur 
réíide dans Í'A propre irrilabili^é , que le íang eicite 
en paflant alternati/ement dans les oreillettes & 
dansles ventricuies de cet organe. 

I V 4 . S E C T I O «. 

Des artéres údesveinei pulmonains. 

De rahéie pulmonairc ; de fon tronc , de fa cour-
&ure. 

D u conduit artériel . 
De la bifurcaiiou de l 'artére pulmonaire j de fa 

branche droile , de fa branche gauche , de leurs rap-
ports avec les trones, des fubdjviíions de ees btanches 
dans les poumons. f 

Des veines puituonaires , de leurs ramifications 
dans les poumons , de leurs branches hors de ees 
organes & pré's du cceur, de leurs rapporls avec les 
tronches & a\rec les artéres pulmonaires, de leur 
cntrée dans le linus droitdu cocur. 

L a circulation pulmonaire , dont on expofera le 
mécanifme, étoil conuue de Cefaipin & de Servet, 
avant que la grande circulation de Taorte & des veines 
Caves cút été deterrainée. 

Ve. S E C T I O N. 

De l'artére norte. 

D e l 'artére aorte en géncral . 
Des arteres coronaires. 
Des artéres fous-daviéres droite & gauche. 
Des carotides primitives. 
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rieure , de fes rameaux pour le gangiion cervical de 
Tintercoftal, pour la paire vague & pour le mufclc 
fterno-maftoidién. 

De l 'artére labiale, ou maxillaire externe de 
Winflow, de l 'artére palatine inférieure, de l 'artére 
tonfiílaire , des mafféterines, de la labiale inférieure 
& de la coronaire des lévres. 

De l 'artére occipitale ; de la ményngée de la 
foffe cérébclleufe, qui penetre avec la veine ju^ulaire 
interne dans le cránc j des rameaux mufeulaires de 
* artére occipitale. 

l 'artére auriculaire poftérieure, du ramcau 
* i i í ext<;rne . rameau ftylo-maíbiídien. 

M t e a c i i i E , Tome I I , 

De l 'attére maxillake interne , de la ményngée , 
ou ar téremoyenne de ladure-mére ; dé l a maxillaire 
inférieure , des p té rygoid iennes , de la t empéra le 
profonde externe. 

De l'artére buccale , de Talvéola i re , de la f«us-
orbitaire, de la platine fupérieure , de la pharyn-
gienne fupérieure, de la fphéno-palatine. 

De rarlére temporaie j des auricuiaires an t é -
rieures} de la tranlverlale de la face j de la tem
poraie profonde j de la temporaie fuperficielle oti 
poftérieure. 

De l 'artére carotide interne, ou celébrale en ge-
néral ; de l 'ar tére opthaimique j de l 'artére lacry-
male; des ciliaires internes courtes & longues; des 

céntrale de la retine ; des arteres ciliaires an t é -
rieures j dt: la palpébiale fupérieure, infér ieure; de 
l'artére mifaic-, de Tañere fur - orbilaite ; de l 'ar
tére fourciiiére ; du ranieau honial fupéiicui p 'o-
fond; de l 'artére conunuoicante du cerveau ; de 
r a r l é re choroilienne inférieure; de i 'aitérc c$.y 
leufe; de la branche poí ter ieure , ou tic SylviuS. 

De l'artére mammaire interne; des rameaux thy -
miques, diaphragmatiques , mediaftins 3c x y p h o í -
dicns. 

De l 'artére vertébrale en general; de I 'ai térc 
inférieure du cervelet; de la la:érale du cervelet; 
de la fpinale poftérieure ; de l 'artére fpinale anté-
rieure ; de l*aitére varolienne poftérieure. 

D u tronc bafilaire ; des pyramidales , des o l i -
vaires, de l'artére inférieure du ceívelet ( fouvent 
i l en fort une feconde du tronc baíiliaire ) , des 
auditives , des artéres des nerfs trijumeaux. 

De l'artére fupérieure du cervelet; des arteres 
pineales, des tubereulcufes fupérieures, & des v a -
roliennes latérales & fupérieures. 

De l 'artére profonde ou poftérieure du cerveau ; 
des atieres du troifiéme venlricule , des inférieures 
& internes des conches optiques, des rameaux mam-
miilaires , de ceux des piliers antérieurs de la volite, 
des rameaux de la comraiíTure poftérieure. 

De la communicante de W i l l i s ; des artéres cho-
roidiennes inférieures , des optiques inférieures, des 
ammoniennes, des f uberculeufes inférieures, de celles 
du tioifiéme ventricule. 

De l 'artére thyroidienne inférieure; de l ' ar tére 
tranfverfale de Tépaulé , qui vient auífi de l a 
mammaire interne, de Fartére tranfverfale da col 
de l'afcendante du c o l , des rameaux profonds de l a 
thyroidienne inférieure, de la thytoidiennc propre-
ment dite , de la branche thorachique. 

De l 'artére cervicale profonde; de l ' a r tére cervicale 
fuperficielle , de l 'ar tére intercoftale fupérieure , des 
artéres iatercoftales, de leurs branches fupérieures 8c 
inférieures. 

D e Tartére axi l laire i des thorachiques fupérieure, 
£ e e c 
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longue , liom^rale , & axillaíre j Je l'iüett fotis-
fcapulaire fupérieure; de la fous - fcapulaíre infe-
rieure; de Tartére ciicoufiexe antér ieure , pofté-
iieure. 

De i 'artére huméra le ; de Tartcre profonde fupé-
xieure du bras j de Tartere profonde inférieure du 
bras. 

D e I'artére radialc. 
D e Tarlére cubilale. 
Des alteres bronchialesj des oefopliagiennes ; des 

médiaftines poftérieures j des intercoltales infé-
licures j des diaphragraatiqucs iníerieures. 

D u tronc ctcliaque j de I 'artére coronaire fto-
machique ; de i 'artére hépatique j de I'artére fple-
cique. 

Do Tartcre méfentérique íupérieure j des artéres 
capfulaires j des artéres renales j de I'artére rperma-
tique y de I'artére mérenterique inférieure j des ar
téres lombaires ; de i 'artére facrée antérieure. 

Des artéres iliaques communes ou primitives; 
¿h r a r t é re iliaque interne cu h y p o g a ñ r i q u e , de 
I 'artére i léo-lombaire , des facrées la té ia les , de l ' i l i a -
que poftérieure. 

De Tobturatrice; de Tartére ífchiatíque , de la 
lionteufe interne, de l'hémorrhoVclale rnoyenne, 
de I'artére utér ine, des artéres véficales , de I 'artére 
vaginale , de i 'artére ombiiicale. 

De i 'artére iliaque externe ou crurale ; de I 'artére 
¿pigaf t r ique, de i 'ar tére iliaque antér ieure, de i'ar
tére crurale, de;» honteufes exlerncs , de Tartére pro 
fonde de la cuiííe ^ de la eirconflexe interne 5 
externe , de i 'artére popl i tée , des articulaires 

De Tai tére tibiale antérieure j de i 'artére tibíale 
poí téncure , & de leurs rameaux. 

De i 'artére piantairc interue & externe Se de fes 
branches. 

De i 'artére péronicre &de íes rameaux. 

V Ie E C T I O N , 

Des ve'mes caves. 

De la veine cave fupérieure, & de fes branches con-
fidérécs dans l'ordre de la circuiation. 

De la veine b^íilique &c de fes rameaux; de la 
reine céphalique & de íf;S rameaux , de la veine 
mediane , des veines biachiales, des veínes a x i i -
la i rcs , des veines vertébrales , de la veine íempo-
rale , de la veine occipitale , des veines jngulaircs 
externes, de la veine iabiale , de la veine pharyrr-

f ienne , de la veine l inguale , de la vfirre t l iy ro i -
ienne fupérieure, des veines jugulairc s internes , 

des veines intercoftales fupérieures, des veines mam-
mairesintej-nes , des veines thyro'ídiennesiuférieures, 
áes veines fous-claviéres, de l'azygos, de la veine 
cave fupérieure cu defeendante. 

De la veine cave inférieure , dans l'ordre de la 
Circuiation. De la veine popl i tée , de la petite veine 
jfapbéne , de la grande veine faphéne , de la veine 
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crurale, de la veine iliaque externe, de'la ve iné 
iliaque interne ou hypogaftrique, des veines i l i a 
ques ou primitives, de la veine fctcrée an té r ieure , 
des veines lombaires , des veines fpermatiques, des 
veines renales ou émulgcn les , des veines capfu-
laires, des veines hépa t iques , des veines phreni-
ques, de ia veine cave inférieure. 

V I 1C. S E C T I O N, 

D e la veine pone* 

De la veinerporte ventrale» dans l'ordre de la cir« 
culation. De la petite raézéraique, ou hémorrho i -
dale interne j des veines coliques gauches , pre-
miére & feconde; de la coronaire gauche ,des pan-
créatiques , des gaftiiques poftérieures, des gaftro-
épipioíques gauches , de i a grande gaftrique 
gauche , des vaiííeaux courti. 

De la veine fplénique j de la veine iliaque in
férieure, de la cosco-iíiaque , de la colique droite , 
de la gaftro-duodénale , de la colique rnoyenne, 

De la grande veine mezéraique ; de la veine co
ronaire ftomachique droite , des veines cyñiques 
& des duodéoales , du tronc de la veine-porte ven
trale , du tronc de ia veine-porte hépatique & de 
fes branches. 

De la veine ombiiicale. 

V I I Ie. S E C T I O K. 

D e s veines lymphatiques. • 

Des vaifleaux lyraphaliques radiaux, cubitaux^ 
fuperficiels, & profonds j des lymphatiqnes du bras, 
de i 'omoplate, de i 'a i í rel le ; des lyniphaliques dtt 
col fiiperíiciels, profonds ou j'iguiaires. 

D u tronc lymphatique droi t , gauche , pres dea 
fous-claviéres oude ia veine cave lymphatique def
eendante. 

Des vai í feaux lymphatiques faphcens, tibiaux^ 
péroniers íuperficiels , piofonds, pop l i t és , cruraux, 
& feiatiques. 

Des iymphatiques inguinaux, fuperficiels, U 
profonds. 

Des iymphatiques hypogaft;iques ; des honteux 
externes & internes; des iymphatiques lombaires, 
rénaux, capfuiaires; des Iymphatiques mézJiarques , 
pancréatiques , hépatiques, fpíéniques, & galhiques. 

Des vaiiíeaux Iymphatiques des poumous; du 
médiaftin pofterieur; des Iymphatiques cardíaques. 

bes racines du réfervoir de pecquet ; du réfeivoir 
l u i ~ m é m e ; du conduit thorachiquej ou veine cave 
lymphatique afcendantc. 

I X£. S E C T I O N. 

D e la flruciare propre des artéres. 

De leurs diverfes membranes; de leurs fibres 
charaues, qui fom fur-tout circulaires. O n i c s v o i i 
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¿ans les groffes artéres des jcunes aninuux. O n d¿-
crira la membrane interne des artéres , & les pe-
tits vaiíTeaux de ees membraues, qu'on demontre par 
r in je í l ion . 

Leur fedion eft circülairc : leur forcé de téfif-
tance eft tres - grande j elle a été déterrninée par 
WintrintTham. Les ramcaux oppoí'ent , toutes chotes 
égaics d ailieurs, plus de reíiílance á leur rupture 
que les trones. 

L a plupart de ees raitíeaux fortent á angle aigu 
des trones artériels. 

L e fyitéme artériel forme un cóue ,dans ce fens, 
que la ioiáime des OUVCJ tures des rameaux réuais eíl 
plus grande que rouverime du tronc. 

Le nombre dt-s diviíions artérielles , qu'on peut 
démontrer aaatoraií jueuicnt, ne íuipaffe point celui 
de dix-huit ou vingt. 

O n ne Joit done point admettre la ferie des vaif-
feaux décroiffans, propofée par Boerhaave, ni Xtrnur 
de l'uu t comme caufe d'infldramaíion. 

Les anaft j motes fe Fom ou a angle a igu, ou en are , 
ou en cerdo. On voit le mouvement fe renouveier 
&• renaílre dans les coudes,, dans les angies de 
communication, qui font comme autant de diago
nales entre les cótés de divers paral lé logramaies . 
C'eft ce qu'on oblerve dans les grands réfeaux. 

11 n'y a point de parenchyme viíible entre les 
artéres & les veines. Les artéres fe terminent, Io. en 
fe continuant avec les veines; iQ. en fe repl iant , 
pour former des conduits excréteursj 30. les artéres 
fe terminent par des extrémités tres-deliees & tres-
couttes, d'oú fortent les vapeurs qui iu'oréfient les 
furfaces , & d'oá s'élcve la tranfpiration infenfible ; 
4 ° . par des vaiíTcaux féreux, non rouges, tels qu'on 
Cn voit dans les membranes blandies de l 'oeil. Ces 
vaiíTeaux artériels féreux finiflenc fouvent par des 
veines da méme gente , q u i , s'agrandiflant, adrael-
tent plus lo in les globales rouges. Mais , dans aucun 
cas, les vaiífeaux lymphatiques , propreraent dits , 
ce communiquent avec les artéres. 
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xe E C T I O H. 

JP¿ la jlruftiire propre. des veines, 

O n ne voit les fibies mufeulaires que dans leurs 
trones & dans les jeunes animaux. Elles font en 
general placees plus pies de la peau que les artéres. 
Et Wintringham a démontré que les membranes 
de ees derniers vaiífeaux, toutes chofes d'ailleurs 
¿ g a l e s , réliftent moins á leur rupture que ceiles des 
veines. 

Des valvules des veines, qui fonttantót foliraires, 
tantót conjuguées, tantot ternées. Les valvules fe 
*rouvent dans les veines externes, & dans celles dont 
la pofition eft perpendiculaire. La direélion de ces 
lames fuffitoit pour défigner quelle eft la vrale route 
^ f a o g . b ^ 

11 n'y a point de valvules dans laveine cave i n -
férieure , dans les veines des vifeéres, dans laveine 
porte. 

Ef t - i l vrai que les veines s'ouvrent dans le tiíTu 
cellulaire & dans les diverfes cavités, pour y re-
pomper des fluides ? ou ne font-ce pas plutót les 
vaifleaux lymphatiques qui font par - tout deftinés 
á cet ufage í 

x r. S E C T I O ». 

D e lajlruclurepropre des vaijfeaux & des glandes 
lymphatiques. 

Des découvertes de Rudbek , de Bartholin , de 
celles de Meckel , de Hunler , de t L w f o n , de 
M . Monro , & de M M . Cruhkshángk , Scheldon íSc 
Mafcagni. 

Les vaifleaux lymphatiques font veineux & v a l -
vuleux ; iis font irritables j ils s'ouvrent für toutes 
les furfaces & dans toutes les cavités; iis ablorbent 
les fluides féreux en general , & en parucuiier 
toutes les humeurs queiconqnes épanchees. Leurs 
trones , auquel lous les rameaux fe réumlfent , s'ou
vrent dans de groíTes veines. O n doit done les rc-
garder comme ira fyftéme paiticulier de veines fc-
reufes , fur-ajou(é á eclui des veines fanguines, 

O n rcchsrchera í i , indépendamment des trones 
principaux du fyfteme lymphatique , i l y a des 
rameaux de ce fyfteme qui s'ouvrent immediate-
ment dans les veines fanguines, ainíi que Meckel le 
penfoit. 

O n expofera ce qu'on fait fur laf t ruí ture intime 
& les ufagesdes glandes conglobées , danslefquelles 
les vaiífeaux lymphatiques le mélent & forment un 
entrelacement t res-compliqué. 

La plupart des fonítions attribuées par Borden 
aux lames dutiíTu cel lulaire , appartiennent aux vaif-
feaux abforbans dont elles font l ' a p p u i ; -ce qui uc 
change rien au fond de fa dodlrine. 

O n avoit penfé que , dans les oifeaux, i'abforb-
tion fe faifoit par les veines fanguines. Mais H e w -
fon & pluíieurs avitres modernes ont trouvé des vaif» 
íeaux lymphatiques dan»; ces animaux, dans les 
reptiles , dans les quadrupédes ovipares , & dans 
les poiífons, córame dans les quadrupédes & dans 
Thomme : d'ou i l fuit que , dans toutes les claífes 
d'animaux, l'abforbtioa fe fait par des vaiífeaux d* 
méme genre. 

L'expérience a prouvé que les vaiífeaux lympha
tiques confervent leur forcé abforbante quelquefois 
aílez long-temps ap rés l a mor tderanimal . 

X I le S E C T I O H. • 

P e s phénoménes de l a circulati on. 

O n traitera des mouvcracns du cceur & de« 
vaiífeaux dans l 'état de fanté ; on les confídére-
ra peadaut l a veiUe & le fommeil , dans rcxct-< 

£ e e e * 
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cice, & ¿zns le repos, avant & apres la digeftion , 
dans les différens áges Se t empéramens , dans les 
divers befoins & élats de la vie. 

X I I Ie. S E G T I O 

Obfervations & expériences fur~ la circidadon 
du fiing. 

O n a tenté un grand nombre d'eíTais fur les vaif-
feanx íauguins , pour déterminer s'iis font fenííbles 
& irritabies; s'ils fe dilatent, s'ils fe déplacent dans 
leur battement, ainíi que pour connoítie la forcé & 
la di ieí t ion des fluides qui circuient dans letirs ca
viles. 

Lorfcju'on l ie une artére , on voit le gonflement 
fe faire au deífus de la üga tu re j íi on l ie une veine , 
le gonflement au contraire fe fait au deífeus. 

Quelquefoiscependant on l ie des artéres longues, 
telles que les crurales, fans remarquer de gonfle
ment au de flus, parce que les artéres collatérales 
cnipéchent Tordrc de la circuiation de fe t rou-
bler. 

Les acides , introduits dans une veine, coagu-
lent le fang dans une direñion qui s'étend vers le 
ventricule droit. Le fang fe coagule dans une d i -
re í t ion oppofée , íi on injedle cks acides dans une 
artere. 

O n a lié les veines caves fupérieurc & inférieure : 
le fang s'eít amaíTé en deíTusfic en deílous , & ie cosur 
a. été tiouvé /ide. 

Si ,: par le moyen d'un tube , on intioduit de 
l 'air dans la veine jugulaire , cet air parvit n: au 
coe ur, dont on peut reírufciier ainíi les mouve-
mens. 

L a méme cbofe arrive lorfqu'on introduit de l 'air 
dans le canal thoracbique. 

Pour faire durerplus long-temps les-mouvemcns 
cecur , i l fuffit d'y reteñir le fang, en compii-

j«ant les artéres par lefquelles i l eíl l a n c é . O n 
peut lier Taortc , dans la méme intenlion & avec le 
méme fuccés. 

En répétant avec foin les expériences de VTeit-
brecht, deLamure, & de M M . Jadelot & Arthaud, 
on verra les artéres fe déplacer dans les coudes. La 
croífe de l'aorte en fournit un exemple. Cette loco-
motionfe montre encoré dans les artéres flexueufes , 
& difpofées en zig-zag : on la produit artií icielle-
ment , en piiant les artéres méfentériques , & en 
augraentant le nombre de leurs contouts , comme 
on i'empcche d'avoir liea, en développant ees flexuo-
fités, & en détruifant les angles qu'elles for-
ment. 

Lorfqu'on empoigne fortement l 'artére aorte, 
prés du cocur , on éprouve combien eft grand l'efFort 
«[u'elle fait pom fe foulever. 

L a loco-motion fe fait encoré dans les artéres 
féoa les , &c. 

On n'empcchc point la loco:motion d'avoir l i e n , 
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en appliquant une ou plufieurs ligatures á Tartére qui 
eft fuíceptible de déplacement. 

O n n'aper^oií point de loco-motion dans l'aorte 
ventrale qui eftñxée par le tiíTu cellulairele long de 
la colonne épiniere. 

I I cíl plus diíHcile qn'on ne penfe de s'aífurer > 
par l 'expérience , de la diiatation des artéres. A l a 
limpie vue, le déplacement peut étre pris pour l a 
diiatation. I I y a cependant quelques portions da 
fyftérae a r t é r i e l , fur lefquelles i i eft difficile de 
fe tromper á cet égard. Par exemple , on peut fe 
convaincre, par la feule infpedtion, que la croíTe 
de l'aorte fe dilate, lorfqu'eiic re^oit le fang d» 
cecur. 

O n emploiera» pour rechereber fi les artéres fe 
dilatent, une eípéce de compás formé de trois p ié -
ees , dont deux lont perpendiculaires & para l lé ies , 
tandis que la troifiéme , qui les í b u t i e n l , eft: h o r i -
zontalc. 

En pla§ant le doigt d'une maniere méme trés-
fuperticielie fur Taitére aorte ventrale , qui ne fe 
déplace point , on fent une forte pulfation. D o i t -
on rattribuer á ce que le tube artériel fe dilate 
alors , ou feulement á ce qu'on a changé la difpo-
fition , & diminué Tétcndue duvaiífeau, enfubftituaut 
a la forme ronde une forme ovale ? 

L 'ar tére carotide , mi fe á na daos le col d'un 
animal vivaut , ne paroít point fe dép lacer ; íi on 
prend cette artére entre les deux doigts, on y fentira 
des puifations. 

Le bas ventre éfant ouvert > on voit les piliers 
du diaphragioe agir dans leurs contraftions fur l 'ar
tére aorte & repouíTer le fang vers la tete. Si on 
ajoute a la contrattion du diaphragme , en l ' i t r i -
tant encoré , le pouls deviendra plus ferré. 

Le pouls bat plus vite ou fe ferré , lorfqu'on bleíTc 
fortement quekjue nerf. 

Dans les donleurs tres-vives, les puifations font 
comme fufpendues. 

A chaque forte contraftion du coeur, i l fe fa i t , 
par l 'a í l ion des grandes valvules , un refoulement 
du f i i ig qu'on peut apercevoir jufqu'aux veines 
émulgentes , & quelquefois méme juíqu'aux veines 
crurales. 

Fendant l 'expiration, le fang eft refoulé , par 
les jugulair^s , jufqu'au cerveau , córame onTcx -
pofera plus au l o n g , en traitant de la refpiia-
t ion. 

C'eft dans les animaux aquaficjnes qu'on verra 
circuler le fang, & fes Üwzn globules dans des 
artéres & dans des veines demi - tranfparentes. O n 
y remarquera des colonnes de fluide , interrompues 
en divers points par des efpaces qui femblent clrc 
vides , mais dont íes proportions font aíTez durables, 
pour faire foupijonner que quelquc gas rempl i t 
ees intervalles. Expériences de Hal le r & de M . 
Rofa. ^Ce dernier en a conclu que le fyftéme ar fé-
r ie l n'eíl pas teilement l e m p l i , q u i l nc puifíc 
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aámeííre une nouvelle quanti té de fíuide , fans 
qu ' i i s'enfuhre une vraic p ié thorc . O n répéteia ees 
curieux cffais. 

Lewenhoeck & Hal ler tínt v n , á Textrémité de 
l a queue de la loche, une artére íe contourncr 5c 
fe changer en une veine de capacité fuífilánte pour 
aJmetlie plufieurs giobules rouges. 

Dansia queuede quelques unsdes animaux aqua-
tiques , les anéres & les veines font diípofées preí-
que paral ié lement , & comrae par paires , qui fe 
Correípondent avec une íorte de regulante , & qui 
communitjuem par des aníes les unes avec les autres. 
L e ruicrolcope folaire rend ees anaftomofes t rés-
fcníibies. 

Dans lespclits réfeaux, la circulation fe fai t fou-
vent avec une forte de lenteur, & toujours avec 
une grande iiregularite. On " 'y reconnoit plus l'or-
«ire é u b i i conítamment dans les artéres & dans les 
veines j les humeurs y paroiífent quelquefbis l i -
viées a des mouveniens rétrogrades j les colonnes 
ne paroiíTent pas coníerver par- tout le méme vo-
lume : ce qui femble annoncer que les artérioles 
y jouilTent d'une inhab i l i t é m a r q u é e , mais qui 
nJcñ pas la méme dans loutes les parties de leur 
étendue. 

Hales a fait un grand. nombre d'expériences , en 
adaptant un tube aux groíTes artéres ou aux groíTes 
veines. I I a vu le fang s'y é l eve r , s'y balancer á 
une certaine bauteur, q u i v a r i o i t , fuivant que Ta-
niraal faifoit des efforts plus ou moins violens, íoit 
pour refpirer, foit pour obéir aux impreífions de la 
douieur. 

L e m é m e , aprés avoír paíTá & aílujetti un tabe 
dans Tartére aorte , au deffous du cceur , a déternüné 
quelies étoient les diíféiences des temps , pendanr 
lefquelsfe faifoit Técouleraent d'une ceitaine quan-
t i té de fluide verfédansce tube, tandisqu'il s'echap-
p o i t , foit par les extrémités des artérioles qui s'ou-
vient dans les iuteftins, foit par ees mémes artéres 
coupées prés du tube inteft inal , foit enfin par les 
branebes artéricl le^ el les-mémes coupées prés du 
tronc de Tacú te. 
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x i v E C T I O N. 

Sur rinjecílon des valjfeaux, fur la transfufion} 
6 fur lü médecinc infufoirc. 

On ne manquera pas d'expofer^ aux éléves l 'hif-
toire & les principes de Tart de r in je f t ion , foit á 
chaud , fo i l a ftoid. 

O n dirá comment' & avec quels íoins on emploie 
a cet ettet, foit les graiífes & les réfines, foit les 
fpiriuieux & les matiéres colorantes, foit le mer-
Cüre, 

O n fera connoitte Tari de corroder, de macérer, 
<k la/er , de net íoyer , & de conferverles vifeéres que 
A on a convenablemenl injeílés. 

Lotfque i'mjc^ioa trés-lenuc réuífit bieo, elle 

paffe dans lesvalfleaux les plus áéliés de la pcau, 
des leudons , des ligamens, des os j elle fe porte 
des extrémités artéi iei ies aux extrémités veineufes , 
& oa la voit fuinter des pores qui s'ouvrent á l a 
furface des membranes. 

Une injeftion faite avec une maticre pénétrante , 
paíTe faciiement de Tartére pulmonaire dans les 
bionches, fur - tout íi on prend la précaution de 
dilater les pouraons par le foufíle. Le fluide ne paite 
pas avec la méme facilité des veines dans les cavilé» 
bronchiques. 

On pourra tenter Texpérience difficile dclatranf-
fuíion, dans laquelle , á Taide de tubes pourvus 
de robinets, on fera paífer le fang de l 'artére dans 
la veine, en prenant les mefures néceífaires pout 
que ce fluide n'arrive point coagulé par le froid. 

O n fera auíli les diverfes experiences de la raédecine 
infufoire , dont les procédés coníiftent a injecter dans 
les veines une petite quantité d'un fluide médica-
menteux , foit purgatif , foit fudorifique, & qui 
fouvent, ainfi injedés dans un animal vivant , don-
neront des convulíions mortelles, mais qui pro-
duiront quelquefois aufli , lortqu'on y aura mis un 
grand menagement, re i íé t qu'on doit natureliement 
en accendre. 

O n tirera de ees faits nombreux des concluííons 
qui ne laiíTeront aucun doute fur la dire¿tion Se les 
mouvemens du fang artériel & veineux : d'oú réful-
tera la théorie complette de la circulat ion, te l ie 
que Harvée en a tracé le tablean. 

Dans cette t h é o r i e , on tlendra un compte exaft 
des torces du cceur & des íorces propias ha ind iv i -
dueiies des vaiífeaux fanguins, & on dilnnguera bietj 
la circulation réguiiére des rameaux «n peu conlídé-
nibícs , d'avec la circulation irréguliére des petites 
branches , des petits léfeaux , & des capJllaires. 

Mais le fang lu i -mérae & la lymphe doivent étre 
le fujet de l'examen le plus réñéchi : on en t r i i l e r* 
dans rar l icle des fécrétions. 

I V e . F O N C T I O N . 

D e l a f e n f i b i l h é . 

Des organes de la'fenfibilité en général . 

lre. S E c T i o N. 

D u cerveau & du cervelet. 

Da cerveau & du cervelet en g é n é r a l ; de lear» 
formes, de leurs poids, & de leurs diraenfions. 

Des enveloppes du cerveau & du cervelet. 
De la durc-mére & de fes lames, de fes repl is , de 

la faulx du cerveau. 
De la tente & de la faulx du cervelet, des repl i» 

fphénoídaux. 
De rarachnoide, 
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De la pie-mere j de fes replis daos les anfra^uo-

ü l é s án cerveau, & de fes prolongcmcns. 

Des hémifphéres du ccrveau; de leurs lobes, .& 
ác leurs circorwolutions j de la fciffjre de S y i -
vius. 

D u corps calleux & de fon raphé j du centre ovale 
4c Vieuílens. 

D u feptum lucidum. 
De la veníte á trois pi l iers , & de la ly re . 
D u corps bordé. 
Des comes d'Aramon. 
Des corps ftries, & de leurs coupes. 
Des couchts optiejues, & de leur commiffurc 

aaollc. 
De la lame cornee , & du ctenía femi - circu-

laris . v 
DwS ventrieules latéraux , & des caviles d ig i 

tales. 
Des piexus clioroVdes des ventrieules latéraux j 

de la lo i ic choroidiennej des veines de Galien. 
D u piexus choroide du troiíieme ventriculc. 
Des pédoncules de la glande pinéale j de la com-

miflure poftérieurej de la glande p inéa l e ; des tuber-
cules qiaadrijumeaux ; du conduit (ju'ils recouvrent. 
D u troiíiéuie ventricuie. 

De la commiíTure antérieure & de fes prolon-
gemensjde réminence mammillaire j de rentonnoir 
& de fon paviilon ; des jambes du cerveau, & de la 
protubérance annulaitc. 

D u cervelet SÍ de fes cheonvolutions j de l 'ap-
pendice vermiforme fuperieur , poftér ieur , & iníc-
rieur. 

De la valvule de Vieuflens & de fes colonnes. 
Des corps rhomboídaux ou feftonués. 
D u ^uatr iéme ventricuie , & de ion piexus cho-

foíde. 
De l'arbre de vic. 

I Ie. S E C T I Q w. 

Des moelles áUongét & épiniére. 

De la moelle a longée ;des éminences pyramidales 
olivaires; de la fentc placee entre les eminentes 

pyrarnidalcs. 
De la moelle épíniére en g é n é r a l ; de fon l i ^ a -

fuent infundibuliformc j de la dure - mére , de 1 a-
fachnoidc, de la pie-mere qui l'enveJoppent. 

De la forme & du volume de la moelle é p i -
aiere dans les diverfes régious de la colonne veíte-
t ra lc . 

Des ganglions qui font places fur l e c q t é . 
D e la HíTure antérieure & poftérieure. 
De la ftru£ture interne de cette moelle , & de la 

iiianiére dont les différens nerfs en fortent. 
De la queue de cheval & du bouton qui eft p lacé 

gi l ^ íU^H íss fi^ts. 
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Des Jinus du cerveau, du cervelet, ¿s de la moelle 
épiniére. 

D u finus longitudinal fuperieur & inférieur de la 
dure«mére j du ííuus droit; des íiaus la té raux; des 
finus occipitaux antéiieurs ou fupérieurs , poftérieurs 
ou inférieurs j du íinus pierreux fupérieur & infé
rieur ; du finus caverneux; du finus circuiaire dé la 
felle turchique; du finus orbitaire; des íinus fphé-
noidaux i des finus de la moelle épiniére en géné t a l ; 
des finus antérieurs & latéraux , de leurs communi-. 
cations tranfverfales. 

I V*. S E C T I O N. 

D e s nerfs. 

Des nerfs en général . 
Des nerfs olfaétifs, ou de la premiére paire j 

de leur origine, de leur cavilé dans les quadru-
pedes , de leur paffage au travers de la lame c r i -
b l é e , de leur diítribution dans le nez. 

Des nerfs optiques , ou de la deuxiéme paire en 
g é n é r a l ; de leur origine; de leur jon&ion , com-
munication ou croifement; de leur fortie du cráne j 
de leur pofiüon refpeélive dans r o e i l , & comment 
la retine en naít. 

Des nerfs moteurs des yeux , ou de la troifiéme 
paire en généra l ; de leur origine , de leur paífage 
au travers de la dure - mére , de leur entrée dans 
Torbite , de leurs branches & de leur diílribution , 
du filet qui concourt á forraer le ganglion lenticu-
laire. 

Des nerfs pathét iques , ou de la quaíriéme paire 
en géné ra l ; de leur origine, de leur paífage , de 
leur chemin entre les lames de la dure - mere , de 
leur fortie du cráne , de leur entrée & de leur termi-
naifon dans l'orbjte. 

Des nerfs trijumeaux , ou de la cinquieme pairp 
en g é n é r a l ; de leur origine, de leur fituation dans 
ie íinus caverneux, de leur divifíon en trois bran
ches. 

De l'ophtalmlque de W i l l i s , &: de fes trois d i v i -
fions; du rameau frontal , du rameau lac rymal , 
du rameau nafal, d'oil naiílent des filets pour 1c 
ganglion lenticulaire; du ganglion lentkulai re , & 
de fes filc(s. 

D u nerf maxillaire fupérieur; de fa fortie du 
cráne ; de fes petits rameaux ; du ganglion fphéno. 
palatin , & de fes fiiets j des branches du maxillaire 
fupérieur. , 

Da nerf maxillaire inférieur; defa fortie du c ráne ; 
des fíx branches qu ' i l fourni t ; de la corde du tam-
bour. 

Des nerfs moteurs externes, ou de la fixiéme 
paire en généra l ; de leur or igine; de leur trajet 
dans le finus piesteiuj de füojeau fomni pac 
r ia teuof ta^ 
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Des nerfs auditifs, ou l a feptiéme paire en gé -

neral ; de la portion molle de la íeptiéme paire , & 
«le fon origine; de léur fortie du cráne; de leur 
cntrée dans l'organe de Toine j de leur épanouiíTe-
tnent. 

Des nerfs petits fympathiques, ou portion dure 
de la íeptiéme paire ; de leur naiflance ; de leur 
cntrée dans le trou auditif interne; de leur couleur 
#í de leur pafíage dans Tos pierreux; de leur fortie 
de cet os 3 de leur diíhibution fur l a face. 

Des nerfs petits hypogloíTes,» ou gloíTo-pharyn-
giens de la huitieme paire en general , de leur 
or ig ine , de leur fortie , de leur diftribution á l a 
langue Se aux autiesparties. 

De la paire vague, ou des nerfs de l a huitieme 
paire , ou du moyen íymphatique en general; de 
iba origine , de fon paífage par í e t iou déchiré pof-
té r ieur , de fa diftribution dans le co l . 

D u neif récurrent. 
De la diíhibution de la paire vague dans l a p o i -

trine , fur les poumons, fur roefophage , dans le 
ventre, & aux tnvirons de reftomac , de la rate & 
du foie ; de fes jonftions avec le grand fyrapathique 
ou netf intcrcoftal. 

D u nerf acceííoire á la huitieme paire en généra l ; 
de fon origine , de fa portion qui remonte jufqu'á 
l a huitieme paire, de fon paíTagc par le trou dé
chiré pofterieurj de fa diftribution íur lescótés du col . 

Des nerfs guí tat i ís , lingiiaux , ou de la neuviéme 
paire en géné ra l ; de leur origine , de leur fortie 
du cráne , de leurs jondions avec d'autres nerfs. 

Des nerfs fous-occipitaux , ou de la diviéme paire 
en géné ra l ; de leur origine ̂  de leur fortie du c iáne , 
de ieur diftribution , de leurs jondlions. 

Des nerfs de la premiére , de la deuxieme , de 
l a troiíiéme , de la quatriéme , de la cinquiéme , 
d é l a í ixiemej & d é l a feptiéme paire cervicales, 
de leur origine íimple ou double, de leurs gan-
gl ions , de leur pgííage entre les vertebres, de leur 
diftribution, de leurs jonftions avec d'autres nerfs. 

D u nerfdiaphragmatique3 de iba origine, de fa 
direftion , de íadiftribution. 

D u plexus bfachial en général . 
Des nerfs dorfaux en général j de la premiére , 

deuxieme, troi í iéme, qua t t i éme , cinquiéme, ííxiéme, 
feptiéme , huitieme , neuviéme , dixiérne , onziéme, 
Se douziérae paires dorfales. De leur origine, de leurs 
gangiions, de leur fortie du canal ver tébra l , de leur 
diftribution. 

Des nerfs lombaires en généra l ; de la premiére , 
deuxieme, t r o i í i é m e , quatnéme , Se cinquiéme 
Paires lombaires; de leur origine, de leur íortie 
«tilre les vertebres , de leur diftribution, de leur jonc-
tion entre eux & avec d'autres nerfs. 

Da nerf obturateur en gt 'néra l ; de fon origine ou 
fa formation , de ion paífage dans le trou obtura-

lCür , de fa diftribution. 
D m i e r f crural en général ; de fa formation, de fa 

«Jre¿ t ion ,de fes divifíons, 6c fa diftribution á la 
^ l í f e & a l a jarabe. 

A N K S9* 
D n nerf faphcne. 
Des nerfs facrés en généra l ; de la premiére ^ 

deuxieme, t roi í iéme, qua t r iéme, & cinquiéme paires 
facrées. De ieur origine, de leur paífage au travers 
du faüium , de leur diftribution, de leur ionétion 
entre eux & avec d'autres nerfs. 

Du nerf feialique en general ; de fa formation 
ou de Ion origine , de fa route , de la diftribution en 
un grand nombre de rameaux. 

D u nerf feialique popl i té interne. 
Du nerf plantaire interne. 
D u nerf plantaire externe. 
Du nerf feiatique popl i té externe. 
Du nerf intercoftal en géné ra l ; de fes liaifotw 

avec les nerfs de la cinquiéme & de la fixiéme paires. 
De fon premier ganglion; de fes gangiions cervicauxj 
de fes rameaux cardiaques. 

D u nerf fplancnique ou intercoftal an(ér ieur ;du 
ganglion femi-lunaire; des plexus ftomachique , 
hépa t ique , íp lén ique , réna l , méfentérique fupérieur 
& inférieur. 

D u nerf intercoftal poftérieur. 
Des plexus aniére-méíenteriqueai 
D u nerf intercoftal fur le facrum. 
Des Communications de l'intercoftal avfiC lesncrfe 

cervicaux , dorfaux, & lombaires. 

S E C T I O K. 

D u cerveau & des nerfs, conjide'rés dans les 
animaux. 

D u cerveau des quadiupédes, dans lefquels le 
nombre des circonvolutions & la maíTe des lobes 
diminuent, tandisque le volume de la voáte a trois 
piliers & des éminences internes augmente. 

D u cerveau des oiféanx , des reptiles. Se des 
poiñons , dans lefquels les grands lobes difpaioif-
fent, pour laiííer á découvert les éminences rangées 
par paires jd 'oü naiíTent les cordons nerveux. 

Du cerveau des infeftes, qui n'ofFre qu'un petit 
bouton arrondi , tandis que le volume de la moclic 
épiuiéie augaiente&fe divife en plufieurs gangiions 
que réuniflent des cordous nerveux, en formant une 
aníe de chaqué cóté. 

Des ncrís dans les diverfes claíTcs d'anímanx 
fur-tout dans les quadrupédes, o ú l e u r volume aug
mente , tandis que ceiui du cerveau diminue. 

De la torpi l le & de rangui l le tremblante. Des 
comraotions qu'elles donnent, & des organes ner
veux qui en font le foyer. 

De la ftiufture propre du nerf , du plexus ner
veux , des anfés nerveufes , & des gangiions. D a 
nerf confidéré á fa naiíTance oú i l eñ rnou & p u l -
peux; dans fon trajet, oú i l eft pour rordinaire 
enveloppé d'une raembrane épaiffe ; & dans fa ter-
minailonjoft i l redevient fouvent plus mou que 
dans fa naiíTance; de forte que le cordón nerveus 
eft place entre deux pulpes, celle de fon origin* 
& celle de fon ¿panouiíferaent. 



$ $ 2 A N A 
v r. S E C T I O W. 

D e s phénoménes de l a fenf ibi iué dans l'e'tat 
natureL. 

De la veil le & de fes divers ¿tats dans les dif-
férens temps de la vie ; de rexcitation du cerveau 
pendant la veille j de fon influence fur les orga-
nes contenus daos la tete, dans la poitrine , & dans 
le ventre. 

D u í b m r a e i l , de Tétat du pouls , de la refpi-
ra t ion, de i 'adjon de la peau, & des diverfes au-
tres fécrétions dans un animal qui dort. Des díf-
férentes efpéces de fommciil , des revés , du fom-
nambulifrae. 

Du réveil , de fes caufes , & des changemens 
qu ' i l opere dans les fontlions des animaux. 

Des facheux eífets du fommeil trop long-temps 
pro longé . 

D u fommeil & de la vci l le compares i 'un á 
Tautre. 

De Tuti l i té de leur fucceflion , & de fes rap-
ports avec celle de la lumicre & des tenebres. 

Des animaux qui fe repofent pendant le jour , 
& qui agiffent pendant la nuit. L a ñiu¿lure de 
leurs yeux eft té l le qu'ils ne peuyent jouir des 
a^antages de la lumiére que pendant la nuit. 

De i'engourdifTement que le froid produit dans 
certains animaux , tels que les marmoles, les loirs. 
Pluíieurs animaux ainíi engourdis par le fioid , ont 
les membres roides , & cependant iis fe réveillent 
uaturellement dans le temps chaud. 

V I I ' . S B C T I O N. 

D e s expérlences fur l a fenfihilité. 

Les netfs mis a nu l , expofés au conta£l de 
4 ' a i r , dechirés ou á demi coupés , font éprouver 
des douieurs tres - vives. 

O n a vu de légéres afpéihés oíTeufes fatiguer 
tellemcnt les neifs dans les írous qu¡ leuc don-
noient p a l í a g e , ou dans les conduíts qui les ren-
fermoient, qu ' i l en réfultoit des convulííons trés-
douloureufes; telles ont été fouvent celles du tic 
douloureux de la face. 

O n parlera des effels que rélcftricité produit 
fur les nerfs, 

O n parlera de méme des expéricnecs dans lef-

Ífuelles on a appl iqué les diverfes fortes d'aimant 
ur les différentes partics du corps humain. Aucun 

fait ne prouve qu'jls aient i 'un fur l'autre une i n -
Auence reciproque. 

Hal ie r a déterrainé quelles font dans les corps 
des animaux les parlies douées de la feníibilité , 
& quelles font celles qui en íont privées. I I a 
bleílé ( i ) , dans differens quadrupédes vivans , 

( i ) On fe fert, dans ees expériencej , d'inítrumens aigu 
4e ftilets, & de hquewrs ftimuiantei. icilcs que l'efpnc-d 
yÍA &: Ies différcns acidas , fice. 

de-
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le pér lof te , le pér icráne, les ligaraens, les cap-1 
fules, les glandes articulaiies, la dure & la pie-
mére , la cornée tranfparente, & les membranes des 
grandes cavitcs, fans exciter aiicune douleur. 

Pluíieurs organes compoí'és de glandes, cels que 
lefoie , & c . , font prefque eníiérement infeníibles. 
Les poumons font dans le méme cas. Les con-
duits excréteurs n'ont auífi en general que t r é s -
peu de fenfibilité. Nous avons dit ci-devant la 
méme chofe du cocur & des vaifTeaux fanguins. 

Mais eft-il v r a i , comme Hal ier Ta aíTuré , que 
les tendons , les aponévrofes, & la membrane m é -
dullaire foient t o u f á fait infenfibles? Pluíieurs faits 
femblent annoncer le contraire , fur-tout lorlque 
l'inflammation a developpé dans ees organes plus 
de chaleur & d'énergie. O n confultera l ' expé-
rience á ce fu jet. 

O n prouvera que la feníibilité vient des nerfs, 
parce qu'elle cefle d'exifter iorfque les nerfs font 
comprimés , lies , ou coupés. 

O n montrera l'influcnce des organes de la fen
íibilité fur ceux da mouveraent, en détruifant l 'ac-
tlon des mufcles par la ligature ou par lafeft ion des 
nerfs qui s'y diírribuent. Voyez ce qui a été dit 
en pariant de l ' i rr i tabil i té . * 

E ñ - i l v r a i , comme W i l l i s l 'avoit penfe, que 
les nerfs deftinés aux monvemens involontaires 
naiíTent du cervelet, tandis que le cerveau fournit 
ceux auxquels la volonté commande ? Et les ana-
tomiftes auxquels l 'origine des nerfs eft bien con-
nue, pounoient-i ls foutenir cette hypothéfe ? 

Lorfqu'on a mis le cerveau i découvert , on y 
diftingue deux efpéces de mouvemens , qui tous 
les deux l u i font étrangers. L'un l u i eft impr imé 
par les artéres , & c'eft le rooins coníidérable ; 
l'autre l u i eft communiqué par les mouvemeias 
alternatifs de la poitrine ( i ) . Ainíi des fecouíTes 
douces & répétées excitent continuellement cet 
organe, 

Toutes les parties du cerveau ne font pas auílí 
fenfibles que les nerfs dont i l eft Torigine. P l u 
íieurs écrivains ont 'avancé qu ' i l étoii méme pof-
fíble de le bleffer impunément , & qu'on pouvoit 
en enlever des portions , fans que Tanimal t é -
moignát aucune douleur. O n ne nic point ce que 
des chirurgicns célebres ont vu dans des panfe-
mens , dont les circonftances ont pu changer le 
cours ordinaire des chofes. O n ne nie point ce 

3ue des phyfiologiftes hábiles ont dit du peu de 
anger de certaines bleífures du cerveau des qua

drupédes , & de la piqúre faile dans quelques 
parties du cerveau des oifeaux. I I eft un art de 
porter un corps aigu de part en part de la té le d'un 
oifeau , en ménageanb les lobes du cerveau , entre 
lefqucls on fe fait un paflage \ & ceux qui difent 

( i ) Ce fu jet eft traite plus ampkmcnt dans l'ardcle de I» 
tefpirauon, 

avoír 
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avoír impunlment enlevé des portions áu cerveau 
fam des quadrupédes , n'indiquent point aííez dans 
quelle région & jufqu'á quelle profondeur ils ont 
operé . Ce qui fuit eft le réfultat d'expéiienees 
qu'on pourra répétec. 

I I a Temblé qu ' i l étoit poíííble de bleíTer i m -
punéraent la fubñance corticale du cerveau, dont 
répaiíTeur n'eíl pas conftante ; mais i l a paru 
qu'on ne pouvoit déchirer la fubñance médul la i re , 
dans l'etat fain , fans produire des convulfions , 
& fouvent mérae la paralyíie de quelques membres. 
Céft du cerveau des quadrupédes que ceci doit 
s'entendre ; car on peut enlever par conches minees la 
íurface des lobes du cerveau des poiflons , méme de 
celui des oifeaux. O n peut le preíTer avec le doigt , 
& quelquefoís mcrae en réduire les couches fu-
perficielles en une eípéce de bouillie , fans donner 
i ieu á des accidens lies - fácheux, 

Dans tous les animaux qui ont un cerveau , 
lorfqu'on pénétre avec un inftrument quelconque 
jufqu'á fes cavités intérieures, jufqu'aux planchers, 
aux comraiíTures , aux ¿minences ou reiiefs que 
les lobes cachent & reconviene , la mort eft 
prompte & toujours précédée de convulfions vio
lentes. 

L'effet eft femblable^ lorfqu'on bleííe , méme 
tres - l é g é r e m e n t , le cerveau par fa bafe , comme 
on pourra s'en aífurer en infinuant fous le cerveau 
d'un animal vivant une canule recourbée, de la -
quelle on fera fortir un dard á volonté. Les pe-
doncules du cerveau & du cervelet , & la protu-
bérance annulaire ne peuvent fur-tout étre bieííés 
de la maniere la plus fuperficielle , fans que Ta-
i i i m a l expire a Tiiiftant. 

Lorfqu'on attaquera le cervelet dans fes lobes, 
l a voix & le niouvement feront auíTi-toí fufpendus. 

Lorfqa'on le comprimera, foit en defíus , foit 
en porlant un inftrument entre la premiérc ver
tebre & l'occiput , on produira le forameil , & 
on entendra méme ronfler Tanimal. 

L a piqíire de la moclie a l l o n g é e , ou celle 
de la moclle ép in ié re , á la liauteur des deux pre-
ttíiéres vertebres^ fait auffi-tót péiír , aii mil ieu 
des convulfions, l 'animal le plus robufte. 

O n blefíc avec moins de danger , on enleve 
m é m e , fans tuer Tanimal , le Louton médul lake 
qu i tient l ieu de cerveau dans I t s inferes & dans 
les vers, parce qu'en eux la moelle épiniére 
entrecoupée de noeuds ou de ganglions médullaires 
confidérables , paroít remplii: des fonaions plus 
importantes que le cerveau» 

v 11 r . S E C T I O N. 

D e s u/ages des nerfs, 

Ontraitera des nerfs, conlidérés IO. comme organes 
des fens j a0, comme organes du mouvement; 30. 
comme inftrumens desfympathies; 40(CoíniIie ^ c ^ " 

m p E C i N R , Tome 1 L 
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nés á lier enfemble toutesies parties du corps vivant» 
q u i , fans les nerfs, nJauroient entre elies aucua 
accord. 

Sai t-on comraent les neifs établiííent ees ré -
lations entre les organes? Eft-ce per r in í e rméde 
d'un fluide fubtil ? ou les nerfs doívent - iis é t ic 
regaedés comme des cordes vibrantes 5 On expo-
fera ce? deux hypulhéfes , & on en appréciera la 
valeur. 

C'eft fans doute par un mouvement, quel qu ' i l 
foit , que les nerfs agiíTent. En paitant de cette 
idée fimple , on diftinguera pluíteurs fortes de mou-
vemens nerveux , dont i'un fe porte de la circon-
férence au centre ; c'eft le mouvement de fenfa-
tion j l'autre du centre á la circonférence , & ce
l u i - l a eft produit ou par la volonté , qui cora-
mande aux mofcles , ou par la fyrapathie ner-
veufe > qui fe lépand dans les vifeéres , & dont 
les mouvemens font fpontanés; les nerfs qui font 
deftinésicesderniers mouvemens, formentdesplexus 
dans lefquels l'influence de la volonté s 'égaie & fe 
peid. Les nerfs qui fervent aux deux premieres 
fon¿Hons font droits , & le principe de la vo
lonté trouve en eux des conduíleurs fáciles. L a 
doulcur fuit auíTi la dírc£lion des nerfs j & le plus 
fouvent elle reteutit dans des lieux éloignés de 
ceux ou fa caufe réíide. 

Du ton & de l 'aftion tonique des corps vivans, 
qui fe compofent de l'influence réciproqtie de la 
fenfibiliié £c de l ' lrritabiÜlé fur les organes. 

De la néceííilé d'un fenforium commune. N ' e ñ -
ce pas dans la protubérance annulaire , ou dans 
le principe de la moelle a l longée que paroít 
étre fon foyer ? tous les animaux ont beíoin d'un 
centre de cette nature , ou les mouvemens abou-
tiíTent j condilion fans íaque l le i l n'y auroit daus 
le corps vivant ni harmonie , ni unité. 

Des puiflances qui augmenlent ou qui d imi-
nuent l'adlion nerveufe j des effets de rimagination j 
des caufes qui s'exercent fur la pean, fur les vif
eéres de la région épigaftrique , íur i 'cftomac, & 
fur les inteft.ns , fur les parties fexuelles, On con-
fidérera féparément chacun de ees giands foyers , 
Se on fera voir comment, en agiííanl fur l 'un d'entre 
eux , on peut modifier les autres. 

Des acépbales , des oflifications , & de quelques 
vices du cerveau &. du cervelet ; de quelques acci
dens de paralyfie í£ de convulfions qui peuvcnj; 
répandre du jour fur la matiere dont i l s agit. 

I X e S E C T I O H . 

D e la vue en généraU 

De l'oeil & de fes annexes. 
Des fourcils & des tnufcles qui les meuvenf. 
Des paupiéres^ en general, & du muícle orbí-

culaire qui fert á les mouvoir. 
De la paupicre fupérieuie ; de fon mufde ; d? 

F f f f 
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iba cartilage j de fes Ugamens j de fes cils j áe 
fes glandes. 

De la paupiéie inféiieure & de fts annexes. 
De la conjonCVwe. 
De l'angle externe de roe l l . 
De l 'angle interne ou grand angle. 
De la membrane clignotante. 
De !a caroncule Jacrymale, 
De la glande lacrymale & de fes conduits 

cscréteur?. 
Des poiats & des condaits lacrymaux. 
D u tac Jacrymai. 
D u conduit nafal j de la maniere dont les larmes 

coulent , & de la route qu'ellcs fuivent. 
Da larmier ou fillon lacrymal , quJon voít 

creufé fur la face de quelques quadrupedes r u -
minans, teís que le renne. 

D u globe de Toe i l , de fa forme de fa con-
liftance. 

Des mufcles droiís ou obliques qui l u i appar-
tknnent. 

De la cornee tranfparente & de fes lames de 
fa convexitc , de fa refradtion } de fa jon¿T:itm avec 
la fcléiotique. 

De l'humeur aqueufe ; de fon or igine, de fon 
ofage , de fa régdnirat ion , & de la membrane qui 
la contient. 

De la choroide & de fes lames j de fon enduit, 
de fa couleur. 

D u bourlet & du ligament ciliaire» 
D n corps & des proces ciliaires. 
De la mucoflté noire & de Tanneau inuqueux. 
D e l ' i t is & de fa couleur. 
D e la prunelle y de fes mouvemcns. 
D e la membrane pupillaire. 
D e I W é e & de fes ftries difpofées en rayons. 
D u nerf optique \ de fon bouton j de ce qu'on 

appclle le poras dans les animaux. De fon épa-
uouifl'ement pulpeux ; de la rétine , de fes vaif-
feaux , & de l 'a r tére céntrale. 

D u corps vitré ; de fes membranes, de fes cel-
l ü l e s , de fon humeur. 

D u ciiílallin & de fes couches de fa confif-
tance & de fa couleur dans les difterens á g e s j de 
la convexité de fes deux faces; de fon bord , de 
fes vaifleaux , de fa membrane ou capfule ; de 
r i iumcur dite de JVloi g a g n i , qui eft épanchée dans 
le chatón du criílallin , & de& altérations de cecte 
humeur. 

Des chambres de l'ceil antérieure & poí lé r ieure , 
íc de leur étendue refpeélive. 

Xe. S £ C T I O N. 

Z)e ranatomie comparée des yeux , & de leurs 
s annexes. 

Des animaux qui ont deux yeux places Tun d'un 
cote , Tautre de l'autre. De ceux dans Jefquels 
les deux yeux font placas du méme cóté i de ceux 
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qui en onf í ro i s , quatre , cinq , íix , fept, hult j de 
ceux qui n'en ont qu'un ; de ceux dans lefquels-
les yeux font places en deífus ou au devant de 
la tete. 

Des nerfs optiques qui , dans les q.uadrupédes 
comroe dans Thomme , fe rapprochent & contbn-
dent leur fubííance ; des expériences qui femblent 
annencer qu'ils fe cioifent. O n a vu , l*un des-
yeux ayant perdu fa forcé , le fiége du mal réfider 
dans la couche optique du cóté oppofé. 

Dans les quadrupédes , Ies nerfs optiques font 
immédiatement environnés de quatre petits mufeie» 
dioits qui formenl une gaíne autour d'eux. 

Dans les oifeaux , les couches optiques font 
creufes, & les deux nerfs optiques , avant de ie. 
diviler , paroiífent n'en former qu'un» 

Dans la plupart des poiífons plats , ees nerffr 
fe croifent fans fe confondrer 

Dans quelques vers, comme dans le l imaron, Ie& 
yeux fon: placés fur des colonnes mobiles, & les-
nerfs optiques font difpofés en fpires pour fe préter 
aux divers mouvemens des yeux. 

De la cornée tranfparente des quadrupédes, de* 
oifeaux , des reptiles s & des poiífons ; de fa forme 
& de fes diveríes courbures dans ees différentes 
claífes d'animaux. 

Des yeux des infectes , dont plufíeurs font á 
facettes ou á réfeaux. 

De la fice interne de la choroide , dont la cou
leur eft d'un vert de mer ou d'un jaune br i l lauí . 
O n lu i a domié le uom de tapetum. C e l l dans 
les quadrupédes qu'clle eft le plus fouvcnt ainíí 
conformée. 

D u corps ciliaire , q u i , fuivant H a l l e r , n^exifte 
point dans les poifíons. 

De la retine , de la maniere dont elle naít & 
fe developpe dans les oifeaux , dans les poiífons r 
dans les infeares. El le femble étre fibreufe dans les^ 
poifl'ons & dans quelques oifeaux. Des conjeture* 
qu'on a faites furl'organe appelé du nom depecien ,. 
dans les oifeaux & dans quelques pojíTons , oü ii 
fert de foutiín au criftaliin. 11 naít de la reyne; 
í l re^oit un grand nombre de vaiífeaux; i l forme dif-
férens p l i s , ¿^fa ftruckure eft analogue á cclle da 
corps ciliaire. 

Des ufages du criftaliin & de la courbure de fes 
fegmens confidérés dans Thomme , dans les quadru
pédes, dans les oifeaux , & dans les poiífons. Dans ees 
derniers , i l eft globuleux. 

De l'huraeur aqueufe , qui eft ahondante dans Ies 
oifeaux, & en petite quantité dans les poiíTon-. De 
la nature chimique de ce fiuide , que les acides ne 
coagulent point. 

Des dimeulíons des djftei:entes chambres de l 'oeil 
dans les diverfes claffes d'animaux. 

Des yeux confidérés relativement au mil ieu danS 
lequelles animaux font p longés . 

De Tordie dans lequel les animaux doivent é t i e 
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fanges a raifon de r intení t te de leur vue í fousce 
rapport , les oifeaux occupent le premier rang. 

X I* . S E C T I O K, 

D e la vlfion & de fon mécanifme. 

D e la ¡umicre & des couleurs primit ives; des 
pvinupales lois de leur .reflexión & de leur ré í iac-
t ion . 

O n dirá quels font les rayons que la cornée tranf-
parente réfléchit, & queis font ceux auxquels elle 
donnc palíage j comment iis fe compoitent dans 
ri iumeur aqueufe, dans Thumeur de Morgagni , 
dans le criftallin , & dans le corps vi t ré ; ccumnent 
i l s fe cioií'ent j fous quel angle & quelle en eft la 
mefure j quelles font, á railbn des diftaaces, Te-
tendue & la direétion de Timagc qui fe peint fur 
la retine , & quelle en eít la fituation. Cet íe image 
y eft renveifée, & cependant i 'objet eft vu dans la 
poíu ion qui i u i convíent : faus doute parce qu'on le 
juge fuivant les ligues par lefquelles la repréfenta-
t ion pament au fond de l o c i l . 

L e profeíTeur montrera comment Mariottc eft 
parvenú i découvrir que le centre du nerf opí ique 
eft infenííble, & que Taxe de la viíion n'eft poiut 
celui du nerf. I I expofera le fyftéme de Maiiotte 
fur les ufages de la choroide. I I indiquera queiles 
font les condítions de la viíion diftindle, & com
ment i l fe fait que pluíieurs ne voient que d'un 
c c i l , quoique les deux yeux foient faius. 

11 dévcloppera le mécanifme & les ckconftances 
de la myopie, de la preíbyt ie , & de la nydalopie. 
I I fera les expéricnces de la chambre obfeure j i l 
dirá ce qui arrive á l 'ocil lo r fqu ' i l regarde les ob-
jets au travers d'une ouverturc trés-étroite , ou au 
travers d'un tube iong & obícur. La théoríe du m i -
crofeope & cclle du télefeope feront préfcnlées cu 
raccourci. 

O n cherchera fi roei l peut s'accommoder, par 
un changement intérieur, á la diftance & á la pe-
titcfle des ob/ets. O n expofera les difterentes hy-
pothefes des phyTiciens fur le feu des diftérentcs 
parties auxquelles ils ont attribué ees mouvemens , 
qu'ils ont fait dépendre , les uns des mufcles droils 
& obliques , les autres du corps c i l iahe , ou du 
fphinfterderuvce. On rechcrchcraenfuite quels font 
les divers degrés de reíferrement dont la prunelle 
eft> fufceptible, & (i celte contraftion ne fuflit pas 
pour expliquer les phénoménes attribués á l^a longe-
nient oa au raccourciíTement du globe. 

Des erreurs auxquelles le fens de la vue expofe 
au fujet des formes, du mouvement, & des diftances, 
& comment on corrige ees erreurs, qu'on a beaucoup 
«xagérées. 

Des aveugles dena i í fance , auxquels l 'opération 
la catarafte a rendu la vue, & de la maniere 

"ot^t ils iugent de r é l o i c n e m e n t & des angles des 
corps, 0 
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X I Ie s E C T I O N. 

D e l'ouie en géne'raL 
i 

De Toreille externe ouauricule j de fes l ígamcns 
de fes cartilages. 

Des mufcles places au dehors de ees cartilages 3 & 
de ceux qui leur font propres. 

Des glandes de i'auricule. 
D u méa t , ou conduic auditif externe, & de ía 

direíl ion j de la partie de ce conduit, qui eft caí t i -
lagineufe , & de cclle qui eft ofleufe jde la conque ; 
de la peau tiés-feníible qui la tapifle j des glam-its qui 
y íiltrent le céiumeiiy de la nature & des ulages de 
cette humeur. 

De la membranc det tympan & du cercle qui la 
foutient j des lames qui la compofent j de i 'ouvcr-
lure dite de Kivinus ; de la cavilé du lynipan & de 
fon périofte. 

Des oífelets de l'organc de rouie j du marteau j 
de i 'enciumc} d e l ' é t r i e r , &de la petice membrane 
trés-déliée qui bouche fon ouverluiej de i'os i e n -
ticulaire ; des mufcles du marteau de T é -
trier. 

Des celluies roafto'i jiennes; d é l a fenétre ronJej 
de Jafenétre ovale. D u promontoirc de la c u i l -
lere. 

D u veftibule & de la cavité du labyrinthe. 
Des canaux demi-circuiairesen general; da canal 

vertical fupérieur, du vertical poñLfieur , de i ' h o i i -
íonlal ou externe. 

D u limaron ; de Téchel le du tympan , de l ' é -
cheile du veitibule , & de la cloifon olfeo-membra-
neuíe qui les fépare j du moyeu ou modíolus > & de 
i 'entomioír . 

De Taquéduc du veftibule , de celui du l imaron , 
& de la féioíitádu labyrinthe. 

De la cavité qui contient le nevf auditif, & d© 
fes ouverlures. De la pulpe de ce nerf dans les ea-« 
naux demi-ciiculaires, & dans le l imaron. 

De la corde du tympan i des arlércs & des veines 
de l'organe de l'oui*;. 

On coníídérera cet organe dans les qualrupédes f 
ou la forme du limaron eíl tres-diftércnie de cellc 
de l'homme ; dans les oifeaux , ou i l u'y a qu'un 
offelet avec des conduits demi-circulairestrés-éten-
dus, fans limaron ; danS les reptiles, qui n'ont de 
meme qu'un ollelet fans l imaron \ dans les poif-
fons , dont les oíTelets, tres - irréguliers , font an 
nombre de trois ou qnatre , avec des conduits demi-
circulaires , q u i , dans quelques - uns , font l e l l e -
ment difpofés , que l'un lert d'enveloppe á Tautre. 
O u avoit dit que les poiflons ü'ívoreiit pojnt de 
conduit auditif externe; mais Duverney l 'avoU 
connu , & M . Momo en a p- j l ié la deferiptioo. 

O n concluía de Texpoíition de ees faiis, que le 
limaron ne doit point étre regardé comme formant 
une partie eííenlieile de Torgane de l 'oiue ea genén 
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i a l , auqneli l ferable n'éfíc ajoulé ĉ ue pour luí don-
t̂ pr plus de peifedion. 

X I I Ie. S E C T I O N. 

JDumécanifme de VoüU, 

Des ufages de l'auricule ou de l 'oreil le externe, 
Jíour raffcmbler les rayons fonores. 

De ia tcníion de la membrane du tympan & des 
puiííances qui i 'opérent. 

De la maniere dont les oíTclets tranfmettent les 
vibralions íbnoresau nerfauditif. 
• La trompe d'Euftache admet-clle les fons? C d u i 

d'une montre placee dans la boucbe , fans étrc en 
contad avec aucune des parties que cette cavilé rcn-
fcrme , u'en devient pasplus feniible, 

On dirá coramentles Fenétres rondes & ovales fer-
vent á la communication du fon. 

L i pulpe du netfaudiiif , ébranléc parles vibra-
lions des parties oíleufes, eít le fiége immédiat du 
íens de route. Pendant que ees mouvemens ont 
l i cu , la féroííté du labyrinthe efe repouíTée par les 
aqueducs juíqu'aux petits réfervoirs de cette méine 
lérofl té , qui font places tres-pies de l a , entre les 
lames de la dure-mere» 

^ Les deux oreiDes ont rarement une égale a¿U-
v i t é , Sícependant on n'entend qu'un feul fon. 

Des effeís de la muíi^ue fur les nerfs. 

X I Ve. S E c T i o K. 

D e Vodorat, 

D u nezj de fes cartilages; de fes mufcles; de 
f a c l o i f o n , qui eft en partie cartiiagineufe, & en 
paitic offeufe. Des Síius maxillaires , ethmotdaux , 
f l ontaux , fphéno'tdaux; des cornets; de la mem
brane pltuttake , ddnt í'épaiíTeur varié dans fes 
diflérentes légions j elle eft p l u s m i n e e dans Jes 
íinus que fur les corne-s, & que vers l a partie fupé-
lieure de la foffe nafalej des glandes muqucufes de 
cette membiane. 

Des nerfs qui s'y dirtribuent; de ceux de la pre-
miére paire , qui defeendent pulpeux , droits & a 
peu pies paralleies vers cette membrane j des ra-
ineaux ncrveiix de la cinquiéme paire , qui s'y 
rendent veis la partie fupétieure de la FoíTe na
fa le. 

Des odeurs j de leurs principaux eíFcts, & de 
leurs divifions enplufieurs clafles par Haller & par 
Lor ry . 

De la flru<flure du trou guftatif, de la communi
cation du ncz avec la boliche^ des rapports des o-deurs 
avec les favtiürs. 

De i'influencc que les affíttíons de la membrane 
pi tui ta í re ont fur Ies voies iácrymalcs par le con-
A i i t nafa!, & fur l'organe de l*ouie par la trompe 
á'Euílache ; de la fympatliie qiri s'exerce en;re les 
j w £ s des yeux & ceiu des nariacs. 
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De rinfpiration confideree comme donnant aux 

molécules odorantes une impulíion , fans laquelic 
Torgane n*en feroit que foiblemeot í iappé . 

De Futí l i té du mucus des narines, qui modere 
Tadion des odem s, & qui maiutient l a fouplefíe 
de la membrane piluitaire. 

De l'odorat desquadrupedes, dans lefquelsce fens 
eft exquis, parce quen eux la membrane pituitaíre eft 
trés-étendue. 

L'odorat eft obtus dans les oifcaux, 
I I exifte dans les poiflons. 
Des aniraaux clafles á la maniere de M . de Buf-

fon , fuivant le développement & la perfedion des 
divers organes des fens. 

X Ve. S E C T I O H. 

D u goút . 

On rappellera la ftrudure de la langue & Jes 
glandes íaiivaires , dont on trouve la deferiptiondans 
d'autres anieles. 

L a langue eft le ííege dugotí t : les corps fapides 
ont befoin d etrediflous, pour agir fur les nerfs de la 
langue. 

Des faveurs & deleur divifíon, fuivant Hal ler & 
Linné . 

De Teífet que les différens fels produifent fur l a 
langue & fur les glandes falivaires. 

Des ufages & des erreurs du goú t dans le choix des 
alimens. 

Les quadrupedes qui ont la langue armee de p i -
quans , ont le fens du goút plus obtus que les 
autres. 

Dans les oifeaux, la langue eft séche , Se les 
corps fapides ont peu d'aítion fnr elle. 

Dansles reptiles, la langue eft auífi tres-séche „ 
& elle doit étre pea feniible. 

E l le l'eft davantage dans les poiffons , oú elle % 
plus de ttiollelTe. 

X V Ie. S E C T I 

D u toucher» 

O M, 

Du.toucíier en general. 
De la peau. 
De l ' ép ide rmc , de fes lam^s, de fes fillons, (fe 

fa continuité avec les membranes épidermoides de 
ia bouchejdu ne^ , de l'anus , des parties fexuelles, 

D u corps réliculaire , du corps muqueux , & des 
diverfes couleurs dont i l eft impregné. 

D u derme ou cuir; de fontifíu cellulaire & l iga-
menteux. 

Des papilles de la peau , qui font fur-tout t i é s -
fenííbles, 5c difpofées rcguliérement au bout des 
doigts. 

Des glandes fébacées de la peau, & de la graifle 
donl eft pénétré fon tiffit. 
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í ) u pannícule charnu, qui eft tres-étenáu dan? Ies 

quadrupédes, & qui exiíte á peine dans quelques-unes 
des régíons ducorps humain. 

Des poiisj des bnlbes qui íbnt á leur racine ; de 
leur cavité , qui cft cotonneufe ou cellulaire ; de la 
gaíne qu'ils le^oivcnt de i 'épiderme. 

Des ongles; de leur racine ; des fibres longi tu
dinales dont iis font formes; de leurs rapports avec 
Tép iderme; de leur adhérence avec les pap iües ner-
veufesj de leur accioillement. 

De la peau confuleL-ec dans les diverfss parties du 
coips humain, de fon épaiíTeur, de fon élafti-
cité. 

De fes vaiíTeaux ar té r ie l s , dont les extrémités 
foumiííent la tranípiration & la fueur. 

De fes veines. 
De fes vaiíTeaux lymphatiques ou abforbans, qui 

«'ouv'i ent fur une grande furface. 
De fes nerfs. 
De la firudture de la peau dans les diverfcs claíTes 

d'animaux, ouelie eñ couverte de poi ls , de piquans, 
fle plurucs, d'écailles. 

Des comes lubuleufes ou íblides des animaux , 
& de leurs rapports avec Tépiderme : ü fe fait 
quelqnefois des végétations analogues fur le corps 
liuraain. 

Des uíages de la peau. 
El le eftl'organe du toucher. 
Des qualités des corps que le toucher fait con-

n o í t i e , &. qu'on appelle taíliles. 
Du toucher, conftdérécomme propreácor r iger les 

Crrcurs des autres fens. 
D î plaifir & de la douleur, dont le toucher tianf-

amel les fenfations. 

X V I I6. S E C T I O N. 

De VinfenfiMe tranfpiradon & ds la fueur. 

^ I I fe fait dans la peau une excrélion & une a'uforp-
tion tiés ab6od«n(es. 

DJ la ftieiir; He fon odeur , de fa couleur , des 
molécules huileufes , & de Tacide qu'elic contient; 
de (\S divírfes autres qual i tés ; de la fueur univer-
íe l le , c'clt i - '¡re , qui fort de lomes les parties du 
Corps ; & de la fueur paniclle ou lócale . 

D- ' rinfeníible tranípiration & de fes diííérences 
d'u ce la I iif ; ele íes varialions , eu égard aux 
d ima l s , aux faifons, aux divers tempsde la journée, 

' a bágé ; a i» sümens , & au régime , aux paífions 
de r'amc , aux vetemens, & aux divers étals de la 
vie. 

De la tranípiration cutanée & de la tranfpiratioti 
p u l m ó n , i re. Des moyens employés par M M . La-
i^if iet & Segiiin , pour les obtenir féparément. 

Des expéiiences de Sandorius, de Dodart , de 
Ke ' ' , de Robinfon , de Linnings , &c. , fur íes 
fen-rps, la durée , la quantilé de la uanfpuation 
^nícufible. 
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De la diminution & de la fuppreJfnon de cette 
Iranfpiration , & des fácheux cftets qu'elles produi-
fent. 

De rabforption cutanée démontrée par un grand 
nombre de faits. 

De la fympathie qu'on a obfervée entre les d i -
verfes régions de la peau, teilement que les . im-
preííions falles far une de ees régions fe tranfmet-
tentplus ou moins aux autres, & fe communiquení 
meme aux raembranes intérieures qui ont des con-» 
nexions avec la peau. 

X V I I P S E C T I O R . 

Du fens interne. 

D u principe in te i le f lue l , & de feídifFérentes fa-* 
cuites. 

Des fenfations; des images; des idées. 
Des jugemens; des raifonnemens. 
De la volonté . 
Des fignes propres a repréfenter les idees» 
Des diveifes fortes de langa ge, 

Ye. F O N C T I O N . 

De la refpiration. 

Ire. S E C T I O K. 

Des orgams de la voix. 

D a larynx ; des cartilages thyroidc , crjco'íde, 
arytbenoide; de Tépiglo l tc ; des ligamens , des 
mufcles, des membianes , & des glandes du larynx. 

De l a g l o t t e ; des venlricules de la glotie ; des 
ligamens ou cordes vocales; de Tou^erture thryro-
épiglot t ique , qui fe trouve dans quelqucs animaux j 
du fac hyo ' thyroidien , q u i , le plus fouvent , eft 
membraneux, qui eft quelquefois oíTeux, & qui fe 
trouve dans les animaux, oú Tonverture thyro - é p i -
glottique fe rencontre. 

De la glande thyroi'diennc. 
Des va'ífeaux & des nerfs du laryn-x. 
O n rappcilerala llrufhire des lévres , des derrts-

du palais oftVux, de la langue , du voilc du p a l a i s ^ u 
nez , & des diíTércns finus qui fervem á modiher 1» 
voix. 

De la trachée - a r t é r e , de fes parties cart i lagi-
neufes, m* feulaires & membraneufes ; de fes vaif-
feaux, & de fes nerfs; de fa pofition , de fon r e l l o r t , 
& de la facilité avec laquelle ce tube s'alonge & fe 
raccourcit. 

De l'organe de la voix des quadrupedes, comparé 
avec celui derhomme. Dans quelques-uns ,€omrae 
dans les íinges & dans le renne , une cavité eft fur-
ajoutée á celle du larynx. Dans d'autres, comme 
dans r á o e & dans lemuie t , des cellulcs 5c descloáfon» 
foaores agrandiffent les venUicuIes de la glottc. 
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D a larynx des oifcaux , aui efl; divife en áenx 

parlies , lavoir , la glot le qui eft au haut du coi , 
oerriéré la bafe de la langue j & i'appareil qui 
ticnt l ieu des cordes vocales, qui eft, ain!i cjue les 
ventricules de la g lo t te , place au bas du col entie 
les branches de la íburchetle. Les ventricules oat 
des formes tres-varices dans les diííérens oifeaux. 

Dans quelques - uns des quadiupedes ovipares , 
Comme dans le crapaud & dans la grcnoimlc, les 
cordes vocales fonl détachées de toute adhérence , & 
placees au milieu de la glotte , fans caviles l a i é ra l t s 
fii ventricules, 

Dans plufíeurs repti les, on ne trompe que la 
glot le fans cordes vocales ni ventricules : auiíi ees 
animaux ne font-ils entendre que des íifflemens, 

Les poilTons, les infccles, Se les vers font muets , 
& les bruits que quelques-uns d'entre eux produi-
fent , u'appartiennent point á un organe de la 
voix. 

De la voix & de Ta formaíion dans le larynx 5c 
¿aus la glotte. 

De la voix coníídéree rclalivement aux áges , 
aux fexes, & des changemens qu'elle éprouve cians 
les difterentes péiiodes & circonííances de la vie. 

Des divers mouvemens d'élévation , d'ajaiíTc-
nient, & de contraí^ion dans les diveríes partios du 
larvnx. 

De la fedion du nerf récurrent , qui produit le 
niulirme, &dequelqDes lunieu/s 7 dont la preflion 
eft í"ui\'ie du méme cñst. 

De Teípéce de fon que produit le larynx dans 
m i animal privé de la vie , lorfque IVir jníroduic 
par la trachée-artére fait vibrer cet organe, Ce ion 
cft analogue á ceini que rani inal fii íoit enten.ke. 
O n augmente la forcé du fon , & on le icnd plus 
a igu, en donnnnt plus de tenfion aux cordes vo
cales; ee qu'on opere au raoyen de quatte cordes 
cu pjnces, qu'on altache d'une part aux extrémités 
des cordes vocales , & de l'autre par quatre vis qui 
font fíxees fur une machine quadrangulairc, & quou 
tourne a volonté, 

é l , dans cellc expér ience , on enleve toute la 
partie du larynx qui eft íituee au deífus des cordes 
vocales, eelles - ci reftant en place, 11 n'y ama 
prefque rjen de change dans le fon qu'on entendra. 

Dans ees divers eílais , on ell toujouis obl igé , 
pour produhe reffet qu'on attend, de ferrer le l a 
rynx avec la main : fans doute pour donner aux di
veríes parties qui lecompofent l ' appui , & a l'organe 
cnlier, 1^ coníiítance & le reífort dont la inort les a 
prives. 

La formation des diíférens tons, & de la maniere 
dont ils font produits pac les jnftrumens a cordes Se 
á vent. O n expofera rapidement les expériences de 
Sauvcur , & les réfaltats des confidérations d'Euler 
fur le méme fujet, 

O n compareta les divers organes de la voix des 
pnjraaux aux inftmmens a cordes & á vent les plus 
fafapUs & i«* f ^ s COUDUS , & fur-tout aft chaíTiS 
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brayant dont Dodart a fant par lé . L a ftrudure des 
diftérens tuyaux d'orgue fournira des rapprocheincns 
«tiles j on trouvera peut-étre queique rapport en
tre l'organe de la voix & les jeux á razetle , oú le 
font des vibrations íonores tiés - étendues. Ainíí t 
l'organe de la voix , coníidére comme ayant fon 
principe & fon embouchure dans les ligamens Se 
dans les ventricules de ia glotte , & fon corps ou 
fa cavilé dans les folies natales & buccales, feroit 
comme un tuyau d'orgue , dont la longueur , l e 
diamélre ,1a lenííon , & i'ouverture pourroient chan-
ger á volonté ; ce qui fu/Eroit , dans celte bypo-
théfe , pour produirc tous les tons. O n ne regarde 
ici la trachée-artére que comme un tuyau d'air , & 
on n'cítime point , aiñfí qu'on a fait jufqu'ici , l'or-r 
gane de la voix comme s'étendant depuis l a glotte 
juíqu'aux poumons. 

Des mouvemens combines de la langue & des 1¿* 
vres, pour ptoduire les diiférens fons. 

De la prononciation des voyelles Se des coni 
formes. 

D u chant & de fon ínécanifmc. 
D u bégajemeut. 
D u muiifme accidéntela de naifTancc. 

I T . S E C T I O K, 

Des bronches & des poumons. 

Des bronches drolce & gauche, & de leur fítua-* 
tion relaíiveaient aux gros vaiífeaux qui naiíTent du 
coeur. De leurs nerfs, de leurs glandes, & du fluide 
bleuálre qu'elles filtrent. 

Des poumons droil & gauche , de leur étendue , 
de leur couleur , & de leur coníiftance dans les 
divers áges 5c circonftances de la v ie ; de leur d iv i -
fion, de leurs lobes Se lobulcs ; du tiíTu mterlo-
bulaire ; de la maniere dont les véíícules s'ouvrent 
Tune dans l'autie , & dont les iobtiles Communi-
quent entre eux. De ropinion d 'Helvétius fur la 
Ifra&uH des poumons , des artéres , & des veines 
bronchiques; des artéres & des veines pulmonairesj 
des glandes iymphatiqucs des poumons. 

I I Ie. S E C T I O N. 

Des plévres , du mUiaftin , du thymus. 

D e s p l é v r e s ; de leur forme, de leur ctendue, i¿ 
de leur adoíTeínent. 

D u , médiaftin an tér ieur , & de l 'obliquité de fa 
pofttion. 

D u médiaftin poftérieur. 
De leurs vaiíTeaux & du tiíTu eellulaice qui les l i e 

aux poumons. 
D u thymus & d? fes lobes; de fes prolonge-

mens.; de fa ftrudurs celluieufc ^ de fes vaiíTeaux , 
' de fes neifs« 
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I Ve. S E C T I O N. 

Z)u diciphragme. 

Da áiapliragme en general \ de fes jnfeitions au 
fternum , aux cotes, aux vertebres des iombcs; de 
í^s icgions raufcnleufes ¡k aponévroti^iies ducentre 
nerveux & de Tes adhérences avec le péricarile j de 
fes ouvercures, de íes pjiievs , de fes vaiücaux & de 
fesnei.fs} de Ion a£lion tur les organes, Tur les vif-
ccres des trois grandes caviles. 

Du dévcloppement de ees divers organes dans la 
jeunefle , & de la gene que les corps a baleine y 
apportent. O n expofeia Ies fádieux eftets ds ees 
corps fur les poumons, fur i'crtomac & les inlef-
tins , fur les vií'céres des hypocondres , 5c fur la raa-
trice, dont ü s empéchent que raccroilTement fe fafle 
d'une maniere condenable dans lagroíleíT?. 

Ve. S E c x i o n. 

Des organes de la refplration , conjldére's dans 
les animaux. 

Des poumons des quadrupédes , qui font divifés 
Cu un plus grand nombre de lobes que ceux de 
i^lionnne 5 de leur diaphragme , qu¡ n eit pas auíll 
adhérent au péricarde. 

Les poumons des oifeaux font adhérens aux cotes, 
& ils s 'éiendent, foit par des veífies aériennes for-
níées de membranes , donl pluíicurs font mufeu • 
laiies , dans la capacité du bas - ventre , foit par 
des appendices qui communiquent avec les carites 
des os, & del i dans tout le fquektte , par des ou
vercures que Camper & Huntcr ont deemes. 

Des poumons des quadrupédes ovipares & des 
Reptiles, qui fe contraftent d'eux - mémeSj & dont 
ics mouvemens ne font poiní mefurés par des inter-
valles régu l i e r s , comme daus Thomme & dans les 
quadrupédes. Les naturalices ont défigné ees organes 
par les noins de pulmones arbitrarii. 

Des ouies des poiíTons, & de leur veflie nata-
tolre , qui commumque toujours avec reftomac, SÍ 
qui eonticnt du gaz acide carbonique , coufonnément 
aux obfervations de M . de Fourcroy. 

Des ftigmates des iníeftes & des vers terreí lres; 
^cs franges írachéales des vers aquatiques, & des t ia-
cHées des plantes. 
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V Ie. S E C T I O N. 

D u mécanifme de la refpiranon. 

De l ' a i r , de fa nature, des gaz qui le forment j 
j!e fa pefanteur, de fon reífor t , & de fa prcífion 
*ur les corps des animaux. Des eifets de la eha-

& du froid , de i 'liumidité & de la féchereífe 
^ i 'atmofphére. De la fufpenfion & de la dif-
Olution des molécules de diverfe aatuie dans ce 

fluide. Des pKenoménes du baromét re , du tlicrmo-
m é t r e , de r i iygrométre , de r a é r o m é i r e , des eu-
diometres , & de i 'applicaí ion de leuis diftérens cftets 
au mécanifme du eorps humain. 

De la refpiration dans Télat de fanlé ; de fes 
phénoménes dans les diverfes circonflances de la vie j 
des changemens qu'eiie éprouve , eu égaid aux d i 
vers tempéramens & aux ditíérentes élévalions du fo l 
qu'on habite. 

De5 diñerens teraps de la refpiration, de rinfpi-
ral ion, de Texpiration & du temps moyen. L'expira-, 
tion elHe teraps le plus coiut. 

Parrni les forces qui dilatent la poitrine , le dia-
pliragme tieut le premier rang. 

Des divers mouvemens de ce mufele dans les dif-
férentes fortes de refpirations, pendant la veille & 
pendant le fommeil. 

Des caufes qui produifent iVscpiralipQ , & de fea 
cftets fur les vaiífeaux fanguins voiíins des poumone 
& du cceur. 

V I S E C T I O N. 

Expérkntes fur le me'canifme de la refpiration. 

Dans rinfpiration , pendant que les vraies 5c les 
premieres fauífes có es s 'é lévent , les derniéres des 
fauííes cótes s'affaiflent & rentrent en dedans, par 
Teífet de la contradion des patties laterales du dia
phragme. 

Ayant mis les mufcles ¡nlercoftaux internes d*im 
quadiupéde á nu , on les a vu fe con t ra í t e r , pendant 
l 'infpiration , comme les intercoítaux externes ; con-
tre Hamberger. 

On a place entre les cotes des Els qui fuivoiení 
obliquement la direíl ion des mufcles intercoí taux, 
pour délerminer queile eft ra t t ion de ees mufcles , 
& fi les efpaces in:ercoftaux dirainuent dans l ' infpira
t ion. 

E f t - i l vrai que le thermométre p longé dans 
la pohrine d'un animal vivant , monte pendant 
l'expiration ? 

O n fera refpirer un animal dans un air trop 
co^denfé ou trop raiéfié, dans des gaz de diveríe 
nature , & on en remarquera les efFets. Cette fuite 
d'expéiiences fournira des réfultats intérefíans. 

O n expofera á l ' a t l ion de la machine pneuma-
tique un animal dont le thorax foit entier , 8c 
un autre dont la piévre foit ouverte , & on verra 
en quoi les poumons de l 'un différeront de ceux 
de Tautre. 

O n a coupé le corps d'un jeune animal au 
deííous du diapliragme , & on l 'a expofé dans 
cet état á Tadion de la machine du vide ; dans 
ce cas le diaphragme s'eft fortement diftendu, & 
a été refoulé en dehors. 

O n examinera 1 adlion de ce mufele dans un 
animal vivant , & on verra comment , dans fit con-
t r a í t i o n , i l ferré laotte 5c l'cefophage. Ce dec-
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nier eíl tellenient comprimé , que le ^omlíTeraent, 
méme provoqué par des llimulans internes t rés -
forts , ne peut Cé faite pendant r infpirat ion. O n 
remarquera que le centre nerveu-í s'abailTe peu 
pendant qae i 'animal infplre ; que dans les mou-
vemens q u ' i l fait , i l éntraíne avec l u i le pé r i -
caide & le cceur j que dans les grandes contrac-
tions de ce imiície , le cosut bat avec mollfíTe , 
que le pouls eft quelqueFuis ondulant, & qu'aiors 
le médiaílin eil tendu. 

O n répétera l 'expérience de Swammerdam , en 
excitant la contraftíon du diaphragme par lapref -
í o n cu le tiraillement du nerf diaphragmatique ; 
ce qui réuflira également , foit qu'on pieíTe ce 
nerf de bas en haut, ou de haut en bas. 

Si on coupe la moelle épinicre au deffous de 
ror ig ine du nerf pluénique , le iT.ouvement du 
diaphragme continuera de fe faire , tandis que 
celui des autres mufcles fera fufpendu. 

Si aprés avoir ouvert le ventre d'un animal 
vivant , on coupe circulairement le diaphragme , 
de forte que fon a^lion mufeulaire foit détruitc 3 
l a refpiration ceñe prcfquc entiércraent de fe 
faire j les mufcles intercoftaux continuent cepen-
dant d'élever un peu les cotes, & le jeu des pou-
juons n'eíl pas tout á fait interrompu. 

L o r f q ^ o n infpire un air dont on a raefaré la 
température , i l eft facile, en le rendant par l'ex-
piration , d'apprendre de combien de dégrés fa cha-
leur a augmenté dans fon paíTage. 

Si l 'air qu'on expire eft porté pac le moyen 
d'un tube dans i'eau de chaux , & melé avec e l l e , 
la chaux eft au í f i - tó t précipicée fous l a forme de 
eraie ou caiboaate calcaire / parce qu'alors Tacide 
^arbonique , formé , comme i l fera dit plus l o i n , 
da us les poumons, co ropo fe avec la chaux un fel 
infoluble dans Teau. 

En fe fervant pour infpirer d'un tube de verre 
p longé dans l'cau , on y fait montcí ce flaide, Se 
on raefure ainfi la quanti té d'air qui a été nécef-
faite pour une infpiralion. 

Si on place dans la gueule d'un chien un tuyau 
auquel on ait adapté une velÜe , on la voit s'af-
faiíTer aprés quelques iofpirations. 

O n injedera de l 'air dans Tartére crurale , & 
on verra s'il rempli t une veífie ^u'on aura atta-
chée á la t rachée-a r té re , & ü 1 animal ne péri t 
pas prefque toujours á la /uite de cet eíTai. 

D u duvet place a Tourerture de la trachée-
í ir tére, y eft ateiré lorfqu'on inieí te un fluide 
¿ans l 'ar tére pulmonaire aprés la mort de I'animal j 
ce qu'on doit attribuer au développement & au 
ieger foulevement des bronches, operes par l ' i n -
|ecí ion. 

O n place un animal fous une cloehe , dont la 
capacité eft connue , & on détermine ainfi com
ején i l faut de temps pour que l'air de la cloche 
fait v i c i é , & cefle d'étre refpirabie. 
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Apres avoh mis la plé^re a nu , on appei'^oií 

au travers un corps rougeáíre qui eft le poumon, 
& on peut fe convaincre , dit Morgagni , que ce 
vifcére ne remplit pas toujours exadlement la ca-
vité du thorax. 

La gene de la refpiration eíf toujours propor-
í ionnée á l 'étendue de i'ouvertuie qu'on a taite 
dans la cavilé du thorax , & les deux poumons 
s'affailTent, lorf^ue les deux cócés du thorax font 
oüverts. Van-Swteten. 

Souvcnt une partie du poumon fort par 1% 
pla ie , ou elle paroít avoir un mouvement op-
pofé á celui du refte de ce vifcére j car elle fe 
contráete dans l'infpiration -y ce qui eft produit , 
parce que le poumon, en fe dilatant, tire á l u i 
le lobe qui eft hors du thorax, Hériífant a mal 
raifonné fur cette expéi ience. 

O n obtient un effet analogue dans l'cxpérience 
de Galien qui , ayant appl iqué une veífie fur 
une plaie de la poitrine , obferva que cette veífie 
fe vuidoit dans l'infpiration , & fe reufloit dans 
l 'cxpiration. 

Lorfque le thorax eft largement ouvert des deux 
cótés, le diaphragme continué encoré de fe mou-
voir un p§u ; mais les poumons demeurent fans 
aftivité , & les légéres fecouíTcs qu'ils éprouvent 
leur font tout a fait étrangéres. 

Lorfque la poitrine eft ouverte dans une grande 
é t endue , I 'animal refpire em peu moins diíiicile-
ment étant conché fur le dos, que dans toute au-
tre pofition. 

Aprés avoir enfoncé un inñrument aigu dans 
la cavité droite du thorax d'un animal vivant, on 
introduit de l 'air par la trachée - artére pour d é -
couvrir íi 1c poumon a été bleífé j ce qui n'ar-
rive pas toujours. Lamure. 

O n peut auíli ouvnr le thorax d'un animal 
p longé dans l'eau , & en foufBant dans la trachée-
artére , on cherche fi le poumon a été bleíTé. 
Expdfience de Lieherkunk. 

On fe propofe encoré pour but, dans cette 
opéra t ion , de favoic s'il exifte un air thorachique. 
Hales , Hoadley. 

O n compárela le fang des artéres avec celui 
des veines pulraonaires , celui de ees derniéres 
avec le fang des veines caves, & le fang des at-» 
teres pulmonaires avec celui de l 'artére aorte. 

Les vaiíTeaux repliés & tortacux dans l'expira-* 
tion , fe développent dans l ' infpiration. 

Auffi un quadnipéde v i t - i l plus long-temps 
dans une infpiration prolongée par le moyen d'uo 
foalTlet á deux ames , que dans une expiration 
foutenue. Senac. 

O n cherchera fi les^ poumons des quadrupédeg 
ont un mouvement qui leur foit propre , & s'ils 
peuvent^ fe contrafter lorfque la trachée - artére 
a été- liée précédemment. Les poumons des qua-
drupédes ovipares font au coutiaire irritables, 5£ 
fe reíleteiu á volonlé» 
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Les poumons de la grenouille offrent un t é -

feau vaícnlaive tres - beau , Se des communicalions 
nombreufes qui fe font á angles droits entre les 
atieres Se les veines. 

O n liera les veines jugulaires & les artéres ca-
rotides tantot en méme lemps que la trachée-
arlcre , taolfit féparémeiK , pour connoitre les 
etlets qui áp'wént en réfulter , íoit rclaiivemenl aux 
poumons, (bit relativemcutau cerveau. Aíor^z^/z / . 

Oa plongera dans de l'eau coloree , íbit avec 
de i'ochre , íbit avec de Tencie , des animaux v i -
vans; & lorfqu'on les en retirera , on cherchera 
íi l'eau teinte aura penetré dans les bronches. O n 
fera l 'expérience de deux manieres ; Io. en aban-
ilonnant i 'auimal á fes propres eñbrts , de forte 
cju'ii ne perde la vie qu*ápres élre remonté p la -
fieurs fois i la furface de l'eau , comme i l active 
aux períbnnes qui fe noyent; z0. en attachant aux 
pieds de ranimal un poids qui ne l u i perraette 
pas de selever , & qui le forcé á demeurer au 
fond de l'eau. 

O n trouve quelquefois une petite quantité du 
liquide coloré dans reftomac des animaux foumis 
á cette expérienec. 

On tntcqdufra une petite quantité d'eau dans 
le poumon d'un animal vivant, par une plaie faite 
á la t rachee-ar té re . L'animal touíTera , s'agitera , 
fouíFrira beaucoup ; mais l'eau fera reforbée , & 
i l n'en réfjlcera aucune fuite fácheufe. 

# 
On plongera & on aíTujettira dans de l'eau 

Coloree un animal mort , dans l'intenlion de recher-
cher fi Teau penetre dans Ies poumons. iííc^cyií/í-
ces de MM. Faijfottes & Champeaux. 

U n aulre ordre de phénoménes a beaucoup 
oceupé les phyíiologiftes ; ils ont vu le cerveau , 
mis á décpuvert, s'abaiffer pendant rinfpitation , 

s'éiever dans le temps de i'expiration. 

Dans l'infpiration , le fang eft atíiré des envi-
rons du coeur ; i l eft repoulle pendant rexpira-
l ion J alors i l fe faic un battement dans les veines 
caves & dans les jugulahes , & le fang j a i l l i t avec 
plus de forcé des veines & des íinus ouverts. 

Si on fupplée á rexpiration par míe preflion 
violente du thorax , on augmente l lmpu l í iqn du 
^"i'g dans les jugulaires, & on dnnne une fecouífe 
au cerveau. 

La feftion ou la ligature des artéres , des nerfs 
^"elconques du col , de l'oefophage , & méme 
««Ue d é l a trachée - artére , n'empéchent point que 
ies mouvemens du cerveau ne répondent a ecux 
^ la poitiine dans i'ordre ci-deífus énoncé. 

^lais ce mouvemeut cefle auíli-tót que les veines 
^ertébrales ou jugulaires ont été liées. La fec-
•pn d'une des veines jugulaires fuffit pour le 
^ V - 6 pieAjue entiérement. Lamure. 
WéDEciNE. Tom. JJ, 

A N A 6 o í . 

V I I lc. S E C T I O N. 

Des ufages de la refpiraúon. 

O n voit que l'influence des monvemen? qui 
conítituent la refpiralion , s'étend non ieulemtnt 
aux vifeéres du thorax & au fang qu'ils contien-
nent, mais quV'lle fe fait encoré reífemir , foií 
daus la tete au cerveau , íbit dans le bas-veotre , 
aux vifeeres glandulcux, a\jx organes de la digef-
tion , & aux vaitíeaux abíbrb,ms , q u ' e ü e excite 
fans ceífe par des balanccmens utileí;. 

D'autres ufages rendent la refpiralion néceíTaire 
aux corps vivans. O n a découvert qu ' i l exifte dans 
les difíerentes d a l l e s d'animanx une propcriion 
raarquée entre le dégré de chaleur qui leur c-ft 
propre , & l 'étendne de leurs poumons. O n fait 
á préfent que c'cft dans ce viíccre que fe dégage 
la matiére de la chaleur qui les penetre. L 'a i r 
pur en conlient une grande quantité , & pendant 
que l'animal refpire & que l 'oxigéne ou bafe 
de l'air vi tal fe combine avec le catbone qui fe 
fépare du fang dans les poumons, une partie du 
caiorique , devenue libre , demeure dans cet oigane 
qu'ellc échauffe, & elle fe répand de - la dans 
tout le corpí . 

Ce qui demontre que l'air pur ou gaz oxigene 
eft le véiilable aliment de la vie , c'eíi qu'un ani
mal p longé dans un vafe plc in de cet air , y v i -
vroit enviion quatre fois plus long - temps que 
fi le vafe ne contenoit que de Taii- a tmofphé-
rique. Refpiré trop long- temps, l 'air vi tal devien-
droit cependant nuiíible , parce que la matiére 
de la chaleur qui s'cn fcpareroít trop abondam-
ment, abrégeroit , en excilant. la ficvr« , la durée 
des étres qui feroient expofes á fon a í t ion . 

Indépendammcnt d'une porlion d¿ gaz azote & 
du carbone qui fe degagent du fang par les pou
mons , on en voit encoré fortir une vapeur hu-
mide qui tait partie de la tranfpiration , & q u i 
mcrite d'étce examinée féparément. 

L 'hif toi ie de la rcrpiralion fera terminée pac 
rexpoí i t ion de fes dift'crens modes. On expliquera le 
mécanifme du báii lement ,dufonp¡r , du riie , de la 
touv, de ré ternuement , de la fuccion, de l ' anhé -
lation , & des eftorts par lefqucls les mufcles de 
la poitiine . foitcraent tendus, fervent d'appui aux 
aultes pmíTances mufculaires qui fe contra¿tent. 

V T F O N C T I O N . 

De la dígejllon, 

I c r e. S E C T I O 

De la bonche. 

De lévres & de leurs commilíures. 
Derépi ierme, de l a peau, des glandes, dei 
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mufcies propies des lévres & de leurs mouvemensj 
de leurs vaiífeaux , & de leurs nerfs. 

De la cavilé de la bouclie. 
O n rappellera la í lruíture des dents. 
Des gencives. 
D u palais , de fes rides & de la membrane 

íbngueufe qui tapiffe cette cavilé. 

• I I". S E C T I O N. 

De Vos hyoíde & de la lai\gue. 

De Tos hyo' íde, de fon corps, de fes brancíies, 
& de fes connexions. 

De la langue en général ; de fa pointe , de 
fon í íüou , de la ligne médiane qui la partage 
longitudinaleraent ; de fa bafe & du trou borgne 
qui s'y trouve ; de fes faces fnpéiieure & jnfé-
rieure ; de fes bords , de fon frein , de fes pa-
p i i i e s , de fes glandes , de fes nerfs , & de fes 
vaiífeaux j de fes mouvemens. 

I I Ie. S E C T I O N. 

Dit Parle du palais. 

D u voíle du palais ; de fes mufcies propres, 
de fes piliers ou colonnes, de fes glandes. 

De la iuetíe j de fes mufcies propres, de fes glandes. 

I V*. S E C T I O N. 

Des glandes amygdales , des parotides , & de 
la faüve. 

Des glandes amygdales ; des glandes acceífoires 
aux amygdales; de leurs cavités 5c de leurs con-
duits. 

Des glandes palatines, buceóles, molaires j ees 
glandes font des folliculcs cu cryptes. 

Des glandes falivaires, de la parotide , & de 
fa glande acceífoire ; des glandes maxillaires , 
des glandes fublinguales & de leurs conduiís. 

De la falive , de fa natura , de fa quanli té ; des 
temps oú elle fort abondamment. 

Des effets de la eompreífion & de r i i r i t a t ion 
fur ees glandes; des différens états de la falive 
& de fes concrétions. 

Des effets que pvoduit la falive fur les fubf-
tances qu'on foumet á fon a<íl¡on, 

Ses ufages dans l 'économie anímale. 

Ve. S E C T I o K. 

De VarrUre ~ houche & de Voefophage. 

D u pharynx ; de fes parois antérieure , pofté-
fieure , laterales j de fa membrane interne , de fes 

A N A 
glandes, de fes mufcies propres, áe fes vailTeatw 
& de fes nerfs. 

De l'eefophagc \ de fa direftion > de fa fitualion-
comparéc á celle de la t rachée-ar tére; de fa íubf-
tance charnue , & de la diredion de fes fibies muf-
culaires dans rhoraroe & dans les animaux j de fa 
membrane interne , & de fes glandes folliculeufes j 
des glandes conglobées , qui font fituées aux envi-
rons de focfophagej de fes vaiífeaux , de fes nerfs ^ 
& de i ' ad ion dudiaphragme fur ce conduit. 

V Ie. S E C T I O N. 

De la majllcation <& de la de'gluthion. 

De la mafticadon & de la iTianiére dont fe forma 
le bol aliraentaire. 

De la deglutí l i o n , & de fes différens temps. 
Comment la langue, formant d'abord un plan 

inc l iné , le bol alimcntaire eíl place prés de fa 
bafe. 

Comment le pharynx , s'élcvant enfuite en méme 
temps que l aba íe ,de la langue , & le voile du pa
lais étant porté obliquement en ariiere , le bol 
alimentaire paffe fur Tépig lo t te q^ui recouvre la 
glotte., & s'engage dans Tonveiture du fac du pha
rynx. 

Comment les mufcies relevcurs fe reláclsant, l a 
mafle du phaiynx re íombe , ainfi que la bale de la 
langue , & comment le bol alimentaire , faifant un 
mouvement marqué , eít enfuite dirige par T impul -
íion des fibres de fQsfophage vers r e í t omac . 

v i r . S E C T I O 

De Vejlomac, 

De reftomac; de Ta fituation dans les diíféren» 
états de la vie j de fa forme , de fes faces, de fes 
bords , & de fes courbures; de fes membranes, de 
fes plans mufeulairts, de fes glandes folliculeufes, 
de íes glandes conglobées , de fa cavi té , de fes vaif-
feaux, & de fes nerfs. 

D u fluide qu'on y trouve, & qui porte le nom 
de fue gajlrique; de l'incettitude de fon origine 
dans Thomme , & dans les quadrupedes; de fa 
nature , de fon m é l a n g e , & de fes principales a l t é -
ral ions. 

De la faim & de la fo i f 5 de leurs effeís dans 
l 'état de fanté, dans l 'érat de maiadie ; des caufes 
qui les aggravent ou qui les éraoLiíTent j des fyf-
témes auxquels on a eu recours poup en expliquct 
le mécanifme. L a íúm & la fo i f nc font-elles pas 
des moHihcations déterminées d'organes nerveuxo» 
s'exerce Un feníiment par í icul ier : ¿te un des effets de 
cette excitaíion n ' e f t - i l pas dattirer le fang ver* 
Telíomac & vers les vifeéres qui y font annexés j efi 
qui rcudleur a¿üon plus foutenue & plus vive. 
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V I I l6. S E C T I O », 

<Du canal inujiinal. 

Da duodénum & de fa pofílion. 
De l'inteítin gréle , tju'on a coutume de divifer 

en jéjunum & en ileum j de la niembrane externe 
,de rjnleftin g t é i e , de fes fibres charuues, de fa 
menibrane interne, de fes repiis ou vaivules con-
nivLmtes, de fes glandes, de fes vaiíTeaux & de fes 

, qerfs. 
Des gros inreftins, 
D a coceam , de la valvule iléo-coecale. 
De l'appendice vermiíorme. 
D u colon ; de fes portious droite , gauche , íc de 

fa portion cranfverfaic j de ía membiane externe , 
'de íes fibres charnues, de fes bandes ntufculaires , 
de fa inenibrane interne , de fes repiis , de fes cel-
luies ou caviles, de íes glandes , foil foliieuleufes , 
foit conglobees, de fes VdiíTeaux & de fes nerfs. 

D u ix í lum ; de fa poíition , de fa combare , de 
fa membrane externe , de ion mufele , qui efí trés-
é p a i s , de fa membrane interne , de les repiis longitu-
dirMux. 

De Tanas , de fon fphiii£fcer , confidéré A l 'exté-
rieur & i l ' in tér ieur , de fes glandes ou cryptes, de 
fes connexioas. 

A N A 6 Q J 

I Xe. S E C T I O H. 

péruoine 6* de fes grandes dupUcatures. 

D u péritoinc j de fa face externe, du tiíTu cellu-
laire qui le lie aux parties envirounantes, ¿edes pro-
longemens de ce IJÍTU. 

Ü e fa face interne. 
D u péritoine confideré en haut, en bas, endevant, 

en arriére , &fur leseóles . 
Dt s ligamens qu ' i l foui nit an foie , á la rate , aux 

teins , aux inleftins , aux ovaires , &; a la ma-
crice. 

Du grand épiploon , ou épiploon gaftro-colique ; 
de fon étendue, de fes infercions , de fes cavi lés , de 
fes lames , .de fes glandes conglobees, dc.fes v^aiñeaux 
& de fes nerfs.. 

D u pelit ép ip loon , ou de ] '¿p¡ploongaftro-hépa-
t iq i ie ; de fa luuaiion & de fes lames. 

De l 'épiploon - colique de Haller & de L icu-
taud. 

De I W e r t u r e cpiploí 'que, & du procédé de 
W i n í h v , pour inlroduke de Tair dans le fac des 
épip loons . 

De la fácilité avec laqucllcles é^iploóns fe rera-
pliffentde graiíTe, fe relachent, & s'étendent endif-
íéiens fens. 

Du méfeiuéte^ de fon infertion lorobaire , de fon 
fcord imeftinal, de fes lames, de fes glandes, de 
íes v.aiíleaux de divers 01 d re í , de fes nt.ils. 

Du méfo-colon j de ía portion uanfmfaie , de 

fes pottions laterales, & de la maniere dont elles 
adhérent aux reins j des glandes , des vaiíTeaux Se des 
nerfs du méfo colon. 

D u repli qui foutient l'appendice vermiforme. 
D u repl i par lequel le redum ell maintenu dansíá 

place. 
Des ufages du péri toine & de fes diverfes produ»-

tions. 
X6. S E C T I O 

Du foie , de la véficule du fiel, & de la hile. 

D u fo ie ; de fa pofition , de fa divifion en lobes 
droit & gauche, de fes bords , de fa acc convexe , 
& de fon adhérence au diaphragmej de fa face con
cave ou bafe , des éminences de cetle face, des 
enfoncemens qu'on y trouve , de fes glandes con-
globées , de fes aderes , de la veine porte , des bran-
ches de la veine-cave' qui y aboutifTcnt j de la veinc 
ou ligament ombilical \ du conduit excréteur ou 
hépai ique. 

De la véíicule du fiel; de fa fituation , de fa 
forme , de fa membrane externe , de fes fibres char
nues, de fa membrane interne , de fes glandes; de 
fon fonds, d. fon col , ¿c du rep i qu ' i l torme; de 
fon conduit exciéleur ou cytUquc , de la íhu£tara 
de ce conduit * de fa jon¿l:ion avec le conduit hé -
paiique , & de Tangle qu'ils form^nt entre eux ; du 
conduir cholédoque qui relulte de Iturs jonílions , 
de la direítion de ce conduit, de fon onverture dans 
le duodenum , & du lien de cette ouverture. 

De ia bilc hépatique j de la bile cy í l i que ; dé l a 
nature de la bile dans les différen'. Ijges; de fa cou-
ieur & de ta conliftance, de fon épAifliíí.-ment , des 
conciétions qu'clie forme, & de ia maniérc dont 
elle criftalliíe. Comment les cateuls b¡liaire> b i u -
l e n t ; du mouvemenl de la bilc dans le foie & dans 
fes conduits, dans la véficule & vers r i n t e f l i n ; de 
i ' inñaence des coniraftions maículaires fur le foie 
& fur le mouvemcnt du fluide dont i l eíl p e n e t r é ; 
des etfets de ia bile fur Les inteñins , fur les a l i -
mens , & quelquc fois méme tur TeftoiiiaC J de fes 
a l té ra t ions ; de fa lél'orbíion & des afftílions qu'elle 
produit dans les aulres organes, fur- lout a la peau. 

X I*. S E C T I O K. 

De la rate» 

De la ratc \ de fa pofition , de fa forme , de f» 
membrane externe, de fa ftrudare inteine , de fes 
adherences á l'eilomac , á l ' é p i p l o o n , & au p á n 
creas; de fes moavemens , de fes nerfs fljide 
qu'elle renferme. S'y fait-il une fécrétion? & s ' i ls 'y 
en íVit une, quel elt fon ufage ? 

X I I*. S E C T I O H. 

T>a páncreas 6" du fue pancréaúque, 

D u paaciéas i de fa pofi t ion, de fa forme, de i \ 
G g g g i 
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iMeai'orane externe, de fa ftruftaie interne , de fon 
couduit excréíeur , que M . Hoífmann & J. G . W i r -
fung onldéct i t les p remié i s , & du lieu de ion ou-
vemuc; des vAiíTeaux du panc éas , de fes nerfs, de 
fonfluide. Hif toke des erreurs de Sylvius & d'autres 
a ce fujet. 

D u pe l i t pánc reas , qui eft une portion du gvand. 

X I I I6. S E C T I O U. 

Des valjfeaux chylíux. 
Des vaiíTeaux lymphatiques abforbans des intef-

t ins j ou des vaiíTeaux chyleux. 
De leur origine des intertins gréles & gro^ , par 

une ferie de petites aropoulesj de leur diredion 
vers les glandes méfeatériques, de leur paffage au 
íravers de ees ¡rlandes , de leur marché d'une de 
ees glanjes vers i 'dutre, ou de ees glandes jutqu'au 
réfervoir lombálfe , de leur communication avec les 
vaifleaux lymphaliques environnans- Du fluide qu'ils 
contiennent, du chyle f e u l , & comparé avec la 
lymphe. 

X I VC. S E C T I O N. 

JJes organes de la digeflion, confidérés dans les 
animaux. 

De Tos liyoi'de dans les quadrupédes , oú des 
tranches ofieüfes tiennent lleudes ligamens qui , 
dansriiomrae, attachent Toshyoide á l 'apophyfefty-
Joíde . 

De Tos hyoi'de dans les oiíeaux , ou les extré-
ítiites de cet os font enveloppées d'un mufcle coni-
«jue, & remontenl en arriére fur les cotes de l 'oc-
ciput. 

De la langue des quadrupédes; des piqnans dont 
e l le eft hériffée dans queíques-uns ; de la langue 
cíes oife^ux, de ect oigane confidéré dans quelqucs 
jreptiles, ou fon extiém'ué eft fendue. 

De la luet te , qui manque dans quelques quadru
pédes , teis que le cheval. 

De la iiqueur véneneufe qui coule des dents de 
quelques reptiles ,-qiji s'cn íervent pour blefler les 
animaux, dont ils font leur proie. 

Des facs intcr-maxillaires, appclés ahajoues dans 
les finges, &c. 

Des animaux lans lefquelsreflomac eft íitué trés-
pr¿s de la cavilé du goí ie r , & qui manquent, pour 
ainfi diré , d'oefopKage. Plufieurs reptiles&pluneurs 
poií íons font dans ce cas. 

De la í ín i í l ire de l'eftomac dans les quadrupédes 
tarnivoces & da is les folipédes. Les quadrupédes de 
ees denx claflcs font mono gaflriques. 

De Teíto nac desruminans; i l eíl formé de quaíre 
cavités dont la dernicre, c*eft - á - diré , celle qu i 
commnnique immédiatement avec Tinteft in, eft 
Ae véíílable cftomac, Dumécanifme de larutaina-
iiou. 

A N A 
Du long cefophage & du jabot des o í fean i ; Je 

leur eftomac , formé de mufeíes t iés-epais dans les 
granivores , de mufcles moins épais dans les oifeaux 
qui vivent d'infeftes, & prefque unjformément charnu 
dans les oiíeaux viaiment carnivoies. 

De l'eftomac alongé des reptiles, de quelques 
poiffons *, & des vers. 

De l'eftomac cartiiagineux & á reíTort des cruña-
cées. 

Des polypes, quí font entiérement formes d'un 
eftomac ou fac mufeulaire, od font contenus les a l i -
mens qui doivent les noutrir. 

Du fue gaftrique recucilii dans les quadrupédes, 3c 
de la difficulté de Tobcenir pur. 

D u fue gaftrique des oifeaux , & des glandes;íítuées 
au deííus de reftomac, qui le fourniíient. 

Des ir.teftins des carnivores, qui font en général 
plus couits que ceux des herbivores. 

Des inleftins des quadrupédes fol ipédes, qui font 
plus volumineux que ceux des ruminans. 

D u coecum fans appendice vermiforme , tel qu'ot» 
le vokdans la plupart des íiuges & dans prefque tous 
les quadrupédes. 

Des appendices vermiformes dans les oifeauxj 
ceux des gall inacécs ont une grande étendue : i l s 
font aa contraire trés-courts dans les oifeaux carni
vores. 

De ees appendices dans les poiflons, oú ils font 
trés-nombreux. 

Des animaux dans lefquels i l n'y a point de coe
cum , & dont les inteftins ne peuvent étre divifés en 
grcles & en gros. 

Des animaux dans lefquels reftomac eft peu dif-
t in í l du boyan. 

De ceux qui n'ont point cfépiploon. 
D u foie , qui eft diviíé en en plus grand nombre de 

lobes dans les quadrupédes que dans Thomme. 
Des conduits hépatico-cyftiques. 
Des quadrupédes qui n'ont point de véfícule da 

fiel, tels que le cheval. 
Des aniinaux dans lefquels la véfícule du fiel 

eíl tout-á-fait détachée du foie. O n le voit dan» 
quelqucs poiflons. 

De la bile confidérée dans Ies quadrupédes car
nivores & dans les herbivores , dans les diveafes 
claíTes d'oifeaux, dans les reptiles , dans les poif
fons. 

Des différences de la rate des quadrupédes, d'avec 
celle de i'homme. Voycz ce que Ruyfch & M . de 
Laffonue en ontdit . 

Dans quelqucs oifeanx, elle eft double. 
Du páncreas dans les ojfcaux & dans les poif

fons. 
D u fyftéme lymphafique ou abforbaat dans les 

oifeaux & dans íes poi í íons, o¿ Ton a v o i t p e n f é , 
mal-á-propos , que rabforbtion fe faifoit par le» 
veines. G . Himter & Hewfwi ont prouvé ie COB-
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S E C T 

A N A 
i o s . 

JÜes ohfervaíions & des expérhnces rdatiyis á la 
di«ejlion des alimens. 

Des j;liénoméaes que l'eftomac préfente lor íqu ' i l 
cft v«fe & dans l 'état lain. 

Des phénoménes qu'ofFre l 'aftion de l'eftomac 
loríqu ' i l eft rempli d'alimens & dans l'etal de fanté. 
II preííe ia rate & la véficuie du fiel , & i l ell l u i -
méme preíTé par le diaphragme & pai les mufcles 
du bas-ventre. 

I I eft i r r i table; i l fe contraje tres - fortement 
dans les oileaax, avec une forcé beaucoup raoins 
grande dáns r i iomme &c dans les quadrupédes. 

De l'infiuence de la digeftion fui les autres fonc-
tions des corps arsimés. 

Des gaz qui fe degagent pendant la digeftion. 
D u vomiífement & de fon mecanifme. I I eft i m -

poílible dans le cheval & dans les ruminans." 
DeS expériencesde Walens, de Vi r ide t , de B.S. 

Alb inus , &de Bils fur la digeftion. 
De celles de Reaumur & de M . Spalantzani, fur le 

níéme fujet. 
On peut avaler de pelits fubes de bois, de pelits 

facs de toile ; on les rend pleins de fue gaftrique, 
avec lequel M . Spalantzani aífure qu ' i l a operé la 
digeftion de plufieurs fubftances pfacées dans un 
vale hors Hu corps , dont ce fue ávoit été extrait. 

En tuant un oifeau iminédiatement aprés qu ' i l a 
m a n g é , & en le laiílant féjournei dans un l ieu 
chaud , on remarque que la digtftion cft á moilié 
faite, dans l'efpace de íix heuies. 

Des alimens, introduits dans l'eftomacd'un oifeau 
mort depuis t rés-peu de temps, y font en grandepar-
tie digérés. 

L e géííerdes gall inacées brife des globules de 
cr i f ta l ; i l applatit des tubes de metal t rés-fol ides; 
i l plie des a igul l les , i l émoulTe des pointcs de 
lancettes. L'acadcmie del Cimento avoit commencé 
ees expériences , que Rhedi , M a g l o t t i , fur - tout 
Réaunui r , & aprés l u i M . Spalantzani ont fait dans 
un grand détail . 

L'adtion du géfier des oifeaux fupplée á la maf-
tication . & ne faitr icn de plus. Des^rains de Wé , 
renfermés dans un tube, font demeurés dans le g é 
fier des poules , fans aucune altération. Dans ce 
méme temps, le méme organe a digéré des grains 
abandonnes, fans aucun obftacle , á 1 aftion de fes 
mufcles , ou qui avoient été moulus avant davoir 
été renfermés dans des tubes qu'on avoit fait avaler á 
l 'animal. , 

D'un autre cóté , le pain & les graines cércales 
ont été digérés par les grands oifeaux carnivores, 
t e l oue Taigle , lorfqu'on a eu foin de les triturer, 
0u de les moudie a/ant de les faiie avaler á ees 

Si on ¿leve un pigcon en le í é p a u n í de fa mere 
á i'inftant méme ou i l fort de fceüfj an peut faire 
en forte que Ion gtlier ne contienne aucune petite 
piene ni gravier. M . Spalantzani ne s'cft point 
aper^u que fa digeftion en fút t roablée . 

Dans les reptiles & dans les poiíTóns, on tronve 
íbuyent des animaux cniieis , & d'un volume afíe* 
coníi !áv.i>k', avales & difpóféi de maniere qv.c tout 
ce qui eft contenu dans l 'ccíbpha^e n'eft qu'humide , 
& qu ' i l n'y a de vraiment ramoíl i & digéré que la 
panie qui touche au fond de l'eftomac propreiní ut 
dit. O u volt la méme chofe dans i'eftomuc des o i 
feaux tres-voraces. 

O n ejeaminera les alimens dans IVftomac&dans 
les inteftins ; on verra comment le fue gaftrique 
agit fur eux. L a pulpe épaiíle & g iká t re qui en 
réfulte porte le nom de chimus ou chime. Elle a 
une odeur fade : on n'y remarque d'aiiieurs aucua 
caradére d'unc vraie íermentat ion. 

Dans l'homme & dans les quadrupédes , la diges
tión fe fait fans le concours d'aucunc forcé triturante, 
& par une vraie ciíTolation. 

M . GoíTe a trouvé le moyen , en avalant une 
certaine quanlité d'air atmofphérique , de s'exciler 
á vomir. I I a rendu ainíi les matiéres contenucs 
-dans ion eftomac ; i l a vu les alimens réduits en 
bou i l l i e , fans aufun figne qui annon^át la préfence 
d'un acide ou d'un á l ca l i , & i l a donné une table des 
fubftances plus ou moins fáciles á digérer , d'aprés fes 
propres eflais. 

M . ReuíT, apres avoir avalé cinq grains d'alcali , 
a cependant v o m i , par le moyen du tarlre ftibié , 
une liqueur qu ' i l a jugée acide. Mais le lartre ftibié 
feul rougit la teinture de tournefol. Ceft ainC qne 
M . Spalantzani répond á Tobjcílion tirée des e x p é 
riences de M . ReuíT. 

O n remarque dans reftomac, & fur-tout dans 
les inteftins, un niouvement d'ondulation, qui com
mencé vers Torifice cardiaque, & qui s'étend vers 
Tanus. Ce mouvcment eft appelé du nom depérif-
taltique. Lor fqu ' i l fe renconlre un obftacle dans l e 
canal alimentaire , le lieu ou fe trouve cet obftacle 
devient quelquefois le foyer d'un mouvement en fens 
contraire, & qu'on appeile du nom üanú-périftal-
ti que. 

Lorfqu'on ouvre le corps d'un animal quí a 
mangó peu de temps auparavant, on trouve les 
vaiíleaux cbyleux , le réfervoir lombaire, & le con-
duit thorachique rcmplis d'un fiuide laiteux, qu'on 
peut arré terdans fon cours, pour le mieux v o i r , 
foit par la preííicm , foit par des ligatures. 

Les animanx dont on a l ié la véficuie , & danfi 
lefquelsle cours de la bile eft dérangé, ont le veníre 
parefteux , la bile étant le ftimulant néceíTaire pou* 
rexciét ionintef t inale . 
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y i r . F O N C T I O N . 

Des fécréñons, 

IrC. S E C T I O N* 

Des glandes en général. 

De la ñruí lure des glandes, & de leurs difFerences 
principales; de icurs grandes diviíions. 

Des o:ganes fécrétoires, qui n'om ni parencliyme, 
n i réíervoir , ni conduit excréíeut , & dont la bafe 
ira unt- ííinpie njembrane , leí que piufieurs tiíTus 
meuibianeux du corps hu.nain; ou un Liffa i i ga -
mcuteux Sí nerveux, tei que ia pean j ou un tilín 
c o n t r a í l i i e , tel que les muíclcs ; ou un tiíTu carlila-
Jagineux ou olleux , tel que les os. 

Des glandes qui ont unparenchyme , fans réfer-
voir 6: fans conduit eicréteur. Les glandes congio-
bées & laraiefoncdans ce cas. 

Q u i ont un parenchyme , fans conduit excreteur, 
avec un réferyoír interne. Les capíules fur-rénales, 

Qu i on: un parenchyme, un conduit excréfeur, 
,& un réfervoir externe. Les rcins , le foie , dans la 
plupart des animaux; les teftieules, 

Qui ont un parencliyme & un^bonduit excreteur, 
Tans réíervoir interne ni externe. Le páncreas , les 
glandes faiivaires, le foic du chcval, 

Qa i ont un parenchyme, un réfervoir inferné, & 
des bouches ou conduits excréteurs. Foliiculi , 
cryptce , glandulíE pasiva , jeu vejiculures. 

Des crypíes íimpies , i í o i é e s , ío l i ia i res , fimpli-
cgs <k folifarice. Teiles (onl les glandes íebacees , 
¿£ quel^ucs glandes muqueuíes du goíier. 

Des crypies fimples Se rapprochées , g roupées , 
fans coramunicalion entre ieurs cavités, agLutinattE, 
fongregacae , H a ü e r i . Les glandes aiytvnoides, 
Ceiies du palais. 

Des cryptes compofées , g roupées , avec coramu-
nicaiion entre leurs caviles, conglutinmcE, Les 
amygdales. 

Des cryptes compofées & rapprochées, avec com-
jnunication entre leurs conduiis, dont plulieurs (e 
rcunifí^nl t n un feul jlacunes, lacuntE. Les glandes 
du ttou borgne de la langue. Piuíieu.s fo i i icuks des 
jnteitins. Les glandes des íinus , ou lacunes de 
J.'urcíre, 

Les glandes différent par leurs formes; elles font 
globuieuíes , leniiculaíres , utriculairts ( comme de 
P^tiis omres), en godet [capfuLires } , engrappe 
(uciniformes^ fungiformes, pcdiculfesoupél ioiee^, 
íeíliies. 

Des vajffeaux & des nerfs des glandes; de leur 
ofition , de leur déve loppement , 6c de leur ad iv i l é 
ans les ditterens temps de la vie. 
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I Ie. S E C T I O N. 

Des reins , des uréteres y & de la ve (pe* 

Des organes qui fervent á filtrer l'urine , cités 
ici comme exempíed 'unappare i í Cécrétoire c o m p l e í , 
compofé d'un graad nombie de glandes raíTembi-ées , 
d un conduit excreteur, d'un réíervoir &. d'un 
canal pour la íoríie du fiuide que les glandes ont 
tile re. 

Des capfules fur - renales ; de leur pofuion; de 
leur forme; de leurs faces; de ieurs angies ; de 
icut cavi té ; de leur fue; de leurs glandes conglo-
bées ; de leurs vailíeaux , de leurs nti ts . 

Des reíos ; de leur pc fuioná droite, á gauche; de 
leur forme; du périloine , par rapport aux reins j 
de leur convexilé ; de leur íinuofiié; de leurs v a i t 
feaux ; de leurs nerfs; de leur Ihudure interne; 
de leur fub'ílance corticale ; de leur íubíUnce radiée 
ou tubdlée ; de ieurs papilles; de leurs cálices i de 
leur baílinet. 

De ru re t é re ; de la direftion de ce'conduit; de 
l 'ui etere dans le baíTin ; de la maniere dont ilpenetre 
dans la veílie. 

De l a veílie; de fa pofition ; de fa forme ; du 
périloine , par rapport á la veflTie ; de fon fond j 
de fon c o l ; de fa cavité ; de fa membrane interne; 
de fes faifeeaux charnus ; des glandes muqueuíes de 
la veífic; de fon tr igone; de l'orifice des uréteres; 
dt- l'oritice de la veirie; des fibres mufculaii es de 
cet orífice; de fes connexions avec les partks voifínes; 
des différences de la veífie dans le n.ále & dans la 
fe melle. 

Des glandes & des fécrétions part iculiéies a cer-
taius animaux, córame la fecrétion du mulc, &c . 

I I I*. S E C T I O N. 

De la nature des fubjlances animales. 

Avant de traiter du mécanifme des fécrélions, i l 
faut connoítre la nature des organes qui filuent , & 
celle des humeurs qui font filtrées. 

U n chimiftc modernea trouvé , dans les maticres 
animales, vinequan' . i téremarquabled'azote. O n ex
plique , par cette découverte , la formation de l ' am-
moniaque que produilent ees lubftances, foit lo r f -
qu'on íes expofe au feu , f^ i t lo' l^uellcs 'fe pour-
rilTent, & les rapports de ces fubfiances avec ct lles 
des ma iéres végéiales qui foiirnlíTeiu de ramrao-
niaque lorfqu'elles le pourriíTcnt ou lorlqu'on les 
dií t i l ic. 

Ainí i , on confidérera les corps organifés comme 
compolés de deux ordres de fubfUnces tres difié-
tentes : les unes , (ce font les v é g é t a l e s , ) donntnt 
He l'acide loríqu'on lesdecompofe par le feu ; les 
autres , ( les animales), fourniffent de l 'a lcal i 
v o l á t i l ; les premieres font propres á former Tof-
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p r i l ardcntpar la fcrmenialion j les feconcíes fe té-
suifetn en un cliaibon, dont ia combuíüon eít diñi-
ciie j cel les- lá iaiíTent , par iacaicination, unchar-
bon qui fe brúle tacilement. 

O n remontera done, avec les modernes, á la 
natuie & á l a fonnation de i 'alcali v o l á t i l , qui eft 
eompoíé d'air phlogi í l iqué 5OU de inofette & de gaz 
inflíramable. Celui-ci le fépai:e de l 'huilé , oü i l 
eít dégagé de l'eau , & i l íe combine avec la mo-
fette des matiéres animaks , tandis que Fair v i ta l 
de T eau, joint au cliaibon , forme Tair íixe. Dans 
l a fermemation fpiritueufe des vegetaux , le . gaz 
inñammable fe combine au contraiie avec une kuiie 
végetale & du fuere pour former refprit-de-vin. 

I V*. S E G T I O N. 

, Des humeurs animales. 

Du fang , confidéré comrae le fluide qui c o a t k n í 
toutes les humeurs. 

D u ftng relativement á fa température dans 
les animaux , 011 elle s'éleve au deíTus de celle 
de ra tmofphére , 6c dans ceux od elle fe montre á 
peu pies au méme degré. Les preraiers font ap-
pelés á fang chaud, & les feconds á fang froid. 

D u íang examiné phyfiquement , eu égard á fa 
pefanteur, a fa couleur, aux molécules rouges , 
jaunes, & blanches qui le corapofent. 

D u fang Iraké chimiquement, foit par les réac-
tifs , foit par I 'adiou du feu. On le coníídérera fur-
tout comme fe féparant par le repos en dcuxparties , 
le caillot & la féroíité. 

D u ca i l lo t , qui devient blanc lorfqu^on le lave ; 
qui eft íibreux , qui fe retire & fe tourmente en 
brulant, qui fe pourrit promptement, qui n'eft pas 
foluble dans Tcau , qui contient beaucoup dazole , 
qui eft plus animalifé que le ferum , auquel adhérc 
»n acide, & qu'on doit rcgatcler comme étant tres-
analogue a la partie glutioeufe des végétaux. 

De IzCévoCné, fluide albuniineux on lyraphe , 
dont la faveur eft fade & un peu falée , qui fe 
coagule au feu , qui s'épaiílít par Tañ ion des acides 
& des fpiritueux , qui contient de la foude á nu , & 
qui verdit le fyrop de violettes. 

De la gelée ge'latine ou colle, qui différeefl'en-
tiellement de la partie albumiaeufe ; de la maniere 
dont elle entre dans la compofition des par í ics 
blanches des animaux, telles que les tendons, les 
aponévrofes , les cartilages, les membranes, les 
ligamens, & lapeau.El ie fe liquéfie á la chaleur , 
& les acides, ainfi que les á lca l i s , la diíToh'ent. 

En fuivant toujours la comparaifon des fubftances 
animales avec les végé ta les , on déterminera quels 
font les rapports de la gélatine avec les mucilages 
fades des végétaux. 

D u lait, comldéré quant a fa couleur, á fa confif-
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tance , & aux phénoracnes qui fe piéfentent l o r í -
qíi'on Texpole á une teaipéra,tuie de 16 a 7.0 degvés. 
Du petit i a i t , ou i i íc déveioppe un acide , &i qui 
contient le fuere de l a i t , C e i u i - c i contient l u i -
méme un acide panicuiier. D u íromage qui eft 
analogue ala partie aibumineufe du fang. Du ocurre 
qui devient ailement acide Seranee, Seque r o u c o m -
parera aux huiles vegetales» 

De la graitTe qui fe íbnd au feu , qui fe coagule 
au froid j qui contient une huile Se un acide dont les 
chimiíles modeines ont déteraiiné la natiue , & qui 
eft analogue a la bile. 

De la biic e l le -méme ; de Taí l ion des acides 
fur cette humeur, qu'on doit regarder comme u » 
favon formé d'une huile de nature prefque léfincuíc 
unie á la foude ; qui contient aulfi de raibumen 
coaguiabie par le feu,. par les acides, 6c par les 
fpiritueux j qui rend les malieres huileufes mifcibles 
á l'eau , Se qui eft décompofee , dans le duodénum r 
par les acides que la digeftion y dcveloppe. 

Du fue gaftrique, qui diíTout unifonnément les 
matiéres animales Se végétales ; qui les reduit en 
une páte mol l e ; qui eft anti-feptique; qui donne r 
fuivant piufieurs cbimiftes, des marques d'acidité^ 
q u i , dans le bceufSiie montón ,eft analogue di'acide 
phoípborique , Se qui agU fur i^eftomac iueme aprés 
la ruort. 

De la falive , qui paroít étre favonneufe Se chargée 
d'air. Se qui contient un fel ammoniacal , démontré 
par l'odear piquante Se urineuíe que la chaux Se les 
álcalis fixes cauñiques en dégagent. 

De i'uiine , qu on doit regarder comme une dif-
folulion d'un s;iand iiombre de lubftatffcs clHiéfentcs , 
dont les unes font des fels femblablcs a ceux des 
minéraux qui font fournis par les alimens, dans 
iefquels ils n'ont foisífert aucune ahcralion , dont 
les aulres font analogues aux principes cxtraflifs 
des végétaux^ t.mdis que d'autres font partieuliers 
aux animaux, ou méme a lunne , & nc fe tiouvent 
point en quali té notable aiileuis que dans cefiuide» 

De i'cxcés d'acide ph^fphoriíjue qu'cn trouve 
dans l'urihe ; de la propricté qu elle a, ainíí que 
la fucur, de rougir la teinture du totirneío'l. Des 
circonftances dans lefquelles cet acide eñ retenu & 
fe porte fur diverfes p^.rtics , comme fur les articu-
lalions dans les goutteux. De l'acide litLique q u i 
fe trouve auíH dans l'urine , Se qni forme la bafe 
des calculs. Du dépót de l'urine , qui eft un rué-
lange de cel acide Se de phofphate calcaire. 

Les autres humeurs , telles que le muciis de» 
narines , le cerumen des orei l les , le fue pancréat i -
óue > le fluide féminal , Sec. n'ont point été analy-
fées. O n expofera, en peu de raots, ce qu'on fait fur 
ce fu jet, 

Pour ré fumer , on peut divifer les humeurs en í i* 
claífes, comprenant (1) , 

(i) Divifion adoptée par M. de Fourcroy. tile eft préfw* 
rabie acdlc (ju'HalUi a publiée daniía Phyfiologie» 
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1,0. Les hmneui-s rdÜnes, c'eil-á-cUre ^ qui t íen-

nent des fels en diiJoiuüon , telles que ibnt i 'uiioe 
& la íueur. 

i 0 . Les flaidcs huileux jnflammables , qui ont 
tous une certaine coníiíUnce , &c qui fcnU conciefci-
bies : teilcs íont lesgraifles, la tuoclle des os, 6c 
le cerumen des oreiiies, 

3°. Les huaicurs de natnre favonneuíe, qni fonl 
conipofées de maticres ini íammables , mélées a i'eau 
pie i ' in tennéde d'un aicaii minéial & vegetal : 
t t ls íbnt la biie fie le l a i c 

4D. Les humeui-s muqucufes ou gélal ineufes, le l le 
que la gelec animale ou géJatine. 

5°. Les fluides aibumineux ou iymphatiques, tels 
que ia parlie féreuíe du fang & le blai:c d'oeuf. 

6° . L'huuieur glutincufe qui fórmela bafedu cail-
l o c , & qui exiíte auíli dans le ciflu jiiufcuiaire. 

V9. S E C T I O N. 

D u me'cánifim des fe'cre'tíons. 

Des experiences exaftes prouvent qus 1c fang 
conticnt ics diftérentes hunieurs qui fonc filtrées 
dans les glandes. U n chimiíle moderne y a U-ouve 
la biie cojte íorméc. On 112 peuc pas douler que 
l'urine n'en fafle auíli paitie. Ün peuc diré la méme 
f hofe du l a i t , &c. 

D'un autre cóíé ? les humeurs qui fe filtrent dans 
les glandes ne font pas teilement purés & homo-
genes , qu'elj^s ne í'e mélent pas les unes avec les 
áutics dans Ies émoníloires mémes on fe fait Je 
travail de la fécrction. Ainfi , la biie fe méie á 
rur ine j ainíi ^albumen , la gélat ine fe trouvent 
dans plufieurs des fluides animaux : la lymphe , qui 
fert de diíTolvant á la plupart des humeurs, elt 
repompée par les vaifleaux abforbans, dont les 
bouches s'üiivrent fur les parois de leurs réfervoirs. 
Ce íeioit done fe troraper que de croire que les 
glandes ne filtrent , c?eít á-dirc , ne laiíTent paíTer 
qu'une forte de fluides bien determinée. 

O n doit examiner avec un grand foin la nature 
du fapg qui eft porté vers les ditférens émonftoi rcs ; 
^ in f i , le lang de la veine-porte différe beaucoup du 
fang artéiiel qui coule vers les reins. 

Certains organes femblent étre preparatoires ; 
d'auties. paroiíleqt etre deftinés ii opércr une íorte 
¿'aíTunilation. Ainíi , la rate prepare le fang qui 
doií étre porté áu foie. Ainíi > les glandes congio-
buées , qui n'ont point de conduit escré teur , font 
fubir a la lymp'<tí qui les UaveifS une elaboración 
Utiíe. 

L a viteíTe du fang, la longueur, la largeur, les 
ingles des vaiíTeaux fonc encoré des élémens qu'on 
ne négligera point dans la folution de ce p robléme. 
Ainíi , les artéres da cerveau forment des coudes 
jrépétés avant de parvíenir 4 cet organe , dont la 
niolIeíTe eft grande. Ainíi , les artéres fpermatiques 

longues, g ré les , & contournées. 
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Aprés avoir coníidévé les vaiíTeaux qui porícnl le 

fang aux glandes , on exanúnera les vailleaux dé-
liés des glandes elles-niéines. Us ont dans chacunc 
d'ellcs des formes déteraunces. Dans le foie , i is 
font dijpofés en étoile j dans la rate , iis le font 
en branches d'alperges ; dans les tcíticuies , en nva-
niére de cheveux frifes; dans le cerveiet, les der-
niéres ramilications font prcíque tranfpaientes, 

C'eft en examinant avec une grande attention ees 
circonílínces diverfes , qu'on reconnoítra quelles 
l on t , dans lescorps organjfés, lescondiliuus requifes 
pour la ñltration de chaqué humear. 

O n expofera, en peu de mots ^ les fyflémes 
adoptes par les auteurs, qui fe font effmcíés d3expli-
quer ce mécaniüue. O n peut lesrapporter aux ciafles 
iuivantes. 

La premiére eft celle des chimiftes , qui ont fup-
poíé des fermens dans les glandes : tels ont élé 
Vanhel mont , W i i l i s , Co lé , J, Pafcal, 6C B e l -
l i n i . 

L a deuxiéme claíTe eft celle des mécanicíens , 
qui ont admisdans les organes íécrétoires des efpéces 
de cribles de différeutes formes & grandeurs. Def-
cartes , Borel l i , Verheyen , & Cockburnc ont 
adopté ce fyüéme. D'auues ont (uppofé , avec 
Lanmre, que claque conduit excréteur étoit ref-
ferré par une forcé parí icaliére , & que ch:iqac 
humeur circuloit avec une quancité de mouvement 
propoi t ionnée á l'obftacle qu'elle devoit vaincre. 

Nous rr.pportons á une troiíiéme claíTe ceux qui 
penfent que les humeurs s 'arrétent 2: fe poitent 
dans les oiganes déjá pénétrés de leurs molécules . 
Lé ibn i tz , N e v í o n lui^mérae , V^inHow , G o r t e r , 
He l vét ius , Lieutaud , & Parfons ont été favorables ¿ 
cette tbéorie. 

Dans une quatriéme claíTe doivent étre compris 
Ceux qui ont altribué lout ce mécanifme á l'attrac-
tjon ; í b i t , qu'avec K e i l , iis aient regardé la forcé 
qui unit les molécules fembiables entre elles , 
comme celle qui agit avec le plus d'avantagc , & 
quipréfide aux fécréiions; foi t , qu'avec Hambergcr, 
iis aient era trouver de Tanalogie entre le poids 
des hameurs & celui des organes. 

La cinquiéme claíTe cñ celle des animiftes, qu i 
fe contentent de diré queTame régit les opérations 
diverfes ; & ceux-lá en diííérent peu , qui les a t t r i -
buent á un principe vague creé par r imagination , 
pour expliquer ce que roblérvat ion & l 'expériencc 
nJon: poinc encoré fait connoítre . 

V I I Ie. F O N C T I O N. 

J^e la génératlon. 

Ire. S E C T I O N. 

Dufexe mafeulin dans Vindulte. 

Du fexe mafculm en general; du p é n i l : deslefticu-
les en general j de leur .fituation; du ferotum; du dartos, 

du 
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<íu crémafter ; de la tunique vaginale; de la 
tunique albugincc j de la forme du lerticule mis 
á découvert; de fes régions; de fa ftrufture interne ; 
de fes petils vaiiTeaux repliés fur eux - mémes ; dii 
corps d'hygmor ; de l 'épididyme j du canal défé-
rent; de la direftion de ce canal j des valífcaux & 
des nerfs de ees pañíes . 

Des véílcules féminales; de leur fituation; de 
leur ftruélare externe; de leur flriiílure interne ; de 
leurs rapports ayeclecondui tdéferent , avcclaprof-
tate & ru ré t r e . 

De la verge, penis ou mernbrc en généra l ; de 
fa forme ; de fes mufcles ifchio-caverneux , & du 
bulbo-caverneux ou accélérateuf j des mufcles tranf 
yerfes ou ifchio-bulbeux. 

Des corps caverneux; de leur origine , de leur 
reunión; de leur íhu&ure interne; de ieuc terminai-
fon prés du gland. 

De i ' u ré t r e , du gland, du prépucc , &deleurs 
glandes j de la partie fpongieufe de I'urétre j de fa 
partie membrancufe ; du buibe de I 'urétre. 

De la glande p ro l í a t e ; de fa forme; de fa con-
íiftance ; de CA ftruálure interne ; de fes conduits 
excréteuis; du vérumontanunij des conduits éjacula-
teurs. 

D u canal de I ' u r é t r e ; de fes lacuoes; de fes 
glandes; de íes contours. 

Du fluide féminal ; de fesqualites; de fa nature; 
du fluide d é l a proftate; du fíuide des glandes de 
Turétrc. 

1 1 ° . S E C T I Ó M. 

D u fexe mafeulin dans le factus. 

Des parlies fexuelles máles dans le fcetus, avant 
le íixiéme mois de concepción ; du tefticule dans le 
ventre ; áv. gubernaculum tejlis} des bourfes. 

I I Ie. S E C T I O N. 

D u fexe fe'minín, 

D u fexe féminin en géncra l . 
Des parlies genitales externes; de leur fituation; 

de la vulve , ou pudenJum ; des grandes lévres ; de 
la fourchette ; de la foffe naviculaire i des glandes 
des grandes lévres. 

D u clitoris en general; de fon ligamenl fufpen-
feur; de fes mufcles (ifchio-caverneux ) . 

Des corps caverneux avant leur réunlon , lorf-
qu'ils font rcunis ; du gland da clitoris ; du p r é 
pucc du clitoris , & des nymphes ou petites l é 
vres. 

Da méat urinaire ou urétreí; de fa fituation; de 
fa direftion ; de ion é tendue; de fon orífice ; de fa 
cavité ; de fes glandes ; de fon tíffu , en guelque forte 
caverneux. 

D u plexus caverneux retiforme, qui cntoure l'o-
MÉDECIIÍE, Tome 11, 
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rifice du ragifl ; des vaiíleaux de ce plexus; des 
glandes de ce plexus, qui s'ouvrent dans le vagin ; 
du mufele conjiriclor cunnî feu vagina: ; du mu lele 
traníverfe. 

Da vagin; de fa í l tuat ion; de fon orífice ; de 
r h y m e n ; des caroncules myitiformes \ de la face 
interne du vagin; de fes replis ou r ídes ; de fes 
glandes ; de íes parois & de leur ftrudure ; de l 'ex-
trémité du vagin , qui embraffe le col de la ma-
tricc. 

Des parties genitales internes. De la matríce en 
géné ra l ; du col de cet organe; de fon orífice ex
terne , ou du mufeau de tanche ; de fa cavité ; de 
fes rugoíi tés; de répaiffeur & de la flrudure de fes 
parois ; de fon orífice interne , ou de la partie du 
col qui s'ouvre dans la raalrice ; du corps de cet 
organe ; de fes faces ; de fes angles; de fa cavité ; 
de fa formo ; de fon épailTcur ; de la Itruduie de fes 
parois; de fes coinés dans les femelles qiíi en font 
pourvues; de fes ligaraens; du pé r i to inc , qui l a 
recouvre & renvironne ; des ligamens ronds ; des 
l ígamens larges; des deux replis des ligamens larges, 
dont un eft amérieurou fupérieur; l'autre poíléricur 
ou inferieur. 

De la, trompe de fallope prés de la malrice , pres 
de l'ovaire ; de fes contours & replis ; de fa cavité j 
de fon pavillon ou moiceau frange. 

De Tovaíre ou tefticule des femelles; de fa fitua
tion ; de fa forme ; de fes faces ; de fes cicatrices; 
de fes corps jauRcs , corpora lútea. D u l ígament qui 
unit Tovaire á la raatrice ; de la fttuóture inteioe 
de l'ovaire. 

I Ve. S E C T I O N. 

Des regles ou écouUment pe'ríodique. 

De l 'áge oii les regles paroiíTent; de celui o á 
elles finillent; des phéuoraénes qu'elles préfentent ; 
de la plctbore lócale ou organique de la raatrice; 
de l'efpéce de flimulus qui en naít ou qui i 'accom-
pagne; de la quantilé & de la quali té du íang qui 
fort par cette voie. De Tutili ié de cet ccoulement, 
pour difpofcr á la conception. L a plupart des fe-
melles des quadrupédes , au moment oii elles font 
en chaleur, ont les parties fexuelles baignées d'uue! 
lympbe rougeitre. 

^Ve. S E C T I O N. 

De la conception & de la groffeffe. 

De la femence de la femrae, & de la liqucur 
qu'elle éjacule. 

De la conception & de fes particularítés ; de l a 
fuperfétation; d é l a groíTeíTe ou geftalion ; de fes 
périodes j defa duréej de raccouchement. 

H H h h 
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V P. S E C T r O H. 

D a fcctus & de fes enveloppes, 

D u nombre des foctus dans an feul accouchement; 
du chorion j de l 'amnios; de rallantoide , des eaux 
de ramnios \ de Vkypomanes. 

D u placenta & des cotyledons 5 de la portion 
utér ine ; de la portion foetale du placeta \ des vajííeaux 
du placenta. D u cordón ombi i ica l ; de la veficnle 
crabilicale; de la ílrudture du foetus en généra l ; de 
fon poids to ta l . 

De la ftrufture de^ os en general; des eitrémites 
des osj desfutures; des íínus de la face j du cer-
veau ; de Tocil & de la membrane pupillait e; du 
thymusj des poumons; du cceur; du trou ovale j da 
conduít a r t é r i e l ; des ventricules. 

D u di.íphragme. 
D u foje i de la veine ombil icale; du conduit 

veineux ; du lobe gauche du foie,- de la rale ; du 
páncreas ; de Teñoinac ; des inteíti 1s j des glandes 
raefentériques; des glandes conglobées \ des í t í l i -
cuies ; des bourfes; du cli toris; des mamelles -, d ŝ 
vaíífeaux du baífin ; des arteres orabilicales \ des 
reins; de laveífie ; de i'ouraquej du baífin ¿ des extré-
mités iuíerieures en général . 

V I Ie. S £ c X I O N , 

Des pañíes fexuelUs, confidérées dans les dlvers 
animaux ovipares tí vivípares. 

Des quadmpedes qui n'ont point de ferotum, F l u -
fieurs finges font dans ce cas. 

De la ftruííure du corps d'hygmor dans les qua-
dru pedes. 

De ecux qui n'ont point de veílcules feminales. 
De Tos de la verge de pluíieurs quadrupédes. 
U n y a qu'un petit nombre de quadrupédes dans 

lefquelsle corps de la matnce & fes tron^pes íbicnt 
difpoíés córame dans la femme. Les feineiles des 
finges qui fe rappro;:henlle p l u s d e r e l p é c e h u m a i u e , 
jouiíTení feules de ccüe prérogative, Dans les au-
tre» efpéces de finges, & dans toutes les femellcs 
des autres quadrupédes , deux facs alongés , & de 
forme irréguliére , conmis fous le nom de comes 
de la matrlce, focit places des deiu cótés de cet 
organe, & les foetus y font fpccialement cen
tenas. 

De quelques femelles des quadrupédes , dans lef-
«juelks le vagin , qui eft trés-étroit , forrifte divers 
contours. Les farrigues &: les raarmoícs font dans 
ce cas.Ces femellcs onc un fac á rextérieur du vxníre , 
on font leurs raamelons, & ou leurs petits habitent 
long-temps. 

^ Des teiUcules des oifeaut ; -du penis court & 
bifurqué de ees animaux , dans lefquels cet organe cft 
féparé du conduit des uriñes. 

De Tovaire fie de 1 oviduíl des oiíeaux , q u i , par 
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un mouvement omanique part icul ícr , fe redreíTe íc 
embraíTe Tovaire , lorfque i'ocuf cítfur ie point de fe 
féparer de cet organe. 

Du cloaque qui tient lieu de velfie , de matrice , 
&c. 

De la ftruñare de Toeuf féeoudé & non fé-
condé. 

De Tembiyon , qui fait eflentiellement partie de 
Tacuf' 

Du Jaune & desvaiíTeaux de i'oeuf, qui font partic 
de l 'ei j ibiyon. . 

U n oblervateur moderne s'eft fervi , avec fuccés , 
des vaiffeaux du poulet , eontenus dans Tccuf, 
pour obíerver la circulation dans les animaux á fang 
chaud. 

Des vaifleaux orapbalo-méfentériques. 
D u développement du poulet dans l'ceuf. 
De l'appendice cornee dont eft furmonté le bec 

du poulet , & de la maniere dont i l ouvre la coque 
de l'ucuf. 

Des ovaires des reptiles & des poiflbns cartilagl-
neux. 

Lav ipé re & 1?. raie nc différent des animaux vra i -
menc ovipares , qu'en ce que , le plus fouvío t , leurs 
pelits éc .o^n í dans le ventre des méres : mais ils y 
font réeliement eontenus dans des ceufs. 

Des tétards &des embryons des falama«dres. 
Des ceufs des poifTons propremsnt dits. 
Des ceufs des i n fe ¿les ; de leurs latves; de leur 

métamorphofe. 
Dans les ovipares, le foerus appartient immédia-

tement i la femeile : ü eft vivihé Sí modifié par l e 
mále . 

De ceax qui femblent , dans quelques faifons de 
Tannée , fe reproduire fans le fecours dü mále , 
comrae les pucersus. 

De ceux qui femblent rspouffer de bouturc , tcls 
que les polypcs. 

Des animaux dont certaines partks fe reprodui-
fent. Les cruílacées & les vers font dans ce cas. 

Des diverfes fortes d'hermaphrodjfrae dont lea 
vers fournifTent des exemples. 

Des mulets & de Tinfluence da pére & de la mere 
dans ees géuérations. 11 femble que rextérieur 6c 
les extrémités foient modifics pr.r le pére , & que 
les cntrallles foient une émanation de la mere. 

De la génération des végétaux, comparée avec 
celle des animaux. Suii-ant L i n n é , le piftiia fe 
continué avec la moclle de la plante. 

V I I I* S E C T I O N. 

Des ohfervatlons qui ont ¿téfaites fur la concep-
ñon dans les diverfes clajfes d'animaux. 

Des faitsqui prouvent quelafcmence parvient juí^ 
qu'á la matrice, & qu'on Ta méme tiouvée quelque-
fois dans les trompes de fallope. 
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"Des diverfes conceptions qui fe íbnt faites quel-

qut ío is dans i'o^aiie Ci: dansi<i trompe. 
Des expeLiaices d'Arilioie, de Harvey, & de H a l -

ler ílir ia geáérd.iou. 
Des cliciugeuu*"s qui anivent a Tovaire apiés la 

fécondation j c juuuciit une veíicuie le reufle , s'ouvre 
eníb i ie , & comaicnl un corps, de couiciu-jauuáne , 
en prend iá place. 

Du fl.iide qui eft contenu dans les veficules de 
"dvaire, 

Des debris de (ctlas , tels que des dents , divers 
oflemens , ¿c des cheyeiix trouves dans ks ovaires. 

De i'oeuf humaii), 3e la íurface cotonneufe , Sede 
feg dlí téienspiogrcs. 

Desfails'qui ieinblent prouver que la jaiperfetalion 
eft poffibie. 

De la ícmence , vue au microfeope , des coc* 
pufcules qu'elle renterme. Des obleivations faites 
par Butíon & Needham a ce Tajet. 

Des diverfes expériences qui prouvent q u ' i l n'y a 
point de coiBumnication iminédiate entre les vaií-
leaux dé la méie & ceux du faems. 

Desnombreux eíTais que JV1. Spalanzani a tentes 
fur la génération des aniraaux. 

I I a piouvé que les molecules, appelées du nom 
de vers dans le fluide íéminai , nc fonc pas nécef-
fairespour opérer la fécondation , puifqu'i i a reuífi , 
dans les expéiiences , á féconder un ciapaud femelle 
avec une portion de liqueur féminale qui étoit dé-
pourvue des prétendus vers, 

M . Spalanzani a prouve la préexiftence des germes 
dans les femeiles, deja adinife dans les ccrits de 
A la lp igh i , de Sv/aramerdam , de Cheyne , de Bon-
net, & de Hal ler . 

Io. Dans l'ovaire des poules, dans celui des fa-
lamandres, desgrenouilles ,&c . , parmi les ceufs , i l 
y en a de toutes les" groffeuis, qui criftent 6c qui 
croillent, indépendarainent de toute iníluence du 
máJe. 

iQ. La fécondation des tetards fe faít hors du 
corps des feraelies : le mále accoüplé répand la 
liqueur féminale fur les toetus , qui fe dégagent de 
la raatrice ; de, forte que les ceuís, qui n en ont 
point eté impregnes , deraeurent fans développe-
ment. La fécondation des oeufs des abeilles fe fait 
auífiaprés Upente. 

5o. O n a vu dans le volvox 8c dans les oignons ou 
l>ulbes de cerlaines plantes , pluíieurs généraüons 
cnv^eloppées, & , pour ainli diré } emboítées les unes 
dans les auties. 

O n traitera de l'influence dé la chaleur dans le 
développement des ger.nes. C'cll par elle qu'on 
voit fe former les piemiers globules rouges du fang 
<lans le poulet. 

Des générations artificielles operées par M . Spa
lanzani fur les femeiles de quelqucs infccles ^fur 
les cenfsde quelques quadrupédes ovipares, & íui une 
Chienne. 

L'auf touché en unfcul po in t , eft fcccmdc j mais 
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la vapeur du íperme éft irifufíiianíe : le conta¿t de ce 
fluide lu i -méme elt néceflaiie pour que la téconda-j 
tion ail l ieu. 

M . Spalanzani affure que nois grains de fperme 
de ctapjud , étendus dan» une l iv r t & demic d'.Cau , 
ontcouiervc toute ieur énciP'ie , 6í trie lous Ies le-
tards, pljiigeD dans ceite eau , onl t ic recondes. 

M M . Bonnet &Spalanzani pcn.ciiL que k fperme 
a fur-lout pour uíage d'iuiter le cceiir de i 'cm-
bryon , & de i u i douacf xa p i ta i ié re i iupuií i jn de la 
vbti 

On expofera les principaux fyftémes imagines , 
pour expiiquer le myíléie de ía généraüon , & 
leur iníurfilance. On peut réduite ees fj ftemes aux 
cinq ciafles fuivratites. 

La premiére eftcelle des métaphyficieni [meta* 
phyficfr). E i ie compiend l^s fyltemes de Platón Se 
de rythagoie , les hypochéfes de Yanl ic imont , de 
S t l m , Se l 'épigehefc de Vf o i f , 

L a feconde eftcelle des mécaniciens (me^anici), 
parmi lefquels on diftingue Ar i í i o t e , Deícaites , 
Pafchai, Launai, 5c Queluai. 

Dans la troiliéme font compiis les fyftémes da 
ceux qui ont adnús le méiange des deax lemences 
[feminijla ) ; tels lont Hippocrate, D é m o c i i t c , 
¿impedoclcs', Ga l len , & iíultbn. 

Dans la quati iéme lont rangés ceux qui ont penfé 
que la generaiion fe faifoit , dans tous les ani-
maux, par le moyen des oeufs ( ovijiae). T e l l e 
étoit l 'opinion de Harvey, cíe M a l p i g h i , de Stenon, 
de V a l i l n i c i i , de Dm^mey , de Li t t re , de Nuck , de 
Swammeida.a , Se de Haller . 

A la cinquiéme fe rappoitent ceux qui ont ajnuté 
a cetlc idee ceile des aniuiaiCulcs ípeimaliques dti 
mále fe logeant & le deveioppant dans l'ce..f 
[animálculo ovi¡ltC). Lewenoeck, Hartzoecj íer , 
Andry , Bourgaet, Mcry , Vcnhe.ven , Cowpcr , 
Boethaave, Lieutaud , Cneyn« , & Geoffioy ont 
élé les principaux appuis de ce fyíléme. 

Ceux qui fonl de bonne f b j , dans l 'étude de 
l 'éoónomie animale, conviemu-nt que le méca-
nifmc de la génération eft tout-á-íait incom;u. 

1 Xe. F O N C T Í O N . 

JSutruion, 

Ire, S E C T I O N. 

Des mamelles. 

De la laftation en general. Des mamelles ; de 
leur nombre; de leur poíuion fur la p o i ü i n e , fur 
le venire ; de leur forme j de la ptau qui les cou-
vve ; du tiíTu cellulaire graiíTcux qu'on y trouve ; 
du corps glanduleux qui les formo j des conduits 
excréteurs de ce corps j dé l a dlre^ion de ees con* 
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áuhs ou íuyaux cxcrétenrs vers i 'aréole ; (k l 'aréole 
e l l e -méme j de la pnpil le j des tuyaux cxciéíeurs 

corps glanduleux , q u i , de Taréole , íe poilent 
á la papii le. Des replis ¿ t ees tuyaux fur eux-
n r é m e s , loríque la papiile n'crt pas dans l'état 
d 'ércít ion. D u nombre des ouvertures de ees tuyaux 
íiic la papiile ( i l y en a quinze dans la fenime ) , 
DesvaiíTeaux des mamcllesj des nerfs. 

I F . S E C T I O M. 
Du lait. 

De Ta nature-, de fa fécrétion; de ía refoi-btion j 
fonabondanec. 

I I Io. S E C T I O N. 

Des alimens. 
O n les confídérera relalivement aux denfs , a 

l a falive , á reftomac , au fue ga í l r ique , á l a bile , 
& aux inteñins des divers animaux. 

O n les confídérera relativement á leur poids, a 
leur volume , a leur confiftance , á leuts principales 
propriétes , & á leur perfpirabilité. 

Des alimens tires du rejgáe vegetal, & de ecux 
que fournit le régne animal. 

De la forcé que. ce dernier régime dónne aux ani-
«íaux. 

Des avantages des fubftances alimentaires folides 
<¡ui dounent de la vigueur á Tertumac par leur 
féjour, & , pour ainfi d i ré , en le leñant . 

D u régime mixte. 
Des divets aíTaifonnemens ; des difféientes ef-

peces de boiíTons ; des eff;ts des boiíTons fpiritueures 
íur i 'économie animale. 

I Ve. S E C X I O N . 

Dutijfu cellulaim. 
De fa ftruftare dans les diverfes parlics dü corps j 

«le fes principales divifíons , départemeus & Commu
nications ; dé l a maniere dont i l divife le corps en 
xnoitié droiíe & gauche , fupéiieure & inférieure; de 
í e s lames qui fouliennent lesA'aiíícaux lymphatiqucs. 

Ve. S E C T I O N. 
Des divers ages & périodes de ta vie en 

ge'néral. 

De la différence qu'y apportent les climats. 
De la vieil lefle. 
De l 'é tat des os des vieillards ; de leurs m e m -

fcranes ; de leurs mufcles , & de leurs tendons j de 
leurs vaiíTeaux ; de leurs glandes. -

De la vic & de la mort. 
T e l eft le plan que je propofe , & que fa i fuivi 

jmoi-metne , foit dans mes lecons particuliéres , foit 
dans renfeigneraent dont la faculté de Médecine de 
Paris m'a fait l'honneur de me charger pendant deux 
janees dans fes écoles. P a r M . VICQ-D^ZYK, 
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A N A T O M I E C O M P A R É E , A KA-

T C ^ M I E D E S A K I M A U X j Z O O T O M I E . 
[Médecine véíérinaire.) 

« Uanatomie des animaux fraya d'abord le 
chemin á Tanatomie de Thomme; on s'eíí enfuitc 
tres-férieufíment oceupé de c e l l e - c i , Se l 'on % 
malheureufement t iop négl igé la premiére j : car 
une étude conílante de Tune & de i'autre auroit 
inídilliblement accru du double & du triple de fa 
valeur la fomme des lumtcres que l 'on a acquifes. 
Rien n'étoit en effet plus propre á éíendie , á 
mull ipl ier , & á aíTurer les coanoiíTanccs en ce 
genre , qu'une comparaifon rigoureuíe & toujours-
fuivie ; elle auroit épargné bien des écar ts , & 
fourni infaiiliblement une immeníilé de recherches 
a l a phyfiologie ou á la philofophie des corps o i 
gan i fés ( i ) )>. 

O n a néanmoins demandé de quelle u t i l i té 
Vanatomie comparée pouvoit étre á la Médecine 
véterinaire \ on a été plus lo in encoré , on a dit 
qu'elle étoit ituuile aux maréchaux. I I cft vrai 
que le maréchdl pioprement dit , ceft - á - diré 
coníidéic feulement comme l'ouvrier qui forge des 
fers, & qui les attache machinaleraent fous les. 
piedsdu chcval , peut ne píls conuoítre l'anatomie y 
& cette feience iu i eft parfaitament inutile ; mais 
le véter inaire , c'eft-a-dire l'homme qui'comme 
le médecin tvagit que d'aprés des principes fondés 
fur les lois de la nature , & qui raiíonne toutes 
fes operations, p e u t - i l fe paífer des connoiflances 
anatomiques ? Four fe convaincre du conlraire , i l 
fuffit de parcourir ce que M, Vicq- d'Axyr en 
a dit dans i 'aiticle précédent , & de l i re les 
obfervatíons relatives á rouverture des animaux; 
morts de différcntes maladies. ( f'oye\ le mot 

ATOMiE , ci-devant page 25.6. ) 
Nous dirons plus encoré , ce n'cft que par ley 

connoiíTances anatomiques, & fur-tout par l'ana-
toraie pathologique que le véterinaire peut faiíic: 
parfaitement le caraftére d'unc fouie de maladies 
dont les fymptómes extérieurs font toujours t rés -
équivoques , non feulement atiendo le íilence des-
animaux malades, mais encoré par les Índices plus, 
ou moins trompeurs qu'ils préfentent , ík q u ' i l eft 
poífible au médecin de démcler au moyen des. 
dilíerenles queftions auxquelles fes malades peu-
vent repondré. Ce n'eft que par réludc de Vana' 
totnie qu ' i l eft poflible de connoítre & dappréc i e r 
les caufes toujours plus ou moins cachóes d'une 
foule de claudications j qu ' i l eft poÜíble de rémg-
dicr á plufieurs maladies des pieds , en dirigeant 
par une ferrui e approp1;'^6 I2 ponííee de l'ongle-
vers le but néceffaire^ á la guérifon ; enfin fans 
Vanatomie , le véterinaire qui e'ft á l a fois r 
comme on fait , médecin & chirurgien , ne peut 

(1) BouRCEIJT , Elcmens de l'art véterinaire. Xooto-
mie, ou Anatomie comparée a l'ufage des élhes des écoleS 
yetérinain, Pari¿, ijC6J in-89. Avertijfcmcnt, pag. s. 
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tenfer íuretnent la moindre opération , Se ce n'eft 
que faute de ees connuiflances qu'un ñ giand 
noip.bie d'auimaux a éi¿. jufqu'á préfctit vidl'ine 
de l ' impéritie de la plupart oes marechaux. 

Umiatomle n'eft pas moins néccflliire dans la 
jinriípiiidcnce de la médecine véterinaiie , & cette 
partie n'eft encoré plongce dans les tenébres de 
l'empirifme & de Tignoiance que par le défaiít de 
connoiuances anatomiejues de ceux tjui ont été 
chargés jtifqu'á préfent d'éclairer la religión des 
juges ; conunent en effet penvent - i l s porter la 
véri tédans les tribunaux, lorrqu'iis ignorent eux-
inémes les moyens de la reconnoítre ? Aulfi , tous 
les procés-veibaax d'infpeélioa d'animaux mala-
des ou morts, fon t - i l s encoré aujoürd'hui d idés 
par r i m p é r h i e la plus profonie , ou reraplis de 
conlradii'dons & d'abfurdités plus ou moins cho-
quantes. Celte branchc de la feience vétérinaite qui 
a été négligée jufqu'á ce joiu eft néanmoins u é s -
ímporíanle par les rappoits qu'elie a avec le 
commerce en general, ¿5c avec la tranquil l i té & 
la fortune des parliculiers. 

Le cheval , Táne , le mule t , le boeuf, le mou-
ton , le chien, le cochon , &: les grands oifeaux 
domeftiques doivent étre les principaux fujets des 
¿tudes anatonúques du véíérinaire- I I doit s'occu-
per á connoítre paiíV.itenient les os , fur-tout ceux 
des extréroités & de la tete , les cartilages , les 
liganiens, & les articulations qui font 1c íiege 
d'une foule de raaladies toujonrs longues & difficiles 
á gnérir. I I lu i eft également important p o u r i a 
pratique des opérat ions, de connoítre les mufcles, 
leurs direftions, leurs attaclies; íes glandes exté-
rieures j les principaux nerfs & les vaiíTeaux ; 
comme i l l u i ell eíientiel de favorr la poíítion & 
les ufages des principaux viícércs pour poríer un 
prognoftic certain fur la caufe & les effets des 
maladies internes. 

Nou's com-iendrons ic i qu ' i l eft inutile qu ' i l 
«'ocenpe en detail de la Ihuí lure de quelques 
organes córame le cerveau , le cervelet, la rate, 
les reins íuccenturiaux , &c. , dont les ufages font 
encere peu connus, & qui font rarement ie fiége 
des'maladies pour lefqtielles on le confulle. LVf -
fentiel eft de fe boiner á l 'étude des parties fur 
Jefquellcs i l aura á ópérer. L a pbyfiologie des 
animaux ne doit étie ¿tudiée que dans fes rapports 
les plus eífentieis avec le traitément des maladies 
& les opérations qu'clles exigent. S'il fe livre avec-
complaifance á la partie théoiique de cette feience , 
i l perdra un temps pvédeux , í l n'acquerrera que 
des demi-connoiffances , dont i l ne ponrra tirer 
aucun profit , & au Üeu de devenir^ un praticien 
utile , i l ne fera le plus fouvent qu'un raifonneur 
dangerenx. 

La ^uotomie prend an furplus le nom particu-
lier de Tanimal qui fait l'obict de la diífeftion, 
On la nomme hippotomie pour le cheval, hoo-
tomie pour lebocuf, oifiotomie , oviotomie pour 
le mouton , cynvtomie pour le c h k n , &c. , &c. 
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Quant aux détails parliculiers de l'anatomie des 
animaux domeftiques , voye\ Is Dicliojimiirs 
d'Anatomie. (M. HUZARO. ) • 

A N A T O MI E. ( Jurtfprudence de ta. Mé
decine & de í'éducation phyjique.) Ce mot , qui 
eft grec , dcíigne e» général la diviíion d'un corps, 
& on l'a appi iqué particuliéreraenc á la díílcíftioa 
méthodique des corps organifés en leurs parties-
integrantes, pour reconnoítre ce qu'elles peuvenfi 
préícnter aux fens ; & par fuite on l'a étcr.du 3 
la colieftion des connoilTances réfuttaníes de cet 
art , c'eft - á - d i r e , á la dcícdption des corps or
ganifés. Cette idee géuérale aunonce trois anato-
mies , puifquc la nature piéfente aux recherches 
de l'obfervateur trois fortes de corps organifés. 
Celle de Thomme , á laqueile des favaus ont 
donné le nom Á'anthropogruphie) cello, des brules 
connue fous celui de looiomie ; celle enfin des 
végctaux ou des plantes qui n'a point re^u de 
nom particulier. L'enfeignement & Télude des? 
deux dernieres font demeurés compris d'une.maniére 
ginérale & vague dans le pian général de i 'en-
leignement de i 'Hiftoire naturelle , de la Méde
cine , & méme de la Pharmacie : la Zootoraie 
comme partie de la Zoologie , 011 feience des 
animaux, & l'Anatoinie des plantes avec la Bo -
tauique. L'Anatomie de l'homme a paru m é i h e r 
des iégiflateurs des confi lérations pa r t i cu l i é res , 
qui les ont fort oceupés dans tous les temps. Sans 
doute c'eft une des íciences qui doit fixet le plus; 
les vues de nos Iégiflateurs , dans le but qu'Us 
fe pro^ofent de rétormer les abus, & de fonder 
lur les-vues de la nature & fur les btfoins de l a 
fociélé une nouvelle légíflation , qui , fí elle ne 
peut étre parfaite, puiffe du moins círe conduite a ía 
perfeiftjon par les légiflatures futures. 

L 'ondéñnit communément TAnatomie de ITiomme 
ainíi ; la defeription des parties du corps hu~ 
main , qui en e.rpofe la Jituaiion , la forme t 
la Jlrucíure > les connexions, les correfpondancesy 
les aciions , les ufages : mais ce n'eft pas la 
tout ce qu'clie préíente aux fens de Tobferva-
teur. C e l u i - c i peut encoré en faiíir avec Ies (tais 
inftrumens naturels , les difíerences ou les confor-
mations plus ou moins parfaites ou vicieufes. I I er» 
peut tirer des indications pour leur plus parfait 
développement & pour la redtitication de leurs 
diiíbrmités. En ajontant ees objets aux premiers , 
dont ils font inféparables dans le plan de la na
ture , la feience de l 'Anatomie devient en que l -
que forte un art , dont le but eft de développer 
& méme de reftifier le corps humain. Mais í'ai-
fons abftraftion de ce que TAnatomic peut avoir 
de platique , & ne confídérons les ííns que les 
anatomiftes fe font propofées dans les ditícrens 
temps, que d'une maniere g é n é r a k , pour infpirer 
les Iégiflateurs qui doivent en régler l'enfeigne
ment , l 'étude , & l'ufage. 

11 n'eft peut-etre pas de feience daiK l'eníci-
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goemeit «Sí l 'étude de laquelle on fe íoit plus 
propofé de íin> que dans ceux de i 'Anatomie. Les 
premiers hommes en jetérent les íondemens pour 
rempíi r Íes piermers beíbins de ia nature par Íes 
pieaüers elTais des ans néccilaires á la vie , & 
on peui lu i dpnner fous ce premier point de vue, 
le litre á'econonüque, Quelques-uns des raodernes 
nous en ont donné des é l emens , pour remplir ce 
premier befoin , le plus general de tous , mais 
jls n'y ont pas réuiU. Ce plan élémentaire elí 
encoré á tiacer d'aprés les rapports natureis & 
généraux que cette fcience a immédialement ou m é -
diatement ave¿ tous les arts , les feieuces, & les 
profeíTions mécaniques ícieatifiques. 

O n Tétudia enfuitc pour micux développcr le 
corps humain , prevenir fes diitQrmhcs , & remé-
dicr á ceiies qui nai í íent , & Ton peut donner á 
rAnatomie dirigéc vers cet objet , le tiíre de 
pedagogiqus. I I Temblé que les modernes mécon-
noiflent ect importauc objet, parce que nousn^avons 
plus d'édu.cacion phyíiquc j oa du msins on Ta 
abandonnée aux routines fans méthodc & fans 
feicnce. Pour les y rappeler, i l devroil fuñiré de 
démontrei: par les anciens monumens, que c'eíi daos 
les gyronares de l 'Orient de la GLéce , & de 
Rome q̂ .e i'cfpéce humaine s'eft pjrfei l iounée , 
en fe retirant de cet etat brute d'infiimilés, ou 
i'eUt fauvage l'avoit fait tomber aprés ia difper-
í¡on des nations, Diodorc nous appcend , d'aprés 
J.e témoignage des prétres d'Egyple , que Taaut 
ou Hermés trifmégifte , fit eulrer i'éfuJe de 
Thomme piiyíique dans le plan d'éíudes qu'ji donua 
aux Egyptiens , pour pouvoir développer la n i c i l -
leure conformation & le; graces dont le. corps 
hunnin eft fufcepíible. Mais fi les monumens de 
rOr i en t ne font pas aflez expieííifs fur ce point , 
ecux de la Gréce font bien propres á retirer les 
legi íhteurs & ínílituíeurs modernes du funeíle aveu-
glement oú iis font tombés fur la néceííité d'é-
tudiet la nature bümaiae , pour la dévclopper par 
J 'éducation phyíique. Aprés le dsenier rétabliile-
meat des jeux oiyrnpiquesj 776 ans avant J. C. , les 
gymnaftes & les atíiiétes qui s'occupérent du dé-
veloppcment du corps fauro?.in , fonderenl en méme 
teraps la feience anatomiqne , & le double art 
de i 'onhopédie & de la reítauration des membres 
dont ils ti co íírent qu'oo. C'elt dans les gymnafes 
que le grand Hippocrate, le premier des méde-
cins connjs qai ait cultivé Tanatomie , en puifa 
les connoiiTances , & fur-tout celles d 'oftéologie, 
I I les re^'it particulierement d 'Hétodicus le gym-
naííarque , 5c, dans fon admirable traite des Ani 
eles, i l n n r ; h íouvvnt , pour la reftauration des 
méuíbres, aux gymnaftes, comme aux plus hábiles 
de fon temps , dans les opérations de cet art , que 
les chirurgiens femblent s'étre appropr ié , excluu-
vrement aux mé^cins de aux inftituteurs de la jeu-
iieíle. Bien deŝ  anatoraiíies modernes ont ctudie 
leur feience fous ce point de vue ; entre autres 
l^emnius, Mercur ia l , Piater , Borc l l i , Denys, 
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du Verney, Burctfe , Ammán , Ecrnoul l i , "Lockd , 
Andr i , Mufchenbro^k , Eule t , le Camus , k C á l , 
Parfons , Borden , H a i k r , & tous ceux qui fe font 
propofés particulierement le dcveloppement du 
corps & de re íp r i t , en décrivítm la ihuéture & 
la mécanique des mufeies & des organes des 
íeris. 

Pendant que les gymnaftes de la Gréce étu-
dloient rhomme d'une maniere pratiqne , pour le 
développer , les philofophes de ce pays appro-
fondlmit davantage le chef- d'ceuvie de la na
ture , pour en faire préíidcr la conuoiflance á toutes 
les autres feienecs, & ils donnerent á cette difei-
pline le titre de phyjlologique , plvyfique , 011 
philofophique. Les hiftoricns de TÁnatomie ont 
tellement cté convaincus de cette vériié , qu'ils 
ont recherebé les premieres découvertes faites 
£ür le corps humain , dans les écrits de tous les 
philofophes de Tamiquité. Us en ont attribué de 
rceiles á un grand nombre, Us s'accordent a rc-
garder Ariftote córame celui qui a donné á cette 
Icience les premiers progrés bi^-n marqués, par p r é -
férence aux médecins ; & en efitet i l eft bien fu-
périeur á Hippocrate & á tous les médecins de 
ion ccole fur la double anatomie de l'homme & 
des brutes j & depuis ce pére des philofophes , or» 
en a vu dans tous Ies temps s'occuper de cette 
feience , & parciculiérement chéz les anciens, Ga
llen , Nemél ius , & d'autres philofophes payens & 
chrctiens ; dans Ic moyen age Avicenne , Aver-
rhoes , & autres mahométans \ Roger Bacon , 
Alber t , Thomas d'Aquin , &: autres philofophes 
chrétiens \ chez les modernes Léonard de Vinci , 
Fracaftor, Gefner furnommé le Pline moderne , 
Rondelet, Aldiovande , Kepler , Schciner, Gafpac 
Fartholin , Bacon de Verulam , Defcartes, M a l -
pighi , Régis , Boíle , S Wainmerdam , Duhamcl , 
B a / l e , de 'Réaumur , Hnles , Quefnai , Bonnet, 
l 'abbé No l l e t , le pere Behhier , &c. 

Ceux qui eultivérent les Beaux-Arts chez Ie« 
Orees & les Romains , difciples á la fois des 
inftituteurs de la jeuntlTe dans les gymnafes , & 
des philofophes dans les a c a d é m i e s e t l l ^ é r c i i t 
l 'homme, pour le mieux repréfenter ; & par le 
moyen des connoiflances qu'ils puisérent dans 
ees deux fources , iis formerent ees chef - d'oeuvres 
de feulpture & de peinture , qui triompheront 
des rigueurs du temps par leurs originaux ref-
pe£lés des barbares mémes , & par Ies copies que 
les grands maítres de tous les temps en ont tirées 
& repanducs, & qu'ils ne c íferont d'en tirer & 
d'en répandie. Le temps a moins refpedlé les traites 
d'anatomie , d'aprcs Kfquels ees chef-d'oeuvres ont 
été f ü t s ; mais les modernes en ont compofé un 
grand nombre pour ceux qui culiivt-nt les arts p i t -
torefques; & pluííeuus des pljs célebres écoles 011 
académies de pcimure 5c de feulpture on; leur-
démonftrateur paiticulier d'Anatomie. O n peut 
citer avec éloge leí traites de Léonard de V i n c i , 
de Durer, de Fhiiande¿-, de Gauric, de Baibaro, 
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áe LomaíTe , c!e Piles ou Tortebaf, des Felibien , 
de ie Clerc , de Bidloo. 

Des artiftes philofophes n'ont ¡jas méme borné 
Tutil i té de rAnatemie aux cultivatems 'des arts 
p i t to re íqaes ; ils i 'ont étendue jufqu'aux arts m é -
caniques. Le favant Vitiuve vouloic chez les Ro-
mains que \es architeftes r é tud ia í l en t ; & pour les 
Y engager i l faifoit obíerver que les ordies d'ar-
chjíeéture tiioient leurs diftéiences des différentes 
proporlions de Thomme & de la fljmnie j que les 
áris mécaniques avxiení pr iüpour modeles la mé -
can.que admirable des membres du corps humain, 
& qae les bikiraens étoient les prcraiers diredleurs 
¿es agens vitaux, ¿5c par coníéquent les premieres 
cauíes de íalubritc Se d'infalubriíé. Dcpuis l u i p lu -
íieurs phyíiologiftes ont fait valoir ees idees. V i -
lim'e a eu bien des comuientatenrs , entie autres le 
célébse Perrault , médecin analomifte & archi-
te í te , qui a orné les ouviages de bonnes obfer-
vation; phyíiologiques. 

A colé des artittes pittorefqaes qui ont tire le 
mérite de leurs produftions de leurs connoiflanecs 
anatomiques , i l faut placer ceux qui cnt pcint 
r i iomme par la parole ou par la poeíie propre-
ment ditc , les oraceurs méme qui ont voulu éíre 
2 cet égard philofophes & poetes : & Ton ptut 
diré que ceux du plus grand nom íe íant diftingués 
par leurs comioiflances fur la nature humaine dans 
tous les temps. 

Quoiqu ' i l en (oh , ¡1 Fant avouer que Ies plus 
grauds progres de FAnatomie & de la Phyí iolo-
gie font dus aux médícins & a m chirurgicns, qui 
Tont cultivée zvee plus de íbin & plus de pro-
fondeur que toutes les autres eípeces de favaus. 
Mais ce n'a été que forc tard qu'ils ont commencé. 
Jufqu'á Héroph i l e &. a Erafiítrate , qui vivoient 
deux fiécles environ avant J. C. , c'étoicnt les 
philofophes &vles inftituteurs de la jcuncííe qui 
avoient le plus bril lé dans cetlc carriére. L 'hon-
neur que fe íirent ce^ deux médecins par leurs dé-
couveites & par i'ufage heureux qu'ils en firtnt 
dans la pratique de la Médeciuc &c de la Chirurgie, 
animérent les médecins & les chiiurgiens dog-
matiques'pour Tétude de Thomme; mais les dog-
m.üiques étoient peu nomforeux en comparaifon des 
empyriques & des méthodiftes qui la méprifoient. 
D'ailleuis nous n'avons point leurs ouvtages. Toute 
l Anatomie philofophique , médicale , & chirurgi-
cale da l 'antiquité fe trouve dans les iépt'itfynfa 
que Galien en a laiíTés. L a plupart des médecins 
árabes ont mis l'Anatomie & la Phyfiologie au 
premier rang des connoiflances du médecin & du 
chirurgien. Cependant elle "'eft entrée dans nos 
icoles modernes de Médecine & de Chirurgie , 
pour n'en plus f i r t i r qu'aprés le renouvellement 
^es lettres dans le X V e . fiécle. Depuis celte épo-
^^e elle y a été cultivée fans interruption par 
tílr!t de médecins & de chirurgiens , qu ' i l ftroit 
trop long & aflez inutile de les citer i c i . El le 
a fait des progrés fi inunenfes fous leurs fcalpels, 
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que pref.jue tout le monde la rfgarde m.al i 
propos comme une des íciences propres feulemeu{ 
aux médecins & aux chirurgiens. 

Les uns & Ies autres Tone cuitivée fous pluííeurs 
points de vue difFérens. Tous Tont regardée a'/cc 
raifon comme un préliminairc neceflaire de leur 
á r t , auquel on peut donner le nom d'Anatomie 
médicale ou chiiurgicaie. Les plus zélés d'enlre 
eux ont ourert les cadavres de ceux qu'ils n'ont pu 
guérir , pour connoícre les fiéges , les caufes , & les 
effets de leurs maiadies : & leiecueil de leurs obfer-
vations a été connu fous le nom d'Anatomiepíi~ 
thologique ou éi.hiologique , qui fait une parí ic 
propie de la médecine & de la chirurgie. Les 
magiílrats leur ont ordonné de faire Tin ípcdion 
de fujets vi/aus extraordinaireraent conformes, & 
Toiivei ture de perfonnes moríes decaufes violentes, 
pour les éclairer dans leurs jugemens; & cet art a 
pris les noms á'/iyintonúc ou de Médecine , & 
de Chirurgie forenfe , & de quejlions médico-
légales. Quoique ees difterentes anatomics appar-
ti'ennent á tous les médecins & chirurgiens, ce
pendant leurs objets & leur pratique font fi diffé-
rens, qu ' i l eft bou que d'habiles anatoraiíles fe 
donnent particulicrement i c e l l e - c i . 

Enfin les métaphyficicns & les théologicns ont 
invoqué les connoiüanccs de la naruie humaine, 
pour démontrer le créateUr & les opéralions de 
la Providence , aííurer fes dogmes révélés , diftin-
guer les phénomenes naturcls des mirades , Se 
mieux faire exécuter fa morale &. fes l o i s ; fous 
cette vue fublime , TAnatomie a pris les titres de 
métaphyfiqiie ) théclogique , ou facrée. E l le en-
troit dans les vues des philofophes de i 'antfquité 
& dn moyen áge. Saint Auguíiin & d'aatres Saints 
Peres en ont tiré de grands partís- Quelqucs écri-
vains modernes s'cn font formé un objet particu-
l i c r , entre autres Servet, Lacuna , Zachias, F ra -
paoio , Cureau de la Chambre , Lamy , le cha-
n vine Derham , Lal lemant , Hook , &c. 

Tcl lcs font les vues principales, que les légif-
latems & les magiílrats doivent fe propofer , en 
rétabliíTant & réglant renfeignement &• ré tude 
de TAnatomie. Ce principe eft d'autant plus i m -
portant que ceux qui la démontrenl pour cliacuu 
de ees différens objets , doivent en préfenter le 
fujet fous des formes différentes á leurs fpeda-
teurs ou auditeurs ; pour qu'ils en retirent les 
fruits dom ils ont befoin. Ainfi , par exemple, 
TAnatomie économique , qui eft néceífaire á loute 
perfmne de tout fexc & de tout áge , doit s'en 
teñir á des deferiptions fuccinéles des parfies cx l é -
rieures & intérieures , dirigées vers les befoins g é -
néraux de l'homme en nature & en fociété : el le 
doit fuivre la progreílion áes áges , pour faire 
íemarquer la conformation propr'e á chacun , & 
les rappoits de cette conformation aux befoins de 
chaqui áge j elle doit méme fe conformer en 
qnelque forte au fexe des auditeurs, & n^expofer 
ce qui eft relatif a chacun cju'avec réferve j i ' f -
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qu'anres l'Age de puberté , pour ne poínt poríer a 
l 'iuiagination des connoiífdnces donl Li piécocilé 
pourroit étre daDgereufej & en déciivant í 'hoaime 
á des auditeurs aduites, elle peut joindre aux \'ues 
économiques , les vues phiiolophkjuestíi théoiogi- ' 
ques ; & mé.me i i n'eit p e u t - é t r e pas befoin , á 
l a ri^ueur , pour les démoollrations de i 'Anatomie 
éconoraique de víais íb j e t s ; on peut fe contentcr 
de piéces préparées , de pieces aitilicielles &: de 
planches. Jl íutíit eníin aux audiiems de cette p ¡e-
miére claííe , la plus nombreufe , d'oiner leur ef-
pr i t des connoiílances fpéculatives de cette íeience , 
íans que leur maín s'cxerce á la dilfcítion. L'Ana-
íomie des inít i tuteurs & des arciíles doit aller plus 
lo io . Elle doit leur préfentcr les pariies lous toutes 
leurs formes &c proportions, qui ¿ chaqué áge & 
dans chaqué fexe conllituetit la belle nature & les 
áiSéitata conformutions vicieutes. Elle doit p ré -
fenter les membres dans leurs. ditlérentes aftions , 
pofiiions , & altitudes. Les démonftrations du fu|et 
niort ne fuffiroient pas. U faut les démoutrer íbr 
jes différentes natures, Tur les figures , fur les an-
fiques, & mcme fur le fojet vivant. La roaín des 
gríiftes doit etie cxercée á deífiner les objets qni 
font démontiés ¿ leurs yeux. L'Anatoraie medí
cale & chirurgicale doit eraployer tous les moyeus 
de rendre fenhbies aux yeux íoutes les parties con-
pues du corps humain , & raéme les plus petitcs; 
elle doit exercer l a niain armée a íe fiayer me-
thodiqueroeut une rouce , entre ciles toutes, par la 
difTedlion , pour ca reconnoítre les formes , la 
ftru£Uxíe , les unions , & les conefpondances, &c 
pour attaquer on refpcílar chacune dans les opé-
jiations chjrurgicales , fuivant qu ' i l convient au r é -
tabUíTement de leurs a^lions & de la fanté. Enfin 
les anatomies padiologique & forenfe peuvent fe 
reunir en un ar t , dont le but foit de d-écouvric 
& de manifefter J 'état morbifique d'un cadavre» 

L 'Aiia tomie des brute? forme un are & une 
feicnce diftinguées de celie de rhomme, & e l le a 
deux fortes d obj'ets qui doivent en préfenter l 'en-
íeignement & Tétude fous deux formes djíferentes 
dans les écoies. La premiére eft la diíTeítion des 
animaux de chaqué efpcce , pour coonoítre la con-
fotmation de leur corps , fa mécanique , fes vices, 
de fes maladies ; i l en eft d'autant de fortes , 
c u ' i l eíld'efpéces néceífaires ou útiles á connoítres j 
¿c ce font principalement celles des animaux domef-
tiques , parmi lefqueiles celle du cheval y uom-
jiiee hippotomie , eíl au premier rang. L a feconde 
forte de diffeétion des brutes eft celle de tous les 
animaux que i 'on compare á Thomme , pour le 
rnieux oounoítre 5 & on lu i donne fpccialement le 
pom d'Anatomic comparée. Les djífeftions par-
ticulicres & abfolues des animaux domeftiques for-
ment l'objet propre de la médecine veterinaire , 
9 laquelle elles font ce que TAnalomie humaine 
pí): á la Médecine de l 'homme. L'Anatomie coaiparée 
peut étre jointe utilement á I'Anatomie de Thomme, 
Í^uí medícale que philofophi^ue j fouveríc métft? 

A N A 
elle en a éte & en peut étre encoré un fupplément 
néceífaire, 

Voiiá done ííx points de vvne fous leíqucls I ' A 
natomie & la Zootomie ont dú & doivent f- pré-
feotec aux légiflateuK , pour en faire donner Ten-
feignément ncceffaire aux feieuces en différentes 
écoies ; ce qui en conítitue lix fortes de feiences 
auatomiques , l'ABatomie ccooomique ; celle de 
l 'éducation & des arts j TAnatomie médicale & 
chiruigicale j TAnaLomie pathologique; & forenfe ; 
TAnatomie comparée ; 6c la Zootomie, ou fi Toa 
veut les anatomies abfolues. Chacune doit avoir 
fes démonftrateuís ou profeífeurs , fi i'on veut 
qu'eiies foient bien enfeignées par des hommts 
hábiles ác inílruils. 

L'Anatomie éconoraique devroit étre enfeignée 
dans toutes les ¿coks genérales des deux fexes. 
D'abord par elle - m é m e , cornme bafe de la M é 
decine ¿cbnomique , par laquelle tout homme 
doit fe mahítenir en fanté, & y maintenir ceuxqui 
font fous fa d i re í l ion , comme pérc ou mere de 
famiile , ou comme iuñituleur & inftitutrice de 
la jeuneíTe. Que de viítiraes journellement fa-
criaées 3 rignorance & aux préjugés feroient con-
fervées aux famillcs & á l'etat , par i'ufage Se 
i'applicatioa des principes de cette feience. F i l e 
y íeroit enfuite enfeignée comme préparaiion . i 
í 'étude des autres feiences & arts , & pa i í i cuüe-
rement des autres anatomies auxqueiles elle fer-
viroi t d'introdu€l¡on. L'Anatomie a de plus un 
avantage qui l u i eft propre \ c'eft la plus fenfible de 
toutes Íes feiences , celle dont l'objet eft réu^i au 
fujet, ccl ie dóneles connoiíTauces fe font en quelque 
forte fentir ; Se par conféquent l'eft la plus propre 
á développer les fens & l'efprit, 

L'enfeiguemeot de TAnatomie éconoraique ne 
pourroit fuffire pour l'art de Téducation phyíí-
que & pour les Beaux - Arts qui doivent concóurir 
avec l u i á développer Thomme, & pour ceux qui 
doivent le repréfenter. Nous pourrious démontrer 
fans replique que les parties font conformées pac 
le régime , ^ u i poríe a toutes les matériaux de 
l'eur corapoíítion j que íoutes fe config irent mu-
tuellement dans leurs futfaces par leur conta í l mu-
tuel j que les parties dures re^oivent des parties 
molles ees configurations qui font íi différentes 
dans l'adulte & dans le nouveau né , & que ees con-
formations & configurations varient en chaqué áge , 
fuivant les exercices q u i , bien ou mal faiísL y ont 
diftribué les fucs nourriciers , les ont modelées dans 
leurs furfaces, & ont développé leurs aftions & fouc-
tions. De- Iá dans chacun des ages de croiíTance , 
ees révolutions du corps & de l'efprit qui confti-
tuent la belle & bonne nature , & toutes les na
tures vicieufes, opérées par les inftituteurs & les 
aitiftes qui travaillent au développement & á l a 
formalion de rhomme. Cette Anatomie animé? 
doit. done étye enfeignée aux maitrcs & aux artiftea 
de rédaca t íon , je veux dite aux inftituteurs 
& inftiUllriges de la íeunefle ? & aux maítres de 

«nufique, 
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inufique, de gyr imañique, de danfe, de t ab ique , 
d'efcrime, &c. De cet enfeigacmcnt dépend non feu-
lement la períe£lion de ku is arts i tUtivement á 
ün dcveioppement fain , v igou ieux ,& parfait du 
corps humain j m iis encoré la corre¿tion & con-
ci l iat ion de tous ees príncipes contradiíloires , 
qu'ils re^oivént d'cxpérietices aveugles & de rou-
tines fouv^ent déformantes Se iníaiubres. Le méme 
enfeigneítient cít utiie pour les Arts pittorefques , 
c ' e í l - á - d i r e le deífin , la fculpture , & la pcin-
ture , quí doi/eat repiéfenter les natures difféientes 
de chaqué áge. 

L 'Anatomie medícale & chirurgicale ne peut 
étre bien enfeignée que dans les liópitaux ; fon 
enfeignement pubiic fíxé Se prcíqne bomé daos les 
écoles de médecine a étá un des cbllacles á fes 
progrés . 

L'Anatomie pathologique ou forenfe ayant fon 
ufage dans toittcs les juridadions & dans tous les 
lieux , i l feroit béa f la i t e q u ' i l y eú: un anato
mice dans chaqué d ü l ú á , & peut - étre méme dans 
chaqué can tón , pris parmi les raéiecins ou chi-
rurgiens les plus hábiles en cet art , non feule-
ment pour faire les ouvertures 8c rapports qrdon-
nés par les magirtrats, raais encoré pour taire, 
á la réquiíition de ees memes juges & des inéde-
cins & chirurgicns , les ouvertures de toules les 
perfonnes mortes dans Ies hópitaux &: méme dans 
les raaifons particulié; es, de maladies extraordi-
naires & peu connues , dont la deícription peut 
contribuer aux progiés de i'art de guérir. 

L 'Anatomie comparée peut étre t r é s -u t i l ement 
enfeignée dans les écoles de médecine & de chi-
rurgie , avec Tanatomie humaíne , pour y étendre 
les connoiflances da la phyí io logie & de l ' éco-
nomie anímale. 

Enfin la Zootomie doit étre enfeignée dans 
les écoles de médecine vétérinaire a^ec aulant de 
foin que rAnatoraie humaine doit Tétre dans 
les hópitaux Se dans les écoles de médecine & de 
chirurgie. 

T e l doit étre en gros le plan de l'enfeignc-
ment analomique. Pour corriger, étendre , & per-
í s í l ionner celui qui elt confacré par rufage & 
les lois , voyons fuccindln-nent ce qu ' i l a été chez 
les ancíens , & ce q u ' i l eíl: encoré dans nos écoles 
& dans nos amphithcátres. 

Quo iqu ' i l n'y aitpointde feience d'ime uti l i té plus 
genérale que l 'Anatotme, i l n'en eft pourtant point 
^«nt la culture , l 'étude , & i'enfeignement aient 
trouvé plus dobftacles j i l n'cn eft point qui en 
tfoiu^e encoré plus. D e - l á c'eft celle dont Tufage 
clt le plus borné , & ce font ees bornes trop éiroi-
tes qui ferment les yeux fur fa néccííííé. i l n'en 
^ done point qui doivc plus (ixer i 'attenlion des 
ieginateurs vraiment oceupés du falut pablic. 

Le premier obltacle á la culture de l 'Anato-
****' eft cette horreur en quelque forte natureile, 
qu infpire ia vue ¿'ün i,omme eil rappe- i 
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lant l'idée fácheufe de notre deífm¿lion. A ce 
fentiinem s'eft jointe Tidée d'un rclpcv-t leligieux , 
qui porte á iñhumer les corps lans les ouiiager 
d'aucune maniere, fur - lout fans les mutiler. Ce í 
préjugés communs á toutes les premíeles n a ú o n s , 
ne ieuc laifserent guéres de moyens de prendr'c 
des connoiiTances (ur la nature humuine, que par 
Tanalogie ou Anatomie comparée. Le premier 
moyen a été la nouniture des beíiiaux , qui p r é -
íente á des yeux obíervateurs , bien des phenb-
menes fur i 'économie anímale . L' intétét dut lixec 
rattenlion fur ecc objet, chez les premiéis peu-
ples qui étoicnt prefque partagés en deux clailes 
d'hommes ', les paíteurs & les agriculteurs. U n 
fecond moyen fe trouva dans les boucheries. Pour 
fe nourrir des anímaux , on étoic c b J g é de les 
ouvrir , de les dépecer , de les nétoyer. C^eft une 
forte d'anaíomie grofllcie ' , dont les obtoivations 
fe j 'oignoíenl naturellement á celles faites fur les 
anímaux vmins dans lenr éducation Se leur nour-
rlturc , Se ees deux fortes d'obfervalions réunies inf-
pírerent des conféquences qui font devenues les pre» 
miers principes de la Phyíiologie ou de I ' écono
mie a n í m a l e , & méme de l'att de la fmté . U n 
troifieme moyen fut les facriñees que Ton fit des 
anímaux á I4 divinité , Se ce moyen fit pénétrer 
plus avant dans la texture des anímaux. Les p i é -
tres fe firení un mérite d'obferver les vifeéres Pe 
les autres p.iríies principales , pour tircr de leur 
état les i-éponfes de la divinité & des indudions 
fut l 'avenif; Sí cet art raenfonger des facrifica-
leurs ou Arufpíces fut un véritable art anatomi-
que , cultivé , recommande , & favorifé par les 
premieres lois teligieufes. De cette (buree méme 
í*anatomie a rc^a des mots techniques encoré d'u-
fage T e l eft, par cxemple , le mpf pméntüm , 
qui íignifie l í t tcralement la yvenúcre partie da 
préfags, parce qu'elle fe préfente la preraieie a 
l ouvcttutc du bas ventre. 

D'autres moyens uíités dans les premiers íiécles 
du genre humain, donnerent l ien de compat er l a 
forme Se la ftruflure genérale des prin ipaux or-
ganes de r i iomiiie a/t'C ceux des animaux. Le 
principal f.it les facrifices humains, qui furent 
établis dans les premiéis íiecles , dans ic paya 
méme qui a été le bcrceau du genre humain; puif-
qu ' í l í ont été , íuivaht 1'éCthure fainte, un des 
motifs de la profeription que fit MoiTe des habi-
tans de Chaiuan. l is qnt été exécutés par les 
üru ides Ies ptétres des Gaulois nos premiers 
ancétres. l i s l'ont été auífi chez les ancétres des 
Crees, consme le prouve le fameux facrifice d ' I -
phigénie ; ils i'nnt été chez bien d'autres encoré. 
O n ne peut difcoiwcnir que la barbatie n'aít étá' 
l'apanage de r i u m u n i t é naiííante , malgré les 
le^ons de fon créateur , qui fut auífi fon inf t i tu-
teur, puifque le fils aíné d'Adam & d'E^e fut 
raíTaílin de fon frere. D e - l a tant de meurtres qui 
étoiem fi fouvent les effets des eornbats pa r tku-
liers & des guerres des petites nations. L'horreat 
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pour les cadavres laiíTa expofés á l'air ceux des 
cniiemis, & cette expofuion donna lieu aux per-
fonnes plus curieufes & plus courageufes , d'en 
obferver les parties ; quelquefois méme pour des 
ufa jes natureís 011 magiques. L'ufage oú étoient 
le", Egypücns d'erabaumer lears morts , a pu four-
nir encoré quelques connoíílances anatomiques j 
inais quand on l i t les Formules des opérations de 
Cet art , & qu'on jette les yeux fur leurs momies , 
on fe perfuade aifément que ce moyen borne & 
routmier a dü fouinir raolns de connoiflances que 
les deux premiers. 

On a encoré été plus lo in dans la connoiíTance 
Jes pai ties de rhomme , par les obfervalions qu'on 
a eu occalion de faire journellemcnt fur le vivant. 
Nous avons obfervé , d'apics Diodore de Sicile , 
q u ' H e r a i é s , le premier.inftituteur des E g y p í i e n s , 
paíToit pour avoir établi chez eux les excrcices 
de la Gymnaftique. Ce q u ' i l y a de ceitain , c'eft 

3u,iis ont été d̂ un grand ufage cliez les orientanx , 
es les temps les plus reciilcs. Or cette premióte 

gy mnaftique , toute militaire , conííftou dans des 
combáis péri l ieux , qui demandoient beaucoup d'at-
ter t ion íur les parties cxtciieures & fur celles que 
¿achoit la pean , afín d'attaquer & de défendre par 
preférence celies dont la íéñon étoit plus dan-
gereufe. Les combáis dans les armées n 'é toient , 
avant r u f í g e des armes á feu , que cenx de la 
gymnaftique pouíTés á toute outrance. De- la font 
encoré venus bien des mols techniques d'Anatomic 
qui fe trouvent dans reerkure fainte & dans H o -
tncre. L'écrilure fainte reprefente Jacob lutant avee 
un añge , & éffiropíé par la rupture du neif de 
la cuiíTc. H o m é r e parle de la cavirc colyloidc , 
en expofmt une luxation ou fradlure de la cuiífe 
o p í r é e dans un combat de íes héros. La Cliúurgie 
devirít un art de premiere néce/lif é dans les ^ymnaíes , 
dans les canips, & dans les a rmées ; Se ees premiéis 
cbiiurgicns, qui n'étoient la plupart que des inftitu-
leiir": & des héros , eurent jourrcllement occafion 
tíe Taire des obfervations ana'.omiques dans le t ra i -
teny-nt des piales, des tnmeurs, des abcés, & des 
tíícercs , des frafbues, & des djííocations, en un 
mot des vices &: des mala.lies extérieures & chirur-
gicales. Des módecins ont re tardé tous ees moyens 
réunis comme une voU douce & natureil?, queti-
que longue , d^appnndre á connoure. le corps 
humain. 

Les arfs pittorerqnes penvent avorr contiibiier 
anx premieres ¿bauches de l 'Aralon.ie ; ils font 
de la premiere anliquité. O n penfe qu l l s ont 
commence par Tart de deífiner & eclui de mou-
Jcr la fíffure humane , qui ont donné naif-
fanctt á eclui de la feulpter fur le bois, la pierre , 
& le marbre, & eníin á eclui de la repréfenter 
pr.r la fonderíe des metaux. O n voit tous ees arls 
d'ufagc che?, les nalions policées de TAfie & de 
rE 'gypU. Le cuite des ido les y étoit géncrale-
nicnt répandu des le temps d'Abraham ; mais auíH 
les monuaieas qui nous éa affurent, nous appren-
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neot que les premieres produftions de ees 
étoient forl groffiíffeV. Cependant d'ancicns auteurs 
font de magnifiques deferiptions des reiiefs & fta-
lues en brique , en bronze , en o r , &:c. , des am-
maux , des hommes & des dieux r .dont Sémira-
ramis , fameufe reine de Babylone , aveir orne 
fon palais & le temple de JBélus. Ces figures 
imitoient fi bien la nature , difent- i is , qu elles 
paroifloient vivrantes. T)iodore aflure meme que 
cette princclTe avoit fait taillcr fá Hgure avee cent 
de fes gardes, fur un rocher efearpe & lies - elevé 
du moni Bagifthan. Les llalues coloflales ont été 
aufil da woút des Egyptiens des ie temps de leut 
ro i Séfoftris. O n parle encoré de íemblablcs o u -
vrages furt ancicns á la Chine. Si ces de(cripl.ions 
ne font pojnt trop exágérées, i l en faut couclure 
que des les temps les plus recules, les deíTinateurs 
ftatuaires & fondeurs ont éludié la nature humaine , 
du moins dans ce que fon extérieur préíente au3G 
fens. Quant aux eííais de peinture , ils ont du étre 
bien peu de chofe dans ces premiéis temps, p u i í * 
qu'on n'en parle pas. 

Les Babyloniens ou Chaldéens & les Egyptiens 
font les premiers peuples ebez lefquels les anti-
quaires ont recherché les origines des arts & de?» 
feienres. Ceux - la , moins connus que ceux- ci» 
ne paroiíTent avok eu qu'un empyrifme giollier » 
qui n'a pu avoir de rapports avee i 'Analomie. O n 
a crü devoir en rechercher les premieres pratique» 
& k s premieres connoillances chez les Egyptiens, 
auxquels on a fait honneur de rinventiori de pref-
que jou les les feiences. O n a atuibué rinventioi» 
de EAnatomie & de la Chirurgie á A p i s , Tundg 
leurs premiers rois. O n a prétendu qu'Aiholis ^ 
un autre de leurs premiers fouvcrains, avoit com-f 
pofé , fur rAnatcmie , des iivres dans lefquels i l 
traitoit de la maniere de diíTéqucr les corps. Or» 
a méme attribué á Taaul ou Hermcs íix iivres de 
Médecine , dont le premier avoit l 'Anatomie p o n » 
objet ;. mais aux prtuves qu'on a alléguées de l ^ -
fuppofiiion de ces Iivres , on pent ajouter les pie* 
iniers ufages & les premieres lois d ŝ Egypticnr» 
Diodore afíurc qu'ils avoient en honeur qiMconquc, 
ofoit porter la main fur un homme rtíórt ; 
celui qui étoit civargé de les ouvrir pour en fair* 
rembaumement , étoit obl igé de s*enfuir piomp-. 
tement aprés ees opérations , patee qn ' i i étoit pour-
fuivi á conps de pierres, comme un homme q u i 
avoit encouru la malccb^ion publique. Nous ns 
trouvons done chez ces fameux Egyptiens qn'ua 
préjugé tenace, dont Ü relie encoré de forter ra-
cines á détruire pour rendre renftignement d é 
l 'Anatomie auíH éteridu & auíli uti ie ' qu ' i l peut 

l 'elre. •> ~ * 
Les Hébreux , iíius de ( liaMée" ou de Babylone , 

prirent de nou^eaux g o ú í s dans la Chananée & 
l'Ecrypfc Moife , lear bViflateur, ful mñrui l dac< 
la fagcííe ou la pbllofophie des Fg)'ptiens, í l porra 
dans fes lois leurs prc)ugés coníre l'élude d« 
rhorame , en déíendant de toueher des corps moitv 
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C é l u í qui avoit lonché un cactavre ¿cvenoit i m -
monde pendaní íspt )ouisj& s ' i l nc fe faiíbit pas 
purifieL- pendant ce temps, i l pol luoi t le taber
nacle du fcigneur , & devoit péuir. Oa devenoit 
meme parciiiement immonde en touchant un fé-
pulcie. L'effet de la moit étoit t e l , que celui 
qui mouroit , rendoit immondes tous les hommes 
8c tous les vafes de la tente ou de la maiíon c i i 
i i décédoit ; ce qu'ils touchoient le devenoit pa-
reillemcnt , & tout ce qui étoit immonde devoit 
ctre puriíié. Numcri. cap. X I X fVerf, n , 
& feq. 

L e Mifnah, ce fameux livre que les Juifs ref-

Íietlent pretfque autant que le penlateuque, déve-
oppb avefa encoré pJus de rigueur les lois fur les 

eñets de la mort. I l y eíí décidá par fes graves 
autems, qu'une porí ion de caciavre aufli petite 
qu'une olive ou qu'une efeque de noix pleine de 
Cendres, que) que morceau d'os , une petite mefure 
de fang , fufliíent pour corarauniquer l a íbui l lure , 
Mifnah , Tracliit. de Tentoriis. Banafge , Hif-
ioire des Juifs , llv, 5 , chcip. z^. 

Les Hébieuj: ne pouvoient méme tircr grand 

f iarti des fiictilices pour l 'Anatomie comparée. 
i ne paroít pas que leurs facrificateurs feru-

taffent les vifcéíes efes victimes cojnme ceux des 
payens. l is les biuloient , & ceux qui avoient eu 
part aux facrifíces, ctoient immondes le reñe du 
jour. Num. cap. XIX, 'verf . i ' ó - feq. 

Les patriarclies des Hébreux enterroient leurs 
finorts j ils les embaumoient pendant leur féjonr 
en Egypte. Ils reprirent enl'uite leur ancien ufage 
dans l aPa le í l i ne j <Sc fous leurs rois, ils les brulérent. 

L a l o i de MoiTe ota méme aux Hébreux le 
tnoyen d'étudier rextérieiir de r i iomme par les 
arts pittorefques. El le leur defendit de fe faire au-
cune image taillce & de fe faire des dieiu d'or 
& d'argeut. Exod. cap. 10 , verf. 4 & L 'Eter-

!eur 0i^on"a de brifer toutes les ílatues des 
divinitésadorées parles cliananéens. Exod. cap. z j , 
verf.̂  24, Moífe en par ía ainfi fjux Ifraélites dans 
le défert : « Vous favez corament nous avons paífé 
» au milieu des nations, & en paífaní vous y avez 
*> vu leurs abominations , leurs idoles de bois &c 
» de pierre , d'or & d'argcnt » . Dcuter. cap. 19 , 
**}/ . 16. 

Ces ufages doivcnt élre d'aafant plus remarques, 
^u'ils font paíTés en partie diez les chrctiens; 
|«*én différens temps ils ont apporté chez eux 
*es obftaclcs plus ou rooins grauds á la culture 
Je l ' A natomie , & que quelquefois des cccléfiafti-
^Ues, »goorans viennent en troubler les travaux , 
e" s*appUyar,t fur ces paífages de Técriture. 

Hébreux ne pouvoient manger des viandes 
'Uiimaux fuífbqués, d'apiés un précepte donné á 

l u i - méme , á la fortie de l'arche , parce 
•leu00 P611^0^ Pour lors cluc ame étoit dans 

Ul' fang : yQus vous nourrire\ de tout ce qui 
Keut O vit i comme des hrbages i mdis vous 
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ne mangere\ pas la chair avec le fang. Gene/l 
cap. 9 , verf. 5 6" 4. Ce précepte a cté confume 
dans un conciie des apotres, 5c par plufieurs au-
tces provinciaüx , dont Tun a écé oppofé á l 'af-
femblée nationale de France de 1785), dans le fa-
raeux bref adreííé par le pape Pie V I aux e v é -
ques réfradaires cz ceüe a í l emblce , le 10 raais 
17:91 ; tant les anciennes lois tiennent long-
temps coníre les ufages, les moeurs , & la raifon. 
Quoi qu ' i l en foií , ces lois ont été de quelquc i 
ulage pour TAnatomie c o m p a r é e , en faiíánt des 
Ifraélites les nieilieurs bouchers de Tantiquité. l i s 
prenoicnt & prennent encoré le plus grand foiu 
de couper & laver les parties des animaux pour 
en extraire tout le fang. 

Les Ifraélites ont cul t ivé , autant que quelques 
nntíons de l ' O r í c n t , ceíte gymnaftique militaFre, 
qui a" développé la nature humaine avee cnei g ie , 
& en a fait connoítre de grands principes par l 'ob-
fervation. C'eít ce peuple qui a fourni Samfon, 
le plus célebre des athletes de Tantiquité , & qui 
p e u t - é t r e a cté le modele de l 'Heicule oriental. 
11 a eu fes braves ou h é r o s , qui ont été fur- tout 
célebres du temps de David. 

L a médecine eft recommandéc dans l'ancien teí^ 
tament comme un fecours de Diei i , & i l eft or-
donné d'honorer ' l e médecin á caufe de la nécef-
íité. Honora medlcum propter liecejitatem , 'ete-
nim illum creavit altijimus. Lib. Ecclefiajlicl 9 
cap. 58. Mais i l ne faut pas fe latíTer prevenir 
pour l 'Anatomie par cet é loge . L a médecine des 
juifs étoit encoré toute empyrique ou exper imén
tale , comme cel íe des autres anciens psnplcs. E l l e 
n'avoit point de rapports avec la feience du corps 
humain. Les formules de fes remedes étoient inf-
crites fur le veftibule du temple de Jerufalem ; 
& le pieux roi Ezécluas les en fit enlever, afín 
que le peuple ne recherchát pas plus la fanté 
dans ces formules, que dans les fecours de D ieu 
méme. 

Ces traits fuffifent pour démonfrer que c'cft a 
tort que Ies rabbins ou do¿teuis juifs aíTuroient 
que les Juifs ont cultivé 1 Añatomie dans l ' a n t i -
quité. O n n'en trouve que des notions vagues, 
& fouvcnt fauiTes, dans les Jívres de Moife , de 
S a l o m ó n , des autres auteurs de rancien teftamcnl 
& dans les ouvrages des plus célebres rabbins. Ce 
qu'on y trouve de meilleur , ce font quelques 
images tirées de la nalurc humaine, dans leurs l i -
vres fapientiaux ou philofophiques. 

En vain clierchcrions - nous des lois & des ufa
ges plus favorables á la^ culture de TAnatomie 
chez les peuples du milieu & de l 'Or icnt de 
l 'Aíie . Les Indiens refpeíloient trop Thommc 
& méme les aninuux , pour porter des y eux 
de curiofité fur rinterieur de leurs corps j & 
le plus grand m é n t e de leurs gymnofophiftes, 
ainíi que cíes mages de Perfe , ctoit d'exercer for-
tement la ieuncíle. I i en cñ de méme des C h i ^ 
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nois , quoiqu'on ait vaníé leur médecine, caltlv¿e 
d i t - o n , par un grand nombre de leurs empercurs 
& de-leurs phi loíbphes. L'Anatomie n'eníroil point 
dans fon pian. La vcnération refpedueuíe des chi-
nois pour les raorts, ne leur a pas méate per-
mis de fonger á faire aucune diiTcdjon. 

PaíTons done en Europc. Les Celtes, íes premiéis 
habilans, étoient les peuplts les plus igoorans & les 
pias barbares de la premicre antiquilé , & cepen-
dant c'eft chez les grecs Ic^ plus méiiJionaux dJen-
fte cux , que les feiences en g é n é r a l , & rAnatomie 
en particuiier, onl fai( les ptemieis progrés ; ees 
grands progrés qui les ont fait regarder comme 
Jes pr¿cepteurs du geiwe humain. Les hlftoriens de 
TAnatomie en ont ticketché les premieres prat i-
ques & les piemiéics connoiffances dans Jcur M y -
thologie ehez leurs principales diviuiiés A-. l*-ilrs 
premiéis héros. Alais ce n é t o i t pas ponr en faire 
les fondemens de leur médecine enipyiique que 
ces premiers génies ont obíervé la nalurc humaine: 
& les ufages genéraux de ees premiers temps ne 
leiu- ont pas permis de porler bien lo in leurs 
©bfervations & leins decouvertes. 

Sans nous perdre dans des temps de tenébres , 
pour y faire des i eciierches affez inutileSj contentons-
nous d'entrer d«ns la grotte du centaure Chiron 
au mon tPé l i on enThe í í a i i e . l i y eft repréfenté par 
les •monumens, enfeignánt • aux enfans des rois de 
ees temps, la gyranaiiique , la chaffe , & la guerre, 
l a muí íque , & par confequent la gramraaire & 
la poéíie , qui ne faifoient qu'un art, dont Tobjet 
étoit d'enfeigner par le chant la Profodic & méme 
la Danfe , rÁf t ronomie & la Philofophie, la M é -
decine & la Chirurgie de Pibomme & du cheval. 
Les premiéis elémens de ees arts durent l u i don-
ntr des connoiíTances aíTez étendues Tur la na-
tur t bumaine , & rufage qu ' i l en fit par.oít avoir 
beaucoup contrií)u« á deveiopper refpcce Kumaine 
ebez cette nation. L 'on compte un grand nombre 
de fes eleves p-armi les héros qui fe font íignalés 
dans Texpédition d.s Argonautes & an ííége de 
Troyc . Mais i l ne p^roit pas que ees premiers 
progrés foknt dus á d'iutres moyens qu;a i 'Ana-
tomie eomparce , joint t aux obferrations faites 
dans fon école Se dans les armées. 

L'Hereule grec a été l'un des principaux- eleves 
«e Ch i ron , & la Mythologie grecque nous le 
repréfenté comme le plus grand des héros de 
l 'ant iqui té . C t l l l u i qui établit les jeux ó l y m -
piques & y mefara le ftade; & cet étabUíTe 
doit^ le faire regarder comme rinftitijteür cui a per-
k ñ i o n n é la gymnañiqne mil i ta i re , & qui a donné 
iieu anx premiéis progre^ de la Píiyfíoiogie & de 
la Chirurgie dans les gymnafes d© la Grece. 

L. hfeulape grec ctoit un aufre des principaux 
j t ^ i v m S11'1'00* •r-'es g^cs en ont fait leur dieu 
de la médecine ; mais en confultant hs monameus , 
i o n voit que cette médecine n'aVoit encare pour 
but que de prevenir & de guérir les iníiimilés , 
les diáFonnités ? & les maladies, pai ks cxerciccs 
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da corps, quelques opérations de chirurgie & l e 
paníement des piaics. El le n'étoit done point d'une 
auíic nature que celle de fon maíue Chiron. T e l l e 
étoit encoré celle de fes deux íiis , JVUchaon Se 
Podalire , qui ont rendu de gvands fervkes aux 
guenicis de Troye , du nombre delquels iis t toient 
e u x - m é m e s j telle étoit ¿el le de la plupart de 
ees guerriers : leur Anatomie n'éloil encoré que 
celle enfdgnee dans les gymnafes, par l'obferva-
t i o n , &c tout aa pias par l 'Anatomie comparée 
du clr-zal. Gaiien aííure qu'Efculape diííéquoit 
des animaos ponr l'inftrüdtion de fes diiciples ^ 
qui et'jient des militaires & non des médecins Se 
cíes chiiurgiens de profellioo. 

Les progrés des feiences naturelles dans les temps 
héioiques y íirent nailre lesB¿aux Arts , qui de leur 
cóté durent influer fur celle de la nature humaine, 
Pendant trois irecles apnés Cécrops , les Itatues ne 
fare nt guéres que des blocs informes ; maii D é d a l e ^ 
Ceft-á-diré les feulpteurs du temps de cet artifte 
aihénien & de Minos , commenecrent ¿ étudier 5C 
a copier la nature fur les héros forméí par la gy tn-
naílique , Se ils donnérenl á leurs ftatues des propor-
tions 3 des configurations & des graces , qui ont fait 
diré y par une exagération poé t ique , qu'efies paroif-
íbicnt an i raées , fe mouvoir & marcher d'elles-
mémes. 

L a méme méthode d'étudier la nature humainér 
s'établit dans tous les gymnafes de la Grece r 
aprés le dernier rétabliíTement des jeux de la gym-
naftique á O lympie , Pan 776 avant J . C. , & 
elle l u i procura de k k n plus grands progrés , y 
ayant cté fuivie fans interrnplion. H é r o d k u s , Pun 
des gymnafiarches, ou chcfs de gymnafe , les pouíTa 
encoré plus l o i n , en établiíTaat une nouvelle m é 
decine , toute fondee fur des ufages diíFérens du 
régirae & des exercices du corps , fuivaot les dif-
férences des complexions & des iníirmitcs , Se dont 
on peut prendi-e une id¿e dans des livres qu'on 
l u i attribue , & qui fe trouvent dans la r o l l e d i o n 
de ceux d'Hippocrate. L 'on ne peut douter que 
cet inftituíeur de la jeunelíe & médecin n'ait porfcé 
b k n plus loin que fes ptédéceíleurs l 'Anatomie ^ 
POi l éo iog i e & la reftauration, qui comprenoient 
ect ar t , auquel on a donné de nos jouts le nom 
d 'Or lhopédie . 

Pendant que les gyranaftes ctudioient & enfei-
gnoient la natnre ímmaine d'une maniere plus 
pratique que théorique dans leurs gymnafes , Ies 
Poüíes la cultivoient d'une maniere plus théor ique 
que pratique dans leurs écoles ; & c'eft avec ra i -
fon qu'on a compté parmi les premiers anatomjftet 
de la Grece , Homére , Pythagore , Empédocle , 
Alcméon , Democrite , í¿e. l is ont fait de vra ie í 
decouvertes j mais ce n'a été que par l 'Anatomie 
comparée , qui les a jetes dans des erreurs. Les 
difleétions du corps humain n'étoient p.-s encoré 
permifes. Les grecs avoient fur ce point les mémes 
préjuges que les orientaux. Si quelquiin , á'iíoit 
le poete Euripide , fouilk Jts mains par 
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meurire ) ou touche un cadavre, ou une femme 
íiLcouchte , le dun lui inurdit fes autels comme 
Ú un imyie, I I fauí obíerver d'aiileurs que tous 
tes prehueM phiiofophes de la Grece n'étoieat 
\> jh\t des médecins, comme le diíer.t l e i Liftoriehs 
de la Mé ieciae i ce n'éloit que des inftituleurs 
ou précepteurs de la jeun^fie , cjui l u i ení 'dgnoient 
l a Pliyíioiogie & la Médecinc cconomique , te-
g^idéci pota- lovs comme une ícicnce & un art 
néccíLiiic á ftus les hoinmes. 

La M.decine curalive ou cliniqae faifoit dans 
l -s premiers í iedes hifioriques de la Grece Tobjet 
d'une proíbífioa particuliere, qui étoit principa-
leaictu eicrcee par les defeendans d'Eieulape , uom-
mes pour ceia les Afdépiades . Ceux - ci avoicnt 
¿tabli des ccoles, dont les deux plus célebres 
étoiení cclles de Cos & de Cuide. Gal len , t í é s -
préoecupé pour cette faraille de médecins , dit 
que les peres enfeignoient la médecine á leurs 
enfdns, les exer^ »ient des l'enfance á diííéquer des 
animaux, leur tranfmettoient TAnatomie par une 
tradition manuelle fans livres; & que leurs enfan': 
ne pouvoient pas plus Toublier que les lettres de 
Talpliabet. i f ajoute qu'ils fortihoient leurs con-
noiíTances , & les élendoient par le traitement des 
malarlies extérieures fur les vlvans , de maniere 
que i 'Anatomie fe perpétua ebez eux par deux 
m nens ; la tradition & lobfervation chirurgicale. 
Ga í i en & fon ¿colé ont éíé contredits daos tous 
ies temps Tur ce po in t , par les monnmens memes 
auxquels ils n'oht pas repondu. Nous pouvons 
venir a l 'appui de leurs contradifteurs , par une 
reflexión déciíive. La Médecine des Afciépiades 
¿toit abfolument einpytique ou expénmenta le , 
C'eft une vérité généialement reconnuc. Ccs fameux 
médecins avoicnt moins befoin de TAnaíomie que 
les gyamaftes. Tout démontre que comme tcls 
i ls y étoicnt tres - novices , & que par conféquent 
les ufages & les lois qui s 'oppoíbient aux progrés 
de TAnatomie , s 'oppoíbient encoré á ceux de la 
vraié Médecine. 

l i i ppocra te , des familles des Afciépiades & des 
H é r a c l i d e s , deícendant d'Hfculape au X V I I I ^ de-
gré par fon pére , & d'Hercule au XXe degré 
par fa mere , coramen^a le premier á francbir 
les obftacles que les ufages & la routine avoient 
oppofés aux progrés de ees deu-x feiences. Tous 
les auteurs s'accordent á diré qu ' i l fépara la Pb i -
lofophie & la Médecine, & le vrai eft qu ' i l fit 
préciféraent le contrai.e. L a Phiiofophie toute 
rationnelle & la Médecine clinique, encoré toute ex-
péf imen ta l e , étoienl féparées par de / i grands in -
tcrvalles , qu'elles étoient abfolument étrangéres 
Tune á l'autre. Hippocrate recueillit les obfer.-a-
tions éparfes dans les écoles & dans les temples; i l 
les compara , & i l en tira des conféquences. Pour 
expliq.jcr les phenoménes de la nature dans Tétat 

maladie comme dans celui de fanté, i l in^o-
Sua les dogmes de, la Phiiofophie , & particuÜe -
tement ceux de Tecole de Pytbagors. I I s'ennchit 
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des connoiíTances de I'Anatomie des Pti lofophcs, 
& de celles des gymnaftes. 11 eut pour maures , 
dans la Médecine exper iménta le , fon pére & loo 
g r a u d - p é r e ; dans la Phiiofophie, Gorgias Léou-
t i n ; Se dans rAnatomie & la Médecine économi-
que, Hérodicus le gymnaíiarque. hn réuniílant les 
coniioiíTauC'^s imraenfos q u l i paifa dans ees diffé-
rentes íburces , ¡1 fonda la Médecine dogmatique 
qui réuniilüit la Médecine rationelle ou phi lofo-
phique á la Médecine e-rpérimeniale ou empyi i -
que. En la fouraeUant a la Pliyíioiogie ou Phy-
lique qui devint médica le , i i lu i donna i 'Anato-
mié pour bafe. 

CepcndanL l'Analomie d'Hippocrate, telle quJon 
la trouve dans fes ouvrages dans ceux qu'on l u i 
attribne, n'eft encoré qu'une cbauche bien informe. L a 
defeription des os.ou r O f t é o i o g i c q u ' i i avoit appiife 
dans ies gymnafes , en ei>la pattie la plus exafte & 
la plus réguliére. El le i 'éciaira dans la refbura-
tion & P Ó r í h o p é d i e , & dans d'autres parties de l a 
Chirurgie , dont fes traités font encoré ceux qui 
lUí onl fait le plus d'honneur aprés fes Aplrorif-
mes , & dont les opérarions étoient auííi m k u x 
cuitivées par les gymnaAes que par les Afciépiades 
& les autres Médecins. Nous ne voyoiis pas que 
ce grand homme ait cultivé rAná lon i i e aulre-
ment que par l'analogie &c les autres moyens que 
nous avons indiques plus haut. Cependanc on doit 
le regarder comme un des peres de cette feience, 
& comme un des auteurs d'utie de fes grandes & 
premieres lévolmious ; non leulement parce qu ' i l 
la réunit á la Médecine clinique , mais patee ' 
qu ' i l p i i t des mefates pour en élend:e les con
noiíTances. C'elt le premier d.-s ccrivains don 
nous avons Ies ouvrages ., qui la haila comme 
une feicnce particuliere. Jufqu'á l u i elle n'avoit 
élé qu'une col le í t ion d'arts fubíidiaires á celui qui 
prend pour objet de développer la nalure ^iumaine ; 
& comme i l enfeigna la médecine aux é t i ange r s , 
conti e la politique exclufive des Afciépiades , i í 
p'.opagea les connciflances anaíomiquw par cetic 
feience. Paufanias afíure qu ' i l fit fondie un fque-
Ictle d'íMiain , qu ' i l confacra d Apo l lon de D e l -
phes. Par ce monument i l facilita l'étudc de T O f -
téologie & de l'Analomiejdont elle t i l la bafj j pour 
les médecins & les gymnaftes , dans un temps de 
prt'jugés ou les ufages & les lois formoient en
cové de fi grands obñacles á l 'étude de cette pre-
miére des feiences naturelles. 

Aprés Hippocrate, la feience de la Nature hu-
maine & I'Anatomie fe trouvérent appartenir á 
trois profefljons feientifiques : la gvmnaíl ique ou 
Téducat ion, les Beaux-Atts & la Médecine c l in i 
que ; mais ce furent encoré les Philofophes qui 
la cultivcrent avec plus de fuccés pendant quelques 
íiécles. Cette feience fe foiitint par les travaux de 
Polybe, de D i o c l é s , d'Anaxagore, & de quelques 
autres médecins : mais elle ht des progié-j mar-* 
qués par ceux de Socrate, de P l a t ó n , d 'Ar i í lo te , 
& d'auties philofophes. 
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A ñ i l ó t e , le plus Hluílre dans Ies feicnces Ma-

tnrelics &: piécepleur d'AIexandre le Grand, peut 
cire regarde comme le plus grand des píiilol'ophes 
inftj-Litenrs de la íeuneílo, & coaune le fecond ré -
fomi&íeur de i'Anatomie & de ia Phyliologie, dont 
j l ¡oignit les conaojílances & les fyllémes aux 
B e í l e s - Lettres, aux A i t s , & aux Sciences, qu'on 
cuhivoit dans ion íiécie , & qu'on enfeignoit dans 
les écoles & dans les gymnales. Pour avancer les 
piog;rés des connoiíTances fur les animaux, Alexandre 
rótiroit á Arirtote huit cents talens, qiíi font envi-
ron deux millions de notre monnoie, pour corref-
poiidte avec un grand nombiede peifonnes des difíe-
rentes paities'de la Gréce & de l 'Aí ie , & faire 
des recherclies & des diíTeftions de toutes les ef-
péces d'animaux qu'on pourroit découvrir par la 
chafle & la peche. Par cette munificence royale , 
oe phiiofophe dilTéqua & examina une foule de 
cjuadtupédes, d'oifeaux, de poiíTons, & d'infeftes, 
& coRÍigna íes découvertes dans une hijloire des 
a?iimaux , un traite de íeür génération, & un 
autre (Le hurs parder, que nous avons encoré. U 
ne íe contenta pas <ie déctire ce qu ' i l avoit obfervé, 
i l en tira des induftions fur la conftfuílion & les 
ufages des orgaues : i l les compara , & le pre
mier i l crea la feience de TEconomie anímale, O n 
a cr iüqué tes ouvrages, & ce n eñ pas fans raifon; 
mais pourtant rhiftoire des animaux d'Ariftote eft 
un ouvrage unique en ce genre^ & quoique quel-
flues fa\rans aient re^u d'antri grands lecours qu 'A-
t iño te de leurs fouverains, i l n'en eft pourtant 
aucun q u i , par fes rccherchcs & fes travaux , ait 
produit une auífi grande révolution dans les feienecs 
naturelles. 

La feience de la nafure liumaine participa á fes 
pregres : mais ce ne fue encoré que par l 'Anato-
inie comparée. Alexandre qui nc délibéroit pas 
long-temps, l o r f q i u l s'agiffoit d'immoler des m i l -
lieis d'hommes á fon ambition , ne travailla pour
tant pas á vaincre le préjugé qui s'oppofoit encoré 
9 Tanatomie des cadavres humains. O n peut juger 
du moins qu'Ari í lote n'en anatoraifa po in t , par 
plufieurs de fes paífages . Sí particuliéreraent par 
c e l u i - c i , hifí. anim., Ub. 2, cap. 16 • Les 
parties intérieures de Vhomme font encoré in-
connues. On nen a rien de bien certain : mais 
i l enfautjuger par la rcjfemhlance quelles doi-
vent avoir avec les autres parties des miímaux, 
qui ont du raspón avec chacurie d'elles. 11 avoit 
pourtant fait fur TAnatomie humainc des ou
vrages, que nous n'avons pas : & nous ne ponvons 
jnger de ees connoiíTances fur cet objet que par 
fes traites fur les animaux- O n y voit qu ' i l avoit 
empren té beaucoup de chofes d'Hippocrate ; mais 
<ju'il alia bien plus loin que fon écolc. I I donna 
aux parties des noms qui leur font reílés , & i l 
cn ' adéc r i t plufieurs avec plus d'exaflifude, 
- L e íiécie d'AIexandre fut encoré celui des nrands 
progres des beaux-arts. C'eft alors que les Grccs 
Jjrent ees chef-d'ocums de peiqturc & defeulpture 
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qnl cnt fi\é les Idies de la belle naturc , &: qui feroní 
les modéi ts des an iñes de tous les flécles. Us furent 
p t inc ipa íement , ees chef-d'cruvres , les copies de 
ees íliperbes alhlétes qui ¿ombattoient ñus , & fuc-
tout des vainqueurs auxqueis on érigeoit des ña tue í 
dans les lieux publics. Les artiftes qui les faifoient, 
fe régloient tur les connoiíTances de TAnatomie , 
& leurs chef-d'aeuvres devenoient des moyens d'é-
tudier la mécanique extéiieare dujcorps humain. 

Cette révolution memorable dans les connoif-
fances natureiles, due á Atií lote & á Alexandre, 
demontre que leur culture doit étre follicitée par 
le concQurs du génie des favans & du zéle des íou-
verains. Dans ce temps oú tous les efprits fe réu-
niíTent contre la tyiannie & i'infouciance des def-
potes , pour rompie les enlravcs qu'ils mettoient 
a tout ce qui pouvoit faire 1c bonheur des hom-
mes, verrons-nous la nation fran^oife faire autant 
qu'Alexandre pour les progics de rAnatomie & 
de la P h y í i o l o g i e , dont dependen: ceux de l 'Edu-
cation , des Beaux-Axts, de la Pbilofophie & de 
la Médecine \ 

Pline nous apprend que Ies rois d'Egypte vou-
lant perfedionner TAnatomie , abattirent cníin 
les obftacles qui s 'oppoíoient á la culture de cette 
feience, en donnant des ordres de diflequer des ca
davres humains. Hij l . nat.^ Ub. X I X , fecl. t é , 
Cette aííerlion doit s'entendre des Ptolomces, fuc-
ceífeurs d'AIexandre, qui oceuperent le íróne d ' É -
gypte. Ces monarques établirent á Alexandrie une 
école de médecine, qui devint tiés cclébre par r e n -
feignemenc dg l'Anatomie & de fes autres parties } 
& c'eft á cette epoque qu ' i l faut rapporter tout 
ce qu'on a dit des, decouvcfles anatomiques dc9/ 
égyptiens. Hé roph i l e & Eiafiítrate íoni les premié is 
des médecins qui fe foient fait un gtand nom pac 
cette méthodc. l is ont occafionné une nouvelle r é 
volution dans l 'Apatomie , par leurs découvcrteí 
nombreufes, & par la reunión folide qu'ils firent 
de cette feience avec la médecine ^ la chirurgie, 
Depuis ces deux grands médecins anatomiftes, Í A -
natomie a toujours été plus cultivée par les m é 
decins & les chirurgiens, que par les phiiofophe» 
& les gymnaftes; au point que TAnatomie médi-
cale & chirurgicale a éclipfé l 'Anatomie p h i l o -
fophique Se pédagogique. 

Hé roph i l e de Chalcédoine vivoit fous P t o l o m é é 
Sotcr, & faifoit fes difleftions & démonrtralioní 
á Alexandrie. Non feulemer.t i l a diíTéqué des ca
davres de criminéis fuppliciésj mais on a dit q u ' i l 
en avoit diíféqué de vivans. Tertul l ien a fait fut 
cela cette réflexion. « -Hérophi le , ce médecin ou ce 
boucher qui a diíTéqué un nombre infini d'hommes 
pour fonder la nalure , qui a hai l'homme pour l e 
connoí t rc , n'en a peut-étre pas mieux pénétré pour 
cela r in tér icur : la mort apportant un grand chan-
gement a toutes les parties qui ne doivent p l u í 
étre les mémes , lerfqu elles n'ont plus de vie j 
d'autant plus qu ' i l ne s'agit pas ici d'uue mort ÍS^f 
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p ie , mals cTune mort procurée par les ¿ivcrs tour-
mens, auxqueis la recherche exacte de ranatomifte 
a expoíé les malhcureux ». 

Eraíiftrate ob.int paieiilement de Seleucus N i 
canor & ri 'Aníio.hus Setter Ion rils, les corps des 
crLninels (iippliciés pour en diiíequer en dé-
xnontrer les p a r ü e s : i l a paíTé auíll pour en avoir 
dilTéqué de vi\'ans. Erale,trate Sí Héruphile, dit 

\ CeU'e , ont díjfe'qué vipuns des crimtncls con-
damñés a La more , q<ie les roís tíroient des pri-
fons pour les leur reinetae; mas peuc-étre elt ce 

, une de ees otageraUons Jes anciens : telie que celie 
de la fable , qui da qac Médée faifoit bouil i i r des 
homnies vivans, parce que la premiere elle fit 
ufage des bains chaiíds. 

Quoi qu ' i l sn (bit, Hérophl le & Eraíiftrate, qui 
¿toient á peu pt¿s conceaiporains, firent des décou-
vertes, par lelquelles ils changérent entiérement 
l a ta:e de i 'Anatomie; mais n>usn'avons pas Icurs 
onvrag'.s pour en bien juger. Cette nouveile mé-
tliodc de tfailer rAnatomie lur fon vr^i fujel, a 
produit aprés eux des anatomiltcs célebres chez les 

Í¡recs; mais pourtant ils ont cié raies, parcífe que 
es Cfimincis fupplícjés ne peuvent fuffire pour inf-

truire dans cet ari & cette (cience , (e ne dis pas 
tous les médecins , chirurgiens, & inílituteurs de 
la íeuneíTe , auxquels i 'Anatomie ell néct-íTaiié; 
mais méaie pour former un petit nombre de víais 
anaioraiftes. 

Les rnmains cuMvérent de bonne heure les arts 
de rEducation phy(ique dans des gymnaíes córame 
les grecs. Ce ne fut qu'apiés le íac de Corimhe 
par iVl.ummútf, Tan 146 avant J. C . , qu'iis com-
mencerent á connoí t re , á élu iicr &r á imiter les 
chef-d'ocuvres de pejfttor« & '̂e fciilpture des grecs; 
5c ce ne fut qu'au milieu du ficcie qui a precede 
J . C . , qu'iis ont comiT.ence á connot re la méde-
cinc dogmatique, par l*établiff<m«nl clitz eux d'un 
nommé Afclépiade , p m ^ íicur 4c rhé.crique , qui 
f^uitta cette prnfvflirjn pour excrcer & enfcigncr 
l a r t de guérir. Les romains tírtínt, en general, 
péu de cas de l'Anaromie , & rnéme He ía Méde-
cine ; l'ufagC on ils étoient de binler ieurs morts 
privoit les' médecins & les phi'oíojihes zeíés des 
«noyens de di í ícquer ; & meme les déloidres des 
fiutrres civiles Tous Marius & SyUa, hrent porter 
a Rome une l o i ^ par laquelle i l étoit défendu de 
feire aucun ttfage t ™ ? * n'orts- PÜOC dit en 
Outre qu ' i l 6101^ défendu de rf garder les enlnulles 
des hommes. Auffi rhü ln i r e lomaine ne nous pré-
^" te pas chez euj, un feul ar.atonufte de nom. 
Celfe , le plus célebre de leuts_ médecins , n'a 
^ é m e fait qn 'abrégir Hippocrate lur ceíte ícience. 

U faut defeendre jufqu'á G i l i ^ n , au milieu du 
íecond fiécle M J. C. pour (muv'er de nouveata 
Progiés dans TAnatomie. O gía"H h^mme , é g i -
leiucnt phii^fophe & litt'éraceur . médecin & chi 
'^rgien , reca. 'ilii . loul ce q-j'on en a^oii étrit dans 

jÜhrrel alors exiftans, & y ajouU beaucoup par 
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les obfervations q u ' i l fit dans les gymnafes & au-
prés des i^aladcs, par un grand nombre de difíec-
tions d'animaux 6c fur-lout de finges, & par quel-
ques diÜi.étions de corps humaiús. L u i - méme i l 
nous appiend qu'on ne íailoit point de ion lemps 
de diílcctjons ni de démouftrations publiques j qu'on 
nc pouvoit fe procurer de corps humains que ceux 
des entans expolés par la cruaulé de ieurs parens, 
011 des hdmmes egorgés dans i t s campagnesj qu ' i l 
ía i loi t les diflequer avec toute la précauüon & 
dans tout le fecrer pofíibiej qu'enfin i'on n'avcit 
point alors de fqueleties prépaiés , & qu'on ne fe 
fervoit que de ceux qu'on írouvoit lur les monta-
gnes, dans les cavernes, & dans les tombeaux. Ce-
pendatn Galieu compoía un grand nombre d'ou-
viages fur i 'Anatomie. Son admirable trailé fut 
l'ulage des parties , de ufa partlum , conlient á 
peu prés toutes les découvertes íur cette Icience^ 
faites juíqu'á l u i par tous les raoyens précédens. 

Aprés Gal ien, i 'Anatomie tomba dans une vraia 
déca.fcnce, jufqu'au renouvellement des lettres. Des 
médecins , des' philofophes , des t h é o l o g i c n s , & 
prelque tous les doóteurs de i 'cgiire duetienne, 
continuérent de l'ctudier dans les l ivres; mais oft 
ne dilfequa plus : les gymnafes mémes tombérent 
aulli en décadence , dans les défordres occaítonnés 
dans i'empire romain par les barbares. Galien de-
vint l 'oráclé pour TAnatotnie & la áPhyfiofogic ; 
i 'on admit fes erreurs comme fes vfaies connoi í -
fances, avec une forte de refpett ferviie & religieux, 
qui nuifit beaucoup aux progiés des autres arts 6; 
íciences , que i 'on ne tiaiia plus que par autor i té j 
6c íi la vraie Anatoraie fe (outint encoré en quel-
ques iieux, ce fut a la faveur ác la C l i i i u r g k , qui 
hit cuitivée avec (ucees par queiq jes médecins grecs, 
dont les plus célebres font Ünbafe , Aiexandre du 
Trallcs , Aetius, & Paul d Egine : on peut leur 
ajouter fíeraefiu», é /cque d'Emefe en Phénicie , 
dans le lVe l iécle , Meletius , philofophe chiél ien. 
Aprés cux , EAnato iiic fouffrit, des le Ve l iécle , 
une écitpfe , qui auroit cié lo ia ic , fans les m é 
decins ¡k les phiiofophes árabes, 

Li-s aralies ont commencé a paroítre dans Je 
m o n k p^iitique , par les armes & la rel igión de 
Mahomet, Tan de J. C. 611., qui e'lf la premiére 
de leur chronoiogie m m m é e hégire L'alcoian , le 
in're de leur nouvelle lo i , proferivoit les íciences, 
excepté celles qui avoient la naturc ¿se la méde-
cine pour objels ; mais i i proferivoit particulie-

1 rcmenc i'Anatomie L'alcnran, qui a piis bien des 
chofes de l'ancien teftament , défend i'a touohcment 
des cadavres , com ne nnc impureté tres - cr-mi*. 
n l íe , & preferit. des ablutions & des cé émonies 
'•ifE.-ilcs. Les mahométans fe prefeniérent done d'a-
hord c imne les cnu Is enncini<i des (citnces. .Amrou 
q d tit la conq léte de l 'Egypic l'an de J. C. ^40, 
développa toute leur rage , cf» f'aifai.t b rú le r , pac 
les or ires d'Omar leur Cecond califc, la íameufe 
bibü ^hCq ie d'Ajcxandrie , célebre v i i l c ou i 'Ana
tomie étoit principalemem cuitiyée avec k s ailífci 
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rdences naturelles depois les fucceíTeLirs d'AIeitan-
drc". Les Sarralins lt dilíinguerent encoré par ieur 
barbare ignoiance dans ie huit ícme liccie. Ce ne 
ifut que dans le neuviéme qu'ils coamienccrent á 
ctudicr & á paroítre dans la répubiitjue dt-s i eü res , 
Aaron Rafchid, leur vingt-troiíieme caiife á Bagdat, 
í í ion l i l s , coinmencérent a f ú v c la rechercbi des 
livrés grecs, & á les faire traduife en árabe , fous 
r in fped ion & par Ies íbins de Melbé chaldeen 
chiétien de la lefte de Ncftorius. Ces premieres 
tcnlatives Cürcnt pourtant peu d'etíct, Haiy-Abbas, 
furnouimé le Sage, Tun des plus célebres phi lofó-
phes Se niédecias de la fin du dixiéme fícele, cft 
le prenner qui ait donne ua corps coinpiet de 
méclecins dans la langue arabique, qu ' i l dédia vers 
^80, au calife Adad Audaula. Vinrent eiduite , 
dans ie onziéme fiécle, Rhazes, Aviccnne j Aven-
toar , Avetíhoc?» qmi etudicrent i'Artatomiecomrne 
philofophes & comme médecins; mais comnie la 
pratique de rAnaromie ctoit toujaurs regardée 
chez ieur nation comme imple Se comme iniame, 
i ls ne la cultivérent poin t ; ils fe contentérent de 
treduire, d 'abréger, 8c de parapbraíer les ouvrages 
d'Hippoctate, d'Ariftote, de Ga l ien , & de quei-
ques autres grecs. Cette nouvelle méthode de traiter 
rAnatomie , bien lo in de lu i donner ds nou^eaiix 
p rog rés , y jetta ainfi que dans la Phy í ío iog i e , des 
erreurs qui devinrent farrees parmi ceux qui s'atta-
chérent á i'ecole arabefque. . 

U en faut diré antant des ju i fs , q u i , dans ees 
Gécles , étudierent TAnatomie , la Phyfiolooie , 
$i la ÍVlédecine. Leurs anciens préjugés , toajo^rs 
dominans , les bornérent a Tautorité des anciens 
livres. O n en peut juger par ce paíTage d'un traite 
de ces terops de ténébres , fur ¿a nantre & l'ordre 
de chaqué partie du corps , qa'on a fauífement 
attribué á Galien , & que Riolan croit étre Tou-
viage d'un Juif ou d'nn Arabe. « A p o l l o n , H i p -
poevate , Apollonius , & les autres grands pe i -
í'onnages qui ont été avant nous , avoient jugó á 
propos de fouiller dans les entrailles des hommes 
morts, pour favoir pourquol & comment ils éloient 
morts; mais quant á nous, Tliumanité nous em-
péche de pouvoir les imiter en cela ». 

Les chréíiens fe fentirent encoré plus que U s 
Mahométans de Téclipfe que les feiences naturelles 
¿pro'uverent pendant ie moyen áge. O n voít dans 
le droit romain dps peines trés-rigoureufes contre 
ceux qui víoloient les fépulereS I & Caffiodore nous 
apprend qu ' i l y avoit des comtes chargés par leur 
office , de pourvoir á la súreté des íepulcres , & 

•de punir ceux que l'avance ou la curiofité pooíToient 
a violer ces retraites faciées; & le refpeft fe for-
tifia dans la fuite par l'importance que le droit 
canon aff^cla aux fépultures cecléfiaftiques. L a l o i 
falique, qui fut la conñitution des franes & des 
autres peuples de Germanie , intetdifoit le cora-
merce des hommes á celui qui avoit exhumé un 
f í d a v r e , jufqu'á ce que les parens du m o r t , 40' 
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ceptant la fatisfadion , euíTcut permis qu ' i l pilt 
revenir dans la fociété. 

Cependant i l nJy a, poínt eu d'interruptioit 
enticre dans Tctude de la nature humiine- Les 
ecclcfuliiques, Se furtout les moiues, culüverent 
toajours les icttres; mais le peu de cominauica-
tion enlre FOrient Se TOccident, fit que les oc-
cidcníaux connurent moins les livres grecs que les 
Arabes mémes ; l 'on ie contenta de ¡etter des c l o í -
tres un coup-d'oeil far la nature 8c la révélatioíi , 
á travers des livres obfeurcis pat toas les préjugés 
de ces Itemps barbares. D'un autre cote les rai-
l i taires» réunis par Charles M a i t e l , maire des 
derniers rois de France de la premiére race, ea 
uae corporaiion celebre, fous le nom de cavalene 
ou chevalerie , renouvelerent les exercices de la 
gyranaftique tni l i ta ire , & l 'éducation de rhomme 
Se da cheval, . i peu pies fur le plan que ie cen-
taurc Cbiron avoit donné aux héros de la Gféce . 
Charlemagne, fon petit í i l s , roi de France Se ref-
tauraecur de l'empire d 'Occident, voi i lu l étendre 
ce plan p«ur ía jeune nobleíTe. Les cuxonftanccs 
de ce* temps milheureux s 'opposérent á fe^ grandes 
i'uesj les nobles ou p lu tó t les militaires, car c 'é toi t 
alors la méme chofe, s 'arrogérent avec les ecc lé -
fullique? le droit exclufif d'éíudier : mais ils usé-
rcat de ce droit avec tant de négligeace , que 
rignoraacc couviit i'Europe des teaébxes les plus 
épaiííes pendant le cHxiéme íiscle 8c le onziime. 
Cependant ces militaires , ulirpateurs des lettres 
comme de toutes les autres richeíTes, cullivérent 
aflez TAnatomie & la Chirurgie, pour avoir formé 
une fede qui le difputoií encoré aux autres dans 
le quatorziéme í lécle, au rapport de G u i de Chau-
l iac , célebre médecin Se c ímurgien de Monlpel l ier . 

Pendant les íiécles précédeos , les Beaux-Arts, 
lies á i 'Anatomie, furent confervés & méme per-
fedionnés par les ebrétiens catholiques. Dans les 
premíers íiéeles de L'Eglife , ils furent affez i n -
différens fur les ¡mages j mais dans la fuite ils e* 
firent les grauds ornemens de leurs temples. Dans 
le fepti eme & le huitiem^ í íéc le , i l s'éleva contre 
cet ufage des brifeurs d'images , norames ícona-
clajles : mais ils furenUcondamnés par phiíieurs 
conciles; & dans le neuviéme íiécle Se les fuivaos, 
des artilles catholiques, parmi lefquels on compte 
des faints, renoavelerent Tancien moyen d'étudiec 
Textérieur de l'homme par les ñaiues & les peip» 
tures. -

Ce n'ell que dans le dotuiérae íícele qu'il fau€ 
rechercher les origines des univerfués , ces nou-
velles académies mixtes , compofées d 'eccleíuft i-
ques & de l i i c s , par raffranchifTenjent des ferfs & 
1 établiíTement des communes, qui donnérent l a 
permiíílon d'étudier aux enfans des afFranchis, qui 
pritent le titre de bo|[u*geois: mais comme les 
cecléfiaftiques y predominoient, de nouvelles lois, 
produites par m préjugé facré, s'y opposérent i 
l a culture de rAuatomic. L'égLijk abhorre. 1$ 
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fang i quoiqu'alors les evéques fe fiíTent un double 

, n iénte de repandre celui des hé ié t iques , commc 
juges de la f o i , & celui de leurs ennemis, comme 
leigneurs de fieísj i l fut défendu daus plufiems con-
ciles aux eccléfiaftiques, & fui-tout aux moines, 
de faire les opérations d'Analomie & de Chirur-
gie : & les laiques étoient encoré trop ignorans 
pour eu entendre les livresj les leítrés des uui-
veríités n'eurent pas méme le fecoucs qu'avoieut 
les árabes, d'étudier les fciences naturelles dans les 
livres des grecs, alors inconnus dans i 'Occideni j 
& ceux d'Ariftote, qui y farent apportés les pre
miéis , furetu anathéraaüfés & proferits par les 
premiéis ítatuts de runiverfite de Paris de 1213. 
L-es raédecins ecelefiaftiques oes premieres univer-
lités ne purent étudiec l 'Anatomie & la Chiruigie 
que dans Ies traduólions latines tres-informes des 
traJudions árabes tres - informes auffi des livres 
grecs t ics-défcdueux : & ees deux fciences, toutes 

•tondées f jr robfervalion, furent trailées comme 
la Philofophie & la T h é o i o g i e , par la méíhode 
fcolaílique ou fyllogiftique rétabüe dans le douzieme 
í iec le ; & la nature fe trouva couverte , chez les 
chretiens, d'un voile plus épals encoré qu'elle ne 
i avoit cté dans tous les fiécles précédens chez les 
mahométans & chez Ies payens. 

Frédcric I I , couronné empercur d'AHemagne en 
T Ü O , vouiut étre le reftaurateur de ees aits & 
fciences , fuivant H a l k r . I I rendit une l o i par 
laqí ie l le i l défendit á toute perfonne d'exercer la 
Chirurgie , fans s'élre auparavant inílruit fuffifam-
ment de TAnatomie; & pour faire obferver cette 
l o i , i l c réa , fur les repréfentations de Martiamis 
fon médecin , une chaire, ou elle devoit élie 
Jémontrée tous les cinq ans. Ce nouvel établilfe-
tnent fit da bruit. Les chirurgiens & les médecins 
s'emprcfserent d'aíTííler a ees nouvclles dcmonft.'a-
l ionsj Ton dit que quelques temps aprés , ií fe 
forma une femblabie école á Boulogne en I t a l i e , 
dont la célebrité ne fut pas moins grande j mais 
ees aífeiiions font du nombre de tant d'autres ha-
fardées. LBiflólce de l 'Anatomie eft encoré bien 
fabuleufe dans le treiziéme & le quatorziéme 
«¿«les. O n ne voit point qu'elle y ait fait des pro-
gres j on ne peu: douter q a é V n renouvellement 
ait corumencé en Italie : mais les monuraens cer-
lains qu^on en a , ne font que de la fin du quin-
i i éme íiecle. 

Ce n'eft pas que l'hiftoire des fciences ne nous 
Paciente dans cette epoque de trois ficcles, depuis 
íet '5ilieudu douziéme jalqu'au milieu du qu inz iéme, 
ür> ^ránd nombre d'ouvrages de philofophei & de 
fbéülogiens , de médecins & de chirurgiens , oi\ 
1̂  eít traite amplement de la na|pre humaine; mais 

oúvrages noh l été célebres que par leur eí-
Pvjt fyílématique , par les cenfures que d^s évc-
ques & ¿es pape5 en ont fa¡tes, & par les titres 
ateia¡res qu'iis ont fournis aux prétenlions de 

CorPs » qui n'ont réel lement cultive l 'Anatomie 
^Ue P^heun fiécles apres; mais bien lo in d'y voir 
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les diífeftions en vigueur, on y trouve maintsobí la-
cles qui fe préfetiloient á ceux qui auroient voui» 
étudier la nature fur i'homme méme . 

A í l r n c , médecin de Monípcl l ier & de Paris, 
mais qui a confervé pour la picmiere de ees c é 
lebres univeríités une predi l t í t ion , qui va jufqu'á 
renthoufiafme , t í t obi ieé d'avouer dans rhif toirc 
q u i l en a faite, que fes premiéis médecins , quo i -
que lai'ques en plus gtand nombre que dans l e t 
autres univeríités, ne commencerent á éíudier l a 
nature humaiue que dans le quatoiz iéme íiecle , 
dans des traduítions latines affez mauvaifes des 
traduítions árabes de pluíieurs ouvragcs d 'Hippp-
craíe & de Gal ien ; mais du moins , d i t - i l , ees 
livres ÍJ fautifs firent connoítre aux dofteurs de 
Montpellier la néccíTué d'étudier la compoíi t ion 
du corps humain, pour mieux connoítre les ma-
ladies auxquelles i l étoit expofé, D'ai l leurs, ob-
f e r v c - t - i l , la Cliirurgie fieunííoit deja dans cette 
école , comme i l efi: démontré par Texcellent ou -
vrage que Guy de Chauliac, i*un de fes mem-
bres , compofa en 1363. Cette partie importante 
de la TAédecine étaiH fondée fur les connoiííances 
de l 'Anatomie , les dodleurs de ees temps fe d é -
terminerent á s'y appliqucr , & ils commencérent 
a en faire des démonfirations publiques. Pour cela, 
ils dímandérent la permiíTion de prendre, chaqué 
année , le-»cadavre d'un des criminéis qu'on e x é -
eutoit. Louis d'Anjou la leur accorda en 1376, 
& elle leur fut enfuite ratifiée en 1377 , par Char
les le Mauvais, roi de Navarre, qui ctoit alors 
feigneur de rvlonlpellier j en 1356, par Charles 
V I , ro i de France , & en & 14^6, par 1c 
ro i Charles V I I I . « Cet établiífement eft t r é s -
» gloricux pour l 'école de Monlpe l l i c r , obferve 
» Artruc, car i l en refuite qu'elle a i'auantagc 
» d'ctre la premiere ou l 'on ait fait des déaionftra-
» tiohs pvibliques d'Anatomie. On Ty enfeignoit 
» depuis deux eenis ans, lorfque Jacques Car-
» pus commen^a d'en établir l 'étude á Pavie; 
» & que Jacques Sylvius, doíteur de la faculté 
» de Montpel i ter , enlreprit d'en faire les premieres 
» lejons a Paris »• 

Lorry , Go£t¿t.ir-régent de la faculté de méde-
cine de Paris & ediícur des Me'moires d'Aftruc 
pour fervir á l'hljioiie de la faculté de médecint 
de Montpellier, oppofe cette judicieufe réflexion 
á Ja prévenlion de ce fivant auteur. «11 faut avouer 
que quelque glorieux que paroifle cet établiíTe-
ment, ou i l n'a pas été rempli fuivant l ' intentioti 
des fondateurs , ou i l l'a été m a l ; car fi pendant 
plus de cent ans , on a enfeigné á Montpell ier 
i 'Atiatomic fur des cadavres, i l n'eft pns poílible 
phyfiquement qu'on n'ait fait quelques découvertes 
dans une feience, qu'on renouvcloit pour ainfi d i ré , 

^ dans laquelle chaqué obfervateur pouvoit t r é s -
aifément appercevoir des nouveautés. Auíll-lót que 
l'Anatomie a été cultivée a Paris, quelle foule 
de bons ouvrages & de découvertes ne fe préfen-
térent pas 1 Charles Etiwtne Gonthier, le MaitH« 

K k k k 
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He Vtffdle , Cope, Tagaul t , Gourtnelcu , feront 
rfjs no ais elcmcllemeiu il iulbes dans rAna tomic , 
Zim bien que Sylvius , qui doit étrs placé entre 
ics médeciai de Paris , quokju' i l ait piis dts, dé-
grés a M o o t p í l U í r , p u i f q u i i n'y a fait de íejour 
q.ie celui qui c l l néccíTaire poar pr/iiidre des de-
giés , & qu ' i i a érudié & cní'cignc á Paris » . 

I I me fenible aifé de concilisf ees deax auíeurs. 
H n'étoit pas pimlíble áz rearcr i 'Anatomic de 
Fétat d'impevfjtlion oú e l le étoit aqciennement, 
arec u:i ou de.jx cidaviLS q.;e les rois accordoient 
cliaque annéc a ieurs plus celebres univciíités, pour 
les (l¿monií:acions publi.iues , depuis Frédéric I I 
fbt^u'aá r t u lká dn quínzléme fiéclc. 11 falloiluife 
plus grande liberté daas les diñedciuris, pour en re-
pandre les pro^res. 

Ha7-on, médecin 8c hiftotien^de la faculté de 
ifíédeclne de Paris, ^uñl cnthouílafte pour la gloire 
de í:>n ctírps, qit*ATÍmc pour celie d* 1*001 vretfúé 
de inédecinc de Moutpe i i i e r , ne f.iit point diffi-
¿titeé d'attnbuer Pc'abliiTem'jnt de Puniverfué de 
Paris a Charie¡nagne , au coitiavéhcínieot du neu-
viéiije íicele : inais i l t ñ obl igé de fe laiíTer tom-

•ber ptécíbit 'athmcot au d juziéme , pour trouver de 
foibles preuves de i'^xiftence de la faculté de Phy-
iiq .ie ou de médecihe dans le monafterc de Saint-
Vic tor , 11 convicnt. qn ' i l y fal loi t reprendre l 'ob-
(ctvitíoa far Pa nature humaine dans Ies livres de 
Gal len ; mais i i avoue que les textes origuiaux 
ananqu^ient; que les premiers phyficiens ou . mé -
ti:cías de Parh n'en pur^nt a^oir que des fupplé-
iheás tres-imparfaiis pendant trois íiécles. t i t en 
€ffet, l 'école de Phyíique de Paris, confondue avee 
les auíres pendant ion premier íiecle , a partir du 
j i i i l i t u du douzicme , ue parut bien formée que 
daos'le fecon i ; végéía fibícarément dans le t ro i -
á íeme , Se ne coaúnenla á briiier en eífet quiapíes 
l e graná rcncmvellcinent des lettres par P í m p r i -
rncrie & la Giavure, íur la fin du quinzieme. Les 
íl .Uuts q./elle a eus jufqu'á cette é p o ^ e pailent 
á p í i c e d 'Anatomlc, & les ouvrages que fes fa-
vans maitres ont produits dans ees premicis temps, 
foufnis á iá nicthode fy i logi í t ique , font bien infé-
licurs far la nature humaine á ce qu'en ont dit 
& décrit pluííeurs phílofophes de Puni^ei íité de 
Paris & de plaficurs autres auííi célebres. La plupart 
des produáiions phyfiologiques de ees temps ¿ l o k n t 
ínfe¿téf:s des dogmes trompeurs de Py^flrclogie j u - * 
diciaire , qui ffmbia prendre la place, de í'Ana-
tomie daus cette époque téacbicufe & barbare. 
O n e(Mt pouvoir troiivcr dans le e k l ce Ou'il 
n 'étoit pas peraiis de rechercher fur la terre, Les 
méd^cins de Paris, toas eccléíiafii^ues alors, du-
rent revenir aíTez tard fur l'eludc du corps Iramain : 
mais par ceia méme iis fecouérenl de bomie heure 
le p n g de la l i i térature arabefque , pour revenir 
á Létude des livres grecs , ou les obfervations 
fur la nature humaine zvoknt été coi íignécs , 
& qui Ótoieot les vrals oiiginaux de i Anato-
w i c . 
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O n s'accorde á regarder Mundinus comme le 

premier des anatomiltes modernes qui ait écu--
dié l'homme dans Phcmme méme , & comme le 
reílaarateur de PAnatomie en I t a l i e , par fes difícc-
tions & démonftrations publiques. 11 en domiti 
des liaités élémentaires en l a t i n , dat>s lefquels i l 
a|outa"queiques obfervations á ce qu ' i l avoit copié 
de Gallen Se d'Avicenne. Cependant on regarda 
fon ouvrage comme incomparable; & Puniveríké 
de Padoue ti: une l o i par laqnelle elle enjoignoit 
aux candidats de faivre le texie de Mundinus. Ut 
Anatomlci Paduani explicaiionem textualem 
ípjius Mundíni fequantur. Cette l o i fut i o n g -
temps obfervée. On ne donne point au jufte l e 
temps des demonftiations & de la célébrité de 
Mundinus ; mais i l paroít á la téte des analo-
miíles modernes , dont les premiers Pont com-
menté : on dit qu ' i l fit ¡raprimer l u i - m é m e ion 
Anatomie , & la premiere édiiion qu'on en cite 
cft de 1476, á Pavie. O n doit done rapporter fes 
travauY uc la reftauration de PAnatomie humaine 
au miiieu da qi.inziéme fiecle. Cette révolution 
fut due aux perntílCbíis que les magidrats donné-
rent aux profeíTeuis des univerfités, d'anatomifer 
les eorps des criminéis fuppiiciés. l is ne fuífi-
foient p.is : on diíTéqua aulíi beaucoup d'animaux, 

Aprés Mundinus, on voit PAnatomie humaine 
démonti ce publiquement, fur la fin du quinziéme 
íiecle , par EenediL'áuj, raédecin á Padoue íc á 
Venifc ; par Hung le Grand , médecin á Leipíic j 
par Gabriel de Zerbis, á Vcrone, & par qve l -
ques autres médecins ana tomiñes ; mais les pro-' 
giés qu'iis fírent dans ect art & cette feience, 
lont encoré íí minees , qu'on ne peut douter que 
le goiit des médecins ne fíit encoré embarraílé 
dans de fortes entraves. Elles diminuérent au 
commencement du (eiziéme íiecle, L 'étude de la 
nature commen^a á y faire des progres plus mar
qués , par les travaiix d 'Achi l l in i médecin , fur-
nommé le grand philofophe , á P)oloPliC & a 
Padoue; de Pérengcr de Carpi , a Boiogne ; & 
ils ont été fuivis par un nombre infini d'anato-
miftes de ton tes les nations. Carpi nou? apprend 
lai-méme qu ' i l ab^donna la niédiode de fes p i é -
décelleuis ; qu'il anatomifa peu d'animaux ; mais 
qu ' i l diíTéqua plus de cent cadavres humains. O n 
dit qu ' i l fut aecufé d'avoir ditléqué deuí cfpagnols 
vivaos aítaqués de la véioie , & qu ' i l fut exiié á 
Ferrare, ou i l mourul ; mais cette inculpation 
popuiaire eft fans fondement ; Carpi L i - méa^e 
declame fortement contre Héroph i l e & Eraíií lrate, 
á qui Pon a imputé cette barbare méihode , fans 
doute aulíi gratukement; i l paroít plutot qu ' i l fut 
inquieté ¿Se peu t - ^e exilé par le tribunal de l ' i n -
quiííiicn , pou: avoir parlé trop librtment fur les 
organes de la genération. Quoi qu ' i l en fo i t , Pétude 
& les démonftrations d'Anatoraie ont été reco'm-
mandécs par-tout & exécutées depals ees temps, 
Mtc plus ou moins de l iberté dans Íes univerfitéí, 
& particalicrcmenl dans les facultes de M í d e c i n e , 
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<3ans les coramunautés Je chiinrgiens, 8c méme 
<ians les écoies de Dcíllti , de Peiniure, & de 
Sculpture. 

L a faculté de Medecípe de Paris avoit com-
tnencé renfeignement de la nature humaine Dat 
celui de la Fhyfíoiogie théoru]iie , dont eile 
chargea les deux profeífeurs ordinakcs Je í ts éco
ies , aufli-tót quel le fut formée en íacultc par-
ticuliére de Phyíícjue, dans le treizieme íiecls j 
mais fui la ña du quitíziéme , elle commcrn^ á 
faife des couis publics d'Anatomie* en favcuj des 
etudians en Médecine 8c en Cbirurgie. l i s furent 
faits paífagéicraent par un profeíTeur praticicn , . 
qui y l i l b i t des exliaíls de Gallen & de T h é a -
p h i l c , & p i r un cliirurgien, qui expofoit les par-
tics aux ycux. Cettc méthode n'etoit pas bien 
propre á doiuicr de grands progiés á TAnatomie; 
i i ía i lo i t que des hoiiimes de génie Se labürieux 
s'y livraflcnt entiérement. Gouliec d'Andcmach , 
reja doólcui: á Paris en 1550, & cinq ans apvés 
iTiéciecin ordinaice du ta i Franjáis 1 " , ouvrit le 
premier eclte aiij* carriere á fes collegue?. 11 fit 
des cours parlícuiiers, dans lefquels i l démontroi í , 
íur le lívre nienie de la nature , ce qu ' i l expli-
QUOÍt de vive v o i x , & i l fut íuivi d'une foule 
d'auditeurs. II perpétua fes le^ons dans des livres 
élémentaires , &: le célebre Winílow l u i a donné 
l e titre de reftaurateur de rAnatomie dans l ' u n i -
veiííté de Paris. Primas Anatomes in Academia 
Parifieuji rcjlaurator Qulnterius Andernacus, 
En faifanc ainli renaitre, pour ainíl d i r é , L'Ana-
tomie en Fiance , ¡1 éclaica la Chi rurg ic , qui 
nc dirigeoic encoré la main que pac une expérience 
aveugle. Cependant les préjugés étoient encoré 

vigoureux, que Gontier diflequa plus d'animaux 
que de cadavres humains. 

Les grands progrés que l 'on fit en (rés-peu de 
*emps au mil ieu de ce fiécie dans la. connoiflance 
du corps t u m a i n , ne furent pas moins dus a i ' i m -
pulí ion que_ donna pour cette elude Sylvias le 
contemporain, le confrere & Taaii de Gontier. 
S'étant convaincu que les médecins avoient Irop 
^ég l igé rAna tomie , i l étudia profondément les 
livres de Gallen j i l fe l ivra á la diíTtdlion des 
*nimaux & des cadavres humains j & i l devint fi 
Rabile , que les anatomiftes l u i demandoient de 
tous cótés fa méthode de dilíécjuei & de préparer les 
L̂1]ets : maisee nefut pas fans éprouver des difficnltcs 

^u nouveauregime exclufif que les univeríués prirent 
^ans ce í íécle , & qui a retardé les progrés de preí-
^ue toutes les ícienecs & de tous les arts l iüé!aires; 
legimequ'elles ont continuéd'oppofer aux génies fu-
Petteurs , fous pretexte de proferiré les hommes mé-
"^cres. I I fera fans doute reformé par notre nou-
VeUe conftitution , qui nc doit profciire que le 
Clíme & Pignorance. 

Jacques du Bois ou Sylvius , r a t i f d'Amiens , 
ormé á Paris dans les lettres latines, grecques, 

^ «ébrai '^ues, dans les Malhémat iqucs , la Ph i -
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lofophie & Ies feiences naturelles , voulut enfei-
gner dans la capitale , comme phi lo íbphe , en 
aiéme temps qu ' i l écrivoit : diviíant Ion cours en 
deux paities , ia premiere année i i enffignoil l ' A -
natomie , la Phyí iologie , & PHygiene ; & ia fe-
conde , la Paihulogic &c la Thérapeut ique . L a 
faculté de Médecine de Paiis, qui croyoit avoic 
acquis le domaine de la Philoi'ophie á tiire de fon 
delpotifme dans i'art de guérir , IDÍ oppofaá jp 
pnv i l ége excluííf qu'clle s'arrogeoic fur le í !Rt 
public > déja conligné dans fes armes , uibi & 01 bi 
fulus , & elle tit ceífer Con cours. Ce grand maítre , 
ágé de cinquante-un ans, fut obligé de quitler l a 
capitale , pour aller fe faire immatriculer parmi les 
écoliers de Montpe l l ie r , le zi novembre 151.9. 
I I y fut re^u , dans le meme mois , bachelier ; mais 
on ne fail s'il y fut promu au dodorat Pannce 
fuivante. RCVCIÍU á Paris, U fe trouva de nouveau 
ané t é par la jalouíie de doíteurs , dont aucun 
n'auroit pu remplir fa táche , &: par fon peu de 
fortune. I I fut obligé de fe faire recevoii- bache-
l i e r , le t8 juin 1551. I I propoCi enfuñe á la fa
culté de íbutenir une cardina'c & une quodli¿>¿~ 
caire , pour le dot toraí : mais ía propoül ion r.C 
fut pas acceptee. I I fut obligé de s'en teñir au. 
bacealauréat. So\is ce tilre-, i i enfei^na l 'Anatomie 
au col lége de Tré^u ie r , ic enfulle au co i i tge 
R o y a i , ou i l rempi.i'jd \ idus-Vidíus. I I fut fuivi 
dans ees deux ¿coles par environ qualre a cinq 
cens auditcuis. Peifonnc ne foulint plus long-temps 
que l u i les pénibies fonílions de i'enfcignement r 
& i l dnt la grande aiTluence d'auditeurs á l 'excel-
lente mélhode qu ' i l fuivit toujours , en joignant ia 
dcmoníhal iou a rexplicacion , SanS toutes les 
feiences naturelles qu ' i l enfetgna. I i en háía con-
(idéiabicjiíent les p i o g r é s , forma les plus grands 
anatomiltes &. les plus grands naturalices de fon 
teinps. Ses écrits devintent les livtes claínques á 
Pads & dans plulicurs autres univerfués : & les 
deux premieres de France qui l u i ont refufé le 
dodorat , fe difputent aujourd'hui la gloire de 
Ta/oir en pour membie. Te l l e a été la fatalitc de 
bien des gtancls houimes. l i s ont été rejetés pendant 
leur vie par des corps q u i , dans la fuite, ont cru 
s'honorec en fe les aggrégeant aprés leur mort. 

Aprés Gontier & Sylvíus , l 'Anatomie fut c u l -
tivée par plufieurs médecins de Paris, qui jeterent 
fu: leur corps un éclat qui l u i fit difputer de gloire 
avec les p ías céléhres univerfités d'ltalie. O n y 
projeta de conílruire un amphithéátre pour les dé-
moníhations d'Anatomie, de Chiiui rric , & de 
PKárfnacie. Le roí Char les lX entra daos ees vues; 
mais les circonílances raalheureufcs qui ttoublerent 
la France pendant la derniére m s h Ú de ce fiéde , 
s 'opposérent á un établiíTeraent fi ut i le . 

L'enfeignement de la nature humaine fut du 
moins étendu par les ftatuts que la faculté de M é 
decine de Paris re^ut dans fa derniére réforroation 
en 1^8 & 1600. L 'art icle I X confirma l'ancien 

R k k k a 
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•üfaged'exaniiner les afpirans an baccalauréat & á k 
Ucftnce , fur les choj'cs naturdks, non naiu-
relles , & contre-nature , c'eft-a-cüre , fur la Phy-
f io logie , THygicne , & la Pathologie- L ' a r t . X l V 
confirma l'ufage oú étoicnt les bachsliers de íbu-
tenir une thcíe quodUbctaire lar la Phyí iologie , 
dans le premier hiver de leur licence. L'art . L U I 
confirma renfeignement anejen & p r imi t i f de la 
PJ«J io log ic & de l 'Hygiene , pendant l ' a n n é e , 
| ^ P u n des profeffeurs ordinaires de l 'école , nom-
més ch.ique année : mais Tarticlc fuivant ne leur 
permetloit encoré que de lire & expliqueu les ou-
vra^es d'Hippocrale, de Gal len , & des autres princes 
de la Médeciñe. 

L'enfeignement de rAnatomie entra dans ees 
ftatuts , & y íiit ainlí preícrit par l 'article L V I . 
« Tous les ans les lefleurs ordinaires de l 'école feront 
au moins d&üx Anatomies , dans la faifon convena-
ble , aux écoles des Mécfecins : & ils feront p ré -
férés á tous autres, dans robtention des cadavres, 
du magiftrat. Les raagiftrals feront priés de D*ac-
corder á perfonne de cadavre á difféquer, que fur 
la demande du doyen ; & celui - ci obfervera d'en 
faire donner d'abord aux profeíTetu-s ordinaires de 
l ' école , pour étre diíTéqués publiquement; enfulle 
aux profeífeurs royaux de Médec iñe , fi quclques-
uns d'eux veúlent démontrer publiquement l 'Ana-
tomie ; enfin aux autres docteurs , cu au défaut de 
ceux-ci aux chirurgiens qui voudront les diíféqucr 
publiquement ou en particulier ». 

L a pól ice porlée par ce ftatut demoutre com-
bícn i l y avoit encoré peu de tnoyens d ' iní trudions 
pour l'Anatomie dans le régime prohibitifde la fa
culté de Médeciue: mais i i nousfaudra revenir fur 
cette pól ice : ne fortons point encoré de la fa
cul té . L'Appendix aux ftatuts de fa réformation , 
a ajoulé les anieles fuivans fur rAnatomie. 

Art. V . « Le do£leur anatomifte démontrera 
r O f t é o l o g i e avantde démontrer l 'Anatomie méme. 
I I examinera Texadlitude & Finduftiic de fes étu-
dians dans la connoiíTance & la comparaifon des 
os. II créera archidiacre , celui qu ' i l trouvera plus 
propre a l 'étude anatomique. Les bacheliers íe-
ront pas prives de cette foncl ion, mais feront préférés 
aux autres ». 

Cet arebidiacre d 'Anatomíe avoií été éíabli dans 
la faculté de Médeciñe c!e Paris par un de íes dé-
crets du 4 decembre 157^ > & i l a été confirmé de 
nouveau par d'autres du r o odftobre 16J5?, du 7 
Wrril 1660 , SÍC. Mais i l n e paroít pas que jamáis fun 
minifl ire ait été bien rempl i . 

A n . V I . « L a démonflration de TAnatomie 
ne feria pas remife a une autre annee. Le temps de 
la faire fera annoncé par un programrac lat ín » . 

J r t . V U . « Lorfque le dofteur aura enfeigné 
es qui l u i aura paru néceífaire , l'arcludjacre ex-
^ofeta en la t iu & fucciademeat, d'aprcs l'oidre 
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& les vnes dd d o á e u r , ce q u ' i l faudra re'pélcr S 
ineulquer : & i l ne fura point intenompu dans fa 
ucmonílralion par le do¿l¿ur , qui , ayaut parlé le 
premier, n'aura point á parler par intervailes » . 

d n . V I J 1 . « Lp dofteur ne foufíiira point que 1c 
difledteur divague dans ía dcmonftralion j mais i l 
le retiendra dans fa f ind ion de diííéquer ¿>c de d é -
montrer les objets anatomiques dont H a u r a p a i l é . 
I I ne pe rmí t t r a pas qu ' i l repele ce que l'aichidiacrc 
aura dit avec ex^ftitude hi. d a r t é , dans les vues dd 
doóhur & á l a p o r t é e des audileurs u. 

Art, I X . « Les barbiers-cliirurgiens fourniront 
un diífeíleur habile pour ees démoultrations publi
ques d'Anatomíe o. 

Rio lan , proclamédof teur le ierpJuilletiío4 ,avoit 
commencé á faire connoícre fon goút & fcseonnoiíTan-
ces anatomiques , en reinpliíiant avec dillinftion , 
pendant la iiecrtice , les fonetions d'archidiacre ou de 
dcmonftrateur d 'Anatomic 'En 1608, i l fit i m p r i -
mer un traité d'Anatomie , qu ' i l dédia au roi Louis 
X I I I , atin que les étudians eufl'ent le livre en main r 
psndant qu'ils auroient le fujet íbus les yeux. Ea 
1610, i l tit réimprimer ce t r a i t é , avec'celui de 
Jean Riolan fon pere, qui avoit égálé les ana-
tomiftes qui Pavoient piécédé dans fon corps : & 
ce qui fail beaucoup d honneur á ees deux anato-
miltes, c'ell qu'ils traitérent l 'Anatomie auíant en 
phiIo(bplies qu'en médecins & clúiurgiens. 

Riolan le fils commeo^a, en 1614, des cours 
paiticuliers d'Anatomie dans Icfquels i l exei^oit 
les étudians á la d i l fe t l fon , comme á la démonf-
tration. Bnllant d'un zele ardent , avec fon am* 
Charles , tous deux voulurent contraindre la faculté 
de Médeciñe a élever un amphithéátre avec les 
fonds que le roi Charles I X avoit affcdlés fur l e j 
iicences, pour l 'u t i l i t e publique. La faculté entre-
prit cette bátiífe , á fes dépens , en 1617 : & de-
puis ce temps , les démonftrations publiques plus 
eommvmes, ont favorifé l 'étude & les progres de 
l 'Anatomie , de la Chirurgle , 8¿ de la Pharmacie , 
qui y ont été démontrées annuellement. 

En 1611 , Riolan fit un cours public d'Anato
mie , far la nomination de la faculté dans fon 
nouvel amphithcátre . Mais fa premiére. legón fut 
troublée par la jalouíic de quelques chirurgiens , 
animés par l'aigreur avec kque l l e ce profelíeur 
bouillant déclamoit contre tous les chirurgiens de 
fon temps, fur-tout enntre ceux q u i , ieur 
rite , vouloient participer á fa gloire. Une troupe 
de gens armés vint foudre fur l 'amphithéátre ; oi> 
frappa & on bleífa des aíliftans i Pon enleva l e 
cadavre , &. on le traíua par les rúes : mais le par-
iement punit les auteurs de .cette fédition fcholafti-
que , Se procura au célebre profefleur les moyens 
dle continuer fes triomphes par fes coms d'Anatomift 
& de Phyí iologie , q u ' i l coníinua aux écoles avec 
célébrité. 

L 'araphilheátre des ¿coles de Mcdccinc de Parií 
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a été rebáli en 1744 ; le célebre WinOov^ en a fait 
rh iauguiat ion, & Ü i ' i i l u l i r a comir.e Rioian avoit 
i i l u lbe l'ancien. 

Les arücles de la reformalion de rimivcrítté de 
Paris, qui éiabliííent renfeigp.cment de TAnato-
mie , ont cié rappelés dans les fialuLs de la fa
culté de Médeciae , hoinologiiés au pariement en 
17?! } á rexception de ecux qui concement i'ar-
chidiacrc d'Anatomie, dont les tbnftions s'étoieut 
jojntes, par le temps , á celles du diflefteur 
devenu démoníirateur. 11 y a été réglé qu ' i l feroit 
fait tous les ans, dans ramphi théá l re de la faculté , 
cieux cours pendant Tti iver; TUH en latín par le 
profelleur de Chirurgie la t ine , anide 53 ; & 
i'autre en fran^ois, par le profeíTeur de chirurgie 
en cette langue, un. 58. 

L'arlicle 5 4 í iputa : o le profcííeur d'Anatomle 
peut , pour faire ion cours, s'aílocicr un maítre 
chiriu-gien de Patis, qui fóíl habite dans la diilec-
t ton; ¿5c i l doit le con.cnir dans le devoir de difle-
<juer & de déniontier les patties , dont le p í o -
leíleur a fait la deíciiption , & ne point íoutíur 
qu ' i l palle le lemps en diflertations » . 

11 eíl eíTentiel de remarquer fui ce: artiele, qu ' i l 
He fait point une l o i au profefleur d'Anatomie de 
s'affocier un déraoníbateur chirurgien ; mais l u i 
en donne feulement la permiflion. Le profelleur 
a toujours eu la liberté de faite lu i - rnéme la le^on 
& la démonííraiion. C'eft ce que fit Rioian le lils 
aprés la conftruftion de ramphi théát re ; Sí ce fut 
fans doute un des prétexles par lefquels des chi-
íurgiens voulurent jullifier le trouble qu'ils mirent 
dans fes cours. I I a été imité en cela , dans notre 
fiéclc , par Li t t re , Winf low & M . Antome 
Petit . Dep tiis ce dernier célebre profelTeur, les 
médec ins , prefque tous íes élévcs , n'out plus 
guéres appe lé de chirurgiens aux déraonftrations 
publiques d'Anatomie. Des profeífeurs , les uns 
ont fdit eux-niéines les diííeiítions & démonftra-
t ions; les autres fe íbnt ¿íTociés des backfliers, 
Nous avons vu mérae M . Vicq d'Azir relever la 
g lo í re de cette f acu l t é , par un cours complet 
d'Anatomie qu ' i l fit feul en 1771, en cette qua l i t é , 
dans i 'amphithéátre des écoles de Médecine, avec 
une étendue , une méthodc & une piéciíton fu-
périeures á celles qu'y avoient mifes auparavaut 
les profeífeurs & démonftrateurs de cette illuftre 
faculté. 

L'enfeignement de rAnaloraie ayant fait de ñ 
grands progres dans la faculté de Médecine de 
Paris, les ftatuts de 1751 afluj'eíirent fes bache-
liers en licence , á des examens' rigoureux fur cette 
difcipline, coníldérée comme art & comme feience. 
Suivant Tarticle X V I , « Dans le premier hiver 
de la licence, tous les bacheliers doivent faire 
enfemblc, de leurs propres raains , les feítions 
d'Anatomie fur un cadane humain, pendant fept 
jours de fuite dans les écoles j & ils doivent en 
faire U démonftration par un examen probatoire-, 
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dans lequel ils doivent répondre á chacun d ^ 
docteurs , qui Jes interrogent fur la fituation , la 
connexion , la ftrné^ure, & les ufages des par
tí es » . 

T e l l e cft la pólice que la faculté de Medccinei 
a établie pour renfeigneraent, les études & les 
aftas probaloires de fes étudians & bacheliers fur 
rAnatomie. O n ne peut difeonvenir qu'elle né 
foit encoré imparfaite & méme vicieufe. Cette 
célebre école n'a point encoré de chaire , ni pouf 
renfeignement de cette partie importante, ni pour 
celui de toutes les autres j & l 'on doit bien fa 
douter que l 'Anatoraie, la Chirurgie , & la Phy-
fiologie doivent étre enfeignées dans fes, écoles 
avec bien de l ' inexaítitude & de i 'impcife£Hon , 
par des dofteurs quí fe ehargent tous les ans , 
i 'un aprés l'autre , de chacun de ees enfeigne-
mens, comme d'une corvée. L a gloire que mérité 
cette illuftre ¿ c o l é , l u i eft venue principalement 
des cours partieuliers qu'en ont fa i : , dans leurs 
amphithéátres , quelques - uns de fes dofteurs , 
faus incerrupli-on, depuis Gontier & Sylvius au 
milieu du feiziéme fiécle, jufquau célebre Antoinc 
Petit. C'eft méme á cette pól ice défeélueufc & á 
1?. difette de médecins anatomiftes , que l 'on doit 
cette mauvaife méthodc de faire enfeigner r A n a 
tomie dans prefque toutes les écoles de Médecine , 
par un profeffeur qui ennuie íes auditeurs par 
ia le í lure d'un cahier latín ou fran^ois, á laqueile 
on a donné le thre faftueux de le^on, & par 
un démonftrateur qui affervi á la í ímple démonf-* 
t ra t ion, nc peut s'étendre fur les uí'agcs <Sc ia 
mécanique des parties qu ' i l demontre. M . Antoinc; 
Petit a fenti le ridicule de ceite mé thode ; fon 
zéle l'a porté á l u i fubftituer la vrílie méthode 
d'enfci^ner la feience de la nature hiimaine.' Ce 
profelleur, auíli bienfaifant qu'habile, a annoncé 
i'établiíTement dans Técole de Médecine de Paris, 
de chaires d'Anatomie & de Chirurgie , dont i í 
doic faire les fonds. Pourquoi faut-il que ect uti le 
établilTementne puiffe avoir lieu , qu'aprés la mort 
d'un horome dont la perte fera un grand deuil 
pour la Médecine , Se qui auroit été fi propre & 
l u i donner une bafc folide? Nos nouveaux legifla-
teurs tireront-ils tout le parti d'un établiíTemení 
auifi néceííaire ? 

La v i l le de Paris poffede pourtant des chaires 
d'Analoraie médicale & chirurgicale hors du fein 
de la faculté de Médepne . André du Laurens, 
premier médecin de Henri I V , obtint de ce ro í 
la création d'une nouvelle chaire royale pour r A 
natomie , la Botanique , & la Pharmacie; & l e 
célebre Rioian íils y fut placé en 1613. Ce pro
fefleur célebre parcourut une longue carriére f 
puifqu ' i l ne mourut qu'en 1657; mais i l ne pa to í t 
pas que l 'Anatomie ait été déraontrée , du moins 
avec éc ia t , au co l lége roya l , -n i par l u i , ni pac 
fes fucceífeurs. Trois grands obftacles fe íont op-
pofés á ect enfeignement : le premier a été l 'unioa 
de l 'Anatomie á la Botanique & a la PUar" 
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macie, frois fcienccs q u i , deraancíant <íes talens 
Se des ¿tudes difFérentes, ne peuvent gueres fe 
trouver réunies á un haut degré dans la méme pei-
lontie : le fecond a été les cabales, qui ont tkit 
nomoicr les profefleurs royaux , par des miniftres 
peu oceupes du progres des fcienccs: le troiliénie 
ell venu du defaut d'amphillicátre dans ce co l lége . 
Ge dernier obftacle a été levé par JVI. i'abbé Gar-
nier , dire&eur du col lége t o y a i , apres la reforme 
brillante q u ' ü y a fait opéter . O n y a bá:i un 
amphithéáíre ; & ¡VI. Fonal a commencé ¿ti dé-
montrer -i'Anatomie. 

_ L'enfeignement de I'Anatomie & de la Chirur-
gic s'e/]t l íe d celui de la Kolaniqne & de la 
Chimie au jardin royal des plantes , établi á Paüs 
par Louis X I I I en 1616 , fur le pian & par les 
foil ici íauons de Guy de la Bro l le , i 'un de. fes 
médecins. Cet établilíement ne hit d'abord con-
facré qu'á la culture & á i'enf-'ignement des 
plantes, nuis Bom^art premier médecin du roi , 
cliargea trois dódeurs d'y donner des Ic^ons en 
T640. Fagon , qui avoit époufe la niece de la 
BroíTe , voulant immortaiifer cet étabiiíleincnt , les 
shargea de i 'enícignenient de prefque íoutes les 
partics de r h i l b i r e naturelle j 8c rAnatomie y 
fut compilfe avec la Chirurgie mérae. On y báiit 
un vafte amphithéat ic , & I'Anatomie commen^a 
á y ctre enfeignéc fur le plan de la Facul té de 
Méiec ine de Faris , vets 1671, par Creí íé doc-
tciir régent de cette faculté , en quali té de pro-
feíTeur r o y a l , Se par le célebre Dionis , en qual i té 
de démonfrrateur royal . Si Ton mefure le mérite 
d'une école par celui de fes profelTeurs , i l n'y a 
point eu en France d'école d'Anatomic plus fa-
meufe que oclle du jardin royal . U fufiit de nom-
mer les célebres Duverney , Hunauit , V^ir.ílow , 
Ferrein & A . Petit , qui y on£ enfeigné fans i n -
terruption depuis 1̂ 79 jufqu'á nos jours : niais íi 
on le mefure d'apiés renfei^nement méme ., i l n'y 
en a guéies en de plus nietqukie. D i x lecons Se 
démonftrations d 'Oftéologie &:de maladies des os, 
& dix de Splanclinologie données annuellement 
avec un grand apparat, par un profefleur 5c un 
démonftraleuc, n'ont jamáis pu y íormer un éleve. 
Cette école eft méme tombée par le defpotiíme 
avec lequel M . le Clero de Buffon a dégoúté 
r i l l u f t r e A . Pe t i t , & éioigné le célebre V i c q -
d'Azyr. L'ancien amphithéátre qui pouvoit con-
tenir huit cents étudians, ne pouvoit fuñiré pour 
les auditeurs de M . Petit & de M . Ferrein ; Se le 
nouveau báti en 1787 , qui peut en recevoir doufce 
cents, n'en re^oit plus qu'environ une douraine. 

á nos légiílateurs á réparer les maux que 
J.'ai:iftocratie des courtifans a prodults jufquc dans 
renfeignement. Déjá les profefleurs & démonftra-
teurs réunis leur ont préfenté un plan de m u l t i -
plier les démonftraiicns de l'homme , & de les 
Atendré aux aniraaux , en diminuant les fiáis de 
ge département . 

JVlontpellicr a été Témule & la rivale de Paris 
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dans renfeignement de FAnafomie & de la Phy-
í ioiogic. Nous avons déjá obfeivé que i'étude de 
I'Anatomie fut botnée d'abord dans cette école , 
comme dans toutes les autres , á i 'autorité des l i -
vres árabes. Son premier í t a tu t , qui eft de 1180, 
donne la l iberté á toutes perfonnes d'y fairc l 'en-
leignement de la Phyíique , qui auparavant n 'é toi t 
confié qu'á une feule : & cette i o i a été contirmée 
par plufieurs autres dans les ííécles fuivans. C'eít 
par le bénéiice d'une Io i íi fage , que l'univetiilé de 
Montpellier a re^u fon ancienne célébrité. Le graml 
nombre d'ordonnances & de bulles fur lefquellcs 
cette univerfité fonde fes lois & fes priviléges i 
ne contiennent rien de partlculier fur i 'étude de 
la Pbyíique de i'homine , jufqu'aus iettres patentes 
que le roí CLiries V I H ha donna en mai i4í?6, 
Ceiies - ci permeítent á fes dcóleurs , article 5 , 
de prendre un eadavre tous íes ans t de ceux 
qui feronc exe'cuíés á MonipeLlier , pour /aire 
L' Anatomlc, 

Le reláchement s'étant introduit dans ce corps, 
le méme roi Charles V I I I crut i u i rendre fa célébricé 
en y établiíTant quatre d o í l e u r s - régens fixes , pour 
y lire publiquement , peudant toute l ' . u i n é e . l e s 
ouvrages des ancicns médecins j & cet établilTement 
fut contirme par Louis X í í en T4<?í? , & er.fuitc 
pdr Fran^ois íer en 153? ; par Henri ÍI en 1^49; 
U par Charles I X en í$6f, Mais cet établifle-f 
ment eut un eftet conttaire á celui que ees rao-
narqnes s'étoient propofé. Non feulement r A n a 
tomie y fat oubliée ,'mais encoré i'ariftocratie fcho-
laftique fubltituce á l'anciennc liberté , devint un 
nouvel obftacleaux progtés des feisnees naturélles & 
medicales. Les proft íTcurí royaux rentes s 'at t r ibué-
reot toures lesfonctions & fousles droits de l 'école j 
ils dcgoñtérent & éloigrtérent de l'enfeignement 
les (imples doétems , qui n'avoient d'autres titres 
que leurs grades , leur habilelé & leur émulat ion. 

Quof qu i l en foit , Hcnr i I V augmenta l 'école 
de Montpel l icr de deux nouvelles cbaires : Pune 
d'Anatomie 3c de Botanique en , éc l'autrc 
de Chirurgie & de Pharmacia en 15517. E f t - i l 
befoin de laire remarquer le rtdicule de cetíe d i -
vifion ? N'auroit - i l pas été bien plus natufel dé 
réunir la Chirurgie á rAnatomie , & la Pharma-
cie á la Botanique? Et n ' é to i t - ce pas mult ipl ier 
les difíicultés que de réunir des Arts 5c des Sfiences 
auíli difparates ? 

Ce n'eft pas qu'avant cet établiíTemcnt on n é -
gl igeá t dans cette faculté I'étude de I 'Anato
mie j renthoufiafte Aftruc aííure quon y f a i -
foit depuis long- temps des démonltrations ana-
tomiques réguiiéretnent toutes jes aunées; i l aífurc 
en outre q u i l y avoit uans Pénelos du college 
public de cette faculté im théátre anatomique, & 
i l le demontre par une infcripíion confervée pat 
Sainte-Matlhe , & par d'autres preuves qu ' i l rap" 
portc de la vie de Rabelais dofteur célebre de 
Montpellier. Mais une preuVe plus déciíive porta 
á croire que les médecins de Montpe l l ie í a'e-



A N A 
t okn t pas en gt{né;al Jes anatomiñes plus hábiles 
^ue ctüX de Faris. .» Conuiie i i f4UojC , dit l u i -
»> niésnc Aftiuc , qu ' i l y eut un Lhirurgien qui 
» tüíléquát Se qui démontrát les parties , aprés 
» que ic profeífeur qui prefidoit en avoit e x p l i -
» qué la Icrufture & k s u í ages , ce prince crea 
v en IÍÍ?5 une charge de diílcdteur ou anatoinifte 
» royai ». 

11 íe troupe du inoins one chofe digne d'éloges 
itans ré tabl i f lement des chaiies de Montpe l l i e r ; 
CÜes doivcnt ctre lemplies par le concours; c'eft 
la difpoíiiion foimeile de l ' t d i t de Louis X I I de 
I4i?8 , & de l ed i t de H c m i I V de 15̂ 3 mais 
on y a íbuvenl derogé , en donnant des piovifions 
QQ fiavivapct, & la íurvivance y a fouvent intro-
duit l a venalite. Le concours l u i - meme n' t í l 
pas fans incon/éniens ; quelquefois la brigue ou 
d'aulrcs coníidéralions décidem les juges. D'ailleurs 
le concours ne peut guéres s'étabiir qu'enlie des 
jeunes gens. 11 doigne les homnies formes , qui 
De peuvent y coinpromeUre une répulation ac-
quile par de longs travaux. Enhn le concours étabii 
á Montpel l icr étoit erapreint .''conune les nomi-
nations aux Acadcmies de Paris , d'un vice minií-
teriel qui devoit en éloigner tous CLJUX q^i ne con-
nojíToiú'nt pas i'art des courtiíans. Les Jugcs y 
nommoient au roi les tiois í'njcts les plus capables, 
& la cour cho.fiíToit le plus prolégé. M . Ferrein 
en olíre un cxtuiple célebre, hn 1731 & 1731 i l 
vaqua deux chaires a Monlpell ier j lept concurrens 
fe préfentérent: M . Ferrein ful le premier des trois 
piefenlés par les jugcs. du concours j cependant i l 
nc fut pas choiíí. Scnfible á cette preférence, i l íe 
fcioit deíefpéié, íi la protetítion n avoit ranimé fq^ 
aideur , & París eut le bonheur de poííéjer en 
lü i un des prcimers analoipiíles du íiécle , & un 
des plus giands médecins qui ai?nt travaillé á 
perfedionner la pratique de i'art de guérir. C'eí l 
ainfi que Pecóle de Monlpell ier , IIAIC par t^nt 
tVencouragemens royaux . a pourlanl moins réuííi 
á avancer les progtés de PAnaíomie & de la 
PJiyííblogie que celle de Paris, que nos rois fej^i-
blent avoir oubliee. 

I I eñ cerlain que les ¿indians en ¡Víédecine font 
fort exercés á Montpellier pendant Pluver, de dé-
monftraLions d'Anatonue & de diíTeítions fous leurs 
profeíTeurs fie démoníbaleurs publics & particu-
iiers. Cependant les actes de lour licence , la pius 
ligoureufe aptés celie de Paris, n'ont point P A -
natomie pour objet. La Pbyliologie , proprement 
dite , y entre méme pour peu de chofe j la piur 
part roulent fur l a praí ique. 

Les hiftortens de Puni/eríiié de Montpellicr font 
J^ention d'un plus grand nombre de médteins cé
lebres fortis de fon fein , que ceux de Puniverlité 
^eiPaTÍs ne lu í en attiibuent. Cependant on nen 
^0it point de celebres dans PAnatomie avant Ron-
2Í~et , qui fe fonija á Paris avec Gontier d'An-
««íQac , ou méme fous ce grand maicre j & cet 
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analomifte, qui eul l i . a cette ioence plus en na-
turaiifte fur les animaux , qu'en médecin fur l e 
corps humain, fe irouve chez la poítérité bien 
au-defious de la célébrité qu ' i l a eue de ion v i -
vant , quoiqu'elle u'ait pas eté auíli grande que 
celle de Gonlier & de Sylvius. Ce qui l u i doit 
faire mériíer une place diílinguée dans Phif-
toire de PAnatomie, c'eíl qu ' i l eut la plus grande 
part dans la conftruítion de Pancien amphi lhéátrc 
•únatomique que le roi fit batir en i j f ó dans les 
ccoies de Montpeliier j mais i l cu partagea la 
gioi ie avec fes trois autres confteres Sc l iy ton , 
Saporta & Bocaud. 

Richer de Bel leva l , qui a éte dans cette école 
le premier profeíleur royal d'Anatomie , fe fit 
plus de désbonneur que de gloire dans cette place f 
qu ' i l devoit plus au ciédit d'André du Laurens qu'á 
íun méritfc. L 'édi t qui la l u i conferoit, en coníí-
dération des feri'ices qu ' i l avoit.rendus daus une con
tagión á F é z e n a s , eft daté de décerabre 155)3 > ^ 
cepehdant i l ne fut enregiñré qu'cn 155?$. Aprés 
Pemegií l rcment , Belleval qu^ étoit dodeur d 'A-
Vi¿npn , fut inftallé docleur profeíleur royal 
a l l í on tpe l l i c r le zo av i i l IJ^ÓJ & i l y fut une 
pccafion perpétuel le de procés jafqu'á fa mort 
qui aniva en 1613. I I étoi t exprcííément cha igé 
par íes provifions de démoalrer PAnatomie j & 
cependant i l ne vouloit point s'acquitíer de cette 
fonftlon. En vain i l y fut follicité par fon corps, 
qui décerna conlre Lui plufieurs peines fcholaftiques; 
par la chambre des compies de cette v i l le , qui 
ordonna la fufpenfion de fes gages; par un arrét 
du pulement, de Touloufe, qui l u i t i i joignoit de 
faire dys dámonftralioris; & par une Icltre d'André 
du Laure-ns , Chr,!\cclier de fa faculté ; íout fut 
inutiie : norte profeíleur d'Anatorriie ne la . p ro-
fefla po in t , le cours raanquoit tous les hivers, 
loifquc quelque autre dodeur n'y fuppléoit pas ^ 
5c Pviolan avoil beau jeu de dcclamsr alors conlr© 
ccite facullé. 

Rancbin , qui ful fáil cbancelier de cette uni-
verfué On i f í ^ a p r e s du Laucers , fit conlirube 
en 1610, a fes dépens , un nouvel amphhhcá t re 
anatomique , en la place de celui qui avoit cté 
ba'i du temps de Rondelet , & qui tomboit en 
ruines, fans avoir- beaucoup fervi. 

On prétend que Fierre Richer de Belleval avoit 
obunu de ffenri I V des lettres patentes du ^ aoíit 
1C04, q.:i l u i permettoient drf fe chosur un fuc-
Ceffcúr daos Ta chaire d'Anatomie & de Botani-
qi]C. Ce qu ' i l y a de (jertain , c'cfx q u ' i l nqmma 
y:.nir furvivancier fon neveu Martin Richer de B e l -
l.n-al , qui obtint des provifions en comnrande-
ment f jr cette nomination : i l fut inftallé 1c 1 t 
janvier 1613 , peu de temps avant la mort de fon 
or.;lc. Ce noüveau prof.'flcur ne fut pas fort exatt 
a fi ire les démonftrations dont i l étoit cbargé ; &c 
mourut en 1664, fans kiíTer des xnonumens d i 
fon h a b i k l é . 
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A fa mort , M i A e l Chicoyneau fon parent, ¿oc~ 

teur 6c piofelteu'r royai á Moutpe i i ic i , forma le 
ptojet de íucccíler á un giand nombre de places 
t ju ' i i avoi t ; & i i y téuíilc par ees voies d'inlrigues 
qui out prévaiu íi íou^ent au méritc , níéme á la 
cour de Louis X I V . Le j o mars i i obíint des 
proviíions en coramandemenc pour la chaire d 'A-
natomie&de Botanitjue ayec l'intendance du jardín 
royal de cette univeríué. En méme temps i l vendit 
Ja chaire qu ' i l avoit á Fierre Benoít , & l u i en 
íit delivrer des provifions en commandement i e l p 
decembre de l a méme année. 11 oblint la place 
de Chancelier & les autres de Ik ' l leval de la méme 
maniere. L a facul té , indignée de voir un jéune 
dofteur envahir toutes fes dignilés , voulut s'oppofer 
á fes provií ions, mais en vain. Aprés plufieurs pro-
cédures, un arré tduconfei l du 15 janvier 1665,16 
maintint définitivement dans la chaire de profeíTeur 
anatomique & botanique , & dans rintendance du 
jardin du ro i .La faculté , en inférant dans fes regiftres 
tous les anets qu 'obünt Chicoyneau , dit qu'ils 
étoient dús á-la faveur de Valo t premier médecin de 
Louis X I V , & fit entendre que cette faveur n 'é-
t o i t pas gratuite. Aftruc obferve que ees manocu-
vres indignes ont por té une fácheufe atteinte á 
cette faculté , qui s'en reflentoit encoré de fon 
temps, Si qui s en eft fentie jufqu'á la révolution. 
L a fuite va le démontrer. 

Michel Chicoyneau s'acquitta de fes fonftions 
de profeíTeur d 'Ánatomie avec aíTcz d'exadlitude; 
mais fans aucun talent fupérieur. 11 euc le crédit 
de faire pourvoit de fes chaires & de fes charges 
trois de fes enfans fucceflivement, parce qu ' i l en 
perdit deux en peu de temps. Pour l u i , étant de-
venu aveugle, i l ne fe méla plus des écoles , & 
mourut en 1701. 

Michel Aimé Chicoyneau, fils aíné du précédent, 
eut la furvirauce des charges de fon pére en 1689, 
i l 'áge de zo ans , & mourut en 1650. 

Gafpacd Chicoyneau , le troiííéme fils de M i c h e l , 
fut fubftitué á celui-ci en 1691 , córame furvivan-
cicr á l 'áge de d i x - l m i t ans , & mouiut i 'année 
fuiyante. 

Fran^ois Chicoyneau le fecoud , obtint le 15 
juin 1693 , la furvi/ance des charges de fon p é r e , 
que fes fréres avoient oceupées , & i l n 'étoit ágé 
que de i i ans. Antoine d'Aquin avoit fuccédé á 
Va lo t dans la charge de premier médecin du r o i , 
& Michel Chicoyneau favoit comment on obtenoit 
les faveurs de cet avare. ^ 

.Le jetme Chicoyneau éfoit doné d'une mémoirc 
tres-heureufe , & i l avoit le talent de débiter 
avec grace les le^ons qu ' i l apprenoit par cocur j 
& quoiqu' i l ne fut ni un anatomiíle , ni un bota-
nifte du premier ordre , j l avoit le talent de 
pharmer tout le monde. I I fut fort exaél á pro-
feífer l 'Anatomie pendant vingt ans. I I fut méme 
ffifuitc ailisr íes fónítions acadéuiiques avee Ta 
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brÜhn tep ra t í que j mais en r r roayant quiltcMont-* 
pciiier pour ailer fouíager les pellifeiés de M a i -
lei i le , te Tanuée fuivantc a^yant été appelé á 1» 
cour, oú i l fut premier médecin de Louis X V , 
i l devint profeíTeur commendataire d 'Anatomie, 

Aime-Frampis Chicoyneau, fils de Fran^ois , 
obtint en 1713 des proviíions en furvivance pour 
les places de fon pere , á Táge de" 14 ans, & mou
rut en 1740, 

Son íils Jean-Franjois eut alors la furvivance 
de fon grand p é r e , quoiqu' i l ne fut ágé que de 
trois ans. I I devenoit de droit le fucceíTeur de 
fon grand p é i e , premier médecin de Louis X V , 
lorfque Cfrlui -c i mourut le 13 avril 1751 i mais 
n'étant encoré ágé que de quinze ans , i l fallut 
que ce profeíTeur étudiát l a . Médecine , dont i l 
n'avoit encoré aucune connoiflance. J'ai eu l 'hon-
neur d'éludier avec l u i . , & l'avantage peu g l o -
rieux pourtant d'étre á vingt ans plus habile qu'un 
Chancelier de Tuniverfité de Médecine de M o n t -
pell icr , profeíTeur de deux feicnces. I I y fut inf-
tal lé le 21 oélobre T75S , & mourut le oc-
tobre 1759, á la téte de cette célebre Académie ; 
á i 'áge de vingt - deux ans. 

Ses places font paíTées á M . Irabert , gendre 
de M . Frangois Chicoyneau. C'eft ainfi que la 
chaire d'Anatomie eíl toujours demeurée á Mont -
pellier dans la méme famüle , par des intrigues 
de cour , contre la l o i du concours établi pac 
l'édit de fa créa t ion , fans que cette feience y ait 
fait des progrés . I I faut efpérer que nolre nou-
velle légiílation fera difparoílre des abus aulH 
préjudiciables. 
^C^pendant un refte de liberté que le defpo-

tifme de la cour & l'ariftocratie de l 'école de 
Montpellier laiíToient aux íimples dofteurs , 4 
permis á de grands anatomiftes de s'y former 5c 
d'y en former d'autres depuis un fiécíc. 

Chirac, précepteur des enfans de Michel C h l * 
coyncau, prit le partí de la Médecine j & des 
qu ' i l eu commenca Fétude , i l fe iivra avec ar-
deur á celle de l 'Anatomie fous les raedecins Se 
les chirurgiens de cette v i l l e , qui en donnoient 
des demoníhations en particulier. Bientót i l fe 
mit en état par fes le¿]tures 6c fes démonftrations 
de faire des cours particuliers d'Anatomie , avant 
d'étre doéteur. Aprés avoir été promu a ce grade 
en 1783, * i l continua les mémes exercices en par
ticulier pendant trois ans , 6c les reprit dans la 
fuite, aprés les avoir interrompus par une abfencej 
mais i l n'en íit point de le^ons publiques aux 
é c o l e s , comme i l eft dit dans fon eioge acadé-
mique. C'étoit un dtoit dont les profeílcuis royaux 
n'auroient pas lailTé jouir le dofteur Je plus habile» 
Chirac éloit dans ce cas. I I connoiíToit mieux F é -
conomie du corps humain que les profeíTeurs 
royaux , 6c fê  faifoit écouter cles écoliers comme 
un oracle ; mais la coníidéraúon qu ' i l mérita des 
ims 6c des autres fut foa feul tiue j cependant Ü 
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laiíTíí aucun ouyrage qui rcponcíe a grande 

léputat ion. 
A l k u c , re^u doíteur á Monípel l ier en 1703 , y 

commen^a fa cclébrité par des couis pamculiei;"s 
d'Anatomie. U n des preniiers , i l y fuivit l 'ordie 
des démonftrations Mathémaíiques dans la phyfique 
da corps huniain j & ce /-une dodieur y íouda , 
í'uivant cette oouvelle mélhode , & par des ic~ 
cherches profondes , Íes myftéres de r A n a í o m i e 
jufqu'a Tan 1710^11*]! alia enfeigner dans d'au-
tres utiiverííies: & i i introduifit dans lems écoies 
de médecine le goíít de la Ffiyfique 5; des expé-
iiences. 

Raimond VieuíTcns , doí l?ur de Montpell icr , 
ayant obtemi en 1671 , la place de Médecirr-de 
H iop i t a l Sa in t -E ío i , qui eft Tiiótel - dicu de 
cette v i l l e , en profita , pour étudier i 'Anatomie á 
fond ; & par une appiication confiante de dix 
ans, i l ccmipoTa une excelienlc névroloL'ie , fur 
laqaelle i l fonda une phyíiologie affez ' u iv ia i c . 
I i continua fon étude favorite de rAnaíomie, & 
fi'iíluftra fans l'attacte de la facul té , u elant pas 
profeífeur royal . 

En voilá aíTez pour démontrer combien le ré -
g íme exclufif de i 'univerfilé de Médecine de Mont-
pellier , conipofee íeulement de huit individus , 
e ítpeu propre auar progrés des feienecs naturelles, 
& en particulier á ceux de la feicnce de la nature 
humaine. Jettons un coup d'ceil fur les autres uni~ 
veríttés , pour uoir fi nous y trouverons quelque 
chofe de ineilieur. 

Les facultes de Módecine de París & de Moní 
pell ier dont les regiraes font fi diííárens , ont 
eté les modeles de toutes les autres , qui fe font 
calquées fur eJies , mais fur-tout fui cclle eje Monc-
pellier , lorfqu'elles ont eu la faveur de la cour, 
Se cette faveur n'a guéres fcivi á leur i l luí lrat ion. 
. L'auteur de VEtat ds lu Médecine en Europe 

pour Uannée 1776, qui a copié prefque pa r - tou t , 
m o t , ce que fai dit fur les UQivetfités dans 

mon Ejfai fur la Juri/prudence di la Médc cine 
en France , me reproche d'auoir dit zvee d'autres 
écrivains , fur de faux mémoires , que la faculté 
de Médecine de Touloufe , ne fut ajoutée á cette 
univeríité qu'en 1600; & i l ne fubítitue rien ¿ 
tiotre eneur. Je ne chercherai po in t . á me difcul-
per ; cette faculté n'ayant point répondu á mon 
aele , lorfqu'avant de compofer mon ouvrage , je 
Jui ai demandé des renfeignemens. Ce qui eft cer-
t a i n , c'eft que cette compagnie , fí elle a exifté 
avant 1600 , n'a pas joué un róle bien diftingné 
avant cette é p o q u e ; mais depuis elle a enrrigé 
chez elle un giand \ñce dans renfeignement de 
I 'Anatomie , qui a fubfifté dans celle de Mont-
pellier. E l le avoit en 1 tíoo deux profcííeurs de 
Médec ine ; Henri I V leur en ajouta un tinifieme, 
par édit de 1604, pour la Chirurgie & la Phar-
ttiacie , fui- le mauvais plan du méme établil íement 
a ^lontpell ier . En 170? , la charge de Mcdecia 
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du roí créée par édit de \ 6pt, fut érigée en chaire 
d'Anatomie & de Cbirurgie, & rancienue de Cüii-
rurgie & de Pharmacie tut reftreínte á la Bota* 
ñique Se á l a - C h i m k ; & par un bon arraugemí n t , 
des cinq chaires de cette faculté , Tune a été af* 
fc£lée á la Phyíiologie & i l 'Hygienc , Se une 
auíre á la. Phannacie & á la Chimic. 

Ces .chaires , moins richement ñjpendiécs que 
celles de Montpe l i ie r , ont été données par des 
concours que le defpolifrne de la cour a meins 
troublé que ceux de Montpellicr. En 1710 le c é -
lébre Aftruc ftJt choifi , par ce moyen, pour cclle 
d'Anatomie. Sur les piovifions qu ' i l en obíint l 'an-
née fuivante , i l commen^a , pendant queiques an-
nées , á y fonder í'a gloire & celle de celle u r i -
vcifilé , ¿5c rctouina eufuite á Montpeliier. 

La faculté de Médecine d'Angeis , dont j ' a i 
l'honneur d'étre membre, s 'cíl conformt'c , aulant 
qu'elle a pu , aux ufages de celle de París. El le 
n'a point de chaire pardcul iére d 'Anaíoniie , mais 
fes doíleurs fe chargent aheinativemcnt d'en faire 
des coürs complets dans des démonftrations r é g u -
licres & fuivies. 

L'auteur de VEiat dé la Médcchu en 1776 , 
donne un profeífeur d'Anatomie á la íaculté de 
Médecine de Caen. 

Le méme auteur nomme dans la Ilfte des mé 
decins de Puniveifilé luíhéricnne de Suasbonrg , 
fondée en 1̂ 18 , un phyíicien pour cetle v i l l e , 
un profeífeur public ordinaire de Phyfique , un 
profeíTcur public oidlnaiie d'Anatomie 6i de C h i -
rurgie , un profeáleur á I'Anatomie , & neuf m é -
decins de differens hópiíaux de cette v i l l e . Ti doit 
par conféquent y avoír peu d'univcrfités en France 
ou i 'Anatomie foif mieux cultivée qu'a Sírafboiirg, 
dont le nombre des médecins eft ordinairement de 
quarante á cinqnaníe. 

L a faculté de médecine de Doua í , compofée 
de trois profcíTeurs royaux 8¿: des dofteurs qa'elle 
a reines oa aggrégés , avoii autrefois des chaires 
féparées pour 1 Anatomie , la Botanique & la Chi-
rurgie; mais le réglement donné aceite univerfitá 
par lettres patentes de jui l let 1749 > a o rdonné , 
art. 13^ , que ces trois chaires n'en feront plus 
qu'une royale & académique ^ que tous les é c o -
Ijers feront lenus de prendre des atteftations de ce 
profeífeur , pour pouvoir éíre admis aux dégrés 
de bachelier & de l icencié ; 5^i^iiticle t.^ a or-
donné que ceux qui voudront prendre des degrés , 
feront obligés de fubir á la fin de l 'année un 
examen fur ces parties comme fur les autres de 
la Médecine. Pour qu'ils puiífent aífifter aux cours 
d'Anatomie , rar l ic le 145» enjoint au piofefleur de 
fiíre fes le^ons & démonftrations á des heures 
diífécentes de ccllesdcs autres profeffeurs , & de 
faire mention de rafiiduiié des écoliers dans les 
atteftations qu ' i l leur" donnera. L'arlicle 2,01 
ajoute que « les ctats-majors des places, magif-
B trats & diix¿teuts d'hopitaux, feront fourmí au 
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» profeíTeur á 'Anatoinie les cad-avres qu ' i l Iciir 
» demandcra pour faiie fes démonílnitions d'Ana-
n tomie , & pour enfeigner les opérations de C h i -
J» rurgie , ce 'qu i ne le íera ^u'cn tcmps con-
» venable ». 

L a reunión de renfeignement de la Botanique 
a eclui de rAnatomie 6c de ia Chirurgie dans 
cette univeríilé , l'uae des plus tameufes du royau-
me , démonire le peu d'inteiiigcnce & ia meíqui-
neiie de Tancien gouvernemenl pour renfeigne-
jiienc des fdences naturelles. 

L'univerfité de Nancy,cjui a remplacé celle de 
Pont - á - MoulTon , par lettres patentes du 3 acult 
1758 ,a trois profcíleuis , dont i'un elt pour i 'Ana-
tomie & la Phyíiologie. La reunión de ees deux 
íckmccs c ñ ia plus naturelle de toutes ceiles qui 
fe íout failes á m s nos univeríités , de ia feience 
du corps hainain,qui ne peut ie démontrer qu'en 
h iver , avec i'une de ceiles qu'on peut démontrer 
en été. 

Celle d'Orangc a un profeíTeur pour rAna
tomie feaie. , 

Les autres facultes ne paroiflent avoir pour 
i 'Anaromie que des profeílturs qu'elles nouunent 
au beloin. 

L'edit de mars 1707 , qui forme une ordonnance 
genérate pour la MéJeck ie , met rAnatomie au 
nombre de. feiences q i u l ordónne á toutes les 
fac i l tés de Médecjne d'enfcjgner , & aux étudtans 
d ' é tud ic r , pour y clre examines á ia fin de Tan-
n.;e, I I oidonne en oulre que Íes chaires de toutes 
ees lacuhes íeront mifes au conecurs j mais (es 
^Jtpoíuions ont été peu fuivies , fáate des fonds 
tiéceíTairt-s que le gouveinemcnt avoit promis, & 
<ju'ii ij*a point donnes. 

L'Anatoraie ne doit pas étre feulement enfeignée 
dans les facultés de Mé-kcine. Les líatuls de p l u -
ficuis ccDéges ou aggiégat ions des médecius des 
gran les vilies , leur prefcrivcnl d'en faire des dé-
roonftrations, í'culs ou avec des chirurgiens. O n 
en íait de gratuites dans ecux de L i i i e , de L y o n , 
de Nancy , &c. L 'édi t de 165)3 , portant créaíion 
de médecins & de chirurgiens royaux dans toutes 
les villes du royaume , Íes a chargés d'en faire 
en commui) j mais ce réglement n'a. jamáis été bien 
exécu t é , & ne V e ñ plus du tout. 

Nous fommes bien é io ip iés de vouloir dépri-
mer les chirurgiens dans ihif toire de TAnatcmie, 
comme ont tait tant d'écrivains par pur efprií de 
corps. Deux réilexions íuffifent pour réfoudre Íes 
controveríes interminables qui le font agitées avec 
tant de cbaieur entre les hiíioriens de ees deux 
profeífions. Dans l 'anliquité qui a vu fieurir i 'A-
natomie , le méme (avant étoit raédecin & chirur-
gien. Ainfi tout ce qu'on peut diré des connoif-
fances & des découveites des anciens médecins appar-
tientaux chirurgiens. Dans le rcnouvellejnent fingu-
Jier deslcctres, qui date en Europe du X I P üécie , 
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les chirurgiens ne puteut enlrer dans Ies univer-
fiíés , parce que , d'un cóté , les eccicfiaftiqucs quí 
y dominoient ne pouvoient répandre le lang & 
par conféquent faire les opéiations de Chirurgie , 
d'aprés les laints canons ¿5c les bulles des SS. Péi cs í 
&: que, de i 'autre, le petit nombre de iaiques 
l e t t t é s , dans les premiéis ficcles des univerlilés , 
furent aíTervis á leurs ftatuts eccléíianico-ariítocra-
liques. D'oü i l arri'/a que les corps des chirurgiens 
iaiques & iettrés , ou non lettrés , trouvérent les 
plus gianJs obíiacles dans i 'étude de i 'Anatomie , 
de la part des facultés de Médecine : & la pól ice 
de TAnatomie cbirurgicale s'eft trouvée tel i tment 
i iée á ia pólice genérale , que nous ne pouvons i c i 
léparcr ees deux objets. 

L a v i l le de Paris, óu i l faut recherchér les pre-
miers monumens des píofeflious feientitiques, pof-
íedoit anciennement deux communautés de chirur
giens. L a premiére , celle des chirurgiens de roba 
longue ou iettrcs, ne paroit pas avoir eu une date 
plus íixe que les autres anciens corps l i t téraircs . 
Cependant les chiiergicns dé 'Pai is en altribuent , 
depuis long-temps, rétabliffcmcnt á Saint-Louis , 
au milieu iu treiziéme (iécle. Sanval , dans fes-
A n t i q u i t c s de celte capitale de la France , rap-
porle que, du temps de SÍ int-Louis, la confréric 
de Saint - Coime & de Saint Damien, patrons 
des chirurgiens, fatérigée en cette v i l ie , dansi 'églirg 
de Saint - Come , par ordonnance du 15 lévriet 
i i 5 í ; les chirurgiens difent que leur corps fet 
érigé par Saint - Louir. en 1260 , fur la demande 
de jean Pitar J, fon chirurgien , qui devint le cheT 
de leur compagnic. Mais i h ne rapportent point 
ce premier titre. Le pius anclen qu'jis aienl pro»-
duit , éft un réglement de pólice d'aoút 1301 , qui 
défend aux barbieis de travailler de la Chiiurgie 
avant d'av..ir cié examinés par les rnaúres , & qui 
determine leurs fontlions : mais la date de ce r é 
glement n'eft pas certaii.e. Le premier de leurs 
titres, qu'on ne peut contener , eft des lettres pip-
tentes de Philippe - ie B e l , de novembre 1317. 
Elles défendent á toutes perfonnes d'exercer l a 
Chirurgie avant d'avoir été examinées par les mar-
tres chirurgiens jures de Paris, appsilés- par Jean 
Pitard , fon chirurgien juré au chá elet de Paris. 
Suiventdes réglemens de pólice pour leur exécutioiu 

Ces lettres ont été renouvelées fous prcfque tous 
les regnes fuivans, & ont été les vrais íiatuts de 
cette compagnie. Le plus ancien titre des barbiers-
chirurgiens de Paris font les ftatuts qui leur furent 
donnés par Charles V en decembra 137 1. Us furent 
pareiliement renouveiés & étendus fous les régnes 
fuivans. Les ftaluts deces deux compagnies ne par-
lent point d'Anatomie. Les deux communautés , 
prcfque íoujours en guerre, fe réunirent en une 
feuie , par contrat du premier oftobre 165̂  , qui 
fut confirmé par lettres patentes de mars 1058. L a 
nouvolle compagnie fut d'abord réglée par les fta
tuts des deux ancienaes, autant qu'ils pouvoient fe; 
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C.oncilier. Ces ílatuts furent léunis en un corps en 
J6p9 5 ils fureut coníirraés par des lettres-patentes 
5c des arréts du pariement. M . de la Peyronie , 
premier clrirurgien de Louis X V , fit enger ce corps 
en acadéniie, en 1731; & apiés bien des conleüa-
lions entre les chirurgiens & les médecins , termi-
necs par ané ís du coníeil , en 1749 & i7$o> le 
collcge de Chirurgie de París a .tcjju en 1768 , 
de no.íveaux í i a tu ts , qui ont été fa i o i jufqu'á la 
l évoLuúoi i de 1785?. Ces dates forment pluíieurs 
épo^jues, pendant leíquel les .rAnatomie a cié 
cuJlivée , étudiée, & enfeignée par des pólices toutes 
djírerentcs. 

D'autfes particularítés propres á la légiílaiion 
de la Chirurgie dans toute la France , ont encoré 
inflaé furia poiiee de l'art & feience de rAnatonde 
ChirüVgicale. Le premier barbier du roi fut le chcf 
de tous les barbiers du royaume j & i l fit exercer 
ía juridiít ion par fes iieutenans, daos towtes leucs 
cointi iunautés, dontle temps tit deux ciaíTcs , celle 
des barbiers-Chirurgiens , & celle des barbiei í -per-
ruquieis. l i fui fpéciaiement co;ifti:iié ie chefdes 
•ba biers - chirurgiens de Pariv , par les lettres-
pat-ntes de 1 1 , & par les fuivantes : raais i i n'eut 
jamáis aucune autot i té fur celle des chirurgiens de 
robe longue. Le contrat de qui unit les 
•deux conununautés en une , luí donna pour chef 
l e premier baibiei du roi ; mais F é l i x , premier 
•chhurgien de Louis X f V , ayant acheté , en 1668 , 
l a efiíarge de premier barbier , i l en fit reunir les 
dioits á la íieune, Le premier chirurgien du roi 
devim abfi le chef & le diieéleur de la Chirurgie 
& de la Barberie du royamne , á i'excepaon de 
quelques provinces privilégiées , dans lefquelies 
les chirurgiens demeurérent foumis immédiatement 
aux magilirats : & le premier chirurgien a con-
ícrvé fa double juridiélion jufqu'á la révolution de 
i78p.SoiJsia monarchie du premier barbier & chi-
íurg ien du r o i , les chirurgiens ont re^u des ílatuts 
géné raux , dont les derniers font de 1730. Les 
communautés des chirurgiens des grandes villcs en 
ont recude partieuliers, dont les plus fameux font 
poílérieurs á cette époque de 17̂ 0 : & Ton voií 
encoré rAnatomie chirurgicale différemment réglée 
par ces ftatuts généraux & partieuliers. 

Des réglemens donnés aux facultes de Médecine 
París , de Montpel l ier , & des autres villcs od 

Jl y a eu corps de Mcdecine , avant le feiziéme 
^ecle , enjoignent aux mdgiftrats Se aiix'diiefteurs 
des hópitaux de leur faire délivrer les cadavres 
^ceíTaires pour les démonftrations anatomiques , 
ítlr la í impíe léqiiiíitíon de leurs doyens : 8c i 
ceux-ci de les enlever fans étre inquiétés. Les an-
ciennes compagnies das chirurgiens de París , de 
^on tpe l l i e r , & des autres villes n'ont point , dans 
^eors ancíens réglemens , de titres femblables , qui 
ieur accordent la méme faveur. Par-la ils demeu-
roient fujets aux dífpoíítions rigoureufes desanciens 
*églemens , contre les outrages faits aux morts. De 
CeUe double légiflation fuivoit néceíTaireraent Tinf-
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p e l l ó n des corps de Mcdecine íur Ies djífcftions ana
tomiques par les chirurgiens. Ce furent meme or íg i -
nairement, c'eft á diré dans le outozieiQc & le í e i -
ziéme íiccles , les médecins des facultes & coi léges 
de Médecine du royanme, qui furent charges cfuif-
truire les chirurgiens fur r Á n a l o m i e & les autres 
branches de leur art. Au moyen de ces le^ons , ils 
prolitérent des priviléges des corps de Médecine ; 
£íc par rentremiíe de ieurs doyens , ils obliiirent 
des cadavres , pour faire Ies analomies. Mais ils no 
pouvoient faire ces exercices que fous la diredtion, 
& méme la le^on des doéteurs en Médecine. Les 
chirurgiens conlrevinrent fouveut á cette p ó l i c e , ác 
leurs contraventions poitérent nos rois & icns par-? 
lemens á rexpriraer dans des lois & dar.s des ar
léis conlradiéloircs qu'ils rendoient en faveur des 
corps de Médecine. Ainfi s'établit ceHe arWlo-
craiie académique ou univeifiíaire, qui rendit l'ha-
biieté chirurgicale tiés-rare dans ceux qui avoient 
en partage ropéra l ion manuelle , & dans les 
doéteurs , qui n'en pouvoient guéie avoir que l a 
t luorie. 

Les ancíens chirurgiens lellrés de París ont a l -
légué , dans Ieurs couteílations avec la faculté de 
Médecine , qu'ils formoient une íacui.é enlejgnante 
comme e l le -Hiémej mais eette prétention , ils nc 
Tont jamáis appuyée fur des titres inconufiables. 
Le premier monumcnl académique eft un .-.¿le de 
1 Qñiverfiíé * q u i , en 13̂ 0 , les recormut , fui leurs 
requétes comme v r a i s é c o l i c r s non autrement : 
l a n q u a m V i H fcoLares , 6- n o n n i i a s . En 1436 , l e 
13 décembre , des dépulés de la méme compagnie 
fe ptéfentérent dans une congrégalicn géncicJe de 
runiverli té ; ils deiv.an lét tnt d'y erre re^us comme 
les écoliers : & le reébur leur accorda des le t í res 
ds (cholarité , á condición qu'ils fréquenteroient» 
fuivant la coutume , les le^ons des maítres-régens 
dans la faculté de Médecine. Les chirurgiens ne 
pouvant fe réfoudre a demeurer écolieis touíe leur 
vie , eíTayérent, á pluíieurs reprifes , de s'ériger 
en profeíleurs &'démonñrateurs : mais jamáis i l s 
ne purent réuífir. L'univerfítc & la faculté de M é 
decine ne les reconmuent jamáis que comme leurs 
écoliers , & répondirent toujours á Ieurs reqi.étcs 
qu ' í l n'appartenoit qu'á la faculté de Mcdecine de 
donner des le^ons fur la Chirurgie , d'aprés les 
regles & les lois canoniques, & que le droii d'en-
feigner exigeoit le concours des deux puiflanecs. 

Les chirurgiens de robe longue , toujours ccoa-
duits par l'univerfité & la faculté de Médecine , 
obtinrent de Henri I I I , le 10 janvier T577 , des 
lettres , par lefquelies le roi déclara que fon i n -
tention étoit qu'ils contiuuaíTent de faire les lee-
tures publiques de leur art & feience deChirurgie, & 
de faire des démonftrations anatomiques: mais ils ne 
purent faire enreí;iftrer ces lettres au pariement, 
l i s obtinrent enfuite , en janvier 157^ , un bref, 
par lequel le faint pére permettoit au chanctliec 
de l'uniyerúté de Paris de lejar donner la béuédiéiio» 
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apoí lo l ique . L'univerfité & la faculté de Médccine 
en ayaat appe lé comnie d'nbus, i'attaire fdt appoin-
tée par ané t du pailemcnt da to nvars i$8z : 6: cet 
appointé n'a jamáis ¿té jugó. 

Ccpeadant les chirmguns eníi-eprlrení de pio-
íí'ílei: ik de faire des anaiomies avec k f t j r e s . Mais 
n'ayant point de ]ieu pótít cela , ils louérent une 
í'alie au coilcge d'Inviiie : & lür des conlcítations 
élevées a l'occaíion de ce louage , le parlement 
oidonna , par des arrtls des 10 janvier &; 17 roars 
IÓIO, que Ies principal bouríiers dudit coilcge 
donner-jicnt une lallc á M . Séveiin Pineau , maítie 
chirurgien , pour y falre les leihires , an/itom¿et 
& dénionjiratiüns pcur L'exiraclion du caicul , en 
leur payaní le loyer : raais cette école ne ("ubíifta 
pas loríg - temps; iVie. Pineau ne hMÜit deja plus 
íes le^ons en \ 6it. 

Les medecins de la faculté , voulant prévenir les 
fuites des entrcprilcs des chirurgiens con tic les ap-
pointés Se conlre leurs droits académiques , obtin-
rent , au cháíelet , deux ícntences les 7 novembre 
Tí5ri & 13 «'¿tobre 1613, qui faifoicnt défenfes 
aux chiniigiens de robe iongue de iire , enfeigner, 
& foutenir ihélls en leurs maiíons & aiüeurs , & 
leur permirent íeulemení de faire anatomies , dif-
reftious, & opérations á portes ouvenes, fans iec-
tures. 

Ori vo i t , par cette légére efquiííe , que Torgueil 
feul animpi t , dans ees contefeations académiques , 
deux corps iittéraires , contre les progres de l 'Ana-
tomie. Le commun des medecins ne pouvant que 
taire des cahiers fnr un art & une feience que la 
inain & la parole doivent démontrer aux yeux en
coré plus qu'anx orei i lcs , la facuhé avoit érigé la 
mauvaife mélhode des le^ons en un droit académi-
que r & les chirurgiens, jjlns en élat d'opérer que 
de dilTerter, croyoient s illuílrer en joignant des 
le^ms inútiles 3 leurs démonftrations. 

Q u ó i qu ' i l en foit , les chirurgiens lel trés fe 
CottLcrent poiu acheter un terrein des marguilliers 
& par ' i í l i c r s de Saint - Cofme , par contrat du 8 
fé/rier i 6 15 J & le contrat fut homologüé au par
lement par an ét du 16 du méme mois , d la charge 
que les báíimens qui feroient conllruits íli-viroient, 
entre autres chofes, audit Pineau & autres maítres 
du collége des chirurgiens, pour y faire les lee 
tares, anatomies, & autres aí tes d 'opérations de 
Chirurgie. 

Par un aulre conlrat du 9 aout l í n , Jean de 
Launay, chirurgien da roi & du prir.ee de Condé , 
légua au col lége de Saint - Cofme la fomme de 
1100 l ivres, pour gager á perpétuité un ou deux 
lefleurs & profelTeurs, aftraints á faire des leclures 
d Anaiomie & autres mfeigaemens , fuivant Pélce-
tion qui en feroit faite chaqué annéc , pour démonf-
trations étre faites publiquement dans ladite école. 
Le contrat JTut aufü homologué au parlement; mais 
les fonds n'étant pas fuffifans, le co l lége fe trouva 
bicntot prefque fans profeíTeurs Si fans déraonftra-
teurs. 
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Les baibiers-chirur^iens de París ne préíendírerrt 

poiat á d'autres droits fnr l*eiiíeÍgnemeRt qu'a ecux 
qu'ils rc^urent de la faculté de Médecine : & par 
cette relation, ils cuitivércitt plus TAnatomie que 
les chirurgiens. iet trés. Par leurs premiers r é g l e -
mens du quatorzieme Se du quinziéme íiécles , les 
baibiers ne devoient fe méler que de panfer les 
plaies , les bofles & les clous; mais voulant em-
piéter íur les fonclions des chirurgiens , ils táché-
rent de fe rapprocher dis médecins : & ceux - ci , 
íBécontens des chim.gicns, qui eux-mémes empié— 
toient ful la Médecine , les favorisérent auprés de-
leurs malades. Quclques - uns d^eutr'eux leur don-
nérent des le^ons d'Anatomie & d'opérations c l i i -
ruigicalcs. Les chirurgiens viurent a la faculté fe 
plaindre de cet abus, le 17 novembre 1471 ; lis 
i u i dénoncérent parlicuiicrernent que les barhiers 
av^oient oblenu du lieuteilant criminel lo cadavre 
d'un homme exécuté par jullice , pour faire una 
anatomic, contre les ílatuts de la facul té , fuivant 
lefquels les magutrats & gouverncurs des hópi taux 
ne devoient accorder des cadavres que fur une re-
quéte á eux préfeutée par fon doyen. L a faculté 
declara que les anatomies & les explications faites 
en fran^ois par íes dofteurs aux barbiers , é toient 
contre Ion efprit & í"a difcipline , & qu'ellc defen-
doit a fes fup|>ots de les continuer, jufqu'á ce 
qu'elle y eút aulremenl pourvu. L a faculté démon--
troit fon defTein par ce décret. Auífi , des le 11 
janvier 1404 , elle en rendit , fur de nouveaux 
mccontenleinens contre les chirurgiens , un autre , 
par lequcl elle permit a'jx barbiers d'achctcr un 
cadavre , & á fes do^tcius de leur faire des anato
mies y elle leur en accorda rnéme un pour leur 
expüquer les autems de Chimrgie en teimes fami--
l ié is . 

Quelqncs années apres, les compagnons barbiers-
ayant demandé á la faculté un doéteur pour leur 
enfeigner i 'Anatomie d'un corps que ie l ieute-
nani criminel leur avoit promis , i l ful ordonné , 
contre roppofition des chirurgiens, le 15 décem-
bre T45»8, que rAnatomie feroit faite par un 
doá:eur en Médecine. Les medecins srei>gagérenc 
cnluite de continuer ees enfeignemens aux bar
biers , par un con'trat quJils pa fé ren t avec eux 
en janvier i ^ o f , & qu'iis ont renouvelé par p l u -
ficurs autres. Dans ees contrats , les barbiers prc-
noient les médecins pour leurs maí t res , & fe d i -
foient les écoliers de leur faculté. 

Te l l e fot la premiére pólice établie a Par í s 
pour ia culture de rAnatomie. Les chirurgiens 
8c les baibiers y ayant contrevenu au milieu da 
feiziéme fícele , le parlement rendit un airét le 
11 avril 15? 1 > iequel i l fut fait défenfes a« 
lientenant criminel , aux maítres & gouverncurs 
de Phóte l -d ieu , á rexécuteur de la íraule-jnfticc , 
& d toutes autres perfonnes quclconques, de dé-
livrcr dorénavanf aucuns corps morts, pour faire 
anatomies & difledions, fans une requéte p r é -
fentee á cette fin , & íignée par les doye» ^ 
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(^o^curs de la facnl íé ' de jMt'Htcínc. Le roétr.e 
anci íit défeníes auxdics cliirurgicus , barbiers , &. 
aatres étadunt, taat en MéJccine qu'ea Chirurgis , 
de í'á'ne aucunes analcn7.ies & djílcctious, ímon 
en la préíence d un dodeur en jMédecine , lequel 
doilíjar interprétera ladite dillt£l;on & anaomie 
en la mauiére accoucumee : 1c tout fot peine 
d'amendc aibitraire , a l a diferétion de ladite cour. 

Par le fecond contrat que la faculté de Mcde-
cine patFa avec leí baibicis en if77) ^ e pvomit 
de Íes prendre pour (es difleílcurs áaoi les coui-s 
d'anatomie & d'opéiations. Cette (ottdúoa leur 
fu: conhnnéepa r i'article hX de l'appendix, ajouté 
en TÓOO á la réFoi-mation de cette l acu l t é , & dc-
puis par des aurets du parlemcnt du 5 ju i l ie t 
1607, Se des 6 avnl & 10 décembie 1635. 

L'art ide X du aitaae flatut ajoute, que les 
docbeuis qui cnG.igneront les cbirurgíens, nc leur 
enlVignctont que ce qui eíl chirurgical , c'eft-á-
diré , ce qui appartient a ropéra l ion des mains; 
& par un déciet rendu a runan imi lé le i aout 
1607 , la ficulcé définit ce qui eloit purement 
chirurgical. El le décida que les chofes chirurgi-
caies étoient celies qui demanioient l 'opération 

• & Texercice de la raaín pour la connoiflance da 
corps huinain & la cure des maladies; Se que Texcr-
cice de la raain , pour la conriOiflance du corps 
humain, ctoit radminiflration anatomique, Par le 
méaie décrct, elle regla que les difciplcs pour-
roicnt , les joiu-s de fetes, s'occuper de la diílec-
l i on tle q^ueique partje , devant un do í l eu r , &: 
autant qu i l íe pourroil faiie , de la dilTtdion des 
membres du corps humain; on ajouta que les chi-
rurgiens-barbiers pourroient propofer v íur une fec-
l ion , des theíes trés-courtes, coniprifes en trois 
peiits anieles ou trois lignes , & qui feroient ap-
piouvées par le doyen; mais que ees queítions , 
purement anatomiques, ne feroient point diícutées 
avec ar t , ni dialeftiqueipent. Enhn , le decret 
donna le catalogue des livres que les dodeurs 
pourront expiiquer en fran^ois aux chirurgicns & 
Barbiers : & ceux d'Anatomie furent le livre des 
os de Galien , fes ilvres íur les adir.inift'-ations 
anatomiques , & quelques autres extraits de livres 
chinugicaux. -Le pian de cet enfeignement nc 
répondoit gueres aux nombreufes découvertes faites 
dans le fejziéme íiécie , & étoit encoré digne de 
la barbarie d-̂ s précedens. 

Le parlement rendit , le 13 janvier & le 11 no-
vembie 1615, .deux arréts qui renom'eloient les 
d^fenfes portees parcelui de 1551 , contre ceux qui 
y font dénommés dene déüvrer aucuns corps morts 
aux chirurgiens & aux barbiers chirurgiens, á monis 
que la req'.iéte ne fut íignée du doyen , & fcellée 
du fceau de la faculté. Parces arréts , le parlement 
permit de plus audit doyen de faíre enlever les 
corps qu ' i l trotivera avoir 'été pris & eroportés au-
trement qu'en vertu de ladite requeíe , pour étre 
par lu í diílribués pour faire analomies <3c diíTec-
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ticns , fuivant l'ordre établi par les ane ís de la 
cour & les fbluts d-* la faculté. Ccs deux ari¿ts 
furent rendus , cemme le premier, íur la requét^ 
de la faculté. Mais la cour ne s'y determina q n a p r J j 
un mar examen , & aprés avoir confulté 1c l ieuie-
nant crimincl. 

Quelques années aprés , i l fe coramií des v io -
lences & voies de fait , & memo des rneurtres par 
des étudians en Medicine , & des compagnons chi
rurgiens. Le procureur général en rendit plainte a 
la cour; & i l inte-rviní arrét le premierfévricr 1630 , 
qui renouvela les défenfes porteos par ceux de 
155 1 ¿Je de 1615, fous peke de piivaLÍon de la 
maítrife. Nonobllant cet a n é l , trois bavbiers- ch i 
rurgiens ayant enlevé & re^u des cadavres dans leur» 
bouliques fans la pemif l ion de la faculté , celle-ci 
en forma plainte d la cour : & les défenfes furent 
rcnou/clees par un nouvel arrét du 14 décembre 

Des contraventions qui fuivirent encoré , p o r t é -
rent le procureur général a rendre plainte á las 
cour: & fur fon réquiíitoire , la cour rendit, le 
\<) mars 163a , un arrét qui renouveloh les dé
fenfes portees parles précédens , á peine de 1000 
livres d'amende, '& enjoignit aux oficien da chá-
t e l c t , & k tous autres , de fe faifir de ceux qui 
contreviendroient auxdits arréts , & de les con í t i -
luer priíonniers. On ne con^oit pas cornment i a 
cour pouvoit pourfuivre avec tant d'acharnement un 
crime qui ne confiiloit que dans un excés d 'émula-
tion dans l 'étude de la feicnce la plus ncccíTaire , 
& qui éloit i'efTet des entraves qu'on v mettoit. 

Le ^ novembrs fuivant , un huiífifr, procédanf 
á l 'exécutiou des arréts précedens , d la requeíc ile 
la faculté de Médcc ine , Jean de la Noue, í'un des 
chirurgiens du chá te l e t , fe révolta ; rhuilfier drefla 
procés verbal de fes rebellions. Le doyen de la 
faculté de Médccine en fit verbalement fa plainte 
á la cour le 14 décembre fuivant j & l e méme jour 
fue rendu anc t , par lequel i l ful ordonné que ledie 
la Noue feroitajourné pour étre oui fur l e conlenu, 
audit proces verbal. Ce chirurgien préta interroga-
toire y & le ¿3 du méme mois, la faculté demanda 
que les témoins dénommés audit proces verbal fuf-
ícnt lépétésfur i c e l u i , récolés& conílontés audit l a 
Noue. 

Les prevóts , col lége & faculté des maítres chi-
rargkíis jures intervinrent dans cette inftance , Se 
demanJcrent á círe rejus oppofans á rexécu t icn 
deídits a r ré ts , & á étre maintenus en la poírefTion 
de faire des anatomies en leurs é c o l e s , toutefois 
& quantes, aprés avoir eu permiíllon de la juñice 
¿Vnlcvcr les corps des condamnes 5í exécutés á 
raort. 

L e «i janvier 1633 , la cour rendit un autre 
a r ré t , par lequel elle permit aux doyen & dodeurs-
régens de la faculté de Médecine de faire informer 
plus ampleraent du contenu audit proces ve rba l , 
enfcmble des a'ítas & contraventioos faites aux 
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a n é t s ; & cepenJant orcionna que Ies téraoíns áé-
nommés en icelui feroient répéles íur leurs dé-
daralions , & , íi beíoin c to i t , par iedit coiifeiiler 
commis confrontes audit de ia Noue. Aprés T i n -
fbnnútion & Tinterrogatoire de la Noue , la cour 
rendi t , le n mars 1Ó33 > un ^meux a n é t , dont 
les íuivans n'ont élé que la conlirmation. L a Noue 
fut admonefté , & condanmé aux dépens j Se fans 
s'arréier á ia requete tf'oppuficion des nuí'tres chi-
ruigiens, la couc ordonna Tcxécution dv's ané í s 
ci devant donnés , en réglant loutefojs quJen cas 
de refus par le doyeo de ia fecultc de dormer per-
jniílion d cnlever les corps exécutés fans cauie l e 
g i t i m e , i l y feroií pourvu par le juge qui aura 
icndu le jugement de condamnation contre la per-
fonne du corps exécuté. De plus, la cour fit c!é-
íl'pfes aux alpirans á la mailrife de Cbituigie de 
s ' a í lembler , ni íaire alTembler desgens, aux heures 
& places oii íe feront lefdites exécuiions , ni a i l 
leurs , pour ren iévement deídits corps , avec epées , 
armes , &. bá tons , á peine d'étre pendas & éiran-
glc's , fans autre forme ni figuie de procés. Les 
íliipoíi¡ions de cet a n é t furep: encoré conhrmées 
par un autre de la menje cour, du 11 décembre 
1^41. 

L a rigueur fe'r)ce de ees réglemens ne fut point 
íufiirante potu rép. imer les coiitraveiítions néctí l í-
tées par r é m u l a t j o n , la faculté ne permettant, 
fuivant fes íUtu t s , aux chirurgiens d'avojr des ca-
davres que quand les médecins & les barbiers en 
étoicnt fournis. U n chirurgien de robe longue, 
un é l cve , & un afpiiant en Chirurgie, voulurent 
¡enlever pn corps mort , o ñ r o y é par le prévo: de 
r i l e de Funce , au fieur Chartier , médecin du 
r o l , doñeur & profeíleur ordinaire de la faculté 
de Mcdeciue. L a faculté le reclama ; mais des 
chirurgiens fe l iguérent avec des gens affitiés , pour 
¡empéch^r qu ' i l ne fut enlevé du lieu oú ils l 'a-
voient caché. La faculté en fit drtíTer un procés-
verbal par un coinmlífairc. Sur fa requete, la cour , 
par anetdu i j novembte 164)5 , ordonna que Gran-
g i e r , Legros , & Hubert ( c'étoient les ñoras, des 
dé l inquans) feroient contraints de déiivrer le corps 
mort aux fupplians , par toutef voies, méme par 
prifon. L e maítre chirurgien Grangier , refufa, 
en déclarant n'avoir point ledit cups en fa poífef-
fion. I I fut pris au corps, & ne recouvra fa liberté 
qu'en promeí tant de ne plus tomLer en pareiile 
jíatite. 

Peu de temps aprés , le zélé Grangier fe faifit 
encoré d'un corps, pour en faire l u i - méme la 
diffedHon , fous la qual i té de profcjfeur en Chi
rurgie. Nouvelle requéte de la faculté au parle-
ment íür cette contravention : & la cour, par arrét 
du 7 janvier 1647, renouvela les défenfes portees 
eontre les chirurgiens dans les arréts précédens, á 
peine contre Ies contrevenans de prifon & de pu-
nition exemplaire. L a cour accorda coromiííion 
aux fupplians pour faire appeler en ícel le qui bon 
I w x femblera j aux fins de leur requste. Puy lon , 
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doyea de la faculté , qui a tianfmis. á la poftciité 
ees beaux droits de fon corps , ne nous dit point s ' i l 
y a eu des pendus dans cette afhúre , d'apres le r ég l e -
ment du 11 mars 1633. 

Pendaat que la taculté 'e Médecine pourfuivoií 
~avec un acharnement inconcevable les chiiurgicns 
de Saint-Coime, les baibieis, éiig¿s par eiie en 
chirurgiens du Saint-Sépuicre , redigérent de nou-
veaux ítaíuts en 1634 , danslelqueis furent preferits 
des examens íur i 'Anatorak j raais ayant donné le 
nom d'école au l ieu oii iis taifoient leurs adíes & 
tenoient leurs alTemblées, la faculté s'éleva contre 
cette innovation. Des ané ts de la cour des 6 avril ¿C 
10 décembre 165? , ordonuérent l 'exécution des con»-
trars, fubfticuérent au tiirc d'école celui de chambra 
de juridictio?! du premier barhier , & contuméreut 
les baibiers dans ieurs fonótiqni de diílcfteurs aux 
démoníiralinns publiques d'Anatomie dans i ' a i i iph i -
theátie de la faculté cíe Médecine. 

Cependant ees barbiers fi favorifés'de la faculté 
de Medecine , mécontenterent cette tendré ra¿ie 
par différens procedes d'ingratitudc, au point que, 
par un décret du 13 oétobre 1643 , elle aimon â 
qu'elle a l loi t engendrer de nouveaux enfans dans les 
barbiers étuviítes , par des inf truí t ions, qui en fe
roient une troiíiéme claífc de chirurgiens. Cette 
menace íic rentrer les anciens barbiers dans leur de-
voir : «Se les peres & les enfans renouvelérent leurs 
engagemens réciproques, par un troiíiéme contrat 
du 17 jüin 1644, qui conhnr.a les deux premiéis , 
avec les réglemens qui en avoient été les íuices & les 
qonféquences. 

Nous fomnies entres dans les réfultats de ees faf-
tidieufes procédures , moins pour íatisfaire la cu-
rioííté , que pour faire remarquer les ctuelles fuites 
de i'aiiftocracie fcolaftique qui s'eft établie dans la 
capitale , & qui a été imilée dans les provinces, 
Tur l 'étude de foi-méme , qai devroit appattenir a 
tous les índividus. Les connoiífances & les fonc-
tions de la Médecine font unes j mais rAnatomic 
& la Chi rurgie demanden! un talent roanuel , qui 
ne fe trouve pas toujoms joint aux talens de l 'ef-
pr i t : & cependant la main la plus adroite peut 
porter dans le corps hnmain les plus grands ra-
vages, fi elle n'eft dirigée par un bon efprit , éclairé 
des luraiéres de la Phyí io logie & de ia Médecine. 
Cette confidération , de toute évidence , deinandoit, 
pour la íanté publique , les in íhudions , Tenfei-
gnement le plus libre & le plus complet fur la 
nature humaine, pour eeux qui fe chargeroient de 
l'art fi dangereux de guérir^, & en méme temps 
la plus grande liberté dans i'exejcice de leurs ta
lens. Le contraire eft arrivé dans les écoies de M é 
decine & de Chirurgie á Paris. Des doíteurs , i 
qui des canons 5c des ftatuts ont interdit ropé ra t ion 
manuelle , fe font arrogé le droit exclufif d'enfei-
gner ce qu'ils ne pouvoient pratiquer. Pour foi}-
teñir cette prétetotion , auíll abfurde qu 'orguei l leuíc , 
ils ont féparé la tliéorie de i a pratique, ea tncttaiüí 
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(Jes baniércs prefcjue iníurmontables entre Topéra-
t iol i Si la fcicncc. lis ont détendu i 'opéraiiün au 
favanl, óc ia Icitnce i l'bpératcúr, Pour coníacrer 
C-Uc ¿ t iangs dlí t inít ion , lis oni choiíi pour ieais 
iftftfumens, dans ics o^crauons chirurgicales , des 
barbisis j c't'rt-á diré ,«oes hommes les moins pro-
pres ái 'é tudc , par ieur educatioii & p*r leuib íonc-
Úons. lis en oat faii icurs éléves cheris; & par 
leurs inrtrudions mécamques , iis n'en ont vouiu 
falre que des automaiCs. L/ne íbeiété de chirargienis 
lettrés , dont le crime eioit de vouloir réunir la 
thcoiie á ia pratkpe , a ttc, pendant trois íiécies , 
datis des guerres contimieiles avec les médecius & 
avec les baibiers. Le parlemebt de Pads, qui nJa 
point vu í 'intérét public datis ees conteílations de 
corps , a conílamineut tavoiiíé les dangeieuíes p i é -
Wíitious des niedecins Se des barbicis contre les 
chirürgiens Icitrés , dont la maíii i íe n'étoit pas 
moins utiie au genre humain , que le dodorat des 
módecins. La cour a oppoíe á leur émulation , dans 
Tetude du corps humain , des amendes , la dégra-
daíion de ia maícriíe , la priíon , & la potence : & 
elle eft eniui venue á bout d'immoler leurs mains 
útiles aux bonnets dodoraux. Qu'ef t - i i réfuhé de 
cetie extravagante jurifprudence que le parlement 
a oppoíe aux édits de nos rois & aux brefs d'un 
pape ? Lcsdeux corps de chinugiens n'ont produit , 
pendant ees trois fiecles , qn'uu tres - peti i nombre 
de chirürgiens - anatomiftes , favans «Se hábiles , 
tandis que les ciloyens íe faifoient empoironner , 
aflalliner ou eítropier journeliement par cette foule 
de biubiers ignorans, qui ne pouvoient Icnr étre 
Titiles qu'en ics rafant & les peignant. Ces abus ont 
conünué de Cublifier aprés la reunión du petit nom
bre de chirürgiens á la foule de barbiers. Le íemps 
n'a pu que modifier, peu á peu , l'ancienne pólice 
académique íur i 'Anatomiei & aprés un quatriéme 
fiécie de guerres que le parlement & le confeii du 
roi ¿'ont pu tc iminer , i l refte encoré des grands abus 
á dctruiie par notre nouvelle iéginatioin Pourfui-
vons. 

Le. corps des chirürgiens & des barbiers de Paris 
ne re^ut plus guéres que des barbiers , & les chi
rürgiens lettrés furent , en quelque forte , anéantis. 
Cependant ia nouvelle communauté vouiut le régler 
par les ftatuts des chirürgiens, & íaird 'va!oir leurs 
prétendons dans renfeignement; mais la faculté de 
^ledecine & roniverfité formérent leur oppofilion á 
^union en \6<¡6, 

En 16̂ 7 , i! s'éleva une nouvelle conteftalion, 
Qlla c o l é , entre les doyen & do£teurs - régens de 
^ faculté de Médecine , & de Fautre, les prévóts 
^es chirürgiens de Saint-Cofme , les jurés barbiers-
cbirurgiens, Pierre Vivien , arpirant á la maítrife 
dP Barbet ie & Chirurgie , & le conduíleur de celui-
c' > au fujet d'un a í le fait par ledit afpirant fur un 
cadavre par eux enlevé fans ie confentement de la 
*fculté. Sur cette conteftation, la cour ordonna 

ex<4Clltjon ¿es arréts precédeos , renouvela leurs 
•"ípofitions par anét du 7 mars de cette année , qui 
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défenr'ít aux deux communautés rcutúes de faire 
aucunes analomies ni ditledions , finon en ia p ré-
feucc d\in dodeur en Médecine , lequel in t e rp ré 
tela la diíledtion ¿5c i 'anaiomie en la maniéte aecou-
tumée. 

La nouvelle quefiion fut enSn décídée par un 
a n é t foicnneiiemenl renda ie 7 février 1660, le-» 
quei confirma i'union, a ia eharge que les deux 
communautés des chirürgiens & barbiers demcure-
roient foumifes á la faculté de Médecine r fuivant 
its contraís des années 1577 & 1644. L 'ar ré t leut 
déícndit expreífément de faire aucunes UCIUKS 
& acles publ ics , íc leur permit feulemenl de fairh 
des ades particuliers pour Texamen des a íp i rans , 
méme des d é m o n f l r a d o n s anaio inlques á portes 
ouvertes, fuivant la fentence du prevót de Pai is , 
du 7 novembre X6\x* 

Le 11 février 167a, les chirürgiens de Saint-
Colme enlevércnt un corps qui ieur avoit éíé remis 
par i'exécuteur de la haute-juíiice , & le poné ren t 
dans leur maifon , fans le confentement du doyeit 
de la faculté. Des le iendemain , un huifller du 
parlement fat le réclamer á la requéte de la fa^ 
cui té . Mauriceaú , celebre déja par fes traites fur 
les accouchemens, & qui pour lors étoit prcvcl 
des chirürgiens, reful'a d'ouviír les portes de Saint-
Cofme. L'huiííler en fit faire l'ouverture par un 
ferrurier, & ne trouva point de cadavre. Quelqucs 
jours aprés , Puyion doyen de la faculté , envoya 
de nouveau un huií í ier , & íix archers. Le 4̂ du 
mérae mois , l'huiílier entra fcul á Saint-Come; i l 
trouva, dans la premiére granJTalie Mauriccau& 
deux autres maítres , en robe & bonnet , un afpi
rant qui faiíbit un difcours fur un cadavre , & 
pluíieurs alhltans. Sur 1c refus qu'on luj fit de 
íui delivrer le cadavre , r i iuif l ief vouiut faire en-
rrer fes affilhns; les chirürgiens les repoufsérent ; 
i l y eut du tapage : mais i l failut céder a foixante-
dix archers , qui vinrent au fecours des premiers. 
Le cadavre fut enlevé, & por té aux écoles 4e M é 
decine , & rhuil l ier protella contre. rafpirant & 
les maítres chirürgiens de nulli té de leurs requétes , 
aux termes de l 'arrél de la cour. Des le Iendemain » 
ia faculté obtint un arrét analogue aux précedens j 
5c cet arret fut fulvi d'un autre, le 4 mars fuivant J 
q o i , en confirraant les anciens réglemcns , ajouta 
qu'au cas que le doyen de ia faculté refusát de 
íigner la requéte des maítres chirürgiens & afp i -
rans, fans caufe leg i t ime; ecux-c i pourroient fe 
pourvoir par requéte en la cour, pour y étre ftatué 
en connoiflance de caufe. Cet arret déchargea de 
plus Mauriceay & i'afpirant des demandes contre 
eux faites pour leurs contravention & rebellion, 
C'eí i ainfi que des juges injuftes favent mixlionner 
TinjuRice & la jufticc, fuivant les circonñances Seles 
peifonnes. 

Aprés tant d 'anéís que la faculté obtint ponr 
foutenir une fauífe g lo i r e , fon acharnement contre 
les chirürgiens fe cbangea en une vraie perfeê * 
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t ion conüe Ies anatomiftes; femblable á celle des 
ibéologiens contre les héiétjc¡uí.'S. En 1683 , elle 
accuík les fieurs de Blegny , chiiuigien de M . le 
duc d ' O i i é a n s , Defnoucs, Rémy , de la Barre , 
Lieutaud , & íloberdeavt , du crime d'eniéven-icBt 
de cadavres. L e prociueur du roi fe réunit ' i la 
faculté j & le 13 avri l , le iieaienant de pólice 
rendit iine fentence , par laquelle le íieur b i t g n y 
fut atteint. & convaincu d'avok acheté du tiis du 
foíToyeur de Sainl-Sulpice piuíieuts corps humains 
exhunrés , &í Deliioucs d'avoir eu pait á ees compo-
íltions. Pour repaiation de q u o i , Blegny fut con-
daiimé , par contumace , á étre banni du royautne 
á perpétui té , fes biens acquis & couhlquésau profil 
du r o i , fur iceux preaiabiement pris 1000 i ivres , 
pouc ctre employées en aumúnes en Téglife de 
Sainl-Suplice; & le cpmplice de la Noue fut con-
damné a étre baitu &: fuiíigé nu de verges aux 
carrefüurs & i i e u x accouíumes de la v i l l c : ce fa i t , 
banni pour cinq ans de lav iconi té de Paris , 6c de 
plus en 30 livrcs d'amende. L 'un & rautre furent 
íol idairement condamnés en 30 iivres de réparation 
civi ic envers la faculté de Médecine , & aux dépens 
du procés, Enfin cette fentence ordonna r txécu í ion 
des réglemens fur la dclú'rance des cadavres. 

Blegny & Defnoues appelierent de cette fentence 
plroce t & fe ren.iirent priíonniers en la conciergerie 
du palais. Le parlement fut nioins barbare. Par fon 
a n é t du i i ju i l l c t fuivant, la cour fe contenta de 
les admonefter, de les condamner á aumoncr au 
pain des prifonniers, favoir , Blegny la fonnne de 
50 I ivres, & Defnoues celle de 30 Iivres , de les 
condamner folidairement aux d é p e n s , & de leur 
dt'fendre de plus coutrevenir aux arréts & réglemens 
de la cour concernant la faculté de Médec ine , dont 
f i l e ordonna Tcxécuiion. 

L a furcur de Ta faculté contre les anatomices 
influa jufques fur ceuxqui aujourd'hui font fa gloire 
&• celle de racadéinie des feiences. Le célebre 
U t t r e en eft un exempie fameux. Etaut venu de 
JVlontf)ellÍer a P a r í s , avec le plus ardent dcíir de 
fe perfeítionner dans TAnatomie par la diíTedion , 
i l y fut arréíe par les ob í ladcs que la faculté 
oppofoit á ceux qui n'étoient point de fon corps , 
commes'i l eút fal lu étie doí leur & letteur d'Ana-
tomie avant de devenir anatomifte.il tronva d'abord 
l'occafion de íatisfaire fon goíu , en s'cnfermant á la 
Sa lpé t iére avec un des cbirurgiens de cet h ó p i t a l , 
pendant rhiver de i 6 8 j , qui iut tres-Iong & trés-
Iroid. l i s diííéquérent enfeaíble plus de deux cents 
cadavres; & pendant ees exercices , Li t t re com-
men^a á fe faire une répucation , en formant des 
eleves pendant qu ' i l s'inftruifoit : mais i l enfet-
gnoi l fans ti tre. L'envie cria & le traverfa , comme 
charabellan dans l'art de TAnatomie. I I crut q u ' i l 
pourroit étre autant en síireté au Temple que les 
banqueroutiers; i l s'y établit avec la permiíTion 
du grand prieur de Vendóme. Mais ¡1 ne prit pas 
Tattache néceflaire d'on ufHcier fubalteine. O n 
VÍRi l u i cnlcvcr, avec une pompe infultautc , un 
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cadavre qu'il y tenoit caché coíhme un tréfor. On 
ttiompha , dit fon panégyrifte Fontenelle , d'avoir 
arrété les progrés d'un jeune hotnrae qm n'a/oit 
pas ledroit de devenir íi babiie. L'envie ht plus j le 
iieuleuant de pólice de la Reynie, qui i a f e r v i i , crut 
taire un fecond atfront a L i l t r e , par une f.-ntence 
qui i u i enieva e»icore un objet d¿ ion in lhu í t ion . 
l i le trouva fouvent réduit i fe 1 abatiré lar les 
aniauux , & priacipalement fui les cBiens, Sa r é -
puiation crut , 6c les écoliers fe mult ipl icrent , 
malgré les réglejncns de la faculté & les pour-
íuites de M. do la Reynie. Enfin i l obtiiiL le pr i -
vi iége d'étie anatomilte, en recevant, le 13 jan-
vier i 6 y i , le bunnet de dod^ur , qui devroit étre 
ie prix de i 'habiieté ¿Sí de la feicnce analomique : 
& , en 16̂ 9 , i i entra á Tacadémie á ce titre d'a-
natotnifte , quiavoit ¿té pour i u i une fource de ma i -
hems. 

L 'on fent bien que la communaucé des chirur-
giens de Paiii ne dut pas briller par i 'Anatomie 
pendant cette perféculion. D'aiileurs fes fonds fe 
trouvérent épuifés , en grande partic , par les pro-
cédures auxquciies fon régime bizaue i 'e\pofa, 
YÍHQ ne pouvoil fournir aux dépenles néceñaires 
pour alimeníer le zele áz quelques - uns de fts 
raembres pour les démonüiat ions anatomiques. 
L 'émula t iou s'y réveilla pourtant íhr la fin de ce 
fícele. Devaux, Tun de fes illuAres membres , 
nous apptend que , pour rctablir les dénionflra-
lions, Bienaife, chirurgien da parlement, legua 
a fa compegnie la fomme de 600 l i v . de reme , 
pour les bonoraires de deux démonílrateurs d'Ana-
tomie 6c de Chirurgie. Le méme auteur ajoute que 
Roberdeau , chirurgien de M . le duc d 'Oi iéans , 
légua pareiilement une fotnme coníidérable , pour 
retabliíTeraent de deux démonftrateurs, deftinés a 
faire gratuitement, tous les ans, des cours d 'Oftéo-
logie 6c de maladies des os. 

Mais la compagnie n'avoit point de lieu propre 
á ees démonftratious j elle fe bátít , dans la ruc 
des cordeliers, un amphithéátre , dout la premiérc 
pierre fut pofée le 1 aotit 1691. Sur la porte de 
cet amphithéátre ful iufcrit ce beau dyftiqne, com-
pofé par le célebre poete Santeuil. 

% 

¿id cades homínwn prlfca amphithentra patebant» 

Vt dijeant longúm vivere, noftra patcnt. 

Pour Texéculion de tant de lo i s , la plupart ¡mi-
l i l e s , & quelques - unes dangereufes , on drefla, 
en 16^9, les ftatuts des chirurgiens, recueiliis de 
ceux des deux ancierines communautés , 6c modifiés 
fur mi l le & une requetes de la faculté. L'art. 51 
porta que les maítres de la coramunauté continuc-
roient de démontrer publiqueraent 6c gratuitement 
dans leur amphithéátre l 'Of téologie , les opéraíions 
pour les maladies des os, I 'Anatomie , 6c toutes les 
opérations de Chirurgie. 

Peu de teraps aprés la reJadicm áe ees ftatutsj 

m 
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les fonds conílicrés a un uíiige fi impoffal i f , fubirent 
le malheureux (ort que £ m éprouver la viciílítude 
des tcmps, poui nc pas diré ía mauvaiíe adminif. 
t iat ion des homraes. L'inftruítion fe boina á quel-
qucs démonfti-ations paíTagéres, que donnércnt de 
jcunes n ia ídes , pour le faire connoítre. Les eleves 
fe trouvérent dans la néceíírté de fuppléer á Icurs 
roaitres. Les plus ¡nftmhs éíabiirent des confércnces 
légiées . Leurs affembiées , devenues célebres fous 
le titre de chambre d ' é m u l a d o n y l 'amphiihéátre 
des maítres devint dé íer t , & Ton tcouva fur (bu 
fiontifpice ees mots en gros carafteres : A m p h i -
t h é d t r e d louer. 

Les anciens obílacles fe reproduilTrent, poar dc-
couiager les chirvirgiens. Le paiiement renjlit , le 

decembre 1711, un nouvcl á r ré t , qui oidonna 
lexécu t íbn des précodens, des 12. mais 1653 , z8 
Jiiars 165P, & 16 reVrier ló ' y i . 

L a pólice établie á Patis pour les dilTeílions, 
continuoit d 'éloigner les chiruigiens de i 'étude & 
<le la cultuie de rAnatomie , lorfque Marefchal, 
premier chirurgien de Louis X I V & de Louis X V , 
etablit á Sa in t -Cóme cet enfeignement néceífaire 
-d'une maniere durable. Sur fes repréfentations , le 
roi y fonda cinq placas de démonrtrateurs, par 
une dcclaration de feptembre i7i4> "pout y dé-
monírcr publiquemeut toutes les parcies de la 
Chkurgie dans r amph i theá t t e . L e premier devoit 
faire un cours de principes de Chirurgie , dont la 
Fhyfiologie ( toüjours iníerdite auK chirurgiens ) , 
a fait la premiére parlie. Le fecond devoit f ine 
le cours d 'Ortéologie & de maladies des os. La 
<léclaration porta : « Le troiíieme fera le cours 
cTAnatomie fur un cadavre humain , qui leur fera 
remis á ect eft'et par nos juges : le toul fuivant 
& conformément á Tarrét de norre cour du parle-
ftient de Pa r í s , du 15 décembre i f z t , que noirs 
voulons étre executé felón fa forme & teneurj dé-
fendons trés-expreffément aux chirurgiens du chá-
telet de mutiler les cadavres, & de les mettie 
iiors d'ctat de íervir aux anatomies; enjoignons á 
tous nos juges, á qui i i appariiendra, d'y teñir 
l a main ». 

Jufqu'á cet important établiíTcment, Ies ftaíuts 
de la faculté de 1600 & le fameux ané t de 1660, 
¿toienl la meíure des droits & la regle des fonc-
tions des chirurgiens dans Tetude & i 'enr¿ignement 

TAnatomie. L a pól ice qui en réful toi t , por-
tojt fur deux points ; l 'un qu'ils ne pouvoient 
^ 'o i r de cadavres que fur la requete du doyen de 
la faculté} Tautre qu'ils ne pouvoient démontrer 
^ e fous raífiftance & Texplication d'un do£teur 
en Médeclne. Le premier aiticle fut confirmé par 
jes lettres patentes de 17x4 : mais elles ne pac-. 
ierent point des l e ñ a r e s doílorales dans les dc-
^onftrations chirurgicales. L a faculté de Méde-
cine voulut fuppléer á ce íilcnce. Scs dodeurs fe 
Prefenicreilt pompeufement á Saint-Come en robes 

u8es > pour y joindre leurs legons aux démonf-
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íratlons ; mais les chirurgiens leur en rcimcrent 
les portes. L a faculté en porta fes plaintes au 
r o i , conjointement a/ec runiveríi té , & ellcs p r i é -
rent .fa ma/eílé de vouloic bien s'expliquer íur fa . 
dcclaration de 171 .̂ 

De leur cute , les chirurgiens s'adrefsérent, fue' 
la íin de novembre 1715 , direftement au procu-
reur du roi du chá tc le t , pour oblenir un cadavre j 
& ce magiftrat, qui avoil re^u les plaintes de la 
facul té , l u i r épond i t , le 5 décembre, q u ' i l étoi t 
néceflaire qu'ellc fe pourvút . 

Sur les repréfentations des médecins, le roi i 
par arrét de ion confeil dü 4 décembre 1715 > & 
par lettres patentes fur icelui du 5 févriec 1716, 
renvoya les patties au parlement de Paiis, pour 
y proceder fuivant les derniers erremens, en dé-
clarant n'avoir ríen voulu innover par fes lettres 
patentes de feptembre 1714. 

Le 5 aoilt I7i7> Pe t i t , Thonneur de la C h i 
rurgie» fran^oife dans notre íiécle , annonca 11 fi» 
cours public de P r i n c i p e s de Chirurg ie t k é o r i -
<¡ue. Des le 7 du méme raois, la faculté de M é -
decine fe pourvut en complainte au parlement 
& demanda q u ' i l fiit fait défenfes áu fíeurPctit & au , 
tres chirurgiens, de faire aucuns cours de Chirurp-ie 
théor ique , ni aucune difleftion anatomique, fansla 
préfence d'un doóleur enMédecine ,qui interprétát la 
d i í k d i o n en l a maniere a c c o u t u m é e dans toutes les 
ccoles publiques, conformément aux arréts des 11 
avril 1551 & mars i6?7 .L'univci(itéinterviut le 7 
f é m e r 1728, Sur leurs demandes, fut rendu l 'arrét 
du 17 février 1730, qui appcinla les partics cu 
droi t ; & l'affaire demeura indécife. On eft étonné 
de voir le roi & fon parlement ne pouvoir pas 
prendre un partí fur une pól ice auíTi urgente & 
auui importante. Combien ees lois décourageantes 
n 'ont-elíes point retardé en Franc« Ies progres de 
rAnatomie & de la Chirurgie I 

L'année fuivante, Marefchal & la Peyronie fe-
terent les fondemens de l 'académie de Chirurgie, 
Dou&e aus aprés , une dcclaration du r o i , du 25 
avril 1743 > íbllicirée par la Peyronie, premier 
chirurgien de Louis X V , rendit aux chirurgiens 
de Paiis les droils~ & fonílions des anciens chi 
rurgiens l e tués avant leur unión avee Ies barbiers 
en 165:5 , a condition qu'ils renonceroient á l a 
batberie , & ne recevroient plus que des afpirans 
maitres--es - arts. Les conteftations fe réveil icrent 
alors entre la faculté de Medecine •& le co l l ége 
de Chirurgie , avec un acharnement q u i ' t e n o i t 
plus d'une rivaiíté ambitieufe que d'une vraie ému-
lation pour Ies pregrés de l ' A r l j & elles furent 
termínées en partie par deux ané t s du confeil, 
des 11 avril 17^ & 4 ju i l le t 1750. Ces deux 
arréts coniirmerent les lettres patentes de 1714, 
donnérent une nouvelle forme aux cours de C h i 
rurgie , mais nc décidérenl ríen fur les I c í tu rc í 
demanJées par les meiccins, ni fur Pobligatiot* 

JM m x« 01 
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de la requéte du do.yen de la faculté , pour l a 
tlélm-ance des cadavres. A la faveur de ce í i ience, 
les chhurgiens fe mirent en poíleílion de douner 
des le^ons, & de faire des demonftrawons fans la 
conciui ence des médecins, & d'obtenir des cada-
vres fans la requctc de leur doyeu. 

De fon cote , la ív.cuilc de Médcc ine , en re-
Cuíillant fes íbcuts , tjui furent homologues au 
pariement le 4 a \ ' i i l 1751 , y fit cntrei les an i 
eles de la refonnation de 1^8 fur renfeiguement 
public de rAna tomie , be fur la déliviauce des 
cadavres; raais tout cec échafaudage de io l s , qui 
avoit élé Touvrage de quatre ííécles , toniba de 
l u i - m é m e fans aatre l o i que la grande l o i de la 
néceílité & du bien publid j Se les deux compa-
guies fe gom'ernéi'cnt par des régiemens contra-
dií toircs, U faut efpéier que notre nom'elle légiíla-
t i ^n fera plus d'oimage en une féance de nps lé -
gíllatcurs , que les anciens n'en faiíoienc dans un 
íiecie , quand i l s'agira d'un aulfi grand bien que 
c4ui qui a éíé Tobjet de toules ees tcandaieufes 
conteftaíions. 

La Pcyronie ne fs contenta pas d'employer fon 
grand Ciédit á la cour pour íayet Ti noble pro-
íefljon de i'opprobre dont on l 'avoit lachee, en la 
prii-ant des exerciecs l i t t é ra i rcs , pour Toccuper 
de ecux de la Bamerie j i l employa fa fortune 
pour éttaáte & perfeí t í^nnet dans le í p l l é g e de 
Cbkurgiti de Paris, l'cnleiignemeot & Tétude de 
l a (cieoce de 1?. nature humaine autant quJil eíí 
néceffaire pour la connoiííance & Texercice de la 
Chirurgie. Par fon teftament, en 1747, i l laiíTa 
des fonds pour doublcr les dcmonfhaceurs de Saint-
Come par des adjoints, & pour une ccole pratique 
d'Anatomie & de Chirurgie. D'aprés Tarree du 
confeil de 17^0, l 'ordre établi par les lettres pa
tentes de 1714, pour i'enfeignement, ful d u n g é ; 
le cours de principes á faire pendant l 'été , fut 
par tagé en trois piofeíFeurs &c trois adjoints, dont 
deux pour la Phyí lo logie ,• i l y en em quatre «.i't'-
tablis pour oceuper les éle^/es pendant Phiver, 
dout deux euicnt i ' O i l i o l o g i e 2c rAnatomie pour 
objet. 

Pour rendía ees cours plus útiles aux eleves en 
Tart & feience de Chirurgie , i 'article l í l de cet 
a n é t porta q i u l feioit incefíamment élabli dans 
le coi lége d i Saint-Coaie de P a m , une école 
pratique d'Anatomie ¿5¿ d'opérations chirurgicales, 
oú toutes les parlies de rAnatomie (eroient dé-
montrées gratuitement: fa majeílé ordonna, a cet 
eliet , que les raaítres en Chirurgie qui auroient 
la di¡e¿tion de cetle écoie , feroient teuus de faire 
j rati^ier, par les eleves, toutes les diíL&ions 
néceflaires. 

L ' é co le pratique d'Anatomie & de Chirurgie ne 
fut pourtant ouveue que dans l'hiver de 1757; & 
elle a cont inué , jjfqu'á ce jour, d'y étre dans la 
plu5 grande vigueur. O n y a admis c-ux des éléves 
^ u i avoient le mieux répondu aux eours d'éte ou 

A N A 
de principes; 8c Pecóle de Chirurgie de Par í s , quf 
jufqu'cn 17*4 avoit langui pendant tant de íiécles r 
tñ devtnue depuis cette dale, par les foins & la 
généroíile de la Peyronie, la prenüere école de 
Tuni^ers pour Penfeignement 3c i 'étude de la na
ture humaine. 

L e plan d'enfeignement gratuit établi par ees 
derniers r ég iemens , a été rappelé dans les derniers 
ftatuts du co i lége de Chirurgie Je Paris, de 1768 , 
qui forment le régime af t je l de ce i te lavante & 
habile compagnie. Le ture V i h i t er.trcr dans 
le cours compiet des éludes en Chirutgie , deux 
eours de Phytiologie pendmt l ' é í é , &c deux cours 
d'Anatomie pendant Phiver, faits les uns le maí in , 
& les aatres Papi es - mid i ; avec une école p ra t i 
que d'Anatomie & d'opérations chirurgicales. L'ar-
ticle X L I X porte , que « le cours d'Anatomie 
( c'cíl - á - diré , les deux cours ) commfncera le 
premier lundi apiés la Saiur-Martin, Sí coníinucia. 
les l u n d i , mardi , jeudi , & vendredi de chaqué 
femaine , jufqu'aa 1 5 f'évrier. 

yí/-;. L l , « L'écolc pratique de diiTeftion fe l ien
dra pendant les mois de décembre, janvier, février 
&c mars, par deux pvofeíTeurs-démonftiateuis , au 
choix de notre premier ch i ru ig i ín , aux jours 3c 
heures convenabits; Se pour rendre ees exereices 
plus útiles & évker la conftifion, on n'y ad.nellia 
chaqué aunée que vingt-quatre f.ijets. Chacun des 
prof.iTeurs des cours ci-deílus marqués , en nom
inara deux du nombre de ceu* des eleves feuie-
ment, q u i , natifi de quelqu'une des villes de pro-
vinecs du royaume, (e dtilincront á y retourner 
pour y exercer leur profcíuon , qui leionl de plus 
á la Iroifiéme année de leurs cmrs , 6c q-á íc 
feront le plus diftiugués dans les c t u a é a s & exor
cices publics, qui auront cié Faits précédeinment. 
Sur le certiíicat qui leur fera dclivré á eet cfFet % 
ils feront admis á l 'école pialique . pour y faite 
les opéralions &• diíTedions, qui leur ícront i n -
diquées par le dcmoDÍl ia teur , , . , P o u n o n í néan-
moins les autres éléves , étre fpedateurs autant 
que le l ieu le pennetlra o. 

Les honoraires des profeíTenrs d'Anatomie fonf, 
comme ceux des autres, de quinze cents livres 
pour le plus aucien , & de ciuq cents livres pour 
Paatre; JIS font noromés par le r o i , fur la prekn-
tation de fon premier _chirurgien, parmi les ma í -
t r e s - é s - a r l s & en chirurgie. 

L'articie L V I porte, que « les démonOrateurs 
de Pécole de diífei^ion feront choifis, chaqué an
n é e , par nolre premier chinirgien, entre ceux des 
profeíTeurs ou autres maíci es en chirurgie qu ' i l 
jugera ¿i -propos ; & i l leur fera Aoané á charun 
trois cents li/res , tur les revenui de Pacadémie » . 

Les profeíTeurs d'Anatomie font payés fur 1c 
certificac du piemier chirurgien du roi , portadt 
que leurs cours ont élé fails avec aí l i iu i té , & leurs 
le^ons doi^enl étre d'unc heure & de mié chacuac» 
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En cas maladíe ou autre erapéchement leg i 
time , ils doiveul fe faire rempiac^r par un maítre 
en chirurgic j en forte ^ue ieur abfence nc préju-
dicie en lien á Torclre des ¿co le s , & qu ' i l ne foic 
ianidis interronipu. Lear enfeignement Üc les études 
íont réglées par ies anieles í'uivans. 

j d r t . L X l V . « Les profeííeurs d'Anatomie 
traiieront de i 'Ür téo log ie fraíche & íéche ; des 
vifeeres, des nerfs , des vaiíTeaux , des mufcles, 
des giandes, &L g nér i ie inení de toutes les par-
ties du corps humain , dont ils démonticront 
l a l l ra í t j re , la í i iual ion, & les ufages » . 

A r t . L X V I . « Ceux de l 'école pra ique feront 
faire lous leuis yeux toutes les difleílions & opé-
raiions de chirurgie, en conduifant la maiu de 
leurs elches, & en leur expliquant les avatUages 
& les inconv^eniens des dilicremcs méthodes d'o-
pérer » . 

¿ i r t . L X y i I I . « Les profefleius demonftva-
teurs aaront foin de fe réíerver, apies la tin de 
leurs lecons , un temps convenable pour interro-
ger & excrcer les ¿leves fur les objets qui ont 
fait les matieres des lecons precedentes ». 

L e cours complet des eludes de Chirurgie doit 
élre de tiois années , fuivant T a i l . L X X l l j mais 
cet article ajoute que les ¿leves recoaiinenceront 
les cours dAaatomie ch^cune defdites tiois an-
n¿es} & qu'ils feront feulcment invites de fe rea-
dre aífidus aux exercices de i 'écoie pratique , ou 
tous ies éiéves ne peavent étre admis. 

A r t . L X X V I . « Les cadavies ou fujets n é -
ceflaires pour les cours & demonñrations feront 
gratuitement fournis par les adminiltrateurs de 
l 'hopital générai ; & ce feulement dans les laifons 
convenables j favoir, depuis le Ier novembre juf-
«Ju'au icr avri l de chaqué année o. 

A r t . L X X P l L « Les démonftraleurs garde-
ront les cadavres autant de temps qu ' i l en fera 
befoin pour les d¿monÜrations; apres quoi ils fe
ront exadement rerais aux infirmiers, pour étre 
pouivu á ieur íepu l tu re , en acquhtant, par lefdits 
démonftrateurs, une fomme de dix livres, pour 
faire prier Dieu pour le r~pos de i'ame de cha
qué fujet. Enjoignons auxdits proftíTíjrs de n'ufer 
"es fujets qu'avec les raénagemens & la décence 
Sui convienneut á l 'humanité & ala religión » . 

Cette révolnt ion , arrivée dans les études de 
J^irurgie, a ranimé i 'émulaíion de toutes part^j 
* anclen amphithéátre de Saint Come a élé infuíii-
MÁt pour recevoir la grande affluence des jeunes 
^irurgiens; la Mariiníérc 5c le roi Louis X V en ont 
bati un nouveau, bien plus vafte encoré & plus fu-
Perhe, dans la meme rué des Cordeliers ; i i a ¿té ou-
Vert le 8 mai 177Í , & i'ancien a élé coníacré á l ' c -
cole de Deílín , fondee par M . de Sartine. 

•VoiU ía^s dyüte T é c o U d'Anatomie la plus 
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complette qui ait encoré été établie en France. 
I I y auroit peu de choíe á y ajouter pour la ren-
dre par ía i te , &: fournir á tous les étudians qui 
auroient les difpoíuions & i ' é imi lauon délirables, 
toute i'inflru¿tion théorique & pratique de l 'Ana-
tomie dont ils ont befoiu. 11 ne s'agiroit que d'a-
voir de plus grandes falles de difícétion, pour y 
exercer un nombre fuífiíánt de dillefkeurs, & de 
leur joindie un petit amphithéátre propre a con-
tenir environ cent petfonnes, ou chacun des diffec-
teurs &. étudians plus avances pút faire , par ¿ m u -
l a t i o n , aux heures qui ne feroient pas oceupées 
par les profeíTeurs, des cours particls d 'Ofiéologie , . 
d 'Angeiologie, de N é v r o l o g i e , de Myo iog i e , de 
Splanchnologie , & de Syudeímologie , aux com-
men^ans autres étudians fur les piéces difféquées 
& preparées dans ies falles de dilTeélions, 

L'ccude de rAnatomie perfe£lionnée au co l l ége 
dé Chirargie de París , les examens fur cttte feicnce 
ont été éiendus par ies derniers ftatuís de 1768, 
dans la l icence ou coicrs des a f í e s que doivcnt 
fubir les candidats, pour parvenir a la maítrife». 
Parmi ees a£tes rigoureux , i l en efí: de diílribués. 
en deux femaines, pour TOftéologie & pour i ' A -
natomie ou Sarcologic , lefquels doivcnt étre faití 
comme i l eft preferií par les articles fuivans. 

A r t . C I V , « La femainc d 'Oftéologie fera 
remplie par quatre apiés-midi de fuite. Dans les 
deux premiéis jones le candidat démontrera toucci 
les pariies da fqnelettc, tant fec que frais, & 
expliquera les connexions & ies ufages des os j en 
forte que daus le premier jour on traitera du f iue-
lette humain fec , & dans le fecond du fquclcüc 
humain frais; les miladies des os &: les moysus 
d'y remedier, íéront l'objet de rexamen des deux 
jours fuivans.. . . . ; les prévots feront dans Ies 
cours da ees exercices, aiufi que dans les fuivans, 
chacun á leur tour , talles queftions ou teiles ob-
fervalions qu'ils jugeront néceífaires pour s'alTurer 
de la capacité du récipiendaire » . 

A n . C r l . « L a femaine d'Anatomie Se c d l e 
des operations ne pourront fe faire que fur un ca-
davre humain , lequel fera préalablemoní viíílé 
par deux maítres de la ciaííe en tour , choiíls & 
nommés par le préíident de l'aíU*; & ne pourrent 
les candtoats étre admis á' ees femaines, que de
puis le iet novembre jufqu'au i o mars incluí ive-
ment. Si l 'é ta t du cadavre ne permettoit pas la 
conrinuation des opéra t ions , i l en Í t i 0 foutnj ua 
nouveau par le candidat ». 

A n . C V H , « La femaine d'Anatomie fera 
compoiéc de fept a¿les , qui fe feront de fuite les 

' a p r é s - midi , peudant leíquei les le candidat íera 
le difeours fur la íliuéture , la íitfiation} & l 'u&ge 
de toutes les partics du corps huimin , qu' i l auia 
préparées & dií léquées, & dor.l U fera la démoní-
tration a la fin de l 'aéte ». 

L e récipiendaife á l a inaílnfc de Chirurgie ter* 
M m m ui x 
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•rimé ía licencie par un aire publlc qu' í l íoiillent 
p.énttatit quatre heiires fur un programme ou theTc 
imprimée , qui a également pour ob¡et TAnato-
rnie & la Chkurgie. Dans la premiére heme, le 
candidat y rcpond anx queítions & difficultés p io-
pofées par le doyen & deux doftcurs de la facuhé 
de Médecine fur les matieres du programme , & 
dans les trois autres heures, á celles qui font pro-
pofées par des maítres en Ch'inirgic , & i i ell: 
p'ayé un ¿cu a chacun des trois dofteurs. La p r é -
íénce de ees députés d é l a faculté de iVÍédecinc,á 
un des examens des récipiendaires en Clnturgíe , 
eft le feul dioit qui reñe á cetle compagnie fue 
I s corps des maííres en Chiiurgie de Paris , apiés 
tant de procés qui on; enlretenu une guerre preíque 
continueile entre ees deux corps, au préjudice de 
Tart de guérir & des malades, depuis quatre ííecles, 
PuiíTe raíTembléa nationale établir entre les dif-
tv-rentes bianches de l'art de guér i r , dans les etudes 
d¿ ceux qui les apprennent, & dans les fonélions 
de ceux qui les p rofe í ten t , cette analogie , cette 
correfpondance, & cette unión ciont dépend le 
luccés de leurs fecburs 1 

Les obftacles que les Chirurgiens de Paris ont 
éprouvés dans la culture & Tétude de rAnatomie 
ont é té oppofés au zéle de ceux des provinces; 
iríais ceux - ci en ont eníin t r i o m p h é , & ont établi 
dans leurs coileges & écoles l 'étudc de cette 
feience fur le plan établi dans eclui de Paris. 

L'ufage de Paris faifant l o i en quelque, forte 
dans les provinces, Fancienne pólice , fur les d é -
monftraíions d'Auatomie & les difleñions , y a é t é 
ctendue & maintenue /ufqu'a notre íiécie , par les 
rcgleinens & llatu's d'un grand nombre de facultes 
& col íeges de Médecine. Nous avons fait obferver 
qaa Montpellier lescadavrcsne devoient fedélivrer 
que fur la requete du cbancelier de runiveri í íé de 
Médecine de ceíte v l l l e , d'apiés fes anciennes 
charles. Les chirurgiens y furent aífervis. Les ftatuts 
des Méiec insde L y p n , an ide 6 de ceux de 1596, 
& 3 de ceux de 1675 ; i'aTticle 7 de ceux des M é -
¿ecins de Grenoble de t5o8 ; l 'article 18 de ceux 
des ívlédecins de MouÜns de 1657 j Tarticle 4 des 
itatuts ,des aggrégcs du coilege de Médecine de 
1666, &.c. íbppoíént que les députés de ees c o i 
leges étoient dans la poíTeílion & l'ufage de p ré -
fider aux diíTt ctions anatomiques que faifoient les 
chirurgiens. Par fuile i h s'attribuoient Je droit de 
requénr les cadavres néceíTaires pour ees eXer-
cice,;.• * ; • 

L'article 17 d'une ordonnance du tS-mars 170?, 
pour la Lorraine , charge le proftiTcur de C h i -
rurgie de la faculté de Médecine de Pont-4-
MouíTon de pequéiir les cadavres pour les démonf-
trations anato-.niques j mais laiiíoíis de caté ees 
icglemens furannés , & voyons com'r.ent r A n a 
tomie eíl cultivée,, enfeignée , & étudiée dans les 
¿ c o k s de chij-urgie, d 'aprés le nouvel ordre cal
qué fnr celui des écoles de Paris. 

L a commmiaüíé des chirurgiens de Montpell ier 
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eft p c u í - é t r e auffi aucienne que celle de Par ís . 
Cependant les plus anciens ñaluts qu'elle cite > 
font de 1418 , & elle en diefla de nouveaux en 
1518. Dans ees deux ftatuts ees chirurgiens font 
qualifiés maitres chirurgiens de L'univerfité de 
Montpellier , & maitres & confuís de 'L'art de-
chirurgie. E l l e en re^ut de nouveaux en 1699. r 
qui la foumettent á la jurididion du premier chi-
rurgien da roi . El le a été coníirmée par leltres 
patentes de mai 1750. Ces réglemens n'ont que 
de légercs difpoíilions fur i 'Anatomie ; mais 
la Peyionie, premier chirurgien de Louis X V , 
a fait établir dans cette v i l le , fa patrie , une éco le 
de chirurgie qui eñ devenue la feconde du royaume^ 
comme runiverfité de Médecine ^ & i 'Anatomie y 
elí cultivée avec ardeur & fucces. 

L e i i avr i l 1741 , ce grand chirurgien obtint 
nn arrét du confeil & des lettres patentes portant 
établiíTemcnt de quatre démonürateurs en la v i l l e 
de Montpellier , á la nomination du roi , fur la 
préfentation de fon premier chirurgien , pour y 
faire toutes les explicaiions & démonjlrations 
nécejfaires de toutes les pañíes d'un art Je 
ne'cejfaire á tout le genre humaín. L 'un de ees. 
qualre démonftraíeurs fut chargé de rAnatomie , 
& un autie de l ' O ñ é o l o g i e Se des maladies; 
des os. 

Cet établiífement n'eut pas un grand fuccés ,. 
faute d'un l icu pour faire ces démonftralions , pac 
la diíficulté de fe procurer des fujcls, & par dé-
faut dlionoraives poar Íes démonftrsfcurs. La Pey-
ronie leva ces uois diíEcultés par ion tsftamenE 
du 18 avril 1747. « Je veux &orclonne, y d i t - U 
que les deux maifons qui m'appaitiennent dans l a 
grande rué de la vi-lle de Montpeilier , foient 
délruites , & que fur leur terrein i l foit conílruit 
un amphithéát ie pour les démonftralions anato-
miques , & les logemens néceíTaires pnur les af-
fcmblécs des maitres en Chirurgie de cette v i l l e j 
& pour la conftruClion de cet amphithcátre &,íie 
fes logemens, je donne & légue á la commnnauté 
defJíis maitres en Chirurgie de Montpeliicr la 
fomme de 100,000 livres une fois payéc. Comme 
ect édifice pubiic ne f iuroit ctre t iop foiidcment 
COítñruit, je deíhc qu'on y apporte tous íes foins 
poífibles, quTfii en prenne le modele fur l ' amphi-
théátre de Saint-Come a Paris, & qu'on. l e 
rende méme encoré plus paifait, s i l cíl poífiblc . . , 
Üi cette fomme ne fuffiíoit pas pour la con íhoc -
t i m de cet édi ík" , je charge ma legataire uni -
vcifclle d'v fuppléer ». Ses intentions cnt é t é 
fuivles. Le 'báviment a été élevé fur les deíhns Se 
fous la dircfUon de M . Gira! , architecte de l a 
próvince , & fait uiV des principaux ornemens de 
fvlontpellier. 

Par le méme teftament i l laiíTa des fonds pour 
étre employés au paiement de 4000 livres par 
chaqué année aux quatre demonítrateurs' en C l í i ' ' 
rurgie Si en Anatomi? , & zooo livres a leui« 
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quafre acfy'oinfs, qui feroient de femlílables cours; 
& pour aíTurer i 'exécuíion de cet établiíTement , 
le méine bienfaiteur légaa 1000 livres une fois 
payées i cliacmi des dem hópitaux de Saint-Eioi , 
& général de M o n í p e l l i e r , íbus la condition Cju'ils 
s'enga^eroient de fournir gratuiternent les cadavrés 
ncccilaires pour fdire les démonftrations d'Anato-
n^ie & de Chkurgie dans ramphi théá l re des chi-
lurgíens de cetíe v i l l e . 

I I a éte établi en 17̂ 7 un cours pnblic d'Ana-
t&rnie dans la communauté des chirurgiens d5Ar
ras ; mais cet etabliflement n'étant pas íuflílant 
pour remplir Tobjet qu'on s'éloit piopofé , de 
former de jeunes cíururgiensj les ííems Arrachart 

Nonot repréfentei-ent la néceifitc d'un conrs 
tde Chirurgie j & en 1771 le magiftrat établit ceííc 
école , qui depuis a fubíifté fous la protcólion des 
cíats d'Artois. Les íienrs Arrachart & Nono t , nom-
jués feuls profcííeurs & démonftratenrs , commen-
ccretn & ont continué á donner leurs le^ons pu-
biiquement á Thólel des é ta t s , quatre jours la fe-
maine , á onze lieures , depuis le tnois de inars 
jufqu'á la TouíTaint. L'ouverture de l'écoi'e fe fait 
tous leis ans par un difcours , Se la cióture par 
une féance publique, dans laquelle MiM, les dé-
putés généraux & ordinaires des é m s diííiibuent 
des prix á ceux des eleves qui fe íbnt diftingués 
dans l 'année. 

Les chimrgiens*de Bcfan^on forment college , 
& ont une école royale de^chirurgie , dans laquelle 
font un démoníhaíeur d 'Anatoaüe & un autre 
pour les maladies des os. 

Le corps des chirurgiens de Bordeaux rivalifc 
¿VCC ceux de Paris 5c de Montpelliec par fon an-
ciennetc & le 7.élc de fes membres. Son origine 
cft t rés-recnléc ; & lorfqu'en 1451 la v i l le de 
Eordeaux paila fous la domination fran^oife , fes 
chirarrriens demeurcrent fous la pirjdtfUon de fes 
juiais & fous i'infpeftion de fon college de Mc-
decine. fes chroniques bordeloiíes portéñt fur Tan 
^ 6 ^ 7 . « F u t ajoutéaux llatuts des chirui giens, apres 
longues dífpHtes & conteflations entre les do¿leurs 
xuédecins, que la dilTeftion du corpa humain feroit 
deformáis ún des chef-d'oeavres des compagnons 
qui voudroient fubir l'examen pour parvenir á la 
inaítrife ». En 1751 ils ont díefle de nouveaux fta-
tuts, qui futent approuvés du premier chirurghm 
du r o i , & confirmes par letkes patentes de juin 

' L ' a^gréga l ion des chirurgiens des faubourgs a 
ceux cíe la v i l l e , donna l icu á rcíabliíTement 
d'une école de Chirurgie. La communauté y ayant 
«íeftiné les fonds qu'elle procura , le roi , par 
letires patentes du 18 feptembre I 7 P J pennit a 
láSite co trmunauré d'établir un amphithéátre on 
feole publique de chirurgie , dont les feuls maílres 
chirurgiens de ladiie comnumaute auront la direc-
tion j & feront au furplus tous les maítres d e l a 
n t e communauté lefpeíliveaieut tenus de s'y ac-
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qniller cxaíliement des fonílions qui leur feront 
prefciites par les ftatuts qui feront fur ce fails , 
& i 'école fut confirmee par les llatms de 175'¿¡. 
LJaríicle 30 regla ainíí cet objet. «i L a commu
nauté fe ra enfeigner & demontrer publiquement 
chaqué annee , par quafre maítres qu'elle nommera 
á la plufalité des voix , les principes de la C h i 
rurgie , r ü ñ é o l o g i e y & les maladies des os , 
rAnatomie & les opérations fur les cadavres fup-
pl ic ics , dans leur école d.e Chirurgie & amphi
théátre étabii a cet etlct par les leíírcs patentes 
de fa majüílé, en date du 8 feptembre 1751 , en 
faveur des étudjans & afpirans en Chirurgie. Daos 
le cas ou on ne tronveroit point de cadavres fup-
pliciés pour les démonftrations , les adminiÜrateurs 
des hópitaux en feront délivrer aux chirurgiens fue 
une requete qui leur fer^ préfeníce par le l ieute-
nant & les prévóts ». 

. Pour cnlretenir r émnla t ion , l 'article fuivant 
ajoute q u i l fera donné á chacun des démonftra-
teurs nommes, la fomme de 50 livres , qui fe 
prendra fur la bourfe comrnune. L'ouverture de 
cette école fut faite avec apparat en 1755'. Des 
lettres patentes du 6 aout 1756 y ont établi cinq 
désr.onftrateurs royaux a la, noniination de la com
munauté. Le nombre des chirurgiens y etant ¿ a 
nombre de cinquante , la plupart lettrés , ils peu-
vent en faire les fonítions avec honneur , fans 
étre furchargés. 

Leur émuiation a éíé plus lo in ; lis ont formé 
une fociéíé académique fur le modele de ccile 
de Paris, par une délibération du 12. novembre 
\ 7 6 z , qui a été homoioguée au pariement le 24. 
juin 1 7 Í J . 

Les chirurgiens de Di jcn fi; font aufTi diAín-
gucs dans la révoluiion que notie íiécle a \ i i 
opérer dans leur art. Leurs ftatuts enregiflrés au 
pariement de Bourgogne, les obligent de s'af-
fembler pluííeurs tois i ' année , pour réglcr leurs 
añaires j lis rendent leurs ailemblées plus útiles , 
en fe communiquani leurs obfervations; l e sép reu -
ves de leurs récipiendaires exiger.t pluíieurs dé-
monftratioDS anatomiques fur le fquele t íc , les os 
en particulier, & le cada\'re hinnain. i ls répetent 
pubüq jemen t le foir ees derniéres, pour l ' i i i lhuc-
lion des éleves. l i s ont a ía porte Guillaunie n» 
amphithéátre oú les maítres font en diíérens femps 
des cours gratuits fur diveríes parties de TAna-
tomie & de la Chirurgie pour les .élcvcs qui de-
meurent chez les maítres. 

La communautédeÉpilrnrgiens de L v o n , fort an-
cienne, a recu des réglemens en 1577 } 163 T , 
&c. L 'Oftéologie & l A n a t o m i e entrent dans les 
epieuves qui y font preferites pour la mainife. 

Le coníliiat de eclee v i l l e y a établi , par 
ordonnance du 50 décembre 1745 > cinq démonf-
trateurs & cinq adjoints furvivanciers pour faire 
des démonftrations publiques de Chirurgie, & des 

I démonftrations & diífedious ana íomiques , fuivanj 
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l'ordre ¿tabli des cinq cours poui P a r í ? , par l e t -
tres patentes de i T M - I I eft cíit dans celte o:don-
nance « que les corps ou fujets pour i 'Anatomie 
feront touinis par les hóp i taux de cene v i l i e , en 
hon é t a t , & fkns íivoh- été o iut i lés » . U y a dins celle 
v i l i e pies de cent chirurgieiis , dont un graad 
nombte fonc l e t t rés . l i s font par c o n í é q u e i u bien 
en état de fouteñir cette ccole. 

L e roi Staoií las a écabli á Nancy un c o l l é g e 
roya l de C l m u r g i c , par lettres patentes ¿a 
juin 1770. Par d'autres letlres du i o novenibre de 
i 'année Riivante , coní írmai ives des p r e c é d e m e s , i i 
y a nr.iumé cinq places de proFclTeurs , dont un 
pour les principes , un autre pour T O f t é o I o g i e , 
& un aulie pour i 'Anatomie . 

E n 1755 , M . le duc d O r l é a n s repréfenta á 
L o u i s X V «que depuis vingt-cinq ans ies maícres en 
Chirurgie d'Orlcans fa i ío ient lous les ans des cours 
& le^ons publiques pour rinftruftion de leurs 
eleves , & que le moyen d'augmenter leur emú-: 
lation feroit de leur accoider la meme fa\'eur que 
ía majeüc avoit accordéc á' ceux des vi l les les 
plus con í idé iab lcs . Sur ees conf idé ia i ions le roi 
y établ i t irois profeíTeurs démonft .atenrs rayaux 
en Chirurgie , par lettres patentes du ^3 juin 
1759. L ' u n deux y eí l p r é p o í é á la F h y f i o í o g i e , 
un autre á T O f L - o l o g i e , & le tro i l i éme á l ' Á n a -
téi t t te , lítliS les autres parties de la Chirurgie font 
diftribuées entie ees troj^ prof^lleuis , ce qui , en 
compiiquant leurs fonctions, peut nuiie á T e n -
feignernent. 

Suivant l'article 3 , ees cours & démoní lrat ions 
doivent fe faire dans i a grande talle ou amphi-
théátre des maítres en Chirurgie . L e quatrieme 
pennet aux profei íenrs de í e faire remplacer. Sui 
vant le cinquieme , ees cours doivent fe fucceder 
Se étre fai'sdans I ' a n n é e , á commencer , ceiui de 

rincipes , le premier a / r i l j celui d ' O í t é o l o g i e , 
e premier aoi'u; £í celui d'Aiiatomie, le premier 

novembre. L e lixieme ordonne que les cadavres 
oéce í la i res pour les d é m o n f t r a t i o n s , feront fournis 
gratuitement auxdifs profeíl'eurs fur leur limpie 
r é q u i f u i o n , en verlu de Tordie des juges 011 par 
r o r d r e exprés des dire^teurs & ad inmi íhateurs du 
grand hopital &: m a i í ó n de dicu de la v i l i e d ' O r -
l é a n s , & ce feulement dans ia faifon convenable ; 
íavciir ? depuis le premier odtobre jufqu'au premier 
ZVii l de c h a q u é ar-née. L e feptieme regle que les 
cadavres rc í leront dans l%mphith¿átre autant de 
temps que les démonftrateurs le jugeront á pro-
p o s , & qu'ils en auront I W c i n , ainfi qu' i l fe 
pratique aux ¿co les de S a i n l v ^ ó m e a Paris j apres 
quoi ,ceux des cadavres qui feront dans le cas de 
jouir de la fcpul íurc , feront remis aux iníirniiers 
de i 'hopital , qui fe chargeront du foin de les 
faire enterrer ; & a l ' égmQ des autres cadavres, 
ees démonftratcurs feront tenus d'en avertjr les 
Oííiciers de p ó l i c e , pour y é ire poutvu ainíi <ju'il 
^ppartieudra » , 
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L e s ckirurgiens de R e ú n e s onl é r i g é leur com** 

munauté en coilege , & y entretiennent deux pro 
feíTeurs pour LAnacomie *& l a P h y í i o l o g i e . 

L e roj a é r i g é dans l a comtnunauté des chirur-
gicns de Rouen une place de d é m o n l h a t e u r pour 
r A n a t o m i e , & les opér^l ions chuurgicaies par 
l e t t i ¿ s patentes du 5 novembre 1738. 

S j r les repréfentat ions de la Mart iniére , pre
mier chirurgiep du r o i , L o u i s X V é tab l i t á T o u -
lon une é c o i e de Chirurgie , par une déc larat ion 
du 3 février 1754. L e premier article y é tab l i t 
quatre prufeíTeurs & démonftratcurs royaux , pout 
y cufeigner toutes les parties de cet art , confor-
méraent aux lettres patentes de 1714. L'art ic le 4 
r é g l e que les cadavres néceífaires pour les de-
moní lrat ions feront fournis gratuitement auxditS' 
démonftrateurs , t int par les juges que par les 
d ire í l eurs de Thopita i de T o u i o n , &: ce feule
ment dans les ía i íbns convenables. L 'ar t i c l e y 
porte le mérae r é g l e m e n t que le f e p í i é m e des l e t 
tres patentes de 1753 , c i t ée s plus haut pour i ' é c o l e 
d 'Orléans . 

L e m é m e roi a établ i une é c o l e de Chirurgie 
dans la c o m m u n a u l é des chirurgiens de Touloufe t 
par lettres - patentes de 1761. E l l e a íix profef-
íeurs royaux , dont un eft pour I 'Anatomie. 

Les chirurgiens de Tours avoient été r é g l é s con-
joiniemen: avee les apothicaires, par édit de jui l let 
16 .6 , & ils é to ient enticrement fubordonr.és aux 
n ié -kc ins . Depuis ils ont été íbumis aux ftatuts da 
premier chirurgien. L e duc de C h o i í c u l a hiit é i i g e r 
leur commun. iu té en c o l l é g e , á la fTliicitation de l a 
M a r t i n i é r e , par lettres patentes du 4 juiilet T 7 6 8 . I l 
y a cinq profeíTeurs, dont trois pour Íes principes , 
l ' O i l é o l o g i e avec les raaiadies des o s , & l ' Á n a -
tomie. 

L e s chirurgiens de T r o y e s , peu nombreux, ont 
cependant fah batir an c o l l é g e pour l ' i n í l r u d i o n 
de leurs é l é v e s & des fages - temmes. I I ne paro í t 
pas que TAnatora ic y foit fort c u l l i v é e . 

L a c o m m u n a u t é ou c o l l é g e des chirurgiens de 
Verfa i l l es ful é r i g é e pn 1719 par M a r é c h a l , pre
mier chiiurgien du r o i , & el le re^ut des Üatuts qui 
furent confirmés par lettres patentes de la m é m e 
a n n é e . L 'art ic le i y leur eujoiguit de faire tous 
les ans des cours d'Anatomie. 

L'tnreigncment de cette feience eft m é m e de-
venu un des devoirs de toutes les c o m m u n a u t é s de 
chirurgiens du royanme. L ' a r t i c l e 19 -de l'édit de 
février 1691 , por íant créat ion des m é Jecins & 
chirurgiens jures royaux , porta que « i l feroit 
par chacun an fait au moins une fois , aux f iá i s 
de la c o m m u n a u t é oes chirurgiens, une Anatomie 
& des o p é r a l i o n s dans chaqud v i l i e principale , 
par l'un des chirurgiens jures royaux, ou pai telle 
perfonne q^'i^5 avifeionl. Pour cet eftét enjoint 
fa majefté á fes juges defditcs vi l les de faire met-
Ire es o ía los des chirurgiens, fans frais , les c a 
davres ,• & feront les démoaf t ia t ions anatoroi^ues 
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& opcrations faites gratis j le public averti des 
joürs tk. lieux ou elles fe Í£:ront,par afíkhes tjiii 
feiont miles & appoíécs es lieux p biies 5 & les 
iTiaílres, laiit de la villc ou fe fera i'opéralion , 
que ceux dd feflforf, aveitis par biiiets, atin qu'eux 
tx. leuts gar̂ ons s'y puilTcnt irouver ». L'article 10 
ordpiinoit (|u'utl médecin tetoJt ie diícours , & un 
chiturgíen la démonílraliün. 

L'aiticle' 15 des ftatuts des cbirurgiens de Ver-
faiiles de 17 p, qiÜ íoot Jcvcftus coniinum' á loutes 
les coinmunautes du royanme en 1714, & l'arii-
cie 15 des ftatuts génáaux donnés en 1730 aux 
proviuces, portcnt, conformément a CÍUX de París 
dí líí'p, « que chaqué communauié íera demon
tre! publiqocmcnt dans fa chau;brc comuume,pac 
run des anciens maítres qu'élle nommera lous les 
ans, rAnatomie, l'üíiéoíogie, & tontos Íes ope-
rations de la cliiruigie; & en cas qu'on tic puiHe 
avoir lio í'ujet luimain , la démonítralion fe fera 
fut un fujeí dsííeché U fur d.'s animaux . . .-. £c 
fera payé au démanfuateur 50 Hvres lur les dc-
niers de la bourfe coaumme ». 

Les deniers de la bourfe commune font telle-
nient conlacrcs pour les dépeiifes néceílaircs á ees 
démonríraiioiis, cjue les memes ftatuts exemptent 
les aipirans de payer les droits dus a la bü.irfe 
Commune pour ieur récepíion , íi les démonAra-
tiorts '̂j'ils piefcrivent n'ont pas été faiíes peu-
d iin les deux années pvécé knies. Nonobfrarit CÍ líe 
précautioD , les cbirurgiens ne font güéres régu-
liérement les démonílralions d'Ap.atomie que dans 
les vilics ou ils on: une écoie fondee. II cft méoic 
des vilics oú il y a faculté & collége de Mcde-
cins , qui en font privées de la patt «le leurs 
cbirurgiens. 

Obfervons á cet égard que les écoles de Mé-
decine & de Chirurgie fe trouvent la plupart dif-
perfées en différentes villes , quoique Tanalogie 
de leurs études dúí Íes réunir par - tout, mais bicn-
tót nous indiquerons le moyen de faire reflouir 
un avantage de cet abas meme. 

Les ítaluts particuliers des gpandes communautés 
ont rnís i'Analünnc au rang des épreuves du clief-
d'a-uvre. Les ftatuts généraux de 1730 y font cntrer 
trois femaiues de démonílraiions, dont la premiere 
eít fur l'Ofiéologie & les maladics des os'3 8c ia fe-
conJe fur rAnatomie & les opcrations de C h i -
ringie. Ils poricnt que eclte deruicre n'aura iieu'qae 
depuis la Touííaini jufqa'au dernier jour d'aviií. 

Les hopilaux font naíurellement des écoles d'A-
natomie , &*méme de Chiruigie & de Médccine. 
Î es réglcmens géniraux qí pailicuiieis en ont fait 
fl^urir plufieurs, du moins pour ia premiére de ees 
Sciences. 

Je n'cn connois pas pour Ies huíels - dieu , & 
«¿phaux civils *, mais dans ccu\ des grandes villes , 
RAnatomie cll cultivéé en raifon du zeic de leurs 
ĉ rtiigiens - majors. Par cxeirple , i'hó'tci - dieu 
c tWis fournit *depuis iong - temps, un graud 
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moyCn d'inílruüíon aux jeunes clúrorgiens, & a 
pvoduít des anatomiftes du premier nofQ j uiais le 
zeic & les connoiíTances du fwant, habüe & infa
tigable M.de Saulx , fon clsirurgien-major aíluel, 
y a éiabli une écólc ihéorique 61 pratUjue d'Ana-
tomie , qui l'emporte fur tomes les écoles pani-
cuiieres, non feulcmcnl de Fiáis &:de France , mais 
peut-étre de tout i'univen. 

11 en eft de méme des hopilaux foumis aux rc-
ligieux de la charité. Ii étoit dans leurs conñitu-
tions d'étudier cette feicnce pour la Chirurgie ; Se 
depuis qu'on leur a renJu t i faculte d'exerccr ees 
a'.ts que ia Peyroide leur avojt fait cnlever, leuis 
maiíons de la charité de París, ite Grenoble, ¿ice., 
font d.vc.Mies des ccoles célebres d'Anatomie : leuc 
ordre vicht d'etre tiétiuit par la cor.fHl'Jtion Aan-
ôife , comme lous Íes autres ordres relig'ieux , & 

leurs maiíons fe vui.lenl peu á pru. N'auroít-il pas 
été ulilc aux malácfcs 6¿ aux ar.atrriiiflcs qu'on les 
laiGát vivre librement , c'clí-a-dire , far.s vceux , 
fous leur regle , confacréc au foulagement de rhu-
manité fouííranle , en en rctrapchant ce qu'clic 
peut avoir de minuticux & d'abuíif. 

Les régleme-ns de la Marine, du 15 avril ríSp, 
portent, art. XJ du tit. du Méd^-'m , qu'íl fera 
foüvent fait des diíTeíTtions atiatómiuues dans une 
des falles de rhópital , oú les maítres cíiirurgiens 
entretenus f'ront obligés d'aflifter. l 'artkle ¡X da 
tilre J¿í C h i r u r g í e n - m a j o r ¡ qu'il fe Irouvera & fera 
trouver les cbirurgiens enlrctcr.us á ees djíTê iions 
analomiques. 

Ces difpoíitíons font aulfi preferites par les r¿-
gleraens mili:aires. L'ordonrancc miiitaire du iCT 
janvier 1757, porte, au litre VIH, que, dans les 
priucipaux hopitaux , le iriédtcin fera tOL;s leí 
ans, un cours de Médecine, & 1c chirurgien major, 
pendant l'bivcr , un cours d'Anatomic d'opéra-
tions. Le chinn-gien-major fera de . plus , en été , 
un cours d'Oftéolngie & de bandages, ausqueis 
tous les gat̂ ons cbirurgiens ftront tcnus d'aílifter, 
pour s'cnlreicuir dans Tcxercicc de leur art, & pout 
y former des ¿leves. 

M. PoilTonnier, premier médecin de la Maiine , 
célebre aulant par fon ardeur dans ies fondrions 
de cette place, que par fes connoifT-urces, a fait 
étabiir daus les hopilaux miiitaires des perts & des 
coionies , un concouis égalcment propre a réveilier 
i'émulaüon des jeunes gens, 8: háter les progres 
de i'art de guérir , par un légiemeut du i** mars 
176S. 

Ces réglemens ont f.ii! coltiver PAnatomie avec. 
frull dans les poris & hopitaux de Toulcn", de Mar-
IciUe } de Rochetort, «ie Eiefr, &:c. 

L'Analoinie a été cnliivce , dans le feiziérae 
ílécle , avec ardeur, par un a/Tez grand nombre de 
die/Ónatears & d'autres maúres dcsarts pittoreíques 
en Frauce , comiac en Italie. 

Ce goút a bien dhninué chsz leurs fucceííeurs. 
Cependant on demonlic cette feience á V w t H m t 
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de Pcintuie & de Sculpture de P a r í s , & dans q«e l -
ques auties écoles. Alais on pcut diré en genéiai 
^ue celte étude y e f t t rés -négi igce , que les artilles 
y font fort ignoraos , & (jue les. beaux-arts en íbuí -
írent beaucoup. 

Par exemple . on ne démoníre point l 'Anatomie 
á Pecóle de DeíTin de París ; & , taus cstte fcicnce , 
fes eleves peuvent ils devenir autre cliofe c^ic des 
copiites dans le deílln de la figure. 

Cette indifférence pour PAnatoroie , la premiére 
des íciences natutelícs ou phyliqucs , eÜ encoré 
plus marqtíée daas les facultes des arts & daos les 
co l léges . Loríque le dodieur Po i in i é re , médecin 
de V^ire, y eut faií naítre ie goút des e>;péiiences , 
en venant tous iesans en faiie publiq.ucmenc dans 
.les collsges de Paris, Pufage s'y étabiit de faiie 
dss ouvarcures de chicns & d'autres animaux , pour 
démoncrer principalement ia ciiculaiion du faog : 
& des proíeííeurs zélés terniinérent leurs cabieis 
de Pliiioropbie par une defeription fucciníte du Córps 
liuraain , pour lier l a Phylique á la ^Médecine , 
d'nprés cet adage, ubi dejliut P h y f i c u s , ih i i n -
c ip i t M e d i e u s i comme PAnatoniie éíoit du do-
maine propre de la Médecine, Cette inflcuílion 
légévc eli mértw tombée en déruétude. J'ai voulu , 
U y a pres de vingt ans , démont re r , au tribimal 
de Puniveriué de Paris , la néceíítté de terminer le 
cours de Phiioibphie par des dámonftrations ana-
lomiques für des piéces préparées ; & je me fuis 
offert de les faire. J\l. Coger, alors re¿leur , ra'en-
couragea; mais M . le fyndic me fit éconduire 
comme un viíionnaire. Deux profeíTeurs zélés m'ont 
chargé de ees démonftrations dans deux colléges de 
ente univeríííé. 11 rae ferable que ¡e fus écouté 
avee iníérét des étudians , par le foin que je pre-
nois d'appliquer les démonftrations aux befoins g é -
néraux & naturelsde Phomme , & aux prodücfíions 
des beaux-arts. Mais les ma í í r c s , qui n'y aíKíloient 
pas , les trouvérent inútiles & rnéraes indécenlts , 
quoique je n'y parlaffe point des parties de la gé-
líéralion. Ceí íe indiflérence des feoiaíliques nous a 
fait prendre le parti d 'éíablirj dans notre mairon 
ti'éducatiou, une écoie paríiculiére d'^z^rom/f? ¿•Vo-
nomique pkilofophiqiie , & o n h o p é d i q u e , que nous 
demontrons a la fois fur des antiques, desgravures, 
des pieces pi'éparécs , & des-fujets deflechés & frais, 

L'Anatomie compaiée & la Zootomie ont en
coré été long-lemps négl igées en Francc. G u n -
thiei-d'Andernac & Sylvius s'en oceupérent á Paris 
au milieu du feizieme fícele, pour PAnatoraie hu-
linaine. Rondelet, qui la cultiva avec le premier, 
$*y domia plus part iculiérement á Montpel l ier , & 
s'appliqua fur-tout á la connoiffance des poiíTons, 
I I - euí grande pan á la couftrudtion de Tancien 
amphithéátre que Henri I I íñ élever en cette v i i l e , 

Claude Petrault, médecin de Paris, & fi injufte-
mení cenfuré par Boileau , joignit les quali tés de 
erand zoologifte &; de favant médecin á ccllc de 
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gtanJ a rc lú t eñe . Ses admirables fravaux dans ce 
dCraíer art, ne Pempéchcrent pas de fe livrer avec 
ardeur aux difleílions d'animaux dans Pacadcañe 
des fcicnccs de Paris, doiit i l fut une des princi
pales colonnes. I I y travailia avec un zele infa
tigable , depüis fon éreftion en T666 , jufqu'a 
Pannée 16S8, q u ' i l mourut de Pinfeítion d'iín. 
chameau qu ' i l d iüéq^oi t au jardín du r o í , avecDu-
verney & pluíleurs autres académicieus, qui en 
furenc aufii fort incommodéí . Sur les diflVíHbttS 
faites á Pacadémie dans fes premieres années , 
Perrault compofa des Memoires pour f e r v i r d 
¿' / l i / io ire ixaturelU des a n i m a u x i le premier vo-
lume en a éié imprimé au Louvre en 167^ , & 
le fecond cíl deraeuré aprés fa moi t á Pacadcmie. 

Ces travaux n'étoient que paífagers, Pour les 
rendre continus & fuftifans pour Phiftoirc natu-
relle & les befoins de la fociéle, i l falloit des 
écoles confacrées a la culture & á Penfei^nement 
de la Zootomie. M . Bourgciat , coinraifTaire g é -
nérai des hairas , a pioduit cette lévolution ea 
France , par PétabiiíTement de deux fuperbes écoles 
vétérinaires á L y o n , en 1761, & au cMteau d ' A i -
fort de Charenton prés Paris. I I a donné P é s e m 
ele de ces nouvcaux travaux t & a publié p l u -
íieurs ouvragcs qui ont fait le fondement de ce 
nouvel enfeignement, entre autres des E U t n m s 
d ' B i p p i a t r l q u t > 1751," A r t v é t é r l m ü r e , ou m é 
decine des a n i m a u x , pour V é t a b l i f f e m e n t de 
V é c o l e veterinaire , de Lyon , 1761 5c 17̂ 3.. O n 
trouve dans cette derniére édjlion le réglement de 
Pecóle véterinaire de Paris. E U m e n s de V a n v é -
t é r i n a i r e excc'rieur des a n i m a u x . , 176%; P r e c i s 
anatomique du corps du c h c v a l ; E c o L e royate 
de v é t e r i n a i r e 3 1770. 

I I y a dans Pecóle vétérinalre de Charenton un 
démonílrateur d'Anatomie, ou plutot de Zoo to 
mie , qui exerce continuelleraent, & fur-tout en 
hiver, une centaíne d'éléves. Leurs travaux & ceux 
des zootomiftes de la capitale qui s'y joignent, 
ont établi dans cette école un fuperbe cabinet d'A-
natoiriie a n í m a l e , qui s'enrichit confidcrablement 
chaqué annee, & qui eft deja bien fupéricur á 
celui du jardin du ro i de Paris, 

Nous Mevons ic i un tribut d'élbges á Pecóle 
de M . la Fofle , maréchal 7 qui a été c t abüe 
rae de PEperon par fon pére , auflfi maréchal , 
á cóté de Pecóle d'Anatomie humaine du célebre 
dofteur Ferreinj & ces deux éco les , dans ia méme 
maifon , fe font prétées des fecours mutuels; nous 
devons an fils la FoíTe up cours d'Hippiatrique , & 
quelques autres ouvragcs fur Pan qu ' i l profeíTe 
avec íant de dillindtion. 

Les anatomies humaine & comparée ont encoré 
été bien culíivées daiis les plus célebres univeríités 
des autres pays de PEu tópe . Ce font celles d ' í ta-
lie , & particulicrement celíes <le Boulogne , de 
Padowe, de Pife, qui ont été Ies modeles de 

touícs 
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ioutes les aulres, &. qui ont produit Ies preralers 
anatomiftes : e ü e s ont continué cTen produÍLe du 
|)lus grand nom. 

Celles d'Angleterre ont été leuis rivales comme 
celies de France, mais plus taid. Les piofeíTeurs de 
Cambridge font les mieux payés de i 'Europcj ce 
ae font poürtant pas ceux qui ont le plus fourni 
.á l a maíTe des découvertes analomiques. Outre 
fon profefleur d'Anatomie, cclle d ' üx ío r t a quatre 
places de médecins voyageurs , qui peuvent les 
garder pendant dix ans, & cohtribucut á répandre 
les découvertes anatomiques avec les autres. Celle 
de Dubl in capitale d'Irlande, fondee par la reine 
Elifabeth , a les mémes ftatuts que les deux pré-
cédenLes , & comme elles, a un profeiTeur d'Ana-
tomie. Pour y prendre tous les deg iés , i l faut 
y palfer quatorze ans; ce long í iagej qui y íorme 
néceflaireraent des médecins plus m í b u i t s , a peut-
étre pouríant contribué á y retidre les anatomiítes 
móinS nornbreux, en rebulant bien des étudians , 
qui préférent d'autres univerfites. Celle d'Edim-
bourg, fondee par Jacques Ier, roi d'Angleterre 
& d'EcoíTe, moins rigoureufe dans fes études & 
le-s épreuves, a actiré un bien plus grand nombre 
d'étudiaiis , & un plus grand nombre de grauds 
maítres fe font appíiqués a Íes former. A la morí 
du grand Boerhaave, les éfudians de Leyde y fu-
rent attirés par la fagacité qu'Alexandre Monro 
dcmontroit dans les préparations anatomiques ; 
par Tintéret quJil jetoit fur fes démonílrations de 
cette fciencej & par fes jlluftres confieres, q u i , 
en patriotes & polit iques, c-oníidérérent les avan-. 
tages qui pouvoient réfulter á leur patrie d^ne 
étude plus fuivie dans les différentes parties de la 
JVIédecine. Le collcge royal des médecins de L o n 
dres eíl: en méme temps école & académie, quoi-
q u ' i l ne confere point les degrés ; & l'Anatomie 
eft une des feiences que fes membres enfeignent 
& perfeftionnent. L'hiftoire de rAnatomie a bien 
des eloges á donner á un gtand nombre de favans 
que ees illuftres compagnies ont produites. 

Que ne puis-je expofer ic i les réglemens & les 
ufages par lefquels l'univerfíté de Leyde a formé 
fes Boerhaave, fes Albinus , fes Ha l l e r ; ceux 
de tant d'univerfués d'Allemagne & des autres con
traes du Nord , qui ont produit tant de Cavaos ana
tomiftes? Mais ees célebres corps fe foüt plus ap
pí iqués á faire connoítre les réfultats des travaux 
de leurs membres, que le régime par lequei ils 
s'étoient formes & fonnoicnt leurs élév^es. 

O n doit voir par cette efquilTe de notre legifla-
t ion fur renfeignement , l ' é tude , & lufage de 
TAnatomie de Thomme & cíes brutes, que nous 
a^ons beaucoup plijs d'écoles publiques qu ' i l 
n'en faut pour en donner toutes les iníbuftions 
«léceflaires, puifqu'elles font doublées , tr iplées , 
quadruplées raéme dans certains lieux ; cependant 
leurs enfeignemens ne font pas fufíiíans, puif
qu'elles manquent dans des villes oú i i y a des 
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écoles de Médec ínc , & ou i l devroií y avoir des 
écoles de Chirurgie; que dans bien des villes oi i 
Ton en fait les démonltrations , Ton manque foti-
vent de fujets; & qu'enfin les médecins & les 
cliimrgiens íont prefque les feuls que Ton fonge 
á inftmire dans une feience néceflaire fl tous les 
hommes en géné ra l , & á ceux de pluíieurs grands 
éíals en particulier. Quelques réñcxions fufHront» 
ce me femble, pour indiquer les nioyens d'éteudre 
cet enfeignement & cette étude autant que les be-
foins le demandent, fans qu ' i l en coúte beaucoup 
á la nation j peut-ét re méme fans qu ' i l en coúte 
rien au déla de ce que Ton dépenfe aétuel lement 
pour cet enfeignement, & de ce qu'on fe propofe 
de dépenfer pour l'enfeignement général . 

i 0 . 11 n'eft befoin que d'une école publique 
d'Anatomie, conlenant un amphilhéátre pour les 
démouftrations , des falles de diíTeftions & un 
cabinet anatomique, dans chaqué l ien 011 cet en
feignement eíi néceífaire; car pourquoi, par exe;n-
p l e , différentes écoles & diíferens prafelleurs pour 
les étudians en JVIédecine & en Chirurgie, puifquc 
les uns 6c les autres ont un égal befoin des con-
noitTances & de la platique de cet arí & feicncef 
Ne peuvfent-ils pas fe féunir pour cette étude dans 
les mémes éco les , & fous les mémes profeíTeurfi 
& démoníirateurs , pourvu que i'efpace du iocai 
& le nombre des fujets répondent á la quantiíé des 
étudians? I I n'cft pas meme néceífaire que r é c e l e 
publique donne toutes les inftruftions gratuitement 
á tous les eleves : i l fufíit qu'clle fatisfaííe á l ' é -
mulalion ne ceux qui fout peu fortunes ; elle fc-
roit bientót par-t©ut la mere d'écoles pat t icu-
l i é r e s , proport ionnées au nombí'e de ceux q u i 
pouiroient payer. 

Io . L'aíTcmbiée nalionale de France vient de 
détruire un des moyens de fe procurer des fujets 
pour la culture de rAnatomie , en ordonnant de 
donner la fépullure eceléfiaftique á tous les fup-
pliciés ; i l ne reíle plus de reffources indiquées 
par les lois que les hopitaux ; mais les hópi taux 
ne peuvent fournir dans la plupart des liei^x, l e 
nombre fuffiíant de fujets pour cette étude j Ton 
eft obl igé de violec les fépulcres , fquvent avec 
fcandale & effroi dans le public; & la pólice s'eíl 
trouvée obligée de tolérer cet abus , quelquefois 
avec danger. Ne peut-on pas fatisfaíre aux befoins 
& parer les inconvéniens ^ en établiifant par-tout 
Técale d'Anatomie dans les hópitaux ou prés de 
ees l i e u x , & en établiííimt une correfpondance 
connue & légale entre cette école Se les fépulcres 
du iieu ? Lor íque rhuman i í é & la relio-ion ont 
rendu les dernieis devoirs aux raorts, leurs corps 
ne font plus rien pour nous : ils font méme nui -
íibles á tous les étres an imés , fi Ton ne fait en 
parer le danger; l 'art anatomique peut fournir des 
précautions , en les rendant útiles a l ' inftru&ioq 
publique. N'eft - i l pas méme plus décent qu'il-
s'en empare tout á fait aprés la fépul ture , que 
de n en prendre qu'une poílellion précaiie pour le^ 

N n n q. 
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lux reníTre , comme i l eíl ordoncé par des rcgle-
niens impoflibles á exécuter. 

3°, Les ¿coles d'Anatonne étant etablles cíans tous 
Ies lieux cu elles font nécdíaircs & mi les , i i 
leroit facile ci'y déterminer le nonihre de demonf-
tiatems requis par les ditleicules foriiies d'eníci-
gnement que nous avons in üquées, Dans les lieux 
leuleuient coníacrés á Téducation geru-ralc, i l 
íuffiroit d'un démonftraleur pour les dénionftralions 
d'Aü^ilomie économi^ue , íur des piéces préparées 
& des planches , & Tur quelques lujéis en hivei j 
les démouíhations en feioient laites íeparemcnt aux 
deux ícxes. D.uis les licux coníacrés á la forma-
tion des iuftiluteurs de la jeunefíe & des artilles 
des Beaux-Arts, i l faudroit en ouíre un demonr-
traleur particulier pour renfeignement de l 'Ana-
tomie conliJcñée fous ce-rappoi-t; & une faile de 
D t f l l n pour y defiinci les parties dn corps hu-
main fur le íujet. Dan^ les lieux ou i l y amoit 
des écolcs de M^'ccine Se de Chirurgie, i l faudioit 
un démonftrateur pour ramphi theá t re , & des dif-
fedeurs dans les falles de' dilTeftions & d'opéia-
tions chiiurgicales; le meme démonítraieur pour-
roit en faiie diifercns cours. Se étre prepoíé en 
outre a rouverlure des cadavres par autorité de 
j j í l ice , pour reconnoítre la cauíe de leuc mort. 
Quant á la Zoo tumie , l'etude doit en étre établie 
dans des écoles vétérinaires diílinQes des écoles 
d 'Anaíomie humaine & comparee. Enfin la capi-
tale doit contenir une école genérale d'Anatomie 
Se de Zootoraie , confidérées dans leurs rapports 
avec rhiftoire natutelle; & catre école ne peut 
étre plus utileraent & plus edmmodement établie 
<3u'au jardín national des plantes, dont on fe pro-
pofe de faire une école completle pour l 'eníei-
gnemeot & Tétude des trois régnes de la nature. 
( M M . VERDIER. ) 

A N A T O M I Q U E ( D e p a n e m e m ) , att-
t n i n i j l r a t í o n des h ó p i t a u x , 

Depuis qu'on a reconna que la vétitable fource 
d 'inftruftiou pom les Médecins , fe trouve dans les 
h ó p i t a u x , 011 a fcnli la néceífité d'ajouter aux 
divers départemnis qui les forment un département 
anatoraique. C'cl l dans cette vue qu'on a propofé 
d'ajouter á la falle des morts, au moins dans les 
grands hópitaux , des í a lk s d'anatomie j elles doi-
vent étre dallécs , & avoir de Teau en ab'n 
dance , avec un égoútoir conununiquant á un égoiit. 
On doit les metlic , alníi ^ue la falle des morts, 
CU particulier , á l 'abri d une, humidité pourrif-
fante, ainfi que des fortes chaleurs, & y entretenir 
un libre Courant d'a"r. Elles doivent avoir des 
tables en pierre , qui font plus fáciles 4 teñir pro-
prement , & moins fujettes a contrader des odeurs 
liifeAes. 

M . Tcnon a propofé de former deux dépar-
temens de ce genie dans les grands hópitaux, L'uu 
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pour renreignement de Tanatoniie, feroit deí t ín i 
á i'inflai(ílioii des eleves , Tautre fci-oit réfervé 
aux diiíerens ordres d'anatomiftes qui s'occupe-' 
roient de recherches & des progrés de la feience,. 
Le premier, cjui auroit pour objet le fervice potir 
renfeignement de ranatomie , devroit étre com-
pofé , fuivant l u i , de trois cabinets , Tun pour le 
chirurgien- major , KaatfC pour raide-major , l e 
troifiérae , pour deux fous- aide - major j d'un am-
phithéáire pour les le^ons \ de deux piéces de 
dilfedlion j d'un cabinet d'injt f t ion j . d'un autre de-
corroí ions , & d'un hangar pour les macérations.-
Le fervice pour les recherches naturelJes pourroit; 
étre bor ré a trois cabinets , l 'un de difledion , le* 
fecond d'injecftion , le troiííeme de corroíion. I l i 
y auroit pour les niacérations un hangar particulier.. 
(THOURET.) 

A N A T O M I S T E , f. ra. ( H i g i e n e ) . ' 

Panie III. R e g l e s de l'hygiene. 

ClaíTe TI. H y g i e n e privee. 

Ordre 1er. P r i n c i p e s ge'ne'raux de r é g i m e & ' 
d'ufage. 

Seftlon lera. U f a g e , 
L e médecin qui delire conferver la fanté, doit-

connoílre dans les plus grands détails r individn 
fur lequel i l fixeia fon art. II doit favok apprécier 
l ' a í t ion de tous les organes qui font útiles pour' 
le foutien de rexificnce^ i l doit en détailler le jeu 
le mécanifme, les fon¿lions, ainfi que l ' a í t ion 
qu'ils éprouvcnt de la part des corps étrangers.-
C'efl en ce fens que l'Anatomie eft une feience 
iudifpenfa'ole pour tout minitlre de fanté. Comme 
ce* lumiéres ne s'ácquiércnt bien folidemcnt qu'a-
prés des recherches aíTldues fur des cadavres , & : 
qnc r indiíciét ion dans ce genre de fravail a fou-
vent pioduit les plus dangereux cfTets, i l eft boiv 
de recommandf r , pour le maintien de la fanté 
de ne point faire ufage des cadavres qui font 
morts de maladies pulrides ou pernicisufes, & dans-
lefq'iels la décompoluion s'cft manifeftée tres--
vite , parce que les exhalaifons qui émanent de-
ees corps font extrémement dangereufes , & que" 
tres-fouvent elles ont donné aux jeunes anato
mices des fiévres putrides , des bubons , des in— 
fiammalions auxquels on les a vu fuccomber plus 
d'nne foisi a 

11 faut encorc , lorfqu'on en peut ctre infíruit,-
rejeter les cadavres qui font morts de maladics-
vénériennes. parce que íouvent i l arrive, qu'avec 
la poinle dn fcalpel , on fe coupe , ou qu'on fe 
pique en difTéquant , & que la moindre égra— 
l i 'nuie fulHt pour comiuuniquer le venin dont Je 
cadavre eft in le í l :é ,& dótintr une maladie vené--
rienne tres - complette. J'ai- vu trois de mes con-
fréres obligéá de fubir les traitemens les plus cora-»-
p le l s , pour avoir en le jnaiheur de fe piquer ie 
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á o i g t , mime t r e s - l egé rement j loifqu'i ls étudiolent 
rAnatomie . 

Lorfque les cadavres commencent á - fenlir 
ihaitváls , íi Ton a encoré a travailler , fiit-tout 
lorfqu'on eñ occupé de la paitie des vifceres du 
bas-ventre , i i eít tres-prudent de s'oppofer á 
reffet de la mauvaife odeur qai s'échappe tou-
joius dans de pareilics circoníbnces. 

O n peut y parvenir en cmployant un moyen 
qui , dans des circonílances ités - fácheufes , m a 
paifaitemeut réuíTi á Kreft , dans ladcrnicre guene. 
Envoyé par le gouvernempt avec M . de la 
Porte , mon confiere, pour traiter dans ce port 
une maladie pernicieuíe , aui m'expofoit jour-
nellement aux pius grands foyers d'infeítion , j ' i m a -
ginai de piacef dans chaqué natine un petit bou-
chon fait a^ec des epon^es douces & imbibé de 
baume de vingl ie r , que j avois foin de jeter apres 
chaqué viíite. Par cet expédient j 'einpécbois les 
particules putrides & déléteres de porter ieur ac-
t ion fur les neifs olfaítifs j j ' a i fait long - temps 
mon fervice dans les licux les pías infefts , fans 
fentir le moins du monde -la mauvaife odeur, Se 
fans in'étrc troupe incoinmode dans un foyer de 
putriditc , ou beatscoap de mes confreres ont gag!>e 
le germe de la mort , á laque]le je fuis t rés-
periuadé qu'ils fe feroient fouftraits, s l ls avolent 
cmployc le méme moyen. 

O n doit encere commander aux anatomiíles 
"d'étre t rés-propres, de fe laver beauconp , & de 
faire brúler dans leurs Mies du fuere , du v í -
naigre, du geniévre , de répandre de Teau en abon-
dance , & de renouveller Cottveat l'air qu'ils y 
refpirent. ( M . M J C Q U J R T . ) 

A N A T R O N , N A T R O N . { B y g i e n e 
v é i é r i n a i r e , ) 

Dans un temps ou le génie fifeal avok porté 
le pnx du f e i á un taux exolbiratit, & ou cha-
cjue paiticuher étoit dans la nécellíté d'en ména-
ger l ' emplo i , pour n'étre pas forcé á en prendre 
& á en payer une grande quantité ,. on fubftituóit 
á cette lubííance íi commune & íi chere, d'aulres 
íubftances moins communes & quelquefois plus 
c h é r e s , mais dont les effets pour les beítiaux rem-
plifloient plus ou moins ecux ¿M f e í . U A n a t r o n 
«u N a t r ó n étoit employé á cet ufage, ainíi que 
poiu; les pjgcons , auxquels on fait que le leí 
Convient beaucoup auíli. On en mettoit un mor-
^eau dans les bergeries & dans les colombiers ; 
*es moutojis le léchoicnt en pa í í an t , & les p i -
geons le béquetoient. Mais la rapacité des t ra i -
tans ne lailTa pas long-temps cette rcíTource au 
^I t i^afeur , & rimportat ion de ce fel étrangec 
1^1 defendue- en France. O n lu i fubftitua la foude , 
* Urinf , le f e l ammoniac , & pías généralement 
ie f e l de verre , qu'on appeloit au/Ta t r é s - i m p r o -
P^ement A n a t r o n , { P r o y € i S E I DE V E R RE.) 
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Aujourd'hul que par la fuppreílion de la gabelle 
le fel eft rendu á l'art vétérinaire & á l 'agr icul-
ture , & que fon ufage peut devenir general , l a 
France doit compíer Tur, Taméliorat ion certainc 
de fes différentes eípeces de beftiaux. ( V o y e \ SEL. ) 
( M. H ü Z A R D , ) 

A N A T R O P E. ( No fo logh . ) Voge l d é -
finit ce mot i n a p p é u n c e n a u f é a b o n d e , gome de 
maladie qu ' i l place dans la claffé des ADYNA-
M i t s . CASTEL. LEXIC. ^X.CÜAMSERU.) 

A N A T R O P E . ( M é d e c l n e p r a ú q m . ) 
D'avaTpoTTíív, fubvencre , renverfement. Gallen 
defigne par ce mot i 'affedion de Telíoniac , qui 
cíl accompagée de naufée & de vomiílement. U 
eíl & doit étre peu ulité , ainíi que tout ceux 
dont nous avons donné Texplication , anapla f t s , 
a n a p u i e , & c . , parce que Ton ne doit avoir re -
cours aux mots tirés du grec ou d'une autre lan-
gue que lor íqac la nótre n'cn fournit aucun qui 
exprime la méme idée. I I eít cependant utile d'en 
cormoííre la lignification , pour entendre les au-
teurs ancícns , maís i i faut eviter de hérifler fon 
ftyie de termes grecs & latins fans nécefllté, 
( M . DE LA PORTE. ) 

A N A V 1 N G U E. ( M a t l é r e m é d l c a l e . ) 
Arbre de l'Inde , dont i l y a deux efpéces. Ceft 

l'Anavingue á feuilies ovales, A n a v i n g a o v a r a . 
11 croít dans les terres leches du Malabar, aulour 
de Cochin. Ses feuilies , fon ccorce , & fes fruits 
onr une faveur amere. O n introduit fa feuille dans 
les bains pour guérir les douleurs des ai-ticulation% 
L e fue exprimé de fes fruits eft un puiíTant íkdo-
t i í i que , un calhaitiqne tres-utile j o n le regarde 
comme trés -propre á adoucir les f )mptómes des 
maladies malignes. { M . DE FOURCRCY.) 

A N A X E R A N T I C A . ( M a t i é r e m é d i c a l e . ) 
Le mot A n a c c e r a m i c a tranfporlé de la lancrye 

ffrecque dans la lat ine, comme Ja plupart des mots 
de médecine,eft fynonyme de defllcaiifs. O n comp-
toi t fur- tout parmi les anaxeran iques la tuthie , 
les précipités ou oxides de p l o m b , &c. ( M . DK 
F O V R C R O Y . ) 

A N C H A R I U S . { A n v é t é r i n a i r e , h i f -
toire des a i i i m a u x . ^ C ' e í l un des noms que les 
latins ont donné i l 'áne. ( V o y e i A u n { M . 
H v z A R D . ) 

A N C H I A L U S . { A n v é t é r i n a i r e , hlf~ 
toire des a m m a u x . ) Ceft comme A n c h a r i u s , 
un des noms latins de Pane. ( V o y e x ANE. ( M , 
HUZARD.) \ s i v 

A N C H I L O P S ou A N C H Y L O P S , 
f, ra. ( M a l i i d . des y e a x . N o f m é í h o d . ) ,Celt,uac 

N u u n % 
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tümeur qui a fon fiége au grand angle de rceil JanS 
l a región du fac iacrymal ; ordmairement elle 
fe termine par la fuppuration , bí i i elt d'ulage 
de l'appeler a h c é s du g r a n d ang le . Cetle ma-
ladie , ainíi confuiérée , feion la pratique vulgaire , 
fait partie de celles qui affeítení les voies iacry-
jnales , & íera dctail iée dans i 'articie F I S T U L E 
1,-AC R IM ALE. 

Maís l'anchylops , coníiJéré avec l ' exa í thude 
qu'cxige la nofologie , admeí pluficurs el'peces 
que Pienck ( doc í r . de morb, ocuL ) réduit á huit. 

i 0 . I I peut étre hmy\<tvs\zx\K in j lammato ire , & 
coníiller dans la chaleur , la rougenr , & le 
gonfleraent erélipeiateux du granel angle & de 
Ion voilinage. 11 cede en peu de jours aux remedes 
antiphogiihques, indiques d'aprés les diípoíuions 
du fu jet & du mal local . 

2o. A u l ieu de fe 'réfoudre i l peut abce'der. 
Pienck le nomme alors A n c h y l o p s f u p p u m t o r i a . 
C e í t e terminaifon eft inevitable , íi la íumeur pro
cede d'une métaltafe purulente , ou íi Tinflamma-
í ion qui a précédé , eíl devenue brufquement 
étendue & douloureufe. I I eíl rare que Ton foit 
ob l igé d'ouvrir Tabees : la peau eít íi minee, 
«ju'elle cede promptemenc aux applicalions hu-
jnides & ondueufes. L'ouverlure fpontanée cft 
conftamment raédiocre : elle donne lieu á la cef-
faticrti des accidens , & fuífit au degagbment du 
foyer. 

3°. I I peutfurvenlrau grand angle de r o s i l , comrae 
áans d'autres pai ties de la face , quelques luber-
cules fquirreux qui degenere enfuite en carcinome. f̂ . 
CARCINOME , CÁNCER , NOLI ME TANGPRB. 

4o. A u lieu d'un tubercule dur , ré l i í tant , & 
adhérent avec plus ou raoins de changement dans 
l a couleur & dans le tiíTu de la peau , ce qui 
caraftérife l'anchylops fquirreux , on obíerve quel-
^uefois une tumeur indolente & mobi le , recou-
verte d'une peau liíTe & faine , de la claíTe des 
tumeurs enkiítccs & d'eípéce athéromateufe. Quoi -
^ u e l i e foit fufceptiblc de dégéncreíccnce fquir-
jreufe & méme carcinomateufe , elle peut encoré 
•refter tres- éloignée de ce fácbeux caraítére , en 
contraftant une certaine réni íence , une adhérence 
« t ro i tc á la región du fac lacrymal , & en cef-
íant alors d'étre indolente. C'eíl qu ' i l eft furvenu 
•dans la tumeur un t iavaí l d'irritation. E l l e tend 
á fe fondre , & á s'ouvrir foit á r in lér ieur du 
iac lacrymal qui rejette l a matiére par les points 
Jacrymaux & le conduit nafal s ' i i eíl libre , ou 
á Textérieur en. per^ant la peau qui jufques - la 
s'eft confervée in ta í íe , Celte forte de terminaifon 
•eft une vraíe fuppuration , &. procede aflez fou-
vent des moyens ílimulans propres a opérer la ré-
folut ion^ Le kifte n'a point aífez de denfité poúr 
donner lieu k la réprociudion de la tumeur. 11 eft 
rare quMle réíifte aux topiqnes, &c que Ton foit 
j j b l i g e d'avoir recours á Tiní trumeat tranchanf, 

^c,. Plencls diíUngue i 'andiylops féreui ( A ^ -
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CHYLOPS SEROSA ) aprés les deux efpéces pr¿c<í-
dentes ( SCIRRHOSA , CASTIGA ). 11 s'agit ic i d'une 
tumeur circonfciite du grand angle qui contient 
de la férofué. La refoibtion peut en é:re obtenue 
comme dans l'oedeme des paupieres & avec les 
raéroes moyens. A u reñe cette humeur peut dif-
pavoitre aprés une legére poní t ion . 

6o. Une exoftofe, un tophus peuvent auííl conP 
tituer l'anchylops ( TOPHOSA , SEU EXOSTOTICA), 
C'eft aífez conftamraent Tefí-et d'une caufe véné-
rienne. Pienck propofe intérieurement le mer-
cure & la décoilion de racine de M e \ e r e o n , exte-
rieurement un topique mercuriel. 

7°, 8o. I I ünit par expofer une feptiéme cfpéce 
d'anchylops (LACRIMALIS) , & une huitiéme (A 
FÍSTULA LACRIMALI ). Elles fcmblem fe rappro-
cher des deux premieres ( INFLAMMATORIA , SUP-
PURATORIA ) qu ' i l coníidére cependant comme 
ayant ieur liege hors du fac lacrymal r de méme 
que les quatre précédentes. En e í í e t l e fac lacrymal 
peut reíler intaí t dans tous ees cas ; mais i i ne 
i ' e l l pas des qu ' i l s'agit IO. de la rétention des 
lairacs amalíécs dans fa capac i té , de maniere a 
di íkndre fes parois & á produire, par Taug-
mentation de la douleur & de r i r r i ta t ion , Tai 
tumeur inñammaloire , & prefque toujoms t 'abcés 
du grand angle j t0 . de la congeíHon d'une hu-
meur puriforme , qui feule , ou* mélée aux larmes ,• 
peut occaííonner les mémes défordies. I I eft tou-
jours vrai de aire avec Pienck que ees deux der-
niéres efpéces d'anchylops, compliquées de la l é -
fion des voies lacrymah:s, exiítení comme les au-
tres efpéces hors du fac lacrymal, & que ce doit 
étre le caraftére différentiel du genre. A l'aide 
de cette préciíion noíblogique on fpécifie cxacr 
tement les indications & les moyens de traitement j ' 
fans e l l e , on confond tous les objets , & l 'on s'é-
gare dans la rouiine. 

9°. J'ajoule une neuviéme cfpcce d'ancliylops 
(ATJCHYLOFS VARICOSA); c'eft une tumeur'vari-
queufe placee dans le grand angle ; elle femblt 
naítre de la commi í íu re , & elle offre des varietés 
felón que les varices rampent au lo in dans le 
corps des paupieres ou vers le nez & la joue. 
C'eft une difformité de naiífance que j ' a i eu OC" 
caííon d'obfervcr chez quelques aduites , & méme 
de conftater , des fa premiére apparition , dans des-
enfans nouveaux nés. Le tiíTu des organes eft t e l -
lement alíéré dans ce vice de conformation , qu ' i l 
eft prefque impoífible , en voulant le coirlger oa 
le détruire , de ne pas y fubftituer une autre di f 
formité. U eft t r é s - p e u de cas de cette efpécc 
ou l 'on puiffe fe promettie d'opcier avec fuccéa, 
( M . DE CHSMSERU.) 

A N C H I L O S E ( M e d , C h l r . ) Voyez ANKILOSB* 
{ V . D . ) 

A N C H T L O S É , A N C H Y L O S E , A N -
K Y L Ü S E , AHHEAV DE L'OS, AKTICÜLATIOP 
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Í̂GRTB , ARTICULATION SOUDÉE. ( Patholagíe 

vetérlnaire. ) 
U a n c h y l o f e eíl: l 'union contre nature , ou la 

foudure de deux ou de pluíieurs os articules & mo-
biies , de maniére qu'ils reílent privés de leurs 
mouvcmens , foit totalement, foit en partie feu-
leraent j ce qui diftingue l 'anchylofe en v n ü e , 
áans laquelle la foudure eft parfaite & oü Tar t i -
culation a perdu tout fon jeuj & en faujfe y dans 
laquelle le jeu de Tarticulation nelt pas encoré 
enlicrement détruit. 

U ne faut pas confondre Vandry lo je avec la 
foudure qui a lien naturellement dans pluíieurs os 
par i'efíet de l ' á g e , comme les é p i p h y f e s Se les 

J y m p h i f e s , & avec celles de pluíieurs artiedations 
immobiles , comme les fuiures Se les gomphofes. 
Ces fortes de foudures ne íbnt jamáis ou prcfque 
jamáis accompagnées de fymptómcs maladifs, tandis 
que Vanchylofe } au contraire, a non feulement 
des íignes extérieurs auxquels i l eft facile de la 
recounoitre, mais elle gene encoré ordiuairernent 
le jeu des membres ou des parlics qu'elle aftefte de 
maniere á falre boíter i ' an imal , ou á le mettre 
plus ou moins promptement hors de fervice. 

Quoiquc les accidens frequens qui pourroient 
réfulter des ardculations mobiles , dont le jeu eft 
toujours fuivi d'une collifion violente entre des 
corps durs, aient é:é prevus •, quoique toutes les 
panies des os deftinés á fe joindre a quelqu'aulre, 
& á Texécution de quelques mouvemens, aient été 
recouvertes d'un caitilage extrémement adhérent , 
& que ce cartilage lui-méme ait été rendu plus 
fouple & plus gli í lant pac l'humeur muciiagineufe 
connue fous le nom de f ynov ie dont i l eíi fans 
ceíTe abieuvé, qui fe répand entre toutes les piéces 
a r t icu lées , qui en facilite le mouvement, qui 
empéche qu'elles ne fe fioííTent, & fans laquelle 
elles fe díí técherolent Si s'uferoient infaill iblement, 

arrive néanmoins conféquemment á quelque 
vice interne ou á quelques accidens extérieurs quí 
denaturent l'humeur íynovaale , altéienc la fubftance 
des os, & donnent ü e u á répanebement du fue 
oííeux j que ces effets ont l i e u , & en contrariant 
le büt de la nature, font naítre peu a peu V a n -
chyloje. 

Les maladies internes qui peiwent quejquefois 
Toccafionner font principalement le íarcin, les 
caux aux jambes, les vices de la fyuovie , tels 
que fon exces de fluiclilé , fa rareté , fon ác re té , 
& c . ; les premieres donnent lieu á cet accident, 
non feulement par Tengorgement qu'elles fufeiteut 
le plus fouvent dans les articulations fur ou autour 
defquelles ellcs ont leur í i ége , qui en gene d'abord 
le mouvement Se fiuit par en intercepter entiére-
ment le jt ;u, mais encoré par la dénaturation 
qu'elles font eprouver aux foiides & aux Anides. 

Les accidens ou les caufes exlérieures des a n ~ 
c h y l o f e s , plus communes & plus nombreufes, 
¡font les coups ? les coínpreífions violentes, les 
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efforts , i'exces ds t rava i l , ceiui du repos , les 
charges trop pelantes, les maux de garot , les 
clous de r u é , les javarts tendiaeax & encornés , l a 
carie, les exofto fes "comme les combes., les epar-
vins , les jardons, les cercles, les formes j eufift 
l 'hydcopiíie des articulations, Scc., &c." 

D'aprés ces caufes, i l eft aifé de juger que Ies 
pariies les plus fujettes aux anchy lo jc s dans les 
animaux qui portent ou qui t i rent , font les a r l i -
cuiations des vertebres dorfalcs & lombaires, les 
jarrets , & les autres articulations infórieures. 

Nous ne voyons pas, au furplus, dans la C h i -
rurgie vétéiinaire' des anchylofes vraies dans l e j 
grandes articulations de la cuilTe , de la jambe v 
du graiTet, & du genou , comme on en voit dans 
rhomme, oú elles font toujours la íuite d'un l o n ^ 
repos & du long féjout au l i t ; elles pourroient 
néanmoins également fe forraer dans les an inmix , 
l i les accidens qui ont lieu lorfqu'ils reftent quel
que temps couchés ne les entrainoient toujours 
plus ou moins promptement & iudépcndamment 
de l 'anchjylofe, Se íi encoré les mouveraens con
tinuéis auxquels ils fe livreni lo i fqu ' ih fouffrent , 
n étoiení pas un obftacle infunr.ontable á fa for-
mation, 

Ccft en produiílint des effets difterens, que ce<í 
accidens div?rs donnent l ieu á Vanchylofe, Dans 
les javarts tendineax, dans les clous de r u é , pntr 
exemple , lorfque la matiere ou les corps é t ran-
gers ont pénétrés dans les articulations, dans les 
gaínes des tendons, ou fous les aponévrofes, Se 
qu ' i l y a épanchement de fynovic, auquel on ncr 
peut remedier que par le repos, i l arrive que les 
parties , en fe confoüdant , conlraftent des adbé -
rences les unes avec les autres , & ííniroient pac 
fe fouder euíiérement Se former un anchytofe vrtílt* 

on n'y portoic remede en faifant jouer l 'art icle, 
( V ü y c \ CLOÜ DE RUE, JAVART). 

L'exces du travail tend á faciliter la fccrétioit 
de rhumeur fynoviale ; mais les parties qui l a 
foiu-niftent, bientót épaifées , ceííent leur a d i o n j 
les frottemens répélés ufent les cartilages ; i ' h u -
meur cartilagineufe ou oíTeufe qui fe repand alors 
pour remédier á ceite déperdiiion eft plus épaiiTe 
que la fynovie; elle fe condenfe bientol , fe 
durcit, & unit avec elle les piéces d'oú elle s'eft 
épanchée. On peut voir ces difFérens états des ar
ticulations en diHequant des extrémités de chevaux 
de fiacre hors'de fervice; on treuve les cartilages 
articulaires ufés, la furface de Tos qu'ils recou-
vroient amincie , les bords de Fufare , Se que l -
quefois toute ^ fon étenc^e , couverte d'un duvet 
velouté qui na plus le gli í íant de l 'ar t icuiat ion, 
& qui s'unit avec celui de l o s qui iu i répond, qui 
en eft pareillement gamij i l en eft de meme dans 
les javarts accompagnes de carie : le fue oííeiix 
qui s'épanche des bords des os malades forme des 
excroiflances plus ou moins i r régui iéres , qui , 
s'engvain^nt Se s'eniboitant les unes avec les autres, 
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enveloppcnt infenfiblement toute rar t iculat ion, 8c 
nc íaftt ák tout cju'une íeuic maíTe. J'ai dans morí 
cabinet plufieuis piéces oíleufes qui juíliEcnt tout 
ce que je viens d avancer i c i . O n peut voir en
coré dans la planche L I I du cours d'Hippiatr ique 
de M . L a f o j f c , les tigures j , 6, 8 , i o , & 
íuivantes. 

Lorfque la fynovie eft trop abondante , qu ' i l y 
TL liydiopiííe de l'artictthuion, i'humcQt accuaiu-
l é e s'épaiffit, fe déirature , forme entre les os une 
efpece de dépot jaunátre , gmmeleux, gypíeax , 
ou crétacé, qui les corrode , s'inímue dans leur 
fubltance , & les foude peu á peu , comme ou ie 
voi t aflez íbavent dans l 'éparvin de boenf. 

Les ct íbrts , en dilacéraní les fibres ofleufes , 
donnent lieu á répanchement du fue qui les forme; 

rexoftofe qui en eft la fuite produit d'abord 
une anchylojd f a u j f e , Se bientót apres une a n ~ 
chylofe v r a u , Ces etíets font fenfibles á la fuite 
des effbrtS de reins, de jarrets , de la couronne , 
fice.; les mulets font trés-fujecs aux premiers, & 
i l n ell pas rare de les voir roides , ne pouvant 
ployer la colonne vertébrale dont rextér ieur eft 
plus ou molas i n é g a l , & qu'on trouve, a l'ouvef-
ture des animaux , parfemée d'une multitude d'exof-
tofes, fuite d'efforts continus Se frcquemmení ré -
pétés . M . B a r r i e r les obferve fouvení dans les 
mulets des fariniers de la Beauce, & je les ai ren-
contré un ^rand nombre de fois dans les chevaux 
de charrette & de fiacre. J'al vu dans des animaux 
morís á la fuite des maux de garot , les longues 
apophyfes épineufes des vertebres dorfales ne for-
mci- qu'une maíle trcs-volumjneufe plus ou moins 
oiUfiéj ; & au moment oil j'ecris ceci , j ' a i íous 
les yeux une portion de colonne épiniére de deux 
pieds un pouce de longueur, compofée de qua-
torze vertebres dorfales & lombaires , remplies 
d'exoftofcs , & entiéreníient anchylofées ; les apo-
pbifes épineufes des vertebres dorfales font con-
íbndues les . unes avec les autres; de la partie in -
férieure dn corps de ces vertebres, fortent des pro-
tubérances offeufes, de formes ovoides, plus oa 
moins groffes & i r r égu l i t r e s ; les apophyfes o b l i -
ques des unes & des autres font recouvertes d'une 
croute oífeufe t rés- fo l ide , qui les unit fermement, 
& qui , avec les protubérances oíTeufes dont je 
viens de parler, en empéche abfolument le jeu; 
les tétes de quelques cotes paroiffent méme avoir 
été anchylofées dans les cavités des apophyfes tranf-
vcifes deftinées á les recevoir. Cette belie andvy-
lofe eft la fuite d'une bieífure fur le dos , par la 
fellette , & qui aprés av<»ir été long-teraps né-
g l igée & maltraitée , a pccaíionnée la carie des 
vertebres & la mort du cheval. M . Lafof f t avoit 
dans fon cabinet une piéce á pe.u prés pareille , 
dont i l a donné la figure dans fon cours d ' H i p -
p i a t r l q u e . C'eft une portion de fquélette de cheval, 
oú douze vertebres du dos & des lombes ne for-
ttient y comme dans la micnue, qu'une feule u n -
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cívylofe ( i ) . ( V q y e i MAL DE GAROT, BLESSURB 
SUR LE DOS ), 

L a maladie que les anglois ont noramé ring* 
bone , a n n e a u de ¿ ' o s , qui eft toujours la fuite 
des eíforts de Tos de la couronne, n'eft autre 
chofe qu'une véritablc anchylofe de cec os avec 
celui du pied. ( V o y e \ AMNEAU DE L'OS, EFFORT, 
FORME. ) 

Les fymptómes qui accompagnent conftarament 
les anchylofes , & auxquels on les reconnoít , font 
la tuméfa í t ion , la du;e£é, riufeníibil i tc de la 
partie ou de i 'articulation afFeíbee, fa roideur, la 
difficulté ou l ' impoflibilité de lu i faire exécuter les 
mouvemens divers de flexión & d'extenfion dont 
elle eft íufcept ible ; la gene de la marche lorfque 
Yanchylofe afiecle la colonne ép in ié re , la dureté 
du trot qui s'exécute alors en foulevant la mafle 
dans une d i re íhon perpendieulaire, & non en fai-
fant fléchir la colonne vertébrale comme dans i'ccat s 
naturel; lorfqu'elles affeftent les jarrets ou les 
articulations inférieures, Textrémité eft plus fléchie, 
parce que la douleur que Tanimal a eífuyee iors 
de la maladie qui a donné lieu á Va7tc}]ylofe % 
l u i a fail contraüer Thíbitude de la teñir ai i rf i , 
i l y a claudicaíion ; Tanimal eft rampin , h u c h é , 
droit fur fes membres, bouleté , fous l u i ; les par-
ties charnues, placees fupérieurement, s'émacienlj 
le membre fe deíTéche, &c. 

Dans Vanchylofe fauj fe , le peu de mouvemenc 
qui exifte encoré eft géné , contraint, doulpureux , 
n on forcé les animaux á marcher, ou íí on em-
ploie un traitement ácre & i r r i tan t , i l s'excite 
bientót une plus forte c laudicaüon, Se Tinfianima-
t i on , q u i , l i elle ne produit pas la réfolution de 
la tumem , donne l ieu á la fuppuration, la carie, 
des fiftules, &c. 

O n doít craindre Yanchylofe commenpante lorf-
q̂ ue dans les maladies á la fuite defquelles elles 
íe montre , les fymptómes ue diminuent point ;w 
lorfque Tengorgement, au contraire, augmente & 
devient dur & indolent; que la claudication eft 
toujours forte , & que ncanmoins les fígnes d ' in-
flammation & de douleur font diminués ou difpa-
rus; lorfque la maladie devient longue ; qu ' i l fe 
forme des exoftofes, des tuméfaftions partielles, 
& c . , &c. 

Cette maladie ne met pas toujours promptement 
l 'animal qui en eft atteint hors d'état de rendre quel
ques Cervices; mais comme dans TuOige qu'on tire 
des animaux domeftiques, on cherche fouvent autant 
l 'agrément que l ' u t í l i t é , & qu ' i l eft prefque conf-
tant qu'á la fuite des a n c l i y l o f s ils refteni boíteux 
ou roides dans leur marche , ils ne peuvent plus 

(i) Voyez Cours d'hippiatrique, déjá cité , pag. 23J , 
Fxplicaúon des planches , page, xiv , premiére coionue j, 
Planche L I I , figure 6 ; & Diclioanake raifonné d'hl^iam 
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goeres é'tre employés qu'á la cliarrefte, ou au la-
lour & au pas. h 'anchylofe de l a colonne é p i -
n i é r e rend les alliucs tres-dures & infupportabies 
au cavalieí : c'etí fur-tout au trot que la rcadiou 
ds la colonne, devenue inflexible, fe fait plus 
violemment fentir; d'ailleurs encoré dans ce cas, 
l 'animai a de la peine á lourner; H le tait fubi-
teajent^ fans sátete , & tout d'une piéce j i l l u i 
eft fouven^difficile ou impofílble de reculerj les 
jambes pciííerieures fe croifent íbus le /entre; i l 
t i t chancclant, & i l finií quelquelbis par devenir 
paralytique du train de deniere. Je conferve deux 
vertebres dorfales anchyloíees , dont Yanchylofe 
protubérante g;énoit, non íeulement ie trajet de 
ia mceile épiniere , mais devoyoit encoré le nerf 
qui en ículoit á cet endroit ; i i étoit aminci & 
¿iranírlé dans la longüCOr de rcxoftofe. Ces ver-
ttbies appartenoient á un chcval de carrofTe, de-
venu parálytiqtie fans caufe apparente, rnais vrai-
íeniblablement á la fuite de quelque efFort, & 
qu'on fut obl igé de faire tuer aprés l 'avoir gardé 
long-temps fur la l i t iérc. Les anchylofes qui af-
fectent les extiemltes antérieures,. génent plus 
particulierement la marche , parce qu'en mainte-
nant iJextréraité dioite & roide, elies s'oppofent 
á fa flexión; IV-nimal eft o b l i g é , pour la porter 
en avant , de luí faire d(krne une portion de cer-
cíe , de coté .& liors de la ligne de direcflioo du 
corps comme dans Técart : ce qu'on appele 
eht'r i aufll ces anchylofes fe rencontrent moins 
fVéquemment dans la platique, parce que les au¡-
inaux qui en font affedés élant promptement, & 
pour ainíí diré abfolumert hors de ícrvíce , font 
bicnlot íacrifiés; on voit feulement quelques a n 
chylofes des arliculations inféiieures, & rareroent 
de f a u j f c s anchylofes du genon; celleí des ex-
t iémites poí tér ieures, du jarret fur-tout, font plus 
f iéquentes , cetle partie élant d'ailleurs expofée á 
«ne ttuiliitude d'tfforls; & i l n'eft pas rare de voir 
áteles á l a charrette, méme dans Paris , des che-
vaux dont les jarrets & les boulets tres r volumi-
ncux , font affeiTtés á ' a n c h y l o f e s vra ies . 

Je ne p u k mieux terminer i'Jiiftoire de cette ma-
ladie qu'cn donnant la defeription détaill 'ie d'une 
vnchylofe du jarret, dont j ' a i Hiivi les pro^res 
pendant douze ans, & dont je contctVe les pieces 
«Uns mon cabinet» Cette defeription pliyfiologique 
^ pathologique donnera une idée de la nature & 
ês ctFets de Vanchy lo fe , & fera beaucoup mieux 

«atendré ce que j ' a i dit jufqu'ici. 
t U n petit.cheval de fiacre, de quatre á c i rq ans, 

kien conftiúié & vigoureux, fit un efFort du jarret 
kors le montoir , en 1765; il fmvint de l'engor-
gement, de la douleur, & une claudicatinn légére 
Peodant quelques jours; on 1c laiíTa á l 'ccurie, & 
011 fe contenta de faire fur la partie malade des 
Onftions d'ongucnt d'althea & d'eau-de - vie ; i l 
g^érit. ü 

Quelques temps aprés, on s'aper^ut qu^une coiirhe 
íoiuioit á ce jarret ¿ mais coíüme cet accideat 
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n'empéclia pas le cheval de travail ier , on n'y fit 
aueune atttntion ; l a groíTcur augnicnta peu á. 
peu; de temps á aulre i l íluvenoit une claudica-
lion de peu de duiée , pendant laquei.Ic nn laiiTbit 
repofer le cheval quelques jours; inleníiblement 
i l fe forma des c e n í e s i la hoiteric devint conti-
nuelle; les mouvemens de rart iculalion , celui 
d'exlenfion ftir tout , ccf^cicnt peu a peu; l 'animai 
devint r a m p i n , & au bout de dou7.e ans de p r o -
grés ( en 1777 ) , le jarret ne faifoit qu'unc maííe 
ronde, dure, t iés-volumineufe; i l paroiífoil y avoir 
anchylofe vraie >• la daudication étoit á fon plus 
haut degré ; l'appai du pied fur le fol n'avoií. 
abfolumcnt lien que par ie bout de la pince; l 'a
nimai fatiguoit beauc-mp de cette extrémile : i l 
mourut de vieilleíle ( i ) & d'nlure; je dilTéquai l a 
partie malade. 

L a peau enlevée étoit tres - épaifíe , ainíí que 
le tilTu cellulaire, en plus grande paitie confonrlu-
avec la tumcur; ce qui avoil donué lieu a une anhé-
rence intime entie ces parties , excepté á la face 
anterieure du p l i du jarret , qui diíhhoit peu de; 
l 'état nalurel; la tumeur étoit blanche» d'une na
ture ligamento-carlilagineufe á rextér ienr , d'une 
forme inegale, plus láillante vers les pailies l a -
térales &: pol lér ieurcs , plus dure dans ceitains-
endroifs que dans d'autres, fur-tout á la part.c 
poíléiieuie latérale interne, 

Ne pnuvant examiner cette tumeur avec délail -
par la difTeftion, parce que le fcalpel renccntioit 
á tout mo-ment des obí lacles , d'ailleurs la partie 
cairi 'agineuíe étaot unie int imémcnt incruíiée 
dans les excroiííances ofTeufcs, je craignis de d é -
truíre la forme de cc l lcs -c¡ ; je pris le parti de 
faire bbufllir rcxírcmité jufqu'a ce que toutes les 
portions molles fulfent entierement détachécs; ce 
qui fut t iés-long oour les altadles tendineufes & 
ligamentiufes; ennn j'eus une picce oíTeufe, dont 
voici á, peu pres la defeription. 

L a partie in fá íeurc du tibia eíl par femée, á la* 
hauteur de trois pouces, d'excroiílances olTcufes en 
formes de f l i ie l s , d 'arétcs, de ci6tcs diverfement 
figurecs, & qui fuiveut diverfes diredlions. Files 
font en petite quanlité á la face externe , plus mul-
t ip l iées , plus aigucs, plus tranchaoles á la partió 
interne, íiége de la courbe y plus obtufes & plus 
évafées á la face poftéricure. De la partie por té -
rieure du condylc interne du t ibia , s'éléve un cham-
pignon ofíeux, qui o'éít adhérent que par fa bafe* 
¡1 '.'cpanoiiit vers la face interne, defeend un pea 
inférieurement, fe propage fupérieurement de l a 
báuteut de quatre a cinq pouces , en fe cintrant 
pour s'unir par une articulation qui étoit cartila-
gineufe & immobi le , avec une e^croiíTance á peu 

(1) Un cbevnt de fiacre, de feize a dix-ícpt ans ., peuc 
paifTer pour rres-vieux , parce qu'il cil: rare qu'il parvienne-
á cet age , fue- tout ayant commeocé ce uavaU auái 
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pres parellle , qui remplit le cute oppoféj celle-
ci eít molos laige que i 'autre, & n'adhéroit aux 
os voiíins que pac des portions cartilagineuíes i-é-
pandues dans tous les efpaces que iaiífent entre 
elles les parties ofleufes. Le ceín t re , formé de la 
reunión de ees deux portions, eft place en're la 
partie poftédeure du corps du tibia & Tos de la 
pointe du j a t r e í , cu s'attachent les tendons des 
muícles exteníeursdu canon, qui í'e trouvoicnc géués 
áans ieurs mouvemens; celui du mufcle profand 
du pied glifíoit direftement fur la parlie políéiieure 
légérement creuíee & applaí ie de ce ccintie : ce 
qui i ' é lo jgnui t de ía direftion ordinaiie d'environ 
un pouce, & fuffifoit, en s'oppofant á i 'exteníion 
du pied & en le tenant au coníraire continuelie-
ment dans une cerlaine flexión , pour rendre le 
cheval rampinj ce tendón fe trouvoit renfenné dans 
un canal ofleux & cartilagineux, ju'fqu'á ía fortie 
de i'écliancrure pratiquee pour l u i á la baíe du 
calcanéum. 

Je parvins, avec un léger effoit, á rompre Ta-
áliéfion qui avoit l ieu entre les excroiíTances of-
feufes du tibia , & celles des autres os du jarret, 
entre lefquelles étoient interpofées des portions 
carti lagineuíes dont j a i deja par lé . Je íeparai le 
premier j je vis alors que l'articulation avoit con-
lervé environ un pouce de jen , mais tellement 
reftreint & g é n é , que non feulement le cartilage 
qui revét toutes les articulations & la lame oí-
íeufe fuuée deffous, íbnt ufes dans les caviles de 
rext rémice du t ibia , répondapt aux éminences de 
3^ poul ie , mais encoré que ees mémes éminences 
font pereces & cribiées dans cette étendue ( d'un 
ppuce ) par le frotteiueqt violent & i'appui long-
lemps continué. L a bafe du tibia & fes parties l a -
téraies íont femées d'excroiíTances fembiablps aux 
autres; á la partie antérjeure elles fe prolongent 
in/éiieurement pour unir enfembie les os plats; á 
la partie iatérale interne , cutre leur unión avec 
ees os , elles en ont contraí té une intime avec le' 
ca lcanéum, & forraent dans cet endroit un canal 
offeux, dont Tentrée eil plus large que la fort ie; 
ce canal étoit rempli par un des forts ligamens 
qui unlíTent enfembie le tibia & les os du jarret, 

Quelques autres exoílofes étoient répandues dans 
l a maíTe car í i lagincufe; la plus coníidérable eft 
d'environ deux pouces de long fur une Se demie de 
la tge , d'une forme a peu prés ovale, concave en 
Hcílous, convéxe en deí íus; elle étoit placée á la 
partie antérieure de i 'éminence externe de la poul ie , 
& bornoi: le jeu de rar t icula t ion; la íeeonde , 
d'un peu plus d'un pouce en tout fens, trianguiaire, 
fe trouvoit placée au delíbus du champignon oííeux, 
formoit Tunion de cette excroiflance avec celles 
de la poulie & du calcanéum; les autres, beau-
foup plus petites, de formes différentes , étoient 
répandues pres de celle-ci du cóté interne ; elles 
paroiíToient étre les noyaux de nouvelles exoftoíes, 
quí fe fprojent fans doute formées comme les pré-
cédentes , íi i 'aniraal eiit vécu plus long - temps; 
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aux depens de la malicie cartilagineufe, que 1» 
nature n'avoit fans doute ainíi prodiguée que pour 
éviter les frottemens inévitables en pareil cas, 
frottemens qui auroient donné lieu á une fouie d ac-
cidens, qu ' i l eft aiíé Skm^pact dans une partie en-
tietement compofée de tendons & de ligamens , 
dont les mouvemens font aufll violens, & fur l a -
queile s'cxécute principalement Ta í l ioa de la pee-
cuílion. 

I r a i t e m e n t de t A n c h y l o f c . 

Je ne parlerai point i c i du traitement particu-
lier qui coiwient á chacune des maladies, á la fuite 
defquelles i l fe forme des a n c h y l o f e s ; on peut 
voir ce traitement propre á en pievenir la íor -
mation , á chacun de leurs articles; )e me bornerai 
feulement á indiquer les moyens , qui ont qucl-
quefois eu des fuccés dans l 'anchylofe commen-
f í i n t e , & dans Vanchyi lofe f í i u j f e ou i n c o m -
plette. 

S í , dans Yanchylofe commengante , i l y a dou-
l eur , chaleur, & tenfion , i l faut avoir recours á 
la faignée , aux bains, aux lo t ions , & aux cata-
plafmes émoll iens & aqueux ; la p o h é e , la pa r i é -
taire, l'arroche , les mauves, la graine de l i n , 
l'eau de tripes , & fur-tout les navets, les pommes, 
& les choux cuits dans Teau , & dont on applique 
la pulpe autour de Rarticulation malade , doivent 
étre cmployés de préference ; on renouvelíe les 
cataplafmes matin & foir , & on fait précéder cha
qué application de fri&ions d'eau tiéde. Cette p r é -
caution eft indifpenfable dans Temploi des cata
plafmes , pour enlever la partie de rhumeur de la 
tranfpiiation , q u i , mélée & épaiífie avec la partie 
liquide du cataplafme, refte dans les po i l s , & 
forme une craíTe plus ou moins vifqueufe , qui 
s'oppofe non feulement a Teftet de celui quon ap
plique de nouveau , mais encoré á ce que la tranfpi-
ration íe continué de maniere á accélérer la g u é -
rifon. 

I I faut ceíTer l'application des émolliens des que 
les fymplómes , qui en avoient determiné l ' em-
p l o i , íont difparus ou diminués. L'ufage trop long-
temps continué de ees remedes , dans ees cas, pro-
duit quelquefoisun effet oppofé á celui qu'ou avoit 
l ieu den attendre. l i s diminuent, á la vér i t é , la 
chaleur & la douleur; mais Tengorgement & l a 
tuméfaftion augmentent au p o i n t , qu ' i l eft quel-
quefois difficileou impoíTible d'en triompher ; fans 
doute paree que le reláchement qu'ils excitent donne 
l ieu á un épanchement plus rapide du fue of
feux. i ' 

O n fait fuccéder a ees remedes de légets réfolu-
t i fs , tels que les friftions séches, les fomentations 
fréquentes avec Tinfuííon de fleurs de fureau , les 
infuíions des plantes aromatiques, dont on aug
mente peu á peu reí fe t par i'addition du fel de 
cuiííne , du fel ammoniac , de la leífive de cendres, 
de l'eau de clraux, de l a 4s > ^ 1'™* 

végétor 
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-vcgeto-mlnerale , v ín , de Feau-de-vle , & c . , ou 
on appli^ue des catapialnnes faits avec les carottes 
cuilcs dans Teau , Ja mié de paui Se Vean de faturne, 
les poudres des plantes acomatique; délayées dans 
le vin , ou dans Íes infuííons des mémes piames, les 
ímiines rérolutives, &c. &c. 

Lorfque Vnnchylofe commengante eft duc au 
reláchenient duiigamentcapfuiairede rart iculation, 
á i'abondance ou a répairtilTement de la fynovie, 
en a (ur le champ recours atix icfolutifís, doni on 
proportionne r adu ' i t c a l'état d'incilie des patlies; 
des friftions faites avec l'eau-de-vie veflicante ou 
teintnre de canthavides, TeíTence de térébcnthine, 
r h u i l e do pétrole , d'afpic ; ou des pointes de feu 
fémées fur toute la panie malade , font fouvent, 
dans ce cas, les nieiileurs remedes á metlre en ufa^e. 

Si les réfolutift aqueux , aromaiiques ou fp i r i -
tueux ne produifent pas Teítet qu'on en attcnd , Se 
íi Yanchylo fc refte dure & ténitente, c'cft que 
fans doute en ouvrant les pores , & en facilhant 
le jeu des vailTeaux , ees reiuedcs favorifmt trop 
abondaiiment & trop promptenunt rcvapor?.(¡on 
& la réíorbtion de la partie la plus fluide de l 'hu-
mcur , & donnent ainli l ieu á une congeftiou plus 
confidérable. I I eft done necelíairc quelqueFois, en 
donnant du ton aux folides, de s'oppofer á rc \Mpo-
rallón des humcurs, & ile Icur conferver toute la 
flaidité dont elles ont befoin pour cue repompees 
par les vaiíleaux abfoibans. O n obtiendra cet eQet 
de toutes les (ubíbuicesgraíTesaromatiques, térébea-
th inacées , poixeufes, &c. 

O n fera des onílions avec Tongucnt d ' A M i i a , 
Nerv in , celui de Stirax , d 'Arcéus, Tlvaile de Lau-
rier, le baume Nerval; on couvrini la partie ma
lade 'de charges fortiíiantes & réloluiives [ v o y c \ 
CHARGES) , ou de téiébenthine ; on l'enveloppera de 
chiílons trempés dans la poix fondue, ou d'unc 
eípéce d'emplátre fait avec les gomracs - icíines 
diíroutes dans le vinai^re. Toutes ees applications 
feront précédées de mí t ions sécJu'S , propres á 
échaufFít \ c i p a r t i „ j & á faciliter i 'adion des re-
hiedes. 

Lé mélange <3*onguenl d 'Althéa & d'eau-de-vie 
jouit d'une grande réputation paraii les maréchaux j 
mais je crois que Teau-de-vie produit pen ri'cfFet 
dans ce m é l a n g e ; car elle doit pénétrer difflcile-
ment á travers les pores rernplis d'onguent , la mé-
thode étant de mettre celui-ci d'abord, & de frotíer 
enfuite avec l'eau-de-vie. L'onguent, qui eíl ré íb-
l u l i f , produit feul Fetlet déíué. 

L 'eau de favon , quí a fervi aux blanchiíTeuíes , 
€ft un remede qui m'a e'té fuggáré par la néceíElé 
& par les circonftances, & dont i'ai obtenu quel-
íjuefois desfucces : on en fait plufieurs fiitlions par 
¡our. U en eft de meaie du favon noir ou blanc 
diflous dans Teau ou dans l'eau - de - vie , & des 
bains d'eaux minerales , lorfqu'on eft a portée des 
íources. 

Si Vnnchylofe a fait plus de progres, & que la 
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fumeíaílion & Tengorgcment íbicnt coní ídórabks , i i 
faut avoir recours á des moyens plus af t i ís , tels que 
l'efprit-de-vin ammoniacaijié , i'cxtrait de Satume, 
toutes les caux fpiritucuíes, le baums de Fioraventi, 
Teípcee de í¿von refuiíant du meiange de Talcaji 
volá t i l & de l 'hu i lc , dont fa i ceji parlé ( voyei 
ALCALI VOLÁTIL.) On aura recours aufli aux hic-
tions mercurielies, & á i ' appl icaüon du feu en raics 
8c en pointes. 

Je filis parvenú , avec des ftidlions de pommade 
mercuiielie , faites vigourcutement tous les jours , 
& recoiivcrtcs d'un •caiaplatme de mavivcs, i divifet 
& á difloudre enticrement une anchj'lofe du bou-
let ; i l s'cft formé íuceefíivement piuííeius abcés 
autour de i'arlieulation malade ; je les ai ouveits^ 
& la fuppuration a achevé la guérifon, 

L ' a ñ i o ó de fridVionner eft plus impoi laníe & pro
duit peut -é t re , dans ees fortes de maladies , plus 
d'etfct que la pommade mercurielie, ¿Seles autres 
réíblut iú employcs fans ce rnoyén. 

Quelques a rüñes vétérinaires ont app l iqué les 
véfjcatoires fur la turnear \ d*autrcs, dans la meme 
vuc, ont paííé plulieurs, ístons dans fon cpailL-ur j 
quelques - uns , plus hardis encoré , ont fétida la 
pcau en pluíieurs endroiís , dans la direítion du 
membre & dans toute la lorgueur de la tuméfac-
tiójl , dont iis ont emporté de grandes poriions a/cc 
i'inftvument tranchatn ; la fuppuration qu'iis ont 
excité avec ees rfcoytns , q^ui ne font pas totijours 
fans danger, mais qu'on peut íenter dans des an i -
maux peu irritables, a produit un dégoigemcnt Se 
une detente confidérable. 

Quels que foient les remedes que Ton mcíte en 
ufage , i l e f t deux moyens quine doivent p a ^ é t r e 
négl igés , & qui contiibueiU plus eíiieacemcut a la 
guéiilon qu'aucun autre. Le premier, font les fric-
tions scches.fouveni répéíces , & le maniement fié* 
quent de la partie maiade. O n met en gcnéral 
ce dernier trop peu en ufage dans l'txercice de la 
Médecine vetéiiuaire j i l cíe cependant d'une grande 
uti l i té , & i l faciliie fiogoliercuwot r a i l i o n des 
iciTiédes , ea donnant de l a mobil i té aux liqucurs 
fur lefqucllcs les vaiíleaux pcuve:n agir alors avec 
beaucoupplusde íliceés ( voje^ MALAXI n , MASSER). 
Le fecond , eft l'exercice , la marche ou le t ravai l ; 
ce moyen eft le plus important de tous; i l e f t feul 
capable de >'oppofer a la formation de V u n d i y -
lofe. O n doit y avoir recours, des que les ligues 
d'inflammalion font difparus, & mé-vie maigré la 
gene & la douleur que ranimal paioít rcircntir 
d'abord. Onpvoporiionnera rexercice ou le Iravail 
á l 'état de la maladie ; on en fera taire peu a la 
fois, & on recommencera fouvent , íur terre , s ' i l 
eíl pófílble ; on l*augmentera infeníiblement, & 
de maniere a faire faire á ranimal tout ce dont i l 
fera capable, fans étie t iop fatigue. Le labour, le 
tirage de la herfe , du rouleau font exeellens en 
pareil cas : la marche dans Ies ierres Libourées 
facilitant toute rextení iou des articulations, & uc 

O o o o 
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prctíuifant pas rne r c« ion í l ou lou rcu fc & fal/gitaate 
comme la inarcíic fas i t pav¿. 

Si on iiéfriú;o rexcrcíce , Ti f>n laiííe l'anUttál 
conííainraent cians i 'ecmic, fous le piétexte qu i l 
boíie & q;iJiJ foiítíje, les pañíes r.c laiJcnt pas á 
s'unir &c á (e foud r les unís avec les aulres, & 
la tnalaclie devicut bicníót incurafcií". Ce neft fans 
¿cm.e t]ue p?.i u : .c puí iüanüüi lé , qui fait craindre 
l a douleur & i .i i - -.^ue, que les a n c h y i o j l s forUauífi 
frécjdent.es dans i iicmaie. 

C e l l prineipakinent dans les ¿caries nomí>ieufe&; 
dans celles d ŝ p n í o n n e s riches, des gens fufeep-
tibies , & qui n Ciimeiit pas á V ü k , iravailler d;;s 
animaux boiíeux ou iouífi-ans , que Ton eft a porree 

.de faire cette ebfetvatios; i l u'eít pas rare dt? 
voi r , daos ees fortes d'écluies , des chcvaux abau-
d o n n é s , ou v^r.dus á v i l prix , parce qu'iís lont 
leftés boiteux á ia fuhe d'effoits, ou de clous ds 
ÍUCS , daos leíqucls les aiíiculaíious ayant plus ou 
moins fouíTertes, le iong repoi en a facilite r u t ú o n 
Se Vancfiylo!}. Parmi le pjand non/^Le d'obí'erva-
ticnsdout je pourtcis metayer, je me conUsftterai 
d'cn ciler une feule. 

Une jaiaent, I M . V i c q - e f A t y r , prit ¿n clou 
rk ruc dans un pied de deniére ; je i ' o p é r a i , le 
clou ¡avoit péncué á travers rapeu^'rofe du niuícle 
profoiui daos ranicularion de Tos artkulaire avec 
ceux de l i couronne & du pied , & i l y avoic épan-
chciiicnt de l'ynovie ; peu á peu rc'pancliemeut di-
ji , im:a, i'iiomcur s'epaiffit, & i l celia cnticreruent j 
la piale paní^e , avec paríics ^galcs d'eau &: d'eau-
de v i c , íot bicaedt guéríe , & la come régcnérée: 
fnais toóles les paríics contraftérent adlsérence , & 
l a cicahlcf parfvife , la jument ne mareboit cucore 
qti'á trois j;íiribes. co l le í l ion de i 'hümcur aglu-
lini-ntc fe rnauiícftoil r-ar un cneoTemcnt dui 
* J i » ^ i . J I 5 •0 • Í ' • j rndoicnt a la ecuronno 6<: a Ja paitic: mrcrjeure du 
patucoa : le jcu de i'ar'rcclatmiT, piacéc a cet 
tndroit , conm-stnpit a Hiaiíuucr fer.fiblemcnt , í í 
la bete n ' appnyc iL que h.r lapir .ee. J'c.rtbnnr.i k s 
bains de nviéxt ( c'croit m mois de jui-q ) , les ívic-
tio::S mercuiieJ-if s fur 1¿S endrohs tunK'fi-cs & le 
t ravail . M . Fit<tf £ / t t y r a l loi t foui'ent slors á 
l 'écüle véterinaire d ' A l f b i t ; i i la £k me tire a ía 
r o i l u r e , malgré les recíairations du cocher , qui 
trouvoit auíli dargerfux que dcfagréable de men-.í 
une béte ar,íli beheufe. Au boul de-íix mois, elle 
éíoit paifaitcmcnl: re.liefTée, & elle a fail encoré 
tin long ícrvice aprés cec accUent. Si cctlc juirent 
awoit cté bien n iénagéc , & án'bn rcu t laiíTé a 
I'ccurie pour fe rcdrelTer , Y a n c ñ y l o f e fe feroitcon-
fol i '.ce , & elle auroit r e ñ e boiteufe, íans efpérance 
de ^uéi i ícn, N 

S i , cr.pasie je Tai dé[a dl t , r n emploíe jdes te pr in
cipe de la maladic, fk. íorfqu'jl y a encoré de la clia-
leur & de ía douleur, des rcfolutifs acres 5c irrilans ,. 
©y, Goo faíl Eroptravailler le c h e v a l , l a í H o n des re-
i»edes ou le frotteraent de la marche exciteat une 
ináamíi iaüon violente >ordmaixemeut fuivie de fup-
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puralíon Se de Carie de i ' a r t k k v Dans ce cas, k c a r ü 
éíant cachee, & faifant des ptógres internes avaut 
de fe manifcíler au dehors , la raalaiUe deviení , l e 
pliis fouvent, incurable j car i l ne peut réftiUejr da 
long repos , néceflalre áiors , & de Tcmploi de^ 
remedes propres á borncr la carie, qu'une vrai^ 
anchylof t de rari icuial ion. O n ne lentera done l e 
trailement, dans cette circonítancc , qu'autant que 
le défaut de ¡eu de cette articulation n 'empécheroi t 
pas raninia l de pouvoir éíre employé á des cravauaf 
útiles aprés ía guéiifon. { V o y e ^ CARIE, ) 

II arrive quelquefois au contraire que la caria 
precede & donne l ieu á V a n c h y l o f e , en facilitant 
repanchement du fucofleux. C'eft ce qu'on voit ar-
river dans les javarts tendineus: , &: dans les clous 
de rué , dans lefquels le corps clranger , ou la. 
raaliére , ont atfcdé la furface de Tos. II eíl rare , 
dans ees cas , que la carie íbií dans rar l ic ie roéme j 
elle cft, le plus fouvent >, au bord ou á i'intc'rieuE 
de Tos, & la maladie eft plus facile á guér i r : d 'ail-
lears i l y a pregue toujours alors au dehors des 
ulceres tifiuleux, qui laiüent plus de facilité pout" 
découvrir & pour recennoítre les progees du mal , 
en raéme temps qu'ils s'oppofent au féjour de l a 
rftatiere. Le traitemenc , dans ees circonüsnces, eft 
le m é m e que ce la i des pwarts tendineux; on fait 
des injeélious fpiritueufes & détetíives j on ouvre 
les fiítules, on penetre au fond > on enléve la carie 
& les épanchemens oíTeux avec rinftnuneut tran-
chant; on menage les íenjons & les ligarnens , Se 
on panfe comme une plaie í imple. [f^. CJ.OU DJÍ 
UUE. JAVARÍ*. ) 

Lorfque Vanchylofe eíí dne a une exoílofe proV 
tubérante & p a r t i e l l e , qui u'eft adhérente qu'á na 
feul os, & q u i ne gene le jen de Tarticulatioa 
que par la diiíiculté qu'elle oppofe aux parlies 
environnanles dans la aeziaB , comme on le vo i t 
quelquefois a rarticulation de i'avant-bras avec le. 
bras , au boulet , au jarreí , & c . , on peut tcnter 
li ía í iua t ion ie perroet, d'eulever avec la g.ougc 
Si 1c n u i l i e t , ou avec une forte feullle de {auge r 
tonr ou ps r l i e de l ' exoí fofe . , en raiíon de fon volM 
nnage plus ou moins pies de l'artjxle. ( V . E x o s -
Tt>SE. ) 

Lorian 'aprés avorr e m p l o y é les remedes ex
ternes pendant un temps a í í tz l o n g , ou ne re 
marque pas d'eñcís feníibles «Si de diminution maf-

par - la dépe 
á la nature , & lu i faire faire , pe í i t - á -pe t i t , tout 
le travail dont H fea capaMe. Ce u c h fouvent 
qu'apres Tabandon total des remedes 8c aprés que l -
que temps d'cxercrce , qu'on commence i s'aper-
cevoir d'nne ainélioration conftante dans l 'état Je-
la maladie Se de la ciaudiration. 

I I en eft de méme , fi Vanchy lo fe , apres avoir 
dimiimé pendant quelque temps , paroít reíler hxce 
aa mérae point, L o l a davoÍE, dans es cas, recours 
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1 ¿o* feméáes plus adifs , quj rcníi!rchoIeat # 
tendroicHt la fuite de la réfolution impoííible , ou > 
•omme i ' a id i tp lus hatit , pourroiei:t donner Jtietl 
« la carie , i i faut les ceflVi entiereincut. Une gué -
ü í o n impirfa i te , qui laiíTe raoimal en etat d étre 
éucore utile , c i ta preflTer a au trastéiiyent lo^g , 
iiíjpeníii'eux , (juelqucíüis dan^cieux , Si Jont ia 
Küffite eft par Cjii lc^ucnt au aioins c^ui. oupüj & 
Inccrtaine. 

Córame les frutes éclíikent plus que les fuccés , 
|e rappoileiai ici uue obíervation qm m'a été com-
muiiique pac M . Burrier , Anille - mei ina i re á 
Chaicies. 

U n fort dievai de faiiuier , des enrirons de 
Chartrcs , a\'oit une exaftole aíT.-z c^níhicrabie á la 
paitic exterue & fupérieure de i os de l'uvaiU-bras j 
elle fe portoit íepcricurcracn: de maniere i chc-
vaucher Tar lart iculatioa a\'ec le bias qu 'e i íe ten-
áok á anchylojer, ie jen de cette articulation 
¿tant dé/a reAreuit tellement géné , que le cheval 
koitoit toul bas. A L Barrier p r o p o t a au proprié-
taire d'eíTayci- d'euJever cette cxoÜo(eti£C i i y coa-
featit. M . Barrier abaltit le chev'al, t'cndit la peau, 
íécouvri t lexoftoíc , & en enleua avee ia gonge & 
Je maiilet toute la parlie pioíubéuíiitc j i l panul 
í m p l e r a e n t , le jeu de i 'ardcuíat iün devint plus l i 
bre & la ciaiuíicalion dhninua. Enhardi par ce 
premier fucecs, & efpérant' une guétiTóti complete , 
j í recommei^a r o p é r a i i o n j roais rexoftofe a /oi t 
ié\k contvatle une adhérence intime au bord de la r -
t icu la t ion . Se avec U ligament caplulaire, cclui-
ci s'ouvrit, la fynovie s 'épancha, i ' an imal , ca le 
relevant, agranait i 'ouverture, & apiés quel^ue 
temps d'un paaíement infrudueux , oa fue obi igé de 
Xe racrifier. 

Les reaiédes internes ne íbnt pas toujours á nd-
gliger dans Vanchylofe. Le régirae cñ un des mei l -
Icurs fur lefqacls on puiíTe compter. L a nourriturc 
íea íche doit étre préférée ; & , s ' i l eft poílibie de 
mettrt ranimal au vert á la prairie, i l en réfultcra 
un double avantage ; non feulement les fucs des 
herbes fraíches forment un excellent fondant, mais 
encoré i'exeicice que I'animal fe donne pour íe pro-
curcr cette nomriture , comiibue efíicacement á la 
guérifon avec les alimens. Les carottes, les na-
vets la chicorée fauvage, le creíTon , le cocMéa-
r i a / l e cerfeuil , la p imprenel íe , peuvent leur 
füppiéer avantageuferoent 3 l 'écuiie. Si on ne peut 
fe procurer ancune de ees plantes , on liendra I 'a
nimal á rcau blancbe , á lapa i l le , & au fon ; on ne 
lu i donnera des alimens plus íblídes que lorfquoale 
ícra íravaiilcr, 

Quant aux remedes proprement d i t , i l faütavoir 
'ecours aux fondans,aux lé^ers diaph-rciiquí 's , aux 
^lurétíques , aux pnrgalifs. On f;ra boire a l 'anhnál 
^e l'eau fettee , ou des eaux gazeufes, in inéra ies , 
^erra£itie«íés, íi on en ell á portée ; on le mettra 

V^afíe iotftnalieí dn fafran de m a i s . des prépa-
*alions antimoniales, da íoufre , de 1 ctiiiops-mi-
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n í r a l , off des autres préparatlons itiercurielles. O n 
luí fera prendie les S a n i e s - refines dilíoutes dans 
le vinaigre; le favon, qui produit de bons ctfets 
dans ees cas , les oximeis , beaucoup de m i e l , dans 
lequel on ajouie.a les poudrcs des plantes ou des 
racines apé:icives , teiles que le pcríii , i ' aunée , 
la gentiane , ra i i í lo loche , ie dompte-verin , i ' iris , 
le leeau de Sa lomón , l 'alcali lixe , íes Teis acutíes , 
ice, &c. 

J a i employé qiiclqnefols avee fucecs dans les 
engorgemens des articula'.ions Se dans les anchy-
/o/í. ' j 'coauneu^antes, un bal compoíéde poix rcl i . ie , 
de nitre , & de l imai l ie de fer. 

Feu M . 5c//cTOi.-íy , ar í i í le-vétáinaiie a Bordeaiix, 
a cmployé auíli avee quelques avantages la d¡ab|U* 
lioia du íublímé corroíiFdans ce cas. 

O n ne s'aper^oit fouve'nt de rc í te l de ees remedes 
qu'apres en avoir continué l'ufage pendant l o n g -
tenips. On le (ufpend de temps á autre , foit pone 

er repoíer I 'animal , foit pour leur laiíTer le 
temps d'iigir cíficaccmenc. Du reíle , i l en eft de 
ees remedeíNCommc des remedes externes ; oa ne 
dolí pas s'oUíUncr dans leer c m p l o i , & ce n'clí qué l -
qjvíois que long-teryps apres Ls avoir cclTés qua 
Vanchylofe diminae. 

Les puu-g-atif: coníribuent auíTi a la guérifon da 
cette maladie , fur-tout lorfque rcrgorgeaicnt t i l 
indolent, & les animaux peu irritables, Oa le« 
donne pc i | i p'-u , & de nianicre á ce qu'ils ne pro-
duifent leur eflet qu'apré-; quelques jours d'adirii-if-
Iration. L 'a loes íc le j.ilap dolvent étre employé ; do 
préfcrencej 'c í íc t du premier ctaat'conitaut. ( ífyxtk 
ALOÍS , Pur .GATlFS. ) 

I I feroit auffi inatile que difpendicux d'cntre* 
prendre le traitcment des anchylofcs anciennes , 
dout la tuméfadtion & la durele font coníi lérablcs , 
dans IcfqueUes les Ugamena &; les cartilages fout 
eotíéréinént déforgauités, &: oú rol l i l ical ion eft parí-
faite. ( M. HUZARÜ,) 

A N C H O 1S , f. m. ( Hy^lene.) ' 
Pafties I L Des chofes improprajicnt appeUtfi. 

non naturellts. 
Claffe I I I . Ingefla. 
Ordre Ier. Alimens, 
Seí l ion I I . Animaux . N 
Clupea encraficoLus, L iqn . 

L'ancbois eft un poiíToa de mer t i i j s -d¿I ica t , 
fans éca i l l e s , de la longueur du doigt , du o-enre 
de la fardine , clupea , L inn . I I n'a d'au'.re l u é t e 
que l 'épine du dos qui eft fovt menuc ; i i a U 
bouclie grande , Texlrémité de? máchoires po in -
tue & en forme de fcie fans dents; les oules font 
petites & donblcs. 

Du mois de déceitibre á eelui de f iul ie l on 1 
pécae les anchois fur les cófes de Catalcgne , de 
Provence, de Venjfc , ¿c Gen.es, ic de R o m í 

O o o o ?. 
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ou ils abonJent. Les pccheurs font súrs de Ies 
attiier , en leur piéfentant de la lumiére. I ls leur 
olcnt le fiel , les boyauSP̂ : la íéte les falent 
& les niettent dattS des barils. Oa mange les 
aoclioís f;ÍLs U róii i loríqu' i ls (cnt fraís. C'étoit av«c 
des anchois fondus Si licjucfiés dans leur faumute , 
que les Grecs & les lalins ^ i f ' k n t une fauce 
qu'i's uommoient ganan , & ílirnommoient tres-
prcciiufc. l is s'en iervoic-nt pour aíTaifonncr d'au-
tres poifT-ns & méme la viande. Chez nous en
coré on ernploie les anchois pour beaucoup de 
fauces. Le peuple á Paris les aime beaucoup 
places dans de pelits pains , arrofés d'huile , avec 
des fines herbes , & qu'ou nomme canapé. Ce 
boiuoD falé peut étre mis daus la ciaíTe des a l i -
fibens qui exciíent Tappelit. ( M. MACQUART. ) 

A N C H O L T E , A N C G L I K , AIGLANT1NE , 
C O L O M R I N E , G A L A N T I N E , G A N T S D E 
N O T R E - D A M E . [Hjg iene & maüére m¿di-
áicale. véiérinalrc. ) 

L'íincholie ( aquilegia vulgaris ) eft , fuivant 
M . ?¿^7/cv«É?f, recherchee des chévres & des bre-
bis , & fa fieur plaí t aux abtillcs & aux autres 
inferes. 

O n dit que cette plante eft apcritK'e , rafraí-
cbiíTante , déteríive. O n cmploye Thcrbe fraíche 
en décoffcjon dans l'eau , en gaigari íme dans Tef-
quinancic , dans les cas d'aplilcs á l a ^ l o i che & 
dans rophtai .n ie . On donne la racine en poudre 
á la doíe d'une once pour faciiiter r é rup t ion du 
claveau. 

O n appelle au/Ti gants de notre-dame, la 
ZámpdhuU & la dimítale, V o y i i ees mots. 
( M . HüZARD. ) 

A N C 1 E N N E T É PE IA VÉROLE. Les fentimens 
font afiez partagés fur Tanciennelé Ác la v é r o l e ; 
quelqncs uns la font remonter fort lo in : mais i l 
paroit qt/ i ls la confondenl avec la léprc-ou l ' é l é -
plunti.-.'is , donf cependant elle differe cíTcntielIe-
ment. Si on compíe , en ce cas , pour quelque 
chofe le ítlcnce de tous les anciens médecins , Se 
fur-tout - 'Hippocrate, fur la v é r o l e ; fi on con 
fulte les hiftorifns, á la méme époque , on fe con-
vaincra alfément q ' i 'c l le étoit ificonnue aux árabes , 
aux gre s, & aux romains, & qu'elle n'a com-
íTvcncé a fe marif.-fter en Europe que vers Tan 
1496 Nous vérifierons eclte double aíTertion , & 
Técl tiiciíTenient des faiís qui lu i fervent de preuves, 
quand aous feróns r^ípofí t ion hiftonque de cette 
maladic. f Voye-{ HISTOIRE DE LA VÍROLE. ) 
( M. B E H O K J S E ) . 1 

A N C T E N S D E C I ^ S. L'homme eft 
eo-nftitué de maniere que m l ü e cauTes peiu'-enl 
áé ra rger on alté-er fon organifation , & lefer.fes 
fouitions. U n'a done pu vivre long - temps fur ia 
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ferré , ni dans le climat le plus ag réa t l e , £ n s 
éprouver de la fatigue, de la douleur, des ma-
iadies , des infirmités. 

Qaclque féconde que foít la teire , rhomme 
vivant en fociété n'a pu étre long- temps faus 
la culú'/er ; elle auroit eañn c^ffé de fournir á fa fub-
filtance. Aiiiíi le befoin fenti debonne heure, Ta renda 
indtiilrieux. I I l u i falloit des inftrumens; i l en a 
trouvé la matiere , qu ' i l a etifuile préparée , & 
a laqueile i l a douné diñérentes formes. Mais ce 
travail long & néceílaire a été pour l u i p é n i b l e , 
fatigant , & raéme quelqucfois dangereux. I I I q i 
a failu le fafpendre , pour reprendre de nouvellej 
foices , ou pour aítendre que la aatute ait guéri-
la plaie qu ' i l s^toit faite. 

La nature fut done le premier méclecin q u l 
vinl au fecours de rhomjne j aufli Hippocrate 
a p p e l l e - t - i l la nature y («rp^oi , medica. 

Ce fut en la laiíTant ag i r , en la voyant o p é -
rer fur l u i & fur fes femblables , que rhomme" 
reconnut comWen elle étoit puiífante. Cependant 
fon travail fut quelquefois lent , ou parur infuf-»-
ñfant. Une épreuve due au hafard eft venue fe-
conder la nature , ce fucets fut remarqué , & ne-
fut point oublié. I I fe tranfmi-s de bouche ea 
bouebe. La tradilion órale fut le feul l i / r c q u i 
en conferva & en perpetua le fouveuir. 

Rendu attentif par cetec découverte , Ehomme 
en fit d'autres égalemcnt heureules. La Médccine 
fe formoit ainfi dans le íilence ; mais l'art n'cxif-
toit pas encoré. I I f a l l o i t , pour l u i donner i 'exif-
tence , qu'on cilt raífemblé beaucoup de faits & 
d'obfcrvations fj i^is , répétés á r é g s r d de pluíieurs-
maladies; qu'on eút reconnu les fyrapíúmes p ro -
pies á chacune , les íignes qui les diJférencient r 
i 'u t iü íé ou r inu l i l i l é des fecours , la marche que 
fuivent* les maladies, leur terminaifon heureufe 
ou tnalbeareufe ; qu'on eút atligné a chaqué ma-
ladie un nom paiticulier. 

Ce moment fe préparoi l avec lenteur; mais 
apres une longue luite d 'années, deux 011 irois 
fíceles p e u t - é t r e , i l ell enfin venu. L a Médecine 
eut fes principes & fes regles j elle íut vér i la -
blement un art. 

Qui pouvroit en fixer l ' époqu t , & nomroer 
rhomme de génie qui , profitánt des obfeivaíions 
faites avant lu i , & qui aidé des ílennes pvopres y 
a formé les premiéis rudimeus d'un codc , que fes 
fjcceíTeurs devoient étendre & pcrfedionnei ? 

Les monumens qni devoient nous tranfmettre 
cet événement qui fait tant d'hntme .r a J'efprit 
humaín , & dont la fociété devoit retirer tant d'a-
vantag.es,yont dt puis long - temps difparu de delfus 
la teire. 

Tout ce qu'on fait* bien cerlainement , c'eit 
que la Médecine étoit réellemen: une feience 
pratiqje , chez un des plus anciens pevifles de 
l a terre , les Egyptlens. l i s s'étoient rendas c é -
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lebres par leur favoir en tout genre. Les prétres 
íeuls ¿ tokn t les poííelleuvs & les dirtributeurs de 
ees tiéfors de Tt ípr i t . La Médecine íaifoit parlie 
de leurs connoiffaiKes. l i s voyoient les raalades , 
ILS tatetrogeme^l lur l eur éiát , & l e u r prefcri-
voicnl des remedes, l is éloient v é r i i a b l e m e u t mé-
decins. 

Les livres les plus anciens, que le femps ait 
conferves, font ccux de Moife. Le légiüateur des 
jüifs avoit éié éicvé en Egypte j il avoi: cté 
iijrtruit par les prétres de JVlemphis dans les 
fcienccs <lont ils faiíb.ent proLíTion. 11 d h , en 
paridüi de Jacob , que Joíeph fiL eaibaumer le 
corps de Ion pcre par les medecins de ía maifon j 
hit qu ' i l íaui placer lous Tan idL'p avant nolre 
ere ( i ) 

P a n ^ i Ies lois que Mo'ífe donna | u i juifs fur 
le íaoat Skta'i , Tan 1491 avaut notre ere, i i en 
e l l une remarquable : la voic i . 

« Lorfque deux hommes auront eu querelle, íí 
» celui qui aura éié bleílé d'un coup de poing 
» ou de piene , fans étre tué , mais réduit á íe 
« ténir au l i l , íe rétablil & fort appuyé fur un 
» báton , celui quí aura f r appé , ne í'cia point cou-
» pable, mais i i fera obl igé de payer au blefle 
» les journées de fon travEií , & les íiais qu'ii a 
» ftiits pour les médecins ». 

Si done i l y ávóit des médecins en Egypte , ?c 
parmi les juifs encoré errans dans l'Ai'abie , s 'il y 
en avoit cliez les aíTyriens & chetz les autres peu-
ples orientaux , la médecine étoit aíTurément trou-
vée , & formoit une ícience pralique, mais difté-
remment excrcée fuivant les iiieiix , & íbivant le 
plus ou le moins de luraierts acquifes parmi les 
diifércns peuples. 

C'eft tout ce que Ton peut avancer de plus 
certain. 

Queh furent les plus anciens médecins qui fe 
rom montrés eu Egypte ? líis , Oíu i s , Hermes, 
Gius , & autres , qui tous furent des rois ou des 
hommes , diiinifés par ia reconnoiflance.' Ces 
noms célebres ne nons fatUfont po in t ; ils n'expri-
jnoient p e u t - é . r e dans la langue myrrique des 
<fryp(iens que des atuibuts. Eft • on plus inftruit 
¿t ia maniere dont ees per fonnagís , mis au rang 
des dieux , ont exercé la Médf cine , & dans quel 
état ils i'ont laiíTée ? Ce quon tiouve dans les 
écrits desGrecs fur la Médecine des égypt iens , ne 
doit gaére s'entendre qne de t i Médecine telle 
que la virent praiiquer, dans les í iedes poftérieurs , 
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(T) Ces mídedns r!e Jofrph avo'ent étó súrement inílruús 
I récele des p étiei égyptiens, ils en avoiciit re^a leur 
^iflion , 8c ü« fe ríp.indoi'.nt dans 'es diffétemes viües de 
« comrée , poar doiinec étt feoOud aux malade , les pré-
lres ne pouvant ras étre p n r mc '.'ais par la íuúe , les 
•yWedns (gurent qu'il étoit au-dvfloas d'eux de taire les 
•'"Oiiíraéinéní , aliandonnsrent ce foin á des hommes cjue 

Aíperítiyon & le fréjugé readirem prefqne infames, 

les pliilofopbes de la Gréce qui fe rendkent en 
Egypte , pour y converíer avec les fages de cette 
contiée , & pour recueillir des connoiifances dont 
i ls revenoient emichir leur pays. 

Nous le repé tous , ror ig ine de i ' a r t ^ f t incon-
nue , mais fon hiftoire , lor íqu ' i i fut verkablement 
exiftant, doit fe pui í t r chez les grecs , oú aprés 
de foibles commcnccmens, i i s'elt perfeftionné Se 
perpetué d 'áge en age jufqu'á nous. 

L a G i é c e , qui-diviniía les grands hommes qu'elle 
a produits , nous montre une fcule de Dieux ou 
de Dcefles qui ont pratiqué l 'ai t , ou l 'ont eri-
feigné , ou qui ont trouvé des teitiédes capables 
de guérir les maladies. Tels font Apo l lon , M i -
nerve , Kacclius, Llercure , C ) b ú c , Diane , enfin 
Eículape. 

Aiais a'/ant que de parler du derniér , i l faut 
faire mention de quelques hommes qui le précé-
derent dans les temps obfeurs de la Crece. Nous 
laiíTerons tout ce qui n'appartient qu'á la Mytho-
l o g i e , & nous ne ferons palTer en revue que les 
noms de ccux qui paroiílent avoir cxeicé l ' a r t , 
ou trouvé des remedes uúles contre certaines 
maiadies. 

Le premier eíl Mélampe . I i guérit les filies 
de Proe us, roi d'Argos , avec r e i i é b o r e , dont i i 
avoit reconmi la propi ié íé . Proerus coramen^a á 
regner, fuivant Lcnglet , l'an 1396 avant notre 
ere. Son regne fut de dix - fept ans; on pcuí fup-
pofer que cetie guériíon fe tit vers la douziéme 
année , c'eíl: - á - diré i'an 1384 avant notre ere j 
époque á laquelle M é l a m p s pouvoit avoir qua-
rante ans. Ainfi i i a dú naílrc vers Tan 1414 , 
avant notre ere. 

Voyei M É 1 A M p E. 
Chiron , furaommé le Centaurc , avoit Tair dur 

& féroce dit Pindare ) j mais c'étoit le plus dou* 
des hommes. I i naquit en The íTa l ie , & fut E in f l j -
tuteur de beaucoup de héros , entr'autres d'Her-
cule, de Jafon , de Théfce , d'Efcnlape , d 'Achil ie , 
Philortraie nous apprend qu ' i l vécut t r é s - l o n g -
teraps. 

Le premier de fes difciples doit etre Hercule , 
puifque , fuivant Lenglet , i l parut a^ec éclat l'an 
1318 avant notre ere. En fuppofant qu'Hercule , 
á cette é p o q u e , n'eiit que vjngt-cinq ans, fa naif-
fance tomberoit á Pan 1353 > lorfque Chiron devoit 
en avoir au moins v i rg t . Ainíi , Chiron feroit névers 
l 'an 137?. 

Le dernier des difciples de Chiron eft Achi i le , 
lequel , au commencement de iagueire de Troie , 
étoit jeune ¿ & ne pouvoit gucre avoir que vingt-
cinq ans. Cette guerre commen^a, fuivant Leng le t , 
Pan t i 18. Si Chiron fut fon maure , on voif qu'a 
cette époque , en fuppofant qu ' i l vécíít encoré , i l 
devoit étre ágé de cent cinquante-cinq ans. Mais 
,1 pouvoit étre mort lorfqu'Achil ie avoit díx-huit 
ans, c'eft á clire , Pan 1 1 1 5 , 3 Páge de cent qmante-
huit ans. 
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Ce n c ñ qu'en l u i fuppoíant cct 3ge q i i ' i l pcut 
f voir éíé en m é n w temps le maítre d' i leicuic , d'Ef-
C'uiape , & cTAchilie. 

Notr i ptéfeatOBl ce que la comparaifon cíes dates 
»OÜS othe, fans aliurei que Cldrou ail íourni une 
carriéie aulíi iongue. A u tefte , Íes anciens cioyoieru 
« u e les piciüiersí bomau;s vivo i ¿'ni au r deiá d'un 
*tc ie . 

H íuffit d'avoir fixé ici le íemps oú. a véeu Chi-
ron : on trotlVCra', a fon article , ce qui regarde plus 
gai t icul iérenient ept homme célebre. 

Efculape , un de fes ditciples, naquit auíTi en 
T l i e í l a l i - , ou du moins en tut origiuaiie. I I f.út 
une époque rernarq^.ble dans i ' h i^o i ie de la Mé-
áecine. ó a ne fauroit véritalvicinent apprécicr les 
(•onnoiíTanccs qu ' i i zvoil dans i ' a i t ; niais les hon-
jieuis divins qu'cn l u i accorda aprés ía m o r í , ne 
permeltent point de douler qu ' i l n'ait rendu de 
g^ands fei vices á fes contem^pora'ms , en leur prodi-
güaní íes íoins d^ns leurs maladies. 

I I fut la lige crane nombreufe pofterité , qui 
(BxiÜoit encoje deux í iecks avant nolre ere : ees 
jüuíh-es delccndans íuieiU connus íbus le nom d'Af-
ciépiades. 

jean Tzeízes en a donné la filiation, qui doit 
trouver place i c i . 11 n'y a point mis de dale j íc 
ceux qui l'orjt eníuite i n í ú é e dans leurs ouvragcs 
n'ont pas pris la peine á 'y en metae. J'ai cru de-
voir faire ce qu'iis n'onl pas fa i t , G\ns prclendie 
réanmoins qu ' i i íai l le regarder cette fiiiation córame 
i?jen íidéle & bien cxaüc . 

Depuis Podalyre , fecond fils d'EfcuIape , qui 
commencecetce hiiacion , jufqu'á la naiflauce d'Hip-
pocrate i) , elle nc compiend que quinze géncra-
j ions, fuivanl les uns , & íeize fuivant d'autres (ce 
flue j 'a i admis) , Hippocrate i¡ cominen^anl la dix-
leptieme. 

En caleulant de la naiífauce de Poda lyre , que 
je marque íbus Tan 1153 avant notte ere, jufqu'á 
celle d'Hippocrateij , qualre cents fühan teans avant 
«otre ere , on a fept cent quatre-vingt-tieize ans. 
U s'enfuit que, non ccrapris Podalyre, les deux pre-
miers générateurs avoient cinquantc - un ans á la 
r-nfíance de leurs fils, les cinq gcnéiateins qui 
f.'ivent cinquíiule ans, & les neuf auíres tpiarantc-
peuf ans. C e í l bien plus d'anncts que les cluonol.o-
gifíes n'cn comptent ordjnaircment pour cliaque gc-
nération ífit anciens ( des rois & prirecs íur- íout ) , 
iaquclie fe ORICUIC íur irente-trois ans. 

Cependant, íi l 'on íail a ' l enúon que les premiers 
Afc lépn^es enfei^noicnt eux-mÉmes la Médecine á 
leurs t i l s , on coitiprend que leur éducation a dii 
étre fort longuej car fous la difcipline d'un pere , 
on cft encoré élcve , méme á i 'áge de trente an?. 
Les fonítions des fils de nií'-decins fe réduifoicnt á 
recucíllír dss plantes , á preparcr les remedes, £< 
non a les preferiré ils voyojent agir , & n'agií-
foicnt po lo t , fi ce n'eft comro» aides. Dans une 
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petííe focie té , un feul médecin fuflifoít ; a in í í , la 
ccníiance des malades ctoit réfervee toute ent^fcc 
au pere. Le h'ls l u i íuccédoit j ^ s'il en aroit deur, 
Ü en envoyoit un , lorCqi/ i i le Croyoit capa'oie 
d'excrceri'ait, s'établir dans unautre caiuon. Ainí i , 
ils ne durent pas fe marior dv bonne hturc ; ce 
qui doit avoir eu íicu , tant que la Aíédecine ne 
íot t i t point de 1^ faaúi ie des fií^lép'uidjs ; c'ell á-
d i re , l+pl qu'iis ne corarnuniquérent point á des 
étrangers la feieace qu'iis avoieut rejuc de leurs 
ancéties.. 

Les cliofes ne durent pas changer , lorrque la 
Philofophie vint cntin éiabíir en Grece fon em-
pire j car les íiis des médecine , dcíirant rciuiir aux 
connciiflanccs médicalcs d'auiies coniioilTatíCes p r é -
cieufes qui devoicut leur attirer plus de coníidéra-1 
t ion , tciic que la Phyíique , i 'Ari tbinétique , l a 
Geomécric. , l 'Aíironomie , Ja Cofmologje , 1» 
Dialc f l ique , la JVIclaphyíiquc , ils firent de longs 
voyages pour les acqúerir» Ce n'étojt done qu'aprps 
s'érre prof-ondéioent mllruits de la doftiine cíe ditfé-
rens pbilofophej (T), ¿C de c e ü e des plus celebres 
ccolcs de ñ'iédccinc, qu'iis s'aunoi.^oient conanc 
médecins. l is approchoieni nécelTairenit-nt de l 'ága 
múr (z). Ce n'ctoit qu'alors qu'iis formoieat ui) 
engagement qui auparavant cút cié un obfracle a 
lén&S voyages &i á leurs éíudcs. 

Arif tote, qui delcendoit d'Etcuiapepar Alachaon f 
ne s'eít pas marié de bonne heure, i l avoit trente-
neuf ans : la date eft précife , ce fut en 345. Ec 

(1) Ce fut probabletnent du temps de Thales , ou peí» 
apres , que les fils des médecins commencerenc á étendie 
leur favoír. Bicutót plulieurs fe rrouverenc aiTez iníiruit» 
pour niériier le nom de philofophc , de la Médecine i» 
trouva réunie á la Phüofophic ; c'eft-á-dire , <]ue les phi-
loíbphes poíTédoicnt coures les connoííranccs_ de l'arc, &• 
que ¡jhifieurs rcxeri¿oient: ce qui patoít avoir cu lieu de
puis Tan ¡6Q , avant notre ere, jufqu'á +10 ( pendant en-
viron 150 au* ). A cene epoque , Hippocrate íj ccoit dans 
la matuntc de I*iUte. 11 vn avee peine que les p!u» bellcs 
aunées ccant empioyees toutes enticres a parcourir plufieurí 
ccoles de Philofophie , done les maítres enfeignoient de» 
opinions tres-différeiues , il n'en refioit point aílcz pour 
fe rendre lia'.tile dans la MtdecinCi qui demaudc desécudes 
longues & fuivies , & qu'il appclle lui-méme un are long, 
II íentit que la Médecine , bien loin de Je peiTeitionncr 
par cetre unión, alloit dégénércr, & qufc ¡es vrais méde
cins, devenant raies, rhumanité en foufiihoit. Pour remé-r 
dicr á ce dpublc mal, il confeilla a fes difciples de na 
ptendf e des connoiflanecs pailoíorhiques que celles qui con-
duifent á la Médecine, qu¡ peifc¿lio<.ncnt le ju^ement y & 
qui rendent riiomme meilleur f voüa ce qui a fait diré á 
Celfe qu Hippocrate avoit íepaté^ la Médecine d'avec la 
Phüofopbie. Peut-éne meme fur-i! éícvé,, (urce plan, par 
fon pere ou par fon aicul; & i! le fuivir dans Téduéation 
de fes Klsi 11 ne prit point le nom de philofophc; ii no 
voulut étre que médecin, Se i\ s'éleya , par fon méiite , au-
dtílus de tous ecux qui Pavoicnt précédé. Dans les fiedes 
fuivanj, les vrais médecins ne parurent plus avec ic titre do 
philoíbphe. 

(2) Ardióte demcura dix-fept ans aupres de Platón , ftf 
commen^a á fume fes leguas a vin^t jujs. 
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•tombien n'a-t-on pasVu , ttans ce fiéck (bélite , cíe 
médecins fe marier a pres de cioquaníc ans. -

Si done i l y a de bounes lailons pour jeter du 
dpute íbr la íiliation confervée par Trcízes , i i y CD 
a de fortes pour nc pas la rejeter cominc abfolu-
meal faufle. 
. Coez ees peuples anclcns, ou le goaverr.ement 

¿toi t niouarchique ¿c hévédjtsire , les rois qui 
avoientrorgueil de perpetuer leur race Tur le trónc , 
avoient Toiii de mavici; leurs enfans, des cjue la 
puberté étoit aíTez confirniee , pour leur ídjre ef-
pérer , dans un petit-fils , un nouvel appui de leur 
couronne. Cependaut i l s'en faut beaucoep que 
]eur efpoir ai l élé aufíí promptenient fatisfau; s'il 
r e ú t é;é , les géncrations des prlnces amoient été 
conftamiuent de vingi á vingt-lrois ans enviion j au 
l ien qiic les chronologiíles les calcuicnt fur Ircnte-
t roL. Pourquoi ont-iis pris ce lerme ? C'eft que les 
enfins qni tinilíent les premiers ne vhrent pas tous 
jnfqj'a i age de puberté ; &c que des rois qui , des 
l 'áge de viugt - d:'ux á vingl - trois ans , avoicnt 
eu des enfans mMes, les ont vu mourir , &n 'on t 
en pour fucccíieurs que ceux qui leur Ibnt nés 
apres qr.'ils curenc attelnt leur trenie-troificme an-
née , & mOme leur qoarant iéme. 

Ce calcul eft fondé far une íuite d'anne'es de p l u -
ííeurs princes affis fur diiícrens trones , donl les uns 
ont reg^.e un bou nombre d'annces, & les autres 
moins; i l # eft réililté que le regne ptopor í ionnel 
de chacun ^ été de trente-trois ans. 

S'il en eft ainfi a l 'égard des géncrations des 
prinecs qui fe mafioicnt de bonne heiue , on voit 
que les genératious des homraes, moins eleves en 
dignité , ont dú ctre beaucoup plus longues ; puif-
que, d*unc par t , ils fe marloient dans un áge pías 
rttfie'i nayant poiat un fi ^raud.intérét i perpetuer 
leur race , ou á en aífarer íl-iót rexiltence ; Se que , 
de l'auire , ils n'ctoient pas moins expofés que les 
rois á voir mourir icurs premiers lils en bas-Sge , ou 
da moinj avant celui d'un établi í lemeat. 

Si done les générations cíes rois foní portees á 
frente-trois ans, & (i d ics ront quelqncf; is a qna-
^aníe , i l s'cnfuit que celies tic la plupart des hom-
cnes, daos ees temps reculés , peuvent étre calcuiées 
fur quarante-trois ans, í ememe cinquante. 

ü n peut conclure de ce que nous venons d'obfer-
ver , que la^íiliation des Af : lép iades , donnée ou 
confervée par Tzelzes , fans étie abfolument dé -
niontrée exade & m i e , n'en eft pas pour cela moins 
Vraifemblable. 

QLIOÍ qu ' i l en fo i t , voici les poitns fixes qui ont 
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fen'i a mnrq'.icr Ies éjpoqués de la railTaace d'Elcu-
lape , & de la náíflánce de íes deux íiis : de ees 
époqués luivcnt toiues les autres. 

:0. Le voyage des argonautes, duquel f«l Efe*» 
lape , Tan 115)1 avanl notre ere. LKNGJLET. 

Xo. Le c»mmcncemcnt ele la gucrr¿ d e T f o i e , 
a íaQuelU fe trouva Poddiyie j i ' an 1 a 18 avant notre 
ere ( LEKPI.I T ) , íb ixantc-quatoi ic ans apiés i 'cxpc-
dition des argonautes. 

30. La naifiance d'FIippoeraíe i j , qui eft placéc 
par tous les liiftoriens, fous l 'olympiade LXXX , 
annee j , c'cft-á-dire , 1 an 460 avant notre ere. 

Si t'.fculape fnt du voyage des argonautes, l'an 
l i ^ i , i l devoit avoir au moins vingi-neuf ans: i l 
feroit done nc vers ^ t . 

Podalyre , en partanl pour la gnerre de Troie 
poir/oi : avoir trente-cinq ans; ¡1 étoit done né vers 
Tan 1153, lojfqu'ívculapc , fon pére , avoil foixante-
huit ans. C'eft un aíTez giand á g e ; mais les deux 
époqiies , & de i'cjrpétniion des argonautes, & de 
la guerre de Troie , c'étcimineiU a le l u i dunner. 
D 'a iüeurs ¡1 fe rcnconlre encoré des vicillards de 
foixante-huit ans, capablcs erengciuírer: i l yenavoit 
fans doute davantage dans un pays & dans un temps 
ou la maniere de vivre Se les moeurs concouroient i 
conferver long - temps les liommes fains & vigou-
rcux. 

Podalyreécoit encoré enfant lo : fqu'Efculape mou-
rut ; on peut fuppofer q u ' i l avoit d;x ans. Ce feroit 
done vers i'an 1:43 q'j'Elculape auróit íini íacarriéres, 
á l ' l g * ^e foixante-dix-huit ans. 

Macíiaon étoit l 'aínc j i l avoit conduit l'enfance 
de Podalyre, & l u i avoit enfeigné la Medccine , 
qu ' i l avoit l u i - n.érae apprife de fon pére . Pour 
remplir aupiés de fon fíete les fonflioris de pere & 
de maí t r e , fui-tout dans la Medccine, i i fa l lo i t 
que Machaon eú: environ vingt ans plus que Poda
lyre , Se par coníéquent tren!e ans á la moit de 
fon pere. ALaíi, Pv^acbaon étoit a i vers Tan 1175 
(loifqu'Efculape avoit quarantQ - |wát ans ) j par 
confequerit i l avoit cinquuntc-cinq ans , en partant 
pour aller á U guerre d e T r o i e , accompajné de 
Po^alvre , fon fjere. 

Co "dct-ail éío-t néceíl^ure , avant que de mettre 
fous les yeux le tablean qui contiei>t les noms de 
cc'iv qui ont continué en ligue droile la ñiiat ion de 
Podalyre. 

La poftéritc de Machaon paroít ávoir continué 
Jufqu'á Ar i f to te ; mais on ne la connoít pas; on 
trouvera dans le tableau le petit nombre de noiusqu^ 
fe for.t confervé&. 
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F I L I A T I O N D ' E S C U L A P K , 
o u 

G É N É A L O G I E D E S A S C L É P I A D E S . 

E S C U L A P E ( O , 

N ¿ vers Pan 1 3 2 1 avant notre ere 3 eiu deux fils ; 

M A C H A O x V , F a í n é , n a í c vers 1273 

( f N i c o M A C H U S vers 1 2 3 0 
LeScinq.|| G o ñ G A S U S 1228 

fils de J A 

^ ALEXANOR 1 2 2 4 
I SPHYRUS 1 2 2 2 
.IPOLEMOCRATES I22Q 

Machaon 
fom 

NICOMACHUS, m é d e c i n , vers . 4 2 4 

A R I S T O T E j f o n fils, en / • 3 ^ 4 

JSÍOTJ. Je n'ai point mis á l a fuite d 'Ar lñote 
un mededn célebre , Erafiftrate , parce que sJil 
appactient á cette branche des AfclépiaJes , on ne 
faít pas bien précifément fí c'eft pac un frére ou par 
une foeur cl'Ariftote ; car i i ne faufojt deíccndre d 'A-
siftote du-e£leinent, 

(1) Son nom cft Aa-xAH^íXí, d'oü Ton a fai: Aa-xAnirictJ^cí/, 

gour exprímer fes defcendans. Nous difons Efculape , d'a-

Années avant 
nocre eire. 

PODALYRE, p a í n é , n a í c vers 125'5 

HIPPOLOQUE 1 2 0 2 
SOSTRATE j 1 i j i 
DARDANUS . 1 1 0 1 
CRISAMIS j l o y i 
CLÉOMYTTADES j 1 0 0 1 
THÉODORE j 9S1 
SOSTRATE i j , ^ 0 1 
CRISAMIS i j . . . , • ^S2-
CLÉOMITTADES i j . . . , 8 0 3 

TÍÍÉODORE i j . , 7 J 4 
SOSTRATE iij • 7 0 7 
NEBRUS 6$6 
GNOSIDICUS 007 
H l P P O C R A T E S j 

HÉRACLIDES S09 
HIPPOCRATES i j , n a í t e n 4 6 0 

THESSALUS , 4 2 S 

pr¿s lesroraaitis, quí ont íntroduit dans leur langue JEfcuta,* 
pius, au licu á'Afclepias, qu'ils auroient bien du confeiver» 

S u i y a n t 
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Süivant Ies raarbrcs de Faros, Hotrs¿rc fíorlíToit 

Vía 5)07 avant notre ere, c 'eft-á-dire, tiois cents 
deux ans depuis la dcftrudlion de la vil le de Troje. 
Les giecs , á cette époque , cultivoient la li i téra-
tisre & les arts d'utilité j 011 en trouve la prenve 
dans les ecrits de ce poete iramortei (1). La Mc-
decine tcnoi t , íans contredit, le premier rang panni 
ees arts , puifijue rinvention en eft attribuee aux 
dieox , & les découvertes , qui ont nnil t ipiié les 
inoyens de gaérir , á des héros & á des rpis qui 
avoient des dieux pour peres ou pour aícux. 

On nefauroit douter qu 'Homére ne trace, dans 
fon fí'mde, le tabican des mceurs, des u íages , & 
des arts de fon tenips, bien qu ' i l femble les tranf-
porter a trois íiécles avant l u i . Pans une expedi-
t ion miiitaire , les dangers fe muLtiplient awtour 
de-; guerriers; tous , chefs & foldats , font ¿ga le -
reent expofés, en combattant de prés ou de lo in , 
á recevoir des contuíions violentes ou de iarges 
bleíTures. Lorfqu'une expedition fe fait dans une 
terre cioignée , i l f a u t des hommes qui adminiftrent 
des (ecours aux malades Se aux blelTés ; les argo-
nautes avoient avec eux le médecin Eículape. Les 
princes confederes de la Giéce , pour venger leur 
commune injure, abordent dans la Troade avec des 
médecins. H o m é r e en nomme deux , Machaon & 
Podalyre , qu ' i l appelle les fils de rexcellcnt Ef-
culape; ils commandoient les grecs qu'ils avoient 
amenes de Tricca , d'lthoma , & d'Achalia , en 
Thelfalie. 

Les deux fréres, avec deux aufres chefs, egale-
ment en état de traiter les bleíTures , pouvoicnt 
peut -é t re fuffire á l 'égard des chefs : mais les f o l -
datsqui fe raíTembloienc autour d'eux , qui combat-
toient fous leurs yeux, o'étoient point invulnera
bles. I I ne fe l ivroi t point de comb^t qu ' i l n'y en 
e ú t u n grand nombre griéveraent atteints d'une fleche 
ou d'un javelot. 

Peut -on croire qu'on les laifsát fans fecours > 
N o n : certaiiaement plufíeurs d'entr'eux , á l'exem-
pie des chefs, remplifloient en méme tenips les 
foníUons de combattans Se celles de medecins. H o 
mére n'en parle pas , á la vérité ; c'eft que, dans 
un poeme é p i q u e , ou les dieux interviennent , Se 
dont tous les perfonnages fonl des héros , i l ne 
devoit préfenter fur la lecne que leurs ad ionséc l a -
«ames, & leurs hauts fdiís de courage & de bra-
voure, 8c queíquefois , pour intéreflTer davantage 
en leur faveur, les monlrer couverts de bleíTures. 
Comme les foldats n y font que des agens fubor-

(1) II ne faz pas le feul de fon fícele qui fie briller fon 
cff>r;t & le lea de fon imaginaaon ; mais coiv.me il cnan-
»«nt les hauts faits des licros de la nación , fes pocines de-
vin,renr des ármales que chacun fe plut á lire , & á favoic 
Par c eut ; de la fieai que ni le temps ni les tévo'utions 
n* P ictr.t les décruí e , cumme ils en ont détruit tant d'au-
lktS " a Y(l ¿K ' 1 mani^üé que de ne pas renfermer des 
^oles qui int ^ aulíj dheílcmcnt d " peupl'5 l'^rcsi 
•^••ag.-ax, < jt one;ntf, ' •' 
v' MÉVSCI^K. Toma I L > 
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donnés, rl fuppofc que tout ce qui regarde leuc 
eutrelien & leur confervation a ele réglé par le 
commandant general & par les chefs. Mais pu/f-
qu ' i l y avoit des médecins pour ees derniers , i l 
íaut en conclure q u ' i l y en avoit pour les foldats : 
d'oú i l fuit q u e , du lemps d 'Homére , on ne met^ 
toit point une armee en campagne fans qu 'elie fut 
pourvuc de médecins. 

Indiquons ees héros q u i , d'une main encoré teiníe 
du íang de lc;us ennemis mortcllement f r a p p é s , 
alloient élancher avec fcníiüilité le fang qui cou-
lo i t des plaics que le fer d»s lioiens avoit faites 
á des héros grecs , &c arracher la fleche ou le dará 
profondement enfoncé dans les chairs, 

Ic i c'eft Machaon qui fcíDurt Ménélas ; une 
fleche apercéfacuiraf le , & eít rcíUc dans l a p l a i c j 
le fang coule ahondarament j Michaon fait l 'ex-
traftion de la fleche, étanchc le fang, & met fur 
la p la ie , difc le poete , des médicamens employés 
par Efculape, fon pére , qui les tenoit de C h i -

ron. 
L á , c'eftPatrocle : inflruit par A c h i l l e , fon a m i , 

qui i 'avoit lui-méme été par Ch i ron , le plus 
jufte des centaures, i l eft prié par Eurypyle d'ex-
traire la fleche qui l u i perce la íiiiíTe. Patrocle 
fait une incií ion, enléve la fleche, lave la plaie 
avec de l'eau t i é í c , & y appiique, peur appaifec 
la douleur , une racine amere qu ' i l a broyce dans 
fes mains. Tandis que Patrocle rendoit á Eurypyle 
ce fervice , Machaon venoit d'étre blefle dans ua. 
combat, & Podalyre, á la tete des ficns , s'oppofoit 
aux eftbrts des troiens. 

Bien que plufieurs chefs aient é:é blefles, Po 
dalyre ne paroít po in t , dam i'IUade , en avoir 
paníé aucun. Homere ne devoit point s 'anétcr i 
décrire tous ees details de l ' a r t ; i l t n a dií aííejs 
pour faire prélümer que tous ont eu des fecours 
donl ils avoient befoin , puifque plufieurs éloient ca 
état d'en donner. 

Mais de ee qu 'Homére ne parle que de bleíTures 
traitées par des chefs eux-mémes , i l ne íaut pas 
en conclure que , parmi des milliers de foldats 
campes depuis huit ans devant Trole , aucun ne fue 
attaqué de maladies internes plus ou moins graves. 
O n fuppoferoit en vain que tous ceux qui íormoient 
cette armée étoient des hommes rebulles , dans la 
vigueur de l 'ágc , enduréis aux plus rudcs travaux , 
& capables de réíífter a toutes les vicifliíudes des 
faifons. Jamáis une armée nombreufe n̂ a été 
exempte d'épidémie. Le fouvenir de celle qui régna 
dans les plaincs d ' l l ion s'étoit confervé julqu'au 
temps d 'Homére ; elle furviní la ncuviéme année 
du fiege ( ce font les événemens de cette année qui 
font mis en a£Uon dans Tlliade ). L t poete déíígre 
eette maladie par ees rnot? , vot>ffcf xaxw , inorbus 
ptrniciofus i i l obferve qu'elie fit le plus aífreiix 
ravage dans le f.amp des grecs ; que chaqué jour 
elle emportoit un tres grand nombre de guerriers. 

U n plus iong détai l 'cút formé un tabieau uop 

f f f f 

• 
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lúgubre pour éírc mis QyJi les yenjr, Mais ce qui 
i c diípcnibit de p .uicr de feconrs adnijr.illrés, c'cít 
qu'ils nc durciu pus ctic baiJans ni gloricux pour 
M-.ichi-.on & Po4 .úy f t ; ils n i ic (pot p.».s encoré 
üujourd'hiii d.ias i'iuval.on de ceitai'ics épiJémics. 
D'ái l lcurs t comins c'cloit Apol len outvagé dans 
la períonne ríe ion poatife , quj avoit envoyc ce 
íiesiu deftruclcur , ti inain d'iiii ilicu c^ui frappoic 
tiivoií étre pius puiiíauce que l a Médecine. 

Mais fi , dans les é p i d é m i c s , Tart n'eft pas tou-
jours íupér ieur , i l uiomphc íouvent des auties 
cfpéces de ntaladies. Les caufes qai les produifeut 
nous environncr.t, & nous fuivent par-tout. Coai-
liient done feroit - i l poílíble que huit annúes fe 
íliicnt écoulées devaut les murs d 'Uion, íans que 
pluíieurs cent.tines de guerriers aient été attaqués 
tie quelques rjialadies, ílir-tout an milicu des tra-
vaux penibles d'un long íiege ? Si Machaon , Po-
d j l y i c , Achi l le , Patiocic, & auírts peut - é t r e , 
nc traitoient que les bleíTures ( queiques-uns fem-
blt-nt le croire J , i l s'ciiíliit que ceux qu'une pleu-
réíie tres-aigue, un éryCpele foit grave , une tiévre 
ardentc , un épuifement total , vcduiroient á Tétat 
le plus fAchenx , ont ¿té dénues de tous íecours. 
A i n í i , l a pi t ié éíoit eteinte pour des/iommes qui 
avoient bien Cem la patrie. Commc rien cependant 
n'eft plus in^raifciriblable que cet abandon des ma-
l ules de maladies internes, on fe trouvera forcé 
d'a^mcttre la (eparatien de i ' a r t , & de diré qu ' i l 
y avoit dans l 'armée des meJccins qui s'occu-
Ppient uniquernent du foin de ees maladies i n 
ternes. 

Quclques obfervations vontfairc voir que ce par-
t?.ge n'a point eu l i cu dans ees temps recules. 

Celui qui le premier reuílic á foulager un homrne 
fouflrant, & a le délivrer de íes manx, fe fervit 
d'un moyeu , Gucl qu ' i l foif. Tant que ce moyen 
fut unique , peu de maladcs lu i durent la conlcr-
vation de leu s jours , parce que toutes les maladies 
ne fe rcflemblant p.is , elies ne fauroient étre g u é -
ries p?.r le me¡ne remede. Les fuccés heureux fe 
mu l t i p l i e r en í , en raífon de l 'augmentaí ion des 
moyeus &: de la connoiíTance des d ffétens cas oü 
ils devoient écrc employés . Ce fut alors que le 
nom de guérilíeurs put étre donné a ceux qui fa i -
íoicnt une heureuf: applicatiou des moyens troüvés, 

que Vacilondc truiter, fondee fur l'experience 
o: íur le fouvenir de ce qui avoit été pral iqué en 
I c l l e cu telle circonftance , commen^a á étre re -
gardée comme un ar t , & en re^ut le nom. Ces gué-
irTenrs metLoicnt en ufage tout ce qu'un homme 
ex creé & digne de coníiance leur avoit dit étre bon 

in i l e j c 'étoient les feuilles des végétaux , leurs 
r . r ines , leurs fies. U n méme homme tra i toi t , par 
tous les moyens connus , les maladies internes & 
les maladies externes. Si ees deux genres de maux 
r.'ont pas abfoiament commencé á fe manifefter 
«míemela , i l eft ^raifemblable au moins que les 
uas n'ont pas ptécédé de beaucoup les autres ^ mais 
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i l eft raifonnalle depenfer que la methode de íraite? 
les ms s'eíl pcifc¿\ionnce en meme temps que 14 
méthode de traiter les autres. 

Coinaie on ne fait point en quel temps acom-
mencé véi jiabiement i . i Stédeílnc , on ne fauioit la 
íuivrepar l e sd tg iés qu'eile a paicouiuspour arrivct 
au liaut pojnl ou elle fe trouve cievée fous H^ip-
pocrate i j . Eífayons cependant de nous íaitir d un 
de ces degrés , mais i folés , lans efpércrde rctrouver 
ceux qui ie fuivent imniédiatcment. 

On fait remonte? a Mclampe la découverle da 
la veríu de i 'eUébore. Q u ' i l ai l remarqué que fes 
chevres fuíTent purgées , apres en avoir mange , 
ce u'cft que la découverte d'un pe lí t l lcur qui porte 
une attention vigilante fur fes beliiaux i mais avoir 
imaginé ou lenti qu'en purgeant on pouvoit gucric 
la nianie , c \ f t un l iai t de lunii trc qui n'a pu 
partir que d'un homme de génie , inftruit de l a 
Médecine , accoutumé á obfercer & á rei^chir. Les 
filies de P;aráis durent á la fagacité de Mclampe 
le retour de leur raifon & le rétablilíeuicnt de leur 
fanté. I I eft á préfumer que , comme fes prédécef-
feurs & fes contemporains, & ceux qui vinrent 
aprés l u i , i l connoilfoit les plantes & leurs p ro-
priétés médica lcs , Sí qu ' i l en faifoit un ufage con-
venable jtant iatérieuren:^iit qu'extérieuremeüt. 

Chiron , qui guériííoit les ulceres malins avee 
les plantes que produiíoit la TheíTalie , rendit la 
fanté & le calme á Hcrcule , qui étoit tombé dans 
une ptofonde méiancol ie . 11 exer^oit done en 
méme temps la Médecine iaterne & la Médecine 
manuellc. 11 communiqua aux piincipaux chefs des 
habitans de fon pays les counoilfances qu'il avoit 
acqaifes par une longue pratique. 

Dans l ' l l iade ( l ih . x j , fuh f i n . ) , le vieux Nef-
tor raconte les faits de fa jeuneíTe. I I a occafion 
de nommer la petite filie d'un roi de l 'Elide : 
a Agaméde , d i t - i l , qui connoifToit antant de re-
» médes G^lutaires que la terre en pioduit ». O n 
voit par-la que , dans les fié'cles éloignés , on avoit 
reconnu aux plantes des venus útiles dans les ma
ladies , quelles qu'elles foient; que le nombre de 
ces plantes iiíiielles étoit deja confidérable \ que 
les íitlcs liic ne des rois ou chefs des petites fociétés 
d'alors apprenoient la Botanique, pour faire la 
rccoltc des vegétaux , & préparer fans doute des 
potions , dans ie b-foin , ou des fomcntatiotis, pref-
ciites probablement alors pac ees chtfs 1). Comme 
Agaméde vivoit dans la jeuneíTe de Nefíor , qui 

(r) Si Ton fiit a:rention que, dans le ñecle d'Homcre, 
& <ti ts ceux cjui avoient précédé , les rois de la Grccc n'é-
toient que des chefs de colonies étabües dans un territoire 
peu ctcndit, on ne fem pas furpris qu'üs s'occupalTent aux 
inéines travnux que Ies peup'cs j qu'üs vccuflcnt dans 11 
mem.c fimpüciré ; qu'ils chciclir.íTcnt á étre útiles, &: que, 
dans les mahdies, ils procuratfent Jes fecours néccíTaircs á 
tous ceux qui en avoient heloin. lis fe compertoient en vc-
riubles peres de fanúlle, & comme teis, üi veilloicnt i 
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fcvoit v¿cu dejá denx áges d 'hotnrae», i l eft clair 
t^u'elle exiftoit en mémc tcmps c^u'Eículape , uvais 
dans un pays ditiérent. 

D'autres fethtnes avoient auífi la connoiíLnce 
des plantes fálutaíret : tclles furent Hécaté ¿c íes 
f i l ies , Circe & Mcdée ; mais ellcs connoiíToiínt 
aullí les plantes venéncuíes , qu'on les aecufe d'a-
voir employécs pour exercer leur vengeance. Q j o i 
«ju'U en íbit , ceci nous apprend qu'on íavoit dejá 

nguer les trégétaux bientaiíans d'avec les nui-
iiblcs : c'étoic dansic temps de i 'expédiliou des ar-
gonautes. 

Efculape , comme nous l'avons dir , fut de celtc 
expédiüon. 11 avoit la connoiflance des plantes, 
& celles de leurs uertus ; i l purgeoit les malades-j 
i l employoit la muííque & les chanfons pour cai-
iner les mouvomeiís déréglcs de l'ame ( i ) • & , 
fuivaut les affeclions, i l prefcclvoit l 'é^uilat ion & 

maintenir l'ordre & la tranquiilité. En general, chzz les 
gi'ecs les rois ue commandoient réellcment que dias une 
expédition ir.iliwires. Hots de la , ils rendüieut la juílic*^ 
ils vidoiciu les diftérenes , iís étoicnt les arbitres datis Ies 
querellei, i l; pionan^oicnt despeines contre les brgandj 
&í les meuitricis; en un moc , Tis n'étoienc proprement que 
les proceíteurs des lois. Toaces Ies alfaires importantes le 
traitoient dans une >Uea>biée de ia nación ; c'cil la qu'on 
inttituoitou qu'on abrogeoit uneloi; c'eíl lá qu'on dtcidoic 
de la guerre ou de la paix. 

Les femmes & les tilles de ees chefs s'occupoicnt, fans 
rougir, de l'adminiílratioii incéiieute de la maifon, &: mémc 
de préparer des remedes; elles ne croyoienc pas que la place 
de leurs maris ou petes fut pour clles une raifon ¿'ctre oiiivej, 
intfiganres ou altieres. 

(i) C'eft ainli qu'enviton deux cents ans aptés Efculape, 
on vit , chez les íuifs , David calmer , par les accens de fa 
harpe , ia furcur mélancoliquc de Saül, 

Dans la faite , Pythagore innoduifir, dans fon iníHtucion 
coenobitique , la muíique & les chanfons, coinme desmoyens 

Íítoprcs á calmer les mouvcracns dcréglés> & águérirles ma-
adies de Teípríc Se du corps. 

Ccs moyens ingénicux de procurer du calme au corps, i 
l'efprit, &: á l'ame (la mufique & le chant ) , dont l'effiet 
í toit dú á TimpreíTion que faifoicnt fur les fens des foi.s 
.attillement combinés , turent long - ternps utilement em-
ployés. L'ignorance attribua cet cííet aux paroles fecles. 
L'impofturc avide , profitant de cette fone créance , y joi-
juit le mervcilleux & 1c myllcre , & fe tnit á entreprenefre 
la guétifon de toutes les maladies, par des vers de áiñc-
rens poetes, & bicntót par des paroles vides de fens. On 
les chantoit fur les malades ; on fe comenta enfuite de les 
ptoféter , & i'on en vint iufou'á les ctrire fur des feuilles 
depapyrus, ou de peaux d'animaux, pour etre appliqués 
fur les corps , romme des remedes ou des pitlcrvatifs. Les 
hommes ra.fonnables rioient de ccs abfurdius. auxquelles 

ne poavoient faire rer.oncer Ies fots & les inibccilles. 
Les gens pulUlanimes cro>oient que ceux qin faiíbienc va-
Wii ees prariques, infiniment variées, cntietenoient lin 
«oniinctce fecret avec de mauvais génics , dont i;s les i /oient 
Tesucs. Ce ne fui plus de:; phrafes ou des vers , carmina i 
<,n 'eur donna nn autre nom, incautamenta, enchante-
«iens. 

Ainí l , ce qni n'étoit qu'une puré illuííon, uno pratíque 
*ajne & dérifoire entre les main. de l'ignorance & du char-

'tanifme , devint une fupcrft:tion , qu'on qualifia de ma¿i-
^Ue, de foreellcrie , ÜC diabpli^ue. 
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divers exerciecs. 11 t raitoil auffi les plaics Se -1c; 
ulceres. Tant de moyens de curation , deja UÜUVLS 
alors , ne peimettent guére de doutei tjue les pr in-
cipaux /ignes qui caradíérifen: les maladies, & qui 
les diriérencient n'eulTaUete bienobfcr-.'cs, & p e u í -
étre lecueiliis & nüs en ccrit. I I ícinble done 
qu 'Efcubpe avnit réuni en l u i toutes Ies coimo-f-
íances , avec ief^ü'-llcs on pouvoit , de fon tcmj s , 
étre útiles aux ma'ades. Mais- i l exei^oit ccrlaii-.e-
ment la Médecine , d.ms la toíaí l té , par la diéte , 
par les médicamefi1: , £c par la C ímurg ie , qui font 
les trois moyens dont Tart fe fert , & qui coníU-
tuent en meme temps les patties dans leíqueUc» 
on le divife. Reinaiquons auíli qu ' i l paroít éíie le 
premier á qui les grecs donnérent le nom d'ialpoV , 
guéní íeur , ou , comme on l i t dans un des hymncs 
attribués á Homere , ivTÍípa voVwv , ¿üériflciír de 
maladies (médecin ) . D'ou I'on peut conchue qu ' i l 
fe livra fpécialement á i'cxeicice de la M&decúiCj 
que fes íliccés furent brillans , que , ¿c ion vivant | 
ía réputatiou fe rcfpandit dans toutes les contrets 
de la Gréce , & qu'on le regarda comme uu homn.e 
envoyé du ciel pour le (alut Se la confeivation 
des hommes, Ne foyons done point f.irpris que la 
recomió i llauce , api cs fa mott , ait f i i t fon apo-
théofe. Parml les premiers temples élevésea Tíwn* 
neur d'Kfcuiape , oncompte ccloi qui fut hk'i dan 
l a Corinth-ic , fur une monfagne nommée T i t aaé , 
par Alexanor, troiíiéme íils de Machaon , & ua 
autre dans le territoire d'Argos , par Sphyrus , qua-
Iriéme fils de Machaon : ce fut vers Tan 1 1 7 ^ , 
Ó4 ans aprés l a mort d'Efcilape , leur ai'eul. 

T e l fut le pérede Machaon. Efcuhpe vécut aífea 
pour enfeigner á ce fils aínc un art , rians la praíique 
duquel i l avoit v i e i l l i , Se l u i tranfmctlre ce qut* fes 
propres obffrvations & un long ufage lu i avoifnt 
appris au delá des inílrudions q u ' i l avoitre^uesde íes 
premiers naaítres. 

Rien ne prouve que Machaon alt abandonné le 
traiteraent des maladies internes, pour ne s'occupej: 
que des externes. Le domaíne du médecin, refferré 
dans les limites d'une contrée , ne ncceííitoit point 
le pai tage de l a Métiecine , l equel n'a pu com-
mencer á fe faire que dans un v i l l e oú la popula-
tíon etoit trés-coníidérabie. Lono; feraps apres Ma
chaon , le célebre Hippocrate traitoit par les trois 
moyens de curation, diéle , médicamens, Scchirurgic, 

I I n'eft parlé dans Tlliade que du dernier moyen; 
voila ce qui a fait diré que Machaon s'étoit fpécia
lement livré a la Chirurgie (1). 

(1) On a éte plusloin, on en a fait al-folmnent un chi-
rur¿:;icn , en le rayant , pour ainfi di,ic , .¿a ran^ de irp-
decin ; comme fi tous les hommes de ccs temps anciens 
qui font liés a l'art, pouvoienc en eme diílraits ou féparés* 
Onpeutfan$ doute ifoler les bianches ou les part-esde la 
Midecine , pour montrer leurs commencemens &: fuivre 
leurs progas ; mais coiume ceux auxaucíj ees progres fonr 
dus onr exetcé l'art dans fa tcualiú-, c'cíl une infidílité peu 
adroite & bien inurile que de leur Qter le nom de médecim 
cju'ils portcnt depuis deux milleans. 

P p p p a 
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H o m é r e qui j cíans ce pocme, propofoií aux 

grecs de grands modeles á imiter , fit ¿e leurs chefs 
des hommes cxiraordinaires, & á Tabri des iutir-
jnités humaines. I I a done evité de les repréfenter 
cteudus fui un l i t de mi sé r e , páles , languiflans , 
exténués , dévotés par la fievre , & menaecs de 
jnourir fans gioire , comme le commun des horn-
mes. I I a niit;ux aiiné les montrei bleffés encom' 
baítant pour venger la G iéce ofíenféc , parce qu'on 
piend le plus viF iníérct pour un kéros tout cou-
vert de fang, que des foldals confternés rapportent 
du champ de bataiile, ayant encort dans ia plaic 
le javelot qui Ta renveríé de deífus Ion char j on 
craint pour ¿fes jours, á la véiitév nais á ce fen-
tiraent íliccédc radmiial ion j on loue fon courage , 
on vante fa bravoure & ("on intrépidi:é. Eientot le 
liéros guéri reparoít á la tete des líens . i l eft re^u 
par des acclamatioos j & le médecin eft un homme 
div in , ou cgal á dieu , is-e&saf ^ c'eñ i 'épi lhétc que 
le poete donne á Macliaon. 

L ' in tcn t iond 'Homére bicnconnue, on fent pour-
quüi IVÍachaon 6c Poda 1 y re ne paroiflent oceupés , 
tláns r i l i adc , que du irahement dt-s bleífures. Mais 
¿ans l'orrire des chofes humaints , ncuf ans n3ont 
pu s'écouler fans Ojue plufieurs capilaines aient été 
íiíjets á des maladies internes, dans IcTquelles les 
deux freres fe fpot emprcífés de leur donner des 
Joins , & de leur adminiíirer les remedes nécef-
íaires j candis que de fimples guerriers , mais inf-
truits dans Tart de guér i r , remplil íoient la fonftion 
de médecias á i 'égard de leurs compagnons raa-
lades» 

JVIaclíaon eut cinq fils, quí tousétoient nés avaat 
q u ' i l partít pour rexpédi t ion de Troic ; car i l pa-
roit qu'il fut tué devant cette v i l l e , Tanncc méme 
de fa deftruíUon , Tan n o ? avant notre ere. Le 
vieux Neí lor recueillit fes os, q n ' i l tranfporta dans 
fa patrie, & qu ' i l dépofi á Gerania , anciennement 
v i l l e des raenéniens, & poftérieurement de la La-
«:onie. O n bát i t , par la fuite, un temple en ce l ieu . 
Paufanias en parle, & , d i t q u ' o n y trouve des hrf-
toires de maiadics guétíes par Machaon ; qu'on y 
voit fa í l a tue , en brooze, ayant fur ia téte une coti-
jronne. 

Le méme auteur dit qucGlaucus, fils d ^ p y t u s , 
fnt le premier qui fit des facriíices á Gerania en 
í l ionneur de Machaon ( ce fut environ deux cents 
ans auprés fa mort ) : on fe contentoit probable-
jnent , ávant ce temps, de préfenter des oífrandes, 
pour obtenir la guérifon des maiadics. 

L'aíné des fils de Machaon eít Nicomachus, Se 
le fecond Gorgafus 5 ils furent l 'un & i'autre rois 
de Phéres . Comme Gorgafus fuccéda á fon frére , 
i l eft á préfumer que Nicomachus ne laifla point 
de poftérité. O n pcat placer la naiflance de Nico 
machus vers l'an 1130 avant notre ere , & celle de 
Gorgafus vers Tan 1x18. Ainfi , l 'aíné avoit douze 
ans lorfque Machaon, fon p é r e , partit pour la 
Ijacrre de Tcoie , 5Í fon- í iére e« aveit dix. ¿fib 
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ralas , fihde Glaucus, bá í i t , á Pheres , un lempl« 
en i'honneur de Gorgafus & de Nicomachus : ce 
fut vers l'an $yp avant nutre ere, Aujourd'h-i an
core, dit Paufanias, qui écrivoit dans 1c deuxiCiP'-
íiecie de notre ere, on croit que des maladies 
toute efpece font guéric» dans ce temple j c'cit 
pourqaoi les maladcs y envoient desviclimes ¿!c des 
préíens. 

Machaon eut de fa feconde femme troisautres fils j 
favo ir : 

Alcxanor , «fui put naítre vers Tan 1114 avant 
notre ere j i l obíint a u l l i , comme heros , les hon-
neurs divins •, on voyoit (4 ílatue dans le l i mpie 
qu ' i l avoi tbát i a E í cu l ape , fon aieul. 

Sphyrus , qui patoit élre plus jeune , fera né 
vérs 1 a x i , deux ans aprés Alexanor; car, dans CJJ 
ancicns temps , ou les femmeS ailailoicnt clles-
mémes leurs etiíans, i l devoit y avoir i peu prés 
deux-ans d'iniervaile entre ia nailíance de deux en-
íans. 

Po l émocra t e s , le dernier des fils de Machaon f 
étant né vers l'an u t o , n'avoit que deux ans l o r f 
que Machaon partit pour la guerre de Troie U 
avoit un femple dans la Cor in ih ie , o u , dit Pau
fanias, i l guérit les malades; ce qu i fait que les 
habitans luí rendent deshonneurs (1). , 

L'hiftoke ne nous a pas confervé les noms de la. 
poftérité de ees cinq fils de Machaon. O n ne fait 
duquel des cinq delcendoient le pére d'Ariftote , 
N i«omachus , médecin d'Amymas i j , roi de Ma-
cédoine, Ari í lote eut un fils, qui porta auíli le 
nom de Nicomachus, & qui paioit élre mort avant 
Thcophraí lc ; on ignore s'ii a laiífé des enfans. O n 
a dit qu 'Era íühaíe defeendoit du philofophe A ( i f -
tote , & qu ' i l étoit fils de fa filie. La chofe eft 
impoíllbie ; l'ordre des temps 5'y oppofe Si Era-
liltrate defeend de Machaon, ce ne íauroit étre que 
par un frére de Nicomachus , ou que par un frére 
ou une foeur d'Aiiftote. Nous renvoyous , pour cet 
objet, au luot KRASISTRATE^ 

La poílérité de Podalyre eft mieux connue. Ce 
chef, en retournaní dans lonpays, aprés l'incendie 
de la malheureuíe í i i o n . Pan 1 i05? avant notre ere , 
fut pouíTéparune tempéte fur les cotes de la Carien 
I I y fut re^u par un berger , qui ayant été in l l ru i t 
qu ' i l poíledoii l'art de guérir les maladies, en a'/ertit 
le roi Daméthus , done la filie éioit to¡ubée da 
haut de la maiíbn. Podalyre i'ayant faignée des 
deux bras, elle recouvra la lanté. En rapportant ce 
fa i t , Eticnne de Byfance nous préfente le plus an
clen uíage de ia faignée. Comme i l ne dit pas que 
Podalyre fii t i ' inreníeur de ce moyen , i l eií a 
préfunier qu'rl é tok déjá eonnu depuis iong-temps 

( T ), On ne fatiroit douter que ce füt pour zvok biei» 
mcrité de leurs lemblablcs , cu leí íbulageant dans 

j «naladies, que Machaon & fes fils obtim-cnc ees luwauge 
Ldivius, coimee les avoit obteuus Eículag^ 
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ÉC qu'Efculapo & Machaon avoícnt pratlqué cettc 
operation avant luí . L a pr incel íe , c^il le noai-
ítioii Syina , époufa , pai recnnol íTancc , Poiía-
l y r e , q u i , par ce man age , devinl i o i de Caiie. 
l í eut d'cilc i ü p p c l o c b u s , dont l'ordre des temps 
nous forcé de placer la naiíTarxe íous i'an ito% 
avant notre ere. Son nom feul eft connu. O n ne 
ái t point s'il íüccéda á fon pére. Ce íilence peut 
faire foup^onner qu ' i l ue hit pas Taíné , & que , 
dans un age mur, i i alia Hxei í'i dememe en une autre 
contrée. ' < 

Ce qui e ñ certain au moins, c'efl; que rétabiif-
fement de Podalyre dans la Carie determina, par 
l a fuite, quelques - uns ¿Q fes defcenflans a paiícr 
dans des íles qui n'en font pas.fort cloignées j ía-
v o i r , á Cos , á Cnide , & á Rhodes ( i ) , danb, cha-
cune ddquclles ils fonáérent une ecole de Médecine. 
I I eft impoiliblc d'cn afilgner la date j maistoules 
Irois devinreut célebres; ¿c cellc de Cos remporta 
fur les deux autres. Quelques fitcles aprés , Fycha-
gore fonda l 'école Italique (vers Tan 510 avant 
notre ere ) ; on y cnfejgnoit l aPhy í tque & la Mé-" 
decine : i i en fortit un grand nombre d'hommes trés-
inílruits. 

L'ctabliirement de ees écoles excita Témulation 
¿ e s maítres qui y enfeignoient. L'art tit des progres, 
& devint plus ríche en reíTources. Mais eníin r i t i f -
t ru í t ion ne fut plus íimpleraent tradifive ou óra le . 
Des écrits nombreux furent publiés fur les mala-
dics, fur leurs cauíes , fur les médicamens, fur leurs 
vcrtns , & fur Icurs cffets. 

U parut des théories ingénieufes & des fyftémcs 
impofans , iefquels furent faiiis avec enthoufiafme 
pandes difciples vifs & ardens, qui les fuutinient 
avec plus de forcé que leurs inventeurs mémes. 

De ccüe diverfué d'opinions naquirent ditíerentes 
faites. Elies commencéient á fe montrer environ 
fjixante-dix ans aprés la mort d'Hi.ipocrate i j . 

La premicre fut cclle d 'Hérophi ie , dont les fec-
tateurs portereni íe nom á'he'rophíiéens. 

La fefhe d 'Hérophi le en produiíit une autre, 
eonnuc íous le nom á 'empir íque . 

ErafiOrate fut le fondateurvd'une autre fe£le_, qui 
n'eut pas un fort mojns briliant que la premiérc ; 
fes difciples & ceux qú'ils formért nt , á leur tour , 
furent diftingues par le nom X é r a j l j i r a t é í n s . 

Ces trois premieres feíles exifterent plufieurs 
f íceles , fans o?«iif<¿uer le tronc , qui , toujours v i -
goureux , & entretenu par les defandans & les dre-
CejTcuw d 'Hippocra íe , le fouliot incbranlable, tandis 
<}ue les branches féparées fe fónt flélries & deiíé-
ebées. 

Afcicpiade fut le chef ífune autre fefte ; fes dif-

<r Galíen nous apprend que l'école de Rhodes , apres 
»vojr fieuii un certain tcnips, i'éteignitiOPg-tenipa avant les 
léeux auues. 
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tiples fie ccüx qui adopterent les opinions de ce: 
éioquent maitre , turen: úéiignés pari5epitliete aj'Uí* 
p l a d í m s . 

Thcmifon , foi t i de Técole d'Aíclcpia-de, difons 
micux , Ion difciple, jeta , dés que Ion maíire eut 
íini fa carriére , les íondi'UiCDI n'une aune ícdte , 
á laquclle Theflaius mit la dchiiere main. T h c -
miíon dumra au fyíleme de ion invenlion ic nom 
de m é i h o d c f & l 'ou appcla mc iho iLq i i¿ s (jutíís/ixíj^ 
ceux qui l 'embraíseient. 

La mélhode , ou ia feálc des métl iodiques, cn-
fanía eníuice la P n e u m a t i q u e , dont Athcnée fut 
ie chcf j cclle-ci dura moins que les autres. 

Eníin la Médccine , ainfi que la Pbilofophie , 
eut des é c i e d i q u e s , c'cit la fette ¿hoijijj'anu. 

Dans loutes ces fedes, i l y eut des hommes de 
talens j ils mérilerent ia cor.ñance de leurs centem-
poraius , qui ne furent pas trompes dani ieur eípoir ; 
c'eíi que ces médecins lavoient eux-ménjcs impofer 
lílence ala voix de icurs opkiioAS fpéculatives , íorf-
qu'ils approchoiení des maiades \ auprés du l i t de la 
douleur, ils n'étoient plus que les miniftres de la 
uaturej ils en fuivoicnt pas á pas la marche; ils ne 
la tronbloient point dans fes opérat ions, & l'aidoiertt 
quand elle avort befoin de i 'ctre. 

Beauconp de ces hommes célebres qu'ont preduí í i 
lesquatre fiécles qui precédentimmédiatement nolrc 
ere, étant places dans rbiftoire de l aMédec ined 'unc 
maniere tiop vague & Indéterminée, i l m'a ícmblé 
que ce ne feroit point faire une chofe inutile , en les 
préfentant dans un ordre véritablement chronolo^i-
que , c'eft-a-dire , fous des époques plus tixes. 

Pour y réuílír , je me fuis feivi des renfejgncraens 
& des données que tournit l 'hiitoire j des cvénemetís 
auxquels ces médecins ont eu part ; de la contera-
poranéité plus ou moins rapprochce du maítre & du 
dilciplc , ou du difeipie & du condifciplc ; enfin des 
rapports & des liaifons quJils ont cus enu'eux , ou 
avec a'auues períonnages cennus. 

De ces combinalfons eft réíullé la cable ebrono-
logique que je donne. 
• Cette tache, que je me fuis cbarge de rempl i r , % 

été péoible fii tres -pén ib l e . Je me croirai bien dé-
dommagé de ce long t i a v a i l , s'il peut étre de c|ueJL-
que avantage áceux qui aiment á favoir ie temp? od 
ont vécu di's hommes qui ont futiré fots exercé l 'a i t 
qu'ils profeflent aiSlueliemcnt eut-memes. 

I I n'eíl perfonne qui ne déíire connoítre celnr dont 
il tire fon origine, & h fuite de les ancétres danf 
l'ordre fucceffif. Les médecins , depuis long-temp&, 
ne fauroient fe dirc proprement afclcpiades; mais 
ayant été iníbruits de ieut do ¿trine par une tradition 
fucceílive , & la mettant, córame eux , en prai ique, 
pour le bien de rhuman i t é , ils ne font point etraiv-
gers a cette iiiuftre famille ils en font méme comme 
defeendans par adoption : tout ce qui ia regarde doU 
done étre pour eux intétcíTaot» 
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T A B L E C H R O N O L O G I Q U E 
Des plus célebres Mcdecins aaciens ¡ depuls N É B R, u s jufqua G A L I E ir. 

AnnJts avant Olympiad'S-

LMiiftoire nc nous appreriíl ríen des onze premiers defcenchns NKBRUS. xxxj. i . 
Podalyre. Maif le douziéuie , Nebrus , paroít sJétre fait un nomj 

i l eft appeié ¿ fíxi-vutcraTO! TWV AírxAnTTíacfíBv ¡ un desp us illuflres 
dUntre ¿es afiUpiadcs, l i hi t comemporain de T h a l é s , qui pou-
voit étre plus jeune d'envjton dix-huit ans. Ce phi lo íbpne íut la 
lumiére de fon liécle ; i l communi^ua a fes contemporains les 
coimoiíTances qu ' i lavoi t acquifes : de fon école foríiicnt des homraes 
iní l rui ts , & la Giece changea de face. 

Avaot que de tracer le tableau de la filiation des afclépiades, 
íucjuel Nébruí appartient, nous avons indiqué les bafes qui nous 
*nt ferri pour aíiigner á peu prés l ' époque de leur naifíance. 

I I fut fils de N é b r u s , & naqult veis la xliii6 olympiade , année GKOSIDICUS. x l i i j . i» ^07» 
deuxiénie , avant nolre ere 607 , loifque Thalcs avoil trente-deux 
ftns. 11 eít aíTez vrEifemblable que Gnoli i ici is alia s'iullruire á 
l ' éco le de ce philofophe , & q u ' i l fut le premier qui réunit aux. 
eonnoiflances a i éd i ca l e s les connoillances philofuphiques. 

Pythagore fut moins médecin que philofophe cu favant uní- PYTHAGORE. l i i j . 5. <(íí» 
pcifel j d'apics les cqntfoííTances de Téconomie an íma le , i l étabiit 
des regles d'Hygicnc pour íes diíciplcs / qui vivoient en commun 
fous fa difcipline , ainfi qu'on a vu depuis des cénobites rénnis fous 
l a conduite d'un abbé ; i l a bien mérité de l'art iatr ique, &t i en t 
itne place diftinguée dans fes faftes. 11 naquit la troiíiéme année de 
la iiije olympiade, avant notre ere 566,11 avoit quarante ans, Tan 
í z6 . 

Ce qaatorzieme defeendant Je Podalyre , & le quinzieme d'Ef- HIPPOCRATB I . l v . 3. f j í * 
culape, éioit íils de Guofidicus. I l u a q u i i vers la lvc olympiade, 
annee tioifieme, avant notre ere 558. I I fuivit probabiement 
l'exemple da fon pete , & ¿tudia la Fhilofophie fous lui , ou 
fous les difeipies de Thalcs. I I fut une des lamieres de Técole de 
Cos. O n ne íauroit guere douter qu ' i l ne fít prcter le ferment 
dont la formule s'eft confervee jufqM'á nous. Pluíieurá cioíent que 
cette formule avoit ¿té drcíTée par Hippocratc i j , fon pet i t -f i ls , s 
Icquel s'eft acquis un eom immortel . Mais fi Ton fait attention 
qu Ari í lophane , dans une de fes comedies, fait alluluín á ce fer-, 
ment , dans un temps ou Hippocraie i j ne pouvoit pas encoré 
étre parvenú á ce háttt point de gloire ou i l s'éleva dans la fuite , 
on conviendra que ce ferraeol eft plus ancien que lu i , & q u ' i l 
íc préloil du temps de ion a'ieul , foit que celui ci Tait exige le 
premier, foit q u ' i l en ail t rouvi la coutume établ íepar (esancétres. 
11 n'eft pas (urprenant qu'aprés Textiiiftion de l ' école de Cos, 
le ferment ne fe preunt plus , quóivpjc la formule s'en fút con-
fervée fous le nom d 'Hjppocrale , on i 'ait a t t r ibuéau petit-fils qui 
porloit ce nom , & doni |a icpulation avoit eífacé cclle de Taieul. 

I I étoit de Crolonc , & demeuroit a Samos, loifque Polycratc , DÉMOCEDE. l v , 3. J58. 
tyran de cette i ic , fut mis á mor t ; ce fut l'an 513 avant notre 
ere. Démocédc , qui étoit médecin de Polycrate, fut fait efclave , 
avec tous les gens du tyran , & mené en Perfc. Ce médecin, á cette 
Apoque, pouvoit avoir tvente-cinq ans au moins; airf i , i l naquit 
V r̂s fan 558 avaul notre ere j&ve r s l amcme année qu'Hippocratc). 
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N é a C r o í o n c , U fui tfifciplc de Pythagore , & probablement 
«es Alclépiaics de fon temps. 11 paroit 
Í4 d i l ud ion des auinmux. Áiemacotj étoit en léputaüon , iorfaue 
fon maítie étoit vieüxj ce ̂ u i a determiné á placer fa naiflaiKC 
lous i an y \ 6 avaiu notie ere. 11 avoit guárante ans vers Tan 47ó . 

Tout ce qu^on fait de cet Afclépiade, c'eft qu ' i l étoit fils d 'H ip - HÉRACLIDB. Ixv i j . 4. 50 ,̂ 
pocratc j> & qu'Ü fut le pei« d'Hippocrate j j . 

O n n'a poiní la date précife d é l a najíTance de ce p l i i lo íbphe , D t M C ^ r a i E . Ixx. j t foo( 
qui s'eíi oceupé á djflequer des animaux. Mais cójame les h i í ío -
tiens & le favánt Erucker obíerve qu ' i l íleurifloit fous la lxxxe 
olympiadc , on peut fuppofer hardiment qu ' i l avoit , á cette épo -
qüe quaiante ans environ. Ainí i , i l e f t n é veis la lxie olympiade , 

avánt notre ere 500. a n n é e ier<i 

Comme , au rapport de Pline , Acron , íur Ies principes d'Em- A CR o K, 
p é d o c i e , fonda la Mé lecine empiriqne , i l faut íuppofer quEirr-
pedoclc avoit au moins vingt aní plus que l u í ; on eft done au-
toiiféá placer fa naiíTjnce veis l 'an 450 avant notre ere. Obfervous 
cependant que la feílc , véritablement empirique, dont les p r in 
cipes étoient t résdi íérens des principes de la dogmatique , nexiila 
d'une iraniére bien marquée qu'apres Hé ioph i l e . Quelques - uns 
ont dit qu'Acron s 'étoh trouvé du nombre des medecins qui fe 
rendirent á Alheñes durant la fameufe pefte qui ravagea cette v i l l a 
an commencement de la guerredu Pe lopone íe , Tan 430 avant notre 
ere. Cette anecdoíe , qui regarde Acron , n'eíí pas bien démontrée j 
mais en la fuppofant viaie , es medecin avoit alors foixaute ans. 

h i i j . 3. 450 , 

Iccus ayant précédé Hérodicus, qui lui-méme a précédé Hippo-
crale i j , on peut placer fa naifTance vers l'an 486 avant notre ere. 

I c c u s , Ixxiij. 3, 

L a date précife de la naiííance d 'Empédocle n'eft pas certaíne. EMPÉDOCLE. IXXJV. 1. 484, 
Erucker, dans fon Hi í to i ie de la PKilofophie, d i t , d'aprés le 
feníjment de plníieurs écrivains anciens , qu'Empcdocle fleuriíToit 
vers la lxxxjve olympiade , c'eíl-i-dire , vers l'an 444 avant notre 
ere, I I avoit ati moins quarante ans a cette é p o q u e ; a in í i , fa naif-

Ixxv. 

4¿£< 

íance peut étre placee fous la hxjvc olympiade, année p r e m i é r e , 
c'eft á-dire, 484 avant notre ere. 

O n attribne á Euryphon les feníences gnidiennes, q u i o n t i n é - EURYPHOK 
tite lá eenlure d'Hippocrate i j . Euryphon eíl done plus ancien 
quecedernier ; ainíi , on eft fondé á préfumer qu'Euryphon étoit 
né ver? 480 avanl notre ere , c'eft-á-dire vingt ans avant H i p p o -
crate : i l avoit quarante ans vers l'an 4 4 ° * 

L'Hiftoirenous apprendqu'Hippocrate i j , voulant connoítre les H É R O D l c u s . Ixxvi i j . 3 
principes de la Gymnaftique , adaptée á la Médecine par H é r o -
<licus, qui í iroi! de cet art beaucoup d'avantagcs , tant pour for-
tifier le corps & entretenir la fanté, que pour- gnérir certaines 
maladies; Hippocrate (dis-je ) alia viilíer le gymnaíe d ' H é r o -
rficus. A qnoi t i faut íjouter que P la tón , qui écrivoit age de 
quarante - cinq ans, dit qu'Hérodicus vivoit encoré. Obíervons 
qu'Hippocratcvivoit auffi, <k que Tannee ou Platón avoit quaraníe-
«inq ans, Hippocrate en avojt (bisante - feize ; c'étoit l'an 384. 
Hérodicus étoit plus ágé de quelques années environ fix ans; ainíi, 
*1 eft né vers l'an 466 , la íroifiéme année de la lxxviij!: olympiade. 

I I n'y a aucun doute fur la date de la naiflance d'Hippocrate i ) , HIPPOCRATE 11. I x x i . 1. 4Í0 
•M d'HéracÜde : elle eft fijtée par tous les hilloriens fous la lsxxe 
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olyn^piade, annéc prcmi¿ie, c'eft-á d i r é , quaírc ccnfs foixantcRns 
avant notre ¿re. A ceitc époque , Socrate avoit dix ans, & Démocri te 
cjuaraníe. Hippociate .avoit atteíttt U cjuaraníiéiue annéc Tan 410. 

Ctéíias , He Cnide , e toi t , dit Galien , de la fawil le des afcló- CrÉsiAS. Ixxxvj. f .43*. 

Í)iades , & pareiu d'Hippocrate i j . l i fuivit Cyrus le jcune dans 
bn expediüon cpntre ie roí Artaxerxe , fon frére : Cyius fut tué ^ 

dans le combat qai fe donua Tan 401 avant notrc ere, Se C té í ias , 
fait prifonnier , íut emmené en Perfe, oii i l demeura dix-fept ans. 

O n peut (uppofer que Ctéíias , Tan 401 , avoit tren(e-cinc[ ansj 
a in í i , i i fera né veis Tan 436 avant notre ere , lorfqu'Hippociate i j 
avoit vingt - quatre ans. Aprés ce long fejour en Pede , Ctéíia* 
tevint en G r é c c , é tan ta lors age d'environ cinqante-deux ans. 

Pour marquec Tépoque de la nalíTancí de PhiUftion , ¡1 ne pHItlSTiOií. ixxxvij. \ ' 43*« 
fuffifpic pas de faroir qu'on le fait difciple d'Hippocrate i j i l 
fa l lo i t avoir une date plus précife , &: qui fuát davantage, oa 
trouver une corrcfpondance qui diílipát les incertitudes. Cette cor-
refpondauce exiíte : i i fut níaítre d'Eudoxe ; Eudoxc le fut de 
Chryí ippe , & Cliryíippe d 'Fraí í í l rate, qui n'a pu «aítre que.vers 
534 avant noíre ere , la tioiíiéme année de la cxjc olympiade. 
( P'rqye\ ÉRASISTRATE, fous la date de 3 5 4 ) . Le rappoi t du 
niaítre au difciple rend vraifemblable que Phii i í t ion naquit Tan 
430 avant notre ere, lorfqu^Hipppcraíe, fpn maítre , avoit trente 
ans. Phiii í t ion avoit égalemenl trente ans plus qu'Eudoxe, & \ 
Eudoxe trente ans plus que Chryfippe. phi l i f t ion avoit atteint fa 
quarantieme année Tan 390. 

i V O T A . Ce fut cette année 430 ans avant notre ere, qu'Atlié-r 
nes fut dévaltéc par une peftc meur t r ié te . Hippocrate n'ayant que 
trente ans, fon nom n'étoit pas encoré conna j i l n'a done pu étre 
appe l é pQUC adminiftrer aux malades les fecours de la Médecine. 
iThucydide adonné une deferíptiou trés-dptail lée de cette maladie 
fi funefte á TAt t i que ; i l écdvoit dix-neuf ans aprés , lo r fqu 'Hip-
pocrate avoit quarante-neuf ans , & qu ' i l jouifloit deja d'une grande 
jéputat ion j i l ne le nomme pas. A u reí ie , tout l'art-des niédecins 
fut inuli le dans cette pefte j la plupart d'entr'eux enfurent atteints 
& périfent. 

Gal ien nous apprend que ThefTalus, fils aíné d'Hippocrate i j , THESSALUS. IzzXvHj. f . 1%%* 
fat médecin d ' A r c h e l a ü s , roí de Macédoine. Ce prince nc régna 
qué quatorre ans, depuis Tan 413 avant notre ¿ t e , jufqu'a l'aa 
$$9 , époque á laqueile Theífalus ne pouvoit guére avoir que 
viugt-neuf ans. C'el l avoit éié bien jeune médecin d'un r o i ; mai$ 
fi Ton fait attention que Theífalus fut inftruit de trés-bonne heure 
á l 'écolc d'un perc confommé dans la pratique de l'art , on fentira 
q u ' i l dut ctre formé p lu tó t que le commun des médecins , & Ton 
fera moins furpris qu i l ait eu , á vingt-fept 011 v ing t - huit ans, 
Ja cóntiance d'un monarque : deux chofes y concoururent, la répu-
tation éclatante du p¿re , d'une par t ; de l 'autre, i e mérite léel 5f 
ics talens acquis du fils. 

ThcíTaltís avoit quarante ans veis Tan 388. 

Aprés avoir cié difciple d'Hippocrate i j , í l devint fon gendre. POLYB?, Ixxxviij . I . ^ 8 , 
O n ne faaroit doutet qu ' i l n'ait obtenu cette faveur par fon mérite 
5c par fes qualités períonnelles. Nous fuppofons que Polybe étoit 
du m^me age que TheíTalus. Quoi qu ' i l en fo í t , i l eft affez v ra i 
femblable que TheíTalus, Polybe, & Dioxippu^ ont été íondif-f 



Á N C 
OlympiadeSt Ann¿c$ avan% 

notre ére. 

SuíJas raconte que ce méáecln fat appele pac Héca tomnus , roí DlOXlPPUS, Ixxxvii j . u 427. 
Carie., pout traiter fes deux Hls, Maufoie & Pixodare , tous 

deux aítaqués d'une maladíe défeípérée. Maufole , aprés la mort 
de fon pére , devint r o i , Se mourut i 'an 355 avant notre ere, apics 
un régne de vingt quatre ans. U l e commen^a done Tan 377, Ce fut 
avant cette époejue que fon pére invoqua le fecours de Dioxippus. 
NOLIS favons point en quelle année Maufole monta fur le t roné 
de fon p é r e , ni quel age i l a v o i t á l b n avénement a la couronne. 
O n peut aflez cailonnabieineiit fuppofer que ce fut dix ans aupa-
ravant, c 'e l l -á-di ie , vers Tan 387 avant notre ere. O r , á cetíe 
époque , Dioxippus ne pouvoit guére avoir raoins de quarante 
ans; i l s'enfuit qu ' i l naquit veis i'an 41.7 avant notre ere , lo r f -
qu'Hippocrate i) avoit trenre-t.'ois ans. A i n f i , Dioxippus , qu'on 
ait avoir été dilciple de ce grand médecin , peut avoir profité de' 
fes iecor.; á l'age de ^ngt-cmq vUis, fon maítre étant ágé de c i n -
quante hui: ans , c*eít-a diré , Tan 401 avant notre ere. 

I I defeenioit d Efculiipe , par Machaon ; i l fut le pere du pIi í- NICOMACHUS. IXXXJX. I , i j í . 
lofophe Ar i í ío te , & raécícein d'AmiiUas j j , roi de Macedome, 

1 
ui , aprés avoii régné d'abord fix ans, fut dépofTédé , mais rélabli 

ur le tiÓQ : i'an 390 avant notre ere , & mourut Tan 371 avant notre 
ere, C'eft dans le cours de ees dix-neuf ans que naquit A r i í í o t e , 
1*311 384. Nicomachus , á la nailfaaCL de fon iils , pouvoit avoir qua
rante ans j ainfi , i i fera venu au monde vers i'an 414 avant notre ere. 

te. r. Tout ce qu'on fait de Draco , c'eft qu ' i l étoit filsd'Hippocrafe ij, DRACO I . 
ainfi que T l i ífalus, Comme celui-ci paroít avoir e t é i ' a í n é , on peut 
préfumer que Draco eft né vers 410 avant notre ere. 

I I fe faifoit appeler Júpi te r . Ce m é d e r i n , qui prenoit ce t i t re MÉNÉCRATB, xcjv» 1. 
faftueux , étoit íans do Ue d'unc baute t a i l i e , Se d'une figure ira-
pofanve : ámrement i i ¿uroit tml foué ce role i l fa l loi t d'ailleurs 
q u ' i l eút les fourcils & la burbs fenibiabies á ceux qu'on alcr i-
buoit au puiíTant dieu de r O i y m p e . I I n'amoit pas voulu re ífem-
bler á Efculape , qui fouvenl éloit repréfenté fans barbe. Ménécrate 
devoit done ctre un homme de quarante - cinq ans. En écrivant á 
Agcfilas , fuivant les uns; á P h i ü p p e , roi de Macédoine , felón 
les autres, on dit que telle étoit la fufeription de fa lettre : 9 êus 
7^ A.yyTihau xaipc<v..„o Í̂VS rú Qihnmá x ^ ' ' & que ees deux princes 
•luí confeillérent de faite un voyage á Anticyre j ce qui étoit le r e - i . } • 
gardercomme un fou qu ' i l fa l loi t traiter. Or , Agéfiias mouruteí i 
362 avant notre ere : ainfi , cefait eft néceíTairement anterieur á cette 
Apoque; Quant á I n i l ippe , comme i l ne fut roi que I'an 359 avanc 
«otre ere , ce fait , par rapport á l u i , eft poftérieur au moins de 
ttois ans. En prenant pour époque 359 , 011 i 'on peut fuppofer que 
í^énecrate avoit quarante-cinq ans, i l s'enfuivra qu'il naquit vers 
404 avant notre ere. 

Nous avons dit que Philiftion pouvoit avoir frente ans plus EuDOXE. 
^u'Eudoxe , fon difciale; ce qui determine a placer la naiílance 

ce dernier a Tan 400 avant notre ere. ( f , FhiUJl ion . ) Eudoxe 
aVoit quarante ans vers Tan 360. 

4 í . ó . 

tCV. X. 

an 3 ^ 

DRACO I I . sevj. z, Ví% 

a ^pprend de Gallen que Dioclés fe montra avec éclat, peu DiOCLEí, 
^ pPocrate í' » qu'il s'occupa de rAnatomie(huniaine), & 

XCVÜ). 1. 38!!, 
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qv."¡l écrivif un cíes premiers fur cet olijet. Ga l í en le falt d'alllcurs 
un peu pi'isanchta cj-ne Piawá^orás , maítr^il 'HétOjjhile. D'ápres ees 
fails , i i lenible qtie Dioclés peut avoir eu vingt an? plus cjue 
Praxagoras, & ctre né vers 588 avant nolre ere, lor f . | a 'Hippo-
crate i j étoit deja t rés-ágé. Dioclés n i pu fe moníier avec dil l inc-
t ion qu'á l 'áge de quarante, c'cft - á - diré , Tan 348 avant notic 
CÍC, ác envíroa vingt-deux ans apres la mort d 'Hippocrate i j . 

Phil ippe , roi de Macédoine , re^ut au fíege d'Olynthe une fiéche CRITOBULE. icvi í j . I . 3 8 ^ 
clans i 'ceil ( Ce fut Tan 348 avant notre ¿re ) . Critobule en fit 
Texíraftion , & panfe la plaic j le prince perdit la vue , a la vér í té , 
mais i l ne ful pas défigurc. 

A i ' é p o q j e d e 348 , Critobule , altaché á Philippe , devoit avoir 
environ qnarante ans, & étre né par conféquent la méme année 
que Diocies, & quatre ans avant A ñ i l ó t e . 

L a dale de la naiflance d'Arlftote , que nous indiquons , eft ARISTOTK. ÍCJX. x. 384» 
cerlaine; celledefa morí Tcft également . Ce pliilofophe , Tan 343, 
ágedequaran te -nn ans, ef tehargépar Philipped'inftruire Aiexandre, 
qui avuit Ireize ans. 

O n fait qu'Alexandre , roi de Macédoine , la deuxíeme année PHILIPPE. cj. 4. 
Je fon expédition , Tan 333 avant notre ere, fe trouva dans un 
p é r i l é m i n e n t , pour s'étre baigné dans les caux froides du fleuve 
Cydnus; & que ce prince , averti par une icttre que P h i l i p p e , 
fon rnádecin, vouloit rempoifonner avec une potion qu ' i i devoit 
l u i préfenter pour fon foulagement, pr i t d'une main lacoupe, ¿Je 
donna de i'autre á fon médecin la leltre oii i l étoit aecufé. Le r é -
tabliíTenient d^lexandre piouva Tinnoccnce de Philippe , & con-
fondit fes calomniateurs. A cette époqoe , Philippe pouvolt avoir 
guárante ans, Se étie né par conféquent vers 373 ans avant nolre ere. 

Les hiíloriens difent que ce philofophe eft mort dans Ta qnaíre- THÉO»HÍIASTE. c i j . a. 

5 7 ^ 

t qn 

CURYSJPPS. Ci). 

vingt-cinquiénne a n n é e , la troiííéine de la cxx i i f olympiacle : en 
comptant les quatre - vingt - cinq ans comme devant élrc révolus 
dans le courant de l 'année , i l s'enfuit qu ' i l naquil la deuxiéine 
année de rolympiade ci) avant noíre ere 371. A i n í t , Ari í lote- , fon 
maítre , n'avoit que treizc ans ans plus que le diíciple. 

I I fut , comme nous l'avons dit precédemment ( jf7oy. Philiftion , 
fous la date de 430) difciple d'Eudoxe , & enfuite maitie d'Eiaíif' 
trate. Chryí ippe , Tan 330, comptoí t fa quarantiéme annee. 

C'eft cette annee 3 70 avant notre ere que mourul Hippocratc i j . 

Praxagoras éloit de Cos, & d é l a famille des afclépiades. I I PRAXAGOHAS. c i i j . 1. 
»p|>rit dans leur école ce qu'on favoit alors d'Anatomie ; & bies 
q u i l paroiífe Tavoir cul t ivéc , 51 n'en a guére avancé les progrés . 
H é r o p h i l e , forti de l ' école de Praxagoras, fentit vivement com
bien la connoiflance des partíes du corps humain étoit néceíTaire 
pour Texercice de la Médecine. S'élevant bientót au - deflus des 
préjugjs de fon temps, i l s'arme du fca lpc l , & favorifé d'aillcurs 
par la pro te í l ion de P to lémée , ro id 'Egyp te , i l étudic Phommc 
fur l 'homme méme. Par fes découyertcs , i l a fait áe r A n á t o m i e 
iftie feience véritablement nouvelle , & eft regarde comme le pre
mier anatomifte de ees Cedes reculés. 

Le lempa ou Hérophi les 'cf t montré au monde médecinétonnéauto-
xl&á placer lanaiíTance de Praxagora^fon mai t re ,á l ' époqucde 368. 

Suidas n'cftpas clair fur la filiation d'Hippocrate i i j , ni fur HlPíOCRATE. m . ^ V . 4 
teile 4c ThclIUus j foa fils. II tontredit meinc , daas un endroit, 

371* 
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«é qa^ll a avancé dans un auíre; <!ans le premier, i l deílgne tm 
<Je fes defceodans commc ayant été médecia de Roxane, feinme 
d 'Alexanlre; cJeft 1c quatriéme defeendaue d'Hippocrate i j : ce 
c u i donne á chacune de ees gencrations une exten lion trop courle. 
Dans le fecond endroit, Suidas nomme un autre pour roédecin de 
l a femmcdu roí de MacéJolne j c'eft le troifiéme delcendant d ' H i p -
|)occate i j ; ce qui s'accoidc mieux avee le cours ordinaire de> g é -
tiérations. Nous avons done adopté ce dernicr expofé , bien qu ' i l 
De foit peut-étre pas fort exa<£t; i i cftau moins leplus vraifemblablc. 

Vo ic i la filiation qu ' i l préfente , & que nous fuivons. 
Hippocrate i j , ThelTalus, Draco i j , Hippocrate i i j . 
C 'eí t ce dernier, lils de Draco i j , & arriére petit-Rls d 'Hippo-

trate i j , que Suidas, dans le fecond endroit, dit avoir été médecin 
4e Roxane. 

Cette princeíTe époufa Alexandrc Tan 318 avant notr« ¿re 
( c i n q ans avant la mort de ce prince ) . I I n'eft pas vraiftnn 
l?lable que ^'ait été du vivant d'Alexandre qu'Hippocratc i i j fút 
ciédecin de la jeune princeíTe, & qu ' i l ait été appe lé en Perfe , 
oulevainqueur de l 'Aíie avoit auprés de l u i Phil ippe , dans l f quel 
SI avoit la plus grande confiance. Selon toute apparence , H i p 
pocrate i i j nc fut medecin de Roxane qu'aprés la mort d'Alexandre, 
arr ivéc l*an 313 avant notre ere. CaíTandre , par une pol i í ique 
«mbi t ieufe , tic aíTaíliner la veuve de fon roí Tan 311 avant nolrc 
é r e . A cette é p o q u e , Hippocrate i i j étoit médecin de cette p ñ a * 
ceíTe infortunée. 

Comme Theflalus n'a pu nattre que vers Tan 418 ( voye\ cetíe 
date á la pag. oyz ) , &: Dracon i i que vers 39^ {voye^ cette 
riate á la pag. 673 ) , la miifTance dHippocrate i i j ne fuiroit 
guére étre placée que vm Tan 361. I I aura cu quaranle ans i 'an 
j z i , áge oúfon mérite connu aura décidéen fa faveur la confiímee 
de Roxane ; coníiance qu ' i l a faus doute confervee jufqu'á la mort 
de cetíe princeíTe. 

Ce médecin parut aprés Ies premiers fucceíTeurs d'Hippocrate i ) , 
favoir , Dioc lés & Praxagoras, mais avant Héropl i i lc & Era í i íba ' c , 
O n voit que fa naifíance peut étre placée exaftement entre cellc 
de Praxagoras & celle d 'Héroph i le , c'cft'á-dire , vers Tan 3<6. I i 
«" ra eu douze ans moins (̂ ue Praxagoras, & douze de plus qu'Hero-

01 jmelada, Ani.ies avatí 
HQÍl f cr»f 

«sé 

foutint 

jou i tde ia répu ta t jon d'un médecin íofttuh?'& d'un analomiíte babile, 
I I forma un grand nombre de d i f c ip l e^ qui enformérent enfuitc 

Jautrcs; ceux qui reíterent attachés a fa dod i ine , qui 
iong- temps, fuient defignesious le nomá'hérojthik'ais. 

Philotime eut auíTi pour maítre Praxagoras ; comme Galien ob- FHltOTlME. cjx, 5 ^ 
&rve que Plúlo t ime & Héroph i l e fuient condifciples, i ls ont ptt 
*tre du meme áge. 

Difciple de Praxagoras, alnfi que les deux précédens, 51 fut leur PlilTONICüS. 
Contemporain , foit qu ' i l fíit un peu plus i g é , ou un peu plus jeune. 

, Erafiftrate fut contemporain d 'Héroph i l e , qui néanmoins naquit ERASISTJUTE. cxj. u * l 4 i 
*nviron dix ans avant l u i . 

Pour fixer l ' époqne de la naiífance d'Erafiftrate, í l 
• W W » un évcnemeot done i'Hiítojre a coofeivé le foi 

faut avoii 
fouveiiir̂  



plympiacleí, 'Annies tvatíb 
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L e jeune Anliochus, fils de S é l e u c u f r o l de Syiie , étoit tombé 
dans une itialadie de langucur, qui faifoit déí'eíjpérer de fa vie. 
T o u t i'art des médecins étoit impaiíTatit j une ¿aufe cachee fe 
déroboit a ieur íagacité. E'rafiftrate eíl a p p e l é j i l découvie que 
Tamour eft la cauíe de la maladie da prince, & que Tobjet a imé 
cft Sira íonicej Tabelle-mere. Ce fait cft place par les chronolo-
giftes fous i'an 1^4 avant notre ere. Séleucus avoit eu infruítueu-
íbment recours á pluíieurs médecins ; i l fal loi t aílurément que» 
pour élre appelé aprés cux , Erafiftiate fiut en réputation : i i de-
voit done avoir alors au moins quarante ans; outre cela, par 
l 'expofé que fait Eraíiílrate á Sélencus , on vok qu ' i l étoit mar i é , 
& que fa íemmc ne pouvoit pas étre plus ágée que Síratonice. I I 
lé lu l te qu ' i l a dú nattre vers 3 54 avant ííofre Cffe. • 

Ce médecin célebre fut difciple de Chryí ippe , dont nous avons 
place U nailfance vers i'an 570. Rien nc s'y oppofe ; car Eráfiftrate 
éteii age ,le \nngt ans lorfque Chryíipe en avoit cinquante*fix. 

O n dit aulli qu ' i l enlendit Théoph i afte. I I a pu le fa i ie ; car 
ce plniofophe, né Tan 37 1 , enfeigní dans i'ccolc d'Ariftote aprés 
l t morí , anwce i'an j t i , 5c continua d'eufL'igner pendant trente -
trois ans. Théophraf te , en 3x1 , avoit'cinquante-deux ans, & Era-
fiüiMte treize. 

La do¿1iiue d'Erafiílrate eul des paruTans z c l é s , qui la tranf-
mirent á ieurs fucceíleurs; ils furent défignés par le nom üérafif-
tratétns . 

U n des premiers difciples d'Hcropbile fut Philinus , qui aban- PHILIKUÍ. CXV. 
donna la doctrine de fon maírre , & jeta les fondeinens de la feCíe 
eniuirique. 

P l i i í inus , áfre de 

2. 

vingt ans environ ^ a pu entendre H c r o p b i l e , 
qui en avoit quaranlc-cinq : ce feroitTan 1.9^ avanl notre ere. 
Ainíi , Philinus peut ctre né veis Tan 3^5) avatif notre ere, & avoir 
£u quarante ans vers Tan Z7ÍÍ avant notre ere. 

Quant a la fiiiation de la fe¿te empirique , la voici telle qu'elle 
s'cJl confcivce : PHH-nvüS^ SÉRAPioNj APOLLONIUS, pére , APCL-
JLOMIUS , ü l s ; GLAUCIASJ un inconnü; HÉRACI.IDE, de T á r e n t e , ' 
difciple de cet inconnu. y 

I I m'a paru vraifemblable qu'en mettant, á l^gai'd Heces em-
piriepes , le rapport d'années qui fe trouve a-Tégard cfHétophi le 
& de Phil inus, on approchoit aíTez prés du tcoips ou de 1 é p o -
<5ut; fuus iaqueile, chacea, cl^iix a»vega : c'eí^ le parti que j ' a i 
pus. ' * ' * 

Síraton vécut long-tempsavec Erafiñiafe, dont 11 fot & le fecré- STRATON. exvij. 4 . j c p . 
taire & l e difciple : Straton eut un fils j qui fut auífi difciple d'Era-
Cftrate. : . , 

D'aprés ees deux données hiftotiques, i l eti évid(;nt que Straton . 
n'a pu s'attacher á Eraíiftrate que Fort jeune , í i lorfque fon maitre 
¿ t^ i t dans la ijM^urité de i'age , ^ ( 1 á dice,;vevs Pan 2,85) avant 
notre ere. A c e t t e ' é p o q u e , Straton 5e pouvoit guére avoir que j 
vingt ans; ¡1 fera done né vers l 'an 505» avant notre ere ; &: i 
trente ans , c'eft--a-dire , l'an a7j? . i laura é t épé re d'Apollonius, 

' I I fut médecin d 'Antiochus-Soíer : ce'prlrcc raoJinft Pan a ó i , APOLLOPHA-NIS.iCXvíij. 507» 
Sgé d'cnviron cinquante-quatre ans. Apolloplrmes fe reara de l a 
ect/r Je Syrie rlcRite é p o ^ í e ,: éc aila^o'ri^ei á 'S i«yin« une école . 
rl'érafillratéens , laquelle lubfiftoit encoré du temos de Strabon, 
o u i écrivoit vers Pau 18 avant notre ere. Ce médecin , en z6z a 
é to i t certainement dans un áge mar j i l av̂ oit au moins quarant^ 
jUinq aa§.. U a ^onc¿u naítte veis 307 avant notre *re, 
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Comme Erafíftrate paroít avoir enfeigné fort tard, & vcrs l ' áge 
de ciinjuaiite aus, a84 avant notre ere, & (jue l 'Hif toire noas 
apprend Cju'Apollüphanes fut un de fes premiéis difciples; on voi t 
que ce difciple ne pouvoit guére avoir que vingc-trois aus en i B q , 

D'aprés ce que nous avons dit plus haut ( annec 31^), en SÉRAPION. 
parlant de Plulinus, i l s'enfuit que Sérapion naquit ^ers Tan 2514 
avant notre ere, & q u ' i l avoil quarantc ansTan 154 avant notre ere. 

Apoi lonius , fils de Straton, étoit de Memphis. I I n'a guére APOLLONIUS , 
pu na í t i e , comme nous i'avons dit , que la trentiérñe année de Mejsiphites. 
Straton, fon pére , c 'e í t -á-dire , Tan 179 avant notre ere. Pour 
q u ' i l fut en état de prendre les le^ons d'Eraííftrate, i l fal loit qu ' i l 
eúí au moins ans: ce fut en, 159. A cette époque , Erafiftrate 
avpit foixante-quinze ans; on dit qu ' i l ell mort dans un áge tres-
avance j i l n'eft pas impoflible qu ' i l enfeignát encoré á foixante-
quinze ans: nous avons vu Aftruc enfeigner au - delá de quatre-
vingts. Apoilonius avoit quarante aus en 2,55?. 

Puifqu' i l fut difciple de Sérapion , qui avoit environ vingt-cinq • APOLLONIUS , cxxvij. 4. 
ans plus que l u í , i l s'enfuic qu'Apollenius , d'Antioche , de la d'Antioche. 
Tefte empirique, a dú naitre Tan 169 ávant notre ere , & qu ' i l eut 
guárante ans en 219. 

O n a la date précifc cu ce médeciu fe rendit a Rome ; ce fut ARCHAGATHUS. CIXX. X. 
l 'an ^3$ de la fondation de cette v i l l e , & 2151 avant notre ere. 
II pouvoit etre alors ágé de quarante ans j áge néceíTaire pour 
étre exercé dans la pratique, & pour infpirer de la confiance dans 
une v i l l e étrangere j on peut done placer fa naiffance vers l'an 259 
avant notre ere. 

Ti nous refte, fous le nom de ce romnin célebre , un tt&Ué de M . PORO. CATO. 
re ruflicci. 11 naquit vcrs l'an 240 avañt notre ere , de"Rome 514; 
i l avoit v ing t -un lorfque le niédecin Archagathus íe rendit á 
Rome. Catón mourut ágé d'environ qudtre-vingt - dix ans, vers l 'an 
¡15 o avant notre ere , 604 de la fondation de Rome. 

O n a dit & repété que les rnédecins avoient éfé chaíles de 
Rome. Rien de plus faux; un mot de C a l ó n , mal entendu , a 
«lonné lieu á cette alTei\ion. Les romains, ainíi que tous les autres 
peuples de Tunivers, ont toujourseu des médecins plus ou moins 
inítruits. Jamáis le fénat de Rome n'a fait de l o i pour les expulfer 
en général . Catón feulement ne vouloit pas qu'on permít au 
gtecs , vaincus.de s 'é tabl i r i Rome, parce qu ' i l craignoit qu'ils 
ne corrompiflent les romains. II ne fut pas écouté} Ies grecs , de 
tout é t a t , vinrent a Rome , & s'y é t abb ren t , méme de fon vivant. • 

Olympiadcs, Années avant 
«t>íre ¿re. 

194. 

179* 

169» 

140. 

APOLLONIUS, CXXXV. X. 
fils d 'Apollonius, 
d'Antioche. 

H9* 

114. 

11 faut ncceíTaireraent fuppofer qu'Apollonius pére avoit 30 ans 
lor íque fon fils vint au monde; ce qui a determiné á mettre fa 
naiffance fous Tan ajp , avant notre ere. Ce médecin , de la fdfte 
empirique , avoit atteint fa quarantiéme année l'an 199, 

Conformément á i'obfervation faite en parlant de Philinus GLAUCIAS. Cxlj, 3. 
( ann. ps» ) » ü fuit que Glaucias, de la fe£le empirique , naquit 
vingt cinq ans aprés Apollonius , f i l s , c ' eñ-a-d i re , Tan 214 avant 
no^e ere , & qu' i l eut quarante ans en 174 avant notre ere. 

II cft dit qu'Hcraclide , de T á r e n t e , de la fedle empirique, ne MANTÉIAS. cxlvií. 4. 189-
fuivit pas immédiatement Glaucias, qui étoit de cette íeéle , mais 
q u ' i l ne vint que quelque teinps aprés. A i n f i , Héracl ide puifa 
f robablcment ? dans l'école d'un íuaitre plus jeune que Glaus^as fc 
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les principes la feiílc. M a i s , d'auti'e pa r t , on rapporfe que 
JVlanteias, héiopluléen , avoit été d'abord maítre d'HctacJi^e , qi i i 
abdniionha les dogmes d 'Hérophi le pour embiaflcr LCUX des empi-
tiques. 

Ces dcux faits , tires áe l 'Hif toire , onf fervi a fixer les époques 
auxquelles onc pu fe niontrer Mantéias & Hcraclide, 

Le premier , Man té i a s , paroít étre né vingt-cinq ans aprés 
Glaucias, c'cít - á - d i r é , l'an i8p avaal notre ere , & avnii cu 
quarante ans en 1̂ 5». I I etoiten réputalion cent cinquante-cinq ans 
aprés H é r o p h i l e , cu les coníidérant l 'un &. Tautre á l'age de 
guárante ans. 

Dcux chofes vont aider á d¿couvr!r Tcpoquc de la naiflance ASCLEPIAOI. d j . ^ 
d'Afclépiade : 10. le récit de Pline , qui obferve que ce médecin 
fiiourut dans une vieillcíTe avanece, en fe laiíTant tornber du haut 
cn-bas d'im efcalier j 2.°. une remarque de L . . CrafTns, que C i 
cerón nous a confervee ; la voici . « U en cfl de uifine d'Afclé-
» piade, notre médecin notre ami , lequsl íurpaíToit é l o -
quence les autres médecins j l'avantage qu'il. avoit de* s'cxprimeí 
«vec ageément , i l l e t i io i t de la JVlcdecine , & non de i'EIoqucnce n, 
C lCSI^ de orator.Wh.], pag. 133 , n". 33 , edit. Robert. Sicphan, 
Paríf. 1^384 in-fol . 

Cicerón marque bien précifément l 'année & le lieu de cet 
cntretien de Craílus avecSccVoIa, qui avoit etc le collcgue de 
ce dernicr dans le coníuJat ( l'an de Rorae 655} avant notre ere 
j ) ^ ) , avec Antonius & autres roinains célebres. C'étoit i Tufcu-
lura , Se fous le corfulat de L , Marcius - Philippus , & de Sex* 
JLIL Céfar , c'efl-a-dire, l'an de Rorae 6^5 , avaat notre ere ¿II , 
l 'année raéme de la mort de l'orateur CraíTus. 

De l a roaniérc dont s'eiprime CraíTus, on voit qu ' i l parla 
d'un homme mor t , probablement méme depuis quelques années* 
•On peut íbppofer que l a mort d'Afclépiade arriva vers l 'an d« 
Rome 660 avant notre ere ^4. O r puifque, íuivant Pl ine , ce 
iTiédecin étoit parvenú á üne vieilleíTe fort avancée , j l eíl vra i -
áemblable qu'il avoit á fa mort qualre-vingts ans environ. 

Aíclépiade s'étoit faitunnom en Aííe ; & lor fqu ' i l vint á R o m c , 
fa reputation l ' y avoit peut -é t re precede. Q u o i qu ' i l en f o i t , Ü 
devoil avoir alors cinquante ans environ. 

A i n í i , fon arrívée dans l a capitale de Tempire doit étre fix¿< 
vers l'an de Rome 630, avant notre ere 114 & 5^ ans depuis qu 'A-
gatbus s'y étoit rendu. 

Aíclépiade eñ done né vers Tan 173 avant uotie ere, íc de Rome 
480. 

l i 

KÉRACLTDfj, « 1 ^ f . 
de Tárente. 

Comme Mantéias , bé ropb i l éen , fut le premier maítre d 'Héra-
•lide , de Táren te , i l s'enfuil , conformément i ce qui a été é t ab l i , 
CM parlant d i Philinus, q u ' H é i a c l i d e , ayant áil avoir vingt-cinq 
ans moins que Ion m a í t r e , i l naquit vers^'an 164 avant notre ere. 

Héracl ide fut un des plus célebres & des plus favaus médecins 
la fetle empirique. I I commen^oh á étre en réputat ion vers l 'an 

- i 14 wímt notre ere 5 i l avoit quarante ans. 

C e médecin, dic Pline , fut difciple d'Afclépiade : le maííre TH^MISOK. cívj 4̂  
í^eurut dans le feptiéme fiécle de Rome. L e méme hiñorien place • 
Thémifon avaot Antonius-Mufa J celui-ci naquit fur la íin de ce 
n.&Mt í iécle. De plus , toutes íes fois que Celfe parle de T h é -
iTí íbn , c'eíl toujours comme d'un homme qui n'exiíle plus j i l 

í'ertí a la vérité, du mot nuper^ cxpreíTi^n t^ui marque uĵ  
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temps an t í r l eu r , k quelqaefois aííez ¿ loigné. Mais CcIfe , cí;ins 
l a préface de fon premier íivre j s'exprimc ainfi : £ t quidarn 
medie ¿ fe culi nojlri, fuh auclore {ut ipfi videri volunt) The-
mifons contendunt . * « . . Kraufe , edit. pag. , l i n . 3. Ces 
<leux mots ,y¿t.'u/i nojlriy font á remarquer. I b déíígnent le fícele 
c u l'auteur écrivoit , & font entrevoir que ce ííécle eft different 
du fiécle ou vivoit ThémHbn. Trés-certaineraent Celfe fuivoit la 
maniere de compter les années en ufage chez les romains , c^ft a-
<3ire , de la tondation de Rome. O r le fiécle oi\ Celfe écrivoit étoi t 
l a fin duhuitieme de Rome jdoncTliémifon vivoitdansle feptiéme. 
Wais á quelle epoque ? Ce l t ce qu ' i l faut tácher de découvtir. 

Aprés avoir attentiveraent pefé tout ce qui regarde, & Afclé-
pjade, & Thé ra i fon , & Antonius * Mufa , 11 paroít certain que 
Thémifon futdi fc iple , ou , comme «'exprime Pline , audiieur d 'Af-
clépiad'*. 

OL.S .e dit nulle part que Thémifon foit venu á Rome. Ce n'eíl 
pas en cette v i l l e qu ' i l entendit Afclépiade , mais en Aíie 011 4 
Alexandrie j ce médecin célebre étoi t tres-inftruit j ¡1 s'exprimoit 
avec facilité & avec a g r é m e n t : avant que de fe rendre a Rome , 
i l eut des difciples; de ce nombre fut Thémifon. I I eft vraifem-
blable qu'Afclépiade enfeignoit á quarante - cinq ans, Tan de 
Rome 61 f , i z 8 avant notre ere. A cette ¿ p o q u e , Thémifon 
pouvoit avoir vingt - cinq ans; ainfi, fa naiffance peut fe placer 
íbus Tan 600 de Rome , avant notre ere T^J. Tant que le maítre 
vécut , le difciple demeura attaché á fa doí t r ine ; mais Afclépiade 
étant mort wers Tan de Rome 660 > ágé de quatre-vingfs ans, T h é 
mifon qui en avoit foixante, íit des changemens a la doétrine de fon 
m a í t r e , Se inventa la Méthode. 

Ce que je vicns d'expofer s'accorde parfaitement avec ce que 
tiit Pline : l l lo mox recedente a v i ta , ad f u á plácito, mutavit 

ÍHiJl . nat,lií>.xx}x , pracf. edit. 1606, in - fo l . pag, 6$$ , lin 9 ) r 
fclépiade touchant au terme de fa carriére ( o u , Afclépiade 

•enaut de mouiir ) , Thémifon íit des changemens aux principes qu ' i l 
jtvoit cus. 

Cela s^ccorde auílí avec ces paroles de Celfe : Thémifon nuper 
ipfe quoque queeiam in fenecíate deflexit, Pra:f. l i b . ) , pag . 4 t 
l in. x & 3. Kraufe, edit. Lipf . 1766 , ÍD-80. 

O n voit encoré , par un paffage de Ccelius- Aurelianus, que 
Thémifoaavoi t été long-temps at taché á la doftrinc d'Afclépiade.. . . 
Quse magis Afclepiadi , quám Themifoni funt adfcribenda t 
nondüm enim fe fe zjus liheraverat fe&d Morbor. chronic. 
¿i¿>.]} cap, v , pag . 33^. Almelov . edit. Amf tc l . 1755 > in-40. 

I I fut appelé le plus favant des romains; i l a compofé , ainfi que 
Ca tón , un traite de re mjl icá . 11 naquit l'an de Rome 658 avant 
«ocre ere n í , & mourut l'an de Rome 716 avant notre ere 18. 

Oljmpladzx. Anníes avani 
TiL'ire ¿re. 

VARRON. 

CHRYSERMUS.CIXI. L a naiífance de Chryfermus cñ placée fous Tan 97 avant notre 
*re , d 'aprés i ' ágc dedeux de fes difciples, H é r a d i d e d 'Ery thrée , & 
^Pollonius Mus , dont i l va étre queftion. 

Chryfermus , ágé d'cnviron quarante-c-nq ans , & vers Tan f» 
^ a n t notre ere, enfeignoit les dogracsd 'Hérophi le . 

^ Ces deux hérophiléens ont cté inftruits dam la méme ecole; HKRACLIDE," 
pouvoient étre a peu prés du mérae áge . Chryfermus fut leur d 'Erythrée. 

tDaílre- APOLIOWIUS 
Le géographe Strabon, de qui on tient cette part iculari té , Mus. 

^ u t e qu 'Hérac l ide d 'Ery th rée , Se Apollonius Mus avoicnt 

97* 

clxx VI}. I . 71* 
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Mtn en. 
véca de fon temps. I I les avoit probablement vus en Aííe oa a 
Alexandrie. 

Aprés avoir fourni une longue caniére ( foixante-feize ans) , ' 
Strabou mourut Tan de notre ere , íbus Tibére ; i l ecrivoit 
fept ans auparavant, Tan 18. A i u f i , i l naquit vers Tan 52, avant 
notre ére. 

O n peut préfumer que les deux médecins que Sírabon avoit vus 
autrefois, étoient plus ages que l u i de vingt ans environ. lis ont 
done pu naitre vers Tan 71 avant notre é r e , & jouir d'une certainc 
réputat ion á l 'áge de cinquante ans, veis Tan i z avant notre 
ere. 

Chryfermus devoit avoir á peu pies vingt-cinq ans plus que fes 
deux difciples. 

I I parut aprés Themifon , que pourtant i l n'a pas vu. Apré s AHTOHIUS MüSAt 
avoir parlé de Themifon , Pline fait mention de Mufa ( fíi/i, 
natur. prcefat. lib. 19, pag. 634, UfL 9 Se 10 , edit. 1606, 
i n - fo l . } . Mais quoiqu'on en dife, Tendroit eíl in in te l l ig ib le , & 
par conféquent corrompu. L'hiftorien avoit obfervé qu'Eraíif trate, 
pour fes foins, avoit été amplement récompenfé par Antiochus 
& par P to l emée . Qnelques lignes plus l o i n , i l nous apprend 
jufqu'ou les princes, qui fuivirent Augufte, poufsérent lems l a r -
geífes & leur générníité a Tégard des médecins. CJeft entre ees 
faits qu ' i l s'agit d'Antonius Mufa & d ' A u g u ñ c , dont i l fut m é -
decin. I l p a r o í t que Pline veut diré que Mufa , dans fa pratique , 

1 une autre route que Themifon (ce qui eíl vrai ) , qu ' i l obtint 
nfes honorifiques dé Tempereur, aprés Tavoir g u é r i , 

pnt 
des récompe 

EUDÉME. « c j . t . 

& que bienlot i l fut le raédecinde tous les riches de Rome. 
Quoi qu ' i l en f o i t , cette guérifon d'Augufte par Mufa , eut 

l ieu l'ande Rome 7 3 1 , avant notre ére a i , lorfquei'empereur avoit 
guárante ans. 

Mufa pouvoit étre alors ágé d'environ cinquante ans. II fera done 
né vers Tan de Romc63i avant notre ére 71. 

I I eft appe lé par Coelius Auré l ianus , fedateur de Thémifon , 
c'eft-á-dire, qu ' i l étoit methodique. 

Eudénie étoit grec, Se , comme ceux de cette nat ion, i l é toi t 
fouple, d e l i é , iníínuant. I I vínl á Rome, fe l ia avec Séjan , fa-
vori de Tempereur T i b é r e , devint l a m í de ce míniftre ( Í l étoi t ' 
« peu prés du méme áge ) , confident de fes araours avec L iv i e > 
femme de Drufus, & médecin de cette princcíTe. 

L'infame Eudéme péri t d'une mort infame , Tan 3 1 de notre 
¿ r e , de Rome 784 ans, ágé d'environ quaranle-cinq ans. Ainf i , i l 
éto i t né vers i'an 15 avant notre ére. 

Si Cclfc a écrit vers Tan 30 de notre é r e , de Rome 783 , comme A . CORN - CELSUS. 
|e le $ifo\s en 1771) , on peut préfumer qirá cette épOque i l avoit 
au moins quarante ans. I I fera done né vers Tan de Rome 743 , la 
xie de l'empire d'Argufte, & avant notre ére 11. 

Cependant on pourroit foup^onner ? avec quel^uefondement,quG 
Celfe a éciit plus tard. 



noíre iré. 

SCRTEOWIUS" 
LARGUS. 761 , g, 

A N G 68 t 
/Innees <fe 

Rome* 

Nous fommesparvermsá une nouvetl^ éf¿ {c'eft la notre), dont 
nous nous fommes engages de parccurir feulement L¿ commen-
'Cement, A u Luu des oiympiades , 720«J tnettrons la computa-
ü o n de,'. Romains , laqiuLle étoit encoré la feuLe en uf¿ge alors. \ 

I I f.it difciple d'Apuléius Ceifus. Veftius Valens parut avec V í c r m s 1 
(íclat , ddus Ro.no, au coaimenc^ment du légne de Claude. Comme VALÍNS. ív^vtxs l*6' 
i l s'cloic fail une maniere paiticuliere de traiíer les maladi^s , 
Pline a dit cju'jl ¿s'oii inftiuié une nouvelle k t l í . Ce médegn fe 
piquoic de bien pariev I I s'étoit iníinné dans la cour iicencieufe 
de McíTaiine , Sí paitageoit les íaveurs qu'elle a imo i t á prodigner 
a tant d'autres. Mais , comme dit Pline , l'art ne doit pas eirfi 
accylc á cauic des excés & des criiiies de ceux qni le proFcífent: 
Non Jint a n i s i f la , f< d hominum [Ihid . pug 634, Un. 18). 
I I hit coacUnnté á moit , ainíi que cette princcíTe , Tan 48 de 
nolic ere. Une pouvoit guéce avoir nioins que quarante-cinq ans. 

I I fe trouva de Texpédition qui fe fit en Angleterre , fous I'em-
pi ie de Claude , Tan 43 de notre ere. Scribonius y étoit vraiíem-
blabiement en quaiité de médecin de i 'atmée , ou du moins d'une 
l eg ión . On peut luí luppofer alors trente-cinq ans; i i fera done nd 
veis i'an-8 de notre é:e , de Rorae 76 r. 

A la tete de fon I m e des médicaraens , efí nne épitre dédica-
tohe j fans aífurer qu'elle foit véritablement de l u i , on i^oit qu'eile 
c l l écritc apres la mort de Claude , puHqu'en parlant de lu i , i l 
s'exprime ainíi , dea noftio Caejari ; les honneurs de la Divin i le 
né to i en t pas accordés aux empereuis de leur vivant. Comme 
Claude mourut l ' t a 54 de notte ere, la lettre ne fut écrite qu'apres 
cette époque , á laquelle Scribonius devoit avoir qjiarante íix ans. 

ü eít bon d'obferver qu i i fui^oit Ies dogmes d'Afclépiades. I I 
avoit eu pour maí.rcs Apuleius CelfóS & T r y p h o n Ce fut probabl^-
ment Tryphon quí futle premier aiaítre de Scribonius, encoré jeune. 

Athén<íe fut inflruit á l 'école des méthodiques , & devint le ATHENÍB, 7(>i\ f, 
chef d'nne nouvelle fefte , connue fous le nóití de fefte pneuma-
tique ; elle ne difFéroit de la méthodique qu'en quelques poinis : 
JiulTi les pneumatiques ne furent - ils pas eíTentiellement féparés 
du corps des méthodiques , pujfqu^ls reconnoilfcienL le mérae 
chef, Thémifon. ! 

L a fefte pneumafique ne le monfra point avec autant d'éclat 
que les autres, & ne paroít pas avoir eu autant de parrifans; 
cependant elle exiftoit encoré Tan i<$4 de notre ere. Outre A thé -
«ée , qui en fut le fondateur, on connoít quelques médedns qui 
l 'ont fucceíTivemeut embraílee : ce font Magnus & Agatbinus , 
di iciplesd 'Athénée ; Archigéne ,difciple d'Agathinus. On Its trouve 
nomraés dans ce paflage de Coelius-Aurélianus : Sed ñeque alius 
quifquam hanc pajjtotum ( catalepfim ) cognovit ufqu¿ adme-
thodicorum témpora. Nam ex nofirls primus M ^ o t i V S ejus 
argumenta conflltuit, atque mox 4 G 4 T H I N U S , dehinc A R -
C H I G E N E S qui plurlmüm pajjlonemá caeteris dífeemendo Je parar 
Pie. ( Acutor. morhor. l i b . i j , c. x , pag. 96. Ártiftel, 17J5 ,111-4°,) 

Pour détenriner le temps oú ont vécu ees medecins pneumati
ques , nous avons Arcl i igénes, qui forme le troiliéme anneau du 
chaínon : en commen^ant par l u i , nous remonterons aifémenl a 
fes deux prédéceííeurs. 

A r c h i g é n e , dit Suidas, mourut, fous le régne de Trajan , á 
l 'áge de fojxante- trois ans. 11 n'en marque pas la date j mais on 
fait que la mort de ce prlnce aniva i'an 117 de notre ere. Ea 

M É D E C I X E , Tome 11, R r r i 
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fuppofant ^u'ArcIiígcne alt fini fa Canlere Tan í i í , i l s'enfulvra 
q u ' i l fera né Tan 49 , la hui t iéme année «íe Tempire de ClauJe. 

I I cft vraifemblable qu'Agathinus avoit enviion vingt ans plus 
qu 'Ard i igéne : ceci po(é , Agathinus peut étre né vers Tan 19 de 
notre ere , la i5c de i 'empite He T ibé re . 

Athénée éc.mt égaleajcnt fuppofé avoir vingt ans plus qu'Aga-
th'nu1;, i l en réutllc que fanariTance tombera vers Tan*? de notre 
ere, de R o m e j é i , la 40® de i'empire d'Augufte. Alhénée avoít 
quarante-ci-LV] ans vers Tan ^ de noíre ere. 

Nous avons fait une opéradon retrograde fur ees trois méde-
cins j i l ert a propos de les placer fuivant Tordre chionologi^ue. 

ATHÉNÉE, naít vers Tan p. de noíre ere. 
AGATHINUS, naít vers Tan 15». de notre ere» 
ARCHIGÍNE, naít vers Tan 45?. de notre ere* 

Gallen ( De dijfcr. ptds. lih. tij ) parle d'une difpafe (^u'il cut 
•vec les pneumatiques. I I y avoit parmi eux un vieux inedecin , 
de qualre-vingt-dtx ans, qui Temblé avoir été dilciple d'Arcbigene. 
Cctte anecdote, qui remonte á l ' époque oú Gallen avoit enviion 
trente - (ix ans, ajoute un anneau <ic plus au chaínon de la ( t¿le 
pneuma-ique. En effet, Galien ( d'aprcs mes rechcrclies) étant 
né l*an i^S de notre ere , avoit atteint fa trente - í u i éme année 
i 'an Le vieillard de quatre-vingt-dix ans daloit done fa naif-
fan:e de Tan 74, & comptoit fa 15° année l'an 99 , lor fqu 'Ar-
chigéne en avoit cinquante, & q u ' i l avoit des difciples , du 
nombre delquels ce vieux médecin a pu étre vers cette é p o q u e . 

yinntes de 
Reme. 

Anuies i l 
notrt irti 

J'ai prouvé ailleurs que Columelle dompofoit fon onvrage vers 
la <ín de 1 an 6 i de notre ere , ou dans le courant de 63 ; i l c loi t 
ami de Ga l l ion , qui alors avoit prés de foivante-dix ans f c'éíoit 
le frere aíné du philofophe Sénéque ) ' O n peut eñiroer qu'á T é p o -
que de é í o u é j , Columella avoit cinquante ans, Ainf i , i l lera 
* é vers Tan n ou 15 de notre ere, fur la fin du régne d'Augufre. 

Ce médecin étoit de Nicomédie , & de la fe£le empiriqur. G a 
l len en parle comme d'an mauvais é c i i va in , qui avoit c o m p o f é de 
fort gros livres, & en grand nombre, dans lefquels i l inveíl ivoit Íes 
jnedecins des autres feíles. ^ 

I I vivoit ,di t Le Clcrc ( ////?. cíela M é d . p a r t . i ) , l i b i ) . ch. v i i j ^ 
pag. 377 ) aptés Héracl idc de Táren te , qu ' i l place dans le trente-
huitieme í í é c l e d e . l a création du monde. O n fait que les chro* 
nolo^iftes, les plus fuivis, comptent 4004 ans avant notre ere, 
cVft-a-dire , quarante ffécles plusquatre ans, á caufe d'une omiífion 
des quatre premieres années de notre ere jomiífion reconnue trop t a r i 
poiir la reftiíiei- autrement. I I faut done, fuivant Le Clerc , q u ' H é -
raclide de Táren te ait vécH dans r in te rva í le de Tan 300 á l'an i co 
avant notre ere c'eft le placer trop haut. En difant que Ménodote 
cíl venu aprés Héracl ide de Tárente , Le Clcrc ne nous apprend ríen. 

Pour trouver 3 peu prés le temps 011 ont paru , non feulement 
Ménodote , qui étoit de la feftc des philofophes fceptiques , & 
medecin e m p í r i q u e , mais encoré trois autres medecins également 
«mpi r iques& fceptiques, i l a fal lu fuivre la filiation de la fefte 
des philofophes fceptiques, la fucceflion des médecins empiriques 
étant rompuc. 

t'yrrhon fut le chef des fceptiques; la fefte fe continua par 
T i m ó n de Phliafe , fon difciple , qui n'eut pas de fueceíTeur dans 
l'í 'colc de fon maítre. E l le fut éteinte 5 mais elle fut renouvelée 
jpar P to l imée ^ de Cyreae j & fe contioua dit le favaat Broker 9 

L. JUN. MOD. 
COLOMtl-LA. 

MÉHODOTB. 

76f «ti 



A N C 

d*aprés D io^éne de Lacree , par fí/raclide; par M n e f i d é m e , ¿ t 
GnoíTc , qui enfeignoit á Alexandrie , & fut contemporain de 
Cicerón,- par Zeuxippe; ZeWxís ; Antíochus^ de Laodicée } 
Menodote, médecin ; Hérodoie , de Tarfe , médecin ; Sextas 1 
médecin j 3c Saturninus , médecin. 

I I y a dans cette fucceíFion deux points fixes; Io . le temps oOt 
vivoit Cicéron; i0 , celui oú fleurifloit Sextus , fous Tempire d 'A-
drien. Ces deux epoques ont ferviá déterminer d'une maniere aflez 
vraifemblable ie temps oü «mt paru tous ces fceptiques , & íur-tout 
les quatre médecins empiiiques. Mais les deux époques dounécs 
ont contraint d'admettLe trente ans dans le rapporl des uns aux au-
Ires, comme dans les génerations des peres au fils. En voici le tableau. 

'Annéeii de Anntes de 
SMHC* nttrc ¿re. 

PTOLÉMÉE, 
HÉRACLIDE , 
ÍENESIDÉME , 
ZEUXIPPIÍ; , 
ZEUXIS , 
ÁNTIO CHUS , 

nait vers 
naít vers 
naít vers 
naít vers 
naít vers 
nait vers 

Années avant 
uotre h e, 

166 
136 

Années avant 
notre ere. 

Antiochus. 
IWÉNODOTE, naít vers 
HÉRODOTE, naít vers 
SEXTUS, naít vers 
SATURNINUS, naít vers 

106 
76 
A6 
16 

Années de 
notre ere* 

l f 

ios 

i l a 40 ans 
a 40 ans 
a 40 ans 
a 40 ans 
a 40 ans 

vers 
vers 
vers 
vers 
vers 

i i 6. 
p 6 , 
66. 

Années dm 
notre iré. 

40 ans 
40 ans 
40 ans 
40 ans 
40 ans 

vers 
vers 
vers 
vers 
vers 14J. 

Réformatcur de l a fede mélhodique , TheíTaius, fous Tem- THESSAIUS. 
pire de N e r ó n , quitta l ' A í i e , dans un áge mur , pour a l ler fe 
montrer fur un vaílc théátre- I I fut aecueilli á R o m c , gagna l a 
confíance des grands & des riches, & tint bientót le premier rang 
parroi les médecins qu'il avoit Irouvés dans cette v i l l e en y en-
trant. I l j o u i t de cette réputation brillante vers Tan 55 de notre ere, 
époque a laquelle 11 eft uifonnable de penfer qu ' i l avoit environ 
quarante ans. I I naquit done vers Tan 15 de notre ere de Rome 768. 

O n fait que Pliue publia fon Hlfloíre naturelle Tan de Rome 
^50> de notre ere 77. 11 nous apprend que TheíTaius avoit fon 
tombeau fur la voie appienne. Ce médecin fameux ne paroít pas 
avoir vécu au-delá du régne de N é r o n , mort Tan 68. 

Mais Le Clerc f H i / i . de la Me'd. part. i j , l i v . 4 , feft, / , 
c i , pag. 445 ) obferve que TheíTaius vivoit fous Néron , en
viron cinquante ans aprés Thémifon. J'obferverai, á mon tour , 
que fi Thémi fon , qui fui auditeur d 'Afclépiadc, a vécu feule-
ment foixante-dix ans , i l a t erminé fa carriére Tan 83 avant nolrp 
ere, de Rome 671 , & par conféquent 97 ans avant l a naiíTancc de 
TheíTaius. 

TheíTaius avoit fíre fur lu i Ies regards de l a mét ropole de Tem- CRIBAÍ, , 
pire romain , & les riches fe difputoient, pour a iní í d i r é , á qui 
feroit le plus libéral envers lui pour prix de fes Confeils & de 
fes íbins , lorfqu'un autre médec in , Crinas, de Marfe i l lc , arrive 
dans la capitale du monde. Par fa maniere tiouvelle de traiter les 
JTialades , i l féduit lesromains; & b i e n t ó t , éclipíant TheíTaius , 

devient le premier d? tous i«s luédecius de Roiuc, 5; afíiaíTe mu; 
*o«uüe imineufe, 

7^3. t% 
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Mals tangís que TheíTalus Se Cimas p a r t a g í o i e n t , diíFérern-
ment néanmoíns , la faveur des grands, Charmis, aurtl de Mar-
l e i l l é , non moins avide de gloire & de richeíTes , a le courage 
de venir mefurer fes forees avec ees deux rivaux. Son eípoit neñ 
pas troxnpó,; i l ne tarde point a acquévjr la réputation & ia fovlune 
qu ' i l ambicionnoit. 

I I paioít (]ae ees trois novateurs, en Médecme , ne jouereat 
pas un long roie , & que , dans l 'e ípace de douze á íreize ans, on 
les v i l fe*inontrer & difparoítre. 

Mais TheíTalus , ayant eu des difciples, f i doctrine & fon 
ctoient encoré en grande eftime fur ia fin da deuxiéme íiécie de 
notre ere. 

j ínníes de Années de 
Rome. notre irc. 

CHARMIS, 

Puifqu 'Agaíhinus étoit de la fede pncumatique , & qu ' i l avoit AGATHIKUS. 
¿té difciple d 'A thcnée , i l a dú naítre ( comme nous Tavons dé-
montre ) vers Tan 2<? de notre ere. I I fut maitre d 'Arch igéne , né 
á Apaiiiée en Syrie : on ne dit rien de la patrie d'Agathinus. I I 
paroí-. qu 'Arcmgéné demeura long-temps auprés de fon maitre , 
£c que , fous J.ui, i ! avoit appris á bien Uaiier les maladies : car 
i l ful le medecin d'Agatbinus , & I t guerlt d'nn delire dont i l 
étoii a t taqué. Comme un maííre ne donne pas aiíément fa con-
fianc^ -a ion difciple , 6í qn'un difciple , á. moins qu ' i l ne foit 
tres préfomptüeux , ne fe charge poiyt de conduiie une maladie. 
grave dont ion maitre c i l attaque , i l eft vraifemblable que lo r f -
qu'ArcKigtne traita A^athinus , i l fe l iv ro i t á la pratiqne de la 
Aledocine, & qu ' i i a^oit envirou trente-cinq ans , tandis qu'Aga-
tlainus en avoit cinquante-cinq. 

7Sí 

O n n'eft pas d'accord fur le temps o ú a vécu ce médecin. 
iu í i y en aqui le placent ap i é sGa l i cn , parce que Galien ne le 

BommE pas. 
20..,D>a»tres font vivre Aretée. avant les Ccfars.-
3°. On le fait auíli conremporain de Galien. 
4°. L 'op in ion la plus moderne efl; celle de Wigan , médecin-

anglois j i l p;.nfe qu 'Archigéne a profité des éciits d 'Aré íée ; & 
en conféquepce i l tait naííre Arétée avant Archigéne. Sui'/ant cet:e' 
o p i n i ó n , i l faiu qu 'Arétee , de la fefte pnéumatique , ait eté ab-
folument difciple d'Athénée , q o i e n f u t l e fondateur. Ainíi , Aré^-
lée pourroit avoir été de Táge d'Agatbinus, 5* méme fon con -
difciple. 

L e -plns anclen l ivre , ou Ton tronve le nom d 'Aré tée , eft i n 
t i t u l é £Ü/'O/7/?O« ; on Faítribue á un Diofcoride. Mais i l eft aíTea-: 
fingulier que rauteur , qui ne cite períbnne dans cet ouvragc, 
ait cité précifément A c é t é e ; cependant comme cet endroit ell 
cv iáemment corrompu, i l ne fauroic étre d'unc grande auto-
ñtéo 

Oribafc f. qui vivoit dans le quatrieme íiecle , ne fait pas mention 
^Arécée . 

I I eíl cité dans l 'ouvrag; 
du fíxiém- íiécie. 

d'Aetius , qui écrivoit au commencemení: 

Paul d'Egine , mé lecin du Teptieme íiecle , femble citer Areteej 
je dis femblt , p,irce que , dans Tédition grecque d 'Alde, on 
l i t ApíTotio/ i mais que, dans celle de L-aíle, qui eíl m e i ü e u r e , on 
l i t A t lm , & qu'eu effet Aetius dit ce que Paul cite comme" 
d'Aétius. 

I I n'y a done véri tablement qu'Aetius^ qui ait nommé Arétée- , 

ARKTÉE 
de Cappadoce,-
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muís fans defígner fon ouvrage , & fatis portcr de l u i aucun jii^ff-
mcnt. 

Cependant nous avons, fous le ñora d'Aretce , plufieurs livres f 
q u i , pour ia premiere fois , ont été publ iés , en latin , en 1551, 
i n -40 . ; ic texte giec ne parut qu'en 1554 , in-S>, 

Y a-t-i l cu un médecin de ce ñora ? Je me garderai bien de le nier. 
Riáis jeferois tenté de cioiie an'Jlrcte'e n'eft autre cpi/hhénee , c l ief 
l a í e d e depiieumatique,dont les écritsont étctres-loués par Gallen, 

I I eft tiss-aifé que, dans un manufcrU mal peint , un copifte ait 
cru voir A/>£r«foí , au l ien ¿'í&wciAit: r l cft également aifé que 
Fadjeí l i f pationyraique arraAtví , cu arraAttís, ait é t é , p a r l a merac 
raifon , changé en Ka-^ra/oi;, 
, At ta l ic , dans laquelle naquit Ath(fnée, cloit une vílle de L y -
tlie , conL-ce limitrophe de i ' ionie. Quoique dans cette derniéie 
contrée on ne parlái peut-él re plus alors le puc ionicn , i l s'étoic 
probablement confervé parmi les l i t t é ra íeurs ; ce qui íuftit pour 
faire preíumer qu'au comraencement de notre ere, un médecin a 
pu écrire en cet idiome , qui étoic celui d'Hippocrate , dont les 
ouvrages é t o k n t lus dans toucesles feftes, maliiié la diverfué def 
ientiinens. 

Je-n'ai expofé qu'une conjedure. Elle ne pourra fe cíiangcr en 
cerfitudc que quand , dans quelque manuferit tiés-ancicn d'Aetiiis, 
on trouveia AS-nvafuí aux deux endiolts dans lefquels fe l i t A f f t ^ W 
ou quand on liouvera de méme , ASnixus, en títr'e daos quelque 
manuferit des livres que nous avons aujourd'hui fous le nom d 'A-
rétée . Peut-on fe flatter de faire jamáis cette découvertc? 

F'oy. ATHÉKÉE , á la fuife duquel efl ra i l i c le AI ; ÉTÍ:E*. 

Ce romaln, célebre par fon Hijioírit naturelle, dans laquellc 
on trouvebeaucoup de chofes fur ÍJhiíloj; c de i?. Médecine , & pjtUr 
lieurs li'/res qui ti aitent de ia maticre médicale , doit avoir une piage 
dans ce diítionnaire. O n fait qu ' i l naquit fous le coníulat d 'Aímius 
Poliio , & de C. Anliftius Vetus, Tan de Romc, 776 de no t i eé ic 2.;. 

D'aprcs la fillation qne no'us avons étabiie plusbaot ( p. íS? ) , 
en parlant de Ménodo te , i l paroít qu'Haodole , médcciniS: ph i -
lofophe fceptique , naquit vers Tan 45 de notre ere. I I íleurlífoic &: 
avoitquarante ans veis Tan de notre ere S-̂ . 

Ar.nées de Ar.nées de 
notiebe. 

t f i l sLi í iO i i r e b o l 

HJÉRODOTH ,. 
de Tarfe^ 

ARCHIGÍNE. 

z3, 

7 ^ . 45. 

articles ATHÉNÉE & AGATHINUS. ) 

Ce médecin avoit beaucoup ecrit fur l 'Anatomie. Pour décou- MARINUS. 
vrir le t e m p s o á i l a vécu , i l ne s'agit que de faire attention qu ' i l 
fut jmaítre de Quintus; que Quia:u&. ful celui de Satyrus, & Satyrós 
fieíuí de Gallen. 

Galien nous apprcnd qu'cíant ágé de dix-fcpt an's , c'eft a-díre , 
l 'au 145 , i l prit les le^ons de Satyrus. ü r on pcat piéfumer que. 
Satyrus avoit vingt-cinq ans au moins plus que Gal len, 8c qu'il 
^toi t par conféqiunt né vers l'au r o j i Quintas, á c é t t e é p o q u e , 
¿evoit éíre ágé de vingt - cinq ans; ce qui fixe fa naiíTance vers 
l'an 78. Marinus, fon mnítré , peut vraifemblableinent audi avoir 
«u vingt-cinq ans plus que Quintus , fon difciple; ainfi , Ton peut 
prefumer que Marinus naquit lJan de nótr« ¿re 53 , fous rerapirt 

Claude« 

SbíT. 
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CHYMPICOS I 
de Milel. 

SORANUÍ. 

Ce médecin , qu¡ avoít embiaífé l a m é t l i o d e , ou les opiuíons de 
TheíTalus . eut pour difciple Apollonidcs, de Cbypre , l eque l , 
a fon tour, eut pour difciple uri Julianos, que Galien avoit comm 
á Alexandrie veis Tan 1̂ 5 , & qui vivoit encoré vingt ansaprés (;cüc 
époque , c 'eí l-á-dire, vers Tan 17?. 

En fuivant notre rnaniérc ordinaire , de fuppofer le roaítre avok 
ringt-ci j iq ans plus que fon difciple, i l réful te qu'Olyinpicosna-
quit vers i'an 65 de notre ere , la douziéme année de Tempire de 
Ñé ron . U avoit quarantc ans l'au j o y , 

U étoit d'Ephéfe , & avolt embraíTé la feíle des methodiques. 
I I avoit demeuré á Alexandrie , oú i l pratiquoit & enfeignoit 
probablement avant que de fe rendre á Rome. Sa répulation l ' y 
avoit fans doute precede , & elle s'y foulint. 11 avoit au raoins qua-
jantc ans lorfqu ' i l quilla la métropolc d'Egypte. 

Suidas dit qu ' i l pratiqua la Médecine a Rome fous Trajan 8c 
fous Adrien j i l n.e paroit pas qu ' i l aií vécu au-deli du régne de 
ce dernier. 

Gallen , vers Tan 165 , étant dans fa trente-feptic-me année , fut 
appcié pour confulter fur la maladie d'un philofophe cynique , 
nommé 1 héagéne , avec un raédecin noinmé Attalus , qui avoit 
cté difciple de Soranus, & qui fuivoit la ft£í:e methodique. I I y 
avoi t , á cette ¿ p o q u e , vingt-fept ans qu'Adrien éloit moit. Cec 
At ta lus , comme o n v o i t , étoit beaucoup plus ágé que Galien , 8c 
n'avoit pris les le^ons de Soranus que lorfque fon maítre étoit fur la 
fin de fa carriére. 

I I eft done vraifemblable que Soranus rnourut vers Tan 137 , 
Tannee qui piécéda la mort d'Adrien ; mais étant arrivé á R o m e 
fous Trajana i l eft i préfumer que ce mt vers^lan 111 , la quator-
ziéme année du régne de cet enipereur. Conime Soranus n'avoit 
pas moins de quarante ans á cette é p o q u e , i l s'enfuit qu ' i l a dii 
naííre vers Tan 71 , qu ' i l a demeuré a Rome vingt-fix ans, & que 
ía vie a été de fo.ixante-fix ans environ. 

Suivant Diogene de Lacree , i l fut difciple d 'Hérodote de Tarfe. SÉXTDS , 
P 'aprés ce que nous avous obíérvé , article MÉNODOTE ( p . 683)^ empirique, 
Se^lus parojt élre n¿ veis Tan 75̂  de notre ere, Mais on objec-
tera qu ' i l fu t , dit-on , précepíeur d'Anlonin le-Pieux , né Tan 86 , 
& que Sextus , n'ayant qu'onze ans plus que ce prince , i l n'a pu 
remplir cette fon&ion. L a réponfe á cette objetí ion , eft 10; que 
ce fait n'eíl pas ceríain : ^0. que, fans étre chargé principalc-
ment ds réducat ion du jeune Antonia , i l a pu , Tan 101, á l ' áge 
de vlngt-fix ans, étre appe l lé pour donner, fous l'infpeftion du 
précepteur , des lecons de Mathéraatiques au prince qui n'avoit 
que quinze ans. A u refte, on pourroit faire remonter la naiíTance 
de Sextus.a l'an 70. 

Difciple de Marinus {voye\ MARINUS , pag. 685) , i l fe fit, QUÍNTUS. 
a Rome, dans l 'áge míir , une réputation briilame j mais la ja-
loufie des médecins , qui la voyoit avec un cruel depit, le con-
traignit de fe retirer. 11 naquit naifcmblablement vers l'an 78 , & 
exer^oit la Médecine dans la capitale de l'empire , á l 'áge de quarantc 
á cinquante ans j ce qui répond aux années 118 & 118 de notre ere. 

A Vanicle OLYMPICOS ci - de í lus , nous avoqs dit qu 'Apol lo - AppotLONiDts, 
pides avoit été fon difciple. Comme Olympicos , fon maitre , avoit de Cliypie» 
au moins vimn-cinq ans plus q';c fon difciple , i l s'enfuit q u ' i l peut 
étre né vers Fan ^o . 

¿ínnies de 
Reme. 

8l3 

Entices dt 
notre ¿re<. 
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f On Talt Je Galicn liii-méme, qu*étant ág¿ de Mix-fept ans (Tan SATYRUS. 
'45 ) > & voulant embraíTer la profeílion de mcdecin , i l éludia 
fous Satyru?. U cft probable que le maítre pouvoit avoit vingt-
cinq ans plus que le difoiple. Satyius , i'an 14? , avoit done envi-
ron quarante-deux ans; i l étoit done né vers i 'an 105. ( Voye^ p ré-
cédemment MARINUS, psg. 685.} 

Cemédecin , &philofophe fceptique , paroít avoir eu pour maítre SATURNIKÜŜ  
Sextas rempirique. D'apiés la fiiiation des philofophes fceptiques , 
rappor tée plus haut (¿zmc/e MÉNODOTE , pag. 683) ,on peut placer 
la naiíTance de Saturninus veis Tan 10?. U avoit quaraute ans Tan 
r 4 J , la hu iüéme année du régne de l'empereur Antonin-le-Pieux. 

Nous avons dit [ a n i d e So RA ÑUS, pag. 686, ) qu'Attalus ATTALUS. 
¿toit plus ágé que Galien. 11 a dá avoit enviion vingt ans 
plus que l u i ; autrement ¡1 -«'auroit pu prendre les le^ons de So-
ranus. Ainfi , fa naiíTance paroít devoir étre fixée vers Tan 108. 
Age de vingt - cinq ans ( i'an 135 ) , s'étant rendu á Reme, i l 
aura íuivi Soranus, qui en avoit deja íbixaníe-deux. 

¿ 8 7 
Annéct de ylnnées d* 

Rome. notre ¿JC 

8,6. 103, 

858. 

861. 

xaf. 

108. 

JULIANOS f J u -
Uanus ) , JULIEM. 

II demeuroit á Alexandrie , dans le temps que Galien , ágé de 
vingt-fept ans, y é to i t , c'eñ-á-dire , Tan 155. Comme , á cette 
é p o q u e , Juiien enfeignoit la do¿ltine des méthodiques , & avoit 
des difeipies, on peut croire qu ' i l éloit alois ágé d'environ qua-
rante ans. U vü'oit encoré vingt ans aprés { en 17Í ) , étant par 
confequent ágé de foixante ans. Sa naiíTance date done de Tan 11 f 
environ. 

Dans fon Hijíoíre de l a Médecine y le favant Le Clerc dit que GAUEU. 
Galien naquit environ Tan 131. J'ai découvert, pardiñérens paíTages 
de Galien lu i -méme , que fa naiíTance doit étre fixee fous 1 an 118. 

Je le démontrerai dans Tarticle deííitié á ce médecin célebre. 
£ Af . GOULIN. ) 

8ó8. 

n i . n a . 

A N C H Y L E . F . ANCYLE. ( M . C H J M S E R U . ) 

' A N C H Y L O - B L E P H A R O N , f. m. 
( Maladies des yeuX.) V'oyez AN C Y L O - B t E -
í* H A R O N, ( M . C H A M S E R U . ) 

A N C H I L O - B L E P H A R O N . r o y e i 
A G G L U T I N A T I O N DES P A U P I E R E S . 
{ M . H U Z A R D . ) 

A N C H Y L O M E R I S M A , f. m. (Nofo-
logie). Ce mot eft employé par Sagar , pour "dé-
figner une difFonniié provenant de la concrétion 

quelques organes entre eux ,-partium concretio. 
^ cft p e u t - é t r e de l'invention de Tauteur ; je ne 
IVI trouvé dans aucun médecin grec. U vientre 
J f̂iVf» , ^ u V a i , plomero , texo , intexo , d'ou 
*üit /j.vyvfji.a., ou /¡¿rifoa-fjia., & fi.̂ vj/j.cty íil cu trame, 
& «^xvAij , cty*vAui, dans le fens de Cel íe & de ! 
relien, mouvemens genes ou empéchés des parties 
^Ucnla l rés ou mobíles. ^oye^ Lex ic . CafiétiL 
j4a fignificatiou de cette derniére racine eft fem-
^^biement applicable á l ' é tymologie de tous les 
«iots qui en font coaspofés. ( iW. C ü J M S E R U . ) 

A N C H Y L O P S [Ordre nofologique) 3 64» 
genre de V o g e l . Tumeur dure, infíammatoire , 
& difpofée á foriner un abcés dans le grand angic 
de r a i l . ( V . D , ) 

A N C H Y L O P S , maladíe des y eux. Voye^ 
A N C H I L O P S . [ M . C H A M S E R U . ) 

A N C H Y L O P S . (Fathologie veunnaire. ) 
( Voyc \ MALADIES DES YEUX. ( M. ÜXJZARD,) 

A N C L O U U R E . Vaye^ ENGIOCURH. 
( M , H U Z A R D . ) 

A N C O E U R . (Patologie veiérinaire.) Voye* 
C HARBON. { M . H U Z A R D . ) 

A N C O L I E . ( Hjglene & matiire médicale 
vétérinaire. ) Voye^ ANCHOLIE. ( M . HUZARD.) 

A N C O L' I E . { Matlére médicale,) Genre 
de plantes de la familie des renoncules, bien 
caraílérifé & bien reconnoiíTaMe p^r fa fleur, 
forméc de cinq pétales en corneas & á laquclU 
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fnccédení cinq capfules collées enfemble ; i l y a 
trente ou quarante etíiiTiines Hans la fíeur. C t ñ 
r A n c o ü c vulgaiie , A g u í l e g i a vulgaris de Linné , 
^ u i croít dans loiis les iieux ¿ou^ferts de i 'Eurüpe , 
qu'on cultive dans les jatdiDS , & qui donne un 
grand nombre de varietés tres - belles dans fa fleur, 
qu'ou emploie quelquefois en Médeciue. 

Ses fleurs & íes feuilies font recommandécs dans 
les aíícílions Tcorbutiques de la bouche \ on les 
di t propres á adoucir & á lempérer les huincurs 
ácres j ieur fue eft, fuivaat t y f e l - , tres - utile dans 
les tiévres he£tiques. En Eípagíie on máclie de 
l 'Anco l i e tous Íes inaíins , pour prévenic ia fonna-
t ion du calcul de la veíTíe. L a femence d'Ancolie 
paite pour t res-apér i í ive , vuinéraire , deteríive , 
diurétique , e m m é n a g o g u e , anti íeptique. O n l 'em-
ploie en gargarifme j en s'eu fert encoré pour fa-
cil i ter, i ' é rupt ion de la petite vérole ; elle efi 
quelquefois preferite fous íorme d ' émulhon ; on ia 
donne encoré en pillules dans la jauniíTe. L'odeur 
de ees graines cft forte & tenace j les mortitrs dans 
lefquels on les pile , retiennent opiniát iémept fon 
odeiir, & i l t.ft prefque iropoíllble de l a djííiper. 
Linnéus , dans ía matiére inédicale , foup^onne 
TAncolie d'étre vrénéneuíe ; mais fon opinión n 'eí l 
fondee que fur Fanaiogie bofanique & le carac-
tére de ectíe plante. ( M . F o u R C K O Y . ) 

A N C T O V I L L E . (' E a u x • minerales. ) 
C e í t un bourg fuue á une iieue de V i l i e i s , á 
une ^ i b n t t c de Caumont, á quatre de Bayeux , 
& á 'deux de ia mine de fei de Mont -Bots ou 
M o n t - B o f q . La fource minórale eft dans une ef-
pece de lu f rempli de píerres íchyteufes fur une 
prairic á cóté de la rivierc de Seule. Cette can 
eft froide & peu connue. ( M . MACQUART.) 

A N C U B I T U S . ( M a l a d í e s des yeux. ) 
Víeux mot pour déíigner cette mala .iie ou incom-
ñiodilé dans laqueile on croit avoir les ycux 
pleins de fable, de graviersou de petites píerres. 

fymptome cft ordinañe aux indifpoíítions des 
yiaupjéres. Voye-¡i CASTELLI. í M . CHAMSERU. ) 

A N C Y L E , f. m ( Pathologie.) V o y t \ 
AK CHy LOMERI SMA. [ M . C l í A M S E R U . ) 

A N C Y L O - E L E P H A R O M , (ordre 
nofologi(jne) genre 504 de Vog.el. Etac dans lequel 
les deux paupiéres font collées Tune á l'autre. 

C'eft encoré un abcés de Tcci l ; i l s'emploie aníTi 
pour déíígner une affeítion qui eft íoujours f y i r p -
tóinaí ique ( V . D . ) 

A N C Y L O E L E P H A R O N , f. ¿ 
compofé de ¿y*.vMí , jointure , confrsétiqq. , & de 
^Atípapy , paupiere, maladie des yelix , qui tiení 
les paupiéres fermées. Cette définitkm , tirée du 

onnair í de Jcimcs , me parolt impropie en es 
^u 'c i le donne i'idée ou de quelque léfioa des 
yeu? j devant pt'oduire i 'aggiutination des paa-
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p i é t e s , ce qui n'eft pas conftant , ou bien de la 
dépendance nécefíaire entre les paupiéres/tTmt'e.f / 
ce qui ne íüffit, pas, & une maladie des y e u x ^ u 
des globes des yeux. O r le mal peut étre abfo-
iüment l imité aux paupiéres . 

Cependant on en diltingue deux efpeces. L'nne 
conliíte dans la coalií ion plus ou moins étendue 
des deyx paupiéres , Se Tautre dans leurs adíiérences 
á la furface des yeux. Plenck [DocTrin, de morb, 
ocal. ) conferve á la premiére elpéce le nom 
á'A/icIvyloblepharum , S¿ paroít avoir imaginé , pouc 
la feconde, celui de Symbicphaium , que jo i^ai 
trouvé. nuile part. D'aiiieurs , íuivanc rautorile de 
Cel fc , les grecs déíignent égaiement Íes deux ac-
cidens par le méme mot, 

O n pourroit diílinguer une troiíiéme efpéce 
d'Anchyio-fclepliaron par la combinaifon des deux 
autres qui , felón Ceife , aflVz ordinaire. E*fi 
etfet , les paupiéres peuvent étre ailachées á que l -
ques parties exlérieures du globe qvi^eiies recou--
vtent, en méme temps qu'eiles font collées Tune 
contre l'autre. I I réfulte de ees diíferentes adhé -
lions j diverfes méthodes de traitemem. 

L a premiére efpéce, a laqueile femble appar-
teñir ípéciaiement le nom de conjonciíon des 
paupiéres , que M a í t r e - J a n a donné á la maladie 
en g é n é r a l , eft une fuite fréquente de la n é g l i -
gence que Ton a commife en ne féparant pas les 
paupiéres attaquées d'ulcéres places de l'un á l 'au
tre aux méme poines refpeíbifs. Ceife fait ce re
proche , & oblerve que la concrétion s'opére á 
mefure que la cicatrice s'étabiit. Pendant que les 
paupiéres font í implement c o l l é e s , i l eft aifé de 
les íeparer j mais quelquefois cela ne fert á ñ e n , 
parce qu'eiles s'agglutinent de nouvean. I I ne fatit 
pas moins eflayet ieur ecartement , vu que fou-
vent i l réullií:, en introduifant une fonda que Fon 
adoffe á l 'ceii pendant tju 'elie divife les paupiéres . 
O n interpofe enfuite de petíts plumaceaux jufqu ' i 
ce que les pames ulcérées foicnt guér ies .Teis font 
les procedes que Celíe indique. Je propofe de 
préférer aux plumaceaux qui peuvent tamponnec 
Toeil , & étre chafles par íes mo'uvemens •& celui 
des paup ié re s , de petiís morceaux de iinge ou de 
taffetas coupés pour la place & moliement ajuftés^ 
Mais comme la caufe difpofante á ta coalition 
des paríies agglut inées coníifte dans la préfence 
dos ulceres , c'cft leur traitement qui doit princi-
palement oceuper l'attention , & les remedes qui 
leur font appi iqués aftiduement, fuffi'.ent ponr p ré -
venir de nouveiles adhérences. F o y e i ULCERES 

DKS PAUPIERES, 
Si la concrétion eft trop avancée pour cédec 

á r a í t i o n de la fonde on du í lylet , on doit recd'urk 
á rinftrument trancl^ant, a Je n'ai poiní vu jufqu ' í 
» p ré fen t , dit M a í t i e - J a n , d'union parfaile entre 
» les padpiérer. ; elle m'a . cependant ¿te aífurée-
o autrefois par un chirurgien qui difoit Tavoir vtie 
» daus un enfant nouveau ' n é , cela peut étre : mais 

» j ' a i 
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u fai va cínq ou ííx fois de ees unions imparfailes 
» pius ou moins grandes, dont la pius coatidéti-
»> bles étoit d'un peu plus de la moiltó Jes pau-
o pieies, en une i i i l e de cjuinze uu feize ans , 
» & c'eft ce cjui m'a donné occafion de taire les 
n remarques luivamcs: iü. que ees jonítion^ arf i -
» vent ordinaiicaient du colé du pelit anglc , du 
» inoins teutes ceiles que j ' a i vues, y etoicnt ; 
» i 0 , qua TcnJioit de la coti jmdiou ou remai-
» que une Jigne qui íait la ícparalkm des deux 
»» boids des paupieies, & qui eli d'une aulre cou-
» leur que la peau. Cette ligue s'étend juftpi'á 
» i'angle intetne óc s'y termine; 30. que non íeu-
» Icfütak Ies ciis gardent leur ordre, mah aufli les 
» poinls ou t t aúS ciiiaires íe (touvent hors de 
» i'union , & on les voit s'humecltr quand les en-
•» fans plcurent ; 40. que loríqu'avec les doigts on 
» élé\'e Ja panpiere fiipérietttc & que i 'on abaiile 
» riurérieuie , l'endroic de l'union s'élargit ) cn-
» forte que i 'ou reconnoít xnanifeíb.-aient ijue cene 
» unión ne fe rencontre que dans les exiiémitcs 
»> de la nicmbiane interne des paupieies ». J'ajou-
terai i ees remarques, 10. qi-ie j 'ai vu des portions 
de paupiéres rémics par la^hérence de la pean 
a rexlericure ; 1°. que j 'a i obíervé une !> is les 
deux angles internes bridées par une produíHon 
vicieufe de la peau qui s'cít ertV.cée en coupant 
la btide ; 30. que j 'ai trouvé quelquefois les cils 
& leurs bulbes dc'truiís par la maladie antecedente 
& U concréíion formée íeríibleu:ent d'un bord a 
J'autre entre les ta r íes , conformément i la déSni-
l ion de Plenck { AnchylobUpkiirum ejlpalpebni' 
rum in fuis tarfis concreiio) , laquelic c ít raníle , 
a moins qu'on ne l'appiiquc 3 ce cas patticulier. 

Quoiqu i l eu foit , Topération ciiírurgicale doií 
toujours étra tracéc daus la dirediou des bords 
des paupiéres. « On inlroduit , dit M a í l r e - J a n , 
» 'out té ¿on¿ cíe ¿'unión , une pe ti le fonde can-
n n e l ée , en íbrte que la cannelure foit jufte au-
»> deffous de l'union. O u éloigne cette (onde du 
»' globe de l'cc'd , tant pour ne le point incou:-
v n r r d c r , que pour étendre par ce moyen les p.m-
« pleres & rendre cette ligne formée par Tunion 
» plus apparente ». J'obferve que tout ce p ré -
cepíe eil bou a fuivre, autant q u ' i l cft poíllble ¡ mais 
i l ceíTe de reuiplir Ion objtt , Se i l cft mdltis pra-
ticable , y^t U déperdition de fubflance les p au-
piéres font pen ÍÜfceptibles d'exteníion , ou (í la 
concrétiou eíl d'un-* grande ét-ndue. Car plus 
ou tache alors d'íivaocet I I (onde, plus on p r d í e 
d'une maniere nuiíible coi.íre l ' c r i l qui oppofe 
toujours fa convexilé. 11 ñ j a que le cas d'iui^ 
cohéíion partWUí » peu étenJu: , celle par exem-
ple de h partie moyer.ue des paupiéres , qui per-
nmte facilement d'iniroduire la (onde IOUC le lon^ 
de V u n i ó n , de forte que l'inilrument ^ vienne á 
s'échapper veis un des angles & a Texténeur par 
qnekjue efpace libre, Autrement il convienl de s'y 
prendie a plufíeúts fois ponr avancer la fonae , á 
mellue que i 'on divife la concrétiou par des ia-
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ciííons fuccelTives, dont les douleurs í i ¿ s - c o u : t e s 
font fupporlables. 

o Avec une lancefte bien (ranchante , continué 
» Mai t re - Jan , ou avec un petit fcalpei on co. pe 
» fur la cannelure de la fonde cette efpécc ue 
» lien ou de menibrane qui foime runion , j f-
» tement dans fon inilieu , & on pourfuit i 'ui ion 
» j.ifqu'au petit angle, prenant garde de i 'oi ienícr , 
n ce qui eít tacile á éviter , étant tres - aite d 
»> di íhnguer; ou bienon fe fert de cifeaux bien l ian-
» diana, Se introduifant une de leurs pointcs dans 
» la cannelure on fait de mema rinciíion , ou bien 
» fans foiide cannellée , en peut couperavec des c i -
» feaux á boutou ,• puÜqu'ii n'importe de queilc 
» maniéie on faíTe i 'opération , pourvu qu'on coupá 
» l'adhércnce faus bíellcr ni l'oíil BÍ les bords des 
» paupiéres , ni leurs angles »>. En elict , je n'ai 
pas trouvé d'inconvénient á me fervir de divers 
cUeaui autant que de tous autres inftrumens trau-
chans felón les varietés & de la maladie & des 
procedes opératoires que la praíique feule fait con-
noítre. Cependant de tous Ies inftrumens, le plus 
commode á empioyer m'a paru élre le biftouri 
dont le tranchant feroit coronie excavé & la larre 
rétrécie á une lig¡ie environ, fur un pouce de lou-
gueur vers rextrémité , pour avoir été fouvent rc-
paííé & ufé fur la mcule. Ce que je propone équi -
vau: au biftruri couibe d'Heilter ou au biftouri fin 
que Saint - Yves recommande de choiíir pour :ette 
mc.ne opération. Tout ce qu'ils cciivent i'un Se 
Tautre a ce fujet méritc d'étre confulté. • 

La fecoude efpcce d'.^ncylo- Rlepharon ou r u 
nion des paupiéres au globe de l'oeil , eft appe lée 
par Gnillemeau , d'apiés AetfuSj Syrnphijís 0x3, 
Frojphyjis - BUpharon. Celfe expoíe la piaí ique 
d'Héraciide de Tairnte , qui incifoit doucement 
en deíTous avec rinftrument porté .i p la t , de ma
niere á ne blefier ni i 'ocil ni la paupicie, ou á 
couper plutot de la paupiére , fi cela étoit inevi
table. Cette précaution cft fur- tout applicable 
aux aáherences qui lienrent a la cornee t ran ípa-
rente. O n vena c i - ap i é s que s'il ne s'agilíoit que 
des parlies laches de la conjontlive , i l y áuioi í 
moins d'iñcohvénient á les oftenfer, pour rnéna^ec 
d'autant le tiíTu des paupiéres. 

L a íuite du fraitement détailié par Celfe , me 
parpít plein d'inconvéni* ns , & capable de repro-
duire les accidens que i'on a voulu combatiré. Aufl i 
ne lailTe - t - i l , aprés tout, qu'un pronoftic t res-dé-
favorable , & íí M é g t s , dor.t i l s.autorifc , n'a i>fd 
que de femblables tencalives, i l n'eít pas furprerart 
qu ' i l n'ait jamáis ré'Jli . Enduire V(¿\\ de medi-
camens propres ágúétif les excorialions , reionner 
tous les jours Ies paupiéres en dehors , afin que 
les médicamens pui l l tn t atteindre l 'ulcére ¿íc 
de peur que les paupiéres ne s'attachcnt e n c o r é , 
obliger le malade á les écaner fouvent avec les 
doigts, font tous moyens violcns qui rcnouvel-
lent les irritalions propres á ramener ii,vincible-
nicnt les adhérenecs , que i o n piévjerdtoit sürt> 
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menc par Tinterpofition des pclits morceaux de 
Ijuge ou de taíietas que j ' a i iudicjaés ci-deflus , & 
par le repos des oiganes aftedé1;. C'eft á toit que 
M a í t f e - J a n tourmente les nuiades pour leur íaue 
ouvii t les paupiéies , & les délourner du Commeil j 
U rejet'e le moyen ílmple que ) • v'iens de p io -
pofer, faute de i'avoir pratiqué. S(liiiit Yves paroír 
avoir erwployé , avec ia méine ulii i té , de peütes 
lames de' pLo.ub lies flexible áu ' i l modeloit fur 
l a place, pour íeparer les paupieres de i 'oeil , & 
teñir ainfl leurs bords écanés. 

J'al en occaflon J'obferver un cas bien exlraor-
dinaire d'Ancylo B k phaion'de la leonde e ípéce , 
dans un enfant de ¿ n k éoute ans > aífez bien 
confliluéc en app.vrtnce , & qui avoii eu la pe-
t i le vérole á l 'áge de quáiie ans. O n ¡ugera fa-
cil'jmcrtt que la maiadie que je vais déerire , 
abaivionuée á tous les piogrés , eft devemi abío-
lument incurable. A la tliile de la pelke venóle 
les paiipiéí-s é loknt reftés agghuiiK-es á la féié-
rotiqae , & fépa-.écs i'une de i'autte par le dia-
mét ie de la Corneé Iranf^areiUe. Les parons du 
malade n'avoit'nt recours qu'á des remedes de 
eliarlatans. Depuis íix ans les yenx ne pouvant 
Te' fermer, n'étoicnt plus récdüverts de ees enve-
loppes y qui mo ifiam le contael de i'air & de ia 
lumiére renouvellent perpétucllement á la íurl'jce 
des globos renduil d'une humeur lubréfianle. La 
vue avpit été int^rceptée peti t-á-peti t par le def*-" 
fecheinent ¡c l'opaciie des jluoi^aes extérieures. La 
conjonílive & la cornee éloient devenues de plus 
en plus rpaifles , ridées , & calleufes , de tnaniére 
que dans Tintervalle d'un bord á Taulre des pau
pieres acglutiiucs i l y avoh une ¿fptee de ma-
t ié ie grifc 5i raboteufe , de ia na ture de la cerne, 
étendue fur les yeux , quine paroiíToient pas fen-
£blement avok di minué de volume. Quelque íok 
le défordie prefque incroyable don: ¡e donne le 
tabican , je ne dyute point que Ton ne l'eút p ré -
venn t fficacement, en vimediant dans i'origiíie á 
Tadiiérence des paupieres. 

On pourroit croire que la vue devok s'iífejndre 
ainíi par une forte de racornilTement de la portion 
des raembranes de l'oeii expofées a Tai i - , clicz les 
malhrureux condamnés anciennement á rexcilion 
des piupiéres . Mais i l eft vraiferabJable que la 
deftr ¿tion des organes étoi ta lors plus profonde.Ce 
cruel fupplice de^oit donner lieu á un plilegmon 
général dans toute la cavilé orbitaire chez les 
infortunéi qui pouvoient y furvivre , & les yeux 
fbndus par la fippuiation ne iaiíToient á leurs 
places que des fongoíiíés Lideufes. 

C'eft á la troiííeme efpéce $Ancjylo-Blepha-
ron que Ton petit appli^uer J'enfemble mé lho-
di^ue des procédes opératojres déiaillés par Heií ler . 
Maitre-Jao n'eñ point txcurable d'avoir révoqué 
en dome les cottefétioos d̂ s paupieres avec la 
cornee & la poífibüné He les déíruire , quelque 
íojt le défordre qui puiíTe reíler du cóté de la 
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cornee, & qu'Heifter ne dilliinule point. I í eft 
toujours á piopos de lever ees feries d'adhcrenccs 
quand elies peuvent donner lieu habitutlitrnent 
á des liraiilemens douloureux. Mais s'ii s'agk d 'opé-
rer dans un cas de concréüons nuiltipiiées cntie-
les deux bordj des paupieres-& enlie . les pau
pieres & les yeux , je propofe de manosuvrer en 
pluileurs temps, á un ou deux jpurs d'iniervaile r 
pour moins íatigm r les organes & moins rtbuler 
le malade. C'elt ainfi que j ' a i cru devoir me cou-
duire avec tout le fuccés p o l í b l e dans un A n ~ 
cylo-Tilepharon furvenu á la fuite d'un éréfypele 
gangreneu^f , dont on aVoic abfolument négi igé 
d'aitéler les p i o g r é s ; i l eúr été fur-tout u r g t n t r 
a raiíon des caufes antécédentcs „ de recourir aux 
véíicaioires; i ls av#}ent été rejetés. Des deux yeux 
attaqués , i'oíil droit étoií le plus malade , par T im-
preífion de la gang-éue. Elle avoit, aprés la chíite 
des eícarres , occaíionné trois adhérences princi—, 
pales ; la premiére , entre les deux bords deŝ  
paupieres, veis le pelit angle , qui cependant é toi t 
libre ; la i'econde , entre la paupiére inféricure & 
ia cornee tranfpareníe qui eft reftée totalement 
obfeurcie & adhéreníe en o u t r e ' á Tuvée ; & l a 
tioirieme , entre la peau de la paupiére fupérieure-
&r cells de rinférieure vers le grand angic. I Í 
m'a paru abfolument indifpenfable de déíruire 
chacune de íes conciélions a trois jours diífétens.. 
( M . D E CüAMSERU. ) 

Arcvio-EtnrHARON, ( Pazhologie & CXirurgit 
véiér¿7iu¿re, ) Voye^ AccLunnATiON DES PAU* 
PIERES. ( M . H U Z A R D . ) 

ANC^IO - GLCS^UM , f, ra. { Chirurgie.) Jfc&jMt 
F l l . L T . ( A I , D E C H A M S E R U . ) 

/. NCYLQSE, Anchylofis { O r d e ttofologifue:}* 
genre fo8 de V o g e l . Roideur Se iáimobiiílé d'une: 
artlculation avec ou fans tumcur notable. 

La divifion fuivante doit fuffire. , 
1°. Ancylofe de caufe externe , par coup nxu 

cliúte fur un articie ; par commoti^n ou ébrai>-
lement. ' ^ 

I o , Ancylofe de caufe interne. El le eft toujoürs; 
fympíüinatique. 

A N D A . (Hyfrlene váennaíre . ) Lcmery d\t 
ue íi on jette dap$ les é angs i'écorce du' fruir 

tic cet arbre du Hrcíii , elle fait niQinir le poilTon i , 
d'autres fe contenlent de diré que Teau dans l a -
quelle on a fail infufer ce^te écorce , endort les 
animai'x qui en boi/ent. 11 paroít que cKte fulf-
tance a^it a la «nanisre de la coque du Levant,. 
( f o y e i COQUE DU LÍ.VAÍST. ) ( M . H U Z A R D . ) 

A N D A L O U S , CHFVAI A r n A t o u s , ( yfrt 
vétérivaire ) On appeiie aipfi les chevaux tirés 
de rAndaLoLifie. l i s f<jnt paani les chcvaux d T f -
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pagne , Ies plus eftimes par leur beauté. Voyei^ 
CHEVAL. ( M . H U Z A R D . ) 

A N D E L Y ( É a u x minerales.) Les eaux d 'An-
dely fe rencontrent prés de Gifois. M . Lepec de 
la Cioture, qui en parle dans fes obfervaiions fur 
les confíilutions épideraiques , les dit tres- léféTes, 
pea propies á étre tranlpottées , contcnant peu de 
f'er , donnant une couleur verte au fyrop violat. 
I I les croit bonnes dans le cliloroíls & les embarras 
(fentiaillcs. 

Ces eaux íbut froides , & leur nature u'eft pas 
bien connue. ( M , M A C Q U A R T . ) 

A N D E O L , ( S A I N T ) E a u x minerales. Saint-
Andeoi eft une petite vi l ie du Vivarais , a deux 
lieues de Viviers , du cote du íud , & ou fe trouve 
une fource rainérale , cjui n'ell prefquc pas con
nue. ( M . M A C Q U A R T . ) . 

A N D E R S , LES A N D E R S . (Pathologie vé-
térinaire.) « Les Anders íoni des dartres laiteufes 
auxquelies les veaux font tres - fujels. l is font con-
tagieux; ceux qui foignent ees bétes , les piennent 
o id inai rement» . ( M . de BiLeude , Topograplúe 
múl icaU de la haute Auvergne. Me'moires de la 
Sgciéce roj-ale de Médecine , annécs 1781 , 1785 , 
page 178. ) m . 

Cctte mí ladie paroif avoir quel(]ue rapport avec 
les Achares ou Dartres laiteufes des poulalns, 
fur la contagión dcCquels on n'a néanmoins fait 
encoré aucunes obfervations. ( Voye-^ ACHORES , 
DARTRES). M . H U Z A R D . ) 

A N D I R A , A N G E L Y N , ( Matlére médi-
cale.) eft un arbre du Brcfíl , dont le bois eft 
dure , propre pour les bátimens. Son écorce eft 
cendrée, & fa famille femblable á celle du L o r i e , 
raals plus petite. U pouíTe des boutons noi iá t res , 
d'oú íortent beaucoup de fleurs ramaííces , odo
rantes , de belle couleur purpurine & blanche. Son 
frtlit a la figure & la grofleur d'un ceuf , vert 
d'abord , mais noirciíTant peu a peu , ayant cotnnie 
une futnre á un de fes cotés , & d'un gout tres-
amer. Son écorce eft dure , & i l renferme une 
araande jaunátre , d'un mauláis gout , tirant fur 
lamer , avec quelque aftridion. 

O n pulvériíe le noyau , & Too fait prendre 
la poudre pour les vers-, mais i l faut que la dofe 
foit au-deíTous d'un ferupuie, autrement elle tour-
neroit en poifon. 

L'ecorce , le bois, & Ic frttit font amers comme 
de l'aloes , & c'eft en quoi i l difiere d'un autre 
Andira t femblable en tout á c e l u i - c i , excepté 
Par le gout qu ' i l a infipide. Les bétes fauvages 
mangent fon f r u i t , qui les engraiíTe. (Anc. Ene. ) 
( F o u R C R O r , ) 

A N D I R A - G U A C U . ( Matlére me'dicale.) 
^au/efouris de la grofleur de nos pigcons; elles 
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ont une excrolíTance fur le nez, ce quí les fait 
appcler Chaiwefouris comités. Les aíles font 
cendtées , longues d'un demi pied , les oreiilcs 
larges, les dents Manches, & cinq doigls aux pieds, 
acmés d'ongles crochus. Elles pourfuivent Ics ani -
maux , & les fucent quand elles peuvent les attra-
per. i l y en a qui fe gli í lent dans les i i t s , <̂c 
percent les veines des pieds. L a langue & le cocur 
de l ' A n d i r a paíTenl pour un poiíon. (Anc. Ene. ) 
( M . F O U R C R O Y . ) 

ANDIRA , ANCELYN. [ H y g í e n e ve'te'rinaire,} 
C'eft un arbre du Bréfil dont i l y a deux efpcces 
qui porte le méme nom , quoique bien difterentes 
par le g^ut. Toutes les parties de i'une font t rés -
améres , l'aulre eft infipide. Les beles fauvages 
font tres-friandes des ñuits de cctte derniere ef-» 
psee , & clies s'en engrailTcnt. { F i j a n , Lemery t 
Falinont de Bomare. ) ( M . H U Z A R D , ) 

A N D O I L L E R S . ( A r t vétérínaire. ) V . AN-
DOUILLERS. { M . H U Z A R D . ) 

A N D O U I L L E . ( A r t vét. Mare'chalerie.) N o m 
tres - impropre que les maréchaux donnení á un 
lopin, dont la longueur eft difproporíionnée ala lar» 
geur, enforte qn'ii cftlongS: étroit comme l'objet de 
comparaifon , dent on Jui a donñé.le nom. l is ont 
encoré noramé ainti & pour la méme raifon un fer 
trop dégorgé, é í ranglé , & mal fuivi. 

Lorfqu ' i l peche par l'excés o p p o f é , c'cft-a-
dire , lorfqu ' i l n'cft pas ailez dégorgé , qu i l eft 
large , plat & mal proport ionné , ils diícnt que 
c'eft un emplátre. Ces expreífions n'étant eroployées 1 
que pour exprimer des imperFc£lions , annoncent 
toujours un mauvais ouvrier. M . ZÍZ/Ü/,^ les ayant 
placées dans le fupplément de fon dicllonnaire 
d'hippiatrique , nous avons cru devoir en diré deux 
mots ic i , ( M . H U Z A R D , ) 

AKDOCILLE. ( Matlére me'dicale ve'te'rinaire. ) 
C/eft le nom d'une efpéce de tabac. f̂ oye% 
TAB A c. ( M . H U Z A R D . ) 

A N D O U I L L E R S , A N D O I L L I E R S , A N -
T O I L L E R S , A U T O f L L I E R S , A U T O I L L I É -
R E S , E N D O I L L E R S . { A r t veurinaire.) O n 
appelle ainfi les cornes ou les premieres ramifica-
lions qui fortent du bas du mairain, oudubo isd i s 
cerfs, des daims, & des chevreuils, de chaqué cote • 
ce font les plus proches de la tete , á celle*s qui 
par conféejuent ont le plus de forcé, 6c font lesblu9 
dangereules pour les chiens. Elles font moins fujettes 
á fe rompre, que les autres ramifica.ions ou chevil-
lures, &fervent beaucoup aux aniraanx, lorfqu'ils 
mettent bas leursbois, parce qu'alors ils donneut-des 
andouillers aterre , pour r é b r a n l e r & cnfaciiiter l a 
clnlte. 

Les fecondes ramifications fe nomment fur - an-
douilliers. ( Voyez U Diaionnaire de Chaífe, \ 
( M . HUZARD.) M * 
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A N D O U I L L E S , f. f. ( Hyglene.) 
Partie I I . Chofes non naiurdles. 
Clafle I I I Ingef ía , 
Ordre 1er. Alimens. 
Sedlion I I I . Alimens compofés. 
C'eft una préparaiion paniculiere des boyaux 

eras du cochon , qa'on ícrt fur nos tabies conune 
hors-d'oeuvre, & qui confifte d'abwrd i bien laver 
les inteltins qn'on coupe de la langueur qu'on 
vcut donner aux anJoullies. O11 les tait tremper 
daos cíe Teau ou i l y a un quart de-Aíinaigre , du 
thin , du laui ier , du baít i ic , pour lenr faite pendre 
le' gout de charcuterie. O n coup; desfi léis , pa i áe 
avec ees boyaux, paríic avec de la panne , partie 
avec de la viande de porc. O n aflaifonne le tout 
cníemble avec du fel , des fines hetbes , des épices , 
& un peu d'anis; on remplit enfulle les boyaux 

gaax.deux tiers, Je peur cju'ils ne crévent en cui-
lan t ; on les ficelle par les deux bouts. On les 
f i i l cuire avec moiiié e.iu & moilié l a i t , du fel , 
dii tliin , du lauiier , du baíiiic , & on les fait gr i l lc r 
quand on veut en taire uTage. Cet aliment conlerve 
un mauvais g'Hii , & LÍI: un des plus difneiles á 
di2;érer, dont on piviíTe f.tii'e ufage. L a chair du 
Coch>n eíl fjéja aíTvZ c o m p i í t e pour ne pas con
venir i bien des eíloinacs : á plus f ¡ne railoo doit-
co regar leí c mioie jn.]¡2;eftes les niembranes t iés-
dures & tres-Terrees des inteftins de cet ani.iial , 
cj'iclque art uu'on emploie d'ailleurs pour en d i -
íoiuu'et r infaíubi i ié , { M , M A C Q V A K T . ) 

ANDRIN 00 1\10?.EAU. { A r t vétcr lnaln . ) 
/ ' j^e-^ ROBES OU PUILS. ( M . H U Z ' A R D . } 

A N D R O G I N E . ( Ar t vhérhuúre. ) Voyc^ 
HERMAPHÜCDITE. { M . H U Z A Í Í D . ) 

ANDRO.VIANIE , f. f. ( AMfc cine pr.it'ujne. ) 
Amour iuf.nfe des hammes, d'a'íTp^ , vir , homo ^ 
Si de y.a.::a. , furor, infanui. â -.¡¿.r*.-,*; , qui re-
cherclie les h un 111 es avec fureur. Egaicement de 
refpri t qui porte les femaies , qui en font a ü a -
qué^S já recbercher avtc fureur les enibraíTemcns 
de riiorome , á fe précipiter fur le premier qui 
s'ofFre á leurs regarJs , á s'en faiíir avec violence. 
Cet état contre nature, bien different d'une paílion 
i ]ui a pour objet un feul individu préféré , eft une 
veihable mala lie dont les fymptómes pailiculiers 
fonr les geftes in.lécens, Íes pollures lafeives , 
l'ce;! hagard , l úe & éiincelant , la maigreur , ja 
couleur jaunc du vilage , la fechereíTe de la pcau , 
Mnc altcration contiiuieilt:. Les caufes qui les pro-
duií'ent peuvent étre diflinguées en prédifpofarues 
ou cioignt'cs , & en caufes dírcítes & prochaines. 
JLes attcctions vives de l ' á m e , un cijagrin profond , 
une terreux vive & fubite , les leí lures & les 
images oldccncs, la mañurbation rdpétée &: long-
lemps con . inué— une paflion vive & contrarice 
dans fon but , un lempéramcut fec & biiieux , uuc 
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grande mobili té du fyftérae nervc.ix , pcuvenf d iP 
pofer á cette maladic , que Ton obferve quelque-
í'ois diez des jeunes filies , dont rimagination Se 
le corps n'ont poinl été fouillés. í.es cauíes d i -
reiítes & prochaines font la fuppreflion des regles-
ou le défaul abíoiu de nienftruation , l'engorge-
ment & Tirritation des organes de la généra l ion , 
rahérfftion de la bile , enhn toules les caufes des 
diverfes manies, dont celle - ci ne didére que par 
un caraílere & des fyinplümes parliculiers qu i 
dépendent de ce que la matrice eíl par t icul iére-
ment atfeftée. Les contradiélions^ los chátimens 
que l 'on a quelqueíois mis en uíage pour r é p i i " 
mer cetíe paffion honteufe , font des moyens i n 
fideles que la faine raifon & la iftédecine r é -
prouvení égalen¡ent. L'une & l'autre prcícrivent 
toute foite de ménagement pour les íenunes mal-
heureufes qui en font attaq'iés , prefque toujours> 
plus dignes de pitié que de bláme, I l faut avoir 
la fage précaufion d'éloigner d'elies tout ce q u i 
peut frapper leurs fens ou leur imaginaiion ; leur 
interdíre eniiérement la vue des homaies en les 
retenant dans une maifon , oú pour leur fociété fie 
leur fervice elles ne foiciit entourées que d'indi-
vidus de leur fexe, mais oú elles puiíTent avok 
de la diflipation , & , s'il eft pofilble , de la pro-
ménade dans un jardin. 11 conviont de les teñir 
á un régime doux , bumeítant , & rafraíchiilant , 
de leur adininiftrcr des bains fré>|uens & l o n g -
temps contiivicsj enfin , comme moyens de g u é -
riíon , de mett-e en ufage les remedes relatiis aa 
dérangement des organes & des fonílions que Ton 
a reconnu pour la caufe prerniere de la aiúsniM». 
( M . D E L A P O R T E , ) 

A N D R O M A Q U F . . ( THÉRIAQCE D ' ) { A l a -
í.V/v mcdicale. An Jromaque , médecin de Nerón 7 
celebre par l'invention de la t b á j a q u e , qui porte 
encoré fon nom. Voyc^ le mot THÉRIAQUE dans 
ce di i t imnaire & dans celui de Pkarmacie. ( M . 
F O U R C & O Y . ) 

A N D R O M E D E . ( Hyglene véie'rlnmre.) Les 
diífcrentes cfpcces d'Andromedes , tanl indigéne» 
qti'exoíiques , cioillent dans les terreins maréca-
geux £i dans les pSuirages aquatiques , & f m t 
toutes dangereufes poui ' les be es á laine q u i 
les páíuicnU Dans le nouveau Kiétíi & dans la 
V i i g i n i f on a reconnu que l'Andromc te étoit mor-
t r i l e a ix bfebis , Se 1 inné cr-jit que ees aíiimaux 
ne léufiilícnt pas dans la p.-.ríie i'fiplenliionale de la 
S.:¿de , parce que dans les páturages iis font forcé* 
de manger ees plantes qui l íur f-mt contralles, 
C'eft peut - e:te pour la msme raifon que le* 
biebi ne v¡/ent pas en Laponie , ou i l croít f^if-
í';rcn:es efpcccs A'Andrómedas , & iVi. BúChpr r 
d iquel fai exlrait cet articlt: , croit que ic LeJon 
OJ ttomarln f a u v ú g e , qui eft de 1;\ méme c la í le r 
p unoit bien Ic j r éire tgalement nuilible, 

V.'indromede Si U L don élanl des plantes kres 
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& marécpgeufes, doi/ent, comme foutes celles qui 
croiíTcnt dans les mémes lerrfins , élre n a t a r e l í t -
ment contraires aux bétes á laine, & donner plus 
cu moins proniptement iieu á la cachexie, á la 
psuriiíure , & á la mort. /'oy^i PaxuRAGE , 
Í \ ( RKITURE. [ M . H ü Z A R D . ) 

A N D R O S A U . ( Matiére médicaU.) L ' A n -
flrofau eft un genre de plantes de id f jmi l i e des 
liíi i achíes , qui a de grands rr.ppoi-ls avec les 
primeveres , & dant i i ne diftéie que par le 
lelleneaienc du tube de fa corolle. Les eípéces 
nombreufes de ce genre ne íbnt point d'ufage en 
médecine. Maís le ñora ¿indiojau , en maíiére 
medícale , eít quelqucfois fynonyme de la Cuf-
cute. C 'é to i t iu nom que le Bouc , Tragus , lu i 
avolt donné , Androfau vulgo Cujcuta. Proye\ 
le mot CvscurE. [ A i . FO'JRCÜOY. j 

A N D R O S C E M U M . {Matiére m é d k a U . ) 
Voyc \ MlLLEPERTUlS { M . F o U R C R O Y . ) 

A N D R O S CE M U M . ( Hjygicnm & Matiére 
médicaU véterincire.) Voye^ T e L T E - S A I K E . 
{ M. H U Z A R D . ) 

A N E . {Matiére m é d i c a h . ) L*áne eft une 
efpcce de chcval pour k s méthodiftes , quoiqu'ii 
en differe beaucoup pour tous les ycux. 

Apr¿3 avoir développc riniérieur, on eft étonné 
ele la granJc reflemblance qui fe trouve entre I'OL-
ganifatlon & la coiiftitution de l 'áne , & celle du 
Cocval. C'eft ce qui fait diré i M . Eullon qu ' i 
Coníidérer l'ane avec des ycux alteiuils , &; dans 
un aílez j^rand detall , i l ne paroíc n'éire qu'un 
cntval dégénci é. Mais comme la natare ne coniient 
que des individus , I'áne eft un áne , & n'eft point 
un clieval dégéncré , un che»'al á queue nue ; i l 
n'cft ci é t r anger , ni iottus , ni bátatd j i i a, 
comme les aulres aniraaux, fa famil le , fon efpéce, 
^ fon rang. Comme le cbeval , i l efí trois cu 
quatre ans á croítre , & comme lui , i l v i l auíli 
Vlngt-c icq ou tiente ans. Mais en general fa 
f.uité eft bien plus ferme que cclle du cheval, i l 
n 'cñ pas fujet á boauconp pies á un auffi grand 
nombre de maiadies. On ne peut guerré douter 
que tous les ánes ne foicnt oiiginaires des c l i -
mats chauds. Aiiftole aíTure qu ' i l n'y en aroit point 
de fon temps en Scylliie ni dans les aulre, pays 
ftptentri<lraux qui avoiíinent la Scy.Lie , ni méme 
tUns les Gaules, dont le c l imal , dit i l , ne lailíc 
pas d'éirc í ro id , & i l ajoute que les climats froids 
ou les empéchent de produire, ou les fonl dégtnérer , 
& que c'eft par cette demiére laifon que dans 
r i i l y r i e , laTluace , & l'Epire , ils font petils^Sc 
foibles ; ils font encoré tels en Fiance , quoiqu^is 
y f .-icnL deja adez anciennement naturalifés. 

L a cliair de l ' á i e domefíique n'eft pas d 'uüge 
en a l iment ; elle eft de mauvais ¿ o ú l , & fe digere 
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difüci lement; maís celle de l 'ánon e ñ affez tendré 
&: n'tft pas déíagréable. 

Les paities de l'áne qu'cn emploie en méde-
cine fmt l 'ongle du pied , l*órm? , U fienlc , le 
fang d'a^on, & le lait d'ánelfc. 

Comme l'ongle du pied de i'áne donne beaucoup 
de fel volát i l , i íé lo i tcenfé ulile dans les maladics 
du cerveau, les maiadies ípaTmodiques , les coa-
vuift JUS , l 'épilepfie j on le fubftitue au pied d'éian , 
& fe prép.uc de meme , c'eít - á - diré , qn'on le 
réduit en poudre, & qu'on le calcine en bianclicur. 
Sa defe eft depuis un fcrupule ju'q i'á un gros , 
qu'on fait prendre au malade pendant trente cu 
quaiante jours dans une eau céphal ique. I I eft en
coré employé pour les engeluies & les get^irts 
de la peau , en 1c briilant & en faííatrt rcctvok 
fa vapeui ; i i calme les acces vaporeux. 

Dale di: que Turine d'áne eft un remede foa-
verain dans la maladic des reins j qu 'appiiquée ex-
té/icurement elle guérit la gratelle , qu'elie effacc 
les venues , &: deiruit les callofítés j qu 'elie efí 
utile dans l'alrophie , la paralyíie , & les douleucs 
de la goulte. 

Sa ficnte s'employe cpmms aftringente , pon* 
arréter les hsa.ciiagies. Celle du m. is de mars 
eft , dit-cm , pt éfeiabie ; on la fait fe Jier , & en la 
réduit en poudre. O n en met infufer deux gros 
dans une boiiTon aftringente qu'on paíTe á travers 
un lings , ou on en ordonne un gros en fibftance. 
On en fait méme bo fyrop pour que le remede 
foit moins défagreabie & moins dégoútant. V o i c i 
un moyen donné ,par Etmuler pour anecer i ' hé -
monagie du ntz. O n pefeta fix onces de fíenle 
d'áne Se autant de mouíTe de chéne , on fera fe-
cher le tout au folei l ou au four pour le réduire 
plus ailcmcnt en pondré \ on ia refpire comme du 
tabac. Les vapeurs de la fíente biüiee optrenl le 
mé.ne eftet. 

Toule la verlu du fang d'ánon confiftoit, difoit-
cn , aulrefois dans le fel volá t i l qu ' i l coniient 
aboníamment ; i l paíTe pour fpccjfique dans le 
delire , la mélaiicolic &i la manie. C'cft au pr in-
temps qu'on recueille ce fang j on íaigr.c Tanimal 
deniére ro re i l l e j on re^nji au (oitir 'de la reine 
le fang fur du Uogc blanc , qu'on Isaffe fácher au 
foleil ou au four. Dans le befoin en fait infufer 
tiois pouces de cetle toilc en lon<jucur & deux 
en l.ug:ur , dans fis onces de décoítion Vnaude de 
mouron á ñeurs rouges , ou de fommités de m i l l e -
peiluis. La loile retirée , on di\ ife la liqueur en 
trois dofes , entre lefquellcs en met íix hecres d'in-
tervalie , obfervant que le malade foit bien cou-
veit , en atlenlant la fucur qui doit furvenir. Ce 
remede peut fe réi tér tr deux ou trois jours, mais 
fon uf.ige doit avoir eté preparé par les remedes 
genéí-aux. O n a donné avec fuccés, cit Hoffman , 
\ Med. f y j h m . , tom. I V , p a n . l V , p a g . 1 1 8 . ) 
du fang d' áue dans de l'eau de mciillc éí du vi— 
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naigre aux maniaques, fur - tout á ceux qui íbnt 
devenus íels á la íliite dJune autre maladie. ( A . 
N . C . voL V I H , app. pag. i . ) 

Quant au lai t d'áneíTe d'un fi grand ufage en 
JMlédecine , voye^ LAIT D'ANESSE. 

O n a dit que la cliaír d'áne étoit t r é s -bonne 
pour la phlhifie &c la lepre ; les chinois préparent 
avec la peau d'ánon & le raercure un remede pour 
la phth fie j oa l'a éprouvé á Paris fans íucces. 

O n ne Cfoit plus que les teílicules d'áne foient 
un fpennatopée. ( Dictionnaire raifonné de ma-
tíére medícale.) 

l i y a beaucoup á rabatíre de toutes les pro-
pfiéics attiibuées aux diftérentes parties de Táne. 

Ce qu'on nomme colle de peau d'áne de la 
Chine , eít une efpéce de botli l ion fec ou d'extrait 
de bouiilon , pteparé avec des íiibftances animales, 

dans lequel i l eft vraifemblable qu'on ne fait 
point entrer la chair de Táne. Voye^ le mot 
BOUILI-ONS SECS. [M, F O U R C R O Y . ) 

AKE. {Art vétérinaire ,hiJlolre de? animaux.') 
Voye\ ANA. ( M . H U Z A R D . ) 

A N E , A N E S S E , ANON. [ A n véténnaire.) 
JJÚne , appelé auítí animal , afne, baudet, grifón , 
manin, rouffin, eftnommé par ieslatins ancharius, 
anchi alus , afinus en hébreu , chamor $ en chal-
déen , chamara ; en árabe , che mar i hemar ; 
en gi ec O Í̂ÍT ; en perfan , k a r r ; en indoftan , 
gadda ; en tamoul , k a j o u d é ; en anglois a j f ; 
en allemand , efel j en i t á l i c a , afino , ciuco , 
miccio ; en efpagnol , afno. 

Udneffc, ou la femelle de Vane > nommeeauíTI 
hpmique , jeanne, manan; eft appe l lée en lat in 
afina ; en hébreu , aihóri ; en fyriaque , a thóno; 
en chaldéen , a thána ; en ilalien , afina > núcela ; 
en anglois, fhe-ajf j en allemand , e f e l i ' nn ; en 
c ípagnol , afina, 

V á n o n on le pelit de Vane eír appelé encoré ánt-
chon, bouriquet j en latin, afininuspullus, afeLlus; 
l a femelle , ¿inoneffe , dnonette j bourlquette j en 
lat in , afiella en anglois, ajfi- colt, young-afif ; 
en allemand , efidein , ejelgén , jitr.ger - e j d , 
efiels ' f iü l l en ; en jtalien , afinello puledro afi-
nino ; en efpagnol anillo , afin'dlp. 

L 'efpéce en general & prife colle&ivement eft 
appe l lée afiinaille, Mu-afiine. 

De tous les quadrupédes domeftiques Vdne eft 
celui dont on s'eft le rrioíns oceupé en France f i ) , 
oú néanmojns i i y en a de t r é s -beaux , & o á 

(i) Les ouvrages ¿e Paulllni, de Henfws , & de q d i 
ques autres, qui enviiagenc l'.lrie fous une foule de i-apporcs 
tjjvcrs f ne peuvenc étec regaedés córame des traitós particu-
licfs fui ce fujer. 
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ils foní .d 'nne grande ut i i i íé . U eft auífi un de 
ceu.x fur lefquels on a le moins écrit ; & dont 
on a le plus négiigemment fuivi la natura ; ce 
n'eft que dans quclques cantons du royanme 
qu'on s'eft livré conftamment & avec Tuccés á la 
confer^ation & á la propagation de cet animal 
que tous les naturalices n'ont regardé comme 
impide , patient & fobre , que parce qu 'üs n'ont 
connu que Vane avll i & degradé par la domef-
ticilé. 

M . de Buffon & la horde nombreufe qui Ta 
toujours fetvileraent copié , n'ont parlé^'que de cette 
efpéce ¿'cine j ils n'ont rien dit des beaus ánes de/ 
France , & paroiíTent méme n'avoir pas connu les 
ouvrages ou i l en eft particuliérement traité. Nous 
n'efpérons pas donner, ici une hiíloire comple í te 
de cet animal , mais nous raíícmblerons des ma-̂  
tériaux propres á la former. 

A coníídérer Vane , dit M . de Buffori , raerae. 
avec des yeux attemifs , & dans un affez grand 
détail , i l paioít n'étte qu'un chcval dégénéré ; 
la parfaite liriiilitude de conformation dans les 
vifeéres , & la grande reflerabl^nce du fquélette 
& de Texíérieur du cerps ferabient fonder cetíe 
opinión. L ' on pourroit atlribuer les áifférences 
qui fe trouvent entre ees deux animaux, a l ' i n^ 
fluence tres - ancienne du e l imat , de la nourri* 
ture , & á la fucceífion fortuite de plufieurs gc'né-
rations de petits chevaux fauvagesá demi dégénéiés, 
qui peu á peu auroient encoré dégénéré davan-
tage , fe feroient enfuite dégradés autant qu ' i l eft 
poífible , & auroient á la fin produit á nos yeux' 
une efpéce nouvelic & confiante , ou p lu tó t une 
fucceífion d'iiidividus fenibiablcs, tous conftamment 
vicies de la méme fa^on , & aíTcz différens des' 
chevaux pour pouvoir étre regardés comme for-
mant une autre efpéce. Ce qui paroit favorifer 
cette idee , c'eft que les chevaux varient beaucoup 
plus que les anes par la couleur de leur p o i l , 
qu'ils font par conféquent plus anciennement do
meftiques , pulique tous les amraaux domeftiques 
varient par la couleur beaucoup plus que les animaux 
fauvages de la méme efpéce; que la plupart des che
vaux fauvages, dont parlent les voyageurs , font de 
petite taillc , & on t , comme les ánes , le p o i l 
gris , la queue nue;, bériíTée , garnie de ciins i 
l 'extrémité feulement, & qu ' i l y a des ahevaux 
fauvages, & méme des chevaux domeftiques qui 
ont la raie noire fur le dos , & d'autres carac
teres qui les rapprochent encoré des dnss fau
vages ou domeftiques. 

D'un autre cócé fi Ton coníídére les diíférence? 
du tempérammení , du naturel, des mceurs , da 
rcfultat , en un mot de rorganifation de ees deux 
animaux, & fur- tout r impofíibii i té de les mélet 
pour en faire une efpéce commune , ou méme 
une efpéce iníermédiaire qui puiíTe fe renouvelei; 
conftamment , on paioí t encoré mieux fondé 
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croíre que ees deux animan* font cíiacnn d'une 
efpéce aulll ancienne i'une cjue l'aulre , & o r i -
ginaircmeui d .fíx cflentitilemem difícremes cjuMles 
Je font duj'iurdMnii , d'a .tant plus que .l'dne ne 
laiíTj pas de ditféier uaatéiielkmcnt du cheval 
par la caUle , la forme de la tete , ]a longucur 
cjnítaiite des o;c-illcs, la nudite de la qucue, la 
fonne tianchin e de la coionne épiuiére , & de la 
croupe , par ia v o u , &c. , 6cc. 

L'áne 'cft done un dne , & n'eft point un 
cheval degeneré ; i i n'eft ni élranger , ni tac ras, 
ni báurd ; i l a comme tous les autres animaux, 
fa famille , fon efpéce , & fon rang , fon í'ang 
eft pur , 3c fon origine cft toute auífi bonne Se 
toute auíll anci^nne que ccllc du cheval. O n donne 
á celui - c i de réducat ion , on le foigne , on Tinf-

.truit , on l'exerce , tandis que Vane entiérement 
abandonné , bi :n - loin d^cquérir ne peut que 
perdre. O n ne £iit pas attention q u ' i l íeroit par 
í ' j i-meme & poüt nous le premier, le plus beau, 
le mieux l<-.ii , le plus diltingué des animaux, 
s'il n'y avoit point le cheval; i l eft le fecond au 
lieu d'étrc le piemit r , & par cela feul Ü fcmble 
n'étre plus ne» . C'eft la comparaifon qui le dé-
grad« j on le regarde , on le juge , non pas en 
l u i - m é i i i e , mair- reiativement au cheval ; on cu
bile qLt'il aft une, qu ' i l a toutes les qualités de 
fa nature , tous Its dons actachés á fon efpéce , 
& on ne penfe qu'á la figure & aux qualités du 
cheval , qui lu i manquent , & qu ' i l ne doit pas 
avoir. í Buffion. ) 

Dans la premiere íeuncíTe Vdne eft gal & 
méme alT; z j d i , quoique couvert aíors de longs 

f>o i l s ; i l a de l a l t g é r e t é , de la gent i l le í fe , & de 
a vivacité ; mais i l perd bie^toí toules ees qua-

liiés , foit par le peu de fotn qu'on en prend or-
rfínaicement , fbit par la nrauvaiíe éducation qu ' i l 
re^oit , foit par les mauvais alimens qu'on l u i 
donne, cu par le- mauvai; traitemens qu' i l éprouve, 
& i ! deyient biemóí lent , indocile , & téíu ; i l 
n'^ ii ardent que pour le plaifir , ou pliltót i l en 
eft furieux au point que ríen ne peut le reteñir , 
& que I o n en a vú i éa t é í er & maath quelques 
ioñans apres. Les cóups dans ce cas íKncUcnt 
méine da\ran ag '̂ j nons en avons vu des exernples , 
entre autres , i la f j i i e des barricades á (.h^rfres; 
tm fiaudet etoit place pres d'une hoürlque ; i l la 
fentií , & commeiKi'a á brai.e & á s'en approcher 5 
le propri-taire de la hourique ht) donna quelques. 
coups i báton f .TtCOaent appliqucs pour Télo igner , 
nvíis rls ranimérenr ccil^ment au conlraire . qu ' i l 
fauu la houriqut, malgré les coups redoubi^s & 
les éifórts de fon maítre pour Ten empéclier. 
teánéjjps , comme la plupart dr.s aut'e<. fe nuiles, 
a ppw fa progenitnre le plus^ fort at'.aehemcnt ; 
* i M ' j e , comme les autres anl'maux domeftiques, 
s'attach- a fon maílre , qu ' i l fent & diftingue de 
^>us les autres homrnes ; i l téconnoít tum les 
•lie-ix qu*i[ a cnutume d'habiter , Si les chemirs 
^ü i l a fréquentés. NouS eu avoas vu un q^i apres 
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avoÍE refté fix ans dans un vülage a quelques 
licúes de Paris oü i l venoit deux fois par femaine f 
fut vendu" 5E l íaníplanté dans un v i i h g e oppofé -
ramené par háfard dars cetle v i i l e , au bout de 
quatte ans, i l s'échappa , reprit le chemin de: 
fon anden village , entra dans la raaiibn oú i l 
avoit éte nouni i l ípog - temps , & alia s'arréter' 
á la porte de l'ecn'ie oú i l écoit habitueliemeilÉ 
loge. I I ell fufctplible d'éducalion & d'étre ma
ne ge comme le cheval ; on en a méme vu d'aíTci 
bien drtííé pour faire fpciílacle. M . de Pere, co-
lonel du régiment de Piémont , en avoit fix de 
moyenne tail le qaTil atteloic á fa voiturc , qui y 
éteient bien dreífés , & galoppnient comme des 
chcvaux j i l t a méme en Fiance des poftes q u i 
ne font deífervies que par, ees animaux ; isttt á 
Saint -Symph~:ien en Daupliiné , venant au fau-
bourg de la Guillotiere a Lyon ; une autre a 
Lunc l dans. le bas Languedoc , Scc , &c. I I a les 
ycux bous , l'odorat admirable, fur font pour Jes-
corpufeules de l'dnejfe , l 'oreille escellente , Ce 
qui a contribué a le faire metlre , raais tres- mal 
á propos , au nombre des animaux timides, q d 
ont tous, á ce que prétendent les naturaliOrs , 
i'ouie tres - iine & les oreiiles longoes. Lorfqu'on 
le furcharge , i l le marque en inclinant & fe -
conaní la tete , en baiflant les oreiilc? , & 
couchant á ierre; íi on le tourmente ou le mal-
traite , i l ouvre la bouche , & retire fortemedt 
les lévres en haut , ce qui l u i donne un air m é -
chant ; i l fe défend aufu , comme le cheval , du 
pied & de la dent. 

h'dne fe nourrit des. mémes alimens que l e 
cheval Se le ba;af, i l mange auífi quelques p l a n 
tes que refufení ees animaux , telles que les leches . 
les chardons, les orties, les ronces , &c. ; on en 
a concia qu ' i l étoit fobre fur la quantké & fur 
la qnali lé de ía notítrilure , qu ' i l fe contcntoit des 
herbes les plus dures, 1« plus dtfagréñbles, que 
le cheval & ,les~ autres animaux laiífcnt Se á é -
daignent; comme fi on ponvolt juger du goilc 
plus ou moins agréable de te lks ou telles p!3títesr 
reiativement á ícl ou tel animal , & comme ít 
celte fobriété n'étoit pas le plus conftamment le 
fruít d'une habitude forcee , & de la privation des 
autres alimens plus fivoureux. En effet Vdne eft: 
gourraand , i l aime beaucoup le foin SÍ l'avoine (1), 
p e u t - é t r e encoré parce qu ' i l en man^e raremení ^ 
i i fe gorge facilement d'herbes fiaíches , & ITOUS 
en avons vtj périr d'irdigeftions & de météoi ifa-
tinn<;, apres avoir été láchés dans un champ de 
luzeme* 

i ty í ly a un m-overbe f rangís , qui (fa 'yfm ne peut 
fa¡rc hoire un ANE, s'il na ¡[¡¡f; raaií ce proverbe eft 
(icmen'i par revpíricnce. Merte;' de l'avoine rlans un lean 
d \ a u , & laifTc ta aller au fond ; W'.nc boira l'eau pour 
manger l'avoine , & fi la quantitc de liqu de eñ trop conli-
dcraMe, il enfonceu ie nes-&: une jarcie de la teté, pou*: 
atua^er le gram. 
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O a c!it encoré que Vane étoit de fon n^furel aulli 

l iumble, awííi palient, auíli tranquilie que Je cheval 
cft íier , ardtnt , hnuetueux ; qu ' i l foulfie avec pa-
tienes & peu t -éc re avec courage les cháíiméns 
& les coups j mais loutes ees piétendues qualités 
n'appartiennent , comme nous i'avons dt'ja reraur-
que , qu'á ¿ d m dégradé par la domefHcté & par 
les mauvais foiris ; accoutumé en eííet des (a 
plus tendré jeuntí íe a élre maílraitc & ba[tu , i l 
doit contrader néceíTairemtnt peu i peu une e í -
pece d'inícnfibilíté phylique , & ceft celte infen-
libilité acquife qui n'eft qu'un défaut, qu ' i l a plíi 
I nos naluraiiftcs de tiansfbrmer en quaiités ¡ u -
turelles , en '/ertus inéme , en ht imiu |é , en pa-
tience , en tranquil l í té > en conftance , & c . , &c. 
Pour fe convaincre que l ' í í n í , c^mme Je dit M . 
de Baffon , a to^'s les doris attachés á fon e ípece , 
& toutes Jes qualités de fa nature , i l íuffit de 
parcouiic les pays , les p~ov'jnces de France oú 
ees animaux font en grand nombre Se bien foignes j 
on Jes V veira ¿rantJS , forís , visouieux , v i í s , 
ardens , jmpelueux , impatiens , & ic diíputant an 
cheval pour la courfe , pour la douceur & pour 
la fúreié de L'allare. 

Les abdirdilés que Cardan Se quelques autres 
ont écrit reialivement a la maniere de boire de 
Vane } q u i , d i t - o n , n'cníonce point du t ont fon 
nez daus Teau , par la peur que luí íatt l*om-
bre de fes oreii ies, ne méritojent pas d'etre rc-
petces par AI. de Buffon. I I fuffifoit de regarder 
boire un de ees animaux pour fe convaincre de 
la puérilité ou de Ja fauíTeie de ce raifonnemeut. 
Pour que les oreiiies de Vane lu i íiífont peur en 
buvant , i l faudroit qn'clles fe psjgniífent dans 
l'eau , & que par conféquent i l les lint forle-
ment en avant, raais au contraiie i l porte le nez 
en avant, la tete dans une direílion oblique, les 
oreiiies droites dans iá diicílion de la céíe , ou pen-
chées en aniére •, e.lles font dans cette íituation 
elfacées, cachées par la tete , & ne peuvent íe 
peindre dans J,'eau. Du refte Vane , comme le 
chtvzi , a/me l'eau claire & puré , & refufe cclle 
4 laquclle i l n'eft pas habi íui , ma¡s i l boi: par-
íout lorfqu' i l la trouve telle & qu ' i l eft preífé 

Í
>ai" Ja foif ; i l boit aulll en humant comme 
e cheval le boíuf , bat l'eau & la trouble 

comme cux , & y trempe quclquefojs auíü Je 
ijez ou une partic de Ja tete. ( f^oyí'i ía l o i e di Ja 
page préc¿denle , 5c ce que nous avons dit a ce Ciaci 
au mot ALIMENS, lome l ' 1 ' , page 831 de ce 
Diftionnaive ) . 

I I eft encoré quelques obfervations qui ne font 
pas micux f :ndées. L ' í inf , comme le chien & le 
cheval en J ibe i t é , aime a fe roulet & á fe vau-
I r e r fur l'hetbe & fur-tout dans la pouífiére , & 

ne fe roule pas fur Ja litiére á la remrce du 
travail CQmme ie cheval , c'eft que Je plus 
fonvent i l n'en a po in t ; panfe comme l u i , i l 
perd aifément cette (tabítuile , qui n 'eñ foliicitée 
ga lu i que par le befom de fe débarraíTtr, au : 
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moycu de cecíe efpece de frottemenf, de la crzñe 
qui s'oppofe á Ja libre fertie de i'humcur ce 
lÍQieolible iranfpiration , toujours fi néceííaiie i 
la Unté. ( / oyei PANSLMEN r DE LA MAI>'.) Si 
dans les cnemins i l fe détoume pour éviter la 
boue, ce n'eft pas , comme on le dit , pa'ce qu ' i l 
craint l'eau , ou de peur de fe mouiiler Jes pied; , 
mais c'eft parce qu' i l cherche naturellement les 

Jicux fecs , les femiers les plus baitus fur Jcíqueis 
i l marche plus fermement, Nous en avons vil 
aller boire á la riviére , y ent.cr plus ou moins 
avant , méme dans la fange qui ganiilToit les 
bords , & la paíler á la nage pour aller trouver 
d'autres anes ou paítre dans les í les. Ce n'eft 
pas non plus parce qu ' i l evite l'eau Se la boue 
q u ' i l a la jambe plus iéche & plus nette que 
le cheval , c'eft parce cju'elle elt ainíi de ía 
nature , c'tft parce que Vane accoutumé á porter 
& a aller Hn train réglé , n'eft pas foumis a fous 
les excrcices du manége & du tirage. des voiíures ; 
c'clt parce qu ' i l n'habite pas , córame fouvcnt 
le cheval, des páturages has, aquatiques , mavé-
cageux j c'eft parce qu'euíin i l ne íéjourne pas dans 
les grandes viJies , & qu ' i l n'eft pas obligé , par 
le genre de fon travail , de cheminer comme l u i 
dans les boues & l'eau qu'elles renferment; car 
toutes les fois qu ' i l fe trouve dans les méiihes 
circonftances que le cheval , i l eft expofé aux 
memes accidens Se anx memes maladies cutanées 
qni affeílent Jes, extrémités de eet animal. ( f o y e i 
EAIIX AUX JAMBES. ) ( M . fíuiard. ) 

Le cheval hennk , Vane brait ; ce qui fe fait 
par un grand a i t rcs -Jong, tres - défagré.ibíe 5c 
diícordant par diíTonances aJternativcs de i'aigu 
au grave , & du grave á l 'aigu. Ordinaimncnt i l 
ne crie que lo t fqu ' i i cft preíté d'amour ou d*ap-
p é l i t , ou lorfqu ' i l apper^oit d'autres animaux de 
fon cfpéce. hdnejfe a, la voíx plus ciaiie Se 
plus per^ante. Udne qu'on a hongré ne brait 
qu'a baile voix , & quoiqu'i l paroiíle faire 
Unt d'ctíorís , & les memes mouvemcns de Ja 
gorge , fon a i ne fe fait pas enlendre de loin , 
& ne dure pas aufli long-temps. 

De tous les animaux couverts de poils , Vane 
cft celui qui eft le moins fujet a la vermine, prcfque 
jamáis i l n'a de poux , ce qui vient vraifembla-
blement du tilTu ferré de fa peau , qui eíi en effet 
plus dure que celle de la plupart des autres qua-
drupedes , & c'eft fans doute par Ja ireme raifon 
qu ' i l t\\ bicni-noins fenfible que le cheval au fouct Se 
á la piquure des mouches. 

L a dentiíion 'de Vdne Se la geftation de Víinejfe 
fuivent abfolumcnt les mémes périodes que dans 
le cheval & la jument. ( Foye^ DENTITION , 
HARÁS. ) 

Des l 'áge de deux ans Vcine eft en état d'en-
gendrer ; ía fcmelle eft encoré plus précoce cjue 
le raále, Se elle eft touf a'iíTi bfeive. Le teirps 
le plus ordinaire de la chalcur de Víhieíft:. e i l 

v U 
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l e rtiois As míi & celui de juin. Lorfqu 'e l le 
e í l plcine , ia chaleur ceffe. bicntót , & dans le 
dixiéiue mois le iait paroít aux inamelles ; fept 
jours aprés avoir mis bas, la chaleur fe renou-
velle , & i'dnejfe eft en état de recevoir le málc 
de nouveaij , en forlff cju'elie peut , pour ainíi 
dise , continuelieaicnt engendrer & nourrir. El le 
ne produit qu'un pe t i t , & fi laremene deux , qa 'á 
peine en a-t-on des cxemples. A u bout de cinq 
ou fix mois on peut fóvret i'unon ; & cela eíí 
« e m e néceflaire ii la mete eft pleine, pour qu'elle 
puiíTe mieux nourrir fon foetus. 

L'dne q u i , comme le che\ral , eft trois ou quatre 
#ns á c ro í t re , vií auflí comme lui v ing t - c inq ou 
trente ans; on prétend feuieincnt que les Amelles 
vivent ordinairemenl plus lotrg-tcmps^ maiscelane 
vicuí peut - éíre que d¿ ce qa'étant íbuvent pleines 
elles font un peu plus ménagées , au lieu que les 
males font continuellement excédés de fatigue & 
de coups. l i s dormcnt moins que les chevaux , 
& ne fe couchent ordinahement que loríqu' i ls 
font tres - fuigués ou malades. Vane étalon 
dure aulfi plus l o n g - temps que le cheval é ta lon ; 
plus i l eft vieux , plus i l paroít ardent , & en 
general la fanté de cet animal eft bien plus ferme 
í|ue ceile du cheval ; i l eft moins délicat , Se i l 
riV-ft pas fu ]e t , á beaucoup p r é s , á un auífi grand 
nombre de maladies. 

I I y a pavmi les unes différcntes races , comme 
parmi les chevaux, mais que i 'on connoft moins, 
parce qu'on nc les a ni foignées , ni fuivies 
avec la m é m e atteníion j feulement on ne peut 
guéres douter que toutes ees races ne foient or i -
riginaires des climats chauds. ^/-¿//ore alíure q u ' i l 
u y en avoit point de fon temps en Scythie , ni 
dans les autres pays feptentrionaux aui avoiíinent 
la Scythie , ni méme dans les Gaules , dont le 
c l imat , d i t - i l , ne laiíTe pas d'étre froid , & i l 
ajoute que le climat froid ou les empéche de 
produire, ou les fait dégénérer , & que c'cíl par 
Celte dernicre ralfon que dans r i l l y r i e , la Thracc , 
& l 'Epire i l s font pctils 3c foibles. l is font en
coré tels en beancoup de provinecs de Fiance , 
quoíqu ' i ls y foient deja aflez anciennement natu-
ralifés , & Q^e Je hoid du climat foit bien di mi
n u é depuis deux m i ü e ans par l a quantité de foicts 
abattues & de «narais deftechés; mais ce qui pa
roít encoré plus cexlain , c'eft qu'ils font nouveaux 
póur la Suede & pour les autres pays du nord y 
i ls paroiffent étre venus oiignairement d'Arabie , 
& avoir paíTé d'Arabie en Egypíe , d'Egypte en 
G r é c e , de Grece eo Italie , d l t a l í c en France, & 
enfuite en Allctnagne , en Angleterre , & enfin en 
Suéde , & c . ; car lis font en eftct d'autant moins 
forts, & d'autant plus petics, que les climats font 
•plus fioids. 

Cette émigration paroít aííex bien prouvée par 
le rapport des voyagems. Chardin dit qu ' i l y a 
<kux fortes á'dnes en Pcrfe j les dnes du pays 
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qui font lents & pefans, & dont on ne fe fert que 
pour porter des fardeaux; & une race ¿'¿ínes d ' A 
rabie , qui font de beaux animaux , & les premiers 
unes du monde. Ils ont le poi l po l i , la tete 
haufe , les pieds l é g e r s ; ils les levent avec aftion , 
maichant bien, & f o n nc s'en fert que pour mon-
tures. I I y a de ees dnes qu'on acheté fufqu'a 
400 l ivres, & Ton n'en fauroit avoir á moins de 
ving t -c inq piftoles. On les panfe comme les 
chevauxmais on ne leur apprend qu'a allcr l 'arn-
ble ; des efpéccs d'écuyers l^s montent foir & 
matin , & les exercent á cette allure ; on leur 
fend les nafeaux , afin de leur donner plus d'ha-
leme , & ils vont fi vi te , qu ' i l faur galopper pour 
les fuivre. 

Les árabes qui font dans l'habiíude de confer-
ver avec tant de foin & depuis ñ long-temps les 
races de leuis chevaux, p rendro len t - i í s la méme 
peine pour les anes ? ou plutót ceci ne fembie-
t i l pas prouver que le climat d'Anbre eft le 
)iemiei & le meilieur climat pour les uns & pour 
es autres ? De la ils ont pane en Barbarie , en 

Egypte , oú ils font beaux & de grande taille , 
auíli bien que dans les climats excellívement chauds, 
comme aux Indes & en G u i n é í , ou ils font plus 
giands , plus forts , Se meiileurs que les chevaux 
du pays ; enfin Ton üouvc l is dnes en plus grande 
quantité que les chevaux dans tous les pnys m é -
ridiouaux , depuis le Sénégal jufqu'á la Chine ; on 
y trouve auíli des ñnes fauv?gcs plus communé-
ment que des chevaux fauvages. -

O n n'a point Irouvé á 'dnes e n A m é i i q u e , non 
plus que de chevaux , quoique le climat , fur-
tout celui de TAméi ique inér idiónaié leur con-
vienne autant qu'aucun autre ; mais depuis plus 
de deux fíceles que les efpagnols les y ont tranf-
portés d'Europc , &, qu ' ils les ont aban lonnés dan$ 
les grandes iies & dans le con'.inciU , l 'cfpéce y 
fubfifte avec fruit & s'y eft m^me fort m u l t i p i i é e . 
O u y trouve en pluíieurs endroits des dnes lau-
vages qui vont par troupes , & que Ton prend 
dans les piéges comme les chevaux fauvages j 5c 
c^tíe efpcce eft aujourd'hui répandue a peu prés 
également dans les qaatie pari.ies du monde. 

L'dne eft peut - eire de tous les animaux do -
mtftiqaes celui qui , relativement á fon volume 
peut porter Ies plus grands fardeaux ; 8c comme 
i i coúte peu a nourrir , & qu ' i l n ' jxige pas de 
grands foins , i l eft d'une grande .uliiilé aux ha-
bitans des campagnes. 

Vane avec la jument produiiles grands m ^ / ^ j 
ou mulets proprement dils} le cheval avec l 'dmffí 
produit les petits muleis ou banleaux, difféiens 
des prem,ers á plufieurs égards ; quelques auteurs 
ont pretenda encoré que de l'union de Vane 
avec la vache , ou du laureau avec Vúnefe , ¡1 
réfultoit une aulre efpéce de muiet nommé 
mars, mais i l paroít que cette forte de mulets 
ncxi í le pas , & que ees prélendus juma/s nc 

T t u 
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font que des hardeaux rérullant de runton da 
cheval, avec Vánejje. Udne s'eíl accouple auíli 
avcc la femeiie da zebie , & cet accouplement 
a été fécond t̂ n Angleteire. Nous parleions des 
mulets a leur arlicle. ( Voye\ MULET. ) 

O n a remarqué que i'áne a plus de puiffance 
pour engendrei, inéme avec la jument, que n'cn 
a le cheval, car i l corrompt & détruit la géné-
ralion de c e l u i - c i . O n peal s'en aífurer, ea don-
naut dVoord le cheval étalon á des jumens , & 
en leur donnant le lendemain ou inéme quelques 
jours aprés Vdne au lieu du chevaJ. Ces jumens 
produiront ptefque toujours des muleís & non pas 
des chcvaux ; le coi>cr.AÍie n'anive pas lorfqu'on 
donne Vane en premier 5c le cheval en fccond 
á la jument ; celui- ci ne corrompe pas ]a r^éiíé-
ration de Vane 'y car le produit eft prefque tou-
jours un mule t ; d'autrc colé la méme chofe n'ar-
rive pas quand on donne Váne en premier , & le 
cheval en fccon.j á Vdnejfe , Se c e l u i - c i ne cor-
rompt ni nc délruii la gcnérallon de Váne. Ces 
obleiv.iiio-us meriteroient bien d'étre répétées & 
conftaiecs d^ns toutes leius circonítarccs. 

Uane 5c Vdntjfe ten k n t lous d '̂ux a la fteriUté 
par des propriélés communes & par des qualitcs 
diíícrcn:es , iis y tendent non fculement par leur 
trop gra-ide ardeur, mais encoré par une aulrecaufe. 
Connn.: iis font oiigiiiaires des cliiiiats cbauds, 
le hoid s'oppofe á íeur giinéiaiion , Sí c'eíl par 
c:tie caifon qu'o« alcend les chaleurs de Vété pour 
les hiirc accoupkrj lorfqu'on les iailíe joindre 
dans d'autres temps, & fur-tout en hiver, i l eft rare 
cjiíe rimpregnalion fuive raccouplement inéme 
r t i t ó r é ; & ce choix de temps qui eft néceíTaire 
au fuccés de leur géoération , Tclt auíli pour la 
cáttfervatjoB du produit. 11 fiut que Vánoa naiíTe 
dam un temps chaud , autrement i l périt ou lan-
gilit , & comme Ja geftation de VSweJfe eft d'un 
; n , elle met bas dans la méme faUbn qu'elle a 
co icu. Ceci pvouve aiTez combien ta chaleur t i l 
néceíTaire non feuiement a la fécondité , mais 
mc.nc á la pleine viede cesanimanx ; c'cft encoré 
par cede méme raifon de la trop grande ardeur 
de la femelle qu'on lu i donne le mále jiiefque inimé-
nialenient apiés qu'elle a mis bas & qu'on ne lu i 
laiíTe que íept ouhuit j mrs de repos ou d'intervalle 
entre i'accouchement & raccouplement. UáneJJe 
a'Joibiie par fa couche, eft alors nnins ardente; 
les partics n'ont pas pu , dans ce pt tit efpace de 
temps , reprendre toute leur roldcur', au moyen 
de quoi U conception le f.iit plu? sur;jment que 
q md elle eft en pleine forcé , & que fon ar-
tlwth) la ddinine. O n pié end que dans cetle erpí-ce, 
comme daus ceiic du chat , le tempérament de 
la FíraeHc efi: encoré plus arden: plus fort 
qu - c lai du male. (>ependant Vane eft un grand 
eve nple en ce g-nre , i l peut ai 'ément failíir fa 
fVmtilc on une auire pluíieurs purs de fuite & 
pluííeurs fois par jour Les premit res jouiíTances , 
l o i n d'clcíadre , ne font qu'ailumet Ion ardeur. 
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On en a vu s'excéder fans y étre üicítés autre-' 
ment que par la forcé de leur appéti t naturel ̂  
en en a vu mourir fur le champ de baiaille , apres 
onze ou douze conflits réitéiés preique fans i n -
tervalle , & ne prendre , pour fubvenir á celte grande 
& rapide dépenfe, que quelqu.es piules d'eau. Cette 
méme chaleur qui le conlume eft trop vive pour 
étre durable. Uane étalon bieiuót eft liors de 
ccn.bat & méme de fervke , & e'eft peut - étre 
par cette raiíbn que Ton a prélendu que la í e -
melle eft plus forte & vit plvrs long - temps que 
le máie. Ce qu ' i l y a de certain , c'cft qu'avec 
des ménagemens elle peut vivre tiente ans , & 
produire tous les ans pendant toute fa vie \ ai^ 
lien que le mále , lorfqu'on ne 1c contraint pas-
á s'abiienir de femeiies , abufe de fes forces aa 
point de perdre en peu d'aunées la puiiTance d'en-
gendrer. ( Buffon.) 

O n diílingue aifémení au premier coup d'eeil 
Váne da cheval, on ne confond jamáis ees ani-
maux , quand méme on en verroit deux qui fe-
roíent préciíémcnt de la méme taille & de l a 
méme coulenr ; cependanc loríque l 'on coníiiérc 
en detall les ditíerentes parties extérieures du corps 
de Vá.ne , & qu on les compare á celie du cheval 
on trouve , dans la plupart de ees partics , tant 
de rapporls & une rtíTembiance íí partaite, qu'on 
eft furpris que leur enfemble paroiíle feníiblcment 
diííérent de renfemble des parties du cheval ; & 
de méme fi on vient ií ouvrir le corps de, Vdney 
á dcvelopper íes enUailles & á dépouiüer fon 
fquélelte • on ctoit n connourc toules les parties. 
interinares du cheval j li on ne regarde qi 'au de-
dans de ces deux animaux , plus o« les obferve , 
plus on les compaie l ' i in á l'autre, plus on eft 
tenté de les prendre pour des individus de l a 
méme efpcce ; & méme les dlfférences que Toa 
írouve entre quelques - unes des pañíes de l ' cx -
terieur ne prouveroient rien de c ntraire , car les 
caraftéres ípécifiques que Ton atlribue c o n m u n é -
ment a Vdne , & qui cohííftcnf, comme r.ous Ta-
vons deja dit , en ce qu'i l eft ordjnairemcnt plus; 
p e i i l , qu ' i l a Jes oreilles & la queue plus l o n -
gucs, la criniere plus cou'te & moins fournie qne 
le cheval , & en ce que fa qi.cue n ' ft gamie de 
crin? qu'a l 'exírémité , ne font pas dt.s caracteres 
eíTenliels , puifque nous trouvons tomes ces difFe-
renecs portees á un plus haut point dans ditíc— 
renes races d'autres animaux. 

11 n'y a pas tant d'i-ég.iliíe entre la tai l le 
des plus grands che\'aux & celle des plus petits 
"Ánes'% qu'entie la taille d'un dogue Sí celle d'ua 
peiit daivis. Les oreilles du th ien- loup font 
plus coiírtcs en comparaifon de celles du chien 
baíTet , que les oreilles du cheval ne le fent ei* 
comparaifon de celles de IV/ze. De plus, les préiíles 
du chi.-n-loup font droites , & celles du baííet 
f^m pendantes \ düíérence qui ne fe trouve pas 
enire le cheval & Vane. Le chicn - l ion & T é -
pagneul ont les polis du cou fi longs , & le 
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lévrier & le danois les ont íi cour í s , que cetle 
inégal i té íurpaíTe de beaucoup ceile qui le crouve 
entre ia ciiniere de i'áne & ceiie du chevaL N ' y 
f i - t - i l pas auíli píus de diíféience dans la quene 
des cliicus qu ' i i ne s'en crouve entre celle du cheval 
& celle • de l'dne, en confiderant cette partie 
daos les chicas relaiivement á la d i ref l ion , 5c á 
ía courbure , & par rapparí aux poils dont elle 
c í l gatnie í Enhn i'áne ne reíTcnibie -1 11 pas plus 

chsvai , pour l 'extéricur , que le chien ture ne 
reíTe^iible au barbel, ou le balfct au lévrier? 

I I y a tatit ¿ i rappoi ts entre les p.mies de la 
généraiion de l'd'ne Si du cheval , de i'ánejje & 
de la juinentj qu ' i i nhA pas étonnaní que leurs 
acconplemsns foiunt proün^jues ; rnais c'cft dans 
le produit que fe trouve une dilícience eíTentiellc. 
Les muiels ae« f l emb len l partaiteinent ni aux chc-
vaiix , ni aux unes puifju fis ne peuvenl pas le 
reproduirc cmnme les chicns qui viennent du mé-
iange de ditíéienlcs races, de quelque facón qu'on 
les combine, & iors me ne qu'on rapproche les 
exireines en fdiiant acconpler les plus grands avec 
les plus peti is ; i l y a par conféquent une ana-
logie plus parfúite entre les chiens les plus d i f 
ferens en apparence , qu'entre Vane & le cheval , 
méme les mieux aíTorlis pour ia taille & pour 
toutes les parties du corps , quand méme ou trou-
Veroit un cheval qui auroit , comme l'dne , les 
orcilles fort longues , la criniére fort coarte , & 
Une partie du troncón de la queue naturellement 
dégarnie de crins. 

Les rapports que Ton a obfeivés entre Vane 
& le chcual , tant á r inlér icur qu'á l 'extérieur , 
doivent nous engager á rechercher les difFérences 

Í|ui peuvent fe trouver entre ees deux anjm?.ux. 
1 ne íuflfit pas de dirc , córame plufieurs auteurs , 

que Vane reflemble au cheval ; i l faut néceííai-
rement rapporter quelques obfervaíjons dcta i l lées ; 
qui donneront une idee juftc & précife des ditFc-
rences que Ton ne peut appercevoir } & recon-
noítre que par la comparaifon fuivie des pr in
cipales partios exterieures du corps de Vane aveC 
celles du corps du cheval. 

Les dénominations des parties extérieures du 
cheval appartiennerit de droit á celles de Vane 
& des autres folipedes , puifqu'elles font les mémes , 
ainfi nous ne ferons pas ici Texpoficion de la 
figure Se de ia íituation de celles de ees parties 
qui font fcmblablcs dans c.s deux animaux , nous 
en donnerons une deícription détaillée en patlant 
du cheval. { P oye^ CHEVAL.) 

V a n e na point de chataignes_ aux jambes de 
derriére , mais i l y en a des veftiges aux jambes 
de devant , qui íbut places á peu pros dans le 
^ é m e endroit que les chataignes du cheval. Ces 
Veftiges font marqués par une peau noire & dé
garnie de p o i l , fans qü ' i l paroilie aucune matiére 
de corne. O n voit aufli á la partie iníérieure & 
poftérieure des bouiets un p t ü t dif.pc de peau 
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noire y égaíement fans apparence de cerne qui 
femble reprefenter la trace des ergots du cheval. 

Les couieurs des poils ue fon', pas á beaucoup 
prés aufli varices dans Vane que dans le chevai j 
la coulcur la plus coramunc dans les dnes eíl 1c 
gris de fauris j i l y en a auffi de gris argentes ou 
iuiíkns , & de gris melé de taches ob'cuics ; on 
en voit de blancs , de pies , de roux , de bruns , 
& de noirsjles dnes gr is , ou approchant de cette 
couleur , out ordinaircment le mufeau , le dedans 
des oreilles, le goí íe r , le p o i t i a i l , le venírc , les 
flanes, la face'" interne des bias ¡Se des cuifles 
blancs; & de quelques couleurs qu'ils íb icnt , íi 
ees parties ne íbnt pas blanchcs , elits ont au 
moins une teinte de bUsc fale ou de couleu.c 
moins fonece que le relie du corps ; le bout des 
lévres & le bord des oieilles f m i 01 dinairement 
noirs. La piupart des dnes ont aufli un ccrcle 
Mane ou bianchátre autour des yeux , & le bord 
exténeur de ce cercle t l t le pius louvent d'une 
couleur rouísátre qui fe délaie & s'cícint peu á 
peu, á mefure qu'clle s 'éioigne du cercle blaiic; 
une lorgue raie noire s'ecend depuis le toupct 
tout le iong de la ciiniere, paíTe fur l egar ro t , 
& fuit la colonne vcrtcbiale dans toute la lon"-
gueur , & le troncón de la queue jufqu'a i ' t x.ré-
mité ; une autre bande de la méme coulcur t ra-
verfe la raie fur le garrot ,• & dcfceud de ch,;;]ue 
cutéá peu pies juí'quau milieu des épaules. Dans 
la pluparl des dnes gris , le genou , le bouict , 
le páluron , & la couronne íbm bruns ou noi is , 
& i l eft affez ordinaire de voir le bas de. ext ié-
mitcs marqué de brun ou de noir en forme d'an* 
neaux dans quelques endroits. Les crins font tou-
j"ouis noirs. O n voit aufli des dnes qui ont des 
balfannes qai font marqués en léte , qui ont 1c 
chamfrein blanc , & plufieurs épis á la tete ou i 
rencolure. En general le po i l de Vane elt plus 
dur , plus feirae , & plus iong que celui da 
cheval. 

O n fait peu d'attentlon aux proportions du 
corps des dnes, & ees animaux font fort nég l i -
ges , fur-tout dans ees pays - c¡ ; pourvu qu'ils 
marchent bien , qu'ils aienl les jarabes fermes & 
aflures , & qu'ils foicnt aííez forls pour portee 
des fardeaux, on ne recherche ni la couleur de 
leur poi l , ni les beiles formes , en ne rcjeltc 
que ceux qui ont des défauts oppofés á l 'uíage 
auquel on les deftine , encoré r a u l - i l que ees 
défauts foient tres-appaiens, tels que les jambes 
arquées , qui rendent l 'animal foible ou fujet á 
trébucher , le dos coneave fur la longu nir , qui 
^ar cette conformation de Tépine eft inoins propre 
a fupporler des charges que le dos convexe , comme 
l'ont ordinairement ees animaux, & quc Ton ap-
pelle dos de carpe. V á n e ne fervant pas pour 
r a p p a i c i l , & n'étant employé pour rordinaire 
qu'aux travaux les plus communs & les plus 
durS , on ne s'eft pas appliqué á perpéíuer ceux 
qui font les mieux faits , & on n eft convenu 

T i t t » 



7 0 0 A N E 
d'aucune régle pour rcconnoítre ccux qui font le 
mieiix propoicionnés dans toutes les parlics de leurs 
corps j on ne peut pas douter que les chevaux ne 
foient la caufe de cet o u b i j , & que s'il n'y en 
avoit poínt , on n'eilt faic autant de recherches 
pom- íixer la beauié & Félegance ds la taiile de 
Vane , qu ' i l y en a de faites ftir le che\'al; car nous 
aurions été obligés d'employer les ¿ínes a pref-
que tous les ufages aüxqueis mus faifons íervir 
les chevaux. Cependant íes re'gles qu'on emploie 
pour conllater les beiles proportions ou les dif-
rormiíés lk les défauts des parlies du corps da 
cheval , ne conviennent pas toutes a Várz* , fut-
tout lorfqu ' i l s'agit de la tete , de Tencoluie , da 
dos, des hanches , de la croupc , &c. , parce qu ' i l 
y a trop de diiférences entre ees mémes parlies 
confderées dans ees deux animaux ; i l fe troiive 
plus de rapports entre les autres parties de leurs 
corps, ptiucipalement *|>our Ies jambes de i'un & 
de rautre ; cependant i l ne faut pas attribuer 
ítriébement á Vdne tout ce qui eft dit des jambes 
du cheval. ( / ^ o y í ? CHEVAL.) 

En comparant F4ntf'ftit cheval pour la figure 
& pour le porc , on rcconnoít au premier coup 
d'ccil que Vane a la tete plus groíTe, á propoi--
t ion du corps que le cheval, les oreiilcs beaucoup 
plus al longées , le front & Ies tempes ganiis 
d'un po:l plus long^, les yeux moins faillans & 
M paupiére inférieme plus appiaí ie , la iéprje au-
térieure plus pointue , & pour ainfi diré peniíante, 
l'encolure plus épnific , le garrot moins élevé , 
& le poitrai l plus étroit , Se prcfque confonda 
avec le devant de l ' cncolüre ; le-dos eft convexe, 
en g é n é r a l , l 'épine eft íai l laníe dans toute fon 
étendue jufqu'a la quene j les hinches fout plus 
hautes que le garrot; la cro'jpe eft píate &: avales , 
enfin la qucue eft dégarnie de crins depuis fon 
origine , environ jtifqu'avix trois guarís de fa Inn-
f^ueur. A u refte i'áne eft tres-reíTcniblant au che-
v a l , fur- tout pour les jambes de devant, car pour 
celle de derriére , la plupart des aJies font crocluis 
ou jartés 3c dos du derriére. 

Une groííe tete, un trent & des tempes cliargcs 
de poils iongs & touffus, des yeux eloignes i'un de 
Tautrc , & enfontés , & un mufeau repífé vers f m 
extré /ni íé , donnenl a Vane un air de ftupidite & 
d'imbécill i té au l icu de l 'air de douceur & de 
docilité qui paroít dans íc cheval. La partic in -
férieure de la tete de Vane , qui s'etend depuis 
Jes yeux juf^u'au bout des lévres , eft non feule-
ment moins alongée que dans le cheval, en com-
jiaraiion de Tcfpacc qui eft entre les yeux ,& les 
oreilles , mais elle eft plus large , plus épaifle , 
& plus pía te ; d'ailleurs les oreilles étant plus 
longnes j plus vacillantes , & plus abaiflecs , cet 
cnfemble rend la phyfionomie de l ' a n í groíliere 
& pour ainfi dire jgnoble & commime, candis 
que la forme de ees mémes párttes daus le 
cheval l u i donne un air de vivaciíé & de finefle. 

Ces défauts ou plutó t cette coaformatioii in~ 
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fluent fur la démarche & fur toutes les aliares de 
Vane , principalement lorfqu'on les compare avec 
celles du cheval;cependant,fans cet objel de com-
paraifon qui l 'avílit , i l y a üeu de croire qu'ií 
feroit préféié á tous nos autres animaux domefti-
ques pour íervir de monture , & p e u t - é t r e qu'a-
prés l'avoir perfeftionné autant qu ' i l peut l 'é t re 
par le choix des ' é ta lons , dans une longue (hite ds 
genérations , & par les foins de' rédacat ion , i i 
pourroit fervir aux méotes ufages que le cheval. 
O n découvriroit de bclics proportions dans lat 
taii le de Vdne, on vanteroit fa i egé re t é , la d i -
virfité , & la súretc de fes allure.s; on admireroit 
les bonnes qualités de fon infíinít , en compa-
raifon de la pefanteur & de la férocité du tau--
reau , de la icnteur & de la ftupidite du becuf, 
qui ferohmt avec Vá/ie les fcuis animaux do-
meftiques qui puiííent fervir de monture , s'il n'y 
avoit point de chevaux. D u reftc nous ne p r é -
tendons pas raettre .Vane en rivalité avec leí 
cheval, i l fuffit de faire ubferver qu'.nix yeux da 
p'nilofophe i l eft un animal auífi coníidérable & 
auffi digne de recherches que le cheval , & qua 
les parties extei ieures & iníerieures de fon corps , 
prifes feparcment ou coníidérccs relativemeuc a 
l'cnfenible qu'elles forment , font tout auíli ad« 
mirabies quoique moins éiegantos. 

Les inteftins de Vdne font , a. proportion de leur 
longueur & d-u voliune da corps entier , beaucoup 
plus gros que cerne du cheval dans les diftérentea 
podies que forment ces pailies dans ces deuft 
a n i m a u x l e s autres vifeéras & le fqueicíte de 
Vane font abfbi'umenl femblabies a ceux dú 
cheval. 

Nous n'avons trouve que cinq vertebres l o m -
Baires dans plufieurs dnes & dnejfcs , mais i t 
fetoit bon de répéter cetle obfervatinn pour s'af-
furcr de ce f t i t , qui paroít d'auiant plus dontcuv 
que nous avons tiouvé dans une dnejfe la der— 
niere vertebre doiTale conformée d'une maniere 
fi'nguliere. Cette vertebre reíTcmbioit 3 celles. 
des lombes, en ce qu'elle avoií au colé gauche 
une apophyfe acceíloiie qui tcnoit au corps de • 
la vertebre fans aucuue apparence d'articulation; 
11 y avoit au contrairc fur le cote droit de cette 
vertebre une facette qui formoi t , comme á Tor-

4jlnairc , une articuiation avec la derniere des 
fauíles cotes. A u refte cette vertebre avoit tous' 
les caraííeres d'une verlcbré dorfaie , & c'e'ioit 
en effet la douzicmc j elle s'aríiculoit avec la 
derniere fíiuíTe - rote du cóíé droit , .S: i l ffe trou^-
voit á gauche , á l 'extrémilé de rapophyfe ac-
ceíToite, un os oblong & p.pplali fur fa l o n 
gueur , qui -avoit bcauco;:p de reííemMance avec 
la porlion inférieure de la dciniére faufle - cote 
du cóté droit. Cet os tenoit a rexí rémité de l 'apo-
phyfe acccíToire de la vertebre par une attache 
carlllaeineufe qui formóle une forte d'articulatioa-
qui pouvoit fuppléer en quelque maniere á celle-
qui auroit dii íe trouver aupfés da cprps de l * 
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^etrcbre , s i l n'y. avoit point eu d'apcpliyfe accef* 
íbire , &. íi lafauflc-cóic avoit ele entiérc. Cettc 
Gontoiaution exíraorciinake qui dannoit a la-der-
niérc vertebre dolíale de l'ántjfe dont i l s'agit » 
une apopKyfc qui n'appartient qu'aux vertebres 
lombahes, £üt loup^ouner qu?ü peut fe írouver 
des varietés dans le noiiíbre des vertebres l o m -
baiie.s de Vane , comme on en reaiaique dans le 
nonihi-e de eclies du ehevai. 

O n trouve encoré dans rcftomac de fous les 
¿nes des vers oblongs & coniques ( o ^ r í j ) qyj 
nc diftérent en lien de ceux qu on trouve dans 
rcftomac des chevanx. On a trouve aufli dans le 
fore d'une áneffe des vers plaís & íbrt minees qui 
reíTcniblent parfaitement á aux qui íe trouvent 
dans 1c foie des moutons , & que Ton appele 
douves. ( M . Daiibcnton, ) ( V<&t% MALADIES 
VHRMINEUSES. ) 

Nous ferons connoítre ici une efpcce üdne, 
dont M . dd B u f o n n'a ricn dit , & qui méritc 
néanmoins bien , comme étant la fouche de l'ef-
pece en France , de trouver ía place dans l ' l i i f -
toire DainreUfl de ce quadrupede domeftique. 

I I fe trouve dans le haut Puitmi des unimaux 
( voyei AMMAL ) qui font prerque aulli hauts 
que les pl'us grands mulcts , mais d'une figure 
diñ'ércnte. lis ont preíque tou<s le p o i l long u'un 
demi pied f.ir tout le corps, les bonlets , les 
jambes, & les ¡airéis prerque auíS larges que ecur 
rics chcvaux de carrcl l í . O n Iss ticnt a récur ic 
ftparéméíll dans des e^tóWT ¿f iogcs > atíacbes 
avee des chaíiKs de- fer , d'oii on ne les f.wt 
íbitir que poui fa i i l i r la jument qui cíb aufli 
attachce ¿ttot un atelicr tait exprés j Texpédition 
íi:iie , on les rcmet á Técurie. ( l is ne lont cm-
ploycs que pour élalonncr.) 

l is font pour la plupart tres-vicieux & crucls, 
íi ees aniinaux fe joigr.oicnt, iis s 'étrangleroient; 
i l n'y a que rhomme qui a coulume de les panfer 
<]ui nfc Cn approcher , les autres font oblígcs de 
le muñir de bñtnns. I I y cn a ponrtant de plus 
traitables, mais cornmunément quand ils ont f a i l l i , 
¿U font beaucoup plus dangereux. On nc les ferre 
jamáis , & ils portcnt la come iongue d'un pied , 
ee qui eft tres - difforme. 

Qnand l?s gardes-éta lons ch,írgcnt de ferme , 
& qu'ils font obiiges de traníporter lenrs Ii.iras 
d'nn l i cu á un autre, iJs les abattent comme les 
chevaux qnon vcut hongrer , leur lient les- jam-
íics, íc les raetlent dans des chanctes pour les 
voiturer au nouveau gíte. S'ils s'cchsppoicnt par 
tafard , on aaroit peine . i les prendre , & ils dc-
vortroient ou elrangleioient tout ce qu'ils ren-
contisroient en leur chemin. I I n'y a gutre que 
ecux q^i nont pas fa i i i i que i 'on puiíTe conduire 

ilement. 
í l y a dix ou douzc ans ( l y o f — 1707 ) qu'ils 

^toienc t "un prix exccflif en Poitou ; i l s'en ell 
ÍWtó» iufqa' i cinq^ ceiis ¿cus picce. Eiéfcctement 
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( 1717 ) les plus beaux ne paíTent pas 8 á p o » 
livres iorfqu'ils font éprouvés & reconnus bons, 
íi ce n'eft quelques - uns que les gardes- é t a l o n s , 
á qui ils appartiennent, eftiment encoré j u f q u ' i 
n o o livres , i caufe de leur hauteur, épaifleur r 
& hrgeur de leurs jarréis, la hauleur toute fcula 
ne fuífilant pas pour en relever le prix ; mais á Uois 
& quatre ans les plus beaux ne fe vendent que 
trois ou quatre cents l ivres; cciu de p o i l bien-
noir font les plus eftimes les gris falcs font les-
raoins recherchés. 

La goucte & la morve font les maladies o r * 
dinaires á ees animaux quand ils devieiinent vipux;:, 
lorfque Ton en trouve de morvcux , on les fait 
aíTommer, de crainte qu'ils ne communiquent leuc. 
mal aux jumens qu'ils feivent, & aux autres n n i -
maux-y c'eft une des principales attentions d'ua 
infpedeur des liaras que cclle - iá , fans quoi les 
particuliers courroient rifque d'etrc ruines par rap-
p i r t á la chereté de ees a n i m a u x q u i vient prin-
cipalemenc de la difiieulté qu ' i l y a de les elever 
jufqu'á trois ans , n'y en ayant pas le quart , da 
moins en Poi tou , qui arrivent á ect age ^ mais 
aulli cet áge paffé , ils vivent & fervent jufqu'á-
vingt - cinq & tiente ans , avantage que n'ont pas 
Ies chevaux de France, qui fe tiouvent vieux des 
l'age de dix ans, lorfqu'ils ont fervi aux harás. 

Ces d n l n i a u x périíTcnt plus cornmunément par 
les jambes , ¿Se deviennent íi perclus qu'ils ne 
peuvent plus fortir de l 'écurie^ Ils fervent par 
jour liuit & dix jumens quaad ils font bien en-
!;i-3Ín¿s j au l ieu qu'un ctalon n'cn peut fervir 
utilcment que deux ou trois au plus i ils en pour-
roieut f a l l i r autant que les ,r mais ils-
n'cn feroient pa5 plus de poulains. 

I I y a des gardes-étalons dans le h a u l P o i í o u , 
qui ont ciuq & íix de ces animaux , dont chacutv 
d'eux peut fervir cent jumens pendant le teilUM 
d'une monte, jufqu'á l'age de vingt-dei ix ans 
apres quoi i ls diminuent de fovee. Jls ne com-
mencent; a les faire fervir qu'a' l 'áge de quatre 
añs. Ils font tous d'un tres-grand cntreticn , car 
pour- les bien conferver on leur donue jufqu'á (rois 
boiíTcaux d'avc-ine par jour , mefure de Faiis ,, 
c ' e ñ - a - d i r e pendant tout le temps de la monte. 
Tous ne font pas egnlemeut vigourcux , de dix 
á peine en t r ouve - t -on quatre qui fervent bien. 
Quclqut's - uns ne veulent point de jumens qu'ils 
n'aicnt fenti une bouríqiíc. Ceux - ci ne font pas ü. 
c í l imés, on ne leur donne pas de bourique que toute-
la monte nc f j i t finie , parce qu'ils ne vcudroicnt 
plus fervir de cávales. 

Dáns la vue de conferver & de muhiplier Ies 
harás , on avoit propofé T*. de ne reteñir qu'un 
petit nombre ¿'animaux , & de n'cn permettre-
qa'un ou deux á chacan des gardes - étalons feu-
lemcnt pour le fervice public ; i 0 , d'ordonner, 
que les plus grandes jumens feroient réfeivees pour 
les étalons-, .^ les mcdiocies doraiées aux íviunaux-y 
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3°. que Ies animaux ne feroient approuvés qu'á 
quatie pieds í:x pouces de hauteur , ¿Se que ecux 
qui leroient au - deíTous de cette tai i le feroient 
coupes j 4° & de fixer le prix du fant de Y a n i m a L 

l i y a plus de proíit á avoir des bouriquets 
que des etaions , mais ¡1 eft prefque inipolliUle 
qu'un garde - bomiquet fe paíTc de chevaux pour 
eflayer les j'umens , & les mettie en élat d'éíre 
montees par Vanima¿y car on ne le fait point foitir 
de l 'écurie que la jument íi'ait été difpoíee pal
le fecours d'un cheval entier á étre faiilie , faus 
quoi i l pourroit arriver du défotdre , tant á la 
jument qu'au baudet, ees animaux éiant plus 
ardens & plus vifs que les chevaux, ( Proye\ HARÁS , 
MULETS. ) 

11 eft aflez inutile de reftreindre le nombre 
des bouriquers dans le Poitou , les proprictaires 
le íixent cux - mémes á proportion du dckit & 
des beíbins que Ton a en France de muies & 
de mulets. O n ne fauroit fixer non plus avee ex-
cluíion la t a ü l e des animaux á quatre pieds fix 
pouces dans le bas Poitou, ni dans les auties pro-
vinces , á moins d'en vouloir fuppiimer refpéce. 
Ccux de* cette taille font t r é s - r a r e s , finon dans 
le baut Poiiou. Les animaux ordinaires qui ne 
coutent que quinze ou vingt piftoles , fuiEfent 
pour la producción des mulets ordinaires. 

Dans la haute Auvergne , oú i'ufage eft encoré 
ditTérent du Poitou , & cu la quantité de bouri
quets eft beaucoup moindre , la néceífité fait une 
l o i d'approm'er les animaux, quand ils fontbons, 
chez les particuliers qui veulent les fournir pour 
lácher d'avoir quelques mulets avec les petites 
jumens qui autrement ne leur feroient d'aucune 
produí l ion . 

En Franche - Comté , dans le bailliage d 'Or -

f ¡eis , le fifuj cantón oá i l y ait de ees animaux, 
es baudets ne font pateillement tenus que par 

ceux qui ont de beaux étalons ; ees baudets n'ont 
de hauteur que depuis trois pieds dix pouces juf-
qu'á quatre pieds , les gens du pays ne voulant 
que de peíits mulets, plus propres que les autres 
pour le traníport des bois aux falines. Ainíí ¡1 
n'eft pas néceílaire d'avoir dans ce départemcm 
áts baudets plus hauts , i l feroit méme dangereux 
que ccux de moindre tail le fuífent coupés ; ce 
qui pourroit convenir á cet égard dans l 'Aunis 6c 
le Poitou , deviendroií préjudiciable dans le Comté 
de Bourgogne. 

Quand les mulets diminuent de prix , les par-
ticuii- .r i font fervir leur1; jumens par les étalons j 
& afin qu'elles ieurs donnent plus fúrement du 
fruit , ils commencent p<ir les faire fervir par les 
animaux , & elies redeviennent en chalcur 
apres étre reftoidies ils les font fervir par un 
chevai , y en ayanc piulieurs qui ne retienneut poinc 
de L'ani.n.il 

O n i u . par ees détails que ce coramerec fenr 
ble principaiement refervé aux provinces de Poi-
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íou , Aunis , Saintonge , Auvergne , 6c Franchc-
Comté . Le haut Poitou fournit feul les animaux 
de la plus grande taii le , ils font trés-inférituis dans 
le bas Poitou. O n peut compter aftueilement 
( 1 7 1 7 ) fur plus de quatre cent animaux ap
prouvés , & ícrvant uuiquement a la pioduí t ion 
des mulets. Le bas Poitou en oceupe environ vingt-
cinq ; le haut Poitou deux cents cinquante , T A u -
nis & la Saiutonsc íoixantc - deux ; la h.uile A u -
vergne tiente - quátre ; & la Franchc-Lomte dix-
fept ou dix - luut qui produiíent aianée conununc 
-dix-huit á dix-neuf mi i ie mulets. 

O n avoit propofé pour la pcrfcéHon de Tef-
péce des unes & des mulets de fairc venir des 
bouriquets de la plus grande tail le d'Egypie , 
de Malte , & d'Alicante, oú ils font d'unc beauté 
fort fupérieure á ceux du haut Poi tou; mais avant 

- de s'engager dans une pareille dépenfe , i l fau-
droit lavoir s'ils font cffe^ivement plus forts 5c 
plus épais que les nótres. O n préteud que Ton 
a eíTayé de ceux d'Egypte dans la province d 'Au-
vergne , & qu'ils n'y ont rien produit , ce c¡ui 
eft aíTez ordinaire dans les animaux de toutes ef-
p é c e s , lorfqu'ils palTent d'un climat fort chaud 
dans un pays tempéré , d'autant que Ton a l 'ex-
péiience que ceux méme de Poitou ne léuíV'íicnt 
point en Auvergne , & que Ton s'en eft tenu a 
ceux du p^ys. I I pourroit arriver aufli que ees 
animaux étrangers ne fe trouveroient pas de baune 
voionté , puifque Ton en voit affez communément 
de ceux de Poitou qui ne veulent point de j u 
mens. O n pourroit encoré éíTayer de faire veair 
un nombre des plus beiles bouriques , & les faire 
couvrir fur Ies lieux par des animaux épais &: 
vigoureux , un raois avant leur embarquement , 
en prenant de juftes mefures pour les fairc arr i
ver en France avant de faire leurs bouriquets» 
( E x t r a i t du réglement da roi touchant l'ailmi-
niftration des harás du royaume. P a r í s , d¿ 
Vimprimerle royale y 17 17 t i n - , pages 13$ 
& fulvantes.) 

C'eft dans l'Efpagne & a Milán qu'on trouve Ies 
oicilieurs ánes pour é t a lons ; on t u trouve auíli 
á Rome, á Génes , & dans d'autres pa tios de 
Tltal ie . lis font par - tou t t r é s - c h e r s , fur - tont 
fi le propriétairc fait que fon animal eft deftiuc 
pour le harás. 

M . Hanmann dit qu ' i l a vu de tres - beaux 
mulets en Allemagne p"oduit pas des ánes 
du pays , auxquels on avoit donné d'js jumens de 
la grande tai i ie . 

U á n e étal'>n , qu'on appele efelhenpíl en A l -
lem,io-!ie , d >il étre granel , vigoureux , avoir de 
grands & beaux yeux, les nafeaux ampies^ bien 
ouverts , rencol i re longue , la poitrine large t 
le dos mufcuieux , le garrot elevé ; quant á la 
queue on croi que f i bnéveté eft un figne de la 
vigucur de i 'ánitüal. O n donne la préference á 
une robe foncée ; plus elle approche du noir p 
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plus on rapprecie , & plus Tanímal cA v igou-
reux 5 fi le po i l eft bien wni , luiíant , & doux au 
toucher, c'eít un fignc: cerlains de la fame de 
i ' individu & de fon energie. 

M . ik Buffon njoute qu'il doit é(re choi/i 
parmi les plus grands íc les plus íoits de fon 
cfpece ; qu ' i l ait au moins trois ans, & q u i l n'en 
paíle pas dix j q u ' i l ait les jambes hautes , le 
corps eioffc , la tete élevée & íegére , les ycux 
vifs , les nafcaux gros , la cote large & la croupe 
pía te . 

Lorfqu'on a un bon áne , i l eft a propos de 
l u i fa.irc fai l l i r de tcnips á autre quelques unejfes 
aíin de conlerver des individus de fa propre efpccc , 
qui pounont fervir par la (üite á les renipiaccr 
Coran.e étalon. Rien nVA plus coniraode que cette 
méihode > parce que le temps de la chaieur des 
¿inejjes eft poftéiieur á celui de la chaieur des 
jumensj les premieres y entrene dans les mois de 
mai , juin , & jui l let , & c eft pendant ce lemps 
qu 'elle eft la plus forte. 

I I eft eíTentiel de micux foi^uer les anons 
qu'on ne le fait ordinaircment. L'obfervalion fui-
vante prouvera la néceílitc de ees foins. On voit 
dans le harás principal de Wirtcmberg ua bel 
due étalon , elevé dans ce méme lieu , «Se qui ne 
1c cede ni en beauté , ni en grandeur á ceux d ' I -
f a ü e j i l a la qu<.ue autli courte que celle da 
cr-if. ( L'honimc qui gardoií ees animaux dans 
riierbage, a alTuvé que la mcie .dans Ta p-lcnifude , 
avoít íixé , avec beaucrup d'atfcnlion , fa vue f.ir 
on cerf qui palToit devan: cile. ) En venant au 
monde , i l avoit Tanus imperfoté , tout le der-
n h c de la croupe ¿:oit anondi & ÜíTe jufqu'au 
troncón de la queue. O n ne voyoit aucune trace 
c'ouvcrlure pour la fortie dfS excrémens; perfonne 
n'y fit allcntion j mais le Icndcmain on m'avcftit 
(^c'cft M . Hartmann qui parle) que le jeune 
¿non nV/oi t pas encoré ficuté , qu ' i l étoit mé-
teoiifé , & bien iraladc. Je prelcrivis un lave-
ment , & c'eft en voulant le donner qu'on s'ap-
percut du défaut d'ouverturc ; féh fis une avec la 
lancette, on donna tout de fuite le lavcment & 
l 'animal fut fauvé. ( Voye\ IMPERFORATION DE 
>-'ANUS ) Les dnoris exi^tnt autant de foins que 
les poulains { V o y e \ HARAJ. } 

O n fe plainl de r indomptabl l i té des ánes , 
mais c'eft ísuleitieot dans Ies l i fux oú on n'tn 
éleve pas beaucoup, & oú on n'en a pas aíTi x 
de foins; car c'eft le contvahc oi\ ils íbnt trés-
communs, Sí o ú on les traite córame les chevaux; 
>ls y foni loux , ils perdent leur méch^necté na-
Vureile qui bkcü ic plus fouvent augmentée que 
par k s mauvais traitemens. Leur caradere dé-
pend , pour ainfi d:re , ablblument de Uur édu-
cation , de meme que leur exlérieur annonce le 
P^us ou le moins de foins qu'on leur a don-
nes peiuUnl leur jeuneíTe. Si par l a voie de la 
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douceur , on ne parvient pas á les corriger , oa 
y rcuftira p lu tó t par la faim & par la foií que 
par les coups. 

Comme l'accouplement de Vane avec la jument 
eft un peu diíEcile , on peut inférer de-la l 'hor-
reur qu'a la nattue pour produire dos bátards» 
Souvent on eft obligé de medre des lunettes X 
la jument pour i 'empécher de voir Varíe qu'on l u i 
deftine, & de fe déf'endre á fon approehe. I I eft 
d'ufage dans quelque haias de donner du vin 
á Vuní avant le faut , quoknic fans cela i l foit 
aflez ardenr. Dans le cas oú i l manqueroit d'ar-
deur, on lu i en procureroit a coups de báton j 
reíficacité de ce remede , qui eft fingulier & i 
tres-bon marché , eft^ prouvée par rexpé i icnce , 
& nous en avons deja par lé au commencement 
de cet article. On conno;ít d'ailleurs les eft'ets de 
la flageilation ftir les hommes en paici l cas. S i 
la jument reticnt plus facilemeut du haudet que 
de l 'étalon , c'eft p e u t - é í r e á caufe de la plus 
grande longueur du membre dans le prcam-r 5r 
de la durée du x:oit , psndant letiuel elle eníre 
en pleine chaieur. L'ane élan: de lous les qua-
drupedes celui qui , toute proporc ión du corps 
ga rdée , a le membre le plus Í̂ IOS, O n doit mc-
nager les ánts , ne pas les taire fuitcr lous iese 
jours , mais de deux jours l 'un feulement , & leur 
donner beaucoup moins de femclles qu'on n'a con-
turne de le faire •, de cette maniere on parviendr* 
f,cilement á conferver & a a m é l i o r e r une efpece 
auífi ut i le . { M . Hanmann i Jfiarte dts harás , 
chcipure des mukts* ) 

Une race imanes domeftiejues peu rr.ies en Ara
ble l'emporte fur celles de toutes autres cont iées^ 
auiant par fa beauté que par la v ivadle , la súretc 
& la douceur de Tallurc. Ainíi les árabes , par 
un regime convenable, prcfque Temblable á celui 
uruó pour les chevaux, ont Cu entretenir, & peut-
étre perfcctionner les qualUcs ovigine-lics de ce» 
efpcpes. Ceux de ees animaux qui ont la taille ¿e. 
doublcs-bidets & íont dreftés a aller l 'amble , coú-
tcnt jufqu a fíx ou fcpt centí Ijvres. Des mouliaK; 
ou autres gens de lettres, memes d i f t i n g u é s , & 
fur-tout un p í ü Ages, s'cn fervent afícz ordinahe-
racnt pour menture. Au reftc, le pays ne manque 
point Á'á-nes plus corainuns, mais i V n s'atiadie 
peu á les mu,Itipl¡er. 

Les dnes de l'Inde font e x t r é m e m e n t Jégcaérés^ 
Si en quelques viiles maritimes i 'on en rencontre 
de paí lablcs , i l eft certain qu'ils y ont é!e amenés 
d'Arabie. La race propre au pays eft petite, foible». 
& cagneufe. Comme d'ailleurs la plupari tonl íujets 
á avoir la refpiration g é n é e , dans ce c is on l -ur 
fait íubir une operation qui achévc de !cs rendre 
difformes; i l s '^git de deux i n d í í n n í , longues de 
cinq á íix pouecs, qu'on leur pratique en "une d i -
red ion perpendiculaire á l'angle inlérieur de chaqué 
a - i l ; plaie fort profonde ( dans laquelle vraifeaí-

[ t lab lcmeEt les os raérac font ouverts ) , . & ^ u i 
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¿ o i t , en fe cicatrifant, refter ouveríe. En Arable 
les dnes , fur-tout ceux de race communc , font 
aufll aflez fujets á cette inconunodite; mais i'ufage 
du pays eft de leur fendre les nafeaux íur les cólés 
feuiement, ce qui fait un tfFet infiniiTient nioins 
défagicabie á ia vue. A u furplus la plupait des 
jndiens regardent ees animaux a peu prés comme 
jramondcs j de forte qu'un des moyeas uíités pour 
noter queiqu'un d'iníamie , eft de faire répandre 
fur l u i de ieur uriñe. Les feules perfonnes ^ui en 
eiévent , font des blanchiífeurs de l i n g e , des 
pionniers, & queiejues autres gens de bailes tiibus, 
prc íque toujours euans , & qui n'habitent méme 
point dans rinterieuc des viiles & viilagcs des 
autres genú l s . 

Cependant des miífionoaires, dans des ouvrages 
xmpiimés ( i ) , & des naturaliftes celebres, dans des 
cents aífurds de Tinimortal i lé ( z ] , ont vanté Tclc-
gance 8c la belie taii le de ees unes, fpécialcment 
dans le Maduré. L a , felón eux, ees éíres veneré? 
font de plus reconnus pouv avoir été la foiiche de 
la nobicíTe & des rois du pays; mais la prétendue 
defecudance mithologique de ees indiens n'ell qu'un 
•̂.onLe fans le moindre fondement. Ce qui , peut-

I t r e , y a donné ü e u , c'eft que dans cette región 
í o m m e dans pluficurs autres de i 'A f i e , on voit 
aí íez fouvent des gens qui en parlant d 'eux-mémes 
fe nomment unes ou chiens, employant ees ex-
prellions par baífelTe ou par humil i té . I I eü encoré 
vrai qu'un certain Kaparen, ebef d'une cafte dif-
t inguée dans cette paitie de T lnde , paífe pour 
avoir été tellement borne, que plufieurs écrivains 
Tont dcíigné fous la prefiere de ees qualifications 
injurieufes. Quoiqu ' i l en f o i t , i l eft certain que 
de pareilles tournures de phrafes, de la pare d'é-
ciivains aecoutumés á un ftyle figure & le plus 
fouvent emblémati^ue , ne devoient point étre 
prifes á la le t t re , m relevées pour jeter du ridicule 
lur ees peuples. Quant á la beauté prélendue des 
dnes dil Maduré , c'eft precifément cette paitic 
de la prefqu'íle ou ees animaux font le plus 
laids & le plus mal faits. A u furplus, la, comme 
dans tout le refte de T í n d e , un gentil de tribu 
noble n'oferoit en élever chez l u i , ni s'en fervir 
pour montuie. 

Plufieurs méilecins á r abes , ín res , perfans, & 
meme ebrétiens de ees parties de rAí ie , préten-
dent que i'ón a obfervé dans certaines émanations 
du corps de ees animaux une p ropne t é médicale 
efficacc contre une maladie feerete; nous croyons 
tíevoir configner ici ce fpécifique , qui paroítra au 
moins íioguíier. 

Pcculiare. r médium , contra recens feminis 
efíluvium, in aliquot Afiaí panibus clam a i h i -
peiur. Qui hoc morbo recenter laboral; dieztec, 

(1) L'ttres ¿dífiantes, i2.e recueil, pag. 56, 
¿2) Bujfon , Jiomave , Scc. 
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quee & alvum moveat & fanguinis acrlmontam 
obtundat , Jiar'un fubjiciendus ejl. Mox vere-
trum, tribus vú quaiuor continuis diebus in 
ajincB vaginam intromittendum ; ubi per finil-
horam remunere debec. A j i n a verá fu jún ior y 
robujla , & ita cónArtUa, ut moveri nequeat : 

J i quae auíeni catulit, anteponatur. Quod ex-
perimentum fi cventu plerumque felici compro-
butum fupponatur ^ conjicere Licet part ículas vo
lát i les liquoris prolifici, aut humoris qui ajince 
vaginam lubricut, á venís veretrí abforptas ^ vi~ 
rujque venéreo locali immijias , ipfum neutra-
lifare & hebetare pojje. U t ut fit y addere debeo 
ajiaticos , acium hunc, in femet fpeclatum , fo~ 
laque hubiüi ratlone legum naiura1 fado 6- e/'~ 
frenato Coituviolatarum ̂ aeque ac nos ¿exfecrari* 
i í o m i n i veriim neajjitate, vel etiam comprobaui 
utilítate compuljo, pecudis corpore, omni modo y 
& ciira fcelus , aburi liciium effe arbitrar i vi~ 
dentar, ( M , d'Opfonvilk, Effais philofop¡tiques 
fur les mocurs de divers animaux ¿iranpers. ) 

La peau du fourreau prefente dans Tá/zc? deux petits 
prolongeraens en forme de mamelons , beauconp 
plus feníibles que dans le cheval; i l eft folipéde 
comme celui-ci , & quoiqu'i l ait le pied plus 
é t ro i t , i l eft cependant trés-íiir pour marcher dans 
les iieux difticiles & efearpéí-. Quand on le nourrit 
des mémes alimens que le cheval, i l devient plus 
fort & plus vigoureux. Dans plufieurs provinces 
de France ees animaux font employés a« labour, 
quelquefois feuls, d'autrcs fois attelés avec des 
boeufs ou des chevaux j dans certains endroits, comme 
dans le Beaujolois, on en met un devant une atteiéc 
de boeufs. Dans le Comtat Venaiííin on emploie 
les ¿ines á iabourer les vignes qui font á plat 
pays; auífi y en a - t - i l une grande quamite dans 
cette province; nous en avons conipté plus de cent 
dans le feul peút viliage de Moliere , á deux lieues 
d'Avignon ; on les emploie au méme ufage , ainíi 
qu'á porter 1c bát dans certains cantons de la P 1 0 -
vence, & i l y a peu á'habítans qui n'en ait un 
& quelquefois deux. A Touloufe on voit des cines 
d'une grofíeur & d'une forcé confiaéiablc j ils font 
le fervice des fameux mouiins du Kafacle du 
C h á t e a u ; i l en eft de méme á Montauban & á 
MoiíTac en Quercy , oú des mouiins parí ils a ceux 
de Touloufe font deffervis par ees animaux , dont 
plufieurs ont la la i l le de forts bidets, & (ont pour 
la pluparc entiers. Cette efpéce qui s'éléve dans 
le pays eft originaire da Poitou M . de Richelieu 
en avoit deux fuperbes á fon cháíeau de Ghinon , 
qu'on nous a afluré qui avoient coiílé deux mi l l e 
livres piéce. En 1785 , i l en paíTa deux á l 'écolc 
véíénnaire d 'Aifort , qui venoiént de Ma l t e ; i ls 
avoient quatre pieds ncuf pouces de bauteur, & 
étoícnt gros á proportion. L'efpéce de ce pays eft 
tres-forte & trés-e íUipce; elle eft plus communc-
ment noire, comme celle du P iémon t , oi\ on en 
voit encoré de trés-gros. Nous en avons vu quei-
ques-unsde b<ijs dans les enviroas de Paris; i c y n i -

gdice 
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^aíce les croit plus rétifs que les aitíres , & de la 
cft vcnu le • proveibe , méchant comme un une 
rouge. [ NI. D e / p í a s . ) 

M^líe eft en polTeíTion d'une efpece Kanes ca-
pabies d'entrev en licfc avec les meiileurs chevaux 
pour ' la couife, & de s'y diftingucr avec avantage. 
l i s font d'une tail le trcs-avantageuíc, fort au-dsffus 
de Tordinairc ; nous en avons vu de cinq pieds de 
liautcur, d'une trés-bel le ftature, d'nn embonpoint 
di^nc d'adniiralion , d'un poi l noir , lilTe, fin, A 
luifant comme ceiui du plus beau cheval, ce ciui 
piouve le foin qu'on en a; ees animaux )oio;ncnt 
á cet extéiieur avantageux celui d'étre tres-fort & 
t res- leñe á la courfe ; ils font comparables pour 
la vícelle aux chevaux Sardes. Ceux que nous avons 
vu en 1770, a la féte de la Saint-Jean , patrón 
de l 'ordre, étoient fi vigourcux & í¡ indomptables, 
Cju'il ne fut pas pofíible de leur faire fairc les 
courfes auxquelles i ls ¿toient deíl inés, & qui ont 
Üeu ordinaírement ce jour-• la ; apres de longnes 
lentatives récidivees toute raprés -mid i , on fut 
obl igé d'y renoncer á caufe de leur violente in -
docili té , & quoique diriges par des hommes fa-
miiiariícs avec eux. ( Note communiquée par M , 
fíouel, peintre du ro í , aiiLcur du Voyage de 
Malte , de S i c ih , & des í les de Llpar i . ) 

Si Vane eft moins fujet á la vermine que Ies 
autres animaux , i l eft certain néanmoins que les 
morpions s'attaclient quelquefois aux íino?is avec 
tant de forcé, qu'aprés avoir employé ¡nutileínént 
des onguens & d'auíres mojreiis pour les detruire, 
on eft forcé de les noyer. ( Chomel. ) 

Les anciens faifoient plus de cas des dnes que 
nous. Pl ine rapporte que Quinlus Axius , fénateur 
romain , en acheta un quarante mil le livres. O n ef-
t imoi t de fon temps, en G r é c e , ceux d'Arcadie, 
& en Ital ie ceux de Riet i . Le profit qu'on en 
retiroit égaloi t celui des chevaux; Se en Caí l i l le 
une ánejfe rapportoit á fon maitre , á faire des 
mulcts feulement, quarante mi l l a fefterecs. H c l i o -
gabale en fit diftnbucr au pcuple ronu in , qui les 
regarda comme de magnifiques préfens. Les pctfes, 
les romams mangeoicnt Vane , & trouvoient Vánon 
Un metS délicieux ; aujourd'huí encoré on mange 
beaucoup ü d n o n s dans les guinguettes dés envi-
tons de Paris, ou les iniers les vendent, & oji 
on les fait paíTer pour du veau. 

M . de L i Chenaye des Bois dit dans fon D k -
tionnaire raifonné wúverfel des animaux, que 
Vane aime la ferule, phftte qui eft cependant un 
poifon pour d'autres animaux. Scaligcr rapporte 
qu ' i l y a des unes en Egyptc qui font quarante 
m i l l e par jour fans étre fatigues. O n en voit en 
Efpagnc qui font plus grands que les chevaux, & 
<fi furicux, que perfonne n'en fauroit approcher 
pour les panfer, excepté ceux auxquels ils font 
accoutumés; ils brayeut d'une forcé épouvantablc , 
& font deftiués a faire des muleta. I I y a eu long-
íqmps á Tccole vétérinairc d'Alfort un fupeibc 

M t D E C i s E . Tonu l l , 
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baudet efpagnol, d'une couleur gris a rgentée , qui 
néanmoins étoit trés-douxj i l y eft péi i de i 'hydio-
piíie de poi trine. 

M . de Buffon a d i t , & tous les natuvaliftes 
ont répélé aprés l u i , qu ' i l fa i loi t üter Vánon á 
VdnejJ'e l a i d é r e , c 'cft-á-dire, á Vánejfe dont on 
veut taire ufage du lait pour queiques maladics, 
fur-tout pour celles de la pci t r iuc , dans itlquclles 
i l eft fort eftirae; i l étoit facile á M . de Buffon. 
& á tous les prétendus obfervateurs de la nalurc, 
de vétifier la íauíleté de cette aíTerlion, que Cho
mel a feui démentie aprés l'avoir néanmoins auftí 
répétée (1}. Pourquoi dans Paris, oú i l y a une t i é s -
grande quantilé ááneffes lailieres , les voit - on 
journellcmcnt accompagnées de leurs dnons t m é m e . 
deja grands? I I n'clt pas un ¿nter qui ne réibive 
cette queílion fur le champ; i l diroit : Si on ote 
á Vunejfe Con pe l i t , elle perd bienlot fen l a i t , 
quclque ¡Tolo qu'on ait de la traire & de la bien 
nourrit } elle differe en cela des autres femelles 
qui fourniííent également du lait pour les ufages 
médicinaux ou économique^ , tellcs fur-tout que 
la chévre , la brebis, & la vache j íi Vcinon nc 
cromraence pas par téter fa mere , elle retient fon 
l a i t , ou n'en fournit qu'unc tres-petite quant i té , 
& la fource en eft bientot tarie j enfin fi 1c ma-
iade ne confomme pas tout le la i t que peuc fournir 
VdneJ/e , le petit téte le furplus, & facilite beau
coup mieux par cette aftion naturellc le retour 
de cette liqueur dans les mamelles, qu'on nc 
le feroit en trayant avec les mains feulement. V'oilá 
pourquoi on voit les ánons accompagner leurs 
méres la i t ié res , non feulement aux champs , mais 
méme chez les malades, tant qu elles fomniiTcnt 
du l a i t , c'eft-a-dire , pendant un an ¿c plus; au 
bout de ce temps le lait diminue n a t u r c í l c m e n t , 
quclque foin qu'on ait de bien nourrír Vdneffe , 
parce qu'alors í'dnon fe nourriílant d'aiimens plus 
folides, téie moins. 

Quaut aux (olns partieuliers qü'exigent les ántffes 
laiciéres, ellcs doivent élre bien nounies, mais 
modérémeut , & avec de bons alimens, tels que 
le fo in , i avoine , l'orge , &:c. A Paris on leur 
fait manger beaucoup de fon , mais qui eft en gé -
néral mediocre ou mauvais; clics feiont tenues 
proprement, & bouchonnecs ou étrillécs tous les 
joursj i l eft eíTeutiel de les envoyer aux champs, 
non feulement parce que Therbe fraíche fourui: 
davantage á la fécrétion du l a i t , mais encoré parce 
que l'cxcrcicc & le grand air les entretiennenl en 
bon état & en fanté. Quclques médecins font maneer 
a Vánejfe des plantes qu'jls regardent córame effi-
cacesouavaiitageufesdansle traitement de la maladie 
jour laquelle ils preferivent ce l a i t ; quelques íbient 
.es effets de la digeftion , ¡1 eft certain, comme-

nous avons déjá eu occafion de Pobfcrver dans cet 

(i) Diclionnalrc écononúque, éA\t, de M, Delamarrt, 
tom, I , au moc Aae , pag. 112, premiere colonne, 
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ouvrage, que plufieurs plantes communíquent au 
lait leur goíit & leur odcut. ( T ôĵ ê  ABSINTHH , 
ALLIAIRE , &c. ) ( Voye^ ÍAIT D'ANESSE. ) 

L a mélhods que Fon fuit aíTez généraiement de 
faire porter les ¡imjfes toutes les années , n5eft pas 
jnoins nuiíible á la confervation & á ramél iora t ion 
de refpéce dans ees animaux que dans le cheval; 
les propriéíaires qui nc connoiíTent qu'un imérét 
jjrecoce fe háteñt de íairc fa i l l i r les ¿ines , & de 
faíre rapporíer les ánejjes des qu'clles enlreut en 
cluieur j ni k s uns, ni les autres ne foat encoré 
alors cnlierement déve ioppés , & ne peuvent que 
donner des produdion; informes, qui tendent né-
ceíTairemcm á fe dégiader & á fe rapetiíler peu á 
p e u ; auííi v o i í - o n une diií'érence extreme entre 
Vcine, dont la naiíTance n'eft que le fruit du hazard 
ou éd beíbin du maí t re , & celui qui réfulle de 
-combinaifons f j rmées , dont le but elt fondé fur la 
tonferpation de la belle efpéce. 

II ne faut pent-etre pas chercher arileuis que 
dans cet abus & dans le pea de íbins qu'on en 
prend en general, la caule du peu de iecondité 
des ánej jes ; Vane & le chev.d étant tous éeax 
originaires des climats chauds, rinfluence du fioid 
devroit agir fur l 'un comme fur l'autre dans la gé-
nération , & on volt en effet que les proJuíHons 
de Vane , bien foignees & bien fuiyies, fe font 
confervées & améliorées comme cclles du cheval 
dans les provinces oú on s'en cñ partieuliéremene 
©ecupé. 

Udmffe rejeíte quelquefois comme la vacKe & 
la jument une partie de la liq^eur que le mále 
l u i a fomni dans raccouplement; on en a conclu 
que ce rejet étoit une des caufes de fon peu de 
iecondité j & pour s y oírpofet on a propofé un 
moyen employé aíFez crdinairement dans les cam-
pagnes pour toutes les femelics qu'on méne au 
inálc ; ce moyee qu'on regarde córame proprc á 
taire ccííer promptement la feufaíion du plaifir, & 
á calmer la íiüte des convuiíions & des mouvemens 
araoureux, coníiítc á donner des conps de bátons 
cu á fiotter vigonreufement le dos de la femelle 
a.'ec cei in^tmient jmm<jdiatement aprés raccou
plement, L'homme qui n'a aucune idee de Torga-
nifaíion animale & ds la contraétion des libres, 
voit la colonne épiniere fe vonííer en contre-bas 

f»ar Teífet des coups de bá tons , & i l penfe que 
a femence, entraínée par fon poids dans une d i -

xeclion plus décli\re , ne peut remonter contre el le-
méine pour étre rejetde au dchorsj un pareil moyen 
inéritoif-il que des hommes de génie cherchaílent 
des taifons propres a le juftilier? & fi les coups 
excitent le mále au plaifir , pourquoi produiroient-
Us un effet entiérement oppofé dans la femelle i 
Dail ieurs Íes expériences de M . l'abbé Spallan 
%an¿, en faifaut voir combien la quantité de 1¡ 
queur féminale importe peu á la fécondalion, £_ 
^ u i l íuffk fouvent de la plus légére impregnation 
pour l 'opérer ^ doit faire fentir davantage Ancore 
Í W u t d i t é & 1 i tumlíté de ce moyen. 

8c 

A N E 
La conforroation de i'cplne du dos dans les áfae*v 

qui , comme nous i'avons dit , eít ordinaireaicnt 
voutée en confre haut, conlribue á donntr beau*-
coup de forcé á cetíe partie ; elle s'oppofc d'une' 
autre part á ce que l'allure de cet animal foit 
auífi douce que celie du cheval, la réaf t ion, aa 
t io t fur-tout, fe faifant fenlir beaucoup plus v ive-
meiit au cavaiier; on a cherché á éviter ect i n -
convenient, & on y efl: parvenú en s'affeyant non 
fue le dos comme dans le chaval, raais fur les-
reins & prefque fur la croupe tíe Váne, á Fendroic 
de Tos facrum cu la colonne épiniere ceíTe d'étre 
voutée & re prend la direftion horifontale j dans 
cette pofition , toute réad ion eft non feulement 
évi tée, mais TaUare eft toute auíli douce que cellc 
du meillcur bidet, & l 'animal conferve toutes fes 
forces. O n le charge de la méme maniere lorf-
q i f i i porte des fardeaux á nu , comme, par exeni' 
p ie , les ítnes des plátriers & des meuniers j on 
leur met trois Se quelquefois cinq facs de pUtre 
fur les reins, I o n fur i autre, en forme de pyra -
mide , qui fe üennent feuls par l'eftet de la con-
formalion de cette partie j ils les portent ainíi tres-
facilement, 5c n'en porteroient pas une auíli grande: 

uantitc fur le dos, ou i l feroit d'ailleurs t r é s -
ifficile de les affiíjettir folidement, 

Peutrétre aufli que cette maniere, de Ies cHarger 
fur la croupe , trop jeunes & avant qu'ils aient 
acquis toutes leurs forecs , contribue á les rendre 
preíque tous crochus ou clos du deiricre. On ne 
remarque en effet ce ¿¿faut que dans les unes de 
la petite efpéce, qu'on accoutnme au travail pour 
ainíi diré en nai í tant , ou que dans ceut qu'on fait. 
étalonner également trop jeunes; á Malte , en Ef— 
pagne, & meme dans le Poitou & l'Auvergiie „ 
les unes- de la grande efpéce font tout auífi oo^ 
veris du derrieic que les chevaux.. 

On nous a rapporté qa'en Efpagne , & méme: 
en plufieurs endroits de trance ou Ton éléí'e des-
muleis , on s'y prenoit d'une maniere patticuliére-
pour difpofer les ¿nes étalons á couvric les ju— 
mens. 

Nous avons vu que ees ánes font la p lupar t 
mecbans , turieux , qu'ils reftent conílamment e n 
fermé» dans des écuries ou dans des efpéces de loges^ 
d'ou ils ne fortent jamáis que pour é ta lonner , Se 
qu'ils ne connoilfent que ecux qui les foignent, 
qu'ils ne voient méme qu'aüx heures de repas, ou. 
que lorfqn'on leur améne des jumeñs ; c'eft fur 
cette connoiííance intime qu 'eñ fondé tout le myf-
tere. U n moment avant de préfetíter la jument á 
í 'dne , Thomme qui le foigne entre dans fon écurie 
ou dans fa loge-, i i l u i parle, l u i annonce la bonne 
fortune qui va l u i arriver, l u i vante les beauíes 
de la femelle qu'on l u i amene, l u i fait fentir com
bien i l va avoir de plaif i r , Tengage á bien faire 
fot idevoir , l u i promet de l'avoine ou du ble, & 
raíTure meme qu ' i l aura une- ánejfe pour fa re-
compenfe ; Vane écoute atecntivement; & comme 
i l ne voii fon palcficnicr que pour le manger ou 
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pour le p la i f i r , & qu'alors i l eft ordinaírement 
raflafié , ou que ce n'eíl pas l'heurc du lepas , i l 
fe forme promptement i'idee du mocil: de iá vifite 

- qu'oa l u i rend ; i l dégaine , & entie bientóc en 
c r e í l i o n ; ou le déiicote ou on le détache , & cette 
opérat ion qu'on ne.^lui fait jamáis que dans ce cas, 
achéve de le mettre au fait j 11 fe retourrie fur le 
champ , & vient atlcndre la jument á la porte i 
alots ou la fait eotcec dans la loge ou dans Tccurie 
a recuions, & i l la fa i l l i t ave^ ardeur , queique-
fois méme avec fureur. S'i l elt lent á fe mettte en 
train , on l u i fait des reproches, on lui annonce 
q u ' i i va perdre fa réputalion avee la fortune de ion 
ina íne j qu ' i l n'auia plus d'avoine , &c. Si ees 
inoyens font inú t i les , comme i l arnve quelque-
fois , on l u i améne une dnejfe en chaleur, on la 
proméne autour de la loge ou de i 'e«urie , on 
bouche les yeux á Ydne^ on la l u i fait fentir, on 
l u i frotte le nez avee la liqueur qui lort de la 
vulve, 5c lorfqu ' i l cft bien dilpofé, on l u i fubíUtue 
l a jument. { j / b y q HARÁS. ) 

Quoique les anes aient en général 1c po i l plus 
l o n g que les ckevaux , i ls ont néanmoins plus 
fréquemment du ladre autour des yeux, des na-
zeaux , & des lévres j ils font aufli plus fujets á 
avoir des verrues, ou des efpcces de porreaux iur 
ditférentes parties du corps j ees verrues ne ditFe-
icnt cu den de la fubíhnce de la peau; & íi on 
Ies coupe ou fi on en fait la iigature , e ü e s re-
pouflTcut avec vivacité & ea plus grand nombre. 
O n ne peut les detruire que par le feu'. ( Voyei 
ADUSTION , PORREAUX. ) 

I I y a peü ¿'ánes en Angleterre, & tous les 
mulets qu'on y trouve y ont cié imporiés ; plufieurs 
agriculteurs de cette nation, par mi lefquels on 
peut nommer Mortimer , ont néanmoins recom-
mandé á leurs compauiotes cetle branche de com
me rce , auífi avantageufe que luciativej mais i l 
parok que les angiois , entieiement adonnés á 
l 'éducanon des chevaux , ont negligés jafqu'á pré-
fent de s'occuper de celle des anes & des mulets. 
Cette cfpccc tToubli ne pouvoit durer long-temps 
chez une nalion aufli portee í rechercher toul ce 
qui peut contribuer a améliorer ion agriculture & 
íbn commerce, & aujourd'hui queiques riches pro-
priétaires achélent en France, en Efpagne, & 
méme á M a l t e , des ánes etalons de la plus belle 
cfpéce & du plus grand p r i x , qu'ils fe propofent 
d'accoupler avec des jumens nonnandes, pour ef-
fayer de propagar les mulets en Angleterre. Le 
froid du c l imat , quon a toujours regardé comme 
un des principaux obftacles á furmonter, ne peut 
en ctre un pour le peuplc induftrieux qui a fu 
t irer un fi grand parli des chevaux atabes, & fi, 
comme Tont reaiarqué queiques auteurs,, les inulets 
nés dans les pays íroids vlcnnent mieux & vivent 
plus long-temps que ceux nés dans des pays cbauds; 
auífi, nous ne doutons pas que fi les angiois s V 
(áonnent avec perfévérance á cette nouvclle branciie 
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la velérinaíre , ils n'y rcufliíTent aufli bien que 
dans celle des chevaux «Se des chicns. 

I I y a deja long-temps qu'on a commencé á 
tirer de France des anes étalons pour la Nouvelle-
Angleterre Je queiques autres etats unis de T A m é -
riquej ils y ont bien réufll, & ees contrées fout-
nilíent attueliement une pavtie des mulets qu'on 
eroploie dans les coionies. Queiques colons de 
Saint - Domingue ont aufli efl'ayés de tranfporter 
des ¿bies du Poitou dans ceite iie , & d'en tirer race 
avec des jumens de la Nouvelle - Angleterre j ees 
ditíerentes tentatives ont fait hanfler le prix des 
animaux au point qu'on nous alTuie qu'ils fe ven-
dent aftueliemenc ( 175» 1 ) mille écus & jufqu'á 
quatre m ü l e livres p iéce ; les propriétaires refu-
íent raeme de s'en défaire , & avec d'auíant plus 
de raiíbn que fourniíTant aufli une grande qnant i té 
de mulets pour les poíTeflions fran^oifes en Ame-
rique , &; faifant méme autrefois exclufivement ce 
commerce , ils prévoyent que peu á peu i l leut 
fera entieiement enlcvé. 

O n a reproché á Vane de faire beaucoup de 
tort aur jeunes arbres, en mangeant les bourgeons, 
dont i l eft trés-friand ; mais, eft-ce le feul animal 
doraeftique auquel on puifle faire ce reproche ! 
&i les chevres, les moutons, les vaches, & Ies 
chevaux mémes , ne font-ils pas également á re -
douter lorfqu'on les abandonne dans des endroits 
ou ce dommage eft á craindre? Nous l'avons déjá 
dit j qu'on nourrifle Vdne comme le chevalj qu'on 
le foigne également , & on vena bientót que l a 
piupart des reproches qu'on l u i a fait juíqu'á p ré -
fent ne font nullement fondés , 3í. qu'ils doivent 
étre plutot adreífés aux propriétaires de ees an i 
maux. 

Queiques auteurs ont recommaníé d'óíer de tres-
bonne heure á Vánejfe i ánon qu'on deíline á faire 
un élalon pour la propa^arion des moleta , & de 
lúi donner á téter une jument, ou de donner a 
téter une á?iejfe á la jcone pouliche qu'on deñine 
au méme objet , parce que par cette nouni ture , 
ils s'rtccoutument jn'cnfibíenítut avec ees animaux, 
en méme temps qu'ils fucent avec le l an le goií t 
naturel de Vtí'péce á laquelie on veut les aíl imi-
ier } mais cette expérience , qui peut avoir des 
avantages , & qui eft néanmoins contredite par 
queiques écrivains, mérite d'étie lépctée de nou-
veau & avec foin. 

h'cíne , comme le ch fva l , cft fujet .1 étre om-
brageux ou peureux j dans ce cas ¡1 s'arréte fubi-
tement au moíivirc bnút ou á Ja vtie d'un objet 
inattendu, porte las ordl les en avant, de maniere 
que leurs extrémités fe rapprochenl & fe touchent; 
i l tend les jambes anlérieuies en avant, plie les 
jarrets, regarde de c o l é , 6c fi on veuí le faire 
paíTcr outre s forcé de coups, comme c'eft l 'ufagc, 
¡1 r u é , fe conche, ou recule , & finil par rcbroníTeD 
c h e m k j i l eft également iufccííble alors á la v o i * 

V v v v » 
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ée fon maítre & aux co-.ips qu'on luí prodigue; 
on corrige ce défaut, dans ce: animal commc diús 
le chevaí , par une ¿onne éducai ion, & í l i r - tou t 
par beaucoup de patience & de douceur. 

Ce que quelques écri\'ains ont dit qu ' i i faut 
fouettcr &. íaíre courir Vdnejfe , oa lu i jeter un 
íceau d'eau fraíche fur la croupe immédiaíement 
aprés qu'clle a recae le m á l e , doii étre rangé 
avec its c -ups de- bálons, recoai:nandés par que í -
qílfcs áirtfés , & donl nous avons parlé plus haut. 
hn général , on doit Únvit , p our tout ce qui 
concerne Téducation , la nourriture & la ferrure 
de Vane, les mémes principes q-.̂ e pour le cheval. 
X F o y e i CHEVAL „ FERRURE, HARÁS. ) 

Quoique cet animal foit moins fujet á la vermine 
tjuf. I r s a aires animaux doraediques , i l a néán-
inoins une eípecs de pon ( k- morpion de Chomel) 
qni lu i jíft pai t icni iére , & dont R i d i Se PuuLUni 
ont donoé la deícription & la figure (ij. ( Voye\ 
Pou. ) 

Mdtthlo íe , Scaliger > Se Paul l in i on: au/Ti ob-
ferviís que ia ciguc tft un poilon pour les dnes 
<]ui en mangeni; elle excite dans ees animaux, 
-comme daüs píuiícurs aulres, un eng'-"jrdiiTement, 
une efpéce d'ivreíTe mor ic l le ; on y remedie en les 
agifanl beaucoup , en les failaní courir 3 coactó 
do fouet, en les baignanl dans l'eau fraíche, & 
en leur faifant avalet des boiíTons raucilagineufcs 
& acides, ( J^oye^ CTGUE. ) 

Augujlbi Gallo & Ollvler de Ser res rappor 
tenr cjuc tós ifalicns coup;-nt It-s ort i i les de leurs 
tínes comtne nous faiíons cclles des chevaux 
& des cbiens ( i ), Nous en avons vus en Frauce, 
depuis que cetJe méíhode y eft en vigueur, aux-
qucls on a -oií faíc ceííc amputation avec foin > & 
quoiqu 'd ie foit auffi inutiie á Tun qu a i'autre de 
ees animaux, elle deíigure cependant beaucoup 
nioins Vane que le cbeval. Cet te operation fe 
p-.atique de la méme maniere fur Win & fur I'autre. 
( ¡rííy^J AMPUTATION DES OREILLFS. ) Et i l ne 
í .vat pas croire , au furplus, commc quclqucs-uns 
1 v-nt avancé , en ia confondant fans doute avec 
l'ampatatioa des íe í i icu ies , qu'elle les rend i m -
puií laus. 

O n trouve dans la Naturc conñdérée , année 
T774, líi dofeription d'un ¿"rte prétendu hermaphro-
dite , par M . Carrcre. Cet animal , qui étoit un 
mále mal conformé , n'avoit qu'un teHiculc fort 

(1) Voyez Efperien^e mioma alia generai'iom d?gVÍnfetti, 
fatte da t'/ ancefeo Redi. In firenie, 1658 , ¡11-4.°, pag, 196 , 
197 , }av. xx. 

Ch'ift, Franc. Paullini de afine líber. Francofurti ad 
metnum. 1695 . iu. ?.pag. %3 } %^ 

, (z) Le Vm-iQ-tomata dell' agácoluira. Venetia, I J 7 2 , 
ín-4 qnarta deama ^tomata pag. 582. 

Thtítre d Agnadture S- Ménage des chamvz. Paiis , 
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gros du colé gaucKe , á cóté duquel on voyoít 
une verge avec un gland bien contorme , & couvert 
d'un ptepuce; cette verge avoit trois pouecs de 
longucur , & étoit fufeeptibit d'cre¿lion ; a, trois 
pouces & demi de la verge ¿aroifioit une é(pece 
de vuive , qui avoií deux {Aluces flix Jigües de 
longueur ; vers fa partie fupeiieiire étoit un pctxt 
corps charnu , d'uu í'enlimeiit trés-vif, £c qui hgu-
roit le c l i to r i s ; i l y avoit dans la vulve deux ori^-
fices , un pet i t , qui étoit ceiui de l 'uré t re , & pan 
leqtiel i 'auimal uiinoit ; un autte, qui paioi l íoi t 
ceiui du vagin , préfeñtant une circonferéncc d-e 
deux pnuces, & n'indiquanE en aucune fa^on To--
riíice d'une matrice, Loríquc «la verge étoit en 
creftion, elle fe portoit le long du ventre , fe 
g-ilTpit entre les deux lévres de ia vulve, & fem*-
bloit pénétrer dans Forificc du vagin; ce qui don^ 
uoit iieu de diré dans le pays que cet ¿inc jouif-
foit de l u i -méme . 

I I y a des dneffes qui font fréquemment ©n conf-
tamment en chaieur ; eiles font beaucoup moins-
féconHes que les autres. Cet état peuc venir de ce 
qifcilcs n Ont' pas été couvertes á l 'époque indi*-
quée par la nature , cu dü mauvais état de la poi -
trine ; car nous avons eu occáfioti d'obferver deja 
un grand nombré de fois que les jumens qui éíoient 
auíli babituellement en chaleur , périíToient ordi-
nairement d'liyd^opiüe de pohrine; & Vane d'EC-
pagne , qui eft mort a Técole d 'Al for t , dont nous 
avons précédanment p a r l é , étoit fouvent en é tec-
tion. Si' cet état ne celTe pas aprés Ja failüe on 
pendant l 'aliaitemcnt, on doit rejeter l'¿?iejfe pour 
la propagalion ou comme la i l i t re j 4e fruit OÜ le 
lait ne pouvant que participer alors plus ou moins 
des mauvaifes. difpoíiiions de la roare, 

Apfync & quelques autres anciens agriculíeurs 
eccommandent de laiííer téler Vánon dix-huit mois 
& méme deux ans; les dnejfes alors rapportent 
jnoins, mais on en eft amplcraent dédoromagé pac 
la beauté & par ramél iora t ion de l 'efpéce , que 
l'ufage ordinaire de faire couvrir les anejfes toutes 
les annécs ne peut qifabáíardir & faire dégénérer» 

Quelqucs auteurs, agriculteurs ou raédecins, ont 
rccoiumandé de pa-nfer nu étri l ler tous les jours 
Vuneffe lai l iere. Ce fo in , qui eft généralement 
négl igé , eft néanmoins nés - important , comme 
nous l'avons deja obfervé, non Ceuiement pour la 
fanti de l ' an imal , donl i l facilite la tranipiration » 
mais encoré pour la quali té da Lut dans lequel 
cette liumeur reflue nécelTairemcnt , lorfqu'elle ne 
peut s'échapper par les pores de la peau. 

L'¿íne eft fujet á toutes les maladies qui afFec-
tent le chevai, mais ¡1 en eft moins fréquemment 
atfaqué , fans doute parce qu ' i l eft moins fouvent 
cxpnfé a (outes les caufes qui peuvent les faire 
naítre daus cet ani.nal. Les ai)ciens ne lu i connoiCi 
foient gueres que la morve, 8t nous avons vu pré^ 
cédemment qu'en Poitou ú étoit fujet á pérji 
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par ceffe malaJic Se par la góul te . L a morve eft 
plus niemtriere , Sí pArcourt beaucoup pius rapi-
deqftfnt ÍCÜ périoHcs dans Vane 8c le mulet que 

,<Jan> ie cheval; auffi peut-eLle ctre íbuvcat regardee 
jfomiof)% one maiadie ai^lu", dans ees animaax, 
íür tout dans les pays chauds. ( f o y e i MORVE. ) 

' Les vertías médíícioales des ditTcrcntes parties de 
l ' áne , onr ele íor: vantés par les anciens; elles 
fe reJuilciií aujourd'hui n des piopriétés généiales 
& comraimes aux autres animaux. ( V o j e i ANE , 
M.ittérz me dicale. ) 

O n prepare á la Chine, avec la peau de Vane y 
t ou i ihc dans de Teau préparée á cet effet, une 
coile cju on ertime propre á remédicr aux maladics 
de la poitrine, aux fiueurs blanches , aux penes de 
fang , &c. l i s'en fait une grande conlommation 
datis i ' lnde, fous le nom de hoki-hao ou ngo -k íao ; 
elle cit en morceaux moulcs , & íouvent oincs de 
caiafteres & de toutes fortes de figures. El le eft 
rare en Europe , ou on la connoit íbus le norn 
de colle de peau A!Ane. 

Quant aux propriétes cconoiiiiquesy nous avons 
deja vus toas los avantages qu'en rcúioient l ' ag i i -
cuiturc & le commeice jYon fumier efl un excelient 
engrais pour les terres fortes & humides ; i l íournit 
encoré aprés fa mort une fouie de chofes propres 
dans les arts; cutre la colle que- donne fa peau, 
comme elle cñ tres-dure Sí t iés-é laf t ique, on en 
f.ii t des cribles , des tambours , de írés-£brts fou-
liers , des harnois, du gros paichemin j les orien-
taux en fabriquent aaíTl le lagri , que ncus ap-
pelons chagrin , le maroquin , &c . ; & ¡1 y appa-
rence que les os , comme la pean de ect animal, 
font aufii plus durs que la peau des aufre; animaux , 
p i l igüe les ancrens en faifoient des fitues, & qu'ils 
les trouvoient plus fonnants que tous les autres os. 

Le tarif des droits cTentrée, decreté par raflem-
^fcléi natmnale co'ilíituaiUe les ?, i janvier, ier fé-
vr ier , & z niars i 7 9 i , a fixé á cinq feas la piece 
je droit <j|iie les dnes & ánefíes doivent payer á 
leur entice & a leur fortic du royaume. 

Les poetes ¿Sí les liltcraleurs fe, font beaucoup 
plus oceupé de Vane, que les naturalilles , Ies 
agricukeurs , *& Ies vetérinaires, & cet animal a 
<k)i-me lieu , ou eft le fujet d'une focle d'ouvragfs 
en piofe & en vers, dont aucun n e l l a l a portee 
& ne fera peut étre jainais l u par ceux qui font 
l e pius i'.ifage de ce quadrupede don^ftique. 
( M . B u z A R Ó . ) 

ANÍ RAYÉ (vire vécerinalu.) ( 2Í.BRE. ) 
.( M . H U Z A R D - ) 

• ANE SAUV^CB, ONAGRE.* ( ve'térlnaire. ) 
. Les lalins, d'^prés les grecs, ont appelé Vane 
f*uva%t % o' iar(¿r , o-a.frc, I I ne ditfére de Vane 
donicllique que p.if les attrilmts de Tindependance 
& de la liberté i i l eíl plus fort & plus l é g c r j i i 
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a p!us de conrage & de vívacitc , mzU íl eft I» 
méme pour la forme du corps; i i a feulemcnt l a 
poi l beaucoup plus iong. I I ne faut pas le confon-
dre évet le zcbie , qui eft un animal d'une cípéce 
diiférente de eeiie de Vdnc. ( Vuye^ ZEBRF. ) 

O n trouve des dnes fauvoges en affez grande 
quantilé dans la Tartaric o i icnule & mérid ionale , 
dans la Pcrfe, la Syne , la Mauiitanie, la L y b i c , 
1-a Numid ic , les íirs de r A i c h i p e l ; i l y en avoit 
méaie autrefois dans Tile de Sardaigne ; & nous 
avons vu dans Tarticle précédeut que íes ánes que 
les cfpagnols -avoient iranfpoiiés en Amérique y 
oat multipiiés & font devenus fauvages. l is font., 
en general, gris, & courent íi vite , qu ' i l n'y a 
que Ies chevaux barbes qui puiíTent les atleindr* 
á la Gonrfe; 011 les prend dans des piéges ou dans 
des lacs de cordesj lorfqu'Us voyent un homrne i 
ils jetcnt un cri , font une ruade, s 'arréicnt , & ne 
faicnt que lorfqu'on Ies apprcche j ils vont par 
troupes patuier & boire. O n en mange la chair, 

Apjyrtc recommande forlement de domp'er V/uie 
fauvage , non feulement pour en tirer race , qu í 
eft exceilente , mais encoré pour les ufages do-
meftiquesj i l ajoute qu ' i l fe dompte facilement y 
& que lorfqu'i l eft accoutumé á la daraefticité, i l 
ne redeviení pas (auvage comme quelques autres 
animaux ; qu ' i l doit étre tenu en l i be r t é , & noa 
enfermé comme Vane domeftique. ( Ge'oponigues > 
Uv 16 i chap. iv . ) 

Columelle, Ijv, V I , clíap. x t x v l j , obferve que 
les meillcurs mulels feroieát , íans coutredit, ceuxs 
qui fortent d'un ¿ne Jauvage & d'une jumenl , s'ils 
n'ctoient farouches , fauvages, dilEciles á gouver-
nsr, maigres Se rétrécis comme leurs peres,, mais 
que pour remedier a ees défauts, i l cñ boa de 
ñ i r e couvrir une dneff'e ordinaire par un áne fau~ 
vage, 8c d'employer'pour étalon Vjthé qui fera le 
ptoJuií de-cet accouplement. 

pi inC) livre V I I I , ehapitre x l i v , dit auíli que 
les meillcurs dnes font ceia qui fortent d'un ¿ine: 
fitwagi ^ cf'an^ nneffe domeíl ique; i l ajoute que 
les méuleufs dnes fauvages vienuenl de Phryg i» 
& de Lycaonie , & qu'en Afrique les dnons J a n * 
¿dsei font un morceaa friand & trés-efíimé. 0 \ \ 
d?ane á ees petits onagres d'Alírique le noaj de 
¿aiíjtbtts. 

O a l i t dans la ÑokyeZU milfon rujíique ( t ) 
qoc Vdne faui'.ige eft commun dans la Frife 8c 
dans les pays da N o r d ; qn'on l ' appnvóí íé aifé-
ment, qu ' i l eft de bon Hírvice , & qu ' i l feroic boti 
d'en avoir pour étalons. Si Vdne fauva^e é to i t 
auíTÍ commun chns le Nord que paroít le faire 
enten-'re Taurctr on l 'é l i teur de cet m m a g e , Vdne 
domeftique n'y feroit fans doute pa» aufii rare, Se 

( 1 ) Septüme «¿tííon, Parts , 17*5 , ífl-V* t0,n' 
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L i n n é ne i 'auroií pas regardé comme un auimal 
pour ainíi dite nouveau d^ns ees climals ( i j . 

L a plupart des auteurs qui ont parlé de Vane 
Jí iuvage recommandant de i employer conune éta-
lon pour araéliorer la race de Vane domeltique , 
¿ o n i i l eñ ia íbuche , &. pour ia p ropagaüon des 
mulecs , nous avons cru devoir en diré deux mots 
¡Ci. ( M . H U Z A R D . ) 

véténnalre.) Nom de VElcphant 
áomeftique en langue Tamoul , d'apiés les Ejfcüs 
philojophiqms fur les m¿Burs des animaux , 
p a r M . d'OpjonviLLe. Voyc \ ELÉPHAM. ( M . 
HUZARD. ) 

ANÉMASE , A NQIMASE , AtJÉMlE , AN<EMTE, 
(Packologie vétérinaire ). Quelques auteurs vé-
térinaires modernes ont eraployé ce mot dans leurs 
ouvrages, comme fi Tétude de la Médecine des 

j animaux n'etoit pas déjá aíTez complicjuée , & 
qu'elle eiu bcfoín de fe charger encoré ds toute la 
nomenclature de celie de rhomme. 

Uane'mafe eft le d¿faut ou rabfence du fang 
dans les vaifleaux qui lui íbnt propres , foit que 
ceí ie abfeuce ío/t réel le oa eftec^ive. íbit que le 
lang foit remplacé par tout autre fluide. 

Ce n'eft point une maladie eíTentiellc ou part i -
Cül ié re ; c'eñ un fymptórae qui accompagne piu-
íieurs maladies. 

O n remarque Vane'mafe, i 0 , dans les chevaux 
forcés par des travaux exceífifs, par de fortes courfes 
pendant les chaleurs de Teté. Si on ouvre la veine 
i ees chevaux , le fang ne fort pas, ou i l ne coulc 
qu'une iiqueur epaiíTe & bourbeufe. 

i 0 . A la fuite des grandes hemorrhagies 5c des 
faignées fréqnemmení répétées. 

3°. Dans la fourbure. On troave fouvent á T o u -
verture des cadavres des anu-naux roorts de cette 
maladie, far-íouc aprés d'abondantes faignées, les 
gios vaiífeaux (anguins rernplis par une lyraphe 
cpaguléey, plus ou moins blanche , qu ipa ro í t a/oir 
remplacé le fluide diíparu ou evacué. 

4o. El le eft aufll la fuite des défordres produits 
par les maladies vermineuíes. On obferve , á i ' inf-
pe£lion des animaux qui en onc été les v iñ imes , 
un vériíable défaut de fang dans les vaifleaux ; 
eífet fucceífif de l'atonie des iblides & de la décom-
pofuion plus ou mojas grande des fluides. 

5°. Uanémafe ert le dernicr degré de la pour-
ruure des moutons ; les vaifleaux ne íourn i l íen t , 
Je plus fouvent, a la fin de cette maladie, qu'une 
eau z peine coloree , & íoiu au plus femblable z une 
trés- légérelavure decbair. 

6o, Enfinellefuit quelquefoís les longues dictes , 
les maladies aigues ; plus fouvent les maladies 

V. Linncei Faunam fuecicani. 
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cliroiiiques, & toujours les hydropi í ies , & toutes Ies 
maladies cachediiques. 

Quant aux moyensde prevenir Vane'mafe , ou d'y 
parer , voyez le traitement de eísacune des maladies 
dont nous venons de parler. ( M . H ü Z A R D . ) 

A N É M I E . ( AKT. DE MÉDEC. LÉGALE. ) 
U a n é m í e , ttiaipia., figniíie , dans toute la forcé 

de fon ét imologie , privation de fang. El le a l ien 
principalement aprés une hémorrhagie coníidérable. 
D'autres caufes peuvent auíll la produire, telles 
que cenaines maladies , qui non íeulemenl font 
ün obftacie á la íanguification, mais encoré a p -
pa imi í í en t teliement le fang , qu ' i l paroít , en 
quelque forte , avoir change de nature O n en a 
un exemple frjppant dans cette efpéce d'épuifement 
qui naít queiquefois á la fuite d'un commerce tcop 
fréquent avec les femmes. 

Si un homtne plein de vigueur re^oit une bleC» 
fure qui lui fífíe perdre beaucoup de fang, cette 
hémorrbagie , le plus' ordinahement, ne leía pas 
mortelle pour l u i , parce qu'elle fera a n é t é e , loií^-
qu ' i l l u i en reftera encoré aíTez pour entretenir la 
circulation, & que d'ailieurs la torce de fa confli-
tution lu i aura bientót fait recouvrer ce qu ' i l avoit 
perdu. Mais que le méme accident arrive á un 
individu déjá épuifé ou extenué , la perte de ce 
qui l u i reñoi t l u i caufera inceíTamraent la m o r t , 
ou une maladie dorit la terminaifon ne fauroit 
manquer de l u i ctre également fatale. 

En fuppofant done que Tauteur de la bleíTurc 
aura ignoré cette derniére difpofuion de celui qu ' i l 
a frappé , ou les fuites funeftes qu'elle pouvoit 
avoir , ou l 'un & Tautre , ne doit-on pas regarder 
í ímplement l a bleíTure comme n'étant mortelle 
a\x accidentellement, & ne pas attribuer la perte 
du bleffé á fon ennemi? I I eft certain que_ trés-
fouvent des gens qui fe battent , quelque irntés 
qu ' ils paroiíTent l'un contie l 'autre, cherchent moins 
á fe tucr qu'á fe faire beaucoup de mal , & que l a 
vue d'un ennemi abattu & bleíTé arréte f iéquem-
ment les efFets de la fuieur, au moment ou celui 
qui en eft pofledé eft le maítre abfolu de les por-
ter auífi lo i n qu ' i l eft poífible. C e i circonftances, 
dans une rixc , méritent la plus grande conüdéra-
tion de la part du miniftre de la l o i , puifqu'elles 
doivent l u i fervir infiniment á juftiíier en paitie 
Taccufé, á qui on n'aura á reprocher que la perte 
involontaire & accideníelle d'un de fes femblablcs, 
& nullement d'étre l'auteur d'une bleíTure mortelle 
de jiécefjité ahfoiue.Voyei BLBSSURES { MORTA-
LITÉ DES Médec. légale. ) . { M . M A H O N . ) 

A N É M O M É T R E . / P / ^ / : méd.) Inftrument def-
tiné a faireconnoitre les variations du vent. Ce mot eft 
cornpofé de deux mots <Jrecs, XVE/XOÍ, vent, & (WETOV , 

mefure. Parmi ees différentes machines, les unes 
indiquent feulement l a direclion du vent, les au-
tres en marquent la vííeffe ou la forcé relat ivc; 
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á'auttes enfin en défigncnt en méme temps & la 
direftion , &¿ la vítefle. ü n Itouvera la dcícription 
de ees ditrérens ín íWnwus dans inon traite tk M é 
téoroLogíe , page 177 & f t á v . j dans mes Mémoi-
res fur La M á t o r o l o g i e , tonu íér s pag. 307 # 

Juiv, M.̂  á'Ons - e n - B r a y a imagüic plufieurs 
eípeces d'Anémoraéires , dont l'un indique la forcé 
relaUve da vent, i'autre ü totee abfolue] d'aütres 
ía víteíTe &; íli forcé fur les voiles d'un vaiíí-au 
L a machine la plus ingénieule en ce genre, iina-
ginée par M . d'Ons ~ en - B m y , eft celle q V ü 
appelle a nc'momee re d pendule. 11 eii compoít de 
diíférentes pieces, <jui lont menees par la^ roue (íes 
heures d'une pendule. a Ce qu ' i i y a de plus 
» fingulier dans cet A n e m o m é t r e , dic M . d'Ons-
» e n - B r u y , c e ñ qu'on na pas befoin de fe^tenir 
» aupies pour l'obferver, & qu'on tiouve marqués 
» fur le papier tous les changemens qui font ar-
» r ivés, loi t de diredion , foit de vitefte du vent,. 
» rheiue de ees changemens, & la durée de ch-'.-
» que vent » . Voyez la deferi ption de cet aue-
mométographe dans les Menwires de FJcade'mie, 
année 1734, pag , 124. 

Les machines dont nous venons de parler ne 
font pas les feules qu'on puiíle confulter pour con-
noííre la diredion du vent. Les girouettes, le cours 
des nuages , la fumée, l'indiqueront aíTez bien a 
un obfervaleur qui aura eu> foin de s'orienter. Nous 
avons . fait voir corabicn les venís influoient ÍW 
l ' économie animale, foit par leur dreecBón , foit 
par leur vítefle { Voye\ AIR ). U n médecin éciaire 
doit done fuire une attenlion particuliére á ees 

- variations qui arrivenr dans les difterentes couches 
de ra tmofphére . L'obfcrvation des vents doit teñir 
Une place dans fon journal nofo-méíeorologique j 
i l ii5a pas befoin, á la verite,, dans ees fortes d'ob-
fervations , d'une auíli grande precifion qu'un ma-
l i n , qui a 1c plus grand inlérét á faifir loutes les 
«nances de variation , foit dans la d i r e ñ i o n , foit 
dans la forcé du vent ; & voila poinquoi nous 
n avons point decrit les differens AninítímétfieS que 
nous connoiíTons j ees détails feront mieux places , 
loi t dans le ¿¡¿aótlhaire de rnarlnc , foit dans le 
díclionnaire de Plv/fique. L 'Anénométre le plus 
en ufage pour mefurer la forcé du vent, eíl celui 
de M . Bougucr, ( Le P . C O T T E . ) 

ANÉMOMETRIE. ( P f y f . Med. ) C e í l l a 
feience qui traite des inílrumens propres á mebuer la 
di ie¿l ion& la forcé du vent. Voy . AKÉMOMÉTRE. 
{ L e P . C O T T E . ) 

ANÉMOMÉTOGRAFHE. [Phyf. Med.) Inf-
trumen: qui marque , au inoyen d'un mouvement 
d'horlogcrie, !a direftion & la forcé des vents qui ont 
*%0¿ peodánt i'abíence de i'obftrvaleur. M . d'Ons-
en-Bray a donuc la defcripiion d'une pareille ma
chine dans les Me'moires de l'academie, annen 
^ l ^ } pag . IZA,. M . Chanveux fe propofe auífi 
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de publicr la defcripiion d'une feinblable machine,, 
qui tera panie d¿ Ion météoro^raphe univei id >. 
dunt i l nous a montré les dê Tuis* V o y e i A n É -
MOMfcfRE. { L e P . C O T T E , ) 

ANÉ .MONE. ( H y g í c n c váérlrMÍre. ) Foye-^ 
RE^OKCCLE. ( M . HUZAKD. ) 

ANEMONE SAUVAGE. { Uygiéne & matiére mé-
dicaLe vécérinuíre. ) h'anémone fauvage ( ane
mone jy lve j ir í s ) , croit a i'ombre dans les bois 
¿i le long des haies. Cctle plant» niáchée, picoie 
fortemeni la langue; f i faveur e f t ác rc , eauftique, 
fie brillante. E l le eft néanmoins recherchée par les 
raoutons, pour lefqucls elle íait une mauvaiíe 
nóurriturej córame les aulres renoncuies elle faci
l i te le dévcloppement de la pourriture dans ees 
animaux. ( V o y ^ POUKRITURE, RENONCUU:. ) 

Les bergers i 'empioient en fridions pour guéri t 
l a gale des; chiens , 6c ils i 'appliqueut , p i l ée , . 
pour deterger les ulceres des pieds des- moutons, 
( M . H U Z A R D . ) 

ANEMONE. ( Matiére médicaU. ) Vane'mone 
eft un genre de plantes beaucoup plus connues ^ 
comme faifant i'ornement: des jardins, oü Ton en" 
cultive beaucoup de var i í t és , que comme médica-
ment. I I en eft cepen^aot plufieurs efpcces, q u i 
font ou peuvent ctre d'ufagc en médecine. 

Le genre de r anémone appartient á la famille 
des renoncuies-, fon cara¿l¿re générique eft d'avoir 
un cálice cloigné de la fleur, formé de trois-
feuilles limpies ou découpces , des pélales nora-
breux diTpolés fui plufieurs rangs, beaucoup d'cta-
mines courtes,& des ovaires ralVemblés e n t é l e n l e * 
femeaces font raífímblées fur un réccp lade comw 
munf elles font aufli ou núes , ou charlees de 
quenas plumcuie?, ou couvertes d'un duvet eoío- ' 
í eux . 

Les eípeces de ce genre, employécs en méde
cine , font : 

IO. L 'anémone pulfal i l le , anemone puIfdtilUt 
L . (. Voye\ le mot PÜLSATILLE. ) 

i0. L 'anémone des p rés , anemone pratenfls L , . 
O n Ta propofée pour remplacer la premiare cf-
pecej mais elle n'en a pas tome l ' éne rg i e , quoi-
qa'on doive la regarder comme un poifon , ainíi 
que toules les eí'péccs de ce genre. C'étoit une 
pulfali l le de Tournefort; pu l fu i l l a flore minore, 
nigrlcante. 

30. Anemone coronarla, r a n é m o n e des ácüríffeft 
c'c'ft celle qui fournit toutes les beiles varietés 
d'anérnone qu'on cultive *5ans les jardins. Cctle ef-
pece eft complée parmi les plantes délerííves, v u l -
néraires , dcllkatives, eirhines; on ne r emplo i é -
en France que dans les col lyres , & pour guarir 
les ulceres des yeux & des paupicres j toutes les-
varietés de c e ü e plante fout fuípedes. 
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4o, l/anemone des bois, anemone nemorofa L . 
Cette plante des enviions de Paris, qui couvre les 
bois de fleurs bianehes & purpurines au printemps, 
eíl trés-ácre , & íeuiement empioyée comme cof-
m é l i q u e ; Chomel la recommande écrafée & ap-
pl iquée en catapiafrae , contre la teigne; i l a vu 
cette-plante guérir la teigne en peu de temps; 
i l Ta confeille auífi daos la galle , les vicux u l 
ceres , les écrouelles : mais ion a£tion étant ana-
logue á celle d'un véíícatoiie, i l la regarde conin¡e 
vénéneufe. 

5o. L 'anémone hepatique, anemone hepática 
L . C'efi le trífolium hepaticum flore fimplici, 
de G . Bauhin ; Y hepática tr i ful ía , cceraUo flore 
de rEciufe. O n la nomme hépatique des jardins, 
parce qu'on la cultive poür roinement des parter
res ; elle croít dans nos bois. Lebonc Tragus dit 
ciue cette plante détruk les obñruíl ions du foie , 
des reins , Se rappeile le cours des arines. Simón 
Faul i aíTure que i'eau diñi i iée de cett^ plante eft 
un trés-kon cofmétique , & enleve les taches de 
rouíTeur; i l la recommande auífi dans les deícentes , 
appl iquée en cataplafme , & dans les maux de 
gorge, en gargarilme. I I ne fam pas confonjre 
pette piante avec deux autres efpéces d'hépatiqiie. 
Voye\ ce mot. ( l í . FOURCKOY. ) 

A N E M O S C O P E , { P h y f . mécL ) Machine i n -
ventée pour indiquer, foit la direftion, foií la ví-
íeííe du vent; les girouettes, les nnages, la tumée 
peuvent teñir l icu de ees machines, connues Tous le 
poro d 'anémomcties. Voye \ ANÉMOMÉTRE. ( Le 
P X O T T E . ) 

A N É P I T H Y M I E . ( Ordre no fotog. ) oauva-
ges, c i . V I , ord. I I . — Sagar, el. I X , ord. I I . 
C u l l e n , el. I V , ord. I I , feft. I I . O n entend par 
pe mot , loute diminution n o t á l l e , ou méme la 
fuppreífion entiére des appéíits feníitifs; cet ordre d« 
léíions renfeime ranoiexie , l 'adipíie, & l'anaphro-
¡diíie. Vqye\ trois mots á leursiangs. ( JD.) 

ANES ( Herbé nux ). ( Matiére médicale vé-
térlnaire. ) Foye\ HERBÉ AUX ANES. ( iW. H v -
Z A R D . ) 

ANESSE. ( A n vétéñnaire, ) C'eft le nom de 
Ja femelle de Vane. ( Voyt^ ANE. ) ( A i . H u -
Z A K D . ) 

ANESSE. ( La 'u d' ) ( Mat . med. ) L e laít 
d'áneíTe a des vertus tres - remarquables, & on 
Temploie avec beaucoup de Tnccés en niédecine. 
Voy¿^ , pour connoftre'í.fcs piopriétes , le mot 
)LAIT. ( M , F O U R C R O Y . ) 

ANESSE ( L a i t d' ) H y g i é n e . 
Partie I I . Chofes non natuielles. 
ClaíTe I I I . 'Ingejla. 
Ordre I I . Boljfotis. 
Se£tion I I . Sucs des animaux. Voye^ LAIT. 

y détajile les différeníes fortes de Ui ís qui 
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peuvent éíre regardés comme aliment. O n fatl 
que la chair des áncííes, ainíi que celle des anes,' 
eft extrémement dure, compaéte , & de mauvais 
gout. AuíTi rhomme iie s 'eít-iipas beaucoup loucie 
de cette elpécc de nourriture. ( M . M A C Q U A R T ' ) ' 

A N E S T . ( Mat . méd. ) 

Anethum honenfe, Inft. R. 

'Anithum fruclu comprejfo. L i n n . 

L ' aneñ eíl une plante de la famille des ombel-
liferes, qui a des rapports aiTez marqués avec les 
carvis, les feíelis, & les boucages. E l le n^ít na-
tmellement en Efpagne , en Portugal, en I t a l i e , 
& fe cultive dans nos jardins i fon odeur, qui eít 
aíTez^agrcablc , n'a pas la forcé de celle du fe-
nouil . Sa racine eíl g r é l e , uivíque , blanche , & 
fibrée,- fa tige , qui a environ un pied & derni 
d'élévation , eíl íerme & branchue j íes feiiilles 
reffemblent a celles du fenouil , excepté qu'elles 
font verdátres & tres pecites; le cálice de la Heuc 
devient un fruit , qui renferme deux graines d'uu 
jaune p á l e , applaties, avec trois caneiures. 

L a Me kcine faít ufage de la graine, des feuiUcs 
& des foromités de cette plante , qui eft coamm-
nément regardée comme particulíérement carmi-
native, iacifive , propre i faciiitcr la digeftion , 
ainfí que Tcxcrétion du l a i t , des. u r iñes , & des 
évacuatioas périodiques des femmes. 

O n trouve habiruellement dans les phannacies 
i'eaai diílillée d'aneñ , & fem huiie eíTcnticIle. 

L'huile paíTe pour amoll i r & relácher. 

L a femence & Ies fommités s'emploient dans 
les cataplafmes, & les fomentations réfolutives. 

Les flcurs, & méme la graine, enírent dans Ies 
laveracns qu'on nomme ¡raproprement carminatifs» 
Foye^ CARMIKATIF. 

O n a obtenu, par les ancíennes analyfes faites 
des fommités fleuries de cette plante , une eau 
acide tres-odorante, dont la l impidité paíToi: á l a 
coulcur rouíTe en fuivant l ' opé ra t i on , qui fóur-
nilToit á la fin une liqueur bruñe urineufe, avec 
beaucoup de fel volát i l , une huile eflentielle , 
fluide, jaunátre, bruñe, épaiíTe comme de la graiíTe; 
on avoi t , par la liííivation de ce qui reíloit au 
fond de la cornuc , un capnt moniium,&. fel 
alkal i fixe. Cette analyfe doit étre recommencée. 
( M . MACQUART. ) 

A N E S T , anethum graveolens-, ( H y g l é n e & 
matiére médicale vétéñnaire. ) Cette plante, mal-
gré fon odeur forte & fon gout ácre & piquant » 
eft mangée pac les chévres; les mouíons la brou-
tent auf l i , mais quand elle eíl jeune feulementj 
quelques oifeaux mangent la graine, & nous avons 
vu des poules rechercher celle qui avóil fervi i 
rinfuílon dans Teau, 
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El le eft ¿chauffante , carminative, í t omad i ique , 

ré lo lu t ive , & fortiffante. 

Toute la plante peut étre employée , fraíche , 
pi lée & ap^liquce en cataplafinc fur les tumcurs 
ptovenantes de la foulure de la fcfíie ou du bát , & 
ffir toutes celles qui font la fuite des coups & des 
contuíions. L/infulion d;\ns Teau eft bonne dans les 
indigeflions i donnée en brcuvage & en Lwement. 
O n en meí une poignée Tur une pinte d'cau. 

Les femences font plus gemiralement employées : 
clles coutiennenc une huile elíentielle qui les rend 
plus aílives^ on les donne en infufion daus Teau , 
ou dans le vin , a la dofe de deux pincées pac 
pinte pour les indigeftions , & dans le cLaveau con-
fluent ; on les emploie dans l'cau ílir la lin des oph-
talmies qui fuivent quelqucfois cettc maladiej 
en pondré on les fait entrer dans les cataplafmes 
réfQlutifs pour les tumeurs froides & indolentes des 
arliculations; on les donne dans le miel en b o l , 
á la dofe de deux á quatre onccs pour le cheval 
& l e boeuf, comme ftomachiques & fortitiantes, mais 
pendant quelques jours feulement : car Temploi 
cóulinué plus iong-temps, echaufle & reíTcrre. 

L'huile eJfendelU qu'elles fourniflent, & que 
les anglois recommandent dans les é c a n s & dans 
les effons, peut étre remplacée a\'antagciifement 
par celle á'afpíc, de lumnde, & de téréhenthlnc, 
qui íont bcaucoup moins chéres. ( M . H ü Z A R ü . ) 

^ A N E S T H É S I E . [Nofo log l e .yAn^J lh^ ' tac : 
títs privatio, ¿taiCQn&x, ah OLÍ&V&K ^ fcnfus. Quoi-

2ue rexpreíí íon femble devoir étre générique, & 
gnifie l 'abolition du fens , elle s'applique , par 

une acceplion confiante, á la lefion du ta¿I ou 
toucher , dans toute l 'étendue de la peau. C'eft , 
felón Sauvages , le dixiéme genre des dyfeñheíies 
qui compofent le premier des cinq ordies compris 
dans la ííxieme claíTe de fa n o í b l o g i e , fous le 
nom de FoibleíTes, débi l i tés , debilitíiies, adyna-
miae. Cullen aííígne le méme ordre á Vantfihé' 
Jiey & ini i tule la claífe entiere , maladUs lo-
c a k s . 

Sauvages décrit trois efpéces ¿'ane/lhejles, aux-
quelles j'ajouterai une quatriéme qui ne me pa-
i'oú point devoír étre oubliée. La premiére ell 
fondee fur une obfervation de Ruyfch. « Des en-
» fans nouveaux nés femblent avoir tous les fens 
» abolis j la vue, Touie , ce qui n'eft pas furpre-
» nanc , & méme le touchcr. l is ne font pas plus 
» enclins au fommeil qu'a Tordinaire. Parcíleux 
» pour tous les mouvemens , ils ne refufent point 
» de t é t e r , & les évacuations alvines s'exécutent. 
» O n troupe au bas du dos une tumeur , dont le 
» volume , la figure cordiforme , & la couleur 
1 reprefentent aítez exadement une chátaigne 
w amollie. Si elles s'ouvre, ce qui arrive quelquc-
^ fois , & Huxham Ta obfervé , les enfans meuient 
» vi te; autrement ils ne peuvent vivre aa-delá d'un 
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i> an » . Sauvages aífure que cette maladie a parú 
fcize fois á Montpellier en dix ans j i l a fait á 
ce fnjet deux owvertures de cadavres, dont i l paroí t 
rendre le compcc le plus exaft: ; i l nomme cettc 
premicre efpéce anaíflhcjia á f p i n á hifidd. 

La feconde eft décrite dans la colleí t . acad. tom. 
I I I . <t U n jeune horame, qui avoit l^eftomac fo i -
»> ble , perd fubilement la parole un matin , fans 
» aulre maladie antécédente. O n s'appei^oit en 
» outre que pat-tout oú on le pique i l n'éprouvC 
» pas la moindre fenfation. Pendant deux ans toutes 
» Ies autres fonftions fe font bien opérées. Apiés 
» avoir tiré du fang des veines ranules , l a 
» parole & le taft font revenus, a un peu de ftu-
» peur prés qui a cede au cinabre & aux fuderi-
» tiques » . Sauvages nomine cette feconde efpéce 
píáhorique. 

L a troiíi¿me efpéce ¿'aneflhe'fie cft , fuivant 
Juncker , ceiie des tvouveaux-nés. L'enfant paroí t 
innnobile, denué de tout fentiment, & avec l 'ap-
paience de mort. O n excite les forets vitales par 
l ' intromiílion de l'jüc dans la po i t i i ne , par des 
fridions íéches & des embrocations toniques , &: 
Ton a foin d'animer la chaleur naturelle fi el le 
s'affoiblit. Les accoucheurs & les fages-femmes 
doivent étre au fait des moyens limpies qui con-
viennent dans une relie circcnftance. Pluíieurs de 
ecux que Sauvages indique , d'aprés Juncker, -ne 
font pas toüjours prompts , fáciles, n i ú t i l e s ; i l 
diftingue avec railon cettc anefthéfie de Tafphixie, 
ce que n'a pas fait M . Portal, La couleur rouge 
da nouveau-né , fa chaleur , & le battement de les 
vaifleaux , font la difterence Cependant Pune & 
lautre maladie peuvent également proceder d'un 
acconcheraenc laborieux , íorfque l'enfant a refté 
lon<T-temps au paííage ; & i l y a moins d'incon-
véiiicns a les confondre , des que les memesremédes 
leur font applicables. 

L a quatr iéme efpéce d?dmflhéfie appartient , 
felón m o i , á la l ép re . El le eft reraarquable dans 
touteá' les époques de cette aifreufe maladie; & i l 
me paroít d'autant plus important de la noter , 
que pluficuis auteurs , & principalement Sch i l l i ng , 
médecin de Surinam , l 'onl regardée comme é t a n t , 
des Tinvafion , un figne pathognomonique , avec 
le changement de couleur de la peau qui conílitue 
les taches de la lépre /'OJ^.LEPRE ELÉrHAN-
TI ASE. ( M . CUAMSERU. ) 

A N E T E . ( A n vétérlnaire^ olfeaytx do-
mejlíques. ) N o m anclen &-qu'on donne encoré , 
dans quelques endroits, au canard domeftique. II 
vient du latin anas y canard. ( P oye^ CANARD. ) 
( M . HUZARD. ) 

A N É T I Q U E S . ( Matlese máUcale. ) Oft , 
donne en matiére medícale le nom d'anéligues á 
des médicamens capables de calmer les douieurs, 

X x x x 
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les fpafmes, & toutes les aífeílions neweufcs, íans 
engourdir les organes mobiles SÍ fcufibles. l is foot 
congéneres des caimans, &. fur-íout des paiégor i -

. ques. f^o/ei ees mots. ( M , F O U R C R O Y , ) 

A N É V R Y S M E . ( Méde cine pratlque. ) On 
appelie áiníi une tumeur formée de fang, foit dans 
queique partie d'unc a r té re , foit dans le coeuc ( ejoi 
cft alors tres - dilacé & tres - voiumineux ) , lo i t 
entre les parties voiíines de ees organes. 

Cette différence du fiége qu'occupe le fang dans 
les anevry fmes, n determiné la plupart des mé-
decins á diftínguer ees tumeurs en deux genres prin-
cipaux, fous les dénoininations á'ajievryfmes vrais 
& á'ane'vryfmes f a u x , 

i, 
A N É V R Y S M E S V R A I S . 

Les anévryfmes vrais font eeiax dans lefquels 
le fac anévryfaial eft íbrmé par Ies parois mémes 
du CCÉÜC ou d'une artére \ de forte que ees parois 
ont feulement fonffert une extenfijn plus ou moins 
grande, fans rupture , & fans extravafation de 
fang. 

Ces anévryfmes varient tres - peu dans leur 
fcwme extérieuxe & in té r ieure ; fous ce rapport , 
i l s ne font íufceptibles d'aucune divifion impor
tante. 

I t 
A N É V R Y S M E S FAUX. 

Les anévryfmes faux font ceux dans lefquels 
le fang, extravaíé par quelque ouverture acciden-
telie du cceur ou d'une a r t é r e , s'eft épanché entre 
les parties voiíines. 

Ccs anévryfmes font diíUngués en plufíeius ef-
péces, 

i0. Anívryfme f a u x p r i m h i f 

I I réfulte des obfervaíions d'un trés-grand nom
bre de médecins , & fur tout de c«Iles de M M . 
Guillaume Hunter & Foubert , que dans Vané-
vryfmefaux, le fang ^ui s'épanclie par la rupture 
d'une artére eft quelquefois re^n dans des parties 
láches & trés-exteníibles, íclles que le tiííu cel-
luiaire-environnant; alors U fe répand prompte-
ment & irréguliérement dans un trés-grand efpace, 
entre les parties voií ines, & i l ne tarde pas á fe 
figer; i l forme par ce moyen une tumeur juégale 
ou mal circonferite, & beaucoup plus large que 
profonde; cette tumeur acquiert prcfque auíTi- íót 
to-ut le degré daccrolíTemcnt donfe l le eñ fufeep-
t ible . On la nomme anévryfme f a u x p r i m i ú f > 
anívryfme par épanchemem. 

A N E 
a0' Anévryfme f a u x clrconfcrlt ou confécuúf. 

D'autres fois le fang, fortant de Ta i tere om'erte , 
rencontre d'abord une digue qui i u i oppofe une 
plus forte réííftanee que dans ie cas précédení » 
comme par exemple quelque aponévrofe étenduc 
fur le vaiífeau a r t é r i e l , oú i l ne fort que diff ici-
iement & d'une raaniére iofenfiblej dans toutes 
ces eireouftances, on le trouve contenu dans un 
fac fimple , égal , & civeonferit j ce fac répond i 
Tonverture de Tar té re j fon accroiíTement eft or-
dinairemení t r é s - l e n t , comme dans anévryfme 
v r a i , auquel cette efpéce reffemble par tous les 
íignes extériéurs, de forte qu ' i l n 'y a que la coníidé-
ration la plus fempuleufe des eaufes particuliéres 
auxquelles ees deux efpéces doivent leur exiftence» 
qui puífle les í^ire diftinguer. Cette leconde em
pece á'anévryfme eft connue fous le nom á.'ané-
vryfme f a u x circonferit, ou confécuiij* 

3° . Ane'vryfme varlqueux, 

Enfin I I fe préfenfe un trojíiérae cas , dans le* 
quel une artére & une veine , qui font contigues , 
ayant été pereces Tune & Tautre du cóíé par 
lequcl elles fe correfpondent, le fang qui s 'écbappe 
du vaiíTeau artériel , paíTe imraédiatecnent dans 
le vaiííeau veincux , fe méle avee celui de la 
veine, & fait naítre dans c e l l e - c i , par les chocs 
répétés avee lefquels i l frappe fes parois , une 
dilatation variqucufe plus ou meins confídéra-
b le , aceompagnée d'une pulfation tres - feníible ^ 
comme dans la plupart des autres tumeurs a n é -
vryfmalesj le fiége de cette tumeur s'ctend quel-
quefois affez l o i n , non feulement dans la veine 
qui re^oit ie fang de l 'arlére , mais encoré dans 
les autres veiues voiíinesjqui communiquent avee 
la précédente par quelque branche col la téra le . 

Cet a n é v r y f m e , dont nous devons l a connoif-
fance á M . Guillaume Hunter f i ) , & qui depuis a 
été Feconnu plufieuis fois par d'autres pratieiens 
cé lebres , a re^u le nom Ü anévryfme yariqueux 
ou veineux, 

Quelques autears ont admis un plus grand nom
bre d'efpéces Kanévryfmes. Ces nouveUes diftinc-
tious ont été déduites principalement du fiége plus 
ou moins profond de la tumeur, & des difl-érentes 
caufes qu'on fuppofe étre les plus capables de l a 
produite. Sous cet afpéf t , on a diftingué les ané 
vryfmes ^ iG. en anévryfmes internes ou en ceux 
qui font eachés dans r in tér ieur du eorps , & en 
anévryfmes externes , c'eft-a-dire, en ceux qui 
font places á la fuperficie du troné , ou dans une 
des ext rémités ; a0, en anévryfmes héréditaires], 
vérolíques , & c . , &c. 

(i) Medical* obfervt and Inquir, Vol. I , I I , I I I & I V * 
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CAÜSES OES ANÉVRYSMES VRAIS. 

Les caufes éloignées on prédirpofaníes des ané-
vryfmes vra is , íbnt celies q u i l importe le plus 
de connoítre. Elies íbnt de deux genLes; les unes 
fe dé\reloppent au dedans áw corps; les autres pro-
ce dent des agens extéiieurs, 

Io . Caufes éloignés internes, Píct hcrédi-
taire, 

Aux caufes de la premiere clafle cu bfernes, 
je raporterai dabord celle que Landfi ( i ) dit 
confiíler dans un vice héréditaire. Ce favant me-
decin a connu line famiile diílinguée dans laqueUe 
on comptoitquatre générations donl tous les indiva-
dus a^oient été fucceílívement aíteints de pere en fils 
á'ane'vryfmesnw cceur; i l a remarqué que c'etoií tou-
jours dans les caviles droites de cet organc que s e-
toient trouvées les dilatations anevryfmales. 

Foihlejfe naturdle des organes de la, circu-
lation. 

O n peut encoré ranger parmi les caufes internes 
des anévryfmes l a foiblerfe lócale des organes de 
l a circulation , qui dépend de la conlbtution p n -
irordiale des parties; les dilatations contre nature 
-ju'on trouve íi fouvent dans le coeur des jeunes 
.ujets ( i ) , furtout dans celuides foems, dependent 
le plus fouvent de cette caufe; & i l P ^ 0 ^ ' fUI ' 
vant Lancifi , que c'eñ l cette méme foiblefle^or' 
ganique qu ' i l faut, en .par t ie , attribuer rextrérae 
fréquence de ees dilatations dans les.cavités droites, 
& dans Toreillctte gauebe de ce vifcére , dans 
tous les ages." 

Vices da tempérammt, 

Une des caufes internes í es anévryfmes vrais eft 
l a difpoííiion, en quelque forte naturelle , qu'ont 
certains tempéramens á contrader cette maladic. 
Les perfonnes hyftériques, les hypocondriaques, 
& en general tous ceux qui font fujets aux affec-
tions nerveufes, offrent, fuivant Lancifi , des exem-
ples fres-nombreux de ceííe fácheufe difpoííiion; 
d'autres auteurs ( ^ ) ont fait la méme remarque. 
Souvent dans les fujets que nous venons d'indiquer, 
l a tendance aux anévryfmes eíl fi forte > que toutes 
les artéres paroiíTent menacces de cette maladie 
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( t ) Johannis Mañee. Lancifi, dt anevryfmatibus; opus 
P&Jihumum. 

( i ) MM. Hallei 8c Mataní ont faít cette remarque. 
( 3 ) Mafani f de anevryfmaticis pmcordíorum morbis, 

T e j í a , de re me¿ic¿ & chimrglca, epijtalo;, Eplft- * I I . 

par les batfemens extraordinaires qui fe font fentk 
dans toutes les régions da corps. Cette remarque, 
faite d'abard par Ambroife P a r é , par Bai l iou , 
& par Lancifi , a été expofée avec beaucoup d'c-
tendue par M . T e ñ a (1), 

Circulation génée par quelque caufe interne, 

O n doit mettre au rang des caufes internes & 
prédifpofaníes des anévryfmes , principalement de 
ceux du coeur 6c des groiles artéres, tout ce qui 
peut géncr la circulation dans ees organes. Ic i fe 
rapportení les palpitations rebelles & op in iá t r e s , 
de quelque caufe qu'elies proviennent, celies des 
perfonnes vaporeufes, celies quexcitent ordinai-
remení les grandes palfioas de Tarae , les ñ a y e u r s , 
les faifiíTemens , les chagrins , & autres émotions 
violentes; les atRít ions chroniques ou catanbales 
du poumon, les aftlunes de toute efpéce , & o-é-
néraiement tout ce qui peut faire accumuler le 
fang dans les régions ptécordiaies , comme la p l é -
thore, les concrétions polypeufes ou oífeufes dans 
les trones des gros vaiíTeaux artériels; i'oífificaíioti 
des valvules fygrooidcs de i'aorte & de Tartérc 
pulmonaire, la courbure naturelle , Se les dévia-
tions,t iés-bruCques des artéres dans quelques r é 
gions , doivenl étre placées au nombre des difpo-
fuions les plus espabies de donner naiflance aux 
dilatalions anévryfmales; c'eft á la route torlueufe 
qu'eft obligée de fuivre la caiolide pour entrer 
dans le cráne , que Lancifi attribue avec raiíbn la 
formation fréquente des anévryfmes de cette ar térc 
au-deíTous du canal carotidien; c'eft á ladifpcfiüon 
de la croífe de Taorte qu'on doit rappotter ceux 
qui furviennent le plus fouvent dans cette r é -
g ion , & qui font h ftéquens, fuivant la remar
que d'Alexandre Momo ( i ) , que leur nombre 
égale celui des anévryfmes du fyüéme ender des 
autres artéres. 

Cachexíes, 

I I faut aufil compter parmi Ies caufes internes 
des anévryfmes celies qui dependent du mauvais 
état des humeurs, telles que les vices venér ien , 
feorbutique , & cancereux , mais fur-tout, fuivant 
Lancifi , le virus venenen. Ce médecin a publ ié 
deux obfervations d'ané, ryfmes véroliques de l 'at-
tére fouciaviére ; dans i 'un & dans Tautre cas, 
le mal parut "avoir commencé par la tuméfaélion 
ou par i'exoft^fe de la clavicule du coté oil 
étoit Vanévryfme ( l e cóté droi t ) . M. Guaftani (3) 
rapporte auíli quelques exemples á'anévryfmes 

(1) De re medicíí & chlmrg. Eplftr V I I . 
(2) EíTais deMcdecine de la focíétéd'Edirabourg, 
(j) Hífiorla dua anevryfmat. 

X x x x a 
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coníicíerables, c jui , fuivant luí j étolent Tefret 
d'une inícíVion véneiiemie , trcs-invétérée. 

¿ a rupuoe ou Vécartement des fibres de l a 
tunique inte'rieure des anéres , par L'impuL-
Jion du f í i n g . 

Lanciíí & prefque tous les auteurs qui ont éctit 
fur les ancvryfmes vrais, rapportent encoré aux 
caufes internes de ees raaladics les Icíions qui 
peuvent arriver dans la tunique intéricure des 
artéres , comme la rupture ou Técartement de 
quelques fibres de cette membrane , tandis que 
les tuniques extérieures confervent leur intégrité ; 
alors ees dernieres tuniques cédent facilement á 
Tefíort du fang, qui parvient á les foulever, & 
á faire naítre dans cette partie une lumeur ane-
vryfmale. O n ne fait pas avec precifion quelle 
eft la forcé qui peut obliger les fibres de la 
tunique interne d'une artére á íe rompre ou a 
s'écarter les unes des autres j mais on doit préíu-
mer que cet accident peut avoir l ieu toutes les 
fois que le íang «'enp-orge dans quelque point de 
la cavilé de ees vaiffeaux par quelque caufe que 
ce puiíTe étre. La poflíbilite de cet accident d i 
demdntree jufqu'á un certain point par une expé-
rience cé lebre , que la Société Royale de Londres 
a vérifíée ; i l rétulte des tentaíives faites á ce 
fujet, que Tair , ponílé avec une ceríaine ferce 
dans Tinlérieur d'une artero, fait crever la pre-
miére tunique qui en revet immédiatement la 
cavité , & qui cft la plus forte j tandis que 
les membranes extérieures cedent á r impnl í ion 
de l ' a i r , & s'élévenc fous la forme de tumeurs 
qui reflemblcnt exaí lement aux dilatations ané-
vryímales . 

i 0 . Canjes ¿loignées externes des1 anévryfmes 

Les caufes externes ou accideníellcs des ané-
vryfmes vra 's, peuvent fe recluiré á trois clalíes 
principales j favoir , IO. á la gene de la círcuLa-
xion, ou á l'engorgetnent du fang dans le ca-ur 
ou dans les vaiffeaux artériels par quelque caufe 
externa ; i 0 , a l'ajfoibliffement local de quelque 
-pattie de ees organes\ 30. a Vufage de certaines 
préparat ions , telles que celles de mercure. 

L a gene de l a circulatíon par quelque 
caufe externe. 

A u premier genre de caufes externes que je 
viens d'indiquer , o'n doit rapporter, 10. tous les 
exercices qui fatiguent confidérablement le pou-
mon , comme l 'aa ion du chant, & l'ufaae des 
inftrumens á vent, tels que le cor de ehaífe , la 
i lu te , SfC.j Xo. les mouven^ens immodérés du corps. 
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dont TcíFet eft égalemenl de faire accumuler le 
fang dans' les parlies precordiales j 30. on peut 
rapporter au meme gente de cauíes robftaele 
qu'oppofent au cours du fang les déviations aect-
dentelies des artéres. Ces déviations dépendent 
fouvent de l a fiexion habituelle ou trés-fiéquente 
de ces vaiffeaux , comme dans le p l i de la cinííe 
& du bras, fous Taidel le , au jarret, & dans 
ceux qui font obl igés , par état , de fe teñir le corps 
panché en devaut, lefquels, íui/ant la remarque 
de Lancih , font trés-expofés aux anévryfmcs des 
paríies precordiales; quelquefois ees memes d é -
viations font produites par 1c déplacement des 
parties olíeufes qui donnoient auparavant appui 
á l 'artére , comme dans les luxations & les frac
tures non rédui tes ; enán elles dépendent quelque
fois des tumeurs qui furviennent dans les o s , ou de 
la direólion contie nature que \es piéces oíTeufes 
ont dans quelques diítormités. Morgagni a ttouvé 
dans le eadavre d'une viei l le femme boflue , un 
anévryfme de la croífe de l'aorte , que cet auteur 
attribue au vice de Tépine. 

JJaffoibliffement local des artéres, par quel
que caufe externe. 

Le fecond genre des caufes externes ou acciden-
telles des anevryfmes vrais confifte, comme je 
Tai dit v dans Vaffoibliffement local de quelque 
paríie du coeur ou des artéres. A cet ordre de 
caufes, appaniennent, 1°. les léíions ou folutions 
de continuilé faites'dans les tuniques extérieures 
des artéres , les membranes intérleures reftant i n -
taftes; ces léíions peuvent dépendre de divers agens 
extérieurs, ou qu'on doit regarder comme tels ; 
de ce nombre font les inftrumens tranchans de 
tome efpéce, Ceux qui piquent, qui déchi ren t , 
qui feient, ou qui ufent les patties'en les l iman t , 
des efquilles ou les extrémités des os dans cer-
tains cas de fratture. Les exemples ^anevryf
mes vrais produits par quelqu'une de ces caufes , 
font tres - multipliés dans la plupart des écrits 
qu'on a publiés fur cette mat ié re ; mais Jes cas 
les plus nombreux font ceux dans lefquels on a 
vu cette maladie furvenir á la fuite dune Ulef-
fure faite aux tuniques extérieures de l 'artére bra-
chiale , dans i'opcration de la fa 'gnée. 

2.0. O n doit fur-tout placer parmi les caufes 
externes qui cendent á affoiblir plus ou molas les 
tuniques des ar téres , 5c á donner naiíTance aux 
anévryfmcs vrais , les contuíions & rextení íon 
forcee que ees vaiffeaux peuvent éprouver par un 
agent quelconque, tels que des coups, des eftorts 
& des tiraillemens violens. Parmi Ies exe¡nples 
fans nombre d^/ieV/yy/níJ1 occaíionnés par Tune ou 
l'autre dé ces caufes , j'en citerai quelques-uns 
des plus frappans; c'eft par un coup de boule 
á j'ouer , re^u dans la région de l 'épaule , que 
fut produit un ane'vryfme trés - coníidérable de 
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Taorfe ped ' l i i l e , fcrventi bienlót apres ce coup 
au domellique ti'iin cardinal, dont Lancifi ( i ) 
a pubiie i 'hiftoire. C'eft auííl á un coup , mais 
qui avoit été dirige fur la partie fjpérieure da 
Iternum , qu'un tai i ieur , dont cet i l lultre médecin 
a parlé dans Coa ouvrage ( i ) , dut la foraialion 
d'un íinc'vryfme non moins funelle-de Taortei qui 
fe montia peu de temps aprés á rcndroit frappé. 
A l 'égard des anévryfrnes vrais furvenus á la luite 
d'cfFoits imraodéres , on fait que prefque tons 
ccax de r a r t é r e p o p l h é e ne rcconnoiflent que 
cette caufe ; eníiii , pour ce qui concerne la for-
mation des anévryfrnes a la fuite des tiraillemens 
forcés cu d'une eípéce d'entorle des ar téres , k s 
mémoires de l 'académie royale des fcienceé ofírent 
r i i i í lo i re mémorabie d'un chaíTeur qui fut atteint 
dane'vryfmes^ Taorte & á l 'artére fouclavicre, 
ículc.ncnt p^f.e que d.ins un cas imprév^u i l avoit 
tourut préciphamment le col . 

L'ufdge de certaims pre'parations, & f p é ' 
cialement üadminij iraúon da mercare. 

Nous ne pouvons finir rexpoí i t ion des caufes 
externes des anévryfrnes vraís , lans rapporter éga-
lement á cet ordre d'agens ceux qui dépendent 
de Taí t ion du mercare mr les vaiiTeaux artcriels, 
principalcment lorfqu'on ne radminiftre point 
fous la forme íalinc , mais fenlement' éteint 
dans divers excipiens. A la vérité , Lanciíí & 
les autres auteurs qui ont parlé des propr ié-
tés dangereuies de ce métal , n'indiquent au-
cun cas dans lequcl i l ait produit, par i u i íéul 
ou primitivement, queJque anévryfme ; mais on 
trouve dans les ouvrages de ees médecins des ob-
fervations qui démonlrent que lien n'cft plus pro-
prc á háter le développemcnt & la terminaifon fu-
nefte des anévryfrnes vrais , par la rupture du fac 
anévryfmal. Ambroife P a r é , inftruit á cet cgard 
pac une expérience malhcureufe , dont un taiilcur 
cft le fujet, ne craint ijas de prononcer que íí on 
a limpiudence de faire pafleripar les remedes un 
venérien a t íedé $ anévryfme, on Texpofe a perdre 
la vie. — Baii lou cite Texemple d'un Jiomme 
qui mounit touc á coup d'hémorragie , aprés trois 
ou quatre friclions qu'on l u i avoit faites dans 
la región dorfale. M . Guatlani f 3 ) a eu de méme 
pluííeurs occaíions de fe convaincre des fácheux 
efíets de radminiftiation du rnercvue dans des cas 
femblables. I I faut condure de tout ce qui vient 
d'étre d i t , que puifque le mercuie a une influence 
tres nuifible fur les tumeurs ané/iyfmales qui font 
dé)i formées , i i cft trés-á cralndre qu ' i l ne deter
mine le dévelóppemcnt de cette maladie daus les 

d) De antvtyfmat^op, pojih. 
(i) Tibid. 
(}) Uijl . duai anevryfmat. 
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fujets qui y ont quelque difpoíítion , par quelquc 
autre can fe cloignée qi:e ce puiíle ctre. 

T e l eft , en g é n é r a l , le tableau qu'on peut 
faire des caufes éloiguées internes & externes des 
anértymes vrais. La caufe déterminante oh pro-
chaine de cette maladie coníifte dans r impu l í ion 
du fang, qui tend toujours á diltendró Ies patois 
du cceur & des artéres dans le mouvemcnt de la 
circulaíion. 

I V . 

CAUSES DES ANEVRYSMES FAUX. 

Les canfes des anévryfrnes f a u x peuvent ctre 
diftinguées en deux ordres; les unes font éloiguées 
ou piédifpoiantcs j les autres font piochaincs ou 
déterminanles. 

Caufes prédlfpofantes* 

Les caufes prédifpofantes font les mémes que 
celles que j ' a i déj.i indiquées fous cette dénomina-
t i on , au fujet des anévryfrnes v r a i s ; de forte 
que tout ce qui peut produire cette efpéce á'ané~ 
vryfme doit auíli étre regardé comme une caufe 
éloignée de Vanévryfme f u u x ; rareraent les per-
fonnes atteintes d'un anévryfme vrai échappent 
au danger de le voir fe changer en un anévryfme 
par épanchement. 

Caufes prochaines ou determinantes. 

Les caufes prochaines ou determinantes des ané
vryfrnes fuux font de deux genres ; les unes r ¿ -
lident au dedans du corps, & font les mémes que 
celles dont j ' a i p a r l é , fous cette dénomination re-
lalivement aux anévryfrnes vra i s ; elles coníiilenc 
dans la rupture ou dans l'ouverture des parois du 
coeur ou des a r t é res , par r impu l í ion du fang qui 
circule dans ees organes. A ce genre de caufe doivcnt 
etre rapportés la plupart des anévryjmes faux 
qui fuccédent aux anévryfrnes vruis. C'eft encoré 
de cet agent que paroiíTent dépendre les ruptures 
du cceur, toujours mortclles, dont on trouve un 
a^and nombre d'exemples dans les recueils des ob-
fervateurs. 

Les caufes prochaines du fecond genre coníiftent 
toujours dans quelque léíion qui procede du dehors. 
Tantot rom'ertmc par laquelle le fang fort des 
voies ordinaires de la circulation eft pioduite par 
quelque inftrument tranchant ou piquant, comme 
par la pointe d'une lancette dans roperation de 
la faignée , par un coup d 'épée , ou par d'autres 
blcíTures de ce genre ; tantót cette ouverture paroít 
étre feulement le réfultat de quelque violente con-

(1 ) Vvhrüggt tDífcrtat , anatemlcQ-medie, de anevi-yf. 
mate. •*< 
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tuíion. Aíníí un jeune horame ( i ) fut tué fubite-
menc d'un coup de pied de cheval qui Tavoit frappé 
fur la partía amérieure de la poitrine j on trouva 
le ítcrnum fra¿lLiié & deprime á Fendioit du coupj 
i l y avoit une légére échymofe au péricarde , 
lequel étoit rerapli de fang qui s'étoit échappé 
d'une des oreillettes , qu'on troavra déchirée, 

T c l l e eft la fuite de^ caufes auxquelles font 
généralcment ducs les diftérentes cípeces á'ané-
vryfmcs f a u x . Ces caufes nf paroiílent pas étie 
toutes applicables á í'anévryfme variqueux; cette 
derniére efpéce eft, comnie je Tai d i t , le réíultat 
d'une faignée faite au p l i du bras avec trop peu 
de management; de forte que r a r t é i e placée fous 
la veine ayant été ouverte en mime temps que 
ccl le-ci par la lancette qui a percé la vcine de 
part en part, l'ouverture extérieure ou antérieure 
du vaiífeau veineux fe cicatrife comme á Tordi-
naite avec la plaie des tégumens , pendant 
que rouverture intérieure ou poftcrieure íe foude 
leulement dans fa circonférence avec l'ouver-
ture dn vaiffeau artériel ; ce qui établit une voie 
de communication,, par laquellc le faug fe porte 
librcraent de l 'artére dans la veine , qu ' i l dilate & 
fouleve fous la forme dune tumeur variqueufe. 
JVIais doit-on borner la caufe des anéyryfmes va
riqueux au feul agent que je viens d'indiquer? 
L' l i i r toire ftappante d'un anévryfme tres - extiaor-
dinaire de r a r t é i e fémorale qui a été publiée dans 
le journal de Médecine ( i ) , par M. Lacombe , 
femble répandrc quelque doutc fur cette opinión. C e 
chirurgien rappone que ra icére crurale s'anaftomo-
íbit avec la veine du méme nom. I I ne dit point que la 
tumeur ane'vrifmale dépendít de cette caufe, ni 
qu'elle eút fon fiége dans la veine, comme dans 
i anévryfme variqueux du p l i du bras; i l aíTure 
feulement qu'une compreíííon fort méthodique , 
faice fur cette tumeur, pour en procurer la gué -
rifon excita au contraire fon accroilTement & 
fa tenilinaifon funefte en un a n é v r y f m e par épan-
ebement. L'anére , dit M . Lacombe , étoit regué 
dans U veine, deux pouces au-deíTus de la t u -
jneur; ces deux vaijfeaux. s'abouchoient enfem-
ble dans l'étendue d'un pouce ; &aprés cette auaf-
tomofe , l'artére fortoit de dedans l a veine , de 
maniére que chaqué vaifleau continuoit enfuite fa 
marche féparément. N ' e f t - i i pas permis de foup-
^onner que Í'anévryfme dont i l s'agil ici devoit étre 
de l'efpéce variqueufe, & que cette efpéce peut 
conféquemraent étre quelquefois produite par d'au-
tres caufes que par cellequ'a indiquée l'auteur de la 
découverte faV anévryfme veineux ou variqueux i 

V . 
SlÉGE ORDINAIRE DES ANÉVRYSMES V R A I S . 

Par-tout ou i l y a des arteres , i l peut furvenir 

(j) Vid , Tafia, de re med. & cblr, epift.y. 324 & 325. 
fa¡ Tome ÍVIJ i par M. «.«ujr. 
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des anévryfmes ; raais toutes les alteres ne íónt pas 
égalemen: expotées á la formation de ces tumeurs; 
esl íes qui fout cachees dans des canaux oíTcux t 
telles que les vertebrales &c les arteres nouniciéres 
des os; celles qui 1c trouvenc enfoncées & bornéés% 
pour aiaíi d i ré , de toutes parís , dans une grofle 
mafle de chairs , ou plongées dans la fubltance 
parenchymateufe des organes; ceiles eutin dont la 
direfüon ne fe détournc que peu de la ligne droite , 
foní beaucoup moins fujettes á ce genie de léíion 
que les arteres, qui rampetít plus Auperiicieíle-
ment, foit lous íes t égumens , ou á la íurface des 
grandes cavicés, telles que le ventre & la poitrine , & 
telles que celles dont ie trajet fe trouve btufquement 
c h a n g é , ou qui ont une direít ioo plus tortueufe. 
Ainíi , les arteres vertébrales, celles qui s'enfoncent 
dans le cráne , qui fe diftribuent futt^gs parois i n 
ternes, ou qui pénétrent dans la í'ubft'fhce ccix-biaie; 
celles qui accompagnent ou qui fuivent la moelie 
épiniére ; celles qui traverfent & arrolcnt le paren-
cnyme des autres organes , paroiffent étre géné-
ralement exemptes de toutes efpéces de dilatations 
anévryfmaíes ; au lieu que celies qui fe trouvent 
prés des articulations des membres, córame au p l i d n 
bras, dans i ' a íne , &:fous le jaret, y font tres-expo-
fées, de méme que les arcéres carotides externes; 
parce que, comme nous Ta^ons déjá r e m a r q u é , 
ces vailfeaux ne font prefque recouverts que pac 
les tégumens , & qu'ils fe trouvent dépourvus d'un 
foutien fulfifant , pour les piéferver des raémes di 
latations. C'eft , en partie , par la méme caufe que 
la plupart des gros troucs ar tér ie ls , íítués dans les 
grandes cavités , tels que l'aortc , Tarlére pulmo-
naire , la coeliaque , & les intercoñales , font par-
mi les arietes du tronc celles od fe dévelop-
pent le plus communément les anévryfmes i n 
ternes proprement dits. Nous avons dé)i dit avec 
quelle facilité la courbure trop brufque de quel-
ques arteres fa^orife la formation des ííneVrvymi'j, 
& nous avons cité , avec M . Alex . Monro, la croíTe 
de l'aorte , ou les dilatations anévryfmaks font 
tres - tréqueníes. 

V I . 

S l E G E D E S A K É V R I S M E S F A U X . 

Quant aux parties qui fervent le plus commu
nément de fiége aux anévryfmes f a u x , toutes 
celles ou fe forment le plus ordinairement les arié-
vryfmes vrais , font également les iieux ou on 
les rencontrele plusfouvcnt, fur-tout lorfque V a -
névrifme f a u x eft une fuice de Í'anévryfme vrau 
L a plupart des anévryfmes f a u x par inonda-
tion, de l'efpéce primitive , font places au p l i du 
bras , parce qu'ils font prefque toujour? dus á l a 
bleffure de l 'artére brachiale , par la pointe de la 
lancette dans l 'opérat ion de la faignée. C'eft 
aufli au p l i du bras , ou prés de cette re
gión , que furvient ordinairement l'anévrifme va
riqueux. 
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ETAT DES PARTIES LESEES DAKS LES 
ANEVRYSMES. 

Lc ta t des parties affedlées dans les tumeurs ¿m/-
vryJmnLes varié beaucoup. V o i c i , e n g ^ p é r a l , á 
<juoi lo réduifent les ditterentcs obfervations qu'on 
a füitcs dans les fujets qu'on a opérés , & dans les 
cadáveres. 

i^.Dans les anévryfmej vrals , Ies parois da vaif-
feau , dans l'endroit de la tumcur , lemblent, dans 
les premieK teaips , augmenter á peu prés autant 
en épailfcur iju'cn largeur, covnene i'ute'rus , dans 
la groireíTe. Cependant comme cette extenfibi-
l i té des tuniques des arietes a des bornes fixes , 
i l arrive qu'eiies íont forcees de íe rompre & de 
donner iflue au fang hors de la cavité de l 'aríeie , 
non feulement par une déchirure formée lentement, 
majs encoré par Téiofíon infeníibie Se continuelle 
qu'eiies éprouvent de la part du fang , qui ne ceífe 
de battre contre leurs parois. 

N o n feulement les tuniejues de l'artere anévryf-
viatifée paroilFent s'épaiflir , & fe confolider dans 
les piemiers temps ¿^Vanévryjaie vrai ^ o\x^^-
dant que fes progres ne íont pas encoré trop con-
riJérables; mais le plus íouvent elles soflifient ou 
deviennenc caitiiagineufes; elics font en outre for-
tiíiées par des concrétions plus ou moins denles & 
plus ou moins nombreufes , coilées par couches 
bu la paiois intérieure du fac anévrifmal. Ccs 
concrétions font de nature polypeufe ; de forte 
toutefois que cel ie í qui font lituécs plus prés des 
parois de l 'artére approchent plus de la vraie fubf-
tance des polypes j elles foat plus denies , &: d un 
rouge plus lavé que celles qui oceupent le centre 
de la tumeur, lefquelies font d'aiileurs plus irré-
g u ü é r e s , & ne font encoré , en par l ie , que des 
caillois de fang , don! l a íubftance eft moins chan
gue. 

Nous n'avons qu'une remarque á ajouter fur ce 
concerne l'état des parties dans les anévryfmes 

vniis ; elle eft relative aux concrétions pojypcufes 
tlont nous venous de parlcr. Au m i l i e u , ou dans 
le centre de ce fang grumelé qui remplit fréquem-
nent tout le {¿c anévryfmal , la nature conler^e , 
autant qu'cile peut, un paíTage au torrent de la 
circulation. L e oi-imétre de ce paíTage eft ordi-
naireaient propert ionné au calibre pr imit i f du 
vaiíTeau; mais quelqueíois la cavité s^oblitere en-
tiérement : de forte que la circulation ne peut plus 
fe faite que par les artéres coi^atérales. ü n frouve 
phiíieuts c<.s de ñ lh & de Tautre genre dans les 
ccrits des différens obfetvateurs : M . Gualtani en cite 
quelques-uns tres- remarquables. 

Les anévryfmes vrais ne font point toujours 
accoinpagnés des dirférens caraéléres qi e nous ve-
nons de décrire. En general, lorfque ees tumeurs 
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font récentes , qu'eiies commencent feulement a 
fe former, ou qu'eiies n'ont encoré acquis qu'un 
degré de déveioppement médiocre T elles font 
moiles, elles cédent faeilement a la preílioH da 
d o í g t , ou de tout autre corps extéricui , & elles 
fe rétabliííenc auífi-tót que la comprellion a ceífé : 
alors on ne trouve point dáosla poche aniívryfmale 
les concrétions dont nous avons parlé : le íang que 
la tumeur renferme eft erttiérement ftuide. Farmi 
les obfervations nómbrenles qui établilíent cetl« 
vériíé , nous en citerons deux j Tune eft rela
tive á un anevryfme du volume d'une petite 
pomme , qui étoi l fiiué vers la paurae de la main , 
dans la región de Vhypothetmr , & dent le dia-
gnoftic écoit tres - incertain , parce qu'ou n'y 
avoit yamais aper^u de battement", on fentoit feu
lement dans la tumeur une fluítuation tres - mar-
quéc. M . Guattani ouvrit la tumeur j i l n'en fortic 
qu'un fang tres-fluide , comme dans i'ctat naturel. 
La comprelfion acheta la cure. Le fecond cas con
cerne un ¿zntíVry/mf enormeplacé dans le p l i d é l a 
caiíTe , qui fut auíli ouvert par M . Guatlani , & 
que ce praticien habile guérit enfulle éga lement 
par la comprcífion. 

Les nerfs qui accompagnent les artéres an¿vryf~ 
meniques , fe cliatigent quelqueíois en des expan-
fions gangliofonnes , par la feule preífion qu'iis 
éprouvent de la part de la tumeur ánévryfniale. 
M . Guactani a fait une fois cette obfervation dans 
un anévryfme de l 'artére t ibía le^ le nerf formoit , 
fur le fac ane'vryfmal, une large banle qui r e m -
brafloit prefque cntierement. 

O n doit encoré mettre au rang des eftets des» 
anévryfmes vraif certaines léiions qu'on remarque 
quelqueíois dans les parties voiíines du fac ané~ 
vryfmal, telles que Téroíion des os & la deftruc-
tion des autres parties environuantes. Que lque ío i s 
lesos qui font con i igus i la tumeur anévryfmale 
fe trouvent plus ou moins ufés , ou córame ron-
a é s , pendanl que les tuniques de l 'artére paroif-
?eat encoré enlicres dans l'endroit du fac. M . 
Laulh [Scrlptorum latin. de ancvryfmaubus CÜI-
leí i io , pag. x i j ) en cite un exemple tres-írappant , 
au fajet d'un anévryfme de l'aorte thotachique, 
Piuíieurs vertebres dorfales étoient detruites en 
grande partte dans leur cojps , pendanl que les 
cartilages intermédiaires & le furtout ligamenteux: 
antérieur .de Winílow confeivoient leur intégri té , 
de meme que les parois du fac anévryfmal. 

z". Dans les anévryfmes f u u x , ou avec rupture 
complete des parois des arteres, Tétat de la t u 
meur différe de celui que je viens d'expofer , f u i -
vant les varietés de cette efpéce <\'anévryfme. 

Par exemple , dans r<i7iÉ?Vry/mí! circonferit ,loxC-
que cette efpéce ell une íokfi de Vanévryfme vnii^ 
i l n'y a , dans l 'état des parties, prefque aucune 
différence que cclle qui confifte dans la rupture des 
parois du fac anévry m a l ; da forte que ce qi^on 
obferve á r iu tér ieur de Tattere dans Vanévryfmt 



A N E 

vrai) fe (rouve cxtericureraent dans Vanévryfme 
fuux, I I faut cependant ajoutcc ici une remarque 
-trés-iitipoitaiUe ; c'eft que les muiques du fac ne iont 
pas loujours les feules qui aient íbuftcrt pa r re í fo r t 
du í a n g , c'ell-á-dire , par i ' a tüon fyftaltkjue du coeur 
& des ar téres : non feulenient la mpture des parois 
de la poche. QnévryfmaU eft i'eftet de cctte aclion 
non iutenoaipue » mais íouvent, á mefure que la 
tumeur prend de raccrcHTement , toules les partics 
folicks qui i'environnent fe trouvent iiifenfibiemenl 
détruites par la méme caufe j les os font fur-tout les 
plus expofés i ce gcnre d'alteration : la grande ré-
liítance qu'ils oppoícnt au frottement & a lapreí l ion 
au í a n g , fait qu'ils en font plus promptement 
alta qu es, 

O n a généralemcnt déíígné cctjte dcftru«3:ion des 
parties olfeufes dans les anévryj'mes par le nom 
impropre de ¿•ÍZ/'/V. M - G . Hunter ( i ) paroít étre le 
prcíiníer qui fe foit elevé contre cette dénomination. 
Les obfervations q i f i l a faites Tont convaincu que 
cette deítru£t¡on n'oftroit pas les caracteres propres á 
la carie j que les éroííous , plus ou molos profondes, 
qn'on remarque dans les parties oíTeufts , dépen-
dent des battemens continuéis de l 'artére atfec-
tée de dilatation , qui minent peu á peu la fubf-
tance des os. Cette idee de M . Hunter a éte 
adoptée par divers auteurs , & notamment par M M . 
Verbrugge ( z ) & Lauth ( 3 ) . O n l i t auí l i , 
dans le 1VC volume du recueil de la Société Royale 
de Médecine , une obfervation de M . Scarpa , qui 
appuie cette opinión. Ce cas eft relatif & un ané-
vryfme de la croííe de l'aorte , dont la difpofition 
étpit t e l i e , que le ñernum , rouge dans fa face 
interne , vds-a-vis de la tumeur ancvryfmale , étoit 
baigné immédiatement par le fang, auquel U 
fervoit de digue de ce c ó t é - l á , fans aucune incer-
pofuion de tuniques, oa de toute autre partie 
uiembraneufe , lefquelles étoient entiérement dé 
truites, avec une pattie des deux premieres cotes, 
(lu méme coté. 

Ce que j 'ai dit au fnjet de Vanévryfme var i -
queüx , fuffit pour faire connoítre l 'état dans le-
quel fe trouvent les parties intérelfées dens ce genre 
de léfion. J'ajouterai feulement i c i , avec Hunter , 
que le diamétre de l 'ar tére , dans laquelJe fe ren-
contre l'ouverture qui donne iflue au f m g , eft 
tonjours plus coníidérable que dans Tétac na-
turel , 

Dans Vanévryfme par épanchement , le fang 
qui forme la tumeur eft toujonrs épanché irr?gu-
licrement dans les parties voiíines du lieu oú fe 
trouve le fiége principal de l'anévryfmc. Mais 
dans Vanévryfme primit i f pa,r épanchement , 

(T) Mldcal. obferv. and Inquir, Tom. I , p. }^%, 
( í ) Dijfert. anatómico-chit-urg. de anevryfm, 

t) p^nsl'oyvrage déjá cité. 
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comrae la maladie eft toujours réceníe , 1c lang 
qu'on trouve extravafé, quoique g r u m e l é , pouc 
la plus grande partie , fur - tout dans les parties 
les plus diftanles du foyer du m a l , n'otfre jamáis 
le degté de conliftance qu'on remarque ordinaue-
menc danü Vanévryjme diffus confécuúf 

Dans^ette derniere efpéce , rex t ravaía l ion dufang 
étant toujours beaucoup plus ancienn^ , la partie 
de ce fluide, qui forme la tumeur, préfente g é n é 
ralemcnt des traces d'une altération plus intime 
&: beaucoup plus variée. Omemarque en general, 
dans la tumeur & dans les parties voiíines , les 
mémes-défoidrcs que j ' a i déjá dit fe trouver o rd i -
naireraent dans les anévryjmes vrais , & dans les 
anéviyfmes f a u x circonjents , lorfque ees deux 
efpéccs font anciennes, ou fort conüdérables. L e 
fang y eft non feulement grumelé , mais encoré 
changé en conches polypeufes , qui compofent la 
plus grande partie du íac anévryfmal. De plus , 
Vanévryfme par inondacion prirni í i f , eft toujours 
accompagné , dans le ptincipe, d'une pulfation 
trés-reinarquable &c ifochrone avec le batternent des 
ar té res ; au l ieu que dans Vanévryfme par inon-
dation confécutif y ce batternent eft rare. Deux 
chofes concourent ic i á faire difparoítre la pulfa
tion de la tumeur: Tune confifte dans la préfence 
du fang concret, renfermé dans la poche ané~ 
vryfmaLe; l'autre dépend du volume coníidérable 
que préfente ordinairement la tumeur : & c'eít 
pour ees deux raifons que méme t dans Vanévrífme 
par épanchement de l 'eípéce pr imi t ive , le batte
rnent n'eft rémarquable que dans les premiers jours 
de fa formation. A u reñe , la grande étemlue de 
la tumeur n'empéche pas toujours la pulfation 
de fe rendre feníible. El le éoit íi forte , dans un 
cas Vanévryfme tres - coníidérable au p l i de la 
cuifle , rapporté par Marc-Auréie Severin, qu'elle 
-rcpouííoit les deux mains lorfqu'on les appliquoit 
eníemble fur la tumeur. Enfin , dans Vanévryfme. 
par inondaüon de L'efpéce primicive , le fang 
épanché daus le tiíTu cellulaire fe fait fouvent 
apcrcevojr au travers de la peau, fousla forme d'é-
chymofe j ce qui paroít n^avoir jamáis lieu , ou 
étre fort rare dans Vanévryfme par inondd-
tion de Vefpéce confécutive , parce que les con-
crétions polypeufes & fanguines, qui rempliíTent 
la tumeur s'y oppofent. 

Dans Vanévryfme f a u x par inondation de 
l'efpéce primitive , raccroifíement de la tumeur 
eft toujours rapide : fouvent i l eft piefque fubit ; 
au lieu v^eV anévryfme par épanchement de V efpéce 
conféciifive ne fe développe ordinairement que pac 
degrés infenfibles, 

Dans celui-ci , l'ouverture de l 'aitére pre'fente 
ordinairement un grand délabrement , qui eft TeíFet 

de la rupture du vaiíTeau; au lieu ĉ ue dans Vani" 
vryfme par inondation de l'efpéce primitive, cette 
ouverture étanc prefine toujours due á quelque 
inftrmnent tranchant ou piquant , elle eft moins 
confidérable , & fa foime eft plus régul iére . 

Dans 
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Dans Vanévryfme p a r épanchetnent & confécu-
t i f , Íes pai ties eomenucs daî s ia tumeur , &ceiies tjui 
H lv i ronnen t , om coutuoic de piélentcr Íes niémcs 
«i:éi aiioijs qu'on obferve le plus íouvenldanslesü/ze-
vryjmes prais , lorfqu'iis font forl anckns, ou \ 
tres-^olumineux. Qn tiouve daos le fac a n t v r y f i n a l 
les concretjons polypeufes, & en ícu i l i e t s , dont 
j a i p a n é . Les tuni^ucs de l 'actére, devenues plus 
denles , & counne calieuícs dans Tendroit de ia 
diialation, paioiíícnl íbm'ent caít i iagineules, ou 
á ticmi-oiliu-eis. Leb parties environiianles ne íont 
pas toujouis exempics de celif eipéce d'erolion que 
j 'a i dit étre pniicipalement i'etíct du batleme«t 
continuel de la poche a n é i ry jmale . Daus m cmé-
vryjme enorme de la cuiíTc , pour lequel M . Guat-
tani praii^jua Tamputalion du membre , la plus 
grande paitie des mufcles compris daas la fphere 
de la tumtur étoit totalement délruite : Vos f é m u r , 
denudé dans une grande étendue, parut noii & comme 
carié. 

V I I I . 
EFFETS OU ACCIDENS DES ANÉVRVSMES. 

L a plupart des effets fcníibles deŝ  différcntes 
efpeces á ' a n j v r y f m e s ,{ont indiqués dans la def-
cription que j ' a i faite de chacune de ees eípeces ; 
i l ne me refte ápa r l e r que de quclques fympiómes 
qui accompagnení ou quiluivent íouvent celte ma-
ladie. 

IO. Pulfation de l a tumeur. 

O n ¿ o \ t rapporter ic i la pul fat ion de l a tumeur 
C n é v r y f m a l e . Quoique ce battement exifte le plus 
ordinairement dans les a n é v r y f m e s commenjans , 
ou quí onc peu d'étendue, fur-tout dans les a n é 
vryfmes v r a i s , & dans les a n é v r y f m e s faucc c i r -
conf ir i t s , quelquefois on n'en obferve aucunc 
trace , méme dans ees deux cas. M . Guattani a 
g u é i i , par i'opcralion , un ancvryfme íitué au 
poignet , dans lequel on n'avoit jamáis fenti de 
PuHation. La plupart des obíervateurs citent un 
grand nombre de cas femblables : & non feulement 
i l n eft point rare de voir manquer totaiement Ja 
pulfalion dans tous les degrés du dévcioppement déla 
tumeur, maisencore ce battement éprouve quelque
fois des intermittences afíez longues ; de forte 
qu 'aprés avoir dé/áexifté, i l cefle entjcrement pen-
dant une certaine période . pour reparoítre au bout 
de quelque temps. Enfin la pulfation cA íí peu 
un caraftére eflcntiel & pathognomonique des tu-
meurs a n é v r y f m a l e s , qu'on la rencpntre •ÍUÍÍI quel 
quefois dans pluíieurs atíeftions d'un genre trés-
différ,ent. De ce nombre font les phlegmons , & , 
l a plupart des autres tuaieurs qui fe trouvent fur 
des artéres. 

2.". Pedteffe & inégal i té da pou l s au-dejfous de 
/'anévryfnic', 

U n autre effet feníiblc des tumeurs anévryfmales 
M É V E C I N E , Tome N . 
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eft de rendre le pouls inégal , & petit dans la 
partie de l 'artére qui elt fituée au dellous de 
i'anévryfme de forte que loifque. la riiJataiioti 
anévryfmale a fon í iege, foit dans le principe de 
i'aone , loit dans le veulricule gauche du toeur, 
la petitcile & i ' jnégaii té du pouls s'é'.endew dans 
toui le fyftéme des atieres; au l icu que , dans ies 
anévryfmes des extrémilés , ees pliénoménes íont 
entiéiement bornes á ia parlie ciu membre qui 
cll placee au-deílbus de la luineur. I I y a ^oulcfujs 
fui\'ant Lancifí , une diítinili j n efícnticile a faire i 
ce fujet. Lorfque la diiataiioiY re/ide feulement 
dans quelques-unes des caviles drohes du c<3eui -, oa 
méme dans la racine de la veinc-cave , ic pouls 
eíi loujours grand, & foit j parce que ees ca-
vités , privées alors du rcffort néctlfai e pour 
pouífer réguliércment le fang qu'ciics rt^oivent , 
íont facilement furchargees par ce fluide j ce qui 
met néceíTaiiement obltacle á la c i icula l ion , & 
détermiue le coeur á faire de plus grauds etforts 
pour la coulinuer. 

j0. Tranfparence du fang á travers Ies t é g u -
mens. 

Quoique dans la plupart des anévryfmes y 
principalement dans Vanévryfme vrai & dans 
ies anévryfmes f a u x circonferits y la couleuc 
des tegLUii. ns foit dans i 'e la i naturel, i i n'eft 
pas raie de la trouvrer plus ou moihs a l té iée . 
En general, dans it^ anévryfmes f a u x par épan* 
chemem de* Cefpéce primitive, i l te forme promp-
temenf lur toule ia fmface de ia tumeur une 
échymofe plus ou moins foncée , qui eft due an 
fang extrauafé dans le tiífu ceiluiaire. Dans Ies a n é -
vrifmes vrais , ainli que ians ies anévryfmes f a u x 
circonjerits , le fang conlenu dms la poche t W -
vryfmale fe inonire auíli quelquefois fous la peau j 
mais i i eft moius apparent; la couleur qu ' i l donne 
auxiégumens eft feulement bleuáire , córame celle 
des vanees. Te i l e étoit la coule.ir de cet anévryfme 
au poigne:. qui ful ii heureufVment traué par M . 
Guatlani , á dont j 'a i dé)á parle. Enfin , tei le eft 
encoré la couleur de Vanévryfme variqueux. 

4° . Bruit que f a i t entendre l a tumeur. 

II faut mettre au nombte des accidens f-níibles 
& concomitaos des anévryfmes le bruit que font 
entendre ees tumeurs Quelques auteurs ont rangé 
ce phénoméne parmi l e fignes qui fervenl a faire 
connoílre la préfence d'un anévryfme; mais comme 
i l paroít manquer dans le plus grand nombre des 
cas, d'autres praticiens l ' on l ab'olument re je lé j 
quelques-uns veulent, avec raifon , q 'on n'y ait 
égard qu'avec la pita grande réftive. Ce bruit eft 
de d: ux efpeces; í 'un fe fait entendre par faccades 
réguliéres & ifochrones aux batten eiv des organes 
de la c i icula l ion; i l fubfifte conft.unment, i ndé -

Y y yy 
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pendamment de toutes les c i r c o n í h n c ^ extér iearcs ; 
l'autre bruit cft une forte de ftémilTement, de 
¿répitation , ou de léger murmure , qui a feulement 
l iea lorfqu'on prefle la turaeur avcc les doigis 
ou avec un autre corps femblable , & qu'on les 
retire altemativemenc. Le bruit qu'on entend dans 
ce dernier cas paroit étre i 'etíet du reflux du fa'ig 
dans le torrent de la circulation , par la preflion 
exercée für ia tumeur, & de t ' i rmpt ioé lubue avec 
laquelie ce AJÍ ie rcntre dans la poche ane-
Tryf.nale & priduit Tur elle une forte de contre-
coup des que la comprelfion a ceffé. Toutes les 
efpéces á'an^'yímr's , excepte peut - étre i 'ané-
vryj'me f'aux par épanchement , principakmenl 
celui q i'on apjjciie p r i m í á f , paroiílem etre fuf-
cep'ibles d - f i i re entendre ceile iég¿:e cr pitation. 
M . icghorn ( i j dit l'avoir meme r^marquée dan^ 
Vanévryfnie vuñqueux. 

L a prcuuere eipéce de bruit dont j 'a i parle dé-
pend dbfoiument du ch-JC avec iequei ie fang 
ípa teaú dans le cae ir , ou ie c<&3l lu i -méme qui 
d i dtteiut d'ane'uryf ne , frappem íes paities olTí LI 
fes euvirounames. Ir'dnni íes obLrvaiion recueillics 
fur cet objet p i r les auttíurs les plu*. récomman-
dabíes , c'eft feulement dans les dilacarions nés 
coníiiérabies du cocui ou dans ceiies des gro?, 
trones artériels qui fortent cet offfane , qu'on 
a eu occaíion d obíerver ce phenomene. Lanciíí 
parle d'un gn^on de pharmacie atteint d'on a n é 
vr/lme (embiabie, dans lequel les puifaiions étoicnt 
l i fortes , qu'on les entuidoit de la porte de 
la bomiqae. Ce mé lecín a laic la méme remar
que far un moine atfeílé également •Xanevryfme 
catdiaque, & dans lequel on en endoit aMÍll les 
battemens du coeur de la porte de fa cellule. 

5°. Difpofition aux engorgemens cedéma-
teux ^ aux hydropijies ^ &c. 

O n doit compter parmi les efFets fácheux des 
ane'vrypnes la dlfpbfiiion aux engorgemens CEI¿-
niateux qui a coutume d'en ré íu l ter , lorfque la 
tumeur anévryfmaie eft aiíez confiiéiabie pour 
gener la circulafion. Ces engorgemens font or 
dinairement locaux ou uni/eríels , fuivant que 
Yanévryfme a f m íi ige dans q jelquc ext émitc a 
la rég.on précordiale ; c*éfi lur tout á Lanciíi 
qu'on eft redevable de cetfe obfervation i.npor-
tante. Lorfque les anevryfmes des membres ont 
pris un certaio degié d'acctoiíTement , * ils exci-
tent ordinairement un enflure oedéniareuíe dans ia 
partje ñiuéc IU dtffi iw de la tumeur j de mémé les 
iinévryfnies du ccEur ou des grofTcs arteles qui for
tent de cet organe, occaíionnail íbuvent des bouf-
fiíTures genérales , ou une vraie hydrorifie dims 
quelqu'une des grandes cavités du ironc. Lanciíi 
aíTure que l'hydrnpifie de poitriue eft íur-tou! une 

(I) Oh[crv> méd. TonuIlI ,pa&, 1IOi 
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fuite ftéquenfe des dilalarions anévryfmales do 
coeur, Dans Tobfeivation rappcrtée par M . 
Scarpa ( i ) , tout 1c cóié gauche du cor Se ̂ Ju 
vilage étoit gonflé & ceacmatié par un ancvryjme 
de ia crofle de i'aortc , parce que cene anere 
íe d i r ig . naturellement de oe colé. Dans un 
anévryjme de l'aorle ventrale , la dupolition 
á i 'h .dtopiíie trompa tellemcnt 1c inedecm, 
qu'ayant mjs le maiade á i'ulage dts a p é r i -
t i ts , i l acedera la rupture de Vanévrijme & la 
mort du maiade , par répanchement qui íe fit 
•l'une grande quanlKe de faug daos le bas • ven-
tre (z;. 

6o. Tendance aux engorgemens inflammatolre* 
& á tous ¿es accidens qui en font Les 
Junes. 

Les tumeurs anévryfmales produifent qnelque-
fois, p^r ieur t iop grand acccioiifement, des en
gorgemens inflammatoires dans les paities envi-
lonnantes , & tous les autres phénoménes qui l u l -
vent ou qai accoaipagnent c&t état. Dans les-
anevryfmes externes, lorfque par ion trop giand 
volume, ou par fa poíicion, la tumeur coramence 
á géner confidérablement l ' adion des parties v o i -
í ines , elle Venflamme queiquefo's j cette ii.flani-
malion s'étend plus ou moins; elle eft accompa-
gnée d'une fiévre plus ou moins aigue, & qué 
devient fuppuratoire, gangreneufe , ou confomp-
tive , íuivant que rinfiammation fe termine par la. 
luppuration ou par la gangrcive. 

Souveut ees fortes de termiuaifons font funeftes 
aux maiadesi mais qucl^ueF is ia nature s'en íert 
ar«C fuccéspour les guérir. Heuri de Momichen (3) 
parle de deux anévryfmes , l'un au jarret , &C 
i'au re i 1« ja.ube, qui lurent eniiérement g .éris 
par la fuppuration fpontanée des panics a t í e a c c s j 
¿Martin B )gdan ( 4 , a vu un ané. ryfme au p o i -

fnel difparoílie par la méme c u í c Éhfin on l i t 
ans une diífer.aiion inaugúra le , fouleiuie en 177^ 

par M . Carón , fous la préíidenee de A i . £dba-
tter y l 'hiftoire d'un anévtyjme dt i 'arlére pop^tee^ 
dont le maiade dut la guérií'on i la gan^ réne 
qui furvint dans la tumeur , & qui démufo 
l a r t é i e . Cesexemplcs ne font point les feuls qu'on 
piit citer j mais i i eft inutile d'en rapponer 
un plus grand nombre J'ajouterai cependani que 
les Cuites de l'mflammation font ordinairement 
beaucoip plus á craindre qu'eiies ne promettent 
de 1 teces. 

Souvenl les anévryfmes internes ou des régions 
préconl ia ies , fubiíTunt de íeuiblablcs terminaiíons j. 

(1) Vovez le volume des Mé.noTes de ia Snciété Royale de 
Médecine, ciu-ci-delfiii. 

(2) Ant, t.día"'. ant:vryfiiiacicis prscord. moro. 
.3 Voyez dans la Bibliothéijiie deCuiruEgie, de Oreutzcn-r 

feld. Oh . 14. 
(4) Ií>id. Üb£ 7» 
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Íes péripneumonles & Ies autres affefHons aigub's 
des oiganes de la poitrine , furvienncnt í¡ t i é -
quemment dans ees circonltances, (ju'eiles excitent 
lá ji iott des malades , a^iés avoir etc en quel-
que í'orte pour eux une incommodité habituelle. 
Hi ldeu ( i ) rappone robíeivat jon d'un anévryfme 
de i.a región p réco id ia le , dont la t t rminaiíbn fa-
taie fe ht par une gangténe íubite de la niain 
gauche , laquelle réíiúa i toute forte de íecours. 
jLanciíi a vu ie méine accident furvenir a un cha-
noinc Je Saint-Piene du Vanean; mais ce maiade 
íut iauvé par rauipulaiion du bras. 

Qaoique dans la plupart des cas ou les os íítues 
nnpres des anévryjmes ont ete irouvés détrui is , 
cette dcíliuélion au paiu étie íeuleiuent i'etiet d'une 
éroíion mecauique , produitc par le mouveraent 
fyfiaitique de l ariéie anévi yfma.iíée , des auteurs 
tres graves , au nombre d e d u c í s eft Morgagni , 
aífurent que ees os font quelqueíois atteints d une 
vraie carie. On doit alors, luivant ce niedecin i l -
l u í h e , at ínbuer la caufe de cette deítruítion á la 
fuppuraüon iníeníible des parlies molies qui re-
couvrent Tos afteété, 

7o. Rupture de l a poche anévryfmale> d*oit ré-
fulient onünairemaic des hémorragies mar
te LUs. 

L a rupture imprevue du fac anévryfmal , & les 
t émorrag ies mortclles qui s'enfuivent , font quel-
quefois le réfuitat funefte , foit de la fuppuration , 
ou de la gangréne qui faccédtnt á rinflainmation 
de la turnear; mais íbuvent cette rupture & les 
fuites fácbeufes qui raccompagnent font principa-
lement excicées par la deí t rudion infeníible du fac, 
& par TaAion continuelle du fang, qui frappe les 
parois de Tartcre anévryfmatifée a^ec d'auíant plus 
de forcé , que les concrétions qu'elle renfenne gé-
nent ou empéchent entiércment la circuiaiion de 
ce fluide. 

8o. Emphyséme. 

U n autre eíFet de la deftru6lion des parlies v n i -
"«es du fac anévryínial par la pull'ation de. la tu-
^ e u r , mais ^ \ eft t rés- rare , & qui u'appartient 
^u'aux anévryfmes des groíTes artéres íítuées au-
pres des voies aériennes, c'eft Vemphyséme des rarties extérieures du cou & de la poi t r ine, par 

éroíion des bronches ou de la trachée - artére. 
ÍW. Tefta ( i ) rapporte un cas tres - remarquable 
de cette difpofition. 

P0. Contracíion des memhres. 

O n doit compter parmi les effcls fenfibles des 
anévryfmes la roideur & la contraít ion qui fur-

ÍO Cent. 11, obf. X C I X . 
í*! De extern, ancvtyfm. íp í /? , n i . 
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viennent dans le membre af fedé , lorfque la turnear 
a fon fiége auprés d'une articuialion , coanne au 
p l i du bras, dans ceiui de la cuiíTe, au j ane t , 
& c . ; dans lous ees cas, pour peu que Yanévryfmc 
foit volumineux , le maiade ne peut éiendre le; 
membre; i'ouvrage de M . Guattani prefente dif-
ferens cas de cette tácheufe difpofiíion, qui gene 
beaucoup le traitement chirurgkai de í'anépryjme, 

l o0 . Engourdiffément dans les panies fituées 
au dejjous de Vanévryjme, 

LoiTqu'une tumeur anevryfmale a fon íiége dans 
quelque extrémilé du corps, ia partie qui eft lltuée 
au deitous eft quelquefois atlaquée d'engour ifíe-
ment; ce iyuiptome manque rarement d accompa-
gner toutes les efpéces de tumeurs loiTqu'eiieü l'ont 
aíl lz volumineufes pour géner la circulation , 5c 
comprimer les nerfs. 

IIo. Opprejjions , palpitations j fyncopes, &c. 

Les malades atteints ¿'anévryfme , fur - tout ceux 
qui font attaqués d'un anévryfme au coeur, eprou-
vent fouvcnt une grande oppreflion ; ils font fujets 
á des palpitations violentes & rebeiles j & lo r f 
que ees tumeurs font tres - coníidétabies, i ls lont 
liés-cxpofés á tomber en fyncope. 

X . 

D l A G N O S T I C DES ANÉVRYSMES, 

Les íígnes cachés ou internes, d'aprcs lefquels 
feulemeut on peut, dans un grand nombre de cas, 
connoítre avec certitude Tcxiftence d'un anévryfme, 
ne (e renient fenfibles que par rinlpeíftiou anato-
mique des parlies; alors i i eft tres - difficile de 
diitinguer cette tumeur de la plupart des aulres; 
non le a le ment la puljatlon , la fluciuation , 
& la diipaii l ion momcutanée de la tumeur ane-
vryfmaie par la comprelTioii n'cxiitent pas t o u -
jours, mais encoré ees í ígnes , pris féparément , 
peuvení íbuvent tron.per les praticiens. Des t u 
meurs par congeftion , on d'un genre trés-diftérent 
de celui des anévryfmes, n'onl pas été reconnues 
par des médecins Lies-hábiles , parce qu'ils y t i ou -
voient des battemens coníidéiables. Ce cas peut 
avoir l ieu piincipalement, comme je Tai deja i t , 
lorfque latunieur eft placee fur queique groffc ar-
tere. Moigagni parle d'une tumeur fquiireufe ííluée 
fur Taortc ventrale; on y rtíTentoii des pul ía t ions 
fi fortes, qu'on l ' . ivoil trailée comme un anévryfme', 
i l n'y eut que ro.jvcrtnre ducadavre q i découvrit 
cette mép tue . La fluciuation , confi 'érée en par-
t icul ier , eft encoré mojos capable que la pul íal ion 
de faire reconnoitre les tumeurs anéviylii.ales , 
puifque ce íígne appartienf également aux diffé-
rens depóls d'humcur- , auífi a-t on vu quelquefois 
'des praticiens, trompes pac ce íymp orne , í a i i e , 

Y y y y \ 
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pour 1c malheur des nmlades, rouver íure de vrais 
anévryfmes qu'ils avoient jugé étre de (imples abcés. 
Paré a vu périr , pac une erreur lemblable , un 
homme atteint d'un anévryfme confidérabie, íilué 
dans la región de l 'épauie . Lanciíi parie d'un 
empyrique qui donna égaiement la aiort á un 
mal a de , en ouvrant un anévryfme non moins vo-
lumíneux , furvenu dans la región dorfale á la fuite 
d'un coup de boule, & qui dépendoit de la di la-
tation de l'aorte peólorale. M. Dehaen rapporte 
queiques cas ú'anévryfme de Tartere p o p l i t é e , 
dans lefquels rinflannnation de lia tumeur & fa 
terminaiíon par un abcés , accompagné de pulfa-
t ion & de ftuíhiation , détermiuécent le chirurgien 
á en faire rduverture : ce qui caufa la mort des 
malades. M. Guattani racontc Tlilíloire d'une er-
xeur á peu pies parc i l le , mais dont le réfultat fut 
plus heureux , parce que le chirurgien , aufli-tót 
ap¡es avoir p longé i'inrtiument dans la tumeur 
anévryfmale , connut fa n i é p a í e , & s'oppoía Tur 
l e champ i i 'hémorragic par une compreflion mé-
thodicjue qa ' i l continua long-temps. Se aa moyen 
de laqui"lic i i gaérit raiicalement Vanévryfme de 
l 'a tere popi i tée ( i ) . 

On voií par-tout ce qui precede, combien on 
doil étre ciicoirfpeít dans le tmicmcnt des tiuneurs 
dont le caradl.re n'ell pas irés-évident. 

A u refte , cette difficiiité de reconnoilre les t u -
meurs ané^ryfmaies , eft plus ou moins confídéra-

fuivaiu ics différenícs efpéces d'anévryfrnes') 
en génér.)i , les ane'vryfmes internes ou ceux des 
grandes cavicés , <els cjue ceus de l'rntérieur du 
Gráne de la poitrine , & de i 'abíloraen, Conc 
les pius.diffi:iles á «liiHn^uer, kÑTÍóa'Us ne s'elc-
vent point ijícjua la fWace du corps.. 

Mais q'ielque emb.uralTant cjue f o i t , dans un 
gran.l njinbre de cas., le diagnoftic des anévryj -
mes , i l exilte cependant diiíertns í ignes, tant fen-
fibies que ta t ionne l í , qui peuvent , ju íqu ' i uu cer-
tain p lint , lervij de regle a cc-t égarrl^ 

Les fiques feníibles font , 10. la fituatto» de la 
tumeur fur le trajet de quexque g'oíTe arie.'e; i 0 , 
l a p u l f a i i o n qu'on reíTeBt en y appüquan t la main; 
5°. la dif^arition toule OM paitiells ^e la. tumeur, 
lorfqvi'oo la comprime, fon rétabijlTcmenl fubit 
lo r íque cette pn;íTíon a ceíTc ; 40. eníin i'efpece 
de bruit ou de íifflement que le' fang fait alors 
entendre, foit en paff^nr de Tartcre dans le fac 
•anévryímal, foit en revenant de ce fac dans la, ca
vi lé de r a r t é r e ; 

(1) M. Guattani a guer? luí - niéme á peu «tis par le 
Baémc procede i par l'ouvcrture de l'^rtére, V enfuitc par 
ta COJiipteíTion 1 , deux tumeurs .má ryfinales , <IÚI nes'an-
non^oicnt <j je par le íig ie tres-équi/oq te déla hmple fl c-
cuacion , & dont l'un , d'un vohnne énonne , é'-oic place 
«lans le pii de la cuiííe. &c i'autre dans la oaume de la 

Í2) L'arutvryfme occtjpe alors que'quefois les aiítre» de la 
Aure-méie, &: il.corcode Iw os YOÍÍÜIV 
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des cauíes qu'on íait étre capibles de produire les 
anévryfmes. Lor íqu ' i l a précédé quel^ue caufe de 
cette elpéce^ou q u ' i l en exifte quelqu u n e , fi T o a 
apet^oit eníuite les íignes fenübles dont je viens 
de parler, on peut aílurer qu-e l a tumeur qui fe 
préíente el l un anévryfme; la connoiUance des 
ligues rationnels eíi fpuvcnt indifpenfable pour 
prononcer avec quelque cer t í tude, foit parce que 
la plupatt des íignes extérieurs n'exiftcnt pas 
toujours, foit parce qu ' i ls échappent aux fens dans 
un grand nombre de cas, coiurae dans piefqute 
tous les anévryfmes internes» 

Quani á la maniere de diftingucr les differenfes 
eípéces d'a/ze'vryymíj, les regles qu'on doit fuivre 
á cet égard fe trouvent expofées dans la deferip-
tion que j ' a i faite de chacune de ees efpéces, ainíi 
que de leurs caufes & de leurs cffets. Je remar-
querai feulement ici qu'en general la^ pulfation 
eft belaucoup moins feníible daus Vanevryfme fauoc 
par épanchement y que dans Manévryfme vraí , 8c 
qu'elie eft moius conliJéi able dans Vanévryfme f a u x 
circonferit, que dans Vanévryfme f a u x par ¿pan-~ 
t-Aé!/?zí/zí ; la pulfation fubíiíle pendant t ré í -peu de 
temps aprés le premier développement de la t u 
meur , parce que le fang extravaíé dont cette tumeur 
eíi forraée , fe coagulant bientót aprés , ne peut plus 
participer au raouvement d'ondulalion de celui qui 
circule dans l 'ar tére . 

Avaut de terminer ce qui concerne le diagnoftic 
des anévryfmes % j-e m'arréletai un momenl für les-
anévryfmes internes, principaieracnt fur ceux dtl-
coeir des groffes artéres de la région p^écor-
diiile. Aux íignes rationnels qui fervent á Íes faire 
Gonnokie, i i faut ajouter íes íymplómes d'un 
trouble tres coníiderable qu ' ils excitent toujoms 
dans les íoett^tans vitales; íels que la pc t i í c í fe , 
r in 'ennittence , & en general l 'mégali té ' prefque 
eontioueile dw pouls , l¿s palpitations opinlálres da 
cae :r ( qu'on remarque fur-tout 'ians les anévryj^ 
/wt-J cardiaq íes ) , lf s batlOiK-ns extraordinaires & 
irrcguliers, ¿Í les boufl-ées de cnaieur q u i , dans les-
hypoc;)!VÍti iques & din? les fem:»es h\ fteriques^ 
ir foíH quelquefois reíTfntir dans di^erfes régions 
du corps , & d'autrefois dans lout 1P fyfteme de í 
artéres \ les rertiges , les défaii ianccs, ic les fyn-
cnp'.'s , plus ou moins fréquens j les anjoiífcs , 
l 'opprefl im , ou les étoutfc-mens íáns caufe appa-
rente , qui menacent faní ceffe le inalade , & q u i 
a^igmentent cudiHérablement iorfqu ' i l fe meut , ou 
q i ' i l prend une ííiualion horizonlale. L'enfemble 
de ees iiiférens fimpíó nes , ou feulement la p r é -
lence du plu-s grand nombre , avec la coníídératioa 
des caufes qui ont précédé, doivent toujoim faire 
craindie la uiéfeuce d'un anévryfme. confidérabie 
dans la région preord ia le ; cette conjeftu-re fe 
change piefque en démonftraí ion, fi le raalade a-
déj.i ép rouvé , ou s'il a encoré á la furface du corps 011 

t dans les eí lréaai tés , quelque tf/zeVry/meprovenant 
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ác «anfe interne; alors tout annooce dans le fufet 
une diípolition aux anévryfmes, qui eft prcfque 
inévitable. 

Suivant Lauc i r i , lor íque la dilatation anévryf-
male ett dans les cavités drohes du cceur , les 
veincs jügolaires éprouvent un mouvement conlinael 
& irréguiier d'ondulati-ony ou plutó t un mouvercent 
alternatif de dilatation. & d'affaiflejment. Souvent, 
d 'apiésce fei i l índice, ce médecin célebre avoit an-r 
noncé , coatre l'avis de plufieurs de fes corríréres ,• 
l'exiftence de ce» fortes de dilatations , & Tonver-
ture des cadavres a jiiftifié enfuite fes conjedures. 
Dans un cas rapporté par M . Homberg ( hlftoin 
de l'académie royale des Sciences > année 1 7 0 4 ) , 
relativeraent á une dame qui étoit atteinte d'une 
dilatation coníidérable, du coeur, avec de longues 
concrétions polypeufes dans les artéres aotte & 
pulmonaire , r o n d u l a ú o n fe faifoit appercevok , 
non feulement dans les veines du con, mais en
coré dans ce lies des bras. Lanciíi remarque que 
les^ l les chlorotiques font également fujettes au 
battcment des veinss jugulaires; mais i l ajoute que 
c'eíl feulement lorfq.u'eiles fe í a t iguen t , foit en 
montant ou autiement, & q.u'on n'appci^oít point 
en elles ce battement dans le fommeil , ni dans 
le parfaic repos , comme dans les perfonnes qui 
font attaquées de la dilatation anévryfmale des 
cavités- droites du coeur-

F R O N O S T 1 C D E S A N É V R Y S M E S *-

Le ^tonoíúc 6cs ane'vjyfmes eft trés - différent 
felón les diverfes efpeccs de cette maladie, & fui-
Tant les parties qa?eiie oceupe ; les anévryfmes 
des petices artéres , ceux qui1 furvisnnent dans les 
extrémites CU' á la furface du corps, font beaucoup 
moins á craindre que ceux qui fe déve loppen t , 
foit dans ie coeur^ fük dans les gios uoncs ar té -
riels. 

E ' i général le pronoftic eft t rés-fácheux dans 
Vanévryfjnz faurt par épanchemeni , foit par la 
facilité avec laqueiie l'inftammatioH & U gan-
gréne s'emparent de la tumeur lorfqu'on n'y ap-
pone pas un prompt fecouts ,.fojt par rincertitude 
des raoyens curatifs qui conviennent dans ees circonf-
tances { Sx. qui font tous du reífort de la chiruigie), 
foit enfin q^and répanchenacnt du fang fe fait dans 
quelque grande cav i t é , comme dans les anévryf
mes internes. 

En g e n é r a l , le pronoftic des anévryfmes vrais 
& celui Ats anévryfmes fauot dreonferits, offrent 
Une perfpeaive moins inquietante que celui dss 
anévryfmesparépanchementy fur-tout loríque leur 
volume cft peu coníidérable, & qu'ils fe troui^ent 
íiíués dans quelque extréinité ou dans une aríére 
Á£ la furface ida corps. Senxierĉ  parle d'une 

A N E 
1 fcmrae qui poríoi t depuis trente ans, fans y avoíe' 

jamáis ríen fait , un anévryfme de cette efpéce ;• 
i l étoit du volume d'une noix , & étoit furventi 
au p l i du bras á la fuite d'une faig.nee. Plufieurs 
autres praticiens ont fait iá méme remarque daivs 
des cas femblab-les á celui dont je vkns de párler* 
O n a méme vu des anévryfmes ^ foit du coeur,-
foit des groffes artéres voiíincs de cet orgaoe r 
qui ont été portés fufqu'á un áge ti e s -avancé , 
íans avoir caufé la morí des malares, quelque fút 
d'aíileurs le défordre qu'ils avoient produit dauí 
les foníHons vitales. 

A u refte , le pronoftic des anévryfmes v r a í j 
& des anévryfmes f a u x circonferits ne la i í fc 
pas toujours de tellcs efpérancés j cette ma
ladie eft tóupürs tres - grave , principalement 
lorfqueiie a fon íiége dans quelque región q u í 
eft hors de la poitée des fecours clíirurpicaux, 
lorfqu'elle eft fituée auprés des organes etTentiels* 
á la v ie , ou méme loríque Vdnévryfme eft placé 
á l 'extér ieur , s ' i l eft ancien, d'un volume tres-
confídérable, ou fi fa pofition permet difíicjienient' 
Tafage des fecours chirargicaus; dans tous ees cas,, 
lorfque la tumeur eft parvenue á un certain dcgié ' 
d 'étendue, elle s'ouvr.e ordinairemen: par les feuiea 
torces naturelles j d'oú i l réfulte foit \xn anévryfme: 
par inondacion , lorfque les tuniques de l 'ar tére ' 
étant om-ertes, les teguraens confervent Veur in té -
gr i té j fo i t une hémorrhagle plus ou moins fúnefte 
lorfque 1-es tégumens font pe tcés ; foit un épanche-
ment de fang mortel lorfque la ruplme de Vané
vryfme s'cft faite dans quelque grande cavilé da: 
corps* D'ai l lenrs , fuivanl la remarque de Morga-
gni ( T ) , ees fortes üanévryfm. s caufent fouvent 
la mort des malades, feulement par ie défordre' 
trés-confidérable qu'ils excitcnt dans les foní t ions 
vitales > & fans aucun'epancheraent. 

Suk'ant l í u n t e r , Vanévryfme vanqtieux n'eft 
jamáis accompagné d'aucun danger, fi on ne i'irrite^ 
point par des appikations dartgereufes, & fu*-tout 
fi on a ral tenlion d'écarter tout ce qui pourroit. 
comprirncr la tumeur, de maniere á empécher ie ' 
fang de remonter librement par la veine. 

T R A I T E M E S T DES AN ÍVRTSMES* 

Ee traítemeru des anévryfmes eft de deux ef-
peces, l'un medical y Cautre chirurgical; c'eft1 
fcmlement du traitement médi ta l que je parlera*; 
dans ce mémoire. Les anévryfmes internes ou 
dont le fiégc eft iiíué hors de la portee ¿ lai 
roain, ne font fufceplibles que de ce traitemení=-
U eft auf l i , en quelque forte , le feul. q u i 



7 2 Ó* A N E 
vienne dans quelqucs cas üanévryfmes externes; 
& Ton ne doit jamáis manquer de Tcmployer 
eorunie un moyen accefloiie, lors mérae que c eít 
a la Chirurgie qu'appartient principaieaient le 
fucccs de la curation, comme i l arrive Tur - lout 
daus les anévryfmes par épanchement. 

O n peut réduire á trois ordres principaux les 
reglgs qu'on» doit fuivre dans le traiteraent m é -
dical des tumeurs anévryímales; 1 ° . dindniur le vo-
lume du j a n g conunu dans le J y fieme vafeulaire; 
2o. corriger la dlaihéfe acñmoníeufe ouvírulente 
des humeurs , par dss moyens appiopries ; 30. en-
tretenir, autant qu ' i l eft po í l ib le , l a tranqiúUítédu 
corps & de l'efpr'u (1 ) . 

1. O n paivient á diminuer le volume du fang 
contenu dans les vaiffeaux , premiérement par 
toutes les grandes evacualions qu ' i i efl au pou-
vojí de l'art d'exciter, & íür - tout par les l a i -
gnées répéfées par intervalles , fuivant que le 
lujet eít plus ou moins p lé ihor ique ; par Tufage 
des piugatifs doux , & par une diéte tres - fevére. 
Tous les praiiciens recommandent unanimement 
cecte plat ique; elle a été empioyée avec fuccés 
par Lancifi. Senac (z) efpéroit tant de la faignée 
lépé iée fouvent, dans le traitement des dilatations 
aoévryfinales du cosur, qu ' i l regardoit prefque 
ce fecours comme le feul qui fut vraiment uti le . 
Val fa lva , qui a eu le bonheur de compter p l u -
íieuis luccés dans la cure des tumeurs anéuiyfmales 
confiées á les foins, eftimoit tant la pratique qui 
tend á exténuer les maiades, que non feulement 
i l les aírujotiiíToit á des faignées fréquentes , mais 
encoré i l ne leur accordoit qu'une trés-petite quan-
t i té de bouiliie pour nourriture (3 ) . I I dut á 
cette pratique févere la guérifon d'un homme 
de q u a l i t é , dont la mor t , furvenue enfuite , par 
une autre caufe , donna l ieu de remarquer , dans 
l'ouveriure qui fut faite du cadavre , que l'ar-
tere avoit beaucoup peidu de fes dimeníions pr i -
mjtives á Tenílioit ¿e Vanévryfme , & qu'elle y 
étoit comme calicufe» Ce fut auífi principale-
ment par une diéte tres - rigoureufe que Marc-
Auré le Scverits ( 4 ) g u é r i t Charles I X A'un ané-
vryfme qui commen^oit á paroitre fur ce prince, 
lequel étoit fort p lé lhor ique . Enfin,par la íeule 
d i é t e , Bai l lou ( 5 ) détruilít dans un malade une 
difpoíition aux anévryfmes , fi forte, qu'on voyoit 

(1) Qnoiqu'on ne s'afcorde point fur la quefiion rfe 
faveir (1 Hippocraie a véiirablement connu les dllatations 
anévryfmahs, & s'il a entendu parler de cette ¡ualadie dans les 
eitdrous de fes ouvrage.s, ou il traite des dilatations vari-
qucufes , plufieurr auceurs fclebrcs rapportent a ce grand 
honnne la gloire d'avoir tracé le premiar le pjan déla mé-
thode curative que je développe dans cecauide. 

( 1 ) Traite du coeur, 

(3) V. dans Moiga&ní, de Jed, & cauf. nwrb, ep' i f t .XVII , 
art, 30. 

(4) Denovljf abfcef. cap. V I I , f c h ü l . 8. 
[f) Paradigm. 0° , i j . 
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battre tres-fcnfíblement toutes les arteres de fon 
corps. 

I I faut remarquer au fujet des faignées, qu'on 
doit bien fe garder de les faire trop copieuíes , 
furrtout lorfque la dilatation anc'vryfmale a iba 
liege dans le cosur ou dans les groíles arteres qui 
fortent de cet organe, & lorfque l'anévryfme a 
deja pris urf volume íí coníuiérable, que la circu-
lation en eft tres-dérangée. Dans ees circonltaaces , 
i l eft -a craiudre que des faignées abon.iantes ne 
faífent tomber les maiades dans des íyncopes mor-
teiles. 

Qiiant aux remedes purgatifs, leur u t i ü t é , fui
vant Lanc i í i , eft grande , lor fqu ' i l y a une quanti té 
coofidérable d'humeurs á évacucr, & qu ' i l exilie dans 
le corps quelque -rirus parliculier. C'eft engrande 
parlie parce que ees circonftdnces fe trouv'oient 1 éunies 
dans un homme galeux aüaqué A'anevryjme , que 
Hilden réuíTu á le guérir par i'ufage des cathar-
tiques fouvent répétés. 

I I . C'eft encoré pour la raifon que je viens 
d'indiquer qu'on doit , dans un grand nombre 
de cas , employer i 'u íage des altérans ou des 
moyens propres á dépurer la maffe des Immeurs. 
Lanciíi recommande avec autant de forcé que 
de raifon l'ufage des diurétiques & des diapho-
rétíques , dans la cure des anevryjmes des per-
fonnes qui font atteintes de quelque humeur 
acrimonieufe , & principalement dans les vérolés. 
A ce fujet, i l eft ímportant d'obferver qu'on ne 
fauroit étre trop réfervé dans l 'emploi des remedes 
mercuriels, & principalement dans celui des fric-
t ions; les événeraens funeftes rapportés par A m -
broife Paré & par Bai l lou prouvent combien i'cffet 
de ce topique eft á craindre dans le traitement des 
tumeurs anévryfmales. 

En général , dans tous les cas d'aciimonic , le 
régimé doit étre t r é s - d o u x , trés-huraeélant , & dé -
puratoire j par ce procédé , Lancifi a guéri radi-
calement un malade qui étoit at taqué á'ane'vryfme 
a Tartére fouclaviére , avec exoftofe de la c lavi 
cule du méme cóté , par faite de v é r o l e ; & i l en 
a foulagé conliJérableinent un autre dont l.'état 
étoit entiérement íémblable ; i l commen^oit l e 
traitement par quelques prifes de poudres tefta-* 
cees ou d'autres abíorbans ; enfuite i l purgeoit 
avec une poiion laxaiive tres - douce , telle que 
l 'huile d'ainandes douces, unie au fyrop violat , 
ou á l 'éleétuaire lénirif; i l aíTujetUÍToit long-temps 
les maiades á Tufage copieux d'une tifanne dépu-
raioire , dont la faife pareille formoit principa
lement la balé. • 

Les anévryfmes des perfonnes hypocondria-
ques & des femmes hyftériques exigent dans leuc 
traite.nent des attentions par t icul iéres ; c'eft fu i -
tout ici ípie le r ég ime , les remedes calmans, 
adouciffans & reláchans doivent etre employés , i 
caufe de Tétot fpafraodique qui accompagne en 
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qnelcjue íbrtc toujours ees fortes de coníHtmionsj 
poní cette raifon, on ne fauroit t rop, í lmant Lan-
c i l i , cviier toute elpéce d'applica:ion ftimulame 
fui la Cumeur. Ce piaticitn célebre rapporte 
riiiiiok ' j d'unc femme vaporeuíe qúi avoil ua <iné-
W y f m i i'artere c.uoiide, pres de la fbííe pjgU-
la i ; ies acci lciiS aug eulcvcnt confidcrablemenl 
pai i'ufage de;, fomcniations aftringenles & de la 
corop'tUiuu. Dans oes circonltanccs femblablcs, 
Lancil i a obtenu qticiqucrois d'excellens cffets du 
íuc d*; pommes Iraichcs; i l aííure avoir guéii 
emiéremeru , par c-.- íeul moyen, continué pendant 
quekjues aioii , un jeune medecin mélanco l ique , 
qui avoil tous les íymptómes d'un unevryjme á 
f'ftorte , St fur Ic^uei on reaíarquoit de plus lous 
les íigncs d'une forte diípoíilion aux anévryfmes , 
tels que' des palpitations du coeur opiniátres & 
violentes , des battemens coníídérables au gQignet 
& dans d'aulres parties. La femme dont je viens 
de parler, retira auíli un grand foulagenient de 
rufage de ce méme fue. 

I I I . J'ai dit qu'un des moyens généraux de 
gnérifon qui fe préfentent dans le traitement des 
ant'vryfmts cc^níiíle dans la reunión de tout ce 
qui peut entretenir la tranquilli lé du corps & de 
l 'eíprit . Les exemples des bons eífets de celte 
platique font é\'idens te trés-nombreux. C'eft fur-
¡out lorfque Ies dilatations anévryfmaies oceupent 
le cocur ou quclqu'un des gros vajífeaux artéiiels 
qni fortent He cet organe, qu'on doit cviier íes 
vives émotions de l a m e , & toute forte d'exercice 
Capable de troubler la citcuiatíon ¿c la refpiralionj 
les angoiATes, les futfocations, les íyncopes, & 
d'autres accidens nés - grave: qui man^ucnl rare-
ment de furvenir lorfqu'on nég¡ige ees précaulions, 
en proii\'ent 11 néce flité i l 'éiai d repos n'eft gt éi es 
moins u' i lc dans les autres ané\ Tyjmes, p i j n . i -
palement dans ceux dss articuiations. Dans les 
anévryfmes de rartere p n p l i t é e , que V a l aiva ( i j 
traiíojt par l a co m pie I l ion , cei habile medecin ne 
FTnitfttoit pas méme aux malades de iorlir du 
• ^ i avant la difpari ion eníiére de la tumeur. F ju-
"'-'UIs autres praticiens cé lebres , & fur-tout M . 
Gttettani (2 :, ont adopté cette pralique , & le 
luccés a toujours répondu plus ou moins á leur 
atiente. 

Tels font , en g é n é r a l , les divers moyens de 
guéiifon que la Médccine peut apponer dans le 
traitement des a n é v r y f m e s . Je dois ajouter que 
c'ert fi uiement lorfque lamaladie conunence afe for
me r , qn'elle n'eíl point ancienne , & lorfqu'elle 
f 'a pas encoré acquk beauconp ii'étendue , qu'on 

>3ut efpérer d'obtenir une guéiifon radicale par 
'ufage de ees remed- s. Dans le plus grand nombre 

des ¿ a s , le traitement médka l le mienx dirige n'eA 
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(i) Voyez dans Morgagni, dsfed, & cdu/ morb, 
Hift. duaeanevryfm. 

Jamáis que pa l l i a l i f , s 'il n'eíf aidé par Ies moyens 
chhurgicaux. C'ell fur-tout aux anévryfmes par 
inond-iúon ou par épanchement que cetlc veriíé 
eit appücable j encoré duit-on convenir que fou-
vent tes opérations clüvurgicalcs ne font point pra-
ticables, comme dans tes anévryfmes internes ; 
ou (i les circonífanees permettent de mettre ees 
opérations en ufage , on elt quelquefois tres é l o i -
gné d'en obtenir tout le fuccés qu'on efpéroit. 
( P q / e \ le mot anaio nie pathologique ,& dans le 
di£kionnairc de Chimrgie i 'arlicic anévryfme. ) 
{ D . ) 

ASÉVRYSME. {Pathologie, Chirurgle vétén-
naire.j Vanévryfme cft unctnaladie des artéres , q u i 
confifte ou dans louvertuTS de ees varffeaux , ou 
dans leur dilatation p^Etielle, & contre - nature; 
en forte que ees maax font pour les atieres ce que 
les tromhus & les varices font pour les veines; 
mais s'ils ont i'an 'logre en ce qui concerne i » 
forme de la lélion, ils font bien dit térens, par rap-
port aux fuites leiribiesdes premiers. 

Ces deux efpéccs d'allcrations ont etédenommée^j 
Tune anévryfme vrai t l^utie anévryfme faux . 

Dans l'ouverture de 1 artére , que i 'oh dcíignc 
fous le nom á'anévryfme f a u x , le fang lo r l S¡c 
darde avec violence , ¿n marquant Ies pulfalions p a í 
les diiíé.enees fucceílivcs de la rap i Jué du jet. 

Cet accident eft la fuite d'une plaie taite á ce 
vaiíleau , foit que cette plaie dépende de i'adtiort 
de ia fiamme, de celle de la iancette, ou d'un 
inílrumcnt tvanclvant queiconque , ou de rérofion 
des luniques de I'artere , ou d'une coníufion , ou 
d'une exlenfion capabie d'en délruire la texturc. 
Le fang ne s'épanche pas toujours entiércmenc au 
dehors j i l en refte une plus ou moins grande 
q iamité fous les téguníens , dans le tiíTu cel luia i re , 
entre les muleles , d'oii naí: une tumeur pius ou 
moins conli lér.ible , qui complique la maiadie 
& qui elt fouverl la.caufe de la peile du fujet. 

Daos Yanévryj'mt vra i , L'artérc elf plus ou 
moins d i l a t é e , loilqu'eilc eít pea profondej el le 
íe maniré fous forme de tumeur hoide & indo
lente , dont elle dilftre néanmoins par le mouve-
m nt de fyftolc & de diaííole don: elle eft fufeep-
t ible , iorfqu'elle ell pea enfoncée j car lo i íqu ' e i l e 
cftpiofonle , ces deux mouvemens ne font bien ap-
parens qu'api es qu'cile a élé mife á découvert. 

El le depend d'une caufe queicunque, qui a 
afFoibü les parois de I'artere ; ceux-ci cedent aux 
eflarts du fang, qi;i agit fans ceíTe pour Íes dilater 
& les éloigner de leur axe, foit enfuite d'un ou 
de plulieurs eftorls , des courfes, des cris, & e . 
Les dilatations partidles de I'artere , qui donnent 
iicu á ees fortes de tumeurs, peuvent encoré d é -
p^ndie de matiéres fuppurées de nature corroíivc 9 
qui^attaquent -Se ruinent peu á peu les membranes 
exténeures de ces canaux. O n en a vu d'autres pro-
duites par des détériorations de ce genre, operées; 
á la face interne de ces vaiífeaux par des afcaride* 
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lies-fins & t res-dé l iés , qui s'étoient formes fur H 
futíace exterieure des efpéces de nidsou de ciapiers , 
aprés avoir pei ioré i 'a r té ie . En ce cas , i i clí rare 
que V a n é v r y f n u foit unii|ue ; i l cíl au contiaire 
tiés-fouvent muí t ipi ié \ ea íbiie que ics íacs anc-
v r y f i ñ a u x fe préictítent par noeuds, comme un cka-
peiet. Mais ees íbrtes ú'anévryfmes aífeítent de 
piéférence i'aorte poftciieure iis íonL inacceíí ibles, 

ne fe reconnoiflcut qu'á rouvertuie des cadavres. 
D'autres entiu lont produics par des turaeurs dures-, 
qu i picí lent & qui compri.ncnt les artéies au point 
de diniinuer ieur diaméíre : aiors le faug trouvacit 
un obltacie dans ía marche , diltend au-deffous Sí 
en ariiére át la tuoiéfaftien les vailTeaux, & y 
étabii l la iuaiadie dont i l s'agit. 

Les un, & les autres de ees anévryfmes font de 
deux fortes, extetnes ou internes. Les premiers font 
Ies leuls auxqueis nous puiíHons donner nos foins. 
Les lecon ís, dont Texirtence eft trés-incerlaine dans 
les animanx , font abíoiument incurables. 

Uanévryfme f a u x eft aífez frequent dans le 
chevai j & le noaibre des animaux de cette efpéce 
qui ont fuccombé par les fuites de cet eveneraeuE, 
cit trcs-coníidéiable. U arribe de préférence á Tune 
¡fes catotides; & , dans ce cas, i l eft la fuite de 
i 'opérat ion de la faignée, pral iquée par le raoyen 
de ia fl-iinme & de la ligature ( F . SAIGNÉE ) . 
Far le moyen de cette ligature , la jugulaire eft 
írapprochee ác appl iquée tur la carotide. Ces deux 
vaiífcaux ainíi réuuis font aifément traverfés par 
Tinitrument tranckant, pourpeu que le conp donné 
pourfaire pénctrer la lame de la flamme íoil trop 
fortement app l iqné . I larr ivc meme , &c 'ef t le plus 
ordinaire , que la trachée-artére , j íupportant ía ca
rotide, ce tuyaj cartiiagineux fe trouve compris dans 
Ja léfion : aiors le lang du vaiífeavi artériel entre 
&; pénétre dans ia trachée. En ce cas , le fang 
íb r tpa r t i e p^r iesnafeaux, & partie par la bouche , 
de maniere que l'duiiiral fuccomlie tres - promple-
ment, d'une part, par la perte du í ang , & de i'autre 
p a r l a futíocanon. Lorfque la lame s'eft boinée á 
Ja carotide, i'accident t í t moins preíTanf, le fang 
artériel fort, i i e í t v r a i , avec violence j une partie 
de ce fluide ,trouvant de la réíiAance au travers les 
lévres de la piaie des tégumens , fe fait jour dans 
le tilín cei lulairc, entre les mufcles ; ce qui tu-
máHi: , en tres-peu detemps, rencolure , au point 
de la rendre monftrueufe. Cette tumefaítiou , quel 
que foit fon volume, ne s'oppofe pas á la fortie du 
íang ; i 'animal eft bientót ¿puifc par la perte de 
ce fluide} fea laocs s'agitent, fa tefpiiation devient 
précipitée ; i i gén i i t , i i g r á t e l e fol aveclespieds 
anlér ieurs; i i chancelle , tombe, & meurt, 

J J a n é v r y f m e v r a i fe montre auífi de préférence 
a la carotide. Leschiensde forte efpéce, les grands 
aboyeurs , ceux qui fe batttnt fouvcnt , y font plus 
expofes. Le cheval de trai t , celui qni tire avec 
forcé , ctant tres-bridé , ou ayant la fous - gorge 
p h i - f c u & 3 ou qui ales parolides tuiucfiées, & en un 

\ 
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m o t , celui dont, á raifon de cette caufe, ou de 
toute autie , les catoliJes font comprimées fur les 
par t ies ia térales du larynx, y eft expolé , iorlquJil 
cit oüi igé á employer beaucoup de torce pour tirer 
des fartleaux. Dans les uns & ics autres de ces cas, 
pour peu j^ue les fibres tranfverfales de l'artcre 
ibient aíFoiolies, í'anevryfaie vrai eft , bientóc 
formé. Les carotides, á i a í o r t i e des axiliaires, en 
arriere des deux premieres cotes , y fonc aulli expo-
fées j elles y font aufli fujettes au-dcll'us du l ie» 
qui vieqt d'étre indiqué , c'eft-a-dire , aleur fortie 
de la poitrine , immediatcment aprés leur origine. 
Cela arrive lorfque i 'animal travaille avec fo rcé , 
e tan ta t t e i¿ avec des coiiiets trop étroit1-. U a n é 
vryfme vrai , dans ees deux'endroits , eft aífez fujet 
á s'üuvrir , &. par couféquent á dégénerer en une'' 
vryjme f a u x . 

Les íacs anévryfmaux peuvent s'établir dans 
d'autres parties, Nous avons eu occaíion d'^n voir 
á i 'aríere ípe rma t ique , á i 'artére faphbne, ainlí 
qu'á r a r t é re inguinale 3 mais comme )¡s font peu 
volumincux, & qu'ils ne préfemení pas un danger 
éminent , nous nous difpenferons d'entrer dans tous 
les détaiís dont ces accidens font fufeeptibies, eu 
égárd á ees local i tés , par la raifon , d'une part , 
qu'ils font tres-rares, & parce que, de i'autre, les 
moyens Curatiís que nous allons indiquer , pour 
remédier á ceux qui afteftent les carotides, peuvent 
ctre employé avec le méme fuccés dans les tf«¿-
vryfmes qui aífeótent cesvaiiTeaux, 

Jraitement de /'anevrifme faux. i 

Pour peu que foit grande rouverture de l'artere 
dans i'ajtevryfmefaux, Tiñue confídérable qu'elle 
oftre au íang ravit b ien tó t , par la perte de l ' a -
nimal qu'elie entraíne , le pouvoir d'y remédier. 
Quelque petite que íbit cette ouverture , le danger 
eít encoré í iés-preflant; moins aiors par rapport 
á la quantité de íang qui s'écbappe , que par rap
port á l'effort qu ' i i tait pour fortir ; & parce 
qu a raifon de cet eftort , les paiois de l a r t é r e 
le íéparent , fe déchjreni , & qu'alors Vañf-
vryjme vrai fe complique avec í'anévryjnic 

f a u x . 
L a néceíílté de réroédier le plus promptement 

pollíble á l'ane'vryfme f a u x , eft d'autant plus 
prelfantc , lorfque i'ouverturc de l'artere eft éten-
due , que cette artére eft moins entourée de parties 
propres á rcíifter aífez pour diminuer le jet da 
lang , Se qu'elle eft dans une íituation ou la com-
preliion du vaiíleau eft implaticable. Lorfque Tou-
verture qui produit í'ane'vryfme f a u x eft pet i te , 
Tinllance d'y rémédier eft j'autant plus grande, 
que le fang fe trouve plus tetenu dans fon paf-
lage. 

v^uoi qu ' i l en foit de ees difTércnces, i l n'eft pas 
douteux qu ' i l ne faille fe háter beaucoup d'apportec 
du fecouts á i 'animal atteint de Vancvryfme faux . 
Mais le fuccés eft certain , fi on arrive á temps. 

Cette 
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Cetle círconílance eíl upe de celles oil l 'arí cíe 
guérir arrache , de la maniere la plus evidente, un 
animal a une mort promptc & certaiue, & dans 
iaquelle fes íuccés ne peuvent étre conteftés. 

L e inoyen qui produit un efFel fi aíTuré , confifte 
i euvcloppcr ia parde du vaiífeau a i t é r i e l , qui 
eíl (Mvertj avcc une lanK de pioaib , dont^ íes 
bords fe chevaccbent í 'un fur Tautre de pluíieqrs 
l igues , Se qui dépaiTe Tou^eríure anévryfmaU 
fiipéricurcaaeni Se infericurement de íix á huit iignes. 

L a laiac de plomb dont i i s'agit doií étre íbrt 
éga le , tres-mince, & ccpendatit aííez forte poar 
que , roulée jjutour da yailíeau a r té r ie l , la forcé de 
íes pulíations nz puilíe pas dinainuer le rcíTeirement 
auquel on i'a poríée. Ún con^oit qii¿ fon épaiíTeur 
doit éíre d-'autant moindre, que le vaiíTcau auquel 
on la deírine eft plus pcíi t . Nous ajouterons que 
les lames dertinées pour les carotides , qui font 
les plus gros vaiíTeaux artéricls , pour lefquels on 
s'en í e r t , a'ont pas un huitieme de ligue d'epaif-
feur. 

Unartifte vetérinairedoit toiijoursavoir avecini de 
ees lames prctes; on les ticnt roulées fur uncylindre 
de bois; on en a de diverfes grandeurs,préparécs ainíu 
C'eft ce que, dans la Chirurgic vétérinaire , on 

cyltndre de phmb. On fent Timportance 
de cecte piécaution. Quels reproches on fe feroit} 
fi on perdoil l ^ c a f i o n de fauver UP animal, par 
rimpoffibilité de trouver, au naoraent méme ouon 
en auroit befólo , un morceau de plomb propre a etre 
laminé , ou des moyens pour le prépaier. 

A p p e l é pour un cas de cette efpcce , on^ doit 
mettte la plus grande diligence dans Temploi des 
fecours : ¿Se d'abord on íixe ranimai de la maniere 
la plus propre á aíTurer le fuccés de fon opéralion. 
Si Xanévryfmt f a u x eft au c o l , &#qae l'aniinal 
foit doux > i l fuffit áe luí lever le pied de devant, 
oppofé au cóté ovi eft Taccident, de l u i metírc 
ün torche-nez, de teñir la-tete hauíe , & de la 
tourner du C©té ou Tanimal jelte le derrierc. 11 
importe bien de pauvoir opérer ainíi ; caris danger 
eft fi prefíant , qu ' i l n*y a pas un moment a. per-
dre. Les artiíles expérimentés & hábiles daos l'art des 
opé ta t ions , le font tres-bien fur des animaux tres-
hardis & trés-diiíiciles. 

Si le cheval eft trés-fenfible , trés-vigoureu'x ^ & 
que , malgré les précautions que nous venons d'in-
diquer , on craigne qu ' i l ne s'agile au point de 
proionger beaucoup i'opéiMlion , & méme de la 
tendré incertaiue pardes mouvemens fubits , & dont 
i l eft impoííible de prévoir ictendue & la viva-
cité , on fe hatera de le coucher^ fur une épaifle 
l i l iére , & on procédera aüífi-tót á Topération. 

Si Tartérc crurale eft oiivcrte, i l ne faut point 
balancer alors á coucher le cheval fur Tcxtrémité 
oti eft Vanévryfme; ou releve rex t rémi íé pofté-
rieurc oppoféc , comnie pour la caftration; on 
fouleve ^aufti les extrémités réuuies , de maniere 
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que l an ima l foií partie fur le cóté , & partie fur le 
dos, & q | | opere auí l i - tot . 

L 'opéraúon confifte á dccouviir la partie de l'ar-
tére qui eft ouverte. Pour cela , on platique une 
inciíion d'autant plus longue , que le vaiífeau eft 
í i tuéplus profondément. Cette inciíion eft dans une 
telie proportion de fon cntrée á fon fond , qu'au 
deffus du mil icu du co l , par exemple , l i t t t oü la 
carotide eft aííez fuperficieile , l 'extérieur de lJou-
verture foit le double de Fefpace dans lequel on 
doit dégager le vaifléau pour y placer le cylindrc 
on fent que Tartére , íituée plus profondément, l a 
plaie luperíicielle doit étre encoré plus grande. 

Pour déterminer le lien de la fürfaCe eXtérieáre, 
ouon doit pratiquer rincií íon , on n'a égardqu 'au 
tfajet le plus court qu'on a á parcoúdr pour arrivér 
á Fartére Se qu 'auxparí ies qu ' i l faut traveríér pour y 
parveuir, des que la léíion de ees parties entraine-
roít queíque inconvénient : tels íeroit la feflion 
de queíque muíole, une veine qui fe tiouveroienc 
en cet endroit ; alors i l faut les éviter , & les dif-
féquer , pour fe fiiire un paíTage entre e í les . U eíl 
boud'obíérver encoré que lorfque ractere carotide, 
par exemple, eft ouverte par4 i'eíFet de la faignée , 
ii faut éviter de proíiter de rouvcrlurc de la flarame, 
& cela eft indifpenlable, lorfque la j u g u k í e eft ou
verte en méme teraps; car autrement i l feroit d i f -
ficile de fermer la plaie du canal veioeux, Dans ce 
cas , on praíiquc r incií íon deniére celle á$ la íar-
gnée , en an ié re de la partie l a ' plus poftérieure de 
la jugulaire, Se, le plus qu ' i l eft poí í ib ie , vis-á-vis 
du miiicm.de la carotide. 

L'incifion extérieure faite, on difséque rapide-
mentjufqu'au vaiffeauouvert, au moyendes p récau
tions que nous avons indiquées. Le cas airivant á l a 
carotide , au milieu du Col , par exemple , i l ne 
faut pas balancer de couper eu travers le mufcle 
hyoiJen. 

L 'opérat ion dont i l s'agit eft une de celles o i l 
on doit craindre le moins d*étre iuondé par le fang j 
puifqu'en la pratiqiiant , on a T a n é t de ce fang 
pour objet. I I faut done bien connoíüe les parties 
au milieu defquellcs on cnionce rinftrumentj i l 
fautauííi quei 'ex l iémi tédu doigt precede la pointc 
du í ranchaní , pour le conduirc, Se qu'au tadl , oa 
juge de ce qu'on doit conferver ou divifer; iJ faut 
aulfi favoir taire agir r e x n é m i í é du doigt á p r o p o s , 
pour feparer un t if lu cellulaire délicat , peu réfif-
tant : & on eft conftamment obl igé d'agir ainíí au-
tour du vaiffeau , pour le dégager de ce qui l ' en-
toure. 

Entravaillant ,comme nous Tindiquons, aifoler le 
tuyau qu'on doit envelopper avec une lame de 
p lomb, i l faut reconnoure les caillots de ang ápan-
cliés, infiltrésdansle tilTu cellulaire , entre ¿"méme 
dans les parties : ees caillots font d'autant plus 
voluraineux, que le tiflu adipeux ou le fang s'é-
panche, eft plus fia & moins réfiftant, Le fang s*é-
panche quelquefois auíli entre les membranes des ar-

,Z z z z 
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'eres, parce que leur féparalion s'eft faite obl íque-
ment , ou nes'eft faite qu'en pailic ; & jMiedés-iors 
le fang s'eít foiirvoyé dans le UíTu de^rcs luniques 
pour s'ouvrir un paíTage, 

QJOÍ qu'Ü en l o i l de ees circonftauces , on jnge 
que le plus inftant eft d'aniver á l'arteie , & de la 
íaiíñ-, pour fuípendre le jet qu'clle íoornit. Que 
cela fai t , on peut, á lo i í i r , dégager les paríies 
qui s'oppolent au placeinent du cyiindie , & cniever 
loiU le fang coagulé qui euibarralTe les parties, & 
dont le féjour , dan> Íes efpaces oú i l ŝ eft épauché , 
compüquero i t la piaie, qui réfulte du délabteiiient 
operé pour atteindie i 'artére léfée. 

Lortque la main qui llene cette ai íére eft ne-
ceíl.iiie pour Texécutio,! des déiails que nous venons 
d'indjquei- , on la remplace , lorfque c- la fe peut, 
p.ir une main étrangére ; mais i l eft bon d'cvirer ce 
fecours : & cela eft preíque toujours poílible. 

La plaie , nelloycc de toute ordme , l 'artére 
fufltf anáient découverte , & dégagée de tout ce qui 
renloure , & le nerf de ia huiiiéme paire qai Ta-
voiíine , & qui eft quelquefois appl iqué fur CA 
lon£rueur, íéparéc foigneulemcnt, on place le cy-
lindre. 

O n a piépaué á cet effet ce cylindfe avant i 'opé-
rat ioir , & on Ta ouvert au • d^la du dianiétre du 
vaiífeau I I eft bon d'en zvón pluíieurs de pies. On 
le prendí avec la main qui eft l ibre, par les exiré-
mités , avee le pouce & Tindex , le doigt du m j -
3ieu éíant p lacé fur le milieu de fa convexité; on 
le paíTe devriérc l ' a r tére , de maniere á ce que l 'ou-
verture du vaiíTeau répoade au milieu de fa loa-
gueur ; on engage le vaiífeau dans fa gouttiére , 
&. le doigt du milieu , place fur fa convexiíé , I'ap-
pli .¡ne contre le canal arlériel , & le maiuticnt 
d<ins la poíiíion que nous venons de déterminer. 
O n rapproche alors les bords du cylindre , on les 
a p p l i q u é l'un fur l'autrc , obfervant que le ciolfcment 
q IÍ rélolteta de r.ette difpoíition, ne réponde pas 
á i'ouverture de I'aítérre. O n icfferre eii íuite , avec 
torécaulión , & peu á peu , le cylindre , fans l u i 
falre perdre farondeur. O n c i lC io i fé progreífi\rement 
les bords, tenant les faces qui fe clievauchent bien 
en contaí l r u ñ e contre Tautre ; & en agiíTanl ainíi , 
on en r é k i i t l e diaméíre á une grandeur moiudre 
que le canal fanguin qu ' i l enveloppe , af ind 'vin-
terrompre la cominuité de la diaítole , & de le 
xnettre au d.-U du terme delafyf to le . Par ce pro
cede , la diiatation de l'aTtére fur les bords du 
cyl indre, proave l'applicatiou immédiate de la 
partií1 du vaiiTeaii , enveloppée piar l u i ; & c'eíl 
cet:e ¿uxtapoutioo qui einpéche la fortie du fang, ' 
p l u t ó t q j e le contaft des bords de la plaie, quoiqu'iis 
fe touebent Sí qu ' ih ñ i e n t trés-rapprochés. 

Plus l óuVcctare eft coníidérable , plus le cylindre 
doit a'/oir de longueur , & plus on eft forcé de 
1: relíeirer. Ou eft auífv obligé de le reíferrer da-
vantage , en proportion de ce que le /ailTeau eft 
plus grand Mais quelle que foit la forcé de ees 
couíi iérationS) Ü ne faut pas teilemeat réliécir le 
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cylindre , qu'on interrompe le paíTage du fang. I I 
importe done dí í l ler par gradation dans cctle der-
nicre opératio^i, & de t á t e r , pour ainíi diré , le 
point , ou l 'eípéce de ligaturc qu'on opere par le-
procédé que nous indiquons , eft fulfifante. Pour 
reconuoítie tíe po in t , i l faut mettre Tanimal en-
libei té , c'eft á diré , l u i laifler mouvoir Penco-
lure , baifter la téte , &rcconnoííre les pulfalions 
au-dellous du cylindre. 

T c l l e eft Popération de Vanévryfme faux. O n 
fent qu'á la fuite i l faut nettoyer la plaie & 1» 
garantir de toute injure. O n con^oit qu ' i l eft in* 
difpenfabie de la teñir ouverte , pour pouvoir re-
lirer le cylindre , lorfque la cicatrice du vaiíTeau 
eft cenfolidée. I I fuflit, pour cela , d'abandonncr l a 
piaie a elJe-meme. O n a le foin de placer Panimal 
de maniere á ce qu ' i l ne puifle pas fe frotter. O n 
eft communément o b l i g é , pour cela, del'aUachcc 
au ratelier les premieres vingt-quatre heures •, & fi 1c 
cheval qui a fubi celte opération , eft affez dou» 
p^ur l u i pennettre de fe coucher , i l faut que cela 
(bit pendant le jour , afin de le furveiller aifément. 
I I eft bon de faire quelques lotions anti - phlo-
gidiques fur & autour des parties léfées, & meme 
de faigner Panimal , s 'il eft trés-vigoureux , fan
guin , & s'il nJa pas perdu beaucoup de fang. 11 
nous paroit inutile d'obferver que cet animal doit 
élre mis a un régime délayam & aíToupilTant. O n 
l u i donnera peu de nouniture, Se on l u i fournira 
des alimens de facile digeftion. 

La cicatrice de Paitére eft ordinairement con-
folidée au bout de trente - íix ou quarante - huit 
heures. I I vaut raieux aítendre cette derniére épo-
que , que de rien hafarder : alors on leve la ca
nille ; on reconnoít que la cicatrice de Pariere 
cf tpa i fa i te , & ou traite la plaie comme une 
plaie íiniple4 

Les grandes plaies d'arlere font plus de temps á fe 
confoiider que c e l k i ^ui ("ont moindres y & cellesqui-
font obliques , que les ouvertures longitudinales. L a 
reunión eft auííi plus promple & plus siire dans les-
fujets fanguins que dans les cacheftiques j c'eft a 
q.uoi i l faut avoir égard. 

Traitement de /'anévryfrae vrai« 

Uanevryfme vr¿2Í laifTe plus de loiftr pour Popé'-
rationque i 'anévryfmef iux . Onpeut réaéchirfur le 
temps áchoif ir , íur les moyens á-cmployer , íur les» 
préparations á faire pour la pratiquet , & ne rien 
preífer pendant le traitement. 

Ce traitement confifte á envclopper la partic 
dríatée de Pariere avec une canuic de plomb , qui 
dépalTe de quelques lignes chacune dos extrémités 
¿ tVam'vryf ínc , ¡k á reflerrer cette canule de ma
niere á l u i faire reprendre peu á p^u fon premier 
diamétre. 

I I faut done , pour produire cet eíFet, decouvrir 
le fac aju'yryfmal , comme on dccouvre Pa í te te 
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o u m t e , degager le fac dans toute fa círco»r¿rence, 
& proceder, ainíi que nous venons de le diré , & que 
nous i'avons indiqué ptécedemment. 

Cette pralique eíl fondee üir Texpérience, & 
elle a le plus heureux íuccés. Rien de plus é lon-
nant que de voir la propeníion avec iaquelle la 
pattie di laiéechtnche a fe r e í l ener , & á rcprendre 
-le diaaiétie , i'epaitrcur, & la dilpoíitioii qu'elie 
avoit pcrdue ; les panies doii; la rupiure avoil occa-
üonné la diialacion anivryfmalc étant lappiochées 
íe cicalriíent coaipleiteintnt, pour ne plus le rom-
pre. 

Lorfque le fac anévryfmal eft tiés-grand , on 
eft obiigc d'ei 'ipioyer un cylindre un peu plus 
¿rand que celui néceíTaire, eu egard au diamétre 
naturel du vaiííeau, a fin de ne pas'rétrécii: d'abord 
la partie drlatée autant qu'ellc doit Té t rc ; car au-
trement levolume des membranes du fac icmpli roi t 
ce^diametre , &interdiroÍt tout paííage au fang; ce 
q u ' Ü i m p o n e fur-toutd'éviter. Mais i i f a u t , en con
venir , cet eflet ne feroit pas de longuc dmée , vu 
la propeníion au refleirement dont nous venons de 
paxier, & la réduílion prorapte des membranes á 
leur état naturel. U eft néceíTaire cependant d'a-
voir. égard á la confideration qui nous oceupe , 
& de reíTerrer le cylindre á inellire qu'on le trouve 
praticable j ju fqu ' áceque la parüe da tuyaa qu i l 
renferme foit re'duite , par l'efíet de ce reílerre-
ment , aü-deíTous de fa grandenr naturclle , & 
que les points á cicatrifer foient, le plus poífible , 
rapproches enlre eux. 

Lorfque quelque rameau arléiiel part d é l a fur-
face anévryfmale , iifaut dégager le cylindre , pour 
lu í fournir un libre paífage , Se avoir l'attention , 
en reíferrant ce cylindre , de croifer les uns fur 
les autres les bords qui réíultent de cette oaver-
ture j car autrement Tartére refteroit anévryfrn¿e 
dans le lieu oi ion laiíTeroil quelque vide : & bicntót 
ce petit fac enoccafionneroit un aufli grand que celui 
*uquei on auroit remedié. 

O n a pour la plaie qu'a occaííonné la décou-
vertc átVanévryfme v r a i , les mémes précautions 
que celles indiquées pour Vanévryfme f a u x . O n 
eft obligé de la teñir ouverte beaucoup plus long-
temps que pour ce dernier accident, & elle exige, 
par cette raifon, toutes les précautions néceflaires 
pour en empécher la cicatriíation , & pour pre
venir fur-íout les effets d'une fuppuration indifpen-
íable , teiles que des démangeaifons, des éroíions , 
des ca l lo íués , &c. 

O n laifle le bandage qui rédui t le fac anévrj'fmal 
jufqu'á ce qu'on foit bien cercain de la íolidité 
de la reunión qu'on a operé par ce moyen , & juf
qu 'á ce que la furface de ce fac , rétablie á fon 
volume d'artére , foit recoumte d'une couche végé-
tative uniforme , qui anonce un íiíTu folide , & 
également répandu, qui forme lu i méme une 
enveloppe autour du vaiííeau. Cet eftet eft huit 
ióurs au moins á s 'opérer ; & , pour ne lien ha-
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farder, i l vaut mieux attendre-plus íard pour en-
levcr le cylindre, que de le faire trop íot . 

L'artére , dépouii lée de cette enveloppe , on con-
duit la plaie qui refte a guérifon , d'apiés les pr in
cipes généraux des piaies. 

Quant aux pareils accidens, á l'égard des veines , 
voye-{ TRO.MBUS, VAKICE. ( M M , CHAíiEfí.T, 
F L A N D R I N Ó- H Ü Z A R D . ) 

A N É V R 1 S M E. ( Mcdeclne légale. ) Si 
un anévrifme ell: place dans un endroit tel que i ' o -
pération qui en porte le nom , foit impraticcibie k le 
malade court á chaqué inftant le riíque de perdre 
la vie par la rupture du fac anévryfmal, & i'cftu-
fion de tout fon fang. Cette rupture anive quel-
quefois fpontanément , lorfque les membranes du 
fac s'amiiiciílent au point de ne pouvolt plus ré-
íifter á l 'eíloit du fang. Quelquefoís elle a lieu 
á la fuite d'sn eíFort, quoique l é g e r , qu'auia fait 
celui qui en eft actaqué , ou enfin par des accidens 
tout á fait étrangers & hoftiles. 

Une bleífure , & toute autre violence , dont Tefíet 
feroit de percer ou de rompre la poche fonr.ée 
par la dilatation du vaifleau artéricl feroit done , 
dans le cas que nous venons d'établir , une 
bleífure mortelU de ne'ceffité. Mais i l eft évi-
dent que cette mortal i té eft purement indivi-
duelle , puifque la méme caufe ne feíoit pas fu i -
vie de la tnort dans un fujet qui n'auroit point 
cette difpoíílion íi dangereufe. 

Ces difpoíiiions individuelles qui mettent 'une 
íí énonne diftéreuce dans les fuites d'une bRí fure , 
ne doivent poiní étre oubliées dans les rapports á 
faire en juftice , puifqu'ellcs peuvent difeulper 
méme complettenicnt un aecufé de l'homicide , 
dont i l eft coupabie en apparence. En eftet. les 
médecins & les miniftres de la l o i ne feroient - i ls 
pas fouvcrainement répréhenfibles , ne feroient i ls 
pas méme vraimem homicides, s'ils confondoient 
les uns dans leurs rappovls , les autres dans leuis 
íentences , un aecufé qui auroit été la caufe de 
la mort d'un homme atraqué d'un anévryfme 
qu'iin coup óídlnáíre', une í'imple lutte feroit ere-
ver , avec un autre q u i , aidé de toute la feience 
d'un anatomifte excrcé , enfonceroic le poignard 
dans le coeur de fon e une mi ? 

Cette doébdne fur la mortal i té individuelle eft 
conforme á íoutes les lois de la jaílice & de l 'hu-
tnahité j & toutes les fois que fon applicalion peut 
avoir lieu , les droits de l'innocent exigent qu'on 
ne s'en écarte pas. Nous i'avons déveioppée ifuf-
fifamment á Tarticle B i . ESSURES, ( Médccine 
l éga l e . ) Vqyei le raot BLFSSÍJRES (MORTALITÉ 
DES) Médccine légale ( M . M A H Q N . ) 

A N G A R . {Adminiftradon des hópitaux 
civlls ) Voye i HANGAR. ( M . T H O V R E T . ) 

A N G A R . ( Hyg íene vétérinaire.) Voye^ 
HANGAR. [ A i . HÜZARD.) 

Z z z z z 
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A N G E . ( Matiére médicale. ) Le poií íon 
cartilao-ineax qu'on vend dans nos marches, íbus 
le nom d'Jnge, & qui elt une efpéce de chien 
de mer, Jqualus fquatina ) eft p lu tó t employé 
comme aiiment que comme mciicaraent. On a 
quelquefois fait ufage en médecine de fes diffé-
rentes parties. Ses ocufs font , d i c - o n , propres 
á ané te r le dévoiement. O n a preparé avec fa 
pean une forte de favon cu fniegma centre la 
galle jenf in tes, cendres font útiles dans Taiopécie 
& les acliores. 

Aucune de ees prétendues propriétés n'a eté 
•démontrée par une experience exaéle , & on ne 
fait nul ufage de ce poiflbn aujourd'huí. ( M . 
F O U R C R O Y . } 

A N G É L I Q U E , f. f. (Matiére médicale) . 
'¿íngelicu, 

L'angé i ique eft une forte plante, de la famille 
des ombel i i f é res , qui a un grand rapport avec 
r i m p é r a t o i r e , les liveches, & les fé l ins , dont on 
diftingue neuf efpéces. 

Voye^ le Diftionnairc de Botanique , tom. Ier. 

L a premicre e fpéce , & cclle qui el l la plus 
employée , fe noaime : 

Angé l ique de Bohéme. 
A n g é l i c a ^ Archangelica, L i n n . 
Jmpefiora fat iva , off. Tournef. 317. 
LJangelique a une tige tres-forte. Sa racine 

eft enfonce profondément , ell groíTe & bruñe ex-
té r ieurcment , blanche Se fibreufe In té í iearcment ; 
e í l e croít abondamment dans la Laponie , la 
Bohcmc , i 'Autriclie , &: les provinces meridionales 
de la France. Comme on lui a toujours attribué 
les plus éininentes qualités , on l u i a doimé le 
nom qj 'e l le porte. 

Touie la plante a una odeur aromatique forte , 
mais agréablé elle eft cordiale , ííomachique , 
cé.phalique , apéritive , fudorifique , vulnéraire , 
cann ina í ive , emménagogue , aléxjpharmaque. 

O n croic que les racines macérées dans du 
vinaigre, peuvent préferver de la pefte , foit c^u'on 
en refpire i'odeur , foit qn'on la mache. On 1 era-
ploie dans les maladies de la malrice , dans les 
aífetlions hi i lér iques , & pour déterminer des éva-
cuations pareífeufes dans le fexe. 

L 'angé i ique fournit aux pharmacopées un grand 
nombre de préparations & de conipofiiions. On fait 
une eau funple dif t i l lée, des fleurs t des feuilles , 
des femences, & de la racine defféchée. Elle fert 
á faire des ex raits, des conferves Sa racine entre 
dans les eaux compofées , thériacales , anti - é p i l e p -
tiques , prophilaitiques, de méiiíTe corapofee , dans 
Teau genérale , l'eau impériale , dans le beaume 
du commandeur. On emploie la racine , les feui l
les , & les femences dans Templátre diabotanum , 
cans l 'efpri: carmibatif de Sllvius. Les feuilles 
feuies out place dans Tgau de lait alexitaire ¿ & 
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Textrait eft un des ¡ngrédiens de la thériaque cé-
lefte. L1 eau diñi l lée d'angélique eft fort reconi-
mandée dans la goutee. L a teinture de la racine 
a de la réputation contre les cathares. Sennert 
fait grand cas d'un beaume d'angélique preferit 
dans la pharmacopée d'Ausbourg, compofé avec 
une once d'extrait d'angélicjue , deux gros de 
manne en larnies; on y méle fur la fin une dragme 
& demie d'huile d 'angélique. 11 lu i croit les vertus 
alexipharmaques & toniques les .plus diílinguées. 

On donne encoré de grandes qualités céphal i -
ques & cordiales á une eau fpiritueufe d 'angé
lique , qui eft corapofee , 

D'une demie once de tiges d'angélique fraíche j 
De canelle j 
De gérofle ; 
De maftic ; 
D e coriandre : 
D'anis verd ; en égale dofe. 
O n concaíTe le tout ; on le fait infufer dans 

de l ' eau-de-vic pendant vingt-quatre heures j on 
dift i l le au bain raarie , &c on ajoute un peu de 
femence d'nngéiique , d'ambre , de mufe , & de 
civette. 

La conferve d'angélique eft recommandee comme 
un tres - excellent ftomachique, & en méme temps 
t r e s - a g r é a b l é á prendre. 

Nous dirons quelques mots de trois aulres ef
péces d 'angéliques , qui font aufli employées en 
médecine. 

a0. L 'angéi ique fanvage. 
Angé l i ca fylveflris folio lis cequalibus , ovalif 

incifoferratis, L i n n . 
Imperatoria, pratenfis major. Tournef. 315. 
Cette angélique a beaucoup de rap^»»rts avec 

la precedente; mais fes qualités font bien inférieu-
res. O n la dit cependant fort léfolutive , & d'un 
luccés tres - heureux , lorfqu'on r cmplo ie dans 
i 'épilepfic. 

30. L 'angéi ique luifante. 
Angé l i ca lucida L i n n . y foliolis cequalibus 

ovalis incifoferratis. 
Cette efpéce eft plus petite , 5c indigéae da 

C a n a d á ; elle a une faveur acre & brillante; el le 
pafle pour étre fudorifique." 

40. L 'angéi ique , ache des montagnes. 
A n g é l i c a paludapii folio moníuna perennis, 

Tournef. 313. 
Ligujlicum levijiieum. L i n n . 
Cette angé l ique , t r e s - g r o í f e , & tres - charntie 

monte jufqu'á cinq pieds de haut , croít dans les 
prés couveits des montagnes de la Provence & 
de i ' I ta l ic- ; elle a l'odeur aflez agréablé. O n lu i 
accorde les qnalités incifives, vulnéraires , a lexi-
taires, ftidorifiques , &emmcnagoo;ues. Je rrois qu ' i l 
faut s'en teñir á la premiére eípécc d 'angélique 
lorfqu'on peut s'en procurer. 

U faut preudie gatde, quand on emploie Ij? 
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tacines , qn'elles ne foient carices & verraoulues, 
car eiles íbnt lujeltes á cet accident. 

En general, fans avoir une confiance aveugle 
dans toutes les bciles chofes qu'on a dit de l 'an-
g c l ¡ q u e , & de fes préparations , ce qui nous fuíEt 
& ce qu ' i l y a de plus sur , c'eft que cette plante 
oftie un bon aromatique qni fera utile toutes les 
fois qu'on voudra exciter légcrement le ton & 
les otcillations des vaiííeaux , & ranimer les forces 
de la digellion. ( M . M A C Q U ^ R T . ) 

ANGÉLIQUE. ( Hygléne . ) 
Partie IJ . Chofes dites no?i naturelles. 
ClaíTe l í h Ingcfla, 
Ordre Ier. Alimens. 
Seí t ion r r e . V é g c t a u x , 
L'angelique ^ qu'ou nomme vulgairement angé-

lique cié Bohéme , la premiére eípéce dont i l a 
été fait mention dans l'article précédent , non feu-
lement peut étre ufile comme médicament, «ials 
elle peut encoré fetvir quelqucfois comme a l i -
nient. Dodoni rapporte que les peuples de la Nor-
wege , de r i r l ande , & de la Laponie fe nour-
riífeut de tiges veríes de cette plante , en la dé-
pouillant de fon ccorce. Chez nous , c'eft par-
t iculiéremcnt l 'art des contituriers qui fait nous 
la préparer de maniere á la rendre tres - ajjréa-
t l e . l is en forment des fucreries pour les deílerts , 
qui fiattent également le gout & l'odorat. 

L a maniere, d'avoir de bonnes conferves d'an-
gcliques , c'eft d'abord de peler des tiges groíTes 
& fraíches, de les couper d'unc longueur conve-
nable, & de les laver j on les fait enfuite blan-
ch i r , bouil l i r , & paílVr á Teau froide j on les 
nuel bien égoutées dans une poele de fuere c lar iSé , 
oú elles prennent plufieurs bouiilons j quand elles 
auronl été aíTez bouillies & é c u m é ^ , alors on 
met le toul dans une terrine íVaiche. ub lendemain 
féparez le fyiop j fahes-le cuirc; répandez - le 
íiir les cardons j quelques jonrs apres, leparez en
coré le fyrop que les cardons auronl dépoíé , faites-
l e cuirc a la petite pcrle ; r é p a n d e z - l e fur les 
cardons. Séparez une troifiéme fois le reíle du fyrop; 
faites-le cuire á la groíle perle ; dépofez-y vos 
cardons, & faites - les un peu boui l l i r ; enfin tirez-
les • éiendez-les fur des ardoifes ; faupoudrez - les 
de beaucoup de fuere , & faites les cuire á Tétuve. 

Cette efpéce de conferve eft tres - excellente 
pour faciliter les digeftions ; elle eft utile fur-tout 
aux .eftomacs qui font aftueliement parelícux. 
( M i M A C Q U A R T . ) 

A N G É L I Q U E , A R C H A N G É L í O U E , 
R A C I N E D U S A I N T E S P R I T , 
AngHtca major, ( Hyg léne & matiére me di-
vale veíérínairc,) 

Prefque tous i^s herbivores mangent les feuilles 
de Vangtiique iorfqu'clles font /eunes j elles ont 
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un goík aromatique , 8c amer, un peu fucré ; i l leá 
rebutent plus volontiers quand elles font ancien-
nes , parce qu'alors elles ont un goíit acre & una 
oJeur aromatique trop forte. Les cbévres fur-tout 
en font tres - hiandes , & elles augmentcnt í ingu-
liérement l'odeur féíide du bouc. Elles commu-
niquent auñl leur goút au lai t des vaches. 

Les feuilles ¿ ' a n g é l i q i i e , fraíches , pilóes , 8c 
appÜquées en catapiafmes fur des tumeurs récen
les & accidentelles, comme celles qui font l a 
fuite de coups, de contufions , du frottement de 
l a fel'e fur le dos i &c. , les font difpaioítra 
aflez promptement. Je m'en fuis fervi auíll avcC 
fucces pour frotter les tendons des jambes des 
chevaux fatigués. O n prenoit une^ poignée de 
feuilles avec laquelle on friftionnoit j u íquá ce 
qu'elle foit ufée j on recommen^oit plus ou raoin» 
fouvent. C'étoit f u r - t o u t le foir , á la rentrée 
du travail , & le matin avant le départ qu'on 
employoit ce remede. 

Une légere infufion de ees feuilles dans l'eau $ 
employée^fréqueniment , a fait difparoítre q u c l -
quefois aíTcz promptement Vophíalmie. 

Le fue expiimé de eclte planee in'a fervi auíll 
a remplacer les baumes fpirifueux dans le pa i í -
feúdrent ¿es ulceres fanicux & avec carie, de l a 
taupe & du inai de garot, 

« La racine ¿'angéüque en infufion ou cr» 
bol ranime les forces vitales languiflantcs, révei l le 
l ' appé t i t , & augmente la cbaleur. El le eft d'ime 
grande cfficacité pour les beftiaux qui ont refplré 
un air humide , ou qui ont páturé dans des ter-
rcios mavécageux. O n lemploye avec fuccos dar/s 
les maladies du foie du bocuf, du cheval, & par-
ticuriércmcnt de la brebis , pourvu qu'elles ue 
foient pas .accompagnées d'inflammation ou de 
difpofuion vers cet état ». 

» F i l e excite une fueur douce & peu abondanle. 
Le vin fatm é de racine á ' a n g é / i q u e , foiiiíic 3 ranime 
beaucoup le cheval foible & laoguiflant, qui vient 
d'épiouver une longue maladie , ou de travailler 
au delá de fes forces ». 

» E l l e n'agit pas avec aufant d'aftivité fur l a 
brebis que fur le cheval & le bocuf». ( VlTET , 
Medecine véce'rinaire , tome I ' Í I , pag . 178 . ) 

C'eft un aromatique indigéne qui peut r em-
ílacer avec avantage & économic dans les ma-
.adies des beftiaux une foule de fubftances exot i -
ques plus chéres & dont les vertus ont éte fouvent 
en parlie détruites par le tranfport. 

O n l'emploie en infufion dans l'eau ou le viu , 
& en fubftance, dans les maladies e'pi^ootiques 
contagieufts , dans les maladies charbonneufes 
& exanthematiques , fur-tout dans le claveau con-

Jluent , 5c toutes les fois q u ' i l faut pouíTer da 
centre á la circonférence. 

O n en fait ufage auífi , comme préfervatif dans 
ttous ees cas, & i l eft certaia , de quelque 



7 H A N G 

nicrc que fe propage la contagión, que Vangé-
lique, en poriant un principe ctheré aromaticjue 
dans le poumon , en donnant du ton aux iolidcs, 
& de l 'aítjvité »aux fluides , peut s 'oppoíer a les 
effets. 

L a racine feche ¿'angelique eft encoré place 
par M . Bourgeliit au n . j g ucs aijophlegmatifans 
ou mafticatoires. Dans ce cas, coróme dans le pré-
céden t , on en faic des bilLots, des nouets , ou 
des majl ígadours. 

O n prelcrit la racine á'aíige'lique á la dofe de 
trois onces en infuíion dans i'eau , & juíqu'á deux 
onces Se demie en poudie dans le raiei , niais 
cette dofe cft trop foible pour les grands animanx. 
JVL JBurriery dans une epizootie charbonneufe qui 
a régnée aux enviions de Chartres en 177J , i ' a 
portee á une demie livre dans le premier cas, & 
á quatre onces dans le fecond fans inconvenicns; 
i l y ajoutoit mémff quelquefois le vin , ic quin
quina & l ' a lka l i volát i l . f'oye\ DOSES. ( M . 
H U Z A R D . ) 

ANGÉLIQUE AQUATIQUE RAMPANTE , ANGE-
HQUE BOUCANE , HERBE A GÉRARD , PETITE 
ANGEI-IQUB DÍÍS BOIS , PETITE ANGELIQUE SAU-
VAGE , FIEP DE CHÉVRE ( Matiére medicale 
yétérínaire.) 

Chomel , Dic í ionnaire économique , e'dition 
de UeUimarre , dit que la petite angélique fau-
Vage ( aegopodium podagraria ) íe donne aux 
.chevaux pour les tranchéts > ia gourme , & d'au-
Jres maladies, 

Je Tai vu adminiftrée en décoíl ion par qüe l -
ques maréchaux de campagne dans la fourbure 
¿c dans le farcin. lis fe fervoient ds cette méme 
décoólion pour laver & deterger les ulceres farci-
neux. ( A i . H U Z A R D . ) 

ANGÉLIQUE. [Jurifprudence de. la Pharmacie.) 
L'ano-éiique , rarchangeliqne , ou racine du íaint-
cfprit , angél ica , radix f y r í a c a , eíl míe plante 
économique & médicinale , fort eftimée par les 
vertus qu'on luí attribue conírc les poifons , qui 
l 'ont fait défigner par ees brillantes dénomina-
tions , & l 'ont fait entrer dans la thériaque. El le 
cioít fur les plus hauíes montagnes de France & 
des pays étrangers , d'oú on nous en apporle les 
yacines. On eftime davantage celles de Boheme 
que ceiles d 'Angletenc & de Hollande. Des her-
boriftes vendent quelquefois pour ees racines celles 
de-Méon , plante de Hourgogne; mais ¡1 eft facile 
Sí important d'en faire la diíl inítion. Les racines 
d'angélique , longues , grorfes , & blanches en de-
¿ans , relfemblent á 1 cilébore noir ; celles de 
|i/léon reífemblent á celles du perfil orJinaire. O n 
eonfjt au (ucrc les racines & les cotes d 'angélique 
jiorfqu'elíes font encoré fraíches , ic Ton fait des 
^ragées avec fa graine. 

¿í» pacine d 'Angél ique a conf«rvé fon nom 
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latin angdica dans le tarif de 1664. Suivant ce 
tarif , elie p.iyoit z l i v . d 'enuée par quintal net, 
en venant de Tétranger ou d'une pro\'ince répu-
tée étrangére dans une des cinq groíTes fennes. 
A la fortie de celles - ci dans les auties , e l le 
payoit cinq pour cent de fa valeur , s 'ii n'éióit 
juftifié du dioit d'enlrée. A la douane de L y o n 
elie payoit fuivant le tarif de I6JZ, 3 \w . i íous 
6 deniersj & á ceile de Valence,elie payoit auíli 
du quintal net , comme drogucrie , 3 Xw. 1 1 fous; 
mais tous ees droits ont ¿té réunis & moditiés 
par les régleroens de raíTemblée nationaie de 
Francejqui ont rejetté les barrieres aux fronlicres. 
( M M . V E & D I E R . ) 

A N G E L V I N . V c y e \ ANDIRA. ( M , 
F O U R C R O Y . ) 

A N G E L Y N . ( Hygléne vetennaire. ) Voyei 
AKDIRA. ( M . H U Z A R D . ) 

A N G E R S . ( E a u x minénües. ) I I y a tout 
á cóté de cette capitale de i 'Anjou une fource 
minérale , appelce la Carnére de bouillon , Se 
dont le nom íeul eft connu & indiqué. ( A i . M A C -
Q U A R T . ) 

AKGERS & ANJOU ( Jurifprudence de la 
Médecine. ) L 'Anjou , Andegi-.vum , Andega-
ve'njis ager , eft cette contréc de ia France íiuice 
dans fa partie moyenne & occidentaie , 3í arroféc 
principalement par la Mayenne , ia Loire & le 
L o i r . C'étoit avant la révolution une des belles 
provinces & un des beaux gouveinemens de la 
France , dans le reiTort du parlement de París* 
Maintenant elle forme en fa plus grande partie 
le département de Mayenne & L o i i . 11 avoit tiré 
fon nom d'Angers , fa v i i l e capitale. 

Angers , Andegavum y la capitale^ de T A t i p u , 
avoit dans rancien végime un évéché , une íene-
chauíTée, un préfi.iial, une jnrifdiftion des traites; 
&c. C'eft maintenant le ch t f - l i eu du département 
de Mayenne & Loir . L'empereur Augufte en fut 
le fondateur, & iu i donna le nom de Jutiomagus , 
de Jules Céfar , qui l'avoit adopté. Cbilderic , roi 
de France , s'en empataj depuis l u i elle a appar-
tenu aux rois franépts fous les deux premieres-
races. Lors de l 'origine des fíefs , elle forma un 
comté & un duché Uqui fut poffédé par R ó b e n 
l e - F o r t , chef de la maifon d 'Anjou. Mais ce R o -
bert étant devenu la tige des Capé t i ens , TAnjou a 
fait partie du domaine de la couronne , íbus l a 
troiíiérae race de nos rois. 

Antrers a re^u de trés-bonne heure les lumiércs 
de la f o i , & avec elles celles de la philofophie 
chrétiennne , qui dans les premiéis" íiécles de 
l 'églife accompagnoit ordinairement rEvacgitó» 
Legl i fe d'Angers s'eft formée dans ce l le de 
Tours , établie & étendue par faint Gatien i8«: 
faint Martin. Le premier é\'áque qu'on l u i con-
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nolfíe eft faint Défsnfeur , qui vlvoít fur la fin 
da I V fiécle. Cst c^éché éíoit le fecond des fuf-
íragans de T o rs. Mdintcndnt ¡1 fail parlie de la 
nictiopole de Rennes. Les Lettres & Íes Scieuces» 
¿c méme la Medecine , fe í'ont introduites & fe 
ÍOUL íoutenues daiu les premiéis fiécles du moyen 
Sge , auíant que la batbaiie le pennettoit , dans 
les églifes épilcopales & monaíliques de FAnjou. 
E í les s'y éteigniteat tout á fail comme ailleurs , 
pour les iaiques íerfs , dans Ies fiécles téncbreux 
de la féodaiité j mais du pioins c'eñ une des con-
trécs od i l s'tn confeiva plus de rayons dans la 
nobieSe, comme dans le c lergé . 

Robert - l e - F o r t , chef de ia premiére maifon 
á'Aiijcju , & la tige des rois de la troiíiémc race, 
réiabii t 1 'ancienne chci'alerie, fondee par Charles 
A l a n e l , éíendue & propagée par Charlemagne, 
mais dégénérée chez les Cadovingiens aprés ( t W -
le s - l e - Chduve. Ce furent principalement les 
heros formes á la cour de Robei t - le - Forí & 
dans celle de fon fils Hugues- le-Grand , qui 
poiterent Hugues Capet ion pet i t - f i l s fur le 
t ióne des fran^ois , & c'eli (bus les rois de cette 
troifierae race defcendante de i'ancienne maifon 
d'Anjou , que la chevalcrie prit une notivelle 
forme, qui a fait diípatoílre I'ancienne aux yeux 
des antiquaires , méme á ceux du fauant Sainte-Pa-
laie fon hiftoriem Quoiqu'iJ en foit , la maifon 
de Rob-ert-le-Fort contribua beaucoup a ja con-
íervation des Lettres, de rédncation pliylique, de 
la Medecine , & de la Cliirurgie , & particuliere-
nient de ceiies des armées , dans leur écüpfe pen-
.dant les fíceles d'ignorance & de barbarie. A fon 
exemple , les coucs ou cháteaux des feigneurs ange-
vins devinrent des écoles pour la nobieífe, comme 
les églifes en étoient pour le clergé, 

L ' A n i o i i j arrofé de quarante-neuf riviéres , pof-
fedant un grand nombre de foréts , & dñ'eríifié de 
prairies, de cótcaux , & de plaincs fér t i les , offroit 
a fes Labitans un grand nombre de riches produc-
*ions dans une étendue d'environ trente lieucs de 
long fur vingt de large. C'étoit une des contrees 

Gaules les plus fécondes en denrées néceíTaires 
a la conferv/ation óc au rétablilT'emenc de la fanté , 
c'eft á-dite, en comeftibles, ép icc i ies , & drogue-
ries. S a l i t u a í i o n , entre la Bretagne , proyince ma-
ri i ime , & les autres provinces du milieu de la 
Flanee, & íixde fes riviéres qui font navigab/es, 
la rendoient aulíi propre au commerce extérieur 
S^'au commerce intérieur; mais pour que les an-
gevins & les f rangís tiraíTent tout le parti de ees 
grands avantages, i l falloic des agriculteurs, des 
^ é U l l u r g i f t e s , & des ar:irtes de bien des fortes , 
P^ur exploitcr les ahondantes richefles de ce pays • 
des phyílcims & des chimiíks , des phar maciens & 
!ÍS« médi.cins ponr lescíudier &lesfaire connoítre : 
^ tojs ees hommes précieux raanquoient fous les 
r%ÍEnes defpotique & fcodal , auxquels les franes 
Pfrt été bíLrvis jufqa'au douziéme íleclc. O n ne 
conaolíToit guéi\,s aloisqrue Uois claíTcs d'lioinmes: 
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des guerrícrs , toujours oceupés á faire ruiíTtler l e 
fang au gré de féroces conquérans j des ürfs oc
eupés a labourcr la Ierre, & des routines des arts-
les plus nécelíaires a la vie ; & des ecclcí iañiqucs 
oceupés á prier p i e u , á répan.lre les fuperftiíions p 
& a précher la fervitude 6c l 'abnégation de f o i -
raéme. 

Les prérogatives naturellcs de TAnjou ont *dií 
diftinguer fes habitans paimi les citoyens qui ont 
repns leur a í t ivhé aprés raftranchiflement des ferfs 
& 1c rétabliíTement des coramunes dans le dou
ziéme fícele : & par un-e íuite néceíTaiie , la v i l l e 
d'Angers a dii fe former des premieres une école r 
& eu effet l 'étude génciale oú l 'univeríi té 
d'Angers eft du nombre de ceiies qui fe font for-
mées d ' e l l e s -mémes , & dont on ne peut aflí-
gner une date ftxe. Le douziéme íiecle fournit 
quelques monumens de fon exifbnce , fous la forme 
academique des premieres grandes études de ees. 
temps- Nos rois n'ont fait , en queique íbrte , que 
la contirmer. Celles de Pa r í s , de Montpel i icr , & 
de Touloufc fonl les feules qui puiflent l u í d i f -
puter la préémínence de ran t iqu i té . L 'on ne peut 
du mojns l u i contefter le premiei rang api es celles-
ci , & ne pas la regarder comme la quatiitme dtr 
royaume. Son premier titre royal eft de 1248. I i 
l u i fut donné par Louis 1 X , qui l 'ér igea o-u la 
reconnut & l a confirma , á la priére deCCharles i 
du nom , córate d'Anjou , fon fiére. Dans le dou
ziéme fiécle, elle re^ut plufieurs réglemens pouc 
(a difeipiine , & elle fut réformée en 13<;f &. 1 ^ - j t 
par deux arrees du parlemcnt de París . 

Les arts , creít - á - diré , la Phíiofophie , fie l » 
Théo log ie fiuent enfeignées , de lemps immérno-
r ia l , á Angers. O n a des témorgnages fort anciens' 
de fa cé lébmé pour ees difciplines. Le droit y prc-
vaiut enfuite; & fon enfeigneracnt y devint fi fa-
meux , pendant que les aulres enfeignemens y dé-
généroient , que fes profeiTcurs paro i í íokn t feuls 
tonner fon école dans le Ueiziéme fiecle, qu'elle 
re^at des ptiviléges &. aulres témoignagts de 1» 
bienveillance des corntcs d ' A r j n ! ; & rnéme dans 
le quatoiziéme , que cette univerfilé prit une forme 
conftante & juridiqre. Pendant t.ous ees temps , fotr-
hiftoire ne fait aucune menlionde Médccine. 

L a faculté des droits canonique & civ i l paroiC-
foit encoré exifter feule á Angers au commence-
ment du quinziéme fiecle .lorfque le pape Eugénc I Y 
rendit, le 5 du mois doftobre 14.52 , une b u l k ' 
portant ampliation des trois facultes des A r t s , de 
Médccine , & de Théo log ie á celle de D r o k dans 
runiveríi lé d'Angers. E l le portoit fpécialeraent 
que celle de Médecinc feroit établie , difciplinée y 
enfeignée , & pr ivüégiée , comme celle de Droit!! 
Cette ampliation fut confivmée par Chailes V I I , , 
par lettres patentes de mat 1435 > & par tous fes; 
fuccciTems , de regne en rég.ne , jufqa'a Louis X V fie 
Loáis X V I \ lefqucls , en confirmant les-privMéges-
de cette univerfué , y onl toujpurs compm la. f a c u M 
de Mcdecke. 
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Les ñatuís dotniés á cette univeiíité , avant ceífe 
é p o q u c , u'étoieut reiatifs qu'.-i la facul té des dioiís. 
Les médecins recurent queíques articles de régle-
mens dans la bulle d 'Eugéne , Se dans les lettres 
de Charles, Suivant ees ftatuts, 1'ualvcrCiíé étoit 
djviíée en fix nations ; favoir, cellcs d'Angei's, du 
JVlaine , de France, d'Aquitaiue, de Bi'eíagne, & de 
Nocmandie. 

L a faculté de Mcdecine a recu des réglemens ou 
flatuís pailiculiers dans les réfonnes qui ont été faites 
par la faite, Se alitorifées par arréts da parlement 
de Paris da dernier aout 1613 , & du 18 ¡"anvicr 
l ó f i , & dans une traufaótion paíTéc entre les fa
cultes fupérieures de cette univeríité , le 14 ju i i le t 

Ce t í c univeríité cft gouvernée en général par un 
re í leur éleátif j par un chancelicr perpétuel , ou 
jnaítre d 'école; par quatre autres oíficicrsgénéraux, 
favoir , fon procureur géné ra l , fon receVcur , fon 
íecrétaire , & fon grand appar i í eu r , dont le pre
mier & le dernier font é ledifs j enfin par des officiers 
particuiiers de fes facultés. 

L a faculté des Arts., qui prepare les fujets 
pour la Médecine aux trois autres facultes & aux 
autres profeílions feientifiques, eft compofée des 
profeíleurs Se régens v.t;, U ^ U A ^ ¿ . J . ^ * . 

d'Anjou, & d'une compagnie de maitres-cs-arts & 
d'éducation. 

L a faculté de Médecine a part au gouvernement 
général de l 'uni ' /eríiré, & elle fe gouverne par des 
Itatuts particuiiers & des ufages aílez analogues 
á ceux de»runiveríi te de Paris. Son chef eft un 
doyen éleft if : fes membres íont toas les doítcurs 
qu'elle a re^as, «Síceuxdes autres «aiveríiiés qu'elle 
a aggrégés. Les uns & les autres re^oivent le titre 
de régens , en foutenant un a í le qui n'eíl que de 
pare cérémonie ; car ils ne rerapliíTent les fonc-
tiojis de la régence qu 'á íour de role. Dans le 
grand nombre de bedeaux , exprimes dans la Üfte 
de ceux ^ui devoient jouir des priviléges dé i*uni-
vcr í i té , i l n y co a qu^un pour la faculté de M é 
decine. 

Parmi dou^c a quinze dot teurs-régens, que cette 
faculté comprend ordinairement , pluúeurs font 
jclioiíis tóus les ans , pour donner les lecons ©rdi-
naires, le mafin & rapres-midi, dans íes ¿coles , 
fituécs chaujfée Saint • Plene ; d'autres font des 
coars complets d'Ana'ioniie & des deniop'ñraUahs r é -
guliéres & fuivies de Chirurgic, de Pharmacie & de 
Jiotaniquc. 

Ccue compagnie ne connoít pas la diviíion íi 
ridiculo de dodteurs intrá muros & extra minos, 
ufitée dans pluíleurs autres facultes de Médecine. 
Cependant, comme toutes celles des provinces , 
elle confere deux íbrtes de degres : les uns poar 
Jes médecins qui doivent reílep daos la v i l l e > par 
une licence de deux années , fcmblable á celle de 
Paris; les autres pour ceux qui doivent s'érablir 
^ot'S la v i l l e , par une liccace de trois mois , 

des deux coi léses de Beuil & 
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conforrnément á l 'édit de 1707 ; & lorfque cenx-
ci viennent s 'éíabürdans la v i l l e , ils n'ont á fubir 
que les aí les de r aggréga t ion ; maispour e m p é -
eber que ceux qui doivent éíre doíleurs-régens é lu -
dent la grande licence, la faculté eíl: dans Tufage 
d'y aíTujettii' tous ceux qui font nés dans la v i l l e , 
ou qui y ont leurs parens étabiis. Cet abus va eíre 
detruit par Tuniformité de réception pour toute l a 
France , qui fera fans doute dccréíee par nos légif-
lateurs , fur le beau projet á ' i n j h u c í i o n publique y 
qui a éíé l u par M . T a l l e y r a n d - P é r i g o r d , ancien 
évéque d'Autun , pour le comité de conílitution ,les 
10 , 11 , & 1̂  feptembre l y p i . 

Cette faculté a donné , i l y a environ frente* 
cinq ans, une forte de fcandale qui n'a jamáis eu 
lieu á Paris, & qui s'eft répété dans pluíieurs cora-
pagnies favaníes des provinces , á lfimltatl©ri de 
la plupart des ancienues cours fouveraines, & qui 
feroit maintenant crier bien haut , fons notre nou-
velle conílitution. U n jeune médecin , t rés-favant , 
fe prefenta á cette faculté*, pour y étre aíTocié, 
mais i l étoit fils d'un cabaretier : la faculté pen-
foit que la noble profcíTion de raédecin ne pou-
voit étre. exercée par des horames nés dans une 
baíTe condition ; c'eft-á»dire , que le talent d'ar-
racber des vlélimes á la mort n'eft point aflez no
ble , s 'il n'eft decoré par une illuftraíion de p r é -
jugé , & qu ' i l fal loi t étre prefqHe aufll noble pour 
guérir les hommes , que pour les exíerminer. Dans 
Éétítí idée , Tafpirant fut éconduit. 11 fe poiuvut 
devant le premier miniftre de la juftice. Cette 
fois, le deípotifme fut raifonnable & jufte. 11 or-
denna que le candidat fubiroit fes examens en pu-
blic , devant la faculté de Médecine , en préfence 
de deux commiífaires envoyés par la faculté de Paris, 
& des preraiers magiftrats de la fénéchauíTée d ' A n -
gers, Le jcune homme , (rop íier de fa vit loire , 
& s'apprctant á faire un étalage briUant de fa 
feience , ñt aflicher que leí jour i l íubiroit fon 
examen par ordre du foi , j u j f u r e g i o e n p r é 
fence de . . . &c. L'orgueil lutta contre Torgueil t 
Sí l 'ariílocratie du corps triompha á rordinaire , 
mais par de ees procédés finguliers, qui l 'ont rendue 
11 haiílable. Chacun des examinateurs propofa une 
queftion triviale , & cria o p t i m é , aprés une ou 
deux pbrafes , dont le récipiendaire ne vouloit faire 
qu'un exorde de fa réponíe j & apiés un examen 
tfés - courc & cruel , M . le doyen conclut á fon 
admiílion. Le public en fentit bien les motifs , 5c 
donna la plus grande célébrité a^ nouveau doíleur : 
mais les confultaíions ont toujours été libres j fes 
collégues ne voulurent point confulter avec l u i ¡ Se 
les malades qui payent veulent avoir des conful-
tations. l is abandonnérent le médecin , qui les p r i -
voit des confultations des hábiles praticiens de cette 
v i l le , & la feience du jeune médecin l u i fervit 
moins que Timpudence aux empiriques. O n eut 
grand foin de Tinviter aux aétes de la compagnie, 
auxquels i l ^ étoit appelé par les í la tuts ; mais la 
confraternité ne i'appela point-, & i l fut etranger 

^aa 
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t u milleu ¿c fes collegues. Heureux les fran^ois , 
íi leur conftitution les habitué enfin á ne rccon-
noítre que les talens & les vertus pour titre de no-
bleíTe { ^ 

Les chirurgiens d'Angers & de rAnjou ont tou-
jours été foumis fucceífivement á la jurididion du 
premier barbier & du premier chirurgiea du r o i ; 
& leur regime ne préfente rien de particulicr dans 
pette provioce. I I n'y a point d'école de Chirurgie 
dans leur communauté d'Angers. Ceft une de celies 
qui n'ont point rivalifé les íacultés de JVIédecine , 
qui n'ont concouru que fous les tnedecins á Ten-
leignement de i 'Anatomie & de la Chirurgie, & 
oii par conféquent ce double enfcignement a été né-

^ I I y a á Angcrs une jurandc, ou communauté 
d'apolhicaires. Son premier titre eft un arrét rendu 
«ux grands jours d'Angers le 17 odlobre i j3<? ,qui 
ordonna que , ^dans cetle v i l le & dans celle du 
Mans, l 'é ta t d'apolhicaire feroi l , á i 'avenir, etat 
jure , 8c que d e í O j ^ B r perfonne ne pounoit l ' y 
exercer fans y c t r e ^ ^ i dans les formes ordinaires. 
Cet a r r é t , qui a formé le premier réglement pour 
ees deux comraunautés , porta de plus que les or-
donnances & ftatuts faits par les rois Jean, Char
les V I I , & Louis X I Í , pour les apothicaires de 
l a v i l l e de Paris, foienc gardés , obferve's , & en-
tretenus , de point en point, par les maítres apo
thicaires defdites villcs d'Angers & du Mans. Les 
ftatuts de Paris devinrent alors communs á ees 
deux communautés j mais les ap»th¡caires d'Angers 
en ayant fait rédiger de particuliers pour eux fur 
les réglemens rendus depuis pour leur communauté , 
i l s furent confirmes par lettres patentes du 7 feptem-
bre 1644. 

I I y a á Angers , & dans les principales villcs 
d 'Anjou, des hópitaux &c hotels - Dieu propres á 
l 'étüde des differentcs branches de la Mé<iecÍD<. 

O n v o l t , par ce detail , que la v i l l e d'Angers 
eft bien propre a recevoir les ccoles du dépat te -
raent , qui doivcnt rempiac^r les univerfités pour 
ren íe ignement &; l'etude des Bellcs-Lettres , de Ja 
Mcdecine, du Droi t , de la Thcologie , & de 
l ' A r t militaire , fuivant le projet ¿'Ttijlruclion pu
blique propofe á TaíTemblée nationale par M. 
l'ancien évcque d'Autun. Si la faculté de Médecinc 
y pe id le droit de graduer des médecins, l 'art de 
guérir y pourra gagner, par un meilleur enfeigne-
ment de la Médccine, de la Chirurgie , & de la 
Ph u macie réunies en une feule école. 

L e dépaifement de Mayenne & Lo i r mérire en 
outre des nouveaux légiflareurs une attention par-
t iculiére pour le commerce en gcniíral & pour les 
corrmierces particuliers des co-reftibles , des epi-
ceries, & drogueries. C'eft peut étre ceiui qui y eft 
le plus propre, par fa átuation , par fes produc-
tions, & par fes riviéres. O n rccueille en abon-
dance , en Anjou , tous les bles & l égumes , du 
chanvre & du l i n , de tres bons fruit» de tOUte efpéce, 
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í e s vins tlancs , & méme d'aíTez bonS cldres. L * 
nourriture des bertiaux de toute efpéce fait une des 
richeíTes de la^piovince. On y exploitc ditíerentes 
efpéces de mines & de Jcarneres. O n y trouve auíll 
b L n des fontaines n.inerdies, mais donl les veitns 
n'ont pas été bien préconiíées, ni peut-étre bien 
connucs & bien examinics. Le pays , fecond & 
bien diveríifié, pouno i t , s'ii étoit mieux é tud ié , 
peut-étre enrichir encoré l 'Hiftoire Naturelle & la 
matiére médicale. Ses richeíTes y ont fait naíírc 
bien des manufaélurcs de ditférentes efpéces , & 
peuvent en faire naítre de nouvelles , par l'induf-
trie , aiguil lonné fous le régime de la liberté, Ses 
fix riviéres navigables, dont la Loire communiqne 
á la Scine par deux canaux, peuvent lu i faire re
cevoir les richeíTes des Indes par l 'Océan , & les 
répandre , avee les íicunes, dans la piupart des autres 
départemens. 

L 'Anjou étoit une des provinces des cinq ^ r o ^ j 
firmes. A ce titre , les maichandifes qui y entroient 
de la Brctagne réputée é t rangére , ou qui en for-
toient pour cette province , y payoicnt les droits 
d'entrée & de fortie. I I y avoit en outre, en A n 
jou , d'autrcs droits á y payer; lavoir, la traite 
& impoíition foraine d'Anjou, le trépas de Loire , 
les traites domanialcs d'Anjou, la nouvelle i m p o 
íition d'Anjou : mais tous ees droits généraux & 
particuliers avoient été réuuis Se fixés par le tarif 
de 1 6 6 4 , & par des réglemeas poftérieurs. L'af-
femblée nationale vient d'achever de rompre toute» 
ees entraves du commeice , qui en étoient auíli 
pour les arts falutaires, en reculant les barrieres 
jufqu'aux fronüéres , en fimplitiant Se modérant les 
droits, enfin en déclarant fran^ois toas leshabitans 
de la France, fans diftinfiion Se fans priviléges. Le. 
département de Mayenne L o i r va done bientot 
pouvoir développcr librenient toute l 'énergie de 
fes habitans , pour conquéiir au bonheur général , 
en travaillant au í¡cn propre, par une culture Se un 
enfeignenaent plus complet 5: plus parfait des arts 
& des feiences, qui ont la lanlé publique pour objet. 
( M . F E R D I E R . ) 

A N G H I N E. ( Matiére me'dicalc.) Arbre de 
Tile de Madagafcar , qui produit, d i t -on , un fruit 
rouge , agréablc au g o ú t , & boa dans la gravelic & 
les ardeurs d'utine ; mauvaife defeription : car i l 
feroit alTez extraordiíiaire q u ' i l n'y eút dans toute 
Tile que Vanghinc qui portát un fruit rouge d'une 
faveur agréablc. ( M , F O U R C R O Y . ) 

A N G I N E , ou E S Q U I N A N C I E , i n g i n a , 
Cynanche, [Médecine pratique.) O n appelle de 
ce nom une maladic inflammatoirc , accompagnée 
dJane reípiration & d'une dégluti t ion difficiles , 
avec fievrc aigue, douleur , rougeur, é i un fenti-
ment de conftriftion dans le goíier. O n la trouve 
raogee dans le fecond ordre des phlcgmafies, par 
Sauvages & par M , Cullen. 

L'angine á i S w quaat au fiége & qnant i 1» 
A a a a a 
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mfávre qui l'accompagnc, & Tune 8c l'autrc de ees 

áiM-erenccs font caradtérUces par des íignes qui iear 
íont piopres. 

I. Quant au fiége, je penfe que Ton doit admettre 
comme cípeces : 

IO. h'angine du gojier , angina tonjlllaris, i c 
Sauvages & de M.Cuilen, quinta fpec. Boenhaav'ú i 
je l 'appelie angina fauclum. Aiors l ' inlíamma-
tion ne í'e borne pas aux amygdales j elle s'étend 
a touí le gofier; c*eñ í'ang'me la plus ordinaire. 
Souvcnt ü furvient des abeos daus les amygdales; 
le voiic du palais & fes colorines font aufli trés-
affcclés dans la plupart des malades. Quelquefois 
les divers points de la furface du gofier font couverts 
d'aphlhss, cu do petits ulceres. 

Püiíicurs uicdccius ont appelc efquinancie pha-
ryngée , cynanche pharyngea , une angine dans 
laqueile r i i i ñamau l ion oceupe principaiement le 
íond de la gorge , ou le pavillon du pharynx & 
de l 'oeíbphage, & dans laqueile la dé^iutit ion eft 
l l i r tout tres-difScile. Mais, coaiiTie i obferve* M . 
C u l l e n , ce cas nc mérite pas d élre diftingué de 
Y angine touíiiiaire , ou du gofier; i i exige feule-
uatnt, ajo¡!te-t-ii , que Ton ait recours plus promp-
tcmeiu d la faignée fie aux autres leméiits conveua-
bles. 

2o. angine du larynx & d¿ la trachée-anére > 
angina trachealis , iatení , fru interna ; prima 
fpec. Botrrhaavii ; cynanche Laryngeaauñorum ; 
cynanche trachealis de Sauvages.' I c i , le íiége 

plus profond que dajis la precédeatc ; la rcípi-
tation ert trés-difHcüe ; rinrpiration eft fur - tmit 
laborieufe ; la voix cft rauque , la toux eft comme 
ttouftee, & quelquefois accompagnee de crisaigus. 
I I n'y a prcfque aucunetumeur apparcule au goííer; 
la déglutit ion eft peu douioureufe. 

5°. Uangine da larynx, de la trachce - artere , 
& des poumous » appelée croups ou angine mem-
htaneufe des enfans ; cynanche trachealis de M. 
Ci l i lcn ; angina polypofci , five membranácea. 
Dans cette maladie , la voix cft lauque; Üínípjra-
l ion fe fait avec une cfpece de íiíHement j la loux tft 
accompagnee d'un bruit fouvent tres-fonore, & i l (ort 
par la bouche une maiiere muqueufe;, plusou moins 
cpaiíTf. I/ouverturo des cadavres a démontré , 
j i0 . que le foyer du mal s'étendoic fufques dans 
les poumons ; t0. que la furface interne de la 
tra^hée - artere étoit tapiCTée d'une membrane po-
lypeufe , ayaut plus ou moins de conliftancc en 
diíférens fujets. 

4°' L'angine externe , les ourles , ou oreillons; 
cynanche parotid<za de Sauvages & de M . Cu l 
len ; angina externa, RuíTel ; angina , feu cy
nanche pamotideea infantum, YAic s'annonce , di l 
M- Cullen , par les fymptómes ordinaiics de py-
rexie , auxquels fe joint , immediaU ment api es , 
un gonflement conííJérable des partics externes de 
la gorge 6; du cou, principaiement des glandes 
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patotldes & raaxiliaires. E l le eft, ajoute ce me-
decin , fouvent épidémjqu^ , & evldemment conta-
gieufe. Rile attaque aulU les aduites, & alors 
rengorgement des glandes n'eft pas l i marqué. Dans 
cette efpéce , la fluxión eft á r e x t é r i e u r ; la rcíjpi-
ration & la déglutition font á peine lefees. 

I I . Quant a la na^ure de la fievre qui accompagne 
i'angine , ondoit diftinguer : 

IO. Uanglne gangreneufe ou maligne , dans 
laqueile les amygdales & toute la furlace du gofier 
font couvertcs de CP lites blancbátres ou cendtées , 
qui cachent des furfaces ulcerées. El le eft tres-
contagieuíe , eommunément épidémi^ue , & toujours 
accompagnee de fievre typhode , d'un typhus. Cette 
atFwdion eft trés-dangereuíe, fur-tout pour les en-
fans. 

z0. h'angine externe eft ordinairement accom
pagnee d'une fievre fynoque légerc . La fievre lyno-
que eft plus grave dans i'angine du gofier , & dans 
celle du larynx. 

$0, Someat I'angine fe tnSPe compliquée avee 
la fievre fcarlatine, fcarlatina anginofa , Sau
vages ; fcarlatina cynanchica , Cutlen ; ou , avec 
la roügco le , rubéola anginoja > Sauvages & Cul« 
len. 

Je pjtflerai f¿parément , á la fin de cet ar t ic le , 
de la fcarlatine angineufe. Quant a I'angine fim-
p l e , on peut, relaüvement au Iraitement qu'il 
convieat d'empioyer dans cette maladie , la divifer 
en plufieurs efpéces principales, qui font I'angine 
infiammatoire , V adémate ufe , la catarrhale , 
celle qu'on nomme maligne , I'angine séche , i'an~ 
gine fquirreufe , & I'angine memhraueufe ou po-
lypeuje. Cette diviíion cmbraífe toutes celles de 
ees maladjes qui font idiopathiques. Quant a celles 
qui font fymptomatiques , telle qu'cft Vangine, 
convulfive de Boerhaave , & plufieurs autres, nous 
Cioyons plus naturel & plus méthodique de les 
reovoyer aux articles des maladjes dont elles dé-
pendent. Toutefois { nous ajouterons, á la fin de 
celui-ci , quelques details fur la maladie décrile 
par le dodteur Foterghi l l , fous le nom á'angins 

pecíorale ( angina pecíoralis ) ; celle-ci doil étre 
rapportéc aux affeftions des poumons. 

§ . i . 

Angine infiammatoire. 

Cette angine ne diftéte des autres inflammations 
qu'a raifon des partios qu'elle attaque. Ses fymp
tómes , foit qu'ils lu i foierit communs avec les au
tres maladic-s inflammatoires , comme font la 
fievre , le mal de téte , la chaleur, Ies uriñes rouges, 
ou qu'ils l u i foient parliculiers , font d'autant plus 
violen^ , tout le relie étaut é g a l , que le mal cft plus 
voiím de la glotte , & d'autant plus doux, que le mal 
eft plus extéiicur. 
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Loifqu'elle eft confidérable , & qu'ell* dcciípe 

ículement la ttachce-artctc , elle cft accompagnée 
d'un fentiment de doulcur, de chalcur daas la pailie 
atfeítcc j d'une turaeur qui , queiquefois , ne pa-
roít pas au dehors; d'une fiévre aigue; d'uoe voix 
percante & fonore j . d'une efpéce de íiíflcioent ; 
d'uue refpirationcourte , fréquente , trés-laboritufe ; 
d'une douleui vive dans riuípira' . ion j d'im pouls 
extrémement vacil iant , & d'angoifles cxticiues. 

Si ce í i principalemeat le larynx qui eft aífedé , 
ees íyniptómes font les memes , excepté que la voix 
e ñ p luj aigue, & qu'on fontíVe unedouleur enorme 
toutes les fois qu'on eleve le larynx en avalant. 
Ceí tc angíne eft capablc de produire un ctrangle-
ment, quifai t périr avanl qu'on au pü adininiltrer 
aucuu lecours. 

La dé^luticion devient tres-douloureufe encoré , 
lor íque i^nflamraation s'étendjufqu'au pharynx.Dans 
ce cas, i l arri/e louvent que les alimens Ibnt rc-
pou í íés , qu'ils entrent dans la trachée - a r t é re , & 
qu'ils cautent une lout violente. 

Lorí'que rinHammation eft dans les amygdales, 
elle fe conamunique ordinairement au voile du pa-
iais , á la luette , aux raufcles de ees parties, & 
á toute la membrane muqueafe. Les amygdales, 
dans ce cas, é í iouvent un gonfleaient qui paioit 
méme au debors íbus les angles des mkboires. 
Non feulement la rcfpiration , en total , eft djfti-
c i l e , mais on cefle de rcfpirer par les narines i les 
alimens, á caufe du reflerreraent de l'refophagc & 
de la douieur qui s'etifuil , ne paílent que diftici-
l ement , & fouvent point du tout : i l fe faic une 
excrétion continHclle , & fort incommode , de mu-
eus j quelquefols une douieur vive fe fait fentir 
dans rintcrieur de ro re i l l c , & dans le conduit par 
iequei elle commuuique avec le goííer. On entend 
nn bruit dans ees eavités pendani la nuítication j 
quelquefois i l furvient une furdité complete j & la 
pyrexie fe joint i tous ees fymptómes. 

Ce m a l , quoiqu'il paroiíTe quelquefois aííez 

f rave, eíi prefquc toujours peu dangereux; s'il 
evieut funefte á un malade, ce n'eft quVn fe 

jetant fur ie larynx , ou fur le poumon , & i o r ( q u ' i l 
eft joint á une al íedion éréfipciateufe , ou gangie-
neufe. Souvent eclte maladie n'attaque qu'une amyg-
dale ; quand toutes les deux fon: afft ílées , A y 
en a toujours une plus enflammée que Tautre; s'il n'y 
en a qu'une d'affectce, ordinairement rinflammation 
palie de Tune á Tautre; & dans ect état de mobilité , 
le mal eft facile a réfoudre. I I fe termine rarement 
par la fuppuration , prefque jamáis par lagangrene. 
O n voit des períonnes qui eprouvent cette angine 
toutes les annees; d'autres deux fois par an , au prin-
te nps & enautoinne. La furdité qu'elle caufe quel
quefois, provenanc de la tuméfaüion inflammatoire 
de la trompe d'Euftache, fe termine avec TMamma-
lion • ou fi un abees en laiífe quelque trace / elle 
difparoít á mefure que cet abcés fe guérit. 

Jl eft rare que ees difféicntes parties foicnt alta-
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quécs fc'parément: pour rordinaire ,plijfieurs le Ibnt 
á la íois j & i l eft évident qnc le danger doit aug-
menter á proportion du nombre , fuivant la fenli-
bi l i té de ees parties , & á raiíbn de r in tcní i ic du 
mal. 

Uangine inñammatoirc attaque fur - toitt les 
jeuaes gens , & les perfonnes faiiguinc . Les caufes 
qui la déterminent loni toutes ccíies qui produi-
íent i'iriflimmation. Tciies Ibnt un excrcicc vioicuü 
des parties coutenues dans la gorge , une comfe 
rapi.ie centre un veut íroid , & autres paieiiies. 

LoiTque l'inflammation eft bén 'gue, COJÍUIIC l'cft 
ordinairemenc cclle des amygdales , on peut lui ap-
pliquei en general la méiliodc curative que M. 'Cui -
len propotc pour ceile-ci. 

a Dans ía cure de cette maladie, dit ce cé l tbre 
praiicien , queiques íaignéts peuvepl ctre convtna-
bies ; mais les fortes faignees lont raicmcnt né-
ceííaircs. L'ouvcrture des veines ranines paioí t ne 
produire aucim avantage ; les fangfues , appl iquécs 
(iir les parties de la gorge qui le ptefeiUent á la 
vue , font plus eííicaces. 

» On a fréquemment obfervé , ajoute M . C a l 
len , qu ' i l éíoit tres-utile , dans le commencement 
de la maladie , d'exciter un voaúircment copieux. 

» On peut fouvent , dic- i l , moderer rinflamma
tion par des aftringens íégers , & parl icul iérement 
par des acides fur les parlies enflammées. Néanmoins, 
dans beaucoup de cas , on n'a ricn titouvé qui pro-
curát un plus prompt foulagement que la vapeur 
de l'eau chande , déterminée vers la gorge par un ap-
pareil conven?ble. 

» Les autres remedes qui eo|pviennent dans cette 
mabdie , dit M . Cullcn , font les mbeíiaiis ou 
véíicatoires , appliqucs éxté i ieurement , á la nuque, 
On doit y joindre l'ulage des puigalifs &: des o!i-
vers anti phlogiftiques connus, execptc i 'appiica* 
lion du froid. 

» Cette mala.íie fe terminant fouvent par la r ¿ -
f o l u ú o n , qui eft fréquemraeht accompagnée de 
fueurs, i l eft bon de favorifer ou d'cntictcnir avec 
prudence ees fueurs » . 

Dans Vangine tonJzHuirc , & toutes les fois 
que rinflamuiation eft dan-, des endroits acccffibles 
aux remedes topiques , i l eft bon o'employfer , en 
gargarií'mes ou en inje^ioBS, les hume£tans , les 
atténuans doux , les déiayans , les relá .hans. Ainfi , 
les décoílions de mauve, dí guimauve ^ de femeuces 
de l io , avec un peu de n i l i e , dj vinaigre , de fel 
polychrcfte , ou autres ftinnilans légeis , capables 
en meme temps de rafraíchir, nc peuvent que pro
duire un bon eífet Ccs remedes doivent élre cra-
ploycs chaudíH fur tout en faivet j car s'ils font 
frojvls, ils uuifent en rcflerranl. I I fofEt de les teñir 
dans la bouche , au de s'en gargarifer doucement 
& par intervalies. Mais fi le gonfiement des parlies 
ou récouiement peipéluf i dJune humear vifqufufe 
nc permet pas au malade de gardet ees remedes 
dans la bouche • on les y injeílera doucement & avec 
prccaulion. 

A a a a a ¿ 
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Lorfque rinflamtnation eft violente , 4c qa'elle 
attaque des partics tres - lenfiblcs; lorfque le dan-
ger eft prcffant, i l faut d'abord tcntcr la réfo-
lu t ion par les remedes les plus efíicaces. Le 
maladc ne peut étre fauvc ^ue par cettc voie, fi 
elle eft encoré praticable. L n el íc t , la ga»o¡icntí 
eft toujours mortelle dans cette anglne ; & íf Ton 
attendoit la fuppuralioa, le malade fcroit fuffoquc 
loíicr-teraps avant que Tabees fút en état de raalurké. 
Sans perdre Je teiup.í, on coir.:Ticncera par une co -
pieufe f a i g n é e , qu'on r é p é í e i a , s'il le faut, juf-
qu á ce qae la f o i b i e í l e , l a páleur ka. malade , 

' & Tabattement du pouls ínonfá;nt qu'i i n'y a plus 
rien á ciaindre de i ' i m p é í u o f u é du fang. O n doit 
p o u í f e r chaqué fois rév^cuaiion prefcjue j u f q u ' i l a 
fyncope^; mais en préfence d'un m é d e c i n , q u i , fera 
feiaier veine a propos. On pourra ncanmoins , 
£ les circoDftance^i'exigent , fuppléer aux faignécs 
par les íangfues. 

L a d i é t e , dans Te'liás prefent t doit étre fort 
l égé rc . Comme i l s'ágit ici d'une raaladie courte , 
dans laquelle i l eft uécelTaire d'abatlre les torces , 
i l íufiit de donner du pctit-lait , ou des émulíions 
trés-délayées ; ees bo i í fons feront liédes. 

L e nitre & les acides végetaux donnes en boif-
f o n , mais telleraent atfoiblis par l'cau , qu'iis 
nirr i tent pas les parlies cnñammées , fervent beau-
coup á calmer la chaleur du fang. 

Les vapeurs éraollientes chandes contribuent beau-
coup , comme je Tai déjá d i t , á réfoudre l ' inflam-
mation, en reláchant les vaifleaux des parties aftec-
tees, en délayant 5c en atlénuant les humeurs. 

Enfin les rubéfians ou épifpaftiques , les ventoufes 
appl iquées au con & á la poi t r ine , caufent une 
dérivat ion falutaire. 

Si tous ees fecours font inút i les , ou ont ¿té em-
p loyés trop tard , i l refte quelquefois un moyen 
de fauvet le 0aUde prct á fuifoquer ; c'eft la bron-
chotomie. Neanmojns cette opérat ion ne doit étre 
tentee que lorfqne 1 inflarnmatioa oceupe la partic 
fupérieure de l a trackce-artére , de maniere cju'en 
faifant rouverture au-dcfTous , Ton puiífe donner 
de Tair au malade. O n conno í t cette íituation par 
l e á é g e de l a douleur. Cependant s ' i l reftoit quel-
fcque doute á cet egard, i l vaudroit mieux encoré, 
luivant l'avis de C c l f e , liafarder un remede incer-
tain , dans un cas d é í d p é r é > que de n'en fairc 
aucun. 

Toutefois i l fcroit plus qu'imprudent de ten-
ter cette opération , loi fi.]u'on reco»noí t , par des 
fymptómes síirs , que la cangrene s'eft emparéc 
des parties malades. Mais i l feroit criminel de né-
gliger ce fecours , ponr peu qu ' i l y ait d'efpoir 
de le rendre utiie. C e qui regarde Topération 
m é m e , lorfqu'une fois elle a été décidee , appar-
Ijent á l a Chirurgie. Nous allons done coníidérer 
Vanfine iuflammatoire dans un aulre é t a t , qui eft 
celui déla fuppuration. 
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Lorfque Tangine fe termine par la fsppnralion i 
les remedes convenables font eeux qui hátent l a fo r -
mation de Tabees [voyei ce mo t ) , particuliéremenf 
les gargarifmeschauds , que Ton tiendra continuelle-
ment dans la bouche. Ces gargarifmes feront faits 
avee les rneilleurs émoli iens , lels que la graine de 
l i n , la mauve , la guimauve. Ces remedes ainíí 
appl iqués hátent la formation de Tabees, & l e 
difpoíent á percer dans la bouche ; ce qui facilite 
la íortie dupus , &prév' i :ni la fuftocation que cette 
matiere ne pourroit guéie manquer t!e caufer , U 
elle entroit par la giotte. Uien n ' t ñ plus ut i le 
que de porter daas Tintérieur de la gorge les va
peurs de Tcau chande. Ces remedes limpies ne 
favorifent pas íeulement la fuppuration , ils con-
viennent beaucoup auíli , lorfque la douleur eft 
violente, & que la fécretion du.uiutus eft a r r e t é c 
M . Cullen n'approiii'e pas les bouil l iej appl iquées 
á Textérieur , ü caufe du reláchetnent & de la cha
leur qu'elies occaííonnent , & parce qu'elles font 
pernicieuíes, d i t - i l , quand elles fe refroidiíTent, 
En conréquence, i l confeille de leur préférer Tem-
plátre de mél i lo t . O n appliquera cet emplátre le 
plus prés qu ' i l fe pourra de la parlie enflamméc. 

En g é n é r a l , i l eft utile , dans la fuppuration, 
de difconünuer les remedes qui abattent les forces 
vitales , parce qu'elles font néceíTaires á cette o p é 
ration de la nature. Mais i l nren eft pas de méme 
dans le cas préfent. Comme, dans Tétat de fuppu
ration , le volume des parties augmente , elles 
pourroient i c i , en comprimant cellcs du voiíinage , 
caufer de nouvellea inflammalions dangereafes j on 
cftobligé i malgré Tindication contraire , de revenir 
aux anii-phlogiftiques, Se par^iculicrement auxfai-
gnées. 

L e lemps néceífaire á la maturaíion de I 'abcés 
n'a rien de reglé ; i l eft cependant rare qu'elle exige 
plus de huit á neuf jonrs , lorfqu'elle eft favoriféc 
par les raoyens qui viennent d étre indiques. C'eft 
ordinairement dans la gorge que la rupture fe fait 
ou fe prepare , parce que , dans cette régioa , les 
tégumens font tres - minees. C'eft done iá qu'on 
doit le plus fonvent percer Tabees , des qu'oa 
s'eft aíTuré qu ' i l eft mur. S'il eft íitué trop p r o -
fondement pour qu'on pnifle tenter cette opé ra 
tion avec fucces , tout Tart confifte alors a faci-
liter la ruplnre naturelle , Jont Je retardement 
pourroit caufer des maux iiicroyablcs. Vanfwieten 
en donac un exemple , que nous rapporterous i c i . 
Une filie de dix-fept ans ayant fouffert un v io -
lent mal de gorge , i l fe forma un abcés dans 
Taefophage. A cette époque cette filie éprouv», 
une douleur & un fentiment de pefanteur auprés 
de la región ou le ftcrnum fe joint aux clavicules. 
El le fentit en méme-temps une difticulté d'avaler , 
qui augmenta continuellement, jufqu'á ce qu^enfi» 
elle ne pút pas méme eíTayer de boire fans entrer 
au í f i - tó t dans des convulfions horribles, 4c fans 
tomber comme inorte. Son médecin s'étant alfurc 
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l a caafe Se d\i íiége da n i a l , ordotma des fo-
mentations. & des gargarifmes. L'abcés créva au 
bout de tiois jours , Sí rendit uoe íi grande quan-
f i t é de matiéie félide , que la malade eu fut 
prefque étoufFée*-j mais des ce moment elle fut 
áélivtéc des maux atfieux qu'clle fouffroil depuis 
ácux mois , Se eiie continua de le bien portet. 

Si Tabees, par fon volume , intercepte l 'air au 
point de fáire craindre la íuñocation , c'eít en
coré la le cas d'ouvrir la trachse a r t é r e ; mais 
i l eñ rare cju'il parvienne á ce point. 

L'anginc inflaramatoire peut auíll fe terminer 
par un Iquirre , lor íqu 'e l le aBeíte la luette , le voiic 
au palais , les amygdales , íu r - tou t fi elle n'a 
pas ¿té trailée convenablement , & iorüjue les 
parties enflainmées n'ont pas ¿té mifes íbigneufe-
ment á i 'abii du froid. Cetle terrainaiíon eft 
trés-rarc •, loifqu'clle a lien , le mal eít fort fa-
-cile á connoíue , puilqu'on peut le voir Se le 
toucher , mais i l ell trés-difticiic á guérir ; nous 
renverrons pour le traitement á rar l ic ie SQUIRKE, 
& á la tc¿tion de l'anglne fvjuiríeufe* 

§. i u 
V Angi?ie aidémateufe ou faujft* 

Cettcangine cft une íumeur blanchc & féreufe, 
fltuce de maniere qu'elle gene la refpiration ou 
la déglutit ion , ou Tutie & Tautre. El le n eíl ac-
compagnée d'aucunc inflammation confidéiable, 
& elle Teft rarement d'une douleur vive. S\ elle 
fait éprouver un fentiment doulourcux , c'eft la 
diftenuon des parties tumefices c¡ui en eíl la caufe. 
Cctte efquinancie n'attaque guére que des íujets 
foibles , páles , cachediques. 

L 'Angine cedémateufe a pour caufe tout ce 

?ui s'oppofe á reyerétion de la lymphe , comme 
e reláchement des fibies mufeulaires , les obf-

truélions des vaifleaux ou des glandes lymphat i -
ques, & ees caufes dependent e l J e s - m é m c s de 
beaucoup d'autres , te lks que le froid , l ' humi-
dité , le fommei l , & le repos trop long-temps 
p r o l o n g é s , les alimcns vifqueux , la trifteíTe. Les 
cffets de cctte angine font le gonflement , la 
páleur , la molIeíTe , Sí le froid des parties affec-
tées , la compreflion des parties voií inas, & le dé-
tangement de ieurs fonítiuus. 

L e traitement de cette maladie , lorfqu'elle 

de gargarifme , de vapeur , 4¿c. 
Si le mal eft caufé par le reláchement des fibres, 

& p a r la ienteur de la circulation, i l convicndra de 
iccourir aux remedes fudorifiqnes , aux diurétiques , 
aux hydragogues, aux apophlegnaacifmes, aux vé-
ficatoires, aux fri^ions feches SÍ toniques, aux fea-
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rifieations. Les fudorifiques font Ies uns aqueux , 
les autres ílimulans & fecs. Ce fonl ees derniers 
qui conviennent i c i . O n en peut diré autant des 
diurétiques. Les vélicatoires doivcnt étre appliqucs 
derricre le cou ; la diete , dans ce cas , dolt 
étre feche & un peu échauftaute. 

I I arrive quclquefois que cette angine cedéma
teufe eft a«coinpagnce d'cngorgemens fanguins. 
La faignee alors peal étre utiie ; mais i l faat 
remployer avec beaucoup de circonfpetlion. 

§. I I I . 

Engine catar/hale. 

U n catarrhe qui affe^e la membrane de Schnei-
der dans les endroits oii elle revét la luette , le 
phurynx , les amygdales, & les autres parties de 
fa gorge , prbáujt quelquefois une angine qu'cm 
peut nommer catarrhale. Son traitement eíl Ic 
méme que celui du catarrhe. I I confifte dans Tem-
ploi des émolliens , des incififs , non feulement 
íous forme de potion , mais encoré fous ceile de 
gargarilme , d'injedtion SÍ de fumigaú<jii. 

§. I V. 

Angine externe. 

Cette angine , autrement nommée en franjéis 
oreillons , ourles , parotides , paroít teñir de 
l'inflammatoire & de Toedémateufe. C^eft un en-
gorgeiuent probablement lymphatique & fanguin, 
des glandes falivaires , & fur-tout de celles qu'oii 
nonirae parotides. O n voit d'abord une tumeur 
glaitduleufe , mobile pies de Tangle de la máchoirc 
inférieure. Cette tumeur s'éttnd bientót d'une ma
niere uniforme , far une grande partie du c o u , 
tantót d'un feul cóté , mais plus fouvent des deux , 
pendant trois ou quatre jouis , aprés quoi el le 
fe diiTipe en peu de teraps. « A mefure que l e 
gonflciuent de la gorge diminue , dit M . C u l -
fen , les teftieules chez les hommes , &-les ma-
melles chez les femmes íbnt affeftés de t u -
meurs, quelqufois Jarges, dures & légérement 
douloureufes ». L a fievre , dans cefte maladie eft 
ordinair^ment legére ou nulle. Mais , ajoute c* 
médecin , lorfquc le gonflement des teftieules 
ou des mamelles furvenu a celui de la gorga , 
a été fubitement répercuté , la pyrexic devient 
plus eoníidérable ; elle cft méme quelquefois aa-
compagnéc de délirc » . 

Dans Ic premier cas cctte maladie exige I 
peine des remédss. L a dicte aftti-phlogiftiquc , Ic 
foin d'éviter le froid & d'ecvelopper 1c c o u , 
Tufagc abondant de quelque liqueur chaude , ce
l u i d'une infufioa de méliffe coupée avec un quart 
de l a i t , & tres - peu de pain , font tout ce q u ' i l 
eft le plus avantagevu d'employcr. Dans l e íév 
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cond cas, on doit táchcr de rappeler'le gonfleméflt 
par des fomentations t iédes , & prévenir Íes íuites 
de fa Jjfpariilion pac les vorn iü í s , la faignée , 
& l(?s v^icatoiics, 

§. V . 

Anginc maligne. 

Cette efpéce d'angine efl beaucovip mojn? fre
cuente que ccllc dont nous venoqs de parier ; 
mais auíli quand elle furvient queíque part , elle 
r exerce des r^vages bien plus étendus. De tous 
es auteurs qui oiit traite de cette maladie , le 

dü¿tcuc Foíl icrgil i eft celui qui a }c plus cpn-
tribué á nous la faire bien connoítre , & á nous 
éclairer fur la maniere de la GoiTbattre. Ce fera 
l u i fur - tout , & Cí-ifuite Choniel , Huxbam , 
'J 'iíTot, Se quelqucs autres Médecins hábiles que 
íious aurohs occafion de noramer, qui fourniront 
i a matiére de cetle feftion, 

Aretée de Capadoce eft le premier qui ait 
domic une. deferíption exafte d'une angine ma
ligne 5c Cíintagieufc:, femblablc á celle donl nous 
parlcms. u Les amygd^Ies , d i t - i l , foní íbuvent 
expofées a s 'ulcéter ; ees ulceres íbnt ou lupcr_ 
ficieis í'ans danger, ou mort^ls & contagicux j 
f\ Tulcére gagne , s'il devient profond, les giecs 
l'appelent du nom d'fí-Kapa, efearre j a mefure 
qu ' i i s'étend , i l rouge la luettc & le,s partics v o i -
íincs ; les malades périííent confumes par la pour-
riture , l?s pouraons s'échauffent , s'ulpéient , fe 
gangr¿ncnt . Ce font í ü r - t o u t les enfans qui íbnt 
attaqués de cette maladie j leur vifagg eft pále 
& l iv ide , leur voix changej elle devient rauqtie «. 
Aécius qui vivoit á la íin du cinquiéme í iéc le , 
parle de la \neme maladie , át en termes auíH 
clairs. 

Depuis cet auleirr on n'en connoít aucnn , ni 
panul les larins, ni parmi les árabes ou autres, qui ait 
raíl des obíervations fur cette angine, jufqucsvers le 
commencement du dix-feptiéme íiecle qu'ellc devint 
épidémique en Efpagne , d'ou elle s'étendit dans la 
Sicíle & á M a l t e , de meme que dans la Poui l le , 
l a Calabre , & la Campanic ; elle gagna le 
royanme de Naples, qu'eile ravagea pendant plus 
de vingt annecs confécutives. Depuis ce temps i l 
íe paffa pies d'un fiécie fans q u ' i i en fút queítion 
parmi les médecins, 

Les efpaguols appellent cette maladie garro-
tillo , parce qu 'el íe étrangle comme une corde 
dont on ferie le con. Chez d'autres nations elle 
a été nomraée morlms JlianguLaiorius , pefti-
Icns gutcaris affecíus , epidémica gutturis lucs , 
&c. Ludovicus Mcrcatus, médecin de Philippe I I 
&c de Philippe I I I , rois d 'E ípagne , en parle dans 
pn écrií publié en 1 6 : 1 , comme d'une calamite 
(ouU oouvelle qui fe faifoit fentir alors daps dif-
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ferentes províoces de ce royanme. Aprés l u i , p l u -
íieurs Mcdccins, la plupait iíaliens , en ont fait 
mention. Selon ees auteurs , la maladie dont i l 
s'agit étoit extrémement maligne , & paclícuiié-
rement trés-funefte aux enfans, quoique les adultes 
en fuíTent anlli fort fouvent a t taqués , 5c elle l ' é -
toit plus aux perfonnes du fexe qu'aux autres. l i s 
croyoient auíli a\roir obfervé qu'cile éloit p r in -
cipalement funefte á celles de ees peifonnes qui 
avojent les yeux noirs. 

Ccux qui en étoicnt attaqués commen^ojent par 
fe plaindre d'une doulcur a . la gorge , avec untí 
roideur du cou & une difficulté douioureufe de 
mouvoir ees parties , comme íi elies étoient for
rees par une corde, l is éprouvoient une grande 
diíficulté d'avaler, & fouvent de refpirer. lis ren-
doietit une odeur fétide , & épiouvoiept un gout 
défagréable. La luette, le pharynx, les amygdaies, 
& tbutes les parties de la gorge de ees malades , 
paroiffoient d'un rouge vermeil , t r é s - r ema-qua -
ble , lemblable i celui que i 'on obíen'e dans ul» 
éréfypele. Cette couleur n 'étoit pourtant pas par-
lout de la rnéme forec. I I y avoit des endioits 
d'une teinte plus foncée que Ies aulres. Tcules 
les parties dont fjoas venons de parier étoicnt 
plus ou moins enfiées , fans cependant qi:e la 
refpiraÜQa fíit aufli génée que dans i'angine or-
dlnaire. 

JVlais quand l'altaqne étoit violente , les ma
lades épiouvoicnt une extreme difticulté de refpiiec 
&; d'avalcr ,avcc nie eípece d'opprelllon douioureufe 
& de rétréciíTement de la poitrine & du dos. 
Une rougeur aílez fotte paioifToit fur tout le v i -
fage & au cou ; ils reffentoient une grande cha-
leur á touíes les parties atfeélées ; leur v o k étoit 
étouffée ; ils avoient une foif qu'on ne pouvoit 
éteindre , & paroiífoient en danger d'étre fuftbqués. 

Pans quelques - yns , l'enHuie & les ulceres de 
la gorge fe montroiept quand on regardoit dans la 
bouche ; on ne pouvoit lien voir dans Ies aulres j 
niais on fentoit une odeur putride t iés-défagrea-
ble. La fievre furvenoit enfuite ; elle étoit accom-
pagnée tl'.ériaptions, les unes un peu c levées , les 
autres femblablcs á des piquures de puces, 

Lorfque la maladie deveit prendre le plus mau-
vaís cara¿l¿re , elle ne montioit pas toujouis, 
dans les commtncemens , toute f a m a l i g n i t é ; mais 
le Jour meme ou elle avoit commencé , ou le 
fuivant, l 'entrée de i'gefophzge qui avoit d'aboti 
paru plus foncée que. le refte de la gorge , com-
men^oit i prendre une couleur blanche , ccndi¿e 
ou lioire , qui n'éíoit pas occsíionnéc par qucl-
que matiére répandue fur ees parties , mais par 
une eolliquation ou diflolution gar.greneufe de 
ees organes. 

L a voix étoit auflí rauque & obfeure qn'ellc 
Teft dans ceux qui ont des ulceres vénériens a la 
gorge ; ce qui , indépendamment de tout autre 
fympcome , étoit fuffifant pour faire jugee de U 
uature de la maladie. 
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T̂ e cou & la g^rge commen^oient peu aptés 

á s'eofler estéricurement j la tumeur éloit d'une 
eípcce inolle & oedématcufe, & elle prenoit de 
raccrojíTement á mefure que la maladie faifoit 
des progrés. Tous les fymplóiBes devenoient plus 
graves pendant la nuit. &i les malades avoient 
quelque inlervallc de repos, c'étoit communément 
dans le jour. En quatrc fois v i u g t - q u a ü e heures 
cette tumeur parvenoit á occuper une fort grande 
étendue , & les taches blanches de la gotge com-
men^oient a devenir noires. Une fanic putvide 
& corrofi/e fortoit par la bouche & par les na-
rines ; l'haleine devenoic extrémement defagréable. 
Si jnlqu'alois la refpírarion n'avoit pas éíé beau-
coup génec elle commen^oit á devenir diífi-
cile j & le malade expiroit en ti es-peu de 
temps. 

Quoique ce fut la le progrés ordinaire de l a 
maladie , & le terme malheureux oü elle abou-
tif loi t ordiuairement, cependant elle ne fe montroit 
pas toujours fous les mémes apparences ; elle étoit 

?|ueiquefois accompagnée de fymplómes fort dif-
érens. Quelques malades avoient une exlréme 

Tdjfficulté de rcfpirer prefque des l e premier jour. 
-Quelques-uns étoicnt attaques d'une toux violente , 
d autres écoient fort aíToupis ; ceux - ci tomboient 
dans le déiire ; ceux-la mouroicnt d'un eugour-
diffement léthargique ou d'un faignement de ncz. 
H y en avoit qui éloient emportés fubitement 
par une fuffocation momentanée, fans éprouver au-

pou:nons. Ces derniers. ne pouvoient rdpirer que 
dans une íitaation droite, & les premiéis ne pou
voient rien avaler, U fortoit par les narines une 
liumeür fétide , ichoreufe , quelquefois mélée de 
fang j c'ctoit quelquefois du íaug tout pur & fans 
a^iciin melange. U n faignement de ncz parut d'a-
bord louiager un des malades , raais i l ' inouiut 
bicii;ót aprés, 

Mercatus rapporte Tcxemple d'un enfant at-
taqué de cette maladie , dans íeqnel i'aci imonie de 
l'humeur fortie des ulceres étoit íi grande , que 
le fein de fa nourriee en fut enflamme au point 
áe tomber en mcrtificalion. Le peie de cet en
fant , ayant íbuvenl. mis le doigt dans la bouche 
de fon hls , pour en rctirer le phlegme' vif-
queux qu'cile contenoit, gagna une infíammation 
au doigt , & fut pris enfaite de rcfquinancie 
maligne. 

T e l eíl: le tableau que nous ont iaiííé de cerle 
nialadic les méd.-cins du coniinencement du dernier 
fieclc. NoüS ailons la confidérer dans des temps 
plus modrrnes. Nous y trouverons le méme fonds , 
"i.iis á\*cc les varietés qu'elie doit offrir , fulvant 
les partiesdela gorge & autres qui font a t taquées , 
& fuhranl Ies diíérens dégiés de malignilé. 

E l l e avoit commencé i fe faire remaiquer en 
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Angletere , vejrs Tan 1739 ; mais quorqi^on en 
vit de temps en temps quelques exemples dans les 
années faivantes, elle refta inconnue á la pluparc 
des médecins jufqu'en I7^6. U n giand nombre 
d'enfans qu'elie ñt périr á cette époque Se depuis, 
la Ht oblerver attenliveiv.ent. Veis ie méme temps, 
oú le do¿leur Fo lherg i i l la tiaita dans ía pa
trie , elle régnoit parmi les ea&as á Paris , & en 
particulier dans le couvent des dames de la v i l i -
taíion de ia me du Bacq. t i l e s'étoit repandue 
quriquesannées auparavanldansle co l légcde Louis-
le-GranT» & panni les demoifclles de Sa in t -Cyr» 
de méme qu'á Rouen , & dans pludcurs autrci 
endroits du royanme. Quelques annees apires, elle 
fut óbfervée á Etiimbourg 6c aux environs , par 
M . Htíxham ; á Aumale par M . Maiteau ; & en 
1761 , en SuiiTe , par M . Ti t fo t . EnHn M . R é a d , 
alors médecin á Metz , a donne les détails d'une 
pareille épidémie , qui Ce declara au v i l l a j e de Mouf-
íbn dans ia province des Trois - Evéchés , au cora-
mencement de novembre 1777» 

Quoique cette maladie fe développe dans tous les 
temps, & dans toutes fortes de t empéra tu res , e l l e 
fe montre néanmoins plus frequemment en automne: 
& au commcnccnicnt de Thiver qu'en aucune au-
tre faifon. Les enfans , les perí'ounes du leie , 
tous les fujets délicats y font plus expoíes , Se 
en foufírent plus que les autres. 

Quand une fois elle entre dans une f a i n i l l e , 
ordiuairement tous les enfans la gagnent , íi l 'on 
tia pas (oifi d'cmpécher que ceux qui fe poitent 
bien ne communiquent avec les malades ; Us 
fdültCS qui fe trouvent fréqueinment avec ces der-
ifiers, & qui reípirent de trop prés leur haleine , 
éprouvent fouvcnt la méme maladie. 

Elle s'annonce de différentes manieres dans les 
diffirens ílijcis. Quelquefois on fe plaiut d'un f i i l ion 
accompagné de mal de gorge , d'une plénitude , 
& d'une teníion douloureufeau con. Quelques fujets 
¿pvouvcnt des fülTons & des chaleurs allerna-
tives avec un peu de mal á la téte , des vertiges, 
des aíToupifíemens. Tai.tot cette maladie fe de
clare par un fort accés de fievre , un grand mal 
a la t é t e , au dos, & dans les membres , une 
grande opprcilion aulour du cecur , & des foupirs 
continuéis. On a vu des adultes ne, fe plaindre 
que d'un malaife qui les fortoit de s'alilcr. 

Quoique le pouls foit oidinairement v i f , p e t i í , 
agilc , i l eft quelqut-fois lourd & ondulant j Se 
quoique les uriñes loient le plus fouvent páles , 
ciaires , Se'crues, quelques adultes les rendent en 
petite quantité , fort co lorées , & mémes troubles. 

Quelquefois le delire fe declare des la premiere 
nuit . & le redcmblement vicnt exa£lement tous les 
foirs pendant to«t le cours de la maladie ; * lors 
méme qu'elie étoit fur fon déclin , dit Huxham, 
j 'ai fouvenl apprrs avec furprife que le malade 
avoit paffé la auit daos le déliie , quoique je 
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reuffe laiffé dans un grand calme pendant le 
jour » . 

En général les raalades éprouvent plus ou moíns 
4c delire; quelquefois c'eít une írénefie continuclle, 
¿vec infomnie. Plufieuis font coainie ftupides j ils 
travaiilent des mains, Se parlent entre leurs dentsj 
l a peau eíl séche , rude , raboteu íe ; i l y a ce-
pendant de la difpoíition á la íueur ; les inaíades 
ent fouvent des envies de vomir j fouvent i l fur-
vient un flux de ventre, & fur-tout dans les en-
fans; leur refpiration devient beaucoup*plus dif i i -
c i l e , & eíl accompagnée d'une eípéce de fterteur 
íi forte , qu'on diroit qu'ils vont etouffer j la 
voix eft cxceflív^eincnt rauque, comme Tont ceux 
qui ont des ulceres vénériens a la gorge ; le 
t r u i t qu'on cntend quand les malades parlent 
ou refpirent, a quelque chofe de íi particulier, 
que poür peu qu'on foit farailiarifé avec cette ma-
ladie , on la reconnoít fur le champ. Ce fymp-
t ó m e eft produit par Tetat de la bouche & des 
parties environnanles , la luette étant pendante , 
6c différentes parties íe trouvant ulcérées. 

L'haleine des malades parvenus á ce point eft 
á'une puaníeur infupportabie, fur-touc juíqu'á ce 
q u ' i l íurvienne une criíe j plufieurs, vers le cin-
quiéme ou le lixicme jou r , crachent uae grande 
quanti té de matiére mouffeufc, purulente, puante, 
& quelquefois teinte de fang ; d'autres rendent 
une matiére tout á fait l iv ide , & d'une odeur i n 
fupportabie, Quand l 'ulcération des narines fait de 
grands p r o g r é s , elle caufe des éternuemens con
t inuéis aux enfans; cet accident a rarcment lie« 
áans les adultes, au moins á un degré coníidéta-
ble. O n voit affez fréquemment des malades ctre 
attaqués violemment & fubitcment d'une efpéce de 
pé r ipneumonie , á laquelle ils fuccombent. Com-
muncment l'anginc precede les exanthémes j mais 
dans certains fujets elle fuit ees cruptions cutanées, 
qui font quelquefois fort coníiiérables ; d'autres 
malades n'ont aucune éruplion-, mais ils reffentent 
des démangeaifons, Sí quelquefois leur épideime fe 
leve par écailles. Huxham dit avoir obfervé ees 
íjecidens fur les grandes perfonnes , & rarement 
dans les enfans. Quelquefois l 'éruption ne paroít 
que dans eertaínes parties, & quelquefois elle eft 
univerfelle : le plus fouvent elle fe fait au vifage; 
t aa tó t c'eft une efpéce d'éréfypele ; lantot ce font 
«les puftules, qui font ordinairement fort íii i l lantes, 
enflammées , & d'un rouge foncé; l 'éruption or
dinairement eft d'un rouge cramoifi , coiume íi la 
peau avoit éte frottée avec du jus de framboife , 
jufqu'au bout des doigts j elle foulage ordinaire
ment le malade. Cependant on obferve quelque
fois le eontrairc , & Huxham a vu un ou deux 
malades de ce genre , périr dans un terrible ac-
cés .de frénéfie; apparemment parce que la ma
tiére avoit beaucoup de peine a fortir. 

Lorfque cette éruption eftdouce, qu'elle fe fait 
fu coiun3?nccment, & qu'elle eft fuivic d'une 
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f raude defquamalion de Tép ide r rae , elle eft d'uo 
eureux préfage ; mais quand elle eft d'uno 

coulcur bruñe & l iv ide , l e malade eft en grand 
danger. 

Qaelques fujets, non feulement ont le vifago 
boufti, p á l e , l u i í an t , & comme ondluenx, mais toufí 
leur coips eft gonflé, & ils ont un afped cadavé-
reux; quelquefois tout lecorps eft ocdémateux , Se 
la peau eft une fois plus élcvée qu'á l'ordinairc. 

Dans l 'épidémie de Méziéres , dit M . Read, le 
principe putride s'annon^oií bientót par des naufécs, 
Se par des excrémens verdátres d'une odeur infup
portabie , & toujours mélés de vers : les malades 
en rendoient auííí par la bouche; les «riñes étoicnt 
rouges & enflammées au commencement de la ma-
ladic j elles devenoient blanchátres Se fort t rou-
bles vers le quatrierae jour , & elles fe mainte-
noient dans cet état jufqu'á l a rémiflíon des fymp-
lomesj la concentralioa du pools , l'abatteraent des 
forces, la noirceur des dents & des lévres , déter-
minoient évidemment le caraílére de m a l i g n i t é j 
des taches livides, des phlifténcs gangreneuíes aux 
cuiíTes annon^oicnt enfin le plus haut dégré d 'aí l i -
vité de la caule morbií ique, une forte de peftilence. 

Les taches pétéchiales difparoifloient dans quel-
ques-uns, le meme jour qu'elles avoient paru j 
a aatres les confervoient deux ou trois jours; ceux 
furlefquels elles duroienfquatre ou cinq jours, les 
perdoient par une eíflorefeence farineufe, qui tom-
b o i t , quelques jours a p r é s , en dcfquamation fur-
furadée; les fueurs feules, fpontanées ou procurécs 
par les infuíions chandes d'herbes é m o l l i e n t e s , 
ont acccléré cette defquamalion, & borné la durée 
des taches pourprées, 

Dans un malade dont parle M. Marteau, m é -
decin a Aumale ( Journ. de Méd. Mars 1756 ) , 
la difHculté d'avaler ctoit grande; & quoiqu' i l n'y 
eüt ni vomiíTcment, ni rapports , ni dégoíit , & 
qu ' i l n'y eút pas la raoindre apparence de fiévre, 
le mal n'en étoit pas moins tres-grave. Des le 
fixiémc jour , le fujet dont i l s'agit avoit la gorge 
trés-gonflée ; la langue for toi t , la bouche écumoi t , 
les ycux étoient convulíifs; i l mourut le feptiéme 
jour , confen'ant la connoiííance jufqu'au dernier 
moment. 

Cette maladie excite quelquefois les regles á 
un á g e , ou dans un temps auquel elles ne doivent 
pas paroí tre . 

Une des malades dont parle M , Chomel ren-
doit la boiíTon par le nez. 

L'efquinancie de cette efpéce , obfervée par M . 
TiíTot , ne paroít pas avoir été des plus malignes, 
Vo ic i ce que contient de particulier la defeription 
qu'en fait ce roédecin célébre. iQ. Les malades 
crachoient moins qu'on ne crache dans le mal 
de gorge ordinaire , & ils avoient la langue 
feche. 1°. Quojqu'ils euffeiat de la peine á ava-
1er , ce D'étoit pas ce qui les inquiétoit l e 

p l u s , 
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| » l u s , & ils pouvoietit boirc fuffifarameiít. j 0 . L e 

f ;onflement des araygdiilcs, de la iuet tc , & da foad 
a palais, n'étoit que peu coníídcrable; les glandes 

j)arotides & maxiliaires , fur-tout les p temié res , 
ctoient extrémement gonlécs & enflammées j la 
Jouleur donti ls feplaignojcnt le p lus , étojt cettc 
douleuir cxtérieuie. 

Prcfque tous les enfans, & un tres gra«d nombre 
á ' a d u l t e s , avoicnt , ou dps le premier jour, ou 
íeulemcnt les jours fuivans, jufqu'au íixiérae, une-
ébulli t ion , q u i , dans quelques - uns, reíTembloit 
aífez á la rougeole, mais qui étoit d'une couleur 
Kioins v ive , Se fans é leva t ion ; elle coraraen^oit 
au viíage , enfuiteaux bras, & elle diminuoit peu á 
peu , & dans le méme ordre qu'elle avoit obfervé en 
payoiflant; d'autres , en trés-peíi t no rabie , éprou-
voient des accidens plus graves avant Téruption , & i.ls 
étoient at laquésdu vrai psurpre o* du mil le t blanc. 
Quand ees éballitious avoienf paru , i ls fe trouvoient 
ordinairement mieux j la derniéie duroit quatre, cinq 
ou üx jours, Se elle fe terminoít fouvent paj: des 
fucurs. Ceuxqui n'ontpas cu ees ébull i t ions, & c'eft 
le cas de pluíieurs adultes, n'ont pu fe guérir que 
par des fueurs abondantes fur la fin ; car au com-
niencomcnt elles étoient inútiles ^ 6c raérac nui -
íibics. 

M . TiíToí: a vu quelques maladcs dont le mal 
de gorge s'eft di/Tipé entierement fans éruptions Se 
fans fueurs, mais qui reftoient dans une inquiétude 
ou dans une angoiíTe tres-fortes , avee uo pouls 
fréquent & petit. 

Soit que les malades aient cu Teruption, ou 
qu'ils oe Taient pas eue, tous ont perdu la pre-
miére peau ou ép ide rme , par grandes écailles , 
fur tout le corps. 

Dans quelques fujets, i l n'y avoit point de fytnp-
tómes inflararaatoiies, & le mal dépendoit unique-
Eíent d'un embarras putride dans les premieres 
voies; quelques malades rendoient des vers j i l y 
a eu des endroUs dans lefqueis i l n'y avoit aucun 
caraftere d'inflamraation. •""''iniiim mmmuMiítÉitill&m 

Piufieurs malades traites par Huxham , étoient 
at taqués d'une péripncumonie ou d'une affcdlion 
comateufe; quelques-uns périíToient d'un ulcéie au 
poumon, ou d'une fiévre be í t ique . 

Dans les ouvrages que nous avons cites, i l eft 
peu queftion d'ou/ertures de cadavres. Chomel en 
rapporte deux} dans l 'un & dans Tautre des fujets 
q u ' i l examina , les araygdales & la luette étoient 
rongées ^ les, poumons étoient plus ou moins gan-
grenés , & rémplis d'une fanie purulente; dans Tun 
de ees fujets la trachée-artére étoit ulcérée. 

Cette maladie ell: en general facile á connoítre. 
Quand avee les íymptümes communsaux angines, 
tels que la difikulce d'avalcr, celle de re íp i re r , 
ralteration de la voix , & autres accidens qu'on 
obferve dans toutes ees maladies , on remarque 
de plus un gran4 abattement de forflfs , aecom-
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pagné de VowiiíTement ou de devoiement , i plus 
forte raifon qu^nd tous ees fympíóaies íurvien-
nent dans quelques beures , ce qui arrive géné-
ralement lorfque la maladie eí^ violente , oa 
peut la regarder avee railbn córame ctant de 
í'efpéce gangreneufe j & i l n'y a pas lien d'en 
douter, avee ees accidens, on dé.couvre dans la 
gorge une tumeur erefypélateufe, accompagnéc 
d'ulcérations ou d'efcarres. 

L a rougeur du vifage, du cou , áe la poitriue, 
Se des mains, eft un autre fymptóme qui ne peut 
pruéres tromper. U eft rare , fur-tout chez les en-
^us * les jeunej perfonnes , qu ' i l manque d'ac-
compagner cette angine , & i l ne fe' trouve jamáis 
joint á d'autres. 

Cette maladie eft fur-toittaifée adiftínguerdu mal 
de gorge inflammatoirc ; eclui-ci nc fe fait fentir 
que dans la partie oii ¡1 a fon íiégc , au lieu que dans 
le mal de gorge gangreneux , tout le corps fouffre ; 
de plus , quoique dans ce jmal , la gerge foit plus 
ou moins affeaee, c'eil cependant la partie dont 
les malades fe plaignent le moins. 

Quant au pronoftic, íi dans le trcifieime ou qua-
triéme j o u r i l furvient une douce moítei ir , íi les ef-
carres fe féparent avee faci l i té , que la t^orge pa-
roifle nette & d'un beau rouge; fi la rcfpíration eft 
plus libre , & que les ycux confervent d» la vigueur 
& de la vivacité., on doit efpérer qu ' i l futviendra 
une crife falutaire par les fueurs, ou parles mines, 
ou par une expeftoration abondantc , ou par une deí-
quamation uni^crfelle de la furpeau : mais s'il y 
a des friffons, íi les exanlhémes difparoiffent tout 
á coup, & deviennent lividesj íi le pouls eft petit 
ou v i f , íi la peau reftc brulante & sécbe . la ref-
piration difficilc, les yeux morts, les urinet páles 
& lirapides j s'il y a frénéfie. ou affeftion coma-
teufe, avee une fueur froide & gluante au vifage 
ou aux extrémités , c'en eft fait du malade , fur-
tout quand le hoquel furvient. 

O n nc remarque pas que cette maladie ait aucun 
jour de crife de terminé . Quelques fujets cíí meu-
rent des 1c premier jour , d'autres le fecond , le 
troiíicme , Se ainíi do fuite, jufqu'au feptiéme , 
quoique la plnpart meurent avant le qua t r i é -
nae : mais quelquefois le danger dure quarante 
jours & plus , & les fuites de ce mal fe font 
fouvent fentir long - temps aprés qu ' i l a ceíTé ; 
une langueur & une foiblefle exceíEves cont i -
nuent pendant pluíieurs mois ; la voix & la d é -
glut i t ion font quelquefois tcllemcnt affeftees, 
que dans quelques perfonnes ont peut encere en 
remarquer des vefti^cs une année aprés. 

11 réfultc de la defeription que nous avons donnéc 
de cette maladie , que fa caufe prochaine eft u«c 
difpoíition putiide qui affefte les amygdales & 
lesparties circonvoiíínes; fes caufes l lo ignées fent 
tout ce qui favorife la naiffance & les progrés de 
cettc difpofrion. Auflt apprenons - nous par I bif-
toire des épidémics de cette c í p é c e , comme uoas 
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IWons deja obfefvé, qu'elles r tgnení fjr-tout pcn-
dant, ou im.iiédiateaisnt apiés la íai'íón de l'au-
tomne, lernps cii i'oa obfsive fouvent celts conf-
tiiution l u i r iciJ C< chai .di , ou t c a i p é f é e , de l 'a ir , 
laque-lie c u V & i t y i x á & U i i a p u i t c t a í t i o o . Piu-
íieurs dts autcuis que j ' a i diiji c i t é s , cemarqttcat 
i r é m e que cette coi-.Uitiiúon avoit duié Íong*lcmps 
lorfque les épÁWfñki dont i ls parleiac fe íont dc-
clarées. Ils joignent a cette caufe , toutes celks 

3üi accumulent dans un endroit. les miafmes pu t r i -
es , teiles que la íituation de certains lieux dans 

des vallons & au mil ieu des bois, la nuiiciiude 
des cadavres non enterrés, les eaux bailes des i i -
viéres qui rc^oivent beaucoup d'immondices; o» 
pourroh ajouter les mares inferes. Si cette ma-
ladic fe fixe de préféience á la gorge, c'eft appa-
lemmcnt parce que cette partie donne paíTage á 
l 'air & á i ' cau , qui font les vehieules de l i n -
fectiou. 

L a cure de cetíe angine exige" de grandes alten-
tions. Quand méme elle paroítroit légere , dit 
Fo the rg i l l , ceux qui en font attaqiiés doivent gar-
der le l i t , autant qu ' i l leur eft poíl ible. Pour avoir 
nég l igé cette précaut ion, i l tí\ zmvé qu'on a été 
a t t aqué de devoiement, & qu'un m a l , qni auroit 
peu duré , eíl devenu fort long , & d'une guérifon 
diificile. 

Lz premíere indicatjon qu ' i l faut avoir en vue^ 
€Í1: celle d é l a putridité. La foibleíTc des malades, 
proferit Tufage des purgatifs , excepté dans un 
petit nombre efe cas. Mais un lavement doux , 
par exemple , avec du la i t & du fuere , donne des 
l e coraraencement, ne peut qu'étrer utile , en vir 
dant les inteftins , fans faliguer le malade. O n 
pí-éfervera la gorge des cfFets de la matiere acre 
qui y coule, en la lavant fduvent avec des garga-
rifmes , ou des injedíons anti-feptiques. En méme 
tempg on préviendra & on corrigera la tendance 
des humeurs á l a putridité , parles anti -feptiques pris 

>inténeuremení . L e meilieur de tous ees temédes , 
cf t le quinquina, foit en decodlion ou en íubftancej 
les anti-feptiqijes ont de plus Tavantage de fervir 
comme vermi íuges , íi le cas le requiert. 

Qnand les maladcs éprouvent des naufées & des 
vomifTcmeus, un vomi t i f fort doux, l o in d'augmen-
ter le mal de gorge » comme on paroítroit fondé a le 
craindre, le diminue beaücoup ; l ' ipécacuanha Se les 
préparat ions antimoniales, fontles meilleurs qu'on 
puiíTe donner dans ce casj celtii-ci doit etre admi-
niftré , fur tout aux enfans, á caufe des glaires 
qni abondent chez eux j ees denx médicamens ont 
de plus Tavantage de f i i re fuer doucement , ce qui 
rempli t une feconde indication , qui eft d'aider la 
nature á pouílcr á la furface du corps la matiéie 
morbií iquej c'eft en effet á quoi elle tend, comme 
i l cñ prouvé par les éruptions , & par les acci-
dens qui furviennent loifqu'elles font répercutécs; 
car on a vu plus d'une fois que lorfqu'elles ont 
difparu, 1c raalftde s'eft Xíouvá úw? l e plus graad 
«áanget. 
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dévoiement , foit fpontané , foit produit par un 
purgatif, mémcbcn in ; mais pour r o r d i n a i r e , le vo-
m i f l c n u n i m c í tin 1 cetie fñchuife é v a c u a t i o n , q u ' i l 
Faut ané te r : aurhíiticq! ciU1 occ-.^fonne ure grande 
f o i b l c i l e , &c devisnt á l a fin d'une d a n g e r c u í e con-
f é q u e n c e ; c o m m r i n c m : n t les cordiaux a iomai iques 
font d i lpaic t ue ce f y m p u m i e , a i n l i que le vomif-
fementj mais s'ils font in t f t icaces , i l faut recourir 
aux aÜringens ou aux anodins , faivant qu ' i l y a 
relácliemcnc ou irritation. Tels font la confeftiou 
de Fracaftor, i 'c leí luairc de fcordjum , diflous dans: 
l'eau de canelle o r g é e ; o n les fera piendre apres 
chaqué fellc. De légers diaphorétiques , pris eií 
abondance , feront aulli beaucoup de bien. 

Ce que nous venons de diré ñít 1c dévoiement y 
eft un nouveau mot i f de s'abftenir des purgatifs 
au commencement de c e l í e mabdie; mais Huxhani 
croit que- lorfqu 'el le tend á ía fin , i l importe d'é-

> vacuer les premieres voics. Quand on y manque r 
dit cet auteur , i l íurvient «les accablcmens , des' 
dégoúts , des goufiemens du ventre , & des embar
ras confidérables dans les glandes. 

Fothergi l l & Huxham ne font point. partifans 
d e l a f a i g n é e , dans cefte maladie. Huxqaffl. n'en' 
fait aucune raention. Fothergi l l fe contente de 
rapporter la pratique des italiens á cet égard 
fans expliquer nettement ce qu ' i l en penfe , & 
fans donner aucun confeil de fon chef fur ce point,-
Les médecins fran^ois qui traitereiU cette maladie ' 
dansdeux peníionnats de Paris, doiwicrent dans l 'ex-
t icmité o p p o f é e ; ils faignérent trop : l a plupart 
de leurs maladcs moururent; les autres fe ré tab l i -
rent prcfque tous avec une peine qui ne permet 
pas de douter que ees ¿vacuations réitérées ne leur 
aient nui. Entre ees deux extremes, nous trouvons 
M M . Cul len & TiíTot. Des avis combinés de ees 
deux médecins, i l rcfulte qu'on doit ("aigner dans 
cette a n g i n e , autant qu'une inflammation conílde-
rable l'exige , & que les Torces des malades l a 
permettent. 

L 'excef l ive foibleíTe ou fe trouvent fouvent ceux-
c'i f eft un autre fymptome qui demande "une atten-
tion part iculiére j en généra l , o n fe plaint de' 
cette incommodi té , dés la premiére atiaque; & 
tant que le malade a du fentiment, i l continué . i 
s'en plaindre. O n peut diré que le danger c í t 
plus ou moins grand, felón ^uc ce.fyraptóme eít 
plus ou moins févere , fa violence étant propor-
tionnee au degre de malignitc de la maladie, &c 
fa diminution ^íant un fúrpréfage du rélablifCemenC 
de lafanté ; les remedes toniques font d'une grande 
üti l i íé fotis ce rapport. 

Quelques médecins d'Italie défendent l'ufage 
du vin dans cetttj maladie ; peut - étre que l a 
chaleur de leur climat rend cette précaution nécef-
faire; mais dans des ,pays moins chauds on ne 
doit pas fupíjrimcr l'ufage de ce cordia l , qui e í l 
utUe ¿'^Ueuís íQOune aotifcptigue, O n peur Ig 



áonner, par excmplc , avec du petit la i t ou iriélé 
auec une iégére infufion de menthe , de baume , 
ou de fauge , ainíi qu'avec de l'eau d'orge , du 
gruau , de l a panada , du fagou. I I eft bon méme 
de le faire piendre feu l , fi la toibleíTe eit extreme. 
L age , le genre de v>e da malade, & les fyrap-
toaks qu'on obferve en lu i , íoui-nifTeni. Ies regles 
qu'on doil íuivre par rapport á reípécc & á la 
^Uantilé du vin. 

Les véíicatoires font aufll de quelque uti l i té , 
pour relever les forces abattues. l is diminuent en 
m é m e teinps Je goufiement du cou Se des glandes 
parotiJes, qui devient quelquefois fi confiderable , 
que le inalade eft en danger de fuffoquer. 

Les ulceres de la gorge idemandent que Ton s'y 
rende atlenlif de t rés -bonne heure , & qu'on nc 
cefle de les fuivre avec aíTíduite, parce que cette 
parlie ne peut fouffrir une per íe coníiderable 
de fa fubftance , fans que la vie foit expoféc 
a un tres - giand danger, ou qu ' i l n'ea rcíultc 

f our la íuite ," des conféquences préjudiciables á 
adlion de cet orgaue , íuppoíé que le malade 

íe xétabliíTc. En efíet les efearres ue font pas 
formées par une matiére ' éírangére , étendue 
comme une croütc fur les parties afíedUes, mais 
ce font des mortifícations réelles de la fubííance,. 
puifque toutes les fois qu'on les fépare des en-
droits qu'elles couvrent , eiles laiíTent un ulcere 
plus ou moins profond , felón qu'elles font elles-
xnémes plus ou moins penetrantes. 

Lorfque la tendance a la putréfadion eft̂  arré-
tée , ees efearres fe guériíTent ordinairement d'elles-
jnicmes, ou l 'on peut contribuer á les faire tom--
ber par des remides convenables j mais i l feroic 
tres-pcinicieux de les anacher par forcé , oa de 
les ratiíTer, foit avec les doigts , foit avec des 
inftrumcns , aíníi que Severia le propofe. L a 
raifon condamne cette pralique ; & i'expérience 
a prouvé que fouvent elle nefait qu'augmenterle 
m a l , & ^u'elle eft méme quelqueíois fuii'ie de 
xiiorlifications fatales. Les gargarifmes dont on a 
par lé , contribuetont en gcnéral á faire tomber ees 
efearres j & íi l ' ágc da malade ou l 'état de fa 
bouche , ne l u i permet pas de fe gargarifer l u i -
m é m e , on les injedera ; mais h les efearres 
font larges , & qu'elles fe détachent Icntement, 
on y appliquera , au moyen d'une fonde armée , 
un topi.^ue tel que le miel Egyptiac , ou cclul 
'qui eít recommandé par feu M. Rauün , & dont 
M . Boncher fit ufage avec le plus grand íuccés 
á L i l l e . Ce.dernier médecm ayant á traiter une 
femme qui avoit une grande partie des amyg-
dales íc des piliers antéricurs de la cloifon du 
palais u lcérée , compofa le remede dont i l s'agit 
avec vingt-quatre grains de fel de faturne , fondus 
dans deux onces d'eau de plantain. I I en íit tou-
cher fix ;i fept fois les efearres , avec une efpécc 
de pinceau , forn-fé de vieux linge effilé. Non feu-
lement ce remede arréta les'progies du m a l , mais 
« a v i t les ulceres diminuer de jour en jour jufqu'au 
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huít ieme , qüfe la cicati ice fut coníblidéc ; apres quoi 
Ton vi«t aifément a bout du refte de la maladie. 
Comme l'ufage de ce reraéde ne coníifte qu'á 
en toucher les efearres , S¿ que les malades ne 
riíauent pas de l 'avaler, comme s'ils sen feir-
voient en gargarifme , le plomb qu ' i l contient nc 
doit pas le rendre fufpcót. 

U n autre médicaHient qui paroít étre d'nne 
^íTez grande efiieacilé dans cette maladie , c'cft 
le camphre. M . Chomel- eut á s'applaudir de 
l'avoir donné á une des penfíonnaires de la viíí-
talion de la rué du Bacq. Cette malade , ágée de 
fept aus §: demi, avoit été beaucoup faignée & 
purgée , & elle étoit a l lée de mal en pis juf-
qu'aíi foir du feptiéme jour. Alors M . Chomel 
réíblut d'effayer le camphre , &^ ce remede fut 
adminiílré a la jeune penlionnaire^a la dofe de huit 
grains , dans une once d'buile d'amandes douces. 
L a íi,évre , qui redoubloit les foirs , parut d i m i -
nuer 'une heure aprés cette prife de campiue. 
La fommeil furvint ; on vit le lendemain , au l ieu 
de la férofité qui fuintoit par le nez , un com-
mencement de fuppuratioR. Le camplire fut con
tinué deux fois par joar , & i l fut pris exademeut 
jufqu'au 30 de la malaiiie. Le 10 elle paioiffoit 
prefque terraince ; mais le 14 au foir la fiévre 
ayant augmenté , i l parut , loas i'anglc dioit des 
máchoires , une tumeur i folce, féparée de la glande 
parotide, douloureufe , Se de la groíTeur d'un a-v.f 
de pigeon. M . Chomel regaidant cette tumeur 
comioe cr i t ique, fe difpofoit a la faire fuppurer, 
mais les parens de la malade demandérent la r é -
folution. Le médecin fit done mettre fur cette 
tumeur de la laine graffe , du camphre , de i ' hu i l e , 
& enfia le diabotanum j 6c elle fut diífipée 
15 jours. Pendant ce temps on donna fouvent u» 
grain de kermes mineral dans du vio d'Efpagnc ; 
d'autres fois on pmgeoit l'enfant avec ripecacuanha, 
le jaiap, la manne, fice. Malgré ce traitement r 
elle ne fut hors d'affaire que le quaraute-cinquieme 

^our^Sc elle ne fut ent iéremenlguéric qu'aprcs deux 

mois encoré . 
Quelquefois i i furviíní dans cette angine une 

copieufe hémorragie du nez , de la bouche , ou. 
des oreilles, mais des oreilles íur-tout , aprés que 
la maladie a duré deux ou trois jours , ou plus 
long- ícmps .C 'ef t un fymptomedangereux; car aprés 
un pareil temps, i l eít tres - probable que cette 
hémorragie vient d'une branche d'artére , rongée 
par la raortification-, & laififée ouverte par la chute 
de iVcarre . U eít done néceflaire de faire tous 
fes efforls pour arréter cette. perte de fang , le 
plulót q u ' i l eft poínble . Ainfi , par le moyen des 
temes ou autremenl , on appliquera du vinaigre 
le plus pres que Ven pourra de l'orifice du vaif-
feau j on en fera couler dans la bouche & dans 
Ies narines on tiendva le malade aílis & dans 
une fituation droite , ou fa téte élevée aufíi haut 
qu ' i l fera poílible , & on entretiendra fes par-
ths fupérieures daris un état de fraícheur mo-
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dérée. Quand ees fecours ne produifent pas un 
efíct prompt , i l faul avoir recours á tout ce 
qu^il y a de plus efficacc , comme 1c quinquina 
& quelquffois méme rop inm. 

I I anive aflez- fouveut qu ' i i refte pendant un 
temps confidérable des fuears critiques , des cha-
leurs noíturnes , un défaut d 'appét i t , & un grand 
abattement , a ceux qui out eu cette maladic á 
un haut degré. Communément ils fe retabUíTent 
en prenant du lait d'áneíTe , avee des amers. 

M . Raulin pérc , confulté fur Tangine épidé-
mique-d'Aumale par n , Marteau, donna le con-
íe i i fuivant. « Aumale , r é p o n d i t - i l , eft Gtüé dans 
uiic vallée couverte au nord , au fud, & au iud-
oueft par des foréts fpacieufes , i l y fait fouvent 
des brouillards. L'air de cette v i l l e doit étre 
de toute necílité humide. I I n'y circule pas, 
parce que les Jifférens vents n'y font pas libres. 
D'ailleurs les enároits montagneux abondent en 
vapeurs qui détruifent Télarticité de l'air , em-
péchent la tranfpiiation , & reláchent les íibres 
aniiuales. Si l 'air eít cchauffé par le vent du íud, 
i l produit encare un plus grand re láchement , Se 
en dirainuant les forces des íb l ides , i l doit OC-
cafionner la í lagnation & la putréfadion des 
fluides , avec toutes les maiadies qui dépendent 
de Tétat láche des libres. Cette mauvaife quaii té 
du vent du fud caufe toutes les années , vers le 
jliois de juin , les maiadies epidemiques de i ' E -
gypte , qui nc ceííent que lorfque les vents a l i -
lés paroiflent , & s'oppofent aux niauvais efteis 
des premiers. Les foréts peuvent reteñir les va
peurs viciées que les vents vous ont portees, & 
empéeber leur évaporation. Votre pofition n'eft 
pas fans exemple. Les premiéis habiíans de l ' A m é -
rique étoienl trés-incomraodés par i 'air de ce nou-
veau pays , & la mortal i té contina parmi eux , 
jníqu'á ce qu'ils euflent brúié la plus grande partie 
des forelsqui les couvroient, ce qui purifia Tait & 
le rendit plus falubre. 

» Craignez toujours le vent du fud f fur - tout 
quand i l n'a point de debouebe'. C'eft ce vent 
qui ravagea Agrigente par nne pefte horrible , 
quJEmpédocle ñt ceííer , en faiíant fermer dans 
Jes montagnes, une gorge qui l u i donnoit paf-
fage. Varron termina les maiadies de fa fiotte dans 
le port de Corcyre , en fermant toutes les tenétres 
du cote du fud, & ce fut en embrafant les fo
réts du cóté du midi , qu'Hippocrate préler/a la 
Gréce de la pefte qui ravageoit L i i i y r i e ». 

I I cft faciie de tirer ia coníequence de ce que 
dit ici M . Raulin j mais de tels confeils nc font 
guéres fuivis que quand i l s'agit d'intéréts moÍDS 
précieux que la vie des hommes. 

f. V L 
Engine séchc de Boerhaave, 

Boeihaave parle d'vme efpecc d'angine qui n'cft 
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point inflammatoire , & qui n'eíl: accowpílgné<2 
d'aucunc tuweur externe ni interne; elle eft pref-
que tonj-ours mortellc. Dans cette maladie , dít 
Van-Swieten , la goige eft pñle , sécbe , exténuée , 
faits aucune marque d'infUmmation interne. A la 
vcrilé on appei^oit quelqutfois dans la gorge un 
peu de chaleur, accompagnee d'une douleur l é -_ 
gére j mais r u ñ e & i'auUe font tres - éloignées 
de celles que Ton obferve dans Tangine inflam-
matoire , & la depreffion de ia gorge -eft encoré 
un. caraítere qui empecbe de confondre ees deux 
maiadies. Ccl le dont nous parlons fuccéde ordi-
naiiement á d'aatres qui ont été de longue durce 
& íuivies d'un épuifensent qui eft dú fur - tout á 
des evacuations exceflives, par les faignées , les 
purgations, les vomitifs , les dévoiemens , ou par 
d'aulres moyens queieonquesr I I arrive auííi qu'elle 
furvient tout á coup & fans aucune caufe appa-
rente , mais cette maladie eft touj'ours tres-rare, & 
pailieuliérement avee cette derniere circonftance. 
Sydeohaxn en rapporte quelques' exemples , qu ' i l 
a obíervés apres de longues íiévres, foit cont inúes , 
foit intermittentes-, & qn ' i l attribue aux caufes dont 
nous venons de parler On- en Irouve aufli des 
veftiges dans Arélée. L'cxtréme rareté de c e m a l , . 
& ion incuiabi l i té , doivent nous rendic courls fue 
cet articlc. 

§. V I i . 

Angine fquirreufe* 

C'eft encoré ici une angine rara , mais m o i o í 
que ia piccdcntc. Van - Swicten en cite p lu í i e iu í 
exemples , d'aprés divers auteurs , Se d'aprés l u i -
méme . L a plupart on cté recueillis á rouver— 
ture des corps. 

Les tumeurs fquirreufes c^ecupent ordinairement 
les parlies fupérieures du canal alimenlaire , ou 
celles qui les cntoment , & elles ne nnifent guérc 
qu'á la déglutit ion , parce que la traclíée-artéte fe 
défend conti c la compresión extérieure , par fes caír-
í i lages. Les caufes de ees tumeurs- peuvent étre 
urte infíammation precedente , un ufage exceífif des 
boilfons fpiritueules , ou de celles qui font prifes 
fort chaudes , un air ftoid , qui agir long-temps 
fur la gorge, fur-tout quand elle eft nue. 

Peut-on croire que la guéiifon de cés fquirtes 
fo-it poilible > Les plus puiflans refolutifs, la fa-
livation méme , employés par d'habiles méde -
cins , n'ont rien operé . Les déco£iions émoliientes 
& lubréfiantes ont facilité la defecnte des a l i -
mens dans rcftomac , m^is elles oaf laiíTé fub-
íifter le mal dans fon entier. U n chirmgien tenta 
d'ouvrir le paííage , en y introduiíant une petile 
éponge attachée au bout d'ím morceau de baleine, 
I I ne' fit qu'iiriter ees parlies , & augmenter la 
tumeur. Une pareille tentati'/e réu/fit cependant une 
fois. C'eft W ü ü s qui i'a faite &c qui la rapporte. U n 
tomme, d'ailleurs affez fain & robufte, dit ce^au-
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lear, vomifloit depuis long-temps prefque toul ce 
i l avaioit. U ctuploya inutilemcnt beaucoup de 

rcmédes ; cnfinle mal p?rvint au point que l'efto-
Jliac ne re^ut plus aucuns alíiuens ; ils s'atiétoitfnt 
aa-deflus de l'oritíce cardiaque , & auff i - ló t 
que 1 osíbphage étoit plcin , ils etoient v o m í s ; 
ú i forte que cet infoituné , mangeant toujours , 
inouroit de faim. W i i l i s le voyant fur 1c point 
de perir , l u i confeilla i'ufage de Téponge , de 
la maniere que nous venons de le di ré . Le 
malade fuivit fon confeil , & fut affez heureux 
dans fa trifte íituation , pour ouvrir un palTage á 
la nourrlture, fans en cprouver aucun accidenr. 
Depuis ce jour , á chaqué repas, i l eut recours á 
cet expédient , & i i y avoit feize ans qu ' i l con-
tinuoit á Temployer avec le méme fuccés, lorfque 
W i i l i s écrivit ce fait. * 

L e feul fecours fur lequel on puiííe compter 
dans un tel cas , c'ell Textirpation , íi la fituaiion 
de la tumeur & la oature «le la partie oi\ elle fe (rouve, 
permettent cette opération. Lorfqu'elle n'ell pas 
praticable , 11 ne refte plus qu'une de ees reflourecs 
quel 'on réferve pour les cas défelperésjc'eftl 'appiica-
t ion du feu ou d'un cautere potemiel , cci que l ' l iui lc 
de tartre par défail lance, l 'un des moins dange-
reux, ou l'efprit <Ie fel marin. O n trempe- dans 
quelqu'un de ees cauftiques un pinceau de charpie , 
avec lequel on touche enfuite la paitie fquirrtufe, 
en le faifant pafler par une canule , ahn de ne 
pas offenfer les parties voifincs ; api es quoi on 
ramol l i t les efearres par des decoéíions qu'on 
tient dans la bouche. Quand les efearres font tom-
bées , on revient au cauftique , puis encoré aux 
décoftions émollientes , & on repéíe alternative-
raent l 'un & l'autre fufqu'á Tenticre difparition 
de la tumeur fquirreufe , en obfervo.nt a chaqué 
applicalion du corrofif, íi la tumeur ne commence 
pas á degenérer en cáncer. O n a vu des fquirres peu 
voiumineux de la gorge guéris par cette méthode. 

V I I I . 

r<*ing¡ne polypeufe ou membraneufe , autremau 
appelée croups; extrait de différens écri ts , paf-
ticulieremeut d'unc diíTertation de M . Chrét ien-
Frédér ic Micfaaélis. Straíbourg , 1778. 

L a maladie, qui fait le fujet de cet artiele , n'eft 
connue que depuis peu d'années ; cependant i l 
y a lien de croire qu'eile a exitté de tout temps; 
mais fans doute elle a été confondue avec d'auires. 
Quoiquon en trouve peut- élre quelques veÜiges 
dans des auteurs d'une certaine antiquité , on peut 
diré quei le eft reftée a peu pies ignorée juíques 
vers 1c milieu de ce fiécle. Le docleur Ghifi , 
^édec in italien , en publia une deferiprion exaíte 
en 1749. Mais ce fut une cxcellente difleríaíion 
dounée par M . Home , en I/ÉJ , qui attira l'attcn-
tion des médecins fur cette maladie. Depuis cet 
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écrit du docílcur Home , i l en a paru , fur le m£mc 
fujet, plufieurs autres , qui 01U íeivi á la faire re-
maiquer encoré davantagf,. Pntroi céí éciils endoit 

' diíbnguer ceux de M . Crawford , & de M . Mrcfaaéíis 
fur - tout le dernier.EnHnla Socié léroyalc de méde-
cine de Paris a re^u quelques bons mcaioires fur 1c 
traitcment de cette elquinancic , qu'ellc avoit pro-
pofé pour fu/et d'un prix en 177P. T r i s font les 
ouvrages qui peuvent nous domicr^des lumieres 
fur cette maladie redoutable , & qu'on a bien ra-
rcment occafion d'obfeiver á París. Nous puiferons 
dans ees fources tout ce qui nous patoítra propre 
á faire connoítre , & á combattre un mal íi dan-
gereux. 

Cette maladie a été obfcn'ée beaucoup plus fré-
quemment en EcoíTe & en Suéde qu'eu aucun autre 
pays. Cependant elle n'eft pas infiniment rare dans 
quelques parties de la France, ni dans d autres d i -
mats froids , ou tenipérés , ou méme cliauds. Les 
correfpondances de la Société royale de médecine l u i 
ont appris qu'elle n'eft pas fans excmple en Breta-
gne & ^n Piovence , & qu'elle eft aflez fréquente á 
Genéve , qui mcdicinalement parlant, comme s'ex-
prime M , Vieufleux , médecin de cette v i l l c , eñ 1c 
méme pays que la France. Ellefe montre probable-
ment dans.bien d'autresendroits de ce royaume, Se ¡1 
eft . i craindre qu'elle n'y faíTe périr quantité d'enfans 
& d'autres fujets , fans qu'on s'en doute. I I eft du 
devoir des médecins de chercher á la découvric 
par-tout ou elle exifte , íbit pour la combattre 
eux -naémes , foit pour la dévoiler aux autres. 
Nous ne rapporterons pas ici tous les noms qu'on 
l u i a donnés. L a plupart expriment le bruit aiíni 
que Torgane afteéVé prodult alors , ou rétouffemene 
qui fe fait reflentir. De tous les noms que celte an-
gr.e ave^usdans les paysé i rangcrs ,ce lu i de croups, 
qu'elle porte dans TEcofle oriéntale , eft 1c plus 
ufué ; mais le nom á'angine polypeufe ou memhfa-
;z¿í / /equeluidonne M . Michaélis jfcmble mériler l a 
jiéiterence, comme préfenlant une idee clairc. Kous 
.'craployerons le plus fouvent fansexelure Tautre, * 

I I n'y a fueres que Ies enfaus qui foient Cv¡zt<t 
á cette cfpéce d'cfquinancie. Cependant elle fe ma-
nifefte aulíi quelquefois dans des perfonnes d'un zve. 
plus avancé ; mais l 'áge le plus fujet a ce mal eft ceíui 
des enfans au-dcíTous de dix ans. I I paroít ouc les 
pays *c tous les lieux froids & bu mides, font Ies 
plus expofes á fes ravages ; fi elle fe rcnconirc 
dans les autres, c'eft ptincipalemeñt dans les ír.i-
fons ou regne LMIC alternative de temps plur, cu 
moins froids ou chauds , kvéd ¿-umidi'lé. 

Voic i qu'elle eft fa marche ordinaire. On 
éprouve J'abord un peu de) gene dans la tefpira-
tion ; on touíTe de temps en temps d'une tota 
aiguc & fonore, fans tn clre incommodé , fans 
fe révfcillcr méme íi Veto dort profondément. L e 
jour fuivant i l furvient une augmentation de cha-
leur , la langue devicn'. blanchc &: aíTíz fouvent 
chaigéc j on fe plaint d'u» mal de tele , J'une 
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douleur le plus (buvent fourde , quelquefois v ive , 
dans la traches-ai tére j fouvent la partie correfpon-
dante du cou s'eofíe un peu , & loifqu'on la preíTe, 
el le eft auíli an pea douloureufc j le penchant • 
au' foaitiieil eft C í t r émC j le vifage eft rouge & 
cufié; U foif eft arlíente. Ccs figaes, avant-cou-
reurs du croups , font orciinairemeiit íuivis d'une 
íiévre eatgrrhalc , i t a r a d t i r i f é e par un pouls dur , 
Se « n e frequeace qui va j u í q n ' á r j y , 1 4 0 , 180 
pulfations par .n i inute j d'ua ecouleiuent par les na-
rjues, d'enroueinent , d'une toux courte, seche au 
(jommencement , ¡k. des autres {ymptúmes du 
catarrhe. 11 s'y joint , dans les uns p i u t ó t , dans 
les auLres plus tard , une dirficulte de refpirer , 
plus fréqueinmesit pjefonde & lente qu'accéit'rée j 
inais qui augmentant peu á peu , íinit par faiie 
craindre la fuifocation, L'cei l ne découvre aucune 
eaufe de cette orihopnée. Ríen ne cbange dans 
le goíier , íi ce n'elt qu ' i l eft quelqucfois enduit 
d'une mucoíilé aflez luifanle. Cetre refpiratiou 
difticile eft accompagnée d'uti Con particniier , 
qu^on auroit bsaucoup de peine á décrjrs , mais 
qui eft aifement diftingué de tout autre , par ceux 
qui l 'ont une fois enlendu , & qui approche du 
cri d'un i'éune eoq ou d'une poaie. Dans quel-

3ues-uns, ce fon reyíent a chaqué infpir-ation , 
ans d'autres feulcmenl, lorfqu'ils crient ou qu'ils 

touíTent. I I n'eft pas fans exemple au/fi qu'on ne 
rentende point du tout. A la dificulté de refpirer fe 
joignent le plus fouvent des envies de voitúr ou un 
voiniífement , au moyen duquel ou rejette une 
grande quantité d'une matiére tres-gluante. Dans la 

Íí lnpart des raalades les pieds 8c les mains enflent; 
es amygdales le |uméííent aufTi quelquefois, mais 

tres-rarement , & jamáis beaucoup. Tous ccs 
íymptómes croiirent rapidementj & eclte maladie, 
^ u i ferabloit d'abord exiger á peine quelquc re
mede , au bout d'un temps fbrt court , ne laiífc 
prcfque aucun efpoir. 

Quo íque le raalade refpire avec tant de peine , 
qu'ilfemble á tout moraent cire prét a fufíoquer, ía 
déglut i t ion de meare libre ou peu génée. I /u r ine 
qui étoit auparavant claire & a q u í h f e , dépofe un 
fédiment blanca & le pouls q i iké lo i t f o r t , devient 
foible , t r é s -mou , & intermittent ; mais i l eít 
toujours v i f & preflé. U arribe aíTcz fréquemment 
^ue par un effortdela nature, le maladp evacué, 
avec une grande abondance , une matiére blan-
che , tenace & caleeufe, des membranes roulées 
«n forme, de tuyaux , & repréfentanl exadement 
l ' intérieur de la fcrachee - artére & des bronches. 
Aprés cefte excréiion , tout fembje changé en 
raieux ; Se en cSet elle fauve fouvent le malade 
mais quelquefois de nouvelles membranes fe for-
ment , 8c le danger dcv.ient encoré plus preflant. 

Quelquefois andi le mal femble terminé tout a 
coupj fans expedloralion ; & reparoiííant bien-
lót avec plus de violence , i l fe termine brufquement 
jpar une moit ina t tenlüe . D'autrefois^ mais plus 
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farement , fes progrés font moins rapldes j la 
difficulté de refpirer augmentant peu á peu , l * 
toux eft enfin tout á fait fupprimée ; le pouls devjent 
intermittent , vacilianc, &c le maiade meurt. Dans 
tout ees cas ditíétens , i l conferve jufqu'au derniet 
foupir l'ufage de fes fens & de fa raifon. 

L a durée de cette maladie n'a rien de reglé, L a 
plupatc des fujels qu'eile enlé^e mcurent le 
troiliérae ou J.e quaüierae jour , oa meme le 
fecond. j ' a i foigné un enfant que c tle angine 
fit périr le d i x - h u i l i é m e jour. L'é]-oc|ue de la 
guéiifon n'eft pas plus détermince. El le arrive 
le plus fouvent le trois ou le qualre ; mais el le 
eli quelquefois plus reculée ; & on ne fauroit 
aíligner les bornes de ce prolongement. 

Ceux qui meurent de l'angine polypeufc tef-
fembient á des perfonnis étouffées. Leur vifaga 
eft li'vide Se boufíi ; leurs yeux gorgés de fang , 
fortent de la tete 5 on volt toutés les veines du cou 
enfiées , & ía partie antérieure eft rouge. 

A rouverture du cadavre^n n'apper^oit rien de 
remarquable dans le goíier , íi ce n'eft que les 
glandes fituécs á la racine de la langue jfont 
euflées, & ont leurs oriíices ouverts. Le pouraotv 
paroic fain dans quelques - uns j dans d'autres, 
on y voit des marques d'inflammation , quelque
fois tres - forte : dans un fujet que M , Michaélis 
avoit fo igné , ees marques s'étendoient jufqa'au 
bas-venlrc. I I n'eft pas rare que toutes les bron
ches íoient remplies d'une matiére blancbe, fou* 
vent méme d'uu peu de fang. L a t r a c h é e - a l 
tere eft or^inairement plus ou moins enflammée j 
quelquefois auíli elle paroit faine ; & d'autres 
fois elle porte des marques de ftiffbcalion , de 
méme que la poitrine. Ces marques font de 
la féroíué écumeufe. 

Mais ce qui attire fur-tout rattention , eft uti 
corps membiaqeux , quí tapiíTe l'intéríeui" de la 
trachée-artére , tantót en cnlier, & jufqu'a Ten-
tréc des bronches inclufivement, tantot íeulemént 
en partie. L'épaiíTeur de ce corps varié beaucoup; 
tantót i l eft t r é s -minee , & tantot i l bouchc 
prefque entiérement le paífage de la refpiration. 
Cette épaiífeur différe aulfi dans difterens endroits, 
I I ien eft de méme de fa coi)fí(lance , qui eft 
de tous les dégrés , depuis celle d'une pulpe 
molla jufqu'á celie d'un corps que le couteau coupe 
avec peine. O u peut cependant étabiir ponr regle 
genérale , au fujet de cette confiftancc , qu'eile eft 
moindre 3 propoition que le corps avance da-
vantage vers r jntérieur de la poitrine. Cette regle 
neft pourtant pas fans exception. Ce corps eft 
ordinaircment d'une blancheur eclatante j mais i l 
eft quelquefois gris ou noir ; on y a vu auíli 
des laches rouges j & nous cíterons un exemple 
ou% i l étoit tout enlier de cette couleur, Quant 
a f i ftruíture , elle n'a rien d'organique , 'Sí qui 
reíjkrablc á c t i i e d¿s polypcs charnus. 
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Quelle eft done la nature de ce «orps (T) ? I I 
lie peut étie formé que d'un mucus ou des parties 
blanches du frtng , cjuc nous comprendrons Ibas 
le ñora général de i ymph t . Toute autre matiére 
que le fang peut foumir , eft ou trop ñ . i i i c , cu 
tropdenfe; oí lespolypes dont ils'agU ne font pa« de 
nature iriuqueufe. Kn effet le mucus eft loujours le
paré par des glandes j or on ne voit point que lenr 
íécrélion foit alors augmentée ni dans la trachée-
aitére ni dans les bronches. D'ailleurs quelque épaiíll 
qu ' i l í b i t , i l eft toujours diíTolubie dans Teai : ; au 
contraire le corps membraneux dont i l s'agit ne (au-
roit y étre diíToutj enñn cette raembrane íc corrorapt 
t rés -a i íément , & le mucus difficilement. 11 refte 
doucqu'elle foiLformée ou de lalympheproprement 
dite , ou de lapartie fibreufe au l'ang , ou d'un mé-
lange de ees deux fubftances. 

A la vér i té , la lymphe proprement d í t e , I01T-
qu'elle eil amaflee en quantité confidérable , & 
que ríen ne s'y raefle, ne fe fige que par l'eftet 
a 'üne chaleur trés-fupérieure á celle qui accom-
pagne Tangine polypeufe : mais on peut croire 
q u ' i l en eft autrement, loifqu 'eüe pré íen te , córame 
3ci, une grande furface á i air eu égard a fon vo -
l ume j quant á la partic fibreufe du fang , elle n'a 
befoin que du repos pour fe figer. 

Quelques médecins regardent ce corps membra
neux comme une portion de la tunique interne 
Veloutée des conduits de Ta i r ; mais pour réfuter 
ce fentiraent, i l fuffitd'obferver, avec M . Michaclis, 
que ce corps eft quelquefois fi épais , qu ' i l bouchc 
jjrefqu'entiérement la t rachée-ar té te ; au lien que 
IÁ tunique veloutée de ce canal eft tres-minee, 
& qu'étant de la mérne nature que Tcpiderrae, dont 
i l eft une continuation , elle ne fauroit s'épaiífir a ce 
point; & effeítiveraent, on ne voit jamáis Tépiderme 
acquérir cetce épaiíTeur, lorfque dans une gangrétie 
huniide , i l fe détachc de la peau, ni dans aucun 
autre cas; d 'ail leius, fi la tunique interne des con
duits de la refpiration s'en déíachoit par TefFet de la 
maladie dont i l s'agit, cette feparalion feroit ac-

( i ) Suivant M. Cullen , (EUmens de Méiec , praiiq. , 
tOnx. I , pag» 240 , traduits de l'anglois par M. Boíquillon ) , 

corps muqueux ou polypcux (¡ni rapiííe la tiaciiée-arccre 
ries perfonnes attaquées du croups, ell de nature femblab'e 
54 celle de la cioutc muqueufe qui rccouvre la furface des 
^ilcéres accaqués de quelque maladie inflammatoire. Les 
caufes cloignées de cette inahdic , dit ce médecin cclchre, 
Ies fymptóines de catarrhe qui Taccompagneiu comaiuné-
mene, la pyrcxie qui yeft conftainment jointe, la mcmbrnne 
*xtraordinaire du genrede celle que produifent les inflam* 
^ations internes que Ton trouve dans la rrachée-artérc , 
lorfque l'efquinancie maligne s'y communiqvie , & les tra
ces d'inflammation que l'on y aper^oit par i'ouvcrture des 
cadavres , nous obligetude condure que cette maladie con-
ílfte dans une aífedion inflammatoire de la membrane 
^uqueufe du larynx , & de la ttachcc-arcere. Cette atfec-
t'on, ajoute M. Cullen , produit une exudación analogue á 
cclle qu'on trouve fur la furface des vifeéres enflammés, & 
S"1 paroít, en partie, fous la forme de croúte membraneuí'e , 
* «a fou» wp? fcfms fluids fsa^úbls á du pus, 
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Gompaguce alors de douíeurs vl^es, q r l n'ont pas 
l ieu cependant, quci qu'cn n'¿'u j.iraai^. obiervé, ni 
pendanl h víc , M -iprcs ia raort des, i^jcís atlaqucs 
de i'angine p .lypeufe , aucun fic'ne éa gaugrenc. 

Les caufes de cette raaiadit íont lout ce qui 
peuc occaíionner des congcitions de f-rag, ou feu-
lement des parties blauchcs de ce fluids, dans les 
v o i e s d e l a r e i p i r a ü o n ; nous curapíerons paimi ees 
cauiés junehéiuoptyf ieanéiée , (ou avec i'eau fioide , 
íbit par d'autres raoyens j laplcuropneumenie , i ' an-
a-ine pedlorale : nous corapterons aufli la ph ty l ie , 
par la raifon que le contour des voraiques elt tou
jours enfiammé. , r . t , • 

Les poiypes des bronches feraolent devoir auí£ 
quelquefois leur origine á une iiuraau^ fcrophu-
leufé. Lft dodeur VVarren rapporte (l) i'excrapie 
d'une filie attaquée d ' é c i o u e l u s , qui cracha p t u -
fíeurs fais des poiypes tels que cenx dont nous 
parlons. O n tcnta lautilernent, dit ce médec in , 
beaucoup de moyens pour détourner de la poilrine 
la maliere de ees concrét ions, jufqu'á ce qu'un u l 
cere fcrophuleux étaitt furvenu á l'ún des talons, 
elles eefsérent. M . Lieutaud ( i ) obferva aufli dans 
un fujet, aífecté du mérae mal , une lerablable m é -
taftafe fur les pouinons; *c JVL Michaéiis a vu ecux 
d'une perfonne raorte avec des écrouelles , couveiis 
d'une raerabrane de méme namre. 

Les poiypes de la trachce-artére & des bronches 
paroiflent étre quelquefois un effet de la goutte. 
Ceft ce qu'indiquent les concrétions calcaires, 
branchues, que Morgagni & Ronnct cnt trouvées 
dans les bronches, dans des cadavees de peífonnes 
gontteufes. 

D'autres caufes ylus fréquentes de Tangine 
polypeufe , font lout ce qui aftbibliífant o u i i r i -
tant les poumons , favorife les dépóts de la l y m 
phe fur ce vifeére. A i n f i , cette maladie attaque 
principalement les fuje:s. qui ont eu depuis peu 
la petile vérole , la rougeole , un afthme con-
vulíif, des affeftions catarrhales long^temps pro-
longées ; un áge tendré eft encoré une des grandes 
cauíes difpofantes de cette anginej rex t ré rae fou-
plefle dont jouiffent les vailíeaux des enfans, 
doit les rendre plus propres que ceux des adultes 
á laifler échapper les parties du fang qui four-
niffent la matiére de la membrane. Voi lá done 
pourquoi cette maladie s'attache de préféreucc aux 
enfans; mais p e u t - é t r e " , córame i'obferve M , 
Michaéiis , elle ne leur eft pas auíu panicu-
liére qu'on le penfe ; & elle paroít l 'étre plus 
qu'elle ne l'eft en efíet , parce qu'elle leur eft 
plus funefte qu'aux adultes ; voici la raifoa 
qu'en donne cet auteur. Les adultes, dit - i l te-
jetent, par les crachats , la matiére coagulable 
qui s'amaíTe dans les conduits de la refpiration j 

(l) Mtd. tranf. vol. 1. 

(z) 5yrt. ftbt, M¿d. part. 11, obf.^;^ 
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par ce moyen, ils étouffent Cauvent cette raaladic 
dans Ta naiíTance j i l n'en eft pas de méme des 
enfans; commc ils ne favent pas fe dcbanaffer de 
ccttc matiére , elle s'accumule bientóc dans leurs 
organes, & y prend différens dégrcs de confif-
tance. 

Mais la caufe la plus genérale de Tangine 
polypeufe , eft celle que nous avons indiquée en 
conmien^ant, c ' e l l - á - d i r é , la conftitution hu-
mide de l ' a i r , avec des varialions fenfibles dans 
la température ^ Taftion de celte caufe eft prou-
• é e plus part ieuliérement par quantité d'obfer-
vations raétéorologiques , faites dans les temps 
oú cette maladie a régné. Ce qui la rend encoré 
pius indubitable, c'eft qu'on a vu le m a ^ a p r é s 
s'ctre declaré avec cette conftjtution de l 'air , dif-
coatiniier avec elle , 8c reprendre lorfqu'elle a 
reparu ( i ) ; c'eft qu'on Ta vue , aprés avoir fouvent 
fait de grands ravages , dans des endroits humides , 
y devenir rare des qu'ils ont été defléchés ( i ) . 

L'angine polypeufe eíl fouvent épidémique," $c 
elle eñ preíque endémiqne dans certaines contrées 
de TEcoíTe & de la Suéde ; peuc-etre cette ép i -
démie régne- t -e l lc auífi quelquefois dans d'auties 
lieux , fans étre connue pour ce qu'elle eft, M . 
Duboueix , médecin - correfpondaut de l aSoc ié t é 

Royale de Médecine de Pari's, a vu quatre enfans 
attaqués á la fois de ce m a l , dans une: feule ferme 
de Bretagne , oú ¡1 n'y en avoit pas d'aulres ; 
ees enfans avoient été long-temps expofés chaqué 
joar aux injures d'un temps alternativement doux Se 
í ro id , mais toujours pluvieux. 

Rofen croit que cette maladie eft contagieufe. 
Le médecin que nous venons de citer ell du méme 
avis. Le premier donne pour preuve de fon fenti-
ment , deux obfervations, dont la plus frappante 
eft celle d'une filie, q u i , étant venue afliller aux 
funérailles de fa foeur, laquelle venoit de mourir 
d'une angine polypeufe, tul e i le -méme at taquée 
de ce mal quelques jowrs a p r é s , Se en mobrut 
auífi ; mais cet exemple ne prouve r i en , puifque 
les mémes caufes qui avoient rendu la piemiere 
de ees filies malade , peuvent avoir agi fur la fe-
conde. L'obfervation rappoitée par M . Duboueix eft 
encoré moíns coucluantc, puifque les quatre enfans 
dont i l parle avoient, d i t - i l , r eñé journeiiement dans 
l 'humidité , & paílé la plus grande partie du temps á 
la pluie j de plus, á ees deux excmples, & peut-
ctre encoré á beaucoup d'autres qui font ignoré?, 
on peut en oppofer plufieurs , dans lefque|,s des 
perfonnes faines ont veca dans les mémes chambres 
que des enfans attaqués du croups, & les ont ap-
prochés famil iérement , les ont embraíTés m é m e , 
lans qu'elles en aient reflenli aucune fuite fácheufe. 

(1) Voycz hs obfervationsmctcorologiqúcs rapporcées par 
gi. Michaéüs. 

(2) Crawford, JDe cyn. Jiridulá. 
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Ríen ne pftrtc á croirc non plu? que ceífe ma

ladie foit héréditaire, comme Ta prctendu Buchan. 
Si des enfans l'ont eue aprés leuis parens, c'eft 
un exemple rare; Se meme, en le fuppofan: plus 
eommun , i j . ne prouveroit rien encoré, 

Quant a la nature de ce m a l , tout porte á I9 
regarder commc inflammatoire (I)J fon commenr-
cement reflcmble á eclui du catarrhej la fiévre l 'aC' 
compagne ordinairement á cette époque ; les ma-
lades reflentent une douleur dans la trachéc-artére } 
la mélhode anti phlogiftique fuífit fouvent pour 
étouffer le rpal á (a naiíTance; enfin on trouve des 
marques d'inflammation dans la plupavt de ceux 
qui en. meurent, 

Oo ne doit done pas ranger cette angine avec 
quelques auleurs , parmi les maladies ípafmodi-
ques. Ce n'eft pas a diré cependant qu'elle foit 
exerupte de fpafme : au conlraire , elle en offre 
{ouvenc d ŝ fymptómes tres-graves, & qui dem^n-r 
dent la plus grande attention. Ces fymptómes ne 
conftituent pas la maladie , mais ils peuvent 
donner la mort. Qu'un corps étranger s'afréte 
dans l'oefophage , fans étre aflez volumineux 
pour qu'on ne piít Ten retirer ce canal reftoit 
dans fon état naturel; ce corps néanmoins, de on 
l 'a vu plus d'une fois, pourra caufer á cette partie 
uneconlra£lion qui Tempéchera lu i -méme d'ep for-
t j r , & q u i produira des convulíions mortelles. Dans 
ce cas, les convulfions ne font qu'acceíToiresj c^ 
font elles cependant qui tuent immédiatement Ip 
malade ; j | en eft de méme dans Vungí?ie polypeufe j 
les fymptómes convulfifs qui í 'accompagnent font 
la toux, }e vomiíTement qui provient de la diífi-
culté de refpirer, le fon de voix aigu. Ces fymp- ^ 
tomes font íes plus fréquens; i l en eft d'autres en
coré qui fe manifeftent dans les íujets les plus 
fenfibles. 

Une ppeuve évidente , & en méme temps un 
effet bien terrible de ees fpafmes , eft la mor í 
fubite de beaucoup d'enfans q u i , guéris en appa-
rence , mangeoienl bien & jouoient un inftant au-
paravant. Comme dans les corps de la plupart 
de ces enfans, on n'a trouvé qu'une membrane 
ti é s - m i n e e , & peu capable d'embarraíTer ^ le$ 
voie de la reípiration , on ne fauroit attribuer 
cette mort inopinéc qu'á des accidens convul
fifs. 

D'aprés tout ce qui a été dit jufqu'ici , on 
a pr»pofé de definir Vanglne membraneufe, une 
inflan^mation des coñdiüts ae'riens , fuivie d'un 
de'pót de lymphe dans les méme$ cavités , ¿j" 
d'une concreiion polypeufe de cette lymphe , J i 
la nature 011 V a n , ou tous les deux enfemble i 
ne l'einpcchent de fe formen 

(1) M. Culleneíl de ce fcniünenr. Voyes « ^ 6 ^ 5 ^ . 7 5 1 , 
note i , col. i« 
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A í n í i , cette anglne eít complette ou íncom-
ple t t e j elle efl: ués-fouveni limpie j on I V v u e 
auíTi accompagnec d'aphthes vers la fin; & peut-
étre encoré y - a - t - i i des cas oú elle cfi j j in te á 
1 Í Z ^ Í ' / Z Í gangreneufe, ou á quelcju'autre luaia.lie; 
inais ees complicadons , qai d'atikurs lont au 
moins foit rares, n'appartendnt pas á notre fi jet, 
nous ne nous y arrélcrons point , & nous paíTeions 
a ce qui regacee ^e diagaoitic de cette aiaiajie. 

L a premiere queílion qui s'o£&e i c i , eft de fa-
Voir íi parmi íes íyaipioaiLS de Vungine p o l y -
peufe , i i y ea a d'allez conftdiis & d'alTez peu 
equivoques, pour la carafténier d'une nvaniéie á 
ne s'y poiat inépreurlre i a paiier ri^oureuí 'ement, 
i l n'y en a anean de í e i , lí on les piend chacun 
a part. Le plus conftant de ees fyniptómes , qui 
cft la difficulté de Lefpirer , eft lujeí non fculc-
Jtient á des rémillions confulérables , mú*, encoie á 
manquer touc á faic, commj dans un cas rapporte 
par Tulpius. Le fon aigu de la voix eft encoré 
plus inconftanl; i l y a des malades dans lefquels 
o u n e r o b í e r v e que lorfqu'ils touflentou qa'ilscricntj 
d'autres dans. ielquels ce íígne ne paroít que vers la 
fin de la maladio , ou parlntervalles conlidérables; 
& eniin i l n'eft pas fans exemple qu'on ne Tob-
ferve point du tou t ; i l en eft de méme a peu 
pies de la fiévre , qui de plus eft quelquefois íi 
légére , qu'on Tappar^oit á peine; la douleur de la 
Trachée-artére, & ceile de la partie externe & ante-
tieure du goíier , ne diftinguent pas le erónos d'avec 
le catarrhe; la toux ne Taccompagne pas toujonrs, 
non plus que i 'expeéioration d'une matiere fem-
blable á du pus ,• & lorfque cette expedtora;ion 
furvient, c'eft tantót p i u t ó t , tantot plus tard; d'au-
tres íignes , comme les envics de vomir , 1c v o -
miflement, i 'expulíion de qnelques lambeaux de 
jmesnbrane, une légere enflure des amygdales, l ' u -
rine purulente veis la fin de la maladie, le gon-
flement des mains & des pieds , quelquefois auíll 
du vifage , la feehereíTc de tout le corps, tous 
fes íignes manquent fouvent. 

JJanginc polypenfe n'a done point de fympf<j-
mes, q u i , piis íeparément , foient propres á la ca-
raftériíer. La voix aigue, que quelques auteurs ont 
donnée pour figne palhogoomonique, le feroit 
«l'autant moins, quand méuic on robferveroit tou-
jours , qa'elle n'eft point parliculicre á cette ma
ladie , 5c qu'on a vu le méme fon de voix ( i ) 
c in í é par un corps étranger fixé au deflous du l a -
rynx; ia concrétion poiypeufe , d'oil nous tirons 
fa dénornination, l u i eft propre a la vér i té ; mais, 
córame nous venons de le diré , elle ne donne 
pas toujours des marques certaines de fa préfeace; 
& lorfqu'elle en donne, la maladie eft tres-avancée: 
or , i l feroit trcs-eflentiel de connoítre ce mal dans 
fon commencement. 

(i) Home, pag, 49. 
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Ce n'eft done point par un íígne f e u l , mais 
par un aiTemblage de íignes , qu'on peut s'aíTurer 
de fon exiftence , & éviter dê  le confondre avee 
unaulre; le médeein qui veut f 'iiuer ce diagnoftic 
auífi diíficile qu'important , doit cohfidéfet tous 
les fymptómes qui aecorapagnent Vángine p o i y 
peufe dans dilférentes eirconílances, & les compa-
ier roigneufement avee ceux des maiadies qui ont 
quelque reíTembiance avee elL". 

I I n'en eft aucune avee iaquellc on Tait plus 
fouvent cenfondue , que Vangine gangreneufe ce 
qui n'eft pas etonnañl. 11 n'eft pas raie, en effet, 
que Tune & l'autre commencent avee des íymptómes 
catarrheux, bientót fuivis d'une grande difficultc 
de refpiier, de la tuméfadtion de la partie a n t é -
rieure & externe du cou , d'une légére douleur inte-
ricure, d'un pouls dur au commencemenr, enfuite 
mou & foibíe ; d'une puanteur particulicre de 
Thaleine; eníin , dans Tune & i'autre de ees 
maladics , on rejette par la bouehe des m e m -
biancs qui repréíentent la tunique interne de. l a 
tracliee - artero & des bronebes. Mais Vang'uie 
gangreneuie peut fe diftinguer ordinakement de 
la membraneufe , par des marques de putr idi té 
qu'on n'obfer^e jamáis dans celle - ci ; tcllcs 
font une extreme inFedton de la bouche , Vé* 
paiíTeur de ia crotite biiieufe de la langue , des 
vomifleraens & des felles d'une horrible puanteur, 
la couleur cramoií ie .du gofier, des ulceres, &: 
quelquerois des taches qui s'étendent de la bouche 
dans le gofier , íous une croule, laquelle venant 
enfuite á tomber les laifle á découvert : de 
plus Vangíne gangreneufe eft le plus fouvent accom-
pagnée d'un déliic , dont la poiypeufe cft exempte, 
méme á rarticle de la ipovt ; dans la premiere , 
tout le contour du goíiet éprouve cette douleur 
ordinairement légeve, qui dans la feconde affefta 
feulement la trachée - avterc ; la voix cft bien 
différente dans Tune & dans Taucre ; enfin les 
membranes rejetées dans l'angine gangreneufe, 
cutre le fcníiment d'excoriation dont ^leur expul-
lion eft (uivie . quanJ la girngrérie n'eft pas en , 
core parfaite , ^ortent des íignes manií-eftes de 
putréíaí t ion qu'on ne voit pas dans la poiypeufe , 
& elles ne peuvent pas , comme dans ceile-ci , fe 
diflbudre dans l'eau de favon. 

Une feconde maladie avee laquelle on confoná 
fouvent Vangine membraneufe, eft l ' añhmc con-* 
vulíif ; des auteurs eftimables, tels que les doc-
teuts Mi l l a r , Home &c Rush , font tombés dans 
cette erreur. l is ont pris ees deux maiadies poutr 
deux degrés differens de la m é m e , &eroyantque la 
membranc qui oceupe les voies de la refpiration 
eft un produit de 1 afthme convnlfif long - temps 
prolonp;é , ils ont tiré de la une confequence 
tres - pernicieufe, favoir qu'on ne doit pas a t t r i -
buer á cette concrétion la mort du malade, quand 
elle a lieu , mais á l'écat p r i i ^ i t i f de la poitrinc. 

Pour íéfuter cette opiuiou,- i l fu/Eit d'obfcrvet 
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que r ime <3e ees maladies n ' a ; j a m á i s , ¿zns les 
premiers temps, aucun fy-mptóme de Tautre j qu'á 
celte épeque , ceux de r a í u i i n e convulíif font leu-
lenient fpafmodiques, ceux de l'angine polypeufe 
purement inflammatoiies j qu'on a trouvé conftam-
mentla rnembrane formée dans les fujets morís avec 
les íignes attribnés á cette derniére maladie; toules 
les fois qu'iis avoienr vecu feulement jufqu'au lecond 
jonr ; au l icu qu'on n'a jamáis vu de membrane dans 
ceux qul font motts a>/ec les fymptórnes de la 
prera ié ie , D'aiiieLus , Íes affedions ípaímodiques , 
lorrqu'elles ont l icu dans le croups, font moins í'en-
íibles que dans i 'aílhme convullif, & eiles font mélées 
debeaucoupde fignes d'inflanimation , qu'on n'ob-
lerve pas dans cet afthme. Ce lu i - c i , de ion c o l é , a 
des paroxyfmes fufloquans extrémemení fubits , 
auxquels l'angine polypeufe n'eft pas fjiette j i l 
n'elt pas accompagné de ce fon de voix particu-
l ie r dont nous avons parlé plufieius fois, ni de ce 
fentiment douloureux de la í rachée-ar te re , lequel 
augmente par la p reñ ion ; les atraques de Taftlimc 
convulfif font pér iodiques, & «elles du Croups n ont 
l ien de r e g l é ; dans le premier de ees maux , l 'u-
line cft claire & aqneufe j dans le fecond , elle 
eít rouge au commencement, puis elle fe trouble 
Jfc devient blanche ; l e pouls , dans celui - l a , 
eft petit , reílerré fpafmodique j dans celnr - e l ' , 
comme on Ta deja r emarqué , i l eft d'abord dur , 
p l c i n , inflammatoire, enfuite on le trouve mou & 
ío ib le , 

^Pluííeurs des mémes difFérences, c'eft-a-dire , des 

Íiériodes réglées , le fon de la voix , & rabfence de 
a douleur de la tracbée - artére , diñinguent auífi 

le croups de la toux convulfive, & de Vangine 
nerveufe. 

Uangine du larynx ne peut gnére étre con-
fondue avec le croups, n'étant accompagnée ,n í da 
inéme fon de voix , ni d^ucun des fignes qui mar-
quent la préfence d'un corps étrangcr'dans Ies con-
duits de la rerpiraüon : d'ailleurs , cette mépxife 
ne feroit pas írés-dangereufe : car le méme trai-
lement convient á Tune & 3 Tautie de ees ma
ladies. 

I I eft plus difScile de diftinguer r«7z^i/ i í po ly 
peufe d'avec la féreufe ; toutes Ics'deux, en etfet, s'an-
^oncent comme un caianhe ; les malades éprouvent 
dáttí toutes les deux une grande diínculte de refpirer, 
une douleur trcs-légere au cou, une excrétion de mu-
cofué trés-vifqaeufe, & elles ont encoré plufíeurs 
auttes fígneá communs; maison évitera de les prendre 
Tune pour l au t r e , fi Ton fait attention que dans l'ef-
quinancie féreufe, tout le tour du goíier eft ordi-
nairement tres-enflé- qu ' i l ne l 'eñ prefque point 
dans la membraneufe j que dans la premiere , le 
fon de voix n'a nen de femblable á eclui de la 
feconde, & que loppreftion ne revient pas par 
jntervalles.commedans celle-ci , mais qu'elie eft 
continué , de inéme que dans l'angine inflammatoire. 

furplus 1 equivoque feroit encoré ic i d'ijne affez 
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pelUe conféquence; car le grand remede á cesMeifo 
maux, dit M . Michaé l i s , eft la bronchotomie. 

I I n'eft pas facile , dans les commencemens , ¿ t 
diftinguer i'anghie polypeufe d'avec le íiraple 
catarrlie : mais bientót le fon tíe la voix & l a 
grande difficulté de refpirer , ne laiíTent aucune 
incertiiude. 

U n %ne diftinñjf entre le cronps & la coque
luche , eft, fuivant M . Vieuflcux, que dans celle--
ci la refpiralion n'cft fonore & diflicile que dans 
les paroxyfmes, & pendant i ' infphalion j au l ieu 
que dans le croups elle eft continueilementrauque Se 
génée , & que la difíiculíé fe fait appercevoir dans 
i'infpiration & dans rexpirat ion. Cette derniére CÍL> 
conftance peut étre ajoutée á celles qui empéchent 
de coníbndre le croups avec le catarrhe. ' 

Les crachats dé matiére lymphatiqne , épaifte 
ou coagulée , que produit l'angiue pe d ó r a l e , l u í 
donnent quelque retTcmblance avec la polypeufe j-
mais comme la premiere attaque fur - tout les 
viciliards , & que fans parler de fes autres fignes par-
ticuliers, elle en a un bien évident qui la diftingue 
de la feconde; favoir,une douleur aiguc fous le íter-
num , i l n'ell pas á craindie qu'on les confonde 
enfcrable-

U n corps ctranger tombé dar-s l a trachée-artere 
peut cauler les mémes accidens que le croups ; 
mais ordiaairement on eft afTure de l'entrée de ce 
corps j fi perfonne ne s'en eft aperan, on peut en
coré reconnoítre fa préíence á une douleur aigue 
q u ' i l caufe , á fon cbangement de place , fur-tout 
quand le malade touffc , & a une tumeur bien cir-
conferite; íi tous ees fignes manquent, ce qui doit 
étre trés-rate c'eíl á la bronchotomie á éclaircic 
le dooite. 

M . Home prétend que ceux qui nsont jamáis vu 
le croups font expofés á le prendre pour une fluxiorr 
áá po iu ine ; mais ils nc rifqueront pas de íomber 
dans cette erreur, s'ils fe rappellent feulement ce fon 
de voix particulier^ qu'iis ne fauroient attribuer a 
la péripneumonie , fans meme l'avoir jamáis en-
ter¡du ,puifque la voix des pér ipneumoniquesn 'á lien 
de remarquable ; un autre figne encoré pour l e» 
guider , cft roppreíTion , qui eft continué dans 
les maladés attaqués d'une fluxión de poilnne ,• 
Se qui donne de fréquens reláches á ceux qui font 
attaqués d'une angim polypeufe. 

Les accidens caufés par des polypes produits dang-
les voies de la refpiration, par une auíre cauíe 
que le croups, b'orit guéres qu'un íígne qui pulíTc 
les diftinguer de cette maladie j 3¿ ce n'eft pas, 
comnic on pourroit le ci'oire , la diíférence des 
concrétloní rejetées des deux co^és : car ., outre 
que ees éjeítípafs n'ont pas tcnlj'ours l i e u , i l n'eft 
pas fans e í e m p l e que lesrc i ps expe¿lorés fe reíTenT--
b l f nt de part & d'auf • e.Quelqncfois ceux que produit 
l'^/.-o-Z/iémembrauctífe í?nt trés-épais, & meme au. 
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p í f n t ¿e Bouclier entiérement l a f r ad iée -a t t c re j 
& quelquefois les autres polypes nc íoní que comme 
des membranes, foitKbliíles, foit creuíes; le figne 
diftindlif dont i i s 'agit, eft la doulear de la tra-
chée-ar íé re , qui fe faitfentir dans le cas dü croups, & 
non oaus l'atítfre, Nous .avo-is remai-cjué ctpendant 
que ce ngne, ainfi que íous ceux de i'angine po-
lypeufe, eft fujet á manquer: raais la inéprife oú 
fon abfence peiu jeíei: eft encoré une de celles qui 
íbnt de peu de couíequence , parce que dans Tune 
& dans i'autre fuppoíitlon , i l ny a, íuivant M , 
IMichaéiis, gucre de fecours á attendre que de la 
broncbotomie. 

Ce qui doit fur-tout femr á faire connoítre Yan-
g í m polypeufej eñ i'alTeinblage de pluíieurs des 
i y m p t ó m e s , & des aatres círconftar.ces quil 'accom-
pagnent 1c plus íréquemraent j tcls fontla reípiration 
cüüicile, le fon de voix particuiiec, les oiembra-
nes rejetées, la liberté de la dégluti t ion. O n peut 
encoré étre gu idé , dans ce diagnoftic, par la conf-
t i tu t ion de Tair , par tout ce qui flworife ia pro-
pagation de ce m a l , par les ravages qu ' i l feit 
a<2:uellemeut dans le lieu ou Ton íé trouve, fur-
tout s ' i l y eft épidémique. 

La maladie done nous traitons eft une des plus 
«Jangereufes qui affligent rhumanite; au ir.oitis eft-
elle une des plus mcurtrieres qui attaquent les 
jenfans, foit parce qu'elle eft plus commune a 
cet áge qu'en aucun autre, comme nous l'avsins 
o.bferv.é ; foit parce que dans les enfans elle eft 
plus difficiie á connoítre , plus difíicile á com-
jbattre par les remedes.condenables, qu'on a fou-
vent bjen de la peine á leur faire prendre ; foit 
parce qu'ils y fu.ccombent plus aifeuienf que les 
.adulíes. 

A l e g a r á du prognoftic de cette maladie , ce 
qui a e t é dit précédcmment prouve d'aboid qu 'on 
ne doit pas fonder de grandes efpérances fur les 
lelacbes qa'elle donne fpontanéir .ent , & fans an-
cune caule apparente j la d i f p a ú l i o n o u une 
grande d iminución des fymptómes , qui íurvienl 
aprés une évacna í ion abondanle d'unc matiere puri
forme & de lambeaux membraneux , eft d'un me i l -
leur augure ; cependant i l ne faut pas trop s'y fifir ; 
Car on a vu fouvent ^ malgré une pareil le é^acua-
tion , les paroxyfmes revenir^ & faire périr le ma-
lade. 

Les íignes fur lefqucls i l paroít qu'on peut pré-
dire révenement , avec le moins de dique de fe 
troraper, font ceux qui fuivenf. 

Si un médecin, appelé des le premier ou le 
fecond jour , trouve la reípiration médiocrement 
g^née , le pouls dur, & 1c fon de voix naturel, 
excepté lorfque le malade touíTc ou crie , on a 
l ieu d'cTpérer beaucoup. Une toux forte , accom-
pagn¿e d'expeíloration , & de ce bruit qai indique 
des hmneurs accumulées dans le poumon, eft en
coré un bon figne : car i l marejue que la" tnem» 
•í?i-ane n'eft pas eiKore formée, ou qifelie eft dif-
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íoute. Une grande difficulté de refpirer, jointe a 
une expeítoralion de lambeaux membraneux, & 
d'une matiére puriforme Ires-tenace , annonce un 
grand danger; on ne doit pas cependant défefpérer 
encoré j car on a vru, en pareií cas, la nature, 
étant fur-tout aidée par les fecours de Tart , fe 
délivrer du eorps qui l'accabioit , foit en le reje-s 
tant, foit en le dilTolvant. EüÜn , fi le truifiéme ou le 
quaíriéme jour de la maladie, on trouve ia refpira-
tion t r é s - d i t f i c i l e l e pouls vif & mou , le viíage 
rouge & enflé s l ' inquiétude & Tabattement ex-
ttémes avec un fon de voix trés-aigu qui fe fait en-
tendre cont inuei lement le danger eft au p luskaut 
degré. 

Plufieurs auteurs craignent ici VmÍQt t touble» 
ou chargée d'un fédiment blanc , qu'ils regardent 
comme une marque d'un pus réforbé, ou d'une 
membrane formée. Mais i i ne fauroit y avoir de 
pus réforbé dans cette maladie , puifque dans ley 
cadavres de ceux qui en font morts , on n'en a ja-
map trouvé dans les voies de la refpiration, & que 
long-lemps aprés l 'époque de cette réforbtion p r é -
tendue , les crachals n'ont rien de purulent , n ce 
n'eft Tapparence , qui eft duc ala matiere coagulable 
qui s'amaífe dans la trachéc-artére & dans les bron-
chesj quant á la formation de la membrane , bien ioin 
que le fédiment blanc en foit un figne affuré , i l eft 
probable, au contraire, que ce fédiment peut pa-
roltre fans que la membrane exifte. I I eft , cñ 
edet , liors de doute que la matiére dont ceUc-ci 
fe forme coramence pai é t re flaide avant de devenir 
folide; & i i paroit affez. vraifemblable qu'elle se» 
coule quelqucfois par les uriñes dans ce premier 
étaí , avant de parvenir au fecond; íl cela étoif, 
Ig dépot blanc des uriñes feroit p lu tó t un bon , 
cu'un mauvais figne, puifqu'i l roarqueroit que la 
nature fe débarraíTe, par cette voie , d'une partip 
de ia matiére morbií ique, comme on l'obfeive dans 
une infiniíé de cas. 

Le fon de voix particulier i Vangint po lypcuíe 
íembi* c-tre un ííírrié plus natu'rcl de Texiftence du 
polypc que le (édiment blanc des uriñes ; i l eft 
trés connu, en cftVt , qu'un fon de voix eft aigu i 
pioporrion de ce que le paffage p?.r lequel i l fort 
eft étroit. I I y a cependant lieu de douler que ce 
foit-lá la vraie raifon de Ta l t é ra t ion que la vo ix 
éprouve dans cette maladie. Si cette altération dépen-
doit uniquementde la préfence ducorps membraneux 
dans la trachée-artére , la voix deviendroit aigue, 
faivant que ce corps augmenteroit en volume ou ea 
epaiffeur; or c'cft ce qui n'arrive point; fouvent, 
au contraire , ce fymptome a des intermittenees 
confidérables, quoique la membrane foit certaine* 
ment préfente dans la t rachée-ar tére; & fouvent i l 
continué aprés qu'elle en eft fortie. Cette derniére ob'-
fervatMn paroít prouvrr que cefonaigudépend p l u 
tót d'nn refferrement d ' ini taí ion caufé par le corpí 
polypeux ou parla matiére dont i l fe forme : cequi 
n'eft poutlant pas faosdifíiculté. Onpeut done con-^ 
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e£lurer ,*mais non rcgaidcr comme certain, que la 
voix aigue íuppofe un embarras daus les conciuits de 
l ' a i r j ' ce qu ' i l y a de .plus aíTuré , c'eft cju'on ne 
peut pas conclure de l'abfence de ce fymplüme á 
celle de la membrane , & que c'cit une "grande 
taute de s'abllenir de donner ies remedes qoi peu-
vent chafler ou réíoudi e ce corps, a molas qu'on 
n'entcnde ce fon de voix , comme c'eft une grande 
erreur de croire le danger pallé aufll-lót que la 
voix eñ redevenue natuielle. 

I I ne nous refte plus qu'd expofei: le traitement 
de cette maladic. 

Si Ton eft affez heureux pour la dccouvm- dans 
fon principe, íoil par la circourtaiKe d'une epi-
d é m i e , ou par queique autre lígne , on doit donucr 
tous fes foins a prevenir le dépóí cic la lymplie 
dans les '/oies de la refpiration. Le remede le 
plus convenabíe , celui q i u l eft naturel de mettre 
le premier en uíage a cette époque eñ la (¿ignée. 
C e remede eft eclui de tous qui attaque ie plus 
dire£tement rinflammation comuven^ante & ¡^¡l 
Temporte , i l cntraine avec elle tont le m a l , dont 
elle fournit ordinairement la maticie , on du moins 
i l arréte fes p r o g r é s , i l prépare la v o h aux au-
tres fecoius. L'efficacilc de la faignéc , dans les 
premiers temps de cette maladie , eft protivée 
par rexpér ience . Une foule d'obfervations répan-
dues dans les écrits des auteurs qui ont traite 
de cette angine, ne laiíTent aucun doute a cet 
égard. Si quelqucs-uns , comnie Mi l l a r , s 'é-
levent contre Tufage de- ce remede an commen-
cement de cette maladie , c'cft qu ils Tont con-
fóndue avec Taftlime convulíif. Tous ceux qui 
Tont bien connuc fe déclarent hautemenf, & d'unc 
feule voix en faveur de la faignée. I I a'eft pas 
podible de déterrainer au juíte Ja qu?ntité de fang 
q u ' i l convient de t i rer ; c'eft au médecin expé-
rimenté á la rcgler d'aprés la forcé du pouls , 
T á g e du malade , SÍ les autres circonílances. Tout 
ce qu'on peut dirc en général íur cet article , 
eft qu ' i l ne faut pas craindre de faire faigner des 
enfa»s tres - jeunes , íi le cas le requiert d'ailleurs. 
Bcaucoup d'exemples prouvent que la faignée leur 
eft falutairc. Nous nous bornerons ici á un feul,. 
cité par M . Home. Ce médecin parle d'un en-
fant de quinze mois , á qui Ton tira deux fois 
dans le méme jour plufieurs onecs de fang avec la 
lancette , & beaucoup encoré le lendemain, par le 
moyen des far.gfues , le tont avec tan: de fuccés , 
q ¡'au bout de deux jours i l fut entiérement guéri . 
Mais i l faut bien prenJre garde d'un autre cóté 
de ne pas abafer de ce puiííant remede , & de ne 
pas prodigucr un fluide auííl précieux que le fang , 
comme foni tant de prélendus médecins , qui pour-
fuivent une maladie par ies faignécs, j'ufqu'á ce qu'ils 
l 'aient emportée avec le malade , ou qu'Hs aient 
abattu les forces dê  celui- 'ci, de maíjiere qu ' i l ne 
s'en releve plus. C'eft ce qui eft á craindre fur-
touc pour de Kl^res enfaus., tcls que foru la p l u -

A. Ñ G 
part des fujets que le croups at íaque. I I \?aut done 
mieux refter a cet égard un peu en de^á des bornes , 
que d'aller a u - d e i á j on doiW íi-ippléer á ce qui 
peut manquer aux faignées par des fangfues , qu i 
agilTant avec plus de lenteur, éneivent moins, & 
qui en outre ont un effet topique. I I eft méme a 
propos de s'en teñir á cette muniere de tirer du 
fang , ou á quclque autre pareille , comme font 
les fcarifications, les ventoufes , fi le malade eft 
extrémement jeun&, fí c'eft un fujet tres - foible , 
s'ii n'y a point de fiévre , ou fi elle eft t r é s - l é -
gére . I I eft bon d'averlir néanmoins qu'on ne doit 
attendre aucun effet de ees remedes , á moins que 
l 'évacuation ne foit un peu conlidcrable. Ainfi les 
fangfues doivent étre appliquées pies de la parlie 
malade , & ordinairement fur le devant & au bas-
du cou , au nombre du hui t , dix , douze \ &C on doit les-
laiííer jufqu'a ce qu'elles tombent d'elles-mémes. O n 
doit de plus entretenir l 'écoulement du far.g pat 
des fomentations avec l'eau chaude. 

I I eft encoré d'autres remedes qui tendent 
au méme but. Tels font le nitre , des boiííons 
abondantes d'oximel , les lavemens laftaíchif-
fans. 

S ' i l arrive , comme i l n'eft pas tare, qu ' i l y a i t 
de l'embarias dans les premieres voies , on joindra 
les purgatifs aux lavemens. Ceux qui conviennent 
le plus aux enfans, font ceux qui agiíTent douce-
ment, córame la magnéíie bianche avec le fuere >-
l 'éledluaire laxatif , la pulpe de caífe , la manne 
diíToute dans le j»etk la l t . 

Les diaphorétiques font d'un grand fecours, aif 
commencement de cette maladie, & ils fuíííroient 
méme pour la di í l iper , s'ils étoient adminiftrés r 
lorfque la matiére eft encoré peu abondante & 
peu épaiíTe. Tous les remédes de cette cla^fe ne 
font p.is également convenables. O n les divife en 
deux genres piinclpaux : l 'un comprend les fu -
doiifiques chauds , Tautre les fudorifiques ailb-r 
dins. Le premier , compofé en glande partie dff 
íeintures & d'eífences, ne ferviroit qu'á échauffer l e 
íang & á TépaifTir j le fecond eft vrairaent 
utile , en ce qu ' i l leiáclie les pores de la peau , 
& ouvre á la matiére le paffage qu'elle fe fer-
moit elle - méme par^ le fpafme que fa prefencer 
caufoit. A in í í , au premier foup^on qu'on aura de 
ce mal , i l fera tres-uti le de faire prendre aa 
malade un bain tiede-des pieds ; de le faire met» 
tre aufti-tót aprés dans un l i t cbaud , & de l u i 
ordonner l'efprit de Menderer, ou le tartre émé~. 
tique en lavage. 

U n autre fecours d'unc grande verta , lorfqucí 
le mal n'a pas fait des progrés trés - coníidcra-
bles, eft celui des véftcatoires. Tous les médecins 
s'accordent fur fon cxcellence , & avec raifon , puif-
qu ' i l remplit toutes les indications á la fois, en 
abattant rinflammation , en détournant des parties 
internes le coilrs des humeurs , en calmant ies 
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ípafmes, M M . Michaélis & C r a w M confeillcnf 
de l'applitjuer fur l a p.utití anléneure du covi , 
comme étant la plus voiíine du íiége du mal j 
tmis M . VieulTeux aífure, d'aprcs fon expériencc, 
que le vc/icatoire cft auffi efíicace , étant appli-
qué entre Ies épaules j & i l trouve cet endioit 
plus commode. Ccpcndant i l paroít plus fíir ele 
donner la preferexicc au cou , la premiert: fois qu'on 
emploie ce remede, ou les fcariacaiions , ou les 
fanglues j niais s'il faut recourir une íeconde ibis 
á l 'un de ees moyens , i'obfervation de AI. V i t u l -
feux doit engager á choiíír i'cfpacc qui eft entre 
les deux ¿paules. 

Ce peut étre encoré une pratique u t i l e , felón 
M . Michaélis , de donner i'eau froide pour boiííbn. 
I I feroit poílible , dií - i l , que cette eau pénétrát 
jufqu'á la trachée-artére Se aux broncliesj que d'abord 
ía iraícheur appaifát r inflammalion, repoufsát la 
"inatiére préte á fe figer, & qu'eníuite fa qualité 
lu imeñante produisít dans ees parties un reláche-
inent falutaire. Mais , comme Tobfen^e M . Vieuf-
feux , i l n'y auroit que des expérienecs réitérces 
qu i devroicnt faire adop'ter une méthode íi op-
pofée á la pratique conltante & heurcufe des boií-
íbns tiedes, dans le moment aigu d i la maladie. 
E t en effec, Tapplication de l'eau froide fur une 
matiére qu i l faut réfoudre , & que le froid coa
gule , ert au moins bien fufpedíe. 

Si Ton a laiíTé paíTer le temps d'employer les 
lymédes que nous venons d'indiquer, ou s'ils font 
inútiles , & íí la maladie eil arrivée á cette épo-
que , ou la matiére a pris heaucop de coníiftance, 
ce qui eft annoncé fur- tout par une grande dif-
íku i t é de refpirer , en doit aíors recourir aux 
j-noyens de réfoudre ou ci'enlever cette matiére. 
Les remedes capables de procurer ees avanlages, 
font les expeftorans propreraent dits, les vomitifs, 
& enfin , dit M . Michaé l i s , la bronchotomie. 

Les expeílorans dor.t nous parlons, font i n 
ternes ou externes. Parmi les premiéis , nous 
compterons l'ufagc tr¿s-fiéq.uent d une boiílbn dé-
layante , mélée avec beauconp d'oximcl í ímple , 
l e kermes m i n é r a l , le foufre doré d'antimoine 
de la troiííeme précipi ta t ion, la gomme ammo-
tiiac , & Toximel fci l i i t ique. Parmi les externes 
l e plus recommandé eft la vapeur du vinaigre, 
qu'on produit foit en verfant cette liqueur fur 
une pierre chande , foit en la faifant bouillir ; 
& qu'on fait refpirer immédiatementj , ou en la 
dirígeant dans la bouche du malade , au moyen 
d'un entonnoir, ou en employant une éponge que 
Ton approche de fon vifage. M. Crawford p r é -
fére celle de Thiiile , parce que l 'huile confeive 
plus long-temps fa chaleur que le vinaigre. Mais, 
d i t M . Michaélis , les vapeurs huiieufes o n t , 
parmi beaucoup d'autres inconvéniens , celui de 
relácher les parties , d'y attirer conféquemment 
les humeurs q u j l faut en écar ter , & celui d'é-
íiiouíTer la fenííbilité des orgsues. Divcrfcs autres 
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ralfons chimiques pourroient étre ajouíces a 
cciies-ci. 

Si ees expeítorans tardent un peu trop á pto-
duire un bon c t í e t , on les diícontinucia j car s'ils 
n'operent pas la icíblution des hurneuts, iis les 
épaiííiflenl, en cüíüpaut ce qu'clies ont de plus-
l iquide, & Ton ne peut goére efpérer qu'eiles 
dclachent la membrane , lotfqu'uae fois elle a 
piis une ccitaine conf.nancc. O n pf.lFcra done 
aiors , fans délai , aux vomi l ih , qui d'aiilcurs 
avancenl plus ia guérifon en un inítant que css 
exptdlorans ne font en pluíieurs jours, 

Onderaandera peut-ét re pourquoti done ne pas 
les employer des le coiTki.u-ncement ? La reponfe 
á cette queftion eft qu'alors i l y a peu de raa-
'ti¿re k évacucr , C méms i l y en a j & qu'un 
émétique eft un remede .violen» , qu ' i l ne faut 
donner , fur-tout a des fajéis foiblcs , que lorf^u*¡i 
cft deveau neceftaire. Avant de Templo ver , i l 
faut commencer par tirct du fang , & par rendre 
le ventre libre au frioyen des lavemens. Si Ton 
n'a pas celíe attenlion , les vomitifs nuiront d 
la tete & á la poitrinc , iis augmenleront fur-
toui l'inflammation de cette dernicre partie , & 
tuéme , en détacham la mcmbnme , iis pourront 
füre périr le malade, á qui fouvent iis caufe-
ront une péripneumonie. Ccpendant i l n'eft pas 
néceflaire de diftéier les émcíiqucs i'ufqu'á ce 
que Tinflammalion foit tout a fait guéi ie . I I fufiu 
qu'elle foit beaucoup diminuce ; & i l vaut mieux 
encoré Taugmemer un peu , fi elle n'eft pas bie« 
fm te , que de rendre réraé í ique inutile , en atteu-
dant que la concrction polypcufe foit parvenue 
zn point de ne pouvoir plus étre rejetée , om 
de le reptoduire, comme i l n'eft pas fans cxemi 
pie. , _ 

I I arrive quelquefois que les plus forts ¿ m e -
tiques ne produiíent aucun clíet. I I eft probable 
que c'eft l ' i rr i tat ion du genre nerveux qui en 
eíl la caufe. Une foole de f)rapt6mes fpafmo-
diques qui accompa^nent ce cas , ne permet 
guére d'cn dou:er, & i l paroít certain que des f o -
mentalions ¿mollicntcs externes, ou un véficatoire , 
& Tufage intérieut de l 'opiu»! lemédieroient « 
cet état. 

I I nous refte á examiner fi dans le cas od tout 
autre fecouis eft intufiifant , on doit recourir á 
fa bronchotomie , pour extiaite fe corps p o l y -
peux ?. 

La plupart des auteurs fe trouvent ic i dans Tem-
bwras. M . Cr.wvford n'approuve cette opéralion 
qu'avec beaucoup de ceftridions, & á la derniére 
extremité ; plulicurs autres nen font aucune men-
tion. I I y en a méme , comme MM. Momc & 
Vieuffeux, qui la condamnent formellemcnt, & 
Ton ne voit nulle part qu'elle ait jamáis ¿té 
tentée daiw cette maladie. M. Michaélis néanmoins 
la confeilie avec chaleur, & i l fou:ient ío» í«j|-» 
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limeut par ¿sé ra i íons , dont nous allons donner le 
précís. 

P íemiércment , áit ¡VI. Michaé l i s , cette opération 
efl trés-pcu dan^tif iifc. Pcnonne n'i^nore que les 
bltíTures ÜÜ la liachée-arlére ne font pas beauconp 
a. craiivjre. La bioncliotoipie nc i ' c i l pas plus que la 
laignée , elle i 'e i t moins j car i 'qn volt plus d'ac-
ckicns fácheux cauíVs en laignant , qu'en faifant 
rouvertutc de la ti achce-a¡ léie : iríais avant d'aller 
plus io¡n , 11 faut prévetiir les objedlions qui fe 
préfcnlent. 

La trachéotomic ; difent quelques-uns , eft dan-
g e r e u í c j a u moins pour des enfans. O n í;üt qu'ils 
out le thymus & la glande thyroíde d'un vo-
lume tres-confidcrable ; que chez eux quelquefois 
la premiare de ees glandes monte & la feconde 
defeend juíqu á l'endroit ou i l faudroit faire i ' i n -
cííion , & que par conféquent i l n'eft guére poflible 
de proceder á i 'opératjon fans les bleíTcr au moins 
l 'une ou Tautie. Cctte objeílion eft grave au pre
mier afpeíl:; mais les bleíTures de la glande thyroíde 
ne paroiílent par, etre auíli dangereufes qu'on peut 
le croire. M . Michaélis dit en avoir vu'extirperune ? 
qu'un dépot d'humeut fcrophuleufe avoit rendue 
enorme , & qu ' i l n'en réfulta aucun accident; peut-
étre aa/Ii en feroít-il de méme du thymus. Ce .qui 
doit faire craindre le plus de bieííer ees glandes , 
c'cft que leurs artéres font trés-groffes , de forte 
q u ' i l peut en rélii-Iter de grandes hémorragie.S j 
mais avec de l'attention , j l eft fací le d'opérej: fans 
caufer aucun accident. Pour cet effet i l fu f f i i , 
apres avoir fait une incifion qui ne pafle pas la 
pean , de reconnoítre avec le doigc la íituation 
de ees deux glandes ; & fi Tune ou l'autre cft 
placee fur l'endroit oú l 'on veut ouvrir la tra-
chée - artere , d'écarter la glande , & de la teñir 
incl inée. 

D'autres obj ¿lent que pnur exfraire le corps po-
Lypeux , i l ne iuffii pas de faiie une petiíc ouverture 
enlie les caí tilagcs j m.ús qu'on eit o b l i g é de faire une 
longue inciíion qui divife pluíieiirs anneaux ; Re que 
c'eft-lá une plaie difficile a guciir. 11 eft aifé de re-

Ííondre á cette ob|i.¿l:ion. Bien ioin que cette inciíion 
ongitudinale foit plus dangereufe que celle qui 

eft faite en travers á la feule partie membraneufe, 
elle l'eft encoré moins j & cela eft fi vrai , que 
de grands chirurgiens , tels. que M M , Louis & 
Lebianc la font, fans héfiier & de préférence dans> 
l'angine inflammatoire. Le feul inconyénient de 
cette pralique eft qu'elle peut faire tomber du 
fang dans ]a trachée - arlere , Se augmenlcr ainíi 
le volume du polype j mais i l cft aifé d'éviter 
ce détavantage , en failant Ipuvetture moins 
large en dedans qu'en dehois , .& en faifant teñir 
au malads la féte penchée jufqu'á ce que 1c fang 
ait ceííé de couler. 
. Enfin íi la membrane eft volumineufe & fort 
adhérente , i l peut aniver que la refpiration du 
walade étant encoré plus genee par Popéra t ion , 
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i l menre éfonffé pendant qu'elle dure , & alors 
le raédecin fera regardé comme un meurtrier, 
f u r - t ou t s ' i l s'agit d'un enfant chéii , que íes 
paiens voicnt expirer íous le couteau. Mais cette 
crainte eft affez vaine ; un chiuugicn'adroit évi-
tera d'augraenter la gene de la refpiration , & 
quand i l aniveroi í que fur dix enfans i i en expi-
reroit un de cette maniere , feroit-ce la taute dii 
médecin ? O n auroit d'autaní moins de reproche 
á l u i faire , qu ' i i n'avanceroit que de quelques 
momens la mort de ce% fujet , & que íi on eút 
abandonne cz malade á l u i - m é m e , fa perte au
roi t ele plus certaine encoré, 

Ce que nous venons de d i ré , ftrppofe la necef-
ííté de la btonchotomie iorfque le corps polypeuK 
eft trés-épais , Si adhérent ^ i l s'agit á préfent da 
montrer qu'en effet elle eíl fouvent alors i'unique 
tefTource qui refte au malade ( i ) . 

Les vomitifs , dans ce cas, ne produifent que 
bjen rarement un c^ct falutaire j & s'ils en^rq-
duifenc quelqu'un , ce ne peu f étre qu'apres 
avoir eté précédés par la bronphotoroie. Autre-
ment i l feroit á craindre que la matiére épaiffe 
qu i . embarrafle les voies de la refpiration , cu 
des lambeaux de membrane , étant pouíTés avec 
forcé au dehors , ne s'airélaiTent dans la fente de 
la glotte , deja étroite par elle - méme , Se ref-
ferrée p e u t - é t r e encoré par le fpafrae , dans ce 
temps oú les accés en font les plus fréquens, 
C'eft ce qu'on évite , en ouvrant la' trachée - ar
tere. De p lus , á ce pér iode , rinflamraatioo s 'é -
tend ordináirement aux poumons , & Paftioo 
des émétiques , les cfforts du vomiíTement ne 
peuvent que Paugmenter. L a brpnchotomie au 
contraire , permettant de retirer fans violence la 
matiere caféeufe ou les lambeaux membraneux, 
n'aura pas les mémes inconvéniens. Souvent en 
effet dans les cadavres des fujets raorts ele cette 
maladie , la membrane , s'ils en ont une , n eft 
pas encoré adhárente , & i l eft fort rare qu'elle 
Je foit beauconp. Mais d.uis le cas pti elle t ien-
dioit íortement aux tuniques de la t r achée -a r t é r e , 
i l n'en foudroií pas moins ouvrir ce canal ; car i l 
cft bien doutcux que les vonuíTcmens pjiiíTent 

(i) Tout ceci eft écrit dans IJÍ fent de M. Michsélíí,' 
qui cft un zéié partifan'de la trachéqtomic dans ce casf 
On peut faire contre cet avis une objeción a laquelle i l 
me femblc qu'il eft diííicile de répndre. 

S'il s'agiílbit ici d'un corps polyppux , qui n'eúc fon 
ílc'ge que daps h trachée - artere , roperation que Ton 
piopofe pourroit avoir des avanrages; mais danslccroupj 
les bronches font elles - menees affeítées ; la concré-
rion s'crend quelquefois jufqu'au pounion , qui eft réelle-
ment engorge , & l'on ne voit pas quel foulagement ¡1 
peut réfuker alors d'une incifion faite i la trachée - at« 
tere. ( F , D , 
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laniaís fómpre celte ZÍUCCÍOB } *4iU parvenoient 
cnhn a détachei- 1c polype , ce ne íeroit pas fans 
des efForts terribles, & íaos que le roaiade ne 
íut dms le plus grand danger d'éíre étouñé pac la 
lortie de ce corps j au lieu que la t i achée-artére ¿tant 
oum-te , i l ne f-era pas difficile , en le pienaut 
avec une pince , & en i 'agiíant en divers fens , 
de le tirer en entier , ou du mobs d'ariachcr 
tout ce qui ne tient qii'a une lacine, & d'écailci 
ainü le pé i i l de la fuíFocation. 

O n peut oppofer á ce qui vient d'etre dit que 
1 | corps polypcux n'occupe pas loujours la 
párt ie de la trachee-artére ou fe fait Tincjíion , ritáis 
«lu i i fe irouve aflez fouvent ailleurs , & qu'il u Ihcre 
ícuiement au larynx j d 'oú i l arr iera p e u í - é t r e 
qu 'apiés avoir fait rouverture , on ne le trouvera 
f>oint. Cette objeñion cñ ípécicufe ; i l s'en faut 
cependant de beaucaup qu'elle foit íans réponfe. 
Dans quelque endroit que íbit íitué le polype , 
s'ií n'y eft pas adhe'rent, des qu'on aura fait une 
"indíion á la trachée-artére , i l s'y préfentera de l u i -
rnéme : ceñ. fur quoi on peut compter , d'aprcs 
Iks expériences curieufes qui fuivent ( i ) • 

M . Favier, chirurgien fian^ois trés-habíle > pr i t 
Un gros chien , l u i íit uneinciíton au - deflous de la 
taicixcÁtt inferieure j & ayant fait fortir par cette 
ouverturela langue deTanimal, i l faiíit le mornent 
d'une forte infpitation , au moyen delaquelle i l i n -
í rodu i í i t pa r l a glotte un corps dur & inégal , Auíli-
l ó t apres le chien vomit , i l fut extrémement opprcí -
fé , i l éprouva des convulííons , & parut fur le point 
d'expirer. U n moment aprés tous ees fymptómes 
cefsérent, raais ils revinrent enfuite par inttrvalies. 
'Au bout de íix lieures M . Favier fit, á cet animal , 
l 'opérat ion de la broncbotomie, & lu i coupa trois 
desanneaux de la trachée-ártéré. A peine etlt-il relifé 
r inftrument, que le corps étranger s é l a n f l hors 
de la plaie. Ce chirurgien, non content de cette 
expérience , replongea le ¿orps étranger dans 
l a t r a c h e e - a r t é r e , & avecen ftylet, i l le poufla 
jufquau poumon. N¿anmoins i l le vit de nou-
veau fortir avec beaucoup de forcé. M . Favid 
Tintroduifit encoré par la plaie j & avec le fe-
cours du flylet Íl le íit monter veis le larynx. 
Ce corps , rinftant d'aprés , pendant Tinfpíration , 
lomba veis le poumon, au - deíTous de Tonver-
ture , & Texpiration qui fuivit , le poulTa une 
troifierne fois dehors. L'expérience fut ainíi varice 
dix fois , toujours avec le meme fuccés. E l l e 
íut enfuite répétée devant M . Sabalier avec des 
pierres, tantót rondes , tanlot alTez; aigues j les 
téfultats furent encoré femblables. 

^ Si 1c polype adhére au larynx, & fi par fa pe-
titeffe i l échappe á la pince , i l fera diíficilc , a la 
vérité , d'cn delivrer le malade. O n ne pourra 
pourtant paf conclure delá que Topération aura été 

í i i Méw. delWd. de Chir. tom. Y, 
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faite inuíi lement. E l le aura fervi á donner un paf-
fage a l 'air par defíous ce corps, Se á ranimer 
le malade prét á périr. 

L a broncbotomie ne fert done pas feulement á 
rextradtíon du corps polypeux j s ' i l n'y avoit 
aucun efpoir de le retirer , ce feroit alors p i é -
ciíément qu ' i l faudroit plus que jamáis rentrepren-
dre. E í t&ivement i'ouverliire de la t r achée-a i t i r c 
rend moins dangereux i'ufage des vomit i fs , 6c 
c^iui des ñimulans qu'on domie pour exciíer 1% 
toux ; elle faciliic Se vend plus immédiate l 'ap-
piieation des an.lifpafmodiques , qui fonl ic i les 
remedes les plus eíTenliels •, car la difBculté de 
refpirer , la fuffocation meme , dépcnd beaucoup 
moins du volume de la eoncrétion que du refler-
icaient fpafmodique de la glotte. Enfin , uneob-
fervation bien ptopre ápe i íuadcr la néceñitc de l a 
broncbotomie , elt que trois médecins qui ne 
Tont point employée , M M . Van - Bergen, Vieuf-
feux , & Duboueix, conviennent qu'ils n'ont fauvé 
aucun des fujets qu'ils ont vus á la feconde période 
de la raaladic. 

Alais pour recourir a cette opéraüon , i l ne faut 
pas attendre 'cette extrémité. Si on la difiere 
uop , non feulement on laiffe le mal fe for t i -
í ier , mais on iúi donne le temps de produire 
une péripneumonie , ou nn accés mor íe l de fpaf» 
me. Ainl i , des le commencement de la feconde 
période , íi aprés une ou deux dofes d'émétique , 
le danger continué , on doi t , fans héfiter, proceder á 
rouverture de la trachée-artére j & i l ne faut pas que 
l'inlermittenee de lou i Arm^tA,^. 

morbifique , pour faite préfumer la guérifon. 

A la maladíe dont nous traitons, s'en joignent 
fouvcnt deux autreS que nous avons deja indiquées , 
fur-toüt la feconde , & qui demandent toute l'at-
tenlion du médecin : Tune eft la péiipneumonie, 
Tautre les atfeaions fpafmodiques. 

L a péripneumonie ne manque jamáis de venk 
á la fuite d'une grande difiiculté de refpirer, l o n g -
temps pro longée . Ain í i , tous ceux qui meurent 
d'une angine inflammatoire , rneurent pér ipncumo-
niques j i l ne faut done pas s'éíonnec que dans 
les cadavres de ecux qui fuccombeot á une angine 
polypeufe, on trouve fouvent les poumons en-
flAinmé;, & á un t ^ l d é g r é , qu'on pourroit en 
mourít aprés la guérifon de la premiéie maladie. 
Piuíieurs auteurs paroilTeut avoir méconnu cette 
aí ícfáon fymptomatique, raais grave j car ils con-
damnent la íalgnec dans celte feconde période , qu'oi-
qvj'clle foit le grand remede conlre toutes les affec-
tions inflammatoires-, la faignéc eft done encoré ici 
trés-convenable ; elle s'oppofe aux progrés de 
la maladie principale , & elle aide á la guérir j mais 
on ne doit janaíiis oub îet d'étre en garde contra 
fon abas. 
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Les aTciTuons rjjafmodiques font encoré plus á 
eraindre cians rangine polypeufe que dans la p é - . 
r ípncumonie. O-r cormoít beauconp de remedes 
contre eos a^fftioiis ; niai^ oa (aii i quelles incc i l i -
tudes l'afliion d^ ees medicamens eftfujett;. Non feu-
lemenc d i z düicre dans les difl-'érentes raaladics 
ncrvcuies, ítítM rpcore dans la méme , fuivant les 
(ujets, & qutiquef-ois «ims le meme fujet, fa'lVÉñl 
les circonít.inccs. Cependant , comme cette dilté-
rence depend en partie de la prévention des ma-
lades, eile doit é;ie moins grande par rapport awx 
enfans, que pac rapport aux aduites; & i l y a 
d'ailleurs de ees remedes qui ont un effet alTez 
conftant ; malheureufement nous -ne pouvons pas 
étre guidés ici par rexperience; prefqu'aucun pu
tear ne parle de i^afage des anürpafmodiques dans 
Tangine pnlypeufe , excepté ceux qui Tont plus 
ou moins coníondue avec l'afthme convuiíiF; néan-
i«ojns , comme ees remedes font clairement indi-
t^ués dans ie cas dont i l s 'agit, on doit les admi-
niftier en les variant, íi le premier ne réuílit pas. 
M . Michaélis eft d'avis qu'outie les bains tiédes , 
les lavemens anodins , 8c les autres médicamens 
connus fous le nom d'an:irpafmodiques , on eflaye 
Ies éméi iques , donnés á la dofe , ou ils ne font 
qii'cxciter des naufees; i l appuic ion fentiment 
far le lemoignage de beaucoup d'aateurs q u ' i l cite 
comme ayant obfervé la vertu ánlirpafmoHique 
de ees remedes adminjítrés de cette maniere. Ce 
médecin recommande paidelíus muí l ' ipécacuanlia, 
qn ' i l dii avoir dooné plníieuis tois lu i -méme avec 
beaucotíp de fuccé"; , á une femme hy l té r ique , 
apiés tai avoir fait prendre i nutiiement les anti-
Ipüfmodiques ordinaires. 

Ce n'eft pas aíiez d'avoir guéri l'angine po ly 
peufe ; i l faut encoré , íí on le peut , prevenir 
fes asaques , & en defendre part iculiérement ceux 
qui Vont dcjl épronvée ^ le níeilleur préfervatif 
eft d'éviter le lí'tV'.iaifTemení , de íuir les climats 
& les habitatjnns humiHes, de ne pas porter des 
vétem.-ns trop lég rs ou raouUIés. On dojr, fur-
tout fi les autres circonftauces concourent, fe 
méñer beaucoup de ceitains catarrhes commen-
^ans, qu i , vi ls ne fon! pas encoré le cioups, peu-
veni le devenir aifément, ou en étre les avant con
té urs. 

Cette maladie fe termine nrdinairement, foit 
par la guérifon , foit par la mort , en aíTr z peu 
de i'ours; mais qnelquefois elle prend un caraítere 
lent & chionique; a une membrane heureufement 
re je tée , i l en íuccé le une antre, enfuite une n o i -
/KTne,&c. junja'á ce que le malade meure fufFoqué 
ou phthyfique. 

L e premier foin qu'on doivc avoir en pareil cas, 
eft d'éviter altcntivement tout ce qui épaillit Ies 
hnmeurs , & coníéciuemment tout ce qui d imi-
«ue la tranfpiration j ce qui échauffe , comme 
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Quant aux remedes indiques dans cet é ta t 
de la maiadie , on peut ie^ rapporter á trois 
genres : les lé io iu t i í s , ICÍ deiivaas , Íes coriobo-» 
lans. 

Les réfolutjFs ne doivenl pas étre tniploycs dans 
refpoir de diíTjudre ie poxype toul tormé , nm 
teile prétcnüon í'eroil tiop abílir 1c , pulique ees 
concréíions étans hors des v"L'sdc ia circuiaiion des 
humeuis , ics it.meaes ne Uuioient parvenir julqu a 
elles que bien c t éu j e s , bien ailoibiis , He que ics 
p j l y p .s ics moins tenaces de lous le lonr encoré alh a 
poui iciilier a L'aüion des icíoiutits les plus f o t t y 
mais ees remedes lont capablcs de réftudie i ' w -
meur Irnipleinent ^paiílle , ¿Se d'en empécK>.r l a 
co,igul.iiion. De tous ceux q / o n peni méttre en 
ufage , celui dont l'aéltion cft ia plus puillante 
eft l 'ea» de chaux ; fa vertu dilTolvanic eft conrta-^ 
tée par les expérienecs de Sena:, qui ayant mis dans-
c-tte eau des poiypes du CGe : i r(t) , i ts vit dillous 
en trés-peu de temps; par robl'ervation de quel-
ques modernes , qui allurent qu'clle a ramol i i 
la couenne p leuré t ique ; & par le Cueces avec l e -
quei le doíteur Warren traila un horame dont l a 
trachée-artére étoit fujette á des poiypes qui fe 
fuccédoient continuellement les uns aux autres. Ce 
demier médecin ayant ordonné d'abord au malade 
les eaux de Er i f to l , qui abondent en terre calcaire, 
& enfuite Tean de chaux artificielle, parvint á l e 
foulager beaucoup. I I faut obferver que cette 
eau, préparée avec des coquilles , eft plus efti-
cace que íi on la prepare avec la pierre ca l -
caire , & qu'on augmente beaucoup fa vertu , 
íi Ton y fait diffoudre du favon ; íi ce mélange 
paroít trop dégoútant au malade, on n'aura qu'a 
le délayer dans une décoftion de cliieodent ou de 
guimauve, & l u i en faire boire copieuferaent: 
plus j # fang abonde en féroííré , moins i l tft 
t xpn í | ? 3 le figer. M . Michaélis , qui confeille 
l 'u fagé de cette eau dans le cas préfent , pro-
poté aufli les mercuriels, comme de trés-bons fon* 
dans de la lymphe : mais le célebre Macquer cít 
d'un avis contraire, « O n a tenté bien des fois , 
» dit cet auteur ( i ) , d'employer le mercure dans l e 
» traitement des écrouel les ,desfquirres ,descancers , 
» & d'aulres maladies de ce geni e : mais ce n'a pas 
n élé avec fucces : le mercure n'a prefque p o i n t , 
n ou pqur rajeux d i r é , n'a point du tout de prife 
n íur ees fortes de maladies; on en a méme tronvé 
» qui ne font nullement diminuées, mais au contraire 
n qui ont été aggravées par Tuf ígedu mercurejn 
En f e r o i t - i l de méme de rangine polypeufe» 
C'eft ce que Texpérience doit decider. IV1. Micbaél i* 
confeille encoré ici ie niíre , non a la dofe de 
quelques grains , mais porté á pluíieurs diagmea 
dans i'efpáce d'un foút , en l'étendant anfli dans 
beaucoup d'eau. I I ci te, a ce fujet, M M . K o w l c j 

[i)Traite fur lecocur, rom, I I , p. IJO. 
(i) Dia, de Ch¡;nie , wm. I I , pag. í 
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Se un autre médecin célebre , qui Toot áoané , 
d i t - i l , a^ec fucces , de cette maniere, ie premier 

i la doíe de íix dragues par jour , 6c le íejotid 
i ce l le de dix. 

Panniles dérivans, les fétons & les diurétiques 
pourroient étre ici de quelcjuc uíi l i té . La naiure 
paroít indiquer ce dernier genre de remedes par le fé-
Jiment blanc des uriñes j Ies premiers é u a l plus 
aílifii , fembient devoir ene encoré plus útiles. 

Les toniques doivent terminer l a cure. Ce fe-
roit inutiiement qu'on enléveroit la matiére du 
m a l , fi on laiffoit fubíifter la caufe qui i ' ap ro-
duit , c'eft-a-dire, le reiácheraent des patties'ou 
e l l e s'accumule Se s'épaiííit. Tou í le monde comioít 
l a vertu corroborante du quinquimia Se du fer. Si 
ees deux renicdes ne réjlTiflent pas, M . Michaélis 
JPecomraandc l'ufage intérieur de la teinture de 
Cantharides , comme éiant un puiíTant tonique , & 
jouiíTant, en outre, des vertus difíolvante Se diuré-
lique. 

Nous apouterons á cet article de Tangine poly-
peufe, quelques obrervrations piopres á nous éclaj-
íer fur la nature & la guétiion de cetce maladie, 

Ohfervations faites ou citées par M . Michaélis» 

I . Une petite filie ágee de cinqan?, dit M . Michaélis, 
aprés un léger refroidilíement qu'elle avoit fonfFert 
en 176̂  , pendant un temps tres - humide , fut faiíie 
d'une fiévre catarrhale, accompagnée d'uü écoule-
menr par les narines , d'une loux séche , d'une légére 
djjíiculté de refpirer & d'avaler, d'enrouement , 
d'un fon de v o i x , au commencement trés-aigu & 
trés-femblable a cekii des poules , & d'un pouls 
v i f & ferré. A ees fympíotnes , f¿ joignit le fecond 
jour un vomiíTement de matiére pituiteufe tres-
tcnace , une refpkation plus difficjle & plus 
bruyante.^ L a bouche n V o i t aucune puanteijr ,• on 
n'obfervoit aucun íigne de putridité ; les expcdlo-
rans les plus doujt furent donnés fans fuccés; le 
Iroifiéme jour , tous les fymptómes augmentant, 
011 donna un vomii i f , qui Ht évacucr une grande 
quantité de malicre tres-gluante; le qnátriéme , 
on fit une faignéc, mais inutiiement; car qiioique 
la maladie pauit prendre une meiileure face, notre 
efpérance , ajoute M . Michaé l i s , fe (rouva bientót 
trompee ; & une morí jnattendue enleva tout á 
coup une aimable enfant, qui avoit jbui jufqu'au 
dernier infiant de tous fes íens & de fa raifon. 

A rouvertuie du corps , on trouva au cote 
droit & au cote gauche la f^ce inférieurc & poílé-
lieure du pounion livirie; la trachée-artére étoit 
remplie d'une matiére écumeufe , b lanchátre , qui 
engorgeoit auííi les pouraons, & qu'on pouvoit 
en exprimer facileroent; la tunique veloutée de la 
t-iachce - artere é to i t légérement enflammée á fa 
paitie inférieurc, á Tendroit oú commencent les 
divjíions des bronches ; á l a partie fupéríeure de 
ce canal, é to i t une membrane, advérenle feule-
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ment par le cóté droit fupéricur au cartilage cr i -
c o i i e , de maniere qu'on pul i 'cn fépftvtr faci-
l émen t i Í 'UÜ bicircr la tuiii^ue velouiée. Cette 
meinb;aiie u'avoit poiní de hbies. , ni l ien d'or-
gauique i les gian iei qui font ÍUuées á 1* 
panie poí lédeure de la iangae, ainli que les 
amygdaies, étoient tres enflées ; l ' ép ig lo l le CLoit 
plus épaiífe que dans l 'étai naturel ; fa tunique 
extéiieure , & celie qui c i l á chaqué c6ié de la 
glotte , étoient rouges & enllarumées ; la furface 
jnfeiieure du foie eioit également cuflaramée; le 
colon & le redum étoiem plus étroits que les i n -
teilins gté les . 

I I . Van Bergen obferva, en 177? > a Wertheim 
& aux environs, une épidémie qui tit périr beau-
coup d'enfans, & qui avoic les fymplómcs du 
croups. Quelques maiades éprou\'oient ri'abord une 
grande futt'ocation; ieur voix étoit rauque & aigue 
comme celle d'une poule; ees derniers fymptomes 
étoient feulement precedes par un fentiment de 
tr i l leffe , de laífitude , fie par des regards languiG-
fans; le plus fouvent la faftocation fie les acci-
dens qui í'accompagnent, furvenoiení tout á coup 
pendant l a nui t , au mílieu du fommei l ; le fon 
de voix dont nous venons de pailer étoit plus fort 
quand le malade touíToic ,• i i n'y avoit point de 
hévre au commencement, mais le pouls étoit quel-
quefois tendu ; le vifage étoit p ñ i e & t rempé de 
íucur : l'urine ne faiíbit aacun dépóc ; i l ne pa-
roiííoit dans la bouche, ni au fond du go í ie r , ricn 
qui répondít aux íymptómcs qu'on obfervoit; la 
déglutition n'étoit pas génée ; cependant les e n -
fans t'efufoient de maligcr fie de boire, parce que 
leuf toux étoit alors augmentce ; lis n'a'/oient point 
de puanteur dans la bouche , ni aucune marque de 
put r id i té ; le k r y n x n'étoit pas enflé á Texterieur, 
pendant que Tenfaut é to i t en vie : mais aprés la 
mort , la région du caríilage thyro'íde, dans quel
ques fujets, paroiíToit étre plus failiante que dans 
Tétat naturel; la premiére violeuce du mal cef-
i'oit toujouts apvés quelques heures; les enfans pa-
roiffoi«nt é t r e , en qneJcjue ror;e , guéris : mais 
au bout de deux ou trois heures, ou d'une demí-
journée , le danger ie\ enoit*, íans avoir été annoncé 
par Téiat du pouls. (Souvent, aprés un ou deux 
paroxyfmes , les fympíomes reparoilToicnt avee 
plus de forcé , & duroient plus qu'auparavaut : de 
forte qu'aprés la premiére nui t , l a fuífocation ne 
donnoit point de re láche ; l 'ur ine, précédemment 
crue , dépofoit alors un fédiment muqueux ; de 
grandes gouttes de fueur couvroient le vifage; les 
yeux étoient enfoncés & languiíTans j les forces 
étoient abattues , le vifage devenoit livide ; les en
fans mouroient, fans avoir donné aucune marque de 
delire , & la rcfpiration étant revenue á fon état 
naturel. Van Bergen nobferva, ni au commence
ment , n i á la fin de la maladie, aucune afteélion 
fpafmodique. 

L a durée de cette maladie s'étendoít rarement 
au-delá de deux ou trois iaurs: la plupart des fujets 
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mouroicnt des le fecond ; pluíisurs ctoient encoré 
á la mameiiie. 

Ce mal n'avoií ricn de contagieuy. 
Van Bergen ue faava qu'un des enfans pour 

lefqueis i l íut a p p e l é j i l le vil au commencement 
de la maladie, avant qae le paroxyfme fiit declaré. 
V o i c i }>ar quelle mélhode i l le guéi i t . Ce mcJe-
cin prelcrivk un looch de beurre de cacao j d'huile 
damandes douces, & de fyrop diacodej entre les 
priíes át ce remede , le ajalade f-ifoit ufage d'une 
potion laxalive , compofée principalement avec la 
íein-tuve dj ihubarbe , & refprit de mirukrer; i l 
prenoit des lavemens, tantot funples, tanlüt faits 
av-cc raíTa-foetida. Ce traitcuicnt i\ú bienió-t mW'i 
d'un^ expe£lot ¿lion copieuíe; des vonijíTemeos d'une 
grande quanliié de pituite tres tenace íe joignirent 
a la toux , & la matiére fe íit jour auíli par les 
felies ; vers le qúatorziéme jour , i 'eníant íut Iiors 
áe danger. 

O n euiploya rni.i;ilemcnt fur beaucoup d'autres 
malalcs les ía ignées, les vcíicatoires , appliqut's 
á la región antérieure ou poftciieurc du con , ou 
fúr d'autres parties ; les vapeurs de vrnaigre , le 
mufe , le quinquina , les lavemens fimples , ou 
avec raíTa-toeíida, les ami -ph log i í l i ques , & tous 
les lemédcs poífiblcs, n'curent aucun fuccés; d peine 
de tanl d'cnfans put-on en fauver trois ou quatre. 
L a plupart' moururent fans avoir pris aucun re
mede intér ieur , parce que le médecin ctant feu-
lemenc appelé á la feconde période de la maladie, 
on ne ponvoit plus leur ríen faire avaler par dou-
ceur , ni employer la contr^inte j la plus légére 
paíllon excitoit auííi-tót en cux une toux terrible. 

I I I . U n enfant, traite de cette maladie péndant fix 
joars avec fuccés, en apparence t &vo'it, le íixitkne 
jour , expedoré en touílant une grande qnanlité de 
mat iérs vifqueufe , mélée avec des lambeaux de 
membrane ; i l n'avoit prefque plus de fiévre , & 
mangeoi.t bien j i l mourut tout á coup, au moment 
qu'on s'y attendoít le molns. 

I V . Le ¿OÍICÜY Ghifi obferva, en T747 & 1748 , 
en I i a l i e , une angine polypenfe ép idémique , qui 
fit périr un grano nolíibre d'enfans & quelques 
adalte . La toux , dans celte épidémie étoit ordi-
nairement seche; lorfqne les malades crachoient, 
ils icndoient une matiére msmbraneufe , blanche, 
trés-femblable a l a couenne p l e u r é t i q u e , & aux 
polypes d>i coeur & des gros vaifleaux. 

Une filie de ííx ans, rejeta avant de mourir, 
un corps qui avoit la forme de la trachée-artére 
unie aux bronches. Ofi coupoit difficilement ce 
coips avec un coutegu ; la malade avoit été pref
que tuffiquée en le rendant; pluíieurs autres fujels 
en icjetérent de parcils , mais lis éloient moins 
grands. Qjelques m.ilades furent guéris par les 
anti - plogiftiques & k s éniollieos ; leur guérifon 
s'opcta ordinairement en peu de jours , par l'cx 
pedoration libre S¿ abnnddnte d'une matiére l y m -
pbalique, fouvent mélée de fangj par des fuems. 
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& par un écoulement d'urine copie in ; qnelqne-
fois la matiére , au lien d'étie évacnée , engorgea 
le poumon, & une fuppuration heureufe rendit 1% 
faiué aux malades. 

Le doítour Ghií i ayant ouvert le cadavre d^nn 
homme mort de cette angine le quatr iéme jour r 
obferva ce qui fuit. La lurface du poumon étoi t 
trés-enflammée & fort rouge; le poumon droit étoit 
collc aux cotes; l a plévre & le diaphragme étoienf: 
légérement enflammés, fur-tout au cóté droit; l a 
vdne cave & l e vemriciile antérieur dii cecur, éloient 
remplis de fang; le ventricule poftérieur 6c i'aorte 
éloient vides; l a traclj^e-artére. éloit enflanmíée , 
depuis fon origine jufqu'aux bronches ; dans fot> 
mili.eu, étoit un corps blanc, qui avoit plus dJun 
pouce de large, & reíTembloit entiéj'emenl a celui, 
<{ue la filie de líx ans, dont nous avons parlé c i -
dcíTus, avoit rend'j. 

V . M . Eoeck, médecin fuédois, rapporre qu'une 
épidemie de la mérae efptce que la precedente , 
aítaqua Ies enfans, en 1 7 7 1 . El'e fe declara dans 
r?.utomne, dont la températuce fut alternalivement 
froide & séclie > humide & douce. 

U n enfant de quatre ans, fujet aux convulfions, 
& at taqué , depuis le printemps , d'un rhume da 
cerveau, avec toux , & écoulement copieux de 
malicre jaune par les nan in^s, fut faifi , le premier 
novembre, d'une íiévre l égé re ; le lendemain i l n'crt 
r i ñ a aucun veftige. Cependant le rhume duroit 
loujours; i l s 'y étoit joint un écnulement d ' l iu-
mcur acre par la bouche & par les narines; ceS 
état dura jufqu'au dix ; ce jour - l á , l'enfant pa;ut 
Iriftc & abattu, quoiqu'il n'cút ni fiévre, ni diff i-
cuité de refpirer , ni aucun autre fymptoine d'an-
gine polypeüíé , que i'abattement; la nuit qui fu i -
vit fuf bonne : mais le matin du onze , i l lu r / in t 
un paroxyfme con/ul í i f , l a refpiration devím t rés-
laborieufe , & le fon de voix paiticulier i Fanizine 
membraneufe fe íit entendre^le v i f a p & le ccl i 
s'enfiérent1, & piircnt une teinte livide ; l'enfant 
ouvroit difficilement la bouche; les fangfues, les 
véíicatoires, les lavemens furent inút i les; Ies émé-
tiques donnés a grande doíé , ni les irritations du 
gofier, ne purent le fáire vomir : i l momut l e 
méme jour. O n tronva á rouverture du cadavre , 
une membrane qui tapií íoi l intérieoiement l a t ra
chée-artére & les bronches; cette membrane étoit 
trés-mince auprés da iarynx; fon épaiíTeur aug-
mentoit par degrés vers les bronches. 

V o i l á , dit M. Michaél is , un exemple dans l e -
quel Fangine membraneufe s'cft tenue cachée pén
dant dix jotus. I I paroít impoflible, ajoute ce mé
decin, que quelques heures aient fuífi au dévclop-
pement de cette maladie, & á la formation de l a 
membrane qui fut trouvée dans le cadavre. 

V I . Le fecond exemple remarquable d'angine 
polypeufe , qu'offrit l 'épidémie donl nous parlons, 
eíl cclui d'une filie de cinq ans , dont la guérifoa 
fut tres, - longue á s 'opérer. Cette enfant com-,: 
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men^a , le dixiéme jour de fa maladié , á rcjetei 
des lambeaux de membiane , mclés avec une aíTea 
grande quanlhe de maticre puriforme i elle continua 
d'cn rendre durant pluíieurs íemaines ; la refpiratjon 
fut diftkile & bruyantc pendanl tout Tete; on re-
courut íouvent aux vomii i fs , qui faifoient évacucr 
beaucoup de maticre jauoíc , & difpavoílre pour 
quelgue temps ce íympióine . Ce remede ayant éié 
negi igé pendant plnfieurs mois en autoii?ne, la ma-
lade devint foible & afloupie; elle tomba un jour 
í'ans connoiflance, & rendie beaucoup de fang par 
la bouclie ; on la mi l dans ÍOÍJ ü t , on elle s'en-
dormit profondément; elle fe révcillá guciie , & 
n'eut aucune téchate . 

V i l . Vo ic i encoré un exemple {») bien élonnant 
de celte aial^die. Un /eune garlón de douzeans, 
d'aillturs trcs-íaiu-, Tul atlaqué , pendant qnatre 
hivas confécutifs , d'uue toux violente, accompa 
gnée d'une hevre catairhaie, & de crachals vií-
queux j tunean reméiie nc pouvoit adoucir cette 
"toilx j aprés quelques í'emaines, le malade rejet-
t o i t , en touff'ant , un corps rouge, femblable á de 
l a chair fraíche , & fans aucune mauvaiíe odeur ; 
ce corps étoit de la longueur & de la largenr du 
petit doigt , Sí creux intérieurement comme une 
efpcce de tuyau. Aprés cette evacuation , la toux 
& la fiebre ceflbienti le malade reprenoit peu á 
peu fes forces, & ü étok bien ponaot pendant 
tout le refte de r année . 

5 L a couleur rouge qu'avoient , dans robferva-
l ion précédente, les corps tubuleux rendas par le 
malade , ne doit pas empécher de les reconnoílre 
,pour des concrétions polypcufes , quoique celles 
de l'angine membraneufe íoient prefque toujours 
:blanches. Les polypes des vailTeaux fangnins , d i l 
Senac, font quclquefois de cette couleur; d'autres 
fois , ajoute ce médec in , la matiére blanche du 
rpolype forme un cylindre, revétu d'un foiurcau 
louge. 

Obfcrvatlons communiaue'es par M . Vieufeux , 
médecin á Genéve. i Mém. de la Soc. K . de 

, M é d . ) 

I . Le 5 aoút 1777, M . VieuíTeux fut appele 
pour un petit gar lón de huit mois, .qui avoit de-
puis plufieurs jours de la toux , telle que la p l u -
part des enfans en ont pendant la denlition. 11 
n'avoit pas encoré de dents; mais les gencives ctoient 
trés-gonflées , & on s'attendoit a en \-oir bientót 
fortir. L a nuit du x ou 5 d'aout, étant endormi, 
i l laiíbit un bruit qui parut fingulier á fa mere j 
quand i l fe réveilla , i l refpiroit difficilement ; 
mais dés q u ' ü cut pris le fein, i l fut mieux; apres 
avoir t e t é , i l toiiíla encoré un peu, fe rendormit, 
^ fut aífez bien le reíte de la journée : feulement 
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qüand i l tou í ío i t , 11 rendoit un fon rauque. La 
nuit du 3 au 4 , i l faifoit en dormant le méme 
bruit , & fe réveilla avec la refph-aticm beaucoup 
plus génée & beaucoup d'angoiife • le jour i l nc 
fut pas mieux. 

La nuit du 4 au ^ , tous les accidens augmen-
térent. Alors la maladié étoit trés-décidée . & la 
fiévre étoit forte. M . VieuíTeux preferivit un veíí-

pouvant pas faigner cet enfant, appliqua des fang-
lúes a la main; á m i d i , i l en mit deux d la partie 
inférieme du col , qui tirerent ailcz de fang j l e 
fo i r , i l y avoit peu de changement dans l 'état 
de la maladie; M . Vieufltux fit appliqner deux 
autres íangfues , & donner deux gros d'aíTa-faEíida 
en lavement, parce que Tcnfant prenoit t iés-mal 
la mixture. 

Le 6 , la nuit avoit été mcilleure; Tenfant avoit 
pris un fecond lavement d'aíía-fsetida; Ton con
tinua á l u i en donner liois dans les vingt-qvatre 
heures • les jours fuivans, le mal alia toujours en 
diminuant, mais la refpiration ne fut tres - libre 
que le to; le malade hit enfuite puigc avec de la 
manne. Comme ce traitement Tav^i l beaucoup af-
foibii , les dcnls parurent avoir éte re tardées; l a 
premiere ne forlit qu'un mois aprés. 

Cet enfant continua de jouir d'une bonne fante 
jufqu'au 13 mars 1775?» qu ' i l fut attaque de l a 
méme tnaladie. O n s'en apper^ut le foir ; & comme 
fur les dix heures , la gene de la refpiration aug-
mentoit beaucoup , M. VieuíTeux fut appe lé . I I l u i 
fit appliquer des fangfues au cou : mais le mal ne 
diminuant pas, ce médecin preferivit un vcíicatoire. 
Ce remede pioduifit un l iés-bon effet; l'enfanl fut 
guéri le 15. 

I I . Le 11 décembre 1779, A l . VieuíTeux v i t 
une filie ágée de fept ans, qui avoit été at taquée 
d'oppvefTion , avec le bruit & la maniere de ref-
pirer particuliers au cro.ips , dans la nuit du 1 r 
aü i t , á la fuite d'un rhume qui duroit depuis 
quinze jours. Ce médecin l u i fit appliquer les fang
fues & les véficatoires; i l l u i preferivit aulfi une 
mixture écjegmatique ; mais i l n'y ajouta point 
d'affa-fatida. Comme cette ranlade pouvoit expli-
quer ce qu'elle fentoit , i l Tinterrogea •, elle l u i 
dit qu'elle n'éprouvoit point de douleurten refpi-
rant & en avalant , mais que le goíier l u i cuifoit 
en touíTant', elle crachoit íeulement quand on l u i 
difoit de le faire , & la quantiié de matiére ex-
peftorée n'étoit pas coníidérablc. 

Cette filie fut mieux le lendemain. Le 16 , elle 
refpiroit l ibrement, touffoit peu , & n'avoit pref
que plus de tiévre. Le 17 , Íes accidens du croups 
& la fiévre revinrent avec autant de forcé qnau-
paravant ,• alors M . VieuíTeux fit remettre fix fang
fues , qui n'opérérent qu'un changement médiocre ; 
mais comme la fiévre diminua , & que la maladie 
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.pnroiíl'oit d'aiileurs refter ¿zas le tnéme é t a t , re-
ia í ivement á l a t rachée-ar te re , ce medecin pref-
Crivit i'aíTa - foetida, dont Tenrant fit ufage pen-
dant huit jours , au bout def<]uels elle pal tout 
á fait guérie. Comme elle prenoit ce remede avec 
un tres - graud d e g o ú t , on effaya deux fois de le 
di ícontinuer , ñi&h le mal parut angroenter. 

Cette grande eíncacué de Taña - ícsiida qni 
opera [jreique toutc la cure daus i'obfcrvation pre
cedente , fcmble prouvcr que celte augiue étoit 
m partie fpaímodi^nc. 

11 I . "Voici un caí ou le croiips eíl veim á la 
.fuiíe d'uoe tiévre ícaríatine. 

Une filie íig¿e de ¿ h ans & d'un bon t empé-
lament , avok eu depuís cinq femaines une íicvre 
ícarlatine. S'étant expoíee á un air froid & l i u -
mide , elle fe plai-gnit peudant quelques jouis d'un 
mal de gorge qui augmenta par degrés. 11 n'y 
avoit ancune inflammation dans le goíier , ^& la 
déglut i t ion fe faifoit aíTez íaci lement. I I fuivint 
de l 'oppreíl ion ; la reípiration étoit íbnore j la 
malade éprouvoit des paioxiímes de futibcati<jn 
fpafmodique, O n la {"digna, & le fang parut t rés-
couenneuií. Comme les accidens ne diminuoient 
pas, on l u i appliqua un véfícatoire entre les 
¿paules j & on* l u i fit prendre une mixture avec 
le kermes mineral & r o x y m e l ícilliti^ue"; qui ne 
l a foulagea pas. 

Le foir du jour fuivanl roppre í í ion étoit ex-
Iréme j la malade ne pouvoit prefque pas parler, 
l ' infpirat íon étoit t res-diñic i ie & tres - bruyaníc j 
l e pouls étoit dur & trés-fréquent. Cette filie ne 
fe plalgnoit plus du mal de gorge , & elle avoit 
eu dans ic jour plufieurs accés de fuffbcation. Ce-
pendant la toux n'^toit ni f réquente , n i íbnore. 
Jtl* VieuíTcux prefcrivit fur le champ une faignée , 
des véíkatoíres aux jambes , un lavement (TaíTa-
foetida , une boifíon abondante , & une mixture 
avec TafTa - feetida á prendre par cuillerées. Le 
jour íluvaní l a malade fut encoré fa ignée j on 
l u i donna frois grains de fleurs de zinc , avec 
fix grains de nitre toutes les deux .heures. Les 
accidens augmentérent , i l furvinc du delire , & 
xles roouvemens coiivulfifs; la foibleíTe augmenta, 
Cet enfant mourut le foir. 

A l'om'erture du cadavfe on tronva tout le 
larynx & la trachée artere, jufqu'á Textrémité des 
broncbesf couverts d'une matiére-purulente, épaiíFe, 
& abondante ; on n'appercevoít fur ees organes 
aucune inflammation. La partie inférieure des pou-
mons étoit livide & ^lus engorgée de fang qu'á 
l 'ordínairc. 

Obfirvatloji de M . Duhouelx , M é d e d n á 
CLiffon en Breta^ne. ( Mémoires de la íbeiété 
royale de Médeclnc ) . 

Quatrfi enfans d'un fermier', aprés un dégel de 
la fia du mois de janvter 1781 , avoient paíTé 
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la plupatt Ju temps i la pluie , ayant leürs v f -
teraens & leur chauflure mouil lée. Leur habitatíon 
quoique fur un terrain pierreux & élevé , é toi t 
entourée de fumiers & de mares infeítes. 

Ces enfans é t o i e n t , 

i0 . Une filie ágée de fix ans , attaquée depuí* 
ímit jonrs. 

i 0 . U n gár^on de huit ans r pris depuis fix 
jours. 

30« U n gar lón de trois ans & demi , que M . 
Duboueix trouva expirant. 

4-0' Une filie de cinq ans, at taquée depuis deur 
jours. 

Ccs enfans étoient tous d'un tempéramment ro-
bufte & replet. 

L a maladie s'étoit declarée avec les mémesr 
fymptómes fur ces quatre fujets; par un dégout 
pour les alimens, par une refpiration fréquente 
& difficile , par une voix rauque & aigue ; par 
une douleur á la partie fupérieure de la trachée 
artere, avec un léger gonfíeraent au-deffous du 
cartilagc thyroíde. 

Le pouls des írois premiers étoit , dans le 
commencement, fréquent & plein. Dans la fuiíe ,, 
M . Duboueix le trouva raou & dép r imé , excepté 
a la petite filie ( N 0 . 4 ) , qui n 'é toi t qu'au 
deuxieme jour de la maladie. Sur la fin le vifage 
devenoit bouíB-, d'un rouge.violet ou livide. 

Dans les trois premiers enfans ces íymptomes-
augmentérent par degrés jufqu'á la fin. l i s é to ient 
t r é s - l é g e r s dans l'enfant ( N 0 . 4 } , 

Ces enfans ne fe plaígnoient prefque d 'aucu» 
m a l ; on ne découvroit aucun. ulcere ni aucune 
inflammation dans leur goíier j leurs fens étoient 
entiérement libres. Lorfqtt ' i ls touíToicnt j ce qu i 
arrivoit rarement , la toux étoit plus courte 3c 
plus fuffocante qu'elle ne Teñ ordinairement, elle 
rendoit un fon rauque , córame celui de la voix^ 

l i s é t o i c u t ordinairement aflbupis j mais j l» 
alloient & venoient dans leur raaifon, méme de-
hors , loifqu'on .les excitoit j & malgré leur dé
gout , ils continuoient de fe préfenter aux repas.. 
L a dégluti t ion n'étojt pas tres - dífiieile ; rhaleinc 
n'exhaloit aucune mauvaife odeur. 

L a filie de fix ans ( N 0 . 1 ) , confervoit encoré 
aíTez de fo rcé , & avoit le vifage t res-rouge, 
lor íque M . Duboueix fut appe lé . Ce medecin l u i 
fit donner auífi - tót un pédiluve & un lavement 
émoll ient eníuite i l prefcrivit l 'application des 
fangfues aux deux cótés de la gorge , & une dofe 
d'ipécacuanha pour faire expeftorer la mémbranc 
morbifique par le vomiíTenient; i l fit ajouter l 'oxy-
mel feillitique á la boifTon ordinaire , qui é to i t 
une infufion d'hyfTope ou de ñems de fureau. Ti 
faifoit refpircr t rés-fouvent la vapcor de cette 
boiffon ou celle de l'oxyctat. Cette malade mourut 
le lendemain , neuviéme jour de la maladie , apres 
avoxr expc í i o r é , quelque t imps avaut de motwir . 
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áes crachats vifqucux , purulens, & quelques por-
tions de niembranc tenace. 

f e gar lón de huit ans ( N0. i ) , at taqué dc-
puis íix jours , confervoit encoré plus de forcé que 
ía íccur ( N 0 . i . ) Op luí íit le mérne traitemcnr. 
De plus on lu i appliqua un véficaíolre á la 
nuque, & chaqué jour on lu i frottoit le con íjrec 
un demi gres de pommade mercuríelie, l l momut 
le dixieme jour , au moment od oti le trouvoit 
beaucoup mieux. Avant de moarir i l expeíioratlcs 
matieres fcmblables á celles que fa fecue a^oit 
renducs. 

M. Duboueíx ne fit donner aucun remede á 
l'enfant de trois ans & domi ( N " . 5 ) 3 ^ Ĉ 
trouva fans reíTource. Cel enfant mourut peu apres 
Ta viííie ; quelques momens a^ant de mourir , i l 
s 'étoit promené dans la chambre , & on l'avoit 
cru prefque hors de danger. 

L a petite filie de cinq ans ( N 0 . 4 ) , attaquep 
áepuis deux jours , n'étoit encoré que dans le pre
mier degré de la rnaiadié ; fon pouls étoit fort 
& foutenu , fa reipiration devenoit par dégres plus 
difficiie ; fa voix 'é to i t rauque ^ elle touílbit plus 
fouventque les autres. On peut, dit M. Duboueix, 
regarder ce premier degré comme inflammatoire. 
Auífi i i t - i l appliquer á cet enfant les fangfues 
«n plus grand nombre, Se o r d o n n a - t - i l de les 
faire faigner plus long-temps. I I preferivit auíli 
les pédi luves , les lavemens , r infpiraíion des va-
peurs' acéleufes; i l íit donner á la malade un mi -
noralif verroifuge, qui l'évacua copieufement, & 
l u i fit rendre quelqocs vers. Le lendemain on l u i 
appliqaa un véficatoire i la nuque , & Ton com-
jmenca les onít ions mercur ie i lés , qui furent con-
tinuées pendant plufieurs jours. Cette peíite filie 
bm^oit la méme infuíion dont nous avons parlé 
c i -de f lus i on y ajoutoít feulement l 'oximel f c i l -
l i t ique. Ses uriñes devinrent abondantes; elle cut 
le bonlieur d'échapper au danger qui la mena^oitj 
niais fa convalefcencc fot longue & u k - iabo-
rieufe. 

Cet enfant n 'expeílora poin t , comme Ies autrrs ¡ 
des raa tic res purulcníes & membraneufes j i l cracha 
feulement, pendant quelques jours , une humcur 
vifqueufe. 

Les trois enfans qui moururent, eurent, peu aprés 
leur mort , toute la pcau parfemée d'un jaune 
brun , & leurs corps fe pulréfiéient í r é s - p r o m p -
tenaent. 

Ohfervation de M . Ardouln , médecln de t h ó -
p i ta l de Draguignan en Provence. ( Meaioires 
de la fociété royale de Medecine.) 

U n foldat, Age d'environ trente ans , fut at-
teint le douze de janvier d'un friííon coníidérable \ 
anquel fuccédérent nne cbaleur forte , une difii-
culté de refpirer, & une douleuT au cóté gauche. 
Le pouls devint plcin , dur, & fréquent j le ma-
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lade eut des envies de vomir. D'aprcs tous ees 
fymplómcs , IM. Aidouin regarda celte maladio 
comme une fluxión de poilrine. Aprcs la premierc 
fa ignée, les crachats, que le malade rendoit avee 
diíh:ulté , devintent plus abondans , & fanguino-
lens. 11 fut faigné trois fois dans vingt-quatre 
henres , fans en relTentir aucun foul^.gement. A u 
contiaire les envies de vomir feren: plus confi-ic-
rables , la diífioulté de refpirer augmenta beaucoup. 
Au c-» tn menee me nt du troifieme jour le viíage parut 
bouifi \ i l y avüit dans la région de la l iachée-aitere, , 
«n peu au-deilous du iarynx , une enflure aflez 
coníidérable. Le malade fe plaiguit pour la pre-
micre fois d'unc douleur fourde qu ' i l rclícncoit 
au ir.éme endroit, 6c qui devenoit plus forte quand 
on preífoit la partie ; on diftinguoit alors i 'efpéce 
de voix rauque qui eft particaliere au croups. Les 
envies de vomir , qui revenoient á chaqué inftant, 
deícrmiaerent M . Ardouin á donner un vomit i f j i l 
fit prendre au malade , par verrées , trois grains de 
tartre émélicjue , délayces dans une pinte d'cau. 
Au feconel vene que ce foldar p r i t , tous les fymp-
tómes augmenterent tellement qu'on craiguit pour 
fa vie ; le troiíierae verre cut un fuccés c o m p l e l ; 
i l fit rendre au malade une peau mol lé & blan-
che , aprés la íbrtie de )aqueUe tous les fymp-
tóaies diminuerenl j ce foldat ne larda pas a é lre 
parfaitement guéi i . 

I X . 

Fievre fcarlatlne angineufe , ou angine fcar» 
latine , fcarlatina cynanchica. E x t r a i t ¿'une 
dijfertdtion de M . A n d t é Coventry, écoflhls t 
1783. 

Dans cette maladie Tangine n'eft que í y m p t ó -
matique , mais elle en eñ un fymptóme conftanc 
& inféparable ( 1 ) . 

M . Coventry définit cette afFeiíiion par les ca
rameles fuivans. a Ccft , dit ce médedn , une 
pyrexie conuplcufe qui n'atiaqne qu'une feule fois 
une méme peilonne. Le malade , ajoute - t - i l , 
rtTpire & avale diffieilement ; les amygdales Se 
la membrane muqueufe du gofier font enfiées , 
rouges , douloureufes, & couvertcs d'ulcéres qu i 
s'ctendent aux environs , fous des croutes blan-
chálres , ou de couleur cendrée j le vifage devicnt 
un peu cnflé; la peau, dans plufieurs régions , 
eR marquee de taches rouges, platcs , & Urges \ 

( 1 ) « Dans le cours de tjuarante ans, dit M. Cullc». 
{Synvpfis nofol. method. tom. X , pag. 145, 1= éd i t . )» , j'aí 
>» vil n'gper plufieurs fois la fievre (Varlatine en Ecofle. Dans 
» coutes ees épidémies, la maladie avoit le caraftere de cellc 
r> qae S.i.ivagcs appelle fcarlatiue angineufe , Scarlatina an-
31 giriofa. Dans prefque tous Ies f^jets , elle é:oit accornpa-
» gnee d'aphthes ou d'ulcéres dans le gofier. Dans pluaeiu*, 
» elle retTerabloit prcfqíie gntif renaeai; á r«f'iui«»nc¡c «1*3 



* 4 ¿ A N G 

ees taches fe joignent peu á peu enfemble ; elles 
le deíTéchent; Se au bout de tiois ou quatre jo ius , 
elles tombent en écaiiles farineufes, dont la chute 
eíl fouvent fuivie de Tanafarque. 

L a fcarlatine angaieufe fe moníre fous des af-
pefts différens; quelquetbis elle eft bénigoe , 5c 
elle fe guérit íans le fecoms d'aucun médicamcHt ; 
d'autrefois elle réíirte á tous les remédeá, & fait 
mouiir promptement les malades. 

Son iiwafion , de méme que cclle de toutes 
les fiévres exanthématiques, clt accompagnée d'un 
mal - aife généra i , d'une laflitude plus ou moius 
grande , & d'un fiiíTon qui ci\ Uenlót fuivi de 
chaleur. Le malade deviene ttifte ; i l fe plaint de 
mal á la tete j i l a des naufées j i l fait des cffoi ts 
pour vomir , & vomic quelquefois ; i l eft fort 
alToupi. Quelquefois le coryza fe joint á ees fyrap-
tómes , aulii bien que Véjjiphora. En mérae temps, 
ou un peu avant , le malade eprouve dans le 
goíier un fentiaicnt incommode ; fon cou fe ro íd i t , 
la dégluíit ion eft plus diíficile que douloureufe; 
la pean eft fechp ; le pouls éft fort & quelquefois 
dar. Ces fymptómes , qui fe déclarent á toute 
heure du jour , augmentent le foir & dans la nuit. 
La foif ftmrient, le malade eft attaqué d'une grande 
anxiété ; fouvent i l eprouve du delire. L'haleine 
p'a point de mauvaife odeur, mais elle eft l iés-
chaude. Tout Fintérieur de la gorge devient fort 
ronge & enflé, comme nous avons dit c i -de l í u s ; 
cette inflammation eft ordinairement éryíípélateufe. 
Dans quelques malades, ces parties , f u r - t o u t l a 
lueí íe , le voile du palais, & les amygdales, fe 
couvrent de taches blanchcs , qui font de véritables 
croutes , & dont quelques - unes cachent de petits 
falcéres. La langue , qui au commencement etoit 
feche , devient enduite d'une humeur épaiíTe & 
jaune ,• excepté a fon extrémité , & fur les bords 
qui font humides & rouges j quelquefois cette mu-
cofité remplit la bouche j les malades rendent une 
petite qnanlhe d'urine tres - coloree ; le ventre eft 
conftipé. l is onl degotU pour tous les alimens 
folides; quoiqu'ils foient tourmentés p a r l a foif , 
ils craignent de boire , á caufe des naufées & des 
douleuis qu'ils éprouvent en avalant. 

C'eft ordinairement dans le troifieme jour qu ' i l 
pavoít des taches rouges, plus ou moins larges, 
coníí íbnt en une infinité de : rés-pet i tes puriules 
éntaííces , á peine élevées au - deífus de la peau , 
qui caufent de la démangeaifon , fe eolorent de 
plus en plus , fe réuniíTent, s'étendent infenfible-
ment du vifage au cou , á la poitrine , aux bras , 
au tronc , aux extrémités inférieures , & enfin qui 
teignent prefque lonte la peau d'une couleur rouge 
foncée. Les mains & les doigts , oú cette couleur 
a quelquefois le plus d'intenííté , font en méme 
temps enflés, roldes, doulourex. I I y a auíTi quel-
qu'enflure aux • autres parties , principalement au 
vifage ; & íi Ton y applique le d o i g l , elles blan-
eh i í í en t , mais aufti- tót qu'on Ta re t i ré , elle« pa-
^oiííent de nouvpau, 
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Quoique ce foh la le . temps ordinalre de l ' é -
ruption , cependant i l varié beaucoup , ainfi que 
fa durée ; 5c fuivant que cette fortie eft plus ou 
moins prompíe , le mal eft plus ou moins dan-
géreux. Le froid peut faire diíparoítre les taches, 
& alors le mal augmente ; mais quand cet acci-
dent n'arrive pas , elles pálilTent ou p lu tó t n o i i -
ciífent bout de trois ou quatre jours, & elles 
quittent Jes parties dans le méme ordre ou elles 
avoient paru j le vifage & le rtfte du corps fe 
défenñent; les puftuies defTcchées tombent en 
écaii les. Avant cette chiite , i l s'en ¿leve íbuvent 
d'aulres qui font blanches , & qui reffeniblent aífez 
aune érupüon miliaire,pour t romperaifément ceux 
qui ne font pas exercés á obferver. Ceiles - ci , 
en difparoiffant a leur tour , laiííent la peau toute 
crevaítée , raboteufe , & tourmentée d'une déman
geaifon ordinairement tres-confidérable. 

L 'éruption abat affez ordinairement la fiévre , 
& par - la elle rend á proporlion la maladie plus 
douce , mais plus fouvent la fiévre &c fes fymp
tómes ne diminuent que lorfque la defquaination 
coramence , c ' e f t - á - d i r é , le feptiéme jour ou un 
peu plus tard. Alors le pouls fe ralentit ; des 
fueurs modérées coulent ; le goíier eft foulage ; 
le fommeii & l 'appéti t reviennent j le malade eft 
guéri , ou femble Tétre. ' 

Mais plufieurs de ceurqu'on croit fauvés de cette 
maniere , tombent apres une , deux, ou trois femai-
nes, dans une hydropifie qui s'annonce par les íignes 
fuivans. Les malades, qui paroiíToient étre convalef-
cens, fe plaignent d,,abord d'un abattement , d'une 
lafTitude qui augmentent peu a peu. Ils paíícnt les 
nuits fans dormir , & i l s rendent, avec un fenciment 
de chaleur, une petite quantité d'urine b r ique tée , 
fouvent méme fanglanle, qui dépofe un fédiment 
femblable a du fon. Leur peau eft toujours féche j 
leur appét i t diminue beaucoup j & ils font tour
mentés par la foif. O n voit un peu d'enfiure au 
vifage & au bas des jambes; enfin l'hydropifie fe 
déclare «'elle afíeíle ordinairement tout le corps, 
& dans ce cas, le coma-vigi l , le délire , ¿c l a 
cécité en font quelquefois les fuites. 

Plenciz a obfervé Io. que ri iydropií íe , dans 
cette maladie , furvient plus part iculiérement i 
ceux chez qui les exanthémes font malins ou 
abondans; Io . que r e n ñ m e eft ordinairement pro-
portionnée a la quantité d'écailles qui tombent j 
3°. qu'elle elle plus fvéquente & plus confidéra-
ble dans les enfans que dans les adulces j pendant 
l 'été que . pendant l'hiver j quand on s'expofc 
au f ro id , que quand on fe tient dans un air tem-
péré ; 30. qu'elle eft plus daugereufe & plus meur-
triere que la maladie primitive. M . Coventry penfe 
néanmoins que fí l 'on y applique de bonne heurc 
les remedes convenables, elle fe guérit aifément. 

T e l eft Fétat ordinaire de cette maladie j mais 
fouvent elle eft accompagnée de fymptómes beau-
eoup plus graves, qui peuveat la faire eonfondic 
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avec Tangine maligne , & dciit ' i l va élre parlií 
dans le diagnoltic. 

L a maladie dont i l s'agit pcut d'abord c:ic 
pdfe pour une í imple angine toní i l la i re ; mais la 
premiére eíl toujours cont'agicuíe ; la feconde nc 
Teíl jamáis. O n n'a c e l l e - l á qu'une ( o h ; le 
nombre des altaques de celle-ci n'eft point l imité , 
&^ elle eil fujetie á devenir habituelle par la r é -
petition. Les fymjjiómes de la fcariaÉbe angi-
neuíe íbnt plus vioíens que ceux de l'angine ton-
íjilaire , & dans la prenüerc attaque , la fcarla-
tine angineuíe eíl accompagnce d'un affoupifle-
ment & d'un dégré de violence étrargers á l 'an
gine toníii laire. Prelque toujours dans ce l l e - c i 
on éprouve un fcncimenc de pulfation , une dou-
leur poignantc , & tout le naal a fon fíége dans le 
goíicr ; la tumcur de cette patlie eft coníidérable , 
de coulcur phlegmoneufe } & elle augmente rapide-
rnent. Au contiaire, dans la fcaiiatine angineufe , 
une chalcur brillante eft jointe á une donleur oblufe, 
& l ' incommodité , au commenceraent, eft genérale ; 
la gorge, qui s'enfle moins , plus ientement 5c plus 
irreguliéremenc, eft d'un rouge v i f , & ofFie dfs 
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égard avtCUli doute. 
Lorfque la fcai iatine angineufe eft á ce point ou 

elle appioche de l'angine maligne, la petitcíTe, la 
f équence , rirrégulaifté du pouls, Wgrand abaite-
ment des forces, l 'anxiété, les vomilíemens, la diar-
i'hée , ainfi que tout ce qui a été dit ci-deíTus au fujet 
d; cette derniére angine, font fuffi'ammtnt connoí-
tre ceté ta t . Ce qui le caraftéiile fur-tout, eft un fon 
de voix ffmblable á celui d'une períonne qui' íufto-
que , & l 'écoulement d'une malicre fét ide, corroíi-
ve , par la bouche, & par les narines. 

Les aphlbes des enfans produifent des efearres 
blanches , qui commencent par fe montrer m i 
bords de la languejd'ou elles s étendent aux Icvr^s, 
aux gencives , & dans tout r intér icur de la bou-
che. Dans la fcarlatine contagicufe les croiues 
nc font jamáis fur la langtie, ni au-dehots, mais 
t i les paroiíTent d'abord aux amygdalcs , au voile 
du palais , á la luette. La pyrexie accompagne 
fort rarement l e s a p h í h e s , & quand elle s'y joi r . t , 
elle n'eft point contagieufe. 

Cette derniere ciiconftance peut fervir encoré á 
diftinguer la ícarlaline angineufe de pluíieurs autres 
nvalajies , telles que l'angine tracbéale. 

Morlón a regardá celle dont nous traitons, 
comtne une efpéce de rougeole ; mais dans la 
rougeole on v o i l , entre les taches, des interftices 
ílnguieux , & une couleur vineufe qui ne s'obfer-
vent pas dans cette fcarlalinc. D'ailleurs la toux 
& les autres fymptómes catanheux qui appartien-
"ent a la prefiere de ees maladies, ne fe ren-
contrent que dans la plus mauvaife efpece de la 

feconde; & alors on reconnoit Cfllé-ci au typl.us 
[pyrexiii typhodts) , qtii l'accompague , ^ aux 
exanlhémes qui paroiíTent le fecond jour. De plus 
la rougeole n'atfede que peu le goli^r , & n'y 
produit point de croutes. 

Plus cette maladie approche de l 'angbc ma-
Ügn- > pías elle eft dangercuíe. Ce n'cft pas á 
due cependant que quand elle s'cn éloignc beau-
coup , elle ne puiííe pas devenir morleile. Quand 
l ' é rup i ion , apics s'étre faite en peu de temps , 
dilparoít tout á coup , laiííant la peau livide & ocie-
mateufe , qu ' i l y a une iiévre violente ayee delire, 
fur-tout i i la diarrhée s'y j o i n t , quei^ue la goigc 
foit peu a l f edée , le danger ne lai í le pas d'étre 
fort grand. Dans ees circouftances les ycux fouf-
frenl , & la timique albuginée eft quelqnefois en-
tierement rouge. Si les taches chaugcni de place , 
fi elles páliíTent & rougiflent aiternativenit-nt, on 
doit craindre le delire & meme la moil j car 
tout annonce que la nature fait des eftorts im-* 
puiíTans. 

Lorfquc le mal attaque principalement la gorge , 
les enfans font dans un plus grand d.mger que ics 
adultes , parce qu'ils cbeiíTjní peu aux oidonnan-
ces du Unédecin i que ne faclunt ni fe gargarifer, 
ni cracher , ils avalcnt une fariíc putulente , 
qui leur caufe une diarrhéé funefte , & tonge quel
qnefois leurs inteftins. 

U arrive aulH que la fcarlatine angineufe , apics 
avoir paru bémgne jufqu'á la cbnie des efearres , 
change tout á coup de caraftéie. La fievte fe r t n -
toíce j rinquictudc 6c L'iQÍbouúe augmcntenl , 1c 
déliie furvient , menace de dtgcncier en p h r é -
néÉtc. 

Lorfquc la maladie eft accompagrée d'une fiév¿Í 
légére 4 & que la gorge eft peu atleftée , tout 1c 
traitement doit fe réduire á une dicte anti-phlo-
giftique dans le principe» & á de doux iaxaliís vers 
U fin. M K * ^ 

Si Ton ohCcrve Hcs monvemens convulfifs, comme 
i i en furvient quelqutfoii aux tres-jeunes íujets , 
au commencement de ia maladie , on tircta uu 
peu de fang par le moyen des fangfues. 

Si le maiade eft fort aífoupi , t i ' ícra bon de 
lu i appliquer' , l'exemple de Sydcnham , un 
large vélicaloire á la nuque. 

Lorfque la maladie eft plus grave , & que la 
gorge coramence á s'ulcérer , íes raédecins inf-
truils ont recours anx émétiques prudemment ad-
miniftrés. Ce genre d i remedes ne nuit point á la 
gorge, comme on pourroit le craindre. 11 déter-
mine vers les parties extéricures du corps l 'aftion 
de la nature-. Les émétiques font part icnliérement 
útiles aux enfans, parce q u ' i h les fercent de rejeter 
une mucofué tenace, qui fouvent les étonffe. De plus, 
en évacuanMbbile par les fecouffes qu'ils caufent, & 
en augmentant la Uanlpimion , en vertu de l a 
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fympathíe qui exffte entre le ventricule & la peau , 
iis atloibiilíent la chalcur de la ñévre. Plus (i'une 
fois íls o.nt eníicremcuí guéi i celte maladie.Co,-
l u i des vomhifs qui convicnt le plus i c i , eft le 
tartic ítibié , í i i r - íou í parce que, pouvant étre 
donné á petiies dofes , ion eSct devient plus cer-
taia , mieux determiné , & parce qu'a fa vertu 
émétique i l foint celle de tenic le ventre libre. 

M . Coventry regarde comrae utiie , dans Iĉ  cas 
préfeu t , 1c quiuquina, pourvu qu'on le doune avee 
jíiodcration ; car aulreraent, dit - i l , ceíte écorce 
ne peut que tendré la maladie plus grave. L e 
malade doit étre vétu chaudement pour favorifer 
la tranfpiration. 

L'enflure de la gorge eft fouvent fí coníí Jérable , 
qu'elle menace de futfocation. Dans cet état on 
a confeillé rapplicat ion des véíicatoires a la nu-
que. Celle des fangfues ou des ventoufes qu'on 
place íbus l'angle d é l a máchoire , ne remedie pas 
fi bien á rinflammalion du goíier qu'á celle des 
amygdales. Cependant i l faut y recourir quand le 
.dan'ger de la íutfocation devient preíTant. O n doit 
auíli ufer de gargariünes aaliíeptiques pour né -
toy^r le goíier des cioules , & de rhumeur vif-
queufe qui fou^ent le rempliiTcnt. 

Les purgaíifs qu'on a coutume d'admlniílrer á 
l a fín de la fcarlaüne angineufe , prévienncut ou 
emporíent fouvent i 'hydropííie. S'iis ne íbnt pas 
fuififans pour produire i'un ou l'autre de ees effets, 
les diurétiques évacueront i'humeur. Les fudori-
íiques , fuivant l 'obrervaíion de M . de Haen , ne 
pourroient guére étre employés avec fuccés dans 
cette circonftance , la peau étant alors piefque j m -
perméable aux fluidesi Les meilleurs diurériques 
qu'on puiííe employer ici , font le fue de cer-
f e u l i , la créme de tar t re , ie vinaigre fe i l l i t ique , 
& c . On emploie auíTi avec fuccés, dans cette oc-
cafion, i 'excicicc, Tufage d'une camifole de ia ine , 
des médicamens Itimulans Se toniques. 

U n autre cas eíl celui ou r é m p t i o n eft inconf-
tante & mot i le j ou la goi'ge eíl afFcílée d'ul-
céres gangveneux , qui s eíendent aux environs , 
& ou la fievre porte 1c caradlére d'un vrai 
tyf/tus. 

Les meilleurs naídicamení qu'on puiíTe em
ployer dans le cas préfent , foit enfemble , foit 
féparément , font le qumquinna & le v in . Suivant 
les idees de queiques théoriciens , le premier de 
ees deux excellcns remedes comníence par agir 
fur les humeurs en quali té d'antifeptique j mai? 
i l agi: íi p r o m p í e m e n t , ioríqu'a peine íl eft ava l é , 
& avant QU'Ü ait pu entrer dans la malje du fang , 
qu'on nc fauroit aítribuer fon elfet á celui qu ' i l 
produit fur les humeurs , mais feulement á fa 
vertu tonique. On peut le donner fous toutes les 
forme?. Cependant i l eft plus eííicace en poulre 
q u ' í n infufion ou en décodion . 

L e vin eft préférablc á tous Ies auices ftimu-
laos, foit 4 caufs de fon goút agrcableTloit parce 
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qu'on peut mo^ércr fa forcé a volonté , au raoyc» 
de Teau qu'on y méle ( r j . 

Quoique le froid foit un t r é s -b^n tonique , i l 
nc íeroic pas ici fans irtcouvénicut; ainñ la Chambre 
du malade qui doit néamnoins étre fpacieufe & 
aeree, fera pLuó t chaude que frojde. 

La toux cauitc par la fanie des ulceres peut 
étre appaifée par Teau gommee tk. avec queiques 
gouttes de laudanum liquide. 

O n doit bien fe garder d'enlever les cioutes 
des ulceres, fí on ne veut envenimer ees ulceres, 
les aggrandir, caufet'une héuior rhagie , $í aggraver 
tous ies fymptóiiics. 

X . 

¿ingine pecíorale , p a r le doffeur Fotherg'dL 
( E x t r a i t ¿ks méd. ohf. foc. o f thy f , in 
London } vol. pag, 253 — i j a . ) 

L e do£teur Fot l icrgiU appelle du nom Kan-
g i m peclomk une maiadie qui trouble la refpi-
rat ion, mais dont i l avoue ne connoítre ni la na-
ture, ni le fíáge , ou qui p lu ló t íemble ne point 
avoir de liege fixe. Ne pouvaní done l a i donner 
un ñora qui délignát ce íiége , i l en a creé un qui 
exprime ies principaux fymplómes dont elle eft 
aectompagnée. I I Tappclle angine , á caufe de l a 
fuftocation qu'elle produit ; & pecíorale , parce 
qu'elle fait éprouver un reíTerrement & une dou-
ieur vive á la poitrine. Cet auteur fe contente 
de donner queiques obfeivations & queiques avis 
fur cette m a l a d í e , dont on trouve uhe defcripíion 
par M . Hunter , dans le feqond volume de l a 
ca l l e í l ion citée en tjtre de cet article. 

L a preraiére obfervation a ¿té faite fur un 
homme áge de 58 ans , replet & d'un témpéra-
ment fanguki , mais qui ne rempécl io i t pas d 'é t re 
difpos & de faire beaucoup d'exercice. Ayant joui 
jufqu'á l 'áge de ^ ans d'une íanté parfaiíe , i l 
coinmensa dcs-lors á éprouver des vertiges qui 
rincommodojent beaucoup, & ne l'abandonnojent 
jamáis enliéremcnt , quoiqu' i l y eut fouvent des 
jntervalles conftderables entre les principales atta-
ques. Trojs ans aprés (en 177 3 ) i l davint fu jet 
a un reíTerrement fpafmodique de la po i t r ine , 
parliculiéreraent lorfqu ' i l agiíToit , ou qu ' i l mar-
t h o i t , (ur - tout en montant. U n vent un peu fort, 
qui fouííloií coucre luí , & un air un peu v i f , fuf-
íríbient auíli pour iu i caufer un parosyfrae , ou pour 
rendre plus violent celui qu ' i l éprouvoil . Dans 
cet accés, ía poitrine étoit ferrée tout autour , á 
la hauteur des mamelles ; une doulcur vive & 
piquantc affeüoit principaleroenl les parties qui 

(íi ( II eíl hon d'obferver cependant que ce goút agr^ible 
Xi'eíl fiscyufpursceí, i beaucoup pres , pour les makdes. ) 

font 
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font fous la mamei íe gauche, Se s'étendoit i n -
térieuiement de ce cote , au ha-at du bras vers 
r épa t i l c , Si au bas julqu'au coude. Pour pe.i qu ' i l 
fút aiors en mouvemeut, i i ctoit obligo de s'ar-
té ter , & 11 n'auroit pu faire un pas fans couiir 
.rjWue d'étoufter; mais-pouc roidinaire , l o i í ^ L ^ i l 
s ané ío i t quclques íecoi'ides, ou qu ' i l touvnoit le 
"dos au ven l , ou qu ' i l fe rnettoit á l'abri de Tair 
v i f , tous les fyraplóaiei diípaioiilojcnt. Quei -
quefois néanmoins , aprés avoir eu beaucoup de 
peine á uionter dans fa chambre , Se a Ce mettre 
dans íbn l i t , i i feníoit le lerrement de poiainc 
jendant une heure ou deux , ou meme i l en cíuit 
tourmenté juíqu'au point du jotir. 

Une douieur vive cjui furvint au pied dans ees 
circonftances , & fut accompagnée d'une iegere 
enflure , fit foup^onner un accés de goutte , que 
l ' áge du nialade , fon témpérameut , une nouni-
luce l impie , mais abondante , & dans laqueile 
l'ufage du vin & des liqucurs, fans étte execífif, 
n'écoit pas oublié , autorifoient ce foup^on. L a 
«liéte & des remedes qni l u i furent ordonnés en 
confequence , produiíircnt quelque foulagement , 
raais qui ne ñ u jamáis de longue durée; Si nonobf-
lant ees remedes & beaucoup d'autres qu ' i i avoit 
<iéji pris , i l mourut fubitement. 

Son corps fut ouvcrt , & voici ce qu'on trouva 
dans les parties intédeures. 

Le médíaflin écoit cljargé de giailfe. La cavile 
de l a poitrlne contenoií de chaqué cóté , fous Jes 

• poumons, environ une pinte de íercí i íé , mefure de 
Par í s . Cette ferolUe étoit l iquide, t raníparente, & á 
peu prés comme de l 'uiine. Lzs poumons, á 'ú i -
leurs en bon é t a t , adhéroient á la plévre par en 
i a u t , dans Tefpace d'un pouce. L'exl;rieur du pé i i -
¿arde , fur - tout a la parcie inférieuré , pies dn 
diaphragme , étoit couvert d'une grande quanlité 
de graiíTe , femblable á du' fuif. Le c&ur avoit á 
fa pointe une tache de la largeur d'une piece 
de douze fous, & <}ui reíTcmbloit á une cicatrice. 

Ue'piploon , beaucoup agrandi 
íix fois fon épaifleur ordinaire j fa giaiíTe étoit 

, jaune , & beaucoup plus ferme que de coutume , 
' & fa paitie inferieure adhéroit au pciitoine. 

L a tunique interne dcVe/Iomuc étoit tres-en-
í l ammée ; fur-tout \'ers le pylore. 

Le /oie avoit á fa furface convexe une liuncur 
contre nature , de la grofleur d'un oeuf, mais qui 
«Tailleurs étant ouverte , paruí íaine. La véjicule 
du fiel étoit pleine & tres - diltendue , mais nc 
contenoií point de calculs. 

U n autre homme , áge d'énviron trente ans , 
d'une taille au - deííus de la médiocre , fort , Se 

.ayant la téte enfoncée dans les épaules , accou--
• tumé á un genre de vie temperé , & a des exer-
cices r égu l i e i s , mais point vioiens , fut faifi tout 

r ¿ coup d'un ferrement de poitrine parcil ;i eclui 
. qu i a été decrit, & avec des ciicouflanees a peu 
fres femblabíes , particnlicroment rimpoílibi i té 
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de maicher quelqr.es minutes dan» une momee, 
meme foit doucc , fans couiir le rifque d'étre 
étoulfé fur le champ , fur-tout lo i fqu ' i l avoit l 'ef-
lomac plcin ; & c d i la un íigne c¡ue ie dccKur 
Foiherg i l i a toujours obfervé dans cette malauic. 
Ce f u j j t , le plus jeune de ceux qu ' i i a vus 
attaqués de cette maladie , fut aulfi le íeul de 
tous ceux qu ' j l fuivil , qui en ful guéri. L a diéte 
í í un geme (ie vio tnmquiiie furent les deux 
piincipaux remedes employés pour íá guérifon. 

La troiíieme oblervation concerne un hcmine 
áge de loixante-trois ans, aífez t ep le t , mais a f t i f 
Si d'un naturel colérique , d'une taiilc moyenne , 
fouvent oceupé d'affaires qui exigeoient de la 
coiUenlion d^efprit. í l fut altaqué de la ma
ladie dont i l s 'agit; & aprés avoir fait aflea; i nu -
t i k m c n t , pendant trois ou quatre ans , beaucoup 
de remedes , i l mouiut tout á coup dans un v i o -
lent accés de coiére. M . Hunter lit i'ouverlure 
du cadavre, oú i l trouva ce qui fuit : 

La peau étoit toute parfemée de taches d'un 
pourpre un peu fombre , caufées par le fang quj 
s'y étoit dépofé. 

Les cartiíages des c6tes étoicnt dans un état 
d'oífification tres - avancée. 

L a cavité de la poitfine contenoit une pinte 
cntiére d'une ferofué fanguinolciicc. 

Le cocur, au premier a fpc¿ l , paroiíToit fain : 
mais, en l'examinant de pies, M. Hunter trouva 
qu ' i l étoit d'une couleur plus páie , d'uue con-
iiftance plus ligamenteufe , qu ' i l n'cft ordinaire-
jneotj & dans beaucoup d'endroits dn ventricuíe 
aaiiche, i i étoit prefque entiérernent blanc & dur , 
précifément comme une parlie qui commence á 
s'oilifier. Les valvules mitrales avoicnt ua grand 
nombre de points femblabíes á ceux-lá , £c étoient 
molas pilantes que dans leur état naturel , fans 
ccpencknt étre hors d'itat de faire leurs funá ions . 

Les valvules femi-kmaires de l'aorte étoient 
épai l l ies , mais encoré tres - propres a fermer i ' cn-
trée de ce vailleau. L'aorte e i le -mémc-avoi t p lu -
íicurs petits points entiérernent oíliÍit:s,& d'autres 
qui commen^oient á l ' é t r e , comme ceux des v a l 
vules du coeur. 

Les deux artéres coronaires , depuis leur o r i 
gine jufqu'á leurs premieres ramiñeat ions, étoient 
o l i e ufes. 

L a véíicule du fiel contenoit pluíieurs petitcs 
pierres. L e cránc étoit fort epais en divers en-
droits ; fur la partie antérieure du' l igamcnt f a l -
ciforme , entre les deux hérairphércs du cerveau , 
étoit une oílificalion confidérablc. 

Les ventricules du cerveau íontenoient plus de 
féiofué q u ' i i n'eft ordinaire á cet á g e , & en total i l y 
en avoit plus daes ce vifcére S: dans fes environs', 

.qu ' i l ne s'y en trouve communéjnent á quelque 
áge que ce foit. 

Le plexus choroide avoit pluíieurs hydafides 
aífez grandes ^¿c c^ueLques-unes de la groíTeiit 
d'un pois. 

^ e e e c • 
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Les arteres carotides internes & rartére bafi-
la i ie avoient commtncé ¿ s'oííifier. 

Le íang n'étoit ñgé nuile part , & ¡1 ne fe 
figeoit poinc , étanL e^poLé á J/air i ce qui eít 
digne de remarque & qui explique l e i taches de 
la íurface du corps. 

De ees diíférentes obfervations i l fembíe qu'on 
peut conclure que ia piincipale caufe de cette 
roaladie eft une forte comprelVion que l a poitrine 
cprouve. En etíet , les trois fuje:s , dpm rauteur 
par le , étoient tres-replets. Le prcniicr avoit une 

f i'ande quantité de graiíTe accumulée dans le me-
iaf t in , le péricarde , óc l 'epiploon , & une tu-

ineut: au foie. Les deux fnjets , dont les corps 
furent ouveres , avoient une quantité coníiderabie 
de férofité épanchée dans la poitrine. Ce qui con
firme encoré ce fentitnent , elt que le fecond des 
trois malades fut guéri par un traitement dont le 

{rincipal effetfut de détruire Temboupoint exceflif. 
1 eft vrai que ees caufes font conftantes , & que 

l a fufíocation ne l'eft pas j mais on con^oit que 
ce l l e - c i peut n'étre produite que lotlque les 
Caufes dont i l s'agit font ¡ointes á d'autres, telles 
qu'une congeñion de fang dans les vaifleaux de 
l a poitrine , par reííec d'une marche faite en 
montant, on d'nn efFort quelconque , ou d'une 
paíTion violente, &c. Les oífiHcations trouvées 
dans les voies de la circulation fanguine du t ro i -
fiéme fujet, peuvent ét ic auífi regardées comme 
une caufe de celte maladie, en vertu de l'obftacle 
qu'elles oppofoient an mouvement du fang cans 
ees mémes voies. Ces réflexions, & les faits fur 
lefquels elles font fondees , confirment le t ra i 
tement eonfeillé par FothergiU dans cette ma
ladie. 
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pofe de remplir dans le cas préfent , eft d'animer 
doucement la circulation des fluides par Tufage des 
diureliques moderes, &c. 

La feonde eft de prévenir Ies ama^ de graiíTe a 
& de dilliper ceux qui font formes. Cependant i l 
faut étre circonfpeól f i r ce p o i n t , á l éga rd des 
perennes qui font fur le déclin de l ' á g e , parce 
qu'ctant la plupart difpofées á rembanpoint pat 
les lois de la nature , i l feroit difficile & dao-
gereux. de vonloir dompter abfoluinent cette dif-
poí i t ion. Ainíi on aura foin , dans ce cas, de r c -
trancher touí ce quJil y a de fuperHu dans la nour-
riture , mais en prenant garde de ne pas allec 
jufqu'au point d'atfoiblir le tempéramenc du ma-
lade. L'expérience prouve que la dicte végéta le 
eft un des meilleurs moyens de corriger un em-
bonpoint excelTif. 

Les martiauje font propres á remplir tout it 
l a fois ces deux indications. 

En troiíiéme lien , tout ce qui peut agiter l e 
fang & troubler la circulation , doit étre évité avec 
fo in ; ainíi le malade s'abftiendra de tout aliment qu i 
echaufFe , du vin , des líqueurs fpiritueufes; i l doi£ 
étre bien en garde contre les paífions violentes, 
telles que la colére ; i l diminuera les, douleuts 
trop fortes par les calmans , $c i l évitera par les 
carminatifs , employés a propos, les elfcls des fla-
tuofités qui diftendent , irritent les entrailles , ¿C 
agifíent fympathiquement fur l a tete. (A''. D . ) 

A K G r K E. { Pathologie ve'te'rinaire.) V o y é ^ 
ESQUINANCIE. ( M . HUZARD. ) 

A R T 1 C L E O M J S. 
A N D R Y (NICOLÁS) naquit a L y o n en 

1658 ; i l fit fes premieres etudes; dans cette v i l l e , 
& vint enfuite á Paris étudier en philofopliie au 
college des Graílíns. Comme i l fe deftinoit a 
l 'état eccléíiaftique j i l commen^a fon cours de 
T h é o l o g i e . Né fans bien , i l eut befoin de fecours 
pour fuivre la carriérc dans laquelle i l s'étnit en-
g a g é . O n 1c choiíit pour veiller á l 'éducation de 
quelques jeunes gens , parmi lefquels on compte 
IVI. Defmarets , qui fut depuis le mai¿chal de 
Maillebois. C'eft aprés avoir fait pluíieurs eleves 
qu ' i l obtint une chaire de profeíTeur au college 
.des Graífmsf 

Andry fe fit bientót connoítre dans la républ i -
^ue des lettres. Sa traduílion du panégyrique de 
T h ¿ o d c . f e - l e - G r a n d , par Pacatus , parut en 16S7, 

A l 'áge de trente-deux ans i l quitta Vptat ec
cléíiaftique , pr i t le furnom de Boifregari , & 
fp aút fur les bapes de médeginc. Re^u dodleur á 

Reims, & á la chambre royale en jé9$ , i l fit fií 
)icence á la faculté de Paris , s'y diftingua, & 
pri t le bounet de doíleur en l í p j . Dodteur - régent 
en 170^ , ce fut l u i qui préíida á J acques -Bé -
nigne Winflow. 

L'etude de la raédecine n'avoit point affoibli 
fon goíit pour la l i t térature . Son cara£tere & fon 
efprit lui firent embiaíTer le genre polémique , I I 
y porta rhuraeur d'un fcholatte & la dureíé d*ua 
homme jaloux & difficile. Son coup d'eílai fut 
d'aüaquer le P. Bouhours par /es Réf lex ions ou 
remarques critiques fur la langue f r a n g o i f e » 
imprimées en \6<?t , & l 'année fuivante i l fit pa-
roítre les Sentimens de Cléarque fur les dia~ 
logues d'Eudoxe & de Ph.ilante% du méme auteuu 
C'eft au fufet de eet ouvrage que l 'abbé de Saint-* 
Real compofa fon Traite' de la critique, 

Andry ne tarda pas á recueillir le fruit de foti 
aaivité & de fes táleos. M , l'abbé Big non le fi^ 
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fcommer cenfeur royal a^ec la penfíon cíe 400 I ¡ -
vres, & le choifit pour travaiUer au journal des 
Savans. 

A^^andi-e Michel Dcnyan , profefleur en Mé-
decine au col lége roya! , mourut en l y i z . A n d r y 
qui i u i avfoit éie donné pour adjoint des rannée 
.)70i , l u i fuccéJa. 

Par tagé entre les fondions de fes places & la 
vaiiétc de íes travaux , íaiíknt paroitre également 
dans fes le^ons & dans íes ouvrages , un carac-
tére (atyric|ue SÍ vioient , qui n'epargnoit ni fes 
rivaux , ni íes amis , Andiy venoit rirtmeñt aux 
écoles de Medecinc. Cependant s'étant trouve á 
raíTemblée 1c 4 novemíjre I 7 i 4 > ^ ^ u 
doyen. 

Ce décanat eft eclébre par le bien qu ' i l a fait 
á l a facul té , & par le n u l q u ' i l auroit pu i u i 
faire. 

Les chirurgicns-barbiers qui avoient été tirés 
¿a néant par la faculté aprés Textinótion des 
chirurgiens de Saint-Cofme, refufoient les mede-
cins pour étre ceiífcurs des li/res qu'ils don-
noieut fur la Chiiurgie. Protéges & défendus par 
Georgcs Maiéclial , premier chirurgien du r o i , 
Us avoient obtenu la création de cinq places de 
démonftrateurs en' Chirurgie , par leltres patentes 
données á FontainebJeau au inois de feptembre 
1 7 1 4 , & enregiílrées au parkment le z 6 inais 
J 7 i y . 

Andry s'y oppofa , fit inteivenir Tuniueríité 
& obtint un arrét du confeil d'état du roi le 6 
décembre 1715 , qui interprétoit ees lettrtís pa-
izmes , & confervoit á la faculté tous fes droits 
fur les chirurgiens. 

Mais le nouveau doyen, comme un admjnif-
trateur fa^e & éclairé , qui agit inoins pour Thon-
Deur de ion corps que par amour pour les fciitn-
CÍS 6c r human i t é , n'avoit pas prétendu conferver 
un empire qui piH un jour paroífre uíurpé. í l 
avoit falt oidonner par Ja faculté , le 18 avri l 
1715 , q-Je les bachciiers en Médecine leioient 
lenus de faire un cours d'opératicns, & de pratiquer 
eux-mémes les opérations en préfence de la fa
cul té . L/ordonnance porte que les do¿reurs pour-
íon t faire eux-mémes les cours d'Anatomie, d'opé-
ralions, & d'oíléologie. L'année niéme oi\ cette 
ordonnance fut rendue, Jacques - Bériigne Win i low, 
profeíTtur de Chirurgie ñancoife , fe chargea l u i -
niéme de faire le cours d 'opéra t ions , & le 5» juin 
¡ J 7 M les bacheliers furent examinés pendant cinq 
jours fur toute la chirurgie. Le doyen , jaloux de 
fonder fon nouvel élablifTement fur une bafe folide , 
fit encoré rjrdonner, par la facul té , que doréna-
vant tout bachelier, la feconde année du bacca-
laureat & aprés Texamen de chirurgie , foutien-
droit une ihcfe fur un point de chirurgie. Ainf i 
^orfqu'Andry eüt obtenu l 'arrét du confeil d'état 
<hi roi , qui confirmoit le? droits de la faculté 
iur la Chirurgie , i l avoit deja fait dans la faculié 
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des ¿tabljííeracns néceí^.iies pour y pe-pétuer 
la connoiflance , Tétude , & méme rexercice d'ua 
art fur lequel i l revendiquoit la préémin€Hce t k 
l a médecine. 

11 eft furprenant que la faculté n'ait pas fuiví 
un cxemple aufli fage , & que la prudence du 
docleur Andry ne í'ijit pas aufil determiné á 
faire pour la Chimie & les pharmaciens les ménies 
reglemens que ce doyen a fails pour la C h i 
rurgie. 

Andry pouríuivit fans rcláche les chirurgiens , 
& leurs prétenlions. I I obtint de M . le caidinaí" 
de Noai l i es , archevéque de Paris, un mandement 
da 3 mars 1716 , qui défendoit aux chirurgiens Se 
aux fages - femmes de donner des difpcnfes de 
ca réme , que les feujs medecins étoient en droit de 
faite obtenir a leurs malades. 

I I convoqua une aífemblée au fujet des chirur
giens louchaut l 'opérat ion de la tai l le . Garangeot, 
JVIorand , & Boudou avoienl ta i l lé pluíieurs ma
lades ; dans les uns on n'avoit point trouvé de 
pierres , & les autres ctoicnt morts dans l ' o p é 
ration. I I fut arrélé que l 'on en feroit le rap-
port á M. le procureur général , & qu ' i l feroit 
ordonné aux chirurciens de ne faire cette opéra -
l ion dangereufe qu en préfence des médecins. 

L 'on renouvella á cette occafion , le I J aoíit 
l y z ó , un ancien décret qui défend d'imprimer un 
ouvrage de Médecine .fans l'approbalion de la fa
culté . 

L'infatigablc doyen , jufqualors zélé defenfeia: 
des droits de fa compagnie , voulut l u i rendre 
encoré un dernjer fervice en donnant une nouveile 
édition du Codex de la facul té ; mais i l tourna 
bienlót contre elle cette aftivité vigi lante , & ce 
rénie turbulent qu ' i l avoit employé avec taut de 
íuccés contre les ennefmis de la Médecine. Andry 
jouiíToit dans la faculté de la double coníidéra-
tion que l u i avoient mérilée & fes talcns & fes 
fervices. 11 con^ut l'efpérance d'obtenir davantage , 
& d é s - l o r s fon ambition ne-t,irda pas^a bleíícr l a 
gioire de 1T1 comp.^nie. ^ eut beau deguifer fes 
premieres démarches fous des apparenecs honora
bles pour la faculté , on devina le mot i f qui 1c 
faifoit agir ; & l 'on s'oppofa conftamment aux 
efforts qu ' i l fit pour augrrenter la dignité de forf1' 
corps qu ' i l prctendoit aíTervir. 

L e doyen ayant convoque une aífemblée en 
I 7 i f , propofa de ntmmer M . Helvél ius , m é -
decin ordinairc du r o i , pour detendré á la cour 
les droits de la facul té , & de l u i donner le t i t r» 
de député de l'univerfüé. C'éiói t preter un nou-. 
veau luftre á la dignité des écoles \ mais on 
foup^onna M. Helvét ius de vouloir profiter feul 
de cet éclat nouveau & de pvétendre ainfi que 
Georgcs Maréchal qui s'étoit fait nommer chef 
de la Chirurgie , au titre de chef de la m é 
decine du royanme. Andry , dont le médecia 
ordinairc du r»i avoit gagné la confiance & 

£ « e e e \ 



, 7 7 * A N D 
TaiTiitié , favorifoit ouveríemenf une infn'gue, 
¿ o n l la faculté redoutoit les fuites. En e l í c t , á 
l a fin de i 'année ' 7 1 ^ , le premier túéácaa Do 
dait fit propoícr a la compagnie de le nommer, 
par décrct , p ro teñeur de la Wéc'cciiie dans les 
aííaires ljt¡o;ieufes. Cetteoffie obiigcanle cioic ac-
coirspagné des proteftations de ietvice de la pait 
de Boudin , premier iViedecin de la reine , & 
d 'Helveliu":, médecin oniinaire, & dcp. té de rnni-
veifiié. L a faculté crut qu'il y avoit de la dignité 
á refuicr , & de la politciTe á rcmercier. Ce fut 
lá fa conduite, 

Alors le doyen ne gar.íanf plus de mefure dans 
fon inteiligence avec les médecins - proteft. urs , 
perlccuta ks confieres; rien nc coíilo'u a (a haine. 
Déla t ion 8¿ calomnie , i l employa tout contie ecux 
dont i l méditoh la perte. i l n'eut pas hon:e de 
le fervir a.énie des querelles de rel igión , pour 
perdre (es tnnemis, c ' e í l - á - d i r e , ceux d 'He l -
vétius & des médecins de cour , dont i l ne ceíía 
de fa^orifer les deffeins. L'aftaire de la conftiíu-
t ion untgtni tus fut un des moyens qu ' i l etapi'iya 
le plus rúrement pour lounnenter ía compagnie, 
& ia punir de fon amour pour la l iberté. 

..Cependant la faculté s'étant aííemblée per j u -
r a m e n t u m , &c par ordre du premier m i n i l l r c e l l e 
porta un décret re la i i f á la conftitution imige-
/zitus , Se i l fut conclu que le doyen préfenteroit 
á iVi. i'éx'éque de Fréjus & á M . le garde des 
Sceaux une cop;e de lout ce qui avoit élé porté 
fur les regiftres de la faculté en 1718 , fur i ' a p p í l 
de la comtitution ii)teijeté au futur coacile gé -
néral , 

Cctte grande aíFalre ainíí ternúnée le 19 aotit 
« 7 1 6 , on convint que tous les décrets ferojent 
dorénavant íignés par plufieurs do£leurs , aíin que 
le Doyen n'y pút rien changer. 

Andry étoit obfervé de pies , dans les afTemblées j 
on combattoit fes avis , on ¡¡'óppofoit á les def
feins; aillíl on l i l i ótoi t tous les moyens de nuire 
pour le dégoúter d'une place á laquelle, 11 avoií 
feint plus d'une fois de vouloir renoncer. 

Mais l o r f q u i l s'agit de ptocéder á r é l e f t ion 
d'un nouveau doyen , i l fe raontra beaucoup plus 
attacbé an décanat qu ' i l n'auroit voulu le lailTer 
croire j i l ufa de fupercheiie en fupprimant les 
billets de convocation. Alors les dotteurs averiis 
¿e la fraude , s'aíTemblcient aux ec^les &: dauí 
l'abfence d'Andry , ils éiurent 'pour doyen Etienne-
Fran^ois Geoi í ioy , ík pour cenfeur Fran^ >is Aí-
forty. L ' c l ed ion fut ralifiée , Se i 'on préta les 
fermens accoutumés. 

JL.'ex-doyen écrivit fur le cbamp aux médecins 
áe cour ; mais ce fut en vain , ieur prote í t ion 
¿cboua contre la forcé des fUtuts de luniverí i té . 
Alors Andry eut recours á fon géuie malfailant; 
í l adrelTa á M . le cardinal de í l e u r y & á M . ie 
g§rd? des fceaux des libelies contre le doyen Se 
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la faculté. Geofíroy fe préfenfa devant fes jngeá j 
Se la faculté fut julHfiée. Le feul Afforty fut i m -
molé . 11 fe démit de la cenfure , & dans la méme 
alíl mblée le doyen , aprés avoir dépofé les owe-
mens du décanat , demanda la place de cenfeur* 
Comme on d d ñ n i t la paix , i l obtint la cenfure; 
mais ce íut un nouveau fujet de troubles , pendant 
lefqucls la faculté fouHrit encoré des manosuvres o r -
diii. jres oc fofl anclen doyen ; i l fe permit contre elle 
des dénoncialions fanatiques , & des libelies mena-
^ans , jaiquace que le cardinal de Fieuiy , a y a n t d é -
couvert la véritc & reconnu l'innocerKre , fe fut 
declaré le vengeur Se le proteí leur de la Méde.--
cine & de runiverfité. 

. Andry mourut á Püris le 13 mai 1741 á l 'áge 
de 84 ans , doyen des profeiTeurs du co l lége 
roya!. 

11 a laiíTé un grand nombre d'ouvragcs. I i 
publia en 1710 la piemiere édition de fon traite 
de ia gcnéralion des vers dans le corps de l'bomme , 
in - i i , Paris, d'Houry , qui fut accueilli des m é 
decins francois & étrangers, &traduit 'en diñérentcs 
hingaes< Cet ouvrage éut pluíieurs éd i t ions ; la 
derniére fous ce titre : De la génémtion des vers 
dans le corps de L'homme , de ¿a naiure , & 
des ef/ñees de cene maladie , des moyens de 
s'en preferver , & de la guérir ; trolfiéme édi -
tion confiderahlement•augmentée , & formant un 
ouvrave nouveau, avec figures , par M . Andry , 
confeiller du raí , lecleur & profejfeur en Me'-
decine au collége royal , docleur re'gent, & a n - . 
cien doyen de la faculte de médecine de P a r i s . 
Veuve A l i x Lamben & D u r a n d , 1741 , ^ vol, 
in - n . 

Antoine Val l i rnier i , profeífeur en Médecine á 
Padoue , attaqua le íyliéme d'Andty dans p l u 
íieurs ouvrages. Voyez lettre critique de M . V a l - , 
l i f n i e r i , & c . , á Pauteur, 8c tradnite de l ' i t a l i en , 
broebure i n - l i - Journal des Savansr , mars, 
17*7. 

En 1710 Andry fit paroítre l'ouurage fni^ant: 
Le réglme du careme confidéré p a r rapport d 
l a nature du corps & des alimens , en trois 
p a ñ í e s ,• oü l'on examine le fenthnent de ceux 
qui prétendent que les alimens maigres font 
plus condenables d l'homme que la víande ; oií 
l'on traite , d ce fujet , de la qualité & de 
l'ufage des le'gumes , des herhages , des raci~. 
nes , des f r u i t s , du poiffon , &c. , & ou l'ojt 
éclaircic plufieurs quejiions toucliant l'ahfli-
nence , & le jeúne , fuivant les principes de 
la Phyfique & de la Médecine ; entre auires \ 
Von doit défendre en car eme l'ufage* de la ma-
creufe & du tabac. P a r M . N i c o l á s J n d r y , 
docleur - re'gent de la f a c u l t é de Médecine de 
P a r i s , lecieur & profejfeur royal. P a r i s , Coí~ 
gnard, 17^0, i n - M . Ce traite eft fuivi d'une 
lettre de M . * * * íúf le traite des difpenfes du 
cáteme, Ccttc lettre cñ d'Andry. Le tout eft unq 
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Ctltlqoe aíTez v í v e , mais bien faite clu traité des 
diípenfcs da caréme de Philippc Hecqutt. 

I I donna la méme année fes Remarques de 
Híédecine fur différms fttjéts , pnniculiércnient 
f u r C4 qui regafde la fa ignée > l a purgation., 
& ta boíjfon. P a r i s , d'Houry, 1 7 1 0 , i / z - i - i . 
Cet ouvrage fervit de rcpohfe 3 celui qu'Hecquet 
avoit fait imprimer fous le titre ¿'Kxplicaiion 
phyfique & mecanlque , &c. Andry refute les 
idees d'Hecquet fur les effets de la faignée & 
des boiíTuns dans la cure des maladies. Ses re-
marfjues principales font fur le frécjucnt uHige de 
l a fa ignée, daus le traitement des maladies algues 
quand í'orgafiv.c fe préfcnte , &c. -

En 1711 , i l donna le The de l 'Europe,ou 
íes propriéte's de la ve'roníque. Paris ^ Boudot ^ 
l y i z ,¿n - IÍ. Cet ouvrage coniient la defcription, 
ranalyfe , la comparaií'cn de la, véronique avec 
le íké y les vertus de cette plante, &r les obfci-
vations de Francus fur fes propriétcs. 

En 1715 j Andry dcnna le Traite'des alimens de 
carente , oú Von explique les diferentes qualités 
des legumes ¡des herrajes, des racines^ desfruits, 
des poíffons > des amphíbies, des ajjaifonnemens , 
des hoijfons méme les plus en ufage , comme 
de l'eau , du vin , de la hiere , du cidre , da 
the', du cafe', du chocolat , 6- ou Von éclaircit 
plufieurs queflions importantes fur Vabflinence 
& fur le jeune , tani par rapport au caréme 
que par ravport a la f a n t é ,• par M* Nico lás 
Andry , coñfeilier , lecteur & profcjfeur royal , 
docleur - tégtni de la facu l té de Médecine de 
P a r i s , profe(feur des ¿coles , £• cenfeur royal 
des livres. iJaris , Coignanl , 1713 , z voL 
in -12 . 

Cet ouvrage cít une nouvelle édition du r é -
gime du caiéaie , beaucoup plus ampie que la 
p remiére . 

En 1714 i l fit imprimer Téciit fuivaot: Lettre 
a l'auteur de tarticle fecond du Journal des 
Savans du'mois de mars 1714 , au fujet du. 
traite' des maladies d¿s os ; par M. ***, doc-
teur en Me'decine de la f a c u l t é de P a r i s . A 
P a r i s , che\ Pijfot. Cet ouvrage fue fui^i d'un 
autre , inti tulé : Examen de divers points d A n a -
tomie , de Chirurgie , de Phyfique , di Médecine , 
p a r M , Aicolas An.iry , ücleur r o y a f docleur-
régent de la f a c u l t é de Médecine de P é ú s , 
ci-devant profcjfeur en Chirurgie dans les 
¿coles de la méme f a c u l t é , au fujet de deux 
lettres plaíntives d lid écriies par un chirur-
fien de P a r i s f .lean • l ouis Pctit ) , touchant 
l 'expofé qu'on a f a i t , dans le Journal des Sa~ 
vans , de quelques - unes des fautes d'un traite 
de ce chirurgien fur les maladies des os. P a r i s , 
Chamhert y 171? , m - i z . 

Andiy fait dans ees ouvrages une critique trop 
amere des écrits du célebre Jcan Louis Pe t i t , fur la 
íup ture du Undgn d 'Ach i i l e , & de la nouvelle ma-
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cKinepourr¿duire lesluxa'ions.II infirme lavéri té des 
hiltoires que M . Petit rapporte fur la ruptnre du 
tendón d'Achiile , & trouve que la machine de 
cet auteur n'eft ni nouvelle , ni u l i le . 11 y a dtins 
cet ouvrage des remarques judicieufes fur Íes l i -
gamens du bras. Le %9 oí tobre 1715 , la faculté 
ordonna que ees deux oimages feroienít prclenlés 
anx miuiltres , aux marrittiats , & diíliibués á 
chaqué doóleur. 

En i ? ? ^ , Andry fit imprimer Ponvi-age f u i -
vant : Remarques de Chymie touchant l(j. prépa~ 
radon de différens remedes ujltés dans 'la pra~ 
tique de Médecine. Par i s , JJidot, f 7 j f , í n - i t « 
11 releve dans cet ouvrage les fautes contenucs 
dans un petit I m e intitulé : Traite de Chymie t 
contenant l a maniere de pre'parer les remedes 
les plus en ufage dans la pratique de la Méde-
cine , &CÍ P a r i s , Gi'illaurne Cavelier y 1 7 5 4 . , 
Ce tiaité de Chimie ell la premicre edition de 
la Chimie inédicale de M . Malouin. 

En 1738 , Andry donna un traité i n t i t u l é : 
Qléon á JLudoxe , touchant la prééminence de 
la Médefine fur la Chirurgie y p a r M . Andry * 
profejfeur r o y a l , docleur - régent , & anden, 
doy en de la faculte de Médecitie de PariSw' 
P a r i s , GiJJ'ey , 1738, ¿n~ ÍZ. 

Ce traité eft divifé én deux paríies. L a pre-
miéie parut au mois de mai , 6c la feconde veis 
la fin du méme mois. C'eíl une réponfe á l 'écrit 
imi tulé Mémoire , ou Ton fait voir en quoi peut 
coníiftcr la prééminence de la Médecine fur l a 
Chirurgie , 1736, in-40. de zo pages, dont i 'abbé 
Desíontaines avoit fait un grand éloge dans fa 
feuilie hébdomadaire , intUulé : Ohfervatlons fur 
les écrits modernes, tom. 7 , letere x e i , pag* 
24, lettre X C V , p á g , 11^. En 173^ i l parut 
une feconde édition de Cléon á Eudoxc , tevue, 
corrigee , & augmentée , avec une table des 
maticres fort ampie , accompagnée de remar
ques. Andry en picparoit une troiíiéme édition , 
corrigée & augmentée dans plulieurs endróith 
11 acliei'a de revoir cec ouvrage 1c l O avxil 
1741-

En 174T , parut YOrthopédle ou V a n de pre
venir & de corriger dans les enfans les dijfor-* 
mités du corps, le tout par des moyens a l a 
portee des peres & des mires , & de tomes les 
perfonnes qui onc des enfans a ¿lever. 

Andcy clt auíli auteur des théfcs fuivantes. At i 
cordis motus á dura meninge. Concl. afíi m, 
Cette théfe fut foutenue le 4 janvier 1703 par 
Jacques - Bénigne Winflow , & le 14 novembre 
1716 par D é n r - C i a u d e Frémonr. 

A n erumpentibus Variolarum ivAúpMw á 
phlebotomid & p>uígatione Jemper abflinen-
dum 1 Cette thcfe fut foutenue par Henr i Bef-
nier. La concluíioo eít negative. 

A*n in humeri luxatione amhe pot iüs quán* 
f ca la ) j a n u a >poiy'JpaJjuJque. iteraió rctiovatai 
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Concl. a/firm. Cette théfe fut foutenue par H u -
Vert Linguet le 3 avri l 1751 , & c'eít encoré une cr i 
tique du Traite des maladics des os de Jean-Louis 
Fetit . Andry préfére l 'ambi d'Hippocrate á la 
machine de M . Petit ; i l avene cependant <jne 
rapplicat ion de cette machine eft nuiíible dans l a 
l i m t i o n du bras fous la cavité de roraoplate. I I 
en donne les raifons , & prétend que cellos qni 
ont ete a l l é g u é e s par M . Petit , font des plus f r i j o 
les , & conLraires á r é v i d e n c e . 11 d é t a i i l e les iticon-
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véniens , qu ' i l trouce dans la machine de M. Petif.' 

A n ab impulfu f a n g u h ú s in an&riam p u l ' 
monaLem ¿njpíratio fpontanta i Concl. affirm. 
Cette théfe fut foutenue le x^ janvier 1741 , patr 
Fran^ois - David HériíTant. 

A p r é s . l a mort d 'Andry, Dionis fon gendre fit 
imprimer un traite fur la pcfte , qu ' i l avoit d i d é 
au college roya l , par ordre de Mgr . le dnc d ' O r -
Icans, alors régent du royanme, pendant le ternas 
que cette malad'je affligeoit la vi l ie de Marfeille. 
{ANDRY.) 

E R R A T A . 

P a g e 36, col. i t - , au l icu d e ^ . "íre, lifez 
fig, i i e du voiumc des planches de Médecine & 
jd'Anatomie. 

A la méme page, col. xe: au lieu de fig. i e , l i f . 

P a g . 38r , col. z 'y au lieu de n0 V I H , qni eft 
au-deflus de ees m ó t s , MALADIES DU RECTUM, l i f . 
nü. V i l . 

P ü g . 384 , col. au-deflus de ees mots placés 
t n t i t r e , Recherches fur Vimperforation del'anus, 
oietlez n0. F U L 

I I y a (pag. 671 de ce volume ) des trreurs 
de date , qui regardent A c R O N. 11 faut Vire 
ainfi cet anide , qui d'ailleurs. doit étre place' 
immédiatement aprés H E R Q D I C U S G* avant 
M l P POC R A T E i j . 

A C R O N naít vers l 'o lymp. t x x i x . année 
1, de notre ere 4 6 4 . 

Comme , au .rapport de Pline , Acron , fur-
les principes d 'Empédocle , fonda la Médecine 
empiiique , 11 faut fuppofer qu 'Empédocle avoit 
au moins vingt ans plus que luí ; on cíl done 
fondé á placer la naiflance d'Acron vers Tan 464 
avant notre ere. Obfervons cependant que la fe^e 
véritablement empitique, dont les principes étoient 
tres - ditférens des principes de la dogmatique, 
n'exifta d'une maniére bien marquée qu apres H é -
rophiie. Quelques - uns om dit qu'Acron s'étoit 
trouvé du nombre des médecins qui fe rendirent 
á Athenes durant la fameufe pefte qui ravagea 
cette v i l le au commencement de la guene du P é l o -
ponéfe , Tan 450 avant notre ere. Cette anecdote, 
qui regarde Acron , n'eft pas démontrée vraie j 
mais en la fuppofant t e l l e , 9t médecin avoit alors 
trente - quatre ans. 

Fin du fecond Volume. 

Pe rimprimerie de DEM ON VILL rué Chri&ine, N0, .12. 17^2, 
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